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INTRODUCTION* 


Scicntia  eu  amiea  omnibuj. 
(Platon.) 

Nous  n'avons  pas  û  insister  ici  sur  l'uiililé,  d'ailleurs  incontestable,  d'un  Dictionnaire 
do  technologie.  Le  développement  que  l'industrie  a  reçu  de  nos  jours,  ses  rapports  mul- 
tipliés et  immédiats  avec  toutes  les  sciences,  font  une  obligation  à  l'homme  d'étude, 
quelle  que  soit  la  direction  qu'il  ait  imposée  à  ses  veilles  de  connaître  plus  ou  moins 
le  vocabulaire  industriel. 

Mais  souvent  la  technologie,  confondue  avec  In  terminologie,  a  compris  dans  le  cadra 
qu'elle  s'est  tracé,  outre  les  termes  dos  arts  et  métiers,  ceux  des  mathématiques,  de 
l'astronomie,  de  l'histoire  naturelle,  de  la  médecine,  de  la  marine,  de  la  guerre,  etc.,  etc., 
c'est-à-dire  qu'elle  s'est  emparée,  sans  discernement,  de  la  majeure  partie  de  la  nomen- 
clature encyclopédique.  Mieux  définie  à  notre  époque,  on  en  a  constitué  une  sorte  d« 
science  à  part,  et  l'on  a  restreint  sa  sphère,  comme  le  prescrit  au  surplus  l'éi ymologie  de 
son  nom  (rix*>,  art,  et  1070c,  discours),  au  seul  vocabulaire  des  usines,  des  manufactures  et  des 
métiers.  Le  mot  technologie,  pris  en  effet  dans  son  acception  la  plus  vraie  et  en  môme  temps 
la  plus  étendue,  signifio  l'ensemble  des  connaissances  au  moyen  desquelles  l'homme 
agit  directement  sur  la  matière,  afin  d'approprier  celle-ci  soit  à  ses  besoins,  soit  aux 
jouissances  que  procure  une  heureuse  et  utile  application  de  l'intelligence.  La  technolo- 
gie est  donc  la  science  des  professions  industrielles,  l'élude  des  procédés  employés  dan* 
tous  les  métiers.  Elle  embrasse  à  la  fois  la  description  des  instruments  et  des  outils  dont 
il  est  fait  usage,  la  nomenclature  des  substances  qu'on  met  en  œuvre, celle  des  produit» 
qu'on  en  retire  ,  et  enfin  le  vocabulaire  usité  dans  les  ateliers  et  dans  le  commerce. 

Mais  depuis  que  les  attributions  et  les  limites  de  la  technologie  ont  été  ainsi  déter- 
minées, ceux  qui  ont  formé  des  dictionnaires  n'ont  pas  observé  une  méthode  uniforme 
et  absolue.  Plusieurs  n'ont  fourni  que  d'arides  nomenclatures.  D'autres  n'ont  fait  suivre 
la  terminologie  que  de  définitions  vagues  ou  insuffisantes.  Quelques-uns,  au  contraire, 
ont  donné  à  leurs  articles,  estimables  du  reste  à  bien  des  titres,  une  étendue  telle  qu'ils 
ont  beaucoup  trop  empiété  sur  le  domaine  des  traités  spéciaux  consacrés  è  certaines 
sciences,  à  certains  arts,  à  certaines  industries;  et,  en  procédant  de  celle  manière,  ils 
ne  l'ont  fait  qu'au  préjudice  du  vocabulaire  technologique  qui,  chez  eux,  est  alors  dé- 
meuré  très-incomplet.  S'il  fallait  que  chaque  article  d'un  dictionnaire  de  technologie  offrit 
tout  le  développement  qu'il  est  susceptible  de  recevoir  dans  un  traité  ex  professo,  il  en 
résulterait  une  œuvre  immense  qui,  probablement,  ne  sera  jamais  accomplie.  Le  meilleur 
travail  en  ce  genre  ne  peut  donc  être  en  définitive,  dans  les  formes  actuelles,  qu'un 
prodrome,  une  clef  qui  met  à  môme  de  pénétrer  plus  avant,  lorsqu'on  en  a  le  désir 
ou  que  les  circonstances  vous  y  obligent. 

Dans  le  Dictionnaire  que  nous  avons  composé,  chaque  terme  est  accompagné  (du  moins 
autant  qu'il  nous  a  été  possible  do  suivre  cet  ordro  méthodique)  :  J'de  l'étymologie; 
2"  des  noms  anglais  el  allemands;  3'  de  l'origine  de  la  découverte  ou  de  l'invention; 
*•  d'une  définition  convenable  et  plus  ou  moins  développée  suivant  la  nature  du  sujet; 
ii*  de  l'exposé  chronologique  des  perfectionnements. 

Nous  venons  de  dire  que  la  lerhnologie  n'admet  plus  aujourd'hui  ce  qui,  dans  les 
diverses  branches  de  nos  connaissances,  est  évidemment  étranger  à  sa  spécialité;  mais  il 
est  deux  sciences  que  nous  n'avons  pas  cru  devoir  en  séparer,  quoique  d'ordinaire  elles 
soient  traitées  tout  a  tait  à  part,  et  nous  avons  donné  les  termes  de  physique  et  de 
chimie,  parce  qu'il  est  à  peu  près  aussi  indispensable  de  savoir  ces  termes  dans  certaines 
industries,  dans  certaines  professions,  que  les  noms  des  appareils,  des  instruments  e« 
des  outils  qui  y  sont  employés.  Enfin,  nous  avons  agi  do  même  pour  ceux  des  termes 
4J0  commerce,  d'économie  rurale  el  domestique,  etc.,  qui,  rarement  recueillis  dans  le» 
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dictionnaires  dont  on  fait  habituellement  usage,  nous  ont  para  un  supplément  utile, 
reconimandable  pour  le  nôtre. 

Il  ra  saus  dire,  après  cela,  que,  tout  en  adoptant  un  classement  a  notre  guise,  nous 
n'aurions  pu  cependant  amener  notre  travail  à  bonne  fin,  si  nous  nu  nous  étions  éclairé 
des  recherches  de  nos  devanciers,  des  enseignements  puisés  dans  les  ouvrages  publiés 
sur  la  matière.  Parmi  ceux  que  nous  avons  eus  sous  les  jeux,  nous  indiquerons  par» 
ticulièrement  l'Encyclopédie  Diderot,  et  l'Encyclopédie  nouvelle  ;  les  Annales  des  arts 
et  manufactures  d'O'Reilly  ;  les  Dictionnaires  de  l'Académie,  de  Boiste,  de  Cotte  et  de 
Charles  Nodier;  ceux  de  MM.  Napoléon  Landais,  Bescherelle  et  Bouillet;  le  Dictionnaire 
technologique  publié  de  1822  à  1835,  par  une  société  de  savants;  le  Dictionnaire  des  ma- 
nufactures de  M.  Ch.  Laboulaye,  et  celui  de  l'industie  manufacturière,  commerciale  et 
agricole  ;  les  Manuels  Roret  ;  le  Dictionnaire  encyclopédique  usuel  de  M.  Ch.  Saint-Laurent  ; 
los  Articles  de  MM.  Lenormand  et  Francœur;  le  Vocabulaire  technologique  de  MM.  Tol- 
hausen  et  Gardissal  ;  le  Dictionnaire  des  chemins  de  de  fer  M.  Félix  Tourneux  ;  le  Matériel 
agricole  de  M.  Auguste  Jourdier;  etc.,  etc.  Enfin  nos  visites  è  l'exposition  universelle 
de  1855  nous  ont  permis  de  signaler  des  machines,  des  appareils  et  des  instruments  dont 
les  noms  n'ont  encore  paru  dans  aucun  vocabulaire. 

Si  l'un  des  mérites  d'un  dictionnaire  est  donc  de  renfermer  un  nombre  considécpblo 
d'articles,  nous  pouvons  revendiquer  celui-là  pour  notre  œuvre. 


TABLE  DES  ABRÉVIATIONS  EMPLOYÉES  DANS  CE  DICTIONNAIRE. 


Agrieuli.  Agriculture. 
Alim.  Alimentation. 
Amulun.  Amidonneri'?, 
Are  hit.  Architecture. 
Ardoii.  Ardoisière 
Ami.  Armurier. 
Arqutb.  Arquebusier. 
Arl  cul.  Art  culinaire. 
Atlton.  Astronomie. 
Rail,  d'or.  Batloir  d'or, 
Biiout.  Bijouterie. 
Rlanrh.  Blanchisserie. 
Hoiit.  Boisselleric. 
jlonn.  Bonneterie. 
Pouch.  Boucherie. 
Boulang.  Boulangerie. 
Bourrel.  Bourreleric. 
Hoilon.  Boulonnerle. 
Bogaud.  Boyauderie. 
Bran.  Brasserie. 
Hriq.  Briqueterie. 
Broch.  Brochure. 
Ihod.  Broderie. 
Carrât.  Carrosserie. 
Cari.  Carlonnerie. 
Ct'ram.  Céramique. 
Chamois.  Chamoiscric. 
Chand.  Chandcllerie. 
Chapei.  Chapellerie. 
Chnrp.  Charpentêne. 
Lharr.  Charronnagc. 
Chaudron,  ChiHHlrOilItfric, 

Chetn.  de  fer.  Chemin  de 

Chim.  Chimie. 
Ci'.  Cirier. 
Ciset.  Ciseleur. 
Chut.  Clonterit. 
Comm.  Commerce. 
Conf.  Confiseur. 
Consl.  Construction. 
Corder.  Cortferie. 
Cçrdgjt.  Cordonnerie. 


Corroy.  Corroyerie. 

Coti.  Costume. 

Cout.  Coutellerie. 

Coulur.  Couturière. 

Cour.  Couvreur. 

Criitat.  Cristallerie. 

Dot.  Doreur. 

F.  aux  a  for.  Eaui  et  forêts. 

Eben.  Ebénisterie. 

Econ.  dont.  Economie  do- 
mestique. 

Econ.  for.  Economie  fo- 
restière. 

Econ.  rur.  Economie  ru- 
rale. 

Email.  Emailleur. 
Eperon.  Fpcronnier. 
Epingle .  Epinglier. 
Fabr.  de  drap,  fabrique 

île  drap. 
Fabr.  dé  glac.  Fabrique 

de  glaeos. 
Euhr^ de  toier.  F  abriquefrlo 

soieries. 
Fabr.  de  tin.  Fabrique  de 

tissus. 

Faet.  d'org.  Facteur  d'or- 
gues. 
Faiene.  Faïencerie. 
Ficul.  Fëculerie. 
Ferbl.  Ferblanterie. 
F"dat.  Filature. 
Fil.  d'or,  fi  le li  r  d'or. 
Fond.  Fonderie. 
Font.  Fontainier. 
Forg.  Forgerie,  forgeron. 
Fourb.  Fourbisseur. 
Gnni.  Ganterie. 
Ciol.  Géologie. 
Céom.  Géométrie. 
(.nom.  Gnomonique. 
Grar.  Gravure. 
Vymn.  Gymnastique. 


Hnrtog.  Horlogerie. 
Il  ortie.  Horticulture. 
tlydraul.  Hydraulique. 
Impr.  Imprimerie. 
Induit,  lir.  Industrie  sé- 
ricole. 

EéêL  de  chir.  Instrument 

de  chirurgie. 
Intt.  de  mus.  Instrument 
de  musique 


isiqne. 
irdinier. 


JarJTl 
Joaill.  Joaillerie. 
Lam.  Laminage. 
Lapid.  Lapidaire. 
Libr.  Librairie. 
Linger.  Lingerie. 
Lmïci.  LumUicr. 
I.mh.  Luthier. 
iiach  à  iajj.    Machine  a 

vapeur. 
Maton.  Maçonnerie. 
Munuf.  Manufacture. 
btaréch.  Marcchaleiic. 
Mar.  Marine. 
iiarb.  Marbrerie. 
A/fif/i.  Maibcmaiiques. 
Mêcan.  Méeanique^ 
Mégtss.  Mégisserie". 
Me  nuis.  Menuiserie. 
Méiajlurg.  Métallurgie. 
jléte'or.  Mi'iéorolii^ie. 
Mi'tiolog.  Méiroln^ie. 
Uett,  en    in,   Muicur  Cl) 

œuvre. 
hlcuit.  Meunerie. 
Minér.  Minéralogie. 
Miroil.  Miroiterie. 
Monn.  Monnaie,  monna- 
yée- 

S um.  Numismatique. 
upt.  Opticien. 
f/i/t'r.  Orfèvre. 
Ourd.  OurJisseur. 


Papet.  Papeterie. 
Parchem,  Parcheminerie. 
Parfum.  Parfumerie. 
Passem.  Passementerie. 
Peauss.  Peausserie. 
Ptini.  Peinture. 
Pellet.  Pelleterie 
Pkotog.  Pholograpli i e . 
Pliys.  Physique. 
Physiot  .Physiologie. 
Plomb.  Plomberie.  ~ 
Plumas.  l'Inmassicr. 
Poniiei  ch.  Ponts  et  Chaus- 
sées. 

Porcet.  Porcelainier. 
Pot,  d'él.  Potier  d'élain. 
Pyroteck.  Pyrotechnie. 
llaffin.  lyallinerie. 
Rel.  Reliure^ 
Hubgn.  Rubanerie. 
Salin.  Saline. 
Saliôt.  Salpétrerie. 
Savon.  Savonnerie^ 
Sculpt.  Sculpture. 

Serrur,  Serrurerie.. 
Sy'vie.  Sylviculture. 
7  niZ/gm/. "Taillanderie. 
Tailt.  Tailleur. 
Tai  l.  de  p.  Tailleur  de 

pierres. 
Tann.  Tannerie. 
Teint.  Teinturerie. 
Tisser.  Tisserand. 
Tiss.  de  soie.   Tissus  de 

Tond.  Tondeur. 
Tonn.  Tonnellerie. 
Tourn.  Tourneur. 
Tréf.  TréÛTerie. 
Vujin.  Vannerie. 
Verrer.  Verrerie. 
Vtlr.  Vitrerie. 
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K.  Autrefois  les  imprimeurs  marquaient 
de  celte  lettre  la  première  feuille  d'un  vo- 
lume. —  Sur  les  monnaies  de  France  ,  elle 
est  le  signe  delà  fabrique  de  Paris.  —  En 
chimie,  l'A  s'emploie  fréquemment  pour 
désigner  l'azote,  et  c'est  l'aluminium  qu'il 
indique  en  minéralogie. 

AA.  La  fabrique  de  Metz  se  désigne  ainsi 
sur  les  monnaies  de  France.— Dans  les  for- 
mules médicales,  deux  A  expriment,  sur  le 
liane  d'une  accolade,  qu'il  faut  prendre  une 
quantité  égale  de  chacune  des  substances 
nommées  en  regard  de  cette  accolade. 

AAA  (chim.).  L'amalgame,  ou  plutôt 
l'opération  qu'il  indique,  était  représenté 
de  celte  manière  dans  l'ancienne  chimie. 

ABA  (manuf.).  Etoffe  grossière  que  Ton 
fabrique  en  Turquie ,  et  dont  on  confec- 
tionne particulièrement  les  habillements 
militaires. 

ABACO  (métallurg.).  Mol  emprunté  de 
l'italien.  Il  désigne  une  espèce  d'auge  dont 
on  fait  usage  dans  les  mines  pour  le  lavage 
du  minerai. 

ABAQUE  (arc hit.).  Du  grec  table; 
angl.  abacus.  Petite  table  carrée  qui  forme 
la  partie  supérieure  du  chapiteau,  et  sur  la- 
quelle porte  l'architrave.  On  l'appelle  en- 
core tailloir  et  trapèze.  Les  anciens  don- 
naient le  nom  d'abaque  h  une  machine  à 
calculer  inventée  par  Pythagore,  et  à  une 
sorte  de  buffet. 

ABATAGE  ou  ABATTAGE  (mécan.). 
Angl.  poteer;  allem.  kraft.  Manœuvre  qui 
a  pour  objet  de  soulever  un  corps  d'une 
certaine  pesanteur. 

ABAT-CHAUVEE  (manuf.).  Angl.  flock 
000/;  allem.  geringere  usolle.  Laine  gros- 
sière dont  on  fait  usage  dans  les  fabriques 
du  centre  de  la  France. 

ABAT-FOIN  (charp.). Ouverture  pratiquée 
au  plancher  d*un  grenier  lorsqu'il  règne' 
au-dessus  d'une  écurie,  aQn  de  faire  tom- 
ber le  foin  et  la  paille  dans  les  râteliers. 

ABAT-JOUR  (arch.j.  Angl.  a  skulight. 
Baie  de  fenêtre  dont4lo  plafond  et  I  appui 
sont  ioclinés  en  biseau ,  de  dehors  en  de- 
dans ,  pour  faciliter  l'introduction  d'une 
plus  grande  quantité  do  lumière  dans  l'in- 
térieur d'une  pièce. 


ABATTIS  (man.  du  bois).  Coupe  for- 
tuite d'une  certaine  quantité  de  bois. 

ABATTRE  (mécan,).  Se  dit  des  grandes 
pièces  de  machines  qu'on  descend  de  leur 
position  pour  les  incliner  et  les  coucher  par 
terre,  afin  de  les  visiter  et  de  les  réparer. 

ABATTUE.  Dans  l'industrie  des  salines, 
ce  mot  désigne  le  travail  d'une  chaudière 
remplie  d'eau  salée,  depuis  le  moment  où 
on  la  place  sur  le  feu,  jusqu'à  celui  où  on 
l'en  relire  pour  le  refroidissement. 

ABERRATION  (astron.  phys.).  Du  latin 
ab,  de,  et  erralio,  écart.  Angl.  id.;  allem. 
abirrung.  Phénomène  causé  par  le  mouve- 
ment de  la  lumière  combiné  avec  celui 
de  la  terre  autour  du  soleil ,  et  qui  sem- 
ble faire  décrire  aux  étoiles  des  ellipses 
dont  le  petit  axe  varie  pour  chacun  des 
astres ,  mais  dont  le  demi  grand  axe 
offre  une  valeur  constante  do  20  ,20.  L'a- 
berration des  étoiles  fut  découverte,  en 
1727,  par  Bradley.— En  optique,  on  entend 
par  abcrralion  la  dispersion  régulière  des 
rayons  lumineux  traversant  des  corps  dia- 
phanes, tels  que  P«eau  et  le  verre.  Lorsque 
celte  dispersion  se  produit  dans  un  verre 
circulaire,  on  l'appelle  aberration  de  sphéri- 
cité; mais  quand  la  séparation  des  rayons  a 
lieu  d'une  manière  inégale,  et  qu'ils  offrent 
une  image  confuse  et  irisée,  on  la  désigne 
sous  le  nom  d'aberration  de  réfrangibilité. 

ABŒTINE  (chim.).  Du  latin  abies,  sapin. 
Angl.  abietine;  allem.  abielin.  Substance  ré- 
sineuse extraite  surtout  de  la  térébenlbine 
de  Strasbourg. 

AB1ETIQUE  (Acidb).  On  l'obtient  de  la 
résine  du  sapin  et  de  la  térébenthine  de 
Strasbourg. 

ABLAQUE  (manuf.).  Sorte  de  soie  que  les 
Italiens  appellent  teia  délia  per$ia,  et  qu'ils 
obtiennent  de  la  pinne-marine.  C'est  lebys- 
sus  de  ce  mollusque  qui  produisait  la  soie 
dont  faisaient  usage  les  anciens. 

ABLATION  (chim.).  Du  latin  o§,  hors,  et 
latio ,  action  de  porter.  Se  dit  d'une  chose 
devenue  inutile. 

ABLERET.  Sorte  de  filet  carré  fixé  au 
bout  d'une  perche,  donl  on  fait  particuliè- 
rement emploi  pour  pêcher  les  ables  et  au- 
tres petits  poissons. 
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ABONNIR  (cérara.).  Angl.  open  air  drying. 
Opération  du  potier  qui  consiste  h  faire  sé- 
cher a  demi  une  terre  molle,  afin  do  la  met- 
tre en  état  d'être  rebattue. 

ABOUCHER.  Du  ccll.  loch,  bouche;  en 
latin,  bucca.  Se  dit,  en  cliarpenleric  et  en 
hydraulique,  de  l'opération  qui  consiste  a 
unir  des  pièces  de  bois  ou  des  tuyaux  les 
uns  aux  antres. 

ABOI  LIMENT  ou  ABOUMENT  (menuis.). 
Ce  mot  désigne  les  joints  de  (oulo  espèce 
d'assemblage,  lorsque  ces  joints  affleurent 
de  telle  manière  que  la  surface  du  travail 
est  parfaitement  unie. 

ABOUGR1SSEM  ENT  (eaux  et  for.).  C'est 
régénérer  un  bois  endommagé,  en  le  sou- 
mettant b  un  repassage. 

ABOUQUEMENT  (salines).  Ce  mot  dési- 
gne l'opération  qui  consiste  a  ajouter  de 
nouveau  sel  sur  un  moulon  depuis  long- 
temps établi ,  ou  tas  de  vieux  sel. 

ABOUT  (charp.,  menuis.).  Du  celt.  bon, 
extrémité.  On  emploie  ce  mot  pour  indi- 
quer l'extrémité  de  toute  pièce  de  bois 
qu'on  a  commencé  à  mettre  en  œuvre,  c'est- 
à-dire  qui  se  trouve  coupée  à  l'éouerre,  fa- 
çonnée enlalus.etc.  On  dit  aussi  f'about  des 
éperons,  l'aboul  des  tenons,  l'about  des 
guettes,  etc. 

ABOUTIR  (plomb.).  C'est  revêtir  de  tables 
minces  de  plomb,  des  ornements  d'architec- 
ture ou  do  sculpture.  —  En  termes  d'hy- 
drauliquo ,  on  entend  par  aboutir,  raccor- 
der un  gros  tuyau  sur  un  petit,  au  moyen 
d'un  collet  de  plomb  qui  va  en  diminuant 
du  gros  au  petit. 

ABRAS  (forg.).  Garniture  de  fer  dont  un 
marteau  de  forge  est  enveloppé. 

ABREUVER.  Du  celt.  abeutryn  ,  mener  à 
Peau.  Angl.  to  $ixe;  allem.  grùnden.  Se  dit, 
en  termes  d'arts  et  métiers ,  de  l'opération 
qui  a  pour  but  de  boucher  les  pores  d'un 
fond  quelconque  au  moyen  d'un  enduit. 

ABRÉVIATION.  Du  latin  ao,  de,  et  6re- 
viaiio ,  eccourcissement.  Les  abréviations 
suivantes  sont  usitées  dans  les  formules 
médicales,  et  il  est  utile  aussi  de  les  con- 
naître dans  la  pratique  de  la  vie  domestique 
et  de»  arts. 

A,  ââ,  ana,  placés  5  la  suite  d'une  acco- 
lade, qui  embrasse  plusieurs  substances,  si- 
gnifient :  de  chacune  de  ces  substances. 

add.  Adde  ou  addatur.  —  Ajoutez. 

b.  a.  Balneum  arente.  — Bain  de  sable. 

b.  m.  Balneum  maria.  —  Bain  marie. 

h.  v.  Balneum  voporis.  —  Bain  de  vapeur. 

colat.  Colutura.  —  Colature. 

coculbat.  Cochleatim.  —  Par  cuillerée. 

coq.  Coqualur.  —  Faites  cuire. 

cyat.  Cyathus.  —  Tasse  ou  verrée. 

dec.  Decuctio.  -r-  Décoction. 

r.  Fiat,  ou  fac.  —  Que  l'on  fasse. 

GL'TT.  OU  OT.  Gutta.  —  (JoutlO. 

isf.  Infundatur.  —  Faites  infuser. 
ma*.  Manipulus.  —  Poignée. 
ii.  Misce.  —  Mêlez. 

p.  .b.  ou  p.  s.  Partes  aquaies.  —  Parties 
éga  les. 
pllv.  Pulvis.  —  Poudre. 


pug.  Pugillus.  —  Pincée. 

q.  s.  Quantum  satis.  —  Quantité  suffi- 
sante. 

b.  Recipe.  —  Prenez. 

s.  a.  SicunJnm  arlem.  —  Selon  l'art. 

t.  Transcribe. —  Transcrivez. 

ABItlC  (chim.).  Les  chimistes  anglais  dé- 
signent quelquefois  lu  soufre  par  ce  nnoi. 

ABHOHANI  (manuf.).  Mousseline  des  In- 
des-Orientales. Elle  est  remarquable  par  sa 
finesse  et  sa  largeur. 

ABSIDE  (archit.).  Du  grec  ôtytr,  cercle,  ar- 
che ou  voûte.  Angl.  absis.  Demi-voûto  en 
hémicycle,  qui  forme  le  chevet  d'une  basi- 
lique. 

ABSINTHATE  (chim.).  Sel  qu'on  obtient 
de  l'acide  absinlhique,  lorsqu  on  combine 
celui-ci  avec  une  base  salifiable. 

ABSINTH1NE  (chim.).  Substance  qui  pro- 
duit ramerlumode  l'absinthe.  On  l'a  quel- 
quefois substituée  au  quinquina,  pour  com- 
battre la  fièvre  intermittente. 

ABSINTHIQUE  (Acide).  On  le  retire  de 
l'absinthe. 

ABSORBER  (chim.).  Du  latin  ab.  de,  et 
sorbere  ,  humer,  boire  Angl.  to  absorb.  ; 
allem.  verschlucken.  Propriété  qu'ont  cer- 
taines substances  de  tempérer  ou  neutraliser 
les  acides  ou  les  gaz  développés  dans  cor- 
tains  organes  nu  certains  corps. 

ABSORPTIVITÉ  (chim.).  Angl.  power  of 
absorption  ;  allem.  einsaugungskarft.Ce  mot  a 
la  même  signification  quo  le  précédent  ;  mais 
il  s'emploie  plus  particulièrement  quand  il 
s'agit  des  corps  organiques. 

ACCOLADE  (impr.).  Du  latin  ad  collttm, 
au  cou.  Angl.  brace;  allem.  klammer.  Signe 
formé  de  lignes  droites  ou  courbes,  qui  em- 
brassent divers  mots  ou  phrases,  pour  les 
rattacher  à  une  dénomination  générique  ou 
è  une  définition  commune. 

ACCOLURE(man.  du  bois).  Assemblage 
des  premières  mises  de  bûches  d'un  train  à 
flotter  ou  radeau. 

ACCORAGE,  ACCORER.  Système  quel- 
conque employé  pour  élayer  un  corps. 

ACCORDÉON  (inst.  de  mus.).  Inventé  en 
Allemagne.  Il  se  compose  de  languettes  de 
métal,  mises  en  vibration  au  moyen  d'un 
soufflet  et  de  touches. 

ACCORDO  (inst.  de  mus.).  Espèce  de 
basse  italienne,  a  quinze  cordes. 

ACCORDOIR  (luth.).  Outil  pour  accorder 
les  pianos  et  les  orgues. 

ACCOTEMENT  (horlog.).  Angl.  Scotching ; 
allem.  aufhaltung.  Se  dit  du  frottemwut 
d'une  pièce  quelconque  contre  une  autre 
pièce. 

ACCOTE-POT.  Cercle  de  fer  que  l'on  fixe 
derrière  un  pot,  pour  empêcher  celui-ci  de 
tomber. 

ACCOTOIR.  Pièce  d'un  meuble  ou  de  tout 
autre  objet  qui  sert  è  s'appuyer. 

»  ACCOULIN  (briq.).  Sol  d'alterrissoment, 
qu'on  emploie  a  fabriquer  des  briques. 

ACCOURSE  (archit.).  Galerie  extérieure, 
sur  laquelle  s'ouvrent  des  portes  d'apparte- 
ments. 

ACCROC  (fab.  de  glac).  Du  rad.  celt., 
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croc,  crochet.  Allem.tnaHe  $tclletsu  dilde  la 
partie  dépolie  d'une  glace. 

ACCROCHEMENT  (horl.).  Angl.  grap- 
pling;  aliéna,  hdngenbleiben,  vice  de  l'échap- 
pement d'une  horloge  ou  d'une  montre,  et 
qui  en  arrête  la  marche. 

ACÉRAIN  (raétallurg.).  Angl.  mcerousiron  ; 
allera.  stahiartig,  fer  qui  tient  de  la  nature 
de  l'acier.  On  dit  également  d'une  mine, 
qu'elle  est  acéraine. 

ACÊRIQUB  (Acidb).  Du  rad.  celt.  ae, 
pointe.  On  l'obtient  de  la  séve  de  l'érable 
ou  acer. 

ACÉRCRE  (serrur.).  Morceau  d'acier  que 
Ton  soude  à  la  pièce  que  l'on  se  propose 
d'auérer. 

ACÉSIS  fcomm.).  Sorte  de  borax  dont  il 
est  fait  communément  emploi  pour  la  sou- 
dure des  métaux. 

ACÉf  AL  (chiin.).  Se  dit  d'un  composé 
d'acide  acétique  et  d'élher,  ou  des  éléments 
de  ces  deux  corps. 

ACÉTATE  (chira.).  Rad.  acetum,  vinaigre. 
Angl.,  acétate;  allem.  essigtalx,  nom  généri- 
que de  sels  ariiticiels  formés  par  l'union  ,  et 
en  proportions  définies,  de  l'acide  acétique 
avec  différentes  bases  saliûables.  Tous  les 
acétates,  à  l'exception  de  celui  d'ammonia- 
que, sont  décomposables  par  !e  feu,  a  la 
manière  des  substances  végétales,  et  four- 
nissent des  produits  solides,  gazeux  et  li- 
quides. Parmi  les  acétates,  nous  citerons 
ceux  d'alumine,  de  cuivre,  de  plomb,  de  fer, 
d'argent,  de  baryte,  de  chaux,  de  mercure, 
de  morphine,  de  quinine,  de  globoline, 
etc.,  etc. 

ACÉTE  fchim.).  Nom  que  portaient  autre- 
fois les  acétates. 

ACÊTEDX  (chira.)  Du  rad.  celt.  ac,  aigre. 
Angl.  acelous;  allem.  esiigstiuerlich.  Se  dit 
«le  la  substance  oui  a  le  goût  du  vinaigre.  La 

f'ermrntation  acéicuse  est  colloque  produit 
'acide  acétique  dans  une  liqueur  alcoo- 
lique. 

ACÉTIF1CATION  (chim.).  Transformation 
de  l'esprit  de  vin  en  acide  acétique  ou  vi- 
naigre. 

ACETIMÈTRE  (chim.).  Du  latin  acetum, 
vinaigre,  et  metrum,  mesure.  Angl.  aceii- 
meter.  Instrument  destiné  à  mesurer  la  force 
des  vinaigres. 

ACÉTIQUE  (Acidb).  Du  latin  acetum,  vi- 
naigre, angl.  acetic.  Il  forme  la  base  du  vi- 
naigre ,  dans  lequel  il  se  trouve  môlé  à  de 
l'eau  et  d'autres  substances.  Ou  dislingue 
l'acide  acétique  cristallisé,  l'acide  acétique 
anhydre,  etc.  L'acide  acétique  fait  partie  de 
la'coraposilion  de  la  séve  de  la  plupart  des 
végétaux ,  et  on  le  rencontre  en  outre  dans 
)eïait,daus  ta  sueur  et  l'urine  de  l'homme, 
etc. 

ACÉTITE  (chim.).  On  appelait  ainsi  le* 
acétate»  autrefois,  lorsqu'on  admettait  deux 
degrés  '«"oxydation  daus  l'acide  du  vi- 
naigre. 

ACETONE  (chim.).  Esprit  incolore  el  in- 
flammable qui  se  produit  daus  la  distillation 
sèche  dus  acétates,  du  sucre,  de  l'acide  tar- 


trique,  ne  l'acide  citrique,  etc.,  et  qui  fut 
découvert  au  commencement  du  présent 
siècle,  par  l'irlandais  Chenevix.  Celte  sub- 
stance, qu'on  appelle  aussi  e$prit  pyroacé- 
tique, est  plus  légère  que  l'eau,  et  se  mêle 
avec  celle-ci  en  toutes  proportions. 

ACEY  f  E-DE-SAL  (chim.).  Liqueur  obte- 
nue d'un  sel  qui  provient  lui-même  d'une 
combinaison  d  iode  et  de  chlore. 

ACH  A  DE  (agricult.).  Sorte  de  houe  dont  on 
fait  usage  pour  biner  la  vigne. 

ACHEMINÉE  (glac).  On  appelle  glace 
acheminée  celle  qui  se  trouve  déjà  débar- 
rassée de  ses  principales  aspérités. 

ACHEVAGE  (céram.).  Se  dit,  en  termes  do 
potier,  de  la  dernière  façon  que  celui-ci 
donne  h  une  pièce  moulée. 

ACHEYOIR.  Outil  qui,  dans  divers  mé- 
tiers, sert  à  donner  la  dernièro  façon  à  i"ou~ 
vrage.  —  Dans  la  fabrication  des  tissus,  on 
dit  qu'une  pièce  est  à  l'achevoir,  lorsqu'il 
n'y  a  plus  que  quelques  mètres  à  faire  pour 
la  terminer. 

ACHROMATISME  (phys.).  Du  grec  i  priv. 
et  xpup«cT(»p4c,  coloration.  Angl.  achro- 
matism.  Destruction,  dans  les  instruments 
d'optique,  des  couleurs  irisées  qui  résultent 
de  la  décomposition  de  la  lumière.  Les  aber- 
rations de  sphéricité  et  de  réfrangihilité 
donnent  lieu  en  effet,  dans  les  images,  à  une 
confusion  de  deux  sortes  :  l'une  provient  de 
la  forme  des  surfaces  qui  font  dévier  h  lu- 
mière d'une  façon  variable;  l'autre  résulte 
de  la  manière  différente  dont  les  corps  dia- 
phanes réfractent  les  rayons  du  diverses 
couleurs. 

ACHTEL(raôlrolog.).  Mesure  do  capacité 
pour  les  matières  sèches,  dont  il  est  fait 
usage  en  Allemagne.  A  Francfort,  celle  me- 
sure représente  1H/7V5  litres. 

ACHTHÉOGRAPHE.  Du  grec  5*«* -, 
poids,  et  y/xi»  ,  je  décris.  Qui  décrit  les 
poids. 

ACHTHÉOGRAPHIE.  Description  des 
poids. 

ACHTHÉOMÈTRE.  Angl.  Achlheometer. 
Instrument  au  moyen  duquel  on  détermine 
quelle  est  la  surcharge  d'une  voilure. 

ACIDE  (chim.).  Du  grec  «xi*,  pointe, 
aigreur.  Latin,  acidus  ;  angl.  acid;  allem. 
sàure.  Corps  dont  la  propriété  est  de  se 
combiner  avec  un  oxyde  ou  avec  une  base 
saliûable  pour  former  un  sel,  et  qui,  a  ce 
que  l'on  pense,  se  rend  au  pôle  positif,  lors- 
que l'on  décompose  le  sel  par  la  pile  élec- 
trique. Oulre  leur  aigreur,  les  acides  solu- 
bles  dans  l'eau  sont  surtout  caractérisés  par 
leur  propriété  de  rougir  le  tournesol  bleu, 
el  celle  de  décomposer  avec  effervescence 
la  craie  et  le  calcaire.  On  distingue  les  aci- 
des de  plusieurs  manières  :  en  acides  miné- 
raux, végétaux  el  animaux  ;  acides  natifs 
ou  naturels,  et  acides  factices  ou  artificiers; 
acides  incolores,  solides,  pesants  el  crislal- 
lisables  ;  acides  solubles  dans  l'eau  ou  daus 
l'alcool  ;  acides  volatils,  caustiques,  nuisi- 
bles à  l'eau,  déliquescents,  inscrislallisa- 
hles,  efÙorescents  ;  acides  hydrogénés  ou 
bydracides,  c'esl-a-dire  formés  par  l'hydro- 
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gène;  acides  oxygénés  ou  oxacides,  formés 
par  l'oxygène;  acides  anhydres  ou  sans  eau, 
et  acides  hydratés  ou  combinés  avec  de 
l'eau;  acides  gras;  acides  pyrogénés  ou  pro- 
duits par  l'action  do  la  chaleur  sur  les  ma- 
tières organiques,  elc.  Le  nombre  des  acides 
déjà  observés  est  très-considérable.  Nous 
citerons,  parmi  les  principaux,  les  acides 
acétique,  ambréique,  azotique,  bolétique, 
boracique,  carbazotique  ou  nitropicrique, 
carbonique,  chloreux,  chlorhydrique,  cho- 
lestérique,  choloîdrique,  chyacique  fcrruré, 
comieique,  cuprofulminique,  cyanhydrique 
ou  prussique,  équisétique,  fluoborique,  flu- 
orique  ou  spathique,  fluobilicique,  fongique, 
formique,  gingembrique,  hydrargyroîuf mi- 
nique,  hydraté,  hydriodique,  hydrochlo- 
reux,  hydrorhlorique  ou  muriatique,  hy- 
drochloronitrique,  hydromargarique,  by- 
drosulfurique,  hydroxanlique,  iodonitrique, 
ligneux  ou  pyroligneux,  lichénique,  ma- 
lique,  méconique,  mellile,  mônispermique, 
molybdique,  mucique,  nilreux  fulminant, 
nitreux  ou  nitrique,  nilromuriatique,  nitro- 
sulfurique,  œnanthique,  oléoriciuique,  oxa- 
lique, oxiodique,  poétique,  pinique,  pyro- 
citrique,  pyrogallique,  racémique,  saccho- 
laetiqoe,sorbique,  buccinique,  sulfoviueux, 
sulfureux,  sulfurique,  sulphydrique,  lanin- 
gique,  tannique,  tartreux,  terrestre,  urique 
ou  lithique,  verdique  ou  glaucique,  xan- 
tique,  etc.,  etc. 

AC1DIFÈRE  (chim.).  Du  latin  aeidus , 
acide,  et  ferre,  porter.  Angl.  icidiferous  ; 
allem.  saurchaltend.  Se  dit  d.  une  substance 
quelconque  contenant  un  acide,  soit  libre, 
soit  combiné  avec  d'autres  corps  unis  à  un 
alcali  ou  à  uno  terre,  ou  même  &  l'un  et  à 
l'autre  à  la  fois. 

ACIDIFIABLE  (chim.).  Du  latin  aeidus, 
acide,  et  fiu,  je  deviens.  Angl.  ià\;  allem. 
tëurefahig.  Susceptible  de  se  convertir  en 
acide  par  sa  combinaison  avec  une  sub- 

«ACIDIFIANT  (chim.).  Du  latin  acidifient, 
formé  de  acidum,  acide,  et  /Sert,  devenir. 
Oui  a  la  propriété  de  convertir  en  acide. 

ACIDIFICATION  (chim.).  Angl.  id.;  ail. 
sUurung.  Action  de  convertir  en  acide. 

ACIDIFIER  (chim.).  Du  latin  acidum, 
acide,  et  facere,  faire.  Convertir  en  acide 
un  corps  quelconque. 

AC1DO-BAS1QUE  (chim.).  Qui  est  sus- 
ceptible de  produire  des  acides  et  des 
bases. 

ACIDULE  (chim.).  On  nomme  seis  aci- 
dulés'ceux  dans  lesquels  la  quantité  d'a- 
cide dépasse  le  terme  qui  constitue  l'état 
neutre.  Le  mot  acidulé  désigne  aussi  la 
combinaison  d'un  acide  avec  de  l'alcali. 

ACIER  (mélallurg.).  Du  rad.  celt.  ac, 
pointe.  Latin,  acie$i  angl.  steel.  Ce  métal, 
dont  la  Bible  attribue  la  préparation  à  Tu- 
balcaïn  ,  a  pour  principal  élément  le  fer 
pur  allié  au  carbone.  Guylon-Morveau  rap- 
porte qu'en  1799,  et  dans  une  expérience 
Iule  avec  Weller  et  Clouct ,  il  obtint  de 
l'acier  par  la  combinaison  avec  le  fer  d'un 
Utaujfcul  du  poids  d'un  gramme.  La  pesau- 
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leur  spécifique  de  l'acier  est  un  peu  moin- 
dre que  celle  du  fer  qui  entre  dans  sa  com- 
position. On  distingue  plusieurs  sortes  d'a- 
cier :  l'acier  naturel,  obtenu  directement  du 
minerai;  l'acier  de  cémentation,  provenant 
do  la  cémentation  du  fer  forgé;  l'acier 
fondu,  et  l'acier  indien  ou  acier  wootz, 
imité  de  celui  avec  lequel  les  Orientaux 
préparent  les  célèbres  lames  de  sabres  dites 
damas.  L'acier  damassé  résulte  d'une  com- 
binaison d'acier  avec  une  petite  quantité 
d'un  métalloïde,  comme  le  silicium,  par 
exemple.  Quant  aux  dessins  qui  recouvrent 
sa  surface  et  qui  constituent  le  damassé,  oq 
les  obtient  en  traitant  l'acier  par  l'eau  aci- 
dulée avec  l'acide  sulfurique,  qui  dissout 
le  fer  et  laisse  le  carbone  qui  produit  le 
moiré. 

ACIRRATION  (mélallurg.).  Ooération  par 
laquelle  so  produit  l'acier. 
ACIÉRER  (métallurg.).  Convertir  le  fer 

en  acier. 

ACIÉRIE  (mélallurg.).  Ang!.  Stefl  manu- 
factory  ;  ail.  stahlhiïtle.  Usine  dans  laquelle 
on  fabrique  l'acier. 

ACOCAT  (fab.  de  tiss.).  Linteau  qui', 
dans  un  métier  à  tisser  le  velours,  fait  avan- 
cer ou  rerulor  le  battant. 

ACOLOGIË.  Du  grec  ««;,  remède,  et 
lôyop,  discours.  Traité  des  instruments  do 
chirurgie. 

ACON1TATE  (chim.).  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  aconitique  avec  une 
base. 

ACONITINE  (china.;.  Angl.  et  allem.  aco- 
nitin.  Alcali  obtenu  des  aconits,  et  particu- 
lièrement des  espèces  napeltus  et  lyeocto- 
num.  Il  se  présente  en  grains  incolores  qui 
contiennent  de  l'azote,  du  carbone,  de 
l'hvdrogène  et  de  l'oxygène  ,  et  sa  formule 
est'C  "  H  »»  NO  »\  Ces',  un  violent  toxique. 

ACONITIQUE  (Acide)  ou  citridiqw.  Acide 
organique  découvert  par  M.  Peschier  dans 
le  suc  des  aconits  combiné  avec  la  chaux. 
Selon  Berzélius  il  s'obtient  également, 
d'une  manière  artificielle,  par  l'action  de  la 
chaleur  sur  l'acide  citrique.  Il  a  pour  for- 
mule »  C  *  EO  »  HO. 

ACOTAI  ou  ACOTAY  (papet.).  Pied  de 
chèvre  qui  empêche  de  rétrograder  la  vis 
de  la  cuve  et  de  la  presse  du  papetier. 

ACOUMÈTRE  (phys.).  Du  grec  <b<rf , 
son,  et  pfrpov  ,  mesure.  Instrument  propre 
à  mesurer,  chez  l'homme,  l'étendue  de 
l'organe  de  l'ouïe. 

ACOUSTIQUE  (phys.  Du  rad.  grec 
j'entends.  Angl.  acoustics  ;  a.lem.  akustik. 
Science  des  sons.  Pylhagore  observa  le  pre- 
mier les  rapports  qui  existent  entre  les 
longueurs  des  cordes  vibrantes  et  d'où  ré- 
sultent les  différences  de  tons.  On  doit  à 
Sauveur  la  théorie  des  cordes  vibrantes  et 
son  application  à  la  musique  ;  Chladni  fit 
contiattre,  en  1809,  ses  découvertes  sur  la 
vibration  des  surfaces  élastiques;  et  l'a- 
coustique a  continué  à  progresser,  grâce 
aux  travaux  de  MM  Biol,  Poisaon,  Savart, 
Cnuchy,  Cnguiard-Lalour,  elc. 

ACROLÉ1NE  (chim.).  Du  latin  acer,  fcre* 
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et  oleum,  huile.  Produit  observé  pour  la 
première  fois,  en  18W,  par  M.  Redtenba- 
cher,  de  Prague.  C'est  un  liquiJe  obtenu, 
au  moyen  de  l'action  d'une  chaleur  élevée, 
sur  les  huiles  grasses  et  les  graisses,  et  qui 
contient  du  carbone,  de  l'hydrogène  et  de 
l'oxygène,  dans  les  rapports  exprimés  par 
celte  formule  :  C  •  H  *  O  \  La  vapeur  de 
l'acroléine  irrite,  a  un  haut  degré,  les  yeux 
et  les  voies  respiratoires. 

ACROTÈRB  (archil.).  Du  grec  àxojrt/»;, 
compar.  d'âxptç,  placé  plus  haut.  Angl.  acro- 
ter.  Petit  piédestal ,  communément  sans 
base  et  sans  corniche,  destiné  à  recevoir 
des  figures  ou  des  vases,  et  que  l'on  place 
au  milieu  et  aux  côtés  des  frontons. 

ACRYLE  (chim.).  Huile  volatile  qui  se 
dégage  du  suif  chaud  de  la  mèche  d'une 
chandelle.  Cette  huile  est  la  base  dérivée 
de  la  distillation  de  la  glycérine,  et  se  com- 
pose de  six  volumes  de  carbone  et  trois 
d'hydrogène,  C  •  H  •. 

ACTINISME.  Se  dit  des  rayons  chimi- 
ques. 

ACTINOGRAPHE  ou  ENREGISTREUR 
(phys.).  Du  grec  4*™»,  rayon,  et  y* if*,  je 
décria.  Instrument  inventé  en  1856  par 
M.  Pouiilet.  Il  est  destiné  5  faire  connattre 
la  quantité  do  radiation  solaire  pour  chaque 
ckmat,  c'est-à-dire  le  nombre  de  jours  de 
soleil  par  année,  et  leur  répartition.  L'ap- 
pareil consiste  en  une  boite  do  bois  léger, 
de  0 1  *  20  de  côté  sur  0  -  10  de  haut,  qui 
s'oriente  à  la  manière  des  cadrans  solaires, 
l'une  des  fanes  tournée  vers  le  sud  et  l'au- 
tre dans  la  direction  même  du  méridien  du 
lieu.  Chacune  de  ces  deux  faces  porte  une 
ouverture  cylindrique  disposée  de  manière 
è  se  mouvoir  parallèlement  à  elle-même, 
de  bas  en  haut  et  réciproquement.  Suivant 
la  saison  de  l'année,  on  donne  a  celte  sur- 
face cylindrique  une  position  qui  permette 
è  toutes  les  images  passant  devant  les  deux 
ouvertures  susdites,  de  venir  frapper  vers 
son  centre,  résultat  qu'on  obtient  a  l'aide 
de  vis  se  motivant  sur  une  échelle-graduée 
d'après  les  différentes  déclinaisons  du  so- 
leil.L'instrument,  une  fois  moulé,  agit  donc 
entièrement  par  lui-même,  et  il  suffit  d'un 
papier  photographique!préparé  de  façon  à 
recevoir  les  impressions  de  la  lumière  so- 
laire, pour  obtenir  des  images  négatives 
propres  à  un  tirage  d'épreuves  positives  en 
très-grand  nombre.  L'inventeur  pense  que 
la  question  d'intensité  dans  la  radiation  so- 
laire, question  qui  intéresse  à  la  fois  l'as- 
tronomie et  la  météorologie,  pourra  être 
résolu  par  son  appareil,  dès  que  l'on  sera 
parvenu  è  obtenir  des  papiers  photographi- 
ques comparables  entre  eux. 

ACTINOMÈTRE  (phys.).  Du  grec  faric, 
rayon,  et  ptow,  mesure.  Instrument  inventé 
par  M.  Pouiilet,  et  propre  è  apprécier  la  tem- 
pérature de  l'espace.  Fourier  l'avait  Gxée  à 
60  degrés  au-dessous  de  zéro;  mais,  è  l'aide 
de  son  iusirument,  M.  Pouiilet  la  porte  ap- 
proximativement à  1*2  degrés. 

ACTION  (raécan.).  Ce  mot  exprime,  soit 
l'effort  qu'un  moteur  déploie  contre  un 
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corps,  soit  l'effet  ou  te  mouvement  résul- 
tant de  cet  effort.  C'est  un  axiome  admis  en 
mécaniqno,  que  la  réaction  est  toujours 
égale  à  l'action.  Mauperluis  a  posé  aussi  ce 
principe,  que,  lorsqu'il  survient  un  change- 
ment dans  l'état  des  corps,  la  quantité  dic- 
tion perdue  par  elle  est  la  plus  petite  pos- 
sible. 

ACUPONCTURE  (chir.).  Du  latin  actif, 
aiguille,  et  punctura,  piqûre.  Opération  chi- 
rurgicale que  quelques-uns  croient  utile 
dans  les  affections  nerveuses,  rhumatismales 
ou  goutteuses.  Elle  consiste  dans  l'introduc- 
tion méthodique,  en  diverses  parties  du 
corps,  d'aiguilles  d'acier  poli,  très-fines, 
très-déliées,  et  pourvues  d'une  tête,  afin 
qu'elles  ne  disparaissent  pas  dans  l'épais- 
seur des  tissus,  et  qu'on  puisse  les  retirer 
aisément.  Celte  opération  chirurgicale,  fort 
anciennement  pratiquée  en  Orient,  et  sur- 
tout par  les  Chinois,  les  Japonnais  et  les 
Indiens,  fut  importée  en  Europe  par  Kœmp- 
fer,  vers  la  fin  du  xvn'  siècle  ;  puis  oubliée 
en  quelque  sorte  jusqu'en  1826,  époque  è 
laquelle  le  docteur  Jules  Cloquet  la  ressus- 
cita et  la  mit  même  à  la  mode.  Les  Chinois 
donnent  a  l'acuoonclure  le  nom  de  7cAa- 
tchin. 

ADAMANTIN  (lapid.).  En  grec  ifefrimwr, 
de  «  priv.  et  3«p<u»,  je  dompte,  par  allusion 
è  la  dureté  du  diamant.  Co  terme  s'emploie 
particulièrement  pour  désigner  celles  des  va- 
riétés du  corindon,  qui  seul  opaques  et  cli- 
va bles  en  rhomboèdres. 

A  DATAIS  ou  ADAT1S  (manuf.).  Mousse- 
line des  Indes-Oriontales.  Elle  est  ûne  et 
Irès-cluiro. 

A  DENT  (charp.  menuis.).  Angl  dental 
eut;  allem.  verxahnung.  Entaille  en  forme 
de  dent.  Ces  entailles  se  pratiquent  en  sens 
inverse  sur  les  faces  de  deux  pièces  de  bois,, 
afin  d'emboucher  ensuite  celles-ci  et  d'as- 
surer leur  liaison. 

ADHÉRENCE  (phys.).  Du  latin  adhœren- 
tia,  formé  de  adhtrrere,  hœrere  ad,  être  atta- 
ché à.  Angl.  et  allem.  adhésion.  Etal  de  deux 
corps  qui,  sans  se  pénétrer,  sont  retenus 
l'un  près  de  l'autre  par  lu  seul  contact  d'une 
surface.  Ce  phénomène  est  attribué  è  l'at- 
traction moléculaire  qui  commence  à  se 
manifester  alors  que  deux  corps  se  répon- 
dent par  un  certain  nombre  de  points  d  une 
surface  unie.  En  mécanique,  l'adhérence  est 
un  élément  de  la  plus  grande  importance 
dans  la  construction  des  machines,  et  c'est 
ainsi  que  sur  les  chemins  de  fer  on  amoin- 
drit les  obstacles  qui  s'opposent  à  la  mar- 
che des  locomotives,  eu  donnant  à  celles-ci 
une  plus  grande  adhérence  aux  rails.  En 
vertu  de  ce  principe,  M.  Niklôs  avait  môme 
proposé,  afin  d'augmenter  cette  adhérence, 
de  transformer  les  roues  des  locomotives 
eu  aimants,  au  moyen  d'un  système  de'piles 
galvaniques. 

AD1APHORE  (chimj.  Angl.  adtapkorus^ 
allem.  tceinsteinàeist.  Esprit  de  tartre. 

A  01  PI  DE  (chnn.).  Du  rad.  latin  adeps, 
graisse.  Angl.  odipous;  allem.  fettartiger 
korper.  Se  dit  des  principe»  immédiats  des 
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corps  organisés,  dont  les  propriétés  se  rap- 
prochent de  la  graisse. 

A Dl PIQUE  (Acide).  Il  a  été  obtenu  par 
M.  Laurent,  au  moyen  de  l'action  de  l'acide 
azotique  sur  des  corps  gras. 

ADIPOCIRE  (chim.).  Angî.  id.;  allem. 
fettvacht.  Produit  de  la  décomposition  des 
matières  animales  dans  la  terre  humide  ou 
sous  l'eau.  Cette  substance  fut  observée 
pour  la  première  fois,  en  1787,  par  Four- 
croy,  et  M.  Chevreuil  l'a  trouvée  composée 
de  chaux,  de  potasse  unies  à  beaucoup  d'a- 
ride margariquo,  et  à  une  petite  quantité 
d'ammoniaque  et  d'acide  oléique. 

ADJECTIVE  (chim.).  On  nomme  cou- 
leurs adjeclives  celles  qui  ne  peuvent  être 
fixées  sur  les  étoffes  qu'à  l'aide  d'autres 
substances. 

ADOLPHE  (monn.).  Monnaie  d'or  do 
Suède.  Elle  vaut  environ  13  francs. 

ADOUCI  (glac).  Se  dit  de  la  première  fa- 
çon que  reçoivent  les  glaces  brutes  et  le 
cristnl  ébauché  par  la  taille. 

ADOUCIR  (teint.).  Rendre  une  eouleur 
moins  vive,  moins  intense. 

ADOUC1SSAGE  (manuf.).  Poli  qu'on  donne 
aux  métaux,  en  faisant  usage  de  la  pous- 
sière de  diverses  substances. 

ADOUX  (teint.).  Se  dit  du  pastel  lorsqu'a- 
près  avoir  été  mis  dans  ta  cuve,  il  commence 
a  jeter  une  fleur  bleue. 

ADRAGANT  ou  ADRAGANTHE(gomme). 
Du  grec  rpir)^,  bouc,  et  «xavfo,  épine.  On 
l'obtient  des  rameaux  de  diverses  espèces 
du  genre  astragale  et  principalement  de  l'a- 
trogacantha  qui  croit  spontanément  dans 
diverses  parties  de  l'Asie.  Cette  gomme  est 
employée  dans  diverses  professions  pour 
donner  du  lustre  et  de  la  consistance. 

ADRAGANTINE  ou  ADRAGANTHINE 
(chim.).  Angl.  adragnnlhine  ;  allem.  tragant- 
stoff.  Substance  particulière  qui  constitue 
presque  entièrement  la  gomme  adraganle. 

ADULAIRE  (lapid.).  Espèce  de  feldspaih 
qu'on  recueille  sur  le  mont  Adule,  qui  fait 
partie  du  groupe  du  Saiht-Golhard ,  en 
Suisse.  Ce  minéral ,  qu'on  nomme  aussi 
pierre  de  la  /une,  h  cause  de  sa  couleur 
blanche  et  de  son  éclat  nacré,  est  employé 
r  les  lapidaires  pour  en  fabriquer  des 
gues  et  des  épingles. 

AÉRIFORME  (phys.).  Du  latin  aerf  air,  et 
format  forme.  Angl.  aeriform.  Se  dit  des 
fluides  qui,  différant  de  l'air  par  leur  nature 
|H*opre,  lui  sont  analogues  pourtant  par  leur 
transparence,  l'élasticité  et  la  corapressibi- 
lité  de  leur  constitution  physique. 

AÉROCLAVICORDE  (phys.).  Sorte  de  cla- 
vecin a  vent  que  lair  seul  fait  résonner, 
parce  qu'il  détermine  la  vibration  des  cor- 
dos. 

AÉRODYNAMIQUE  (phys.  méenn.).  Du 
grec  bip,  air,  et  8v>«p<?,  force.  Angl.  aerody- 
ttamic*;  allem.  luftdynamik.  Partie  de  la 
mécanique  qui  traite  de  l'air  et  des  autres 
lluides  élastiques. 

AÊROGNOSIR  (phys.).  Du  grec  «4P,  air, 
et  yv&'ffic,  connaissance.  Élude  des  proprié- 
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lés  de  l'air  et  du  rôle  qu'il  joue  dans  la  na- 
ture. 

AÉROGRAPHIE  (phys  ).  Du  grec  UPt  air, 
et  7/>«?iiv,  décrire.  Théorie  de  l'air. 

AÉROLOGIE.  Voy.  A&noGaosiK. 

AÊROMÈTRB  (phys.).  Du  grec  à4/>,  air, 
et  utTfov,  mesure.  Angl.  aerometer;  allem. 
luflme$ser. 

AÉROMÉTRIE  (phys.).  Du  grec  è|>,  air, 
et  uirpov,  mesure.  Angl.  aerometry;  al!em. 
luftmessung.  Art  de  mesurer  certaines  pro- 
priétés de  l'air,  comme  sa  pesanteur,  son 
élasticité,  etc.  Celte  science  embrasse  natu- 
rellement aussi  la  connaissance  de  tous  les 
instruments  nécessaires  à  son  élude. 

AÉROMÉTRIQUE,  (phys.).  Qui  concerne- 
l'aéroraélrie. 

AÉRONAUTE.  Du  grec  Mp,  air,  et  vtinç, 
navigateur,  Celui  qui  parcourt  les  airs  dans 
un  n^roslal. 

AÉRONAUTIQUE,  (phys.).  Du  grec  i*ft 
air,  nt  vauTixn,  navigation. 

AÉROPHYSE.  Du  grec  Hp,  air,  et 
souille.  Se  dit  d'un  objet  qu'on  gonfle  au 
moven  de  l'air. 

ÂÉROSPHÈRE  (phys.).  Du  grec  ty>,  air, 
et  »?««>«,  sphère.  Nom  donné  par  Boerhaave 
à  la  masse  d'air  qui  entoure  le  globe  ter- 
restre. 

AÉROSTAT.  Du  grec  <ty>,  air,  et  cri*, 
je  me  tiens.  Appareil  rempli  d'un  fluide 
plus  léfier  que  l'air,  et  au  moyen  duquel  on 
peut  s'élever  et  naviguer  dans  l'air. 

AÉROSTATHMION  (phys.).  Du  grec  ««>, 
air,  et  ?7«0pîoy,  balance,  poids.  Baromètre 
inventé  par  Magalhaens,  en  1765.  Il  sert  à 
apprécier  d'une  manière  sensible  les  varia- 
tions du  poids  de  l'atmosphère  et  celles  de 
ses  températures. 

AÉROSTATION  (phys.).  Du  grec  Hp,  air, 
et  »t«o).  je  me  tiens.  Angl.  id  ;  allem.  tufl- 
ùetchiffung.  Art  de  faire  et  d'employer  les 
aérostats. 

AÉROSTATIQUE  (phys.)  Du  gree  Hf , 
air,  et  ctru,  je  me  tiens.  Angl.  aerostaltc  ; 
allem.  aerostaiik.  Dans  le  principe,  ce  mol 
signifiait  seulement  la  science  de  l'équilibre 
do  l'air,  et  de  celui»  des  corps  avee  l'air. 
Aujourd'hui-,  on  l'emploie  pour  désigner 
l'art  de  naviguer  dans  l'air.  On  sait  que  les 
corps  solides,  d'une  densité  moindre  que 
a-Ile  de  l'eau,  y  surnagent,  et  que  ceux 
d'une  densité  inférieure  aussi  b  celle  de 
l'air,  s'élèvent  dans  l'atmosphère.  Pour  ar- 
river a  ce  dernier  résultat,  il  s'agit  donc 
d'obtenir  un  corps  qui ,  tout  pesant  qu'il 
soit,  pèse  moins  pourtant  qu  un  volume 
d  air  égal  au  sien,  ou  dont  100  mètres  cubes 
ne  dépassent  pas  129  kilogrammes.  Ce  pro- 
blème d'ascension  dans  les  régions  atmos- 
phériques, pour  les  explorer  comme  on  ex- 
plore celles  de  la  terre  et  de  la  mer,  a  oc- 
cupé l'esprit  de  l'homme,  à  ce  qu'il  parait, 
dès  la  plus  haule  antiquité.  Ainsi,  la  fa* 
tueuse  colombe  d'Archylas  de  Tarenie 
semble  avoir  eu  pour  objet  la  recherche  de 
ce  moyen  d'ascension,  et,  suivant  Aulu-Gelle, 
cette  colombe  renfermait  un  air  plus  léger 
que  celui  de  l'atmosphère.  En  1292,  Roger 
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Bacon  tenta  la  construction  d'nne  machine 
qui,  en  diminuant  le  poids  d'un  homme, 
lui  permit  de  s'élever  et  de  se  diriger  dans 
l'air  comme  les  oiseaux.  En  1670,  le  père 
Lana  conçut  h  son  tour  la  construction  d'un 
navire  aérien,  soutenu  par  quatre  ballons 
do  cuivre,  vides  d'air.  En  1735,  le  pèreGal- 
lien  publia,  à  Avignon,  un  livre  ayant  pour 
titre  '.Art  de  naviguer  dans  les  air*,  et  il  y 
propose  de  fabriquer  un  immense  ballon 
qui  serait  rempli  d'air  pris  dans  la  région 
de  la  grêle,  air  plus  léger  quo  tout  outre. 
Cavendish,  en  1766,  et  Cavello  après  lui, 
firent  quelques  expériences  avec  des  ves- 
sies remplies  d'hydrogène,  expériences  que 
répétèrent  ensuite,  en  Allemagne,  Pickel 
et  Lichtenberg.  Entin,  ce  que  la  science  n'a- 
vait pu  trouver,  lo  hasard  l'offrit,  dit-on,  à 
Joseph  Montgollier,  fabricant  de  papier,  à 
Annonay,  qui,  en  1783,  inventa  le  ballon 
que  l'on  appela  montgolfière.  La  première 
expérience  eut  lieu  le  5  juin.  Peu  après, 
c'est-à-dire  dans  la  même  antiée,  le  physi- 
cien Charles  eut  l'idée  de  remplacer  l'air 
chaud  par  le  gaz  hydrogène,  et  il  opéra  une 
ascension  le  27  août,  en  compagnie  de  Ro- 
bert. Il  renouvela  son  expérience  le  21 
novembre ,  avec  Pilâtre  Desrosiers  et  le 
marquis  d*  A  landes.  En  1797,  Garnerin  Qt 
pour  la  première  fois,  dans  le  parc  de  Mon- 
ccaux,  l'expérience  de  la  descente  en  para- 
chute. Enfin,  en  1804-,  MM.  Gay-Lussac  et 
Biol  s'élevèrent  a  une  hauteur  do  4,000 
mètres;  puis,  le  15  septembre  de  la  même 
année,  Gay-Lussac,  seul,  parvint  a  une  hau- 
teur de  6,980  mètres.  Depuis  lors  l'aéros- 
tatique est  à  peu.  près  restée  stationnaire. 

En  1835,  M.  Prosper  Meller  proposa  la 
construction  d'un  chemin  de  fer  aérosta- 
tique, au  moyen  d'aérostats  captifs.  Ceux-ci 
seraient  assujettis  a  se  .mouvoir  par  dea 
poulies  sur  une  série  do  courbes  formées 
par  deux  câbles  en  fer  parallèles,  fixés  a 
de  certaines  distances  sur  des  points  élevés 
appelés  pavillons,  et  abandonnés,  dans  l'in- 
tervalle de  ces  points,  a  l'action  de  la  pe- 
santeur. Les  courbes  auraient  leur  con- 
vexité tournée  vers  le  sol  ;  la  distance  entre 
les  pavillons  serait  de  1  kilomètre,  et 
leur  hauteur  do  260  mètres.  Les  locomoti- 
ves seraient  inversables,  étant  assujetties 
aux  cables  pardes  poulies  en  fer,  aux  deux 
points  opposés  do  leurs  lignes  équatoriale?  ; 
la  direction  serait  principalement  basée  sur 
les  forces  ascensionnelles  et  doscensionnel- 
les,  ce  qui  serait  obtenu  en  lestant  et.de- 
lestant  à  propos  les  locomotives  ;  enfin,  le 
veut  serait  utilisé  dans  tous  les  cas,  avec 
des  voiles  verticales  et  horizontales.  Dans 
ce  système  les  montagnes,  les  collines, 
tous  les  points  culminants,  serviraient  à  éta- 
blir des  pavillons. 

jERUGINEUX  (chim.).  Angl.  crruoïnoiu; 
ollem.  eisenhaliig.  Se  ii'U  des  corps  qui  offrent 
la  teinte  ae  ia  rouille,  ou  celle  du  vert-de- 
gns. 

jESCULINE  (chim.;.  Angl.  t'd  ;  allem. 
meulin.  Substanr.o  alcaline  qu'on  obtient 
du  marron  d'Inde. 
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AFFAITER  (lann.j  Façonner  les  peaui  à 
la  tannerie. 

AFFÉRON.  Pièce  de  métal  dont  on  garnit 
le  bout  des  lacets  de  femme  et  des  aiguil- 
lettes militaires. 

AFFILAGE.  Action  d'affiler  un  outil  ou 
un  instrument  tranchant. 

AFFILE.  Nouel  de  toile  rempli  de  graisse, 
dont  on  fait  usage  pour  affiler  certains  outils 
de  fer. 

AFFILER.  Du  cell.  affilaf,  passer  sur  la 
pierre.  Aiguiser  le  tranchant  émoussé  d'un 
instrument  et  lui  donner  le  fil. 

AFF1LOCHEUR  ou  DÉGROSSISSKUR 
(papet.).  Angl.  tca$hing-tub  ;  allem.  fta/o- 
zeughollUnder.  Sorte  de  cylindre  dont  les 
papeteries  font  usage  pour  dégrossir 

AFF1LOIR.  Dural.celt.  fil,  pierre.  Pierre 
employée  ,  soit  pour  enlever  le  morfil  des 
instruments  tranchants  aiguisés  à  la  meule, 
soit  pour  rendre  le  fil  aux  outils  qui  Font 
perdu  par  l'usage.  —  Cuir  sur  lequel  on 
passe  le  rasoir.  —  Pièce  d'acier  cylindriquo 
servant  à  affiler  les  couteaux  de  boucher. 
—  Pince  avec  laquelle  le  parcheminier  lient 
le  fer  tranchant  qui  lui  serti  raturer  le  par- 
chemin. 

AFF1LOIRES  (raenuis.).  Pierres  a  aiguiser 
et  assorties,  qui  sont  fixées  dans  du  bois. 

AFFINAGE.  Du  rad.  celt.  fin,  pur.  Angl. 
reâning;  allem.  frischen.  Opération  de  mé- 
tallurgie ,  au  moyen  de  laquelle  on  sépare 
de  certains  corps  les  substances  qui  en  al- 
tèrent la  pureté. —L'affinage  de  l'or  a  pour 
objet  d'enlever  a  ce  métal  l'argent  et  (le 
cuivre  qui  s'y  trouvent  mélangés.  —  Celui 
de  l'argent  s'opère  par  la  fonte  qui  fait  sur- 
nager Te  cuivre  à  la  surface  du  bain  et  dé- 
pose l'argent  au  fond  du  creuset.  —  On  af- 
fine la  fonte  par  sa  conversion  en  fer  mal- 
léable. —  L'affinage  du  cuivre  le  dépouille, 
par  voie  d'oxydation,  du  fer  et  du  soufre 
qu'il  contient.  —  Celui  du  chanvre  se  pra- 
tique à  l'aide  de  peignes  serrés. —Le  drap 
est  affiné  par  la  dernièro  toute  qu'on  lui 
donne.  —  Le  relieur  désigne,  par  le  mot 
affinage,  l'action  de  coller  une  bande  de  pa- 
pier sur  le  côté  du  carton  qui  doit  être 
passé  dans  le  mors  du  volume  ,  aûn  de 
l'empêcher  de  s'émousser.  —  Affiner  les  ai- 
guilles, c'est  adoucir  leur  pointe  sur  une 
pierre  d'émeri  qui  se  meut  au  moyeu  d'un 
rouet. 

AFFINERIE.  Angl.  finery;  allem.  abtreib- 
hutle.  Usine  dans  laquelle  s'ooèreot  cortains 
affinages. 

AFFINITE  (chim.).  Du  latin  ad,  auprès» 
et  de  finis  ,  limite.  Angl.  a f fini! y  ;  allem. 
vervDandtschaft,  0:1  entend  par  affinité  ou 
altraction  chimique  la  tendance  qu'ont  le» 
corps  à  se  combiner  ensemble.  Oo;croit  que 
le  mol  affinité  fut  employé  pour  la  première 
fois  dans  la  terminologie  chimique,  en  1703» 
par  Barchusen.  Geoffroy  l'atné  donna,  en 
1718,  la  première  table  d'affinités;  puis 
d'autres  furent  dressées  par  Wenzel ,  Berg- 
maun,  Guylon-Morveau ,  etc.  On  doit  à 
M.  Ampère  une  nouvelle  théorie  de  l'aftb 
uilé.  Selon  lui ,  chaque  particule  iLalérieli» 
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contient  une  électricité  propre  dont  elle  ne 
•aurait  se  départir ,  et  elle  s'entoure»  dans 
l'air,  d'une  couche  d'électricité  contraire, 
qui  rend  positive  celle  dont  l'électricité* 
propre  est  négative,  et  réciproquement,  li 
en  résulte  qu  il  y  a  nécessairement  combi- 
naison entre  les  molécules  d'atmosphères 
d'électricité  contraire,  tandis  que  la  répul- 
sion existe  entre  celles  qui  se  trouvent  char- 
gées d'une  électricité  de  même  nature. 
Enfin  ,  l'attraction  ou  la  répulsion  est  d'au- 
tant plus  puissante,  que  la  différence  d'élec- 
tricité des  particules  est  plus  considérable. 

AFF1N01R.  Du  rad.  celt.  fin,  pur.  Angl. 
finiehing  heckle  ;  allem.  ausmachhtchel.  Ins- 
trument pour  affiner.  —  En  termes  de  ûïas- 
sier,  l'afQnoir  est  une  sorte  de  peigne  qui 
sert  è  affiner  le  chanvre. 

AFFIQUET.  Du  rad.  ceil.  fiena,  orne- 
ment. Angl.  knitling-sheath.  Su  dit  d'un  bi- 
jou et  de  certains  ornements  de  la  toilette 
des  femmes.  C'est  aussi  ie  nom  de  l'espèce 
d'étui  qu'elles  attachent  h  leur  ceinture, 
pour  soutenir  une  aiguille  à  tricoter. 

AFFLEURAGE  (papet.).  Se  dit  de  l'action 
de  délayer  la  pâte  qui  sert  à  fabriquer  la 
papier.  —  En  termes  de  meunerie ,  ce  mot 
désigne  la  farine  qui  rend  beaucoup. 

AFFLEURANT  (papet.).  On  nomme  pile 
affleurante,  celle  qui  délaie  le  papier  À 
maillet  nu.  —  En  meunerie  le  mélange  af- 
fleurant est  celui  qu'on  forme  de  froment, 
de  seigle  et  d'orge. 

AFFOLEMENT  (magn.).  Du  rad.  celt.  foll, 
fou.  Etal  de  la  boussole  lorsqu'elle  cesse  de 
se  diriger  vers  les  pôles  magnétiques. 

AFFOUAGE.  Du  rad.  celt.  fo,  foc,  feu.  La- 
lin,  focut ,  foyer.  Se  dit  de  l'entretien  en 
combustibles  d'une  usine  ou  d'une  fabrique 
quelconque. 

AFFUSION  (chim.).  Du  latin  fundere,  ver- 
ser. Angl.  affution;  allem.  xugus$.E\)&  ne  be- 
rnent d  une  quantité  d'eau  assez  considé- 
rable sur  un  corps  organisé  ou  un  corps 
inorganique. 

AFFUT  (arqueb.  charp.  roenuis.).  De  fut, 
dérivé  de  fustis,  bâton.  Angl.  sawframe; 
allem.  eUaengetlell.  Machine  ou  appareil  de 
bois  ou  de  métal,  qui  sert  à  supporter  une 
autre  pièce. 

AFFUTAGE.  Angl.  sharpening  ;  allem. 
ichàrfen.  Action  d'affûter  ou  d'aiguiser  dos 
outils.  —  En  termes  de  papetier,  on  désigne 
par  ce  mol  le  châssis  des  formes.  —  Dans  la 
chapellerie,  on  nomme  affûtage  la  façon  que 
l'on  donne  a  un  vieux  chapeau,  en  le  redres- 
sant et  en  lui  procurant  un  nouveau  lustre. 

AFIOUME  (raanuf.).  Sorte  de  lin  très- 
fin  qu'où  lire  du  Levant. 

AGADA  (luth.).  Instrument  à  vent,  sem- 
blable à  un  flageolet  dont  les  Abyssins  et 
les  Egyptiens  font  usage. 

AGALIKEMAN  (luth.).  Instrument  à  ar- 
chet, qui  se  joue  comme  le  violoncelle,  el 
qui  est  usité  chez  les  Turcs. 
m  AGALMATOLITHK  (min.).  Du  grec 
«7«>jk«  ,  ornement ,  el  XîOoc  pierre.  Sorte 
de  talc  ou  pierre  Je  fard  de  la  Chine ,  dont 
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on  fait  ues  figures  grotesques  appeléos 
magots. 

AGATE  (lapid.).  Du  grec  nom 
d'un  fleuve  de  Sieile  sur  les  bords  duquel 
on  recueillit  pour  la  première  fois  cette 
pierre.  Le  mot  agate  est  le  terme  géné- 
rique des  variétés  de  quartz  employées  par 
les  lapidaires.  On  dislingue  les  agales  cal- 
cédoines ,  cornalines,  sardoines ,  ebryso- 
prases ,  héliotropes ,  onyx ,  etc.,  —  On 
nomme  aussi  agate  un  instrument  où  se 
trouve  enchâssée  nette  pierre,  et  dont  on 
fait  usage  pour  brunir  l'or. 

AGÉDOITE  (chim.).  Nom  qui  fut  donné 
a  une  substance  obtenue  du  suc  de  ré- 
glisse, et  que  l'on  croyait  être  un  principe 
immédiat  particulier  des  végétaux  ,  mai* 
que  l'on  reconnut  plus  lard  pour  de  Ya$- 
paragine. 

A  GENOU  ILLOIR  (menuis.).  Angl.  a  has- 
sock.  Banquette  d'un  prie -Dieu  sur  la- 
quelle on  s'agenouille. 

AGENT  (phys.).  Du  latin  agera,  agir. 
Angl.  tool.  Puissance  de  la  cause  à  l'effet. 
Force  du  calorique,  de  l'électricité,  du  dis* 
gnélisme.  etc.  Pouvoir  de  la  vapeur. 

AGGLOMÉRAT  (chim  ).  Angl.  conglomc- 
rate  ;  allem.  conglomérat.  Réunion  de  mo- 
lécules formant  une  masse,  sans  être  pour- 
tant ni  combinées,  ni  très-adhérentes. 

AGGLUTINAT! F  (chim.).  Du  latin  glu- 
ten, colle.  Angl.  agalutinative.  Qui  recolle, 
rejoint  les  parties  divisées. 

AGGLUTINATION.  Angl.  trf.  Recolle- 
ment de  ce  qui  a  été  divisé,  ou  liaison  de 
parties  hétérogènes. 

AGIAU  ou  AGIO  (bijout.L  Se  disait  au- 
trefois de  certains  joyaux  dont  se  paraient 
les  femmes.  —  En  termes  de  doreur,  ce 
mot  désigne  une  sorte  de  pupitre  qui  reçoit 
le  livret  contenant  les  feuilles  d'or. 

AGNELIN  ou  AGNELINE  (mégiss.).  Laine 
des  agneaux  qui  ont  été  tondus  pour  la 
première  fois. 

AGOGE  (métallurg.).  Rigole  qui,  dans  les 
mines,  sert  à  l'écoulement  de  I  eau. 

AGRAFE.  Du  gall.  craff,  crochet.  Angl. 
clasp;  allem.  krappe.  Crochet  qui  s'in- 
troduit dans  un  anneau  appelé  porte  ou 
crampon,  et  qui  serl  a  joindre  deux  objets 
ou  leurs  extrémités.  La  bijouterie  com- 
prend divers  genres  d'agrafes.  —  En  ser- 
rurerie, on  nomme  ainsi  un  morceau  qui 
sert  è  en  accrocher  un  autre.  —  L'agrafe  du 
vannier  est  l'osier  tortillé  au  bord  d'un  pa- 
nier. —  Celle  de  l'architecte  consiste  en 
un  crampon  de  fer  qui  retient  les  pierres 
entre  elles. 

AGRAVANTES  (phys.).  Se  dit  des  forces 
el  des  poids  ajoutés  è  ceux  qui  exercent 
déjà  leur  action. 

AGRÉGATION  (phys.).  Du  latin  aggre- 
gare,  aggregatio.  Se  dit  de  la  propriété 

3u'ont  les  molécules  des  corps,  de  s'attirer, 
e  se  rapprocher  les  unes  des  autres,  pour 
adhérer  avec  plus  ou  moins  de  force  entre 
elles. 

ACR  EST  EN  (chim.).  Tartre  non.  encore 
dépuré. 
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AGRKYEUR.  Ouvrier  chargé  de  faire 
passer  le  ni  de  fer  par  la  filière. 

AGRIMINISTE  (passera.).  Angl.  trimming 
maker.  Ouvrier  passementier  dont  le  tra- 
vail spécial  s'enplique  aux  ornements  de 
la  parure  des  femmes,  à  ceux  des  meu- 
bles, etc. 

AGRONOMÉTRIE  (agric).  Du  grec  iypie 
champ ,  et  ptrpov  mesure.  Appréciation 
exacte  de  ce  que  peut  produire  une  quan- 
tité de  terre  déterminée. 

AHM  (raétrolog.).  Mesure  allemande  de 
capacité  pour  les  liquides.  Elle  varie  de 
136.604  à  156.862  litres. 

AIDBAU.  Morceau  de  bois  qu'on  passe 
dans  les  barres  de  charrette,  pour  soutenir 
les  fardeanx  trop  élevés.  On  donne  le 
même  nom  è  un  outil  de  charpentier. 

AIGREUR  (métallurg.).  Du  ce! t.  agr,  sûr, 
acide.  Angl.  roughnets.;  allem.  SprùdigktU. 
On  dit  des  métaux  qu'ils  sont  aigres,  lors- 

Su'ils  sont  peu  ductiles,  et  que  leurs  par- 
es mal  liées  entre  elles  reudent  secs  et 
cassants. 

AIGUË-MARINE,  flapid.).  Du  latin  aqua, 
eau,  et  marina,  marine.  Angl.  aqua  marina. 
Nom  que  porte  le  béryl  ou  émeratide  com- 
mune. Les  bijoutiers  l'emploient  aussi  dans 
la  fabrication  des  bagues,  des  épingles,  des 
colliers,  etc.  Sa  couleur  est  d'un  vert  de  mer. 
Ce  que  les  lapidaires  appellent  aigue-marine 
orientale,  est  une  variété  du  corindon-hya- 
lin. 

-  AIGUILLADE  (agricult.).  Gaule  pointue  et 
communément  ferrée,  dont  les  laboureurs 
font  usage  pour  aiguillonner  les  bœufs. 

AIGUILLE.  Du  rad.  celt.aoou  ac,  pointu. 
Latin,  acu$  ;  angl.  needle;  allem.  ntihnadel. 
Les  aiguilles  étaient  connues  dès  la  plus 
haute  antiquité  en  Egypte,  dans  l'Inde  et 
autres  contrées  de  l'Orient,  et  c'est  un  In- 
dien qui  les  fabriqua  pour  la  première  fois 
en  Angleterre,  vers  1545.  Son  procédé  ne 
s'étant  pas  répandu,  il  ne  fut  remis  en  pra- 
tique qu'en  1560,  par  Christophe  Greening, 
et  ce  n  est  qu'en  1820  que  l'on  commença 
à  s'en  occuper  en  France.  La  fabrication  do 
ce  petit  outil  nécessite  qu'il  passe  par  un 
grand  nombre  de  mains  avant  qu  il  soit 
achevé,  et  parmi  les  opérations  qu'il  ré- 
clame, celle  de  Vempointage  était  autrefois 
très-pernicieuse,  à  cause  de  la  poussière  qui 
en  résulte.  Un  ouvrier  anglais,  G.  Prior,  a 
conjuré  cè  danger,  au  moyen  d'un  méca- 
nisme de  son  invention.  Le  nom  d'aiguille 
a  été  donné  è  une  foule  de  verges  de  métal 
employées  dans  diverses  industries.  La 
chirurgie  a  ses  aiguilles  è  inoculation,  è 
cataracte,  h  fistule,  è  sélon  et  pour  l'acu- 
poncture.—Chacun  connaît  les  aiguilles  dont 
l'horloger  fait  usage.  —  L'aiguille  du  laye- 
tierest  grosse,  longue,  évidée,  à  tête  ronde, 
et  s  pointe  Iriangulaire  et  tranchante.  — 
Celle  du  sellier,  qu'on  appelle  aussi  carrelet, 
est  à  quatre  angles.  —  L'aiguilles  empor- 
ter des  fabricants  d'étoffes  est  un  carrelet 
long  et  fort.  —  Celle  du  relieur  est  longue, 
d'acier,  et  à  pointe  recourbée.  —  L'aiguille 
île  balance  est  placée  au  centre  du  fléau  et 
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en  marque  la  moindre  inclinaison.  —  L'ai- 
Quille  è  mèche,  du  chandelier,  est  un  fil  de 
fer,  long  de  32  centimètres,  terminé  d'un 
bout  par  un  crochet,  et  de  l'autre  par  un 
anneau.  —  Celle  du  mineur  est  un  instru- 
ment qui  sert  à  loger  de  la  poudre  pour  faire 
sauter  la  roche  ou  tout  autre  corps.  —  Le 
charpentier  donne  aussi  le  nom  d'aiguille  h 
une  pièce  de  bois  debout,  destinée  è  por- 
ter les  dosses  d'un  pont.  —  L'aiguille  du 
maçon  est  un  outil  acéré  par  le  bout,  dont 
il  fait  usage  pour  percer  la  pierre. 

AIGUILLE  AIMANTÉE  (phy«.).  Lame  de 
fer  ou  d'acier,  le  plus  communément  poin- 
tue aux  deux  bouts,  qui  reçoit  là  propriété 
magnétique,  soit  par  le  frottement,  soit  au 
moyen  de  l'armature.  Cette  aiguille,  par- 
faitement mobile  sur  un  pivot  fixe,  est  la 

[>artie  principale  d'une  boussole.  Lorsqu'on 
'abandonne  à  elle-même,  elle  se  tourne  de 
manière  que  ses  extrémités  ou  pôles  se  di- 
rigent vers  les  pôles  magnétiques  de  la 
terre.  Son  extrémité  sud  ou  australe  est 
tournée  vers  le  nord,  et  l'extrémité  nord  ou 
boréale,  tournée  vers  le  midi.  Celte  direc- 
tion demeure  la  même  en  tout  lieu,  sur  les 
plus  hautes  montagnes  comme  aux  plus 
grandes  profondeurs  du  sol.  Lorsqu  elle 
éprouve  des  perturbations,  elles  sont  pro- 
duites par  les  éruptions  volcaniques,  les 
tremblements  de  terre,  les  aurores  boréales, 
etc.  L'aiguille  aimantée  était  connue,  com- 
me moyen  de  direction,  dès  1260,  tandis 
que  la  boussole  dont  nous  faisons  usage  ne 
fut  inventée,  à  ce  que  l'on  croit,  qu'en 
1320. 

AIGUILLE   AIMANTÉE  ASTATIQUE 

(phys.).  Du  grec  A,  priv.,  et  îotuju ,  j'ar- 
rête. On  désigne  ainsi]  celle  qu'on  dispose 
de  manière  à  ce  qu'elle  cesse  d'obéir  au 
magnétisme  terrestre,  et  dont  on  fait  uaage 
pour  l'élude  des  propriétés  du  magnétisme 
dans  les  aimants.  Pour  détruire  celle  in- 
fluence de  la  terre  on  place,  en  présence  de 
l'aiguille,  un  barreau  qui  est  aimanté  aussi, 
et  qu'on  dispose  de  façon  à  ce  que  son  pôle 
le  plus  voisin  soit  semblable  a  celui  de 
même  nom  que  l'aiguille  tourne  de  son  côté 
en  subissant  l'influence  terrestre.  En  éloi- 
gnant alors  ou  en  rapprochant  ce  barreau, 
on  parvient  à  un  point  où  son  effet  contre- 
balance entièrement  l'aelion  de  la  terre. 

AIGUILLE  DE  DÉCLINAISON  (phys.). 
Celle  qui  sert  à  mesurer  la  déclinaison  de 
l'aimant,  de  l'est  a  l'ouest. 

AIGUILLE  D'ESSAI  ou  TOUCHAUX 
(chim.).  Alliage  d'or  ou  d'argent,  qui  s'o- 
père dans  des  proportions  variables. 

AIGUILLE  D'INCLINAISON  (phys.).  Celle 
dont  on  fait  usage  pour  mesurer  le  degré 
d'inclinaison  de  l'aimant,  inclinaison  qui 
varie,  suivant  le  temps,  dans  un  mémo 
Jieu. 

AIGUILLES  (chem.  de  fer).  Portions  de 
rails  qui  servent  à  opérer  les  changements 
de  voie.  Ces  aiguilles  pivotent  sur  des  bou- 
lons verticaux,  et  sont  liées  entre  elles  par 
uno  traverse  rigide  qui  met  obstacle  à  ce 
qu'elles  puissent  se  déplacer  l'une  sans 
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l'autre.  Eïlos  .orment  alors  un  cliemin  tem- 
poraire sur  lequel  passe  la  locomotive.  — 
On  donne  aussi  le  nom  d'aiguille  a  une 
pière  de  fer  pistée  sur  un  cadran,  laquelle 
indique  lo  degré  de  force  de  la  vapeur  d'une 
locomotive 

AIGUILf.ETER.  Ferrer  des  lacets. 

AIGUILLETIER.  Angl.  laceman;  allem. 
nestelmaeher.  Fabricant  de  lacets  et  d'ai- 
guillettes. 

AIGUILLETTE.  Morceau  de  tresse  ou 
cordon  plat  ou  rond,  dont  les  extrémités 
sont  ferrées,  et  qui  servent  À  l'ornement  de 
certains  uniformes  dans  les  armées  de  (erre 
et  do  mer.  C'est  aussi  un  signe  de  livrée 
dcins  de  grandes  maisons,  où  les  laquais 
portent  l'aiguillette  aux  couleurs  de  leurs 
maîtres. 

AIGUILLEUR  (chem.  de  fer).  Angl.  pom- 
ter;  allem.  senkler.  Employé  chargé  de  ma- 
nœuvrer les  rails  appelés  aiguilles.  —  Celui 
qui  tourne  le  robinet  par  lequel  s'échappe 
la  vapeur,  lorsque  l'aiguille  du  cadran  mar- 
que un  trop  haut  degré  de  force. 

AIGUILLIEK.  Angi.  needle-maker;  allem. 
nàhna(Ulmacher,FaUr\canl  d'aiguilles. — Celui 
qui  colporte  et  vend  des  aiguilles. 

AIGUILLIEK.  Etui  destiné  b  recevoir  aes 
aiguilles. 

AIGUILLON.  Du  latin  aculeus.  Pointe  de 
fer  placée  an  bout  d'une  gaule,  et  qui  sert 
b  p  quer  les  bœufs  de  labour. 

AIGUILLONS.  Fausse  direction  du  rabot 
h  diamant  sur  une  glace. 

AIGUISAGE.  Angl.  grinding;  allem.  schlei- 
[en  oder  kratzen.  Action  d'aiguiser  ou  d'af- 
filer des  outils  et  dos  armes. 

AIGUlSEItlE.  Usine  où  l'on  aiguise  et 
polit  des  armes  blanches  cl  des  instruments 
et  outils  tranchant*.  On  le  fait  au  moyen 
de  meules  de  différentes  espèces,  mues 
assez  communément  par  la  vapeur  ou  des 
roues  hydrauliques. 

AILE.  Du  celt.  al  ou  el.  Latin,  ala;  angl. 
*ing.  L'aile  de  moulin  est  un  châssis  cou- 
vert de  toile  et  garni  d'échelons  qui  traver- 
sent l'essieu  en  dehors   et   reçoivent  le 
vent.  —  En  termes  d'horlogerie,  on  donne 
le  nom  d'aile  à  la  dent  de  la  pièce  appelée 
pignon,  elè  la  branche  du  volant  de  sonne- 
rie. —  Dans  les  ponls-et-chaussées ,  on 
nomme  ailes  de  pavé,  les  pentes  latérales 
do  la  chaussée  d  une  rue. —  Le  tourneur  ap- 
pelle ailes  des  pièces  de  bois  plates  et  tri- 
angulaires qu'on  attache  transversalement 
à  I  une  des  poupées  du  tour,  afin  de  pouvoir 
tourner  des  cadres  ronds.  —  Dans  la  eor- 
dc-rie,  les  ailes  de  tour  et  sont  de  petites 
plnnches  qu'où  place  en  croix  pour  retenir 
lo  til  sur  le  tourel  presque  rempli.  —  Par 
ailes  de  pont,  on  désigne  l'élargissement 
pratiqué  sur  les  culées,  pour  faciliter  les 
abords  du  pont. —  En  serrurerie,  les  ailes 
d'une  fiche,  sont  de  petits  morceaux  de  1er 
à  charnières  qui  soutiennent  et  font  mou- 
voir des  portes,  des  fenêtres  et  des  volets 
brisés. 

AILERON  (mécan.).  Angl.  wing  ofatcater- 
tnill;  alleu»,  schaufrf.  Les  ailerons  u  uu.ruou- 
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lin  sont  de  petits  ais  adaptés  è  la  roue, 
pour  la  faire  tourner  eu  recevant  le  choc  de 
l'eau. 

AIMANT  (min.,  phys.).  Par  contraction 
du  grec  «iâua;,  «vT«f,  indomptable.  Angl. 
toad-stone;  allem.  magnet.  La  pierre  d'ai- 
mant, aimant  naturel  ou  fer  oxydulô  ma- 
gnétique, se  compose  de  proloxyde  de  fer, 
el  sa  formulées!  :  FeO  -f  Fe»  0*.  Ce  miné- 
ral jouit  de  la  double  propriété  de  manifes- 
ter des   pôles  magnétiques   en  présence 
d'une  aiguille  aimantée,  el  de  communiquer 
celte  propriété  à  des  barres  d'acier,  à  l'aide 
de  l'aimantation  artificielle.  L'aimant  se 
trouve  a  l'ile  d'Elbe,  en  Suède,  en  Norvège, 
en  Laponie,  en  Sibérie,  aux  Etats-Unis,  au 
Brésil,  etc.  On  prétend  que  les  Chinois  pos- 
sèdent des  aimants  naturels  depuis  plus  de 
Ironie  siècles,  et  que  plusieurs  furent  obser- 
vés par Pythagore  et  Platon.  Les  anciens,  en 
effetlconnaissaienlnoo-seulemeiit  la  propriété 
attractive  de  l'aimant  sur  le  fer  ;  mais  il» 
avaient  remarqué,enoutre,que  celle  propriété 
se  manifestait  môme  à  Ira  vers  des  corps  opa- 
ques et  pouvait  se  transmettre  à  d'autres 
fers.  — Quelques  auteurs,  cependant,  n'ont 
reporté  la  découverte  de  l'aimant  et  de  sa 
propriété  qu'à  l'an  GO  de  notre  ère.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  paraît  certain  que  ce  ne  fut 
qu'au  xir  siècle,  que  l'attention  fut  attirée, 
en  Europe,  sur  la  vertu  qu'a  cette  substance 
de  se  diriger  constamment  vers  le  nord  ;  et 
ce  n'est  que  sur  la  (in  du  xvi*  siècle,  que  le 
médecin  anglais  Gilbert  démontra  le  pre- 
mier que  la  (erre  est  magnétique,  et  que 
c'est  è  son  influence  qu'il  faut  attribuer  la 
direction  de  l'aiguille  aimantée.  Personno 
n'ignore  quel  est,  à  notre  époque,  le  rôle 
de    l'aimant,  dans    les  nombreuses  ap- 
plications qui  sont  faites  de  l'électricité. 

AIMANT  ARSENICAL  (chim.).  Mélange 
h  parties  égales  elparla  fusion,  de  soufre 
d'antimoine  el  d'arsenic. 

AIMANTATION  (phys.).  Angl.  tlectroma- 
gnetising;  allem.  Electromagnelisiren.  Opéra- 
tion au  moyen  de  laquelle  on  communique  è 
l'acier  ou  au  fer  des  propriétés  magnétiques 
Pour  arriver  à  ce  résultai,  on  distingue  plu- 
sieurs modes  de  procéder.  Premièrement,  la 
simple  touche,  qui  cousiste  è  frotter  la  pièce 
qu'on  veut  aimanter  sur  un  fort  aimant  natu- 
rel ou  artificiel.  Secondement,  la  louche  sé- 
parée, de  Duhamel,  qui  a  lieu  en  plaçant  la 
pièce  ou  l'aiguille  è  aimanter  sur  deux  bar- 
reaux aimantés  séparés  l'un  de  l'autre  etdont 
les  pôles  opposés  se  regardent  :  on  prend  alors 
deux  autres  barreaux  aimantés,  un  de  cha- 
que main,  pour  les  poser  au  milieu  de  l'ai- 
guille, en  les  inclinant  sur  elle  d'environ 
25  ou  30  degrés;  on  les  fait  glisser  en  sens 
contraire,  sous  celte  inclinaison,  de  manière 
a  ce  qu'ils  arrivent  on  môme  temps  aux  extré- 
mités de  l'aiguille  ;  puis  ouïes  relève, on  les 
reporte  de  rechef  au  milieu, el  l'on  répètecelle 
manœuvre  jusqu'à  ce  que  l'on  juge  que  la 
pièceso  trouve  suffisamment aimautée. Enfin, 
la  double  touche,  procédé  dû  à  OEpinus,  s'em- 
ploie pour  l'aimantation  des  pièces  d'une 
ceria'iue   dimension,  el  s'accomplit  à  oeil 
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près  comme  dans  le  cas  précédent;  seule- 
ment» il  fautque  les  barreaux  soient  prome- 
nés ensemble  sans  les  rapprocher,  depuis  le 
milieu  de  la  pièce  jusqu'à  Tune  des  extré- 
mités, pour  les  ramener  ensuite  à  l'extré- 
mité opposée,  et  revenir  ainsi  par  les  mê- 
mes voies,  à  plusieurs  reprises,  jusqu'à 
ce  que  l'aimantation  soit  complète.  Celle-ci 
se  produit  en  outre,  naturellement,  par  lo 
choc,  la  torsion,  les  décharges  électriques, 
les  courants  vollaïqoes,  etc. 

AINE, DEMI-AINE.  Pièce  de  peaude  mou- 
ton qu'on  emploie  à  joindre  uneédisse  et  une 
têtière,  dans  la  construction  d'un  soufflet 
d'orgue. 

AIR  (phys.  méléor.  chim.).  Du  grec ««5e,  for- 
mé de  «îjB«,  j'emporte,  ou  de  £&>,  je  souille, 
Angl.  otr.  Fluide  gazeux  dont  la  masse  forme, 
autour  du  globe  terrestre,  l'enveloppe  qui 
porte  le  nom  d'atmosphère.  L'air  est  com- 
posé de  21  parties  d'oxygène,  d'environ  79 
d'azote,  et  d'une  petite  quantité  d'acide  car- 
bonique. Il  contient  aussi  delà  vapeur  d'eau, 
mais  non  à  l'état  de  combinaison.  I  litre 
d'air,  à  la  température  deO*  et  sous  la  pres- 
sion de  0-  76,  pèse  1  gr.  2995  :  Il  est  donc 770 
moins  pesanl-que  l'eau.  Le  poidsde  la  colon- 
ne d'air  qui  presse  sur  une  surface  d'un 
centimètre  carré  est  d'environ  un  kilogram- 
me. Chaque  individu  est  chargé  d'une  co- 
lonne de  ce  Ouide,  qui  pèse  au  uelà  de  1,100 
kilogrammes;  et  le  poids  total  de  l'atmos- 
phère qui  environne  le  globe  est  d'à  peu 
près  86,594,004,795,936  myriagramnics.  La 
pesanteur  de  l'air,  entrevue  par  Arislote, 
puis  reconnue  par  Bacon,  ne  fut  dlliuilive- 
menl  établie  qu'en  1664,  par  Torricelli,  dis- 
ciple de  Galilée,  qui  lui-même  en  avait  déjà 
formulé  le  principe.  Pascal  vint  ensuite 
continuer  leur  théorie;  cl  Mariotte  dé- 
couvrit la  loi  do  la  compressihililé  de  l'air. 
Quant  b  sa  composition  et  le  rôle  qu'il  rem- 
niit  dans  les  combinaisons  chimiques,  Jean 
Rey  fut,  en  1630,  l'un  des  premiers  a  signa- 
ler aux  savants  le  phénomène  de  l'absorp- 
tion de  l'air  par  I  étain  ;  vinrent  ensuite 
Prieslley  et  Bagan  qui  reconnurent  que  les 
chaux  métalliques  doivenlà  l'absorption  d'un 
des  principes  de  l'air  l'excès  de  pesanteur 
et  les  caractères  qui  les  distinguent  des 
métaux  qu'elles  contiennent;  et  l'élude  de 
ce  fluide  semble  avoir  peu  de  conquêtes 
à  faire  aujourd'hui  après  les  belles  expérien- 
ces des  Lavoisier, des  Gay-Lussac,  des  Hum- 
boldl,  des  Boussingault,  desRegnault,  des 
Dumas,  etc. 

AIRAIN,  du  celt.  iaran,  ou  du  latin  œ$, 
œris%  fer.  Augi.  brass;  allem.  Erz.  Alliage 
de  100  parties  de  cuivre  jaune,  et  de  8  à  12 
d'étant,  selon  qu'il  doit  être  employé  pour 
statues,  cloches  ou  canons.  On  y  introduit 
en  outre  du  zinc  et  un  peu  d  antimoine. 
Les  Romains  désignaient  quelquefois  le 
cuivre  pur  par  le  nom  d'airain;  mais  le 
plus  communément  ils  composaient  celui-ci 
d'un  alliage  où  entraient  surtout  l'or,  l'ar- 
gent, le  zinc,  le  plomb  et  l'étain.  L'airain 
île  0Î/os  et  celui  d'Egine  étaient  les  plus 
estimé,  l'airain  de  Corinthe,  plus  renom- 
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niéencore,  étail  dû  au  mélange  de  plusieurs 
métaux  qui  offraient  un  produit  magnifique; 
mais  sa  composition  n  est  pas  venueà  la 
connaissance  des  modernes,  et  les  anciens 
eux-mêmes  n'étaient  guère  mieux  informés, 
puisqu'ils  attribuaient  cet  airain  à  la  fusion 
qui  aurait  eu  lieu  lors  de  l'embrasement  de  la 
villo,  l'an  146  avant  Jésus-Christ  PHnedit  que, 
de  son  temps,  on  imitait  l'airain  de  Corinthe, 

J>ar  un  alliage  do  cuivre,  d'or  et  d'argent. 
I  yen  avait  trois  .espèces:  la  première  était 
blanche,  et  l'argent  y  dominait  ;  la  secomlo 
avait  la  couleur  de  l'or,  mais  ce  métal  n'y 
entrait  probablement  qu'en  petite  quantité  ; 
dans  la  troisième  espèce,  les  métaux  étaient 
combinés  par  parties  égales.  Il  y  avait  en- 
core un.airain  noir,  nommé  hépatizon,  à  cause 
de  sa  couleur  d'un  rouge  brun  foncé,  mais 
Pline  u'en  connaissait  pas  la  composi- 
tion. 

AIRE  (méc).  Du  latin  area.  Angl.  area; 
allem.  fliicheninhalt.  Eu  géométrie,  ou  ap- 
pelle aire  ou  superficie,  l'étendue  de  la  sur- 
face plane  occupée  par  une  fleure.  En  mé- 
canique, on  désigne  par  la  dénomination 
do  principe  des  aires,  un  principe  donné  par 
Newton,  et  que  d'Arcy  a  ainsi  formulé  en 
le  généralisant  :  «  Dans  le  mouvement  de 
plusieurs  corps  autour  d'un  centre  fixe,  la 
somme  des  produits  de  la  masse  de  chaque, 
corps  par  l'aire  que  son  rayon  vecteur  décrit 
autour  d'un  centre  fixe,  sur  un  même  plan 
de  projection,  est  toujours  proportionnelle 
au  temps.  »  D'Arcya  présenté,  en  outre,  son 
principe  sous  une  forme  qu'il  appelle  con- 
strvaiion  des  aires,  et  qui  consiste  en  ce  que 
a  la  somme  des  produits  des  masses,  par  les 
vitesses  et  par  les  perpendiculaires  tirées 
du  centre  sur  les  directions  des  corps,  est 
une  quantité  constante.  > 

AIS  (charp.).  Du  latin  axit,  soliveau. 
Angl.  dea/s;  allem.  diète.  Planche  de  buis 
ou  solive,  destinée  à  maintenir  un  corps,  à 
le  proléger.  Il  y  a  aussi  des  ais  ni  métal,  eu 
carton,  etc.  Diverses  industries  font  usage 
des  ais:  tels  sont  les  imprimeurs,  les  serru- 
riers, les  fabricants  d'étoffes,  etc. 

AISSAUGUE,  ASSAUGUli  ou  ESSACGCE. 
Sorte  de  filet  ayant  une  poche  au  milieu, 
dont  on  fait  usage  dans  la  Méditerranée. 

AISSELIKR  (charp.).  Angl.  trace;  allem. 
tragband.  Pièce  de  bois  qu'on  assemble  dans 
un  chovron  et  dans  une  rainure,  pour  cin- 
trer dus  quartiers.  —  On  donne  aussi  ce 
nom  aux  bras  d'une  roue,  lorsqu'ils  excè- 
dent la  circonférence  do  cette  rouo. 

AISSELIERE  (tonn.).  Piôco  dufotid  d'une 
futaille. 

AISSKTTE,  A1SCETTK  ou  AISCEAU 
(lonn.).  Sorte  de  petite  hache  recourbée- 
dont  les  tonneliers  font  usage. 

AJOINTER  (charp.).  Joindre  deux  pièces 
de  bois  l'une  contre  l'autre.  —  Eu  termes 
d'hydraulique,  joindre  des  tuyaux,  bout  à 
bout. 

AJOUPA.  Sorte  de  bulle  construite  avec 
des  pieux  et  recouverte  de  branches,  dont 
les  peuplades  sauvages  se  font  un  abri  en 
Amérique. 
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A  JOUR  (bijout.).  On  dit  qu'une  pierre  est 
montée  a  jour,  lorsqu'elle  est  disposée  de 
telle  manière  que  son  bord  seul  est  soutenu 
par  la  monture,  et  que  ses  faces  restent  dé- 
couvertes pour  ne  point  nuire  à  sa  transpa- 
rence et  a  son  éclat. 

AJOUTÉ  (imp.).  On  nomme  ainsi  l'addi- 
tion faite  au  manuscrit,  à  l'épreuve  ou  au 
placard.  Quant  les  ajouté t  sont  nombreui,ils 
obligent  à  remanier  toute  la  formo. 

AJOUTOIR.  Voy.  ajutage. 

AJUSTAGE  (monn.).  Angl.  adjuiting; 
allem.  ausgleichen.  Opération  qui  consiste  à 
vérifier  le  poids  des  flancs  de  monnaie. 

AJUSTEUR  (mécan.).  Ouvrier  qui  ajuste 
les  différentes  parties  d'une  machine,  qui 
ont  été  exécutées  par  d'autres  travailleurs. 

AJUSTOIR  (monn.).  Petite  balance  oui 
sert  à  constater  le  poids  des  monnaies  d  or 
et  d'argent,  et  que  l'on  nomme  plus  commu- 
nément trébuchet. 

AJUTAGE  ou  AJOUTOIR  Bec  de  métal 
qu'on  adapte  à  un  tuyau  destiné  à  détermi- 
ner le  volume  et  la  forme  du  jet  d'eau  qui 
s'en  échappe.  —  Petit  tuyau  qui  sert  a  unir 
deux  appareils  chimiques  qu'on  veut  mettre 
en  communication.  Il  est  souvent  en  caout- 
chouc. 

ALABAND1NE  (lapid.).  Pierre  précieuse 
qui  prend  rang  entre  le  rubis  et  l'améthyste 
et  tire  son  nom  de  l'Alabanda,  ville  de  Carie, 
qui  la  fournissait  aux  anciens.  On  la  nomme 
communément  tpinelle  rouge pourpté.  Théo- 
hraste  l'appelait  pierre  incombustible  de  Mi- 


Beudant  a  donné  aussi  le  nom  d'aban* 
dine  au  manganèse  sulfuré. 

ALABASTRITE  ou  ALABASTRE.  Pierre 
gypseuse,  blanche  et  transparente  dont  on 
faisait  usage  autrefois  comme  de  vitres  et 
qui  servait  aussi  h  fabriquer  des  vases  appe- 
lé* alaba$tron$  ou  alabattroe.  Ce  nom,  qui 
signifie  insaisissables,  leur  était  donné  parce 
qu'ils  étaient  sans  anses  et  d'un  grand  poli. 

A  LAC  A  MITE  (mélallurg.).  Angl.id.;  allem. 
alacamit.  Cuivre  umriaté  pulvérulent,  dont 
le  gisement  existe  près  du  désert  d'Alacama, 
dans  l'Amérique  méridionale. 
ALAISE  ou  ALEZE  (menuis.).  Angl.  board 

10  fill  oui;  allem.  fuHungsbrct.  Planche 
qu'on  ajoute  è  une  autre  pour  l'élargir.  — 
Allonge  d'osier  avec  laquelle  on  fixe  une 
branche. 

ALAMBIC.  De  l'article  arabe  al,  lo,  et  du 
grec  i[t€iÇ  vase  distillatoire.  Angl.  alembic; 
allem.  distillisk  Appareil,  propre  a  la  distil- 
lation. Il  se  compose  de  trois  pièces  princi- 

riles  :  la  cucurbite,  qui  reçoit  les  matières 
distiller;  le  chapiteau,  qui  conduit  tes  va- 

feurs,  et  le  eerpentin  ou  réfrigérant,  destiné 
condenser  ou  liquéfier  les  vapeurs.  L'a- 
lambic fut  inventé  par  Glaber,  savant  arabe, 
vers  960,  et  Arnaud  de  Villeneuve  en  pro- 
posa l'adoption  en  Europe,  au  xm*  siècle. 

11  fut  perfectionné,  en  1801,  par  Edouard 
Adour,  pour  la  distillation  des  esprits;  puis, 
en  1813,  Cellier  Blumenlbal  le  rendit  propre 
à  opérer  la  distillation  continue. 

ALAQUE  (archil.J.  Pierre  carrée  et  plate 
qui  sert  de  fondement  à  la  base  des  colon- 


nes. On  la  nomme  aussi  plinthe  et  orlet. 

ALBATRE.  Du  celt.  alabaetr,  blanche,  et 
tret  pierre.  Angl.  alabcusler.  Celle  substance 
se  divise  en  albâtre  calcaire  et  en  albâtre 
gypseux.  Le  premier  est  de  la  chaux  carbo- 
iiatée  concrétionnée,  le  second  de  .a  chaux 
sulfatée  compacte.  Ce  dernier,  nommé  a/a- 
bastrite  par  les  anciens,  est  d'une  blancheur 
remarquable,  et  l'on  en  fait  usage  pour  eu 
fabriquer  des  vases  et  autres  objets  d'orne- 
netnent.  L'art  de  travailler  ce  produit  fut 
introduit  vers  1810  à  Paris,  par  Gozzoli,  et 
de  très-remarquables  spécimens  figurèrent 
s  l'exposition  de  1819.  Dans  l'antiquité,  on 
tirait  principalement  l'ai  bât  ro  de  l'Egypte, 
de  l'Inde,  de  l'Asie  mineure,  et  surtout  de 
la  célèbre  grotte  d'Antiparos,  dans  l'Archipel. 
La  carrière  la  plus  renommée  de  l'Italie  est 
colle  de  Volterra,  en  Toscane. 

ALBUMEN  (chim.).  Nom  que  l'on  donne 
quelquefois  au  blanc  d'œuf. 

ALBUM  GRJîCUM  (chim.).  Phosphate 
calcaire  que  contiennent  les  excréments  du 
chien. 

ALBUMINE  (chim).  Du  latin  albumen, 
blanc  d'œuf.  Angl.  albumen.  Principe  immé- 
diat des  animaux  et  des  végétaux,  qui  fut 
reconnu,  en  1806,  par  le  chimiste  Séguin, 
dans  le  café  et  plusieurs  autres  plantes,  il 
constitue  presque  à  lui  seul  le  blanc  d'œuf, 
et  le  sérum  du  sang,  et  se  compose  d'azote, 
d'hydrogène  et  de  carbone. 

ALBUM1NEUX  (chim  ).  Angl.  albuminoue. 
Qui  contient  de  l'albumine. 

ALBUM1N1NE  (chim.).  Matière  obtenue 
par  l'exposition  de  l'albumine  au  froid. 

ALBUMINO-CASÉEUX  (chim.).  Sub- 
stance qui  se  trouve  dans  les  amandes,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  aussi  le  nom  d'amyg- 
daline.  Elle  tient  à  la  fois  de  l'albumine  et 
de  la  matière  caséeuse. 

ALCAHEST  ou  ALKAHEST  (chim.).  Ans.. 
alkahest  ;  allem.  kdtigee  eiwetst.  Mot  que* 
vail  forgé  Paracelse,  pour  désigner  une  li- 
queur qu'il  croyait  propre  &  guérir  les 
engorgements.  Vanhelmout  donna  le  même 
nom  à  une  composition  qui,  selon  lui,  avait 
la  vertu  de  ramener  tous  les  corps  de  la  na- 
ture è  leur  première  vie.  L'alcahett  dtGlau- 
ber  est  une  liqueur  épaisse  qu'on  obtient 
en  faisant  détoner  sur  des  charbons  ar- 
dents du  nitrate  de  notasse  ce  qui  produit 
alors  un  carbonate  do  potasse.  Valcaheet  de 
Rnpour,  est  un  mélange  de  potasse  ut  d'o- 
xyde de  zinc. 

ALCALESCENT  (chim.).  Angl.  alkalee- 
cent;  allem.  alkaletcirend.  Se  dit  des  subs- 
tances qui  possèdent  les  propriétés  des 
alcalis,  ou  qui  sont  susceptibles  de  les  voir 
se  développer  en  elles. 

ALCALI  (chim.).  De  l'arabe  al,  article,  et 
de  kali,  plante  qui  contient  de  la  soude. 
Angl.  alkali;  allem.  alkati.  Substance  que 
caractérise  surtout  une  saveur  flere,  sa  caus- 
ticité, el  l'énergie  avec  laquelle  elle  se  com- 
bine avec  les  acides.  Autrefois  les  chimistes 
ne  comptaient  que  trois  alcalis  :  Valcali  mi- 
néral ou  potasse,  Valcali  végétal  ou  soude, 
l'alcali  volatil  ou  ammoniaque.  La  chiaiio 
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actuelle  distingue,  outre  les  trois  alcalis  qui 
précèdent,  la  litkine  et  les  alcalis  terreux  ou 
terres  alcalines,  qui  comprennent  la  chaux, 
la  magnésie,  la  baryte  et  la  stronliane.  Tous 
ces  alcalis,  à  l'exception  de  l'ammoniaque, 
sont  des  oxydes  métalliques  et  nu  se  ren- 
contrent pas  dans  la  nature  à  l'état  de  li- 
berté. Les  alcalis  végétaux,  qu'on  nomme 
aussi  bases  végétales,  alcaloïdes,  alcalis  orga- 
niques, et  dont  la  découverte  ne  remonte 
qu'à  l'année  1817,  époque  h  laquelle  Ser- 
tuerner,  de  Hanovre,  découvrit  la  morphine 
de  l'opium  ;  ces  alcalis,  disons-nous,  se  pré- 
sentent en  grand  nombre,  ils  contiennent 
tous  de  carbone,  de  l'hydrogène  et  de  l'a- 
zote, et  la  plupart  aussi  de  l'oxygène.  Parmi 
les  alcalis  organiques,  les  uns  se  montrent 
tout  formés  dans  les  organes  des  plantes,  en 
contbinaison  avec  des  acides,  et  tels  sont, 
entre  autres,  la  quinine,  la  morphine  et  la 
strychnine;  d'autres  sont  le  produit  de  ré- 
actions chimiques  sur  des  substances  orga- 
niques, comme  pour  l'aniline,  la  quinoléine 
et  la  tolnidine.  Les  alcaloïdes  naturels  sont 
en  général  insolubles  dans  l'eau,  et,  pour 
les  extraire  des  organes  qui  les  contiennent, 
il  faut  traiter  ceux-ci  par  l'acide  chlori- 
drique  affaibli.  La  majeure  partie  des  vé- 
gétaux vénéneux  doit  son  principe  dé- 
létère à  des  alcalis.  C'est  ainsi  que  la  ciguë 
contient  la  conine  ;  la  belladone,  l'atropine, 
le  staphisaigre»  la  delphine;  etc.,  etc.  Les 
alcalis  solubles  dans  l'eau  ramènent  au  bleu 
le, tournesol  rougi  perles  acides,  verdissent 
Je  sirop  de  violettes,  et  brunissent  la  tein- 
ture de  curcuma. 

ALC  ALI  FIANT  (chim.).  Propre  à  déter- 
miner des  propriétés  alcalines. 

ALCAL1GÈNE  (chim.).  De  l'arabe  al  kali, 
et  du  grec  ^  j'engendre.  Qui  donne 
naissance  aux  alcalis. 

ALCALIMÈTRE(chim.).Aogl.a/*afîm«<er; 
aHein.  afkalimesser.  Instrument  inventé  par 
Descroizilles,  et  qui  sert  h  déterminer  la 
quantité  d'alcali  que  contiennent  la  potasse 
et  la  soude. 

ALCALIMÉTRIQUE  (chim.).  Qui  est  pro- 
pre à  l'alcali  mètre. 

ALCALIN  (chim.).  Se  dit  du  corps  qui 
jouit  de  la  propriété  de  l'alcali,  et  qui,  par 
conséquent,  ramène  aussi  au  bleu  le  tour- 
nesol rougi  par  un  acide.  Les  sulfures  alca- 
lins sont  formés  de  soufre  et  d'un  métal 
produisant,  avec  l'oxygène,  un  alcali  ou 
oxyde  alcalin.  Les  sels  alcalins  ont  pour 
base  l'alcali. 

ALCAL1NULE  (chim.).  Diminutif  d'al- 
calin. Ce  mot  s'emploie  pour  désigner 
un  sel  qui  cesse  d'être  neutre  et  qui,  après 
sa  saturation,  contient  un  léger  excès  d'al- 
cali. 

ALC  ALI  S  ATI  ON  (chim.).  Opération  na- 
turelle au  moyen  de  laquelle  se  développe 
la  propriété  alcaline.  —  Opération  qui  con- 
siste à  séparer  l'alcali  d'un  corps  qui  en 
contient. 

ALCALISER  (chim.).  Donner  à  une  subs- 
tance les  propriétés  alcalines,  c'esl-à-diro 


la  séparer  d'une  autre  substance  qui  neu- 
tralisait en  elle  ces  propriélés. 

ALCALOÏDE  ou  ALCAL1DE  (chim.)  For- 
mé de  l'arabe  al  kali,  et  do  grec  ilïoc  res- 
semblance. Angl.  alkaloid;  allem.  pflanzen- 
baxe.  Nom  qui  dislingue  les  alcalis  organi- 
ques ou  alcalis  végétaux,  des  alcalis  miné- 
raux. Parmi  les  alcaloïdes  se  trouvent  la 
cinchonine ,  la  quinine,  la  véralrine,  la 
strychnine,  la  brucine,  la  morphine,  la  nar- 
cotine,  l'émétine,  etc. 

ALCARAZAS  (céram.).  Mot  arabe  qui 
désigne  des  vases  poreux  connus  de  toute 
antiquité  en  Egypte,  et  dont  les  Arabes  in- 
troduisirent la  fabrication  dans  la  Péninsule 
hispanique.  La  petite  ville  d'Eslreraoz,  en 
Portugal,  est  renommée  pour  la  fabrication 
de  ces  vases.  Légèrement  perméables,  la 
vaporisation  qui  se  produit  a  leur  surface 
leur  enlève  assez  de  calorique  pour  refroi- 
dir le  liquide  qu'ils  contiennent,  et  l'on  ac- 
tive leur  propriété  réfrigérant»  en  les  pla- 
çant à  l'ombre  et  h  l'exposition  d'un  courant 
d'air.  Selon  M.  Darut,  ces  vases  sont  for- 
més de  5  parties  de  terre  calcaire  et  de 
8  parties  d'argile,  avec  l'addition  d'un  peu 
de  sel.  On  ne  manque  pas,  du  moins  è  Andu- 
xar  dans  l'Andalousie,  d'introduire  de  cette 
substance  dans  l'argile,  pour  en  diviser  les 
molécules,  et  le  mélange  a  lieu  dans  la  pro- 
portion de  .100  grammes  de  sel  marin,  pour 
environ  10  kilogrammes  de  terre.  M.  Fourri- 
ni  a  le  premier  fabriqué  eu  France  des 
vases  è  rafraîchir  les  liquides,  auxquels  il  a 
donné  le  nom  tihydrocérames. 

ALCHIMIE.  De  l'arabe  al,  le,  et  du  grec 
yypo'f,  suc.  Ce  mot  signifie  chimie  par  excel- 
lence. L'alchimie  avait  pour  objet,  au  moyen 
âge,  la  recherche  de  la  pierre  philosophale,  et 
recevait  aussi  les  noms  de  science  du  grand- 
œuvre  et  de  science  hermétique,  parce  que 
quelques-uns  en  attribuaient  l'invention  à 
I  Hermès  Trismégiste  des  Egyptiens.  D'autres 
la  font  remonter  à  Tubalcaïn  ,  avant  le  dé- 
luge, et  prétendent  que  Cham,  fils  de  Notf, 
l'enseigna  aux  peuples  de  la  vallée  du  Nil. 
Après  ces  origines  hasardées,  viennent, 
parmi  les  adeptes  bien  reconnus  de  l'alchi- 
mie, le  grec  Zosime,  écrivain  du  V  siècle; 
les  arabes  Geber,  Al-farabi  et  Avicenno; 

Ruis  le  moine  Roger-Bacon,  Albert  le  Grand, 
ayroond  Lnlle,  Nicolas  Flamel ,  Georges 
Agricola,  BasileValentin,  Paracelse,etc.,eic; 
et  enfin,  au  xvm*  siècle,  le  comte  de  Saint- 
Germain, Cagliostro,  J.-J.  Casanova,  et  James 
Price. 

ALCOOL  ou  ALCOHOL  (chim.).  De  l'a- 
rabe al,  le,  et  de  cohl,  collyre,  poudre  très- 
fine  dont  les  femmes  font  usage  en  Orient, 
angl.  alcohol,  allem.  alkohol.  Liquide  oui 
porte  aussi  les  noms  d'hydrate  d'oxyde  d  é- 
thyle,  d'esprit  de  vin ,  d'eau-de-vie  et  de 
trois-six.  I)  est  volatil,  inflammable,  plus 
léger  que  l'eau,  transparent,  d'une  saveur 
chaude  et  brûlante,  d'une  odeur  aromatique, 
et  se  compose  de  carbone,  d'hydrogène  et 
d'oxygène,  dans  les  rapports  deC*H,0,.On 
croit  généralement  qu'Arnauld  de  Ville- 
neuve, professeur  à  Montpellier,  est  le  pre- 
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mier  qui,  «a  xiii*  siècle,  obtint  d'extraire 
l'esprit  des  boissons  ou  liqueurs  en  fermen- 
tation ;  mais  quelques  auteurs  font  remon- 
ter cette  fabrication  à  l'an  821  de  notre  ère. 
L'alcool  s'obtient  non-seulement  du  raisin, 
mais  encore  des  pommes,  des  poires,  des 
cerises,  des  groseilles,  des  mûres,  des  abri- 
cots, des  pêches,  des  prunes,  du  suc  de  la 
canne,  de  celui  de  la  betterave,  et  généra- 
lement de  toutes  les  graines  qui  contiennent 
du  sucre  et  sont  susceptibles  de  fermenta- 
tion ;  toutefois ,  il  n'en  résulte  nullement 
que  cet  alcool  soit  toujours  identique , 
quelle  <]ue  soit  la  substance  qui  l'ait  fourni. 
Dans  son  état  de  pureté  chimique,  cet  esprit 
est  désigné  sous  le  nom  d'alcool  absolu  ou 
d'alcool  anhydre,  c'est-à-dire  sans  eau;  sa 
densité  est  alors  de  0.79,  et  il  bout  à  78*.  Il 
jouit  des  propriétés  d'absorber  rapidement 
l'humidité  de  l'air, de  dégager  de  la  chaleur 
lorsqu'on  l'unit  à  l'eau  ;  el  lorsque  son  mé- 
lange a  lieu  avec  de  la  neige,  dans  une  pro- 
portion d'une  partie  d'alcool  pris  à  la  tem- 
pérature de  Or  ,  el  d'une  demi  -  partie  de 
neige,  il  produit  un  froid  qui  peut  aller 
jusqu'à  37\  11  enlève  l'eau  aux  pariies  vi- 
vantes en  les  racornissant,  et  détermine  la 
mort  quand  on  l'injecte  dans  les  veines. 
Enfin,  il  dissout  les  résinas,  les  essences  et 
les  matières  grasses,  se  combine  avec  les 
acides,  et  produit  des  élhers.  L'alcool  s'ob- 
tient en  distillant  l'alcool  du  commerce  avoc 
des  substances  très-avides  d'eau,  telles  que 
la  chaux  vive  el  le  carbonate  rie  potasso. 
Lorsqu'on  le  soumet  à  l'action  d'une  chaleur 
modérée,  l'alcool  se  dilate  comme  tous  lus 
corps  ;  cependant  cette  dilatation  n'osl  nas 
régulière  pour  une  grande  étendue  de  l'é- 
chelle thermométrique,  puisqu'on  assigne 
son  degré  d'ébullilion  à  78*,fc  centigrades, 
sous  la  nression  0",70,  et  celle  dilatation 
n'est  uniforme  que  pour  les  degrés  déjà  éloi- 
gnés du  point  d'ébullilion.  Ou  ne  peut  doue 
se  servir  des  Ihermoroèlros  à  alcool  pour 
mesurer  les  températures  élevées  ;  mais  on 
l'emploie  avec  avantage  pour  connaître  les 
abaissements  importants  de  la  température 
des  divers  corps.  Walcker  d'Osford  exposa 
de  l'alcool  à  un  froid  de  68°,  sans  qu'il  en 
résultât  ni  congélation  ni  altération;  mais 
Hutton,  d'Edimbourg,  dit  en  avoir  opéré  la 
congélation  à  un  froid  de  79*  centigrades, 
«l  avoir  observé  trois  couches  parfaitement 
distinctes  se  former  dans  cet  alcool.  La  pre- 
mière était  d'un  vert  jaunâtre,  d'une  odeur 
forte  et  d'une  saveur  nauséabonde  ;  la 
deuxième,  d'un  jaune  pâle,  avait  une  odeur 
agréable  et  une  saveur  piquante;  la  troi- 
sième, c'est-à-dire  la  plus  inférieure  el  la 
plus  épaisse,  était  de  l'alcool  pur  resté  in- 
colore et  transparent. 

Le  commerce  offre  de  l'alcool  à  divers  de- 
grés de  concentration,  et  pour  lus  détermi- 
ner avec  exactitude,  on  fait  usage  d'instru- 
ments appelés  alcoomètres  et  aéromèlres. 
Les  premiers  produits  de  la  distillation,  qui 
marquent  depuis  16°  jusqu'à  20*  de  l'aéro- 
mèlre  de  Cartier,  portent  le  nom  d'«m-rf«- 
La  preuve  de  Uollande  ou  eau-de-vie 
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ordinaire,  marque  19";  et  l'eau -de-vie  forte 
est  de  21  à  22".  Au  delà  de  ce  dernier  terme, 
les  produits  alcooliques  prennent  le  nom 
d'esprits;  le  plus  ou  moins  d'eau  qu'ils 
contiennent  s'exprime  par  des  nombres  qu'on 
indique  sous  forme  de  fractions;  et  ces 
nombres  font  alors  connaître  la  quantité 
d'eau  qu'il  faut  ajouter  à  chaque  esprit  pour 
le  ramener  à  l'état  d'eau-de-vieordinaire  ou 
à  19\  C'est  ainsi  qu'on  appelle  esprit  trois- 
cinq  de  l'alcool  à  29*  1/2,  parce  qu'en  pre- 
nant 3  volumes  de  cet  alcool  ajoutés  à  2 
volumes  d'eau,  on  obtient  5  volumes  d'eau- 
de-vie  a  19*;  el  esprit  trois  six  à  33*,  dont 
3  volumes  d'alcool  môiés  à  3  volumes  d'eau, 
donnent  6  volumes  d'eau-d«-vie  à  19*. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  les  titres 
el  les  noms  vulgaires  des  différents  alcools 
du  commerce  : 


Aréomètre  Alcoomètre 
de  Caruer  de  Gay-Lussac  Densité. 


Eau-de-vie  faible. 

10* 

57*9 

0.957 

id. 

17* 

*205 

0,919 

id. 

18* 

46«3 

0,943 

tau-de-vie  ordin. 

19° 

SO'l 

o,'m 

id. 

2>* 

3".*4 

0,930 

Eau-de-vie  forte. 

21* 

5G9S 

0/124 

M. 

2i* 

R9*i 

9,918 

Esprit  trois-cinq. 

sa*5 

78* 

O.HtV.» 

—  trois-six. 

So* 

85*1 

0.\ït 

—  trois-sept. 

3'i* 

8S*3 

0.K40 

—  recttlié. 

SK* 

90*3 

0,85.3 

—  inm-huit. 

37*3 

0,8» 

Alcool  a  40*. 

401 

!>:;•!) 

0.8U 

—  absolu. 

41*19 

too* 

0,794 

Outre  l'alcool  ordinaire,  on  en  admet  qua- 
tre autres  espèces,  qui  sont  Vamylol,  la  cé- 
rotie,  Vélhal  et  le  méthol.  Voy.  ces  mots. 

ALCOOLAT.  Distillation,  avec  l'alcool, 
de  substances  médicamenteuses  ou  alcoo- 
liques. 

ALCOOLATE  (chim.).  Mot  proposé  par 
M.  T.  Graham,  pour  désigner  une  combi- 
naison, en  proportions  détinies,  d'alcool  et 
de  sels  anhydres. 

ALCOOLÉ  (chim.).  Composé  alcoolique 
chargé,  par  suite  de  macération,'  digestion, 
infusion  ou  décoction,  des  principes  d'une 
ou  de  plusieurs  substances.  C'est  ce  qu'on 
désignait  autrefois  par  le  nom  de  teintures 
alcooliques. 

ALCOOLIDES  (chim.).  Composés  orga- 
niques qui  contiennent  de  l'alcool. 

ALCOOL1FICATION  (<  him.).  Formé  du 
mot  alcool  et  du  latin  fieri,  devenir.  Se  dit 
delà  fermentation  alcoolique,  de  l'action  qo» 
produit  l'alcool  dans  une  liqueur  sucrée. 

ALCOOL1NE  (chim.).  C'est  l'alcool  pro- 
prement dit. 

ALCOOLIQUE  (chim.).  Qui  contient  da 
l'alcool. 

ALCOOLISATION  (chim.).  Formation  de 
l'alcool  .  Action  de  mêler  cet  esprit  à  un 
autre  liquide,  et  résultat  de  cette  a»tion. 

A  LCOOLOMÈTRE  ou  ALCOOMÈTRE 
(chim  ).  Formé  du  mot  alcool  et  du  greo 
pt'rfo»,  mesure.  Instrument  destiné  à  déter- 
miner, parla  pesanteur,  la  quantité  d'alcool 
absolu  que  contient  un  liquide.  L'aîcooraètro 
centésimal,  inventé  par  Gay-Lussac,  en  l82i, 
est  le  plus  généralement  usité;  mais  d'autres 
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ont  été  construits  par  MM.  Descroizilles,  Instrument  ou  machine  dont  on  fait  l'em- 

Lerebours,  Secretau,  etc.  Celui  de  Gay-Lus-  ploi  pour  l'alésage. 

sac  marque  0*  dans  l'eau,  et  100*  dans      ALÉSURE.  Débris  de  métal  qui  tombe 

l'alcool  absolu.  L'esprit  qui  marque  60",  sous  l'action  de  l'alésoir.  C'est  avec  les  alô- 

conlienlOO  pour  100  d'alcool  pur.  sures  de  la  fonte,  réduites  en  poudre  fine  et 

ALCORNINË  (chim.).  Angl.  td.,  ollem.-  mêlées  avec  du  soufre  et  du  sel  ammoniac, 

alkomin.  Substance  observée  dans  l'écorce  que  l'on  prépare  le  ciment  dont  on  fait 

de  l'alcornoque,  arbre  de  la  famille  des  usage  pour  la  jointure  du  fer. 
apocynées.  ALFÉNIDE  ou  ALPHÉNIDE.  Préparation 

ALCREBIT  (mélallurg.).  Instrument  do  métallique  que  MM.  Alphen  ont  fait  con- 

fer  qui  garnit  l'ouverture  inférieure  d'un  natlre  en  1830.  Elle  imite  l'argent  et  l'on  en 

fourneau  a  fondre  le  mi néroi.  fabrique  des  couverts  pour  la  table.  Cette 

ALDEHYDE  (chim.).  Formé  de  al,  abrér.  composition  se  formule  dans  les  prO|K>r- 

d' alcool,     la  prépos.  de,  et  de  hyde,  abrév.  lions  suivantes  : 

d'hydrogène.  Liquide  qu'on  nomme  aussi  Cuivre   591  parties 

éther  oxygéné  et  acelal,  et  que  Licbig  eb-  Zinc   30-2 

serve  le  premier  en  1835.  Il  est  incolore,  Nickel   97 

volatil,  inflammable,  et  se  compose  do  car-  Fer   10 

bone,  d'hydrogène  et  d'oxygène,  dans,  les  ce  n'est  absolument  que  du  maillechort  de 
rapports  de  C41M0,ce  qui  résulte  de  l'action  second  titre,  argenté  par  le  procédé  Ruolz. 
de  l'ojygène  sur  l'alcool.  L'aldéhyde  se  ALGALIE.  Mot  d'orîgino  arabe  qui  dé- 
produit  particulièrement  dans  la  prépara-  signe  un  tube  cylindrique  dont  on  fait 
tiondu  vinaigre,  alors  que  l'accès  de  I  air  à  usage  pour  sonder  le  canal  de  l'urètre  et  la 
l'alcool  ne  se  trouve  pas  encore  assez  corn-  vessie.  On  en  fabrique  en  caoutchouc,  en 
plet  pour  la  transformation  de  ce  liquide  en  tissu  de  soie  enduit  de  plusieurs  couches  de 
acide  acétique.  lin,  on  argent  et  en  platine. 
ALE|(boiss.).Sortedebièreanglaise,decou-  ALGÈBRE  (mathém.l.  De  l'arabe  al,  la, 
leur  blonde,  transparente  et  sans  amertume,  et  de  jebr,  resiauration ,  angl.  algtbra. 
attendu  qu'on  la  fabrique  sans  houblon.  On  Science  du  calcul  des  nombres  représentés 
estime  particulièrement  celle  qui  se  fait  en  par  des  signe*  et  les  lettres  de  l'alphabet, 
Ecosse.  Ou  considère  cette  boisson  comme  et  qui  a  principalement  pour  objet  la  ron- 
tonique,  nourrissante,  mais  elle  enivre  fa-  naissance  de  toutes  les  lois  de  ces  nombres 
cilement.  C'est  l'arithmétique  généralisée.  On  ne  sait 

ALEIRON  ou  ALÉRON  (manuf.).  Angl.  rien  de  précis  sur  l'origine  de  cette  science, 

treadle  ,  allem.  tritt.   Liteau  auquel  se  et  l'on  ne  reporte  pas  sa  constitution  au  delà 

trouvent  fixées  les  lices  d'un  métier  à  lis-  do  iv'  siècle,  époque  où  vivait  Diophante, 

ser,  et  qui  sert,  à  l'aide  des  marches,  à  faire  auteur  grec  d'Alexandrie.  Les  Arabes  qui  la 

jouer  ces  lices  pour  exécuter  le  tissu.  reçurent,  soildes  Grecs,  soit  des  Indiens,  la 

ALEMBROTU  ou  tel  de  tagette.  Les  chi-  transmirent  a  l'Europe  par  l'Espagne,  vers 

misles  anciens  et  particulièrement  lesalchi-  1100,  et  l'Italie  y  fut  initiée  l'une  des  pre- 

misles  nommaient  ainsi  un  hydrochlorate  raières.  En  149V,  Lucas  de  Burgo,  Cordelier, 

de  mercure  et  d'ammoniac,  auquel  ils  publia  a  Venise  un  traité  d l'algèbre.  François 

attribuaient  un  pouvoir  stimulant  très-actif  Viètefit  paraître  à  son  tour,  en  France, dans 

sur  l'organisme  animal.  l'année  1590,  un  livre  sur  la  même  matière; 

ALÊNE  (out.J.  Du  celt.  blacn,  pointe,  l'idée  d'appliquer  l'algèbre  a  l'élude  des 
et  de  l'art,  arabe  al.  Angl  autel;  allem.  hautes  sciences  est  due  à  Harriot  qui  la  flt 
le$ina.  Petit  outil  formé  d'une  pointe  de  connaître  en  1607;  el  c'est  en  1637,  que  Des- 
fer,  communément  courbée,  et  dont  lesetir-  cartes  l'appliqua  à  la  géométrie.  Vinrent 
donniers  et  les  bourreliers  font  usage  pour  ensuite  Leibnitz  et  Newton  qui  se  sont  dis- 
percer deux  morceaux  de  cuir  qu'ils  doivent  pulé  la  découverte  du  calcu'  différentiel; 
assembler  ensuite  par  une  coulure.  plus  tard,  Lambert  publia  ses  recherches  sur 

ALÊNIER.  Fabri<ant  d'alênes,  les  diviseurs  des  nombres  et  les  fooelions 

ALÉPINE  (manuf.).  Etoffe  qui  tire  son  continues;  Lagrange  perfectionna  les  më- 

nom  de  la  ville  d'Alep,  en  Syrie.  Sa  chaîne  Ihodes  d'approximations;  Euler  étendit 

est  en  soie  et  sa  trame  en  laine.  aussi  la  théorie  des  suites,  et  perfectionna 

ALÉSAGE.  Angl.  bore;  ail    bohrung.  le  calcul  différentiel  et  le  calcul  intégral; 

Action  qui  consiste  h  agrandir,  à  arrondir  et  Lsnlace.donna  son  analyse  dos  probabilités; 

a  polir  la  surface  intérieure  d'une  machine  enhn  toutes  ces  brillantes  découvertes  ont 

a  vapeur,  d'un  corps  de  pompe,  etc.,  en  été  depuis  lors  enrichies  par  les  savants  Ira- 

faisant  usage  de  l'insirumeut  appelé  alésoir.  vaux  des  Fermât,  Bernouiili,Moivre,  Wallis, 

L'alésage  dans  le  fer,  l'acier,  le  cuivre  rouge,  Stirling,  Mauperluis,  d'Alembert,  Poisson, 

l'élain,  le  plomb,  etc.,  s'opère  en  faisant  Biot,  Poinsot.Binet,  etc.,  etc.  11  ne  faut  pas 

usiige  de  l'huile  ou  de  l'eau  ;  il  se  pratique  omettre  non  plus  de  citer  la  signora  Maria- 

a  sec  dans  la  fonte  do  fer;  el  l'on  emploie  la  Agnesi,  qui  professait  en  Italie  au  xviii* 

cire  pour  le  cuivre  jaune.  On  alèse  les  siècle,  el  Sophie  Germain  qui,  dans  le  nôtre, 

monnaies  en  aplanissant  le  lès,  en  redres-  a  fait  honneur  à  la  France, 
sent  les  bords  et  en  rehaussant  les  cornes.      ALGORITHME  (math.).  De  l'art,  arabe  alt 

ALÉSOIR.  Du  rad.  lit,  bords,  cotés,  et  du  rad.  sémil.  ghor,  membrane.  Se  -dit 

Angl.  boring machine; allem.  cylinderbôhrer.  du  calcul  arithmétique,  tel  qu'il  existe  au- 
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jourd'nui;  désigne  la  méthode  et  ta  notation 
d«  toute  espèce  de  calcul  :  algorithme 
des  nombres,  Algorithme  des  fractions,  al- 
gorithme du  calcul  différentiel,  algorithme 
des  sinus,  elc. 


harnhàutchen*auret  $atz.  Genre  de  sels  qui 
proviennent  de  la  combinaison  de  l'acide 
allanloïque  avec  une  base. 

ALLANTOIQUE  (chim.).  Nom  que  l'on 
donne  avec  raison  à  l'acide  qu'on  appelle 


AL50R1THM1E.  Nom  par  lequel  les  Aile-  âussi  amniotique,  lequel  n'existe  nullement 
mands  désignent  la  science  du  calcul.  dans  la  liqueur  de  l'amnios,  mais  bien  dans 


AL1BANIES  (manuf.).  Toiles  de  coton  des 
Indes-Orientales. 

AL1CATE  (émaill.).  Pince  dont  font  usago 
les  émailleurs  è  la  lampe. 

AL1CHON  (mécan.).  Angl.  cam  ;  allem. 
schaufel.  Petite  planche  de  bois  sur  laquelle 
tombe  l'eau  qui  fait  tourner  la  roue  d'un 
moulin. 

ALIDADE.  De  l'espag.  atidada ,  règle. 
Angl.  alhidada;  allem.  alhidade.  Règle  mo- 


bile et  horizontale, 


xninmo  à  ses  extrémités 


de  deux  plaques  de  cuivre  verticalement 
placées,  qu'on  appe  le  pinules,  et  qui  tourne 
sur  le  centre  d'un  instrument  avec  lequel 
on  mesure  les  augtes,  tel  que  ie  graphomê- 
tre.— On  nomme  encore  alidade  toute  es|>èce 
d'index  plané  *ur  le  centre  d'un  instrument, 
pour  y  indiquer  de  combien  de  degrés  il  a 
tourné. 

ALIGNEMENT  (imp.).  Ligne  droite  hori- 
zontale que  l'on  donne  aux  caractères  lors- 
qu'on le*  fond. 

ALIGNOIR  (ardois.).  Instrument  en  for- 
me de  coin  de  fer,  dont  les  ardoisiers  fout 
usage  pour  fendro  tes  blocs  d'ardoises. 

ALIGNOLLE.  Sorte  de  filet  employé  par 
les  pécheurs  de  la  Méditerranée. 

ALIGNONET.  Voy.  Alignoir. 

ALINEA  (imp.).  Du  latin  ad,  a,  et  lineem, 
ligne.  Angl.  paragrap h;  allem.  absatz.  Li- 
gne un  peu  rentrée  qui  commence  un  nou- 
vel article.  On  en  distingue  de  trois  sortes: 
l'alinéa  rentrant ,  qui  est  le  plus  usuel  ;  l'a- 
linéa  saillant ,  qui  ressort  en  marge  des  au- 
tres signes;  et  ïalinéa aligné,  qui  commence 
en  alignement  avec  les  autres. 

ALIZAHINE  (chim.).  Matière  colorante 
rouge,  observée  pour  la  première  fois,  en 
1826,  par  MM.  Robiqoet  et  Collin.  On  l'ob- 
tient de'l'alizari,  raciue  sèche  de  la  garance, 
ruôi'a  linctorum.  Elle  est  mêlée  dans  cette 
plante  a  une  autre  matière  jaune  dont  on  la 
sépare  au  moyen  de  la  macération. 

ALIZARKjiJE  (Acide).  Ou  le  retire  de  IV 
lizorine.  Sa  propriété  est  très-faible. 

ALKERMÈ8  (boiss.).  De  l'arabe  a/,  art., 
eldeJkermlt,  écarlate.  Liqueur  d'un  goût 
agréable  qui  était  très-esliuiée  autrefois,  et 
que  l'on  préparait  particulièrement  au  cou- 
vent de  Sainle-Marie-Nouvelle,  à  Naples. 
Voici  quelle  était  sa  formule  : 

Feuilles  de  laurier.  .   500 grammes. 

Macis   35  id. 

Muscade  et  cannelle..  64  id. 
Gérofle   8  id. 

On  fait  infuser  pendant  six  semaines  . 
dans  ih  litres  d'alcool  è  18*,  puis  on  filtre  et 
on  distille  en  ajoutant  750  grammes  de  su- 
cre et  en  colorant  avec  le  kermès. 

ALKITRAN.  Nom  arabe  de  la  résine  qui 
découle  du  cèdre  du  Liban. 

ALLANTOATE  (chim.).  Angl.  id;  allem. 


l'allantoïde,  sorte  de  sac  membraneux  qui 
fait  partie  de  l'arrière-faix  des  mammifères, 
et  se  trouve  placé  entre  le  chorion  et  l'am- 
nios. 

ALLEGE.  Voy.  Tbsder. 

ALLEGER,  ALLEGIR  (menuis.).  Angl. 
to  les$en;  allem.  diinner  hobeln.  Se  dit  de 
l'action  de  diminuer  en  tout  sens  l'épaisseur 
et  le  volume  d'un  corps.  On  allège  une  plan* 
che,  une  table,  une  porte,  un  châssis,  etc. 
Ce  mol  s'emploie  aussi ,  avec  la  même  ac- 
ception, dans  plusieurs  autres  métiers. 

ALLEMANDERIE  (  métallurg.  ).  Angl. 
finery;  allem.  knopperhammer.  Atelier  où  l'on 
forge  le  fer  pour  lo  calibrer. 

ALLEVURB  (monn.).  Petite  monnaie  sué- 
doise dont  la  valeur  est  d'environ  un  demi- 
centime. 

ALLIAGE  (métallurg.).  Du  rad.  celt.  lia, 
Jien,  d'où  en  latin  ligare,  lier.  Angl.  alloy; 
allem.  legirung.  Combinaison  d'un  métal 
avec  d'autres  métaux.  Mais  les  alliages  de 
mercure  portent  le  nom  particulier  d \  amal- 
games, d'où  il  résulte  que  par  amalgame 
de  bismuth,  amalgame  d'argent,  etc.,  on 
entend  l'alliage  du  mercure  et  du  bis- 
muth ,  du  mercure  et  de  l'argent,  etc.  Un 
métal  ne  s'allie  pas  indifféremment  avec 
chacun  des  autres  métaux  :  tel  en  effet 
qui  se  refuse  à  l'union  avec  un  grand  nom- 
bre, éprouve  au  contraire  une  affinité  très- 
prononcée  pour  quelques-uns;  et  lorsque  la 
combinaison  se  produit ,  elle  devient  alors 
susceptible  de  s  effectuer  dans  toute  espèce 
de  proportioo,  du  moins  n'a-t-on  encore 
rencontré  aucun  caractère  qui  indiquât  le 
point  de  saturation,  ce  qui  permet  eu  quel- 
que sorte  de  comparer  cette  combinaison 
aux  dissolutions  des  sels  dans  l'eau.  Toute- 
fois, les  alliages  ont  des  propriétés  qui  ne 
dérivent  nullement  de  celles  de  leurs  com- 
posants et  qui  semblent  indiquer  qu'il  n'y 
a  pas  simplement  mélange.  C'est  ainsi  que 
Jes  alliages,  comparés  aux  métaux  qui  en- 
trent dans  leur  composition ,  offrent  lés 
caractères  que  voici  :  leur  ductilité  est 
moindre,  et  l'on  voit  des  métaux  très-doux 
qui,  par  suite  de  leur  réunion  deviennent 
aigres.  Le  contraire  se  produit  par  rapport 
a  leur  dureté.  Enfin  il  est  rare  que  la  pesan- 
teur spécifique  d'un  alliage  soit  la  moyenne 
entre  celle  des  métaux  alliés  :  tantôt  cette  den- 
sité résultante  est  plus  petite,  tantôt  elle  est 
plus  grande  que  la  densité  moyenne.  Il  s'en 
suit  que  le  volume  d'un  ail  âge  est  ou 
plus  petit  ou  plus  grand  que  la  somme  des  vo- 
lumes de  ses  parties  constituantes.  Dans  sa 
Chimie  élémentaire,  Thénard  a  donné  l'aper- 
çu suivant  d'alliages  binaires  qu'il  a  par- 
tagé en  deux  séries  : 

Les  alliages  dont  la  densilé  est  plus 
graude  que  la  densilé  moyenne  des  métaux 
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gui  les  constituent ,  sont  :  or  et  zinc ,  or  et 
étain,  or  et  bismuth,  or  et  antimoine,  or  et 
cobalt,  argent  et  zinc ,  argent  et  plomb ,  ar- 
gent et  étain,  argent  et  bismuth  ,  argent  et 
antimoine,  cuivre  et  zinc,  cuivre  et  élain, 
enivre  cl  palladium,  cuivre  et  bismuth, 
plomb  et  antimoine, 'platine  et  molybdène , 
palladium  et  bismuth.  Ceux  dont  la  densité 
est  plus  petite  que  la  densité  moyenne  des 
métaux  qui  les  constituent,  sont  :  or  et  ar- 
gent ,  or  et  fer,  or  et  plomb  ,  or  et  cuivre  , 
or  et  iridium,  or  et  nickel,  argent  et  cuivre, 
cuivre  et  plomb,  fer  et  bismuth  ,  fer  et  an- 
timoine, fer  et  plomb,  élain  et  plomb,  étain 
et  palladium ,  étain  et  antimoine,  nickel  et 
arsenic,  zinc  et  antimoine.  Il  existe  41  mé- 
lanx  qui  devraient  fournir  840  alliages  bi- 
naires, et  cependant  nous  n'en  connaissons 
que  UO  environ. 

Parmi  les  alliages  le  plus  communément 
employés,  !e  fer-blanc  se  compose  de  8  par- 
ties d 'étain  et  de  1  de  fer,  que  l'on  applique 
sur  la  tôle.  Le  laiton  ou  cuivre  jaune  est  un 
alliage  de  64  parties  de  cuivre,  33  de  zinc , 
1  ^  de  plomb  et  fi"  d'étain.  Le  bronze  des 
canons  est  formé  de  66  parties  de  cuivre  et 
33  d'étain;  celui  des  cimballes,  de  100  par- 
lies  de  cuivre  et  20d'éiain;  et  celui  des 
sous,  de  00  parties  de  cuivre  et  ne  10  d'é- 
tain. La  soudure  des  pompiers  est  un  ai- 
linge  de  2  parties  de  plomb  et  de  1  d'étain. 
La  vaisselle  d'étain  a  pour  éléments  8  par- 
ties de  plomb  el  92  d'étain.  L'étamage  des 
m  iroirs  est  composé  de  10  parties  de  mercure 
et  1  d'étain. 

ALLIANCB  (bijont.).  Du  latin  alligare , 
lier,  unir.  Angl.  v>eddingring  ;  allem.  jtecht- 
ring.  Bague  d'or  ou  d'argent  composée  de 
deux  cercles  réunis,  el  qui ,  comme  chacun 
le  sait,  est  un  gage  el  un  signe  de  mariage. 

ALLINGUE.  Pieu  que  l'on  enfonce  dans 
une  rivière,  non  loin  de  la  rive,  pour  arrê- 
ter le  bois  flottant. 

ALLONGE  (chim.).  Instrument' en  verre, 
ayant  la  forme  d'un  fuseau ,  que,  dans  cer- 
taines opérations,  on  adapte  au  col  d'une 
cornue.  —  Se  dit ,  dans  tout  métier ,  d'une 
pièce  qu'on  ajoute  à  une  autre  pour  aug- 
menter sa  longueur. 
ALLONGIîOIR.  Synonyme  d'allonge. 
A  LLOPHANE  (min.).  Du  grec  autre, 
el  f«t»w,  je  parais.  Angl.  allophanous  ;  allem. 
kietelartiger  alauturdetthydrat.  Substance 
terreuse  ,  demi  -  transparente  ,  infusibte , 
d'une  couleur  bleu  céladon  qui  passe  au 
vert  et  au  brunâtre  ,  et  qui  se  compose  do 
carbonate  ,  de  cuivre,  et  d'une  faible  partie 
de  chaux  et  d'oxyde  de  fer.  On  trouve  l'allo- 

[>haue  on  Saxe,  et  dans  le  département  de 
'Aveyron. 

ALLUCIION  (mécan.).  Du  latin  alicula , 
petite  aile.  Angl.  cog;  allem.  zaAn  atn  miiht- 
rade.  Dent  d'une  roae  d'engrenage,  ne  fai- 
sant pas  corps  avec  la  couronne.  On  dis- 
tingue trois  parties  dans  l'alluchon  :  la  téle, 
qui  reçoit  la  forme  adoptée  pour  le  tracé 
«les  engrenages  ;  le  corps;  puis  le  tenon  qui, 
plus  mince,  entre  dans  les  mortaises  de  la 
couronne,  et  s'y  appuie  au  moyen  de  deux 
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épaulemeuls.  Eifin ,  une  cheville  traversant 
le  tenon  donne  à  chaque  alluchco  une  fixité 
convenable. 

ALLUMAGE  (mach.  a  vap.).  Se  dit  de  la 
mise  en  feu  d'une  machine  h  vapeur.  On  ne 
saurait  préciser  combien  do  temps  è  l'avancn 
il  faut  l'allumer  pour  qu'elle  soit  prèle  à  un 
moment  donné,  c'est' à-dire  que  ce  calcul 
dépend  de  ses  dimensions  et  de  sa  force.  Il 
suflit  pour  telle  machine  d'être  allumée 
deux  heures  avant  son  emploi ,  lorsqu'elle 
est  loul  à  fait  froide  ,  tandis  que  pour  telle 
antre  il  faut  une  durée  de  douze  heures,  et 
qu'il  on  est  qu'on  ne  doit  jamais  hisser 
complètement  refroidir,  a  Dans  les  machinas 
locomotives,  »  dit  M.  Félix  Tourneux,  «  In 
tirage  de  la  cheminée  est  a  peu  près  insi- 
gnifiant par  lui-même,  et  il  est  encore  ra- 
lenti par  les  tubes  qui  conduisent  les  pro- 
duits de  la  combustion  du  foyer  h  la  che- 
minée, en  traversant  la  chaudière.  On  sait 
que  c'est  surtout  au  jet  de  vapeur  lancé  h 
chaque  coup  de  piston  dans  la  cheminée, 
qu'est  due  l'énergie  si  puissante  du  tirage 
quand  la  machine  est  en  marche.  Il  en  ré- 
sulte qu'au  moment  où  le  machine  est  en- 
tièrement froide  ,  le  tirage  est  très-pénible, 
et  par  conséquent  l'allumage  fort  lent.  Il 
ne  faut  pas  moins  de  quatre  heures  pour 
mettre  en  feu  une  locomotive  de  force  or- 
dinaire. C'est  un  inconvénient  qui  peut  de- 
venir grave  dans  quelques  cas  ,  notamment 
celui  où  l'on  aurait  besoin  d'utiliser  tout  à 
coup  une  grande  partie  du  matériel  d'un 
chemin  de  fer,  pour  porter  promptoment  des 
troupes  vers  un  point  menacé  par  la  guerre 
civile  nu  étrangère.  » 

ALLUMETTES.  Colles  dont  on  fait  com- 
munément usage  aujourd'hui  sont  de  deux 
espèces:  les phosphoriaues ,  dues  à  la  com- 
binaison du  soufre  et  du  phosphore  ;  et  les 
chimiques  ou  allemandes ,  préparéos  avec  un 
mélange  de  phosphore  et  de  chlorate  métal- 
lique uni  au  soufre.  Au  moyen  d'un  rabot 
inventé  par  M.  Pelletier,  quatre  ou  cinq 
ouvriers  peuvent  fabriquer  60.000  allu- 
mettes à  I  heure;  et  l'on  cite  l'usine  d'Elie 
Dixon,  à  Newton,  en  Angleterre,  où  la  pro- 
duction s'élève  au  delà  de  deux  milliards 
chaque  année. 

ALLUMETTIER.  Celui  qui  fabrique  des 
allumettes. 

ALLUM1ÈRE.  Lieu  où  l'on  fabrique  des 
allumettes. 

ALLURE  (raélallurg.).  Angl.  process  ; 
allem.  gang.  Se  dit  de  la  marche  et  de  la 
température  plus  ou  moins  élevée  d'un  four- 
neau de  fonte.  —  Marche  d'un  Qlon  dans  la 
roche  qu'il  traverse. 

ALMICANTARATS  (astr.  gnora.).  De  l'a- 
rabe almocantharat.  Petits  cercles  parallèles 
à  l'horizon,  qu'on  imagine  passer  par  tous 
les  degrés  du  méridien.  Ils  servent  a  faire 
connaître  la  hauteur  du  soleil  et  des  étoiles, 
el  l'on  en  fait  usage  aussi  pour  le  tracé  des 
cadrans  solaires.  Ces  cercles  sont  appelés 
encore  cercles  de  hauteur  el  parallèles  de 
hauteur. 

ALMUD  (métrolog.) .Mesurede  capacité  pour 
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les  liquides,  dont  on  fsit  usage  en  Portugal. 
Bile  vaot  16  lit.  84  cent.,  et  se  divise  en  2 
e an  tares  et  12  eavadat.  18  almudet  font  un 
6an7;  26,  une  pipe;  et  52,  un  tonneau. 

ALOI  (monn.).  Dn  latin  adlegem,  selon 
la  loi.  Angl.  altoy;  allem.  gehalt.  Titre  légal 
de  l'or  et  de  l'argent.  C'est  la  proportion 
graduelle  de  la  pureté"  du  métal. 

ALOYAGR  (pot  d'élain).  Angl.  alloying 
mixture;  allem.  legirund  der  xinngiesser. 
Alliage  dont  il  est  fait  emploi  dans  In  fabri- 
cation de  la  poterie  d'élain.  —  Se  dît  aussi 
de  l'action  de  donner  l'aloi  à  l'or  el  à  l'ar- 
gent, et  du  résultat  de  celle  action. 

ALPAGA  (manuf.).  Angl.  id.';  allem.  pe- 
ruan.  Belle  étoffe  que  Ton  fabrique  avec  la 
laine  de  l'alpaga  ou  alpaca  ,  animal  de  la 
classe  des  mammifères  ruminants»  et  voisin 
de  la  Vigogne  et  du  Lama. 

ALPHONSIN.  Instrument  de  chirurgie, 
inventé,  en  1552,  par  le  chirurgien  Al- 
phonse Ferri.  Il  est  destiné  à  l'extraction 
des  balles  ,  et  se  compose  de  trois  branches 
élastiques  réunies  dans  une  poignée  com- 
mune. Cas  branches  peuvent  s'enlre-écarter 
par  leur  eitrémité  libre  qui  a  la  forme  d'une 
cuiller,  el  elles  sont  entourées  d'une  virole 
courante  qu'on  fait  agir  comme  celle  d'un 
porte-crayon.  Cet  instrument  est  remplacé 
aujourd'hui  par  les  pince*  à  gaine  et  le  tire- 
balles. 

ALQG1ÈRE  (métrolog.).  Mesure  do  capa- 
rilé  pOur  les  liquides,  usitée  en  Portugal. 
Elle  vaut,  à  Lisbonne,  13  lit.  5,658. 

ALQUIFOUX  (céram.).  Mol  d'origine 
arabe.  Angl.  alquxfou;  allem,  eine  art  blet- 
olanz.  Nom  que  donnent  les  potiers  à  la  ga- 
lène ou  sulfure  de  plomb  naturel  ,«donl  ils 
font  usage,  à  l'état  pulvérulent,  pour  la  cou- 
verte de  leurs  produits.  En  Orient,  les 
femmes  font  entrer  l'alquifoux  dans  la  com- 
position avec  laquelle  elles  se  teignent  les 
cils  el  1er,  sourcils. 

ALTÉRÂT  (mélallurg.  pyrotec).  Angl. 
too  much;  allem.  su  stark.  Changement  dans 
l'état  d'un  corps  ,  dans  son  apparence. 

ALTÉRAT1F  (teint.).  Angl.  altérant; 
allem.  aUerativ.  Qui  altère  la  couleur,  les 
teintes. 

ALTERNATIF  (mécan.).  Angl.  alternative. 
Se  dit  du  mouvement  de  va-et-vient  qui  se 
produit  dans  les  machines. 

ALTERNER  (mécan.).  Se  dit  de  l'action 
des  machines ,  qui  se  produit  tour  à  tour  et 
dans  le  môme  ordre. 

ALTERNER  A  LA  PRESSE  (impr.).  C'est 
travailler  alternativement  au  barreau  ,  aux 
balles  ou  au  rouleau. 

ALTIMÈTRE  (géom.).  Du  latin  altut , 
haut,  et  d  u  grec  uiTf«v ,  mesure.  Instrument 
propre  h  mesurer  les  hauteurs. 

ALTIMÉTHIK  (géooi.).  Partie  de  la  géomé- 
trie qui  enseigne  à  mesurer  les  hauteurs. 

ALTIN  (monn.).  Monnaie  russe,  qui  vaut 
environ  12  centimes. 

ALTMICHLEC  (monn.).  Monnaie  d'argent 
de  Turquie,  dont  la  valeur  est  de  3  fr.52  cent. 

ALIJDEL  (chioj.).  Ançl.  td.;  allem.  subli- 
m»  tapf.  Sorte  do  chapiteau  ou  de  pot  en 
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terre ,  conique  el  sans  fond  ,  ce  qui  permet 
d'en  emboiler  plusieurs  l'un  dans  l'autre. 
L'aludel  est  employé  pour  la  sublimation 
du  soufre  et  du  mercure ,  et  on  en  fait  sur- 
tout usage  aux  mines  d  Almaden ,  en  Es- 
pagne, el  à  celles  d'Idria,  en  Carniole. 

ALUMINATE  (chim.).  AngL  td.  ;  allem. 
alausaures.  Combinaison  de  I  alumine  avec 
un  autre  oxyde.  Parmi  les  aluminates  natu- 
rels, on  dislingue  lespinelle,  le  pléonasle, 
la  gahnile  et  la  cymophaoe ,  qui  sont  des 
aluminates  de  magnésie ,  de  protoxyde  de 
fer ,  d'oxyde  de  fer  et  de  glucine.  L'alumi- 
nato  est  solubledans  les  acides,  après  qu'on 
l'a  fait  fondre  avec  un  alcali. 

ALUMINE  (v:him.  céram.).  Angl.  alumina  ; 
allem.  alaun-lhoncrde.  Longtemps  confon- 
due soit  avec  la  chaux,  soit  aveu  la  silice, 
l'alumine  fut  reconnue  ensuite,  vers  1754-, 
parGellert,  MargrafT  el  autres  chimistes, 
comme  formant  une  substance  tout  à  fait 
distincte,  et  ils  s'assurèrent  que  les  diverses 
argiles  lui  devaient  leur  propriété  essen- 
tielle ,  qu'elle  était  enfin  la  base  de  l'alun. 
La  considérant  donc  comm6  une  terre  par- 
ticulière, on  la  désigna  dans  le  principe 
sous  les  dénominations  de  terre  argileuse  et 
de  terre  aluminetue.  Aujourd'hui ,  sous  !e 
nom  d'alumine,  on  sait  que  c'est  un  oxyde 
d'aluminium,  et  qu'elle  est  le  produit  d'une 
combinaison  de  deux  atomes  de  ce  métal 
avec  trois  atomes  d'oxygène ,  ce  qu'on  for- 
mule ainsi  :  A1*0\  L'alumine  se  présente 
sous  trois  étals  dans  la  nature:  l'dans  toute 
sa  pureté,  libre,  et  offrant  alors  cristallisée, 
très-dure,  transparente,  el  c'est  ainsi  qu'elle 
produit  le  corindon ,  le  rubis,  la  topazo 
orientale  et  le  saphir  oriental  ;  2*  à  I  état 
d'hydrate,  elle  se  trouve  mélangée  avec  la 
silice,  pour  former  les  argiles  ;  3*  dans  sa 
combinaison  avec  certaines  bases,  elle 
donne  les  composés  salins  appelés  alumi- 
nates. L'alumine  des  laboratoires  est  une 
poudre  blanche,  insipide,  inodore,  infusible 
à  la  chaleur  la  plus  intenso,  insoluble  aussi 
dans  l'eau,  mais  susceptible  de  se  dissoudre 
dans  les  acides,  lorsqu'elle  n'a  pas  été 
préalablement  soumise  à  une  trop  forte  cal- 
cinalion.  Elle  esl  douée  d'une  grande  affi- 
nité pour  les  matières  colorantes ,  qu'elle 
enlève  è  l'eau  el  à  toutes  les  substaoces  qui 
y  sont  unies,  et  elle  forme  avec  ces  matières 
colorantes  les  composés  instables  qui  re- 
çoivent le  nom  de  laques.  Simplement  des- 
séchée, l'alumine  absorbe  Phumidilé  des 
corps  avec  lesquels  on  la  met  en  contact,  el 
happe  à  la  langue.  Celles  de  ses  combinai- 
sons qui  présentent  l'inlérôl  le  plus  géné- 
ral, sont  le  sulfate  et  l'alun. 

A  LUMINEUX,  (chim.  min.).  Angl.  alumi- 
nous;  allem.  alaunartig.  Qui  est  formé  d'n- 
inmioe,  ou  renferme  plus  ou  moins  de  cotte 
substance. 

A LUMINICO-AM MONIQUE  (chim.).  Se 
dil  d'une  combinaison  de  sol  aluminique 
avec  du  sel  aminonique.  Il  y  a  encore  les 
aluminicO'barytique,  ou  combinaison  de  sel 
aluminique  avec  du  sel  bary tique;  alumi- 
nico-calcique,  composé  de  sel  aluminique 
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avec  du  tel  calcique;  ahtminico-hydrique, 
combinaison  de  sel  aluminique  avec  un  sel 
hydrique  ;  aluminico-lilhique ,  sel  alumi- 
nique uni  è  un  sel  lilbique;  aluminict-ma- 
gnésique,  combinaison  de  sel  aluminique 
avec  un  sel  magnésique;  aluminico-poia»- 
tique,  composé  de  se)  aluminique  et  de  sel 
potassique  ;  aluminico  êilicate,  sel  dans  le* 
quel  l'alumine  et  la  silice  remplissent  simul- 
tanément le  rôle  d'acide  ;  aluminico-iodique, 
sel  aluminique  combiné  avec  un  sel  sodi- 
que;  aluminico- linéique,  combinaison  de 
sel  aluminique  avec  du  sel  zincique. 

ALUMINIQUE  (cliim.).  Se  dit  des  sels 
dont  l'alumine  est  la  base. 

ALUMINIUM  (chim.).  Substance  métal- 
lique qui  fui  isolée  pour  la  première  fois, 
en  1827,  par  le  chimiste  allemand  Wohler, 
et  obtenue  par  lui  sous  la  forme  d'une  pou- 
dre grise  mêlée  de  paillettes  brillantes? 
mais,  depuis  1854,  ce  métal  a  éié  l'objet  de 
savants  travaux  de  la  part  de  M.  ëaiute- 
Claire-Deville,  chimiste  français.  L'alumi- 
nium, sous  forme  d'oxyde,  est  l'un  des 
principaux  éléments  des  argiles,  et  entre 
comme  celle-ci  dans  la  composition  des 
(erres  arables.  Il  est  blanc  comme  l'argent, 
malléable  comme  l'or,  fusible  comme  le 
cuivre,  tenace  comme  le  fer.  Avec  la  pesan- 
teur de  l'eau  à  k  degrés  pour  unité,  In  den- 
sité de  l'aluminium  fondu  est  de  3,26  ;  écroui, 
de  2,67.  On  peut  donc  juger  de  sa  légèreté, 
en  comparant  celte  densité  avec  celle  de 
l'or,  qui  est  de  19,36;  et  celle  du  platine» 
21,53.  M.  Deville  a  obtenu  en  masse  ce  mé- 
tal précieux,  et  si  son  extraction  lient  ce 
qu'elle  promet,  on  u'a  pas  à  redouter  de 
manquer  de  longtemps  de  la  matière  qui  le 
fournil,  puisque  le  seul  bassin  de  Paris 
peut  en  livrer  à  l'industrie  pour  plus  de 
500.000,000  de  kilogrammes.  Du  reste,  MM. 
Deville  et  Kousseau  frères,  poursuivent  la- 
borieusement l'œuvre  qu'ils  ont  entreprise, 
et  chaque  jour  les  achemine  vers  un  nou- 
veau progrès. 

Le  prix  de  l'aluminium  était,  au  commen- 
cement de  1856,  de  1,000  francs  le  kilo- 
gramme, à  la  On  de  la  même  année  il  no 
revenait  plus  qu'A  300  francs,  et  tout  pro- 
menait un  prochain  abaissement.  Or,  le 

Iirix  actuel  de  l'argent  est  de  220  francs  le 
Lilogramme*  et  comme  l'aluminium  pèse 

3 ua ire  fois  moins  que  l'argent,  il  donne 
onc  dès  è  présent,  pour  60  francs,  une 
quantité  de  matière  égale  a  celle  que  l'ar- 
gent fait  payer  220  fraucs,  cl  le  mêlai  qui 
route  le  moins  réunit  cependant  les  prin- 
cipales qualités  chimiques  de  celui  qui 
coûte  le  plus. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  il  est  tou- 
jours nécessaire,  pour  oblenir  le  chlorure 
d'aluminium,  d'extraire  l'alumiue  de  l'alun 
ammoniacal  par  lacalcination;  mais  dans  les 
perfectionnements  apportés  à  la  fabrica- 
tion par  MM.  Henri  Deville  et  Rousseau 
frères,  on  a  substitué  le  chlorure  double  de 
sodium  et  d'aluminium  au  chlorure  simple 
d'aluminium.  Le  premier,  en  effet,  est  moins 
volatile,  il  se  recueille  avec  plus  de  facilité, 
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et  on  le  pulvérise  h  l'air  sans  qu'il  fume; 
tandis  que  le  second  était  d'une  conserva, 
tion  Irès-difficilo,  à  cause  de  son  extrême 
volatilité.  De  plus,  le  chlorure  double,  en 
amortissant  la  violence  de  la  réaction,  faci- 
lite l'enfournement  et  la  décomposition  en. 
grand.  Enfin,  on  peut  se  passer  de  nacelle 
métallique  et  même  de  creusets,  el  opérer 
hardiment  sur  la  sole  d'un  fourà  réverbère. 
Le  même  progrès  s'est  accompli  d'un  autre 
côté  pour  l'extraction  du  sodium.  Lorsque 
Gny-Liissacet  Thénard  obtenaient  ce  métal, 
il  se  vendail  7  francs  le  gramme,  et  com- 
me il  en  faut  au  moins  3  kilogrammes  pour 
en  produire  1  d'aluminium,  il  aurait  fallu 
alors,  pour  se  procurer  ce  seul  kilogramme, 
dépenser  21,000  francs.  Maintenant,  au  con* 
traire,  les  frais  d'ex-traction  du  sodium  no 
reviennent  qu'à  7  francs  par  kilogramme, 
el  celte  extraction  s'effectue  avec  la  plus 
grande  simplicité.  En  agissant  sur  un  mé- 
lange de  carbonate  de  soude,  de  charbon  et 
de  craie,  la  réaction  s'accomplit  d'uno  ma- 
nière si  merveilleuse,  que  le  rendement  en 
sodium  se  trouve  presque  toujours  d'accord 
avec  le  chiffre  que  le  calcul  indique;  et  le 
procédé  est  si  facile  qu'on  peut  remplacer 
par  des  tuyaux  de  poêle  lu  tés,  les  bouteilles 
de  fer  dont  on  fait  usage  dans  les  labora- 
toires, bouteilles  qui  sont  d'un  prix  élevé. 

L'aluminium  s'allie  avec  le  plus  grand 
nombre  des  métaux  et  dans  les  conditions 
d'une  homogénéité  parfaite.  Un  alliage  de 
10  parties  de  ce  mêlai  et  do  90  parties  de 
cuivre,  possède  une  dureté  supérieure,  dil- 
en,  à  celle  du  bronze  ordinaire.  1  partie 
d'aluminium  et  1  partie  d'argent  donnent 
aussi  une  matière  aussi  dure  que  le  bronze. 
1  partie  d'aluminium,  unie  &  99  parties  d'or, 
rendent  celui-ci  très-dur  sans  lui  ôier  sa 
malléabilité,  et  lui  donnent  la  couleur  de  ce 
qu'on  appelle  l'or  vert. 

ALUN  (chim.).  Du  latin  alumen,  d'où  alu- 
mine. Angl. a/ton;  allem.  alaun.  Sel  double 
composé  de  sulfate  d'alumine  et  de  sulfato 
de  potasse  avec  de  l'eau,  dans  les  proportions 
suivantes  :  Al'0\  3  SO*  -f  KO,  SO1  +  24  aq. 
L'alun  se  rencontre  tout  formé,  naturelle- 
ment, dans  les  fissures  du  schiste  alumi- 
neux,  et  dans  des  couches  de  charbon  de 
lerre,  aux  environs  de  certains  volcans, 
comme  à  la  Solfatare  et  au  cap  Misène,  près 
deNaples;  en  Sicile,  en  Auvergne,  etc.; 
mais  la  quantité  qu'on  en  obtient  ainsi,  est 
extrêmement  oiinime, comparativement  aux 
k  ou  5  millions  de  kilogrammes  de  cette 
substance  que  le  commerce  réclame  annuel- 
lement; et  pour  satisfaire  à  ce  besoin,  il 
faut  alors  recourir  à  des  moyens  artificiels. 
On  traite  donc,  par  la  lessive,  des  schistes 
alumineux,  préalablement  calcinés  et  aban- 
donnés au  contact  de  l'air,  au  produit  des- 
quels on  ajoute  du  sulfate  de  potasse;  ou 
bien  on  agit  sur  les  argiles  les  plus  pures. 
I«r  l'acide  sullurique  faible;  el  en  versant 
dans  les  liqueurs  concentrées  de  potasse, 
on  obtient  de  toutes  pièces  de  l'alun  très- 
pur.  Jusqu'au  xv'  siècle  l'alun  était  connu 
sous  le  nom  d'aiun  de  roche,  et  le  commerce 
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le  relirait  particulièrement  de  Constant!- 
nople  et  d'Alep.  En  Europe,  c'est  dans  ce 
même  siècle  que  la  première  fabrique  de  ce 
sel  fut  établie  à  l'Ile  d'Ischia,  par  un  mar- 
chand génois  nommé  Perdrix;  et  bientôt 
celle  de  Tolfa,  dans  les  environs  de  Civita- 
Vecchia,  fut  mise  en  activité  par  Jean  de 
Castro.  A  partir  du  xvi*  siècle,  ce  genre 
d'exploitation  se  propagea  rapidement  en 
Allemagne,  en  France,  en  Espagne,  etc.  En 
1608,  Part  de  purifier  l'alun  fut  pratiqué 
pour  la  première  fois  en  Angleterre,  et  les 
perfectionnements  apportés  dans  cette  in- 
dustrie sont  dus  à  la  chimie  moderne.  Vers 
la  tin  du  xviu*  siècle,  Chantai  fonda  une  fa- 
brique d'alun  a  Montpellier,  et  a  la  môme 
époque  Curandau  en  établi  une  à  Javelle, 
près  de  Paris.  Aujourd'hui,  la  France  pro- 
duit environ  3  millions  de  kilogrammes 
d'alun,  et  le  département  de  l'Aisne  figure 
seul  pour  la  moitié  dans  cette  quantité. 

ALUNAGE  (teint.).  Angl.  aluming;  allem. 
alaunen.  Opération  par  laquelle  on  imprè- 
gne d'une  dissolution  d'alun,  les  tissus 
qu'on  doit  soumettre  à  la  teinture.  L'alu- 
nage  a  pour  objet  de  fixer  la  couleur  d'une 
manière  solide,  ce  que  l'alun  obtient  d'au- 
tant mieux  qu'il  possède  une  affinité  remar- 
quable pour  la  matière  colorante. 

ALUNATION  (chim.).  Formation  de  l'a- 
lun, naturellement  ou  artificiellement. 

ALUNER  (teint.).  Opérer  l'alunage. 

AMADOUECR.  Celui  qui  fabrique  de  l'a- 
madou. 

AMAILLADË.  Sorte  de  filet  en  tramail, 
dont  il  est  fait  emploi  pour  la  pêche. 

AMALGAT10N  (  cUirn.  mélallurg.  ).  Ac- 
tion d'amalgamer ,  ou  opération  par  la- 
quelle ou  combine  le  mercure  avec  un  autre 
métal. 

AMALGAME  (chim.  métallurg.  ).  Du  grec 
«fuc,  ensemble,  1,  explétif,  et  y*p*,  se 
marier.  Angl.  amalgam;  allem.  qwckbrti. 
Alliage  métallique  dans  lequel  entre  le  mer- 
cure. Parmi  les  amalgames  les  plus  usités, 
sont  ceux  d'or  et  d'argent  employés  par  tes 
doreurs  et  les  «rgenieurs;  celui  détain, 
|>our  étamer  les  glaces  ;  celui  de  bismuth, 
.  pour  étamer  des  ballons  de  cristal ,  etc.  Les 
dentistes  font  usage  aussi  de  l'amalgame 
d'argent  pour  plomber  les  dents  ;  et  les  An- 
glais, dans  le  même  cas,  se  servent  égale- 
ment de  l'amalgame  de  palladium. 

AMANDE  (miroit.  ).  Morceau  de  cristal 
taillé  en  amande.  —  Eu  termes  de  fabrique 
d'armes,  l'amande  est  la  partie  ovale  qui 
occupe  le  milieu  de  la  garde  d'épée. 

AMANDOURl  (  manuî.  ).  Sorte  de  coton 
d'Alexandrie. 

AMANGLUÉE  ou  AMANBLUÉE  (manuf.). 
Eu>!fe  de  colon  fabriquée  dans  le  Levant. 

AMANITINE(uliiui.j  Angl.  id.;  allem. ama- 
nilin.  Principe  vénéneux  des  champignons. 

AMAKKILLEUR.  Ouvrier  chargé  de  la 
surveillance  et  du  soiod'un  parc  d'huîtres. 

AMASSETTE  (cout.  ).  Couteau  à  palette, 
mince  et  flexible,  qui  sert  à  assembler  les  cou- 
leurs.— Instrument  propre  è  amasser  la  pâte. 

AMDALARD  (  papet.  ).  Angl.  wluetbar- 
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rot»;  allem.  $thielkarren  Sorte  de  brouetta 
qui,  dons  les  papeteries,  est  employée  a 
transporter  la  pâte. 

A  M  BATTAGE  (chair,  forger.).  Opération 
qui  consiste  a  garnir  une  roue  de  son  ban- 
uajte,  ou  d'un  cercle  de  fer  qui  en  tient  lieu. 

AMBIANT  (  phys.  ).  Du  latin  awôtrs,  en- 
tourer. Angl.  ambient  ;  allem.  umgebend. 
Fluide  qui  enveloppe  immédiatement. 

AMBITÉ  (  verrer.  ).  Se  dit  du  verre  qui, 
après  avoir  été  affiné ,  perd  sa  transparence 
et  semble  rempli  de  boutons. 

A  M  BON  ou  JUBÉ  (archit.).  Du  grec 
hauteur.  Espèce  de  tribune,  avant  un  esca- 
lier de  chaque  côté,  qui,  dans  les  anciennes 
églises,  était  construite  au-dessus  de  la 
grille  du  chœur.  On  y  moulait  pour  lire 
l'EpItre  et  l'Evangile,  et  quelquefois  pour 

firécher.  A  Paris ,  on  voit  des  ambons  à 
iolre-Dame  et  à  Saint-Etienne-du-Monl  ; 
et  l'on  cite  l'église  de  Saint-Clément,  à  Rome, 
où  se  trouvent  trois  de  ces  tribunes. 

AMROTRACE.  Instrument  inventé  par 
M.  de  la  Mabeaussière  pour  écrire  deux 
lettres  a  la  fois.  Son  usage  paraît  s'être  peu 
répandu. 
AMBOUCHOIR.  Voy.  Enbouchoir. 
AMBRANLOIRE  (  Charr. ).  Grosse  chevilla 
de  bois  qui  fait  partie  de  la  charrue. 

AMBRE.  De  l'hrabe  ambar.  On  désigne 
sous  ce  nom  deux  substances  parfaitement 
distinctes  :  Vambre  jaune  et  l'amer*  gri$.  Lu 
premier,  que  l'on  nomme  aussi  $uccin,  ca- 
rabé,  est  une  espèce  de  résine  fossile,  jaune, 
diaphane  et  susceptible  de  recevoir  un  beau 
poli.  Lorsqu'on  la  soumet  à  la  dessiccation, 
elle  donne  de  \*atide  suceinique.  Cet  ambre 
est  employé  à  fabriquer  divers  objets,  commo 
des  chapelets,  des  colliers,  des  bouts  de 
pipes,  etc.,  et  il  entre  aussi  dans  la  compo- 
sition du  vernis  gras.  L'ambre  gri$  est  une 
substance  grasse,  aromatique,  qui  se  com- 
pose en  partie  ù'ambréine,  et  donne  un 
parfum  analogue  au  musc,  ce  qui  rend  sou 
usage  très  -  répandu.  Ou  fut  longtemps 
incertain  sur  la  provenance  de  cet  ambre. 
M.  Swédiaur  fut  le  premier  à  déclarer  qu'il 
était  fourni  par  le  cachalot,  physeter  macro* 
ctphalus,  et  que  c'était  un  produit  excré- 
menlitiel.  Selon  Virey,  au  contraire,  l'ambre 
gris  devait  être. considéré  comme  une  espèce 
d'adipocire  ou  gras  de  cadavres,  résultat  de 
la  décomposition,  sous  l'eau,  de  poulpes 
odorants;  et,  pour  mieux  appuyer  son  opi- 
nion, ce  naturaliste  avança  que  rien  n'était 
plus  aisé  que  de  produire  artificiellement 
de  l'ambre  gris ,  en  recourant  aux  poulpes 
odorants  dt  la  Méditerranée.  Enfin  MM.  Pel- 
letier et  Cavenlou  s'élanl  livrés  è  un  nou- 
vel examen,  et  ayant  remarqué  une  extrême 
analogie  entre  la  matière  nacrée  de  cet 
ambre  et  la  chole$térine  des  calculs  biliaires 
humains,  n'hésitèrent  point  à  en  conclure 
que  ce  devait  ôlre  aussi  une  sorte  de  bé- 
zoard  ou  concrétion  formée  dans  les  intes- 
tins de  certains  cachalots.  L'ambre  gris, 
qu'on  recueille  particulièrement  à  la  surface 
uo  la  mer,  aux  environs  de  Sumatra,  de  Ma- 
dagascar, de  la  côte  de  Coromandel,  dos  Iles 
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Moluques,du  Japon,  eleM  enlre  dans  la  com- 
position de  la  poudre  à  la  maréchale,  l'eau 
de  miel  anglaise,  les  pastilles  &  brûler,  les 
pastilles  des  Indes,  le  parfum  de  Portugal, 
etc.  ;  et  l'on  aromatise  avec  lui  des  essences, 
des  vinaigres ,  des  huiles,  des  savonnettes, 
des  pommades,  etc. 

AMBRÊADE.  Ambre  jaune  factice  qu'on 
trouve  dans  le  commerce. 

AMBRÉATE  [chim.  ).  Genre  de  sels  obte- 
nus par  la  combinaison  de  l'acide  ambréi- 
que  avec  une  base  salifiable. 

AMBRÊINE  (  chim.  ).  Angl  ambrin  ; 
allem.  ambrein.  Substance  grasse ,  voisine 
de  la  cholatérine.  Elle  forme  la  base  de 
t'ambre  çris,  et  fut  observée  pour  la  pre- 
mière fois  par  MM.  Pelletier  et  Carenlou. 
Celte  matière  est  d'un  blanc  brillant,  insi- 
pide ,  presque  inodore ,  fusible  à  30* ,  se 
volatilise  au-dessus  de  100%  ne  se  dissout 
point  dans  l'eau ,  et  s'obtient  en  traitant 
l'ambre  gris  par  l'alcool. 

AMBREIQUE  (Acidb  ).  On  l'oblient  en 
traitant  l'ambréiue  par  l'acide  nitrique.  Il  est 
jaune  en  masse,  blanc  quand  il  est  divisé, 
fusible  aru-dessus  de  100°,  renferme  de 
I'azoIo,  ne  donne  point  d'ammoniaque  dans 
la  décomposition,  se  montre  peu  soluble 
dans  l'eau  froide,  mais  se  dissout  dans  l'al- 
cool et  l'éther. 

AMBRÉS1N  (chim.)*  Qui  est  composé 
d'ambre. 

AMBROLOGIE  (chim.).  De  l'arabe  ambar, 
ambre,  et  du  grec  "ioy(f  discours.  Traité  sur 
l'ambre. 

AME.  Du  celt.  arnn,  d'où>  en  grec  «nuoç, 
en  latin  anima.  Angl.  sou/;  allem.  seele. 
Dans  le  métier  à  bas,  on  désigue  par  ce  mot 
l'assemblage  des  pièces  qui  contribuent  à 
la  formation  des  mailles.  —  L'âme  d'un 
soufflet  est  le  morceau  de  cuit  qui,  formant 
soupape,  laisse  pénétrer  l'air  dans  l'instru- 
ment et  l'y  retient.  —  L'âme  du  canon  est 
le  creux  où  l'on  met  la  poudre  et  le  boulet. 
—  L'âme  d'un  instrument  à  corde  est  le  pe- 
tit morceau  de  bois  pla<é  sous  te  chevalet 
pour  soutenir  la  table.— L'âme  d'une  statue 
est  le  massif  sur  lequel  on  applique  le  stuc, 
le  plâtre,  etc.,  pour  en  former  I»  statue.  On 
donne  le  même  nom  au  noyau  sur  leq.uel 
on  coule  cette  statue.  —  L'âme  d'une  fusée 
est  le  trou  conique  qu'on  ménage-  dans  le 
corps  d'une  fusée  volante.  —  L'âme  d'une 
plume  est  la  petite  masse  sèche  que  ren- 
ferme son  tuyau. 

AMELET  (archit.).  Petit  listel  ou  filet  qui 
orne  les  ehapitaux. 

AMEMPTON  (carros  ).  Voilure  inventée 
par  M.  Keslerlon,  et  qui  fut  admise  à  l'ex- 
position  universelle  de  1855. 

AMÉNAGEMENT  (sylvic).  Art  quia  pour 
objet  de  diviser  une  forêt  en  coupes  suc- 
cessives, pour  en  régler  l'étendue  et  l'âge 
des  coupes  annuelles.  Cet  art,  qui  date  à 
peine  d'un  siècle,  a  été  particulièrement  un 
sujet  d'étude  pour  Bu  don,  Duhamel,  Rôau- 
n)ur,Rozier,Varenne  de  Fenille,Perluis,elc. 

AMENUISER,  AMEMJISEMENT(menuis.). 
Angl.  planing;  allem.  behoblung.  Donner  à, 
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une  planche  ou  lou.e  autre  pièce  de  bois 
une  moindre  épaisseur. 

AMÉTHYSTE  (lapid.).  Du  grecApriv.  et 
fxiâq,  ivresse,  parce  qu'on  attribuait  à  la 
pierre  de  ce  nom  la  propriété  de  préserver 
de  l'ivresse.  L'améthyste,  variété  du  quarts 
hyalin,  est  une  pierre  précieuse  de  couleur 
violette.  V  orientale  se  distingue  de  la  com- 
mune par  une  plus  grande  dureté,  et  sur- 
tout par  sa  composition  t  himique  ;  car  elle 
est  formée  d'alumine,  tandis  que  la  seconde 
est  de  la  silice  colorée  par  un  peu  de  man- 
ganèse et  do  fer.  Les  plus  belles  améthystes 
viennent  de  l'Inde,  du  Brésil,  de  la  Sibérie 
et  des  Aslurtes  ;  mais  on  en  trouve  aussi 
en  France  et  en  Allemagne. 

AMIANTE  (min.).  Du  grec  i  priv.,  et  do 
fUGûvw, je  corromps.  Angl.  umianthus; allem. 
umianth.  Substance  minérale  composée  de 
silicate  de  magnésie,  souvenl  hydraté,  et  en 
proportions' qui  le  rapprochent  de  l'amphi- 
bole et  du  pyroxèoe.  Cette  substance,  qui 
r»'Çojl  Aussi  les  noms  d'asbesle  et  de  trémo- 
lite,  est  tantôt  verte  ou  grisâtre,  quelque- 
fois blanche,  et  se  présente  en  masses  fi- 
lm uses  ou  feutrées*  souples  ou  soyeuses. 
On  la  rencontre  particulièrement  dans  les 
fissures  des  dépôts  de  serpentine,  el  on  la 
recueille  encore  en  Ecosse,  dans  la  Taran- 
laise,  les  Hautes-Alpes,  les  Pyrénées,  les 
lies  d'Hyères,  etc.  L'amiante,  qui  semble 
s'enflammer  au  feu,  ne  subit  cependant  au- 
cune altération,  et  cette  propriété  la  rendait 
très-précieuse  aux  anciens,  qui  savaient 
très-bien  la  préparer.  Ils-  en  lissaient  des 
nappes  et  des  serviettes,  qu'il  leur  suffisait 
de  teter  au  feu  pô*ur  les  blanchir  ;  des  lin* 
ceuls  pour  les  cadavres,  qui  avaient  l'avan- 
tage de  pouvoir  conserver  leurs  cendres 
sans  qu'elles  Tussent  mêlées  à  celles  du  bû- 
cher; et  enfin  des  mèches  de  lampe  qui  brû- 
laient dans  l'huile  sans  se  consumer.  Au 
moyen  âge,  les  alchimistes  appelaient  l'a- 
miante lin  vif  ou  laine  de  salamandre,  parce 
que  dans  les  croyances  de  celle  époque, 
comme  on  sait,  la  salamandre  passait  pour 
être  à  l'épreuve  du  feu.  Ce  produit  était 
abandonné  depuis  des  siècles,  lorsque,  do 
nos  jours,  on  a  retrouvé  en  Italio  le  procédé 
de  saHhilure;  M.  Aldini  en  a  confectionné 
des  vêlements  qui  peuvent  mettre  les  pom- 
piers à  l'abri  des  premières  atteintes  du 
feu  ;  on  on  a  fait  aussi  de  la  dentelle  et  du 
apier;  enfin,  on  l'emploie  communément 
retenir  l'acide  sulfurique  dans  les  bri- 
quet» oxygénés. 

AMI  DE  {chim.}  Mol  formé  d'am,preinière 
syllabe  d'ammoniaque,  et  de  la  terminaison 
ide.  On  nomme  ainsi  une  classe  de  compo- 
sés organiques,  qui  diffèrent  des  self  ammo- 
niacaux par  l'absence  des  éléments  de  l'eau, 
mais  qui  jouissent  de  la  propriété  de  pou-» 
voir  se  convertir  en  ces  mêmes  sels  par  l'as- 
similation des  éléments  de  l'eau.  C'ect  en 
1830  que  M.  Dumas  découvrit  la  première 
amide  en  distillant  de  l'oxalate  d'ammonia- 
que, et  le  résidu  uu'il  obliol  était  représenté 
par  C'OSA'H  ,  composé  dont  la  différence» 
avec  1  oxalate  employé,  consiste  dans  I  »»>^ 
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sciice  de  deux  atomes  d'eau. 

AMIDIN  (chim.).  Angl.  pellicte  of  amytune; 
aliem.  stdrkekornhaulehen.  Pellicule  lisse 
qui  forme  la  paroi  extérieure  de  chaque 
grain  d'Amidon. 

AMI  DINE  (chim.}.  Angl.  M.;  allem.  ami- 
din.  Substance  soluble  dans  l'eau  et  de  na- 
ture gommeuse  que  renferme  chaque  grain 
d'amidon.  Elle  est  de  couleur  blanche  ou 
jaunâtre,  insipide  et  insoluble  dans  l'alcool. 
Oc  obtient  l'amidine  en  abandonnant  a  lui- 
même  l'empois  d'amidon  à  la  température 
ordinaire. 

AMIDON  (chim.).  Du  grec  à  priv.  et 
meule,  parce  qu'on  ne  moud  pas  le  grain 
dont  on  extrait  l'amidon.  En  angl.  amylum; 
«Hem.  stdrke.  Cette  substance  est  un  prin- 
cipe immédiat  des  végétaux  qu'on  obtient 
d'un  grand  nombre  d'espèces ,  et  principa- 
lement des  céréales.  Elle  se  présente  sous 
la  forme  de  granules  sphériques  ou  ovoïdes, 
de  couleur  blanche,  qui  renferment  du  car- 
bone, de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène  dans 
ces  proportions  :  C1*H,•0,•.  L'amidon  est 
insoluble  dans  l'eau  froide;  l'eau  chaude  le 
.  convertit  en  une  matière  collante  à  laquelle 
on  donne  vulgairement  le  nom  d'empois; 
et  il  se  colore  en  bleu  par  une  solution 
d'iode.  Sa  sensibilité  est  telle,  comme  réac- 
tif de  ce  dernier  produit,  qu'il  est  facile  de 
reconnaître  dans  un  liquide,  au  moyen 
d'une  solution  aqueuse  d'amidon,  jusqu'à 
f  /550.000  d'iode  libre. Enfin, sous  l'influence 
des  acides  faibles  aidés  de  la  chaleur,  il  se 
convertit  d'abord  en  une  matière  gommeuse 
nommée  dextrine,  puis  en  une  autre  subs- 
tance sucrée  appelée  gtucoie. 

Vauquelin  etBouillon-Lagrange  ont  trou- 
vé qu'en  torréfiant  l'amidon  légèrement,  on 
modifie  ses  propriétés  sans  le  décomposer; 
qu'alors  il  devient  soluble  dans  l'eau  à  la 
température  ordinaire  otacquierl  une  grande 
analogie  avec  la  gomme,  qu'il  peut  irôs-bien 
suppléer  dans  les  arts.  A  une  température 

Elus  élevée  il  devient  brun,  se  fond,  se 
oursouffle  et  se  décompose  comme  toutes 
les  matières  végétales,  en  dégageant  les 
mômes  produits  volatils  et  laissant  un  ré- 
sidu charbonneux.  On  rend  I  araidon^solu- 
ble  dans  l'eau  froide,  en  le  traitant  préala- 
blement avec  de  la  potasse;  mais  tous  les 
acides  décomposent  cette  combinaison,  et 
l'amidon  s'en  précipite.  Le  sous-nitrate  de 
plomb  et  le  sous-acétate  de  même  mêlai, 
que  l'on  fait  bouillir  avec  un  liquide  con- 
tenant de  l'amidon  en  gelée  claire,  y  pro- 
duisent un  précipité  composé  de  38,89  de 
protoxyde  de  plomb  et  de  100  d'amidon. 

Nous  avons  dit  que  l'amidon  était  parti- 
culièrement extrait  des  céréales.  Après  cel- 
les-ci vient  la  pomme  de  terre,  dont  le  pro- 
duit reçoit  le  nom  de  fécule;  puis  des  ex- 
périences ont  été  dirigées  sur  les  racines 
du  topinambour  et  du  manioc;  sur  les  fruits 
du  châtaignier,  du  marronier  d'Inde  et  du 
chêne;  sur  les  semences  des  légumineuses, 
telles  que  les  pois,  les  haricots,  les  lentilles 
elles  fèves;  sur  les  tiges  du  oalmier;  sur 
certains  lichens,  etc.,  etc. 
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Tout  le  monde  sait  que  l'amidon  fournit 
tin  aliment  abondant  et  nourrissant.  On  en 
fait  emploi  aussi  dans  les  fabriques  d'in- 
diennes pour  épaissir  les  mordants  et  leur 
donner  plus  de  consistance  que  ne  le  ferait 
la  gomme;  et  dans  l'apprêt  que  reçoivent 
les  toiles  de  lin,  de  chanvre  et  de  coton,  il 
leur  communique  du  lustre  et  de  la  ferme- 
té. Enfin  les  peintres,  les  colleurs,  les  blan- 
chisseurs, les  cootiseurs,  etc.,  en  font  éga- 
lement nsage. 

AMIDONNERIE.  Usine  où  se  fabrique 
l'amidon. 

AMIDONNIF.R.  Fabricant  d'amidon, 

AMMOLINE  ou  AMOLYNE  {chim.).  Angl. 
id.;  allem.  ammolin.  Base  saliliable  qu'on  a 
retirée  de  l'huile  auimale  de  Dippel  noo 
rectifiée. 

AMMOLIQDE  (chim.).  Se  dit  des  seis  qui 
ont  pour  base  l'ammoline. 

AMMONIAC  (chim.).  Du  grec *^^M«,,sur- 
nom  de  Jupiter,  parce  que  le  sel  ainsi  appelé 
se  recueillait,  chez  les  anciens,  dans  lesen- 
virons  du  temple  de  Jupiter  Ammoo,  en 
Liby<>.  Angl.  ammoniac;  allem.  ammoniak 
$alz.  Le  sel  ammoniac,  qu'on  nomme  aussi 
chlorhydrate  ou  hydrochlorate  d'ammoniac 
que,  et  chlorure  dammonium,  est  composé 
d'acide  eblorhydrique  et  d'ammoniaque 
dans  ces  proportions  :  HCI+NH*.  Il  est 
blanc,  Qbreux,  peu  cassant,  soluble  dans 
l'eau,  et  d'une  saveur  fraîche  et  piquante. 
On  obtient  ce  sel  des  urines  humaines,  de 
la  Gente  des  animaux  qui  se  nourrissent  de 
plantes  salées,  et,  de  temps  immémorial,  les 
Egyptiens  le  retirent  de  celle  des  chameaux. 
Il  est  encore  fourni  par  les  volcans  et  les 
houillères  embrasées.  Dans  les  fabriques, 
on  prépare  le  sel  ammoniac  et  toutes  les 
combinaisons  ammoniacales,  par  l'emploi 
de  toutes  matières  animales  axotées  qu'on 
soumet  &  l'action  du  feu  dans  des  cylindres 
en  fonte;  et  c'est  ainsi  qu'on  distille  de 
vieux  chiffons  de  laine,  des  débris  de  cuir, 
de  corne,  etc.,  en  combinant  le  produit 
avec  des  acides.  On  fait  usage  du  sel  am- 
moniac dans  les  arts,  pour  étamer  et  pour 
souder;  et  dAns  les  laboratoires  on  pré- 
pare avec  lui  l'ammoniaque. 

AMMONIACAL  (chim.)  Qui  tient  de 
l'ammoniaque. 

AMMON1ACÉ  (chim.).  Qui  lient  de  l'am- 
moniaque. 

AMMONIACQ-MAGNESIKN  (chim.).  Se 
dit  d'un  sel  qui  contient  de  l'ammoniaque 
et  de  la  magnésie. 

AMMON1ACO  -MEHCUR1EL  (chim.).  Se 
dit  d'un  sel  qui  contient  de  l'ammoniaque 
et  du  mercure. 

AMMONIAQUE  (chim.).  Angt.  ammonia: 
allem.  ammonium.  Sorte  de  gaz  qui  porte 
aussi  les  noms  d'axoture  d'hydrogène,  d'a- 
midure  d'hydrogène,  et  d'oxyde  d'ammonium. 
Autrefois,  on  l'appelait  alcali  volatil,  alcali 
volatil  fluor,  esprit  volatil,  esprit  volatil  de 
set  ammoniac  et  esprit  de  corne  de  cerf. 
L'ammoniaque  est  un  composé  d'azote  et 
un  composé  d'azote  et  d'hydrogène,  NH*. 
c'est-à-dire  un  volume  d'azote  et  trois  vo- 
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lûmes  d'hydrogène  condensés  à  doux  vo- 
lumes. Des  chimistes  distingués  ont  avancé 
que  ce  gaz  contenait  aussi  de  l'oxygène,  et 
ils  en  ont  même  déterminé  la  proportion  h 
20  pour  100,  en  la  concluant  de  sa  capacité 

de  saturation;  mais  il  ne  parait  pas  que    rure  avec  l'ammoniaque. 


ammoniac 


que  ;  ammontco-uranique  ,  sel 
composé  avec  le  sel  uranique. 

A  M  MON  10  -  A  ZOTO  R  E  (chim.).  Combi- 
naison d'une  azcture  avec  l'ammoniaque. 
Vammonio- chlorure  est  l'union  d'un  chlo- 


des  expériences  plus  directes  aient  confir- 
mé cette  assertion.  L'ammoniaque  est  in- 
colore, d'une  densité  de  0,596,  d'une  saveur 
âcre  et  caustique,  et  d'une  odeur  urineuse 
très-  pénétrante.  Elle  éteint  les  corps  en 
combustion,  se  liquéfie  par  un  froid  de 40*, 
et  se  solidifie  par  l'action  simultanée  d'un 
grand  froid  et  d'une  pression  de  plusieurs 
atmosphères.  Enfin  I  eau  dissout  jusqu'à 
670  fois  son  volume  de  gaz  ammoniaque, 


AMMONIQUE  (chim.).  Se  dit  des  sels 
produits  par  la  combinaison  de  l'ammonia- 
que avec  des  aciJes  contenant  do  l'eau. 

AMMONIUM  (chim.).  Nom  donné  par  les 
chimistes,  après  M.  Ampère,  à  une  combi- 
naison hypothétique  d'azote  et  d'hydro- 
gène, dans  les  rapports  de  NH1  et  qui 
jouerait  le  rôle  de  métal  dans  les  sels.  Par 
exemple,  le  chlorydrate  d'ammoniaque 
«'obtenant  par  la  combinaison  directe  du 


et  la  solution  appelée  ammoniaque  liquide,    l'acide  chlorhydrique,  HC  .  et  de  i'ammo 


est  employée  dans  les  laboratoires  .pour 
l'extraction  et  la  décomposition  d'un  grand 
nombre  de  substances.  Plusieurs  oxydes 
métalliques  sont  solubles  dans  l'aramonia» 
que,  et  fournissent  par  là  un  moyen  de  les 
séparer  de  tous  ceux  qui  ne  jouissent  pas 
de  la  môme  propriété.  Tous  les  sels  d  ar- 


niaque  NH1,  la  théorie  de  l'ammonium  fait 
de  ce  produit  un  chlorure  d'ammonium, 
par  cette  supposition  que  l'hydrogène  se 
serait  détaché  du  chlore  de  l'acide  chlo- 
rhydrique pour  se  porter  sur  l'ammoniage 
et  produire  ainsi  l'ammonium,  lequel  se 
serait  ensuite  combiné  avec  le  chlore.  Cette 
théorie  en  faisant  rentrer  les  combinaisons 


gent,  le  prussiate  excepté ,  sont  solubles 

dans  cet  alcali ,  et  le  chlorure  d'argent  s'y  de  l'ammoniaque  dans  la  théorie  générale 

dissout  avec  avec  une  telle  facilité,  qu'on  des  sels,  expliquerait  pourquoi  les  selsam- 

avait  même  songé  à  substituer  ce  moyen  au  moniacaux  ont  toujours  la  même  forme 

procédé  de  l'amalgame ,  pour  l'exploitation  que  les  sels  dejiotasse  correspondants. 


des  mines  d'argent,  surtout  tel  qu'on  pra- 
tique ce  procédé  au  Mexique  et  au  Pérou, 
où  il  se  perd  une  grande  quantité  de  mer- 
cure, non-seulement  en  raison  du  temps 
qu'exige  l'opération,  mais  encore  parce  que 
le  manque  de  combustible  obligeant  d'évi- 
ter le  grillage,  on  est  forcé  d'agir  sur  une 
plus  grande  masse  de  minerai,  ou  du  moins 
sur  du  minerai  qu'on  n'a  pu  enrichir. 

Dans  les  arts,  on  fait  usage  de  l'ammo- 
niaque pour  dissoudre  le  carmin,  pour  dé- 
layer l'écaillé  d'ablettes,  et  faire  une  pré- 
paration employée  dans  la  fabrication  des 
perles  fausses.  Elle  sert  aux  teinturiers 
pour  dissoudre  ou  pour  nuancer  certaines 
matières  colorantes,  et  aux  dégraisseurs 
pour  nettoyer  les  étoffes.  Dans  la  pratique 
médicale,  on  l'emploie  avec  succès  pour 
cautériser  les  morsures  des  reptiles  veni- 
meux, celles  des  chiens  enragés  et  les  pi- 
qûres des  abeilles,  des  guêpes  ,  des  scor- 
pions, etc. 

AMMONIAQUE.  Voy.  Ammoniacs. 

AMMONICO-ARGENTIQUE  (chim.).  Se 
dit  do  la  combinaison  d'un  sel  ammoniac 
avec  un  sel  argentiquo.  On  a  aussi  les  am- 
monico-calcique,  ou  association  du  sel  am- 
tnoniac  avec  un  sel  calcique  ;  ammonico- 
kydrique,  sel  ammoniac  combiné  avec  un 
sel  hydrique  ;  ammonico-lithique,  sel  am- 
moniac uni  à  un  sel  lilhique  ;  ammonico- 
magnétique,  combinaison  d'un  sel  ammo- 
niac avec  un  sel  magnésique;  ammonico- 
mercureux,  union  du  sel  ammoniac  et  du 
sel  raercii  reu x  ;  ammanico-mercurique ,  sel 
ammoniac  combiné  avec  le  sel  mercurique; 
ummonico-po  tonique,  combinaison  du  sel 
ammoniac  avec  le  sel  potassique ;ammonico- 
»jatqui,  sel  ammoniac  associé  au  sel  sodi- 


AMMON1UUE  (chim.).  Angl.  ammoniuret; 
allem.  ammoniuren.  Combinaison  de  l'am- 
moniaque avec  des  oxydes  métalliques, 
comme  ceux  de  l'or,  de  l'argent,  du  mer- 
cure et  du  platine.  Ces  composés,  dont  la 
préparation  offre  un  danger  réel,  ont  la 
propriété  de  détoner  avec  violence,  par  la 
percussion,  la  chaleur  ou  le  moindre  frot- 
tement. C'est  ainsi  qu'un  décigramme  d» 
bi-oxyde  d'or,  produit  une  explosion  aussi 
forte  que  celle  d'un  pistolet. 
AMN10TATE.  Voy.  Allantoate. 
AMOISE  ou  A.M01SSK  (charp.).  Angl. 
binding  pièce;  allem.  xtoerhtparren.  Pièces 
de  bois  qui  affermisseut  les  sous-faites. 

AMORÇAGE.  Action  d'amorcer  une  arme 
à  feu. 

AMORCE.  Portion  de  pouare  que  l'on  met 
dans  le  bassinet  d'un  fusil  ou  d'un  pistolet, 
sur  la  lumière  d'un  canon  ou  è  des  pièces 
d'artifice  pour  leur  faire  prendre  feu.  Pour 
les  armes  à  percussion,  on  fail  usage,  (mur 
amorcer,  de  capsules  renfermant  un  peu  de- 
poudre  fulminante,  et  que  l'on  place  sur  un 
cône  percé  nommé  la  cheminée.  —  On  ap^ 
pelle  aussi  amorce  ,  une  dissolution  d'or, 
d'argent  ou  de  platine,  dans  laquelle  on 
trempe  les  lames  de  cuivre  qu'on  veut  pla- 
quer. —  Un  petit  tube  adapte  à  un  siphon» 
et  qui  sert  à  mettre  celui-ci  en  action. 

AMORCER  (mécan.).  Se  dit  de  l'action 
do  mettre  en  train  une  pièce  de  machine 
avec  la  main  ou  par  tout  autre  moyen  quo 
son  effort  habituel.  C'est  ainsi,  par  exem- 
ple, que  dans  une  pompe  a  eau,  qui  n'a  pas 
marché  depuis  quelque  temps,  on  est  pres- 
que toujours  obligé  d'y  jeter  un  peu  d'eau 
pour  qu'elle  commence  a  fonctionner.  Il  en 
est  de  même,  dans  une  machine,  du  jeu  al- 
ternatif des  tiroirs  pour  l'iulroUucUou  et  lft 
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sortie  de  la  vapeur  :  il  faut  qu'on  les  ma- 
nœuvre avec  la  main  ;  el  ce  n'est  qu'a- 
près que  cetlA  machine ,  par  suite  d'un 
certain  nombre  de  révolutions  des  roues  ou 
du  volant .  a  emmagasiné  une  certaine 
quantité  d'actions,  qu'elle  entraîne  toutes 
les  pièces  de  l'appareil  et  communique  aux 
tiroirs  le  mouvement  de  va-et-vient. 

AMOUÇOIR  (oharp.).  Angl.  wimble  ;  ail. 
vorbohrer.  Sorte  de  (artère  dont  on  fait 
usage  pour  amorcer.  —  C'est  aussi  le  nom 
d'un  instrument  qui  sert  a  amorcer  les  fu- 
sils à  piston,  el  celui  d'une  petite  botte  de 
cuivre  où  l'on  place  les  capsules. 

AMPELITE  (min.).  Du  grec  vigne. 
Angl.  ampeliles,  allem.  bergtorf.  Schiste 
Argileux,  noir,  qui  tire  son  nom  de  ce  que 
les  anciens  le  répandaient  au  pied  des 
vignes,  soit  comme  engrais,  soit  comme  un 
préservatif  contre  les  insectes.  On  appelle 
vulgairement  l'arapélile  crayon  des  char- 
penlier»,  parce  que.  ceux-ci  l'ont  avec  elle 
des  crayons  qui  durcissent  en  peu  de 
tem;>s. 

AMFHIDE  (chim.).  Se  dit  des  sels  qui 
sont  produits  par  la  combinaison  de  com- 
posés résultant  eux-mêmes  de  l'union  do 
corps  atupliigène8. 

AMPH1SM ILE. Scalpel  ou  bistouri  a  doux 
tranchants,  dont  font  usage  les  chirur- 
giens. 

AMPHORE  (céram.).  Du  grec  «pyoptûf, 
formé  de  des  deux  côtés,  et  de  *, 

je  porte.  Eu  latin  amphora.  Vase  a  deux 
anses  employé  chez  les  anciens,  et  dont  on 
fait  encore,  usage  en  Italie.  C'était  aussi 
une  mesure  de  capacité  pour  les  liquides, 
chez  les  Grecs  et  les  Romains.  A  Rome,  où 
on  l'appelait  encore  quadranlal,  elle  avait 
un  pied  romain  en  tous  sens  ;  on  en  con- 
servait, au  Capilole,  un  type  qui  recevait  le 
litre  d' amphora  Capiiolina,  elle  contenait 
deux  urues,ou  8  coupes,  ou  kS  setiers,  et 
valait,  comparativement  a  nos  mesures, 
25  litres  89. 

AMPOULE  (chim.  phys.j.  Du  latin  om- 
pu//a.  Sorte  de  vaisseau  à  gros  ventre, 
comme  les  cucurbites,  les  ballons,  etc.  — 
Globule  rempli  d'air,  qui  se  forme  à  la  sur- 
face de  l'eau  quand  il  pleut. 

AMPOULETTE.  Instrument  de  marine 
destiné  à  mesurer  la  durée  d'une  demi- 
minute.  L'ouvrier  qui  le  fabrique  prend  un 
tube  de  verre,  et  lui  fait,  lu  moyeu  de  la 
lampe  d'émailleur,  un  étranglement  qui 
rend  ce  tube  semblable  à  deux  Uoles  super- 
posées et  qui  communiquent  entre  elles  par 
un  trou.  Celui-ci  doit  être  très-délié  et  pra- 
tiqué avec  régularité  des  deux  côtés.  On  met 
alors,  dans  l'une  des  fioles,  du  sable  tamisé 
extrêmement  fin,  très-sec,  el  exempt  de 
poussière  ;  el  la  dose  doit  être  réglée  de  telle 
sorte,  que  le  sable  n'emploie  pas  au  delà 
d'une  demi-minute  à  s'écouler  d'une  fiole  à 
l'autre,  des  deux  côtés  du  tube,  co  dont  on 
se  rend  compte  a  l'aide  d'uue  montre,  el  en 
répétant  l'expérience,  avec  le  soin  de  main* 
tenir  le  tube  dans  une  position  verticale. 
Ouaud  celle  épreuve  est  achevée,  ou  scelle 
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les  deux  boula  extrêmes  a  I*  lampe,  afin 
d'emprisonner  le  sable,  puis  ou  place  lu 
tube  entre  deux  disnues  de  bois  soutenus 
par  des  liges  de  fer.  L  am poulette  s'emploie, 
dans  la  navigation,  pour  estimer  la  vitesse 
d'un  navire,  et  voici  comment  on  procède  : 
On  lance  à  l'eau  une  petite  planchette  trian- 

ffulaire,  retenue  par  une  ligne  ou  ficelle,  et 
estée  de  manière  è  flotter  verticalement , 
une  pointe  en  l'air.  Celte  planchette,  qui  a 
reçu  le  nom  de  /odfc,  subit  d'abord  l'agitation 
que  la  mer  éprouve  elle-même  par  suite  du 
mouvement  du  navire;  mais  elle  larde  peu 
à  s'en  trouver  suffisamment  éloignée  pour 
prendre  une  position  que  l'on  regarda  comme 
stationnaire,  quoiqu'il  n'en  soit  rien.  Durant 
ce  temps,  la  ligne  qui  la  relient  s'est  dévidée 
de  dessus  un  moulinet,  et  porte  une  marque 
particulière  qui,  dès  qu'on  l'aperçoit,  sert 
de  signal  pour  renverser  l'ampoulelle.  La 
ligne  fixée  au  lockse  dévido  toujours  à  me- 
sure qtiH  le  navire  marche;  elle  porte  des 
nœuds  de  drap  rouge,  espacés  de  ii"  625  ; 
el  l'on  compte  combien  de  ces  nœuds  se 
sont  présentés  durant  la  demi-minute  que 
l'ampouletle  a  mesurée.  Quand  tout  le 
sable  de  celle-ci  s'est  écoulé,  l'observateur 
donne  un  signal  auquel  on  arrête  brusque- 
ment la  ligne  du  lock;  autant  il  a  passé  do 
nœuds  dans  la  demi-minute,  autant  le  na- 
vire, si  sa  marche  est  uniforme,  parcourt» 
chaque  heure,  do  milles  marins  de  1852 
mètres.  C'est  par  suite  de  cette  opération, 
que  l'on  exprime,  eu  termes  de  marine,  que 
le  navire  a  Ulé  trois,  quatre  ou  cinq  nœuds,, 
c'est-à-dire,  3,4  et  5  milles.  Cette  évaluation 
ne  se  recommande  point  par  une  parfaite 
exactitude,  mais  on  s'en  contente  faute  do 
mieux,  et  d'ailleurs  on  supplée  aux  erreurs 
qu'elle  peut  produire,  par  d'autres  obser- 
vations qui  les  contrôlent,  comme,  par 
exempte,  le  relevé  des  hauteurs  et  la  recon- 
naissance des  latitudes. 

AMYGDAL1NE  (chim.).  Du  grec  ipuytà» 
amande.  Angi.  id.;  allem.  amigdalin  Subs- 
tance composée  do  carbone,  d'hvdrogèue, 
d'azote  el  d'oxygèno,  CwH"NO*,,+  baq; 
cristallisant  en  feuillets  blanc*»  et  nacrés;  et 
soluble  dans  l'eau  et  l'alcool.  0;i  l'obtient 
des  amandes  amères,  et  des  feuilles  du  lau- 
rier-cérise,  du  prunier,  etc.  L'amygdaline, 
qui  fut  découverte,  en  1830,  par  MM.  Ro- 
biquet  el  Boutron-Charlard,  a  la  propriété  du 
se  décomposer,  en  présence  de  l'albumine 
des  amandes  amères,  en  huile  essentielle  et 
en  acide  cyanhydrique;  et  MM.  Liebig  et 
Wœhler  en  ont  proposé  l'emploi  en  mé- 
decine, .pour  remplacer  l'eau  distillée  d'a- 
mandes amères  et  de  laurier-cérise. 

AMYLACÉ  (chim.).  Du  grec  ij*uio». 
amidon.  Angl.  amylaceous  :  allem.  stërk- 
tnehlartig.  On  désigne  par  ce  mot  tout  corps 
ou  substance  qui,  par  ses  propriétés  géné- 
rales, offre  de  I  analogie  avec  l'amidon  ;  et 
l'on  appelle  fécule  amylacée,  toute  poudre  vé- 
gétale et  blanche,  ayaul  aussi  cette  ressem- 
blance. 

AMYLOL.  Sorte  d'alcool  ou  huile  de 
pommes  déterre,  qui,  so  reticoutre  daus  les 
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produits  de  la  fermentation  du  moût  de 
pommes  de  terre  et  du  marc  de  raisin.  * 

AMYLON1NE  (chim.).  Angl.  amytine; 
allem.  amidin.  Substance  particulière  que 
produisent  certains  acides  par  leur  achon 
sur  l'amidon. 

AMYR1NE  (chim.).  Matière  blanche,  cris- 
tallisnble ,  insoluble  dans  l'eau  et  presque 
pas  dans  l'alcool,  qu'on  extrait  du  suc  rési- 
neux de  l'amyride,  plante  type  de  la  famille 
des  amyridées,  arbres  et  arbrisseaux  rési- 
neux de  l'Amérique  méridionale. 

ANABASSE  (manuf.).  Couvrriures  à  raies 
bleues  et  blanches  qu'on  fabrique  en  Hol- 
lande ainsi  que  dnns  in  Normandie. 

ANACAMPT1QUE  (phys.j.  Du  grec  iv«, 
de  nouveau,  et  *«/*jtTw,  je  fléchis.  —  Voy. 
Catoptmqub. 

ANALGLYPHE.  Du  grec  àvà7lv?oc,  ciselé 
en  relief.  Outrage  ciselé  ou  sculpté  en  re- 
lief. T«ds  sont  les  camées. 

ANAGLYPHIQUE.  Se  dit  dune  surface 
rouverte  de  ciselures  ou  de  sculptures  eu 
relief. 

ANACLASTIQUE  fopt.).  Du  grec  àvixWic, 
réfraction.  Se  dit  du  point  qui  donne  lieu  h 
l.i  réfraction.  Le  point  anacla$tique  est  celui 
où  un  rayon  de  lumière  se  brise  en  ren- 
contrant la  surface  qui  produit  la  réfraction. 
On  appelle  courba  anac  las  tiques,  celles  qui 
apparaissent  au  fond  d'un  vase  plein  d'eau. 

ANALÈME  ou  ANALEMME  (astrou.).  Du 
grec,  «>àlujt*« ,  hauteur.  Instrument  de 
gnomonique  des  anciens.  Ce  mot  est  au- 
jourd'hui le  synonyme  de  planisphère. 

ANALYSE  (chim.).  Du  grec  àwXvu  ré- 
soudre, forme  de  «và,  de  nouveau,  et  de 
délayer  ,  dissoudre.  Angl.  analysis; 
allem.  auflàsung.  Décomposition  des  corps 
au  moyen  de  réactifs  appropriés  a  chaque 
substance  qu'il  faut  analyser,  et  séparation 
de  ses  principes  constituants  pour  les  étu- 
dier isolément.  La  formule  la  plus  générale 
de  l'analyse  chimique  est  de  liquéfier  ou  de 
gazéifier,  par  l'emploi  des  dissolvants,  les 
éléments  du  composé.  La  perfection  de 
celte  analyse  est  toute  moderne:  elle  est 
due  aux  savantes  expériences  des  Thénard, 
des  Gay-Lussac,  des  Berzélius,  des  Rose, 
des  Slromeyer,  des  Berlhinr,  des  Frisénius, 
des  Liebig,  des  Dumas,  etc. 

ANAMORPHOSE  (arts  phys.).  Du  grec 
Uni  ,  h  travers,  et  de  poppî,  forme,  image. 
Représentation  grotesque  dessinée  sur  une 
surface  plane  ou  courbe,  et  qui,  vue  à  cer- 
taines distances  et  sous  certaines  conditions, 
offre  alors  ui  e  figure  régulière—  Dans  les 
manufactures  d'étoffes  chinées,  on  donne  le 
nom  d'amorphose  à  la  projection  d'un 
dessin. 

ANAMORPHOS1QUE.  Perspective  qui  pro- 
duit des  effets  visuels  opposés. 

ANASTATIQUE  (Abt.).  Du  grec  «voîti- 
tant  qui  ressuscite.  Procédés  inventés  par 
Rudolphe  Appel,  de  Londres,  pour  faire 
revivre  les  gravures  anciennes  et  modernes, 
les  plans,  les  cartes,  dessins  lithographi- 
ques, etc.,  avec  l'exactitude  la  plus  rigou- 
reuse. 
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ANATE  ou  ATTOLE  (teint.).  Teinture 
rouge  qu'on  prépare  dans  les  Indes  orien- 
tales arec  la  plante  qui  porto  le  même 
nom. 

ANCETTE.  Bout  de  corde  terminé  par  un 
œil. 

ANCHE  (mér..).  Du  grec  «72»,  je  rétrécis. 
Angl.  mill-scuille;  allem.  mchlloch.  Conduit 
par  lequel  la  farine  descend  dans  la  huche 
du  moulin. 

ANCHE  (inst.  de  mus.).  Lorsqu'on  chasse 
l'air  dans  un  tube  librement  ouvert  aux 
deux  bouts,  il  n'en  résulte  ordinairement 
aucun  son,  parce  que  la  colonne  d'air  cède 
en  entier  à  celte  impulsion,  et  se  transporto 
parallèlement,  sans  que  ses  particules  réa- 
gissent :  l'air  n'éprouve  alors  aucune  vibra- 
tion de  ses  molécules.  Pour  qu'une  colonne 
d'air  produise  un  son,  il  ne  faut  donc  pas 
l'ébranler  en  totalité  en  poussant  sa  masse, 
mais  il  faut,  en  l'un  de  ses  points,  exciter 
uno  surcession  rapide  de  mouvements  al- 
ternatifs qui.  transmis  à  la  colonne  entière, 
la  fasse  osciller  dans  sa  longueur  :  le  degré 
de  son  dépend  de  la  vivacité  de  ces  os- 
cillations et  de  l'étendue  de  la  colonne  d'air. 
Dans  tous  les  instruments  à  vent,  c'est  tou- 
jours l'air  qui  est  le  corps  sonore,  et  non 
pas  les  parties  solides  qui  semblent  produire 
le  son. 

Il  suit  de  cet  exposé  que,  si  l'on  intro- 
duit l'air  avec  plus  ou  moins  de  force  sur 
les  bords  d'un  trou  qui  le  divise  et  le  fait 
frémir,  comme  cela  arrive  h  l'embouchure 
de  la  flûte,  ou  bien  quand  on  garnit  l'orifice 
d'un  appareil  vibratoire  particulier,  nommé 
anche,  il  y  a  production  de  son.  Dans  la  cla- 
rinette, par  exemple,  le  tube  de  l'instrument 
se  termine  en  avant  par  un  bec,  dont  une 
face  est  plane  cl  ouverte,  mais  bouchée  par 
une  lame  mince  faite  en  bois  de  roseau. 
Cette  anche  est  retenue  a  sa  base  sur  le  tube 
môme  du  bec,  par  une  ficelle  qui  la  serre 
exactement,  en  faisant  une  suite 'de  circon- 
volutions; et  pour  que  la  jonction  soit  plus 
hermétique,  I  anche  est  posée  sur  des  rai- 
nures longitudinales  pratiquées  au  bec;  lo 
tube  est  d'ailleurs  incisé  circulnirement  pour 
recevoir  les  contours  successifs  de  la  Ocelle. 
Le  brin  de  canne  dont  cette  anche  est 
faite  doit  être  très-ami nci  au  bout  antérieur; 
après  l'avoir  taillée  en  longueur  et  largeur 
d'après  la  grandeur  des  rainures  sur  les- 
quelles elle  doit  poser,  et  sur  une  épaisseur 
d'un  millimètre  environ,  on  la  passe  sur 
une  ligne  plane  et  large  pour  que  la  table 
soit  bien  dressée.  Placée  sur  le  bec,  elle  no 
doit  laisser  au  bout  qu'une  petite  fente  qui 
diminue  de  largeur  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
de  ce  bout.  Dans  cet  état,  avec  un  canif 
bien  tranchant, on  l'évide  en  dessus,  à  partir 
de  l'endroit  où  elle  est  près  de  l'anneau  ou 
du  premier  tour  de  ficelle.  11  faut  y  laisser 
assez  de  bois  pour  pouvoir,  au  besoin,  re- 
médier aux  vices  do  conformation  que  l'ex- 
périence pourrait  indiquer.  L'épaisseur  du 
roseau  doit  aller  en  diminuant  de  plus  en 
plus  vers  le  bout  du  bec,  et  principalement 
sur  les  côtés,  le  milieu  devant  conserver 
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un  peu  plus  d'épaisseur.  Lorsqu'on  oie  trop 
de  bois  vers  la  base,  lu  son  est  canard  et 
désagréable;  on  passe  la  lime,  on  en  gratte 
le  bois  du  bout  de  Tanche  sur  une  Ion* 

Joueur  de  *  à  5  millimètres  ei  sur  toute  sa 
srgeur,  pour  l'amincir  presque  jusqu'à  la 
tran?pan  nce. 

Il  arrive  souvent  qu'une  anche  faite  avec 
soin  n'est  cependant  pas  bonne;  mais  en 
serrant  ou  lâchant  plus  ou  moins,  en  l'a- 
vançant ou  la  reculant  sur  le  bec,  ou  réus- 
sit quelquefois  à  en  tirer  parti.  Il  arrive 
aussi  que  lo  bois  se  corrige  de  lui-même, 
et  une  anche  rebutée  peut  redevenir  bonne 
au  bout  de  peu  de  temps.  En  un  mot,  les 
caprices  de  la  nature  dans  la  disposition 
des  Gbres  ligneuses,  l'action  de  l'humidité, 
et  la  chaleur  du  souffle,  influent  beaucoup 
sur  la  qualité  des  anches;  on  n'a  aucune 
règle  sûre  à  cet  égard,  et  ces  soins,  souvent 
infructueux,  font  le  supplice  de  l'artiste. 
Les  tâtonnements  sont  indispensables  pour 
s'assurer  des  qualités  ou  des  défauts  réels 
d'une  anche,  et  l'anneau  qui  la  fixe  sur  le 
bec  permet  Je  faire  ces  essais  avec  bien 
plus  de  facilité  que  lorsqu'on  se  sert  d'une 
ficelle,  qu'il  faut  un  longtemps  pour  ôter  et 
remettre.  Quand  une  anche  est  gonflée  par 
l'humidité,  on  la  remplace  par  une  autre, 
et  on  ne  la  reprend  que  lorsqu'elle  a  eu  le 
temps  de  6e  sécher.  Comme  la  lame  qui 
forme  l'anche  est  extrêmement  mince,  et 
qu'elle  affleure  très-près  des  parois  du  beo 
en  n'y  laissant  qu'une  petite  fente  pour 
l'entrée  de  l'air,  l'insufflation  met  cette 
lame  en  vibration,  en  l'écartant  et  l'appro- 
chant avec  vitasse  des  parois,  et  il  eu  ré- 
sulte un  son.  On  voit,  en  effet,  que  l'air 
qui  est  poussé  vivement,  est  forcé  d'enfiler 
celte  fente  et  de  soulever  la  lame;  celle-ci 
ne  referme  de  suite  en  cédant  à  l'élasticité 
des  libres  ligneuses  ;  l'air  et  l'anche  réagis- 
sent sans  cesse  l'un  sur  l'autre,  et  ce  fluide 
entre  en  vibration. 

Le  son  produit  par  l'anche  sur  son  bec 
séparé  du  corps  de  la  clarinette,  est  criard 
et  perçant  ;  mais  lorsque  lo  bec  est  uni  au 
tube  entier,  ce  son  est  conforme  aux  vi- 
tesses des  vibrations  de  l'air  dans  ce  tube 
d'après  sa  longueur.  Le  son  est  modifié  par 
plusieurs  causes;  les  unes  ajoutent  à  sa 
qualité  harmonieuse,  les  autres  donnent 
son  degré  dans  l'échelle  diatonique.  Ces 
qualités  dépendent  surtout  de  la  perce  de 
l'instrument,  c'est-à-dire  de  l'étendue  et  du 
diamètre  de  son  canal  longitudinal,  du  lieu 
et  de  la  grandeur  des  trous  que  l'exécutant 
ouvre  ou  ferme  avec  ses  doigts.  La)  ma- 
nière dont  l'anche  est  pressée  par  les  lèvres, 
aiusi  que  la  force  avec  laquelle  les  pou- 
raous.y  chassent  l'air,  sont  encore  des  cau- 
ses qui  influent  puissamment  sur  la  beauté  ' 
des  effets.  L'art  de  filer  et  renfli-r  les  sous, 
de  les  briser  par  des  coups  de  langue,  etc., 
constituent  lo  talent  du  musicien;  il  nous 
suffira  de  faire  observer  que  plus  les  sons 
doivent  être  aigus,  et  plus  il  faut  serrer  le 
bec  entre  les  lèvres  :  celle  pression,  en  di- 
minuant un  peu  la  longueur  du  la  partie 
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vibralivo  de  l'anche,  en  rend  les  vibrations 
plus  rapides. 

Nous  avons  pris  pour  exemple  l'anche  de 
la  clarinette,  qui  est  le  plus  étendu  de  tous. 
les  instruments  où  ce  système  soit  em- 
ployé; mais  l'explication  et  la  cauSe  des 
phénomènes  sont  absolument  les  mêmes 
dans  tous  les  instruments  à  vent.  [Dict. 
technolog.) 

L'anche  de  tuyau  d'orgue  est  nne  pièce 
de  cuivre  ou  de  bois  a)ant  la  forme  d'un 
demi-cylindre  creusé  en  rigole  et  ouvert  au 
bout  supérieur,  sur  la  rigol*,  on  fixe  une 
feuille  de  lailon  mince  et  étroite  nommée 
languette,  laquelle  est  retenue  à  sa  base 
par  une  tige  do  fer  appelée  rosette.  Le  tout 
est  entré  et  retenu  dans  le  trou  d'un  bou- 
chon qui  la  serre  hermétiquement,  sans 
que  l'air  puisse  glisser  enire  la  rigole  et  la 
languette.  Sébastien  Erard  inventa ,  eu 
1793,  une  anche  libre  qui  donne  des  sons 
très-purs  avec  plus  ou  moins  d'intensité; 
et  l'on  doit  aussi  à  M.  Grenier  des  perfec- 
tionnements aux  anches  d'orgues.  On  ap- 
pelle jeu  (Tanches,  le  registre  d'orgue  com- 
posé d'une  série  de  tuyaux  à  anche,  don- 
nant un  son  éclatant  el  incisif. 

Les  anches  de  Vaccordéon,  sont  oes  .ames 
mélaliques  fixées  sur  autant  d'ouverture* 
percées  sur  une  plaque,  el  qui  vibrent 
comme  les  anches  libres  (les  tuyaux 
d'orgues. 

ANCHEAU  (mégiss.).  Vase  dans  lequel 
les  njégissiers  détrempent  la  chaux. 

ANCHER  (luth.).  Garnir  un  instrument 
de  son  anche  ou  de  ses  anches. 

ANCRE  (f<>rg.  uiar  .}.  Du  celt.  ancor  , 
formé  de  onc,  fer,  et  cov,  bec;  d'où  en  grec 
Êyvjpm,  el  en  latin  anchora.  Augl.  brace  ; 
ailem.  klammer.  Enorme  instrument  de  fer, 
dont  l'extrémité  s'accrochanl  au  fond  des 
cours  d'eau,  et  de  la  mer,  dans  les  profon- 
deurs qui  sont  peu  considérables,  retient, 
depuis  le  plus  petit  bateau  jusqu'au  vais- 
seau de  1&  plus  grande  dimension,  contre 
l'effort  du  vent  et  celui  des  courants,  cir- 
constances qui  mettent  toujours  le  naviga- 
teur en  dauger. 

Il  est  à  présumer  que  l'usage  des  ancres 
est  aussi  ancien  que  I  art  de  la  navigation  ; 
car  on  ne  peut  guère  supposer  que  des 
hommes  déjà  assez  habiles  pour  construire 
des  machines  flottantes,  se  soient  abandon- 
nés au  courant  d'une  rivière,  d'un  fleuve, 
aux  dangers  de  la  mer,  sans  avoir  le  moyen 
de  s'arrêter  à  volonté.  Apollonius  do 
Rhodes,  Etienne  de  Byzance ,  Alhénéu  et 
autres  historiutis,  parlent  d'ancres,  de  pierre 
ou  de  bois,  dont  les  anciens  faisaient  usage, 
ainsi  que  le  font  encore,  de  nos  jours.  Tes 
habitants  de  quelques  tles  des  Indes  orien- 
tales. Nous  voyons  par  des  médailles  et 
par  les  rapports  de  quelques  historiens, 
que  les  ancres  de  fer  à  une  et  deux  bran- 
ches, sont  aussi  fort  anciennes,  et  qu'elles 
avaient  à  peu  près  la  môme  ligure  qu'on 
leur  donne  encore  aujourd'hui;  mais  dans 
ces  derniers  temps,  nous  avons  dû  augmen- 
ter considérablement  les  proportions,  pour 
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les  mettre  en  rapport  arec  la  grandeur 
colossale  de  nos  vaisseaux  actuels. 

En  1737,  l'Académie  des  sciences  de  Pa- 
ris, proposa  pour  sujet  de  prix,  les  trois 
questions  suivantes  :  1°  Quelle  est  la  meil- 
leure forme  à  donner  aux  ancres?  2*  Quelle 
est  ia  meilleure  méthode  de  les  fabriquer? 
3*  Quelle  est  la  meilleure  manière  de  les 
éprouver?  La  première  de  ces  questions  fut 

f)!einement  résolue  par  Jean  Bernoulli ,  et 
a  deuxième  par  Trésaguet.  Les  prix  pro- 
posés pour  chacune  de  ces  questions,  leur 
furent  adjugés.  La  troisième  ne  fut  pas  ré- 
solue à  ia  satisfaction  de  l'Académie  :  ce- 
pendant elle  crut  devoir  partager  le  prix 
entre  Daniel  Bernoulli  et  le  marquis  de  Po- 
léni  qui  avaient  envoyé  des  mémoires  in- 
téressants sur  ce  sujet.  {Dict.  teih.) 

L'ancre  se  compose  de  cinq  parties  :  1*  un 
anneau  de  fer  qu  on  nomme  or ganeau,qu' on 
entortille  de  petites  conJos  appelées  ambou- 
dinare,  et  qui  sert  pour  y  attacher  un  câble; 
2*  la  vergue  ou  tige  droite,  dont  l'exlrémi- 
té  est  percée  d'un  trou  où  passe  l'anneau  ; 
S*  la  crottée  ou  crosse  qui  est  soudée  au  bout 
de  la  vergue ,  et  dont  chaque  moitié  est  ap- 
pelée bras  ou  branche  ;  4'  deux  pattes  qui 
sont  des  espèces  de  crochets  ou  pointes  re- 
courbées, l'une  a  droite  et  l'autre  è  gaucho, 
à  peu  près  semblables  à  des  hameçons  ;  5* 
leJas,  assemblage  de  deux  pièces  de  bois 
de  môme  proportion  en  figure ,  jointes  en- 
semble par  des  chevilles  de  fer  au-dessous 
du  trou  de  ia  vergue  et  è  angle  droit  avec  la 
crosse  :  son  office  est  d'empêcher  l'ancre  de 
coucher  de  plat  sur  le  sable,  et  de  faire  que 
l'une  des  pattes  s'enfonce  dans  le  terrain  so- 
lide qui  se  trouve  au  fond  de  la  mer.  Il  y  a 
des  ancres  du  poids  de  150  è  4,000  kilogram- 
mes, et  que  I  on  désigne  sous  divers  noms 
scion  leurs  usages.  Telles  sont  l'ancre  de 
flot,  l'ancre  de  jusant,  l'ancre  d'à/fourche, 
l'ancre  à  jet,  la  maîtresse  ancre,  et  l'ancre  da 
miséricorde.  Cette  dernière  est  la  principale 
d'un  vaisseau;  et,  autrefois,  avant  de  la  je- 
ter, l'équipage  ne  manquait  pas  d'adresser 
des  prières  à  Dieu. 

En  termes  do  serrurerie  et  d'architec- 
ture, on  désigne  par  le  mot  ancre,  une  bar- 
re de  fer  qui  a  ia  forme  d'une  S,  d'un  T  ou 
d'un  Y,  ou  celle  de  toute  autre  figure  coudée 
ou  courbée,  et  qu'on  faitpasser  dans  l'œil  d'un 
tirant  pour  empêcher  l'écartement  des  murs 
la  poussée  des  voûtes,  puis  donner  delà  so- 
lidité aux  luyauxde  cheminées  qui  s'élèvent 
'  beaucoup. 

ANCRURE  (archit.  serrur.).  Barreau  de 
fer  qu'on  passe  dans  l'œil  ou  l'anneau  d'un 
tiraut,  afin  de  s'opposer  à  l'écartement  des 
murs,  è  la  poussée  des  voûtes,  etc.  Dans  les 
constructions  en  pierres  de  taille,  on  place 
les  aucrures  au  milieu  de  l'épaisseur  du 
mur.  —  En  termes  de  fabricant  de  drap,  l'an- 
crure  est  un  petit  pli  qui  se  fait  quelquefois 
û  l'étoffe,  lorsqu'on  Ta  mal  tendue  pour  la 
ton  te. 

ANCYLOMELE  final,  de  chirurg.).  Du 
grec  iyxvlos  courbé,  et  pâ&i  sonde.  Sonde 
recourbée  dont  fout  u<*ge  les  chirurgiens. 
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ANDRONIC  (phys.).  Elément  chimique  du 
l'atmosphère  hypolbôliquemenl  admis  par 
Winlerl  et  Schubert. 

ANDOU1LLE.  Se  dît,  en  termes  do  pape- 
terie,  des  pâlons  adhérents  au  papier.  — 
Dans  la  fabrication  du  tabac,  on  nomme  an- 
douilles  les  feuilles  roulées  en  cordes  pour 
en  former  los  carottes. 

ANDROIDE  (méc).  Du  grec  i*ip,*îf>oç, 
homme,  et  tltt  forme.  Automate  à  figure 
humaine,  qui  exécute,  au  moyen  d'un  mo- 
teur mécanique,  différents  mouvements  qui 
imitent  quelques-unes  des  fonctions  de  la 
vie.  Dans  ce  genre  de  ligures  on  cite  parti- 
culièrement le  célèbre  joueur  de  flûte  de 
Vaucansnn. 

ANE.  Etau  dont  les  ouvriers  en  marquete- 
rie font  usage  pour  assurer  les  bois  ou  les 
pierres  quand  ils  les  fendent.  —  Outil  sur 
lequel  les  tableliers  évident  les  dents  de 
peignes.  —  Coffre  qui  reçoit  les  rognures 
faites  nar  les  relieurs. 

ANÉLECTRIQUR  Jphys.).  Du  grec  A  priv. 
et  Htxtpoe,  électricité.  Angl.  not  eiectric; 
alletn.  nicht  eltktrisch.  Se  disait  autrefois 
des  corps  que  l'on  regardait  comme  non  é- 
tectrisables  par  le  frottement,  et  parmi  les- 
quels on  rangeait  surtout  les  métaux  et  l'eau. 
Aujourd'hui,  on  sait  que  tous  les  corps  sout 
électriques,  par  le  frottement  ;  mais  les  corps 
bons  conducteurs,  tels  que  les  métaux  et 
l'eau,  ont  besoin  d'être  isolés  pour  conser- 
ver l'électricité  qui  leur  a  été  communiquée 
par  le  frottement. 

ANÉMOGRAPHE  (phys.).  Du  grec 
vent,  et  yfâyu  j'écris.  Angl.  anemographer  ; 
allem.  mndbeschreiber.  Instrument  propre 
è  la  mesure  du  vent.  —  Celui  qui  s'occupe 
d'une  élude  particulière  de  cette  branche 
de  la  physique. 

ANÉMOGRAPHIE  (phys.).  Du  grec 
vent,  et  yp*f4  ,  description.  Description  des 
vents. 

ANÉMOMÈTRE  {phys.).  Du  grec  5»;moc, 
vent,  et jUt/k»,  mesure. .Angl.  blasi  mêler; 
allem.  grOldremesser.  Appareil  destiné  à  faire 
connaître  la  direction  du  vent,  et  à  mesurer 
sa  vitesse.  L 'anémomètre  le  plus  ancien  est 
la  girouette;  mais  elle  ne  remplit  que  la 
première  condition.  Le  premier  instrument 
propre  a  satisfaire  à  toutes  les  deux  fut  in- 
venté, dit-on,  en  1708.  Depuis  lors  on  a 
beaucoup  varié  sa  construction.  L'anémo- 
mètre le  plus  simple  consiste  en  une  plan- 
che carrée,  appuyée  à  son  centre  contre  un 
ressort  à  boudin  qu'elle  déprime  ;  une  lige 
de  fer  est  fixée  à  celle  planche,  pour  l'ac- 
crocher et  la  retenir  lorsqu'elle  est  parve- 
nue au  plus  haut  point  de  pression.  L'ané- 
momètre de  Woll  est  un  petit  moulin  h 
vent  qui  s'oriente  de  lui-même  è  l'aide  d'un 
facile  mouvement  autour  d'un  axo  vertical, 
et  d'une  rame  qui  fait  l'office  de  giroueltu 
pour  diriger  les  ailes  conlro  te  vent  ;  et  ces 
ailes,  au  nombre  de  quatre,  font  tourner 
l'arbre  horizontal,  ayant  une  vis  sans  tin  .qui 
engrène  avec  une  roue  verticale.  Sur  l'aie 
de  celle  roue  est  portée  une  3orle  de  pen- 
dule qui  esi  vertical  daus  l'état  de  calme 
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parfait,  mais  qui,  faisant  corps  ovec  la  roue, 
tourno  avec  elle,  cl  prend  ainsi  divers  de- 
grés d'inclinaison  avec  l'horizon.  Un  poids 
proportionné  a  l'étendue  dos  ailes  est  nlacô 
au  bout  de  la  tige  de  ce  pendule,  et,  à  l'aide 
d'une  rainure  où  il  est  retenu,  peut  glisser 
selon  sa  longueur.  On  voit  qu'à  mesure  que 
le  moulin  tournera  par  l'effort  du  vent, 
l'arbro  fera  tourner  la  roue  et  élèvera  lo 
poids  dont  est  chargé  ce  pendule,  en  môme 
temps  qu'il  s'éloignera  du  centre,  parce  que 
le  bras  de  levier  de  ce  poids,  qui  n'est  autre 
chose  que  la  distance  à  la  verticale  menée 
par  l'axe  de  la  roue,  sera  de  plus  en  plus 
grand.  Lorsque  le  poids  s'est  a-sez  écarté 
sous  l'effort  ou  vent  pour  que  le  mouvement 
d'ascension  du  poids  soit  arrêté,  l'anglo  du 
pendule  avec  la  verticale,  indiqué  par  un 
quart  de  cercle  fiie,  mesure  la  force  du  vent. 
L'anémomètre  de  Lind  est  un  niveau  d'eau, 
dont  un  des  tubes  verticaux  se  courbe  hori- 
zontalement, de  manière  5  pouvoir  être 
opposé  au  vent,  d'où  il  résulte  que  l'ascen- 
sion de  l'eau  refoulée  dans  l'autre  tube,  in- 
dique la  vitesse  du  fluide  aériforme.  L'ané- 
momètre de  Bouguer  consiste  en  un  disque 
de  tôle,  qui  se  présente  perpendiculaire  à 
l'action  du  vent  :  il  est  retenu  par  un  peson 
qui  mesure  la  charge  supportée,  et  par  con- 
séquent la  force  du  vent.  Les  mémoires  de 
l'académie  des  sciences  font  aussi  mention 
de  l'anémomètre,  de  Poléni,  et  de;  celui 
d'Ons-en-brai.  Ce  dernier  serait  propre  à 
marquer  de  lui-môrne,  sur  le  papier,  non- 
seulement  les  vents  différents  qui  ont  souf- 
tlé  pendant  vingt- quatre  heures,  mais  en- 
core les  heures  où  ils  ont  commencé  et  cessé 
leur  action  ,  ainsi  que  les  vitesses  de  leurs 
cours.  M.  Delainanon  est  l'inventeur  d'un 
anémomètre  musical,  composé  de  vingt  et 
un  tuyaux  où  le  vent,  en  entrant,  produit, 
selon  sa  force,  les  notes  de  trois  octaves 
successives.  On  doil  a  Sméalhon  des  expé- 
riences dont  le  résultat  se  trouve  exposé 
dans  la  table  suivante.  Les  deux  premières 
colonnes  sont  les  vitesses,  ou  le  nombre  de 
mètres  parcourus  par  le  vent  en  une  seconde 
et  une  minute. 

0"5  par  seconde.  30  par  minute,  vent  a  peine  sensiV-lc. 

1,0  60  sensible. 

ï,  0  120  n.odéré. 

S,  5  330  aviez  fort. 

10, 0  600  venl  fort 

20,0  liOd  Ires-fort. 

M,  5  I  V,ii  tempête. 

27,0  l'i-'H  grande  lempêle. 

36,0  1710  ouragan. 

45,  0  2700  vent  qui  déracine  les 

arbres  el  renverse 
les  édifices. 

ANÉMOMÈTRE  ÉLECTRIQUE  (phys.).  Son 
invention  est  due  à  M.  Dumoncei,  et  date  de 
1855.  Il  se  comiose  de  deux  appareils  com- 
muniquant ensemble pardes fils  métalliques 
convenablement  combinés.  L'un  de  ces  ap- 
pareils est  placé  au  sommet  d'un  toit  ou 
d'une  tour;  le  second,  ou  récepteur,  dans 
une  chambre  quelconque. 

AN  É  MOM  ET  ROG  R  A  P  H  E  (  p  hy  s .  ) .  Du  grec 
«»»f*oc,  venl,  piTû'.»,  mesure ,  et  yp*f<->, j'écris. 
Angl.  anemomeier;  allem.  pendelwindmesscr. 


Instrument  qui  produit  sur  te  papier  un 
tracé  indiquant  la  durée  et  la  vitesse  du 
vent.  C'est  un  anémomètre  adapté  h  un  pen- 
dule, qui  fait  mouvoir  une  pointe  fine  ou 
tin  crayon,  dont  le  tracé  sur  le  papier  fait 
connaître  les  variations  successives  du  vent. 
Sous  le  nom  d'anémométrographe  enregis- 
treur, M.  Bail  eron  a  introduit,  en  1855,  un 
appareil  oui  se  divise  en  deux  parties  dis- 
tinctes :  I  une,  qui  fait  l'office  de  girouette, 
indique  la  direction  du  vent  ;  l'autre  dohno 
son  inlonsité,  c'e>t-à -dire  sa  vitesse  en 
kilomètres  pour  chaque  instant  du  jour 

ANÊMONINE  (chim.).  Angl.  id.  ;  allem. 
ar.emonin.  Matière  Acre  qu'on  relire  de  l'a- 
némone. Elle  n'est  soluble  qu'à  chaud,  dans 
l'eau  ou  l'alcool,  et  l'on  doil  la  ranger  parmi 
les  substances  huileuses  concrètes. 

ANÉMONIQUE  (chim).  Angl.  anemonic  ; 
allem.  anentonesàure.  Se  dit  de  l'acide  qu'on 
relire  de  l'anémone. 

ANÉMOSCOPE  (phys.).  Sorte  d'anémo- 
mèlre  inventé  vers  le  milieu  du  stïT  siècle, 
par  Otto  de  Guéricke. 

ANÉMOTHOPE  (phys.  mécan.),  du  grec 
tntpo;  vent,  et  ^inu  je  tourne.  Machine  mise 
eu  activité  par  le  vent,  et  qu'on  a  appliqué 
à  la  fabrication  du  chocolat. 

ANFORA  ou  AMPHORE  (  métrolog.  ). 
Mesure  do  capacité  pour  le?  liquides,  usi- 
tée en  Italie.  Elle  représente  418  lit.  400. 

ANGEOLEM ENT  (agric).  Binage  léger 
qu'on  donne  aux  plantations  nouvelles. 

ANGL  ET  (archit.).  Carilé  qui  forme  un 
angle  droit,  et  sépare  les  bossages  taillés 
sur  les  façades  d'architecture  rustique. 

ANGLOIR.  Iutrument  qui  sert  à  prendre 
toutes  sortes  d'angles. 

ANGOISSE  (Poire  d').  Espèce  de  b/.illon 
de  fer  dont  les  malfaiteurs  faisaient  autre- 
fois usage.  C'était  un  instrument  en  forme 
de  poire,  que  l'on  introduisait  dans  la  bou- 
che, et  qui,  en  s'ouvranl  par  le  moyen  d'un 
ressort,  empêchait  de  pousser  des  cris. 

ANGON.  Morceau  de  fer  barbelé  par  les 
bouts,  donl  les  (marins  se  servent  pour 
lirer  les  crustacés  d'entre,  les  rochers. 

ANGROIS  Angl.  wedge;  allem.  schlitst- 
keitchen.  Sorte  de  clef  dont  les  tourneurs 
font  usage.— Petit  coin  qu'on  enfonce  entre 
les  parois  de  l'œil  du  marteau  et  du  bout  du 
manche,  afin  de  l'assurer. 

ANGSTER  (monn.).  Monnaie  donl  il  osi 
fait  usage  dans  les  cantons  de  Zug,  d'Un- 
derwald,  d'Appenzell,  de  Thurgovie  ol  d'U- 
ri,  en  Suisse.  Quatre  a  ligner  font  ua 
kreulz. 

ANGUILLE  (drap.).  Angl.  crumple;  allem. 
wulst.  Bourelets  ou  faux  plis  qui  se  font 
aux  draps  sous  les  piles  d'un  foulon.  —  Eu 
termes  de  charpenterie  de  marine,  les  an- 
guilles ou  couettes  sont  les  pièces  do  bois 
qui  font  partie  de  l'appareil  destiné  à  faim 
glisser  un  bâtiment  qu'on  veut  lancer  à 
l'eau.  —  On  nomme  aussi  anguilles  de  cour- 
sier, dans  les  navires  du  Levant,  les  pièces 
de  bois  qni  servent  de  coulisses  aux  ca- 
nons. 

ANUELER  iverrer.).  Entretenir,  dans  les 
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verreries,  le  feu  a  un  degré  convenable  de 
chaleur. 

ANHÉRAGE.  Arrhes  qu'on  donne  aux 
ouvriers  pour  conduire  un  train. 

ANHYDRE  (chim.)..  Du  grec  i  prir.,  et 
v&wp  eau.  Angl.  anhydrous ;  allem.  traiser- 
lot.  Se  dit  de  la  substance  qui  ne  contient 

f>oinl  d'eau;  des  sels  auxquels  on  a  enlevé 
eur  eau  de  cristallisation.  Ces  sels  sont 
appelés  anhydres,  par  opposition  à  l'acide 
hydraté  et  au  tel  hydraté,  qui  contiennent 
de  l'eau. 

AN1LIDES  (chim.).  Du  portugais  ont/,  in- 
digo. Classe  de  composés  créée  en  1846, 
par  M.  Gerhardt.  Ces  composés  diffèrent  dos 
sels  d'aniline  par  les  éléments  de.  l'eau,  et 
en  ce  qu'ils  peuvent  se  convertir  en  ces  sels, 
en  s'assimilanl  ces  éléments. 

ANILINE  (chim.).  Alcali  végétal  découvert 
par  M.  Fritzch,  en  distillant  l'indigo  avec 
la  potasse.  11  est  huileux,  très-âcre,  d'une 
odeur  aromatique,  et  se  compose  do  car- 
bone, d'hydrogène  et  d'azote,  dans  les  rap- 
ports de  C'H'N.  L'aniline  se  rencontre  en 
abondance  dansl'huile  du  goudron  de  houille, 
et  forme,  aven  les  acides,  des  sels  cristalli- 
sables  qui  se  colorent  en  violet  avec  le 
chlorure  de  chaux.  On  la  nomme  aussi  crû- 
talline. 

AN1LLE.  (mécan.).  Du  latin  anellus,  petit 
anneau.  Angl.  ironeros$,  allem.  mûlheuen. 
Sorte  d'anneau  de  fer  ou  de  fonte,  qui  sup- 
porte par  son  centre  la  meule  supérieure 
d'un  moulina  farine.On  lui  donne  en  Franco 
la  forme  d'un  X,donl  les  extrémités  des 
branches  sont  encastrées  dans  le  bas  de 
l'œiltard  de  la  meule,  et  dont  le  centre  est 
traversé  carrément  par  le  bout  supérieur 
de  l'axe  vertical  du  moulin  ;  cul  axe  venant 
è  tourner,  il  entraîne  nécessairement  la 
meule  dans  son  mouvement  de  rotation.Pour 
que  le  moulin  fonctionne  bien  ,  il  faut  que 
la  face  inférieure  de  la  meule  tournante  soit 
exactement  perpendiculaire  à  l'axe  vertical, 
co  qui  s'obtient  plus  ou  moins  facilement 
au  moyen  de  coin  de  fer  qu'on  enfonce  dans 
le  trou  carré  de  l'anille ,  qui  reçoit  l'axe 
vertical.  Mais  cette  condition  est  d'autant 
plus  difficile  à  obtenir,  que  la  meule  tour- 
nante a  plus  d'épaisseur;  car  l'anille  la  sou- 
tenant par  un  point  qui  so  trouve  bien  au- 
dessous  de  son  centre  de  gravité,  il  arrive, 
comme  dans  une  balance  folle,  que  l'équi- 
libre de  cette  meule  est  très-sujet  a  se  dé- 
ranger. Les  anilles  de  moulins  anglais  n'ont 
pas  cet  inconvénient  :  le  point  de  suspension 
de  la  meule  sur  le  bout  supériour  de  l'aie 
vertical  du  moulin ,  y  est  placé  bien  au- 
dessus  du  centre  de  gravité  de  la  meule  ;  de 
sorte  que  son  horizontalité  s'établit  sans 
la  moindre  difficulté,  et  pour  ainsi  dire 
toute  seule,  sans  avoir  besoin  d'employer 
les  coins  de  fer,  comme  on  est  oblige  de  (e 
faire  dans  nos  moulins. 

En  hydraulique,  on  donne  le  nom  d'an/Z- 
let  à  une  sorto  de  tirants  ou  d'anneaux  1e 
fer,  scellés  dans  le  parement  des  badoyères 
d'une  écluse,  pour  retenir  les  poteaux  de 
garde,  posés  le  long  des  branches  cl  sur  les 


faces  de  l 'avant-bec  des  piles. 

ANIMINE  (chim.).  Du  latin  anima,  prin- 
cipe de  la  vie  animale.  Angl.  anime  ;  allem. 
animin.  Base  sali  fiable  qui  existe  dans  l'huile 
animale. 

AN1MIQUE  (chim.).  Angl.  animie.  tait, 
allem.  animinsalz.  So  dit  des  sels  qui  ont 
l'amidine  pour  bas»1. 

ANION  (phys.).  Angl  et  allem.  id.  Corps 
susceptible  de  se  rendre,  par  l'action  galva- 
nique, tut  pôle  négatif  d'une  pile  électrique. 

AN1SIE  (forg.  pyrolheon.l.  Angl.  small 
charcoal  ;  allem.  kleme  holzkohlen,  poussière 
de  charbon. 

ANISIME  (chim.).  Genre  de  substances 
odorantes  qui  se  rapprochent  de  l'anis. 

AN1SIQUE  (Acide).  Il  est  incolore,  solide, 
cristallisé,  et  se  produit  par  l'action  de  l'a- 
cide nitrique  sur  l'essence  d'aniset  l'essence 
d'estragon.  Sa  formule  est  O^ITCVHO.  Col 
acide,  découvert  en  1841  par  M.  Cahours, 
porte  aussi  le  nom  d'actdV  dracique  ou  dra- 
conique. 

ANISOMÉTRIQUE  (min.  chim.).  Du  grec 
s«t?of,  inégal,  et  [ifrpw,  mesure.  Angl.  ani- 
sometric  ;  allem.  anttomelrisch.  Se  dit  d'un 
système  de  cristallisation,  offrant  trois  axes 
inégaux. 

ANISOTIQUE  (min.  chim.).  Du  grec 
inégal.  Angl.  anisatir;  allem.  anisotisch.  Su 
dit  des  substances  dont  les  cristaux  présen- 
tent des  lois  irréguli ères. 

ANKER  (métrolog.).  Mesure  de  capacité 
pour  les  liquides.  Dans  le  Hanovre,  l'nnkrr 
vaut  39  lit.  215;  a  Berlin,  34  lit.  145 ;  i 
Amsterdam,  38  lit.  806. 

ANKYLOTOME  (inst.  de  chirurg.).  Du 
grec  fycvXftr,  courbé,  et  r©fu»,  section.  Cou- 
teau rourb<S  dont  les  chirurgiens  faisaient 
autrefois  usage  pour  la  section  de  la  langue. 

AUNAS  (monn.).  Monnaie  de  compte  dans 
l'Hindouslan  anglais.  Elle  vaut,  au  pair,  de 
0, 13  a  0,16ceiitimes. 

ANNEAU.  Du  latin  annulus,  petit  cercle. 
Angl.  ring.  Cercle  en  cuivre  ou  en  fer,  do 
dimensions  variables,  dont  on  fait  usage 
dans  différents  arts.  Les  anneaux  en  cuivre 
sont  montés  et  fondus,  et  quelquefois  on 
les  emploie  bruts;  mais  le  plus  souvent  on 
les  fait  passer  au  tour.  Les  anneaux  de  fer, 
qui  ne  servent  que  pour  les  ouvrages  gros- 
siers, se  fabriquent  avec  du  fil  de  fer  qu'on 
tourne  en  rond  et  qu'on  brase,  avec  de  la 
soudure  forte,  à  l'endroit  où  les  deux  bouts 
se  joignent.  On  doit  aussi  à  MM.  Sapy  un 
insl ruinent  au  moyen  duquel  on  plie  le  fer, 
on  le  coupe,  et  l'on  rapproche  les  extrémi- 
tés avec  une  précision  telle  que  la  soudure 
devient  inutile. 

ANODE  (phys.).  Du  grec  fcôîovf  édenté. 
Angl.  et  allem.  id.  Surface  par  laquelle  un 
courant  électrique  pénètre  dans  un  corps. 

ANOMALIE.  Du  grec  «wpa>i«,  irrégula- 
rité. Angl.  anomaly.  Déviation  aux  règles 
établies  par  la  science,  comme  lois  plus  on 
moins  générales  de  la  nature. 

ANOMALlSTIQUËfaslr.).  Se  dit  du  temps 
qu'une  planète,  qui  part  de  l'un  des  som- 
mets de  son  orbite,  met  b  v  revenir. 
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ANORGANOGÊNJE.  Du  grec  à,  prit.,  », 
euph.,  ôpyenv»,  «rganc,  et  7*»và«»,  engendrer. 
Partie  de  la  physiqne  générale,  qui  traite 
de  l'origine  des  rnrps  inorganiques. 

ANORGANOGRAPHIE.  Du  greci,  priv.  v, 
etiph,  ô/>y«vo»,  organe»  et  yp*?*,  j'écris.  Des- 
cription des  corps  inorganisés. 

ANORGANOLOGIE.  Du  grec  4,  prir.  », 
euph.,  «p7«vov,  organe,  et  Xôyo,-,  discours. 
Discours  sur  les  corps  inorganiques. 

ANORGIS.ME.  Du  grec  i,  priv.  »,  eupli., 
et  ô/7«vo»,  organe.  Ensemble  des  corps  et 
des  forces  de  la  nature  qui  n'appartiennent 
pas  au  règne  organique. 

ANSE.  Du  celt.  ane  ou  ont,  courbure,  d'où 
en  latin  ansa.  Angl.  handle  ;  allem.  henkel. 
Partie  mince  et  communément  courbée,  qui 
qui  est  attachée  aux  vases  et  à  d'autres  ob- 
jets, et  sert  à  les  prendre.  —  En  architec- 
ture, Vante  de  panier  est  la  courbure  d'une 
Toute  surbaissée,  dont  In  hauteur  est  moin- 
dre que  son  demi-diamètre  horizontal.  — 
En  termes  de  fonderie,  l'onie  est  la  partio 
île  la  cloche  qui  sert  à  la  suspendre.  —  L'anse 
du  serrurier  est  la  partie  demi-circulaire 
d'un  cadenas,  qu'on  fait  passer  dans  le  trou 
d'un  pilon  ou  d  un  crampon,  et  dont  on  fait 
ensuite  rentrer  le  bout  dans  le  corps  du  ca- 
denas. —  Les  anses  d'une  bombe  sont  les 
anneaux  de  fer  qui  se  trouvent  placés  de 
chaque  côté  de  l'œil  de  celte  bombe. 

ANSETTE.  Attache  dans  laquelle  passe  le 
ruban  d'une  croix  d'ordre.  —  Petit  réchaud 
garni  d'une  anse.  —  Bout  de  corde  terminé 
en  forme  d'anneau. 

ANSIÈRE.,  Filet  que  Ton  tend  dans  les 
anses. 

ANSPECT  (mar.).  Du  rad.  celt.  spek,  le- 
vier ;  ann  tpek,  un  levier.  Barres  ou  sorte 
de  leviers  dont  il  est  fait  usage  dans  la  ma- 
rine. Il  y  en  a  de  différentes  dimensions: 
les  uns  sont  tout  en  fer,  les  autres  en  bois, 
avec  un  bout  ferré. 

AN'J'E.  Du  grec  4»t<«,  avancer.  En  archi- 
tecture, on  désigne  par  ce  mol  tout  pilier 
saillant  sur  la  face  d'un  mur.  Chez  les  an* 
ciens,  le  nom  d'ante  était  donné  aux  pilas- 
tres angulaires  des  mues  de  face  dans  les 
temples.  —  Dans  la  mécanique,  l'ante  est 
une  pièce  de  bois  placée  sur  l'avant  des  ai- 
les d  un  moulin  à  vent.  —  En  peinture,  ce 
mot  indique  le  petit  manche  sur  lequel  on 
fixe  le  pinceau  è  laver. 
,  ANTEFIXE  (archit.).Du  latin ante, devant, 
et  /Sxm,  fixé.  Ornement  qui,  dans  les  mo- 
numents anciens,  a  communément  la  forme 
d'uue  palmetle  ou  d'une  tête  de  lion,  et  se 
trouve  appliqué  au  bord  des  toits  couverts 
de  tuiles  creuses,  pour  en  marquer  les  vides. 
Les  antéOxes  étaient  souvent  coloriés. 

ANTHRACHOMÈTRE  ou  ANTHRACO- 
NISTRE  (cbim.j.  Du  grec  cwO/>«$,  charbon,  et 
fu'Tf*»,  mesure.  Angl.  anthracometer ;  alletn. 
Lufitduremesser.  Instrument  destiné  à  dé- 
terminer la  quantité  d'acide  carbonique  que 
contient  un  mélange  gazeux. 

ANTHRAClTE(raifi.fond.).Dugrec  5>0/>»5, 
eharbon.|Angl.  id.;  allem.  braunkohle.  Subs- 
tance noire,  d'un  éclat  métalloïde _ct  friable. 
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Elle  est  composée  de  carbone,  de  silice,  de 
fer,  avec  des  traces  d'hydrogène  et  de  ma. 
tières  terreuses.  L'anthracite  brûle  difficile- 
ment; mais,  au  contraire  de  la  houille,  il  se 
consume  sans  répandre  ni  odeur,  ni  fumée, 
et  produit  une  chaleur  très-grande,  dès 
qu'on  est  parvenu  a  l'allumer.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  1,  8.  On  le  rencontre  en 
couches.au  sein  des  terrains  primitifs,  dans 
la  Tarenlaisc,  dans  le  Piémont,  dans  les  Al- 
pes, dans  les  Pyrénées,  etc.  ;  et  en  France, 
ses  gîtes  les  plus  considérables  sont  dans 
les  départements  de  Maine-et-Loire,  d'IHe- 
et-Vilaine,  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarlhp. 
L'anthracite  porte  aussi  les  noms  de  houille 
éclatante  et  de  charbon  incombustible. 
ANTHRAZOTHION.  Voy.  Sulfocyawo- 

G  è  N  E . 

ANTflRAZOTHlONlQUE.  Voy.  Sclfocya- 

NIQUE. 

ANTHRAZOTHIONDRE.  Voy.  Sclfocya- 
If  urb. 

ANTHR0P0CH1M1E.  Science  des  phéno- 
mènes chimiques  qui  se  produisent  dans  le 
corps  humain. 

ANTHROPOMAGNÉTISME  (phys.).  Du 
grec  ivtywfç,  homme,  et  fi*yviî,  «t->-,  ma- 
gnétisme. Elude  du  magnétisme  animal, 
considéré  dans  les  rapports  qui  existent  en- 
tre l'homme  et  les  autres  corps. 

ANTIAR1NE  {chira.  ).  Substance  particu- 
lière qui  existe  dans  l'antiar,  poison  que 
préparent  les  Javanais  et  les  habitants  de 
If  le  de  Bornéo,  avec  le  suc  de  l'antiaris, 
grand  arbre  qui  croît  dans  l'Inde  et  qui  ap- 
partient à  la  famille  des  urticées  chloropho- 
rées. 

ANTICADMIEfchim.).  fausse  cadmiesubs- 
liluée  h  la  véritable. 

ANTICULORISTIQUE  (chim.).  Du  rad. 
chlore.  Se  dit  de  ta  théorie  qui  considère  ta 
chlore  comme  un  corps  oxydé,  et  non  comme 
un  corps  simple. 

ANT1CRÉPUSCDLE  (phys.).  Lumière  qui 
se  manifeste  du  coté  opposé  au  crépuscule 
réel. 

ANTIFIDE.  Voy.  Oxyde,  dont  ce  mol  est 

le  synonyme. 

ANTIGOR10M  (céram.)Angi.  coarse  enamel, 
allem.  glasur.  Email  grossier  qu'on  emoloie 
pour  la  couverte  des  faïences. 

ANTIMOINE  (min.  chim.).  Du  grec  4w<, 
contre,  /*4v»c,  seul,  qui  ne  se  trouve  pas 
seul.  Angl.  antimony  ;  allem  ,  tpiessglas. 
Métal  iamelleux,  d'un  blanc  bleuâtre,  bril- 
lant, ayant  du  rapport  avec  l'arsenic,  qui 
lui  est  souvent  allié,  ayant  une  densité 
de  6.  75,  et  entrant  en  fusion  h  une  tem- 
pérature d'environ  1800.  Il  se  volatilise  au 
rouge  blanc,  et  brûle  au  contact  de  l'air 
en  répandant  d'abondantes  vapeurs  blanches 
d'oxyde  d'antimoine,  lesquelles  se  coeden  - 
sent,  iur  des  corps  froids,  en  petits  cristaux 
blancs  et  brillants  qu'on  appelait  autrefois 
(leurs  ou  neige  d'antimoine.  Celte  substanc  e 
se  présente  dans  la  nature  sous  trois  états 
différents  :è  l'étal  natif,  mais  peu  répandu; 
è  celui  do  sulfure,  sous  lequel  on  l'exploit 
avec  abondance;  et,  très-rarement,  à  l'état 
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d'oxyde  ou  à  celui  a" hydro  sulfure.  Le  sulfure  fonl  dériver  le  nom  de  ce  métal  de  ce  qu'un 
d'anftmotnedes'chimis'es,  antimoine  sulfuré  croyait  anciennement  qu'il  ne  se  trouvait 
dos  minéralogistes,  a  pour  caractères  pria-  jamais  seul  dans  la  nature, 
cipaux  de  se  présenter  constamment  sous       Dans  les  arts,  on  Tait  principalement  cm- 
forme  d'aiguilles  d'une  couleur  gris  d'acier  ploi  de  cette  substance  pour  composer  des 
et  d'un  éclat  métallique  très-vif.  Le  plus  alliages,  et  particulièrement  pour  celui  qui 
communément  ces  aiguilles  sont  disposées  sert  à  la  fabrication  des  caractères  d'impri- 
parallèlement;  mais  il  arrive  aussi  qu'elles  merie  et  des  robinets  de  fontaine.  C'est  sur- 
sont assez  volumineuses  ponrse  détacher  tout  avec  du  plomb  qu'on  l'associe,  et  leurs 
et  pour  laisser  compter  leurs  faces  qui  offrent  propriétés  respectives  se  mi.ligent  au  point 
dos  prismes  tétraèdres  terminés  par  des  pyra-  qu'il  en  résulte  un  métal  qui  n'est  ni  trop 
mides  également  a  quatre  faces.  Ces  prismes  mou  ni  trop  cassant.  L'acide  nitrique  four- 
sont  fragiles  et  très-fusible*;  la  chaleur  de  itit  un  moyen  facile  do  faire  l'analysede  ces 
la  flamme  d'une  bougie  suffit  pour  les  liqué-  alliages  :  I  antimoine  passe  à  l'état  de  deu- 
fler,  et  leur  poussière,  répandue  sur  un  toxyde  insoluble;  le  plomb  seul  reste  en 
charbon  ardent  exhale  une  odeur  de  soufre,  dissolution.  On  ûltre,  on  fait  évaporer,  et 
Ce  sulfure,  traité  par  l'acide  hydrochlorique,  l'on  calcine  pour  obtenir  le  plomb  à  l'état  de 
donne  de  l'hydrogène  sulfuré  en  quantité.  Protoxyde.  Le  cuivre  et  l'antimoine  se  com- 
Combiné  avec  l'oxygène,  I'  antimoine  pro-  binent  avec  facilité,  et  si  on  les  réunit  à 
du it  de  l'oxyde  d'antimoine,  de  l'acide  an-  parties  égales,  l'alliage  qui  en  résulte  est 
timonieux  et  de  l'acide  antimonique.  Il  forme  d'un  beau  violet.  Pour  donner  plus  de  du- 
en  outre,  avec  les  acides,  un  grand  nombre  reté  à  l'élain,  on  lui  aHie  un  peu  d'anli- 
de  sels,  et  ce  quel'on  appelle  vulgairement  moine;  et  le  même  alliage  est  employé  pour 
ànéiique  n'est  qu'un  tarlrate  d'antimoine  les  planches  qui  servent  a  graver  la  mosique. 
et  dépotasse.  On  reconnaît  d'ordinaire  les  L'antimoine  a  une  telle  affinité  pour  l'or,  que 
combinaisons   de   l'antimoine  au  sulfure  celui-ci,  exposé  seulement  à  la  vapeur  du 
orangé  qui  se  précipite  par  l'addition  de  l'hy-  premier  lorsqu'on  le  fond,  devient  immé- 
drogene  sulfure  à  leur  solution,  ainsi  qu'aux  maternent  cassant;  et  l'on  tire  avantage  de 
taches    caractéristiques  qu'elles   donnent  cette  propriété,  lorsqu'on  veut  soustraire  l'or 
avec  l'appareil  Marsh,  appareil  qui,  on  le  à  certains  métaux  qui  se  combinent  diffki- 
sait,    sert  également  à  constater  la  pré-  lement  avec  l'antimoine.  Cet  alliage  auri- 
sence  de  l'arsenic.  fère  est  ensuite  traité  par  le  nitre,  qui  oxyde 

Les  principales  mines  de  sulfure  d'antimoine  l^lS:  il™  Î2ïïi  I«  Jïniif  V  r  F  •* 

que  possède  la  France  sont  située*  dans  les  ^J^l?™?^ ? !?!  .f?  5Î    '  T 

départements  du  Gard,  du  Puy-de  Dôme,  de  J,u®r  des  j"1!™  d  *ï»n;  «»  fJjT'05  dfi 

la  Vendée  et  de  l'Ariége.  Ce  dernier  gise-  SÎ»Slï.!ff2AlïÏÏ,#  li-i  1  m" 

ment  offre  cet  avantage  très-rare,  que  le  SLl\leL  1  Lm^ff,  .     *  u"'^1. lfS^î?- 

minerai  ne  contient  point  d'arsenic.  À  l'é-  ™rrls  do  ,a  composition  appelée  métal  d  Al- 

tranger,  on  rencontre  ce  sulfure  en  Angleterre,  °  l\„   t.,  , 

Vn  Saxe,  au  Harlx,  en   Hongrie,  en  Suède  rfSïSSïïîe!îSl7Ï  M7      ^  '  ° 

en   Sibérie,  aux  Indes  orientales,  aMar-  iînJÏ™l^ 

V.«         D4«..  h  Dn.n^«   ...  u-.iV,,,,,  ral  compose  de  sulfure  do  plomb  et  de  sul- 

taban,  au  Pégu,  à  Bornéo,  au  Mexique,  etc.  fyre  Antimoine .  el  beurreX  antimoine,  «no 

Les  anciens  ne  connaissaient  point  l'anti-  combinaison  de  chlore  et  d'antimoine  qui 
moine  comme  métal,  mais  ils  avaient  re-  sert  pour  bronzer  les  métaux,  surtout  les 
marqué  le  sulfure,  et  Hippocrate  et  Galien  le  canons  de  fusil.  Le  soufre  d'antimoine  s'ob- 
citent  comme  propre  à  être  employé  a  l'ex-  tient  en  versant  un  acide  dans  tes  eaux* 
térieur,  surtout  sous  formede  collyres  secs,  mères  du  kermès.  Le  foie  d'antimoine  estpio- 
Dioscoride  îedésigne  sous  le  nom  de  mimmi  et  duit  par  la  fusion  d'une  partie  de  sulfure  de 
Pliue  sous  celuide  Stibium.  Chez  les  modernes  ce  métal,  avec  f  de  nitre.  Le  verre  dVtn/t- 
élevant  le  xv*  siècle,  le  sulfure  d'aulimoine  moine  est  un  silicate  de  protoxyde  d'anti- 
n'entrail  pas  dans  les  compositions  du  fard;  moine  et  d'oxysulfure,  qui  s'emploie  pour 
mais  a  cette  époque,  le  moine  Basile ,  Valen-  colorer  le  verre.  Le  crocus  d'antimoine  s'oh- 
tin  ,  qui  se  livrait  à  l'alchimie,  découvrit  tient  directement,  en  faisant  détourner  par- 
la métal  dont  nous  nous  occupons,  et  l'on  ties  égales  de  sulfure  d'antimoine  etde  nitre, 
raconte  b  ce  sujet  l'anecdote  suivante,  a  la-  et  en  lavant  la  masse  pour  la  sécbor  à  l'oui- 
quelle  on  attribue  le  nom  donné  au  métal  bre. 

en  question.  Cn  jour  que  le  savant  reli-      ANTIMONIATE  (chim.}.  Angl.ûL;  allero. 


gieux  avait  jeté  au  dehors  de  son  laboratoire  tpicssglanx-saU.  Sel  produit 
des  résidus  d'antimoine,  il  remarqua  que  des    timonique  uni  à  une  base  sa 


)ar  l'acide  an- 
i  fiable. 


pourceaux  en  mangèrent,  puis  qu'à  fa  suite  ANT1MONICO-POTASS1QUE  (chim.).  Se 
d'une  violente  purgalion,  ils  engraissèrent    dit  d'un  sel  antimonique  combiné  avec  un 


notablement.  Il  partit  Jonc  de  ce  précédent  sel  potassique, 

pour  administrer  aux  reclus  de  son  monas-  ANTIMOMÉ  (chim.).  Qui  contient  de  l'en- 

tère  divers  remèdes  préparés  avec  la  pré-  tiiuoine. 

cieuse  substance;  mais  tous  ceux  à  qui  il  les  ANT1MONIECX  (Acide).  Angl.  antimo- 

administrn,  moururent  empoisonnés.  | De  la  nious.  Combinaison  de  l'aiitrmoine  aveo 

Je  mot  antimoine.  D'autres  cependant,  corn-  l'oiygène,  laquelle,  avec  les  bases,  douuo 

nous  l'avons  vu  par  l'étymologie  grecque,  les  antimoniles. 

Diction*,  db  Tbchxologib.  I.  3 
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ANTIMONIQDE  (Acide).  Angl.  antimonic. 
Combinaison  do  ranlimoino  avec  l'oxygène, 
mais  renfermant  uno  plus  grando  propor- 
tion de  ce  dernier  que  l'acide  antiraonieux. 
Cet  acide  s'offre  sous  la  forme  d'une  poudre 
jaune  qui  rougit  le  tournesol  et  se  dissout 
dans  l'acide  chlorj'drique  et  la  potasse.  Il 
donne,  avec  les  bases,  les  anlimoniates. 

ANT1MONITE  (chim.).  Sel  qu'on  obtient 
par  la  combinaison  de  l'acide  anlimonieux 
avec  une  base  salifiable,  Les  anlimonites  et 
los  anlimoniates  soluhles  sont  précipités  en 
blanc  par  b>s  ncines  minéraux. 

ANT1MONIURE  (minér.  chim.).  Combi- 
naison de  l'antimoine  avec  un  aut-re  inétal. 
Parmi  les  antimoniures  naturelles  se  trou- 
vent celle  d'argent  ou  diterate,  et  celle  de 
plornb  ou  plomb  antimonié. 

ANTIPHLOGISTIQUE  (chim.). Du  grec  Avri, 
contre,  et  fUyirroç,  brûlé.  Se  disait  naguère 
delà  chimie  do  Lavoisier,  parce  qu'elle  com- 
battait la  doctrine  de  Stahl,  le  phlogistique. 
—  En  médecine,  on  entend  parce  mol  le  médi- 
cament ou  le  traitement  employé  pour  com- 
battre l'inflammation.  Le  système  aoliphlo- 
gislique  de  l'école  de  Broussais  ,  consiste 
dans  remploi  de  saignées  générales  ou  lo- 
cales; de  boissons  amylacées,  mucilagineu- 
ses  ou  acidulées;  puis,  selon  les  cas,  d'ap- 
plications émollienles,  de  bains  tièdes,  etc. 

A NTISPODE (chim.).  Antitpodium  ;  allem. 
pflanzenasche.  Substance  propre  à  neutra- 
liser l'oxyde  de  zinc. 

ANTIZYMAQUEou  ANTIZYMIQUE(chim.). 
Du  grec  «ni,  contre,  el  çûpu,  levain.  Ang.. 
oniizymiac  ;  allem.  gahrung  hindemd.  .Qui 
s'oppose  à  la  fermentation. 

ANTOISER  (agricuit.).  Mettre  du  fumier 
en  las. 

AOUTEMENT  {agricuit.,  hortic).  Opéra- 
lion  de  la  nature  qui  active  la  maturité  des 
fruits. 

AOUTEK  (agricuit.,  hortic).  Aoûter  un 
arbre  on  un  arbusle,  c'est  le  priver  d'eau, 
ou  bien  lui  couper  l'extrémité  de  toutes  ses 
branches,  ou  encore  le  soumettre  à  l'inci- 
sion annulaire. 

AOUTERON  (agricuit.).  Se  disait  autre- 
fois d'un  moissonneur ,  parce  que  le  plus 
communément  son  travail  commence  au 
mois  d'août. 

.  APAT1TE  (min.).  Du  grec  i**T&»  trom- 
per. Angl.  id.;  allem.  phosphor- kalkslein. 
Chaux  phosphatée  que  sa  transparence  a 
souvent  fait  prendre  pour  une  pierre  pré- 
cieuse. 

APEP.ÇOtR  (épingl.).  Plaque  de  tôle  ou 
de  fer  blanc  que  l'on  tixe  a  chaque  côté  du 
billot  de  la  meule  de  l'épinglier. 

APÉRITOIRE  (épingl.).  Plaque  qui  est 
placée  sur  le  devant  du  tour  à  apoinler  les 
épingles,  afin  d'égaliser  convenablement  les 
Gis  de  Initon. 

APHÉLIE  (astron.).  Du  grec  loin  de, 
et  de  ô)t»f,  soleil.  Point  de  l^rbito  d'une  pla- 
nète^ où  elle  se  trouve  a  sa  plus  grande  dis- 
tance du  soleil. 

APHTALOSE  (chim.).  Du  grec  5wt»,  je 
wûle.  Sulfate  de  potasse  ou  sel  de  duol/us. 
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Substance  blanche,  soluhledans  l'eau,  qu'on 
ne  recueille  qu'aux  environs  des  volcans. 

APICULTEUR.  Du  latin  api»,  abeilles,  et 
cu/for,  de  colère,  cultiver.  Celui  qui  élève 
des  abeilles. 

APICULTURE.  Du  latin  apis,  abeille,  et 
cul  titra,  culture.  Education  des  abeilles. 

APLAIGNER  (fabr.  de  drap).  Faire  sortir 
la  laine  de  la  surface  du  drap,  et  en  coucher 
les  brins  du  même  côté. 

APLAIGNEUR  (fabr.  de  drap).  Ouvrier 
qui  aplaigne  le  drap. 

APLATISSERIE  (forg.).  Atelier  où  l'on 
prépare  les  barres  de  fer  pour  être  apla- 
ties. . 

A  PL  A  TISSEUR  (forg.  lam.%  Ouvrier  qni 
aplatit  les  barres  de  fer,  qui  aplatit  ou  la- 
mine un  métal. 

APLATISSOIR  (forg.  lam.).  Angl.  flatter; 
allem.  ttreckvoerk.  Instrument  qui  sert  à 
aplalir  le  fer  ou  autres  métaux.  On  donne  ce 
nom,  dans  une  forge,  à  une  couple  do  cylin- 
dres entre  lesquels  passent  les  barres  de  fer 
qu'on  veut  aplatir  ou  allonger. 

APLET.  Filet  dont  on  fait  usage  pour  "a 
pèche  du  hareng  el  autres  poissons  de  la 
môme  grosseur. 

APLOMB.  Voy.  Fil  a  plomb. 

APOCRÊNATE  (chim.).  Du  grec  £«4,  de,  et 
xpqvq,  source.  Angl.  acétate  of minerai  water$; 
allem.  mineralteassersaures  salx.  Sel  qu'on 
obtient  par  la  combinaison  du  l'acide  apo- 
rrénique  avec  une  base  salifiable. 

APOCRÉNIQUE  (Acide).  Celui  qu'on  a  ex- 
trait d'une  eau  minérale. 

APOMÉCOMÈTRE  (géom.).  Du  grec  M, 
\o\n,pixoi,  longueur, elptTjoo»,  mesure.  Angl. 
apomecomeler ;  allem.  wettenmesser.  Instru- 
ment propre  à  mesurer  la  distance  des  objets 
éloignés. 

APOMÉCOMÉTRIE  (géom.).  Art  de  me- 
surer la  dislance  des  objets  éloignés.  On 
donne  lo  même  nom  à  l'art  de  mesurer  une 
distance  géométrique,  au  moyen  des  pas 
d'un  homme  ou  la  marche  d'une  troupe. 

APORRHÉE  (phys.).  Du  grec  An*,  de,  el 
jK»,  couler.  Exhalaison  sulfureuse  qui  s'é- 
chappe des  pores  du  sol. 

APOSÉPÉDIN  (chim.).  Du  grec  A**,  de.et 
ffuirîJwv,  corruption.  Oxvde  caséeux  produit 
par  la  putréfaction  du  fromage. 

APPAREIL.  Angl.  contrivance;  allem.  ©or- 
richtung.  Se  dit  en  général  des  machines, 
instruments  et  tous  autres  objets  qu'on  dis- 
pose ou  qui  sont  destinés  h  une  opération 
quelconque.  La  perfection  de  ces  divers  ob- 
jets, la  science  de  celui  qui  les  met  en  œu- 
vre, garantissent  seules  le  succès  de  l'opé- 
ration. 11  y  a  des  appareils  très-simples  ,  et 
des  appareils  très-compliqués.  —En  chimie, 
on  nomme  appareil  ou  cuve  hydropneuma- 
tiquC)  celui  par  le  moyen  duquel  on  se  pro- 
cure des  gaz. —  Dans  l'hydraulique,  on  ap- 
pelle appareil  l'accessoire  du  piston  d'une 
pompe.  —  Les  architectes  désignent  parce 
mot  le  dessin,  la  taille  et  la  pose  des  pierres 
d'un  édifice. 

APPAREILLEUR  (Mat.  de  soie).  Angl. 
trimmer;  allem.  seidenber  citer.  Ouvrier  oui 
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prépare  les  soies  pour  fabriquer  les  étoffes. 
—Celui  qui  apprête  les  bonnets  et  les  bas.— 
En  architecture,  l'appareilleur  est  l'ouvrier 
qui  dirige  la  partie  de  la  construction  des 
bâtiments  ayant  pour  objet  la  stéréotomie, 
ou  l'art  de  tailler  les  pierres. 

APPEL  (macli.  a  vap.).  Dans  un  foyer,  le 
tirage  de  l'air  indispensable  à  la  combustion 
peut  être  excité  de  deux  manières:  par  in- 
sufflation ou  par  aspiration,  et,  dans  ce  der- 
nier cas,  on  dit  que  le  tirage  fait  appel.  Pour 
les  foyers  des  machines  fixes  et  des  bateaux 
à  vapeur,  la  hauteur  et  la  largeur  de  la  che- 
minée produisent  un  appel  suffisant;  mais, 
pour  les.  locomotives ,  la  rapidité  que  ré* 
clame  la  combustion  dans  les  foyers,  jointe 
aux  petites  dimensions  des  cheminées,  oblige 
a  recourir  h  des  moyens  particuliers  pour 
Pappel  de  l'air.  Le  plus  puissant  et  le  seul 
u'on  emploie,  provient  de  l'échappement 
e  la  vapeur  dans  la  cheminée,  à  sa  sortie 
des  cylindres. 

APPELE!'.  Engin  pour  la  pôche.  C'est  une 
corde  garnio  de  lignes  ou  empiles,  ayant 
chacune  un  ou  plusieurs  hameçons. 

APPENTIS  (archil.).  Du  latin  ad,  vers,  et 
pendere,  pendre.  Petit  toit  en  forme  d'au- 
vent, appuyé  d'un  côté  à  un  mur,  et  sou- 
tenu de  l'autre  par  des  poteaux. 

APPLICACE  (réram.).  Angl.  decornting; 
ellem.  verxieren  der  tàpfergeschirre.  Action 
d'appliquer  des  accessoires  et  des  orne- 
ments sur  une  pièce  de  poterie. 

APPOINT  AGE  (corroy.).  Dernier  foulage 
des  mirs  avant  de  les  passer  au  suif. 

APPOSITION  (phys.).  Du  latin  appositio. 
Angl.  accrttion  ;  allem.  anhtiufung.  Jonction 
oa  agrégation  de  certains  corps  de  môme 
nature. 

APPOUDURE.  Perche  qui  sert  à  fortifier 
le  chantier  d'un  train,  lorsqu'il  est  faible. 

APPOUTEMENT  (ponts  et  chaus.).  Sorte 
de  pont  volant  que  I  on  place  sur  les  pieux 
de  fondation. 

APPRÊT  (fnbr.  do  tiss.j.  Du  latin  ad,  à, 
et  paratus,  préparé.  Angl.  finishing;  allem. 
ap'pretur.  Préparation  particulière  que  l'on 
fait  subir  aux  draps  et  aux  toiles.  Celle  des 
draps  a  pour  objet  de  les  lustrer  et  de  les 
réduire  à  un  plus  petit  volume,  ce  qui  s'ob- 
tient au  moyen  de  la  pression  et  de  la  cha- 
leur. L'apprêt  des  étoiles  de  lin  et  de  chan- 
vre s'effectue,  lorsqu'elles  ont  été  blanchies, 
eo  les  passant  à  un  bleu  léger ,  dans  le  but 
de  neutraliser  la  teinte  rouss&lre  qui  ren- 
drait ces  tissus  moins  agréables  d'aspect. 
Quant  aux  cotonnades,  on  mouille  l'étoffe 
avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  détrempé 
une  certaine  dose  d'amidon,  et  on  passe 
ensuite  cette  étoffe  entre  deux  cylindres  en 
cuivre  ou  en  fer  blanc,  qu'on  a  d'abord 
chaufrés. 

APPRÊTEUR  (fabr.de  Usa.).  Ouvrier  char- 
gé d'opérer  l'apprêt. 

APPBÊTEDSE  (fab.  de  drap).  Machine 
destinée  à  lainer  et  tondre  simultanément 
tes  drapa.  Inventée  par  4MM.  Bioiley ,  de 
Verviers  en  Belgique,  et  admise  è  l'Expo- 
sition universelle  de  1855. 
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APPRETOIR  (pot  d'élain).  Angl  peu  te- 
rer's  beneh;  allem.  feilbank.  Sorte  de  selle 
dont  fait  usage  celui  qui  fabrique  de  la  vais- 
scîlo      I  a  i  n 

APPROCHE  (impr.).  Distance  ou  blanc 
qui  se  trouve  entre  des  lettres  placées  -les 
unes  a  côté  des  autres.  On  dit  d'un  ca- 
ractère, qu'il  est  trop  large  ou  trop  serré 
d'approche. 

APPROCHER  (sculpt.).  Amener  successi- 
vement un  ouvrage  à  On,  au  moyen  du  tra- 
vail qui  s'accomplit ,  sur  le  bloc  dégrossi , 
avec  divers  outils.  On  dit  approcher  à  la 
pointe,  h  la  double  pointe  et  au  ciseau. 

APPROCHEUR.  Ouvrier  qui  amène  le 
bois  sur  une  brouette  à  l'endroit  où  se  con- 
struit un  train. 

APPROPRIATION  (chim.).  Angl.  id.;  al- 
lem. aneignung.  Etat  de  deux  corps  qui  ne 
peuvent  s'unir  ensemble  que  par  le  con- 
cours d'un  troisième  qu'on  leur  associe. 

APPUI.  Du  latin  podium,  dérivé  de  *otç , 
info'?,  pied.  Ce  qui  sert  è  supporter,  b  sou- 
tenir. En  architecture,  l'appui  est  une  barre 
transversale,  adaptée  à  on  balcon  ou  à  une 
fenêtre.  C'est  aussi  lo  corbeau  qui  sort 
d'une  muraille  pour  soutenir  une  poutre. 
—  En  mécanique,  on  appelle  point  d'appui 
d'un  levier,  le  point  de  ce  levier  qui  est  Qxe, 
ou  du  moins  considéré  comme  tel,  et  au- 
tour duquel  s'opère  la  rotation.  —  L'appui 
des  tourneurs  est  une  pièce  qui  fait  partio 
de  leur  banc. 

APPUIE-MAIN.  Baguette  ou  ligo  en  bois, 
longue  et  mince,  dont  les  peintres  fout 
usage  pour  soutenir  la  main  qui  tient  ,1e 
pinceau. 

APPCYOIR  (ferb.).  Morceau  de  bois  plat 
et  triangulaire,  avec  lequel  le  ferblantier 
presse  les  pièces  qu'il  veut  souder  en- 
semble. 

APSICHET  (carros.).  Rebord  saillant  [qui 
a  pour  destination  de  maintenir  les  glaces 
de  voitures. 

APYRE  (min.  chim.).  Du  grec  ô,  priv.,  et 
nvp,  feu  :  infusible.  Se  dit  des  substances 
qui  résistent  è  l'action  du  feu,  que  celui-ci 
n'altère  point.  Tels  sont  le  cristal  de  roche 
et  l'amiante. 

-APYR1NE  (chim.).  Du  grec  i,  priv.,  et 
nupltv,  noyau,  pépin.  Angl.  et  allem.  apyrin. 
Alcali  qu  on  obtient  d'une  espèce  de  coco- 
tier. 

APYROMÈLE  (inst.  de  chirnrg.)-  Du  grec 
*ffVj>opnX>>,  de  «  priv.  et  de  wpiv,  noyau. 
Soude  sans  bouton  employée  par  les  chi- 
rurgiens. 

AQUAMOTEUR.  Du  latin  aqua,  eau,  et 
motor ,  qui  meut.  Appareil  dans  lequel  on 
fait  emploi  de  l'action  môme  des  flots,  pour 
appliquer,  eu  sens  contraire,  cette  impul- 
sion a  un  bateau  chargé  qu'on  veut  gou- 
verner contre  lo  courant. 

AQUARELLE  (peint.).  Du  lalin  aqua,  eau, 
ou  de  l'italien  aquarella,  peinture  h  l'eau. 
Dessin  au  lavis  pour  lequel  on  emploie  des 
couleurs  délayées  dans  l'eau ,  ce  qui  donn« 
une  peinture  sans  empâtement.  On  fait 
usage  aussi  de  préférence,  pour  ce  genre  de 
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dessin,  d'un  papier  appelé  watermmn.  Il 
existe,  en  Angleterre  ,  une  société  d'aqua- 
rellistes. 

AQUARELLISTE  (peial.).  Peintre  à  l'a- 
quarelle. 

AQUA-TiNTA  ou  AQDA-TINTE  (grav.). 
De  l'italien  aqua,  eau,  et  (info,  colorée.  Gra- 
vure à  l'eau  forte  qui  imite  le  dessin  au  lu- 
vis,  et  qui  est  très-répandu,  surtout  en  An- 
gleterre. Voici  comment  on  procède  pour 
l'accomplir  :  on  grave  premièrement  à  l'eau 
forte  tous  les  contours  do  la  Qgure;  puis  on 
couvre  d'un  vernis  noir,  impénétrable  à 
l'acide  nitrique,  les  parties  de  la  planche  où 
ne  doivent  exister  ni  traits  ni  ombre;  on 
répand  après  cela,  sur  cette  planche,  de  la 
colophane  en  poudre  très-Qne ,  et  on  i'ex- 

J>ose  a  une  chaleur  ardente  jusqu'à  ce  que 
a  résine  soit  fondue.  Il  se  forme  alors  de 
petits  espaces  par  lesquels  l'acide  nitrique 
peut  s'insinuer  aisément.  Celaffait,  on  verse 
l'acide  sur  la  planche  ;  on  l'y  laisse  environ 
cinq  minutes,  aGn  que  l'acide  puisse  mor- 
dre, et  l'on  recommence  l'opération  à  plu- 
sieurs reprises  pour  produire  les  ombres 
les  plus  fortes. 

AQUEDUC  (archit.  hydraul.).  Du  lalin 
aqum  duc  tus,  formé  de  aqua,  eau,  et  dueere, 
conduire.  Angl.  aqueduct;  allem.  toaster  lei- 
tung.  Canal  construit  en  pierres  ou  en  bri- 
ques, tantôt  souterrain,  et  tantôt  à  fleur  du 
sol  ou  porté  par  des  arcades,  pour  conduire 
de  l'eau  d'un  lieu  à  l'autre ,  malgré  les  iné- 
galités du  terrain.  Les  aqueducs  apparents 
sont  établis  à  travers  les  vallées  ot  les  fon- 
drières, pour  conduire  l'eau  d'un  sommet 
dw  montagne  à  un  autre  sommet  opposé, 
ou  pour  la  faire  couler  au-dessus  du  niveau 
d'un  fleuve  dont  l'aqueduc  croise  le  cours. 
On  le  construit  en  forme  de  murailles  épais- 
ses ,  convenablement  élevées  au-dessus  du 
sol,  pour  que  le  haut  atteigne  les  deux  som- 
mets proposés  ;  on  perce  ce  mur  d'arcades 
destinées  à  soutenir  la  masse ,  à  peu  près 
comme  les  arches  soutiennent  un  pont  qui 
traverse  une  rivière ,  la  rigole  qui  conduit 
l'eau  règne  le  long  de  la  partie  supérieure; 
l'eau  y  coule  a  ciel  ouvert ,  a  moins  qu'on 
ne  veuille  la  recouvrir  d'un  berceau  pour 
empêcher  l'action  du  soleil.  Des  banquettes 
régnent  le  long  des  bords  de  la  rigolo,  et 
on  bâtit  deux  parapets  pour  qu'on  puisse  les 
parcourir  sans  danger.  Quelques  escaliers» 
pratiqués  dans  l'épaifseur  des  pieds  droits 
de  la  maçonnerie ,  servent  aux  communica- 
tions pour  construire,  visiter  ou  réparer 
l'édiQce.  Les  anciens  nous  ont  laissé  plu- 
sieurs aqueducs  qui  frappent  encore  d  ad- 
miration. Ceux  de  Rome  amenaient  en  cette 
ville  des  masses  d'eau  considérables  qui 
venaient  de  50  et  même  de  100  milles  de 
distance  :  plusieurs  de  ces  mouumeolssoot 
employés  de  nos  jours  au  môme  usage,  et 
suflisent  à  la  consommation  d'eau  qu'on  y 
fait,  et  même  alimentent  des  fontaines  pu- 
bliques, ou  plutôt  des  cascades  qui  sont  a 

(1)  On  aiiribee  la  p  se  mi  ère  construction  de  cri 
aqueduc,  à  Vk Jipereor  C'josUucc  Ciilorc  ;  celle  qui 
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la  fois  des  embellissements  et  des  moyens 
de  salubrité.  En  France,  les  aqueducs  d'Ar» 
cueil  «  de  Marly  et  de  BAaintenon  ,  peuvent 
être  vus  avec  intérêt.  Ce  dernier  était  des- 
tiné à  conduire  les  eaux  de  l'Eure  &  Ver- 
sailles ,  et,  lors  de  la  guerre  de  la  succes- 
sion ,  on  abandonna  cette  vaste  entreprise  ; 
mais  ce  qui  en  reste  est  extrêmement  re- 
marquable. 

L'élévation  à  laquelle  la  rigolo  doit  sou- 
tenir l'eau  est  quelquefois  telle,  qu'on  est 
obligé  de  faire  deux  ou  trois  rangs  d'arca- 
des les  unes  au-dessus  des  autres,  comme 
on  le  voit  è  Pyrgos,  près  Constantioople,  et 
au  pont  du  Gard.  Ces  admirables  construc- 
tions grecques  et  romaines  servent  à  joindre 
les  sommets  de  deux  montagnes  opposées. 
L'aqueduc  de  Montpellier  est  è  deux  étages  ; 
il  fut  construit  vers  1750.  On  est  quelque- 
fois obligé  aussi  de  percer  des  montagnes 

[tour  conduire  l'eau  d  un  côté  de  la  base  à 
'autre  ,  alors  l'aqueduc  est  souterraiu.  On 
le  construit  eu  moellon ,  ou  en  pierre  de 
taille  ;  et  la  rigole  est  recouverte  d'un  ber- 
ceau de  voûte  en  maçonnerie  pour  empê- 
cher les  terres  de  s'ébouler.  On  y  pratique 
en  outre,  de  distance  en  distance,  des  puits 
ou  regards  qui  communiquent  verticalement 
avec  le  sol  supérieur,  afin  d'y  pouvoir  des- 
cendre, soit  pour  construire  et  porter  les 
matériaux,  soit  pour  explorer  l'état  des  cho- 
ses et  réparer  les  dégradations.  Ces  gale- 
ries souterraines  se  percent  dans  la  direc- 
tion exigée',  en  pratiquant  des  puits  conve- 
nablement espacés.  On  attaque  la  galerie 
par  les  deux  bouts  en  se  dirigeant  vers  le 
premier  puits  ;  de  là  au  suivant ,  etc.,  jus- 
qu'à ce  qu'on  rejoigne  au  milieu  les  deux 
parties  du  travail.  11  importe  surtout ,  dans 
ces  percements ,  de  ne  point  s'écarter  de  la 
direction  prescrite,  soit  latéralement,  soit 
dans  le  sens  do  la  hauteur,  mais  l'on  par- 
vient facilement  à  ce  résultat  à  l'aide  de  la, 
boussole,  du  graphomèlre  et  du  niveau. 

Le  plus  remarquable  des  aqueducs  sou- 
terrains qui  sont  construits  en  France  e%t 
celui  d'Arcueil,  qui  amène  dans  une  rigolo 
l'eau  de  plusieurs  tranchées  faites  en  pier- 
rées  sous  les  campagnes  de  Rungis,  Parey 
et  Contin.  Cet  aqueduc  a  700  toises  {1358 
mètres)  de  longueur;  il  est  bâti  en  pierres 
de  taille  depuis  le  vallon  d'Arcueil  jusqu'au 
château  d'eau  près  l'observatoire.  Sa  pente 
est  de  1  centimètre  pour24  mètres  (0  pouces 
pobr  200  toises)  ;  la  rigole  est  accompagnée 
de  deux  banquettes  de  G-4S7  de  largeur, 
sur  lesquelles  on  peut  marcher  jusqu'au 
village  d'Arcueil.  Se  hauteur,  depuis  le 
fond  do  la  rigole  jusqu'au  dessous  de  la 
clef,  est  do  S  mètres,  excepté  en  quelque» 
endroits  où  on  a  été  obligé  d'en  donner 
moins,  pour  l'assujettir  aux  grands  chemins, 
sous  lesquels  il  passe  (1J.  Un  autre  aqueduc 
souterrain  estcouslruil  à  Roquencoui  t  pour 
amener  l'eau  è  Versailles;  sa  longueur  est 
de  3400  mètres  ;  il  a  en  tout  1  mètre  de 

exisic  aujourd'hui  fui  accomplie  un  1C44,  par  Mario 
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penle.  Pour  le  construira,  on  «  été  obligé, 
en  plusieurs  endroit»,  de  faire  des  fouilles 
a  28  mètres  de  profondeur,  ce  qui  en  a 
rendu  l'exécution  très-difficile.  Il  a  coûté 
325,000  francs.  Accru  de  toutes  les  eaux 
qu'on  a  pu  y  réunir,  il  donne  270  à  32V 
millimètres  d'eau.  On  fit  150  regards  sur  la 
longueur  de  cet  aqueduc,  a  distances  égales, 
et  aux  lieux  qui  étaient  le  plus  favorables 
pour  le  transport  de  ces  matériaux  ,  80  de 
ces  regards  sont  revêtus  de  maçonnerie  ; 
Jes  70  autres,  qui  n'étaient  nécessaires  que 
pour  la  construction  de  l'aqueduc,  furent 
coffrés  en  bois,  bouchés  par  le  bas  en  route 
de  cuUiefour,  et  comblés  de  terre  jusqu'au 
niveau  de  la  campagne. 

Quelquefois  oh  donne  è  la  maçonnerie 
d'un  aqueduc  apparent,  assez  d'épaisseur 

K)ur  permettre  aux  voilure*  d'en  parcourir 
longueur  sur  une  chaussée  publique, 
qu'on  ménage  sur  l'édifice  à  la  hauteur 
convenable,  et  tel  est  l'aqueduc  construit 
dans  la  plaine  de  Bue  pour  amener  des 
eaux  à  Versailles.  Dans  les  cas  semblables, 
l'aqueduc  offre  l'avantage,  non-seulement 
de  faire  franchir  è  l'eau  les  vallons  qui  se- 

(tarent  les  montagnes,  mais  encore  de  faci- 
iter  les  communications  de  l'une  à  l'autre. 
Lorsqu'il  arrive  qu'un  aqueduc  souterrain 
doit  passer  sous  la  voie  publique,  il  faut 
protéger  le  conduit  par  une  maçonnerie 
Irès-foFte.  La  même  précaution  doit  être 
prise  dans  Je  cas  où  I  eau  coule  dans  des 
tu  vaux  de  conduite  qui  passent  sous  les 
grands  chemins.  L 'expérience  prouve  que 
les  meilleurs  tuyaux  de  fer  coulé  ne  résis- 
tent à  l'ébranlement  que  les  voitures  pro- 
duisent, qu'autant  qu  ils  sont  placés  dans 
un  aqueduc  solidement  construit  sous  la 
route. 

Il  est  assez  difficile  de  déterminer  au 
juste  la  pente  qu'il  convient  de  donner  aux 
rigoles,  selon  la  quantité  d'eau  qui  doit  y 
couler.  Vitruve  veut  qu'elles  aient  162 mi f- 
li mètres  sur  32*5  de  longueur;  mais  «elle 
pente  est  beaucoup  trop  forte,  plusieurs 
expériences  établissant  que  1  mètre  sur 
3600,  ou  1  pied  sur  600  toises,  suffit,  lorsque 
la  rigole  ne  fait  pas  de  coude,  ou  que  les 
retours  sont  tellement  adoucis  qu'ils  ne 
peuvent  sensiblement  ralentir  la  vitesse  de 
l'eau.  Le  canal  de  l'étang  de  Trappes,  dont 
J'eau  fut  conduite  à  Versailles  par  les  soins 
de  Picard,  n'avait  que  243  millimètres  de 
pente  sur  1490  mètres  ;  l'eau  mettait  une 
heure  à  parcourir  cette  distance,  chassée 
par  une  charge  de  975  millimètres.  Quand 
le  fond  n'est  point  raboteux,  on  peut,  selon 
Bélidor,  ne  donner  que  1  pouce  de  pente 
pour  50  toises  ou  1  centimètre  pour  36 
mètres.  Du  reste,  quand  on  n'est  pas  gêné 
par  une  condition  particulière,  il  est  conve- 
nable de  laisser  plus  de  penle,  afin  que 
l'eau  coule*  rapidement  ;  mais  souvent  il 
n'est  pas  permis  de  donner  beaucoup  de 
facilite  à  I  écoulement  en  perdant  de  la  hau- 
teur. Si  on  veut,  par  exemple,  établir  des 
fontaines  publiques  dans  une  ville,  il  est 
essentiel  que  le  château  d'eau  où  arriveront 
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les  eaux ,  soit  le  plus  élevé  possible ,  aQn 
que  ces  eaux  puissent  être  distribuées  en* 
suite  dans  les  quartiers  les  plus  hauts,  ou 
bien  dans  des  réservoirs  supérieurs,  soit 
poux  en  tirer  des  cascades  pour  les  jardins, 
soit  pour  arrêter  les  progrès  des  incendies, 
etc.  il  importe  donc  de  ne  pas  perdre  inu- 
tilement une  partie  de  la  hauteur.  (Diet. 
techn.) 

Parmi  les  aqueducs  des  anciens,  on  cite 
principalement  celui  de  Sdsostris  è  Mem- 
phis,  celui  de  Séiniramis  à  Babylone  et  celui 
de  Salomon  dans  le  paya  d'Israël.  Quant 
aux  Romains,  le  premier  qu'ils  construi- 
sirent est  attribue  à  l'auteur  de  la  voie 
Appienne  et  on  le  nommait  oe/ua  Appia. 
Vinrent  ensuite  VÂnio  vêtu»,  l  aqua  Martia, 
raqua  Julia  et  Vaqua  Tirgo.  Ce  dornier, 
construit  par  Agrippa ,  avait  14,500  pas  ro- 
mains, c'est-à-dire  au  delà  de  20,725  mètres. 
Dans  les  pays  soumis  è  ces  conquérants,  il 
faut  aussi  mentionner  celui  de  Ségovie  en 
Espagne;  et  dans  la  Gaule,  outre  ceux  du 
Gard  et  d'Arcueil ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  celui  de  Metz,  que  traversait  la  Mo- 
selle. Notre  époque  a  vu  construire  le  su- 
erbe  aqueduc  de  Roquefavour,  qui  conduit 
Marseille  les  eaux  de  la  Durance.  Il  a  20 
kilomètres  de  longueur ,  ei  dans  quelques 
endroits,  ses  arcades  s'élèvent  è  80  mètres. 
Son  achèvement  eut  lieu  en  1848. 

AQUEDUC  (chem.  de  fer.).  On  entend 
par  ce  mot,  les  petits  ponts  qui  servent  à 
faire  passer  les  ruisseaux  sous  le  sol  du 
chemin.  On  construit  le  plus  communément 
ces  ponts  en  maçonnerie  ;  mais  quelquefois 
on  les  remplace  par  des  tuyaux  de  fonte. 
Dans  ce  cas  ces  tuyaux  sont  disposés  en 
forme  de  siphon,  c'est-à-dire  qu'ils  plongent 
dans  le  sol  pour  passer  sous  le  chemin  et 
se  relèvent  ensuite  de  l'autre  côté  pour 
rendre  à  l'eau  son  cours  naturel. 

AQUERESSE.  On  donne  ce  nom  à  une 
classe  d'ouvrières  employées  à  garnir  les 
hameçons  d'appâts,  el  à  réparer  les  lignes 
et  les  empiles  qui  sont  rompues. 

AQUETTE  mois.).  Liqueur  spirilueuso 
et  aromatisée  dont  on  fait  usage  en  Italie, 
et  parliculièrement  dans  le  royaume  de 
Naples. 

AQUEUX  (chim.).  Du  latin  aquosut,  plein 
d'eau.  Angl.  aqueout.  Se  dit  de  ce  qui  est 
de  la  nature  de  l'eau,  ou  en  contient  une 
quantité  notable,  comme  certains  fruits  et 
certains  légumes.  En  physique  on  nomme 
météore-aqueux,  celui  qui  provient  de  l'ac- 
tion de  l'eau. 

AQUITECTEUR  (architect.  bydraul.).  Du 
latin  aquat  eau,  et  (ector,  qui  crépit  les 
murs. 

,  AQUOSITÉ  (chim.).  Du  latin  aquonu , 
ploin  d'eau.  Qualité  de  ce  qui  est  aqueux. 

ÀRABEBBAH  (inst.  de  mus.).  Instrument 
qui  consiste  en  une  corde  appuyée  sur  une 
vessie,  et  dont  on  fait  usage  sur  les  côtes 
de  Barbarie. 

ARABESQUE.  Genre  de  dessin  employé 
dans  la  peinture,  la  sculpture,  l'ornemen- 
tation des  meuble.*,  des  éloffes,  etc.  Il  vient 
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des  Arabes,  et  comme  la  loi  de  Mahomet 
défeod  la  représentation  de  figures  d'hommes 
et  d'auiroaus,  fes  arabesques  ne  sont  que 
des  conceptions  bizarres,  mais  souvent  gra- 
cieuses, quelquefois  grandioses,  lorsqu'elles 
sont  l'œuvre  d'un  artiste  émincnt.  Dans  dif- 
férents arts  on  remplace  la  sculpture  des 
arabesques  par  l'emploi  de  diverses  com- 
positions en  plâtre,  en  stuc,  en  mastic,  et 
en  pâte  de  carton,  qui,  toutes,  sont  suscep- 
tibles d'ôtre  modelées  ou  moulées. 

ARAB1NE  (chim.l.  Du  latin  arabina. 
Angl.  id.\  allem. araOt'n.  On  désigne  parce 
nom  la  portion  qui,  dans  les  gommes  ara- 
biques du  Sénégal,  et  de  l'acajou,  est  so- 
luble  dans  l'eau. 

ARAC  ou  ARAK  (bois s.)-  fîe  mot  indien 
signifie  toute  liqueur  distillée  ou  spiritu- 
euse;  mais  on  rapplique  plus  particuliè- 
rement à  une  espèce  d'eau-de-vie  qu'on  ob- 
tient du  riz,  mêlé  nvec  le  sucre  de  conne  et 
des  noix  de  coco,  ou  bien  avec  le  canna- 
melle,  sorte  de  roseau.  L'arac  le  plus  spi- 
ritueux est  celui  de  Batavia  ;  mais  on  fait 
une  consommation  plus  considérable  de 
celui  deGoa. 

ARAIGNÉE.  Du  grec  A/>«z»n,  en  latin 
aranea.  Dans  les  mines  pratiquées  par  le 
génie  militaire,  on  donne  le  nom  d'arai- 
gnées à  des  branches  de  galeries  qui,  par- 
tant d'un  même  point,  ou  d*un  puits  com- 
mun, divergent  entre  elles  et  se  termineut 
chacune  par  un  fourneau.  —  Pour  les  marins, 
les  araiguées  sont  des  poulies  destinées  a 
recevoir  des  cordages  arrivant  de  divers 
points".  —  On  appelle  aussi  araignée  le  cro- 
chet de  fer  h  plusieurs  branches,  dont  on 
fait  usage  pour  retirer  un  seau  tombé  dans 
un  puits. —  En  termes  de  chasse,  l'araignée 
est  une  sorte  de  filet  qu'on  étend  sur  les 
buissons  pour  prendre  des  oiseaux.  —  Dans- 
l'industrie  séricicole,  c'est  la  première  soie 
que  filent  des  vers  pour  soutenir  les  cocons. 

ARAIRE  (agricult.).  Du  latin  aralrum, 
charrue.  Sorte  de  charrue  sans  avant- train 
dont  on  fait  emploi  pour  le  labour  des  terres 
légères. 

ARA  MER  (fab.  de  drap.).  Meltro  le  drap 
sur  un  rouleau,  afln  de  l'allonger  en  l'é- 
tirant. 

ARANÇADA  {métrolog.j.  Mesure  agraire 
usitée  en  Espagne.  Elle-  vaut  38  ares  G6862. 

ARASEMNET  (archit.).  Angl.  shoulder; 
aîlem.  abgesetze.  Dernière  assise  d'un  mur 
arrivé  à  la  hauteur  voulue.— Araser,  en 
termes  de  maçonnerie,  e'est  mettre  un  mur 
do  niveau. 

ARASES  (archit.).  Se  dit  de  pierres 'de 
bas  appareils  qui  servent  h  araser  un  cours 
d'assises  à  la  hauteur  des  planchers  ou  plin- 
thesd'un  bâtiment. 

ARBALESTRES.  Ficelles  qui  servent  à 
monter  le  métier  des  ferrandiniers,  ainsi 
que  celui  des  fabricants  de  gaze.  etc. 

ARBALESTIULLE.  Instrument  de  marine 
qui  servait  autrefois  à  mesurer  les  distan- 
ces angulaires  de  deux  objets,  ou  l'angle 
formé  par  les  rayons  visuels  qu'on  dirigo 
▼ers  ces  points  ;  mais  on  l'employait  sur- 
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tout  à  la  détermination  de  la  latitude  ou  de 
l'heure,  par  l'observation  de  la  hauteur  du 
soleil.  On  l'abandonna,  en  1600,  pourfairo 
usage  du  quartier  anglais;  mais  celui-ci 
fut  délaissé  à  son  tour  pour  Voctant,  le 
sextant  et  le  cercle  de  réflexion.  L'arbales- 
trille  reçut  aussi  les  noms  du  radiomètre, 
de  bâton  de  Jacob,  de  terge  dort  et  de 
rayon  astronomique. 

ARBALÈTE.  Du  latin  arcus,  arc  et  balista, 
batiste;  arc.  batiste;  puis,  par  contrac- 
tion, arbalète.  Arme  de  jet  dont  il  était  fait 
usage  anciennement.  Aujourdhui,  ee  nom 
reçoit  diverses  applications  dans  l'industrie. 
L'arbalète  des  taillandiers  et  des  serruriers 
est  composée  de  deux  lames  d'acier,  qui 
sont  élastiques,  épaisses  à  un  bout  et  min- 
ces à  l'autre,  et  vont  en  diminuant  de  gros- 
seur. Elles  sont  courbées  en  arc,  appliquées, 
le  gros  bout  de  Tune  sur  le  mince  de  l'au- 
tre, et  retenues  dans  cet  état  par  deux  es- 
pèces de  viroles  carrées,  dont  la  figure  est 
la  même  que  celle  des  lames.  L'une  de  ces 
lames  se  trouve  fixée  à  un  point  du  plan- 
cher qui  correspond, verticalement. tant  soit 
)eu  en  avant  des  mâchoires  de  l'étau,  et 
'autre  lame  s'applique  sur  l'encoche  ou 
l'inégalité  d'une  lime  h  deux  manches, 
qu'elle  rpresse  plus  ou  moins  fortement/, 
selon  la  volonté  de  l'ouvrier,  contre  la 
surface  delà  pièce  qu'il  veut  polir.  Cet  ou- 
vrier tient  la  lime  à  deux  manches,  et  n'a 
presque  que  la  peine  de  la  faire  aller,  car  elle 
revient  d  elle-même  par  l'élasticité  de  l'ar- 
balète, laquelle  en  outre  soulage  le  travail- 
leur de  la  pression  que,  sans  elle,  il  aurait 
è  exercer  sur  l'ouvrage  a  polir. 

ARBALÉTRIER  (charp.J.  Angl.  principal 
rafler  ;  ailem.  hauptsparren.  Pièce  de  bois 
de  charpente  qui  entre  dans  la  construction 
d'un  comble.  Elle  est  placée  dans  une  di- 
rection obi  ique  à  l'horizon,assemblée  au  bout 
supérieur  avec  le  poinçon,  près  le  fatlage,et 
à  I  inférieur  au  tyrant.prèsdela  plate-forme. 
Lesarbalétriers,  le  poinçon  ,le  tyran,  les  en- 
trailles aisselliers,etc, forment, par  leur  as- 
semblage, coque  l'on  appelle  une  ferme.  Les 
arbalétriers  sont  destinés  à  supporter  le 
poids  de  la  couverture,  et  ils  servent  d'ap- 
pui aux  pannes  qui  portent  les  chevrons. 

ARBORADURE  (mécan.).  Manœuvre  qui 
a  pour  objet  d'élever  une  chèvre. 

ARBRE.  Du  latin  arbor.  Angl.  beam; 
allem.  baum.  En  mécanique,  ce  mot  indi- 
que l'axe  principal  d'une  machine,  celai 
qui  porte  la  plus  grande  roue,  et  qui  est 
formé  d'une  grosse  ligo  en  bois  très-résis- 
tant, ou  bien  en  fer.  —  L'arbre  du  char- 
pentier est  la  pièce  la  plus  forte  de  l'appa- 
reil qui  sert  a  élever  des  poutres  et  des 
pierres.  —  Celui  de  l'imprimeur  est  une 
pièce  de  fer,  à  l'extrémité  supérieure  de 
laquelle  se  trouve  la  vis  de  la  presse.  —  Les 
potiers,  les  rubaniers,  les  tourneurs,  etc., 
ont  aussi  des  pièces  qui  portent  le  nom 
d'arbre.  —  Celui  du  cardier  est  une  partie 
du  rouet  à  laquelle  se  trouve  suspendue  la 
roue  par  une  cheville  de  fer.  —  L'horloger 
appelle  arbre,  une  pièce  cylindrique  ou 
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carrée  et  à  pivots,  à  laqueHe  se  joint  une 
roue,  ou  bien  l'essieu  du  barillet,  dans  une 
pendule  ou  une  montre.  Il  donne  le  môme 
nom  à  un  outil  qu'il  emploie  pour  monter 
les  roues,  et  un  autre  qui  lui  sert  a  placer 
les  resfits  dans  le  barillet.  —  L'arbre  du 
cartonnier  est  un  cylindre  placé  perpendi- 
culairement et  tournant  surune  crapaudine, 
au  fond  de  la  cuve  où  est  la  pâte,  et  c'est  la 
principale  pièce  du  moulin  qui  sert  à  broyer 
cette  pâte.  —  Les  anciens  chimistes  don- 
naient le  nom  d'arbres  métalliques  à  cer- 
taines cristallisations  artificielles  qui  of- 
fraient une  forme  arborescente,  et  parmi 
ces  produits  on  citait  particulièrement  Var- 
bre  de  Diane  et  Varbre  de  Saturne.  Le  pre- 
mier est  un  amalgame  d'argent,  qu'on  ob- 
tient en  précipitant,  par  du  mercure,  l'ar- 
gent do  sa  dissolution  nitrique.  Suivant  la 
recette  de  Leraery,  la  première  qui  ait  été 
connue,  on  fait  dissoudre  30  grammes  d'ar- 
gent dans  une  quantité  suffisante  d'acide 
nitriaue  bien  pur  ;  on  étend  ensuite  celte 
dissolution  de  20  parties  d'eau  distillée,  et 
•on  laisse  le  tout  en  repos,  après  y  avoir 
«joule'  60  grammes  de  mercure.  Au  bout  de 
quelques  jours,  on  voit  naître  une  sorte  de 
végétation  métallique,  laquelle  se  continue 
pendant  un  certain  temps.  C'est  ordinaire- 
ment dans  un  bocal  en  verre  qu'on  fait  celte 
expérience,  et  les  ramifications  en  couvrent 
les  parois.  Pour  l'arbre  de  Saturne,  on  verse 
dans  le  verre  dont  on  a  fait  choix  une  dis- 
solution d'acétate  de  plomb,  dans  les  pro- 
portions de  30  grammes  de  sel  par  litre 
d'eau;  puis  on  suspend  au  bouchon  ou  au 
couvercle  du   vase  un  morceau  de  zinc 

3u'on  tient  è  une  distance  telle  que,  plongé 
ans  le  liquide,  il  no  soit  recouvert  que  de 
quelques  centimètres.  Quelquefois  aussi, 
on  adapte  un  morceau  de  zinc,  des  fils  de 
laiton  tournés  en  spirales,  ou  figurés  do 
manière  a  représenter  un  dessin  quelcon- 
que. Le  zinc  se  recouvre  d'abord  d'une 
sorte  de  mousse  cristallisée,  puis  viennent 
se  déposer  de  larges  feuillets  taillés  en  fer 
de  lance,  qui  progressent  jusque  vers  le 
fond  du  vase.  Lorsqu'on  a  ajouté  des  fils 
do  laiton,  les  cristaux  suivent  la  direction 
de  ces  fils,  et  en  recouvrent  tous  les  con- 
tours.. 

ARRRIER.  Fût  de  bois  sur  lequel  est 
ajusté  l'arbre  de  l'arbalète. 

ARC.  I)u  latin  arcus.  Angl.  bote;  allem. 
palesterbogen.  Verge  de  bois,  de  métal  ou 
de  corne,  renforcée  en  son  milieu ,  mais 
élastique,  qu'on  plie  avec  efTort  par  la  ten- 
sion d  une  corde  fixée  è  ses  deux  extrémités, 
et  dont  on  fait  usage  dans  plusieurs  arts.  — 
En  termes  de  carrosserie,  on  désigue  par  le 
nom  d'arc,  deux  pièces  de  fer  courbes,  qui 
servent  à  unir  le  bout  postérieur  de  la  flè- 
che à  l'essieu  du  devant,  et  è  faire  tourner 
aisément  la  voiture  h  droite  et  à  gauche.— 
Le  charbonnier  appelle  arc  une  sorte  de 
râteau  dont  il  fait  usage.  —  En  architecture 
arc  signifie  toute  courbe  que  décrit  une 
voûte  ,  mais  on  dislingue  on  outre  plusieurs 
sortes  d'arcs  :  l'arc  en  plein  cintre  est  celui 
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dont  la  trace  offre  exactement  un  demi-cer- 
cle; Tare  surhaussé,  celui  qui  a  plus  de  hau- 
teur que  de  largeur  ;  .''arc  surbaissé,  celui 
ui  a  plus  de  largeur  que  de  hauteur  ;  tare  en 
écharge,  celui  qu'on  pratique  dans  un  mur, 
afin  do  reporter  sur  des  parties  solides  la 
poids  qu'il  supporte;  Varc  renversé,  celui 
qui,  dans  les  fondations,  a  pour  but  de 
maintenir  sa  distance  dolpoints  d'appui  isolés 
et  reporter  sur  une  plus  grande  surface  la 
pression  qu'ils  exercent;  Varc'boutant,  ce- 
lui qui,  appuyé  contre  un  édifice,  sert  à  en 
contenir  la  poussée;  l'arc  doubleau,  celuPqui 
fait  saillie  sur  une  voûte;  rare  ogive,  celui 
qui  est  formée  de  deux  portions  d'un  même 
cercle  qui  se  conpenl  au  sommet  ;  et  l'arc  de 
cloilre,  la  voûte  composée  de  plusieurs 
portions  de  berceaux  qui  se  rencontrent 
dans  leur  concavité.  —  Les  appareilleurs 
nomment  arc-droit  la  section  d'une  voûte 
cylindrique  faite  perpendiculairement  à  son 
axe.  L'arc  rampant  est  une  voûte  dont  les 
impostes  ne  sont  pas  de  niveau. 

ARCADE  (archit.)  Du  latin  arcus,  arc,  ou 
arca,  arche,  engl.  arcade.  Arc  de  courbe 
voûlé  dont  les  extrémités  sont  supportées 
par  des  piliers  qu'on  nomme  pieds  droits 
ou  jambages,  ou  bien  par  des  colonnes. 
Telle  est  I  ouverture  d'une  porte  ou  d'une 
fenêtre  formée  en  cintre  par  le  haut.  Quel- 
quefois on  aligne  plusieurs  de  ces  arca  les 
consécutivement,  ou  on  les  dispose  en  por- 
tiques. L'arcade  est  en  plein  cintre  lors- 
qu'elle forme  le  demi-cercle,  et  surbaissée 

3uand  elle  est  en  anse  de  panier  ou  eu 
emi-ellipse.  L'arcade  feinte  est  celle  qui  ne 
résulte  pas  de  percée,  mais  qu'on  indique 
simplement,  soit  par  une  faible  retraite  du 
mur,  soit  par  la  saillie  sur  le  mur,  d'une 
archivolte  et  de  pilastres  en  forme  de  pieds- 
droits.  I 
ARCAN1STE  (céram.j.  Nom  que  porte 
en  Allemagne  celui  qui  fait  les  couleurs  sur 
porcelaine. 

ARCANSON.  Galipot  ou  résine  de  pin 
dont  les  musiciens  font  usage  pour  frotter 
l'archet  des  instruments  è  corde.  Celte  subs- 
tance porte  aussi  le  nom  de  colophane. 

AKCATURE(archit.).Partie  basse  et  trapue 
au-dessous  de  la  corniche  du  toit. 

ARC-ROCTANT.  Angl.  butress  ;  allem. 
gewolbepftiler.  Dans  la  charpenlerie,  c'est 
une  pièce  de  bois  destinéo  à  soutenir  un  :% 
mur  ou  tout  autre  corps  qui  menace  de  s'é- 
crouler  ou  de  se  renverser.  —  En  serrure- 
rie, c'est  un  barreau  droit  ou  chantourné,' 
qui  sert  h  bouler  une  grille,  un  balcon,  etc. 
—  On  donne  aussi  ce  nom  à  la  barre  d'une 
porte  cochère,  laquelle  barre  est  plus  com- 
munément appelée  pied- de-biche.  —  En  ter- 
mes de  fabricants  de  parapluies,  les  arcs- 
boutants  sont  les  branches  qui  séparent  les 
baleines,  lorsque  l'appareil  est  ouvert. — 
Les  arcs-bnutanls  des  carrossiers  sont  des 
verges  qui  tiennent  en  étal  les  moutons 
d'une  roiture. 

ARC-DOURLEAU  (archit.).  Randeau  qui 
fait  saillio  sur  le  mur  d'une  voûte,  et  tra- 
verse celle-ci  dans  le  sons  de  sa  courbure. 
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Les  arcs-doubleaux  des  voûtes  gothiques 
portent  le  nom  de  nervures. 

ARCEAU  (archit.).  Du  latin  articulut,  pe- 
tit arc.  Angl.  projecting.  Courbure  du  cintre 
d'une  route,  d'une  croisée  ou  d'une  porte. 
—  Se  dil  aussi  d'un  ornement  de  sculpture 
en  forme  de  trèfle.— On  nomme  arceau,  en 
chirurgie,  un  appareil  en  bois,  avant  la 
forme  d'un  demi-cercle,  dont  on  fait  usage 
pour  soulever  les  couvertures  du  lit  d'un 
blessé,  et  préserver  celui-ci  do  leur  poids. 
—En  termes  de  pèche,  l'arceau  est  un  an- 
neau ou  anse  de  corde,  qui  passe  dans  le 
trou  de  la  pierre  employée  pour  descendre 
au  fond  de  i'eau  les  cordages  et  les  filets. 

ARCHAL  (Fil).  Du  latin  aurichalcum,  sorte 
de  laiton.  Angl.  bratswire;  allem.  mesting- 
draht.  Fil  de  laiton  passé  par  la  filière.  Se 
dit  aussi  du  Ql  de  fer  employé  à  divers 
usagos. 

ARCHE  (archit.).  Du  celt.  arch,  en  latin 
arca,  coffre,  engt.  arch  ;  allem.  briickenbo- 
gen.  Voûte  en  arcade  placée  entre  les  piles 
d'un  pont.  11  y  a  des  arches  en  plein  cintre, 
surhaussées,  surbaissées,  elliptiques  et  ex- 
tradossées.  On  nomme  maîtresse  arche,  celle 
du  milieu  du  pont,  laquelle  est  communé- 
ment  plus  haute  et  plus  large  que  les  au- 
tres.—En  termes  de  verrier,  les  arches  sont 
des  espèces  de  cellules  construites  en  bri- 
ques, et  rangées  extérieurement,  au  nombre 
do  six  autour  du  four  avec  lequel  elles 
communiquent  par  des  lunettes  de  6*325 de 
diamètre. 

ARCHELET.  Diminitif  d'archet.  Angl. 
drill-bow;  allem.  drchbogen.  Petit  archet 
dont  se  servent  les  horlogers,  les  orfèvres 
et  les  serruriers,  pour  des  ouvrages  déli- 
cats.— Se  dit,  en  termes  de  pêche,  de  deux 
bâtons  courbés  en  demi-ellipses  et  enjtravers 
l'un  sur  l'autre  et  qu'on  attache  aux  quatre 
coins  de  l'échiquier,  filet  qui  sert  à  prendre 
du  goujon;  puis  d'une  branche  de  saule 
nliée  en  cercle,  et  Gxée  avec  de  la  lignetle 
h  l'orifice  du  verveux,  autre  filet,  afin  do  le 
tenir  ouvert. 

ARCHET.  Diminutif  d'arc.  Angl.  bote; 
allem.  bogenbohrer.  Outil  qui  sert  à  tour- 
ner, et  qui  est  usité  dans  un  grand  nombre 
d'arts.  Il  est  formé  d'une  tige  élastique,  telle 
qu'un  morceau  de  baleine,  de  roseau  ou 
d'acier,  ou  bien  encore  d'une  lame  d'épéo 
ou  de  fleuret,  dont  un  bout  sert  de  manche, 
ou  qui  reçoit  une  poignée  semblable  h  celle 
qu'on  ajuste  aux  limes.  Celle  tige  est  per- 
cée d'un  trou  on  passe  uno  corde  qui  ter- 
mine un  gros  nœud  pour  l'empêcher  de 
sortir,  el  l'autre  bout  de  cotte  cordo  esl 
noué  en  boucle  qu'on  introduit  dans  une 
encoche,  un  crochet  ou  un  cran,  pratiqué  à 
l'extrémité  de  la  tige,  ce  qui  force  celte  tige  è 
se  courber  en  arc,  attendu  qu'elle  est  plus  lon- 
gue que  la  corde.  Dans  cet  état,  l'archel  imite 
donc  un  arc  tendu.  On  fait  emploi,  commu- 
nément, d'une  corde  a  boyau,  parcoqu'ello 
est  moins  facile  à  user,  et  l'on  pratique  au 
bout  supérieur  plusieurs  boucles  a  diverses 
distances  du  bout  inférieur  ;  puis  on  fait  des 
encoches  sur  la  tige  en  manière  de  crémail- 


lère, afin  de  pouvoir,  selon  l'exigence,  ten- 
dre l'archet  à  divers  degrés.  —  L  archet  des 
tourneurs  est  une  perche  fixée,  par  un  bout, 
au  plancher,  au-dessus  de  la  lêto  de  l'ou- 
vrier; libre  de  l'autre  bout;  pouvant  s'a- 
baisser lorsqu'on  la  tire  avec  une  corde,  el 
se  relever  en  vertu  de  l'élasticité  du  bois. 
On  enroule  celle  corde  autour  de  la  pièce 
qu'on  veut  tourner,  et  le  bout  en  est  tiré 
par  une  pédale  à  laquelle  ou  imprime  le  va- 
et-vienl.— Les  fondeurs  en  caractères  d'im- 
primerie ont  aussi  un  archet  qui  fait  partie 
du  moule  où  la  fonte  est  coulée.  C'est  uo 
bout  de  Gl  de  fer,  long  de  8  à  décimètres, 
et  courbé  en  ovale.  Des  deux  bouts  qui  sa 
rejoignent,  l'un  est  arrêté  dans  le  bois  infé- 
rieur du  moule,  l'autre  reste  mobile  et  fai- 
sant ressort.  Ce  dernier  est  posé  sur  le  ta- 
lon de  la  matière,  pour  l'arrêter  au  moule  à 
chaque  lettre  que  l'on  fond.— En  termes  de 
lapidaire,  l'archet  est  une  petite  scie  en  fil  de 
laiton  qu'on  emploie  pour  couper  les  pierres 
précieuses,  au  moyen  de  l'émeri  et  de  I  eau.-  • 
Les  ouvriers  eu  mosaïque  font  usage  d'un  ar- 
chet semblable,  mais  en  fil  de  fer,  pourdécou- 
per  le  marbre.  —  Les  briquetiers  se  servent 
également  d'un  fil  de  1er  pour  couper  la 
terre  et  former  les  briques.— Enfin,  les  hor- 
logers, les  arquebusiers,  les  doreurs,  les 
serruriers,  les  potiers,  etc.,  ont  aussi  leurs 
archets  ;  et  les  pêcheurs  donnent  ce  nom  a 
une  baguette  souple  que  l'on  plie,  pour  atta- 
cher à  ses  extrémités  des  empiles  garnies 
d'hameçons,  après  qu'on  a  placé  au  milieu 
un  plomb  et  une  longue  ligne.  Nous  nous 
dispensons  de  décrire  l'archet  avec  lequel 
les  musiciens  jouent  des  instruments  à  cor- 
des 

ARCH  1ÈRE  (archit.).  Ouverture  oblongue 
que  l'on  pratiquait  anciennement  dans  les 
murs  d'un  château  fort,  et  par  laquelle  les 
archers  tiraient  leurs  flèches. 

ARCH1LUTH  (inst.  de  mus.).  Grand  luth 
à  deux  jeux  dont  les  Italiens  faisaient  au- 
trefois usage  pour  accompagner. 

ARCHINE.  Petite  arche.  Se  dil  du  cintre 
formé  dans  la  charpente  qui  soutient  le  ter- 
rain d'une  carrière.  —  C  est  aussi  le  nom 
d'une  mesure  de  longueur  usitée  en  Perse, 
en  Turquie  et  en  Russie.  Dans  celte  der- 
nière contrée,  elle  équivaut  à  72  centimètres 
de  France. 

ARCH1TONNERRE  (phys.).  Machine  de 
cuivre  inventée  par  Archimède.  Elle  lance 
des  balles  de  fer  avec  une  force  extrême  et 
beaucoup  de  bruit.  Cette  machine  porte 
aussi  le  nom  de  canon  à  vapeur. 

ARCHITRAVE  (archit.).  Du  grec  ty*»;, 
principal,  et  du  latin  trabs,  poutre.  Angl. 
architrave.  Partie  inférieure  de  l'entable- 
ment. On  appelle  architrave  coupée,  celle 
qui  se  trouve  interrompue  par  l'ouverlurti 
ou  par  la  traverse  du  chambranleM'une  fe- 
nêtre; architrave  mutilée,  celle  dont  on  ro 
tranche  la  saillie  en  l'arrasant  avecla  frise. 

ARCH1TRAVEE  (archit.).  Se  dit  d'une 
colonne  ou  d'une  corniche  accompagnée 
d'une  architrave. 

ARCH1V10LE  (inst.  de  mus.).  Vieil  ia- 
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strumtnl  qui  se  composait  d'une  espèce  de 
clavecin  auquel  se  trouvait  adapté  le  méca- 
nisme d'une  vielle,  et  dont  on  jouait  au 
moyen  «Tune  manivelle. 

ARCHIVOLTE  (archit.).  Du  latin  otcum, 
arc,  et  vblutus,  roulé.  Angl,  archivault. 
Moulure  plus  ou  moins  saillante  sur  la  tête 
des  voussoirs  d'une  arcade  dont  elle  suit  et 
orne  le  contour  d'une  imposte  à  l'autre.  On 
nomme  archivolte  rustique,  celle  qui  n'offre 
que  des  moulures  très-simples  interrom- 
pues par  des  bossages  unis  on  vermiculés  ; 
et  archivolte  retournée,  celle  dont  la  mou» 
lure,  après  s'être  arrêtée  à  l'imposte,  fait  un 
retour  d'éqnerre,  pour  se  prolonger  sur 
toute  la  largeur  do  pied  droit  et  du  tru- 
meau, et  rejoindre  l'imposte  de  l'arcade  voi- 
sine. 

ARCHURES  (mécan.).  Formé  de  arches. 
Planches  cintrées  entre  lesquelles  on  en- 
ferme les  meules  d'un  moulin  a  farine  et 
qu'on  démonte  lorsque  les  meules  ont  be- 
soin d'être  repiquées. 

ARCO  (fond.).  Angl.  waete;  allcm.  kriitxe. 
Parties  de  métal  tombées  dan»  les  cendres, 
et  d'où  oo  les  relire  en  criblant  ces  cen- 
dres. 

'  ARÇON  (sell.).  Du  latin  arcus,  arc.  Angl. 
taiidlcbow.  On  nomme  ainsi  chacune  des  deu  i 

rnèces  de  bois  cintrées  qui,  jointes  l'une  à 
'autre  par  une  branche  de  fer,  forment  lo 
corps  d'une  selle  de  cheval.— On  désigne 
encore,  par  le  mot  arçon,  un  instrument  en 
forme  d'archet,  dont  font  usage  les  bourre- 
liers, les  chapeliers,  les  drapiers,  et  géné- 
ralement tous  ceux  qui  ont  &  travailler  le 
poil,  la  laine  et  le  coton.  Il  sert  à  diviser 
les  matières  et  è  les  séparer  des  ordures 
qu'elles  contiennent.  Toutefois,  dans  beau- 
coup d'établissements,  on  a  substitué  à  l'ar- 
çon, un  appareil  à  cylindre  qui  obtient  le 
même  résultat  avec  plus  de  célérité. 

ARÇONNAGE.  Action  de  préparer,  au 
moyen  de  l'arçon,  l'apurement  des  poils,  des 
laines,  des  colons,  etc. 

ARÇONNEUR.  Celui  qui  travaille  le  poil, 
la  laiue  et  lu  colon,  en  faisant  usage  de  l'ar- 
çon. 

ARÇ0NN1ER.  Fabricant  d'arçons  pour 
solles. 

ARCOT  (maouf.).  Angl.  woolen  and  silk 
Btuff;  al  loin,  arcotsereche.  Sorte  de  serge  ou 
étoile  mêlée  de  laine  et  de  soie. 

ARCTIER.  Fabricant  d'arcs  et  de  flèches. 

ARDASSE  (manuf.).  Soie  de  Perse,  d'une 
qualité  très-inférieure. 

ARDASS1NE  (manuf.).  Soie  du  Perse,  de 
la  plus  belle  qualité. 

ARDEB  (métrolog.  ).  Mesure  de  capa- 
cité pour  les  grains,  usitée  dans  presque 
toute  l'Afrique.  Sa  valeur  est  de  182,000 
litres. 

ARDENT  (china.).  Du  latin  ardent,  en  lis, 
qui  est  en  feu.  Angl.  combustible  ;  allem. 
brennbar.  Se  dit  d'un  esprit  qui,  obtenu  par 
.a  dissolution  d'un  végétal  fermenté,  peut 
l»rendre  feu  et  brûler.  Tels  sont  l'esprit  de 
vin.  IVau-de-vie,  etc. 

ARD1KR  (mécan.).  Angl.  shoftrope;  al- 

■  — 
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le  m.  v>tllbaumseil.  Grosse  conte  que  l'on 
met  autour  de  Teosouple  pour  la  faire  tour- 
ner. 

ARDILLON.  Du  celt.  ard,  pointe.  AngL 
pronge;  allem.  mitxemcintr  uhnalle.  Pointa 
de  métal,  ordinairement  en  fer,  qui  sort  à 
arrêter  dans  la  boude,  dont  elle  fait  partie, 
la  courroie  qu'on  j  passe.  —  En  termes, 
d'imprimeur,  l'ardillon  est  une  petite  pointe 
attachée  a  ta  pointure  qui  sert  à  percer  la 
feuille  et  à  la  fixer  au  tympan.  Deux  ardil- 
lons se  placent  de  chaque  coté  du  tympan 
de  la  presse. 

ARDOISE.  Du  celt.  ard,  pierre,  et  oett 
qui  couvre.  Angl.  tlate.  Variété  de  schiste 
argileux  qui  se  présente  en  masses  faciles  à 
diviser  en  feuillets  plus  ou  moins  mineej. 
Ceux-ci  sont  solides,  d'une  surface  unie, 
luisante,  ordinairement  d'un  gris  bleuâtre, 
et  sont  principalement  employés  pour  la 
couverture  des  habitations  fil  des  édifices. 
L'ardoise  est  l'objet  d'un  commerce  très- 
important,  surtout  en  France,  et  les  seules 
carrières  d'Angers  en  fournissent  annuelle- 
ment 65  a  80  millions,  dont  la  majeuro 
partie  est  exportée.  Celles  de  Charlevillo 
approvisionnent  la  Hollande  et  la  Belgique. 
Dans  le  commerce  des  ardoises,  on  distin- 
gue plusieurs  qualités.  La  plus  belle,  et  par 
conséquent  la  plus  estimée  est  Vardoiss  car» 
rie  ou  carrée  fine,  qui  est  de  figure  rectan- 
gulaire et  dont  la  dimension  est  de  30  cent, 
de  long  sur  22  de  large.  Viennent  ensuilo 
le  groe  noir,  qui  ne  diffère  de  la  première 
que  par  des  proportions  plus  petites;  lo 
poil  noir,  plus  mince  et  plus  léger  que  le 
précédent  ;  le  poil  taché,  moins  net  que  le 
poil  noir,  c'est-à-dire  marqueté  de  quelques 
taches  rousses;  le  poil  roux,  dont  la  nuauco 
est  en  effet  toute  rousse  ;  la  carte,  de  «a 
même  figure  et  de  la  même  qualité  que  la 
carrée,  mais  beaucoup  plus  petite  et  plus 
mince;  Véridelle  ,  qui. est  étroite  et  longue 
avec  deux  côtés  taillés  et  deux  autres  bruts  ; 
la  coffine,  plus  rare  et  plus  chère  que  la 
carrée,  et  dont  la  forme  est  ordinairement 
convexe  ;  et  enfin  l'ardoise  taillée  en 
écaille,  ~v> 

Les  ardoises  doivent  être  compactes  peur 
ne  poiut  absorber  l'eau.  Celles  qui  sont 
spongieuses  se  détruisent  bientôt  par  l'ac- 
tion successive  de  l'humidité  et  de  la  gelée. 
Il  en  est  qui  s'imbibent  d'eau  &  la  manière 
des  éponges,  et  l'humidité  qu'elles  reçoivent 
par  les  pluies  et  tes  neiges  les  pénètre  assez 
pour  se  communiquer  è  la  latte  et  h  la  vo- 
lige  sur  lesquelles  elles  sont  attachées;  d'où 
il  résulte  qu'elles  causent  la  ruine  de  la 
charpente  qu'elles  étaient  destinées  è  con- 
server. Pour  juger  de  la  porosité  d'une  ar- 
doise, il  faut  la  plonger  perpendiculairement 
dans  de  l'eau,  par  un  bord  seulement,  le 
reste  do  la  pierre  demeurant  hors  du  li- 
quide. Après  qu'on  l'a  laissée  ainsi  durant 
quelques  heures,  si  l'humidité  n'a  pas  gagoô 
I  ardoise  au  delà  d'un  centimètre  au^iessus 
du  niveau  de  l'eau,  c'est  une  preuve  qu'elle 
est  de  bonne  qualité  ;  mais  elle  est,  au  con- 
traire, d'autant  plus  mauvaise,  que  l'humU 
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dité  se  »era  élevée  plus  haut.  On  s'assure 
aussi  de  la  dureté  d  une  ardoise  par  le  son 
qu'elle  rend  lorsqu'on  la  frappe  :  si  ce  son- 
est  clair  et  sonore,  il  indique  la  solidité. On 
peut  augmenter  cette  dureté  au  moyen  d'un 
procédé  dû  *  M.  Yialet,  et  qui  consiste  a 
les  faire  cuir  dans  un  four  è  brique,  jusqu'à 
ce  qu'elles  aient  acquis  une  couleur  rouge 
pâle.  La  pesanteur  spécifique  des  ardoises 
n'est  pas  constante,  et  parait  augmenter 
avec  leur  bonne  qualité.  Celle  des  ardoises 


DICTIONNAIRE  AKR  Vt 

ARÊCINE  (chim.).  Angl.  id.;  allem.  art- 
ein.  Substance  extraite  du  fruitde  l'aréquier, 
arbre  de  la  famille  des  palmiers  qui  croît 
dans  l'Inde. 

ARE1GNOL.  Sorte  de  filet  de  pèche  cornu 
aussi  sous  le  nom  de  Ba$lude. 

ARÉOMÈTRE  (phys.).  Du  grec  iptutc, 
rare,  subtil,  et  p«t/>ov,  mesure.  Angl.  areo- 
mtttr  ;  allem.  wauermetttr.  Instrument  des- 
tiné à  mesurer  la  densité  ou  la  pesanteur  des 
liqueurs,  et  construit  d'après  le  principe 


d'Angers  est  de  2.8,  et  celle  des  ardoises  de    découvert  par  Archimède,  qu'un  corps  plongé 

dans  un  liquide  perd  de  son  poids  un  poids 
égal  à  celui  du  volume  du  liquide  déplacé. 
Selon  quelques-uns,  son  usage  daterait  de 
l'an  398;  suivant  d'autres,  son  invention  se- 
rait due  b  la  célèbre  Hypatis,  fille  de  Théon, 
qui  vivait  au  commencement  du  V  siècle. 
Homberg  le  perfectionna  en  1690.  L'a réo- 


Fumâv,  dans  le  département  des  Ardennes, 
de  2.937. 

On  fabrique  des  ardoises  artificielles,  et 
la  première  idée  de  ce  genre  de  fabrication 
est  due  à  un  nommé  Alfuid  Faxc,  de  Carl- 
scrona,  en  Suède,  qui  Ht  connaître  son  pro- 
cédé a  Saint-Pétersbourg,  au  commence* 


ment  du  présent  siècle.  Ces  ardoises  furent  mètre  est  un  globe  rond  et  creux,  commu- 

accueillies  avee  une  extrême  faveur.  On  némcnl  en  verre,  qui  se  termine  par  un 

rapporte  même  que  diverses  expériences  tube  long,  cylindrique,  étroit  et  divisé  en 

établirent  que  ee  carton-pierre  résistait  par-  degrés.  On  introduit  dans  le  globe  autant  do 

feu.  Depuis  Alfuid  Faxe,  on  a  vif  argent  qu'il  est  nécessaire  pour  main- 


faitement  au 

varié  la  composition  de  ce  carton,  et 
liculièreroent  diaprés  les  formules 
vantes  : 


par- 
sui- 


r*  —  Pile  de  Tleux  papiers  «t 
Colle  forte. 
Craie. 

Terre  bolaire. 
Huile  do  lin. 


1  Part. 

i 
t 


un  carton  minco,  dur  et  très- 


Donne 
lisse. 


Il*  -  Paie  de  papier. 
Colle  forte. 
Terre  bolaire  blam-he. 


t 


Carton  très-beau,  très-dur  et  très-uni. 


IIP  —  Pile  de  papier. 
Colle  forte. 

Terre  bolain;  blanche. 
Craie. 


\  1,2 

S 
2 
2 


Carton  uni,  aussi  dur  que  l'ivoire. 


JV*  —  Plte  de  papier. 
Colle  forte. 
Terre  bolaire  bl; 
Huile  de  lin. 

Carton  très  beau 


V*  —  Pâte  de  papier, 
toile  forte. 
Terre  bolaire  blanche. 

Craie. 

Huile  de  lia. 


i 
l 

3 
1 


et  qui  est  élastique. 

l 

1/2 


3 
1 

ll/î 


Carton  très-supérieur  qui  jooit  en  outre 


tenir  le  tube  dans  une  position  verticale 
lorsqu'on  le  plonge  dans  le  Guide;  puis  on 
estime  la  pesanteur  de  celui-ci  par  le  plus 
ou  le  moins  deprofondeurè  laquelle  fe globe 
descend.  Ainsi  le  fluide  dans  lequel  il  plonge- 
le  plus  est  le  plus  léjçer,  et  celui  dans  le- 
quel il  s'enfonce  le  moins  est  le  plus  pe- 
sant. 

On  distingue  les  aréomètres  en  deux  ca- 
tégories :  la  première  comprend  les  instru- 
ments à  volume  variable  et  à  poids  constant  t 
ce  sont  ceux  qui  portent  le  nom  de  Ritchler 
et  dont  nous  venons  de  faire  connaître  la 
forme.  Leur  graduation  le  plus  en  usage  sont 
celles  de  Baume  et  de  Cartier;  le  0  est 
le  même  pour  les  deux  ;  mais  l'aréomètre 
de  Carlier  s'enfonce  à  30  *  quand  celui  de 
Baumé  affleure  b  32*.  La  deuxième  catégo- 
rie, celle  des  aréomètres  b  volume  constant 
et  h  poids  variable,  se  compose  des  instru- 
ments dus  à  Fahrenheit  elNicholson.  et  per- 
fectionnés par  Guylon  de  Morveau.  Pour  en 
faire  usage,  il  faut  ajouter  des  poids  dans  la 
cuvette,  jusqu'à  ce  que  l'instrument  at- 
teigne le  point  d'affleurement.  Enfin  on  fa- 
brique des  aréomètres  qui  font  connaître 
immédiatement  la  densité  du  liquide  dans 
lequel  on  les  plonge;  et  l'on  construit  un 
étalon  de  ce  genre,  en  préparant  sa  gradua- 
tion dans  des  liqueurs  dont  la  pesanteur 
spécifique  est  établie.  C'est  aussi  au  moyen 


de  la  propriété  de  retenir  le  type  qu'on  lui    d'un  aréomètre  qu'on  s'assure  de  la  quantité 


imprime.  Teint  do  quelques  grammes  de 
bleu  de  Prusse,  il  prend  une  couleur  bleue 
veniâtre. 

ARDOISIER.  Celui  qui  exploite  ou  tra- 
vaille l'ardoise. 

ARDOISIERE.  Carrière  d'ardoise. 

ARE  (métrol.).  Du  la' lia  orra,  d'où  l'on 
a  fait  aire,  surface.  Unité  de  mesure  pour 
les  surfaces,  représentée  par  un  décamètre 
carré  ou  portion  de  surface  de  10  mètres  de 
long  sur  10  mètres  de  large.  L'are  se  divise 
en  ceutiaresou  centièmes  d'are,  et  il  faut 
100  ares  pour  faire  un  hectare. 


d'eau  introduite' dans  le  lait  par  la  fripon- 
nerie des  vendeurs. 

AREOM  ETRIQUE  (phys.).  Ce  qui  concerne 
l'aréomètre. 

AREOTECTONIQUE  (archit.).  Du  grec 
&f>*e,  «oc,  guerre,  et™»©™**},  art  de  bâtir.  Par- 
tie de  l'architecture  militaire  qui  a  pour 
objet  la  fortification. 

ARÊTE.  Du  Utin  erris/a,  crête  de  poisson. 
Se  dit,  en  architeccure,  de  l'angle  saillant 
formé  par  la  rencontre  des  surfaces  conca- 
ves d'une  voûte.  —  Le.  tailleur  de  pierre, 
donne  ce  nom  à  l'angle  qui  forme  les  deur 
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surraces  d'une  pierrt.  —  En  termes  de  cristallisé  composé  de'  brome  et  d'argent  ; 
cherpenterie,  l'arête  est  le  côté  angulaire  F  argent  chloruré,  corni  ou  kérargyre,  qui 
d'un  corps»  et  l'angle  d'une  pièce  de  bois  est  une  combinaison  de  chlore  et  d  argent; 
parfaitement  équarrie.  —  Le  chapelier  ap-  Vargent  rouge  ou  argyrythrose,  minerai 
pelle  arête  l'extrémité  intérieure  du  chapeau  dans  lequel  il  entre  59  pour  tOO  d'argent, 
a  laquelle  on  coud  le  bord.  —  Pour  le  ser-  mêlé  à  du  soufre  et  de  l'antimoine;  f*or- 
rurier,  l'arête  est  le  bord  de  l'enclume.  —  gent  sulfuré  ou  argyrose,  qui  renferme  87 
L'article  de  l'orférre  est  la  partie  de  la  cuti-  pour  100  d'argent  combiné  arec  du  soufre»  et 
1er  élevée  du  cuilleron.  — Celle  do  lapidaire  qui  se  présente  sous  forme  d'octaèdres  régu- 
est  l'angle  ou  les  angles  de  toutes  les  faces  tiers  de  dexdrites  ou  de  filaments»  en  filous 
qu'un  diamant  peut  recevoir.  —  Celle  de  ou  en  masses,  dans  les  terrains  de  cristallisa- 
1  armurier  est  la  partie  élevée  do  la  lame  tion  ou  ceux  de  sédiment  qui  les  avoisi- 
d'une  épée  ;  et  il  nomme  aussi  arête,  nent  ;  l'argent  noir,  ou  argent  sulfuré  fra- 
dans  la  baïonnette,  les  carres  de  sa  lame.  gile.  Les  mines  d'argent  les  plus  renommées 
ARÊTIER  (charp.J.  Angl.  corner-rafter  ;  du  Nouveau-Monde,  sont  celles  du  Mexique, 
•llem.  Ecksparren.  Pièce  de  charpente,  drofle  du  Pérou,  du  Chili,  de  la  Colombie,  des 
ou  courbe  dans  sa  longueur,  qui  se  place  Etats-Unis.  En  Europe»  on  cite  celles  de 
à  la  partie  sailhnle  d'un  comble,  formée  In  Norwé^e,  de  la  Saxe,  de  la  Weslphalie, 
par  la  rencontre  de  la  face  et  de  la  croupe,  de  la  Hongrie,  de  la  Transylvanie,  etc.  On 
ARG  AMASSE  (archi t.).  Plate-forme  cons-  extrait   particulièrement  I  argent  de  son 
truite  dans  la  partie  supérieure  d'un  bâti-  sulfure  ,  mais  on  l'obtient  aussi  de  cer- 
ment.  tains  minerais  o/ui  renferment  accidentelle» 
ARGENT  (min.  métallurg  ).  Du  cell.  ar,  ar-  ment  ce  composé,  comme  les  galènes  argen- 
ticle,  et  cand,gand,  blanc,  d'où  eu  latin  argen-  tifères,  par  exemple,  dont  nous  avons  en 
tum.  Angl.  sifver  ;  allcm.  tilber.ilélal  blanc,  France  des  mines  h  Sainte-Marie  aux  Mines 
d'une  pesanteur  spécifique  de  10.  40,  plus  et  à  Giromngny,  dans  les  Vosges  ;  à  duel- 
élastique  et  plus  sonore  que  l'or,  et  fusible  h  goal ,  en  Bretagne,  a  Alleraont  dans  l'Isère, 
1000".  L'argent  est,  après  l'or,  le  plus  inalté-  etc. 

rable  et  le  plus  ductile  des  métaux.  On  peut  Les  combinaisons  chimiques  de  l'argent 
en  effet  le  réduire  eu  feuilles  si  minces  qu'il  les  plus  importantes,  sont  le  nitrate,  le  cA/o- 
en  faudrait  8,000  pour  atteindre  l'épaisseur  de  vure  et  le  fulminate.  L'axoture  ou  ammo- 
2  million.  1/2,  et  un  gramme  peut-être  IfrÔ  en  niure  d'argent,  nommé  aussi  argent  fulminant 
un  (il  de  2540  à  2550  mètres  de  longueur.  Ce  qui  jouit  de  la  propriété  de  se  décomposer 
métal,  dans  son  état  de  pureté  absolue,  est  par  lu  moindre  choc,  s'obtient  en  versant 
plus  dur  que  l'or,  mais  moins  que  le  cuivre,  de  l'ammoniac,  puis  de  la  potasse,  sur  un 
et  dans  l'emploi  qu'on  en  fait  pour  la  mon-  sel  d'argent.  Ce  composé»  découvert  par  Ber- 
naie,  les  bijoux  et  les  ustensiles,  on  est  thollet,  et  qu'il  ne  faut  point  confondre 
obligé  de  l'allier  à  une  certaine  quantité  de  avec  le  fulminate  d'argent,  est  l'une  des 
ce  dernier.  En  Frauce,  la  monnaie  d'argent  poudres  les  plus  détonantes  qu'on  connaisse, 
renferme 9/10  d'argent  et  1/10  de  cuivre;  Les  sels  d'argent  sont  presque  toujours 
les  bijoux,  1/4  de  cuivre;  la  vaisselle,  5  incolores,  lorsque  l'acide  qu'ils  renferment 
pour  100  de  cuivre.  On  appelle  titre  la  quan-  ne  présente  lui-même  aucune  couleur.  Ou 
tité  d'argent  qui  se  trouve  dans  chacun  de  'a*  recounatt  au  moyen  de  l'acide  coin- 
ces alliages.  Le  kilogramme  d'argent  pur,  rhydrique  qui  y  produit  un  précipité  blanc 
payé  eu  argent  monnayé,  vaut 222  francs  et  cailleboté,  insoluble  dans  l'eau  et  lesaci- 
22  cent.  ;  le  kilogramme  d'argent  au  titre  des,  mais  soîubles  dans  l'ammoniaque.  En- 
de  900/1000*  vaut  200  francs.  L'argent  est  fin  le  fer,  le  cuivre,  l'étain  et  le  plomb  pré- 
inaltérable  à  l'air  et  dans  l'eau,  ce  qui  lut  cipitent  l'argent  da  ses  dissolutions.  On 
avait  fait  donner  par  les  anciens  l'épithèle  nomme  argent  de  coupelle  ou  argent  vierge, 
de  noble;  mais  il  perd  son  éclat  par  la  pré-  celui  qui  est  parfaitement  pur  et  qu'on  a 
setice  de  l'ydrogène  sulfuré,  qui  produit  obtenu  par  la  coupeliaiion.  Il  est  à  mille 
alors  un  sulfure  d'argent  de  couleur  noire,  millièmes  de  fin»  c'est-à-dire  qu'il  ne  con- 
On  rend  au  métal  son  brillant,  en  le  frot-  tient  aucune  portion  d'alliage, 
tant  avec  un  peu  d'huile,  de  la  craie,  ou  de  ARGENTATE  (chim.).  Angl.  id.  ;  allem. 
l'ammoniaque,  ou  bien  encore  en  le  pion-  Silbersauersalx.  Sel  obtenu  par  la  combinai- 
geant  dans  de  l'acide  chlorhydriquo  bouil-  son  de  l'oxyde  d'argent  avec  une  base  sail- 
lant. Les  acides  sulfurique  et  nitrique  al-  fiable. 

tèrent  l'argent,  mais  le  premier  ne  le  fait  ARGENTERIE  (orfév.).  Angl.  working  «t'J- 

loutyfois  qu'autant  qu'il  est  concentré  et  ter;  nllem.  silberarbeit.  Se  dit  de  toute  espèce 

bouillant.  L'argent  se  présente  dans  la  nature  de  vaisselle  d'argent, 

sous  un  assez  grand  nombre  de  formes,d'a-  ARGENTEUR.  Celui  qui  travaille  à  fixer 

bord  a  l'état  natif;  viennent  ensuite  l'argent  l'argent  enfeuillcs  sur  d  autres  métaux,  com- 

amatgamé,  composé  de  mercure  et  d'argent  ;  me  le  fer  et  le  cuivre,  puis  sur  le  bois,  i'é- 

l'argent  antimon  al  ou  discrase,  composé  caille,  le  papier,  etc. 

d'argent  et  d;anlimoine  ;  l'argent  arsenical,  ARGEN  TlCO-AMMONIQUE(cbim.).Selar- 

dans  lequel  il  entre  de  l'arsenic,  du  fer  et  gentique  combiné  avec  un  sel  ammoniac.  On 

du  soufre;  Varaent  blanc,  qui  contient  de  ditencore : argcntico-calcique, d'un  sel  argen- 

l'anlimoine  et  du  soufre;  l'argent  bromuré  tique  uni  à  un  sel  calcique  ;  argentiço-plom- 
ou  plata.  verdô  du  Chili,  minéral  vert  cl  M  bique,  d'un  sel  argentique  qui  se  trouve  eu 
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combinaison  avec  un  sel  plorabique;  argen- 
tico-potassiqueda  sel  argentique  combiné 
avec  le  sel  potassique  ;argenlicosodique,  de 
celui  qui  se  compose  de  sel  argentique  et 
de  sel  sodique  ;  et  argentico-strontique ,  des 
sels  argeulique  etstronlique  alliés  ensem- 
ble. 

ARGENTIQUE  (chim.).  Se  dit  d'un  oxyde 
et  des  sel*  qui  ont  l'argent  pour  base. 

ARGENTOFULM1NIQUE  (chim.).  Se  dit 
d'un  acide  formé  des  éléments  de  l'acide 
cyanique,  avec  moitié  autant  d'oxyde  ar- 
gentique qu'il  eo  entre  dans  l'argent  fulmi- 

IiaARGENTON  (chim.).  Se  dit  d'un  alliage 
composé,  de  cuivre,  de  mikel  et  d'é- 
tain. 

ARGENTURE.  Angl.  silrer-plating,  allem. 
fuerversilberung.  Art  d'appliquer  de  l'argent 
sûr  la  superficie  de  divers  objets,  afin  de 
leur  donner  l'apparence  de  ce  métal.  On 
n'argente communément,  en  fait  de  métaux, 
que  le  cuivre,  le  laiton  et  le  maillechort, 
•t  trois  procédés  sont  employés  pour  arri- 
ver a  ce  résultat  :  ce  sont  l'argenture  eu 
feuilles,  l'argenture  au  pouce,  et  l'argenture 
galvanique.  La  première,  et  aussi  Ta  plus 
anciennement  usitée;  consiste  a  appliquer 
sur  le  cuivre,  après  qu'il  a  élé  suffisamment 
décapé  et  préparé,  des  feuilles  d'argent  ex- 
tramement  minces,  qu'on  fait  adhérer  au 
moyen  de  la  chaleur,  et  d'une  pression  exer- 
cée, pendant  une  certaine  durée,  à  l'aide 
d'un  brunissoir  d'acier.  L'argenture  au 
pouce,  qui  fut  indiqué  par  Mellawitz,  se 
pratique  en  frottant  une  lame  de  cuivre  ou 
de  laiton,  avec  du  chlorure  d'argent,  récem- 
ment précipité,  et  humecté  d'un  peu  d'eau 
salée  :  l'argent  revient  a  l'état  métallique 
et  pénètre  le  cuivre  assez  profondément. 
Quant  à  l'argenture  galvanique  OU  électro- 
chimique,  si  répandue  à  notre  époque,  après 
avoir  été  introduite  dans  l'industrie,  en  1840, 
par  MM.  Elkinton  et  Ruolz,  on  l'obtient  eu 
dissolvant  un  sel  d'argent,  tel  qu'un  carbo- 
nate, un  chlorure,  un  phosphate  ou  un  abo- 
rate,  dans  une  solution  aqueuse  de  cyanure 
de  potassium  ou  d'hyposultite  de  soude;  en 
plaçant  dans  ce  bain  les  pièces  s  argenter  ; 
et  en  précipitant,  au  moyeu  d'une  pile,  l'ar- 
gent pur  qui  vient  se  ûxer  sur  ces  pièces. 
'  ARGENTURE  (chim.).  Se  dit  de  l'acide 
cbiazique,  qu'on  désigne  aussi  sous  le  nom 
d'acide  bydroargentocyanique. 

ARGILE  (géoL,  eéram.).  du  grec  «/^Ao;; 
angl.clay;  allem.  thon.  Terre  pesante,  grasse, 
compacte,  tenace  et  ductile,  qui  se  compose 
principalement  d'alumine  et  de  silice,  et 
dans  laquelle  on  rencontre  aussi  quelquefois 
du  carbonate  de  chaux,  de  l'oxyde  de  fur, 
de  la  magnésie,  du  mica,  des  pyrites,  des 
bitumes  et  divers  oxydes  métalliques.  Les 
propriétés  les  plus  générales  des  argiles 
sont  do  se  délayer  facilement  dans  l'eau, 
d'y  former  une  sorte  de  bouillie  glutineuse, 
onctueuse  au  toucher  après  un  certain  de- 
gré de  dessicalion,  et  qui  se  réduit  ensuite 
en  une  pâte  consistante,  tenace,  et  suscep- 
tible do  couserver  les  formes  qu'on  veut  lui 
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imposer.  Une  dessiccation  plus  complète  en- 
fin rend  celte  pâte  solide  et  durable.  Toutes 
les  argiles  n'ont  pas  cependant  les  avantages 
que  nous  venons  de  signaler,  et  celles  qui 
contiennent  du  carbonate  de  chau-x ,  par 
exemple,  ou  de  l'oxyde  de  fer  en  quantité 
notable,  entrent  en  fusion, dès  qu'elles  ont 
à  supporter  une  chaleur  très-intense.  Une 
autre  propriété  très-remarquable  de. l'argile, 
et  qu'elle  doit  à  la  présence  de  l'alumine, 
c'est  la  contraction  qu'une  température  éle- 
vée fait  éprouver  à  sa  pâte,  contraction  ré-  | 

Sulière,  proportionnelle  à  l'accroissement 
e  la  chaleur,  et  telle  qu'on  a  pu  en  former 
la  base  d'une  espèce  de  pyromètre,  ou 
moyen  de  mesurer  les  hautes  températures. 
Les  argiles  se  trouvent  plus  fréquemment 
à  une  certaine  profondeur  du  sol  qu'a  sa 
surface,  et  les  naturalistes  attribuent  sa 
formation  aux  produits  volcaniques  décom- 

Eosés,  ainsi  qn'nux  débris  d'un  grand  nom- 
re  de  substances  minérales. 
On  a  divisé  les  argiles  en  argiles  à  pyres, 
en  argiles  fusibles,  en  argiles  effervescentes 
et  en  argiles  oercuses.  Les  argiles  à  pyres 
comprennent  toutes  celles  qui  peuvent  sup- 
porter l'action  d'une  haute  température 
sans  se  fondre.  L'argile  la  plus  commune  est 
la  terre  glaise  ou  argile  figuline,  dont  les 
sculpteurs  et  les  potiers  font  usage.  Vien- 
nent ensuite  l'argile  calcaire  ou  marne; 
Vargile  à  foulon,  dite  aussi  terre  à  foulon  tt 
argile  smectique ,  qui  s'emploie  principale- 
ment pour  enlever  aux  draps  I  huile  em- 
ployée dans  leur  fabrication,  et  qui  contient, 
en  moyenne,  18  pour  100  de  silice,  20  d'a- 
lumine, un  peu  d'oxyde  de  fer  et  le  surplus 
en  eau  ;  Vargile  à  porcelaine  ou  kaolin  des 
Chinois,  qui  résulte  de  la  décomposition  du 
feldspalh.se  rencontre  particulièrement  dans 
les  contrées  à  masses  granitiques,  et  con- 
tient 31.09  de  silice,  en  combinaison  avec 
31.6  d'alumine,  et  12.17  d'eau,  avee  un  peu 
de  silice  libre;  Vargile  plastique,  très-tenace 
et  réfractairo,  dont  on  fait  de  la  faïonce  fine, 
et  qui  se  trouve  à  la  base  des  terrains  ter», 
tiaires;  puis  V argile  plombagine,  mélangée 
de  bitume  ou  de  charuon,  qu'on  emploie  à 
fabriquer  des  creusets  pour  acier  fondu.  On 
nomme  argile  inflammable,  ceilo  qui  se 
trouve  mélangée  d'environ  un  tiers  de  bi- 
tumo  gris  ;  argile  de  Kimmeridge,  le  dépôt 
marneux  le  plus  récent  de  l'étage oolithique  ; 
et  argile  d  Oxford,  le  dépôt  de  matières  ar- 
gileuses et  arénncées  qui  appartient  au 
même  étage  et  prend  rang  immédiatement 
au-dessous  du  calcaire  à  coraux. 

Les  argiles  ocreuses,  appelées  aussi  bols, 
ont  pour  caractères  dislinclifs  de  happer 
fortement  a  la  langue,  do  se  diviser  en  pou- 
dre dans  l'eau  sans  y  former  pâte  ,  do 
devenir  rouges  ou  plus  rouges  par  l'action 
de  la  chaleur,  et  de  pouvoir  acquérir  le  ma- 
gnétisme polaire.  L'argile  ocreuse  rouge, 
graphique  ou  sanguine,  sert  à  fabriquer  des 
crayons.  Le  60/  d'arménie,  usité  en  méde- 
cine, comme  dessiccalifet  astringent,  ej  au- 
quel on  attribuait  anciennement  des  vertus 
merveilleuses,  est  voisin  de  la  sanguine 
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l.a  terre  de  Lemno»  n'était  pas  moins  cé- 
lèbre, et  sa  préparation  était  accompagnée 
<1e  pratiques  religieuses.  L'ocre  jaune  de 
Vierzon,  dans  le  Barri,  est  connu  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  rouge  de  Prune  et 
sert  h  colorer  les  parquets;  celle  de  Pour- 
rais près  d'Auxerre,  reçoit  la  même  desti- 
nation ;  et  la  terre  de  Sienne,  en  Italie,  est 
employée  dans  la  peinture. 

ARGILEUX  (géol.).  qui  est  de  la  nalnre 
de  l'argile. 

ARGILIFORME  (géol.).  dont  l'apparence 
est  celle  de  l'argile. 

ARGON.  Morceau  de  bois  plié  en  arc,  dont 
on  fait  usage  pour  la  chasse  aux  oiseaux. 

ARGUE.  Machine  employée  pour  réduire 
lorel  l'argent  en  fil.  Après  qu'un  lingot  a 
été  fondu  par  l'ouTricr,  celui-ci  lui  donne 
une  forme  cylindrique  afin  de  l'obliger  & 
passer  par  les  pertuis  do  diverses  filières, 
dont  les  calibres  décroissent  successive- 
ment, jusqu'au  degré  de  ténuité  le  plus 
grand. 

A  RI  MER  (épingl.).  Ajuster  le  poinçon  sur 
l'enclume. 

AR1THMOGRAPHE.  Du  greci^'f  nom- 
bre, et  7/>«?4,  écriture.  Règle  a  calculer  qui 
est  courbée  en  cercle. 

ARITHMOGRAPHIE.  Art  d'écrire  les  nom- 
bres et  de  représenter,  par  des  signes  de 
convention,  les  mesures  et  leurs  valeurs 
connues. 

AR ITHMOLOG1E  Du  grec  ifi9u4(,  nombre, 
et  discours.  Science  qui  embrasse  tout 
ce  qui  se  rapporte  a  la  mesure  des  gran- 
deurs. 

ARIT11MOMÈTRE.  Du  grec  *>ripfc,  nom- 
bre, et  jmt/>ov  mesure.  Instrument  qui  sert 
h  exécuter  dus  opérations  arithmétiques. 
M.  Thomas  de  Colmar  inventa,  en  1851, 
une  de  ces  machines,  au  moyen  de  laquelle 
on  obtient  des  produits  de  quatrillious  en 
quelques  secondes  ;  et  l'on  en  extrait  la  ra- 
cine carrée  avec  la  preuve,  en  une  minute 
90  secondes.  Cet  arithmomètre  figurait  à 
l'exposition  universelle  de  1855. 11  consiste 
en  une  petite  boite  oblongue  et  d'un  facile 
transport.  Lorsqu'au  moyen  des  indicateurs 
on  a  écrit  les  nombres  sur  lesquels  on  veut 
opérer, quelques  tours  de  manivelle  fontaix 

I paraître,  écrit  dans  une  autre  partie  de  la 
mite,  le  résultat  demandé.  Une  multiplica- 
tion de  8  chiffres  par 9  chiffres  se  fait  en  16 
secondes  ;  moins  d'une  demi-minute  suflit 
h  une  division  de  16  chiffres  au  dividende 
et  8  chiffres  au  diviseur.  L'inventeur  a,  dit- 
on,  consacré  à  son  œuvre  30  années  de  tra- 
vail et  300,000  francs  de  frais. 

ARITHMONOM1E.  Du  grec  ipiQfJt,  nom- 
bre, et  vipor  loi.  Loi  des  nombres. 

AKMAILLADE.  Filet  en  tramai!  employé 
pour  la  pèche  dite  mara. 

ARMATURE  (fond.).  Du  latin  armatura; 
ang.  id.  ;  allem.  armatur.  Assemblage  de 
différents  morceaux  de  fer,  qui  forment  une 
sorte  de  charpente  pour  porter  le  noyau  et 
le  moule  de  potée  d'un  ouvrage  de  bronze. 
Toutefois  Ctîux  du  ces  ouvrages  dont  la 
lorme  est  pyramidale  ne  réclament  point 
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une  forte  armature,  attendu  que  la  base  sou- 
tient suffisamment  les  parties  supérieures 
qui  vont  en  diminuant  de  grosseur.  Il  suf- 
fit alors  d'y  placer  quelques  barres  de  fur 
dans  lesquelles  on  passe  d'autres  fers  plus 
menus,  appelé  lardon»,  pour  lier  le  noyau 
avec  le  moule  de  potée.  Plusieurs  fers  de 
l'armature  sont  destinés  à  rester  toujours 
dans  le  bronze,  où  ils  ajoutent  a  la  solidité 
des  parties  qui  portent  le  fardeau.  —  En 
maçonnerie  et  en  charpenterie,  on  donne  le 
nom  d'armature  aux  barres,  boulons,  clefs, 
étriers  et  tous  liens  de  fer  servant  è  main- 
tenir un  assemblage  de  charpente.  L'orma- 
ture  au  cintre  est  la  charpente  employée 
pour  la  construction  des  voûtes  ou  des  ar- 
cades. —  En  termes  de  physique,  on  ap- 
pelle armature  la  plaque  de  cuivre  ou  de  fer 
qu'on  applique  aux  aimants  naturels,  et  les 
pièces  métalliques  placées  dans  les  parties 
de  l'animai  entre  lesquelles  on  établit  la 
communication  dans  le  cercle  galvanique. 

A  RM  ELI  NE  (comro.h  Peau  fine  et  blanche 
fournie  par  l'hermine,  animai  du  genre  pu- 
loij,  qui  vit  principalement  en  Laponie  et 
en  Sibérie. 

ARMILLAIRE  (Sfh&rc).  Angl.  armillaru- 
»phere.  Petite  machine  inventée  pour  rendre 
sensibles  aux  yeux  l'arrangement  et  le  mou 
vement  des  corps  célestes.  Elle  est  formée 
de,'  plusieurs  arroilles  ou  cercles  do  métal, 
de  bois  ou  de  carton,  assemblés  en  sphère  à 
jour,  dans  l'ordre  qu'observent  les  princi- 
paux cercles  que  les  astronomes  imaginent 
être  tracés  sur  la  voûte  céleste.  Tels  sont 
l'équatcur,  les  tropiques,  les  cercles  polai- 
res, l'édiplique  et  les  deux  colures.  On  dis- 
lingue les  sphères  armillaires  do  Ptolémée, 
de  Copernic,  de  Tycho-Brahé,  etc. 

ARMILLES  (asiron.).  Du  latin  armiltn, 
bracelet.  Ancien  instrument  d'astrononito 
qui  consistait  en  deux  cercles  de  cuivre 
fixés  dans  le  plan  du  l'équateur  et  du  mé- 
ridien, et  dont  le  diamètre  était  d'environ 
trois  mètres.  Lesarmilies  d'Alexandrie,  qui 
furent  employées  a  d'importantes  obser- 
vations sur  la  déclinaison  de  Cépée  do  le 
Vierge,  conduisirent  ausai  Hipparque  a  dé- 
terminer le  changement  de  situation  des 
étoiles  fixes  et  la  précession  des  équinoxes. 
On  croit  que  Tycho  Bradé  fut  le  dernier 
qui  fit  usage  d'armilles.  —  En  architecturo, 
on  nomme  armilles  de  petites  moulures  qui 
entourent  en  façon  d'anneaux  le  chapiteau 
dorique,  immédiatement  au-dessous  de 
l'ove;  mais  ces  moulures  sont  appelées 
filet»  ou  litteaux  lorsqu'au  lieu  de  tourner 
circulairemenl ,  elles  s'étendent  en  ligne 
droite. 

ARMOISE  ou  ARMOISIN  (manuf.).  Taffe- 
tas  léger  et  de  couleur  rouge,  qu'on  tire 
des  Indes  orientales,  mais  qu  on  fabrique 
aussi  en  Italie,  porlicnlièremenl  h  Florence; 
puis  en  France,  à  Lyon,  à  Avignon,  etc. 

ARMON  (carros.).  L'une  des  deux  pièces 
du  train  d  un  carrosse,  entre  lesquelles  le 
gros  bout  du  timon  est  placé; 

ARMURE.  Du  latin  arma,  armes.  Angl. 
armour.  Ou  nomme  ainsi,  en  physique» 
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l'assemblage  de  diverses  pièces  de  Ter  avec 
dos  barreaux  aimantés  pour  eji  former  un 
faisceau.  Cesvslème  produit  des  effets  puis- 
sants qui  résultent  de  toutes  les  Tertus 
mngnéliques  exerçant  simultanément  leur 
influence,  —  Les  serruriers  appellent  armu- 
re toute  pièce  de  fer  nécessaire  h  l'usage  ou 
à  la  conservation  d'une  machine  ou  d'une 
charpente.  —  En  termes  de  manufactures 
de  tissus,  l'armure  d'une  navette  consiste 
en  deux  petites  pièces  de  fer  dont  chacune 
se  trouve  adaptée  à  l'un  des  bouts,  dans 
une  échancrure  du  bois,  et  qui  l'affleure. 
Les  bouts  anguleux  de  la  navette  se  trou- 
vent ainsi  protégés,  non-seulement  lors- 
qu'elle vient  à  tomber,  mais  encore  contre 
les  coups  qu'elle  reçoit  dans  le  travail.  Dans 
les  fabriques  de  soie  on  désigne,  par  le  mot 
armure,  l'ordre  dans  lequel,  après  que  le 
métier  est  monté,  on  fait  mouvoir  les  lisses 
pour  lisser  l'étoffe.  Armer  un  métier*  c'est 
attacher,  lorsque  la  chaîne  est  passée  au 
travers  du  rémisse  et  qu'il  s'agit  de  la  faire 
mouvoir,  des  ficelles  aux  lisserons  par  de 
longues  boucles,  en  filer  les  marches  et  les 
ajuster  pour  faire  lever  ou  baisser  les  lisses, 
et  partager  la  chaîne  de  manière  à  ce  que 
l'ouvrier  puisse  passer  sa  navette. 

AR  MUR  KM  JE.  Profession  de  l'armurier. 

ARMURIER.  Du  latin  arma,  armes.  Angl. 
armourer;  allem.  harnischmacher.  Celui  qui 
fabrique  des  armes. 

ARN1CINE  (chim.j.  Résine  amère  qu'on 
obtient  de  la  résine  amère  de  l'arnica,  plante 
de  la  famille  des  composées  et  qui  croit 
particulièrement  dans  les  contrées  mon- 
lueuses. 

AROME  (chim.).  Du  grec  Ipupa,  parfum. 
Angl.  aroma.  Emanation  subtile  des  corps 
odorants,  que  Ton  parvient  à  fixer  par  l'eau, 
l'alcool,  les  huiles,  les  graisses,  etc.  On 
croyait  anciennement  que  l'odeur  des  subs- 
tances aromatiques  était  due  à  un  principe 

Karticulier,  et  ce  principe  reçut  de  Boer- 
aave  le  nom  d'esprit  recteur.  Plus  lard, 
Macquer  prétendit  que  cet  esprit  n'était 
nullement  le  même  pour  tous  les  corps  odo- 
rants, et  il  en  distingua  d'acides,  d'alcalins 
et  d'huileux.  Enfin,  Fourcroy  reconnut  que 
rien  ne  démontrait  l'eiistence  de  ce  princi- 

Ce,  et  il  avança  alors  que  les  odeurs  étaient 
>  résultat  de  la  dissolution  dans  l'air,  d'une 

r»ortion  du  corps  odorant  lui-môme,  que 
'intensité  de  ces  odeurs  dépendait  du  plus 
ou  moins  de  volatilité  des  corps. 

ARONDE  (Qobob).  Angl.  dovetail;  allem. 
Schwalbensçhwanx.  En  termes  de  menuiserie, 
c'est  une  pièce  de  bois  ou  de  métal  tail- 
lée en  forme  de  queue  d'hirondelle,  c'est- 
à-dire,  plus  étroite  a  un  bout  qu'à  l'autre 
e'  allant  en  s'élargissent  peu  à  peu.  Lors- 
que celte  pièce  est  entrée  dans  une  entaille  - 
ou  mortaise  de  même  forme  et  grandeur,  et 
que  la  partie  étroite  de  ce  tenon  est  exté- 
rieure, il  n'est  pas  possible  de  la  dégager 
en  tirant  :  plus  on  tiro,  au  contraire,  et  plus 
la  pièce  s'engage,  du  moins  tant  que  la 
force  de  tractiou  ne  dépasse  pas  la  résis- 
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tance  que  la  substance  oppose  à  la  sépara- 
tion de  ses  parties. 

ARONDELLE.  Grosse  ligne  de  pèche  qui 
se  compose  d'un  cordage  d'environ  25  bras- 
ses de  longueur,  lequel  est  garni  de  petites 
lignes,  dites  avançons,  armées  chacune  d'ha- 
meçons. On  fixe,  à  marée  basse,  ce  cordage 
sur  le  sable,  au  bord  de  la  mer. 

ARPAILLEUR  ou  ORPAILLEUR.  Angl. 
go Idêearcher;  allem.  uascher.  Nota  que  l'on 
donne  à  celui  qui  s'occupe  h  chercher  et 
à  tirer  l'or  du  sable  des  rivières  qui  rou- 
lent des  paillettes  de  ce  métal.  Le  lavage 
de  ce  sable  s'opère  sur  les  lieux  mêmes 
et  sur  des  tables  inclinées  quelquefois  cou- 
vertes d'un  drap  ;on  fait  usage  ensuite  de 
sébiles  à  maiu  d'une  forme  particulière, 
et  l'on  termine  par  l'amalgamation,  pour 
enlever  au  sable  qui  a  subi  les  lavages 
l'or  que  ceux-ci  y  ont  rassemblé.  Les  Ro- 
hémiens  qui  lavent  les  sables  aurifères  en 
Hongrië  emploient  une  planche  rayée  de 
vingt-quatre  cannelures,  dont  la  dix-sep- 
tième rassemble  communément  les  paillettes 
d'or  avec  une  petite  quantité  de  sable  qu'on 
extrait  après  cela  aisément  d'un  bassin  de 
bois  où  le  tout  est  jeté.  En  Afrique,  les 
négresses  lavent  dans  des  calebasses,  les 
terres  aurifères  recueillies  par  les  hommes. 

ARPENT  (métrol.).Du  latin  artum,  champ, 
et  pendere,  évaluer.  Ancienne  mesure  de 
surface,  qui  contenait  100  perches  ou  30 
toises  carrées,  et  900  toises  de  superficie. 
L'arpent  de  Paris  se  mesurait  avec  une 
perche  de  18  pieds,  et  sa  contenance  cor- 
respondait à  34  ares  19  centiares  de  nos 
mosures  actuelles.  Celui  des  eaux  et  forêts 
n'était  que  de  100  perches  également,  mais 
la  perche  avait  k  pieds  de  plus,  ce  qui  por- 
tait sa  superficie  à  1,3V4  toises. 

ARPENTAGE.  Art  de  mesurer  les  terrains 
par  une  application  de  la  géométrie. 

ARPENTEUR.  Celui  dont  l'office  consiste 
à  mesurer  les  terres,  au  moyen  de  certains 
iniruments  et  du  calcul. 

ARQUEBUSE.  De  l*ital.ar/o,arc,  el  bugio, 
troué.  Angl.  vatlgun;  allem.  doppelhaken. 
Première  forme  des  armes  portatives.  Ri  o 
consista  d'abord  en  un  long  tubu  de  fer 
qu'il  fallait  deux  hommes  pour  porter  ;  qu'on 
appuyait,  quand  on  voulait  en  faire  usage, 
sur  une  fourchette  fixée  en  terre;  qui  se 
chargeait  avec  de  la  poudie  el  des  pierres, 
et  auquel  on  mettait  le  feu  au  moyen  d'une 
mècho.  Dans  la  suite  on  diminua  peu  à 
peu  le  poids  de  l'arquebuse;  un  seul  homme 
put  la  porter;  et  I  ou  en  Qt  à  croc,  à  rouet, 
à  mèche,  à  serpentin,  pour  arriver  enfin  h 
y  adapter  la  batterie  à  pierre.  L'emploi  de 
celte  arme,  qui  commença  sous  Charles  VI, 
fut  prolongé  jusque  dans  le  xvu»  siècle, 
où  elle  fut  remplacée  par  In  mousquet  el 
le  fusil.  L'arquebuse  à  vent  fut  inveuléc 
sous  le  règne  de  Henri  IV. 

ARQUERDSERIE.  Art  de  fabriquer  les 
armes  portatives. 

ARQUERUS11R.  Angl.  armourer  ;  allem. 
gewfhrschmied.  Celui  qui  fabrique  d«>s  ar- 
mes à  feu  portatives.  Communément  c* 
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mot  est  employé  comme  synonyme  d'ar- 
murier. 

ARQUER.  Du  latin  arcuare,  courber  en 
Arc.  Se  dit  d'une  pièce  de  bots  ou  d'une 
barre  de  fer  que  I  on  courbe  en  arc. 

ARQUET  (fabr.  de  liss.).  Fil  de  fer  fixé  à 
la  brochette  qui  retient  les  tuyaux  dans  la 
na?e((e.  —  ChAssis  de  corde. 

ARRACHE-SONDE.  Outils  dont  le  son- 
deur fait  usage  pour  retirer  du  trou  de 
sonde  les  perlions  de  la  tige  qui  se  sont 
brisées  durant  l'opération. 

ARRACH01R  (agricul.).  Instrument  pro- 
pre à  «rracher  de  terre  les  souches  d'arbres 

COUpéi. 

ARRAMER  (fabr.de  drap).  Action  d'al- 
longer de  force  une  pièce  de  drap. 

ARRASEMENT.  Voy. 

AR RASES.  Voy.  Arases. 

ARRÊT.  Du  celt.  arred.  empêchement. 
On  dit,  en  général,  temp$  d'arrêt,  pour  ex- 
primer certains  mouvements  qui  doivent 
avoir  lieu  avec  régularité,  ou  dans  des 
intervalles  déterminés  avec  précision.  Le 
mot  arrêt  désigne,  chez  l'armurier,  une 
sorte  de  petit  verrou  qui  retient  immobile 
la  platine  d'une  arme  à  feu.  —  Dans  l'horlo- 
gerie, l'arrêt  est  une  petite  pièce  qui  s'oppose 
a  ce  que  le  mouvement  d'une  horloge  ne 
soit  trop  précipité.  —  La  courroie  d'arrêt 
du  sellier  est  attachée  au  harnais  de  der- 
rière, et  permet  au  cheval  d'arrêter  la  voi- 
ture. —  Kn  termes  de  couturière,  le  mot 
arrêt  signifie  des  ganses  qu'on  met  à  l'extré- 
mité des  onvertnres,  afin  d'empêcher  l'étoffe 
de  se  déchirer  en  cet  endroit.  —  Pour  le 
musicien,  le  point  d'arrêt  est  In  même  chose 
que  le  point  d'orgue.  —  Le  chirurgien  fait 
usage,  pour  assujettir  les  parties,  d'un  ins- 
trument qu'il  nomme  arrêt. 

ARRÊT- DE-GACHETTE  (serr.).  Angl. 
tumbler;  allem.  xuhaltung.  Sorte  du  crochet 
qui  retient  la  délente  du  la  gâchette  d'une 
scrrjre. 

ARRÊTOIR  (orebit.).  Saillie  qui  a  pour 
objet  de  s'opposer  au  mouvement  d'une 
pièce  sur  une  aulre. 

ARRIÈRE  CORPS  (archit.).  Partie  verti- 
cale d'un  bâtiment  qui  se  trouve  en  rctr.iile 
d'une  autre.  —  En  termes  de  serrurerie  , 
ce  sont  dçs  morceaux  ajoutés  au  nu  d'un  ou- 
vrage et  faisant  relief  sur  lui. 

ARRIÈRE-FENTE(gant.).  Fente  pratiquée 
sur  un  gant  du  côté  de  la  main. 

ARRIÈRE-POINT  (coul.).  Point  d'aiguille 
qui  revient  sur  celui  qu'on  a  fait  immédia- 
tement avant. 

ARRIÈHB-POINTECSE  (coul.).  Ouvrière 
qui  fait  l'arrière-point. 

ARRIÈRE -VOUSSURE  (arebil.).  Voûte 
pratiquée  derrière  une  porte  ou  une  fenêtre 
pour  couronner  l'embrasure  ou  pour  faciliter 
l'ouverture  des  châssis  ou  des  panneaux. 

ARRONDIR  (horl.).  Les  dents  des  rones 
qu'emploient  les  horlogers  sont  d'abord  tail- 
lées à  l'aide  d'un  outil  qu'on  appelle  plate- 
forme, puis  terminées  sur  un  autre  inslru- 
.  ment  nommêmachine à  arrondir  les  denture», 
laquelle  machine,  non-seulement  arrondit 
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ces  dents,  mais  sert  oncore  à  les  égaliser. 
L'art  de  finir  les  dentures  est  exercé  dans 
l'horlogerie  par  une  chsse  d'ouvriers  tout 
a  fait  distincte  et  qui  se  consacre  exclusi- 
vement h  ce  travail.  —  En  termes  de  sculp- 
teur, arrondir,  c'est  prononcer  les  contours 
avec  force.  —  Chez  le  peintre,  c'est  donner 
delà  saillie  aux  objets.  —  Dans  la  chapellerie, 
arrondir,  c'est  couper  aux  ciseaux  l'arête  du 
bord  du  chapeau  après  avoir  tracé  le  cercle 
avec  de  la  craie. 

ARROSOIR  (jard.).  Angl.  watering  pot. 
Ustensile  de  fer  blanc  ou  de  cuivre,  qui  sert 
à  répandre  en  gerbe  de  l'eau  sur  les  plantes. 

ARROW-ROOT.  Fécule  qu'on  obtient  de 
ta  racine  du  maranta  indiea  ,  plante  des 
Indes  orientales.  Elle  est  employée  dans  la 
pratique  médicale  dans  les  cas  d'irritation 
du  canal  intestinal. 

ARRUOIE  (mines).  Canal  pratiqué  pour 
l'écoulement  des  eaux. 

ARSCHÏN  (métrolDg.).  Mesure  d'aunage. 
En  Chine,  elle  est  de  0"  672;  en  Russie,  de 
0™  702  a  9™  729. 

ARSENIATES  (chim.).  Angl.  id.;  allem. 
arteniksaurti  talx.  S'ils  formés  par  l'acide 
arsénique  et  une  base.  Varaéniate  de  $oude 
se  présente  en  cristaux  blancs  et  donne  pour 
formule  As  0\2NaO.  HO,-t-2i  aq.  Dissous 
dans  l'eau,  il  produit  ce  qu'on  nomme  la  to- 
lution  de  Pearson,  qui  s'administre  contre  les 
fièvres  intermittentes  et  dans  les  affections 
cutanées.  L'arséniate  de  chaux  fournil  l'nr- 
sénicito  ou  pharmacolithe;  celui  de  cobalt, 
Yèrythrine;  celui  de  fer,  la  tidêritine  :  et  celui 
de  plomb,  la  mimétite,  substances  qui  se 
rencontrent  toutes  formées  dans  la  na- 
ture. 

ARSENIC  (min.  chim.).  Du  grec  5pw, 
mâle  ou  homme,  et  vixi-u,  je  tue;  nn&\.ar$cnik; 
allem.  Ber^i/Ï.Métalqui.à  l'état  de  pureté, 
est  gris  d'àeier,  cassant,  volatil,  d'une  den 
sité  de  5,620,  sans  saveur  et  .sans  odeur; 
mais  combustible,  en  répandant  par  le  gril- 
lage une  fumée  blanche  dont  le  parfum  est 
fortement  alliacé.  Ce  qu'on  nomme  commu- 
nément arsenic  est  la  combinaison  de  co 
métal  avec  l'oxygène  ou  Vacide  anênieuxde* 
chimistes.  Celte  substance  se  rencontre  dans 
la  nature  b  l'état  natif,  puis  en  combinaison 
sous  différentes  formes  :  unie  au  cobalt,  elle 
donne  la  tmaline  ou  cobalt  arsenical;  avec  le 
nickel,  elle  produit  la  nickéline  ou  nickel  ar- 
senical; avec  le  soufre,  le  rêalgal  ou  orot- 
tnent;  avec  le  soufre  et  le  cobalt,  le  cobalt 
grie;  combinée  avec  le  soufre  et  le  nickol , 
elle  donne  naissance  au  disomose;  puis,  al- 
liée au  soufre  el  au  fer,  c'est  le  mispikel;  etc. 
L'arsenic  se  recueille  en  abondance  sous  ces 
diverses  formes,  en  Bohème,  dans  le  Hartz, 
la  Hongrie,  la  Saxe,  la  Souabe,  et  en  France, 
dans  les  Vosges. 

Les  anciens  ne  connaissaient  point  l'arse- 
nic, et  les  Grecs  el  les  Arabes  ne  donnaient 
ce  nom  qu'à  son  sulfure  ou  orpiment.  On 
croit  qu'il  fut  observé  par  Pnracelse;  mais 
Brandi  est  le  premier  qui,  en  1733,  le  con- 
sidéra comme  un  métal  particulier.  On 
n'exploite  guère  une  mine  pour  l'arsenic 
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qu'elle  contient ,  et  d'ordinaire  on  le  relire  l'arsenie  ne  cause  pas  le  moindre  trouble 
par  le  grillage  du  cobalt  arsenical.  Il  se  con-  dans  l'organisme  du  hérisson, 
dense  à  la  partie  inférieure  des  cheminées  ARSENICAL  (chim.).  Qui  a  rapport  è  Par- 
où  l'on  opère  ce  grillage;  la  portion  d'arse-  senic. 

nie  qui  s*oxyde  peudant  la  torréfaction  se  ARSENICITE  (min.).  Chaux  arséniatée. 

sublime  et  se  recueille  à  une  plus  grande  Celte  substance,  qui  se  présente  en  aiguilles 

hauteur;  et  l'un  et  l'autre  de  ces  deui  pro-  ou  en  pntits  mamelons  fibreux  et  blancs,  est 

duits  se  purifient  en  les  soumettant  è  une  quelquefois  de  couleur  rosée  par  suite  de 

deuxième  sublimation.  L'arsenic  s'allie  h  son  mélange  avec  l'arséniale  de  cobalt, 

peu  près  à  tous  les  mélaux  qu'il  rend  cas-  ARSENICO-FERRIFÈRB  (chim.).  Se  dit 

sants,  plus  fusibles,  et  dont  il  ne  peut  plus  de  la  substance  qui  contient  accidentellement 

être  séparé  par  un  simple  grillage.  On  le  et  à  la  fois'de  l'arsenic  et  du  fer. 

combine  avec  le  cuivra  et  l'étain  pour  la  fa-  ARSÊNICO-SULFURIDES  (chim.).  Oombl- 

brication  des  miroirs  de  télescopes,  et  son  naisons  naturelles  de  soufre  et  d'arsenic, 

alliage  avec  le  platine,  en  donnant  assez  de  ARSENIE  (chim.).Qui  contient  de  l'arsenic, 

fusibilité  à  celui-ci,  en  facilite  l'agrégation.  ARSENIEUX  (Acidb).  Celui  qui  forme  le 

A  l'état  d'oxyde,  il  enlro  dans  diverses  com-  second  degré  d'oxydation  de  (  arsenic.  On 

positions  et  sert  a  préparer  l'arsenite  de  connaît  les  i>romide,  chioride,  Ouoride,  io- 

cuivre  ou  vert  de  Scheele.  Dans  les  verreries  di Je.  sulfide,  etc.,  arsénieux. 

on  en  projette  dans  le  creuset,  sur  la  fin  de  ARSEN1FÈRE  (chim.).  Se  dit  d'une  subs- 

l'opération,  dans  le  but  que  l'oxyde  en  se  tance  qui  contient  accidentellement  del'ar- 

volalilisant  rende  le  mélange  plus  intime  senic. 

el  fournisse  un  verre  plus  homogène.  ARSENITE  (chim.).  Angl.  id.  ;  allem. 

Enfin  l'oxyde  blanc  d'arsenic  s'emploie  pour  kalb$auret.  Nom  sous  lequel  on  désigne  tout 

amender  certains  sols,  et  celte  méthode  est  sel  composé  d'un  oxyde  d'arsenie  et  d'une 

surtout  en  faveur  dans  les  cultures  de  la  base. 

Chine.  ARSENITJRÉ  (chim.).  Se  dit  d'un  mêlai 

On  sait  que  celte  substance  est  l'un  des  allié  avec  de  l'arsenic, 

toxiques  les  plus  puissants  que  la  nature  ait  ARSEN1ZITE  (cliim.).  Arséniate  de  chaux 

produits  ,  el  malheureusement  l'un  de  ceux  naturel. 

dont  les  criminels  foui  le  plus  fréquemment  ARTABE  (roétrolog.).  Mesure  de  cioaciié 

usage  ;  mais  on  peut  toutefois,  aujourd'hui,  pour  le  blé,  en  usage  en  Perse.  Elle  vaut  65 

parvenir  à  reconnaître  la  présence  do  la  plus  litres. 

petite  quantité  qui  en  a  été  administrée,  à  ARTÉMIS1NE  (chim.).  Nom  que  quelques 

l'aide  de  l'appareil  dit  de  Marsh ,  du  nom  du  chimistes  ont  imposé  au  principe  amer  de 

chimiste  anglais  qui  s'en  servit  le  premier  l'absinthe  armoise. 

en  1836.  Cet  appareil  consiste  simplement  ARTÉKIODÈME  (inst.  de  chir.).  Du  grec 

en  un  flacon  dans  lequel  ou  dégage  du  gaz  «/>T«fw, artère,  etînpt,  lien.  Pince  employée 

hydrogène,  au  moyen  de  zinc  el  d'ocide  sul-  pour  la  ligature  des  artères, 

furique,  et  où  l'on  introduit  la  substance  à  ARTICHAUTIÈRR  (jard  ).  Terrain  planté 

examiner.  L'arsenic  se  combine  alors  avec  en  artichauts. 

le  gaz  hydrogène;  la  combinaison  ,  gazeuse  ARTICULATION  (mécan.).  Lorsque  deux 
elle-même  ou  arséniure  d'hydrogène,  s'é-  pièces  d'un  appareil,  qui  ne  peuvent  se  sé- 
chappe  par  l'orifice  d'un  tube  de  verre  etfilô  parer,  conservent  cependant  l'une  par  raj>- 
qu'on  a  fixé  dans  le  bouchon  du  flacon  ;  on  port  à  l'autre  une  certaine  faculté  de  mou- 
allumt»  le  jol  de  gaz  et  l'on  tient  au-dessus  vement,  leur  joint  s'appelle  une  articula- 
de  la  flamme  une  soucoupe  de  porcelaine  lion.  Les  plus  simples  des  articulations  sont 
blanche.  Si  la  matière  soumise  à  l'examen  celles  qui  ne  permettent  le  mouvement  re- 
renferme la  moindre  truce  d'arsenic,  on  voit  latif  des  deux  pièces  que  dans  un  plan  dé- 
des  taches  noires  de  ce  mêlai  aux  endroits  terminé;  et  telles  sont,  par  exemple,  celles 
où  la  porcelaine  se  trouve  en  contact  avec  la  qui  unissent  la  tige  d'un  piston  a  un  balan- 
(lamme.  La  présence  de  l'arsenic  se  mani-  cier  ou  à  une  bielle, 
feste  en  oulre  par  la  couleur  de  la  flamme  ARTIFICIER  (pyrotech.).  Celui  qui  pré- 
qui ,  au  lieu  «fôtre  d'un  jaune  pâle  comme  pare  des  pièces  d  artifice.  —  Les  matières 
avec  l'hydrogène  pur,  s'offre  sous  une  employées  par  l'artificier  sont  en  grand 
nuance  d'un  blanc  bleuâtre  et  répand  des  nombre.  Ce  sont,  par  exemple,  du  nitrate  de 
fumées  blanches.  Malgré  son  énergie  véné-  potasse,  du  soufre,  du  charbon,  de  la  pou- 
neuse,  l'arsenic  est  cependant  rangé  parmi  dre  à  tirer;  des  limailles  de  fer,  d'acier,  de 
les  excitants  et  les  toniques  ;  on  le  substitue  fonte,  de  cuivre  et  de  zinc  ;  du  sulfure  d'en» 
comme  fébrifuge  au  quinquina,  et  son  em-  timoine,  du  succin,du  sel  commun,  du  noir 
ploi  fut  répandu  dans  l'année  française  du-  de  fumée,  du  sable  jaune,  du  vert-de-gris, 
ranl  la  campagne  de  Crimée;  enfin,  on  le  du  sulfate  de  eu  ivre,  de  l'hydrosulfate  d  am- 
fume  dans  plusieurs  provinces  de  lu  Chine,  moniaque,  du  camphre,  du  sycopode,  du 
où  cet  usage  détermine,  dit-on,  un  embon-  colon,  de  l'éloupe,  de  la  colle  de  pAte,  du 
point  remarquable.  On  prétend  aussi  que  carlon,  etc. 

cette  substance  n'a  point  d'action  sur  le  ASARINE  (chim.).  Sorte  de  camphre 

chien,  le  chat  et  le  renard,  tandis  que  la  qu'on  retire  delà  racine  de  l'asaret  ou  caba- 

noix  vomique  les  empoisonne.  Ce  qui  est  rel,  plante  de  la  famille  des  arislolochiées. 

oarfailemcnl  établi,  par  exemple,  c'est  que  ASBESTE.  Voy.  Amiante. 
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ASBOL1NË  (chira.).  Du  grec  suie. 
Angl.  id.;  allem.  atbolin.  Subslaoce  décou- 
verte dans  la  suie,  et  qui  est  un  mélange  de 
pyrétine  acide  avec  l'espère  depyrélaïne  qui 
se  produit  durant  la  distillation  de  la  |py  rétine. 

ASCENSION  (phys.).  Du  latin  asccnsio, 
monter.  Action  d'un  fluide  qui  s'élève  dans 
des  vaisseaux,  des  tuyaux,  etc. 

ASCIOR  (iflst.  de  mus.).  Instrument  des 
anciens  Hébreux.  Il  était  à  dix  cordes  et  on 
jouait,  soit  en  le  pinçant  avec  les  doigts, 
soit  è  l'aide  du  plectrum.  On  croit  que  c'est 
le  môme  que  la  cithare. 

ASLANI  (monn.).  Nom  que  les  Turcs 
donnaient  autrefois  a  une  monnaie  de  Hol- 
lande qui  était  en  argent. 

ASPARAGINE  (chira.).  Du  latin  asparago, 
asperge.  Principe  immédiat  et  cristallisante 
qui  existe  dans  le  suc  de  l'asperge.  On  en 
fait  quelques  applications  dans  la  pratique 
médicale. 

ASPARTATE  (chim.).  Genre  de  sol*  for- 
més par  la  combinaison  de  l'acide  aspartique 
avec  les  bases  saliflables. 

ASPARTIQUE  (Acide).  Acide  qu'on  ob- 
tient en  traitant  I  asparagine  par  les  acides 
et  les  oxydes  métalliques. 

ASPERSOIR.  Goupillon  pour  asperger 
dVau  bénite. 

ASPHALTE  (min.).  Du  grec  «*r«)TOf,  bi- 
tume. Angl.  asphaltos;  allem.  asphalt.  Bi- 
tume solide,  d'un  noir  brillant,  dur,  cassant 
comme  la  résine,  insoluble  dans  l'eau,  et 
fusible  à  plus  do  100".  Son  nom  lui  vient  de 
ce  qu'il  abopde  sur  les  bords  du  lac  Asphal- 
tite  ou  mer  Morte,  en  Syrie, et  par  la  même 
raison  on  l'a  aussi  appelé  bitume  de  Judée. 
Il  est  encore  connu  sous  les  dénominations 
de  karabé  de  Sodome  ;  de  baume  de  momie, 
parce  que  les  Egyptiens  remployaient  pour 
les  embaumements  ;  et  de  potx  minérale 
êcoriacée.  Les  Babyloniens  enduisaient  d'as- 
phalte les  briques  qui  servaient  h  la  cons- 
truction de  leurs  édifices,  et  les  Romains 
en  recouvraient  d'une  couche  légère  les 
statues  qu'ils  voulaient  préserver  des  injures 
de  l'air. 

On  fait  usage  encore,  dans  l'industrie  et 
sous  le  nom  d'asphalte,  d'une  autre  espèce 
de  bitume,  le  glulineux  ou  pétrole  tenace, 
malthe  ou  pissasphalte  des  naturalistes.  C'est 
elle  qui  sert  à  enduire  les  cordages,  les 
toiles  et  les  bois  exposés  à  l'humidité,  et 

Î|ui>  mêlée  au  sable,  forme  une  couche  sur 
es  terrasses,  les  trottoirs,  certains  toits, 
etc.  Celte  espèce  est  répandue  en  Eu  roue  et 
en  Asie,  et  on  la  recueille  en  abondance 
dans  la  Bavière,  la  Galicie,  la  Hongrie,  l'Al- 
banie, la  Transylvanie,  la  Suisse,  etc.  fin 
France,  on  l'exploite  en  grand  dans  les  dé- 
partements de  1  Ain,  du  Bas-Rhin,  et  sur  la 
ligne  du  Rhône.  A  Soult,  à  Lobsann,  a  Bec- 
kelbroon,  et  aux  environs  de  Weissem- 
bourg,  dans  le  Bas-Rhin,  les  mines  d'as- 
phalte donnent  annuellement  un  produit 
ijui  atteint  500,000  kilogrammes.  Sur  la 
ligne  du  Rhône  et  dans  un  espace  qui  se 
prolouge  de  3  myriamètres,  depuis  Seyssel 
jusqu'à  la  perte  de  ce  fleuve,  le  minerai  su 
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présente  sous  forme  de  couches  len  eus«  g 
imprégnées  de  bitume,  et  celui  qu'on  ex- 
ploite dans  la  commune  deSurjoux,  canton 
de  Sevssel,  offre  une  couche  de  sable  quart- 
2eux  et  bitumineux,  d'un  mètre  d'épaisseur 
sur  un  kilomètre  environ  d'étendue.  On 
trouve  encore  ce  bitume  À  Pont-du-Châleau, 
au  Puy  de-la-Pége,  en  Auvergne,  à  Begrèdo 
et  à  Gabian,  en  Languedoc,  etc. 

ASPIRAIL  (forg.  mélallurg.).  Angl.  ai- 
rhole;  allem.  xugloch;  trou,  pratiqué  dans  un 
fourneau  pour  que  l'air  puisse  y  pénétrer. 

ASPIRATEUR.  Se  dit  pour  ventilateur. 

ASPIRATION  (hydraul.).  Action  d'une 
pompfi  qui  élève  de  l'eau  en  faisant  le  vide. 

ASPIUBE.  Angl.  coal-dust;  allem.  stein- 
Hohlenttaub.  Poussièro  de  charbon  de  terre. 

ASPLE  (manuf.).  Angl.  toarping;  allem. 
runder  scheerrahmen.  Dévidoirs  sur  lesquels 
ou  forme  les  écheveaux  de  soie  tierce. 

ASPRE  (monn.).  Monnaie  de  compte  de 
Turquie  dont  80,  lOO.ou  120,  représentent 
40  paras  ou  une  piastre.  L'aspre  d'Aller 
vaut  environ  8  centimes  *  celle  de  Tripoli, 
16;  celle  de  Tunis,  2  \. 

ASSA-FOETIDA  (comm.).  De  assa,  sé- 
vreuse,  et  de  fastida,  fétide.  Goramo  rous- 
sâtre,  «mère  et  d'une  odeur  nauséabonde, 
qu'on  obtient  du  collet  de  la  racine  du  fe- 
rula  assa-fottida,  plante  de  la  famille  des 
ombollifères  qui  croit  en  Asie. 

ASSEAU  (couvr.).  Marteau  dont  la  tête 
est  courbée  en  portion  de  cercle. 

ASSEMBLAGE.  Art  de  joindre  plusieurs 
pièces  pour  n'en  former  qu'un  môme  corps. 
On  assemble  à  queue  d'à  ronde,  h  queue  per- 
cée et  à  queue  perdue;  en  grain  d'orge  et 
en  fausse  coupe;  à  tenon  et  à  mortaise,  etc. 
On  nomme  porte  d'assemblage,  le  vantail  de 
porte  qui  est  formé  d'un  assemblage,  et 
table  d'assemblage,  celle  que  l'on  compose 
do  plusieurs  pièces  jointes  et  collées  ensem- 
ble, sans  aucun  placage. —  En  termes  d'impri- 
merie, l'assemblage  signifie  l'action  de  réunir 
les  feuilles  imprimées  dans  l'ordre  des  si- 
gnatures, pour  en  former  des  volumes. 

ASSEMBLEUR  (impr.).  Angl.  gatherer; 
allem.  ausschiesser.  Celui  qui  assemble  les 
feuilles  imprimées. 

ASSEOIR  (teint.).  Du  latin  assidere,  s'as- 
seoir auprès.  Angl.  to  prépare;  allem.  anse- 
tien.  Disposer  l'opération  de  la  .teinture.  — 
Dans  la  peinture  et  la  sculpture,  on  dit  as- 
seoir une  figure,  pour  signifier  qu'on  lui 
donne  une  pose  naturelle.  —  En  termes  des 
eaux  et  forêts,  asseoir  les  ventes,  c'est  mar- 
quer les  cantons  de  bois  qui  doivent  être 
coupés. 

ASSETTE  (tonn.)*  Angl.  adxe;  allem. 
lexel.  Sorte  de  marteau  dont  les  tonneliers 
font  usage. 

ASSIETTE  (hor!og.).  Pièce  qui  rattache  le 
cylindre  au  balancier. 

ASSIETTE  DE  LA  VOIE  (chem.  do  fer). 
On  entend,  par  cette  expression,  la  solidarité 
qui  existe  entre  l'ensablement  et  les  diver- 
ses pièces  qui  entrent  dans  la  superstruc- 
ture du  chemin.  Le  point  le  plus  impoilant 
pour  la  stabilité  de  la  voie,  la  conservation 
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du  matériel  et  ia  facilité  de  la  traction,  c'est 
que  la  hase  sur  laquelle  reposent  les  rails 
ait  une  élasticité  modérée;  aussi  recouvre- 
t-on,  dans  ce  but,  le  sol  naturel  de  la  chaus- 
sée d'une  couche  de  50  b  00  centimètres 
de  sable  ou  de  gravier  bien  pur. 

ASSIMILATION  (physiol.  chim.).  Du  latin 
assimilare,  rendre  somblable.  Angl.  assimi- 
lation  ;  allem.  reràhntichung.  Fonction  com- 
mune?» tous  les  êtres  organisés  et  en  vertu  de 
laquelle  ils  transforment  en  leur  propre  subs- 
tance les  matières  qu'ils  puisent  au  dehors. 

ASSIR.  Se  dit  des  boyaux  qui,  venant  de  la 
bourherio,  sont  passés  à  la  main  pour  les 
mettre  dans  un  baquet  plein  d'eau. 

ASSIS.  Face  supérieure  de  la  pierre  d'un 
fusil  de  munition. 

ASSISE  (archit.).  Angl.  tram;  allera.  fu- 
genspur.  Rang  de  pierres  posées  horizonta- 
lement pour  construire  une  muraille. 

ASSOLEMENT  (agricult.).  Méthode  qui 
consiste  à  faire  succéder,  sur  le  môme  ter- 
rain, la  culture  de  végétaux  différents,  et  è 
supprimer  ainsi  en  partie  la  jachère,  c'est-à- 
dire  la  coutume  inintelligente  de  laisser 
reposer  un  champ  durant  plusieurs  années. 
Par  l'assolement,  ce  champ  se  trouve  donc 
presque  toujours  couvert  de  récolles  ;  seule- 
ment on  y  fait  alterner  les  céréales  avec  les 
légumineuses,  les  fourrages  artificiels,  etc. 

ASSOLER  (agricult.).  Diviser  les  terres 
en  compartimentsou  soles,  pour  y  introduire 
la  méthode  d'assolement. 

ASSOMMOIR.  Bâton  garni  d'une  batle  de 

Îdomb  à  l'une  de  ses  extrémités,  ce  qui  en 
ait  une  arme  redoutable.  —  Se  dit  aussi  . 
d'une  sorte  de  piège  propre  à  assommer  les 
animaux  nuisibles. 

ASSORTISSOIR  (confis.).  Crible  qu'em- 
ploient les  confiseurs  et  dont  les  trous  sont 
conformes  b  la  taille  et  à  la  figure  des  dra- 
gées que  l'on  fait. 

ASSORTISSOIR  K.  Botte  ou  caisse  qui 
contient  un  assortiment. 

ASSURE  (labr.  de  tap.).  Fil  d'or,  de  soie 
ou  de  laine,  dont  on  couvre  la  chaîne  d'une 
tapisserie  de  haute  lisse. 

ASTAT1QUE  (phys.).  Du  grec  5ïT«rof, 
qui  n'est  point  stable.  On  donne  ce  nom 
aux  aiguilles  aimantées  qui  se  trouvent  dis- 
posées de  manière  &  n'être  point  influencées 
par  l'action  de  la  terre.  Toutefois,  M.  Emile 
Dubois-Raymond  a  déterminé  cette  dévia- 
tion, au  moyen  d'un  courant  électrique  pro- 
duit par  le  seul  effort  musculaire. 

ASTELLE.  Du  latin  astula,  copeau.  Nom 
donné  à  de  petits  ais  qu'on  lie  autour  d'un 
membre  fracturé,  afin  de  le  maintenir  dans 
un  état  convenable.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ce  root  avec  attelle. 

ASTÉRÉOMÈTRE  (astron.).  Du  grec 
astre,  et  fUrpo-»,  mesure,  instrument  propre 
b  calculer  le  lever  et  le  coucher  des  astres 
dont  on  connatt  la  déclinaison  a  l'heure  du 
passage  au  méridien. 

AStÉRIQCE  et  mieux  ASTERISQUE 
(impr.).  Du  latin  asteriscus,  petite  étoile.  On 
nomme  ainsi  l'étoile  dont  on  fait  usage  en 
typographie,  pour  le  reuvoi  des  notes  ou 
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pour  adirer  l'attention  .sur  certains  mots. 
Plusieurs  astérisques  signifient  qu'il  manque 
quelque  chose  au  texte.  —  En  termes  de  pa- 
léographie, on  nomme  astérisques  les  lettres 
initiales  qu'on  ajoute  dans  les  manuscrits 
pour  indiquer,  soit  une  omission,  soit  une 
restitution,  on  bien  encore  un  passage  dé- 
fectueux. —  Dans  un  dictionnaire,  on  indi- 
que souvent  par  des  astérisques  les  mots 
tombés  en  désuétude  ;  quelquefois,  au  con- 
traire, ils  désignent  les  termes  nouveaux. 

ASTÊROTE.  Espèce  de  filet,  très-long, 
employé  pour  la  pêche. 

ASTIC  (cordon.).  Os  de  cheval,  de  mulet 
ou  d'âne,  qui  sert  aux  cordonniers  pour 
lisser  les  semelles.  —  Polissoirde  bois  pour 
faire  luire  les  gibernes. 

ASTICOT.  Larve  d'insecte"  qu'on  attache 
à  un  hameçon  de  pêche,  pour  servir  d'appât. 

ASTIQUER  (cordon.).  Frotter  et  polir  le 
cuir  avec  un  astic.  — -  Etendre  de  la  cire 
noire  sur  une  giberne,  pour  la  polir  ensuite 
avec  l'astte. 

ASTRAGALE  (archit.).  Du  grec in^cr/aUç , 
jointure,  talon,  vertèbre.  Angl.  attragal. 
Petite  moulure  ronde  qui  entoure  le  haut 
dH  fût  d'une  colonne  et  supporte  le  chafn- 
teau.  C'est  une  baguette  circulaire  posée 
sur  un  filet,  et  le  tout  est  joint  au  haut  du 
fût  par  un  eongé. 

ASTRAGALES  (archit.).  Profil  d'une  cor- 
niche terminé  a  sa  partie  inférieure  par  un 
astragale. 

ASTRODICTUM  (astron.).  Instrnment  as- 
tronomique qui  permet  à  plusieurs  person- 
nes de  voir  le  même  astre  au  même  instant. 

ASTROLABE  (astron.).  Du  grec  &tn^t 
étoile, astre, et la&î,  appréhension  AngJ . astro- 
labe; allem.  hàhenmester.  On  appelait  ainsi, 
autrefois,  un  système  de  cercles  disposés  dans 
l'ordre  et  la  situation  qu'on  leur  suppose 
dans  les  cieux,  ce  qui  constituait  une  véri- 
table sphère  armilfaire.  On  donnait  encore 
le  même  nom  b  la  projection  de  ces  cercles 
sur  un  plan,  et  chaque  astronome  faisait 
choix  de  celle  qui  convenait  le  mieux  à  l'ob- 
jet qu'il  avait  en  vue.  C'était  une  projection 
stéréographique ,  un  planisphère  formé  sur  I 
l'équateurou  sur  l'écliptique,  sur  l'horizon,  1 
sur  le  méridien,  etc.  Aujourd'hui  on  réserve 
la  dénomination  d'astrolabe  et  d'anneau 
astronomique,  a  un  instrument  dont  il  est  i 
fait  usage  en  mer  pour  observer  la  hauteur 
des  étoiles.  Il  consiste  en  un  large  anneau 
de  cuivre  d'environ  décimètres  de  diamè- 
tre, dont  le  limbe  est  divisé  en  degrés  et 
minutes.  Ce  limbe  porte  une  alidade  mobile 
pourvue  de  deux  pinnules;  on  tient  l'anneau 
suspendu  verticalement,  en  le  tournant  vers 
le  soleil,  de  manière  à  ce  que  les  rayons 
passent  par  les  pinnules;  et,  dans  cette  po- 
sition, le  tranchant  de  l'index  marque  sur  | 
le  limbe  divisé  une  graduation  qui  est  la 
hauteur  de  l'astre.  L'astrolabe  le  plus  célè- 
bre et  le  premier  dont  il  soit  fait  mention, 
est  celui  que  l'astronome  Hipparque  cons- 
truisit à  Alexandrie,  dans  le  xi*  siècle  avant 
Jésus-Christ.  Plolémée  faisait  également 
usage  de  cet  i  slrumeut. 
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ASTROMETRE  (astron.l.  Da  grec  fayt»,  vapeur,  el           sphère.  Substance  ma- 

astre,  et  fWT/jov,  mesure,  Instrument  propre  gnétique  quelconque  qui  existe  dans  l'ai  m  o- 

a  mesurer  les  diamètres  apparents  des  astres  sphère. 

*t  les  petites  dislances  des  étoiles.  Foy.  ATMOSPHÉROGRAPHIE  (phys.).  Du  grec 

Héliomètre.                                      *  itftif,  vapeur,  <^«u>«,  sphère,  et  yfàf»,  écrire. 

ASTROPHANOMETRE.   Vou.   Astbreo-  Description  de  l'atmosphère. 

mètre.  ATMOSPHÉROLOGIE  (phys.).  Du  grec 

ASTROSCOPE  fastron.).  Du  grec  4<rr^v,  **f»fr  Tapeur,  v^ipa  sphère  ,  et  Wyôf,  dis- 
astre,  et  9i»nit»t  je  considère.  Instrument  ™urs.  Traité  sur  1  atmosphère  et  ses  pro- 
astrouomique  inventé  par  Schukhard,  de  pritM^s. 

Tubingue,  en  1698.  Il  est  composé  de  deux  ATOME  (chim.J.  Du  grec  «npoc  indivi- 

cônes,  sur  les  surfaces  desquels  les  étoiles  aible.  Angl.  et  allem.  atom.  Particule  de  la 

et  les  constellations  sont  décrites,  ce  qui  matière,  si  infiniment  petite  ,  qu'elle  résiste 

aide  h  les  retrouver  facilement  dans  le  ciel.  •  tou,e  division.  En  chimie,  le  mot  atome 

ASTRUM  (chim.).  Terme  qu'employaient  e,st  synonyme  de  nombre  proportionnel , 

les  chimistes  du  xviu*  siècle,  pour  exprimer  c'est-à-dire  qu'on  exprime  que  telle  subs- 

l'augmentatioo  de  propriété  et  d'énergie  tance  est  composée  de  tant  d'atomes  de  tel 

que  la  préparation  donnait  à  une  substance.  ou       élément;  on  emploie  le  mot  poids 

ATABAL  (inst.  de  mus.).  Sorte  de  tom-  ^ÀVJJii^  r£J°îfbr-e  Pr°Porlionnlel 
boorin  mau-esaue  ou  d  équivalent.  Cest  ainsi,  par  exemple, 

ATCHÊ  (luonn.).'  Monnaie  de  billon  qui  a  ?"  ^iXïJKnîÏÏSLÎÎÎ  l  ,?U° 
cours  en  Turquie.  Elle  équivaut  à  un  peu  L^K?'  îî"  bH  2  «n„ :M«  |.parl  eS' 
ri1n<  dfl  1  contimp  2i1  8  d  oxygène  el  6  de  carbone.  Si  l  on  sup- 

1                  ■ u.    ,  «  i>kxK       ,  P°se  8,0M  <ïue  ,a  molécule  d'oxygène  se 

ATHANOR  ichira.j.  De  I  hébreu  fannour,  compose  d'atomes  pesant  chacun  8  unités, 

four.  Angl  id.  ;  allem.  athenor.  Fourneau  de  et  la  molécule  de  carbone,  d'atomes  pesant 

laboratoire  dont  la  construction  permet  de  chacun  6  unités,  la  molécule  d'oxyde  de 

se  livrer,  avec  le  môme  feu,  è  plusieurs  carbone  se  composera  de  1  atome  d'oxygène 

opérations  différentes.  et  de  1  atome  de  carbone.  La  doctrine  alo- 

ATHERMANE  (phys.).  Du  grec  &  priv.  et  mique,  qui  est  adoptée  par  les  chimistes 

6tpfi6<,  chaud.  Se  dit  des  substances  qui  ar-  modernes,  remonte  a  Leucippe  qui  floria- 

rôient  la  chaleur  rayonnante.  Tels  sont  les  sait  dans  le  iv*  siècle  avant  Jésus-Christ.  Ce 

corps  opaques  par  opposition  aux  subslan-  philosophe  considérait  l'univers  physique 

ces  diaphanes.  comme  un  composé  d'atomes  éternels,  se 

ATICBE.  Se  dit,  en  termes  de  pêche,  mouvant  sans  cesse ,  différant  entre  eux  de 

d'une  sorte  de  bandelette  qui  entoure  le  nature  et  de  forme,  mais  se  combinant  dans 

tranchant  d'un  halm,  espèce  d'hameçon.  des  proportions  diverses  pour  créer  les 

AT  Ml  DO  M  ÊTRE  ouATMOMÈTRE(phys.).  corps.  Celte  doctrine,  qui  avait  été  aussi  en- 

Du  grec  Arpic,  vapeur,  et  jury»*»  mesure.  .  saignée  par  Démocrite  et  Epicure,  se  trou* 

Angl.  steam  guage;  aliein.  damp(mc$$er.  vait  entièrement  tombée  dans  l  oubli,  lors- 

Instrument  qui  sert  h  mesurer  le  degré  d'é-  qu'elle  fut  ressuscitée  par  Gassendi,  puis 

vaporation,  ou  la  quantité  de  liquide  qui,  remise  eu  faveur  par  Descartes,  Swedenbord, 

dans  un  temps  donné,  passe  a  l'état  de  Newton  et  Leibnitz.  Ce  dernier  identifia  les 

Tapeur.  atomes  avec  ses  nomades;  mais  il  était  ré- 

ATMIDOMÉTRIQUE(phys.).Qui  concerne  servô  &  Dalton  de  conformer  le  premier, 

l'atmidomètre.  dans  son  système  de  philosophie  chimique, 

ATM1DOMÉTROGRAPHE  (phys.).  Du  qu'il  fit  connaître  en  1810,  Khypolhèse  des 

grec  «T/Mf  vapeur,  pJrpv*  mesure,  et  ypif»,  atomes  aux  lois  des  proportions  chimiques, 

écrire.  Instrument  employé  pour  mesurer  Vinrent  enfin  Humpbry,Berzélius,  Ampère, 

l'évaporation,  et  qui  lient  compte  du  pro-  Gandin,  etc.,  à  qui  l'on  doit  la  constitution 

duil  même  en  l'absencede  l'observateur.  de  la  théorie  atoraistique. 

ATM1ZONIQUE  (phys.).  Du  grec  itpi*,  ATOMIQUE  (chim.).  Qui  a  rapport  aux 

vapeur,  et  Ç£w»,  vêtement  léger.  Hygrouiè-  atomes. 

tre  composé  de  deux  thermomètres,  dont  ATOM1STIQUE  (chim.).  Angl.  atomiitic 

l'un  est  couvert  d'une  mousseline  humide,  theory;  allem.  atomi$tik.  Théorie  qui  consi- 

ATMOMFTRE.  Voy.  Atmidomètre.  dôre  les  corps  comme  produits  par  des  ato- 

ATMOSPHÈRE  (mécan.).  Du  grec  4rpo,-,  mes  dont  les  propriétés  établissent  la  nature 

vapeur,  et  9?«q>«t,  sphère.  Angl.  atmosphère;  chimique  de  chacun  de  ces  corps, 

allem.  atmosphère.  Unité  de  force  propre  à  ATOMOLOGIE  (chim.).  Du  grec  «to/*oç 

évaluer  de  grandes  pressions.  C'esi  la  près-  atome,  et  Xty>ç  discours.  Traité  sur  les 

sion  atmosphérique  ordinaire,  agissant  sur  atomes. 

l'unité  de  sur  l'ace,  et  mesurée  par  la  colonne  ATRAMENTA1RE  (chim.).  Du  latin  atra- 
barométrique  :  elle  équivaut  à  un  poids  de  .  mentariue,  qui  a  rapport  a  l'encre.  Angl. 

1  kilogramme  sur  1  centimètre  carré.  Les  green  vitriol;  allem.  dintenetein.  Nom  de  la 

Anglais  ne  comptent  que  l'excès  de  pression,  pierre  de  vitriol  ou  sulfafe  de  fer. 

Eu  physique,  4e  nom  d'atmosphère  su  donne  ATRE  (émail.).  Du  latin  a/er,  aifa.  Angl. 

è  toute  couche  de  fluide  donl  un  corps  isolé  refining-hearth,  allem.  freièAerd.  Morceau 

se  trouve  entouré.  de  terre  culte  qu'on  place  dans  le  fourneau 

ATMOSPHÊR1T1E  (phys.).  Du  grcc*rpW,  è  la  hauteur  du  feu  de  la  moufle.  -  Dsu» 
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les  verreries,  Pâtre  est  une  pièce  de  grès 
qui  rouvre  le  fond  de»  fours. 

ATROPINE  (chim.).  Angl.  id.:  allem. 
atropin  Alcali  végétal  extrait,  pour  la  pre- 
mière fois,  par  MM.  Oiger  et  Hesse,  de  la 
belladone,  atropa  belladona.  Il  se  présente 
sous  forme  dViguitles  blanches  et  soyeuses 
inodores,  arrière*,  peu  solubles  dans  Teau, 
mais  beaucoup  dans  l'alcool,  et  ayant  pour 
formule  :  CM  H"  NO*.  L'atropine  est  un  to- 
xique d'une  grande  énergie,  et  un  millième 
de  grain  introduit  dans  la  pupille  suffit 
pour  la  dilaler  d'une  manière  persistante. 

ATTACHE.  Angl.  shank;  allem.  tehr.  Le 
joaillier  nomme  ainsi  un  assemblage  de 
diamants  mis  en  œuvre  et  composé  de  piè- 
ces accrochées  l'une  à  l'autre.  —  L'attache 
du  charpentier  est  une  grosse  pièce  de 
bois  qui  sert  d'axe  à  un  moulin  a  vent.  — 
Celle  du  faïencier  consiste  en  un  fil  de  fer 
qui  maintient  les  parties  d'une  pièce  cassée. 
—  Celle  du  vannier  est  le  lien  d'osier  avec 
lequel  il  consolide  le  bord  et  le  reste  de 
l'ouvrage.—  Celle  du  fondeur  de  caractères 
est  un  petit  morceau  de  peau  qui  sert  à 
fixer  la  matrice  au  bois  de  la  pièce  de 
dessus  du  moule.  —  Dans  les  forges,  on 
nomme  attaches,  deux  pièces  de  bois  em- 
ployées pour  contenir  le  dôme.  —  En 
termes  de  fondeur  de  métaux,  les  attaches 
sont  des  tuyaux  mêmes,  soudés  par  un 
bout  contre  les  cires  de  l'ouvrage  où  doit 
se  fondre  une  figure,  et  par  l'autre  contre 
les  égouts  qui  doivent  donner  écoulement  à 
la  cire  —  Les  attaches  du  vitrier  sont  de 
petits  morceaux  de  plomb  que  l'on  soude 
sur  les  panneaux  des  vitres,  afin  de  fixer 
les  verges  de  fer  qui  les  tiennent  en  place. 

ATTACHEMENTS.  Les  architectes  dési- 
gnent parce  mot  les  notes  qu'ils  prennent 
sur  les  ouvrages  en  construction,  afin  d'y 
recourir  lors  du  règlement  des  mémoires. 

ATTACHEUSE  (fab.  de  tiss.).  Angl.  teo- 
man  wholie$  the  healds;  allem.  strickanhUn- 
gerin.  Ouvrière  qui  attache  les  cordes  des 
métiers. 

ATTEL  (seller.).  Du  cell.  a$tell ,  ais, 
planchette.  Planche  qui  garnit  le  devant 
du  collier  d'un  cheval  de  harnais. 

ATTELET  ou  H  A  TE  I, ET  (art  culin.).  Pe- 
lit  ustensile  de  fer  ou  d'argent  long  et 
pointu,  dont  on  fait  usage  pour  assujettir 
de  grosses  pièces  è  la  broche,  ou  des  oi- 
seaux de  petite  espèce  que  ne  doit  pas  en- 
dommager le  fer  de  la  broche. 

ATTELLE.  Les  vitriers  et  les  plombiers 
nomment  ainsi  un  morceau  de  bois  creux 
qui  leur  sert  à  prendre  le  fer  à  souder.  — 
Les  potiers  de  terre  fout  emploi  de  deux 
outils  appelés  également  attelle  :  l'un  est 
un  petit  morceau  de  bois  mince  qu'ils  tien- 
nent entre  leurs  doigts  et  qu'ils  appliquent 
au  bord  de  l'ouvrage  pour  l'enlever  de 
dessus  la  roue;  l'autre,  de  fer,  est  une 
plaque  raiuce  de  2  millimètres  environ  d'é- 
paisseur, et  81  à  108  millimètres  en  carré; 
il  est  percé  d'un  trou  dans  le  milieu  atin  de 
pouvoir  le  tenir  ferme,  et  c'est  avec  cet  ins- 
trument tranchant  d'un  côté  que  l'ouvrier, 
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après  avoir  mouillé  le  vase,  enlève  à  celui- 
ci  la  terre  superflue. 

ATTELOIRE  ou  A  TEL  LOI  RE  (charr.). 
Cheville  ronde  qui  se  place  dans  le  timon 
des  charrettes  et  dans  celui  des  affûts  d'ar- 
tillerie. On  donne  aussi  ce  nom,  dans  di- 
vers métiers»  à  la  poignée  qui  saisit  un 
instrument. 

ATTIQUE  (archit.).  Bâtiment  qui  s'élève 
au-dessus  d'une  façade,  ou  l'étage  placé  au- 
dessus  d'uu  ordre  d'architecture,  lorsque 
cet  exhaussement  n'est  guère  que  la  moitié 
ou  les  deux  tiers  de  la  hauteur  que  les 
proportions  de  l'ordre  inférieur  exigent.  Le 
toit  qui  recouvre  l'allique  no  doit  pas  être 
aperçu. 

ATTIRAGE  (fil.  d'or).  Le  potd*  oTattirage 
est  celui  des  rouets.  Ou  nomme  corda  d'at- 
tirage,  celles  qui  soutiennent  les  poids. 

ATTIRANTE.  Se  disait  autrefois  du  noeud 
de  ruban  que  les  femmes  attachaient  au- 
dessus  du  corps  de  la  jupe. 

ATT1SAGE  (forg.  raétallurg.).  Angl.  ttir- 
ring  up  the  fire;  allem.  schUren.  Se  dit  de 
l'action  d'attiser  le  feu  des  fourneaux. 

ATT1SEUR.  L'ouvrier  chargé  d'attiser  le 
feu. 

ATTISOIR  ou  ATTISONNOIR  (forg.  fond.) 
Angl.  poker;  allem.  $chiirci$en, Ustensile  qui 
sert  h  attiser  le  feu. 

ATTLUS  ou  ATLUS  (raanuf.).  Salin  des 
Indes  orientales. 

ATTRACTION  (phys.  chim.).  Du  latin 
allraclio.  Angl.  attraction;  allem.  anxiehung 
Propriété  qu'ont  les  parties  de  la  matière  de 
tendre  toutes  les  unes  vers  les  autres.  Les 
particules  les  plus  minimes  sontdouées  do 
cette  propriété  et  leur  action  combinée 
forme  les  attractions  de  ta  masse  totale.  L'at- 
traction est  dite  universelle  ou  nommée  gra- 
vitation, lorsqu'elle  agit  h  dislance,  elmolécu- 
taire  lorsqu'elle  a  lieu  au  contact.  C«tte 
grande  loi,  entrevue  par  Copernicet  Képter, 
fut  accueillie  par  Gilbert,  François  Bacon  , 
Hooke,  Fermai,  Roberval,  Galilée,  Borelli, 
etc.  ;  mais  Newton  fut  le  premier  qui,  en 
1G67,  la  formula  nettement  èn  démontrant 
que  tons  les  corps  de  la  nature  s'attirent 
mutuellement  en  raison  directe  des  masses  tt 
en  raison  inverse  du  carré  des  distances.  Au- 
jourd'hui, on  sait  que  celte  diminution 
d'attraction,  en  raison  des  dislances  se  pro- 
duit d'après  le  même  principe  suivant  le- 
quel diminuent  aussi  les  intensités  du  son, 
de  la  lumière,  de  la  chaleur,  et  celles  des 
attractions  ou  des  répulsions  électriques  et 
magnétiques.  L'attraction  moléculaire  prend 
le  nom  de  force  de  cohésion  lorsqu'elle  leud 
à  unir  des  molécules  de  môme  nature,  et 
celui  d'affinité  quand  celte  union  s'effectue 
entre  molécules  de  nature  différente.  L'at- 
traction électite  est  la  tendance  naturelle 
qui  porte  certains  corps  è  décomposer  ou 
séparer  des  matières  auparavant  unies,  pour 
former  entre  eux  une  combinaison.  L'a/- 
traction  planétaire  est  celle  quj  existe  entre 
la  terre,  le  soleil  et  les  autres  planètes. 
ATTRACTO  ÉLECTRICITÉ.  Propriété  U*#> 
lîrer  à  soi  le  fluide  électrique. 
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ATRACTO  ÉLECTRIQUE.  Qui  a  Ia  pro- 
priété d'altirer. 

ATTRAIT.  Toat  ce  qui  sert  à  bâtir  ou  è 
réparer  une  maison. 

ATTRAPE  (rond.).  Aliéna,  scherbenzange. 
Pinco  coudée  qui,  dans  les  fonderies  de 
tables  de  cuivre,  sert  &  retirer  du  four- 
neau les  creusets  qui  se  sont  cassés» 

ATTRAPOIRE.  Piège  pour  attraper  les 
animaux. 

ATTRKMPAGE  (fab.  de  glac).  Du  latin 
atrium,  cheminée,  et  du  grec  ««70c.  glace. 
Chauffe  graduelle  qui  conduit  le  four  ou  le 
creuset  nu  plus  haut  degré  de  chaleur. 

ATTR1TION  (phys.).  Du  lalin  atlrilio,  ou 
â'attercre,  frotter  contre.  Angl.  attrition\\ 
•Hem.  aneinander  reiben  Frottement  de 
deux  corps  durs  qui  s'usent  mutuellement. 
L'action  d'aiçuiser  ou  de  polir  les  métaux 
esl  une  altrition. 

AUBE  (mécan.  hydraul.).  Du  celt.  alba, 
aurore,  ou  du  latin  albut,  blanc.  Angl. 

Îiaddte;  allem.  schaufeln,  Planches  fixées  à 
a  circonférence  de  la  roue  d'un  moulin  à 
eau,  et  sur  lesquelles  vient  s'exercer  immé- 
diatement l'impulsion  du  fluide  qui  les 
chasse  l'une  après  l'autre,  ce  qui  produit  la 
rotation  de  cette  roue. 
AUBKLESTRB.  Voy.  Arbalète. 
AUBERJONou  AUBERUEON  (arm.).  Sorte 
de  haubert. 

AUBERON  (serrur.).  Angl.  catch  ofalock; 
allem.  schliesshokcn.  Pièce  rivée  au  rnorail- 
lon  de  la  serrure  et  dans  laquelle  passe  le 
pêne. 

AUBERONNIERE  (serrur.).  Angl.  cla$p  ; 
allem.  hakenblatt.  Moraillon  ou  bande  de  Ter 
sur  laquelle  se  trouvent  rivés  los  auberons 
d'une  serrure 

AUBES  ou  PALETTES  (bat.  a  vap.). 
Planchettes  qui  garnissent  l'extrémité  des 
rayons  des  roues  de  bateaux  è  vapeur,  et 

Karallèlement  è  l'axe  de  la  roue.  Ce  sont 
îs  aubes  qui,  en  frappant  l'eau,  agissent 
sur  elleàla  façon  des  rames  et  font  avancer 
le  bateau,  action  qui,  dans  ce  cas,  est  inverse 
de  celle  qui  se  produit  dans  les  roues  hydrau- 
liques des  usines.  Dans  celles-ci  c'est  l'eau 

3ui  est  en  mouvement  et  frappe  les  palettes 
e  la  roue  pour  la  forcer  à  tourner  et  im- 
primer l'action  au  mécanisme;  dans  les  ba- 
teaux è  vapeur,  au  contraire,  c'est  la  roue 
que  l'appareil  intérieur  met  en  mouvement, 
qui  vient  frapper  l'eau  et  la  chasse  derrière 
elle  après  s'en  être  servie  comme  point 
d'apnui. 

AUDJMÈTR  E.  Du  lalin  oudio,  entendre, 
et  du  grec  ptyov,  mesure.  Instrument  qui 
sert  à  mesurer  l'étendue  de  l'ouïe. 

AUGE.  Du  gall.  osgod,  bassin,  ou  du 
grec  «77«w%,  vase;  ou  du  lalin  ait  eus.  Angl. 
irough;  allem.  stiirze.  En  termes  de  meu- 
nerie et  d'usines,  l'auge  est  un  canal  étroit 
en  bois  ou  en  maçonnerie  qui  conduit  et 
laisse  tomber  l'eau  sur  une  roue  qu'elle 
met  en  mouvement.  —  En  hydraulique,  on 
donne  le  nom  d'auge  à  une  rigole  de  pierre 
ou  de  plomb  par  laquelle  on  conduit  l'eau 
d'uue  source  ou  d'uu  aqueduc  a  un  regard 


ou  è  un  réservoir.  L'auge  à  soupape  est 
celle  qui  s'ouvre  lorsqu'on  plonge  dans 
l'eau  la  partie  à  laquelle  répond  cette  sou- 
pape, et  qui  se  referme  quand  on  relève 
l'eau  pour  la  diriger  de  l'autre  côté  du  bâ- 
tardeau  où  on  l'a  puisée.  —  L'auge  des  ma- 
çons est  la  petite  caisse  de  bois  qui  leur 
sert  è  transporter  le  mortier.  —  Celle  du 
plombier  est  un  vase  de  plomb  placé  au 
bout  du  moule  où  Ton  coule  les  tables  de 
ce  métal  avant  de  les  laminer.  —  Celle  du 
verrier  est  un  tronc  d'arbre  creusé  et  plein 
d'eau,  dans  lequel  on  fait  rafraîchir  les 
ferrements.  — -  Le  papetier  appelle  auges  à 
rompre ,  des  caisses  dans  lesquelles  on 
transporte  los  matières  sous  les  cylindres. 
—  Les  auges  du  trempis  sont,  cher  le  car- 
tonnier,  des  caisses  de  bois  qu'on  place 
dans  le  pourrissoir  pour  y  faire  tremper  les 
rognures  de  papier.  —  Knfln,  00  fait  usage 
d'auges  do  diverses  formes  dans  les  ateliers 
de  forgerons,  de  serruriers,  de  couteliers 
et  en  général  chez  tous  ceux  qui  travaillent 
les  métaux. 

AUGE  GALVANIQUE  (phys.).  Appareil 
dont  les  disques  métalliques  sont  rappro- 
chés les  uns  des  autres. 

AUGELOT.  Ceux  qui  s'occupent  d'obte- 
nir le  sel  par  l'évaporation  de  l'eau  salée, 
nomment  angelots  des  espèces  de  cuillers 
de  fer  qu'ils  placent  entre  les  bonbons, 
pour  recevoir  et  retenir  les  crasses  ou  écu- 
mes qui  s'élèvent  au-dessus  de  l'eau  lors- 
qu'elle se  trouve  en  ébullition.  —  Petite 
pelle  de  vigneron. 

AUGER.  C'est  creuser  en  gouttière  une 
des  surfaces  d'un  morceau  de  fer  plat. 

AUGET.  Petite  auge.  En  hydraulique  on 
donne  ce  nom  aux  auges  qui  garnissent  la 
roue  qui  sert  h  élever  l'eau  d'un  puits.  Cha- 
que auget,  parvenu  au  sommet  de  cette 
roue,  verse  l'eau  qu'il  contient  dans  un  con- 
duit. —  L'auget  du  meunier  est  l'extrémité 
de  la  trémie  du  moulin,  par  o«i  le  grain 
coule  et  se  distribue  sur  les  meules.  —  En 
termes  de  menuiserie,  c'est  le  scellement 
des  lambourdes  sur  une  voûte  ou  sur  l'aire 
d'un  plancher  pour  recevoir  un  parquet.  — 
En  architecture  l'auget  est  le  bassin  des 
gouttières  de  plomb.  On  appelle  aussi  de  ce 
nom  la  coquille  en  plâtre  qui  se  trouve  au 
bord  du  joint  de  deux  pierres,  et  dans  la- 
quelle on  verse  un  coulis  pour  remplir  ce 
joint.  —  L'auget  de  l'épinglier  sert  à  mettre 
les  épingles  dans  la  frotloire.  —  Dans  le  génie 
militaire,  le  petit  canal  de  bois  qui  reçoit 
le  saucisson  destiné  à  mettre  le  feu  à  uno 
ruine  porte  aussi  le  nom  d'auget. 

AUGETTE  (métallurg.).  Vase  dans  lequel 
l'amalgameur  lave  le  minerai  qu'il  est  chargé 
de  vérifier. 

AUGITE  (min.  lap.).  Du  grec  ««7*,  éclat. 
Les  Allemands  appellent  ainsi  le  pyroxèoe 
des  volcans.  Les  anciens  donnaient  aussi  ce 
nom  à  une  substance  minérale  que  Tou  croit 
êlre  la  turquoise,  ou  l'aigue-marine. 

AUMÉE.  Filet  de  chasse  à  grandes  mail- 
les. 

AUNE  (métrolog.).  Du  latin  ulna  ou  du 
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saxon  elle.  Angl.  an  eW.  L'aune  de  Paris 
lait  3  pieds  7  pouces  8  lignes,  ou  environ 
1  mètre  191  millimètres.  La  table  suivante, 
que  nous  empruntons  au  dictionnaire  Bçs- 
cherelle,  fait  connaître  la  valeur  de  l'aune 
dans  un  grand  nombre  de  contrées.  Cette 
valeur  est  en  mètres. 

L'aune  d'Aix-la-Chapelle  vaut  0,6672. 

L'aune  d'Amsterdam,  0,6878. 

L'aune  d'Anvers,  pour  les  laines,  0,6844. 

L'aune  d'Anvers,  pour  les  soieries,  0,6943. 

L'aune  d'Augsbourg,  pour  la  toile,  0,5924. 

La  grande  aune  de  Baie,  1,1789. 

La  petite  aune  de  Bâl  e, ou  oroccio,  0,5441. 

L'aune  ancienne  de  Berlin,  0,6677. 

L'aune  nouvelle  do  Berlin,  0,6669. 

L'aune  de  Berne,  0,54*25. 

L'aune  de  Bohême,  0,5'»90. 

L'aune  de  Bologne,  0,6452. 

L'aune  de  Brème,  0.5787. 

L'aune  de  Brunswick,  0,570724. 

L'aune  de  Bruxelles,  1,0000. 

L'aune  ou  tara  des  Canaries,  0,8509. 

L'aune  de  Carlsruhe,  0,60000. 

L'aune  de  Cassel,  0,569i. 

L'aune  de  Cobourg,  0,5865. 

L'aune  ancienne  de  Cologne,  0,575236. 

L'aune  de  Copenhague,  0,627642. 

L'aune  de  Cracovie,  0,6170. 

L'aune  de  Dalmalie,  0,5132. 

L'aune  de  Darrastadt,  0.6000. 

L'aune  de  Dresde,  0,56652. 

L'aune  de  Flandre,  0,7106. 

L'aune  dite  braccio  da  panne,  de  Florence, 
0,58366. 

L'aune  de  Florence,  ou  canna,  2,3321 12. 
L'aune  double  ou  pas$etto,  de  Florence, 
1,16732. 

L'aune  nouvelle  de  France,  1,188446. 

L'aune  de  Francfort,  0,5473. 

L'aune  de  Francfort-«ur-le-Mein,dtte  aune 
de  Brabant,  0,6992. 

L'aune  de  Gènes,  0,581221. 

L'aune  de  Genève,  1,1437. 

L'aune  de  Hambourg,  0,57296. 

L'aune  de  Hambourg,  dite  aune  de  Bra- 
bant, 0,6992. 

L'aune  de  Hanovre,  0,58399. 

L'aune  de  la  haute  Autriche,  0,7997. 

L'auue  ancienne  de  Kœnigsberg,  0,5748. 

L'aune  de  Lausanne,  1,2000. 
}   L'aune  de  Leipsick,  0,56531. 

L'aune  de  Lubeck,  0575802. 

L'aune  de  Lucerne,  0,627708. 

L'aune  de  Lucques,  05951. 

L'aune  de  Manheim,  0.5581. 

L'aune  de  Moravie,  0,7907. 

L'aune  de  Munich,  0,8330. 

L'aune  de  Naples,  ou  canne,  2,109360. 

L'aune  de  Neufchâtel,  1,111111. 

L'aune  de  Nuremberg,  0,6564. 

L'auue  de  Palerme,  ou  canne,  1,9364. 

L'aune  du  Piémont,  ou  rato,  0,599,393. 

L'aune  de  Portugal,  ou  vare,  1,09295. 

L'aune  de  Presbourg,  0,5581. 

L'aune  de  Rome,  2,0016. 

L'aune  de  Roslock,  0,5754. 

L'auue  de  Saint-Gall,  pour  les  laines, 
0,6113. 


L'aune  de  Saint-Gall,  pour  la  toile,  0,7354. 
L'aune  de  Saint-Pétersbourg,  ou  archine, 
0,720ill. 

L'aune  de  Sardaigne,  ou  raeo,  0,5493. 

L'aune  de  Saxe-Gotha,  0,56531. 

L'aune  de  Saxe-Weimar,  0.563958. 

L'aune  de  SchaCThouse,  0,5955. 

L'aune  de  Soleure,  0,5448. 

L'aune  do  Stockholm,  0,593802. 

L'aune  de  Slutlgard,  0.614235. 

L'aune  de  Tripoli,  ou  pic,  0,5525. 

L'aune  de  Varsovie,  ou  lokel,  0.5846. 

L'aune  de  Venise,  pour  les  soieries,  on 
braecio,  0,6384. 

L'aune  de  Venise,  pour  la  laine  et  la 
toile,  0,6851. 

L'aune  de  Vienne,  0.7792. 

L'aune  de  Zurich,  0,6001. 

L'aune  porte,  dans  quelques  pays,  les 
noms  de  comte,  de  vare,  de  bras$e,  de  poi- 
nte, etc. 

A  UNE  AD  (agricuU.).  Cercle  que  l'on  forme 
avec  un  sarment  de  vigne  de  I  année  précé- 
dente/pour lui  faire  produire  une  plus  grande 
quantité  de  fruit. 

AURA.  Fov.  Gimbaudb. 

AURANTÏNE  ou  HESPÉRID1NB  (chim.). 
Angl.  id.;  allem.  aurantin.  Principe  auier 
des  oranges  qui  ne  sont  pas  m  tires. 

AL'RARIC  (chim.).  Synonyme  de  mercure. 

AURATE  (chim.).  Du  latin  aurwn,  or. 
Angl  .auraie;  nlleni.  goldoxydsals.  Sel  formé 
par  la  combinaison  d'une  base  sali  Sable 
avec  l'oxyde  aurique,  qui  joue  alors  le  rôle 
d'acide. 

AURKILLON  (fab.  de  tiss.).  Angl.  ear; 
allem.  ohr.  Partie  du  milieu  des  étoffes  de 
soie,  qui  sert  a  tenir  les  ensubles  sur  les- 
quelles se  plient  les  chaînes  de  soie.  Les 
oreillons  sont  cloués  contre  les  pieds  de 
derrière  du  métier. 

AUREUX  (chim.).  On  nomme  oxyde  au- 
reux le  premier  degré  d'oxydation  de  l'or; 
sulfure  aureux,  le  premier  degré  de  salfu- 
raiiou  du  môme  métal  ;  oxyieïe  aureux,  les 
sels  dont  l'oxyde  aureux  est  la  base;  et 
chlorure  aureux  celui  dont  la  composition 
correspond  h  l'oxyde  aureux. 
ADR1CHALCUM  ou  AURlCHALQUE(chïm.). 
Du  latin  aurum, or, et  du  grec  x<àmç,  cuivre. 
Synonyme  de  cuivre  jaune. 

AURICO-A  M  MONIQUE  (chim.).  Sel  double 
provenant  de  la  combinaison  d'un  sel  auri- 
que avec  un  sel  ammonique,  comme  le 
chlorure  aurico-ammonique  ou  bydrochlo- 
rate  d'or  et  d'ammoniaque.  —  Aurico-bary- 
tique,  sel  double  produit  par  l'union  d'un 
sel  aurique  avec  un  sel  barylique,  comme 
le  chlorure  aurico-barytique  ou  hydroehlo- 
rale  d'or  et  de  baryte." —  Aurico-cadmique, 
sel  double  résultant  du  mélange  d'un  sel 
aurique  et  d'un  sel  cadmique,  comme  le 
chlorure  aurico-cadmiquo  ou  hydrochlorate 
d'or  et  de  cadmium.  —  Aurico-cobaltiqve, 
sel  double  donné  par  la  combinaison  on 
sel  aurique  avec  uu  sel  coballiquo,  comme 
le  chlorure  aurico-coballique  ou  hydrorhlo- 
rate  d'or  et  do  cobalt.  —  Aurico-lithique, 
sel  double  formé  par  un  sel  aurique  uni  à 
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un  sel  lit  bique,  comme  le  chlorure  aurico- 
lithique  oli  liydrochîorale  d'or  et  de  lilhine. 
—  Aurico-magnésique,  sel  double  fourni  par 
la  combinaison  (l'un  sel  aurique  avec  un  sel 
magnésique,  comme  le  chlorure  aurico-ma- 
gnésique ou  hydrocblorate  d'or  et  de  ma- 
gnésie. —  Aurico-manganique,  sel  double 
produit  par  l'union  d'un  sel  aurique  et  d'un 
sel  manganique,  comme  le  chlorure  aurico- 
manganique  ou  hydrochiorate  d'or  et  de 
tnanganèse. —  Aurico  niccolique,  sel  double 
résultant  du  mélange  d'un  sel  aurique  arec 
un  sel  niccolique,  comme  le  chlorure  aurico- 
niccolique  ou  hydrochiorate  d'or  el  de  nic- 
kel. —  Aurico-potassique,  se!  double  obtenu 
de  la  combinaison  d'uu  sel  aurique  el  d'un 
sel  potassique,  comme  le  chlorure  aurico- 
potassique  ou  hydrochiorate  d'or  et  de  po- 
tasse. —  Aurico-$odique,  sel  double  auquel 
donne  naissance  l'union  d'un  sel  aurique 
avec  un  sel  sodique,  comme  le  chlorure  au- 
rico-sodique  ou  hydrochlorate  d'or  et  de 
soude.  —  A urico-itrontique,  sel  double  qui 
provient  du  sel  aurique  combiné  au  sel 
stronlique,  comme  le  chlorure  auricoslron- 
tîque  ou  hydrochiorate  d'or  et  do  stronlia- 
ne.  —  Aurico- xincique,  sel  double  résultant 
du  mélange  d'un  sel  aurique  avec  un  sel 
linéique,  comme  le  chlorure  aurico-zineique 
ou  hydrochiorate  d'or  et  do  zinc. 

AtiRIERE(agricult.).Nom  que  Ton  oonne, 
dans  quelques  pays,  aux  bords  de  champs 
entourés  de  haies,  et  que  l'du  cultive  aussi 
à  la  bêche  ou  à  la  charrue. 

AURIF1QUE  (chim.).  Ou  Irlin  aurum,  or, 
ot  fieri,  êire  l'ait.  Solution  de  kermès  miné- 
ral dans  l'alcool,  et  qui  reçoit  son  nom  de 
ce'que  sa  couleur  approche  de  celle  de  l'or. 
On  dit  :  teinture  aurifique,  éiixir  auri/ique, 
etc. 

AUR1NE  (chim.).  Du  latin  aurum,  or. 
Augl.  aurine;  allera.  aurin.  Subslauce  colo- 
rante, qui  est  de  couleur  d'or. 

AURIQUE  (chim.).  Du  latin  aurum,  or.  Se 
dit  de  toute  combinaison  dont  l'or  est  la 
base.  V oxyde  aurique  est  le  second  degré 
de  l'oxydation  de  l'or;  le  sulfure  ou  sulfide 
aurique,  le  second  deçré  de  sulfura  lion  du 
même  mêlai  ;  le  tellurtde  aurique,  une  com- 
binaison de  tellure  et  d'or,  correspondant 
è  l'oxyde  aurique  pour  la  composition  ;  les 
$el$  auriques,  ceux  dont  l'oxyde  aurique 
forme  la  base. 

AUR1SCALPE  (inst.  de  chirurg.).  Du  latin 
auriicalpium,  cure-oreille.  Instrument  dont 
les  chirurgiens  font  usage  pour  extraire  du 
conduit  auriculaire,  soit  le  cérumen,  soit 
des  corps  étrangers. 

AUROIDES  (chim.).  Du  latin  aurum,  or, 
et  du  grec  tI3«;,  espèce.  Classe  de  métaux 

3ui  contiennent  l'or  el  l'irridium.  Ils  forment 
e*  compositions  directes  avec  le  chlore,  el 
des  chlorures  doubles  avec  les  chlorures 
alcalins. 

AURUM  MUS1VUM  (chim.).Etain  sublimé 
à  l'aide  du  mercure,  el  qui  reçoil  sa  couleur 
dorée  du  degré  où  le  feu  est  porté  dans  l'o- 
péralion.  Cette  composition  s'emploie  pour 
enluminer,  pour  peindre  h  verre,  et  fabri- 
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quer  le  papier  doré;  et  l'on  s  en  sert  en  ou* 
tre  pour  fortifier  les  appareils  électriques. 

AURURE  (chim.).  Du  Intin  aurum,  or. 
Alliage,  en  proportions  définies,  d'or  et  d'un 
aulre  mêlai. 

AUSSIERE  (corder.).  De  l'anglais  havoser. 
Cordage  composé  de  Irois  torons  lordus  en* 
semble. 

AUTEL.  Du  latin  aliare,  dér.  de  altui,  haut, 
élevé.  Tablette  de  pierre  ou  de  fonte  qui  sa 
trouve  placée  en  avant  de  la  bouche  d'un 
four. —  Ou  donne  le  même  nom  à  un  bfiti 
en  forme  de  marche,  quo  l'on  pratique  au 
fond  d'un  foyer  de  machine,  auquel  on  donne 
um?  hauteur  de  10  à  12  centimètre*;  el  qui 
a  pour  destination  de  retenir  le  combustible 
sur  la  grille  el  d'empêcher  que  ses  fragmenta 
ne  soieul  entraînés  dans  les  carneaux,  soit 
par  le  courant  rapide  de  la  flamme,  soit  par 
toute  autro  cause.  Il  n'y  a  point  d'autel  dans 
le  foyer  des  locomotives;  mais  pour  y  sup- 
pléer on  a  toujours  le  soin  de  laisser  une 
cerlaino  hauteur  entre  lu  partie  supérieure 
du  combustible  et  la  rangée  la  plus  basse 
des  tubes. 

AUTOCLAVE.  Du  grec  «iric,  soi-même, 
et  du  lalin  clavis,  clef,  c'est-à-dire  qui  se 
ferme  de  lui-même.  Angl.  digesttr;  allem. 
autoklav.  Marmite  de  métal  qui  sert  à  cuire 
des  aliments  el  qui  n'est  aulre  que  la  mar- 
mite de  Papin  perfectionnée.  L'appareil  auto- 
clave doitôlre  en  tôle  ou  en  cuivre.  L'ouver- 
ture en  est  ovale,  et  le  couvercle  est  de  même 
forme»  mais  un  peu  plus  grand.  On  introduit 
celui-ci  dans  le  vase  par  son  petit  dia.raôlre, 
et  on  le  retourne  pour  qu'il  bouche  l'oriQce. 
La  vapeur,  en  se  dégageant,  le  nressecontre 
l'ouverture,  et  ferme  celle-ci  a'aulanl  plus 
hermétiquement  que  la  température  est  plus 
élevée;  et  des  rondelles  d'alliage  fusible, 
placées  en  dedans  du  couvercle,  servent  de 
soupape  de  sûreté.  Cependant ,  cette  pré- 
caution ne  garantit  pas  entièrement  contre 
le  danger,  dans  l'emploi  de  cet  appareil; 
bien  des  événements  i  ont  rendu  redoutable  ; 
quoique  dans  les  premiers  lemi.s  de  son  ai>- 
parilion,  le  conseil  de  salubrité  du  départe- 
ment de  la  Seine  ait  donné,  pour  construire 
l'autoclave,  des  instructions  qu'il  est  utile 
de  rappeler  ici. 

«  Une  marmite  à  compression  doit  être 
olablie  solidement,  en  métal  ayant  beau- 
coup de  ténacité,  et  employé  à  une  épais- 
seur telle  que  les  marmites  puissent  aisé- 
ment résister  à  une  force  décuple  de  celle 
que  représente  la  tension  que  doit  y  rece- 
voir la  vapeor.  On  ne  doit  point  faire  les 
marmites  à  l'usage  des  ménages,  en  fonte, 
mais  en  lôle  ou  en  cuivre;  on  ne  doit  les 
employer  que  montées  sur  des  fourneaux 
faits  exprès  ;  le  couvercle  de  chaque  mar- 
mite doit  être  fortement  retenu  sur  la  chau- 
dière, ou  par  un  étrierà  vis  comme  on  le 
voit  dans  la  marmite  à  Papin,  ou  par  le  pro- 
cédé de  M.  Moulfarine.  Chaque  couvercle 
doit  être  garni,  1*  d'uue  bonne  soupape  à 
ressort  ou  à  poids  fixes,  pouvant  donner, en 
cas  de  besoin,  à  la  vapeur  le  plus  grand 
passage  possible  ;  2*  d'un  trou  d'un  cenli- 
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mètre  de  diamètre,  fermé  par  une  rondelle 
d'alliage  fusible  è  120*  centigrades,  placée 
en  dedans  du  couvercle  et  faisant  aussi  «ru- 
toclave  ;  3*  d'un  second  trou  de  deux  cenii- 
mètres  de  diamètre,  fermé  par  une  rondelle 
d'alliage  fusible  à  140*  cenligrades,  égale- 
ment placée  en  dedans  du  couvercle  et  fai- 
sant de  même  autoclave. 

«  L'emploi  des  alliages  fusibles  è  120  et  à 
HO*,  que  nous  indiquons  ici,  est  beaucoup 

fdus  que  suffisant  pour  donner  è  la  vapeur 
a  tension  nécessaire,  sans  risque  d'avoir 
souvent  à  remplacer  la  première  et  encore 
moins  la  seconde  rondelle.  Dans  l'usage  or- 
dinaire, la  soupape  doit  môme  être  réglée 
de  manière  à  ce  qu'elle  joue  a  105*  ou  110* 
centigrades  ;  alors  les  rondelles  ne  seront 
fondues  que  bien  rarement,  et  soronl  sur  le 
eouverclo  comme  des  moyens  de  sûreté  qui 
pourront  ne  jamais  servir,  mais  qui  se  trou- 
veront toujours  prêts  à  fonctionner  s'il  en 
était  besoin. 

«  En  se  servant  des  marmites  h  compres- 
sion ainsi  construites,  on  voit  que  le  four- 
neau ne  contenant  de  combustible  que  ce 
qu'il  en  faut  pour  faire  l'opération  à  la- 
uelle  la  marmite  doit  servir,  et  la  soupape 
tant  réglée  au  moyen  d'un  ressort  ou  d'un 

r)ids  fixe.de  manière  è  commencer  à  jouer 
une  température  un  peu  supérieure  à  celle 
que  peut  donner  ordinairement  le  fourneau, 
on  voit,  disons-nous,  que  celle  soupape 
forcerait  el  donnerait  issue  à  la  vapeur,  si 
l'on  employait  un  peu  plus  de  combustible 
ou  du  charbon  plus  sec;  ou  même  si,  ne  te- 
nant pas  compte  de  l'instruction  qui  doit 
être  livrée  avec  chaque  usteusile,  la  cuisi- 
nière activait,  avec  un  soufflet,  le  feu  placé 
dans  le  fourneau  et  sous  la  marmite.  Met- 
tons tout  au  pire,  et  supposons  qu'en  soufflant 
ainsi  le  feu,  et  qu'en  faisant  brûler  le  com- 
bustible promptement,  on  puisse  faire  dé- 
gager, à  la  quantité  de  charbon  contenudans 
le  fourneau,  assez  de  chaleur  pour  donner  à 
la  vapeur  une  tension  telle  que  le  trou  de  la 
soupape  ne  suffise  plus  pour  donner  passage 
è  toute  celle  qui  pourrait  se  former;  il  arri- 
Tera  alors  que  la  tension  et  la  température 
augmenteront.  Si  celte  augmentation  va  jus- 
qu  à  120*  cenligrades,  la  première  rondelle 
se  ramollira  et  se  percera  d'un  trou  à  travers 
lequel  la  vapeur  se  fera  passage  ;  elle  con- 
tinuera alors  à  sortir  par  la  soupape  el  par 
ce  trou,  jusqu'à  ce  que  la  tension  devenant 
nulle,  la  température  redescendra  à  100° 
centigrades,  et  alors  l'ébullilion  aura  lieu 
dans  la  marmite  à  compression  comme  dans 
une  chaudière  ordinaire.  Nous  avons  vu 
constamment  cet  effet  avoir  lieu,  même  en 
augmentant  fortement  le  feu,  lorsque  la 
première  rondelle  était  fondue;  et  nous 
n'avons  jamais  pu  donner  assez  de  chaleur 
èla  chaudière  pour  que,  la  soupape  jouant 
bien,  la  première  rondello  fondue,  el  son 
trou  débouché,  nous  ayons  pu  soutenir  la 
tension  de  la  vapeur,  el  encore  moins  l'aug- 
menter jusqu'à  140*  centigrades  de  chaleur, 
point  nécessaire  pour  faire  fondre  la  seconde 
rondelle  et  pour  ouvrir  le  trou  de  deuxeen- 
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timèlres  oe  diamètre  que  bouche  cette  ron- 
delle. Si  cependant  on  parvenait  à  produire 
cet  effet  en  mettant  la  marmite  à  compres- 
sion sur  un  brasier  ardent,  et  qu'on  pût 
donner  140*  centigrades  de  chaleur  à  la 
vapeur,  la  seconde  rondelle  se  fondrait,  le 
trou  de  deux  centimètres  de  diamètre  so 
déboucherait  ;  et  la  vapeur,  sortant  alors  par 
la  soupape,  par  le  premiertrou  du  couvercle, 
et  par  le  second  trou,  aurait  promptement 
perdu  sa  tension,  et  la  marmite  se  viderait 
de  vapeur  et  d'eau, sans  que  l'une  et  l'autre 
y  pussent  prendre  plus  de  100*  centigrades 
de  chaleur,  et  par  conséquent  sans  présen- 
ter l'ombre  du  danger. 

«  Nous  aurions  pu  nous  en  tenir  à  ces 
observations  qui  nous  semblent  suffire  pour 
éloigner  tout  danger  de  l'emploi  des  mar- 
mites à  compression  dans  nos  cuisines; 
car  l'habitude  que  l'on  a  d'employer  dans  les 
arts  soit  des  éolipyles,  soit  des  chaudières  h 
vapeur,  devait  nous  déterminer  à  ne  con- 
sidérer les  marmites  à  compression  que 
comme  devant  être  employées  dans  nos  mé- 
nages. Cependant  nous  avons  pris  un  parti 
contraire,  en  pendant  que  les  perfectionne- 
ments apportés  à  la  construction  de  la  mar- 
mite à  compression  pourraient  en  favoriser 
l'emploi  dans  quelques  arts  où  le  môme  dé- 
faut d'expérience  pourrait  amenorles  mêmes 
acridonls  que  ceux  que  redoutent  nos  cui- 
sinières. Nous  avons  cru  devoir  ajouter 
quelques  considérations,  qui  pourront  être 
utiles  dans  le  cas  où  l'on  voudrait  se  pro- 
curer une  marmite  è  compression  pouvant 
supporter  une  tension  plus  considérable  que 
celle  qui  est  nécessaire  pour  la  cuisson 
prompte  des  aliments. 

■  On  devra,  dans  ce  cas,  faire  la  marmite 
d'une  épaisseur  telle  qu'elle  puisse  suppor- 
ter une  pression  décuple  de  celle  dont  on 
aura  besoin,  et  on  chargera  la  soupape  de 
manière  è  avoir  facilement  cette  pression. 
Quant  aux  deux  obturateurs  en  métal  fusible, 
il  faudra  alors  les  faire  avec  des  alliages  de- 
venant pâteux  ou  fluides  à  10  el  à  30*  cen- 
tigrades au-dessus  du  degré  de  température 
que  l'on  veut  avoir  dans  la  marmite.  Nous 
recommanderons  encore  déplacer  un  bon 
thermomètre  sur  le  couvercle  delà  marmite, 
et  ayant  sa  boule  en  dedans  et  son  échelle  en 
dehors;  ce  thermomètre, ainsi  placé,  don- 
nera beaucoup  de  facilité  pour  régler  le  jeu 
de  l'appareil  et  pour  conduire  à  bien  toute 
espèce  d'opération  chimique. 

«  Nous  avons  insisté  sur  l'emploi  des  ob- 
turateurs eu  métal  fusible  de  préférence  à 
l'emploi  des  obturateurs  cassants,  parce  que 
les  premiers  nous  ont  paru  présenter  bien 
plus  de  sûreté  que  los  seconds.  En  effet,  le 
degré  de  fusibilité  d'un  alliage  no  varie  dans 
aucuno  de  ses  parties,  tandis  que  la  fragilité 
d'une  lame  métallique  peut,  par  bien  des 
causes,  varier  considérablement  sur  les  dif- 
férents points  de  sa  surface.  Les  obturateurs 
cassants  devront  cependant  être  employés 
dans  certains  cas,  lorsque,  dans  les  labora- 
toires de  chimie,  on  voudra,  par  exemple, 
traiter  dans  la  marmite  a  compression  cer 
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la>ne«  substances  nar  des  liquides  plus  fa- 
cilement vaporisâmes  que  I  eau,  tels  que 
l'alcool,  l'élher,  les  huiles  essentielles  ;  et 
ne  pouvant  pas  faire  alors  des  obturateurs 
métalliques  assez  fusibles  pour  'pouvoir 
donner  aces  liquides,  sans  'danger,  une 
tension  convenable,  mais  renfermée  entre 
le  degré  de  chaleur  où  ils  entrent  en  ébul- 
lilion,  et  celui  de  90*  centigrades,  degré  au- 
quel fond  l'alliage  le  plus  fusible  connu,  on 
sera  obligé  alors  de  fermer  les  deux  trous 
du  couvercle  par  des  substances  qui  puissent 
se  coller  ou  se  déchirer  a  une  pression  un 
peu  supérieure  à  celle  dont  on  a  besoin  •  il 
faudra  encore  avoir  ici  le  soin  de  rendre  le 
grand  obturateur  plus  résistant  que  le  petit, 
afin  d'avoir  des  moyens  de  sûreté  d'autant 
plus  grands  que  le  danger  augmentera  da- 
vantage. Nous  avons  vu  employer  avec  suc- 
cès, dans  ces  cas  particuliers,  des  feuilles 
de  clinquant,  des  verres,  des  cartes  et  du 
fapier.  » 

A  UTOG R À PH I E.  Du  grec  «ùt4.-,  soi-même, 
et  ypif»,  j'écris.  Procédé  au  moyen  duquel 
on  peut  transporter  du  papier  sur  la  pierre, 
soit  sa  propre  écriture,  soit  un  dessin  tracé 
à  la  plume,  et  en  multiplier  ensuite  l'impres- 
sion. Ce  procédé  fut  inventé  en  1793,  par 
M.  Brunei. 

AUTOGilAPHIER.  Multiplier  un  corps 
d'écriture  ou  un  dessin  à  la  plume,  au  moyen 
de  la  lithographie. 

AUTOG  R  A  PHOMÈTRE .  Du  grec  «Oro'f, 
soi-même,  yp»?'*,  écrire,  et  pirpov,  mesure. 
Angl.  inêtrumenl  for  levelting;  allem.  nivel- 
lir instrument.  Instrument  dont  il  est  fait 
usaxe  pour  le  nivellement. 

AUTOMATE  (mécan.).  Du  grec  aùr&r,  soi- 
même,  et  fiftw,  vouloir,  engl.  automaton; 
allem.  automat.  Machine  qui  porte  en  elle- 
môme  le  principe  de  son  mouvement  et 
iroito  quelques-uns  des  actes  des  êtres  vi- 
vants. L'invention  du  premier  automate  est 
attribuée  a  Héron,  de  Syracuse,  l'ati  210 
avant  Jésus-Christ.  Vers  lo  même  temps, 
c'est-à-dire  l'an  205,  Nabis,  tyran  de  Sparte, 
en  construisit  un  auquel  il  donna  le  nom  et 
In  tiguro  de  sa  femme,  Apéga,  et  dont  il  se 
servait,  dit-on,  lorsqu'il  voulait  faire  périr 
quelqu'un  dont  il  avait  è  se  plaindre.  La 
fausse  Apéga,|  vêtue  avec  magnificence  et 
assise  sur  une  chaise,  avait  les  seins  et  les 
bras  hérissés  de  pointes  de  fer  que  cachaient 
ses  habits.  Lorsque  Nabis,  rapporte  Polybe, 
voulait  sacrifier  une  victime,  il  la  conduisait 
auprès  de  l'automate  qu'il  prenait  par  la 
main,  et  celui-ci,  se  levant  aussitôt,  mar- 
chait vers  le  condamné  {qu'il  entourait  de 
ses  hras,  pressait  contre  sa  poitrine,  perçait 
de  ses  pointes,  et  retenait  ainsi  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  expiré. 

Clébius,  d  Alexandrie,  imagina  un  auto- 
mate harmonique  qui  avait  l'eau  pour  mo- 
teur. Archylas  fit  une  colombe  qui  volait 
comme  si  elle  eût  été  animée.  Albert  le 
Grand  inventa,  en  1223,  une  tête  qui  par- 
lait. Vaucanson,  le  constructeur  d'automates 
par  excellence,  fit,  en  1738,  unflûteur,  et, 
en  17*1,  un  canard  qui  mangeait,  buvait  et 


digérait  à  l'imitation  d'un  canard  naturel. 
En  177*,  le  Suédois  Eamer  produisit  une 
machine  qui  allait  recueillir,  à  une  certaine 
profondeur,  les  objets  tombés  dans  la  mer. 
En  1780,  l'abbé  Mical  présenta  à  l'Académie 
des  sciences  deux  têtes  qui  articulaient  des 
syllabes.  En  1809,  le<  baron  de  Kempelen 
construisit  un  automale,  joueur  d'échecs,  qui 
engagea,  rapporle-t-on,  a  Schœnbrunn,  une 
partie  avec  Napoléon  1".  Vers  1822,  M, 
Maëlzel  montrait,  à  Paris,  un  autre  joueur 
d'échecs,  et  des  automates  danseurs  de 
corde.  On  cite  encore  la  mouche  et  l'aigle 
volants  de  Regiomontanus,  et  d'autres  au- 
tomates de  Droz,  de  La  Chaux  de  Fonds, 
de  Frédéric  de  Kuauss,  etc.;  puis  ceux  des 
horloges  do  Prague,  d'Olmùtz,  de  Lubeck, 
de  Strasbourg,  etc. 

AUTOMATIQUE  (phys.).  Mouvement  qui 
tient  exclusivement  &  la  structure  d'un 
corps  et  sur  lequel  la  volonté  n'exerce  au- 
cune influence.  Telles  sont,  entre  autres,  la 
respiration  et  la  circulation  du  sang. 

AUTOMNAT10N  (phys.).  Se  dit  de  l'in- 
fluence de  l'automne  sur  la  végétation.  Elle 
se  manifeste  particulièrement  par  la  matu- 
ration des  fruits  et  parle  changement  de 
couleur  qu'éprouvent  les  feuilles  avant  leur 
chute.' 

AUVE.  Espèce  de  saindoux  d'une  extrême 
blancheur,  employé  dans  les  arts. 

AUVEL.  Sorte  de  claies  de  cannes  dont 
les  pêcheurs  font  usage  pour  former  l'en- 
ceinte des  bourdigues.  Ou  en  fait  de  plus  ou 
moins  sorrés. 

AUVENT  (archit.).  Petit  (oit,  ordinaire- 
ment en  planches,  que  Ion  place  au-dessus 
d'une  porte  ou  d'une  boutique  pour  l'a- 
briter. 

AUVERGNER.  Faire  tremper  des  peaux 
dans  une  dissolution  de  tan. 

AUVERGNEUR.  Ouvrier  qui  auvergne  les 
peaux. 

AUXI  (manuf.).  Laino  d'une  grande  finesse 
qu'on  file  dans  les  environs  d'Abbeville. 

AUXOMÈTRE  (phys.).  Du  grec  «CÇ», 
augmenter,  ftcr/><v,  mesurer.  Instrument  qui 
sert  è  mesurer  la  force  grossissante  d  ùu 
appareil  d'optique. 

AUXOMÉTR1QUE.  Qui  a  rapport  à  l'auxo- 
mètre. 

AVACHIR.  Se  dit  des  étoffes  et  des  cuirs 
qui  perdent  de  leur  fermeté  en  perdant  leur 
fraîcheur. 

AVAL.  Du  latin  ad,  à,  vers,  et  vaHi9% 
vallée,  bas.  Terme  do  rivière  qui  est  opposé 
à  celui  d'amont.  L'aval  suit  la  pente  des 
eaux,  l'amont  remonte  conlre  leur  cours. 
Le  pays  d'aval  est  celui  où  l'on  arrive  en 
suivant  le  cours  delà  rivière;  pour  atteindre 
à  celui  d'amont,  il  faut  aller  contre  ce 
cours. 

AVALAGE  (tonnel.).  Descento  d'une  pièce 
oe  vin  dans  une  cave.  Se  dit  aussi  du  cou- 
lis du  vin  à  travers  le  tonneau. 

AVALANT.  Qui  va  en  aval.  On  dit  arcAa 
avalante,  de  celle  d'un  pont  où  l'eau  est  lo 
plus  rapide.  ,        ,  . 

AVALÉE (fabr.  de  laine).  Angl.  «trelcA; 
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aliéna,  xug.  Quantité  d'étoffe  qui  se  trouve    dro  la  sardine, 
comprise  entre  la  perche  et  le  fauchet,  dans 
l'opération  du  lainage.  Se  dit  encore  de  la 

Elus  grande  quantité  d'ouvrage  que  puisse 
lire  un  mûrier  sans  dérouler  ses  ensubles. 
A  VALETTE.  Morceau  de  bois  qui  sert 
pour  la  péf.heau  libouret. 

AVA  LIES  (fabr.  de  laine).  Angh  gloverit 
wool  ;  alleui.  schabwolle.  On  désigne  ainsi 
les  laines  qui  sont  enlevées  des  peaux  de 
moutons,  lorsque  celles-ci  sorteut  des  mains 
du  boucher. 

A  VALOIR.  Sorte  de  nasse  ou  d'engin  de 
pèche. 

AVALOIRE.  Outil  dont  font  usage  les 
chapeliers  pour  avaler  la  ficelle. — L'avaloire 
du  bourrelier  est  une  large  bande  de  cuir 
double»  assujettie  par  ses  bouts  a  deux  an- 
neaux de  fer  placés  à  l'extrémité  des  règ- 
lements, et  soutenue  par  d'autres  bandes 
qui  descendent  du  sur-dos.  Celte  pièce  du 
harnais  sert  a  faire  reculer  la  voiture  à  la- 
quelle le  cheval  est  attelé,  au  moyen  des 
bandes  de  coté  qui  tireni  les  chainettes  et 
le  timon  en  arrière.  —  En  termes  de  pèche, 
on  nomme  avaloire  la  digue  pratiquée  sur 
une  rivière  pour  preudre  le  saumon. 

AVANCE  (mnch.à  vap.).  Dans  les  machi- 
nes à  double  effet,  et  particulièrement  dans 
les  locomotives, on  a  le  soin  défaire  arriver 
la  rapeur  sur  la  face  d'avant  du  piston,  avant 
qu'il  ri'ait  complètement  terminé  la  course 

})roduite  par  l'impulsion  de  la  vapeur  sur  sa 
ace  d'arrière,  et  réciproquement,  et  celte 
précession  de  la  vapeur  a  pour  but  d'amor- 
tir progressivement  la  vitesse  du  piston,  et 
de  l'empêcher  d'aller  frapper  au  fond  du  cy- 
lindre, ce  qui  pourrait  produire  de  graves 
accidents.  Ou  l'obtient  en  calculant  fa  dis- 
position du  tiroir  et  de  l'excentrique  qui  le 
meut,  de  manière  à  ce  qu'il  découvre  la 
lumière  d'entrée  de  la  vapeur,  avant  que  le 
piston  ne  soit  arrivé  è  l'extrémité  de  sa  pre- 
mière course.  C'est  ce  que  l'on  nomme  l'a- 
vance du  tiroir,  avance  qui  n'est  nullement 
arbitraire,  et  doit  être  calculée,  au  contraire, 
avec  une  grande  précision.  De  même  que  la 
lumière  d'entrée  s'ouvre  avant  que  lo  piston 
ait  commencé  sa  course,  elle  doit  se  fermer 
avant  qu'il  ne  l'ait  terminée  ;  et,  pendant  le 
reste  de  son  trajet,  le  piston  est  poussé  en 
avant  par  la  vapeur  déjà  introduite  dans  le 
cylindre,  et  qui  se  détend. 

AVANCER.  En  termes  de  tireur  d'or, 
avancer  le  /!/,  c'est  lui  donner  le  quatrième 
tirage,  pour  le  mettre  en  état  d'être  ûni  dans 
la  dernière  opération. 

AVANCEUR.  Ouvrier  qui  avance  le  Q) 
d'or,  ou  lui  donne  le  quatrième  tirage. 

AVANÇON  [corder.).  Morceau  de  planche 
qu'on  place  à  l'extrémité  des  ailes  d  un  tou- 
ret,  dans  les  corderies  des  arsenaux  mariti- 
mes, afln  do  retenir  le  ûl  de  caret  qu'on  y 
dévide.  —  En  termes  de  pèche,  ou  nomme 
avançons  de  petites  allonges  qu'on  met  à 
une  ligne,  pour  y  étaliuguer  les  baims. 

AVANO.  Filet  en  forme  de  poche  et  à 
mailles  serrées.  On  en  fait  usage  pour  pren- 
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la  crevette  et  aulrts  meouj 
poissons  et  crustacés. 

AVANT-BEC  (archil.j.  Nom  que  portent 
les  deux  éperons  des  piles  d'un  pont.  Les 
avant-becs  d'amont,  destinés  à  fendrel'eau, 
formant  presque  toujours  un  angle  aigu, 
tandis  que  ceux  d'aval  sont  d'ordinaire  ar- 
rondis. L'avant- bec  s'appelle  aussi  brin- 
glace. 

AVANT-CHOEUR  (archit.).  Principale  en- 
Irée  du  chœur  d'une  église.  Elle  ne  trouve 
comprise  entre  la  première  grille  et  la  porte 
qui  f  rine  l'enceinte. 

AVANT-CORPS  (archit.).  Ce  qui  fait  sail- 
lie sur  le  nu  d'un  bâlimeut.  —  En  serrure- 
rie, on  nomme  aussi  avant-corps  toute  pièce 
qui  excède  la  surface  de  la  pièce  principale, 
c'est-à-dire  qui  forme  relief.  Les  moulu- 
res sont  des  avant-corps,  mais  non  les  rin- 
ceaux. 

AVANT-COUR  (archit.).  Petite  courqui, 
dans  les  grands  édifices  ou  dans  les  mai- 
sons de  campagne,  précède  la  courpriu- 
cipaie. 

AVANT-DUC  (archit.).  Pilotage  quto 
établit  au  bord  d'une  rivière,  au  moyen  de 
jeunes  arbres  enfoncés  dans  l'eau  a  l'aide 
du  mouton  ou  du  maillet,  et  sur  lequel  on 
forme  un  parquet  avec  de  grosses  planches 
fortement  clouées. 

AVANTIN.  (agricull.).  Petit  sarment  cour- 
bé  en  forme  de  crosse,  qu'on  laisse  subsis- 
ter en  taillant  la  vigne. 

AVANT- LA- LETTRE  (grav.).  Eprew 
d'une  gravure  ou  d'une  lithographie  tirée 
avant  qu'on  ait  inscrit  sur  la  planche  les 
mots*  indicatifs  du  sujet.  Ce  genre  d'épreu- 
ves est  recherché  par  les  amaieurs,qui con- 
sidèrent les  premiers  exemplaires  comice 
les  plus  beaux  fournis  par  le  tirage. 

AVANT-MUR  (archit.).  Mur  adossé  a  w 
autre  mur. 

AVANT-PIED,  (cordoon.)  Le  dessus  du 
soulier  ou  l'empeigne. 

AVANT-PIEU  (archit.).  Morceau  de  bois 
carré  qu'on  place  sur  la  couronne  d'impie 
que  l'on  veut  enfoncer,  atiu  de  maintenir 
son  aplomb  pendant  qu'on  le  bal  avec  « 
sonnette.  —  Se  dit  encore  d'un  morceau  de 
fer  arrondi  et  pointu  par  un  bout,  dont  on 
fait  usage  pour  planter  des  piquets,  des  écha- 
las,  etc.,  lorsque  l«  sol  est  résistant. 

AVANT-PLANCHER  (archit.).  Faux  po- 
cher. 

AVANT-PORTAIL  (archit.).  Premier  por- 
tail. 

AVANT-QUART  (horlog  ).  Se  dit  du  coup 
que  le  marteau  de  certaines  horloges  frappe 
sur  un  timbre  particulier  avant  de  faire  eu- 
tendre  le  quart,  la  demie,  les  trois  quarts 
de  l'heure.  Le  même  mol  désigne  aussi  le 
timbre  frappé 

AVANT-SCÈNE  (archit.).  Parliez  théâtre 
qui  se  trouve  comprise  entre  l'orchestre c 
la  loile.  ,  . 

AVANT-TERRE.  Se  dit  du  rivage  ou  bojj 
d'une  rivière.  —  Dans  un  pont,  on  apr*"| 
arches  d'amnl-lerre,  celles  qui  tiennent  au» 
culées. 
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A-VANT-TOIT  (arcbit.).  Toit  en  sailfie.. 

AVANT-TRAIN  (carross.).  Partie  anté- 
rieure d'une  voiture.  Elle  comprend  la  sel- 
lette, dans  laquelle  est  encastré  l'essieu  des 
deux  petites  roue»,  puis  le  timon,  la  four- 
chette, etc.  —  Dans  l'artillerie,  on  nomme 
ainsi  le  train  qu'on  ajoute,  au  moyen  d'une 
cheville,  à  la  partie  antérieure  de  l'affût 
d'un  canon,  afin  de  traîner  celui-ci  en  cam- 
pagne. 

AVARIE  (charp.).  On  dit  d'une  pièce  de 
bois  qui  n'est  pas  saine,  qu'elle  est  ava- 
rié*. 

AVELANEDE  (comm.).  Angl.  id.;  allem. 
eieheln  der  avelanieiche.  Nom  sous  lequel 
on  désigne  la  cupule  du  gland  de  chêne,  oui 
est  ornée  d'une  espèce  de  ciselure  naturelle. 
On  tire  du  Levant  une  grande  quantité  de 
cette  marchandise,  dont  les  tanneurs  et  les 
corroyeurs  font  usage  pour  préparer  ou  pas* 
ter  les  cuirs.  On  recueille  particulièrement 
l'avetanède  sur  le  chêne,  dit  velani  ou  ouer- 
eui  agilops,  qui  croit  dans  les  îles  de  l'Ar- 
chipel et  dans  d'autres  lieux  de  l'Orient.  Il 
s'en  fait  un  grand  commerce,  et  surtout  à 
Stnyrne,  d'où  l'on  en  peut  enlever  annuel- 
lement jusqu'à  3,000,000  do  kilogrammes,  sur 
lesquels  la  France  en  importe  a  peu  près  la 
moitié,  quoique  notre  pays  possède  assez  de 
chênes  pour  se  soustraire,  è  la  rigueur,  à 
celte  contribution.  La  saveur  de  l'avelanède 
est  slyptique,  sa  propriété  astringente,  et 
on  l'emploie,  comme  la  noix  de  galle,  pour 
Il  teinture  en  noir. 

AVENIER  (agricult.).  Champ  d'avoine. 

AVENTUR1NE  (lapid.).  Pierre  précieuse, 
de  la  nature  du  quartz  et  du  feldspath,  qui 
offre,  sur  un  fond  coloré  et  demi-transpa- 
rent, une  multitude  de  petits  points  bril- 
lants dorés  ou  argentés.  Ces  points  sont 

1>roduits  par  de  petites  lames  glaceuses  de 
a  pierre  elle-même,  ou  par  des  paillettes  de 
mica.  L'aventurine  la  plus  connue  est  celle 
d'Espagne,  dont  le  fond  est  rougefitre  et  par- 
semé de  points  de  couleur  d'or  ou  d'argent. 
Cette  espèce  a  quelquefois  offert  des  blocs 
d'une  assez  grande  dimension  pour  qu'on  en 
pût  faire  des  tables  d'une  seule  pièce.  On 
trouve  ensuite  en  Sibérie, et  dans  quelques 
lieux  voisins  de  la  mer  Blanche,  une  autre 
belle  variété  d'aventurine,  qu'on  recueille 
dans  des  filons  de  feldspath  vert.  Elle  se 
vend  sous  le  nom  de  pierre  du  soleit,  et  lors- 
qu'elle est  sans  défaut,  son  prix  est  assez 
élevé.  Enfin,  il  est  encore  dans  le  commerce 
une  aventurine  qu'on  appelle  improprement 
pierre  des  amazones  de  Sibérie  ;  son  éclat  est 
nacré,  et  dans  quelques-unes  de  ses  parties 
elle  présente  des  points  brillants  et  argen- 
tés. Le  nom  que  porte  l'avenlurine  natu- 
relle lui  vient  de  celui  qui  fut  d'abord  donné 
à  celle  qui  est  artificielle.  On  rapporte  qu'uu 
ouvrier  vénitien  ayant  laissé  tomber,  par 
at)enluret  de  la  limaille  de  cuivre  dans  du 
verre  en  fusion,  fut  tellement  surpris  et 
émerveillé  du  résultat,  qu'il  nomma  aven- 
surine  ce  nouveau  produit  dont  il  sut  tirer 
de  grands  avantages.  Aujourdhui,  pour  se 
procurer  artificiellement  du  l'aventurine,  ou 
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fait  emploi  de  paillettes  jaunes  ou  blanches 
de  tombac,  alliage  diversement  composé,  se- 
lon qu'on  veut  l'avoir  blanc  ou  jaune.  — . 
Voy.  ce  mot. 

AVERTISSEUR  ÉLECTRIQUE.  Instru- 
ment inventé  par  M.  Bréguet,  et  particuliè- 
rement applicable  aux  manomètres  dans  les- 
quels le  degré  de  pression  est  indiqué  par 
une  aiguille  marchant  devant  un  cadran 
gradué.  Le  principe  de  l'invention  consiste 
donc  à  utiliser  la  mobilité  des  pièces  indi- 
catrices des  appareils  de  sûreté,  telles  que 
l'aiguille  des  manomètres  et  baromètres,  - 
ainsi  que  la  tige  des  flotteurs,  pour  fermer 
et  ouvrir  un  circuit  métallique,  afin  d'éta- 
blir, lorsqu'il  en  est  besoin,  un  courant  élec- 
trique, destiné  a  faire  fonctionner  une  son- 
nerie. L'appareil  se  compose  de  trois  par- 
ties: d'un  manomètre  a  aiguille,  d'une  pile 
électrique  et,  au-dessus  de  la  pile,  de  l'aver- 
tisseur proprement  dit. 

AVEUGLE(fabr.  detap.).  On  appelle /«pu 
aveugles,  ceux  de  Smyrne,  dont  le  travail 
n'a  pas  rendu  convenablement  ledesçin. 

AVI  (boulang.).  Ce  mot  désigne  l'aciioo 
de  la  chaleur  qui  saisit  le  four  et  brûle  le 
pain.  On  dit  que  le  four  a  reçu  l'avi. 

AVIE  (chaudronn.).  On  dit  d'une  pièce 
qu'elle  est  ma/ croie,  lorsque  les  rebords  n'en 
sont  pas  bien  assemblés. 

AVIRON  (bourher.).  Pelle  de  bois  dpntles 
bouchers  font  usage  pour  remuer  les  grais- 
ses qu'ils  mettent  en  fusion 

A  VISSE  (serrur.).  Angl.  screw-pieet;  al- 
lem. schraubenstikk.  Pièce  de  fer  ou  de  cui- 
vre, qui  est  a  vis. 

AVISURE  (chaudronn.).  Rebord  d'une 
pièce  qui  se  rabat  sur  une  autre  pièce  et  les 
joint  ensemble. 

AV1VAGE  (miroit.t.  Première  façon  don- 
née à  la  feuille  d'étain  qui  doit  recevoir  lo 
vif-argent.  —  Ce  nom  désigne  aussi  une 
opération  de  teinture  qui  a  pour  objet  d'en- 
lever au  coton  passé  dans  la  garance,  sa 
teinte  brune  et  sombre. 

AVIVER.  Donner  de  la  vivacité,  de  l'éclat. 
Le  bijoutier  avive  en  donnant  un  dernier 
poli  à  son  ouvrage  avec  du  rouge  d'Angle- 
terre détrempé  dans  l'alcool,  et  de  la  pierre 
ponce  mouillée  de  vinaigre  ou  d'eau-de-vie. 

—  Pour  le  doreur,  aviver  c'est  nettoyer  une 
figure  de  bronze  h  l'aide  d'un  burin  ou  d'un 
outil  analogue,  pour  la  frotter  ensuite  ave« 
la  pierre  ponce,  afin  que  la  feuille  d'or  s'ap- 
plique plus  aisément  dessus.  —  Le  sculp- 
teur avive  ses  figures  de  métal  en  les  net- 
toyant et  les  polissant  pour  les  rendra 
propres  à  être  soudées,  dorées,  etc.  —  Le 
peintre  avive  aussi  uti  tableau  en  le  net- 
toyant. —  Le  graveur  avive  sa  taille,  en  la 
rentrant  avec  un  buriu  plus  losangô  que 
celui  avec  lequel  il  l'avait  d'abord  poussée. 

—  Pour  le  miroitier,  aviver  c'est  frotter 
légèrement  l'étain  de  vif-argent,  avant  de 
l'en  charger  tout  à  fait.  —  Pour  le  forgeron, 
c'est  augmenter  l'ardeur  du  charbou  déjïi 
enflammé,  en  y  jetant  un  peu  d'eau.  —  lit» 
termes  de  charpenlerie,  c'est  tailler  un^ 
pièce  de  bois  à  vive  arête  -  Le  leiniunfe* 
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avive  en  donnant  plus  d'éclat  à  la  couleur 
quil  emploie.  —  Enfin,  en  chimie,  aviver 
c'est  augmenter  également  l'éclat  et  le  bril- 
lant des  couleurs. 

AVIVOIR  (dor.).  Angl.  poltsher  ;  allem. 
vergotdmesser.  Instrument  qui  sert  à  étendre 
]'or  amalgamé. 

AV01(brass.).  Mot  qui  désigne  l'opération 
de  faire  couler  la  bière  d'unecuve  dans  une 
autre. 

AVOINEIUE  (agricult.).  Terre  semée 
d'avoine. 

AVOIR  DU  POIDS  (mélrolog.).  Livre 
de  seize  onces  employée  en  Angleterre,  et 
.  qui  se  trouve  en  opposition  avec  la  livré 
troy  représentant  seulement  douze  onces. 
Toute  marchandise  offrant  du  rebut,  du  dé- 
chet, se  vend  a  l'avoir  du  poids,  livre  qui 
vaut  en  grammes  453,54i. 

AVRILLET  (agricult.).  filé  semé  en  avril. 

AXE.  Du  grec  fi;*»»  et  du  latin  axii,  es- 
sieu, pivot.  Angl.  axis  ;  allem.  aeh$e.  Ligne 
ou  tige  du  fer  nu  de  bois  oui  nasse  par  le 
centre  d'un  corps  et  sert  a  le  faire  tourner 
sur  lui-même.  En  mécanique,  l'axe  est  une 
ligne  mathématique  qu'on  suppose  exister 
dans  toute  machine  de  rotation,  et  autour 
de  laquelle  se  produit  le  mouvement.  Vaxe 
d'un  cadran  est  le  style  qui  marque  l'heure; 
Vaxe  d'une  balance  est  la  ligne  droite  sur 
laquelle  elle  se  meut  ;  Vaxe  d'oscillation 
d'un  pendule  est  la  ligne  droile  parallèle  à 
l'horizon,  et  passant  par  le  centre  autour 
duquel  le  pendule  fait  ses  vibrations;  Vaxe 
du  treuil,  est  le  cylindre  qui  est  concen- 
trique au  tambour  de  cet  appareil  ;  l'axe  de 
rotation  est  la  ligne  autour  de  laquelle  un 
corps  tourneen  réalilélorsqu'il  est  en  mou- 
vement; Vaxe  d'un  cercle  est  la  ligne  quelcon- 
que  qui  passe  par  le  centre  el  se  termine  à 
la  circonférence  parles  deux  extrémités; 
l'axe  d'un  cône  est  la  ligne  tirée  du  sommet 
au  centre  de  la  base;  Vaxe  d'un  cylindre 
est  la  ligne  menée  du  centre  d'une  de  ses 
bases  au  centre  de  l'autre  base  ;  l'axe  trans- 
verse, dans  l'ellipse  et  l'hyperbole,  est  le 
diamètre  qui  passe  par  les  deux  foyers  el 
les  deux  principaux  sommets  de  la  ligure: 
c'est  le  plus  court  diamètre  dans  l'hyper- 
bole et  le  plus  long  dans  l'ellipse;  I  axe 
conjugué  ou  second  axe,  est  le  diamètre  qui 
passant  par  le  centre  se  trouve  perpendicu- 
laire à  l'axe  transverse,  el  le  plus  court 
dos  diamètres  conjugués. 

L'axe  optique  d'une  lunette  ou  d'un  verre 
convexe  ou  concave  est  le  rayon  visuel  qui 
passe  par  les  centres  des  sphères  sur  les- 
quelles la  courbure  de  ces  verres  est  réglée; 
I  axe  d'un  verre  lenticulaire  est  la  ligne 
droile  qui  passe  par  les  milieux  des  deux 
surfaces.  —  En  dioplrique,  on  nomme  axe 
d'incidence,  la  ligne  droite  qui  passe  parlo 
point  d'incidence*,  perpendiculairement  à  la 
au r face  rompante  ;  et  axe  de  réfraction,  la 
ligne  droile  tirée  du  point  d'iocidence  per- 
pendiculairement à  la  surface  rompante.  — 
Eu  physique,  l'axe  de  /'aimant,  ou  axe  ma- 
gnétique, est  la  ligne  droite  dont  les  extré- 
mités sont  les  deux  pôles  dei'aimaut.— Eu 


architecture,  l'axe  aVoil  est  la  ligne  pernen. 
diculaire  qu'on  suppose  passer  par  les  cen- 
tres des  bases  d'une  colonne  droite;  Vax» 
spiral  est  la  môme  ligne  dans  une  colonne 
torse  ;  l'axe  tourné  en  vit  est  celui  donlon 
fait  usage  pour  en  tracer  les  circonvolutions 
en  dehors  ;  l'axe  des  volutes  est  la  ligne 
qu'on  suppose  traverser  a  plomb  le  milieu 
'un  corps  cylindrique;  l'axe  d'un  édifia 
circulaire  est  la  ligne  droile  qui  le  traverse 
en  passant  par  le  centre  de  son  plin  ;  Vaxt 
d'un  édifice  non  circulaire  est  la  ligne  qui 
le  traverse  d'une  façade  à  l'autre,  en  cou- 

f>ant  son  plan  en  deux  parties  égales,  et  en 
ormnnt  avec  les  lignes  de  ses  façades  pa- 
rallèles des  angles  droits;  et  l'axe  commun 
s'entend  de  deux  bâtiments  séparés  l'unde 
l'autre  par  une  cour,  lorsque  le  prolonge- 
ment de  l'un  formerait  l'axe  de  l'autre. 
AX1CULE.  Petit  axe,  petit  essieu. 
AXIFUGE  (môcan.).  Du  latin  axwetdu 
grec  fi&wv,  axe,  puis  fugio,  de  y-iîy»» ,  fuir; 
Angl.  axifugal  potter  :  allem.  axifugalkraft, 
Puissance  ou  force  par  laquelle  un  c>rp* 
tend  è  s'éloigner  de  l'axe  autour  duquoiilse 
meut.  Ce  mot  est  synonyme  de  centrifuge, 
mais  peu  usité. 

AXIO&1ÈTRE.  Du  grec  fige»  ,  aie,  et 
pîTpoi  ,  mesure.  Machine  dont  on  fusait 
usage  autrefois  dans  la  marine  et  qui  in- 
diquait, à  première  vue,  quelle  étsit  la 
direction  de  la  barre  du  gouvernail  d'uu 
navire. 

AXIPÈTE  (phys.).  Du  latin  astis,  axe.el 
pefo,aller  vers.  Angl.axipeda/poteer;  allem. 
axipetalkraft .  Puissance  ou  force  par  laquelle 
un  corps  tend  a  s'approcher  de  l'axe  de  sa 
révolution.  Ce  mol,  peu  usilé  aujourd'hui, 
est  synonyme  de  centripète. 

AXONGEjou  SAINDOUX.  Eo  latin  o*im- 
gia,  de  axti.axe,  el  de  ungere, oindre.  Angl. 
axunge;  allem.  talg  Graisse  que  l'ou  pré- 
pare communément  avec  celle  du  porc; 
mais  on  faisait  aussi  usage,  autrefois. 
d'axonge  humaine  qu'on  estimai  t^comme  très- 
puissante  contre  les  ilfections  rhumatis- 
males. L'axouge  est  principalement  em- 
ployée dans  les  préparations  pharmaceuti- 
ques, mais  on  y  a  recours  quelquefois  dans 
divers  métiers  pour  des  enduits. 

AYCOPHOS^chim.).  Cuivre  oxydé. 

AYNET  ou  AINETTE.  Petite  verge  qui 
sert  a  euliler  les  harengs  qu'on  veut  faire 
saur^r. 

AYRL  Angl.  td  ;  allem.  ayriholx.  Palmier 
épineux  du  Brésil  dont  le  bois,  extrême- 
ment dur,  sert  aux  sauvages  pour  armer 
leurs  flèches  et  pour  faire  des  massues. 

AZAGOR  (chi m.). Vert-de-gris. 

AZANCE  (chien.).  Sel  ammoniac. 

AZARNET  (chim.).  Orpiment. 

AZEG  (chim.).  Vitriol. 

AZEG1  ou  AZAGI  (chim.).  Oxyderougedo 
fer. 

AZEMALA  (chim.).  Minium  ou  cinabre. 
AZEMAPHOR  (chim.).  Synonyme  J«- 
cartum. 

AZEMASOR  (chim.).  Cinabre  naturel. 
AZI.  Présure  composéo  de  lait  et  de  »>• 
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naigre.  On  en  fait  usage  en  Suisse  pour  huile  empyreumatinue  qui ,  malgré  sono 
faire  le  second  fromage  qui  se  retire  du    deur  désagréable,  n'a  cependant  rien  de  coin* 


petii-lail  du  premier 

AZ(MAR(chim.). Vermillon.  Cuivre  oxydé. 

AZIMUTAL  ou  COMPAS  AZIMGTAL. 
Aagl.azimutA  compost;  allem.  magnetnadel- 
abtceichungsmesser.  Instrument  astronomi- 
que dont  on  se  sert  pour  prendre  les  azi- 
muts. Il  n'est  composé  que  d'un  large  cer- 
cle posé  de  niveau  dans  toute  sa  surface.— 
On  nomme  aussi  azimutalr,  une  boussole 
destinée  à  conslaleravec  exactitude  h  quelle 
division  des  points  cardinaux  se  lève  ou  se 
couche  un  astre  observé,  <it  qu'on  emploie 
en  outre  pour  déterminer  avec  précision  la 
position  d'un  point  de  la  côte  près  duquel 
on  navigue. 

AZOB  (chim.)«  Alun  saccharin. 

AZOCARB1DE  (chim.).  Synonyme  de  cya- 
nide. 

AZOCARBIQUE  (chim.).  Synonyme  de 
cy  «nique. 

AZOCARBURE  (chim.).  Angl.  mistion  of 
azote  and  carbone;  allem.  vereinigung  des 
ttick'und  kohlensioffes.  Synonyme  de  cya- 
nure, c'est-à-dire  combinaison  de  cyanogène 
et  de  carbone. 
AZOCH,  AZOCK  ot  AZOTH  (chim.).  Mots 


mun  avec  la  précédente.  L'azote  seul  ne 
pourrait  servir  h  la  respiration ,  mais  il  n'esl 
pas  néanmoins  délétère  comme  d'autre  gaz, 
et  son  rôle  au  contraire  est  utile  dans  I  air 
atmosphérique  où  il  tempère  l'action  trop 
vivo  de  l'oxygèno  sur  l'appareil  respiratoi- 
re des  êtres  organisés.  Il  parait  en  outre 
que,  dans  l'acte  de  la  respiration,  une  cor- 
laine  quantité  d'azote  est  absorbée  et  contri- 
bue ainsi  à  l'alimentation. 

On  extrait  l'azote  de  l'air  en  enlevant  I7>* 
xygène  de  celui-ci  au  moyen  de  phosphore 
nue  l'on  fait  brûler  dans  une  cloche  pleine 
d'air  et  placée  sur  la  tablette  d'une  cuve 
pneumato-chimlque.  Le  résidu  de  l'opéra- 
tion est  de  l'azote  qu'on  épure  ensuite  en  le 
mettant  successivement  en  contact  avec  dés 
bulles  de  chlore  et  une  dissolution  de  po- 
tasse. On  se  procure  aussi  ce  gaz  en  trai- 
tant la  fibre  musculaire  par  l'acide  nitrique. 
Enfin,  il  se  dégage  quelquefois  de  lui-même 
des  fissures  du  sol,  durant  les  phénomènes 
volcaniques  ou  lors  des  tremblements  de 
terre.  A  l'état  naissant ,  l'azote ,  sollicité 

{>arde  fortes  affinités,  ou  sous  l'influence  de 
ôrces  électro-chimiques,  forme  des  combi- 


que  l'on  employait  anlrefois  pour  désigner    naisons  avec  l'oxygène,  et  telles  sont  parti- 


le  mercure  et  quelques-unes  de  ses  combi- 
naisons. 

AZOTATE  (chim.).  Nom  générique  des 
combinaisons  de  l'acide  azotique  avec  les 
bases  saliflables.  Les  azotates,  sels  très- 
solubles,  ont  une  saveur  fraîche,  ils  acti- 
vent la  combustion  des  charbons  allumés 


culièrement  le  protoxyde  d'azote ,  le  deuto- 
xyde  d'azote,  l'acide  hyponitreux,  l'acide 
mlreux  et  l'acide  nilriquo  ou  azotique.  Parmi 
ses  combinaisons  avec  d'autres  corps,  la  plus 
importante  est  l'ammoniaque  ;  avec  le  car- 
bone il  produit  le  cyanogène  ;  et  uni  à  cer- 
tains métaux,  il  donne  des  azotures  métal- 


sur  lesquels  on  les  jette,  et  leurs  propriétés  liques. 
sont  stimulantes.  Aujourd'hui,  on  emploie  L'azote  a  été  appelé  air  phlogitlique,  mo- 
de préférence  le  mol  nitrate  pour  celui  felte  atmosphérique,  air  méphitique  et  air 
d'azntaie.  vicié  ;  et  .  aujourd'hui ,  on  le  nomme  aussi 
AZOTE  (chim.).  Du  grec*  priv.,et  Çt*4,  quelquefois  alcaligène  et  nitrogène.  Lavoi- 
vie.  Angl.  azote  ;  allem.  sticstoff.  Corps  sim-  sier  constata  le  premier  la  présence  de  ce 
pie,  gazeux,  incolore,  transparent,  élastique,  gaz  dans  l'air  ;  mais  elle  avait  déjà  été  soup- 
qui  entre  pour  79  centièmes  dans  la  corn-  çonnée,  en  1772,  par  Rulherford.  Priestley 


position  de  l'air  atmosphérique.  Sa  densité 
est  de  0,976,  l'air  atmosphérique  étant  pris 
)»oiir  unité;  son  nombre  proportionnel  est 
177,03;  le  poids  de  son  atome  est  88,518; 
et  son  pouvoir  réfringent,  comparé  ô  celui 
de  l'air,  est  0,020.  L'azote  éteint  les  corps  en 
combustion,  asphyxie  les  animaux,  est  inso- 
luble dans  l'eau,  ne  rougit  pas  les  couleurs 
bleues  végétales,  et  contribue  à  former  l'a 


confirma  cette  découverte  par  des  expérien- 
ces ,  en  1775 ,  et  Scheeie  isola  entièrement 
l'azote  de  l'air,  en  1777.  A  notre  époque,  de 
savants  travaux  ont  été  accomplis  par  MM. 
Liebig, Boussiugault  et  Pa yen, pour laire con- 
naître l'importance  de  l'azote  dans  la  végé- 
tation. MM.  Dumas  et  Boussingaull  ont  pu- 
blié, en  1841,  sous  le  titre  de  Statistique 
chimique  des  êtres  organisés,  dos  théories 


cide  nitrique,  l'ammoniaque  et  presque  tou-    remarquables  dans  lesquelles  ils  admet 


tes  les  substances  animales  et  végétales 
Moins  répandu  dans  le  règne  minéral,  il  s'y 
rencontre  toutefois,  combiné  avec  l'oiygô- 
nê,  à  l'état  d'acide  azotique  uni  avec  des  ba- 
ses. Une  loi  invariable  et  qui  se  trouve  sans 
exception  jusqu'à  ce  jour,  e'est  que  toutes 
les  substances  organiques  qui  jouent  le  rôle 
de  .bases  saliflables  contiennent  de  l'azote, 


lent  que  les  matières  ternaires  qui  sont 
accumulées  dans  les  tissus  des  animaux, 
telles  que  la  graisse,  et  les  matières  azotées 
neutres  qui  constituent  la  trame  de  l'organi- 
sation animale,  sont  élaborées  par  les  végé- 
taux. Ces  derniers,  en  effet,  réduisant  l'acide 
carbonique  et  l'eau,  en  fixent  le  carbone  et 
l'hydrogène  et  rejettent  Soxygène  dans  l'at- 


et  rien  n'est  plus  aisé  que  de  reconnaître  la  mosphère;  puis,  réduisant  tantôt  1  oxyde 

présence  de  celui-ci  dans  les  substances  en  d'ammonium,  empruntant  (tantôt  directement 

question  ;  car  tandis  que  les  matières  azo-  de  l'azote  à  l'air,  s'assimilent  cet  élément, 

lées  donnent, par  la  distillation,  des  produits  Considéré  à  ce  point  de  vue,  le  règne  Y6iié- 

alcalins  unis  à  une  huile  empyreumalique  lai  constituerait  un  immense  app»rey 

très-létide,  les  matières  non  azotées,  au  con-  réduction  ,  tandis  que  le  règne  auima"  ,lJ>n«- 

iraire,  présentent  des  produits  acides  et  une  lionnerait  à  la  manière  d  un  apnarc" 
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combustion.  Ce  que  les  animaux  produisent 
les  végétaux  le  consomment  ;  ce  que  les  uns 
donnent  à  l'atmosphère,  les  antres  le  lui 
reprennent.  Dans  les  idées  de  MM.  Dumas 
et  Boussingault,  les  animaux  et  les  plantes 
pourraient  en  quelque  sorte  dire  considé- 
rés .comme  de  I  air  condensé.  Quand  la  force 
vitale  est  anéantie  chez  eux,  les  éléments  qui 
formaient  ces  matières  si  complexes  de  l'é- 
conomie se  séparent,  la  décomposition  don- 
ne pour  produit  final  de  l'acide  carbonique, 
de  l'eau  et  de  l'oxyde  d'ammonium,  lesquels, 
s'organisent  à  leur  tour,  servent  à  former 
de  nouveaux  êtres.  C'est  donc  dans  le  règne 
végétal  que  sont  élaborées,  aux  dépens  de 
l'air,  ces  matières  ternaires  ou  quaternaires 
qui,  passant  dans  le  corps  des  animaux  her- 
bivores, sont  en  partie  détruites,  en  partie 
accumulées  dans  leurs  tissus.  Des  animaux 
herbivores  elles  passent  à  leur  tour  dans  les 
carnivores,  qui  les  détruisent  ou  les  fixent 
selon  leurs  besoins. 

«  Ainsi,  »  disent  MM.  Dumas  et  Boussin- 
gault ,  «  se  ferme  ce  cercle  mystérieux  de  la 
vie  organique  à  la  surface  du  globe.  L'air 
contient  ou  engendre  des  produits  oxydés , 
acide  carbonique,  eau,  acide  azotique,  oxyde 
d'ammonium.  Les  plantes ,  véritables  appa- 
reils réducteurs,  s  emparent  de  leurs  radi- 
caux, carbone,  hydrogène,  azote,  ammo- 
nium. Avec  ces  derniers,  elles  façonnent 
toutes  les  matières  organiques  ou  organi- 
sâmes qu'elles  cèdent  aux  animaux.  Ceux- 
ci  è  leur  tour,  véritables  appareils  de  com- 
bustion, reproduisent  à  leur  aide  l'acide 
carbonique,  l'eau,  l'oxyde  d'ammonium  et 
l'acide  azotique,  qui  retournent  è  l'air  pour 
reproduire  de  nouveau,  et  dans  l'immensité 
dus  siècles,  les  mômes  phénomènes.  » 

Nous  avons  cité  plus  haut  quelques 
combinaisons  de  l'azote,  et ,  entre  autres , 
le  protoxyde  et  le  deutoxyde.  Le  premier , 
découvert  en  1776  par  Prieslley,  est  un  gaz 
incolore  et  inodore ,  d'une  densité  de  1,30. 
On  l'obtient  en  chauffant  du  nitrate  d'am- 
mouiaque  dans  une  cornue  de  verre.  Ce 
nitrate,  composé  d'azote,  d'hydrogène  et 
d'oxygène,  se  sépare,  sous  l'action  du  feu  , 
en  deux  groupes  distincts  :  l'un  est  formé 
d'eau  qui  se  condense  ;  l'autre  ,  de  proto- 
xyde d'azote  que  Ton  recueille  dans  un 
gazomètre.  C'est  après  l'avoir  obtenu  è  cet 
état  et  qu'il  a  été  desséché, qu'on  le  refoule 
dans  un  récipient,  au  moyen  d'une  machine 
inventée  par  M.  Hatterer,  et  qu'on  l'amène 
par  la  pression  à  se  liquéfier.  Cette  pression 
esi  égale  à  une  cinquantaine  d'atmosphères, 
c'est-à-dire  qu'elle  est  douze  fois  plus  forte 
quecellesous  laquelle  fonctionnent  commu- 
nément les  locomotives.  Le  protoxyde  se 
décompose  aisément  par  l'action  de  la  cha- 
leur, et  lorsqu'on  y  plonge  une  allumette 
offrant  encore  quelques  points  d'ignition,  il 
la  rallume  aussitôt,  comme  ferait  le  gaz 
oxygène  pur.  Cela  provient  de  ce  que  le 
mélange  d'azote  et  d  oxygène,  qui  résulte 
lui-môme  de  la  décomposition  du  protoxyde 
d'azote  par  le  feu,  renferme,  sous  un  vo- 
lume semblable ,  plus  d'oxygène  que  l'air 
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atmosphérique,  c'est-à-dire  33,33  pour  100. 
Le  protoxyde  d'azote  ne  peut  ôtre  respiré 
impunément  que  pendant  un  temps  très- 
limité,  et  il  finit  par  asphyxier,  comme 
l'hydrogène  et  l'azote,  par  privation  d'oxy- 
gène. S  il  faut  en  croire  quelques  expéri- 
mentateurs, ,1e  protoxyde  d'azote  causerait, 
lorsqu'on  le  respire,  une  sensation  agréable 
accompagnée  d'un  rire  insolite,  d'où  lui  est 
venu  le  nom  de  gax  hilarant.  Le  nitrate 
d'ammoniaque,  qui  procure  le  protoxyde 
dont  il  est  question  ,  contient  de  l'azote ,  de 
l'hydrogène  et  de  l'oxygène,  dans  ces  pro- 
portions NO'.HO-pNH»;  et  ces  proportions 
sont  telles  qu'il  suffit  d'une  simple  trans- 
position moléculaire,  pour  qu'il  en  résulte 
de  l'azote  et  de  l'eau  :  2NO+frHO.  Lorsque 
le  protoxyde  d'azote  a  été  amené ,  par  les 
procédés  que  nous  venons  d'indiquer  ,  aux 
états  liquide  et  solide ,  il  offre  un  curieux 
exemple  d'abaissement  de  température.  Dans 
lo  premier  état,  cette  température  s'abaisse 
à  — 115*,  et  dans  le  second  elle  se  maintient 
au  moins  à  —  lMr\  Alors  se  produisent  plu- 
sieurs faits  très-remarquables.  Ainsi,  placé 
en  contact  avec  la  peau,  le  protoxyde  la 
cautériserait  et  altérerait  profondément  les 
tissus  immédiats.  Si  Ton  plongeait  dans  le 
liquide  un  morceau  de  glace  provenant  des 
plus  hautes  latitudes,  il  y  produirait  l'effet 
d'un  fer  rouge  au  contact  de  l'eau.  Eufin, 
le  mercure  qu'on  v  verse  s'y  congèle  aus- 
sitôt, après  ébulhlion,  et  prend  la  solidité 
et  l'aspect  d'un  lingot  d'argent.  Il  résulte 
de  ces  faits,  qu'il  n'est  possible  d'évaluer 
celte  température  qu'à  l'aide  de  thermomè- 
tres à  air  ou  à  alcool,  puisque  celui  à  mer- 
cure subirait  immédiatement  la  congéla- 
tion. 

Le  deutoxyde  d'azote,  qu'on  appelle  aussi 
oxyde  azotique  ou  nitrique,  NO»,  est  un  gax 
incolore  comme  le  protoxyde,  et  quant  à 
son  odeur  elle  ne  saurait  ôtre  appréciée , 
attendu  qu'au  contact  de  l'air,  il  se  conver- 
tit immédiatement  en  vapeurs  rutilantes  et 
très-corrosives  qu'on  désigne  sous  le  nom 
d'acide  hyponitrique.  Le  deutoxyde  d'azote 
se  produit  fréquemment  par  l'action  de  l'a- 
cide nitrique  sur  les  métaux,  et  on  l'obtient, 
entre  autres  procédés,  en  versant  de  ce» 
acide  affaibli  sur  do  la  tournure  de  cuivre 
ou  de  fer.  Ce  deutoxyde  a  la  propriété  d'é- 
teindre les  corps  en  combustion. 

AZOTER  (chim.).  Charger  un  corps  d'a- 
zote. 

AZOTEUX  (chim.).  Qui  contient  de  l'a- 
zote. 

AZOTIDES  (chim.).  Classe  de  corps  sim- 
ples dont  In  type  est  l'azote. 

AZOT1FÈRE  (chim.).  Synonyme  d'oxo- 
teux. 

AZOTIODIQUB  (chim.).  Qui  est  composé 
d  acide  azotique  et  d'acide  iodique. 

AZOTIQUE  (chim.).  Qui  contient  de  l'a- 
zote en  excès. 

AZOTISATION  (chim.).  Action  d'azotiser. 

AZOTISER  (chim.).  Imprégner  d'azote. 

AZOTITE(chim.l.  Angl.  il.;  allem.  êtick- 
tloffhaUiyi  miner  alien,  Nom  générique  des 
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sels  formés  d'une  base  el  d'acide  azoteux. 
Traités  par  l'acide  sulfnrique  ,  ces  sels  pro- 
duisent des  vapeurs  rutilantes. 

AZOTOIDRS  (chim.).  Corps  formés  d'a- 
zote, de  phosphore  et  d'arsenic.  Leurs  com- 
binaisons hydrogénées  sont  alcalines,  et  les 
oxygène?:  sont  acides. 

AZOTURKS  (chim.).  Combinaisons  de 
l'azote  avec  un  autre  corps.  Obtenues  d'une 
manière  non  directe,  comme  à  l'aide  de 
l'ammoniaque,  ces  combinaisons  se  détrui- 
sent par  l'action  de  la  chaleur,  même  par 
l'effet  du  choc.  Parmi  les  azolures  sont  le 
chlorure  d'azote,  l'or  fulminant,  l'argent 
fulminant,  etc. 

AZRAGAR  (chim.).Vert-de-gris. 

AZUB  (chim.).  Nom  que  l'on  donnait  au- 
trefois à  l'alun. 

AZUBO  (chim.).  Vase  qu'on  employait 
anciennement  dans  les  laboratoires. 

AZDLEJOS  (céram.).  Carreau  de  faïence 
éraaillée,  de  fabrication  arabe. 

AZCLM1NE.  Yoy.  Ulminb. 

AZULMIiNIQUE  ou  AZULMIQUE  (chim.). 
Dépôt  de  couleur  brune  qui  se  forme  avec 
le  temps  dans  l'acide  cyanbydrique  ou  les 
cyanures  dissous. 

AZUR.  Nom  que  porte  communément  la 
poudre  qu'on  obtient  d'un  verre  coloré  en 
bleu  par  l'oxyde  de  cobalt.  Lorsque  celte 
poudre  est  grossière,  on  l'appelle  azur  à 
poudrer;  celle  qui  est  fine  porte  le  nom 
d'azur  d'émail.  On  fabrique  principalement 
l'azur  en  Bohême  ;  à  Schneiberg  ,  dans  la 
Snxe;  et  en  Franco,  dans  la  vallée  de  Lu* 
ohon.  Celle  fabrication  a  lieu ,  en  grand  , 
avec  le  rainerai  de  cobalt,  que  l'on  a  préa- 
lablement trié  et  bocardé,  afln  d'en  séparer 
les  matièrps  terreuses  et  autres  qu'il  con- 
tient. On  le  grille  après  cela  pour  en  vola- 
tiliser la  majeure  partie  du  soufre  et  en 
oxyder  le  cobalt.  Lorsque  le  minerai  a  subi 
ces  opérations  préalables,  on  le  pile,  on  lo 
tamise,  on  le  mêle  avec  deux  ou  trois  par- 
ties de  quarlz  ou  de  sable,  et  l'on  obtient 
alors  ce  qu'on  nomme  le  safre.  Les  propor- 
tions de  quarlz  et  de  sable  varient  suivant 
la  nature  du  minerai ,  et  on  ne  peut  les  dé- 
terminer que  par  l'expérience,  suivant  l'in- 
tensité de  la  c  <uleur  qu'on  se  propose  de 
produire.  En  Saxe  ,  le  safre  se  fait  avec  le 
meilleur  minerai  de  cobalt,  qu'on  pulvérise 
et  qu'on  grille  durant  cinq  à  six  heures.  On 
en  fabrique  de  quatre  espèces,  et  le  safre 
commun  donne  une  pesanteur  spécifique 
de  3,05.  C'est  en  vitrifiant  le  sable, ou  bien 
en  fondant  un  mélange  d'oxyde  de  cobalt 
et  de  silex,  qu'on  obtient  le  verre  d'azur, 
dont  voici  la  composition  : 

Oiyde  de  cobaltz  en  poudre  100  à  130  kilogrammes. 
Ouarli  ou  caillou  pulvérisé  et 

tamisé.  500 

Pu i aise  calcinée.  110,  5 

Verre  d'azur  impur.  90 
Ar«cnic  blanc  ou  dcutoxjde 

d'arsenic  50 

On  fond  ce  mélange  dans  de  grands  creu- 
sets, en  remue  de  temps  en  temps  la  ma- 
tière avec  des  crochets  de  fer ,  et,  au  bout 


i: 


de  huit  ou  dit  heures  d'une  chaleur  in- 
tense, le  mélange  se  trouve  complètement 
vitrifié.  On  s'assure  de  ce  résultat  en  pre- 
nant un  peu  de  pâle  dans  une  cuiller  de  fer, 
Ja  jetant  dans  reau  froide  et  l'examinant 
pour  voir  si  le  verre  est  net  et  bien  homo- 
gène, sans  bulles  ni  grains.  On  conduit 
alors  cette  fonte  dans  une  vaste  eaisse 
pleine  d'eau  qu'on  renouvelle  incessam- 
ment, attendu  que  plus  elle  conserve  sa 
fraîcheur,  plus  elle  est  froide,  plus  le  verre 
d'azur  s'étonne,  s'attendrit  et  s'éclate  en 
élites  parties ,  ce  qui  le  rend  plus  facile  à 
>royer.  Chaque  fourneau  produit  par  vingt- 
quatre  heures  7  &  800  kilogrammes  au 
moins  de  verre  d'azur  qui ,  au  sortir  de  fa 
caisse  remplie  d'eau ,  est  pilé  a  sec  sous  les 
pilons  d'un  bocard  el  tamisé  avec  un  crible 
de  fer.  Après  qu'il  a  été  ;ainsi  bocardé,  il 
est  porté  au  moulin  où  on  le  broie  le  plus 
fin  possible ,  et  six  heures  de  travail  suffi- 
sent pour  que  la  matière  soit  convenable- 
ment divisée.  On  coule  alors  le  liquide  par 
une  ouverture  pratiquée  au  bas  de  I  ar- 
chure,  el  en  le  reçoit  dans  des  baquets 
pour  le  porter  dans  une  cuve  où  l'on  fait 
arriver  en  même  temps,  par  un  robinet  ,  de 
l'eau  bien  claire.  Un  ouvrier  agite  rapide- 
ment la  matière  avec  une  grande  spatule  de 
bois  pour  la  bien  délayer;  il  la  laisse  en- 
suite reposer  un  moment;  puis,  avec  un 
baquet,  il  puiso  l'eau  chargée  d'azur,  el  la 
verse  daua  un  canal  de  bois  qui  l'emmène 
dans  une  autre  cuve.  Lorsqu'il  ne  reste  plus 
qu'environ  un  décimètre  a  eau  sur  le  préci- 
pité qui  s'est  fait  de  la  poudre  la  plus  gros- 
aière  dans  la  première  cuve,  ou  eesse  de 
puiser,  on  y  fait  venir  de  nouvelle  eau 
fraîche ,  on  agile  derechef  la  matière ,  et 
après  un  moment  de  repos  on  la  dirige 
aussi  dans  une  autre  cuve.  Quant  au  dépôt 
qui  demeure  dans  la  première  cuve,  a  la 
suite  des  deux  lotions  qui  viennent  d'être 
indiquées,  on  lo  repasse  au  moulin.  En 
répétant  celle  manœuvre,  on  parvient  a 
réduire  tout  le  verre  d'azur  en  une  poudre 
impalpable;  mais,  pour  obtenir  encore  di- 
vers degrés  de  finesse,  on  réunit  le  tout 
dans  uno  grande  cuve  percée  sur  sa  hau- 
teur de  quatre  ouvertures  è  égales  distan- 
ces l'une  de  l'autre.  On  laisse  reposer  d'a- 
bord quelques  instants;  puis  on  fait  couler 
la  portion  du  liquide  qui  se  trouve  au-des- 
sus de  l'ouverture  supérieure,  ce  qui  en- 
traîne l'azur  le  plus  divisé;  et  l'on  donne 
cours  successivement  de  la  même  manière, 
par  les  trois  autres  ouvertures,  è  l'azur  tenu 
en  suspension.  C'est  ainsi  qu'on  se  procure 
les  divers  degrés  de  cette  pondre,  qui  sont 
connus  dans  le  commerce  sous  les  déno- 
minations impropres  d'azur  de  premier,  de 
deuxième,  de  troieième  el  de  quatrième  feu.  Ici 
le  mol  feu  s'entend  du  degré  de  vivacité  ot 
de  finesse  de  l'azur. 

Autrefois  on  faisait  de  l'azur  factice  avec 
de  l'indigo  ou  du  suc  de  violettes  broyé  avec 
de  la  craie.  On  en  obtenait  encore  de  l'union 
du  sel  ammoniac  et  de  l'argon1»  ou  d'un  mé- 
la-jgo  de  soufre,  de  mercure  et  de  sel  ana- 
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moniac.  —  On  appelle  azur  de  cuivre ,  le 
carbonate  do  cuivre  natif,  nommé  aussi 
bleu  de  montagne  ou  bleu  d'azur,  et  que  (es 
peintres  emploient  lorsqu'il  faut  relever  un 
rehaussé  d'or  par  un  fond  d'azur.  —  Le  la- 
pis-lazuli  ou  lazulito  est  quelquefois  appelé 
pierre  d'azur.  —  On  nomme  azur  d1 Alterna' 
gne,  celui  que  l'on  se  procure  en  ratissant 
le  dussus  des  pierres  qui  se  trouvent  dans 
les  -mines  d'Argent.  —  Les  boule»  d'azur 
sont  une  préparation  de  bleu  dont  font 
usape  les  blanchisseuses. 

AZURAGE.  Action  d'azurer  un  blanc 
pour  lui  donner  sa  couleur  complémen- 
taire. 

AZURER.  Donner  une  couleur  d'azur  à 
un  objet  quelconque. 


AZURIC  (chira.).  Espèce  de  vitriol  rouge. 

AZURITE.  Minéral  d'un  beau  bleu  qu'on 
rencontre  soit  à  l'état  terreux,  soit  sous 
forme  de  cristaux ,  et  qu'on  emploie  quel- 
quefois dans  la  peinture.  Il  renferme  69 
pour  100  d'oxyde  de  cuivre.  O  i  donnait  au- 
trefois le  môme  nom  à  un  minéral  silicaté 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  klapro- 
thile. 

AZUROR.  Qui  est  bleu  ou  d'azur  avec  ues 
reflets  d'or. 

AZYME.  Du  grec  4,  priv.,  et  {fyw,  levain. 
Pain  sans  levain.  Les  Catholiques  occiden- 
taux l'emploient  dans  l'Eucharistie,  et  les 
Juifs  ne  mangent  que  de  celui-là  à  l'époque 
où  ils  célèbrent  l'anniversaire  de  leur  sor- 
tie d'Egypte. 
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B.  Sur  les  monnaies  de  France,  cette  let- 
tre est  la  marque  de  la  fabrique  do  Rouen. 

—  Dans  l'ancienne  chimie ,  B  désiguait  le 
mercure.  —  Dans  la  nomenclature  chimi- 
que actuelle ,  B  désigne  le  bore  ;  Ba ,  le  ba- 
rium  ;  Bi,  le  bismuth  ;  Br.,  le  brome. 

B  B.  Marque  sur  les  monnaies  de  France 
la  fabrique  de  Strasbourg. 

BAAZAS  (insl.  de  mus.).  Sorte  de  guitare 
h  quatre  cordes,  usitée  chez  les  peuplaJes 
sauvages  de  l'Amérique. 

BABEURRE  ou  LAIT  DR  BEURRE.  Li- 
queur presque  entièrement  composée  du 
sérum  du  lait,  appelé  communément  du  pe- 
tit tait,  et  de  quelques  parties  bulireuses 
et  casécuses.  Cttte  liqueur  se  sépare  de  la 
crème  lorsqu'on  l'a  battue ,  pour  en  réunir 
les  parties  grasses  qui  forment  le  beurre,  et 
dans  quelques  pays  on  nomme  le  babeurre 
baratte,  parce  que  l'instrument  de  ce  nom  , 
avec  lequel  on  bat  le  beurre,  produit  aussi 
le  petit  lait.  C'est  lorsque  le  beurre  ne  se 
trouve  pas  entièrement  dépouillé  du  ba- 
beurre, qu'il  contracte  le  goût  fort  qu'on  lui 
connaît.  En  .Hollande ,  on  emploie  le  ba- 
beurre à  faire  de  la  soupe  pour  les  valets  de 
ferme;  on  le  mange  encore  sous  d'autres 
formes  ,  en  y  ajoutant  de  la  mélasse  et  di- 
vers assaisonnements ,  et  on  en  humecte  le 
son  dont  on  nourrit  les  volailles  de  la  basse- 
cour,  les  porcs  et  les  bestiaux. 

BABILLARD  (raécan.).  Angl.  connecting- 
rod;  allem.  treibstab.  Axe  central  qui 
agile  l'auget  d'où  descend  le  grain  de  la  tré- 
mie entre  les  meules  du  moulin. 

BABKA(monn.).  Petite  monnaie  de  cuivre 
de  Hongrie.  Elle  vaut  un  tiers  du  denier  du 
pays. 

BAC  (teint.).  Mot  celle  qui  signifie  vase 
bateau.  Angl.  trough  for  dying  ;  allem. 
einechmeizknslen ,  cuve  à  teinture.  —  En 
termes  de  brasserie ,  le  bac  est  aussi  une 
espèce  de  cuve  où  l'on  fait  germer,  macé- 
rer et  fermenter  les  graius,  le  houblon,  etc. 

—  Dans  lès  raffineries,  on  appelle  bac  à 
formée,  une  grande,  auge  de  bois,  dans  la- 
quelle on  met  les  formes  en  trompe;  le 


bac  a  sucre  est  celui  où  Ton  jette  les  ma- 
tières triées  et  sorties  des  barils;  le  bac  à 
chaux,  celui  où  l'on  ôleint  cette  substance  , 
dont  on  fait  usage  pour  la  clarification  ;  le 
bac  à  terre,  celui  dans  lequel  ou  délaye  ta 
terre.  —  On  donne  aussi  le  nom  do  .bac  au 
petit  bassin  d'une  fontaine. 

BACHASSON  (papet.).  Angl.  trough  for 
paper;  allem.  wasserkaeten.  Caisse  de  b*«:s 
qui  fournit  de  l'eau  aux  piles  en  usage  dans 
les  papeteries. 

BACHAT  (papet.).  Angl.  hole  ;  nllem. 
ttampfloch.  Sorte  de  gouttière  qui  se  trouve 
Sous  le  pilon  dans  une  papeterie. 

BACHE.  Du  celte  bach,  cavité,  courbure, 
couverture.  Pièce  de  toile  ou  de  cuivre  qui 
recouvre  et  met  à  l'abri  le  chargement  d'une 
voiture.  En  hydraulique,  la  bâche  est  une 
sorlede  cuvette  qui  reçoit  l'eau  d'une  pompe 
aspirante  à  une  certaine  hauteur,  où  elle  est 
reprise  par  d'autres  pompes  qui  l'élèvcnt 
du  nouveau.  —  La  bâche  du  jardinier  est 
comme  une  petite  serre,  entoncée  en  partie 
au-dessous  du  niveau  du  sol,  et  dans  la- 
quelle on  abrite  les  plantes  délicates,  les 
boutures,  les  marcottes,  et  l'on  hâte  la 
germinaison  de  certaines  semences.  — 
En  termes  de  pêche ,  on  appelle  bâche 
traînante,  un  tilet  en  forme  de  manche  que 
l'on  traîne  sur  le  sable,  dans  les  endroits  où 
il  y  a  peu  d'eau ,  aGn  de  prendre  de  la  uie- 
nuiso  ou  frai  de  poisson. 

BÂCHÉ.  Ce  qui  est  couvert  d'une  bAche* 
BÂCHER.  Recouvrir  d'une  bâche. 

BÀCHON.  Grand  vaisseau  de  bois  dont  on 
se  sert  pour  transporter  le  liquide ,  et  dont 
les  boyaudeurs  font  aussi  emploi  pour  por- 
ter les  boyaux  au  lavoir. 

BACHOTTE.  Sorte  de  grand  baquet  ou  do 
caisse  qu'on  remplit  d'eau  douce,  et  dans 
lequel  on  transporte  vivants  les  poissons 
de  rivière. 

BACTRÉOLE  ou  BRACTRÉOLB  (bail, 
d'or).  Angl.  gold-chips;  allem.  abfatl.  Nom 
que  l'on  donne  aux  rognures  de  feuilles 
d'or  qui  servent  à  composer  l'or  en  co- 
quilles. 
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BADÊ  (carp.).  Angl.  opening  ;allem.  œ//*- 
«unj.  Se  dit  de  l'ouverture  du  compas  qui 
mesure  les  jours  entre  une  pièce  de  bois  et 
ta  place  où  elle  doit  être  roiee. 

BADIGEON.  Du  cell  bad  ou  bâtis,  jaune. 
Couleur  jaune  ou  grise  dont  on  peint  les 
murs  pour  leur  donner  l'apparence  d'une 
construction  nouvelle.  La  préparation  dont 
on  fait  le  plus  communément  usage  pour 
badigeonner  a  lieu  de  celte  manière:  On 
prend  on  seau  de  chaux  éteinte ,  on  y  joint 
un  demi-seau  de  sciure  de  pierre,  avec  de 
l'ocre  de  rue  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité suivant  l'intensité  de  la  couleur  qu'on 
veut  donner  au  badigeon ,  et  l'on  détrempe 
le  lotit  dans  de  l'eau  où  l'on  a  fait  dissoudre 
un  demi-kilogramme  d'alun.  Si  l'on  manque 
de  sciure  de  pierre,  on  y  substitue  une  plus 
grande  quantité  d'ocre  de  rue  ou  d'ocre 
aune  à  laquelle  on  ajoute  des  écailles  de 
lierres  pulvérisées  et  tamisées.  Celte  es- 
pèce de  badigeon  résiste  assez  bien  a  J'ac- 
ion  de  la  pluie  et  de  l'air. 
Quant  aux  pierres  de  taille,  on  remédie 
ordinairement  à  la  détérioration  de  leur 
couleur  primitive ,  en  les  grattant  plus  ou 
moins  profondément;  mais  celte  opération 
est  longue  et  dispendieuse,  elle  peut  altérer 
la  forme  de  quelques  parties  du  bâtiment» 
et  dès  l'année  1755,  M.  Bachelier  avait  rem- 
placé le  gralldgo  par  un  enduit  conserva- 
teur dont  la  composition  se  perdit  après 
lui.  One  commission  nommée  en  1808  par 
l'Institut,  et  qui  avait  pour  membres  MM. 
Berthollel ,  Chaptal ,  Lebrelon  ,  Vincent , 
Vauquelin  et  Guylon-Morveau ,  se  livra  à 
des  essais  pour  retrouver  le  procédé  de  M. 
Bachelier,  et  si  elle  ne  le  ressuscita  poiul 
d'une  manière  identique,  elle  en  fournit  on 
du  moins  tout  a  fait  analogue,  et  dont  voici 
la  formule  : 

SUBSTANCES  SÈCHES. 


Chaux  vive 

l'Iàire  cuit  ou  sulfate  de  chaut. 
Céruve  oo  carbonate  de  plomb. 
Fromage  f  " 


57  parties 
7 
6 

Quantité  variable. 

La  chaux  est  broyée  avec  le  fromage  en 
consistance  de  pâle  molle,  égale  el  bien 
liée.  On  y  ajoute  le  plâtre  cuit  et  la  céruse; 
puis,  par  un  broiement  plus  exact  sur  le 
marbre,  avec  un  peu  d'eau,  on  réduit  lo 
tout  en  une  bouillie  plutôt  épaisse  que  li- 
quide; et,  enfin,  ou  de  lait  avec  de  l'eau 
commune.au  moment  de  la  pose,  qui  se 
fnil  de  coutume  h  la  brosse  ou  au  pinceau 
du  vernisseur.  Aujourd'hui,  on  enduit  aussi 
avec  des  peintures  a  l'huile. 

Nous  venons  d'exposer  quels  sont  les 
avantages  du  badigeon  employé  pour  rendre 
1a  fraîcheur  et  la  propreté  aux  édifices  mo- 
dernes. Malheureusement,  ce  procédé  em- 
ployé sans  intelligence  par  beaucoup  de 
gens,  est  venu  souiller,  dégrader  désœu- 
vrés de  l'art  aotique,  c'est  à-dire  des  monu- 
ments romains,  puis  de  ces  admirables  pro- 
duits de  l'architecture  religieuse  du  moyen 
âge.  C'est  ainsi  que  dans  beaucoup  de  pa- 
roisses rurales,  el  même  jusqu'au  sein  dos 
cités,  certaines  fabriques  ont  cru  se  dislin 

* 
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guer  éminemment  en  faisant  disparaître 
sous  d'affreux  badigeonnages  blancs,  jaunes 
ou  bleus,  des  peintures  murales  et  des  sculp- 
tures délicates  qui  se  recommandaient  dou- 
blement au  point  de  vue  artistique  et  archéo- 
logique. Il  est  vrai  que  les  monuments  di- 
gnes d'êlre  respecte*  sous  ce  rapport  sont 
placés  partout  sous  la  protection  des  fonc- 
tionnaires publics  ;  mais  trop  souvent  l'igno- 
rance brave  avec  impunité  les  règlements 
que  dicte  un  esprit  éclairé. 

En  sculpture,  on  entend  par  badigeon 
une  sorte  de  détrempe  composée  de  pïâlre 
el  de  pierre  pulvérisée  dont  on  fait  usage 
pour  remplir  des  joints,  des  trous,  ou  dis- 
simuler certnins  défauts. 

BADIGFONNAGE.  Action  de  badigeonner 
ou  de  peindre  un  muravec  du  badigeon. 

BADIGEONNER.  Peindre  un  mur  ou  un 
membre  quelconque  d'architecture  avec  du 
badigeon. 

BADILLON.  Petites  brochettes  qu'on  clone 
de  distance  en  distance  sur  le  gabaril  d'un 
navire  en  construction,  afin  de  régler  la  lar- 
geur des  pièces  de  bois. 

BADINE.  Baguette  mince  que  Ton  porte 
a  la  promenade,  soit  à  pied,  soit  a  cheval, 
et  dont  on  fait  usage  aussi  pour  battre  les 
habits. 

BAFETASou  BAFFETAS  fmanuf.).Gro«e 
toile  de  colon  blanc  qui  se  fabrique  dans  les 
Indes  orientales.  Il  s'en  fait  une  exportation 
considérable,  et  la  plus  estimée  est  celle  de 
Surate. 

BAGATTINO  (monn.).  Monnaie  de  cuivre 
de  Venise.  C'est  la  moitié  du  dtnUr  ou  de- 
nier, el  elle  correspond  à  2  ou  3  centimes. 

BAG  LATTE  A  (inst.  de  mus.).  Instrument 
des  Arabes.  Il  consiste  en  trois  cordes  ten- 
dues sur  une  planchette,  et  l'on  enjoué  avec 
une  plume. 

BAGNOLET.  Toile  goudronnée  qu'on  tend 
au-dessus  des  billes  d'une  galère,  pour  la 
garantir  de  -la  pluie. 

BAGUE.  Du  latin  bacca,  perle  ronde.  Angl. 
el  allem.  ring.  Anneau  d'or,  d'argent  ou  de 
toute  autre  matière  qu'on  porte  au  doigt.— 
La  bague  de  la  baillonnetle  est  un  anneau 
aplati,  en  fer,  qui  embrasse  la  douille  vers 
son  milieu,  el  circule  sur  son  embase  ou 
bourrelet,  de  manière  è  buler  contre  Téton- 
teau  el  à  laisser  libre  ou  à  retenir  la  bâillon- 
nette  au  bout  du  fusil. 

BAGUE.  Se  dit  d'un  fusil  dans  l'intérieur 
duquel  existe  une  boursouflure  annulaire, 
résultat  d'un  vice  de  fabrication. 

BAGUENAUDIER.  Jouet  d'enfant  com- 
posé d'un  certain  nombre  d'anneaux  qu'on 
ne  peut  placer  ou  déplacer  que  dans  un  cer- 
tain ordr»î. 

BAGUER  (conl.).  C'osl  faire  tenir  les  plis 
d'une  éleffH  en  les  cousant. 

BAGUETTE.  Du  lalin  baculelta,  diminutil 
de  baculus,  bâton.  En  termes  d'armurier,  la 
baguette  est  d'une  verge  de  bois,  de  baleine 
ou  d'acier,  dont  on  fait  usage  pour  enfercer 
la  charge  d'un  fusil.- L'artificier  erop»»» 
différentes  sortes  de  baguettes :  »«s  unes 
courtes  cl  grosse?,  servent  de  boulott'-»» 
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autres,  percées  dans  leur  longueur,  sont  dont  on  se  sert  dans  la  marine  h  divers 
employées  pour  charger  les  fusées  de  toute  usages.  On  y  met  particulièrement  le  brai 
matière  combustible;  et  celles  qui  sorti  Ion-  dont  on  enduit  les  fontes  et  les  joints, 
fçues  et  minces  dirigent  l'ascension  des  fu-  v  BAILLONNER.  On  dit  bâillonner  une  porte. 
Bées  volantes.  —  La  baguette  du  corroyeor  pour  exprimer  qu'on  la  ferme  en  dehors  au 
«st  une  longue  perche  sur  laquelle  les  cuirs  moyen  d'une  pièce  de  bois, 
-sont  étendus  après  qu'il*  ont  été  foulés  &  BA1LL0QUETS  (plumas.).  Plumes  de  cou- 
l'eau. — Celle  du  hongroyeur  est  un  morceau  leurs  mêlées  et  naturellement, 
de  bois  long  et  rond,  puis  renflé  au  milieu  B  A  ILLOTTE.  Diminutif  de  baquet, 
comme  un  fuseau ,  qui  s'emploie  pour  unir  BAIN.  Du  latin  balneum.  L'immersion  qui 
les  cuirs.  —  Le  cirier  fait  usage  d'une  ha-  porte  ce  nom  se  distingue,  en  ce  qui  con- 
guetteà  mèche  sur  laquelle  on  enfile  les  mô«  cerne  le  corps  humain,  en  bains  froids,  en 
ehes  lorsqu'elles  ont  été  coupées  en  Ion-  bains  tempérés  et  en  bains  chauds.  On  en- 
gueur;  et  d'une  baguette  à  bougies  où  Ton  tend  par  bain  froid,  relui  qui,  pendant  l'été, 
place  les  bougies  quand  elles  sont  terminées,  est  pris  a  la  {empérature  des  rivières,  c'esl- 
—  En  architecture,  la  baguette  est  une  pe-  à-dire  de  12  à  18"  centigrades  II  est  frais  de 
tite  moulure  ronde  taillée  quelquefois  d'or-  18  à  25°.  Ce  bain  agit  comme  louique  par  la 
nemenls  semblables  à  ceux  des  profils.  Celle  réaction  qu'il  détermine.  Le  bain  de  mer 
qu'on  appelle  baguette  à  rosée f  est  taillée  en  jouit  d'une  action  excitante  et  tonique  due 
ruban  et  tortillée  avec  des  roses  sculptées  aux  sels  alcalins  qui  s'y  trouvent  en  disso- 
doiis  les  intervalles;  la  baguette  à  rubann  lution.  Le  bain  tiède  nu  tempéré,  varie  dans 
imite  des  rubans  tortillés  ou  croisés  et  se  sa  chaleur  de  28  è  35*  centigrades,  et  c'est 
taille  avec  ou  sans  feuilles  de  laurier.—  celui  auquel  on  a  recours  comme  moyen  hy- 
Les  chimistes  donnent  le  nom  de  bnguette  à  giéoique,  parce  qu'il  est  calmant  et  relS- 
un  tube  plein,  en  verre,  dont  ils  se  servont  chant.  Le  bain  de  vapeur  est  une  combinai- 
pou  r  remuer  ou  mélanger  les  substances  qui  son  du  calorique  avec  la  vapeur  d'eau,  char* 
attaqueraient  les  spatules.  g£e  ou  non  de  substances  aromatiques  vola- 

BAHUT.  Du  cell.  6aAu,  coffre.  Nom  d'une  tiles,  et  sa  température  se  porte  de  50  à 

sorte  de  coffre  dont  le  couvercle  forme  75'  centigrades.  On  en  fait  usage  pour  les 

voûte  et  qui,  d'ordinaire,  est  recouvert  do  «lTeotions  rhumatismales  et  les  dermatoses 

cuir  ou  de  cuivre,  et  gorni  de  clous  dispo-  chroniques.  Les  baine  égyptien» consistent! 

sésavec  un  certain  art.  De  nos  jours  on  a  subir  progressivement  les  degrés  de  la  cha- 

élendu  celte  dénomination  à  toutes  les  gran-  leur  jusqu'à  celle  de  l'étuve,  cl  à  descendre 

des  caisses  et  coffres  qui  ne  trouvent  ornés  graduellement  aussi  de  celle-ci  jusqu'à  la 

de  sculptures  comme  on  les  faisait  au  moyen  température  ordinaire.  Les  bains  russes  se 

Age.  Tel  de  ces  vieux  meubles  achetés  pour  prennent  au  sein  d'une  atmosphère  humide 

une  pièce  de  cinq  francs  dans  un  village,  a  et  très-chaude,  produite  par  la  vapeur  que 

été  revendu,  après  une  restauration  conve-  détermine  de  l'eau  versée  sur  des  cailloux 

nable,  mais  peu  dispendieuse,  jusqu'à  k  à  rougis  par  le  (eu  d'un  fourneau  dans  une 

5,000  francs  à  l'un  deces  amateurs  forcenés  salle  close.  Les  baigneurssont  assis  sur  des 

dont  le  goût  pour  les  antiquailles  est  porté  banquettes  ou  sur  des  matelas  de  foin,  et 

jusqu'à  Ta  démence.— En  architecture  ou  an-  se  font  frictionner  et  masser  après  le  bain, 

pelle  pierres  taillées  en  bahu,  celles  dont  la  opération  que  suit  une  douche  froide.  Le 

forme  est  convexe,  comme  on  les  voit  au  bain  turc  est  une  «Huve  sèche,  c'est-à-dire 

parapet  des  ponts  et  des  quais.  une  salle  dont  toutes  les  parois  sont  chauf- 

BAQUTIEK.  Celui  qui  fait  des  bahuts,  fées  par  des  tuyaux  qui  les  parcourent, 
des  coffres,  etc.  Sous  le  régime  des  corpo-  Bn  chimie,  on  appelle  bain  la  masse  de 
rations,  le  bahutier  formait  une  profession  matière  quelconque  qui  environne  le  corps 
tout  à  fait  distincte;  mais,  aujourd'hui  le  baigné  el  se  prête ,  par  le  peu  d'agnSgHtitm 
même  ouvrier  accomplit  les  travaux  qui  se  de  ses  molécules,  aux  formes  et  aux  dépla- 
trouvaieni  séparés  chez  le  coffretier,  le  mal-  céments  de  ce  corps.  Le  bain  de  cendres  est 
Jelier,  le  banutier  et  le  layetier.  C'est  ce  celui  où  les  cendres  remplacent  l'eau,  le 
dernier  qui  maintenant  embrasse  tout  le  bain  de  sable,  celui  ou  cette  substance  rem- 
travail  des  autres.  place  la  cendre  dans  le  vase  sur  lequel  on 

BAIART.  Petite  auge  aans  laquelle  le  ma-  place  la  matière  qui  est  l'objet  de  l'opéra- 

çon  porte  le  ciment.  —  C'est  aussi  le  nom  tion.  C'est  un  bain  de  vapeur,  lorsque  le  vase 

d'une  espèce  do  civière.  qui  contient  la  matière  est  exposée  à  la  va- 

BAIE  (archit.).  du  latin  badicare,  diininu-  peur  de  l'eau  bouillante.  On  nomme  bain- 

tif  de  baàare,  bâiller.  Ouverture  laissée  dans  marie,  un  vase  plein  d'eau  chaude  placé  sur 

un  mur  qu'on  construit,  pour  recevoir  une  lu  feu,  cl  dans  lequel  on  met  un  autre  vase 

croisée  ou  une  porte.  contenant  la  matière  sur  laquelle  on  veut 

BAIGNOIRE.  Vaisseau  dans  lequel  on  se  opérer.  Un  métal  est  un  bain,  quand  il  a  &é 

baigne.— Chez  les  hongroyeurs,  la  baignoire  mis  par  le  feu  en  étal  de  fluidité, 

est  une  sorte  de  poêle  dans  laquelle  on  fait  En  termes  de  plumassiers,  le  bain  est 

chauffer  l'eau  d'alun  et  le  suif  qui  servent  à  une  poôle  en  cuivre  ballu,  dans  laquelle  on 

l'apprêt  des  cuirs.— Logo  saillante  el  arron-  plonge  les  plumes  qu'on  veut  mettre  en 

die  d'une  salle  de  spectacle.  couleur.  —  Le  bain  des  teinturiers  est  la 

BAILLE.  Moitié  de  tonneau,  en  forme  de  cuve  dans  laquelle  ils  plongeut  les  étoffes, 

baquet  el  plus  large  du  fond  que  du  haut,  el  ils  donnent  le  même  nom  à  la  prépara- 
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lion  colorante  que  contient  coite  cuve.  — 
Le  mot  s'applique  encore,  dans  plusieurs 
autres  ans,  aux  vases  et  aux  liqueurs  qui 
servent  au  travail.  —  En  architecture,  enfin 
maçonner  en  bain,  c'est  poser  les  pierres  ou 
Ips  moellons  en  plein  mortier,  ou  bien  faire 
emploi  d'une  grande  quantité  de  plâtre  pour 
lier  les  diverses  parties  de  l'ouvrage. 

BAÏONNETTE  (arm.).  Ce  nom  vient  do 
Rayonne,  ou  celle  arme  fut.  dit-on,  fabriquée 

four  la  première  fois.  Angl.  bayonct;  alfem. 
ayonett.  Dague  courte,  largo  et  façonnée 
en  forme  de  lancette,  qui,  au  lieu  d'une 
poignée,  est  pourvue  d'un  manche  do  fer 
creux,  appelé  douille,  qui  sert  A  la  fixer  au 
bout  d'un  fusil. 

BA10QUE  ou  BAJOQUE  (raonn.).  Petite 
monnaie  de  cuivre  qui  a  cours  dans  les 
Etats  romains.  Elle  vaut  a  peu  près  cinq 
centimes. 

BA10QUEL1.E  (monn.).  Monnaie  de  billon 
de  Bologne  et  de  plusieurs  autres  contrées 
de  l'Italie. 

CAISSIÈRE.  On  nomme  ainsi  la  portion 
de  vin,  de  vinaigre,  d'huile  ou  de  tout  oulre 
Kquido,  qui  forme  une  couche  de  quelques 
millimètres  au-dessus  de  la  lie. 

BA1SS01R  (salin.).  Sorte  de  magasin  ou 
réservoir  d'eau  que  l'on  construit  dans  les 
salines.  Les  baissoirs  sont  en  bois  de  chêne 
et  en  madriers  épais  que  soutiennent  en 
travers  des  solives  ou  des  poutres  retenues 
par  des  tenons  de  fer;  ils  sont  en  outre  sup- 
portés par  des  murs  silués  è  0*075  les  uns 
des  autres. 

BAISUUK  (boulang.).  Endroit  par  lequel 
un  pain  en  a  louché  un  autre  dans  le  four, 
requi  lui  laisse  une  sorte  de  cicatrice  qui 
le  dépare. 

BAJOIRE  (nuraism.).  Médaille  qui  a  pour 
f  fligie  deux  lêles  de  profil  qui  semblent  ap- 
pliquées l'une  sur  l'autre. 

BAJOUE  (mécati.).  On  désigne  par  ce  nom 
les  bossages  ou  coussinets  qui  tiennent  aux 
jumelles  d'une  machine. 

BAJOYERS  (archit.).  Murs  ou  ailes  des 
culées  d'un  pont.  —  On  appelle  aussi  de  ce 
nom  le  mur  de  revêtement  d'une  chambre 
d'écluse,  dont  los  extrémités  spnt  fermées 
par  des  portes  ou  des  vannes.  ' 

BAKKA  (comm.).  Variété  de  chanvre  de 
l'Inde. 

BALADAN.  El  termes  de  pèche,  les  Pro- 
vençaux désignent  par  ce  nom  les  compar- 
timents dont  se  composent  les  bourdigues. 

BALAFO  (inst.  de  mus.).  Instrument 
usité  chez  les  nègres  de  la  Côte  d'or.  Il  est 
gnrni  de  callebasse  et  ressemble  à  notre  an- 
cien claquebois. 

BALAI.  De  l'allemand  teelle  ,  faisceau 
de  baguettes.  On  donne  ce  nom,  dans  quel- 
ques pays,  à  une  sorte  d'instrument  dont 
les  médecins  font  usage  pour  faire  des- 
cendre dans  l'estomac  des  corps  étrangers 
qui  se  sont  arrêtés  dans  l'œsophage.  —  Le 
balai  des  orfèvres  est  un  morceau  de  linge 
;i  t  tan  hé  a  un  bâton  pour  balayer  l'enclume. 
—  Quant  aux  balais  employés  dans  les  mé- 
nages, chacun  sait  qu'on  les  fait  en  branches 
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de  bouleau,  de  genêt,  de  bruyère,  etc.  ;  tu 
crin,  en  plumes,  elr. 

BALAIS  (lapid.).  Variété  do  rubis  qui  est 
mê!éd«  rouge  et  d'orangé. 

BALALEIGA  (inst.  de  mus.).  Sorte  de 
guitare  5  trois  cordes,  usitée  en  Russie 

BALANCE.  Enlalin  bilanx,àe bis,  double, 
et  lanx,  bassin.  An^l.  balance;  allem.  uxtge. 
Instrument  employé  pour  déterminer  le 
poids  des  corps.  Quelle  que  soit  la  forme 
de  cet  instrument,  c'est  toujours  un  levier 
du  premier  genre,  ayant  son  point  d'appui 
au  milieu,  et  dont  l'une  des  extrémités  re- 
présente la  résistance,  tandis  que  l'autre» 
chargée  du  poids  faisant  équilibre,  repré- 
sente la  puissance.  Pour  qu'une  balance  soit 
exacto  il  faut  qu'elle  satisfasse  rigoureuse- 
ment a  ces  deux  conditions:  qu'il  y  ait  le 
moindre  frottement  possible  du  fléau  sur 
son  support;  qu'un  équilibre  parfait  ail  lieu 
entre  les  deux  bras  du  levier,  par  le  seul 
effel  de  leur  pesanteur.  Du  reste,  la  perfec- 
tion des  balances  a  atteint  un  tel  degré  au- 
jourd'hui, qu'il  en  est  qui,  chargées  d'un 
Kilogramme,  trébuchent  par  la  simple  addi- 
tion d'un  demi-milligramme. 

On  dislingue  plusieurs  espèces  de  ba- 
lance. La  balance  ordinaire  se  compose  d'une 
vergo  d'acier  trempé,  appelé  fléau,  dont  les 
deux  bras  sont  d  égale  longueur.  Ce  fléau 
porte  h  ses  extrémités  deux  bassins  ou  pla- 
teaux suspendus  à  l'aide  de  chaînes  métal- 
liques, et  repose  par  son  milieu  sur  un 
nointiixo  autour  duquel  il  oscille  librement. 
Le  contact  du  fléau  et  du  support  a  lieu 
sur  le  tranchant  d'un  couteau  d'acier  fixé 
au  premier  et  portant  sur  une  chape  ou  sur 
un  plan  d'acier  très-poli,  et  la  suspension 
des  plateaux  aux  extrémités  du  fléau  s'é- 
tablit de  la  même  manière.  Le  corps  placé 
dans  l'un  des  plateaux,  a  pour  pesanteur  la 
somme  des  poids  placés  dans  l'autre  bassin, 
lorsqu'ils  lui  font  équilibre.  Mais  comme  il 
est  impossible  d'atteindre  une  exactitude 
rigoureuse  dans  l'égalité  des  deux  bras  du 
fléau,  on  a  recours,  pour  obtenir  une  plus 
grande  précision,  à  la  méthode  des  doubles 
pesées  inventée  par  Borda  dans  (a  seconde 
moitié  du  xviii*  siècle.  Celte  méthode  con- 
siste a  tarer  préalablement  le  corps  è  peser, 
è  l'aide  de  grains  de  plomb  ou  de  sable,  et 
h  le  remplacer  ensuite  par  des  poids  connus, 
do  manière  à  faire  équilibre  h  la  lare,  ce 
qui  donne  exactement  le  poids  du  corps. 
De  nos  jours,  on  a  apporté  des  perfection- 
nements remarquables  è  la  balance  ordi- 
naire, et  l'on  eslime  surtout  celle  qui  porte 
le  nom»  de  balance  fortin.  La  balance  ro- 
maine, ainsi  appelée  parce  qu'elle  était  en 
usage  chez  les  Romains,  se  compose  de  deux 
bras  inégaux  dont  l'axe  est  placé  Irès-prè* 
de  l'extrémité  du  bras  auquel  se  trouve 
suspendu  le  corps  qu'on  veut  peser,  el  le 
plus  petit  poids  peut  faire  équilibre  au  plus 
lourd  fardeau,  parce  qu'il  ne  s'agit  alors  que 
d'éloigner  ce  petit  poids  du  puiul  d'appui, 
pour  que  la  distance  fasse  puissance.  Si 
dans  la  romaine  le  poids  est  remplacé  par 
un  ressort,  elle  prend  le  nom  de  peso*.  «Lu 
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balance  de  Roberval  esl  une  espèce  do  levier 
où  îles  poids  égaux  se  trouvent  en  équilibre, 

Suoiqu'ds  semblent  placés  à  Uns  extrémités 
e  bras  de  levier  inégaux.  La  balance  hy~ 
drosla  tique,  due  h  Galilée,  et  qui  sert  à  dé- 
terminer la  pesanteur  spécifique  des  li- 
quides et  des  solidt-s,  esl  une  balance  ordi- 
naire dont  l'un  des  plat  aux,  ordinairement 
plus  petit  et  plus  court  que  l'autre,  porte  en 
dessous  un  crochet.  On  pèse  d'abord  sur 
celle  balance,  à  la  manièro  ordinaire,  le 
corps  dont  on  veut  déterminer  la  pesanteur 
spécifique;  puis'on  rattache  à  un  fil  de  soie 
qu'on  suspend  au  crochet  de  la  balance;  on 
le  plonge  dai  s  l'eau,  et  on  le  pèse  dons  cet 
état.  La  perte  de  poids  qu'il  éprouve  esl  re- 
présentée par  le  poids  du  volume  d'eau  qu'il 
a  déplacé.  —  Voy.  Aréomètre.  —  Ln  6a- 
lanee  électrique  est  un  instrument  au  moyen 
duquel  on  établit  I  équilibre  entre  une 
force  électrique  et  la  force  de  torsion,  qu'on 
peut  toujours  mesurer  avec  exactitude.  La 
balance  magnétique  établit  aussi  l'équilibre 
entre  la  force  magnétique  et  celle  de  tor- 
sion. La  balance  élastique  esl  un  instrument 
employé  par  les  horlogers,  pour  trouver  un 
spiral  dans  lequel  la  progression  de  force 
réponde  exactement  à  la  progression  arith- 
métique pour  l'isochronisme.  La  balance  de 
torsion,  inventée  vers  1784  par  le  physicien 
Coulomb, est  un  appareil  à  l'aide  duquel  on 
peut  apprécier  les  forces  d'attraction  et  de 
répulsion  des  corps  électriques  ou  aimantés. 
Il  consiste  en  un  til  métallique  suspendu 
verticalement  5  l'une  do  ses  extrémités,  et 
portant  à  l'autre  un  petit  poids  cylindrique. 
Au-dessus,  se  trouve  une  aiguille  horizon- 
tale. Lorsqu'on  veut  reconnaître  les  plus 
petites  forces,  on  les  fait  agir  à  l'extrémité 
do  l'aiguille,  el  l'on  apprécie  leur  intensité, 
par  l'angle  de  déviation  qu'elles  déter- 
minent dans  sa  position,  et  par  conséquent 
parla  torsion  du  til.  La  pointe  de  l'aiguille 
parcourt  un  cercle  horizontal  de  360  degiés. 
Tout  l'appareil  est  renfermé  dans  une  cage 
cylindrique  en  verre,  qui  le  protège  contre 
l'action  de  l'air,  et  dont  le  contour  présente 
aussi  une  division  en  360  degrés.)  Voy. 
TSlectroscopb.  On  connaît  encore  la  butante 
arithmétique,  qui  sert  à  calculer  el  fut  in- 
ventée en  1669  par  Gassini;  la  balance  de 
Ramsden,  inventée  eu  1760;  \a  balance  à 
pendule,  inventéo  par  Lambert  au  xvnr 
siècle;  et  la  balance  aérostatique.  Voy.  Aé- 

■0MBTR8. 

En  termes  de  pèche,  on  appelle  balance 
une  espèce  de  filet  plat,  monté  sur  un  cercle 
de  fer  ou  de  bois ,  qu'on  emploie  'particu- 
lièrement pour  prendre  des  écrevisses. 

BALANCE  (macli.  à  vap.).  Dans  les  ma- 
chines à  vapeur,  la  soupape  de  sûreté  va- 
riable est  chargée  au  moyen  d'un  levier 
dont  la  pression  se  trouve  réglée,  soit  par 
un  poids,  soit  par  un  ressort  lixé  à  son  ex- 
trémité, et'  qui,  dans  l'un  ou  l'autre  cas, 
agit  à  la  façon  de  la  balance  appelée  ro- 
maine, pour  faire  équilibre  a  la  tension  de 
la  vapeur  dans  la  chaudière.  La  balance  à 
poids   est  employée  dans  les  mactiiucs 
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fixes;  el  dans  tes  locomotives,  où  ie  mou- 
vement de  l'appareil  aurait  pu  déranger  I* 
poids,  on  fait  u«age  de  la  balance  a  ressort. 

BALANCEMENT.  En  anglais  libration. 
Mouvement  d'un  corps  qui  penche  tantôt 
d'un  coté,  tantôt  d'un  autre.  En  mécanique 
ce  mol  esl  synonyme  d'oscillation.  Dans  les 
machines  à  vapeur  on  appelle  donc  balan- 
cement, tes  oscillations  verticales  auxquelles 
sont  sujoltes  les  locomotives,  soit  dans  le 
sens  de  leur  longueur,  soit  dans  celui  de 
leur  largeur.  Cet olfet  se  produit,  ou  lorsque 
les  rails  sont  trop  faibles  et  qu'ils  plient 
entre  leurs  supports  au  passage  de  la  ma- 
chine, eu  lorsque  les  chemins  sont  posés 
sur  des  terres  fratchemunl  remuées  et  que 
la  pluie  détrempe.  Un  moyen  d'atténuer  le 
mauvais  eHel  du  balancement  sur  la  voie, 
esl  de  placer  à  l'arrière  de  la  locomotive, 
deux  roues  peu  chargées  sur  lesquelles  se 
reporte,  au  moment  dos  secousses,  une  par- 
tie du  poids  des  roues  motrices. 

BALANCIEU.  Angl.  scalemaker;  allera. 
wagenmacher.  Se  dit  de  toute  partie  d'une 
machine  qui  a  un  mouvement  d'oscillation 
destiné  à  régulariser  ceux  des  autres  par- 
ties de  la  môme  machine.  C'est  ainsi  que, 
dans  les  grosses  forges,  le  balancier  esl  utie 
branche  ou  anse  de  fer  recourbée  en  arc, 
qu'on  passe  dans  un  crochet  porté  par  une 
perche  élastique,  et  qu'à  I  aido  de  cette 
pièce  les  soufflets  sont  baissées  et  relevés 
alternativement  par  des  chaînes  qui  se  ren- 
dent à  des  anses  plus  petites,  ou  à  de  petits 
crochets  arqués.  —  Le  balancier  d'une 
pompe  esl  une  barre  de  bois  ou  de  fer,  ea 
foi  tue  de  levier,  qui,  par  suile  du  mouve- 
ment de  va-et-vient  qu'on  lui  imprime  et 
qui  se  transmet  au  piston,  fait  monter  l'eau. 
-  Dans  l'horlogerie,  le  balancier  est  la 
pièce  qui,  par  ses  excursions  alternatives, 
règle  le  mouvement  des  montres  tule  con- 
siste en  un  cercle  d'ucier  ou  de  laiton.  On 
donne  aussi  le  même  nom  au  régulateur 
des  horloges,  mais  celui  de  pendule  est 
mieux  approprié.  —  Le  balancier  employé 
pour  le  monnaya*-,  énorme  levier  de  fer, 
lut  inventé,  en  1553,  par  uu  simple  menui- 
sier, nommé  Aubin  Olivier.  Il  fut  perfec- 
tionné en  16M  par  Nicolas  Brillot,  tail- 
leur des  monnaies  sous  Louis  XIII,  et.  plus 
lard,  par  Droz.  —  Le  balancier  des  fabri- 
cants de  papier  est  un  instrument  de  fer 
composé  de  deux  branches  liées  à  une  ex- 
trémité par  une  traverse  suspendue  au  plan- 
cher. Il  sert  à  délayer  la  matière  contenue 
dans  l'auge.  —  Les  fabricants  de  bas  appel- 
lent balancier,  la  partie  du  métier  qui  se 
trouve  fixée  par  deux  vis  sur  chaque  extré- 
mité des  épauliôres. 

On  connaît  aussi  plusieurs  sortes  de  ba- 
lanciers hydrauliques.  Perrault  donna  le 
premier  ce  nom  au  mouvement  de  bascule 
produit  par  un  courant  d'eau.  Celle-ci  coule 
par  un  coursier  et  tombe  dans  une  petite 
caisse  qui  tourne  autour  d'un  aie  el  qui  est 
partagée,  par  son  milieu,  en  deux.au  moyen 
d'une  cloison.  Quand  la  base  esl  horizon- 
talc,  l'eau  tumbu  de  manière  à  Cire  ',i,i,!<:e 
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en  deux  filets  égaux  par  la  cloison  ;  dans 
toute  autre  position  la  chute  se  fait  dans  la 
partie  la  plus  élevée;  et  lorsque  cette  bâche 
se  trouve  pîeine,  son  poids  l'emporte  en  la 
faisant  tourner  sur  son  axe  pour  venir  s'ap- 
puyer sur  l'obstacle,  et  verser  l'eau  dont  le 
poids  a  décidé  son  mouvement.  L'autre 
bâche  se  remplit  h  son  tour  et  rnmèno  la 
caisse  b  sa  position  primitive  en  s'appuyant 
snr  l'obstacle,  et  ainsi  de  suite.  Perrault 
transmettait  ce  mouvement  d'oscillation  h 
une  verge  pendule,  et  en  faisait  une  horloge 
aquatique.  —  Lo  balancier  hydraulique  de 
Bélnlor  est  composé  de  gouttières  en  zig- 
zag, fixées  sur  l'aie  d'un  pendule  qu'on  fait 
osciller.  Chaque  gouttière  est  formée  de 
trois  planches,  et  aux  coudes  des  zigzags 
sont  placés  dos  clapets  qui  s'ouvrent  pour 
hisser  entrer  l'eau  et  onsuite  se  referment 
pour  l'empêcher  de  descendre.  En  faisant 
osciller  ce  pendule,  le  bout  de  la  gouttière 
Inférieure  qui  plonge  dans  l'eau  se  relève  ; 
l'autre  bout  s'abaisse,  et  l'enu  coule,  comme 
sur  un  plan  incliné,  dans  la  gouttière  sui- 
vante. C'est  une  sorte  de  vis  d'Archimède 
dont  le  tuyau  en  hélice  serait  remplacé  par 
une  série  de  gouttières  rectilignes.  —  Lo 
balancier  inventé  par  M.  Boitias,  a  pour 
moteur  une  eau  courante  Au  bas  d'un 
pendule  est  attachée  une  planchette  ou  cube, 
mol/1  le  sur  un  axe  horizontal,  de  manière 
•  qu'elle  peut  se  trouververticale  ou  se  replier 
dans  le  sens  de  l'horizon.  Dans  le  premier 
état,  elle  reçoit  l'impulsion  d'un  cours  d'eau 
où  elle  plonge  et  qui  la  chasse  porpendicu- 
lairement,  en  écartant  le  pendule  de  sa  si- 
tuation de  repos  ;  lorsque  l'aube  atteint  le 
plus  haut  point  de  l'oscillation,  par  un  mé- 
canisme qui  tire  sa  force  même  du  mouve- 
ment du  pendule,  l'aube  prend  la  position 
horizontale,  et  le  pendule,  n'ayant  plus  son 
poids  retenu  en  haut,  retombe.  C'est  alors 
que  l'autre  retombe  à  son  tour  pour  pro- 
duire une  nouvelle  oscillation,  et  ainsi  con- 
sécutivement. Le  pendule  n'oscille  pas  des 
deux  côtés  de  la  verticale  :  il  ne  s'élève 
que  du  côté  où  le  courant  le  chasse.  L'aube 
est  entourée  d'un  châssis  lixé  au  pendule, 
et  qui  porte  l'axe  autour  duquel  celte  plan- 
chette tourne,  lorsqu'elle  est  arrivée  au 
plus  haut  point  do  l'oscillation  pour  se  pla- 
cer horizontalement.  Dans  cet  étal  le  pen- 
dule n'éprouve,  pour  redescendre,  d'autre 
obstacle  que  la  résistance  de  l'eau  contre  le 
châssis  qui,  n'étant  pas  assez  forte,  laisse 
au  poids  de  ce  balancier  son  effet  et  lui  per- 
met de  revenir  è  la  situation  verticalo.  — 
Dans  le  balancier  hydraulique  d'Aldini,  le 
levier  ne  porte  qu'un  vase  placé  à  l'un  des 
bouts;  un  contré-poids  est  placé  à  l'autre 
bout  et  force  le  sceau  à  s'élever  lorsqu'il 
est  vide;  dans  cet  étal  il  ouvre  la  soupape 
du  réservoir,  se  remplit  et  tombe  par  son 
excès  de  poids;  arrivé  en  bas,  il  se  vide, 
soit  en  s'incliuant,  soit  par  un  oritice  qu'ou- 
vre une  soupape;  puis  il  est  remonté  par  le 
contre-poids,  et  ainsi  de  suite.  Aldini  avait 
même  imaginé  de  mettre  deux  leviers,  l'un 
au-dessus  do  l'autre,  chargés  chacun  d'un 
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seau  et  d'un  CAntre-poids;  le  premier  seau 
se  vidnil  dans  l'inférieur,  et  celui-ci  se  vi- 
dait à  son  tour  en  tombant  sur  le  sol. 
Comme  le  contre-poids  inférieur  était  uni 
par  une  tige  au  bas  du  levier  qui  portait  le 
levier  supérieur,  il  fallait  nécessairement, 
quand  celui-ci  était  en  haut,  que  l'autre  fût 
en  bas,  et  réciproquement.  —  Le  balancier 
de  M.  d'Arligues  consiste  en  un  levier  à 
bras  égaux  qui  porte,  en  chaque  bout,  un 
seau  percé  latéralement  près  du  fond.  Ce 
seau  est  un  cylindre  ou  un  parallôlipipè  Je 
qui  peut  glisser  dans  un  corps  vertical  d'un 
même  calibre,  c'est-à-dire  que  le  seau  peut 
monter  ot  descendre  dans:  celle  torle  de 
fourreau  qui  est  juste,  mais  sans  frottement. 
Quand  l'un  de  ces  soaux  est  on  haut,  il 
lève  une  soupape  qui  donne  issue  h  l'eau 
d  un  réservoir,  et  se  remplit  de  liquide;  de- 
venu plus  lourd,  il  tombe  dans  s  >n  fourreau 
et  remonte  l'autre  seau  ;  mais  lorsqu'il  ar- 
rive en  bas,  comme  le  fourreau  est  percé 
d'une  fenêtre  à  jour  qui  se  rencontre  avec 
le  trou  latéral  du  seau  ,  l'eau,  qui  ne  pou> 
vait  s'échapper,  parce  que  la  paroi  du  four- 
reau fermait  ce  trou,  s'écoule  alors  par  la 
fenêtre  de  ce  fourreau.  Dans  ce  même  temps 
le  second  seau  ,  qui  était  en  haut,  s'est 
rempli  précisément  comme  l'avait  fait  lo 
premier,  mais  à  un  autre  orifice  dont  il 
avait  de  même  levé  la  soupape,  et  retombe 
à  son  tour  enlevant  celui  qui  vient  do  se 
vider.  Ce  va-et-vient  se  perpétue  ainsi.  Afin 
de  rendre  le  mouvement  verlic.il  des  seaux 
plus  précis,  les  deux  extrémités  du  levier 
portent  des  arcs  de  cercle  sur  lesquels  se 
roulent  lus  cordes  de  suspension  des  seaux 
à  mesure  qu'ils  montent  et  descendent. 

BALANCIER.  L'ouvrier  qui  fait  des  ba- 
lances. 

BALANÇOIRE.  Pièce  de  note  placée  en 
équilibre  sur  un  point  d'appui  élevé,  et  sur 
chaque  extrémité  du  Inquelle  plusieurs  per- 
sonnes peuvent  se  mettre  pour  se  balancer. 
On  construit  aus3i  des  balançoires  qui  se 
composent  d'une  roue  d'un  grand  diamètre 
en  tournant  sur  un  axe  que  supportent  deux 
appuis  solidement  établis.  Quatre  fauteuils 
sont  suspendus  à  celle  roue  et  montent  et 
descendent  lorsqu'elle  est  en  mouvement. 

BALANDRAN  (conf.  d'hab.).  Sorte  de  sur- 
tout d'éloffo  grossière  qui  garantit  de  la 
pluie. 

B  A  LASSE.  Paillasse  formée  de  balle  dV 
voine.  On  donne  aussi  co  nom  à  une  espèce 
de  jarre  de  terre  fabriquéo  en  Egypte  et 
qui  jouit  de  la  propriété  réfrigérante  des. 
alcnrazas 

BALASSOR  (manuf.).  Etoffe  qu'on  fabri-^ 
que  dans  l'Inde  avec  de  l'écorce  d'arbre 

BALAYETTE.  P»»tit  balni. 

BALAYEUSE  MÉCANIQUE.  Machine  in- 
ventée, en  1855,  par  M.  Colombe,  ancien 
chirurgien  major  des  armées.  Elle  balaye  et 
ramasse  tout  à  la  fois  el  peut,  dans  une 
heure,  balayer  de  1200  à  1500  mètres  car- 
rés Celte  machine  se  compose  essentielle- 
ment do  huit  brosses  planes  formant ,  par 
leur  réunion,  une  brosse  ocloanuale  olacé* 
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horizontalement  sous  l'essieu  d'une  char- 
rette à  bras  ou  à  cheval.  Les  ordures  enle- 
vées par  le  mouvement  de  rotation  de  celle 
brosse,  glissent  sur  une  large  pelle  con- 
centrique à  la  brosse ,  et  viennent  s'accu- 
muler dans  un  réservoir  spécial  dont  la 
porte,  en  s'ouvrant,  permet  au  contenu  do 
s'échapper  aussitôt;  soit  dans  des  égouls, 
soit  pour  former  des  tas  isolés.  Le  poil  de  la 
brosse,  qui  a  environ  15  à  20  centimètres 
de  longueur,  est  formé  par  les  rameaux 
très-résistants  d'une  plante  vendue  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  jonc  d'Amé- 
rique. 

BALCON  (archit.  ).  De  l'italien  balcone, 
formé  du  bas  latin  palcus,  poutre.  Angl. 
balcong.  Saillie  pratiquée  sur  la  façade  d'un 
édifice,  et  communément  supporté  par  des 
consoles  ou  des  colonnes.  —  Le  serrurier 
nomme  ainsi  le  panneau  qu'il  place  entre 
les  tableaux  des  croisées.  —  En  termes  de 
fondeur,  le  balcon  est  le  métal  qui  se  irotivo 
à  l'extérieur  des  pièces  coulées,  au  point 
de  réunion  des  moules. 

BALDAQUIN.  De  Balduco ,  ville  où  l'on 
fabriquait  des  draps  de  diverses  couleurs. 
On  nommait  ainsi,  anciennement,  le  dais 
sous  lequel  on  portail  le  Saint-Sacrement  à 
la  procession,  ainsi  que  la  tenture  qui  for- 
mait le  ciel  d'un  lit.  Aujourd'hui,  on  appelle 
encore  baldaquin,  la  construction  architec- 
turale, en  bois,  en  marbre  ou  en  bronze, 
qui  s'élève  en  forme  de  dôme,  sur  des 
colonnes,  pour  couvrir  l'autel  d'une  église, 
et  l'on  cite  surtout  en  ce  genre  le  baldaquin 
do  Saint-Pierre,  a  Rome,  qui  est  l'œuvre  de 
LeBernin;  puis  la  tenture  qu'on  dresse, 
dans  les  métropoles  au-dessus  de  la  chaire 
épiscopale. 

BALEINE  FRANÇAISE.  Matière  dont  la 
préparation  a  été  inventée  par  M.  Adolpho 
Diolé.  Chacun  connaît  l'emploi  fait  dans 
l'industrie,  des  fanons  de  l'énorme  célacé 
qui  porte  le  nom  de  baleine,  emploi  qui 
consiste  particulièrement  à  fabriquer  des 
buses,  des  lames  de  corsets,  des  montures 
de  parapluies,  etc.  Il  se  consomme  annuel- 
lement au  dHà  de  10,000,000  de  francs  de 
ce  produit.  Hais  celui-ci  tend  chaque  jour 
è  s'amoindrir,  parce  que  d'un  côté  le  cétacé 
qui  le  fournit  s'éloigne  de  plus  en  plus  des 
mers  explorées,  et  que  de  1  autre  la  pèche  à 
laquelle  il  faut  se  livrer  enlratne  à  des  frais 
qui  ne  sont  plus  compensés  par  le  profit.  Il 
fallait  donc  songer  à  remplacer  la  baleine 
véritable  par  une  baleine  artificielle ,  et 
c'est  ce  quo  M.  Diolé  est  parvenu  a  obtenir, 
en  1S56,  au  moyen  de  cornes  de  buffles. 
Quant  au  procédé  de  fabrication,  voici  com- 
ment il  est  décrit  par  MM.  E.  Barrauit  et 
Piquet  : 

«  Les  cornes,  de  longueurs  convenables  . 
dont  l'extrémité  pleine  a  été  coupée  à  la  scie 
mécacique,  sont  jetées,  après  le  premier 
lavage,  dans  un  bain  d'eau  mucilagineuso 
ou  gélatineuse,  où  on  les  laisso  tremper  plu- 
sieurs jours.  La  composition  de  ce  bain 
peut  encore  varier  d'autre  manière.  Il  a 
pour  but  d'assouplir  les  cornes  et  de  les 


amollir  en  leur  donnant  une  certaine  élasti- 
cité. Après  les  avoir  débarrassées  de  leur 
noyau  intérieur  et  des  callosités  qui  peu- 
vent y  exister,  on  les  présente  au-dessus 
d'un  feu  clair,  en  y  introduisant  une  verge 
métallique  pour  les  ouvrir,  è  l'aide  d'uno 
pince,  tout  en  les  maintenant  au-dessus  du 
feu.  Les  moitiés  de  cornes  doiveot  alors  être 
ramenées  À  une  môme  épaisseur  et  apla- 
ties, ce  que  l'on  obtient  par  une  pression 
momentanée  de  50  à  100,000  kilogram- 
mes sous  la  presse  hydraulique  combinée 
avec  l'action  de  l'eau  chaude  ou  la  va- 
peur humide.  On  ramène  ainsi  la  pla- 
que de  corne  a  une  épaisseur  uniforme 
aulanl  qu'il  est  possible.  A  ce  traitement, 
l'on  fait  succéder  l'action  prolongée  d'une 

Sresseà  coin  ou  a  vis,  pouvant  produire  de 
)  a  60,000  kilogrammes  en  pression ,  et 
l'on  arrive  à  aplanir  parfaitement  les  plaques 
déjà  douées  d'une  épaisseur  modifiée  con- 
venablement. Pour  opérer  avec  la  presse 
hydraulique,  il  faut  avoir  soin  de  presser 
graduellement ,  en  laissant  quelques  in- 
tervalles de  repos  pendant  le  travail,  afin 
de  permettre  à  la  matière  de  s'étendre  et 
de  s'aplalir  progressivement  sans  se  bri- 
ser. 

«  Les  plaqoes  entre  lesquelles  on  exécute 
la  pression  doivent  être  chaudes,  bien  hui- 
lées, graissées  et  parfaitement  unies.  Avant 
de  retirer  les  plaques  de  corne  de  la  presse, 
il  faut  les  refroidir  par  l'eau  froide,  lors- 
qu'elles sont  encore  en  pression,  altn  d'évi- 
ter tout  gauchissement.  Après  la  sortie  de 
la  presse  à  vis,  les  cornes  sont  dégraissées 
avec  soin,  au  moyen  de  la  poussière  de 
corne,  et  maintenues  dans  l'eau  froide 

{'usqu'au  moment  où  on  les  mel  au  travail, 
-es  plaques  sont  alors  dédoublées  à  la  scie, 
si  leur  épaisseur  est  trop  grande ,  puis 
découpées  en  bandes  ayant  la  longueur  et 
les  dimensions  requises  pour  fournir,  soit 
des  buses,  soit  des  baleines  de  corset.  Avec 
les  bouts  trop  petits  qui  restent,  on  fait  des 
décimètres  pour  les  mètres  divisés,  que  Pou 
établit  à  si  bon  marché.  Les  déchets  du 
travail  sont  vendus  pour  fournir  d'excellents 
engrais,  pour  fabriquer  des  prussiates  de 
potasse,  ou  bien  pour  remplacer  dans  tous 
leurs  usages  les  crins  de  toutes  natures  :  ces 
différents  emplois  varient  suivant  la  gros- 
seur et  les  formes  des  déchets.  Les  bouts 
pleins,  coupés,  servent,  suivant  la  grosseur, 
a  fabriquer  des  galets,  des  roulettes,  des 
pommes  de  cannes  ou  de  parapluies,  et  d'au» 
très  objets  en  corne.  Aucune  partie  de  la 
précieuse  matière  ne  reste  donc  sans  em- 
ploi. » 

BALKSTIULLB.  Voy.  Arbauhtrtu.b. 

BALÈTRE  (fond.).  Angl.  moulding  $eam; 
allem.  formenspur.  Bavure  de  mêlai  fondu  à 
travers  les  joints  du  moule. 

BALEUX.  Angl.  auriferous  $and;  allem. 
çoldhattiger  $ana.  Sable  aurifère,  c'est-à-dire 
contonant  de  l'or. 

BALÈVKE  (fond.).  Du  latin  bislabra,  dou- 
ble lèvre.  Angl.  $eam  ;  allem.  fugens  pur 
luégalilé  qui  se  montre  b  la  surface  d'une 
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pièce  fondue.  — On  désigna  Aussi  par  ce 
mol,  en  architecture,  l'excédant,  près  d'un 
joint,  d'une  pierre  sur  une  autre  pierre. 

B  A  LINE  (manuf.).  Grosse  étoffe  deJaine 
qui  sert  à  l'emballage. 

BALISCORNE  (Tond.).  Pièce  de  Ter  flxée 
sur  la  caisse  d'un  soufflet  de  forge. 

BALISE.  Du  latin  barb.  paliciut,  marais. 
Sorte  de  bouée  oui  sert  è  marquer  l'endroit 
où  se  trouve  établi  un  filet  par  fond. 

BALISTIQUE.  Scienco  qui  enseigne  à  cal- 
culer le  jet  des  projectiles ,  les  lignes  des 
trajectoires,  le  tir  des  boucbes  a  feu,  la 
direction  des  bombes,  des  boulets  et  des 
balles,  pois  à  en  évaluer  la  portée  en  la  cal- 
culant sur  la  distance  connue  du  but,  sur  le 
poids  de  la  charge  de  l'arme  a  feu ,  et  sur  la 
proportion  et  la  pesanteur  des  mobiles. 
Tarlaglin  fut  le  premier  qui ,  au  xvi'  siècle, 
fit  des  expériences  de  cette  nature.  Après 
lui,  ceux  à  qui  la  balistique  est  le  plus  rede- 
vable, sont  Bélidor,  Bloodel ,  Martilliôre, 
iMontalcmhprt,  Piobert,  etc. 

BALIVEAU,  (agron.j.  Du  celt.  bal,  arbre, 
et  lizen,  laissé.  Angl.  liller.  Nom  générique 
des  jeunes  arbres  nés  de  semence,  et  parti- 
culièrement les  essences  de  chêne,  de  trône, 
de  hêtre,  de  cbâlaigner,  ctc.,qj'on  réserve, 
lors  d'une  coupe  de  taillis  pour  les  faire 
croître  en  futaie.  On  distingue  trois  sortes 
de  baliveaux  :  les  baliveaux  de  l'âge  du 
faillie,  provenant  du  môme  semis  que  lui; 
les  baliveaux  modernee,  ayant  deux  ou  trois 
eus  d'aménagement;  et  les  baliveaux  an' 
ciens,  de  80  ans  dans  un  taillis  de  20  ans; 
de  100,  dans  un  taillis  de  25  ;  et  de  120,  daus 
un  taillis  de  30. 

BALLAST  (chem.  de  fer)  Mot  anglais 
qui  signifie  mélange  de  sable  et  de  cailloux, 
et  dont  on  fait  quelquefois  emploi  pour 
désigner  l'ensablemcnlqui  recouvre  le  sous» 
sol  d  un  chemin  de  fer. 

BALLE.  Du  grec  6a&»  ,  j.»  lance,  ou  de 
n&Xht  ,  paume.  Angl.  bail;  aliéna,  ballcn. 
Projectile  qui  sert  à  charger  un  fusil  ou  un 
pistolet.  —  Les  balles  de  l'imprimeur  typo- 
graphe sont  une  sorte  de  tampons  dont  on 
fait  usage  pour  étendre  l'encre  sur  la  forme; 
mais,  depuis  1820,  on  leur  substitue  en 
général  des  rouleaux.  —  Dans  le  commerce, 
une  balle  signifie  une  quantité  assex  nota- 
ble de  marchandises  enveloppée  avec  un 
certain  art  dans  une  toile 

BALL1ER  (agricult.}.  Endroit  particulier 
d'une  grange  où  l'on  met  les  débris  de 
paille  qui  proviennent  du  battage  et  du 
vannage  des  grains. 

BALLON.  Se  dit  en  général  de  tout 
corps  sphérique  et  creux.  Dans  les  labora- 
toires, on 'donne  ce  nom  à  des  globes  de 
verre,  munis  d'un  col  et  quelquefois  de  tu- 
bulures, qui  servent  à  contenir  les  liquides 
et  les  substances  qu'on  veut  faire  chauffer 
en  ménageant  l'évaporation.  —  En  termes 
de  verrerie,  on  appelle  ballons,  des  mottes 
de  terres  à  pot  qu\>n  lient  disposéos  pour 
être  mises  en  œuvre.  —  Les  ballons  des 
potiers  sont  des  mottes  semblables,  prépa- 
rées dans  le  tUme  but. 


IKOLOCtE.  BAN  IfiO 

BALLON    AÉROSTATIQUE.  Voy.  Aô- 

BOSTAT. 

BàLLON  DE  BAUDRUCHE.  Petit  ballon 
à  gaz  dont  ou  fait  usage  dans  les  cabinets 
de  physique  et  dans  les  laboratoires  de 
chimie,  pour  certaines  expériences  ou  dé- 
monstrations. On  les  prépare  aven  de  La 
baudruche,  pellicule  du  boyau  rectum  du 
bœuf. 

BALLOT  feomm.).  Petite  balle. 

BALLOTTE  (agricult.).  Vaisseau  de  bois  * 
dans  lequel  on  met  la  vendange. 

BALLOTTIN  (comm.).  Très-petit  ballot. 

BALLOTINE  (chim.).  Principe  amer  par- 
ticulier de  la  ballotte  ou  ballote,  ballota 
nigra,  plante  de  la  famille  des  labiées. 

BALUETTES.  On  nomme  ainsi,  en  ter- 
mes de  pôche,  de  petites  baguettes  qu'on 
ajoute  le  long  de  la  cordo  qui  sert  pour  pê- 
cher à  la  balle. 

BALUSTRADE  (archit.).  Suite  de  tra- 
vées de  balu sires  a  hauteur  d'appui,  et 
surmontée  d'une  tablette  de  pierre,  de  mar- 
bre, de  fer,  etc.  La  balustrade  sert  à  ter- 
miner une  terrasse,  un  balcon,  è  former 
l'amortissement  d'un  édifice,  la  clôture  d'un 
.  sanctuaire,  d'une  estrade,  la  rampe  d'un 
escalier,  etc.  Sur  les  chemins  de  fer  on  ap- 
pelle ainsi,  le  plancher  où  se  tient  le  mé- 
canicien à  l'arrière  de  la  locomotive;  et  oui 
est  garni  des  deux  côtés  d'une  balustrade, 
h  hauteur  d'appui,  pour  le  garantir  d'une 
chute,  dans  les  machines  fixes  on  prend 
aussi  d'ordinaire  la  précaution  d'entouror 
d'une  forte  balustrade  le  volant.  In  bielle 
et  la  manivelle,  alin  d'éviter  les  accidents. 

BA LUSTRE.  Du  grec  6«X*vffr<*v,  (leur  du 
grenadier  sauvage.  Angl.  baluster  ;  allem. 
echlusteldocke.  Espèce  du  petite  colonne 
.  composée  de  trois  parties  distinctes  :  le 
chapiteau,  la  tige  et  le  piéJouche.  —  Ce 
nom  désigne  aussi  la  colonne  façonnée  qui 
orne  le  dos  d'une  chaise.  —  Le  balustre 
■  de  l'orfèvre  est  la  partie  de  la  monture  du 
chandelier,  qui  se  trouve  ordinairement 
placée  vers  le  milieu.  —  En  termes  de 
serrurerie,  le  balustre  est  l'ornement  qu'on 
fait  sous  l'anneau  de  la  clef,  au  bout  de  la 
tige. 

BALZAN.  Clieva.  noir  ou  bai  qui  est 
marqué  de  balzanes  aux  pieds. 

BALZANE.  Marque  de  poil  blanc  qui 
vient  aux  pieds  de  quelques  chevaux,  et  se 
montre,  devant  et  derrière,  depuis  le  bou- 
let jusqu'au  sabot. 

BAMBOCHE.  Marionnette  de  grande 
taille. 

BAMBOULA  (Inst.  de  mus.}.  Sorte  de 
flûte  que  font  les  Nègres  avec  un  morceau 
de  lige  de  bambou, 

BANATTE  fbouch.).  Panier  daus  lequel 
les  bouchers  épurent  le  suif. 

BANC.  Du  latin  barb.  bancue.  Angl. 
bench.  En  termes  de  brasserie,  los  bancs 
sont  les  planches  qui  entourent  les  cuves. 
—  Le  banc  de  l'imprimeur  est  une  sorte  de 
coffre  sur  lequel  on  place  le  papier  tiré  et 
celui  qui  doit  ôtre  tiré.  —  Les  fondeurs  de 
caractères  d'imprimerie  donnent  le  noua  de 
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banc  à  une  sorte  de  table  oblouguo,  autour 
de  laquelle  règne  un  rebord,  excepté  vis-a- 
vis l'ouvrier  qui  y  reçoit  les  loi  très  à  me- 
sure qu'on  les  fond.  —  Le  banc  à  river 
de  l'horloger  est  un  instrument  qui  sert  à 
river  certaines  roues  sur  un  pignon.  —  Le 
banc  à  couper  du  cloulier,  est  celui  sur  le- 
quel les  cisailles  sont  attachées  au  milieu 
par  une  de  leurs  branches 

BANC  A  TIRER.  Angl.  dravting-bench  ; 
allem.  adjuttirwerk.  Machine  dont  on  fait 
usage  dans  divers  ateliers,  pour  tirer  a  la 
filière  des  tuyaux  métalliques,  des  pignons 
de  montre  et  des  pendules,  des  fils  de  fer, 
d'acier  et  de  laiton,  etc.,  qu'on  veut  réduire 
&  un  calibre  donné.  On  en  dislingue  de  trois 
sortes  qui  sont  plus  ou  moins  grands  et  ont 
plus  ou  moins  de  force,  selon  leur  destina- 
tion. Le  premier  est  le  banc  à  tirer  a  san- 
gle; le  second  est  è  vis;  et  le  troisième  est 
a  engrenage.  Leur  position  est  ordinaire- 
ment horizontale  ;  mats  on  place  verticale- 
ment ceux  qui  sont  appui és  à  exercer  de 
grands  efforts.  Tous  portent,  par  un  de  leur 
bout,  une  solide  armature  qui  sert  de  point 
d'appui  è  la  filière,  et  par  l'autre  bout  le 
mécanisme  avec  lequel  on  exerce  l'effort 
nécessaire.  Le  banc  à  tirer  à  $angUt  qui  est 
le  plus  simple  des  trois,  se  compose  d'une 
roue  è  cheville,  ou  seulement  de  deux  le- 
viers en  croix,  montés  sur  l'axe  d'un  treuil, 
en  dehors  des  poupées  qui  le  supportent. 
On  fait  usage,  pour  appliquer  la  puissance 
de  ce  mécanisme,  d'une  large  et  forte  san- 
gle dont  un  des  bouts  s'enveloppe  sur  le 
treuil  et  sur  lui-même,  tandis  que  l'autre 
bout,  armé  d'une  pince  è  coulant  ou  d'une 
bride  è  clavette,  va  saisir  l'objet  qu'on  veut 
passer  à  la  filière*  Dans  celte  machine,  la 
puissance  est  à  la  résistance,  comme  le 
rayon  du  treuil  est  à  la  longueur  du  levier 
eu  au  rayon  de  la  roue  à  cheville.  Le  banc 
étirer  eu  (angl.  ierete-drawing  bench  ;  ail. 
êchaubenMiehbank) ,  se  compose  d'une  forte 
vis  en  fer,  d'une  longueur  égale  a  celle  du 
banc;  elle  est  a  pas  carré  ou  triangulaire, 
et  son  écrou  en  cuivre  porte  une  roue  a 
cheville  ou  d'engreuage,  au  moyen  de  la- 
quelle on  le  fait  tourner  sur  lui-môme,  soit 
è  bras  d'homme,  soit  par  tout  autre  mo- 
teur. Par  l'emploi  de  ce  second  mécanisme, 
•  un  homme  produit  un  effort  sept  fois  plus 
considérable  qu'avec  Je  premier  ;  mais 
aussi  la  vitesse  est-elle  en  raison  inverse 
de  celle  augmentation  de  force.  On  se  sert 
de  ce  banc  pour  tirer  des  tuyaux  de  lunet- 
tes, des  tuyaux  des  plomb,  et  généralement 
tout  ce  qui  réclame  une  grando  puissance. 
Afin  de  mieux  employer  le  temps,  on  fait 
ordinairement  le  banc  double,  ce.  qui  per- 
met de  tirer  alternativement  par  chaque 
bout  de  la  vis.  Le  banc  à  engrenage  (angl. 
ierraied  dramng  bench;  allem.  Zahnradzieh- 
bank),  se  compose  de  plusieurs  roues  et  de 
plusieurs  pignons ,  qui  se  commandent  les 
uns  aux  autres,  comme  dans  une  grue  à  en- 
grenage ,  et  qui  tirent  une  crémaillèro  ou 
une  chaîne  d*  engrenage.  Ces  roues  et  ces 
piguons.sonl  disposés  de  manière  à  pouvoir 
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multiplier  la  force  autant  que  peut  l'exigir 
la  résistance,  en  appliquant  a  volonté  k 
puissance  au  premier,  au  deuxième  ou 
troisième  pignon. 

B ANCHE  (maçon.).  Sorte  de  table  allon- 
gée, formée  d'ais  de  sapin,  dont  les  ma- 
çons piseurs  font  usage  pour  porter  leurs 
moules. 

BANCHÉE  (maçon.).  Ce  que  le  maçon  pi- 
seur  emploie  en  une  fois  de  matière  pour 
son  pisé. 

BANCO.  Mot  qui,  dans  certaines  placesde 
m  commerce,  sert  à  distinguer  les  valeurs  en 
*  banque  des  valeurs  courantes. 

BANDAGE.  Do  l'allemand  bandt  lien.  Se 
dit  en  chirurgiede  toute  bande  de  linge  qui 
sert  è  maintenir  un  appareil,  et  en  techno- 
logie de  toute  bande  de  métal  employée 
dans  un  but  analogue.  L'armurier  nomme 
ainsi  les  pièces  qui  servent  è  bander  on 

Eislolet,  et  toutes  celtes  qui  font  ressort.- 
o  terme  de  fondeur,  le  bandage  consiste 
dans  les  bandes  de  fer  qu'on  applique  sur 
les  moules  des  ouvrages  qui  doivent  être 
jetés  en  fonte,  afin  d'empêcher  leur  division. 
—  Le  bandage  du  métier  à  franges  qui  se 
trouve  attaché  derrière  a  l'aide  d'une  petite 
poulie,  sert  à  faire  lever  et  baisser  alterna- 
tivement les  lissettes  des  luisants  et  des 
chaînettes  qui  ornent  la  tôle  des  franges. - 
Le  passementier  appelle  bandage  du  battnt 
une  grosse  noix  plate  et  percée  de  plusieurs 
trous,  dans  l'un  desquels  on  introduit  on 
béton  ;  pais,  dans  quatre  des  autres,  oo  fait 
les  bouts  do  deux  cordes  qui  tiennent  de 
part  et  d'autre  au  chéssis  du  métier. 

BANDAGE  DE  ROUE.  Cercle  de  fer  qui 
eutoure  extérieurement  la  jante  d'une  roue. 
Dans  les  chemins  de  fer,  les  jantes  des  roues 
des  wagons  et  des  locomotives  sont  coic- 
rounétuent  en  fonte,  et  il  n'y  a  aucun  in* 
eonvénient  pour  les  wagons  a  ce  que  cett» 
fonte  porte  directement  sur  les  rails;  n»" 
il  n'on  est  pas  de  môme  des  locomotives 
dont  les  roues  sont  soumises  è  des  effofU 
bieu  plus  considérables,  et  elles  ne  tard?* 
raient  point  à  se  rompre,  si  on  ne  fortifiait 
leurs  jantes  au  moyen  d'un  bandage  ou  cer- 
cle de  fer  forgé,  solidement  assemblé  pat 
des  boulons  à  tôle  noyée  idans  l'épaisseur 
du  métal.  Le  cercle  est  d'une  seule  pièce , 
appliquée  à  chaud;  les  extrémités  en  sont 
soudées  au  rouge  blanc,  et  lorsqu'il  se 
trouve  en  place,  ou  remet  la  roue  sur  le 
tour,  afin  de  lui  donner  une  forme  eiacte- 
ment  circulaire ,  et  bien  centrée  avec  le 
moveu. 

BANDAGISTE.  Ouvrier  qui  fabrique  des 
bandages  a  ressort  et  rocouverls  de  p^11  - 
dont  iil  est  fait  usage  dans  plusieurs  affec- 
tions, et  particulièrement  pour  mainUM" 
les  hernies.  Autrefois  la  communauté  des 
boursiers  avait  seule  le  droit  de  fabriquer 
des  bandages  ;  et  les  perfectionnements  de 
cet  art,  qui  ne  remonte  du  reste  qu'au  xru' 
siècle,  sont  dus  à  Blegny,  Ju ville,  Riclitor, 
Jalades-Lafont,  etc. 

BANDANNA  (  manuf.).  Sorte  d'étoffe  des 
Indes. 
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BANDE.  Du  bas  latin  banâum,  draperie. 
On  désigne  par  ce  mol,  en  architecture,  les 
principaux  membres  des  architraves,  cham- 
branles, impostes  et  archivoltes,  qui  forment 
peu  de  saillie  sur  la  surface  où  ils  se  trou- 
vent. Dans  les  bâtiments  construits  en  bri- 
ques, on  donne  le  nom  de  bande  à  ce  qui  se 
trouve  aux  pourtours  ou  dans  les  trumeaux 
des  croisées  ;  la  bande  de  colonnes  et  lo  bos- 
sage qui  orne  quelquefois  le  nu  des  ordres 
rustiques.  —  En  terme  de  paumier,  les  ban- 
des sont  des  tringles  de  bois  rembourées  de 
Jisières  et  recouvertes  d'une  pièce  de  drap 
qui  régnent  dans  tout  le  pourtour  d'un  bil- 
lard. —  Les  bandes  de  l'imprimeur  sont 
aussi  des  tringles  recouvertes  de  lames  de 
fer  poli  placées  dans  le  milieu  du  berceau 
de  la  presse,  et  sur  lesquelles  roule  le 
train. 

BANDE  (métrolog.).  Poids  de  la  valeur  de 
60  grammes,  dont  ou  fait  usage  sur  la  cote 
de  ïiuinée  pour  peser  la  poudre  d'or. 

BANDEAU.  Ce  mot  désigne,  en  architec- 
ture, une  plate-bande  unie  qui  se  pratique 
autour  des  croisées  ou  des  arcades  d'un  bâ- 
timent.— Le  menuisier  donne  ce  nom  à  une 
planche  menue  et  étroite  du  pourtour  des 
lambris,  laquelle  tient  lieu  de  corniche  lors- 
qu'il n'en  existe  pas.  ~  On  appelle  aussi 
bandeau,  une  portion  de  la  manche  de  cer- 
tains fillets. 

BANDELETTE  (archict.  ).  Moulure  plate 
ayant  autant  de  saillie  que  de  hauteur.  Elle 
prond  aussi  le  nom  de  filet  ou  listeau,  sui- 
vant la  place  qu'elle  occupe  dans  les  divers 
genres  d'architectures. 

BANDEE.  En  ternes  d'architecture ,  ban- 
der un  arceau  ou  une  plaie-bande,  c'est  as- 
sembler les  voussures  ou  claveaux  sur  les 
cintres  des  charpentes  et  les  fermer  avec  la 
clef.  —  Le  bijoutier  appelle  bander,  dresser 
une  moulure  eu  la  bandant  au  banc  sans  la 
tirer  avec  violence. 

BANDEREAD.  Cordon  qui  sert  à  porter 
une  trompette  en  bandoulière. 

BANDEROLLE.  Pièce  de  bufflelerie  à  la- 
quelle est  attachée  la  giberne  d'un  soldat. — 
Bretelle  d'un  fusil-,  qui  sert  à  Ib  suspendre 
à  l'épaule. 

BAND1ÈRE  (manuf.).  Espèce  de  futaine  a 
raies. 

BAN  DINGUE.  Liçne  qu'on  attache  par  un 
bout  à  la  tête  d'un  filet  tendu  à  la  basse  eau, 
et  qu'on  enfouit  ensuite  dans  le  sable  par 
l'autre  bout,  afin  d'empôcher  le  tilel  de  se 
renverser  quaod  la  mer  se  relire. 

BANDOIR  (passera.).  Angl.  spring;  allem. 
spamagel.  Les  passementiers  nomment  ainsi 
le  bâton  qui  entre  dans  la  noix  du  baudago 
des  battants. 

BANDOLINE.  Solution  visqueuse  dont  les 
femmes  se  servent  pour  lisser  leurs  che- 
veux ;  les  parfumeurs  la  préparent  avec  le 
mucilage  des  pépins  de  coiugs  ou  de  graines 
de  spyOium. 

BANDORË  (Inst.  ae  mus.).  Sorte  de  man- 
doline usitée  «n  Russie. 

BANDOULIÈRE.  Larjie  baudrier  qui  passe 
par-dessus  l'épaule  droite,  et  dont  les  deux 
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bouts  viennent  se  joindre  au-aessous  du 
bras  gauche  Elle  fait  surtout  partie  de  l'é- 
quipement des  gardes -chasse  et  des  gar- 
diens de  certains  établissements  publies. 

BANASSE  Grande  civière  dont  on  fait 
usage  dans  les  salines,  pour  porter  au  cen- 
drier les  cendres  du  fourneau.  —  Les  sa- 
vonniers donnent  le  même  nom  à  un  panier 
dans  lequel  on  passe  les  graisses. 

BANNE.  Grande  toile  qui  sert  à  préserver 
de  la  pluio  et  de  la  poussière  les  marchan- 
dises transportées  sur  des  charrettes  et  sur 
des  bateaux.  —  On  donne  le  même  nom  à 
la  toile  qu'on  étend  sur  l'auvent  d'une  bou- 
tique ,  pour  procurer  de  l'ombre  a  celle-ci. 
— On  appelle  banne  aussi  une  sorte  de  tom- 
bereau qui  sert  à  transporter  le  charbon.  — 
En  termes  de  pêche,  le  root  banne  désigne 
encore  la  flue  des  tramails. 

BANNETON  (boulang.).  Petit  panier  sans 
anses  et  revêtu  intérieurement  d'une  toile» 
dans  lequel  les  boulangers  mettent  lever  le 
pain  rond.— Se  dit,  eu  terme  de  pèche,  d'un 
coffre  nercé  qui  sert  à  conserver  le  poisson 
dans  I  eau. 

BANQUE.  De  l'italien  banco,  banc.  Ce 
mot  signifie,  dans  diverses  professious  ,  et 
particulièrement  dans  l'imprimerie,  la  paye 
qui  est  faite  aux  ouvriers.  —  Les  passemen- 
tiers donnent  ce  non  à  un  instrument  qui 
porte  les  rochers  ou  bobines  pour  ourdir.— 
L'ouvrier  en  peignes  appelle  banque  le  bane 
sur  lequel  il  s'assied  à  califourchon  pour 
travailler. 

BANQUETTE  (  chero.  de  fer).  Lorsque 
les  terres  provenant  des  déblais  opérés  pour 
l'assiette  du  chemin  de  fer,  sont  considéra- 
bles et  nécessiteraient  de  longs  transports 
pour  être  utilisés  à  des  remblais,  on  les 
dispose  en  dehors  et  le  long  de  la  Iran-  "  • 
chée.  Quand  des  terres  ainsi  retroussées 
n'atteignent  pas  une  grande  hauteur,  on  les 
apeile  banquettes  ;  mais  lorsqu'elles  ont  une 
certaine  élévation,  elles  prennent  lo  nom  de 
cavaliers. 

BAPTISTÈRE  (  archit.  ).  Lieu  particulier, 
dans  une  église,  où  l'on  administre  le  sa- 
cremeut  du  baptême.  On  cite  les  baptistères 
de  Saint-Jean  de  Latran,  de  Ravenne,  de  Flo- 
rence, de  Pise,  etc. 

BAQUET.  Petit  cuvior  de  bois  dont  les 
bords  sont  très-bas.  Le  baquet  de  l'impri- 
meur est  un  demi -tonneau  dans  lequel  on 
fait  tremper  le  papier;  celui  du  relieur  et 
du  doreur  est  une  sorte  d'auge  où  l'on  en- 
tretient, avec  de  la  cendre  chaude,  une  tem- 
pérature suffisante  pour  faire  sécher  la  do- 
rure.—Le  baquet  du  marbreur  est  une  boite 
carrée  et  plate,  sans  couvercles,  dans  la- 
quelle on  compose  les  couleurs  qui  doivent 
fair  la  marbrure.—  Le  chaudronnier  nomme 
baquet  tout  vase  de  cuivre  encore  imparfait. 
—  Le  baquet  du  graveur  est  une  caisse  dont 
il  fait  usage  pour  faire  couler  et  mordre 
l'eau-forle  sur  les  planches. 

BAQUET  MAGNÉTIQUE.  Mesmer  nom- 
mait ainsi  une  sorle  de  caisse  remplie  d<y 
tiges  do  fer  poli  de  différentes  longueurs  % 
terminées  en  pointes  émoussées,  et  que  sai- 
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sissait  chacun  des  malades  rangés  autour 
de  l'appareil.  Ces  ligos  les  menaient  en 
rapport  les  uns  avec  Tes  autres,  en  faisant 
circuler  le  fluide  magnétique,  lequel  rece- 
vait en  même  temps  les  propriétés  qui  lut 
étaient  imposées  par  le  magnétiseur  prési- 
dant è  l'expérience. 

BAQUET  TES.  Angl.  tongt  ;  altéra,  tange. 
Tenailles  employées  pour  tirer  le  métal  a  la 
fil  i  ère. 

BAQCETURES.  On  désigne  par  ce  mot  le 
vin  qui  tombe  d'un  tonneau  mis  en  perce, 
dans  le  petit  baquet  placé  sous  le  robinet. 

BAQUIER  (corum.).  Coton  de  basse  qua- 
lité. 

BAR  ou,  BAR  D.  Machine  à  bras  qui  sert  à 
transporter  des  pierres,  des  fardeaux,  du 
fumier,  etc. 

BARACAN  (naanuf.).  Etoffe  do  laine  forte 

BAR  A  DINE,  (agricult.).  Fossé  établi  sur 
une  colline  pour  donner  do  l'écoulement 
aux  eaux. 

BARAL  (  mélrolog.  ).  Mesure  de  capa- 
cilé  pour  les  liquidas,  qui  était  ancienne- 
ment en  usage  dans  la  provinco  de  Langue- 
doc. 

BARANGE  (salines).  Mur  placé  dans  le 
fourneau  d'une  saline ,  entre  deux  autres 
murs  sur  lesquels  porte  le  poêle. 

BARATTE.  Du  celt.  baraz.  Sorte  de  grand 
seau  fait  de  douves,  plus  étroit  par  le  haut 
que  par  le  bas,  qui  sert  à  battre  la  crème 
dont  on  fait  le  beurre.  Cet  ustensile  a  pour 
couvercle  une  espèce  de  sébile  percée  d'un 
trou  au  milieu,  et  c'est  par  ce  trou  que  passo 
le  bâton  qui  forme  manche  au  bat-beurre. 
On  distingue  un  grand  nombre  de  barattes, 
et  parmi  les  principales  sont  la  baratte  Val- 
•  courf  composée  d'un  petit  baril  en  cylindre 
qui  traverse,  dans  sa  longueur,  un  axe  au- 
quel sont  adaptées  deux  ailes  qui  tournent 
au  moyen  d'une  manivelle;  la  baratte  Billan- 
court, formée  d'une  caisse  rectangulaire  ou 
tant  soit  peu  pyramida'e,  et  pourvue  do  qua- 
tre ailes  assemblées  sur  un  arbre  qui  tra- 
verse l'axe,  l'essieu  portant  la  manivelle; 
la  baratte  flamande,  qui  se  compose  d'une 
barrique  et  de  quatre  ailes  en  bois;  puis  les 
barattes  de  Clives  et  de  Brabant;  la  baratte 
votgirnne,  la  baratte  à  berceau  ou  balançoire, 
fa  baratte  de  Botcler,  la  baratte  du  Cotten- 
tin,  etc. 

RARBACANE  (archil.l  Ouverture  qu'on 
pratique  aux  murs  qui  soutiennent  les  terres 
afin  de  donner  une  issue  à  l'écoulement  des 
eaux. 

BARBAUDE  (boiss.).  Sorte  do  biôre  cer- 
voise. 

BARBAUD1ER.  Nom  que  portaient  an- 
ciennement le  brasseur  de  biôre  et  le  tein- 
turier. 

BARBE  (serrur.).  Du  latin  barba.  Angl. 
beard ;  alleui.  bart.  Partie  du  pêne  qui  est 
dentelée,  soit  dessus,  soit  dessous.  La  clef, 
en  tournant  dans  la  serrure,  rencontre  ces 
dents  et  fait  alors  avancer  ou  reculer  le  pêne. 
On  distingue  des  barbes  volantes  ou  per- 
dues, c'est-à-dire  mobiles  et  ajustées  sur  le 
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pêne  au  lieu  de  faire  rorps  avec  lui.  Elles 
sont  dites  volantes,  parce  qu'au  rooyend'un 
mécanisme  perticulior  elle»  peuvent  paraî- 
tre ou  disparaître  a  volonté. 

BARRELET.  Outil  fixé  sur  un  établi,  et 
qui  sert  a  fabriquer  des  hameçons. 

BARBILLE  (monn.).  Angl.  6urr;  allem. 
bart.  Filament  aux  tlancs  des  monnaies. 

BARBILLON  Petite  languette  que  porte 
un  hameçon  de  pôclio  pour  empêcher  le 
poisson  de  se  décrocher. 

BARBOTINE  (céram.).  Angl.  tlip  ;  ail.  m. 
iiipferbrey.  Bouillie  épaisse  dout  le  potier 
fait  usage  pour  coller  les  garnitures  des  po- 
teries de  terre. 

BARBOUD  (inst.  de  mus.).  Sorte  de  lyre 
usitée  en  Perse.  Elle  porte  lo  nom  de  sou 
inventeur. 

BARBOUILLER  (impr.).  Synonyme  de 
maculer.  Tacher  d'encre  les  marges  ou  les 
pages  qu'on  imprime. 

BARBOUTE  (comm.l.  Cassonnade  lre«- 
ebargéo  de  sirop. 

BARBURES  (fond.).  Inégalités  qui  se  pro- 
duisent sur  une  pièce  fondue  lorsqu'elle 
sort  du  moule  et  qu'il  faut  réparer  au  ci- 
seau. Voy.  Balèvrs. 

BARCELLE  (agricuIl.L  Espèce  de  tombe- 
reau. 

BARCELONNETTE.  Berceau  d'enfant 
d'une  forme  particulière. 

BARDAGE.  (conslr.).  On  nomme  ainsi  le 
transport  des  matériaux  à  pied  d 'œuvre, 
opération  qu'il  ne  faut  pas  confaudre  avec 
)apo$e.  Lorsqu'une  pierre  a  été  taillée  sur 
le  chantier,  par  exemple,  on  la  transporte 
sur  le  lieu  où  elle  doit  être  placée,  et  c'est 
ce  qu'on  appelle  le  bardage  ;  puis  la  mise  en 
place  définitive  prend  lo  nom  de  pou. 

BARDAQUES.  Vases  égyptiens  ,  en  terre 
cuite,  qui  ont  la  propriété  Je  rafraîchir  l'eau, 
commo  les  alcarazas  d'Espagne.  Le  Heu  le 
plus  renommé  pour  la  fabrication  des  bar- 
daques,  est  la  ville  de  JLéneh,  située  sur  la 
rive  droite  du  Nil. 

BARDEAU,  (couvr.).  Angl.  $hingle;«\\*m 
s chindelhotx. Sorte  d'aïs,  minces  et  courts,  dé- 
bités en  lattes,  qui  servent  à  maintenir  les 
tuiles  ou  les  ardoises  d'une  toiture. —En 
termes  d'imprimerie,  le  mot  bardeau  dési- 
gne un  casseau  oui  contient  en  abondance 
diverses  sortes  d  un  même  caractère,  tandis 
que  plusieurs  autres  ne  s'y  trouvent  point. 

BARDEE  (salpéL).Demi-muid  d'eau  qu'on 
jette  dans  des  cuviers,  soit  pour  faire  lesaU 
pètre,  soit  pour  le  raffiner. 

BARDELLE.  Selle  plate  et  sans  arçon 
qu'on  fait  de  grosse  toile  piquée  de  bourre. 

BARDENOCHE.  Sorte  d'étoffe  qui  se  fa- 
briquait autrefois  eu  France. 

BARDEUR.  Ouvrier  qui  transporte  des 
matériaux  sur  une  civière  ou  sur  un  petit 
chariot  d'atelier  de  construction. 

BARÉGE  (manuf.J.  Etoffe  légère  de  laine 
et  non  croisée,  dont  on  fait  des  châles,  des 
fichus,  des  éenarpes  et  des  robes  de  fem- 
mes. Cette  étoffe  lire  son  nom  du  village 
de  Baréges,  dans  le  département  des  Hautes- 
Pyrénées  ;  mais  sa  principale  fabricalioa  a 
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M.'U  a  Bagnèros  de  Bigorre  ,  dans  le  mémo 
département. 

BAUÉGINE  (chira.).  Substance  qui  pro- 
rient  des  eaux  thermales  et  qui  est  plus 
généralement  connue  sous  le  nom  de  glai- 
rine.  Elle  offre  de  l'analogie  arec  le  mucus 
animal. 

BARETTE  (horlog.).  Pièce  qu'on  place 
dans  un  barillet,  près  du  crochet  de  ressort, 
pour  le  faire  adhérer  à  la  virale. 

BARFODLS  (mannf  ).  Etoffe  que  fabrique 
les  nègres  de  Gambie. 

BARGE  (agricult.).  Tas  de  foin.  Synonyme 
do  meule. 

BAR1CAUT.  Petit  baril. 

BARIL.  Du  cek.  baril.  Angl.  small  cafk. 
Petit  tonneau  qui  sert  fréquemment  de  me* 
sure  pour  les  substances  qu'il  renferme.— 
Dans  une  imprimerie,  il  sert  a  contenir 
l'encre.  —  Les  tonneliers  nomment  nussi 
baril,  une  espèce  d*1>anc  ou  de  chevalet  sur 
lequel  ils  posent  les  douilles  qu'ils  veulent 
rogner  avec  la  scie.  —  On  désigne  enfin  par 
ce  mot,  la  réunion  de  450  feuilles  de  1er- 
Mane. 

BARILLAGE.  Se  dit  de  (ont  ce  qui  con- 
cerne la  fabrication  des  barils. 

BARILLARD.  Ouvrier  qui  travaille  aux 
futailles  dans  les  arsenaux. 

BARILLE  (coram.).  Nom  générique  donné 
à  toutes  les  plantes  dont  ou  relire  de  la 
soude,  comme  les  diverses  espèces  du  genre 
salsola. 

BARILLET  (horlog.).  Tambour  plus  ou 
moins  plat  qui  renferme  un  ressort  en  spi- 
rale. On  distingue  deux  barillets,  celui  du 
mouvement  et  celui  de  la  sonnerie.  —  Eu 
termes  d'hydraulique,  on  appelle  barillet  le 
piston  d'une  pompe  à  bras  n  ayant  point  do 
corps,  qui  joue  dans  un  tuyau  de  plomb  et 
élève  l'eau  par  aspiration.  Ou  donne  encore 
ce  nom  à  un  corps  de  bois  arrondi  en  de- 
dans et  en  dehors,  et  pourvu  d'un  clapet 
au-dessus.  —  Le  barillet  des  cordiers  est 
l'étui  de  bois  qui  renferme  la  jauge. 

BAR1LLEUR.  Celui  qui  fabrique  des  ba- 
rils. 

BAR1LT.ON  (faïenc,).  Angl.  small  vesiel; 
aliéna,  schopfkiibetchen.  Instrument  qui  se 
compose  d'un  petit  baril  fixé  à  l'extrémité 
d'un  bâton  et  donl  on  fait  usage  pour  trans- 
porter de  l'eau  mêlée  de  terre.  —  On  donne 
aussi  le  nom  de  barilîon  à  une  sorte  de  pèse- 
liqueur. 

BAR1TEAU  (manuf.).  Grosse  toile  d'A- 
mérique dont  on  lait  usage  pour  tamiser  la 
farine. 

BARIUM  ou  BARYUM  (cbim.).  Du  groo 
papûç,  pesant.  Angl.  baryte;  allem.  baryt. 
Corcs  simple  métallique  contenu  dans  la 
baryte,  et  qui  fut  isolé  pour  la  première  fois 
»ar  Humphrey  Davy,  en  1808,  au  moyen  de 
a  pile  de  Voila.  Ce  métal  est  blanc  ou  gris, 
irillant,  assez  mou  pour  se  laisser  couper 
au  couteau,  et  d'une  densité  d'environ  V,0. 

BAR  LIN  (fabr.  do  soie).  Nœud  qu'on  fait 
au  commencement  ou  è  la  fia  d'une  pièce 
de  soiv  pj&ur  la  tordre. 
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BARLONG  (agricult.).  Vase  où  tombe  le 
vin  exprimé  du  marc  parle  pressoir. 

BARLOTIÈRË.  Ou  nomme  ainsi  une  mince 
traverse  de  fer  qu'on  place  dans  un  châssis 
de  vitraux. 

BARNE  (salines).  Endroit  particulier  où 
l'on  fait  le  sel. 

BAROMACROMÈTRE.Du  grec  p<yef,  poids, 
»xxf6; ,  long  ,  et  fur/*v  ,  mesure.  Instru- 
ment inventé  par  le  professeur  Stein,  et  dont 
on  fait  emploi  pour  connaître  le  poids  et  U 
longueur  de  l'enfant  qui  vient  de  naître. 
Cet  instrument  se  compose  de  trois  parties 
distinctes  :  1*  d'un  ressort  d'acier  replié  sur 
lui-même  ;  2'  d'une  portion  de  cadran  de 
laiton,  divisé  en  15  points  pour  autant  de 
livres  ;  3* d'une  balance  portative,  élastique, 
donl  le  bassin  esl  en  toile  cirée,  et  qui,  ait 
moyen  du  cadran  ponctué,  indique  la  lon- 
gueur et  le  poids  do  l'enfant. 

BAROMÈTRE(phys.).Dugrecj94pof,  poids, 
et  fiirpo-»,  mesure.  Angl.  barometer  ;  allem. 
ichwermetser.  Instrument  qui  sert  a  déter- 
miner la  pression  de  l'atmosphère,  par  la 
plus  ou  moins  grande  élévation  qu'occa- 
sionne cette  pression  sur  une  colonne  de 
mercure  contenue  dans  un  tube  gradué.  On 
croit  que  Galilée  conçut  le  premier  l'idée 
du  baromètre ,  et  qu  elle  lui  fut  suggérée 
par  un  fontainier  de  Florence,  qui  avait  re- 
marqué quo  l'eau  de  pouvait  s'élever  dans 
les  corps  de  pompe  au-dessus  d'une  hau- 
teur invariable,  c  esl-ft-dire  32  pieds  ou  10 
mètres  26  cent.  Cependant  c'est  a  Toricelli, 
disciple  de  Galilée,  qu'on  attribue  en  géné- 
ral l'invention  du  baromèlre;  il  faisait  con- 
naître  cet  instrument  en  16W,  et  des  expé- 
riences simultanées  amenaient  à  ta  même 
observation  Otlo  de  Guericke,  l'inventeur 
de  la  machine  pneumatique  Depuis  lors 
bien  des  formes  do  cet  instrument  ont  été 
imaginées;  on  a  des  baromètres  à  cuvette, 
a  siphon,  à  cadran,  à  poulie,  h  rouages,  en 
équerre  ,  des  baromètres  portatifs,  etc.  ; 
toutefois,  ces  diverses  formes  reviennent  à 

f>eu  près  à  deux  :  le  baromètre  à  cuvette  et 
e  baromètre  è  siphon. 

Le  baromètre  à  cuvette,  celui  de  l'inven- 
tion de  Toricelli,  se  compose  d'un  tube  de 
verre  long  d'environ  90  cenlim.,  qui,  après 
avoir  été  rempli  de  mercure,  est  renversé 
par  son  extrémité  ouverte  dans  une  cuvette 
également  remplie  de  mercure.  Cet  appa- 
reil est  fixé  sur  une  planchette  divisée  en 
centimètres  de  bas  en  haut  ;  et  présente,  a 
sa  partie  supérieure, un  vide  que  1  on  nomme 
chambre  barométrique,  vide  barométrique  ou 
vide  de  Toricelli,  dans  lequel  le  mercure 
peut  se  mouvoir  librement.  Lorsquo  l'on 
fait  répondre  le  zéro  de  l'échelle  au  niveau 
da  mercure  do  la  cuvette,  on  voit  que,  mal* 

Srô  la  communication  établi  entre  le  liquide 
e  celle  cuvette  et  celui  du  tube,  ce  der- 
nier s'élève  à  environ  760  milliro.  ou  28 
pouces  au-dessus  de  l'autre;  inégalité  de 
niveau  qui  est  due  à  la  pression  de  l'air  ex- 
térieur sur  la  surface  du  mercure  contenu 
dans  la  cuvette,  et  qui  prouve  que  U  poids 
de  la  colonne  renfermée  dans  le  vh>q  fa.ll 
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équilibre  &  celte  pression  de  l'atmosphère. 
Si  à  la  place  du  mercure  on  employait  de 
l'eau,  qui  est  13  fois  1/2  moins  pesaute  que 
le  mercure,  la  colonne  s'élèverait  à  une  hau- 
teur 13  fois  1;2  plus  grande,  c'est-à-dire  à 
32  pieds  ou  10"  26,  hauteur  a  laquelle  elle 
parvient  en  effet  dans  les  tuyaux  de  pompe, 
comme  l'avait  Irès-bien  remarqué  le  fon- 
lainier  do, Galilée.  On  reconnaît  qu'un  ba- 
romètre est  bien  construit,  lorsqu'on  incli- 
nant son  tube  pour  que  la  colonne  gagne 
le  sommet,  ce  fluide  en  occupe  toute  la  ca- 
pacité, sans  qu'on  y  aperçoive  de  bulles 
d'air.  On  doit  même  entendre  un  petit  choc 
sec  du  mercure  contre  le  bout  du  tube, 
qu'il  va  frapper  sans  éprouver  de  résist&nce. 
Mais  quelquefois  il  y  a  un  peu  d'humidité 
qui,  dans  le  vide  barométrique,  s'exhale  de 
suite  en  vapeur,  et  presse  do  haut  en  bas  la 
colonne  pour  l'abaisser,  ce  qui  conduit  à 
des  indications  défectueuses.  Cette  humi- 
dité ne  peut  d'ailleurs  s'apercevoir,  a  moins 
qu'il  n'y  en  ait  beaucoup ,  parce  qu'en  ré- 
duisant l'espace  vide,  la  vapoor  se  résout  en 
gouttelettes  imperceptibles  qui  so  mêlerit  au 
mercure;  et  l'on  ne  peut  réellement  juger 
qu'un  baromètre  est  exact  qu'en  voyant 
J'ouvrier  l'exécuter  avec  tous  les  soins  pres- 
crits, ou  en  le  comparant  avec  un  aulro  dont 
l'exécution  est  parfaite.  Lorsqu'on  veut 
transporter  un  baromètre  d'un  lieu  à  un 
autre,  on  doit  veiller  à  ce  que  l'air  ne  so 
glisse  pas  dans  la  colonne  pour  la  diviser 
ou  pour  venir  occuper  le  haut  du  tube,  où 
doit  être  le  vide  absolu  ;  et  à  cet  effet,  on  a 
soin  d'incliner  l'instrument  pour  que  le 
mercure  vienne  frapper  le  bout  supérieur, 
comme  on  vient  de  le  dire.  On  peut  alors 
porter  où  l'on  veut  le  baromètre  dans  celte 
position,  sans  avoir  à  craindre  que  l'air  s'y 
introduise.  Dans  le  baromètre  Fortin,  la  cu- 
vetto  se  compose  d'un  fond  en  peau,  qu'une 
vis  fait  monter  et  descendre  à  volonté,  et 
la  partie  supérieure  de  cette  cuvette  porte 
une  petite  pointe  en  ivoire  à  l'aido  de  la- 
quelle on  obtient  un  niveau  constant.  Ce 
baromètre  est  portatif;  il  est  enfermé  dans 
un  étui  en  métal,  pendu  sur  les  côtés,  et 
portant  des  divisions  ;  et  la  cuvette  est  re- 
couverte d'une  peau  perméable  à  l'air,  mais 
qui  ne  l'est  point  au  mercure. 

Dans  les  baromètres  à  cuvette,  l'action 
capillaire  du  verre  sur  le  mercure  déprime 
la  colonne  dans  le  tube  plus  fortement  que 
dans  la  cuvette.  Cette  cause  d'erreur  ne  se 
présente  pas  dans  le  baromètre  à  giphon. 
Celui-ci  étant  formé  par  un  tube  recourbé  en 
TJ,  a  branches  inégales/mais  de  môme  dia- 
mètre, la  dépression  se  trouve  alors  sem- 
blable des  deux  côtés  et  n'a  plus  besoin 
d'être  corrigée.  On  gradue  ce  baromètre  au 
moyen  d'une  règle  mobile  qui  porte  les  di- 
vision.*, et  fait  mouvoir  en  môme  temps  une 
lige  d'ivoire  qu'on  amène,  avant  chaque 
observation,  à  emVurer  la  surface  du  mer- 
cure. Quelquefois  aussi  on  applique  à  l'ins- 
trument une  règle  tîxe  dont  le  zéro  est  placé 
au-dessous  ou  au-dessus  du  point  que  le 
niveau  du  mercuro  peut  atteindre  daus  la 


NA1RE  BAR  160 

courte  branche  ;  on  obtient  ia  hauteur 
exacte  en  retranchant  de  la  hauteur  obser- 
vée dans  la  longue  branche ,  la  différence 
de  celle  qu'on  a  trouvée  entre  le  zéro  fixe 
sur  la  tige  et  et  te  niveau  du  mercure  dans 
la  courte  branche,  si  le  zéro  est  situé  au- 
dessous;  et  l'on  ajoute  au  contraire  cette 
différence,  si  le  zéro  est  placé  au-dessus  du 
niveau.  —  Le  baromètre  de  Gay  Luseac  est  à 
siphon,  et  ses  deux  branches  sont  séparées 
par  une  portion  do  tubo  capillaire  dont  le 
diamètre  est  assez  Un  pour  que  l'air  ne 
puisso  traverser  le  mercure  et  le  déplacer. 
L'extrémité  de  la  courte  branche  est  entiè- 
rement fermée,  et  ne  présente,  sur  le  côté, 
qu'une  petite  ouverture  par  laquelle  l'air 
puisso  entrer,  mais  sans  permettre  au  mer- 
cure de  sortir. —  Le  baromitre  de  Bunten, 
perfectionnement  do  celui  de  Gay-Lussac, 
est  formé  do  deux  tubes  soudés  dont  le  su- 
)érieur,  terminé  eu  pointe,  s'enfonce  un 
>eu  au-dessous  de  la  soudure,  de  manière  à 
aisser  subsistor  autour  do  la  pointe  un  pe- 
tit ospace  circulaire.  Il  en  résulte  que  les 
bulles  d'air  qui  restent  adhérentes  aux  pa- 
rois du  tube,  dans  le  renversement  de  l'ins- 
trument, au  lieu  d'arriver  par  le  ballotte- 
ment jusque  dans  le  vide  barométrique, 
viennent  se  loger  dans  l'angle  circulaire 
formé  autour  de  la  soudure  et  n'abaissent 
point,  par  leur  iorce  expansive,  la  colonne 
barométrique,  comme  cela  a  lieu  dans  le 
précédent  instrument.  —  Le  baromètre  à  ca- 
dran, autre  instrumenté  siphon,  est  disposé 
de  manière  à  faire  mouvoir  une  aiguille.  Un 
petit  poids  pèse  sur  la  surface  du  mercure; 
on  y  attache  un  til  qui  s'enroule  sur  une 
poulie  et  qui  porto  un  contre-poids  à  sou 
extrémité;  et  quand  le  mercure  monte  ou 
descend  dans  la  courte  branche,  il  eu  suit 
le  mouvement  et  fait  marcher  l'aiguille. 
Mais  les  frottements  et  les  adhérences  ren- 
dent la  marche  de  cet  instrument  très-irré- 
gulière,  et  par  conséquent  ses  indications 
peu  exactes. 

Le  baromètre,  quelle  que  soit  sa  construc- 
tion, sert  le  plus  communément  à  prédire 
la  pluie  et  le  beau  temps,  quoique  ses  pro- 
phéties ne  soient,  tant  son  faut,  d'une 
exactitude  rigoureuse.  Quand  la  colonne 
est  très-élevée,  c'est  ordinairement  un  signe 
de  beau  temps.  Lorsqu'elle  descend,  c  est 
tout  le  contraire.  De  760  millim.  a  773,  le 
temps  est  généralement  beau  ;  5  760,  il  est 
variable  ;  au-dessous,  c'est  l'annonce  de  la 
pluie  et  du  vent  ;  a  730.  point  le  plus  bas 
qui  ait  été  observé,  c'est  un  présage  do 
tempête.  Le  baromètre  monte  quand  il  fait 
benu,  parce  que  l'air  étant  alors  sec  et  plus 

fiesaut,  exerce  une  plus  forte  pression  sur 
e  mercure  contenu  dans  la  cuvette.  Il  des- 
cend, an  contraire,  durant  le  mauvais  temps, 
parce  que  l'air,  humide  et  plus  léger  dans 
ce  cas,  ne  produit  point  une  pression  aussi 
grande  sur  la  cuvette.  Une  des  applications 
les  plus  utiles  qu'on  ait  faites  de  cet  instru- 
ment est  la  mesure  des  hauteurs.  Comme  la 
colonue  de  mercure  se  déprime  à  mesure 
qu'on  s'élève  dans  l'atmosphère ,  parce 
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qu'ollc  fait  alors  équilibre  à  des  couches 
plus  légères,  on  lire  parti  de  ce  fait  pour 
employer  le  baromètre  à  déterminer  I  alti- 
tude des  montagnes  ou  celle  des  régions 
atmosphériques  auxquelles  on  atteint  en 
aérostat.  Le  baromètre  offre  encore  d'autres 
phénomènes  curieux.  «  Outre  les  mouve- 
ments extraordinaires  du  mercure,  dit  M. 
Francœur,  il  en  est  de  périodiques  dont  la 
marche  semble  réglée  par  le  mouvement 
diurne  de  la  terre,  et  que  les  physiciens  ont 
reconnu  sans  pouvoir  en  désigner  les  cau- 
ses. Ce  métal  oscille  sans  ce?se  dans  le  tube, 
et  on  a  remarqué  qu'il  est  h  sa  plus  grande 
hauteur  à  9  heures  du  malin,  descend  jus- 
que vers  *  heures  du  soir,  atteignant  à  midi 
la  hauteur  moyenne.  Il  remonte  jusqu'à 
11  heures  du  soir,  redescend  durant  la  Duit, 
puis  remonte  enfin  jusqu'à  9  heures  du  ma- 
tin. Les  variations  du  mercure,  causées  par 
les  grands  changements  de  l'atmosphère,  se 
combinent  avec  les  mouvements  périodi- 
ques, et  par  leur  grandeur  masquent  ceux- 
ci  ;  mais  on  vient  a  bout  de  s'eo  rendre  in- 
dépendant, en  prenant  les  moyens  des  ob- 
servations, failes  à  la  môme  heure,  pendant 
un  long  temps,  parce  que  ces  écarts  se  com- 
pensent. L'étendue  de  ces  excursions  diur- 
nes varie  avec  les  lieux.  Les  observations 
de  M.  Arago  lui  onl  donné  0,8  de  millimètre 
pour  l'observatoire  de  Paris;  M.  Ramoud  a 
trouvé  i  millimètre  à  Clcrmont,  Puy-de- 
Dôme  ;  celles  que  M.  Marqué  Victor  a  faites 
à  Toulouse,  avec  un  grand  soin,  lui  ont 
donné  1,1  à  1,3  millimètres  pour  terme 
moyen  de  cinq  années  ;  enfin,  selon  M.  de 
Humboldt,  elles  vont  jusqu'à  2  millimètres 
«ous  l'équateur.  11  semblerait  donc  que  les 
variations  diurnes  décroissent  en  s'écartant 
de  l'équaleur.  M.  Marqué  Viclor  a  trouvé 
aussi  que  ces  variations  conservent  leur 
grandeur  dans  toutes  les  saisons,  mais  que 
l'instant  du  maximum  est  de  8  à  9  heures 
en  été,  et  vers  10  heures  en  hiver.  Celui  du 
minimum  est  de  5  à  6  dans  la  première  sai- 
son, et  de  2  à  3  dans  la  seconde.  L'espèce 
de  marée  atmosphérique  attestée  par  ces 
observations,  semble  s'accorder  avec  les 
variations  du  l'aiguille  aimantée.  > 

BAROMÈTRE  NAUTIQUE.  Il  consiste  en 
un  tube  de  verre  perpendiculairement  sus- 
pendu entro  deux  petits  cercles  de  cuivre, 
concentriques,  placés  vers  le  centre  de  sa 
longueur,  et  il  est  écarlé  de  tous  corps,  aGn 
d'avoir  ses  vibrations  libres  au  mouvement, 
du  vaisseau. 

BAROMÉTRIQUE.  Qui  se  rapporte  an  ba- 
romètre, aux  observations  faites  à  l'aide  de 
cet  instrument. 

BA  ROMÉTROGR A  PHE  (phys  ).  Du  grec 
pipoc,  pesanteur,  pir/so»,  mesure,  et  yp*?», 
j'écris.  Angl.  barometrograph  ;  allem.  haro- 
meteruhr.  Instrument  inventé  par  M.  Chan- 
geux,  et  destinée  faire  connaître  les  varia- 
tions du  baromètre,  au  moyen  d'un  mouve- 
ment d'horlogerie.  Cet  instrument  inscrit 
de  lui-même  sur  un  papier,  les  diverses  pres- 
sions qui  so  produisent. 
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BAROMÉ TROGRAPHIE  (phys.).  Descrip- 
tion des  baromètres  et  art  d'eR  faire  usage. 

BAROSANEME  (phys.).  Du  grecjWt,  pe- 
santeur, et  «vepac  »  vent.  Angl.  voinagauge; 
allem.  windwage.  Instrument  qui  fait  con- 
naître la  force  d'impulsion  du  vent.  Il  se 
compose  d'une  roue  que  le  vent  fait  tourner 
en  triomphant  de  la  résistance  d'un  ressort 
qui  la  relient;  et  une  aiguille  placée  à  la 
partie  supérieure  de  l'axe  de  celle  roue, 
indique,  sur  un  cadran  gradué,  le  degré  de 
force  du  vent. 

BAROSCOPE  (phys.).  Du  grecjWpoc,  pe- 
santeur, cl  <mwi»,  je  regarde.  Espèce  de  ba- 
romètre qui  se  montre  sensible  aux  moin- 
dres variations  atmosphériques  et  devient 
d'un  usage  utile  dans  les  observations  nau- 
tiques. 

B  A  HOTTE  (chirn.).  Protoxydo  de  barium. 

BARQUE  (teinlur.).  Vase  employé  par  le 
teinturier  sur  soie. 

BARQUETIN  (mono.).  Petite  monnaie  qui 
avait  cours  anciennement  à  Venise*  et  qui 
prenait  son  nom  de  ce  qu'elle  servait  parti- 
culièrement à  payer  les  gondoliers. 

BARQUETTE.  Sorte  de  vase.  C'était  le 
nom  aussi,  anciennement,  d'une  espèce  de 
coffre  qui  servait  à  porter  les  mets  chez  les 
officiers  de  la  maison  du  roi. 

BARQUIER  (savonn.).  Réservoir  dans  le- 
quel le  fabricant  de  savon  reçoit  les  lessives. 

BARA  (métrolog.).  Mesure  de  longueur 
employée  en  Espagne  et  en  Portugal.  Dans 
cette  dernière  contrée,  la  bara  vaut  1*143. 

BARRAGE  (manuf.).  Sorte  de  toile  ouvrée 
qui  se  fabrique  à  Caen. 

BARRAULT  (métrolog.)  Ancienne  me- 
sure de  capacité  pour  les  liquides.  Sa  conte- 
nance était  d'environ  36  pintes. 

BARRE.  Du  celt.  barr.  En  termes  de  me- 
nuiserie, les  barres  sont  des  pièces  de  bois 
fixées  en  travors  do  contrevents  et  des  por- 
tes pour  empêcher  les  planches  de  se  dis- 
joindre. Les  barres  à  queue  sont  celles  qui 
entrent  dans  les  montants  et  s'y  trouvent 
emmanchées  à  queuo  d'arondc.  —  La  barre 
du  tourneur  est  un  morceau  de  bois  que 
l'ouvrier  place  devant  lui  et  sur  lequel  il 
place  ses  outils.  — Celle  du  charron  est  une 
espèce  d'essieu  en  fer,  carré  au  milieu  et 
arrondi  aux  deux  bouts,  qui  sert  à  conduire 
deux  roues  a  la  fois.  —  Celle  du  tonnelier 
est  la  pièce  de  bois  appliquée  en  travers  du 
fond  des  futailles,  et  assujettie  par  des  che- 
villes qui  entrent  dans  le  peigne  du  jable. 
—  Le  luthier  appelle  barre  ou  chapiteau  la 
pièce  de  bois  qu  il  place  diagonalement  au-' 
dessus  dus  marteaux  de  pianos  pour  les  em- 
pêcher de  se.  séparer.  —  On  nomme  barre  de 
châssis,  dans  une  imprimerie,  la  pièce  de 
fer  qui  traverse  le  châssis  et  dont  la  posi- 
tion varie  suivant  le  format.  —  Le  verrier 
fait  usage  de  plusieurs  barres  :  fa  barre  à 
dégager  est  un  outil  qui  sert  à  dégager  la 
grille  et  a  mettre  le  four  en  fonte;  la  barre 
à  porter  est  un  autre  instrument  employé 
pour  porter  le  pot  de  l'anse  dans  la  tonnelle; 
la  barre  à  repasser  est  destinée  a  la  prépa- 
ration des  briques  pour  construire  les  four- 
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neaux.  —  Le  fontainier  donne  le  nom  de 
barre  de  soudure ,  a  la  pièce  composée  de 
plomb  et  d'élain  fondus  et  amalgamés  qu'il 
emploie  pour  ses  soudures.  —  Les  barres, 
dans  le  monnoyage.  sont  le  résidu  de  la 
fonte  des  métaux  affinés  et  façonnés  en  lin- 
gots. On  nommait  anciennement  barret  de 
toute  loi,  celles  qui  étaient  au  litre  île  11  de- 
niers 18  ou  20  grains.  —  Kn  architecture,  la 
barre  d'appui,  dans  une  rampe  d'esrnlier  ou 
un  balcon  ést  une  bande  de  fer  ou  de  bois 
aplatie,  dont  les  arêtes  sont  rabattues.  La 
barre  de  godet  est  une  barre  de  fer  qui  sou- 
tient les  bords  du  godet  de  plomb  où  vient 
Peau  des  toits.  La  barre  de  languettes  est 
une  barre  de  fer  droite,  posée  aux  nianteoux 
de  cheminée,  pour  soutenir  la  languette  de 
celle-ci  ou  lo  devant.  La  barre  de  linteau  est 
une  barre  de  fer  plaie  on  carrée  qu'on  ajuste 
aux  portes  et  aux  fenêtres  en  place  de  lin- 
teaux de  bois.  La  barre  de  trémie  est  une 
barre  de  fer  (date,  coudée  à  double  équerre 
a.  chacuno  de  ses  extrémités  et  destinée  a 
soutenir  les  plâtres  des  foyers  de  cheminée. 

BARREAU.  En  termes  de  serrurerie,  on 
nomme  barreaux  à  pique,  les  barreaux  d'une 
grille  qui,  passant  par  la  travée  supérieure, 
se  prolongent  au-dessus  et  se  terminent  en 
pointe;  et  barreaux  à  flamme,  ceux  dont  les 
extrémités  sont  repliées  en  onde.  —  Le  fa- 
bricant de  pipes  appelle  barreau  l'un  des 
instruments  dont  il  fait  usâge.  —  Le  tour- 
neur donne  le  même  nom  aux  bâtons  qui 
servent  è  maintenir  les  montants  d'une 
ehaiso.  —  Dans  une  imprimerie,  le  barreau 
de  presse  est  une  barre  de  fer  courbée  et 
emmanchée  de  bois,  à  l'aide  de  laquelle  on 
met  en  mouvement  la  vis  de  la  presse.  — 
Dans  les  machines  où  le  feu  est  employé, 
on  nomme  barreaux  de  la  grille  du  foyer, 
les  tringles  ou  barres  de  fer  ou  de  fonte  qui 
la  composent,  et  lorsqu'ils  sont  un  peu  forgés, 
on  les  emploio  carrés,  tels  qu'on  les  trouve 
dans  le  commerce.  On  ne  leur  donne  que  50 
centimètres  de  portée,  et  au  delà  de  cette 
longueur  on  les  soutient  par  un  autre  bar- 
reau posé  en  travers.  Les  barreaux  de  fonte 
sont  eoulés  en  forme  de  coiu  et  posés  la 
tête  de  ce  coin  en  bas,  ce  qui  rend  plus  fa- 
ciles l'arrivée  de  l'air  el  le  dégagement  dits 
cendres  et  di  s  crasses  ;  et  il  faut  se  garder 
de  donner  à  ces  barreaux  une  position  con- 
traire, parce  qu'il»  s'engorgeraient  rapide- 
ment par  l'accumulation  des  crasses  qui  au- 
rait lien  dans  ces  espèces  d'entonnoirs.  Les 
extrémités  des  barreaux  doivent  être  libres 
aussi,  afin  de  pouvoir  s'allonger  par  la  cha- 
leur sans  se  courber  ou  se  briser. 

BARREAUX  MAGNÉTIQUES  ou  AIMAN- 
TES. Barres  d'acier  trempé  auxquelles  on  a 
communiqué  la  propriété  magnétique  au 
moyen  de  l'aimantation. 

BARREKORT  (man.  de  bois.}.  Angl.  fir- 
bane;  allem.  fichtenbolken.  Ou  nomme  ainsi 
la  plus  grosse  pièce  du  bois  qu'où  tire  du 
sa  in. 

BARRER.  En  termes  de  teinturerie,  c'est 
remuer  avec  une  perche  les  poches  qui  con- 
tiennent la  soie  dans  an  baiu.  -  On  dit 
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aussi  barrer  une  table,  un  contrevent,  une 

porte,  une  futaille,  etc.,  pour  exprimer 
qu'on  les  fortifie  h  l'aide  d'une  barre. 

BARRETON.  Petite  barre. 

BARRETTE  (horlog  ).  Du  latin  barrtitt, 
Angl.  cap  ;  allem.  federhalter.  Petite  barre 
qu'on  place  dans  le  barrillet  d'uno  montre, 
près  du  crochet  du  ressort.  C'est  aussi  le 
nom  d'une  autre  barre  posée  sur  l'uoe  ou 
l'autre  platine ,  et  dans  laquelle  le  pivot 
d'une  roue  tourne  au  lieu  de  tourner  dan*  le 
trou  de  la  platine.  Les  montres  simples,  bien 
conditionnées,  sont  ordinairement  pourvue 
do  deux  barrettes,  une  à  chaque  platiné. 
Enfin,  on  appelle  barrettes  les  rayons  d« 
roues  d'une  montre.  — La  barrette  du  bi- 
joutier est  une  bande  d'or  placée  et  soudée 
à  la  cuvette  d'une  tabatière. 

RARR1ER  (monn.).  Ouvrier  qui,  dans is 
fabrication  de  la  monnaie,  tourne  la  barre 
du  balancier. 

BARRIÈRES  (chem.  de  fer).  Grilles  de 
fer  ou  de  bois  que  Ton  établit  en  travers 
des  routes  qu'un  chemin  de  for  traverse  de 
niveau,  ot  qui  doivent  être  fermées  au  si- 
gnal de  l'approche  d'un  convoi.  A  cet  effet, 
un  gardien  est  préposé  au  service  de  chi- 
enne de  ces  barrières  pour  les  ouvrir  et  le» 
fermer  au  moment  opportun  ;  et  seul  il  aie 
droit  de  remplir  net  office. 

BARRIQUAUT.  Petite  fulaillo  qui  sert 
communément  a  transporter  des  solides. 

BARRIQUE.  Tonneau  ou  futaille  sern'l 
h  contenir  et  à  expédier  des  substances  li- 
quides ou  solides.  La  contenance  des  barri- 
ques varie  suivant  les  pays  et  même  suivant 
les  provinces  de  ces  pays.  En  France, par 
exemple,  la  barrique  de  vin  représenter 
Bordeaux,  200  pintes  de  Paris  ou  1861.  $3; 
a  la  Rochelle  et  dans  tout  le  pays  d'Auuis. 
la  barrique  dVau-de-vie  est  de  27  veltesou 
205  I.  45;  Nantes  et  autres  lieux  de  U 
Bretagne  et  de  l'Anjou,  cette  mesure  est  if 
29veltes  ou  220  I.  69  ;  à  Bayoune  el  dit» 
plusieurs  localités  de  la  Guyenne,  elle  est 
portée  à  32  vclles  ou  243  I.  8»;  à  Agen,  » 
barrique  employée  pour  les  vinsel  eaux-oe 
vie,  est  d'une  capecilé  de  100  pots  du  paj». 
ce  qui  correspond  à  peu  près  à  240  pioif* 
ou  223  L  51  de  Paris.  —  On  donne  aussi!» 
nom  de  barrique  è  un  filet  particulier  em- 
ployé pour  la  pêche  des  lamproies. 

BARROIR  (lonn.).  sorte  de  tarière  dont 
font  usage  les  tonneliers. 

BARROS  (céram.j.  Terre  bolaire  M 
dans  la  péuiusule  hispanique,  sert  à  la  i> 
brication  des  alcarazas 

BARRL'RE.  Barre  du  corps  d'un  lulb.  - 
Petite  irrégularité  qui  se  produit  sur  une 

P' BARRUTINES  (comra.).  Soies  de  la  Perse. 

BARSE  (comm.).  Nom  des  boites  d  étant 
dans  lesquelles  la  thé  de  Chine  e»t  eipûf 

BARCTH  (rnélrol.).  Mesure  pour  le  F* 
ire  usitée  aux  Indes.  Elleeslde  27  kilogra»' 
mes  environ. 
»    BARYMÉTRIE  (phys.  ).  Du  grec  gj" 
pesant,  et  ^«o»,  mesure.  Angl.  6arv«<"*' 
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allem.  Barymétrie.  Mesure  de  la  pesan- 
teur. 

BARYTE  (min.  chim.).  Du  grec  fityûç, 
pesant.  Angl.  baryta  ;  allem.  baryt.  Terre 
alcaline  qui  porte  aussi  le  nom  de  protoxydc 
de  baryum,  et  qui  fut  découverte  en  1774, 
par  Scheele,  dans  le  spalh  pesant  ou  baryte 
sulfalôe.Cetle  terre  est  composée  de  baryum 
et  d'oxygène,  BaO;  elle  est  blanche  ou  gri- 
sâtre; d'une  saveur  caustique;  et  tire  son  nom 
de  sa  pesanteur  qui  est  quatre  fois  celle  de 
l'eau.  Lorsqu'on  fait  tomberquelquesgoultes 
d'eau  sur  la  baryte,  celle-ci  s'échauffe,  se 
délite  et  fait  entendre  un  bruissement 
pareil  à  celui  que  produirait  un  fer  rougi. 
11  faut5  parties  d'eau  pour  dissoudre,  1  partie 
de  baryte.  Exposée  à  l'air,  celte  substance, 
comme  les  autres  alcalis,  en  attire  l'humidité 
et  se  transforme  en  carbonate.  Calcinée  dans 
le  gaz  oxygène,  elle  se  convertit  en  bioxyde 
ou  peroxyde  de  baryum,  BaO*. 

La  baryte  se  montre  dans  la  naturcsous 
deux  étals  principaux.  Combinée  avec  l'acide 
sulfurique,  ello  donne  le  sppth  pesant  ou 
baryle  sulfatée;  avec  l'acide  carbonique, 
ello  produit  la  baryte  carbonalée  ou  toi- 
thérite.  Ces  dem  minéraux. et  particuliè- 
rement le  premier,  servent  à  la  préparation 
de  tous  les  sels  de  baryte.  La  baryte  sulfatée 
est  un  minéral  blanc  ou  jaunâtre,  d'une 
pesanteur  spéciUque  de  4.5,  et  qui  se  pré- 
sente en  veines  ou  en  couches  dans  les  terrains 
de  toutes  les  époques  :  il  est  la  gangue  la 
plus  considérable  des  substances  métalli- 
ques. La  baryte  carbonalée  ,  découverte  pour 
la  première  fois,  parle  docteur  Wilhering 
dans  la  mine  de  plomb  deSnailbach,  etShro- 
pshire,  Angleterre,  est  blanche,  fibreuse, 
insoluble  dans  l'eau,  et  d'une  densité  de  4.3. 
Cette  espèce  est  un  poison  pour  les  animaux, 
coquila  fait  nommer  par  les  Anglais  -.Pier- 
re contre  les  rats. 

On  obtient  la  baryle  pure  en  calcinant  au 
rouge,  dans  un  creuset,  le  nitrate  de  baryle, 
et  M.  Boussaingault  en  a  fait  usage  pour  se 
procurer  l'oxygène  en  grand,  en  l'enlevant 
directement  à  l'air  atmosphérique,  et  lu  ren- 
dant libre  tout  aussitôt.  M.  Dubrunfaut  en 
a  tiré  parti  également  dès  1850,  pour  ex- 
traire des  mélasses  tout  le  sucre  crislallisable 
qu'elles  contiennent.  Les  sels  de  baryte  solu- 
bles  devienuent  importants  dans  l'analyse 
chimique,  parce  qu'ils  servent  surtout  à 
découvrir  l'acide  sulfurique  et  les  sulfates 
avec  lesquels  il  donnent  un  précipité  blanc 
insoluble  dans  les  acides.  La  baryle  fait 
aussi  Tune  des  parties  constituâmes  du  si- 
licate alumineux  appelé  harmotome,  et 
d'un  minerai  de  manganèse,  te  ptilomélane. 
Lescéruses  communes  du  commerce,  sont 
quelquefois  sophistiquée*  avec  de  la  pou- 
dre de  baryte. 

BARYT1CO-ARGENTIQUE  (chim.).  combi- 
naison d'un  sel  baryliquo  avec  un  sel  ar- 
genlique  :«tel  est  le  fulminate  bar yti«o-ar- 
gentique.  On  dit  aussi  barytico-calcite,  d'un 
composé  de  carbonate  de  chaux  et  de  bary- 
le affectant  les  formes  cristallines  du  pris- 
me rUoiuboï  M]  bnrytico-sodigue,  de  l'union 


d'un  sel  barytique  avec  un  sel  sodique,  com- 
me est  le  snifnte  barytico-sodique. 

BARYTIFÈR E.  Substance  qui  contient 
accidentellement  de  la  baryte. 

BARYTINE.  Nom  spécifique  du  sulfate  de 
baryte. 

BARYTIQUE  (chim.).  Qui  a  rapport  a  la 
baryle.  L  oxyde  bar  y tique,  par  exemple,  est  le 
premier  degré  d'oxydation  du  barium  ou 
baryte.  Les  sels  barytiques  sont  les  combi- 
naisons de  la  baryte  avec  les  acides  ou  avec 
les  corps  électro-négatifs. 

BARYUM.    Voy.  Baricm. 

BAS.  L'invention  du  métier  h  bas  ou  mé- 
tier h  tricoter  est  due,  dit-on  à  un  compa- 
gnon serrurier  des  environs  de  Caen.  Mais 
de  même  que  cela  arrive  toujours  en  Fran- 
ce, l'ingénieux  ouvrier  loin  de  trouver  des 
encouragements  chez  ses  compatriotes,  n'y 
rencontra  que  des  tracasseries,  et  se  décida 
alors  à  passer  en  Angleterre,  où  bon  ac- 
cueil fut  fait  a  son  œuvre.  Ce  fut  un  autre 
Français  qui,  en  1650,  rapporta  de  ce  pays 
les  instructions  nécessaires  pour  construire 
des  métiers  à  bas,  el  établitsa  manufacture 
au  château  de  Madrid,  dans  le  bois  de  Bou- 
logne. Quelques  auteurs  reportenl  à  l'an- 
née 1520  la  fabrication  primitive  des  bas  de 
soie; .  mais  celte  date  paraît  contestable. 
Quoi  que  il  en  s»ita  cet  égard,  ce  qui  parait 
certain  c'est  que  Henri  II  fui  le  premier 
en  France  qui  porta  des  basdesoio,  el  cela 
eut  lieu  aux  noces  de  sa  sœur  Marguerite, 
quiépousa.en  1559,  Emmanuel-Philibert,  duc 
de  Savoie.  La  première  paire  introduite  en 
Angleterre  fut  celle  qu'Edouard  VI,  succes- 
seur de  Henri  YIU,  reçut  de  sir  Thomas 
Gresham,  el  l'on  parla  de  ce  présent  comme 
d'un  objet  précieux.  La  reine  Elisabeth  reçut 
aussi  une  paire  de  bas  de  soie  noir»  et» 
au  rapport  d'Howel,  elle  n'en  voulut  dès 
lors  jamais  porter  d'une  autre  espèce. 

BASACLK.  Nom  que  l'on  donne,  en  termes 
de  pêche,  à  l'endroU  où  l'on  renferme  lu 
poisson 

BASALTE.  Roche  d'origine  volcanique 
noire  ou  d'un  gris  bleuâtre,  plus  dure  quo 
le  verre,  sonore  Irès-lenace,  d'apparence 
homogène,  mais  essentiellement  composée  de 
pyroxène,  de  feldspath  avec  une  très-grande 
proportion  de  fer  oxydé  ou  litané;  el  con- 
tenant en  outre  du  péridol,  de  l'amphibo- 
le, de  la  nigrine,  de  l'oJivine,  du  zircon,  du 
mica,  etc.  Sa  densité  est  égale  è  3.  On  ren- 
contre cette  substance  en  pilons  ou  en 
masses  intercalées  dans  toutes  sortes  de  ro- 
ches» et  elle  abonde,  en  France  dans  les 
déparlements  du  Puy-de-Dôme,  du  Cantal» 
de  la  Haute-Loire,  de  l'Ardèche,  de  l'Hérault, 
etc.  Elle  se  présente  aussi  sous  forme  de 
prismes^donl  quelques-uns  des  développe- 
ments ont  acquis  uue  grande  célébrité.  Tels 
sont  les  colonnades  de  la  côte  d'Anlrim, 
et  la  chaussée  des  Géanls  des  environs  de 
Busbmill,  en  Irlande;  puis  la  grolte  de  Fin- 
gai,  dans  file  de  Slaffa,  l'une  des  Hébrides. 
Ou  fait  avec  le  basalte  des  mortiers  des  pi- 
lons, des  enclumes  pour  les  batteurs  d'or, 
etc.  Et  l'on  a  môme  essayé  d'en  fabriquer 
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On  »  remarqué  que  le  sol 
In  décomposition  de  cette 
roche  est  d'une  grande  fertilité,  et  particu- 
lièrement favorable  à  la  culture  de  ta  vi- 
gne. 

BASANE.  An^L  »JKrp-/«rfner;  allem.  znbt- 
reiteles  schafteder.  Peau  de  mouton  tannée 
avec  de  la  poudre  d'écorco  de  chêne,  et  qui 
sert  a  divers  usages  suivant  la  préparation 
qu'elle  a  reçue.  On  appelle  basane  en  croûte 
celle  qui»  devant  être  mise  en  couleur,  est 
séchée  sans  huile;  et  batane  en  huile,  celle 
qui  est  destinée  à  être  travaillée  en  noir 
ou  en  nature. 

BASANIER.  Fabricant  ou  marcfcnd  de 
basane.  7 

BASARUCO  (monn.).  Petite  monnaie  d'é- 
tain  en  usage  dans  l'Inde  portugaise.  Huit 
basarnens  valent  S  reis.  Yoy.tte  moî. 

BASCDL.  Courroie  fixée  par  ses  deux 
bouts  a  la  selette  d'un  cheval  limonier,  et 
qui  embrasse  l'avaloire. 

BASCULE  (mécan.).  Angl.  see-saw;  allem. 
schtcengel.  Pièce  do  bois  ou  de  fer  reposant 
par  son  milieu  sur  un  axe,  un  pivot  ou 
un  essieu,  et  do  monièro  à  pouvoir  osciller 
librement  jusqu'à  se  tenir  eu  équilibre,  soit 
que  l'essieu  la  divise  en  deux  bras  égnux, 
soit  que  l'un  des  bras  ait  plus  de  longueur 
que  l'autre.  Le  fléau  de  la  balance  est  un 
exemple  très-compréhensible  de  la  bascule 
à  bras  égaux.  Un  levier  du  premier  genre 
a  un  effet  de  bascule.  On  en  peut  dire  au- 
tant des  fermetures  d'armoire,  où  deux  ver- 
rous marchent  à  la  fois ,  lorsqu'on  tourne 
la  clef  dans  la  serrure.  La  bascule  d'une 
horloge  mécanique  est  un  levier  qui  règle 
le  mouvement  de  la  sonnerie  et  soulève 
les  marteaux  qui  frappent  l'heure.  —  Les 
organistes  appellent  bascules  du  positif  ou 
du  petit  orgue,  des  règles  de  bois  qui  éta- 
blissent la  communication  entre  le  clavier 
du  posilif  et  le  sommier. —En  serrurerie, 
la  bascule  de  comptoir  est  une  plaque  do 
fer  qui  se  baisse  lorsqu'on  appuie  la  main, 
se  relève  quand  on  cesse  cette  pression,  et 
dont  k«s  marchands  font  usago  pour  fermer 
l'ouverture  du  tiroir  qui  reçoit  leur  argent. 
—  La  bascule  du  coutelier  est  un  petit  le- 
vier njuslé  à  charnière  et  muni  d'un  res- 
sort de  renvoi.  —  Celle  de  l'ardoisier  est  une 
machine  qui  sert  à  enlever  l'eau  occupant 
la  place  d  un  bloc  d'ardoise  qu'on  a  déta- 
ché de  la  terre.  —  Les  fumistes  nomment 
bascule  de  chaleur  une  plaque  de  tôlo  que 
l'on  met  à  i  mètre  environ  au-dossous  de 
l'ouverture  d'en  haut  du  tuyau  d'une  che- 
minée. —  En  hydraulique,  beaucoup  de 
machines  sont  fondées  sur  le  système  de 
bascule,  et  telles  sont  entre  autres  la  bascule 
hydraulique  proprement  dite,  et  la  bascule  de 
<TAr  ligues;  puis  Y  horloge  à  eau  de  Pérault, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  au  mot  Balan- 
cier. —  Sur  les  grandes  routes  et  sur  les 
chemins  de  fer,  on  fait  usage  aussi  d'un 
pont  à  bascule,  destiné  à  peser  les  voilures 
chargées.  Cette  bascule  est  une  espèce  de 
balnnce  dont  l'un  des  plateaux  reçoit  la 
voilure,  tandis  que  l'autre,  placé  dans  un 


bureau,  porte  les  poids.  La  longueur  dee 
deux  bras  du  levier  est  calculée  de  manier* 
à  ce  que  do  faibles  poids  suffisent  pour 
peser  de  fortes  charges,  et  c'est  ainsi  qu'avec 
1  kilogramme  on  en  pèse  100. 

BAS-DE-CASSB  (impr.}.  Angl.  tower  case. 
Partie  inférieure  de  la  casse  d'itnprim«rie. 
Elle  est  divisée  on  5fc  cassetins  de  diffé- 
rentes grandeurs,  qui  contiennent  chacun 
des  lettres  ou  caractères  servant  à  l'impri- 
merie. On  nomme  lettres  bas  de  casse,  celles 
qui  sont  contenues  dan*  cette  partie. 

BASE.  Du  grec  pivte  ,  base,  appui.  Angl. 
éléments;  allem.  schwengel. Généralement  par- 
lant, ce  mot  s'applique  à  tout  ce  qui  sert 
de  soutien,  d'appui  à{  un  corps  posé  dessus. 
En  géométrie,  on  nomme  base,  la  partie  la 
plus  basse  d'une  figure,  c'est-à-dire  celle  qui 
est  opposée  au  sommet.  —  En  algèbre,  la 
base  d'un  système  do  logarithme  est  le  nom- 
bre oui  a  pour  logarithme  l'unité,  et  qui, 
éievesuccessivementaux  puissances  entières 
ou  fractionnaires  qui  ont  pour  indices  les 
logarithmes  de  ces  nombres,  reproduit  toute 
la  série  des  nombres  naturels.  —  On  ap- 
pelle base,  en  topographie,  la  ligne  qui, 
après  avoir  été  mesurée  exactement  sur 
le  terrain,  sert  à  établir  le  travail  de  la 
triangulation,  pour  déterminer  les  points 
où  les  objets  sont  placés.  —  Le  géognoste 
entend  par  base  l'espace  occupé  par  une 
montagne.  La  base  d'une  roche  est  celle 
de  ses  parties  constituantes  qui  prédomine 
en  toutes  circonstances.  —  Pour  l'astrono- 
me, la  base  est  la  distance  mesurée,  sur 
la  terre,  entre  deux  points  fixes  très-éloi- 
gnés,  servant  à  trouvor  l'étendue  des  degrés 
terrestres.  —  Le  chimiste  qualifie  de  base 
tout  corps  qui,  dans  une  combinaison  don- 
née, joue  le  rôle  électro-positif,  tandis  que 
dans  une  autre,  également  donnée,  il  jouera 
celui  d'éleclro-négatif.  Il  nomme  aussi  base 
salifialle,  tout  corps  susceptible  de  pro- 
duire un  sel  par  sa  combinaison  avec 
un  acide.  —  En  optique,  on  appelle  base 
distincte  la  distance  qui  doit  exister  entre 
un  plan  et  un  verre  convexe,  pour  que 
l'image  des  objets  reçue  parce  plan  paraisse 
distincte.  —  Dans  la  peinture,  la  base  du 
tableau  est  l'intersection  du  plan  objectif 
avec  le  tableau,  par  rapport  aux  effets  de 
perspective.  —  En  architecture,  tout  mem- 
bre qui  sert  d'appui  à  un  autre  reçoit  la 
dénomination  de  baso,  mais  celle-ci  dési- 
gno  particulièrement  la  partie  inférieure 
de  la  colonne  et  du  piédestal.  La  base  con- 
tinuée est  l'espèce  de  retraite,  ornée  de 
quelque  moulure,  qui  se  trouve  au  bas 
d'un  pilastre  ou  d'une  colonne,  et  qui  sert 
de  ceinture  au  pied  d'un  bâtiment  ou  d'un 
étage;  la  base  mutilée  est  celle  qui  n'est 

firofilée  que  sur  les  cotés,  sans  I  être  sur 
e  devant;  et  la  base  de  fronton  est  la 
corniche  horizontale  qui  forme  la  partie 
inférieure  d'un  fronton. 

BAS-FEUILLET.  Unedesneux  feuilles  de 
scie  qui  composent  l'estadon,  par  opposi- 
tion a  la 
feuillet. 


seconde  qui  est  appelée  haut- 
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BASICITÉ  (cliiro.).  Elal  de  ce  qui  forme 
hase.  Un  corps  est  doué  de  cet  élat,  lorsqu'il 
mue  le  rôle  de  base  dans  toutes  les  com- 
binaisons. 

HASIFICATION  (chim.).  •Acte  par  lequel 
un  corps  passe  à  l'état  de  base. 

BAS1GÈNE  (pbys.).  Du  latin  ba»i$t  base, 
et  geno,  j'engendre.  Berzélius  a  désigné  par 
cette  épithète  les  eorps  électro-négatifs  qui, 
loin  de  neutraliser  les  métaux,  produisent 
arec  eux  des  composés  électro-négatifs  ou 
des  acides,  et  des  composés  électro-positifs 
ou  des  bases,  comme  I  oxygène,  le  soufre, 
le  sélénium,  etc. 

BASILIQUE  (archil.).  Du  grec  parAtiç 
roi,  et  otxo.%  maison.  Dans  l'origine,  ce  mot 
signifiait  palais,  habitation  royale,  et  le  prin- 
cipal ornement  de  ce  genre  d'édifice  con- 
sistait dans  la  multiplicité  des  colonnes  qui 
y  étaient  employées.  Dans  la  suite,  on  con- 
serva ce  nom  aux  principaux  temples  con- 
sacrés au  cuite  catholique,  parce  que,  jus- 
qu'au xi*  siècle,  leur  architecture  fut  à 
peu  près  la  même  que  celle  des  palais  an- 
ciens; et,  quoique  depuis  cette  époque  on 
ait  donné  un  tout  autre  caractère  h  leur 
construction,  le  mot  basilique  n'en  est  pas 
moins  demeuré  le  terme  le  plus  noble  pour 
désigner  une  église  d'une  certaine  impor- 
tance architecturale. 

BASIN  (manuf.).  Par  aphérèse  du  grec 
£x/t6«»ov  colon.   Angl.  coiton  Unen;  al- 
teiu.  baunwollenxeug.  Etoffe  croisée  dont 
In  chaîne  est  de  fil  et  la  trame  de  colon. 
On  dislingue  des  basins  unis,  des  basins 
cannelés,  des  basins  figurés  el  des  basins  avec 
ou  sans  poils.  Il  y  a  aussi  des  basins  larges 
♦4  des  basins  étroits;  de  fins,  de  moyens 
et  de  gros.  Les  villes  les  plus  réputées  en 
France  pour  la  fabrication  de  ce  genre  d'é- 
toffes sont  Alençon,  Cambrai,  Lyon,  Paris, 
Rouen,  Saint-Quentin,  Toulouse,  Troyes, 
etc.  On  tire  aussi  des  basins  de  la  Suisse, 
de  la  Belgique  et  de  l'Angleterre;  mais  ceux 

3ui  nous  viennent  du  Bengale  et  de  Pon- 
iohéry  sont  les  plus  estimés,  (quoique  la 
fabrique  anglaise  en  fournisse  de  Irès-re- 
niflrquwbles. 

BASlQUE(chira.).Angl.  cotte;  allem.  6a- 
sitxh.  Se  dit  de  tout  sel  dans  lequel  plu- 
sieurs poids  atomiques  de  la  base  se  trou- 
vent combinés  avec  un  seul  poids  atomique 
de  l'acide,  ou  dans  lequel  l'oxygène  de  la 
base  est  multiple,  à  quelque  degré  que 
ce  soit,  de  celui  qui  entre  dans  l'acide. 
Un  acide  est  monobasique ,  bibasique  ou 
tribasique,  suivant  qu'il  se  combine,  pour 
lormer  un  sel  neutre,  avec  un,  deux  ou 
trois  équivalents  de  base. 

J*AS-JUÉ'NER(passem.).  Angl.  tmall-vonre 
loom;  allem.  knievoirkeritukl.  Se  dit  du  mé- 
tier employé  par  le  passementier. 

BASQUE.  Pièce  d'étoffe  qui  fait  suite  è  la 
taille  ou  au  corps  d'un  habillement  d'hom- 
me ou  de  femme. 

BASQUINK  (babil.).  Sorte  de  jupe  donl  le 
bas  est  garai  de  franges.  —  Corset  de  forme 
et  d'ornement  variés. 
BAS-RELIEF  (sculpt.  archit.).  De  l'italien 
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baiso-relievo.  Angl.  basto  relier* ;  allem. 
halberhabene  arbeit.  Ouvrage  de  sculpture 
formant  saillie  sur  un  fond  quelconque.  On 
en  distingue  de  trois  sortes  :  le  bai-relief 
>ropremenl  dit,  dont  les  figures,  peu  sail- 
anles ,  sont  comme  aplaties  sur  le  fond  ;  le 
demi*relief  ou  demi-boeee,  dont  les  figures 
rassortent  sur  le  fond  de  la  moitié  de  leur 
épaisseur;  et  le  haut  relief  dont  les  figures 
sont  presque  entièrement  détachées  du  fond. 
Les  Grecs  nous  ont  laissé,  pour  exemple  de 
leur  excellence  dans  cet  art,  les  bas-reliefs 
du  Parlhénon.  On  cite,  des  Romains,  les 
bas-reliefs  des  colonnes  Trajaue  et  Anto* 
nine,  el  ceux  de  l'arc  de  Titus.  Enfin ,  de 
nos  jours,  on  admire,  au  lac  de  Corne,  la  lon- 
gue frise  etécutée  par  le  célèbre  Thorwald- 
sen,  pour 'orner  la  villa  Sommariva.  Le 
sujet  de  ce  magnifique  bas-relief  est  le 
triomphe  d'Alexandre,  et  l'on  s'accorde  à 
reconnaître  que  cette  œuvre  peut  rivaliser 
avec  ce  que  l'antiquité  a  produit  de  plus 
remarquable  en  ce  genre  de  sculpture. 
BASSE.  Voy.  Violoncelle. 
BASSE-COUDE  (fond.).  Panneau  supé- 
rieur du  soufflot  d'un  haut  fourneau. 

BASSE-COUR  (archit.).  Cour  séparée  de 
la  cour  principale  et  autour  de  laquelle  se 
trouvent  établis  les  cuisines,  offices,  com- 
muns, hangars,  remises,  écuries,  chenils, 
etc.  A  la  campagne,  la  basse-cour  est  en* 
tourée  des  divers  locaux  servant  d'habita- 
tion aux  bestiaux,  à  la  volaille,  etc.;  et, dans 
les  fermes  encore  soumises  aux  vieilles  rou- 
tines, on  dépose  les  fumiers  au  milieu  de 
celte  cour,  ce  qui  la  rend  infecte  et  mal- 
saine. 

BASSE-DE-VIOLON  (inst.  de  mus.).  An- 
cien instrument  qui  portait  aussi  le  nom  do 
viole  d'épaule ,  parce  qu'on  le  suspendait  a 
l'épaule  droite  au  moyen  d'un  ruban.  11 
servait  a  accompagner  la  voix. 

BASSE-ÉTOFFE  (métallurg.).  Alliage  do 
plomb  ot  (i'élain. 

BASSE- FOSSE  (archit.).  Sorte  de  souter- 
rain dans  lequel  on  enfermait  autrefois  des 
risonniers.  On  les  y  faisait  descendre  à 
'aide  d'une  échelle,  el  l'entrée  étail  fermée 
d'une  lourde  trappe  à  serrure  et  à  verroux. 

BASSE  LISSE,  (manuf.).  Sorte  de  tapis- 
serie dont  la  chaîne  est  tendue  horizontale- 
ment sur  le  métier.  Ce  tissu,  de  laine  ou  de 
soie ,  est  souvent  rehaussé  d'or  el  repré- 
sente divers  sujets. 

BASSE-LISSIER.  Ouvrier  qui  travaille  a 
la  basse  lisse. 

BASSE -MARC HE.  Partie  du  métier  do 
basse*  I  i  s  se . 

BASSER  (fabr.  de  tiss.).  Détremper  la 
chatne  avec  une  préparation  savonneuse  qui 
rend  les  fils  glissants. 

BASSE-TURBE  (iust.  de  mus.).  Sorle  de 
clarinette  dont  le  soo  esl  criard. 

BASS1COT.  Caisse  de  bois  qui  sert  è  en- 
lever les  blocs  d'ardoise  de  la  carrière. 

BASSIERS.  En  termes  de  rivière ,  on  ap- 
pelle ainsi  les  amas  de  sable  qui  molleui 
obstacle  a  la  navigation. 
BASSIN.  De  Allemand  bock,  bateau, 
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creux.  Àngl.  batin.  On  nomme  ainsi,  en  cor  il  importe  beaucoup,  autant  pour  l'agré- 
géologie,  toute  dépression  à  la  surface  du  ment  que  pour  la  solidité  de  Inbâtisse.quela 
sol  ?ers  le  centre  de  laquelle  coulent  et  con-  capacité  soit  toujours  à  peu  près  remplie 
vergenl  les  eaux  qui  tombent  daos  un  cer-  jusqu'au  bord;  mais  une  profondeur  de  4  à 
tain  rayon.  Dans  une  acception  plus  vaste,  0  décimètres  suffit  très-bien  à  tous  les  bê- 
le bassin  est  un  système  de  vallées  plus  ou  soins.  Le  bassin  de  fontaine  est  celui  dont 
moins  considérables  oui  aboutissent  à  une  l'enfoncement,  plus  bas  que  le  rez-de-chaus- 
plus  grande ,  et  de  telle  sorte  que  les  eaux  sée,  est  orné  d'une  balustrade  de  pierre.de 
de  toutes  les  vallées  supérieures  viennent  marbre  ou  de  bronze;  le  bassin  en  coquillttA 
se  réunir  en  un  seul  canal  qui  reçoit  la  dé-  celui  dont  la  forme  imite  une  coquille  dVû 
nomination  de  rivière  ou  de  fleuve,  suivant  IVau  tombe  en  nappe  ;  le  bassin  de  déckargt 
son  importance.  Ce  cours  d'eau  va  se  jeter,  est  un  réservoir  ou  un  canal  dans  lequel  se 
soit  dans  un  lac ,  soit  dans  une  Caspienne ,  déchargent  toutes  les  eaux  d'un  jardiu,  pour 
soit  dans  une  Méditerranée,  soit  enfin  dans  être  de  là  conduites  à  une  rivière  voisine; 
l'Océan.  Des  chaînes  de  montagnes  ou  de  et  le  bassin  de  partage  est  l'endroit  où, 
collines ,  et  souvent  de  simples  plateaux,  dons  un  canal  artificiel,  se  trouve  le som- 
forment  les  points  de  partage  entre  les  bas-  met  du  niveau  de  pente,  et  où  les  eaux  se 
sins.  Les  versants  opposés  d'une  môme  joignent  pour  la  continuité  du  canal, 
chaîne  ou  d'un  groupe  de  montagnes  ,  ou  Les  chimistes  donnent  le  nom  de  bassin  à 
enûn  d'un  plateau,  donnent  naissance  à  des  un  grand  vase  de  peu  de  profondeur  et 
bassins  opposés,  d'où  il  résulte  que  de  deux  garni  de  deux  anses,  dont  ils  font  usage 
points  très-rapprochés  parlent  deux  bassins  |»our  la  lixivintion  et  l'évaporalion,  soit 
qui  s'écartent  à  mesure  qu'ils  parviennent  par  le  feu,  soit  à  l'air  libre.—  Dans  lesraf- 
à  leur  terme  ou  à  leur  embouchure.  Les  linerios,  on  appelle  bassin  d'empli  un  vase 
bassins  présentent  un  caractère  remarqua-  de  cuivre  qu  on  emploie  à  faire  les  emplis 
ble  en  géographie  physique,  c'est  que  la  et  à  transporter  la  cuite  du  rafratchissoir 
végétation  y  offre  les  plus  grands  points  de  dans  les  formes;  bassin  de  cuite,  un  autre 
ressemblance,  bien  qu'elle  se  développe  vase  de  cuivre,  de  figure  oblongue,  qui  coo- 
nécessairement  sur  des  versants  différents,  tient  de  l'eau  et  sert  aux  mêmes  usages  que 
puisqu'ils  se  réunissent  au  thalweg,  c'est-  le  précédent  ;  et  bassin  éclairée,  un  troi- 
a-dire  au  point  le  plus  bas  de  la  vallée.  Le  sième  vase  qui  a  pour  destination  de  passer 
contraire  a  lieu  sur  les  versants  opposés  la  clairée. — Le  bassin  de  l'opticien,  et  son 
d'une  même  chaîne  ou  d'un  même  plateau,  principal  outil,  consiste  en  un  disque  de 
Il  suit  de  là  que  les  animaux  doivent  trou-  cuivre  jaune  fondu,  façonné  ou  creusé  en  j 
ver  dans  le  même  bassin  uue  nourriture  sphère  de  divers  rayons,  et  de  manière  1 
analogue,  et  queconséquemment  les  mêmes  présenter  un  segment  sphérique  de  révolu-  j 
races  doivent  s'y  réunir.  Il  suit  de  là  encore  lion ,  soit  en  creux,  soit  en  relief.  Il  y  & 
que  les  mêmes  rnces  d'hommes,  ou  du  moins  adapté  un  appendice  è  pas  do  vis  qui  sert 
ceux  qui  ont  des  mœurs  et  un  langage  ana-  tantôt  de  manche  pour  lui  imprimer  *J i vers 
logues,  sont  répartis  sur  tous  les  points  d'un  mouvements  à  la  main,  tantôt  de  tige  pour 
même  bassin,  en  dépit  des  lignes  de  démar-  le  fixer  solidement,  au  moyen  du  pas  de  vis, 
cation  imaginées  par  la  politique.  L'appel-  sur  un  support  vertical.  L'est  avec  cet  ouiiJ 
iation  particulière  de  bassin  géologique  s  ap-  qu'on  taille  les  verres  d'optique,  et  qu'on 
plique  à  un  ensemble  de  couches  remplis-  leur  donne  le  douci  et  le  poli.  —  Le  basa* 
sant  une  déprossiou  dans  un  sol  inférieur  oculaire  du  chirurgien  ost  un  petit  tsse 
et  différent  par  sa  nature,  lesquelles  cou-  ovale,  monté  sur  un  pied  et  ayant  les extré- 
ches  se  trouvent,  par  leur  disposition  ,  plus  mités  plus  relevées  que  le  milieu,  afin  <J* 
relevées  vers  les  bords  que  vers  le  milieu  mieux  s'accommoder  à  la  forme  globuleuse 
de  la  cavité.  Par  bassin  hydraulique,  on  en-  de  l'œil  malade.  —  Le  bassin  du  loodeurde 
tend  l'ensemble  de  pentes  ou  de  surfaces  cloches  est  le  fond  du  fourneau  ou  rêver- 
inclinées  d'où  découlent  les  ruisseaux  et  les  bère,  oui  est  concave  pour  contenir  le  oie* 
rivières  qui  alimentent  un  Oeuve.  Les  bas-  tal  eu  fusion.  —  Celui  du  chapelier  est  une 
sins  maritimes  sont  les  réservoirs  communs  grande  plaque  de  fer  ou  de  fonte,  qu>  ** 
des  fleuves  qui  coulent  en  sens  divers  de  place  sur  un  fourneau,  et  sur  laquelle  on 
tous  les  points  de  l'horizon;  et  les  bassins  bâtit  les  étoffes  qui  servent  à  fabriquer  le* 
fluviatites,  ceux  qui  doivent  leur  origine  chapeaux.  '  —  Celui  du  boulanger  est  uuï 
eux  fleuves.  espèce  de  grande  casserole  de  ferblaoc  ou 
En  architecture,  le  bassin  est  une  cavité,  de  tôle  ,  à  longue  queue,  avec  laquelle  °u 
d'uno  plus  ou  moins  grande  dimension,  puise  de  l'eau  dans  la  chaudière  pour 11 
destinée  à  recevoir  do  l'eau.  Ses  figures  habi-  verser  dans  le  pétrin.  —  Enfin ,  on  désig"*  , 
tuelles  sont  le  cercle,  l'ovale,  le  carré  long  par  le  mot  bassin,  dans  la  maçonnerie, « 
et  l'octogone;  et  leur  construction  a  lieu  rond  de  chaux,  de  mortier  ou  de  sable,  q"1 
ordinairement  en  maçonnerie  de  moellons,  forme  un  rebord,  et  dans  lequel  011 A 
qu'on  revêt  à  l'intérieur  d'un  enduit  épais  trempe  la  chaux.  Nous  avons  déjà  parlé  ou 
qu'on  nomme  chemise  de  ciment.  L'étendue  bassin  ou  plateau  de  la  balance.  , 
des  bassins  qui  décorent  les  jardins  et  ser-  BASSINAGIi(boulang.).  Façon  que  le  bou- 
vent  aux  arrosemenls ,  dépend  de  celle  du  langer  donne  à  la  pale,  afin  de  la  bien  péoe* 
terrain  dont  on  peut  disposer  et  de  Tabou-  trer  d'eou. 

(îance  des  eaux  uui  doiveul  les  alinicnler;  BASSINE.  Angl.  iasin  ;  allem.  iw«fl-»'* 
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cken.  Ustensile  de  cuivre  rouget  non  élaraé 
et  déforme  aplatie,  dont  on  fait  usage  dans 
diverses  professions  pour  faire  fondre  ou 
chauffer  différentes  substances.  —  La  bas- 
sine du  chimiste  est  un  vase  rond  ,  de  peu 
de  profondeur  et  muni  de  deux  anses ,  qui 
sert  à  l'évuporation  des  liqueurs.  —  Celle 
de  l'imprimeur  est  un  vase  de  fonte  des- 
tiné ft  recevoir  de  la  lessive. 

BASSINÉE.  Quantité  d'eau  contenue  dans 
la  casserole  que  le  boulanger  nomme  bas- 
sin. 

BASSINER.  Chauffer  au  moyen  d'une 
bassinoire.  —  En  termes  de  boulangerie, 
c'est  ajouter  de  l'eau  ou  de  la  farine  à  la  pêle 
qui  n'est  pas  encore  faite. 
»  BASSINET  (arqueh.).  Angl.  pan;  nllcm. 
pfanne.  Partie  de  la  platine  d'une  arme  à 
feu,  dans  laquelle  on  mot  l'amorce,  et  qui 
est  recouverte  par  la  batterie.  On  nomme 
bas$inet  de  sûreté  un  demi-cylindre  creux 
qui,  en  tournant  de  droite  à  gauche,  re- 
couvre toute  l'amorce,  de  manière  que  si  la 
détente  venait  a  partir  accidentellement, 
elfe  ne  tomberait  pas  sur  cette  amorce.  — 
En  hydraulique,  le  bassinet  est  un  petit 
retranchement  cintré,  pratiqué  dans  les  pa- 
rois intérieures  d'une  cuvette  qui  doit  me- 
surer et  répartir  la  quantité  d  eau  fournie 
par  une  source.— On  appelle  aussi  bassinet 
une  sorte  de  bassin  où  l'on  fait  le  sel,  et 
une  mesure  de  ce  produit  qui  est  égale  au 
gallon  commun. 

BASSINOIRE.  Angl.  warming-pan.  Sorte 
de  bassin,  ordinairement  en  cuivre,  qui  sert 
a  chauffer  un  lit.  Son  eouvercle  est  percé  de 
trous,  et  on  emplit  le  fond  de  braise.  On  fait 
encore  usage,  dans  le  même  but,  d'un  vase 
d'étain  de  la  forme  d'une  lentille,  qu'on 
remplit  d'eau  bouillante  et  auquel  on  adapte 
un  manche  pour  le  promener  sur  le  drap 
comme  on  le  fait  do  la  bassinoire  ordinaire. 
Cet  ustensile  a  l'avantage  de  pouvoir  con- 
server de  la  chaleur  durant  plusieurs  heures, 
ce  qui  le  rend  utile  aussi  pour  lo  placer 
dans  uno  voiture. 

BASS1NOT.  Petit  bassin  dans  lequel  on 
laisse  reposer  un  liquide. —  Ou  donne  aussi 
ce  nom  à  un  instrument  à  vent,  basse  du 
hautbois. 

BASSIOT.  Petit  baquet  de  bois  dont  fait 
emploi  le  distillateur  d'eau-de-vie. 

BASSON  (iust.  de  mus  }.  Angl.  bassoon. 
Instrument  à  vent  et  à  anche,  destiné  à 
rendre  des  sons  graves  et  à  faire  les  basses 
d'harmonie.  On  l'emploie  particulièrement 
dans  les  musiques  militaires  et  dans  les 
grands  orchestres.  Les  sons  de  cet  instru- 
ment ont  un  peu  d'aigreur  dans  le  haut  et 
de  dureté  dans  le  bas;  mais  ceux  du  mé- 
dium sont  doux  et  harmonieux,  et  souvent 
on  réserve  au  basson  des  chants  qui  sont 
d'un  bel  effet.  Do  ce  qu'il  doit  produire  des 
sons  graves,  il  résulte  que  son  tube  doit 
aussi  être  allongé,  aûn  que  la  colonne  d'air 
qu'on  fait  vibrerait  une  étendue  convenable; 
et  comme  la  longueur  de  l'instrument  n'est 
que  de  12  décimètres,  ce  qui  no  suffirait 
pas  pour  produire  l'effet  qu'on  vent  obtenir, 
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on  double  cette  longueur,  on  la  replie,  de 
sorte  que  l'étendue  du  tube  sonore  se 
trouve  de  23  décimètres  environ.  Il  faut 
donc  concevoir  que  la  capacité  du  basson 
logedeux  canaux  accolés  selon  leurlongueur, 
et  qui  s'étendent  d'un  bout  à  l'autre,  sans 
avoir  d'autre  communication  qu'à  leur  ex- 
trémité inférieure.  On  fait  usage  d'une  anche 
pour  faire  vibrer  l'air  avec  les  lèvres,  anche 
ui  est  jointe  à  un  tube  en  cuivre  et  courbé, 
e  tube,  qu'on  nomme  bocal,  et  qui  a  4  mil- 
limètres d  ouvert  ure  près  de  l'anche  et  8  au 
bout  opposé,  conduit  l'air  dans  le  canal  des- 
cendant; ce  fluide  on  vibration  arrive  au 
bout  inférieur  de  la  culasse,  qui  est  fermée  » 
et  suit  lo  canal  ou  tube  ascendant  pour  sor- 
tir par  le  bout  supérieur,  appelé  le  bonnet. 
Comme,  en  voulant  donner  aux  sons  leplus 
de  gravité  possible,  on  lient  aussi  à  monter 
dans  l'échelle  des  sons  aigus,  le  canal  va  en 
s'épanouissanlgraduellement:  près  de  Tanche 
il  n'a  que  4  millimètres  50;  mais  il  a  33 
millimètres  75  à  l'oriQce  de  sortie  du  bon- 
net. 

BASSORINE  (chim.).  Angl-  bassorin;  al- 
lem.  bassorine.  Principe  qui  constitue  pres- 
que en  entier  la  gomme  de  Bassora  elqui 
fut  découvert  par  Vauquelin.  Il  se  compose 
de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène,  et 
sa  formule  est  C 'H "015.  La  bassbrioe  est 
insoluble  dans  l'eau  froide,  elle  se  gonfle 
dans  l'eau  chaude,  et  traitée  par  l'acido  ni- 
trique elle  ne  donne  point  d'acide  oxalique, 
résultat  négatif  qui  la  distingue  essentielle- 
ment. Outre  la  gomme  de  Bassora,  on  la 
trouve  encore  dans  la  gomme  adragant, 
dans  le  salep,  dans  Vassa  foslida,  dans  la  fève 
de  Saint-Ignace  ou  noix  vomique,  etc. 

BASSORIQUE  (chim.).  Qui  a  rapport  à  la 
bassorine. 

BASS0R1TE  (chim.).  Synonyme  de  bas- 
sorine. 

BASSOOIN.  C'est,  en  termes  de  pêche,  un 
cordage  qui  répond  par  un  bout  è  la  ra- 
lingue du  filet,  et  par  l'autre  au  halin. 

BASSURE  (agricult.).  Terrain  bas  et  in- 
filtré d'eau. 

BASTA  (manuf.).  Toile  de  coton  des 
Indes.  Elle  est  fine  et  très-est i niée. 

BASTANT  (mécan.).  Frayon  de  mou- 
lin. 

BASTARÊCHE  (carros.).  Espèce  de  ca- 
briolet adapté  au  devant  d'une  voilure. 

BASTE  (agron.).  Panier  qu'on  atlacbe  au 
bât  d'une  bête  de  somme.  —  Sorte  de  vais- 
seau de  bois  qui  sert  au  transport  de  la  ven- 
dange. —  Cylindre  cerclé  dans  lequel  on 
conserve  du  lait.  —  Ce  mot  désigne  aussi 
une  étoffe  de  soie  de  la  Chine. 

BASTIDE  (archit.).  Nom  que  portent  en 
Provence  de  petites  habitations  rurales  qui 
sont  des  lieux  de  plaisance. 

BASTILLE,  (arebil.).  On  appelait  ainsi, 
au  moyen  âge,  certains  châteaux  forts  ou 
petites  places  de  guerre  que  l'on  flanquait 
de  tours,  et  la  plus  célèbre  de  ces  construc- 
tions, fui  celle  qu'on  établit  à  la  porte  Saint- 
Antoine,  i  Paris.  Elle  servail  de  prison 
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d'Etat,  et  fut  détruite  par  les  révolution- 
naires, le  ik  juillet  1789. 
1   BAST1N.  Sorte  de  cordage  qu'on  fabrique 
dans  le  Levant  avec  de  la  paille  et  du 
jonc. 

8ASTINE.  Espèce  de  selle. 

BAST1R  (cbapell.).  Former  un  enapeau 
avec  des  capades. 

BAST1SSAGE  (chapell.).  Premier  degré 
du  feutrage  des  poils  que  Ton  desline  à  la 
fabrication  des  chapeaux. 

BASTRINGUE  (chini.).  Appareil  dans  le* 
•quel  on  prépare  le  sulfate  de  soude. 

BASTDDE.  Voy.  Areignol. 

BAT  (bourrel.)-  Du  grec  pi™,-.  Sorte  de 
selle  de  bois,  garnie  de  cuir  ou  rembourrée 
dans  de  la  toile,  qui  est  employée  pour  les 
aétes  de  somme.  Elle  est  quelquefois  pour- 
vue, du  chaque  côté,  de  crochets  qui  servent 
à  supporter  des  paniers  ou  è  recevoir  des 
ballots. 

BAT  ou  BATE  (monn.).  Petite  monnaie 
qui  était  autrefois  en  usage  dans  la  Suisse, 
et  dont  la  valeur  variait  suivant  les  can- 
tons. 

BAT-A-BOURRE  (bourrel.).  Instrument 
qu'emploie  le  bourrelier  pour  battre  la 
bourre. 

BATADOIR.  Sorte  de  ban  dont  on  fait 
usage  pour  laver  dans  les  courants  d'eau. 

BATAILLE  (forg.).  Galerie  qui  couroune 
la  cheminée  d'une  grosse  forge. 

BATAILLIÈRE  (mécan.).  Petite  corde 
qui  fait  jouer  lo  traquet  d'un  moulin. 

BATÀNOME  (manuf).  Espèce  de  toile 
fabriquée  dans  le  Levant. 

BATARD  (serrur.).  Angl.  bastard  file; 
allem.  vorfeile.  Espèce  de  I  ime.  — L'horloge 
appelle  aussi  lime  bâtarde,  celle  dont  la 
taille  n'est  ni  rude  ni  douce. 

BÂTARDE  (boulang.).  Se  dit  d'une  pâte 
qui  n'étant  ni  dure  ni  molle  a  pris  la  con- 
sistance que  l'ouvrier  voulait  lui  don- 
ner. 

BATARD KAU.  Espèce  de  digue  formée 
de  deux  rangs  parallèles  du  pieux  qu'on  en- 
fonce en  terre,  qu'on  joint  par  des  planches 
ou  des  claies  d'osier,  et  dout  l'intervalle  est 
rempli  de  terre.  On  le  construit  pour  dé- 
tourner l'eau  d'une  rivière,  interrompre  la 
surface  d'un  marais  ou  d'un  étang  et  le 
faire  traverser  par  un  chemin,  soutenir  la 
poussée  des  eaux  et  les  retenir  pour  les  em- 
pêcher de  se  déverser  sur  les  terres  envi- 
ronnantes, etc.  Lorsque  les  batardeaux  sont 
destinés  à  résister  au  temps  et  à  des  efforts 
destructeurs,  on  les  construit  en  pierre. 
C'est  ainsi  que  pour  la  défense  des  places, 
on  retient  les  eaux  des  fossés  par  une  ma- 
çonnerie solide  qui  en  traverse  toute  la 
largeur,  et  qu'on  établit  ordinairement 
vis-à-vis  des  angles  saillanls  des  ouvrages 
de  fortification,  pour  que  l'ennemi  ne  puisse 
pas  s'y  mettre  a  couvert  des  feux  de  la 
place,  dans  le  passage  du  fossé.  Pour  que 
ces  batardeaux  soient  bons  et  solides,  ils 
doivent  avoir  5  à  6  mètres  d'épaisseur.  La 
cape,  ou  partie  supérieure,  forme  une  espèce 
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de  toit  en  dos  d'Ane,  sur  laquelle  il  esi  im- 
posable de  marcher. 

BATARDIÊRE  (agricult.).  Endroit  où 
sont  déposés  les  arbres  au  moment  d'une 
plantation. 

BATE  (orfév.).  Angl.  clossing-edge.  Ce  qui 
forme  les  côtés  et  le  contour  d'une  tabatière. 
La  bâte  de  l'horloger  est  le  cercle  d'une  boite 
de  montre  qu'on  aperçoit  lorsqu'on  ouvre 
la  lunette.— On  donne  aussi  le  nom  de  bâte 
h  la  partie  polie  et  luisante  d'un  corps  d'épée 
sur  laquelle  on  monte  la  moulure. 

BATEAU.  Du  celt.  bat,  barque.  Angl. 
boat.  Nous  n'avons  pas  h  entrer  ici  dans  des 
développements  de  construction  navale,  et 
nous  nous  bornerons  à  quelques  aperçus 
inhérents  à  notre  sujet.  Il  existe  un  très- 
grand  nombre  do  bateaux  plats  pour  la  na- 
vigation intérieure,  qui  ne  diffèrent  h  peu 
près  entre  eux  que  parles  dimensions.  Il 
en  arrive  h  Paris  de  la  Normandie,  qui  re- 
montent la  Seine  ;  do  In  Flandre  et  de  la 
Picardie,  par  le  canal  de  Saint-Quentin  ,  de 
la  Fère  et  par  l  Oise  ;  de  la  Champagne,  par 
la  Marne;  et  de  la  Haute-Loire,  par  lu  canal 
de  Briare  et  la  Seine.  Les  bateaux  nor- 
mands sont  de  cinq  espèces:  les  fonce ts, 
les  écayers,  les  fie t tes,  les  barquettes  et  les 
rabotières.  Les  fonceie  ou  besognes,  les  plus 
grands  de  tous  ont  44  à  60  mètres  de  long, 
sur  7,8  et  9 mètres  de  large,  et  2  de  profon- 
deur ou  de  hauteur  de  bordage;  ils  sont  du 
port  de  trois  à  quatre  cents  tonneaux.  Le 
gouvernail  de  ce  bateau,  porté  par  des  gonds 
et  des  penlures  en  fer,  est  très-large.  Les 
écayers  ne  différent  des  foncets  que  par  de 
moindres  dimensions,  et  tirent  leur  nom 
de  ce  qu'ils  servaient  autrefois  è  transpor- 
ter des  huîtres.  Les  flettes  sont  des  bateaux 
étroits  et  longs  qu'on  emploie  à  porter  des 
marchandises  sur  les  petites  rivières.  Les 
barquettes  sont  destinées  aux  mêmes  usages 
que  les  fleltes,  mais  elles  sont  encore  plus 
petites.  Les  cabotiires  sont  des  bateaux 
très-plats,  très-légers,  portant  environ  36 
mètres  de  long  sur  5  de  large  et  1  t\2  de 
hauteur  de  bordage  ,  et  ne  diffèrent  des  fon- 
cets qu'en  ce  qu'ils  sont  carrés  par  derrière. 
Les  bateaux  de  l'Oise  sont  è  peu  près  sem- 
blables aux  cabotières  normandes.  Ceux  de 
la  Haute-Loire  sont  les  plus  légers  de  tous; 
leur  proue  est  demi-pointue  et  leur  poupe 
est  carrée.  On  les  dislingue  en  chalands  de 
deux  espèces:  l'une  qu'on  nomme  chénière 
et  l'autre  sapine,  p.irre  qu'elles  sont  faites 
dechéneetdesapin.  Ces  baleaui,  grossière- 
ment construits,  nous  apportent  les  char- 
bons de  Saint-Etienne  ,  et  sont  dépecé* 
après  leur  premier  voyage.  Les  bateaux 
marnais  sont  aussi  de  cinq  sortes:  la  pre- 
mière comprend  les  chalanas  pareils  à  ceux 
de  Saint-Etienne  ;  les  languettes  sont  poin- 
tues par  devant,  carrées  par  derrière,  et  ont 
de  30  à  36  mètres  de  long  sur  5  ou  6  mètres 
de  large,  et  1  mètre  5  de  hauteur  de  bord  ; 
les  flûtes  ne  diffèrent  des  languettes  qu'eu 
ce  qu'elles  sont  pointues  par  derrière  et 
par  devant;  \es  latandières  sont  ainsi  nom- 
mées parce  que,  carrées  par  les  deux  bouts, 
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elles  ressemblent  aux  bateaux  des  blan- 
chisseuse* ;  et  les  margota$t  carrés  par  de- 
vant et  pointus  par  derrière,  sont  destinés 
communément  aux  blanchisseuses. 

BATEAU  A  EAU.  On  nomme  ainsi  celui 
qui  est  destiné  à  transporter  de  l'eau  douce. 
11  est  de  forme  plaie,  et  s'enfonce  jusqu'à 
quelques  pouces  du  bord  lorsqu'il  est  chargé. 

BATEAU  A  PONTONS.  Sa  forme  est  celle 
des  bateaux  plats,  mais  il  est  ponté,  et  son 
intérieures!  divisé  en  plusieurs  cases  qui 
n'ont  entre  elles  aucune  communication.  Ce 
bateau  est  insubmergible  et  sert  de  soutien 
aux  lambourdes  arec  lesquelles  on  construit 
un  pont  volant.  Si  un  boulet  ou  tout  autre 
projectile  vient  a  le  frapper,  il  ne  peut  être 
submergé  tant  que  quelques-unes  des  cases 
dont  son  intérieur  est  formé  restent  intac- 
tes. C'est  communément  en  cuivre  rouge 
qu'on  construit  aujourd'hui  ce  genre  de 
bateau. 

BATEAU  A  VAPEUR.  L'invention  du 
pyroscaphe ,  ou  bateau  mû  par  la  vapeur, 
a  élé  ot  demeure  même  encore  un  su- 
jet do  controverse  ;  mais  à  l'aide  de  l'a- 
perçu chronologique  qui  suit,  il  est  aisé  de 
faire  la  part  de  chacun  dans  la  mise  en  œu- 
vre de  cette  découverte.  Dès  l'année  1695, 
Donis  Papin  avait  décrit  un  bateau  recevant 
/'impulsion  de  roues  mues  par  la  vapeur,  el, 
vers  le  même  temps,  Duguet  faisait  con- 
naître dos  expériences  qui  avaient  pour 
objet  de  remplacer  les  rames  par  des  roues 
à  palettes.  En  1753,  l'abbé  Gautier,  de  Lu- 
néville,  indiqua  è  son  tour,  dans  un  Mé- 
moire lu  à  l'académie  de  Nancy*  les  moyens 
d'arriver  au  même  but;  en  1775,  Périer 
construisit  À  Paris  un  bateau  qu'il  munit 
d'une  machine  à  vapeur,  et  le  marquis  de 
Jouflroy  renouvela  l'expérience,  eu  1778, 
sur  le  Doubs,  puis,  en  1781,  sur  la  Saône. 
L'Américain  Fullon.qui  avait  été  témoin  Je 
ces  faits,  se  livra  de  son  côté  à  des  essais, 
et,  on  1803,  il  vint  à  Paris  proposer  à  Na- 
poléon de  construire  des  bâtiments  à  vapeur 
pour  la  marine  ;"mais  l'Académie  des  scien- 
ces, consultée  a  ce  sujet,  déclara,  avec  cet 
orgueil  stupide  qui  lui  fait  repousser  si 
fréquemment  des  découvertes  utile»,  que  la 
navigation  à  vapeur  étaitjunecutuÈRB  111  Ful- 
lon  retourna  dans  sa  patrie  el  construisit,  en 
1807,  à  New-York,  le  premier  bateau  qui 
nit  fait  un  service  régulier.  L'Angleterre 
n'adopta  ce  nouveau  système  qu'en  1812; 
il  ne  revint  en  France  qu'en  1816;  el  ne 
fut  appliqué  chez  nous,  à  un  service  public, 
q  u'en  1819.  On  sait  aujourd'hui  quels  sont 
les  immenses  avantages  de  son  emploi.de 
celte  cAosequeMM.  lesacadéroiciensavaient 
si  légèrement,  pour  ne  pas  dire  si  sotte- 
ment traitée  de  chimère.  Le  bateau  è  vapeur 
marche  au  moyen  de  deux  roues  à  aubes 
ou  patelles  placées  de  chacun  de  ses  côtés, 
et  qui  sont  mues  parune  machine  à  vapeur 
établie  dans  l'intérieur  du  bâtiment,  cl  donl 
\n  cheminée  domine  celui-ci  comme  un  mût. 
On  remplace  aussi  ces  roues,  et  même  arec 
un  succès  remarquable,  par  une  vit  ou 
hélice,  nlacécè  l'arrière  du  bateau,  sous  la 


b\t  m 

quille,  et  que  la  machine  è  vapeur  fait  tour- 
ner avec  une  grande  rapidité.  Enfin,  on  a 
essayé  de  combiner  le  système  de  voile  et 
celui  de  la  vapeur,  et  quoique  ce  problème 
n'ait  pas  encore  été  résolu  d'une  manière 
satisfaisante ,  tout  porte  à  penser  qu'on 
arrivera  à  ce  résultat  dans  un  temps  pro- 
chain. L'électricité  fournira-  en  outre,  au 
premier  jour,  un  nouveau  moteur  à  la  navi- 
gation. —  Kow.  Vapeur. 

BATEAU  DE  LOCH.  Ndm  donné,  dans 
In  marine,  à  un1  morceau  de  bois  épais  de 
27  millimètres  ,  semblable  h  un  secteur 
de  cercle  el  qui  est  garni  de  plomb  h  sa  base. 
On  en  fait  usage  pour  mesurer  la  vitesse 
de  la  marche  d  un  navire. 

BATEAU  DE  MENUISIER.On  désigne  ain- 
si la  menuiserie  d'un  corps  de  carrosse. 

BATEAU  DE  REMORQUE.  Celui  qui  sert  . 
h  remorquer  un  autre  bateau,  c'est-a-dire  à 
aider  et  à  activer  sa  marche.  Les  navires 
a  vapeur  sont  employés  aujourd'hui,  dans 
certaines  circonstances,  à  diriger  ainsi  les 
plus  gros  vaisseaux,  et  c'est  particulière- 
ment sur  les  mers  dangereuses  et  dans  les 
mauvais  temps  que  l'utilité  de  celte  remorque 
est  inappréciable.  Briesto  de  Bonval  inventa, 
en  1816,  un  bateau  spécial  de  remorque. 

BATEAU  DE  SAUVETAGE.  On  donne  co 
nom  au  bateau  qui  peut  être  employé  uti- 
lement dans  les  naufrages.  Sa  construction 
a  été  l'objet  d'un  grand  nombre  d'essais 
qui  n'ont  encore  produit  aucun  résultat 
rigoureusement  satisfaisant  ;  toutefois,  on 
cite  avec  éloge  le  bateau  compressible  d* 
Berdan,  des  Etats-Unis,  qui  fut  soumis  a 
diverses  expériences,  en  1855.  Ce  bateau, 
établi  solidement  en  bois,  a  la  forme  d'un 
canot  ordinaire;  il  est  recouvert  de  toile 
cl  cuirassé  de  gutta-percha.  Un  comparti- 
ment a  air,  de  forme  cylindrique,  court  le 
long  des  plats-bords  de  l'avant  à  l'arrière, 
et  en  dehors  de  l'embarcation;  puis  ces 
plats-bords  sont  rattachés  à  la  quille  par 
des  charnières,  de  telle  façon  que  lorsqu'il 
n'y  pas  lieu  de  faire  usage  du  bateau,  les 
membrures  peuvent  être  ramenées  paral- 
lèlement à  la  quille,  et  permettent  ainsi  aux 
plats-bords  de  se  rabattre,  ce  qui  réduit 
alors  l'embarcation  au  cinquième  environ 
du  développement  qu'elle  prend  lorsqu'on 
en  fait  usage.  Dans  l'une  des  expériences 
auxquelles  le  bateau  compressible  de  Ber- 
dan lut  soumis,  quinze  hommes  furent  placés 
dans  une  embarcation  de  4  mètres  de  long, 
avec  deux  poids  de  32  kilogrammes  suspen- 
dus è  un  seul  côté,  charge  qui  n'empêcha 
point  le  canot  de  Qolter  aisément.  On  y 
introduisit  ensuite 250  kilogrammes  de  fer, 
plus  quatre  poids  de  32  kilogrammes  sus- 
pendus d'un  seul  côté  ;  puis  on  lu  remplit 
d'eau;  et  néanmoins,  sous  uno  toile  char- 
ge, il  conserva,  en  flottant,  ses  plats-bords 
de  0-  135  à  0"  162  hors  de  l'eau.  Il  ne 
fallut  que  deux  minutes  pour  le  monter  el 
le  lancer  à  l'eau. 

BATEAU  DE  SELLES.  On  nomme  ainsi 
zunder.  Ecailles  du  métal  qui  se  détachent 
dejla  masse  lorsqu'on  la  forge. 
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DICTIONNAIRE 

ce  bateau  avec 


«•lui  qui,  sur  les  rivières,  es4  à  l'usage  des 
blanchisseuses. 

BATEAU  DRAGUEUR.  Les  bateaux  de  ce 
genre,  qui  fonctionnent  a  l'aide  d'une  ma- 
chine à  rapeur,  sont  de  deux  sortes':  à 
simple  ou  à  double,  système.  Ceux  de  la 
première  catégorie  sont  composés  de  deux 
bateaux  accolés  l*un  à  l'autre  dans  le  sens 
de  leur  longueur  et  laissant  entre  eux  un 
intervalle  dans  lequel  joue  la  chaîne.  Les 
seconds  ne  diffèrent  point  des  baleaux  plats 

*' BATEAU  PLAt!  Sorte  dechaloupe  à  fond  gues  dans  la  mer,  où  il  cheminait  «mm 

plat,  qui  peut  servir  à  transporter  des  trou-  un  quart  de  mille, 

pcs.  Napoléon  I"  se  proposait  d'en  faire  En  janvier  1810,  MM.  Coëssin  tirent  au 

usage  pour  opérer  la  descente  en  Angleterre  Havre,  par  autorisation  du  ministre  et  e 
qu'il  avait  projetée. 
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.  un  matelot  e(  une  bougie 
allumée.  11  plongea  au  point  de  disparaître, 
et  alla  remonter  assez  loin  de  l'endroit  du 
départ.  Au  bout  de  18  ou  20  minutes,  il  re- 
plongea de  nouveau,  et  vint  sortir  au  point 
d'où  il  était  parti  la  première  fois.  Les 
spectateurs  ayant  exprimé  la  désir  de  le 
voir  aller  à  la  voile,  il  releva  son  mat,  j 
attacha  une  voile,  et  courut  plusieurs  bcr- 
dées.  Il  renouvela  cette  expérience  au  Ha- 
vre et  avec  le  même  succès.  Dans  le  même 
temps,  l'ingénieur  anglais  Uodgman  faisait 


BATEAU  PLONGEUR.  Yoy.  Clocok  de 
*LO*eaiB. 

BATEAU-POSTE.  Sorte  de  coche  qui. 
autrefois,  transportait  des  voyageurs  avec 
une  célérité  qui  dépassait  cellel  des  voi- 
tures dont  on  faisait  alors  usage.  Nos 
grondes  rivières  et  quelques-uns  de  nos 
canaux  étaient  pourvus  de  ce  genre  de  vé- 
hicule, et  le  bateau-poste  du  canal  du  Midi, 
ainsi  que  le  coche  d'Auxerre,  jouissaient 
d'uye  renommée  qui  fournissait  de  l'aliment 
aux  rimailleurs. 

BATEAU  SOUS--  MARIN.  S'il  faut  s'en 
rapporter  à  Bayle,  l'opticien  Corneille-Dre- 
bel  aurait  construit  pour  lu  roi  Jacques  un 
bateau  sous-marin  qui  recevait  douze  ra- 
meurs outre  les  passagers;  et  le  gendre  do 
ce  savant  aurait  trouvé  en  môme  temps  u.ie 
liqueur  propte  è  remplacer  l'air  nécessaire 
è  la  respiration.  Une  origine  qui  parait  plus 
certaine,  c'esi  que  l'Américain  Brushnell 
inventa  le  premier,  en  1187,  un  de  ces  ba- 
Saaux.  Un  autre  Américain,  le  célèbre  Fui- 
ton,  fit  au  mois  de  juin  1800,  sur  la  Seine 
et  devant  l'hôtel  des  Invalides,  en  présence 
d'un  public  nombreux,  l'essai  d'un  bateau 
sous-marin  auquel  il  avait  donné  le  nom 
de  nautile%  tiré  de  celui  d'un  coquillage.  Ce 
bateau,  construit  dans  les  ateliers  de  M.  Po- 
rter, à  Chaillot,  était  en  cuivre,  de  forme 
ovoïde  très-allongée,  portant  à  l'un  de  ses 
bouts  on  collet  relevé  propre  à  recevoir  un 
couvercle  fermant  hermétiquement,  et  assez 
grand  pour  y  passer  un  homme.  Sur  l'arête 
supérieure  était  pratiquée  une  rigole  des- 
tinée à  contenir  un  petit  mât  qui  se  rele- 
vait è  charnière.  Daus  l'intérieur,  qui  avait 
environ  1  mètre  de  diamètre  et  3  mètres  de 
long,  se  trouvaient  les  manches  de  rames 


présence  de  beaucoup  d'officiers  de  mariât 
et  d'ingénieurs-constructeurs ,  une  autre 
expérience,  de  bateau  sous-marin.  Leur 
nautile  était  une  espèce  de  grand  tonneaa 
ayant  la  forme  d'un  ellipsoïde  allongé;  i! 
avait  3  mètres  de  long  et  pouvait  conieoff 
neuf  personnes.  Un  lesl|,  appliqué  sur  ua 
de  ses  côtés,  en  déterminait  la  position,  et 
son  intérieur  était  divisé  en  trois  pariies, 
par  des  doubles  .fonds.  Celle  du  milieu  se 
trouvait  occupée  par  les  navigateurs;  les 
deux  parties  extrômes  pouvaient  être  àvo- 
lonté  remplies  d'eau  ou  d'air,  par  des  po^ 
pes  que  les  navigateurs  avaient  la  ftcu''° 
de  faire  agir,  suivant  qu'ils  voulaient  mon- 
ter ou  descendre.  Le  mouvement  était  iu> 
primé  au  bateau  par  deux  rangs  de  raœeia 
portes,  que  faisaient  mouvoir  les  naviga- 
teurs, et  les  manches  de  ces  rames  passait» 
à  travers  les  flancs  du  bateau,  dont  les  ou- 
vertures étaient  masquées  par  des  pofart 
de  cuir  qui  empêchaient  l'eau  d'y  pénetr* 
sans  gêner  le  mouvement  des  rames-  * 
l'une  des  poches  s'était  crevée,  la  r*w 
était  taillée  de  manière  qu'en  la  rel'ra!!l!j 
peu  en  dedans,  elle  faisait  aussitôt  l«W 
d'un  tampon  qui  bouchait  l'ouverture  état- 
lement.  Avec  quatre  raines  on  faisait  w 
demi-lieiue  par  heure.  Un  gouvernail  p'w 
h  la  poupe,  et  que  l'on  mettait  en  actioafl» 
dedans  avec  une  corde,  servait  à  liy 
l'appareil  comme  un  bateau  ordinaire: 
navigateurs  s'orientaient  à  l'»'d9.dlf 
boussole,  et  ils  recevaient  un  peu  M®' 
oiière  par  de  très-fortes  lentilles  Wt*> 
dans  la  partie  supérieure  du  bateau-.1™ 
monter  et  descendre  ils  employaient,  "Wf 
pendammenl  de  l'air  et  de  I  eau  rr»"» 
dans  les  capacilx-  »-•-*•«*« 
deux  a  droite 


icilés  extrêmes,  quatre  ail», 
et  deux  à  gauche,  q"un?!J 


progressif.  Dans  la  partie 
se  trouvait  en  saillie,  une  capacité  dont  le 
poids  déterminait  la  position  du  bateau 
dans  l'eau,  et  qui  servait  en  même  temps 
de  réservoir,  soit  à  l'eau,  soit  à  l'air,  sui- 
vant qu'on  voulait  descendre  ou  monter. 
Ce  remplissage  se  faisait  de  l'intérieur  par 
k  moyen  de  pompes.  Fultoo  s'enferma  duus 


n  descendre,  parce  qu- 
sîsiance  à  l'eau,  occasionnée  par ,e  tD0  jn. 
meut  progressif,  agissait  sur  les  p|a" 
clinés  conformément  au  but  qu0  iiait 
posait.  L'air  nécessaire  à  la  respira"»"  • 
fourni  par  des  tuyaux  flexibles  0 
pressibles.qut  établissaient  une  uouo iei  ^ 
inuiiicoliou  de  l'intérieur  du  bateau  a 
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surface  du  fluide,  où  Us  claicnl  soutenus 
par  des  flotteurs.  La  circulation  s'établissait 
su  moyen  du  ventilateur  de  Halles;  mais  on 
reconnut  bientôt  que  cela  devenait  impos- 
sible quand  la  profondeur  dépassait  7  mè- 
tres; et  MM.  Coëssin  pensèrent  alors  qu'il 
valait  mieux  remonter  de  temps  en  temps 
h  la  surface,  pour  y  faire  provision  d'air  et 
prendre,  pour  le  cas  où  il  serait  dangereux 
du  paraître  à  celte  surface,  une  ample  pro- 
vision d'oxygène  comprimé  dans  des  réci- 
pients, que  les  expérimentateurs  tiendraient 
en  réserve,  et  dont  ils  ne  feraient  usage 
qu'avec  l'économie  que  leur  commandait 
1  intérêt  de  leur  conservation,  ainsi  que 
M.  Guyton  de  Morveau  l'avait  conseillé 
dans  un.  Mémoire  écrit  à  l'occasion  do  la 
navigation  sous-marine  de  Fullon.  Il  est 
aisé  de  comprendre  qu'aucun  de  ces  moyens 
n'offrait  une  garantie  certaine;  aussi  la  na- 
vigation sous-marine  se  trouve-t-elle  en- 
core è  l'état  de  germe. 

BATEAU- VOLANT.  C'est  ainsi  que  quel- 
ques-uns désignent  la  nacelle  adaptée  à  un 
aérostat. 

BATELAGE.  En  termes  de  pèche,  faire 
le  batelage  c'est  porter  en  bateau,  de  la  mer 
au  marché,  le  poisson  qui  a  été  pris» 

BATELER.  Aller  prendre  avec  un  bateau 
le  poisson  déposé  dans  d'autres  bateaux  qui 
ont  servi  h  le  pécher. 

BATEUIL  ou  BATEUL  (bourrel.).  Partie 
du  harnais  d'uu  âne,  d'un  mulet  ou  autre 
bêle  de  somme,  qui  lui  bat  sur  la  croupe. 

BAT-FILIERE.  Instrument  qui  sert  à 
battre  le  fil  de  fer. 

BATHOMÈTRE  (phys.).  Du  grec  p«0of,, 
profondeur,  et  uirpov,  mesure.  Angl.  6afAo- 
meter;  al I e m .  I iefemnesser.  I  ns Iru meut  propre 
à  être  substitué  à  la  sonde,  pour  mesurer, 
les  profondeurs  delà  mer. 

BATHOMLTRIE  (phys.).  Art  de  mesurer" 
les  profondeurs  de  la  mer,  au  moyen  du 
balhomètro. 

BATHOMÉTRIQUE  (phys.).  Qui  a  rapport 
à  la  baltiomélrie. 

BÂTI  (cout.).  En  termes  de  tailleur  et  de 
couturière,  le  bâti  est  l'assemblage  préala- 
ble des  pièces  d'un  vêtement,  que  l'on 
faufile  avant  de  les  coudre.  Le  même  mot  dé- 
signe le  Iil  employé  pour  faufiler,  lequel  doit 
se  retirer  ensuite,  et  l'on  dit  enlever  te  bâti. 

BÂTI  ou  BÂTIS  (mécan.).  Dans  les  ma- 
chines el  particulièrement  dans  celles  à  va- 
peur, on  donne  ce  nom  è  l'ensemble  des 
pièces  de  bois  qui  servent  à  relier  et  à 
maintenir  dons  leurs  positions  respectives 
toutes  les  parties  de  lu  machine.  Dans  les 
marhfrcc  ïxli,  le  bftii  se  compose  de 
colonnes  reliées  entre  elles  el  aux  cylindres, 
soutenues  par  la  plaque  de  fondation,  et. 
supportant  l'entablement  qui  reçoit  le  ba- 
lancier. Dans  les  machines  locomotives,  on 
entend  par  bâti  le  cadre  du  châssis,  qui 
rr-pose  sur  les  roues,  puis  les  étrïers,  les 
tirants,  etc.,  qui  relient  lu  corps  de  la  ma- 
«liine  à  ce  cadre.  Enfin,  dans  les  machines 
de  bateaux,  se  trouvent,  comme  dans  les 


machines  fixes,  la  plaque  de  fondation,  le 
balancier  qui  nécessite  un  entablement  pour 
supporter  son  palier,  et  toutes  les  autres 
pièces  qui  ont  besoin  d'être  reliées  entre 
elles  et  sont  dans  des  positions  analogues. 

BÂTI  DU  ROUET.  Angl.  ttoek;  aliéna. 
gestell.  Sa  cage  ou  son  support. 
BÀTIER.  Celui  qui  fait  ou  vend  des  bas. 
BATIMENT  (archit.).  Terme  générique 
qui  désigne  toute  espèce  d'édifice  ou  du 
construction  servant  à  l'habitation.  Ou 
appelle  industries  du  bâtiment  toutes  celles 
qui  concourent  à  celte  construction,  comme 
la  maçonnerie,  la  charpenterie,  la  toilure, 
la  'menuiserie,  la  peinture,  etc.  Quelle  que 
soit  la  destination  d'un  bâtiment,  il  doit 
satisfaire  a  trois  conditions  indispensables  : 
la  solidité,  la  commodité  et  l'ordonnance. 
La  première  a  pour  objet  la  connaissance 
de  I  emploi  et  de  la  qualité  des  matériaux  ; 
la  seconde  consiste  dans  l'an  do  distribuer 
les  parties  de  manière  à  rendre  l'habitation 
propre  au  dessein  qu'on  a  en  l'édifiant  ;  et 
la  troisième  exige  que  l'aspect  do  l'ensem- 
ble et  des  détails  ait  les  proportions  et.les 
ornements  que  le  bon  goût  prescrit. 

BÂTIMENTS  DE  GRADUATION  (salines;. 
Hangars  remplis  de  plusieurs  fils  de  tagots 
d'épines,  superposés  les  uns  aux  8Ulres,  ou 
de  cordages  disposés  verticalement,  à  l'aide 
desquels  on  évapore  lus  eaux  salées,  et 
particulièrement  celles  qui  tiennent  le  sol 
;marin  en  dissolution.  On  verse  le  liquide  à 
concentrer  au  moyen  de  pompes  et  de  ri- 
goles perforées  de  trous. 
!  BATIROLLE.  —  Nom  que  porte  la  balle 
*à  beurre. 

BÂTIS.  Voy.  Cagb. 

BAT1SODAGE- (maçon.).  Plafond  revêtu 
,de  blanc  en  bourre  el  de  terre  grasse. 

BÂT1SSAGE  (maçon.).  Action  de  bâtir. 
.—  Premier  feutrage  des  poils  destinés  à  la 
fabrication  des  chapeaux. 

BÂTISSE  (archit.).  Se  dit  de  tout  ce  qui 
concerne  la  maçonnerie  d'un  bâtiment. 

BÂT1SSOIR  (tonnai.).  Cercle  de'ferqui 
sert  à  assembler  en  rond  les  douves  d'une 
futaille. 

BATISTE  (manuf.).  Toile  de  lin  ou  de 
chanvre  dont  le  fil  est  très-fin  et  le  tissu 
très-serré.  Elle  tire  son  nom  de  Baptiste 
Chambray  qui  le  premier  en  fabriqua  au 
xitr  siècle.  La  batiste  la  plus  estimée  est 
celle  qui  nous  vient  des  Indes  et  de  la  Bel- 
gique. En  France,  les  fabriques  les  plus  ré- 

Rulées  sont  celles  des  départements  du 
drd,  du  Pas  de-Calais  et  de  la  Somme.  On 
appelle  batiste  hollandée  une  batiste  très- 
forte  qui  ressemble  à  de  la  loile  de  Hol- 
lande; et  toile  d'ortie,  une  batiste  écrue 
faite  avec  du  lin  grisâtre.  La  batiste  se  fa- 
brique avec  un  fil  très-blanc,  nommé  rame, 
cl  qu'on  lire  particulièrement  du  Hainaut. 
Outre  les  pays  qui  viennent  d'être  indiqués, 
celte  toile  est  encore  un  objet  de  commerce 
en  Suisse,  en  Bohême,  en  Silôsie,  etc. 
BAT1TURE  (forg.).  Angl.  tcalt  ;  al'.eau 
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RATMAN  (mélrobg.)  Poids  usité  en  Tur- 
quie. 

BÂTON.  Du  bas  fatin  bastum,  tiré  du  grec 
/3«9Tt* ,  bâton  à  porter  des  fardeaux.  Angl. 
stick.  En  architecture,  on  nomme  bâton  une 
moulure  usitée  dans  la  base  des  colonnes. 
Le  bâton  rompu  est  l'ornement  qui  repré- 
sente des  bâtons  entrelacés.  —  Le  bâton  du 
lapidaire  est  un  morceau  de  bois  gros  par 
un  bout  et  mince  de  l'autre,  qui  sert  b  y 
enchâsser  les  pierres  et  les  cristaux,  au 
moyen  d'un  mastic  ou  de  poix-résine.  Le 
bâton  à  tire  est  en  ivoire  et  enduit  de  cire 
parle  bout,  afin  de  happer  les  diamants  et 
les  représenter  en  chatons.  —  Celui  du  dia- 
mantaire, appelé  bâton  à  égriser,  est  aussi 
un  bâton  de  bois  tourné,  ayant  une  tête  sur 
laquelle  on  cimente  le  diamant  pour  l'égri- 
ser,  et  une  poignée  pour  le  tenir.— Le  bâton 
à  dresser  de  l'orfèvre  est  un  rouleau  serrant 
à  maintenir  de  niveau  une  plaque  mince  de 
métal  sujYtte  à  se  redresser.— En  termes  de 
formier,  le  bâlon  est  un  petit  cylindre  garni 
de  peau  de  chien  de  mer,  qui  s'emploie 
pour  frotter  les  formes. —  Le  bâton  à  tour- 
ner du  passementier  est  rond,  d'une  lon- 
gueur de  36  à  40  centimètres,  gros  comme 
Je  pouce  avec  une  petite  rainure  tout  autour, 
et  sert  h  faire  tourner  l'ensuble.  —Celui  du 
gantier  ou  tourne-gant  est  un  morceau  de 
bois  en  forme  de  fuseau  dont  il  est  fait 
usage  pour  fabriquer  le  gant.  —  En  termes 
de  soierie,  le  bâton  de  temple  est  la  partie 
du  mélier  h  laquelle  se  trouvent  attachées 
toutes  les  cordes  du  semnle;  et  le  bâton  de 
rame,  celui  auquel  sont  fixées  les  cordes  de 
rames.—  Le  bâton  de  eroisure  des  fabricants 
de  tapisserie  sert  a  croiser  les  fils  des  chaî- 
nes.—Celui  qu'on  nomme  bâton  de  gavassi- 
niire,  dans  les  métiers  de  haute  lisse,  est  une 
pièce  de  l'ourdissoir.  —  Le  bâton  rompu  du 
serrurier  est  un  morceau  de  fer  coudé  en 
angle  obtus.— Dans  les  radineries  de  sucre, 
le  bâton  de  preuve  est  un  morceau  de  bois 
aplati  par  un  bout,  qui  sert  à  faire  l'essai  de 
la  matière,  et  à  battre  le  sucre  dans  la  chau- 
dière quand  il  monte  avant  de  prendre  son 
bouillon. 

BÂTON  DE  JACOB.  }  roy.  Arbalbstrillb. 

BATON  ÉLECTRIQUE  fphys.).  Morceau 
de  bois  rond,  bien  séché  au  fond  et  pénétré 
d'huile  bouillante,  qui  acquiert  ainsi  la  pro- 
priété de  a'éleclriser  par  le  frottement.  On 
peut,  dans  les  expériences,  le  substituer  au 
tube  do  verre. 

BÂTON  NET.  Petit  bâton  en  forme  de  fu- 
seau, qui  sert  a  un  jeu  d'enfant. 

BATOURNER  (lonnel.).  Mesurer  la  lon- 
gueur et  la  largeur  des  douves  pour  les  ren- 
dre égales. 

BATRIACB.  Outil  du  fabricant  de  tuiles. 

BATTAGE  (fabr.  de  drap).  Angl.  beating; 
ailem.  schlagen.  Préparation  donnée  aux  lai- 
nes avant  d  en  faire  le  drap.  Le  battage  suc- 
cède au  triage  et  se  fait  sur  des  claies  à  l'aide 
de  baguettes. —  En  termes  di«  salpétrier,  le 
battage  est  l'action  de  battre  la  poudre  dans 
des  mortiers;  il  s'opère  avec  des  pilons  de 
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bois  dans  des  mortiers  qui  sont  aussi  de 
cette  matière. 

BATTAGE  (agricult.).  C'est  l'une  des  opé- 
rations les  plus  importantes  du  cultivateur, 
et  chaque  pays  a  sa  manière  particulière  de 
battre  les  céréales.  En  Egypte  et  dans  l« 
contrées  méridionales  de  l'Europe,  on  les 
fait  fouler  par  les  piods  des  animaux,  iu 
moment  même  des  récoltes,  sur  une  «ire 
circulaire  disposée  convenablement  h  cet 
effet.  Dans  d'autres  lieux,  on  emploie  égale- 
ment des  animaux  ;  mais  on  leur  fait  traîner, 
sur  tous  les  points  d'une  aire  circulaire, 
des  tambours  coniques  d'un  diamètre  de 
1-30,  sur  1-  95  ou  2-  60  de  long,  formés  de 
6  fortes  barres  de  bois  fixées  sur  des 
en  hexagone.  Il  résulte  de  cet  epparpil 
qu'on  bat  doublement  le  grain,  avec  les 
pieds  des  animaux  et  ces  tambours.  Dans 
le  midi  de  la  France,  on  fait  usage,  soit  du 
seul  foulage  par  les  animaux,  méthode  qu'on 
nomme  dépiquage  et  pour  laquelle  on  em- 
ploie surtout  les  chevaux  a  demi  sauvages 
des  plaines  incultes  du  littoral  méditerra- 
néen ;  soit  des  tambours,  mais  dans  ce  der- 
nier cas,  les  animaux,  au  lieu  de  les  tirer 
directement,  les  font  rouler  au  moyen  d'un 
très-grand  bras  du  levier,  assujetti,  comme 
dans  un  manège,  a  se  mouvoir  horizontale- 
ment autour  d'un  point.  Le  grain  n'est 
étendu  alors  que  sur  l'espace  circulaire  que 
parcourt  le  tambour.  On  ne  retire  par  lie 
méthode  aucune  utilité  des  pieds  des  ani- 
maux ;  mais  en  revanche  le  grain  et  la  paille 
en  sont  plus  propres. 

Dans  les  régions  septentrionales,  on  ne 
fait  usage  le  plus  généralement  que  du )Wm. 
C'est  un  instrument  fort  simple,  composé 
de  deux  morceaux  de  bois  d'inégsle  lon- 
gueur et  grosseur,  et  réunis  bout  a  bout  p»f 
une  lanière  de  cuir  qui  leur  permet  d'arti- 
culer en  tout  sens.  Le  morceau  de  bois  le 
plus  long  sert  de  manche,  et  le  plus  court 
est  la  masse  qui  sert  à  battre  le  blé  étendit 
sur  Taire  de  la  grange.  Le  battage  du  blé  se 
fait  communément  à  façon  par  des  hommes 
qu'on  nomme  bat  leurs  en  grange,  et  la  pro- 
portion de  grain  qu'on  leur  donne  varie 
suivant  les  lieux  et  le  prix  de  cette  denrée. 
Ordinairement  c'est  un  dixième.  On  calcule 
qu'un  batteur  peut  battre  dans  sa  journée 
50  gerbes  de  blé  qui  rendent  environ  un  ss< 
pesant  120  kilogrammes  ou  un  hectolitre  et 
demi,  l'hectolitre  en  bon  blé  pesant  80  ki- 
logrammes. Il  reste  en  outre  uneassez  grande 
quantité  de  grain  dans  la  paille,  surtout 
lorsque  la  récolte  a  été  faite  durant  un 
temps  pluvieux.  Dans  quelques  localités  de 
la  France,  comme  dans  l'Anjou,  le  Poitou  et 
la  Bretagne,  on  se  sert  au  lieu  de  fléaux  de 
graudes  gaules  Oexibles,  jeunes  plants  de 
chênes  qu'on  a  dépouillés  de  toutes  leurs 
branches,  et  qui  portent  au  moins  de  3"90 
à  4~87  de  longueur.  Les  batteurs,  rangés *uf 
une  même  ligne,  perpendiculairement  »  3 
longueur  de  la  grange,  frappent  tous  à  \\ 
fois  au  môme  endroit,  et  parcourent  ainsi 
successivement  toute  la  grange.  One  pnj* 
mière  battue  élan»  faite,  11:  retourneol 
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b!é  sens  dessus  dessous,  comme  oo  le  fait 
quand  on  bal  au  fléau,  el  ils  procèdent  sur 
la  seconde  face  de  la  même  manière  qu'ils 
ont  agi  sur  la  première.  A  chaque  battue, 
on  retire  la  paille,  qu'on  a  soin  de  secouer 
avec  une  fourche,  et  ou  pous«e  le  grain  au 
bout  de  la  grange,  où  les  vanneurs  Te  pren- 
nent pour  le  passer  au  tarare.  Mais  le  Qéau, 
ainsi  que  la  gaule,  brisent  et  brouillent  'a 
paille  qui  ne  peut  alors  servir  que  de  nour- 
riture aux  bestiaux, de  litière, etc.  Pour  s'en 
procurer  qui  se  conserve  entière  et  puisse 
être  mise  en  œuvre  dans  diverses  indus- 
tries, il  faut  recourir  &  un  moyen  particu- 
lier de  battage;  et  celui  qu'on  appelle  au 
tonneau,  remplit  assez  bien  l'objet  proposé. 
Un  homme,  placé  debout  devant  un  tonneau 
ronclié  par  terre,  frappe  celui-ci  avec  une 
forte  poignée  de  blé  qu'il  tient  par  la  tête, 
jusqu'à  ce  que  le  dépiquage  de  la  plus  forte 
partie  des  épis  soit  complet;  puis  prenant 
celte  même  poignée  de  paille  du  côté  des 
épis,  il  va  en  passer  la  tête  dans  un  râteau 
dont  les  dénis  en  fer  ou  en  bois  sont  lon- 
gues et  plus  écartées  qu'elles  ne  le  sont  or- 
dinairement. Ce  peignage  terminé,  il  réunit 
plusieurs  de  ces  poignées  pour  en  former 
une  botte,  qu'il  lie  comme  de  coutume,  et 
dont  il  affranchit  la  tête  avec  une  espèce  d'es- 
padon, en  frappant  sur  un  billot.  Quelques 
cultivateurs,  pour  avoir  de  belle  semence, 
la  font  battre  de  cette  manière  ;  mais  ils  font 
repasser  ensuite  les  mêmes  gerbes  au  fléau, 
parce  qu'après  le  battage  au  tonneau,  il 
reste  encore  beaucoup  de  grains  dans  les 
épis. 

Aujourd'hui,  les  machines  à  battre  le 
grain  se  trouvent  assez  répandues,  malgré 
la  résistance  que  la  routine  leur  a  opposée, 
et  il  en  existe  de  divers  systèmes  ;  mais  il 
n'entre  pas  dans  le  cadre  que  nous  nous 
sommes  prescrit  de  les  décrire  ici.  L'une 
des  mieux  accueillies  dans  le  principe  est 
la  machine  écottaitc  de  Meikle,  très- estimée 
eu  Angleterre.  Elle  consiste  principalement 
en  un  tambour  d'un  mètre  de  diamètre  sur 
autant  de  longueur,  formé  de  douze  barres 
de  bois  également  espacées  et  fortement 
fixées  parallèlement  entre  elles  avec  des 
boulons,  sur  deux  cercles  en  fonte  de  fer, 
lequel  tambour  tournant  rapidement  sur 
son  axe,  250  tours  par  minute  environ, 
frappe  le  blé  qui  luiestrégulièrementamenô 
dans  le  sens  de  sa  longueur,  l'épi  en  avant, 
par  une  forte  paire  de  cylindres  en  fonte  et 
cannelés,  comme  cela  a  lieu  dans  une  carde 
à  colon  on  à  laine.  Le  diamètre  de  ces  cy- 
lindres n'étant  que  de  0,2,  el  n'ayant  qu'un 
sixième  de  la  vitesse  du  tambour,  il  s  on 
suit  qu'ils  tiennent  le  blé  exposé  à  l'action 
vive  et  répétée  des  barres  de  ce  tambour, 
assez  longtemps  pour  qu'il  se  trouve  suffi- 
samment battu.  La  paille  et  le  graiu  sont 
jetés  ensemble  derrière  la  machine,  mais  à 
dos  distances  proportionnées  à  leur  pesan- 
teur ;  de  sorte  que  cette  machine  offre  l'a- 
vantage, non* seulement  de  bien  battre, 
mais  encore  de  séparer  les  qualités  de  blé. 

Outre  les  machines  à  battre  les  céréales, 


il  y  en  a  de  plus  petite  dimension  pour  ha-> 
Ire  le  trèfle,  le  ebénevis  et  autres  graines 
oléagineuses,  etc. 

BATTANT.  Angl.  batten;  allem.  lade.  En 
mécanique,  le  battant  d'un  moulin  est  une 
pièco  de  bois  attachée  par  un  bout  à  l'auget 
et  nar  l'autre  à  la  meule  courante  ;  elle  sert 
b  faire  tomber  le  grain  sur  la  meule.  — 
En  termes  de  menuiserie,  on  appelle  bat- 
tants, dans  les  portes  et  les  croisées,  des 
pièces  de  bois  où  s'assemblent  les  traverses. 
Le  même  nom  désigne  les  vantaux  d'une 
porte.  —  Lb  battant  du  loauet,  du  serrurier, 
est  une  pièce  de  fer,  de  longueur  diverse, 
dont  une  des  extrémités,  nommée  la  queuef 
se  fixe  à  la  porte  au  moyen  d'une  vis  ;  l'au- 
tre partie,  sous  le  nom  de  tête,  va  s'enfoncer 
dans  le  mentonnet.  —  Le  ballant  du  fondeur 
de  cloches  est  une  masse  de  fer  un  peu  plus 
longue  que  la  hauteur  de  lu  cloche,  suspen- 
due a  l'anse  qui  se  trouve  sous  le  cerveau, 
a  l'intérieur,  el  terminée  par  une  lêle  arron- 
die à  la  partie  inférieure.  C'est  par  le  mou- 
vement Imprimé  è  la  cloche  que  le  battant, 
qui  joue  librement  dans  l'anse,  la  frappe  et 
la  fait  résonner. 

BATTANT-VOLANT  (fabr.  de  tiss.).  Angl. 
fly  ehuttle  lathe;  allem.  schntlllade.  Pièce  à 
laquelle  s'ajuste,  dans  les  métiers  è  ourdir, 
le  peigne  entre  les  dents  duquel  passent 
les  Dis  de  la  chaîne.  Ces  dents,  par  le  poids 
duballanlqui  est  d'ordinaire  de  SOkilogram- 
mes,  servent  à  resserrer  la  trame  daus  l'é- 
toffe. 

BATTE.  Instrument  qui  sert  a  ballre,  mais 
qui  varie  de  forme  suivant  les  professions 
qui  en  font  usage.  La  balte  du  jardinier, 
par  exemple  est  un  morceau  de  bois  long  de 
5  décimètres,  large  de  25  centimètres,  épais 
du  double,  et  emmanché  obliquement  d'un 
long  manche.  —  Celle  du  plâtrier  est  uno 
grosse  masse  de  bois  emmanché,  bandée 
d'un  cercle  de  fer,  et  garnie  de  clous.  —  Sur 
les  chemins  de  fer,  la  batte  est  une  sorte  do 
pioche  en  bois  qui  sert  b  bourrer  le  sablj 
sous  les  traverses  el  longrines  qui  suppor- 
tent les  rails.  C'est  avec  elle  qu'on  achève 
de  consolider  lout  le  système  de  la  voie. 

BATTR-A-BEURKE.  Long  béton  auquel 
8*ajuste  un  rondin  de  bois  et  dont  on  fait 
usage  pour  ballre  la  crème  et  faire  le- 
beurre. 

BATTE- A -BOEUF.  Bâton   avec  lequel 


les  bouchers  battent  les  gros  bestiaux  qu'il» 
ont  tués  et  soufflés,  afin  d'attendrir  leur» 
chairs. 

BATTÉÎ.  (rel.).  Ce  que  l'ouvrier  bat  à  la- 
fois  de  papier. 

BATTELLEMENT  (maçon.)  .  Dernier 
rang  de  luiles  double  par  lequel  un  toit  s'é- 
coule. 

BATTEMENT  (horlo^.).  Angl.  oscillation; 
allem.  schtcingung$$tretch.  Coup  que  reçoit 
la  coulisse  par  la  pièce  qui  forme  la  circon- 
férence du  balancier,  lorsque  celui-ci  dé- 
crit de  grands  arcs.  Dans  les  pendules  on 
ne  dit  point  battement,  mais  tibration.  — 
En  lermes  d'architecture,  le  battement  est 
uno  tringle  do  bois  ou  barre  de  fer  plate 
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qui  sert  à  cacher  l'endroit  où  les  deux  bat- 
tants d'une  porte  se  joignent. 

BATTER  AND.  Angl.  stone-hammer  ;  allera. 
steinhammer.  Masse  de  fer  emmanchée  pour 
briser  pierres. 

RATTKRIE(armur.).  Angl.  Aammer  ;allem. 
pfanndeckel.  Pièce  d'acier  qui  recouvre  le 
bassinet  et  sur  laquelle  frappe  la  pierre 
adaptée  au  chien  d'un  fusil.  La  batterie 
n'existe  pas  dans  les  armes  a  pistou  dont  on 
fait  usage  aujourd'hui.  —  On  nomme  batte- 
rie, dans  les  fabriques  de  cuivre  jaune,  l'as- 
semblage des  marteaux  employés  pour  tra- 
vailler le  cuivre  et  lui  donner  les  formes 
voulues.  —  Dans  les  fabriques  d'indigo,  la 
batterie  est  le  vaisseau  dans  lequel  on  passe 
l'extrait  de  la  plante  qui  a  subi  la  fermen- 
tation. —  En  termes  de  papeterie,  de  pou- 
drière, etc.,  une  batterie  c'est  la  chute  des 
pilons  dans  les  mortiers.  —  La  batterie  du 
chapelier,  c'est  le  lieu  où  sont  établis  tes 
fouloirs,  le  fourneau  et  la  chaudière.  —  Celle 
du  boissellier ,  c'est  le  pied  ou  )o  fond 
du  tamis. —  Dans  les  radineries,  on  appelle 
batterie  une  chaudièredans  laquelle  on  bat 
fortement  le  sirop  un  peu  avant  la  cristal- 
lisation. —  En  métallurgie,  ce  nom  est 
donné  aux  usines  dans  lesquelles  on  bat  les 
métaux  pour  les  étendre.  —  Le  forgeron 
désigne  aussi  parce  mot  une  petite  forge 
employée  pour  travailler  sur  la  tôle. 

BATTERIE  ÉLECTRIQUE  (phys.).  On 
nomme  ainsi  la  réunion  d'un  certain  nom- 
bre  de  bouteilles  de  Leyde  qu'on  dispose 
de  manière  à  pouvoir  être  déchargées  toutes 
a  la  fois  à  travers  le  même  corps  préparé 
pour  recevoir  la  décnarge,  d'où  résultent, 
pour  une  même  charge,  des  commotions 
proportionnelles  au  nombre  des  bouteilles 
employées.  Celles-ci  sont  placées  les  unes 
è  côté  des  autres  sur  un  plateau  métallique 
qui  établit  la  communication  entre  les  ar- 
mures extérieures,  ou  bien  sur  un  simple 
plateau  de  bois,  et  alors  on  fait  communi- 
quer les  garnitures  entre  elles  par  des  fils 
métalliques.  Voy  Bouteille  de  Levde. 

BATTEUR.  Ce  mot  est  d'un  emploi  assez 
répandu  en  mécanique  pour  désigner  les 
fonctions  d'un  grand  nombre  de  pièces.  On 
dit  aussi  batteur  en  grange  de  l'ouvrier  qui 
bat  le  grain  dans  une  ferme;  le  batteur  de 
plâtre  est  celui  qui  écrase  cette  substance 
après  qu'elle  est  cuite  ;  le  batteur  de  soude, 
celui  qui  In  pile  dans  un  mortier  de  fer;  le 
batteur  d'étain,  celui  qui  étend  des  feuilles 
d'élains  sur  le  marbre  pour  les  appliquer 
ensuite  sur  des  glaces  de  miroir. 

BATTEUR  D'OR.  Ouvrier  qui  bal  des 
lames  d'or,  et  les  réduit  à  coups  de  mar- 
teau en  feuilles  très-minces  qu'on  desline 
a  la  dorure.  L'or  employé  pour  ce  travail 
doit  être  d'une  grande  pureté.  Après  que  le 
métal  a  été  réduit,  par  le  laminage,  à  un 
ruban  d'un  millimètre  seulement  d'épais- 
seur, on  le  coupe  par  quartiers  d'environ 
4  centimètres  de  longueur  ;  on  forge  ensuite 
ces  quartiers  premièrement  a  nu,  puis  en* 
tr«  des  veuilles  de  vélin  qui  formenl  un 
obier  appelé  moule  à  caucher.  Les  fouilles 
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d'or,  ainsi  battues  et  considérablement 
amincies,  sont  coupées  derechef  en  quatre 
et  placées  entre  des  feuilles  de  baudruche: 
et  enfin  le  nouveau  cahier,  qui  reçoit  le 
nom  de  chaudret,  est  encore  battu  pendant 
deux  heures  et  réduit  à  une  telle  ténuité, 

Î|ue  30  grammes  d'or  peuvent  fournir  5.000 
euilles  carrées  de  9  centimètres  de  côté, 
et  couvrir  par  conséquent  une  surface  Ht 
40  mètres  carrés.  Les  rognures  qui  se  déta- 
chent de  ces  feuilles  servent  à  faire  Vor  en 
coquille  dont  les  peintres  font  emploi.  L'art 
de  battre  l'or  était  connu  des  anciens,  et 
Pline  en  fait  mention  ;  mais  d'après  ce  qu'il 
rapporte  on  ne  tirait  de  son  temps,  d'une 
once  d'or,  'que  5  à  600  feuilles  de  qu.i<r« 
doigts  eu  carré.  Il  est  fait  usage  des  mêmes 
procédés  pour  ballre  l'argent,  et  môme  pour 
battre  le  cuivre. 

BATTITURES  (métellurg.).  Angl.  scalet. 
allera.  sunder.  Ecailles  qui  se  détachent  Je 
la  surface  des  métaux  quand  on  les  bat  après 
les  avuir  fait  rougir. 

BATTOIR.  Angl.  beetle;  allera.  prâtsek. 
Dans  le  jeu  de  paume,  on  dislingue  deui 
sortes  de  battoirs  :  pour  la  courte  paume, 
c'est  une  palette  a  manche  court  qu'on  en- 
duit de  colle  et  de  nerfs  et  qu'on  recouvre 
d'un  parchemin  ;  pour  la  longue  paume,  la 

[>alette  est  à  long  manche.  —  Le  battoir  de 
a  blanchisseuse  est  une  palette  de  bois,  à 
manchecourl  et  rond  qui  lui  serl  à  battre  le 
linge. 

BATTRE.  Du  latin  batuere.  Ce  mot  a  en 
grand  nombre  d'acceptions  en  technologie. 
Dans  l'imprimerie,  par  exemple,  battre  la 
lettre  arec  les  doigts,  c'est  frapper  des  mains 
sur  les  pages  d'une  forme  qui  vient  d'être 
imprimée,  pour  abaisser  ou  pour  redresser 
les  lettres.  Battre  le  briquet,  se  dit  du  com- 
positeur qui,  en  composant,  frappe  plusieurs 
fois  la  lettre  sur  le  composteur,  et  de  celui 
qui  fait  des  mouvements  inutiles  en  compo- 
sant. —  Battre  un  livre  ou  battre  du  papier, 
c'est  donner  des  coups  du  maillet  sur  un  li- 
vre avant  de  le  relier,  ou  sur  des  cahiers  de 
papier,avant  d'en  réduire  le  volume. — Battre 
devant  se  dit,  en  termes  de  forgeron,  de 
ceux  qui  aident  le  maître  ouvrier  à  ballre 
une  pièce  sur  l'enclume,  et  se  placent  devant 
lui  ou  è  ses  côtés.  —  Battre  à  la  terre  signi- 
fie, dans  les  manufactures,  fouler  l'étoffe 
avec  la  terre,  en  y  lâchant  un  robinet  d'eau; 
el  battre  à  sec,  c'est  supprimer  l'eau  jus- 
qu'au degré  de  consistance  au  delà  duquel 
I  étoffe  ne  s'épaissit  plus.  —  Battre  la  laine, 
c'est  l'étendre  sur  la  claie  et  l'y  ouvrir  à 
coups  de  baguettes.  — Battre  monnaie,  c'est 
la  fabriquer  et  la  marquer  de  l'empreinte 
qu'elle  doit  recevoir.  —  En  architecture, 
battre  la  ligne,  c'est  faire  vibrer  un  cordeau, 
enduit  de  blanc  ou  de  noir,  pour  tracer  une 
ligne  sur  un  corps  quelconque.  —  Battre  le 
ruisseau,  c'est  frapper  l'eau  à  coups  de  per- 
che, alin  d'épouvanter  le  poisson  el  le  faire 
donner  dans  les  filets  qu'on  a  placés.  —  Le 
inoKbattre,  dans  les  fabriques,  est  synonyme 
aussi  d'activité.  On  dit  d'un  raélicr,  dont  le 
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mouvement  est  suspendu ,  qu'il  a  cessé  de 
battre. 

BATTU.  En  termes  de  manufactures,  on 
dit  qu'un  brocard  est  battu  d'or,  lorsqu'il 
est  entré  beaucoup  d'or  dans  son  travail.  — 
Le  tireur  d'or  emploie  cette  expression  : 
c'est  du  battu,  pour  signifier  qu'un  trait  d'or 
ou  d'argent  doré  est  écarté.  —  Le  papetier 
appelle  un  papier  battu  de  feutre,  lorsqu'il 
s'y  tmuTe  des  endroits  nébuleux. 

BATTUE.  Se  dit  de  l'opération  par  laquelle 
les  tireurs  de  soie  séparent  les  cocons.  Klle 
consiste  a  mettre  ceux-ci  dans  une  bassine 
pleine  d'enu,  et  à  les  battre  avec  des  verges, 
jusqu'à  ce  qu'il  en  sorte  des  brins  qu'on  at- 
tache aussitôt  à  la  machine  à  tirer.  —  En 
termes  de  pèche,  on  nomme  battue  le  creux 
q\ae  fait  le  poisson  pour  s'y  enfoncer  pen- 
dant l'hiver. 

BATTURR  (doreur).  Angl.  gold-tacke- 
riny;  allera.  vergoldgrund.  Dorure  qui  se 
prépare  avec  du  miel, de  l'eau  de  colle  eldu 
vinaigre. 

BATZ  (monn.).  D'un  vieux  mot  allemand 
nui  signifie  ours,  symbole  du  canton  de 
Berne.  Petite  monnaie  d'origine  suisse  et 
répandue  aujourd'hui  dans  toute  l'Allema- 
gne. Les  premiers  batz  furent  frappés  à 
Berne  eu  1450.  Celte  monnaie  est  de  cuivre, 
saucée  d'argent;  elle  vaut  10  rappes  en  Suisse, 
el  i  kreulzers  en  Allemagne;  elle  corres- 
pondait naguère  a  li  ou  15  centimes  de 
France  :  mais  depuis  1850,  époque  à  la- 
quelle le  système  monétaire  français  a  été 
adopté  en  Suisse,  le  batz  a  été  réduit  à  10 
centimes. 

BAU.  En  Provence,  on  dit  de  l'action  qui 
a  pour  but  de  lever  le  filet  que  traînent  les 
pécheurs  :  tirer  le  bau. 

BAUDAU  Se  dit,  en  termes  de  pèche, 
d'une  corde  d'auffo  qui  sert  à  monter  les 
bounligues. 


BAUDÈQUIN  (moon.)  Petite  monnaie  de 
France,  qui  avait  cours  au  xiu*  siècle,  et  qui 
valait  6  d-eniers. 

BAUDET  (mon.  du  bois).  Angl.  sawyer's 
frame;  allera.  sdgebock  des  Bretschneiaers. 
Sorte  de  tréteau  qui  sert  aux  scieurs  de 
long,  et  pour  les  opérations  de  charpen- 
lerie. 

BAUDOSE  (inst.  de  mus.).  Instrument  à 
çordes  qui  était  en  usage  du  temps  de  Char- 
lernagne. 

BAUDROYEUR.  Signifiait  autrefois  cor- 
rovour. 

BAUDRUCHE.  Angl.  gold-beater's  skm; 
allera.  goldtchlagerhant.  Pellicule  membra- 
neuse qui  tapisse  le  gros  intestin  du  mou- 
ton et  du  bœuf,  et  qu^n  prépare,  en  la  dé- 
graissant, pour  en  former  une  sorte  de  par- 
chemin léger,  transparent,  que  les  médecins 
emploient  pour  garantir  du  contact  de  l'air 
certaines  surfaces  malades,  et  les  batteurs 
dur  pour  réduire  ce  métal  en  feuilles.  On 
en  fan  aUSSj  je  petits  aérostats,  qui  servent 
•  des  expériences  dans  les  laboraloires  de 
clumie  et  dans  les  cabinets  de  physique, 
vuelques-uns  font  dériver  le  nom  de  celle 
Nlicule  du  vieux  verbe  baudroyer,  qui  si- 


gnifie préparer  des  cuirs  pour  les  baudriers. 
La  baudruche  s'appelle  encore  peau  divine, 

BAUFFE.  Grosse  coule  de  pèche  que  l'on 
garnit  de  haims  ou  hameçons,  et  qu  on  en- 
fouit dans  le  sable,  au  bord  de  la  mer,  en  la 
retenant  par  des  cablières.  Cet  engin  porte 
au'si  le  nom  de  maîtresse  corde. 

BAUGE  (rançon.).  Mortier  fait  de  terre 
grasse  mêlée  de  paille  Vqy.  Torchis 

BAUGUE  ou  BAUQUE  (agricult.).  Ou 
nomme  ainsi,  sur  le  littoral  de  la  Méditer- 
ranée, des  algues  ou  plantes  marines  qui 
sont  rejelées  sur  le  rivage,  et  qui  servent  à 
fumer  les  terres.  On  les  emploie  aussi  nour 
garnir  des  caisses  d'emballage. 

BAUQUIN  (verrer.).  Allera.  mundstuck. 
Bout  de  canne  qu'on  place  sur  les  lèvres  pour 
souffler  le  verre. 

BAVAROISE.  De  Bavarois,  nom  du  peu- 
ple qui  le  premier  en  lit  usage.  Boisson  com- 
posée d'une  infusion  de  (lié  et  de  sirop  de 
capillaire.  On  en  fait  aussi  à  l'eau  simple, 
au  lait,  au  café,  au  chocolat,  etc. 

BAVER  (plomb.).  Se  dit  d'un  tuyau  qui 
déborde,  en  ne  coulant  pas  droit. 

BAVETTE  (plomb.).  Angl.  plate  of  lead; 
allem.  traufplatte.  Bande  de  plomb  qui  cou- 
vre les  bords  el  le  devant  des  chenaux,  et 
qu'on  place  également  sur  les  toitures  ou 
ardoise.  — En  termes  de  boyaudier,  la  ba- 
vette est  une  sorte  de  plastron  eu  chiffons 
ou  en  cuir,  que  les  ouvriers  portent  suspendu 
à  leur  cou  pour  ne  point  salir  leurs  vête- 
ments. —  Les  pécheurs  donnent  aussi  ce 
nom,  dans  (a  préparation  du  hareng,  a  des 
faîtières  de  terre  dont  ils  couvrent  les  œils- 
de-bœuf,  dans  les  saucisseries,  afin  de  lais- 
ser échapper  la  fumée. 

BAVEUX  (irapr.)  Angl.  slabbery;  allem. 
schmuxig.  On  nomme  lettres  baveuses  cel- 
les qui,  étant  trop  chargées  d'encre,  ne  s'im- 
priment pas  avec  netteté. 

BAVOCHER  (impr.  el  grav.).  Imprimer 
sans  netteté,  maculer.  —  Traits  informes 
d'une  gravure. 

BAVOCHURE,(impr.  et  grav.).  Ce  qui  a  été 
bavoché. 

BAVOLEr.  Partie  de  la  coiffuro  d'une 
femme,  qui  descend  sur  le  cou. 

BAVURE  (fond,  et  sculpl.).  Angl.  seam 
allem.  formnaht.    Traces  que  laissent  les 
joints  du  moule  dans  les  pièces  de  scul- 
pture. 

BAVETTE (raanuf.). Sorle  d'étoffe  de  laine 
non  croisée. 

BAZAC  (inanuf.).  Coton  filé,  très-beau  et 
très-fin,  qu'on  tire  de  Jérusalem. 

BDELL1UM  (comm.).  Du  grec  pîaiwv,  ré- 
sine. Gomme  résine  produite  par  une  espèce 
debalsamodendron,  végétal  qui  croit  «*n  Afri- 
que, dans  l'Arabie  et  dans  l'Inde.  Celte 
gomme  se  rencontre  daus  le  commerce,  en 
masses  ou  en  grains  d'un  rouge  foncé  ;  sou 


odeur  est  agréuble,  et  on  l'emt 
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en  fomi- 
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,ation  comme  la  myrrhe.  Pline  et  Diosconde 
a  citent  comme  usitée  daus  la  pratique  mé- 
dicale de  leur  temps. 

BDELLOMÈTRE.  Du  grec  pîi>>«»  l\s«Çe» 
el  pfye»,  mesure.  Instrument  desl»00  a  uire 
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l'office  Je  sangsues,  el  qui  fut  intenté,  en 
1819,  par  le  docteur  Sarlandière.  Il  se  com- 
pose d'une  pompe  ou  ventouse  armée  de 
lancettes  ou  scarificateurs,  el  graduée  de 
msaière  à  mesurer  exactement  la  quantité 
de  sang  qu'on  tire  de  la  plaie. 

BEA  TILLES.  Se  dit  de  certains  outrages 
qui  se  l'ont  dans  les  cauvents,  comme  des 
pelotes,  des  boîtes,  des  agnus,  etc. 

REACCRIER  (horlic).  Sorte  de  raisin. 

BEAUPRÉSENT  (borttc).  Variété  de  poi- 
res. 

BEBY  (manuf.).  Toile  de  coton  qui  se  fa- 
brique a  Alep. 

BEC.  Du  gaulois  bec.  Angl.  beak.  Eilré- 
mi  lé  aiguë  et  recourbée  du  métier  à  bas.  — 
Partie  crochue  du  bout  d'une  serpe. 

BÉCASSE.  Outil  dont  I  es  vanniers  font 
usnge  pour  enverger  les  vans  et  les  hottes. 

—  Sorte  de  jauge  ou  balance  qui  sert  à  pe- 
ser le  minerai  de  fer. 

BÊCASSONN1ER  (arqueb.).  Long  fusil,  a 
monture  légère,  qui  est  usité  pour  la  chasse 
des  oiseaux  aquatiques. 

BEC- D'A  NE  (serrur.).  Espèce  de  burin,  à 
deux  biseaux,  dont  les  côtés  supérieurs  vont 
en  s'srrondissant  et  en  s'évasant,  et  qui  sert 
a  ébaucher  les  cannelures  et  les  mortaises 
qui  se  pratiquent  aux  grosses  barres.  —C'est 
aussi  le  nom  d'un  outil  employé  par  les  me- 
nuisiers, charpentiers,  charrons  et  arquebu- 
siers, pour  faire  des  mortaises  dans  le  bois. 

—  Enfin,  la  môme  dénomination  désigne  la 
poignée  en  fer  employée  pour  ouvrir  les 
portes  d'un  appartement. 

BEC- DE-CANE  (  serrur.  ).  Allem.  halb- 
lourschloss.  Petite  serrure  sans  clef,  qu'on 
ouvre  en  pressant  un  bouton.  Outil  do 
coutellerie  qui  a  la  forme  d'un  clou  à  cro- 
chet, et  qu'on  appelle  aussi  clou  à  pigeon, 

—  Le  bec-de-cene  des  chirurgiens  est  un 
instrument  qui  sert  è  l'extraction  des 
biillos. 

BEC  DE-CANON  (menuis.).  Outil  qui  sert 
à  dégager  le  derrière  des  moulures,  et  qui 
ne  diffère  du  bec-d'ftne  employé  dans  la 
même  profession,  qu'en  ce  que  sa  tige  est 
plus  faible,  et  qu'il  est  plus  étroit  et  plus 
allongé. 

BEC-DE-CORBEAU  (inst.  de  chirurg.).  Sa 
courbure  d'en  bas  lui  donne  de  la  ressem- 
blance nvec  l'oiseau  dont  il  porte  le  nom. 

BEC-DE-CORBIN.  Nom  générique  d'un 
grand  nombre  d'outils  dont  la  forme  est  celle 
d'un  bec  de  corbeau.  Le  bec-de-corbin  de 
l'arquebusier  est  un  ciseau  emmanché  dans 
le  bec-d'âne,  avec  lequel  on  nettoie  une 
mortaise,  ou  l'on  sculpto  des  ornements 
sur  les  bois  de  fusil.  —  Celui  des  chape- 
liers fait  partie  de  leur  arçon,  et  sert  à  faire 
voler  J'étoffe  sur  la  claie.  —  Celui  des  cal- 
fats  s'emploie  pour  arracher  les  vieilles 
étoupes  des  navires.  —  En  termes  de  ma- 
nège, on  appelle  ainsi  un  petit  morceau  de 
fer  que  l'on  soude  sur  l'un  des  fers  de  der- 
rière pour  empêcher  un  cheval  boiteux  de 
marcher  sur  l'autre.  —  Le bec-a-corbin  du 
«  hirurgien  est  un  instrument  en  forme  de 
pincettes  ou  de  tenailles,  qui  sert  h  extraire 


des  plaies  les  corps  étrangers  qui  s'y  sont 
logés.  —  On  désigne  par  le  môme  nom  M 
vaisseau  servant  à  transvaser,  el  celui  dur.i 
le  raffineur  fait  usage  pour  verser  le  sirop 
dans  les  formes. 

BEC-DE-CROSSE  (arqueb.).  Sorle  de  k 
que  présente  la  crosse  du  fusil  d'infanterie 

BEC-DE-CYGNE  (inst.  de  chirurg.)  In. 
strument  dont  la  forme  a  du  rapport  m 
lo  bec  d'un  cygne ,  et  qui  sert  à  dilater  uo; 
plaie. 

BEC-DE- GACHETTE  (arqueb.).  Partie 
proéminente  du  devant  de  la  gâchette  qui 
s'engrène  dans  l'un  ou  l'autre  des  crans  de 
la  noix  ,  par  suite  de  l'action  qu'eiereef* 
ressort  du  la  gâchette  hors  du  recul  do 
chien.  C'est  en  vertu  de  l'échappement  îe 
ce  bec  hors  de  ces  crans,  que  la  percussion 
du  silex  a  lieu. 

BEC-DE-GRUE  (inst.  de  chirurg.).  Les  chi- 
rurgiens donnent  le  nom  de  bec-dt-gnt 
coudé,  a  un  instrument  dont  on  faisait  sur- 
tout usage  autrefois  pour  extraire  les  cor?* 
étrangers  d'une  plaie  on  les  esquilles  d'fc 
qu'elle  contenait. 

BEC-DE-LÉZARD  (armur.).  Sorte  de  tir* 
balle. 

BEC-DE-PERROQUET  (inst.  de  chirurg.). 
C'est  une  sorle  de  tenaille  qu'on  emplit 
pour  extraire  des  morceaux  d'os  du  crJoe. 

BEC-DE-VADTOUR  (inst.  de  chirurg?. 
Instrument  qui  sert  è  fouiller  les  plaies. 

BÊCHARD  (agricult.).  Houe  a  deuitmo- 
ches  larges  et  pointues. 

BÊCHE  (jardin,  hortic).  Du  latin  boa 
ou  becca,  dériv.  du  celt.  bec.  Angl.  tptk 
allem.  s  pat  en.  Instrument  formé  d'un  bt 
plat  el  élargi,  tranchant  à  un  bout ,  et  garci 
a  l'autre  bout  d'une  douille  destinée  à  rece- 
voir un  manche  de  bois.  Celui-ci  est  arrête 
dans  la  douille  par  un  clou  qui  les  traverse 
l'un  el  l'autre  de  part  en  part.  Lorsque  i 
bêche  est  faite  en  étoffe,  c'est-à-dire  enfer 
corroyé  avec  de  l'acier,  elle  est  plus  coû- 
teuse, mois  de  beaucoup  préférable  pour 
l'usage.  Comme  la  pression  qu'on  proM 
avec  le  pied,  en  se  servant  de  cet  inslrn- 
raent,  est  presque  incessante,  il  en  résume 
que,  surtout  dans  les  terrains  compacw- 
la  plante  du  pied  finit  par  devenir  doulou- 
reuse ,  parce  que  le  soulier  ne  la  garant-» 
pas  suffisamment.  Pour  parer  à  cet  incotr 
vénient,  on  ajuste  une  pièce  de  fer,  q» 011 
nomme  hoche-pied,  sur  le  côté  du  inancue . 
près  la  douille  môme,  et  c'est  sur  ce  ff 
qu'on  pèse  pour  faire  entrer  la  bêche  daw 
le  sol.  La  forme  et  la  position  de  ce  boche- 
pied  varient  suivant  les  pays. 

BÊCHELON  (agricult.).  Petite  binette*»1 
la  lame  double  présente  d'un  côté  on  tr- 
iant et  de  l'autre  deux  longues  dents. 

BECHER  (mélrol.).  Petite  mesure  de  ca- 
pacité employée  dans  quelques  coutrées1" 
l'Allemagne. 

BÊCHETON  (agricult,).  Sorte  de  pe»'» 
bêche  dont  on  fait  particulièrement  usai' 
pour  la  culture  des  haricots. 

BÊCHETTE  (agricult.).  Petite  bei-he. 
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réf?r"^o(0|f^°UU  )*  H°Ue  d°  f°rme  C8r"      BELCHITE  (comm.).  Sorte  de  laine  d'Es 

nZfFiïii:*^1* Houe  qui  seri  a  bi-       lïrs-h  Co,o° 

BÉCHOIMagriculU.Pelitebôcheqnisert  di«m ?  *  qUa"lé  très*Ulé- 

^Éc'hO^  Trav'^fait       Sf.W  (c°mra^  Espèce  de  soie' 

avec  I*  bôchol.      la8ritu,L'"  Travo,,  fa,t    .  BÉLÉE.  Nom  que  donnent  les  Rebours 

BECK  (métrol.).  Poids  dont  on  faisait    au^  ZelniV^lui  ÎZ^  d'h*me*™s  > 
usage  anciennement  en  Angleterre.  BÉLPI  Ar  rî. Jîn.ff  .  t. t  d 

BÊTIII  pSIm!i ll?r      i-  Vf    ,  .        serlJ,a  enfoncer  des  pieux  ou  des  pilotis. 
on^oWerT q  *9M       BÉLIER  ASPIU  ATEUK.Angl.  sùJonram; 

Levf,?t         (comm-).  Coton  qu'on  lire  du  BÉLIER  HYDRAULIQUE  (mécan.).  Angl. 

RFnÔ\n  u\'R  /înoi             \  d    >     j  hydraulic  ram  ou  archimcdes'tcretD  ;  alltin. 

eofn  Se         (m8L  de  mUS0'  EspèC°  d0  ^™'»<*" passer  oder  vitder.  Machine 

BÉE   Fou  Baie  inventée  en  1797,  ,  *r  MM.  Monlçolfler.  et 

roncr,  et  tffrai,  effroi.  Angl  /V-am«  «or*;      quide,  el  par  suite  meure  en  ieu  un  m*. 

u  .Te'  VXto^>ZTA^JT^\ nis0?« î<*&»m-  eo£J5«  L  ?ie  ceUe 
usage  auireiois  pour  donner  l  alarme  ,  et    mach  ne  reoose  sur  ta  nrirwine  m... 

2Ï!  îï:!.i!aï"a  d?U8  UOe  l°Ur  p*rl"u,ière    ".Cmas^d'eau  ooîbe  d  ns'  uTtuyaT 

aussi  oeuroi,  dans  les  moulins,  un  asseni-    de  rnmivpmpni       «>  ir,r,cn,ni  k  . 

nréf  Îf  on"  énéra l^n^f  f  V8PeUr'  0n     8009      'flUOnCÔ  de  fo ™»  •    "  «tt 

préfère  on  général  un  massif  de  maçonne-    à  une  élévation  dénendante  des  riivnn«i>n 

ne  ,  parce  qua  le  bois  du  beffroi  travaille  ces  oui  environ,  e^^^  ïï°  «  i 

tou  ours  sous  l'effort  des  mouvements  de  la  S SSSiïiï Xnil^^&^i 

mach.ne,  et  son  dérangement  nuit  à  la  régu-  ia  masse  iicjuide  éle'vfl6ofef ae  £ u[ ^ ; 

Janié  de  la  marche  du  mécauisrae.  en  ab-  druitimm       .in™  ,,,,      \  «s.. uen\  y~ 

d«  n*r.       que  c  esl  U  choc  de  '*e»u  contre  ce  I  qu  de 
(serrur.j.  Sorte  de  petites    môme  qui  s'élève  en  partie. 

Rfcrniv   r„;*r    a*    e   *  .  .    u         BÉLIER  -  SIPHON.  Angl.   typhon  ram- 

«A»  !         Coiffe  denfan    qui  s'attache    allem.sypAon.  Lorsqu'un  tube  ou  canal,  iTrl 

55 ^filTM'  .  i.  tanl  réservoir^upérieur,  s'élôvé  se 
nn  ii    ,    i        rur,);  Cord,^arec  '«quelle    recourbe  el  redescend  dans  un  autre  réser- 

»ÏÏ;îeJe,.T,ChM  d8US  1  élab,e*  voir  situé  intérieurement,  ce  lube?  qu!on 
BEIGE.  Se  dit  de  la  laine  qui  a  sa  couleur  nomme  un  siphon,  acquiert  la  propriété  de 
naturelle,  et  du  drap  el  de  la  serge  qui  n'ont  conduire  l'eau  d'un  vase  élevé  dans  un  vase 
reçu  aucune  teinture.  inféiieur,  comme  le  ferait  un  canal  dirigé 
BE1NGLAS.  Verre  mêlé  d'os  calcinés  d.e  ,un  a  ^utre,  en  suivant  une  ligne 
Celte  préparation  esl  due  à  M.  Schwarz,  de  *Jr?,te-  11  su"*»t .  pour  que  l'effet  soit  pro- 
vienne, qui  Gl  admettre  divers  objets  fabri-  duit,  que,  P»r  un  moyen  quelconque  ,  Teau 
qués  avec  cette  matière  à  l'Exposition  uni-  emplisse  complètement  Je  siphon  dans 
verselle  de  1855.  loule  son  étendue  à  un  instant.  La  colonne 

x  BEISTI  (monn.).  Petite  monnaie  d'argent,  |*  fi'^f  .1? " - "î î*e  ^  dT le  ^«"oir 

*  bas  tiiro,  qui  avait  cours  autrefois  en  \-ïtl™?;  '  ea?  ,du  ré*f  voir  supé- 

Orient.  Elle  valait  1  sou  5  deniers  de  V6"/?  TV*6*  par  1  alraof.Pf'ére <t j s'élance 

Prance.  ««uior»  u«  dan$  ,e  U|be  p0ur  en  reDJf)|ir  ja  Tjde  ^  gl  |e 

BftJAFND  k  ~       i»     a        i  mouvement  se  continue  tant  que  le  tube  a 

•lM^\  h         q.  • 6  1  °î  d°nn°  danS  ^    80n  onflce  »,,0°8é  dûns  «e  liquide  supérieur, 

î£  d' mellLnco6     °U  *  Un  °UVrler  de  elri,UB  16  niVMU  qu'U  aUej»1  da,,s  ,e  vas« 

hPl  \!     b  V       ,  v  inférieur  reste  plus  bas  que  le  premier.  Si, 

irefoic  f  .    .(habil.L  Nom  que  portail  au-  dans  celle  situation,  on  pratiquait  un  trou 

FonievrîtifîU,qUO        g°S       reli6'eux  de  vers  la  courbure  du  tube,  la  communication 
B<ri  ANnir  „  .       ...          .       .qui  s'établirait  avec  l'air  extérieur  divise- 

tranîrTr,    ,     C"1."00  a  "deaux  qui  serl  &  rail  le  liquide,  el  chaque  colonne  reiombe- 

nmsporler les  militaires  malades.     ...  t  wit  dans  son  rénervoir.  On  ne  pourrai 
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donc* établir  un  rohinel  a  la  partie  élevée 
d'un  siphon,  dans  le  but  d*y  puiser  une 
parliede  l'eou  qui  y  coule,  puisque, d'après 
re  qui  vient  d  être  dit,  au  moment  où  le 
robinet  serait  ouvert,  l'eau  retomberait  de 
chaque  côté  du  siphon  ,  et  le  mouvement 
du  liquide  sernit  tout  h  coup  suspendu  ; 
iiin i»  il  est  possible  cependant  d'obtenir  une 
partie  de  l'eau  qui  coule  dans  la  haute  région 
du  si|  non.  et  l'on  arrive  a  ce  résultat  par  le 
mécanisme  du  bélier-siphon ,  résolvant  ce 
problème  qui  consiste  è  élever  l'eau  au- 
dessus  de  son  niveau  ,  è  l'aide  de  la  seule 
puissance  que  fournit  «on  mouvement  dans 
le  tube,  comme  il  a  été  dit  pour  la  précé- 
dente machine. 

BÉLIÈRE  (fond,  de  cloch.).  Angl.  ring  of 
ctapper; al lem.  ring.  Anneau  placé  au  cerveau 
d'une  cloche,  pour  tenir  le  ballant  sus- 
pendu. —  Anneau  qui  suspend  une  lampe 
d'église.  —  Bracelet  ou  chape  de  fourreau 
de  sabre.  —  Sonnelie  du  bélier  qui  conduit 
le  troupeau.  —  Anneau  qui  soutient  une 
pendeloque,  un  pendant  d'oreilles  :  on  a|>- 
pelle  béliire  du  laton  celle  qui  reçoit  la 
pendeloque  ou  le  pendant;  et  béltere  du 
cliquet,  celle  qui  passe  sous  le  tendon  de 
l'oreille,  en  retenant  toujours  sa  boucle  du 
môme  côlé. 

UELIÈVRE  (céram.).  Angl.  potier' 's  clay; 
allera.  topfererde.  Nom  que  porte,  en  Nor- 
mandie, l'argile  plastique  dout  on  fait  usage 
pour  la  poterie. 

BÉLINGE  (  manuf.  ).  Nom  que  portait 
autrefois  une  liretaine  très-grossière  de  Gl 
et  de  laine  qu'on  fabriquait  en  Picardie. 

BliLLE-PAGE  (iinpr.).  Page  impaire  ou 
reeto  du  feuillet.  On  dit  que  l'on  tombe  en 
belle-paye,  lorsque  la  division  d'un  ouvrage 
se  termine  h  une  page  paire. 

BELLONS.  Espèce  de  lampe  en  usage  eu 
Espagne. 

BELL  Y.  Sorte  de  métier  employé  dans 
les  filatures  de  coton. 

BELNEAU  (agricult.).  Espèce  de  tombe- 
reau qui  sert  au  transport  du  fumier, 

BEL -OUTIL  (bijoul.  orfév.).  Petite  en- 
clume portative,  longue,  étroite  et  un  peu 
conveie,  dont  l'usage  est  à  peu  près  celui 
de  la  bigorne. 

RELOUZE  (pot.  d'étain).  Pièce  d'étaiu 
moulée  sur  le  tour. 

BÉLtJLQCE  (inst.  de  chirurg.).  Instru- 
ment dont  on  faisait  usage  anciennement, 
pour  extraire  du  corps  les  dards  et  les  flè- 
ches 

BELVÉDER  ou  BELVÉDÈRB.  De  l'italien 
bellovedere,  belle  vue.  Angl.  belvédère.  Se  dit, 
eu  architecture ,  d'un  pavillon  ou  d'une 
terrasse  construite  au  haut  d'une  maison, 
d'où  l'on  domine  sur  une  vaste  étendue  de 
pays.  —  Par  extension,  on  nomme  ainsi  uu 
petit  bâtiment  placé  à  l'extrémité  d'un  jar- 
din ou  d'un  parc  pour  y  trouver  le  frais  ; 
ou  tout  berceau  et  abri  quelconque,  établi 
sur  une  éminence,  afin  d'y  offrir  un  lieu  do 
repos  en  même  temps  que  la  vue  d'un  grand 
développement  d'horizon. 

BEN  (Huile  db).  Elle  est  obtenue  de  la 
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semence  du  ben  ou  moringa  oleifera,  arbre 
de  la  famille  des  légumineuses,  qui  croit 
dans  l'Arabie,  l'Egypte,  l'Ile  deCeylan,  etc. 
Cette  huile,  dont  la  propriété  est  de  ne  se 
point  rancirau  contact  de  l'air,  est  employée 
par  les  horlogers  pour  graisser  les  rouages 
des  montres  et  des  pendules;  et  les  parfu- 
meurs s'en  servent  aussi  pour  fixer  les  arô- 
mes de  certains  végétaux. 

BENAR  (charron.).  Gros  chariot  a  quatre 
roues. 

BÉNASTRE.  On  nomme  ainsi,  en  tenues 
de  pêcho,  un  petit  parc  de  clayonnages  ou- 
vert. 

BENATA6E.  Travail  des  bénaliers. 

BÉNATE.  Caisse  d'osier  qui  contient  13 
pains  de  sel.  On  donne  aussi  le  nom  de  bé- 
nate,  è  la  quantité  de  sel  qui  entre  dans 
chacune  de  ces  caisses. 

BÉNATIER.  Ouvrier  qui  fait  des  bénatw. 

BENATON.  Panier  d'osier. 

BÉNAUT.  Baquet  cerclé  qui  a  deux  mains 
de  bots. 

BENDA  (mélrol.).  Petit  poids  dont  on  fait 
usage  sur  les  côtes  d'Afrique.  Sa  valeur  est 
d'environ  6fc  grammes. 

BENDE  (mottn.).  Pièce  de  monnaie  de  la 
côte  de  Guinée.  Elle  vaut  100  francs. 

BENNE  ou  BANNE  (agron.).  Petit  vais- 
seau qui  sert  h  charger  les  bétes  de  somme. 
—  Mesure  de  capacité  pour  la  vendange.  — 
En  termes  de  chemin  de  fet,  on  appelle 
ainsi  bennes  (angl.  coal-thip;  allera.  kohle*- 
korb)  des  paniers  destinés  h  recevoir  du 
charbon  de  terre.  —  Pour  les  pécheurs  de  la 
Saône,  la  benne  est  un  espace  fermé  pour 
arrêter  le  poisson. 

BENZAMIDE  (chim.).  Substance  qui  se 
trouve  mêlée  au  sel  ammoniac,  dans  te 
produit  de  l'action  du  gaz  ammoniaque, eir . 
sur  le  chlorure  de  benzoïle  pur.  Elle  offre 
les  éléments  du  benzoal9  d  ammoniaque, 
moins  un  atome  d'eau. 

BENZIMIDE  (chim.).  Substance  qu'on  ob- 
tient eu  distillant  des  essences  d'amandes 
amères,  et  en  traitant  par  l'alcool  l'huile 
qui  reste  dans  la  cornue. 

BENZINE  (chim.).  Angl.  id.;  allem.  6m- 
xin.  Substance  découverto  en  1833,  par 
M.  Mitschcrlich.  C'est  un  liquide  incolore, 
mobile,  réfractant  fortement  la  lumière,  et 
d'une  odeur  forte  et  empyreumalique.  Il 
est  composé  de  carbone  et  d'hydrogène, 
dans  les  rapports  de  C'*  H*;  bout  a 86*,  pré- 
sente une  densité  de  0,86,  et  ne  se  dissout 
point  dans  l'eau.  On  l'obtient  en  distillant 
l'acide  benzoïque  avec  un  excès  de  chaux; 
et  il  se  produit  en  abondance  par  la  dé- 
composition, à  la  chaleur  rouge,  des  huiles 
grasses,  résines  et  autres  substances  orga- 
niques. La  benzine,  qui  est  d'un  usage  asseï 
général  pour  enlever  les  taches,  porte  aussi 
les  noms  de  benzine,  benxole  et  pkine. 

BENZOATËS  (chim.).  Angl.  id.;  allem. 
benzoeeauret  salx.  Sels  formés  par  l'acide 
benzoique  et  une  base. 

BENZOÏLE  (chim.).  Radical  composé  de 
carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène  dans  Wi 
rapports  de  C"H(0'HO.  Il  se  présenta 
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dans  les  combinaisons  qui  dérivent  de  l'a- 
cide benzoïqne  et  de  I  essence  d'amandes 
amèrcs.  Celte  substance  a  reçu  aussi  les 
noms  de  protne  et  d'orthrine. 

BENZOÎNE  (chim.).  Angl.  id.i  allem.  ben- 
xoin.  Camphre  qui  se  forme  quelquefois 
dons  l'huile  d'amandes  amères,  et  qui  est 
un  hydrure  de  benzoïle  isomérique. 

BENZOfQUE  (Acide).  Angl.  benzoic  aeid; 
allem.  benzoisch.  On  attribue  généralement 
sa  découverte  à  Biaise  de  Vignère,  qui  l'au- 
rait fait  connaître  en  1606;  mais  déjà  Pede- 
monlanus  en  1557  et  Libavius  en  1595,  l'a- 
vaient signalé.  Cet  acide  organique,  qu'on 
appelle  aussi  fleur  de  benjoin,  est  un  com- 
posé de  carbone,  d'hydrogèno  et  d'oxygène, 
dans  les  rapports  de  C»kH»0*  -h  HO.  Il  est 
blanc,  cristallise  en  longues  aiguilles,  ne 
répand  aucune  odeur  à  l'état  de  pureté,  fond 
à  120*  et  bout  a  239*.  Il  est  à  peine  soluble 
dans  l'eau  froide,  mais  il  se  dissout  dans  12 
parties  d'eau  bouillante.  Il  existe  dans  le 
benjoin,  résine  qui  découle  par  incision  de 
arbres ,  et  particulièrement 
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des  jambes  de  l'homme,  et  dont  l'usage  eut 
lieu  en  Angleterre,  dans  le  principe,  pour 
faire  avancer  une  locomotive  sur  les  rails, 
parce  qu'on  supposait  alors  que  l'adhérence 
dos  roues  sur  les/rails  ne  suffisait  pas  pour 
quo  In  locomotive  avançât  d'elle-même 

BÉQUILLON  (agricult.  horlicull.).  Instru- 
ment pour  sarcler. 

BÉRANE  ou  BÉRAÀI  (manuf.).  Grosse 
toile  de  coton  qu'on  fabrique  dans  l'Inde  et 
particulièrement  à  Surate. 

BERBÉRINE  (chim.).  Substance  exlrac- 
tive,  azotée,  anière  et  de  couleur  jaune, 
dont  on  a  reconnu  la  présence  dans  la  ra- 
cine du  berberi*  vulgaris,  plante  qu'où 
nomme  vulgairement  épinevinette. 

BERBETH  (insl.  de  mus.).  C'est  le  même 
que  le  oud  des  Arabes,  c'est-à-dire  une  es- 
pèce de  luth  à  quatre  cordes. 

BERCEAU  (impr.).  Angl.  plant;  allem 
laufbrett.  Partie  antérieure  de  la  presse,  qui 
sert  à  soutenir  le  train,  et  lui  donne  le 
mouvement.  —  Le  graveur  appelle  berceau, 
un  outil  d'acier  à  dents  presque  impercep« 


plusieurs  arbres,  et  particulièrement  du  «««er  a  uenis  presque  impercep- 

tiyrax  benjoin.  On  obtient  l'acide  en  chauf-  l,bl*s  W  on  P^mène,  en  le  berçant,  sur  la 
fanl  la  résine  dans  une  terrine  sur  laquelle  SUT,fac.°  d»  cm»™»  pour  y  former  le  grain 
on  a  fixé  un  cornet  de  papier,  de  manière  à  Su  ex,8f.  a  gravure  è  la  manière  noire.  — 
ce  que  cet  acide  puisse  s'y  sublimer.  Il  se  fn  architecture,  <?n  appelle  berceau  une 
produit  aussi,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  loùte  ,en.  ,,,e,n  ca'nlro-  ~  Da"»  '  Mrau- 
par  l'action  de  l'air  sur  l'essence  D'amandes    Uq{it},'  le  bercea»  d  eau**l  une  voûte  formée 

par  deux  rangées  de  jets  obliques  qui  se 
croisent,  et  sous  lesquels  il  est  possible  de 
marcher  sans  se  mouiller. 

BERCELLE  (orf.  bijout.).  Angl.  pinctre; 
allem.  kornzange.  Sorte  de  pincettes  dont  on 
fait  usage  pour  manier  l'émail. 

BERCHEROCHT  (mélrolog.).  Gros  poids 
usité  dans  quelques  parties  de  la  Russie.  Il 
sert  à  peser  les  fardeaux  les  plus  lourds  et 
équivaut  h  16V  kilogrammes. 

BÉRET  (cosl).  Sorte  de  toque  en  laine, 
rondo  et  plate,  que  l'on  porte  particulière- 
ment dans  le  pays  basque,  et  dans  toute  la 
contrée  des  Basses-Pyrénées. 

BERGANCE  (manuf.).  Nom  que  portait  au- 
trefois une  tapisserie  très-uouimune,  qu'on 
fabriquait  principalement  dans  la  ville  de 
Bergauce  en  Lombardie. 

BKRGAMOTTE.  Sorte  de  bonbonnière 
qui  est  doublée  avec  de  l'écorce  de  l'espèce 
d'orange  qui  porte  le  môme  nom. 

BERGAT.  Espèce  de  masse  dont  se  ser- 
vent les  pêcheurs  de  la  Garonne. 

BERGE  (coutell.).  On  appelle  couteau  à  la 
berge  celui  qui  a  deux  lames  ajustées  5  tôle 
de  compas  par  leur  talon;  et  ciseau  à  la 
berge,  ceux  dont  les  branches  sont  aplaties, 
et  dont  la  base  est  une  vis. 

BERGERON  (cost.j.  Petite  blouse  de  toile 
qui  ne  descend  que  jusqu'aux  hanches.  Ele 
n'était  portée  autrefois  que  par  le>  ouvriers 
des  ports  ;  mais  elle  se  trouve  répandue  au- 
jourd'hui dnns  toutes  les  professions,  et  les 
jeunes  gens  l'alTectionnenl  particulièrement 
parce  qu'elle  leur  donne  un  air  plus  t'anla- 


amères,  et  par  celle  des  agents  oxygénants 
sur  l'acide  cinnamique,  la  gélatine,  le  ca- 
séum,  etc. 

BENZONE  (chim.).  Huile  épaisse  qu'on 
obtient  par  la  distillation  du  benzoale  de 
chaux. 

BENZOYLAMIDE  (chim.)  Synonyme  de 
benzamide. 

BENZOYLATE  (chim.).  Synonyme  de  ben- 
zoaio. 

BKNZOYLE.  Voy.  Benzoilb. 

BENZOYLIQUE  (chim.).  Se  dit  de  l'acide 
benzoïque  depuis  ladécouverlede  son  radical 
acid»*  benzoylique. 

BÉORAGE  (écon.  rur.).  Petit  vin  préparé 
avec  do  l'eau  mise  sur  le  marc. 

BÉQUET  (impr.).  Petit  papier  écrit  et 
ajouté,  soit  b  la  copie,  soit  à  une  épreuve. 
—  Petite  pièce  ajoutée  è  un  soulier.  —  Le 
verrier  et  le  potier  donnent  aussi  le  nom  de 
bérpiet  à  un  plan  incliné. 

BÊOUETTES  (serr.).  Angl.  wire-pliert; 
allem.  drahtzange.  Petites  pinces  à  muin  qui 
servent  è  contourner  le  Ql  d'archal. 

BÉQUILLE  (agricult.).  Du  latin  baculue, 
bâton.  Instrument  e  i  forme  de  ratissoir  qui 
sert  è  donner  un  léger  labour  à  certaines 
cultures.  —  On  nomme  couteau  à  béquille, 
celui  qui  est  pourvu  de  deux  lames  dont 
l'une  demeure  dans  le  manche  lorsque  l'au- 
tre en  est  sortie.  —  Les  pêcheurs  appellent 
aussi  béquillo  une  eipèce  de  perche  dont 
ils  font  usage  pour  manœuvrer  le  gouver- 
nail de  certains  bateaux. 


HEQU1LLES  (chem.de  fer).  Sorte  do  liges  ron.  Ce  vêlement  reçoit  aussi  le  nom  plus 

articulées  el  armées  de  petites  grilTes  ou  trivial  do  bourgeron. 

pâlies  qui  leur  permettent  de  prendre  un  BERGOT.  Voy.  Beruat. 

point  d  appui  solide  sur  le  sol,  à  la  maniôro  «ERL1N.  Paquet  de  111  afrêtô  par  un 
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nœud,  dont  on  fait  usage  dans  les  fabriques 
de  velours. 

BERMNGE  (manuf.).  Etoffe  de  fil  et  de 
laine,  fini  se  fabrique  en  Bretagne. 

BERLINE  (carros.).  Sorte  de  voiture  de 
voyage  qui  prend  son  nom  de  la  vilSe  de 
Berlin,  où  elle  fut  inventée  au  xvn*  siècle 
par  Philippe  Chiese,  architecte  de  l'électeur 
de  Brandebourg.  Elle  est  à  quatre  roues  et 
è  deux  fonds. 

BERLINGOT  (manuf.).  Etoffe  grossière  de 
fil  et  de  laine. 

BER LINGE  (carros.).  Berline  coupée, c'est- 
à-dire  à  un  seul  fond. 

BERLINGUE  (mélrolog.).  Ancienne  me- 
sure de  capacité  qui  valait  environ  deux 
pintes. 

BERME  (amidon.).  Tonneau  où  l'on  fait 
fermenter  la  froment  pour  composer  l'ami- 
don. 

BERNAGE  (agricult.).  On  désigne  par  ce 
nom  un  mélange  de  graines  de  céréales  et 
de  légumineuses,  qu'on  sème  en  automne 
pour  en  avoir  un  fourrage  au  printemps. 

BERNAUDOIR  (bonnet.).  Angl.  wool- 
ba/ket  ;  allem.  rtinigungtkorb.  Grand  pan- 
nier  d'osier  dont  font  usage  les  bonnetiers 
pour  recevoir  les  brins  qui  tombent  pen- 
dant qu'on  bat  la  laine  sur  la  claie. 

BERNIQUET.  Sorte  de  bahut  pour  mettre 
te  son. 

BERNHALER  (monn.).  Ecu  du  canton  de 
Berne,  qui  vaut  environ  5  francs. 

BÉRON.  (écon.  rur.).  Endroit  du  sommier 
par  où  le  cidre  coule. 

BÉROT  (carros.).  Sorte  de  petite  toi- 
ture. 

BERRET.  Toy.  Béret. 

BERR1  (mélrolog.).  Mesure  itinéraire  de 
Turquie.  Elle  vaut  1  kilomètre  670  mètres. 

BERS  (charron.).  Les  ridelles  d'une  char- 
relie 

BERTAMBOISE  (horticult.).  On  dit  quel- 
quefois greffer  en  bertamboise,  au  lieu  de 
greffer  en  biseau. 

BER  TAU  LE.  Nom  que  les  pêcheurs  lan- 
guedociens donnent  a  un  filet  qu'ils  appel- 
lent plus  communément  verveux. 

BERTAVELLE.  Nasse  de  jonc  qui  sert 
pour  la  pêche. 

BERTHE.  Espèce  particulière  de  papier. 

BERTHOLL1ENNE  (chim.).  Se  dit  d'une 
méthode  qu'a  fait  connaître  le  célèbre  Ber- 
thollel  pour  enlever  la  matière  colorante  des 
tissu*. 

BERTHOLLIMÈTRE  (chim.).  Angl.  et  al- 
lem. btrtholimeter.  Quelques  chimistes  ap- 
pellent ainsi  le  chlorimètre. 

BERTHOLLIMÈTR1QGE  (chim.).  Se  dit 
de  ce  qui  a  rapport  au  berlhollimètre. 

BERTOI9  (min.).  Corde  qui  sert  à  enlever 
l'ardoise  de  la  carrière,  au  moyen  de  f  engin. 

BÉRUBLEAU.  Cendre  verte. 

BERGSB (manuf.).  Sorle  d'étoffe  de  Lyon. 

BÉRYL  (lapid.).  Du  grec  fapiïïiw ,  nom 
sous  lequel  les  anciens  désiguaient  les  va- 
riétés de  l'émeraude  non  colorée  en  vert 
pur.  Aujourd'hui  encore  on  appelle  béryl, 
une  pierre  précieuse  qui  est  d'un  beau  bleu 
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sans  mélange  de  vert,  et  se  nomme  aussi 
aiguë  marine  orientale.  Celle  qu'on  reçoit  de 
Russie  et  de  diverses  autres  localités,  Tat- 
oue marine  occidentale,  offre  un  mélange  de 
bleu  et  de  vert.  Plusieurs  variélés  de  quariz 
el  de  lopazes  portent  également  le  nom  de 
béryl.  Le  béryl  de  Saxe  est  une  variété  de 
Y ap alite  ou  phosphate  de  chaux;  le  béryl 
echorliforme  est  de  la  pycnite. 

BÉRYLLIUM  (chim.).  Un  des  noms  du 
métal  base  de  la  glueine. 

BESAIGUÉ  ou  BISAGUÉ  (charp.).  Du  la- 
tin 6i«,  deux  fois,  et  acuta  aiguë.  Angl. 
bill  ;  allem.  limmeraxt.  Outil  de  fer,  taillant 
par  les  deux  bouts,  dont  l'un  a  la  forme  d'un 
ciseau,  et  l'autre  celle  d'un  bec-d'âue.  On 
en  fait  usage  pour  dresser  el  réparer  le  bois 
de  charpente,  et  pour  faire  des  tenons  et  des 
mortaises.  —  La  besaiguë  du  vitrier  est  uo 
marteau  è  panne  en  pointe.  —  Celle  du  cor* 
donnier  lui  sert  à  polir. 

BESEAU  (agron.).  Tranchée  ou  rigole 
propre  a  étendre  l'irrigation. 

BESICLES  (lunet.).  Du  latin  bis,  deux  fois, 
et  oculue,  œil.  Angl.  spectacles.  Lunettes  i 
branches  dont  on  attribue  l'invention,  les 
uns  a  Roger  Bacon,  les  autres  è  Alexandre 
de  Spina,  Dominicain,  qui  les  aurait  fait  con- 
naître en  1280  ou  1311  ;  mais  on  les  trou  te 
déjà  mentionnées,  dit-on,  dans  un  poème 
grec,  dès  1150;  et  d'un  autre  côté,  ou  pré- 
tend qu'elles  étaient  en  usage  ea  Chiue,  ce 
pays  qui  nous  a  devancés  en  tant  de  choses, 
depuis  un  temps  immémorial. 

BESLON  (agron.).  Petite  cuve  ou  auge  de 
bois  qu'on  emploie  en  Normandie  pour  rece- 
voir le  cidre  qui  coule  du  prossoir. 

BESOCHE  (agricult.).  Sorte  de  pioche  demi 
une  extrémité  est  élargie  au  lieu  d'être 
pointue,  el  dont  on  fait  usage  pour  creuser 
les  trous  destinés  à  recevoir  les  arbres  qu'on 
veut  planter.  —  Bêche  de  pépiniériste.  - 
Espèce  de  noyau. 

BESON  (mélrolog.).  Mesure  de  capacité 
pour  les  liquides,  employée  en  Allemagne. 

BESORCH  (raonn.).  Petite  monnaie  d'é- 
tain  d'Ormuz,  d'une  valeur  de  3  deniers 
tournois. 

BESTB  ou  CUINE  (chim.).  Vase  de  grès 
qui  sert  à  la  distillation  des  eaux-fones. 

BESTION.  Tapisserie  qui  représente  des 
figuros  d'animaux.  Ou  dit  aussi  tapisserie  à 
beslipns. 

BÉTAULE(chim.).  Huile  concrète  qu'on 
obtient  du  fruit  d  un  arbre  d'Afrique,  el 
qu'on  nomme  aussi  beurre  de  Bambouc. 

BÉTEL.  Plante  grimpante  du  genre  poi- 
vrier, et  que  les  naturalistes  nomment  eAu* 
vicabetle.  Elle  croit  aui  Indes  orientales  à 
la  manière  de  la  vigne,  et  les  indigènes 
forment  avec  ses  feuilles,  mêlées  à  de  l'arec 
elà  de  la  chaux  vive,  une  préparation  appelée 
aussi  bétel  et  qu'ils  mâchent  continuelle- 
ment comme  d'autres  peuples  tuacbeut  ie 
tabac. 

BÉTF1CNE.  Espèce  de  puisard. 
»  BÉTILLES  (manuf.  ).  Mousselines  blanches 
qui  se  fabriquent  aux  Indes  orientales,  et 
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particulièrement  à  Pondichéry.  On  en  dis-  bâtisses  qu'on  doit  faire  dans  un  so.  numide 

lingue  truis  espèces  :  la  bétille  simple,  qui  se  détériorent  rapidement,  et  il  est  rare 

est  la  plus  commune  ;  la  bétille  organdi  dont  qu'elles  résistent. aux  éléments  de  destruc- 
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le  grain  est  rond  et  qui  est  très-fine;  et  la 
bétille  tarlatane,  qui  est  la  plus  claire. 

BÉTOIRES  (agricult.).  creux  que  l'on  prati- 
que dans  les  champs,  d'espace  en  espace,  et 
que  l'on  remplit  de  pierrailles,  pour  absor- 
ber l'eau  de  la  pluie. 

BÉTON  (maçon.)«  De  l'anglais  blelong, 
pondinge  factice.  Sorte  de  mortier  qui  a  la 
propriété  de  durcir  promptement  dans  l'eau 
et  dont  on  faif  fréquemment  usage  dans  les 
ponts  et  chaussées ,  ainsi  que  dans  le  génie 
militaire ,  surtout  pour  les  constructions  hy- 
drauliques.«Le  béton,»  dit  M.  F  rancœur,  «est 
une  maçonnerie  économique,  formée  de 
ohonx,  de  pravier  et  de  sable.  On  prend  de 
la  chaux  vive  récemment  cuite;  on  l'étend 
dans  un  bassin  formé  de  gros  gravier  mêlé 
de  sable,  qu'on  dispose  eu  enceinte  circulai- 
re, et  auquel  on  donne  l'étendue  qui  con- 
vient h  la  quantité  de  chaux  qu'on  y  veut 


tx  matyre,  qui  scuie  esi  propre  aux  cons» 
:lions  sous  l'eau  ,  ainsi  qu'il  résulte  du 
u  travail  que  M.Vicat  a  présenté  à  l'Aca- 
lie  des  sciences.  Il  serait  è  désirer  qu'on 


tionqui  les  attaquent.  Le  béton  n'en  éprouve 
aucun  mauvais  effet  ;  il  s'endurcit  même 
dans  les  cas  ou  l'eau  détruit  les  construc- 
tions ordinaires  ;  mais  il  faut  y  employer  la 
chaux  maigre,  qn  \  seule  est  propre  aux  cons» 
Iruclions 
beau 

démie  ucs  sciences.  11  serait  a  aesirer  qi 
adoptât  les  machines  à  gâcher  le  béton,  tel- 
les qu'elles  sont  eu  usage  en  Angleterre,  et 
que  M.  Dutemps  a  décrites  dans  son  ouvra- 
ge intitulé  :  Voyage  en  Angleterre.  • 

M.  Coignet  a  construit  sur  le  bord  de  la 
Seine,  près  de  Saint-Denis,  une  habitation 
très-remarquable  qui  est  tout  en  béton,  fon- 
dations, "iurs,  voûtes  des  caves,  etc.  La 
charpente  môme  de  la  toiture  est  supprimées 
et  remplacée  par  une  terrasse  aussi  en  bé- 
ton :  c'est  un  véritable  monolithe.  A  deux 
cents  pas  de  la  maison  a*ôlôve  l'usine,  fabri- 


éleindre.  On  y  jette  de  l'eau,  et  pendant  que    que  de  produits  chimiques;  là,  tout  est  en- 


ta chaux  est  trés-échauffée  e(  liquide,  on  y 
mêle  le  sable  et  le  gravier  avec  des  bâtons 
terminés  en  masse,  qu'on  nomme  broyons. 
Quand  le  mélange  est  fait,  on  l'emploie  de 
suite.  Pour  construire  les  fondations  d'un 
édifice,  on  ouvre  des  tranchées  avec  des  con- 
ditions d'épaisseur  et  de  profondeur  indi- 
quées par  le  plan,  tant  pour  les  murs  de  face 
que  pour  ceux  de  refend  ;  puis  on  compose 
le  béton  dans  divers  bassins  voisins  de  ces 
tranchées;  on  jette  celte  composition  dans 


core  en  béton  ;  les  murs,  épais  de  50  centi- 
mètres, ont  une  telle  solidité  que  les  char- 
pentes en  sont  extrêmement  simplifiées; 
elles  n'ont  plus  pour  mission  de  contenir  et 
de  raffermir  les  murailles  ;  ce  sont  de  sim- 
ples chevrons  légers,  couverts  de  tuiles,  et 
tout  bonnement  posés  sur  les  murs,  sans 
fermes  et  sans  ferrures.  Les  deux  édifices 
sont  construits  au  moyeu  d'une  pâte  com- 
posée de  sable  gravier,  de  terre  cuite  et  pi- 
lée,  de  cendre  de  houille,  et  de  chaux  hy- 


ces'fossés,  pendant  qu'elle  est  dans  tout  le    draulique.  Ces  matériaux  se  combinent  dans 


développement  de  sa  chaleur;  des  ouvriers 
armés  de  longues  pioches  la  tassent  sans 
cesse,  afin  d'en  chasser  l'air.  Non-seulement 
les  gros  graviers  peuvent  entrer  dans  la  mas- 
su  du  béton,  mais  même  des  éclats  de  pierre 
se  lient  très-bien  avec  ce  mortier.  Quand 
les  fondations  sont  ainsi  comblées  do  béton, 
on  les  recouvre  d'un  à  deux  pieds  de  terre, 
et  on  les  abandonne  ainsi  au  moins  une  an- 
née entière.  La  composition  se  prend  en 
masse  et  devient  si  dure,  que  le  fer  ne  peut 
l'entamer.  Ensuite  on  enlève  la  terre,  on 
mouille  la  surface,  et  on  bâtit  &  l'ordinaire 
sur  ces  fondations. 

«  Les  avantages  du  béton  consistent  dans 
ta  solidité  jointe  a  l'économie  ;  car  un  ou- 
vrier fait  plus  d'ouvrage  que  quatre  dans  un 
seul  jour.  Le  temps  nécessaire  pour  la  cristal- 
lisation du  béton  n'est  pas  un  inconvénient, 
parce  que  ce  délai  permet  d'apporter  dan*  la 
saison  dureposdela  terre  etdes  bêtes  de  som- 
me, les  matériaux  propres  h  la  construction; 
les  dépenses  se  font  ainsi  peu  &  peu.  Cette 
manière  de  jeter  en  moule  les  bases  d'un  édi- 
fice, dispense  des  frais  de  maçonnerie  pour 
ies  excavations  souterraines  qui  communi- 
quent ensemble  ;  tes  percées  s'y  font  en  ré- 
servant un  noyau  de  terre  sur  lequel  le  bé- 
ton est  coulé;  la  voûte  se  prend  ensuite  en 
se.  On  peut  donc  élever  ensemble 


des  proportions  différentes ,  selon  le  degré 
de  dureté  que  l'on  veut  donner  au  béton. 
Le  mélange  s'opère  à  l'aide  d'une  machine 
à  broyer  ;  la  pâte  ferme  est  portée  sur  le 
mur  même;  elle  est  versée  dans  un  moule 
composé  de  parois  mobiles  maintenues  par 
des  crampons  et  dont  le  vide  a  la  forme  du 
mur  qu'il  s'agit  d'élever;  la  pâle  y  est  vio- 
lemment pressée  au  moyen  d'une  masse 
qu'on  laisse  retomber  dessus;  et  lorsque  le 
moule  est  plein,  on  le  démonte  pour  le  trans- 
iter à  un  autre  endroit.  Le  mélange  est 
tydraulique  et  durcit  à  la  pluie.  L'eau  ne 
e  détériore  pas  l'hiver,  parce  qu'il  est  assi- 
milé chimiquement  sous  forme  d'hydrate. 
Avec  des  moules,  on  donne  a  ce  béton  tou- 
tes les  formes  qu'on  désire  :  on  fait  des  mou- 
lures, des  ornements ,  etc.  La  solidité  de 
celle  bâtisse  est  telle  que  l'ébranlement  pro- 
duit par  une  puissante  machine  è  vapeur  n'a 
aucune  action  fâcheuse  sur  ses  murs;  et  quant 
à  l'économie,  on  peut  la  dire  énorme,  puis- 

3ue  d'après  l'assertion  de  H.  Coignet,  la  ré- 
uction  est  de  70  pour  100  sur  le  prix  de 
revient  de  la  maçonnerie  en  pierre. 

BÊTONNAGE  (maçon.).  Travail  fait  avec 
du  béton. 

BÉTUNE  (carros.).  Se  disait  autrefois  d'un 
et    petit  carrosse  à  un  cheval,  c*est  ce  qu'on  noui- 
en  peu  de  temps  les  fondations  les  plus    me  aujourd'hui  demi-fortune. 
solides,  puisque  les  parties  liées  entre  elles      BETUSE.  Sorte  de  coffre  ou  de  tonneau 
forment  un  tout  inséparable.  En  outre,  les    qui  sert  à  contenir  de  l'avoine.  —  Tonneau 
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à  demi  ouvert  dans  lequel  on  transporte  le 
poisson. 

BECG.  Filet  dont  les  pêcheurs  hollandais 
font  usage  pour  pêcher  la  moroe. 

BEURRE  (écon.  rur.).  En  grec  ^rvpof, 
de  |Sovf  vache,  et  xvpi;  fromage.  Angl.  but- 
ter. Le  lait  contient  une  matière  grasse  plus 
ou  moins  consistante,  et  modifiée  a  l'infini, 
suivant  la  nature  particulière  des  animaux 
qui  l'ont  fourni.  Celle  matière  grasse  ou 
beurre  est  contenue  en  suspension  dans  le 
lait,  au  moyen  du  fromage  et  du  petit  lait, 
auxquels  elle  est  naturellement  mélangée. 
C*esl  la  réunion  de  ces  trois  corps  qui  cons- 
titue le  lait,  véritable  éroulsion  qui  doit  son 
opacité  et  sa  couleur  blanche  à  la  matière 
huileuse  qui  s'y  trouve  très-uniformément 
divisée. Lorsqu  une  circonstance  quelconque 
vient  à  rompre  cette  union,  chaque  compo- 
sant s'isole  et  manifeste  les  propriétés  qui 
lui  sont  particulières.  C'est  ainsi  que  le  lait, 
abandonné  à  lui-même  et  exposé  à  une  tem- 
pérature de  15  à  20",  se  partage  spontané* 
ment  en  plusieurs  produits.  Une  couche 
plus  grasse,  plus  consistante  et  plus  légère, 
vient  occuper  sa  partie  supérieure;  tout  le 
reste  forme  une  espèce  de  magma  ou  caillé 
blanc  très-volumineux,  qui  relient  entre 
ses  larges  flocons  toute  la  portion  séreuse 
du  lait.  C'est  dans  la  couche  supérieure  ou 
crème  que  se  retrouve,  non  pas  la  totalité 
du  beurre  contenu  primitivement  dans  le 
lait,  mais  bien  la  majeure  partie.  On  voit 
que,  par  ce  moyen,  la  séparation  des  prin- 
cipaux composants  du  lait  n'est  pas  com- 
plète. D'une  part  le  $erum  et  la  partie  ca- 
séeuse  retiennent  une  portion  du  beurre; 
et  de  l'autre,  la  crème,  où  prédomine  le 
beurre,  contient  encore  une  certaine  quan- 
tité des  autres  principes,  qu'il  faut  éliminer 
lorsqu'on  veut  obtenir  la  matière  grasse 
isolée.  C'est  là  précisément  ce  qui  constitue 
l'art  de  fabriquer  le  beurre. 

Le  beurre,  avons-nous  dit,  est  un  pro- 
duit extrêmement  variable,  et  sous  une  in- 
finité de  rapports,'  chaque  espèce  d'animaux 
mammifères  en  fournit  de  qualités  diffé- 
rentes. On  y  recherche  surtout  une  saveur 
agréable,  douce  et  onctueuse,  un  léger 
arôme  et  une  consistance  moyenne.  Celui 
de  tous  qui  parait  réunir  le  plus  d'avantages, 
nous  est  fourni  par  le  lait  de  la  vache;  et 
c'est  à  peu  près  le  seul  qu'on  exploite  sous 
ce  point  de  vue.du  moins  dans  nos  contrées. 
Dans  là  plupart  des  formes  il  y  a  un  local  è 
part  consacré  à  ce  genre  de  travail;  c'est  ce 
qu'on  nomme  la  laiterie.  La  plus  grande  pro- 
preté doit  y  régner,  et  il  faut  en  éloigner,  au- 
tant que  possible,  toutes  les  causes  qui 
pourraient  contribuer  à  altérer  le  lait  et  à 
entraver  la  séparation  complète  de  la  crème. 
Ainsi  on  évite  avec  soin  que  les  animaux  do- 
mestiques puissent  séjourner  dans  ce  lieu 
et  y  laisser  des  exhalaisons  nuisibles.  La 
température  de  la  laiterie  doit  être  conser- 
vée aussi  uniforme  que  possible,  fraîche  et 
a  l'abri  du  soleil  pendant  l'été,  garantie  de 
la  gelée  pendant  l'hiver.  Trop  de  froid  em- 
pêche la  crème  do  se  séparer  ;  l'eicès  con- 
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traire  détermine  la  coagulation  prématurée 
du  lait,  et  une  portion  de  la  crème  reste 
embarrassée  dans  la  partie  caséeuse.  Ce  der- 
nier inconvénient  a  surtout  lieu  dans  le» 
temps  d'orage,  et  aucune  précaution  ne 
semble  pouvoir  en  garantir.  Cependant 
Fourcroy  nssuro  qu'on  peut  prévenir  ou  au 
moins  retarder  beaucoup  les  effets  funeste» 
de  l'électricité,  en  faisant  traverser  toute  lu 
laiterie  par  un  conducteur  métallique.  Ou 
voit,  en  dernier  résultat,  que  la  température 
la  plus  favorable  sera  celle  où  le  lait  a  uni 
acquis  le  maximum  de  fluidité  qu'il  peut  at- 
teindre sans  subir  l'altération  immédiate; 
alors  cette  plus  grande  mobilité  qui  existe 
entre  les  molécules,  leur  permet  de  se  placer 
suivant  l'ordre  respectif  de  leur  densité, 
et  la  séparation  des  deux  liquides  principaux 
sera  d'autant  plus  exacte,  que  cet  état  per- 
sistera davantage.  On  parvient  à  ce  résul- 
tat en  versant  le  lait,  à  mesure  qu'on  l'ex- 
trait, dans  des  terrines,  des  jarres,  ou  des 
pots  de  grès  qui  sont  disposés  sur  une  ban- 
quette placée  è  hauteur  d'appui,  et  qui  régna 
tout  autour  de  la  laiterie.  On  abandonne  au 
repos.  La  crème  se  rassemble  peu  a  peu  à  la 
surface,  et  exige  un  temps  plus  ou  moins 
long,  suivant  la  saison,  pour  sa  séparation 
complète.  Quatre  à  cinq  jours  suffisent  eo 
été  ;  il  en  faut  souvent  huit  à  dix  en  hiver. 
Chaque  jour  on  enlève,  à  l'aide  d'une  large 
coquille  ou  de  tout  autre  vase  de  forme  ana- 
logue, la  portion  de  crème  qui  s'est  séparée, 
et  on  la  réunit  dans  un  même  pot  de  gré*. 
Lorsqu'on  en  a  obtenu  une  assez  grande 
quantité,  on  procède  au  battage  dans  la  6a- 
ratte. 

La  crème, ainsi  que  nous  l'avons  fait  obser- 
ver, contient  encore  les  mêmes  principes  que 
le  lait  ordinaire,  mais  en  proportions  diffé- 
rentes. La  matière  grasse  y  prédomine  sin- 
gulièrement, et  des  molécules,  déjà  plus 
rapprochées»  ne  demandent  qu'à  être  mises 
dans  un  contact  plus  immédiat  pour  se  réu- 
nir définitivement  entre  elles  et  s'isoler  des 
autres  substances.  C'est  eu  résultat  qu'on 
obtient  par  le  battage  ou  barattage:  les  par- 
ticules similaires  se  rencontrent,  s'aecolent 
les  unes  aux  autres,  et  finissent  par  former 
masse.  Mais  cette  opération,  toute  simple 
qu'elle  paraît,  ne  réussit  cependant  bien 
que  sous  certaines  conditions.  One  crème 
trop  récente,  par  exemple,  ne  fournit  son 
beurre  que  très-difficilement,  et  cela  se  con- 
çoit bien;  car  alors  les  parties  constituantes 
en  î>ont  encore  trop  intimement  unie.*,  il  n'y 
a  pour  ainsi  dire  point  de  tendance  à  l'isole^ 
ment;  c'est  un  tout  homogène  ;  tandis  que, 
dans  une  crème  plus  vieille,  le  travail  est 
tout  disposé  d'avance,  il  n'y  a  que  la  der.- 
nière  main  à  y  mettre.  L'analyse  spontanée 
est  déjà  faite,  le  fromage  est  coagulé,  les 
molécules  butireuses  sont  isoléos,  mais  dis- 
séminées à  l'infini  ;  et  c'est  alors  que  la 
simple  agitation  déterminera  promptement 
la  réunion.  Lorsqu'un  veut  obtenir  du  beurre 
avec  une  crème  fraîche,  il  faut  que.  par  un 
battage  plus  prolongé,  on  y  détermine  la 
même  altération  qu'elle  subirait  plus  tara 
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en  la  laissant  exposée.  Ainsi,  une  crème  de 
v.ingl-quaire  heures  exigera,  pour  donner 
son  beurre,  quatre  lois  plus  de  temps  et  de 
mouvements  que  celle  qui  aura  huit  jours  : 
c'est  un  fait  bien  constaté  par  l'expé- 
rience. 

La  température  a  aussi  une  influence 
marquée  sur  le  succès  de  celte  opération, 
car  il  est  notoire  qu'on  éprouve  beaucoup 
plus  de  difficultés  en  hiver  qu'on  été  a  dé- 
terminer le  départ  du  beurre,  et  souvent  on 
est  contraint,  pour  réussir,  d'échauffer  la 
baratte,  en  y  passant  auparavant  de  l'eau 
bouillante,  et  de  faire  le  battage  près  du 
feu  ou  dans  une  pièce  échauffée,  li  est  a 
présumer  que  la  cheleur  sert,  dans  ce  cas,  à 
achever  le  genro  d'altération  que  doit  subir 
la  crème  pour  la  désunion  de  ses  principes. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  lait  de 
beurre  qui  reste  est  toujours  congulé  et  de 
saveur  aigre.  Longtemps  on  a  cru  que  cette 
altération  de  lait  était  due  à  la  combinaison 
d  une  certaine  quantité  d'oxjgèno  de  l'air 
atmosphérique;  mais  il  a  été  démontré,  par 
nombre  d'expériences,  que  le  concours  de 
cet  agent  n'était  pas  rigoureusement  néces- 
saire, et  qu'on  pouvait  obtenir  le  même 
résultat,  quel  que  fût  le  milieu  dans  lequel 
la  crème  se  trouvait  plongée.  Il  faut  donc  ad- 
mettre que  ce  changement  ne  s'opère  quo 
par  suite  d'une  réaction  des  éléments  du 
lait  sur  eux-mêmes;  réaction  telle,  qu'il  se 
produit  de  l'acide  qui  détermine  la  coagu- 
lation de  la  partie  caséeuse.  Les  uns  pré- 
tendent que  c'est  de  l'acide  acétique  qui  se 
forme;  d'autres,  que  c'est  de  I  acide  nan- 
céique,  et  quelques-uns  veulent  que  ce  soit 
de    l'acide  lactique.  Plusieurs  chimistes 
admettent,  en  outre,  que  du  gaz  se  dégage 
pendant  toute  la  durée  de  l'opération;  et 
Thomson  pense  que  ce  doit  être  de  l'acide 
carbonique.  Le  docteur  Young  a  assuré  qu'il 
y  avait  une  élévation  de  température  de  k* 
environ  pendant  le  battage;  mais  il  ne  parait 
pas  qu'aucun  aulre  ait  répété  celle  intéres- 
sante observation,  qui  tendrait  è  démontrer 
qu'il  se  produit  là  quelque  aciion  chimique 
fort  énergique.  Au  reste,  on  voit,  d'après  ce 
qui  précède,  qu'il  y  a  encore  beaucoup  à 
faire  pour  acquérir  des  donuées  positives  à 
cet  égard. 

Le  beurre,  quoique  extrait  ainsi  du  mi- 
lieu d'une  liqueur  aigre,  est  parfaitement 
doux,  et  cette  petite  portion  d'acide  que  M. 
Chevreul  y  a  découverte,  s'y  trouve  telle- 
ment combinée  ou  masquée,  qu'on  ne  peut 
l'apercevoir  à  la  saveur.  La  matière  huileuse 
qui  en  forme  la  base  s'y  trouve  encore  unie 
h  quelques  autres  principes  qui  en  railigent 
les  propriétés  et  eu  rendent  la  saveur  beau- 
coupjplus  agréable.  On  sait  combien  le  goût 
qui  lui  est  propre  varie  suivant  les  localités 
et  les  saisons.  Dans  tel  canton  on  obtient  un 
beurre  fin,  délicat,  crémeux  et  d'un  bou- 
quet agréable  ;  dans  tel  aulre,  au  contraire, 
et  souvent  fort  voisin  du  premier,  ce  pro- 
duit jouit  de  propriétés  différentes.  Il  est 
compacte,  plus  translucide,  d'une  saveur  de 
graisse  qui  répugne.  Souvent  aussi  la  cou^ 
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leur  en  est  tout  autre:  on  en  voit  de  toutes 
les  nuances,  depuis  le  jaune  foncé  jusqu'au 
blanc  mat;  mais  en  général  les  plus  colorés 
sont  les  meilloursjaussi  arrive-t-il  quelque- 
foisqu'on  lui  donneartificiellemcnllanoance 
qu'y  recherchent  les  consommateurs.  Lse 
substances  qu'on  emploie  le  plus  fréquem- 
ment a  cet  usage  sont  les  calices  d'AI- 
kekenge,  le  suc  do  carottes,  l'orcanette,  la 
graine  d'asperges,  etc.  Il  suffit  de  mélanger 
l'un  ou  l'autre  do  ces  corps  avec  la  crème 
avant  le  battaje.  On  s'était  imaginé  que 
cette  différence  de  coloration  tenait  unique- 
ment à  la  nature  particulière  des  pâturages: 
mais  on  a  vu  des  vaches  nourries  dans  les 
mêmes  parages,  dont  les  unes  donnaient  du 
beurre  blanc,  et  les  autres  du  beurre  jaune* 
Il  en  résulte  donc,  au  moins,  que  les  ali- 
ments ne  sont  pas  la  seule  cause  détermi- 
nante de  celte  propriété,  et  que  la  structure 
ou  l'organisation  des  animaux  y  entre  pour 
quelque  chose. 

Dans  l'intérêt  de  l'économie  domestique, 
on  s'est  souvent  occupé  des  moyens  de  con- 
server le  beurre  avec  toutes  les  qualités  qui 
le  font  rechercher,  soit  comme  aliment,  soit 
comme  condiment.  Malheureusement,  les 
corps  étrangers  qui  lui  sont  unis  dans  son 
état  primitif  et  qui  en  constituent,  pour  ainsi 
dire,  la  qualité,  sont  précisément  les  causes 
essentielles  de  sa  détérioration  subséquente. 
Au  sortir  de  la  baralle,  le  beurre  contient 
encore  une  assez  grande  quantité  de  lait  de 
beurre  et  de  matière  caséeuse.  On  en  sépare 
la  porliou  la  plus  aqueuse  en  le  malaxant, 
dans  un  vase,  avec  le  dos  d'une  large  cuil- 
ler de  bois  bien  uni  ;  el  plus  on  l'aura  di- 
laité comme  on  dit,  plus  il  sera  susceptible 
de  se  conserver  longtemps,  surtout  si  l'on 
y  ajoute  alors  une  petite  quantité  de  sel. 
ainsi  que  cela  se  pratique  en  Bretagne.  Pour 
les  beurres,  fins  et  qui  doivent  être  mangés 
frais,  on  délaile  beaucoup  moins  que  pour 
les  beurres  de  garde  ou  de  provision.  Quand 
ceux-ci  sont  bien  pétris,  délaités  et  salés, 
on  les  serre  dans  des  pots  de  grès  neufs  ou 
parfaitemeut  nettoyés;  on  les  presse  forte- 
ment et  de  manière  à  laisser  le  moins  de 
vide  possible.  Lorsque  le  vase  est  plein,  on 
recouvre  le  beurre  avec  un  premier  linge 
fin,  sur  lequel  on  dispose  une  couche  de 
sel  blanc,  puis  ou  recouvre  le  tout  avec  une 
toile  plus  forte,  qu'on  fixe  avec  une  corde. 
Lorsque  pour  la  consommation  on  entame 
un  de  ces  pots,  on  verse  à  la  surface  du 
beurre  de  la  saumure  en  assez  grande  quan- 
tité pour  qu'il  soit  entièrement  recouvert, 
et  que  l'air  n'ait  aucun  accès.  Une  attention 
qu'on  doit  toujours  avoir,  el  qu'on  néglige 
souvent,  c'est  d'enlever  le  beurre  le  plus 
également  possible,  à  mesure  du  besoin,  et 
de  ne  pas  creuser  cà  et  là,  comme  on  le  fuit 
le  plus  souvent;  car  alors  la  saumure  s'in- 
filtre et  laisse  à  découvert  quelques  parties 
qui  s'allèrent  et  se  rancissent.  Tous  les 
beurres  ne  sonl  pas  d'ailleurs  également 
propresàêlre  conservés  peurl*approiris'0nne- 
raenl;il  en esteertainsqui  graissent  prornp- 
tement ,  et  qui  deviennent  si  acres,  ^ui^ 
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même  fii  les  roussissant  beaucoup,  on  no 
peut  plus  les  employer  pour  assaisonner 
les  aliments.  Le  docteur  Anderson  fit  con- 
naître, en  1795,  une  autre  méthode  de  salai- 
son pour  le  beurre,  qu'on  prétend  être  assez 
généralement  adoptée  en  Erosse. Pour  chaque 
livre  d«*  beurre  frais  on  ajoute,  après  l'avoir 
disposé  comme  ci-dessus,  une  once  d'un 
mélange  composé  d'une  partie  de  sucre,  une 
de  nitre  et  deux  de  sel  ordinaire.  On  assure 
que  ce  procédé  a  de  grands  avantages  sur  le 
précédent  :  non-seulement  le  beurre  se 
conserve  ainsi  plus  facilement,  mais  la  cou- 
leur, la  consistance,  l'odeur  et  la  salure  en 
sont  préférables. 

Un  des  moyens  préservatifs  qu'on  emploie 
depuis  longtemps  et  dont  on  connaît  en 
France  toute  l'efficacité,  c'est  celui  qui  con- 
siste à  soumettre  le  beurre  à  une  simple 
fusion;  mais  il  s'en  faut  qu'on  ait  tiré  tout 
le  parti  possible  de  celte  méthode,  parce 
qu'en  général  elle  n'est  pas  comprise  de 
ceux  qui  la  mettent  en  usage.  Le  plus  or- 
dinairement on  se  contente  de  liquéfier  le 
beurre  à  une  chaleur  douce,  de  l'entretenir 
fondu  pendant  quelque  temps,  d'y  ajouter  un 
peu  de  sel  et  de  le  couler  dans  des  vases  de 
grès  ou  dans  des  tinettes  en  bois.  Il  est  clair 
que,  par  cette  espèce  décoction,  on  dépouille 
le  beurre  de  la  majeure  partie  de  son  hu- 
midité, et  que  e'est  une  source  d'altération 
de  moins.  Un  autre  effet  se  produit  encore: 
la  partie  caséeusc  qui  n'est  qu'interposée 
dans  le  beurre  se  sépare,  elle  se  dépose  ■m 
fond  de  la  chaudière  et  reste  isolée;  or  c'est 

Iirécisément  cette  substance  qui  contribue 
e  plus,  en  raison  de  sa  facile  pulrescibi- 
lité,  è  la  mauvaise  saveur  que  le  beurre 
acquiert  avec  le  temps.  Maison  ne  fait  ja- 
mais cette  séparation  d'une  manière  com- 
plète ,  parce  qu'on  ne  maintient  pas  le 
beurre  assez  longtemps  en  liquéfaction; 
ainsi  chauffé  à  feu  nu,  il  s'altérerait,  quel- 
que précaution  qu'on  pût  prendre.  Il 
serait  donc  bien  préférable,  et  l'expérience 
l'a  démontré,  de  fondre  à  la  chaleur  du 
bain- marie:  une  température  de  36*  centi- 
grades suffît  pour  faire  entrer  le  beurre  en 
pleine  liquéfaction ,  et  une  fois  arrivé  à  ce 
point,  on  peut  sans  aucun  risque  le  main- 
tenir fondu  autant  de  temps  qu'on  voudra, 
le  départ  se  fera  complètement.  On  décante 
ensuite,  on  sale  convenablement,  et  on 
coule  au  traversd'un  linge  fin.  Si  l'on  ajoute 
à  c«s  précautions  celle  de  distribuer  le 
beurre  dans  des  vases  d'une  petite  capacité, 
et  tels  qu'on  puisse  les  bien  boucher,  par 
exemple  dans  ce  qu'on  appelle  des  bocaux 
à  tel,  alors,  étant  ainsi  préparé,  il  s'y  cou- 
serve  presque  indéfiniment,  et  peut  être 
employé  aux  assaisonnements  les  plus  dé- 
licats; mais  il  a  perdu  celle  saveur  de  frais 
qui  en  faisait  tout  le  mérite  comme  beurre 
è  manger  sur  le  pain. 

On  avait  d'abord  pensé  que  la  rancidité 
d-u  beurre  et  de*  graisses  en  général  était 
due  au  développement  d'un  acide  ;  on  aban- 
donna ensuite  celle  idée,  puis  M.  Bracon- 
nai s'en  empara  derechef.  Ce  chimiste  a  vu 


VNA1RE  BEU  î(i8 

que  la  graisse  rance  rougissait  fortement  le 
tournesol,  et  qu'en  la  faisant  distiller  avec 
de  l'eau,  il  obtenait  un  produit  acide  qu'il 
n  regardé  comme  un  acide  particulier.  M. 
Bracunnot  a  remarqué  en  outre  que  la  grais- 
se, en  se  dépouillant  de  son  acide,  perdait 
aussi  sa  rancidité.  Cela  expliquerait  assez 
bien  ce  que  nos  cuisinières  pratiquent  jour- 
nellement en  faisant  .roussir  assez  fortement 
le  beurre  qui  a  déjà  acquis  un  peu  de 
rancidité  :  elles  lui  font  perdre  ainsi  une 
partie  de  son  mauvais  goût. 

Presque  tout  le  beurre  se  consomme 
comme  aliment  ou  comme  assaisonne- 
ment ;  mais  on  en  pourrait  fabriquer  du 
savon  d'excellente  qualité;  car  c'est  un 
des  corps  gras  qui  offre  lepius  d'avantages 
sous  ce  rapport.  Il  absorbe  en  effet  une 
quantitécnnsidérable  d'eau  sanscesserd'étro 
solide.  D'après  l'expérience  de  M.  Pelletier 
père,  1  kilogramme  li2.de  beurre  rance  des- 
salé ont  donné  5  kilogrammes  1|2  de  savon 
très-blanc,  qui,  après  deux  mois  d'exposi- 
tion à  l'air,  se  sont  réduits  à  3  kilogrammes 
1|2.  (Dict.  teehnolog.) 

Dans  le  commerce,  on  distingue  trois 
sortes  de  beurre:  le  beurre  frais,  le  beurra 
salé,  le  beurre  fondu.  Le  beurre  frai»,  c'est- 
à-dire  celui  qui  est  nouvellement  battu,  se 
vend  en  livret  ou  enmo(/«;  à  Paris,  le  pre- 
mier vient  principalement  des  villages  voi- 
sins et  du  Gâtinais  ;  le  second  est  envoyé 
d  lsigny,  de  Gournay,  de  la  Louppe,  etc. 
Le  beurre  talé  se  tire,  entre  autres  pays, 
de  la  Normandie,  de  la  Bretagne,  de  la  Flan- 
dre et  des  Iles-Britanniques.  Ceux  de  ta 
Bretagne,  dits  de  la  Prévalait,  sont  les  plus 
estimés  ;  ils  sonl  expédiés  dans  de  petits 
pots  du  grès  d'environ  un  demi-kilogramme, 
mais  ils  ne  sont  pas  de  garde  et  se  grais- 
sent bientôt.  La  Basse-Normandie  fournit 
deux  sortes  de  beurres  salés  qui  se  prépa- 
rent en  grande  partie  è  Isigny  ;  ce  sont  les 
beurres  fins  ou  beurres  d'herbes  et  les  gros 
beurres.  Les  beurret  d'herbet,  ainsi  appelés 
parce  qu'ils  sont  faits  è  l'époque  où  les 
vaches  se  trouvent  dans  les  herbages ,  sont 
envoyés  dans  de  petits  pots  de  grès  d'une 
contenante  de  250  &  500  grammes.  Les  grot 
beurret  sont  transportés  dans  des  vases  de 
grès  ou  dans  des  tinettes  de  bois  :  las  pre- 
miers appelés  tallevanet,  pèsent  de  3  a  20 
kilogrammes;  les  autres  depuis  10  jusqu'à 
100  kilogrammes.  Les  beurret  fondus,  em- 
potés également  dans  du  grès  et  qui  peu- 
vent se  conserver  jusqu'à  deux  années , 
viennent  en  général  de  la  Normandie,  et 
particulièrement  d'Isigny. 

En  chimie,  on  donne  aussi  .e  nom  de 
beurre  à  des  substances  grasses  et  concrètes 
que  l'on  relire  de  différents  végétaux.  Tels 
sont  le  beurre  de  bambouc,  huile  concrète 
qu'on  retire  du  fruit  de  Vylait  Guineensit, 
arbre  de  la  Guinée  et  de  la  Guyane;  le 
beurre  de  cacao,  huile  concrète  qu'on  ob- 
tienl  par  ébullilion,  desgraiues  du  cacaotier 
préalablement  réduites  en  pAle  dans  un 
mortier  chaud  ;  le  beurre  de  coco,  matière 
grasse prereuanl  des  fruits  du  cocotier;  le 


Digitized  by  Google 


«09  BFZ  DE  TEC 

beurre  de  galant,  corps  gras,  concret  et  onc* 
lueui  qui  fournit  ie  basiia  butyracea  de  la 
cote  d'Afrique,  et  le  beurre  de  muscade, 
huile  concrète  et  odorante  qu'on  extrait  de 
la  muscade  bouillie  dans  l'eau.  Enfin,  on 
appelait  improprement  beurre,  autrefois, 
quelques  préparations  métalliques  qui  por- 
tent aujourd'hui  les  dénominations  de 
chlorures  ou  muriates  :  c'étaient  les  beurres 
d'antimoine,  d'arsenic,  de  bismuth  et  d'é- 
tain.  Le  beurre  de  cire  est  tout  simplement 
la  cire  distillée  qui  prend  alors  une  consis- 
tance butyreuse  ;  le  beurre  de  montagne,  de 
pierre  ou  de  roche,  est  une  stalactite  molle, 
composée  d'argile,  d'alun,  de  fer  et  de  pé- 
trole qu'on  trouve  en  Lusace  et  en  Sibérie; 
le  beurre  de  zinc  est  une  masse  jaunâtre  qui 
forme  dépôt  dans  la  cornue,  lorsqu'on  pro- 
cède è  la  concentration  de  l'esprit  de  sel. 

BEURH1ÈRE  (manuf.).  Espèce  de  toile  de 
Bretagne, 

BEUSE.  Boite  verticale  qui  sert  à  recevoir 
les  bandes  que  l'ouvrier  coupe  des  tables  de 
cuivre. 

"  BEUVEAU  ou  BÉVEAU  (géoro.).  Du  latin 
bit,  deux  fois,  et  via,  chemin.  Angl.6et>tf; 
allem.  schrQgmass.  Instrument  de  géométrie 
employé  pour  prendre  un  angle  de  môme 
nom,  qui  est  formé  par  deux  surfaces  con- 
tiguës. 

BEUVRINE  (manuf.).  Grosse  toile  d'élou- 
pe,  de  chanvre  et  de  lin. 

BÉVIER  (roétrolog.).  Mesure  de  terre  qui 
était  autrefois  usitée. 

BEYLIER  (manuf.).  Anglais,  billey  ;  allem. 
vorspinnmasch.  Métier  employé  pour  Qler 
la  laine  en  gros. 

BEYLIEUR  (manuf.V  Ouvrier  qui  travaille 
sur  le  beylier. 

BEZ  (salines).  Fragment  de  sel  qu'on 
trouve  dans  la  cendre  des  fourneaux. 

BEZ  AN  (manuf.).  Toile  de  coton  qui  se 
fabrique  au  Bengale. 

BEZEAU  (charp.).  Bois  coupé  oblique- 
ment. 

BEZETTE  (manuf.).  Crépon  ou  linon 
très-Un  et  teint  avec  de  la  cochenille  qu'on 
tire  d»i  Levant. 

BÉZOARD.  D  u persan  bedzahar,  antidote. 
Concrétion  pierreuse  qui  se  forme  dans 
l'estomac,  les  intestins  ou  la  vessio  de  cer- 
tains animaux,  comme,  par  exemple,  le 
bœuf  le  chamois,  lo  choval,  la  chèvre,  la 
gazelle,  etc.  On  vantait  autrefois  ce  produit 
comme  un  remède  efficace  contre  les  mala- 
dies éruptives  et  pestilentielles,  les  poi- 
sous,  etc.,  et  ou  le  portait  aussi,  sous  for- 
me d'amulette,  pour  se  préserver  des  sorti- 
lège?. On  rapporte  que  Napoléon  I"  reçut 
en  1808  du  shah  de  Perse,  et  comme  un 
présent  digne  d'estime,  trois  bézoards  qu'on 
ouvrit  et  qui  ne  renfermaient  quedu  bois  et 
quelques  sels.  L'ancienne  chimie  et  parti- 
culièrement les  alchimistes,  donnaient  aussi 
ce  nom  &  certaines  concrétions  pierreuses, 
naturelles  ou  artificielles,  auxquelles  ils 
attribuaient  des  propriétés  analogues  & 
celles  du  bCzoard  animal.  Tels  étaient, 
entre  autres,  le  béxoard  fossile,  concrétion 
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terreuse  formée  autour  d'une  coquille;  In 
éxoard  minéral,  oxyde  blanc  d'antimoine 
précipité,  par  un  alcali,  de  sa  dissolution 
dans  l'acide  nitrique  ;  le  béxoard  martial, 
composé  de  deux  parties  d'antimoine  et  une 
de  limaille  de  fer,  avec  un  peu  de  nilre  ;  le 
béxoard  lunaire,  préparation  formée  d'ar- 
gent et  de  beurre  d'antimoine;  le  béxoard 
solaire,  union  d'un  minéral  et  d'une  chaux 
d'or;  le  béxoard  jovial  ou  d'étain,  mélange 
d'étain  et  de  régule  d'antimoine  ;  le  béxoard 
de  saturne,  substance  formée  de  teinture  de 
verre,  de  plomb,  de  beurre  d'anlimnine  non 
rectifié  et  d'esprit  denitre;  le  béxoard  végétal, 
concrétion  pierreuse  qui  se  produit  dans  les 
cocos,  etc. 

BÊZOARDlNE(chim.).  Substance  particu- 
lière oui  est  la  base  des  bézoards  orientaux. 

BÉZOARDIQUE  (chim.).  Qui  a  rapport 
au  bézoerd.  Cette  épithète  s'applique  aussi 
à  l'acide  iiriquc. 

BÊZOCHE  (agron.).  Sorte  de  bêche  dont 
le  pépiniériste  fait  usage  pour  couper  les 
racines. 

BEZZO  (monn.).  Petite  monnaie  de  la  va- 
leur d'un  liard  qui  avait  cours  autrefois  a 
Venise. 

BIAIS.  De  l'italien  bicco,  de  travers,  qui 
vient  lui-même  du  latin  obdquus,  oblique. 
Se  dit  en  architecture  de  l'obliquité  qui  se 
rencontre  dans  la  construction  d'un  bâtiment 
ou  de  l'une  de  ses  parties.  On  appelle  biais 
gras,  celui  dont  l'angle  d'obliquité  est  ob- 
tus; biais  maigre,  celui  dont  cet  angle  est 
aigu  ;  biais  par  télé,  la  déviation  d'un  plan 
qui  résulte  de  ce  que  le  mur  d'entrée  d'une 
voûte  ne  se  trouve  pas  d'équerre  uvec  ceux 

J[ui  portent  cette  voûte;  et  biais  passé ,  la 
ermeture  d'un  arc  ou  d'une  voûte  sur  les 
pieds-droits  de  travers  par  leur  plan.  —  En 
terme  de  tailleur  et  de  couturière ,  le  biais 
est  une  manière  de  couper  obliquement  un 
morceau  d'étoffe  pour  donner  une  forme 
déterminée  à  un  vêtement. 

BIAIS  (chera.  de  fer).  On  donne  le  nom 
de  pont  biais  b  celui  dont  l'axe  so  présente 
obliquement  par  rapport  au  cours  d'eau  ou 
au  chemin  qu'il  s'agit  de  franchir, et  comme 
ces  ponts  sont  d'une  exécution  plus  diffi- 
cile quo  les  autres,  on  évite  autant  que  pos- 
sible d'y  avoir  rocours  sur  les  voios  ordi- 
naires de  communication  ;  mais  ils  sont  as- 
sez fréquents  sur  les  chemins  de  fer  qui  ne 
peuvent  se  prêtor  comme  elles  à  des  in- 
dexions brusques. 

BIAISER.  Action  ou  direction  de  ce  qui 
est  eu  biais. 

RIALUMINIQUE  (chim.).  Du  latin  bit , 
deux  fois,  et  alumen,  alun.  Se  dit  ues  sous- 
sels  à  base  d'alumine,  dans  lesquels  l'oxy- 
gène de  la  base  se  trouve  multiple  par  deux 
de  celui  de  l'acide.  Tel  est  le  sulfate  bialu- 
minique. 

BI AMMONIACAL  (chim.).  Se  dit  d'un  sel 
qui  contient  de  l'ammoniaque  multiple  par 
deux  de  son  acide.  Tel  est  le  sulfate  argenli- 
que  biammoniacal. 

B1ANCO  (monn.).  Monnaie  blanche  do  U> 
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valeur  de  12  bajoccht ,  qui  eut  cours  à  Bo- 
logne jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier. 

BIANTIMONIATE  (chim..).  Sel  où  l'oxy- 
gène de  l'acide  anlimonique  se  trouve  mul- 
tiple par  deux  de  celui  de  la  base.  Tel  est 
le  biantimoniate  potassique. 

BlAftSKNIATE  (chim.).  Sel  dans  lequel 
l'acide  arsénique  contient  deux  fois  autant 
d'oxygène  que  la  base. 

BIASSE  (<  omm.).  Sorte  de  soie  crue  qu'on 
tir<-  du  Levant. 

B1BASIQCE  (chim.).  Du  latin  bit,  deux 
fois,  et  bâtis ,  base.  Se  dit ,  soit  des  oxysels 
qui  contiennent  deux  fuis  autant  de  base 
que  les  mêmes  sels  a  l'état  neutre,  soit  des 
sels  haloïdes  résultant  de  la  combinaison 
d'un  atome  du  sel  neutre  arec  deux  atomes 
de  l'oxyde  du  même  radical. 

BIBERON.  Du  latin  bibcre,  boire.  Petits 
vases  de  verre,  de  porcelaine  ou  de  métal  , 
pourvus  d'un  col  allongé  et  recourbé,  dont 
t>n  fait  usage  pour  allaiter  les  enfants  qui 
n'ont  point  de  nourrice ,  et  pour  faire  boiro 
certains  malades.  Le  biberon  le  plus  vul- 
gaire est  simplement  une  Dole  bouchée  avec 
un  morceau  d'éponge  fine  que  l'on  recou- 
vre d'un  linge  fixé  autour  du  goulot;  mais 
cet  appareil  olTre  de  graves  inconvénients. 
On  lui  substitue  avec  avantage  le  mamelon 
artificiel  de  Salmer.ou  la  tétine  de  vache  pré- 
parée qu'a  fait  connattre  Mme  Breton.  D  au- 
tres biberons  ont  été  inventés  par  MM. 
Darbo,  Obin  et  Charrière,  et  portent  leurs 
noms. 

B1BI  (cosl.).  Nom  que  portait  naguère  un 
chapeau  de  femme  d'une  forme  particu- 
lière. 

B1BLIATR1QUE.  Art  de  restaurer  les  li- 
vres. 

BIBLIOPEG1STE.  Du  grec  p«ftiov,  livre, 
*»yvv«,  je  rassemble.  Le  nom  désignait  an- 
ciennement un  relieur. 

BIBLIOPOLE  (librair.).  Du  grec,  /Stftiov, 
tivre,  et  ir*A«v,  vendre.  Se  dit  d'un  libraire 
ignorant  qui  ne  sait  que  vendre ,  qui  lient 
boutique  de  livres  comme  il  tiendrait  bou- 
tique de  chaussons. 

BIBLIOTACTE  (librair.).  Du  grec  p.ttiov, 
Mvre,  »  t  Tiff»»,  je  range. 

BIBORATE  (chim.).  Sel  dans  lequel  l'oxy- 
gène de  l'acide  borique  se  trouve  multiple 
par  deux  de  celui  de  la  base. 

BICARBONATE  (chim.).  Du  latin  6w,  deux 
fois,  et  carbo,  carbone.  Sur-sel  dans  lequel 
l'oxygène  et  l'acide  carbonique  est  multiple 
par  deux  de  celui  de  la  base. 

B1CARBONÉ  (chim.).  Se  dit  du  gaz  hydro- 
gène a  son  second  degré  de  carbonation , 
c'est-à-dire  qui  contient  deux  fois  autant  de 
carbone  qu'au  premier. 

BIGARRURE  (chim.).  Du  latin  ois,  deux 
fois,  et  carbureivm,  carbure.  Carbure  où  se 
trouve  une  proportion  de  carbone  double  de 
celle  qu'on  rencontre  dans  une  autre 

BICHARR1ÈRE.  Filet  en  tramail  dont  les 
pêcheurs  de  la  Dordogne  font  usage  pour 
l'aHnse  et  le  saumon. 

BICHERÉE  (roétrol.)-  Mesure  agraire  qui 
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était  usitée  autrefois  dans  le  Lyonnais  ,  et 
qui  répondait  à  peu  près  a  i2  ares. 

BICHET.  (métrolog.).  Ancienne  mesure 
de  grains  de  la  Bourgogne,  du  'Lyonnais  et 
autres  pays.  Celui  de  Lyon  équivalait  à  peu 
près  à  &Ô  litres ,  et  celui  de  Sens  un  peu 
au  delà  de  20.  On  disait  un  bichei  de  terre 
pour  exprimer  la  mesure  d'un  terrain  qui 
réclamait  un  bichet  de  blé  pour  être  ense- 
mencé. 

BICHETTE.  Filet  semblable  à  celui  qu'on 
apnelle  «atenaou.  Il  sert  à  pêcher  du  petit 
poisson  sur  les  bords  de  la  mer. 

BICHOT  (métrolog.).  Mesure  de  grains 
qui  était  usitée  autrefois  h  Dijon,  et  pesait 
168  kilogrammes',  ce  qu'on  regardait  comme 
la  charge  d'un  cheval. 

BICHROMATE  (chim.).  Du  latin  bit,  deux 
fois,  et  chromât,  chromale.  Sur-sel  dans  If- 
quel  loxygène  de  l'acide  chromique  se 
trouve  multiple  par  deux  de  celui  de  la 
base. 

BICOCQ  ou  PIED  DE  CHÈVRE  (charp  ). 
Pied  ou  soutien  en  bois  que  l'on  ajoute  a  la 
machine  appelée  chèvre ,  lorsqu'il  no  se 
trouve  pas  de  mur  pour  appuyer  celle  ci. 

BICOLORINE  (chim.).  Substance  qu'on  a 
trouvée  dans  la  teinture  de  quassia  ,  la 
dissolution  de  sulfate  de  quinine,  etc.  Elle 
donne  aux  liqueurs  dans  lesquelles  elle  est 
tenue  en  dissolution  ,  la  propriété  de  pro- 
duire une  couleur  bleue. 

BIDANET (teint.).  Angl.ôud;  allem.  o/Wi- 
rusi.  Suie  de  cheminée  qu'on  emploie  dacs 
la  préparation  d'une  teinture  brune. 

BIDET.  Instrument  de  buis  ayant  la  forme 
d'un  fuseau,  dont  les  ciriers  font  usage  pour 
pratiquer  des  Iroas  dans  un  cierge.  —  Les 
grènetiers  appellent  bidet  à  vit  une  sorte 
d'élau  qui  est  à  mors  dormant  et  &  mors  à 
charnière. 

BIDON.  Vase  de  bois  ou  de  fer-blanc  qui, 
dans  la  marine  et  l'armée  de  terre  ,  sert  à 
contenir  une  provision  d'eau.  On  a  inventé, 
en  1805,  un  bidon-filtre  qui  reçoit  un  gobe- 
let de  fer-blanc.  Celui-ci  se  place  dessus  le 
vase  pendant  la  marche,  et  dessous  pour  re- 
cevoir le  liquide  filtré.  —  Le  bidan  qu'on 
emploie  comme  mesure  équivaut  à  5  pintes 
de  Paris,  ou  k  litres  65  centilitres. 

BIEF  ou  RIEZ.  Angl.  tnitl-courte ;  allem. 
uxHtcrgang.  En  termes  de  meunerie,  on  nom- 
me ainsi  un  canal  qui  conduit  l'eau  À  quel- 
que point  élevé  pour  ta  faire  tomber  sur  la, 
roue  du  moulin.  Uarriire-bief  est  celui 
qui  se  trouve  eu  remontant. 

BIEFFE.  (agricull.).  Sorte  de  terre  noire. 

BIELLE  (mécan.).  Angl.  guide;  allem. 
tenker.  Pièce  en  bois  ou  en  fer  qui  sert  à 
communiquer  le  mouvement.  Lorsqu'on 
veut  imprimer  le  mouvement  de  rotation 
d'une  roue  à  une  autre  roue  qui  se  trouve  à 
distance,  on  peut  placer  à  chaque  axe  une 
manivelle  dont  le  bras  est  retenu  à  l'extré- 
mité d'une  perche  ou  d'une  lige  de  fer  qui 
va  se  rendre  de  la  deuxième  roue  à  la  roue 
motrice.  Lorsque  celle-ci  tourne,  elle  tira 
à  soi ,  ou  pousse  en  avant  cette  tige  ,  et 
par  suite  les  bras  de  mauivolhf.  Comme  les 
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doux  bouts  dé.  la  lige  sont  assemblés  avec 
les  tiias  des  manivelles  sur  un  axe  autour 
duquel  chaque  bout  peut  tourner,  il  y  a 
alors  parfaite  liberté  et  concordance  de 
mouvements.  C'est  cet  appareil  de  commu- 
nication qu'on  nomme  bielle  et  qui  s'appelle 
aussi  bambette.  Dans  les  machines  à  vapeur, 
les  bielles  deviennent  un  élément  indispen- 
sable du  mécanisme  qui  sert  à  transformer 
le  mouvement  de  va-et-vient  du  piston  en 
un  mouvement  de  rotation  pour  les  autres 
pièces.  Il  arrive  môme  que  la  bielle  consti- 
tue à  elle  seule  tout  le  mécanisme  au  moyen 
duquel  a  lieu  celte  transformation. 

BIÈRE  (brass.).  Boisson  fermentée  d'une 
manière  plus  ou  moins  complète  qui  se 
prépare  aveu  une  décoction  de  houblon 
dans  un  liquide  sucré  fermentesciblo.  L'u- 
sage de  cette  boisson  remonte  à  des  temps 
reculés.  Les  Latins  la  nommaient  certifia, 
mot  qu'on  fait  dériver  de  Cererië  vitit,  vigne 
de  Cérès,  et  d'où  est  venu  chez  nous  le  nom 
de  cervoite,  qu'on  donnait  autrefois  à  la 
bière.  Les  brasseurs  se  nommaient  aussi 
eervoitiers  et  les  brasseries  cervoiseries.  En 
Egypte,  on  citait  la  bière  de  Péluse,  appe- 
lée ooiison  pélutienne,  et  les  Grecs  en  pré- 
paraient aussi.  Aristote  a  parlé  de  l'ivresse 
qu'elle-  produit  ;  Eschyle  et  Sophocle  la  nom- 
ment çûOqc,  fywrov,  et  Théophraste  l'appelle 
àn»of  npAiç,  vin  d'orge.  Les  Espagnols  f  les 
Gaulois  et  les  Germains  connaissaient  la 
bière  de  temps  immémorial.  Elle  est  encore 
en  Europe  la  boisson  principale  des  peuples 
chez  qui  la  vigne  n'est  point  cultivée  ou 
qui  récoltent  peu  de  vin. 

La  fabrication  de  la  bière  présente  qua- 
tre opérations  distinctes:  le  maltage,  le 
brassage,  la  fermentation  et  la  classifica- 
tion. Le  maltage  a  pour  objet  de  faire  ger- 
mer l'orge  et  d'y  développer  ainsi  le  sucre 
indispensable  à  la  fermentation.  Cette  orge 
gerraée  prend  le  nom  de  ma//,  et  pour 
ramener  à  cet  élat ,  on  la  fait  ramollir 
et  gonfler  dans  l'eau.  On  l'étend  ensuite  en 
couches  minces  et  à  la  température  de  ik  à 
15  degrés,  sur  un  plancher  où  elle  ne. tarde 
point  à  germer;  et  lorsque  le  germe  a  at- 
teint environ  la  longueur  du  grain,  on  ar- 
rête cette  germination  en  exposant  la  masse  à 
une  chaleur  de  60  à  70  degrés.  Le  fourneau 
sur  lequel  a  lieu  cotte  espèce  de  grillage 
s'appelle  touraille,  et  le  malt  ainsi  louraillé 
prend  le  nom  de  drèche.  Après  que  le  malt 
a  été  ainsi  desséché,  on  le  réduit  en  farine 
grossière ,  alln  de  passer  à  l'opération  du 
brassage  qui  se  pratique  en  faisant  tremper 
le  produit  pendant  quelques  heures  dans 
une  grande  cuve ,  et  avec  de  l'eau  chauffée 
à  50  ou  60  degrés.  Cela  fart ,  on  soutire  le 
liquide  et  on  le  fait  chauffer  derechef  avec 
le  houblon  ,  plante  qui  donne  à  la  bière 
l'arôme  et  la  saveur  qui  la  caractérisent,  et 
sans  le  principe  amer  de  laquelle  celle 
boisson  ne  pourrait  se  conserver.  Lorsque 
le  moût  de  bière  ainsi  obtenu  se  trouve  suf- 
fisamment concentre  et  qu'on  an  a  séparé 
le  houblon,  on  le  fait  couler  dans  de  larges 
cuves,  mais  peu  profondes,  appelées  ro- 
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fratchiuoin ;  on  le  laisse  refroidir  jusqu'à 
15  degrés,  puis  on  l'introduil  daus  une  au- 
tre cuve  Ires-profonde,  dite  cuve  à  guitloire 
ou  cuve  à  fermentation  ,  où  l'on  délaye  une 
petite  quantité  de  levure  provenant  d'une 
opération  précédente,  afin  que  la  fermenta- 
tion spiritueuse  s'y  développe  sûrement. 
Quand  celle-ci  est  terminée  ,  ce  qui  a  lieu 
seulement  au  bout  de  quelques  jours  ,  on 
procède  à  la  clarification ,  qui  s'accomplit 
au  moyen  de  colle  de  Flandre  ou  de  gélatine 
animale.  La  bière  se  conserve  d'autant  plus 
longtemps  qu'elle  est  plus  forte  ,  et  l'ordi- 
naire ne  peut  guère  se  garder,  sans  devenir 
aigre,  au  delà  de  trois  ou  quatre  mois.  Les 
différences  qui  existent  dans  les  espèces  de 
bière  ne  sont  que  des  modifications  appor- 
tées dans  les  procédés  employés ,  ou  dans 
les  proportions  relatives  de  l'orge,  du  hou- 
blon et  de  l'eau.  Ces  espèces  sont  entre 
autres  la  bière  brune,  la  ©terre  blanche,  la 
double  bière,  la  petite  bière,  Vale,  le  porter, 
le  êtoul,  le  faro,  le  ginger-beer,  Vuytxel,  etc. 
On  distingue  encore  dans  le  commerce  la 
bière  de  Lyon,  la  bière  de  Strasbourg,  la 
bière  de  Bavière,  etc. 

La  bière  est  une  boisson  très-saine  et  n'of- 
fre d'inconvénient  que  par  les  excès.  Celle 
qui  est  légère  convient  même  en  état  de  ma- 
ladie pour  calmer  la  soif;  elle  est  analogue 
au  mwirn  des  anciens  ;  elle  passe  avec  une 
grande  facilité  dans  les  urines  et  la  transpi- 
ration ;  son  effet  est  tonique;  elle  relâche, 
d'une  manière  utile,  les  membranes  mu- 
queuses, particulièrement  celles  du  canal 
intestinal  ;  elle  est  favorable,  comme  bois- 
son, dans  les  fièvres  aiguës  et  les  affections 
éruptives ,  et  de  nombreuses  observations 
onl  constaté  que  la  pierre ,  la  gravelle  et  les 
calculs  urinaires  sont  très-rares  chez  les  in- 
dividus qui  font  un  usage  habituel  de  la 
bière.  Thomas  Berlholin  rapporte  à  ce  sujet 
qu'un  savant  lilhoioruislu,  Abraham  Cy pria- 
nus,  qui  vivait  au  xv*  siècle,  avait  remarqué 
que  sur  1400  opérés  de  la  taille,  il  ne  s  en 
était  pas  trouvé  un  seul  dont  l'unique  bois- 
son fût  la  bière  :  Ne  unum  quidem  eerevisise  de- 
dit  ut. 

BIFFE  (lapid.).  Pierre  précieuse  contre- 
faite. 

BIGAUT  (agricull.).  Sorte  de  houe  à  cro- 
chets, employée  pour  ie  binage  de  la  vigne, 
et  donl  on  fait  particulièrement  usage  daus 
le  Midi. 

BIGEARREYNS.  Filel  qui  est  une  sorte  du 
demi-folle. 

BIG  BRIQUE  (cost.)."  Espèce  de  manteau 
de  laine  et  velu  qu'on  portait  autrefois. 

BIGGAH  (mélrolog.).  Mesure  agraire  doot 
il  est  fait  usage  aux  Indes  orientâtes.  Le 
biggah  de  Calcutta  est  d'environ  12  ares  80 
centiares. 

B1GNON.  Filet  de  pécheur,  le  même  que 
la  truble. 

8IGONTIA  (mélrolog.).  Mesure  de  capa- 
cité pour  les  liquides  ,  employée  à  Venise. 
C'est  le  quart  de  l'amphore.  _ 
,  BIGONZO  (mélrolog.).  Mesure  a*  i\u  ou 
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d'eau-de-vie,  qui  était  usitée  autrefois 
Vcnis*. 

BIGORNE.  Dn  latin  bicornis,  qui  a  deux 
cornes.  Angl.  beak;  allem.  horn  Sorts 
d'enclume  dont  la  tige  est  longue  et  me- 
nue, et  Ja  tôle  façonnée  en*  deux  branches 
oi  sont  assemblées  sur  la  tige  en  forme 
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ché  pour  la  toilette;  il  plntl  toujours  à  la 
vanité,  et  cet  art  est  en  quelque  sorte  ,  une 
invention  de  l'esprit  du  mal,  puisque  dans 
tous  les  temps,  dans  tous  les  pays ,  dans 
toutes  les  classes  et  presque  à  tous  les  âges, 
le  désir  de  se  parer  de  bijoux  a  conduit  lus 
femmes  a  des  actes  au  moins  condamnables 


e  T.  Le  pied  est  terminé  en  pointe  et  se    lorsqu'ils  n'ont  pas  été  criminels.  On 


re:v 


flche  dans  un  billot  sur  lequel  la  bigorne  est 
retenue.  Le  milieu,  où  se  réunissent  ces 
deux  branches,  forme  une  table  'carrée  sur 
laquelle  on  peut  frapper  comme  sur  une 
enclume  ordinaire,  et  les  bras  sont  allongés 
en  cône  ou  en  cylindre.  Les  branches  ont  la 
proportion  de  grosseur  et  de  longueur  qui 
convient  à  la  nature  de  l'ouvrage  qu'on  veut 
travailler  sur  elle,  soit  è  chaud,  soit  à  froid, 
et  l'action  du  marteau  fait  prendre  au  mé- 
tal .sur  lequel  on  frappe,  la  forme  de  la  sur- 
face de  la  bigorne.  Cette  enclume  est  em- 
ployée par  les  orfèvres,  les  ferblantiers,  les 
charrons,  etc.  —  On  donne  le  môme  nom 
à  un  bout  d'enclume  qui  se  termine  en 
pointe  et  qui  sert  h  tourner  les  grosses  pie- 
ces  on  rond.  —  La  bigorne  du  calfat,  dans 
la  marine,  est  un  coin  de  fer  dont  il  est  fait 


contre  rarement  une  mère  comme  celle  des 
Gracques,  la'célcbre  Cornélie,  qui  trouvait 
que  ses  enfants  étaient  ses  plus  beaux  or- 
nement». 

BIJOUTERIE.  Ensemble  des  ouvrages  fa- 
briqués par  le  bijoutier. 

BIJOUTERIE  D'ACIER.  Elle  représente  la 
majeure  partie  des  ouvrages  de  bijouterie 
faits  avec  l'or  et  l'argent,  et  n'emploie  exclu- 
sivement que  de  l'acier  fondu  ou  le  fer  cé- 
menté. Celte  industrie  fut  introduite  en 
France  en  1740,  et  y  rivalise  aujourd'hui 
avec  ce  que  produit  de  plus  parfait  l'Angle- 
terre, qui  longtemps  fut  seule  en  possession 
de  ce  genre  de  travail. 

BIJOUTlER.Angl.  jewtUer;  a  1 1  eto .  juv>tlitr. 
Celui  qui  fabrique  de  la  bijouterie  On  appelle 
metteurs  en  œut  re.dans  cette  profession, les  oe- 
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usage  pour  couper  les  clous  qui  se  rencon-    vriers  qui  s'occupent  spécialement  du  mon- 


tage des  pierres  ûnes  ou  fausses,  sur  des  ba- 
gues, des  colliers,  des  pendants  d'oreilles, etc. 

BILBOQUET.  Angl.  gildtr's  sloff;  allem. 
vergoldstobchen.  Jouet  que  fabriquent  le» 
bimbelotiers.  Il  consiste  en  un  petit  bâton 
tourné,  ayant  l'un  de  ses  bouts  pointu  et 
l'autre  formant  une  espère  de  coupe.  Une 
boule,  percée  d'un  trou,  est  attachée  par  un 
cordon  à  ce  bâton,  et  l'adresse  du  joueur  a 
pour  objet,  lorsque  la  boule  est  eu  mouve- 
ment, de  la  faire  retomber,  soil  dans  la 
coupe,  soit  sur  la  partie  pointue  où  elle  se 
(lie  au  moyen  du  trou  dont  elle  est  percée. 


trenl  dans  les  joints.  —  Celle'  du  corroyenr 
est  une  masse  de  bois  dont  il  se  sert  pour 
fouler  les  peaux  mouillées. 

BIGORNEAU  (serrur.).  Angl.  lilttebickern  ; 
allem.  kleiner  homamboss.  Petite  bigorne 
employée  surtout  par  les  serruriers. 

BIGOTE  (agricqlt.).  Sorte  de  pioche  h 
deux  fourchons. 

BIGOURELLE.  On  nomme  ainsi,  dans  la 
marine,  une  coulure  ronde  qu'on  fait  à  cer- 
taines voiles. 

BIHYDRIQUE  (chitn.j.  Du  latin  Ma,  deux 
fois,  et  du  grec  Ztup  eau.  Se  dit  d'un  phos- 
phore qui  contient  deux  fois  autant  d'hydro-    On  rapporte  que  Henri  III  portait  presque 
gène  que  le  premier  degré  de  combinaison    toujours  è  la  main  un  bilboquet  dont  il  s'a- 
des  deux  corps.  musait  môme  au  milieu  de  la  rue.  —  Le 

BIHYDROSULFATE  (chira.).  De  6m,  deux  môme  nom  a  été  donné  à  une  petite  Ogure 
fois,  5&w/>  eau,  et  tulphat,  sel.  Sulfate  qui  qui  a  du  plomb  dans  les  jambes,  de  manière 
contient  de  IVau  de  cristallisation.  que  de  quelque  côté  qu'on  la  tourne,  elle  se 

BIHYPOSULFARSENITE  (chim.).  De  bit,  replace  toujours  debout.  —  En  architecture, 
deux  fois,  i«i  sous,  et  sulpharsenis,  genre  on  appelle  bilboquet  tout  petit  carré  de 
de  sulfoseis.  Nom  par  lequel  on  désigne  un  pierre  qui,  ayant  été  scié  d  un  gros,  reste 
sur-sulfo-sel  contenant  le  sulfide  hyparsé-  comme  débris  dans  le  chantier,  ou  celui  qui 
nieux  en  proportion  double  de  celle  qui  se  provient  de  la  démolition  d'un  bâtiment.— 
trouve  dans  le  sel  considéré  comme  neutre.  En  termes  d'imprimerie,  on  entend  par  bit- 
Tel  est  le  bihyposulfarsénite  potassique.  boquels  les  petits  travaux  d'impression, 
BIJODURE  (chim  ).  Du  latin  ou,  deux  fois,  tels  que  factures,  annonces,  lettres  de  faire 
et  ioduretum,  iodure.  Composé  qui  contient  part,  etc.  —  Le  bilboquet  du  monnayeur  est 
deux  fois  autant  d'iode  qu'un  iodure  sim-  un  morceau  de  fer  en  forme  d'ovale  très- 
pie.  Tel  est  le  biiodure  ammonique.  allongé,  au  milieu  duquel  est  un  cercle  en 
BUS  (métrolog.).  Nom  que  portent  les  poids  creux  de  la  grandeur  du  flan  que  Pou  veut 
et  mesures  dont  on  fait  usage  sur  la  côte  de    ajuster;  puis  au  centre  est  un  petit  trou 


Cororoandel,  aux  Indes  orientales. 

B1JON  (comm.).  On  appelle  ainsi  la  téré- 
benthine commune  du  pin,  lorsqu'elle  est 
concrète. 

BIJOU.  Du  latin  bis,  deux  fois,  et  jocus, 
jeu.  Ouvrage  de  luxe  qui  s'accomplit,  soit 
avec  l'or,  l'argent  et  des  pierres  précieuses; 
soit  avec  des  métaux  communs  et  des  cris- 
taux sans  valeur.  Dans  l'un  et  l'autre  cas, 
néanmoins,  le  produit  de  l'artiste  est  réciter* 


pour  repousser  le  flan  en  dehors,  lorsqu'il 
se  trouve  trop  attaché  au  bilboquet.  —  Celui 
du  doreur  est  un  morceau  d'étoffe  fine  atta- 
ché à  un  petit  morceau  de  bois  carré  :  il 
sert  h  prendre  l'or  et  è  le  mettre  dans  les 
endroits  les  plus  difficiles,  comme  les  filets, 
les  gorges,  etc.  —  Celui  du  paomier,  qui 
fait  partie  de  l'instrument  appelé  chèvre,  o 
son  sommet  tourné  en  globe  dont  la  partie 
supérieure  est  coucave,  et  c'est  dans  evUe 
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ravité  que  l'ouvrier  frappe  sa  balle  el  l'ar- 
rondit. —  Celui  des  coiffeurs,  enfin,  est  un 
instrument  qui  sert  a  Hier  et  à  faire  des  per- 
ruques. C'est  un  petit  morceau  de  bois 
tourné,  arrondi  par  les  extrémités,  de  la 
grosseur  du  pouce,  ntninci  au  milieu,  et 
c'est  sur  ce  milieu  qu'on  roule  les  cheveux. 

BILLARD.  Angl.  billiard-table.  Parmi  tes 
ouvrages  de  menuiserie,  le  billard  est  l'un 
de  ceux  qui  exigent  le  plus  de  soin  et  de 
précision,  fl  est  formé  de  trois  pièces  prin- 
cipales :  le  pied,  la  tablo  et  les  bandes.  Sa 
grandeur  est  de  3*575  à  3*800  de  long,  me- 
suré du  dedans  des  bandes,  sur  une  largeur 
«Sgale  à  la  moitié  de  leur  longueur,  toujours 

I irise  du  dedans  des  bandes.  On  fait  des  bil- 
ards  plus  petits,  mais  rarement  de  plus 
grands.  Us  ont  ordinairement  0*812  de  hau- 
teur, en  mesurant  de  dessous  les  bandes. 
Un  billard  doit  être  extrêmement  solide,  et 
toutes  les  pièces  dont  il  est  formé  doivent 
Aire  assemblées  avec  une  grande  précision. 
Ce  sont  les  bois  durs  el  bien  secs  qu'on  em- 
ploie à  leur  construction,  et  le  chêne  et  le 
no  ver  sont  ceux  que  l'on  préfère.  Lorsque 
le  billard  est  monté,  on  doit  le  placer  de 
manière  à  ce  que  sja  table  soit  dans  un  plan 
rigoureusement  horizontal,  ce  que  l'on 
obtient  facilement  par  le  moyen  des  cales. 
C'est  une  condition  dos  plus  importantes, 
sans  laquelle  le  billard  le  mieui  construit 
ne  pourrait  être  d'aucune  utilité.  -  Dans  la 
marine,  on  donne  le  nom  de  billard  à  une 
masse  de  fer  trempé,  emmanchée  sur  une 
longue  barre  de  fer,  de  sorte  que  huit  ou 
dit  hommes  peuvent  l'empoigner  sur  deux 
files,  pour  billarder  ou  chasser  les  cercles 
de  fer  que  l'on  met  sur  les  mâts  des  vais- 
seaux, les  pompes,  etc. 

BILLAUD  (cisel.).  Outil  de  bois  d'envi- 
ron  6k  centimètres  de  longueur,  terminé 
eu  pointe  d'un  bout  et  recourbé  de  l'autre. 

BILLE.  Boule  d'ivoire  avec  laquelle  on 
îoue  au  billard.  —  Boule  de  marbre  qui  sert 
è  l'amusement  des  enfants.  —  Instrument 
de  fer  dont  les  chamoiseurs  fout  usage 
pour  tordre  les  peaux.  Ils  en  ont  une  autre 
en  bois  qu'ils  nomment  tortoir.  —  Gros 
bâton  qui  sert  aux  emballeurs  pour  corder 
les  ballots.  —  Outil  du  perceur  d'aiguilles. 
—  Bâton  de  bois  tourné  que  les  boulangers 
emploient  pour  aplatir  la  pâte  destinée  à 
faire  du  biscuit  de  mer.  —  Pièce  d'étoffe 
qui  lie,  sur  le  devant,  les  deux  bouts  d'une 
chape  d'église.  —  En  tenues  de  jardinage, 
ou  appelle  bille  une  branche  d'arbre  coupée 
par  les  deux  bouts  el  propre  à  mettre  dans 
une  pépinière.  Le  même  nom  est  donné, 
en  agriculture,  à  un  rejeton  qui  pousse  au 
pied  d'un  arbre.  —  On  désigne  aussi  par 
ce  mot  les  bâtons  qu'on  place  au  bout  des 
traits  des  chevaux  qui  tireol  les  bateaux 
sur  les  rivières.  —  Les  billet  à  moulures, 
dans  l'orfèvrerie,  sont  des  morceaux  de  fer 
plat,  d'une  ligne  d'épaisseur,  modelés  dans 
le  milieu,  et  entre  lesquels  on  lire  la  ma- 
tière où  l'on  veut  faire  des  moulures.  —  La 
bille  d'acier  est  un  morceau  d'acier  carré. 
--  La  bille  de  bois  {angl.  log;  allem.  block), 
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est  une  portion  de  tronc  d'arbre.  —  On 
nomme  bol  en  bille  ou  brouillamini,  un  bol 
lavé,  purifié  et  réduit  en  pâle,  dont  on 
forme  de  petits  bâtons  plats.  —  Dans  les 
chemins  de  fer  belges,  le  mot  bille  est  em- 
ployé domine  synonyme  de  traverse. 

BI  LUETTE  (céram.).  Angl.  roller;  allem. 
rollholx.  Bouleau  de  bois  pou»  aplanir  la 
terre  à  mouler.  -  Palette  de  bois  qu'on  at- 
tache aux  forces  pour  les  soutenir  pendant 
le  travail.  —  Morceau  de  bois  qu'où  place 
le  long  d'un  toit  d'une  veine  de  charbon 
minéral.  —  Inslrumeut  de  bois  à  l'aide  du- 
quel on  entrelient  le  feu  dans  un  four  à 
verre.  —  Bois  de  chauffage  fendu  et  séché. 

—  BAton  de  jus  de  réglisse. 

BILLON  (monn.).  Du  rad.  bulla,  sceau , 
selon  les  uns;  de  vcllon,  cuivre,  selon  les 
autres.  Dans  l'origine,  la  monnaie  de  ce 
nom  était  intermédiaire  entre  celle  d'argent 
et  celle  de  cuivre,  c'est-à-dire  qu'elle  offrait 
un  alliage  à  peu  près  égal  de  ces  deux  mé- 
taux ;  mais  on  altéra  celui-ci  de  plus  en 
plus  ,  et  le  cuivre  Gnit  par  y  dominer  dans 
une  proportion  considérable.  On  distinguait 
deux  sortes  de  monnaies  de  billou  :  Pune 
dite  de  haut  billon  comprenait  les  espèces 
depuis  10  deniers  de  loi  jusqu'à  6,  c'est-à- 
dire  10  à  6  douzièmes  d'argent  pur;  à  l'au- 
tre, le  bas-billon,  se  rapportaient  les  espèces 
qui  étaient  au-dessous  de  6  deniers  de  loi. 
Toutes  ces  espèces  furent  successivement 
démonétisées.  La  dernière  qui  ail  été  fa- 
briquée en  France,  fut  la  petite  pièce  de  10 
centimes  créée  sous  Napoléon,  en  1807;  elle 
pesait  2  grammes  el  contenait  200  parties 
d'argent  contre  800  de  cuivre.  C'est  impro- 
prement qu'on  étend  quelquefois  le  nom 
de  billon  a  la  monnaie  de  cuivre  pur.  Ou 
ne  fil  guère  usage  de  celle  de  billon,  avant 
la  3'  race  de  nos  rois  ;  dès  le  x*  siècle  on 
rencontre  quelques  deniers  d'argent  bas  ; 
après  Louis  IX.  on  ne  trouve  plus  quedes  de- 
niers de  bas  billon.  Les  pièces  de  celte  mon- 
naie, frappées  vers  la  3*  race,  étaient  les 
blancs,  les  douzaine,  les  liards,  les  hardis, 
les  doubles,  les  deniers,  les  mailles  ou 
oboles,  la  pougeoise  ou  poitevine,  elc.  On 
donnait  aussi  le  nom  do  billon  à  toute 
monnaie  décriée  ou  défectueuse ,  ainsi 
qu'au  lieu  où  l'on  portait  cette  monnaie; 
puis  au  bas  argent  qu'on  affinait  avec  la 
casse  d'orfèvre,  comme  l'autre  argent,  mais 
sans  eau -forte. 

En  agriculture, on  appelle  billons  certains 
à-dos,  plus  ou  moins  larges  et  bombés, 
qu'on  forme  avec  la  charrue  dans  un  champ,, 
el  qui  sont  séparés  par  des  raies  profondes. 

—  Ce  nom  désigne  encore  une  verge  de  vi- 
gne taillée  de  la  longueur  de  trois  ou  qua- 
tre doigts.  —  Une  pièce  de  bois  de  sapin 
équarrie.  —  En  termes  de  teinturerie,  un 
billon  de  poudre  de  garance,  se  dit  d'une 
terre  rougeâlre,  mêlée  avec  un  peu  de  pou- 
dre de  garance,  ou  avec  des  grappes  qui  ont 
déjà  servi  une  fois.  Ce  mélange  occasionne 
un  dommage  d'autant   plus  considérable, 
que,  lorsque  cetle  terre  s'altache  auxeioiles, 
elle  en  rongo  la  laine. 


DE  TECHNOLOGIE. 
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BILLONNAGE  fagricolt.).  Action  de  (aire 
oes  biHons  dans  an  champ. 

BILLOT.  Angl.  b,ock  ;  allem.  ktil.  Gros 
tronçon  d'arbre,  cylindrique  ou  taillé  carré- 
ment, s'élevant  ordinairement  a  hauteur 
d'appui,  quelquefois  poné  sur  trois  pieds, 
et  dont  la  partie  supérieure  est  ordinaire- 
ment plane.  Son  usage  est  très-répandu  dans 
l'industrie.  —  Coin  qui  se  pince  sous  un  le- 
vier, afin  de  remuer  un  fardeau  —  Tron- 
çon d'arbre  sur  lequel  les  cordonniers 
battent  les  semelles.  —  Cylindre  de  bois 

3ui  sert  a  assujettir  les  bigornes  et  les  las 
es  ferblantiers.  —  Tréleau  sur  lequel  les 
charrons  façonnent  diverses  pièces.  —  Ins- 
trument dont  les  rubaniers  font  usage  pour 
relever  les  pièces  de  dessus  l'ourdissoir.  — 
Morceau  de  bois  dans  lequel  le.  maréchal 
place  divers  remèdes,  et  qu'il  met  ensuite 
ô  la  bouche  du  cheval  en  guise  de  mors.  — 
Morceau  de  bois  sur  lequel  les  ceinturiers 
placent  leur  enclume,  et  à  la  surface  du- 
quel sont  de  petits  trous  qui  reçoivent  leura 
rivets  et  leurs  boulons.  —  Espèce  de  sou- 
ricière formée  d"un  petit  bloc  de  bois  et  de 
fil  d'archal.  —  Tronçon  d'arbre  sur  lequel 
les  orfèvres  placent  leur  enclume.  —  Mor- 
ceau de  bois  qui  remplace  l'enclume  pour 
les  chalnetiers.  —  Etabli  carré  qui  sert  aux 
paumiers  et  raquetiers,  pour  asseoir  solide- 
ment la  raquette.  —  Petit  cube  de  bois  sur 
lequel  les  tailleurs  repassent  les  coutures  à 
aplatir  et  les  emmanchures.  —  Bâton  qu'on 
suspend  en  travers  au  cou  des  chiens,  pour 
les  empêcher  de  chasser.  —  Grosse  pièce 
de  bois  qu'on  attache  au  cou  des  bœufs  et 
des  vaches,  pour  les  obliger  à  ne  point  s'é- 
loigner de  leur  pâturage.  —  Bâton  qu'on 
dispose  le  longdes flancs  des  chevaux  neufs 

au'on  amène  d'Allemagne,  afin  de  les  con- 
uîre  plus  aisément  a  la  file  l'un  de  l'autre. 
—  Le  billot  à  charger  des  artificiers  est  un 
morceau  de  bois  qui  leur  tient  lieu  d'en- 
clume et  sur  lequel  ils  chargent,  à  grands 
coups  de  maillet,  les  moules  des  fusées.  — 
Les  lableliers-corneliers  nomment  6i//of  à 
redresser,  un  tronçon  d'arbre  maintenu  de- 
bout, et  au  milieu  duquel  se  trouve  un  trou 
qui  reçoit  les  ouvrages  sur  le  mandrin  ; 
puis  6i//of  à  refouler,  une  autre  grosse  pièce 
de  bois  sur  laquelle  ils  refoulent  leurs  cor- 
nets. —  Les  ciriers  appellent  bougie  ou  Ôi7- 
lot,  une  sorte  de  bougie  ayant  une  mèche 
de  fil  de  Guibray,  et  dont  les  (ailleurs  et 
les  couturières  se  servent  pour  bougier  la 
coupe  des  étoffes. 

BILLURE  (fab.  de  tiss.).  Angl.  eording; 
allem.  ausschnurung.  Armure  d'un  métier 
à  lisser. 

BIMARGARATE  (cbim.).  Du  latin  bis, 
deux  fois,  et  du  grec  pupjKpim ,  porle.  Sel  qui 
contient  deux  fois  autant  d'acide  margart- 
que  que  le  sel  neutre  de  la  môme  base.  Tel 
est  le  bimargarale  potassique. 

BI.M  HE  LOT.  De  l'italien  bambolo,  poupée. 
Termegénériquequi  comprend  tous  lesjouels 
d'enfants.  On  distingue  plusieurs  sortes  de 
bimbelots  :  les  uns  sont  des  ouvrages  fon- 
dus en  élain  do  bas  aloi  ou  en  plomb,  qu'on 


tAlHE  BLN  Ji) 

désigne  sous  le  nom  de  ménages  cT  enfant  t, 
et  sous  la  même  désignation  se  fabriquent 
aussi  des  soldats  de  plomb;  les  autres,  eu 
bois,  son!  In  représentation  d'armoires,  de 
tables,  de  chaises,  etc.;  on  fabrique  encore 
avec  du  carton ,  des  étoffes  et  diverses  ma- 
Hères,  des  poupées,  des  Polichinelles  et  des 
pantins  ;  et  enfin  une  foule  de  colifichets  va* 
riés  à  l'infini  et  le  plus  souvent  sans  dési- 
gnation spéciale. 

BIMBELOTERIE.  Commerce  de  jouets 
d'enfants.  Ceux-ci,  autrefois,  se  fabriquaient 
presque  exclusivement  en  Allemagne,  et  la 
ville  de  Nuremberg  surtout  jouissait  d'une 
grande  renommée  pour  ce  genre  de  produit; 
mais  la  France,  aujourd'hui,  exerce  atet 
succès  celte  industrie,  et  particulièrement  à 
Paris.  Ou  tire  encore  de  Manheira,  cepen- 
dant, de  petites  sculptures  en  bois  de  tilleul 
et  de  sapin,  qui  sont  aussi  arlistoment  exé- 
cutées que  livrées  à  bas  prix  ;  mais  le  Jun 
nous  fournit  &  son  tour  des  figures  eu 
ivoire  et  en  buis,  qui  ne  sont  pas  moins  re- 
commandâmes, et  se  vendent  également  J 
bon  marché. 

BIMBELOTIER.  Celui  qui  fabrique  de  il 
bimbeloterie. 

BIMOLYBDATE  (chim.).  Sur-sel  dans  le- 
quel l'oxygène  de  l'acide  molyhdique  est 
multiple  par  deux  de  celui  de  la  base.  Tel 
est  le  bimolybdate  ammonique. 

B1MUCRONÉ  (chim.).  So  dit  d'un  composé 
qui  résulte  de  la  combinaison  de  deux  cerps 
simples. 

BINAGE  (agricult.).  Du  latin  bit,  deux 
fois,  et  ago,  je  travaille.  Opéraliou  qui  a 
pour  but  d'ameublir  la  terre  par  un  léger 
labour,  afin  de  la  rendre  plus  propre  à  rece- 
voir les  influences  atmosphériques,  et  faci- 
liter le  développement  des  racines.  Lorsqae 
la  terre  a  été  battue  par  les  eaux  et  que  sa 
surface  s'est  desséchée  au  vent  et  au  soleil, 
cet  endurcissement  du  sol  est  d'autant  plus 
nuisible  aux  plantes,  qu'il  s'oppose  aux  ef- 
fets bienfaisants  qu'elles  reçoivent  de  l'air 
cl  de  l'eau.  C'est  alors  qu'on  brise  telle 
croûte  par  une  façon  donnée  avec  une  pe- 
tite pioche  de  fer  appelée  binette  ou  bechot, 
ayant  deux  pointes  à  l'un  de  ses  bouts,  et 
l'autro  plal  et  tranchant.  On  remue  la  terra 
autour  des  plantes  sans  blesser  aucune  de 
leurs  parties.  Les  végétaux  qui  sonl  le  plus 
particulièrement  soumis  au  binage  sont  la 
vigne,  la  pomme  de  terre,  la  betterave,  la 
carotte,  le  colza,  etc.  Un  des  objets  les  plus 
importants  qu'on  ait  en  vue  dans  cette  opé- 
ration est  d'enlever,  de  détruire  les  her- 
bes qui  étouffent  les  espèces  qu'on  cultive. 
Quand  le  binage  a  eu  lieu  avant  la  maturité 
de  leurs  graines,  on  redoute  moins  de  les 
voir  se  multiplier. 

BINAIRE  (chim.).  Composé  qui  renferme 
deux  corps  simples.  Les  oxydes  et  les  acides 
sent  au  nombre  des  corps  binaires. 

BINARD  (charron.).  aVurlcbarriol  a  quatre 
roues  d'égale  hauteur  qui  sert  a  transporter 
des  pierres  ou  tout  autre  fardeau  d'une 
grande  dimension.  Les  chevaux  y  sont  at- 
telés deux  h  deux. 
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BINE  (ag&îcull.).  Instrument  de  labour. 

BINÉE  (écon.  rur.).  Petite  auge  qui  sert  à 
donner  à'manger  aax  bœufs. 

BINE.MENT,  BINER  (agricult.).  Action  de 
biner  un  champ. 

BINET.  Sorte  de  bobèche  de  métai,  ayant 
une  pointe  ou  un  godet  au  milieu,  et  qu'on 
place  dans  un  chandolier  pour  brûler  la 
chandelle  ou  la  bougie  jusqu'au  bout.  — 
On  dotine  aussi  ce  nom  à  une  espèce  de 
charrue. 


fuis,  et  du  grec  fût,  lumière ,  fip*t  porter. 
Sel  dans  lequel  l'oxygène  de  l'acide  phos- 
phorique  est  multiple  par  deux  de  celui  de 
la  bn.se.  Tel  est  le  biphosphate  caleique. 

BIPHOSPHITK  (chim.).  Se)  dans  lequel 
l'oxygène  de  l'acide  phosphoreux  est  mul- 
tiple par  deux  de  celui  de  la  base.  Tel  est 
le  bipho$pkite  bar  y  tique, 

BIPHOSPHURE(chim.).Du  latin  bis,  deux 
fois,  et  du  grec  f»ç,  lumière,  fip*>,  porter. 
Combinaison  de  phosphore  avec  un  autre 


BINETTE  (agricult.).  Petite  pioche  em-    corps  simple,  et  dans  laquelle  le  phosphore 


plovée  pour  le  binage. 

B1NITRATE  (chim.).  Sel  dont  la  quantité 
d'acide  nitrique  est  double  de  celle  qui 
existe  dans  le  sel  neutre  de  la  môme  base. 
Tel  est  le  binitrate  strychnique. 

BINOCHON  (agricult.).  Outil  dont  on  fait 
usage  pour  sarcler  les  oignons. 

BINOCLE  (oplic).  Du  latin  bini,  deux,  et 
cculi,  jeux.  Espèce  de  lunettes  ou  dédouble 
lorgnon,  formé  de  deux  branches  réunies 


se  trouve  en  proportion  double  que  dans 
une  autre  combinaison  de  ces  mêmes  corps. 

BIPOLAIRE  (pbys.).  Qui  est  muni  de  deux 
pOles. 

BI POLARITE  (phys.).  Etat  d'un  corpt 
électrique  dont  les  deux  pôles  sont  de  vertu 
contraire. 

BIPOTASSJQIE  (chim.).  Du  latin  bit,  deux 
fois,  et  p'otatsium,  potasse.  Sel  contenant 
deux  fois  autant  de  potasse  que  le  sel  neu- 


BIOUET 


dans  une  seule  charnière,  ce  qui  permet  de  tre  correspondant.  Tel  est  le  borate  bipotat- 
voir  en  même  temps  les  objets  des  deux  tique. 
yeux.  —  Les  chirurgiens  donnent  aussi  lu 
nom  de  binocle  à  un  bandage  qu'on  appelle 
encore  diophthalme,  el  qui  sert  à  maintenir 
un  appareil  sur  les  yeux.  Cet  appareil  re- 
présente une  X. 

BINOIR  ou  BINOT  (agricult.).  Petite 
charrue  qu'on  emploie  pour  donner  a  un 
champ  une  sorte  de  binage.  Elle  est  parti- 
culièrement usitée  dans  la  Flandre  française 
el  en  Belgique. 

BINOT.  Voy.  Binoir. 
BIOCHIMIE  (chim.).  Du  grec^ioç,  vie,  et 
gifuta,  chimie.  Branche  de  la  chimie  qui 
traite  des  substances  produites  par  l'action 
de  la  vie. 

BIOCHIMIQUE  (chim.).  Se  dit  de  l'action 
exercée  par  les  corps  odorants  sur  la  ma- 
tière organique  animale  et  la  force  nerveuse, 
pour  produire  la  sensation  des  odeurs.  • 

BIODYNAMIQUE  (chim.).  Synonyme  de 
biochimie. 

BIOLÉATE  (chim.).  Du  latin  bit ,  deux 
fois,  et  oltum,  huile,  sel  qui  contient  deux 
fois  autapt  d'acide  oléique  que  le  sel  neutre 
de  la  môme  base.  Tel  est  le  bioléale  potat- 
tique. 

BION  (verrer.).  Angl.  theart  ;  allem. 
gtassekeere.  Outil  en  verre  plat  qui  sert  pour 
inciser  les  bosses  ou  le  verre  attaché  au 
bout  des  cannes. 

BIOXALATE  (chim.).  Sel  qui  contient 
deux  fois  autant  d'acide  oxalique  que  les 
sels  neutres  de  la  même  base.  Tel  est  le 
bioxalate  potassique. 

B10XALHYDRATE  (chim.).  Du  latin  bit, 
deux  fois,  et  du  grec  «;vc,  acide,  Ziup,  eau. 
Sel  contenant  deux  fois  autant  d'acide  oxal- 
hydrique  que  le  sel  neutre  correspondant. 

BIOXYDE  (chim.).  Du  latin  bit,  deux  fois, 
et  du  grec  ô;û»,  acide.  Oxyde  au  second  de- 
gré d  oxydation.  Tel  est  le  bioxyde  ura- 
mque. 


BIPENNE.  Angl.  tmbiU;  allem.  doppelaxl. 
a  deux  tranchants. 

B1PH0SPHATE  (chim.).  Du  latin  bit,  deux    au  four  et  qu'on  bisse  dans  soa  blanc  mal, 


fmonn.).  Angl.  gold  tcalet  ;  allem. 
mùnztcage.  Sorte  de  trébucha!  qui  suri  a 
peser  de  l'or  et  de  Varient. 

B1RE,  BOUE  ou  BOUTEILLE.  Engin 
d'osier  avec  lequel  on  prend  du  poisson. 

BIRÉFRINGENT  (phys.).  Du  lalin  bit, 
doux  fois,  et  réfringent,  brisant.  Se  dit 
d'un  prisme  qui  donne  deux  images  sépa- 
rées. 

BI  BETTE.  Espèce  de  râteau  de  bois. 
RIRHO.MBOIDAL  (cérnm.).  Du  latin  bit, 
deux  fois,  et  rhumbut,  rhomhe.  Angl.  6ïr- 
homboidal;  allem.  doppelgeschoben.  Forme 
qui  offre  deux  rhombes  différents. 

BIRLOIR  (menuis.).  Angl.  window  faste* 
ner;  nll.  fentterrieget.  Tourniquet  qui  sert 
à  tenir  élevé  un  châssis  de  fenêtre. 

BIRONCHE  (carros.).  Voiture  légère  pour 
la  chasse 

BIROTRINE  (comm.).  Sorte  do  soie  qu'on 
tire  du  Levant,  et  qui  est  l'objet  d'une  ex- 
portation considérable. 

BISAGE  (teint.).  Angl.  redying  ;  allem. 
umfUrben.  Façon  que  l'on  donne  à  une 
étoffe,  lorsqu'on  la  teint  d'une  couleur  dif- 
férente de  celle  qu'elle  avait  primitivement. 
BÎSAIGUE.  Voy.  Bbsaigub. 
BKSAILLE  (boularig.).  Farine  de  basse 
qualité  avec  laquelle  on  fait  du  pain  bis.  — 
En  économie  rurale,  on  donne  ce  nom  à  un 
mélange  de  pois  gris  et  de  vesces  dont  on 
nourrit  des  animaux,  et  particulièrement 
les  pigeons. 

BISLAIENS.  Angl.  heaty  rifte-gun  ;  allem. 
ttandrohr.  Se  disait  autrefois  d'un  gros 
mousquet  dont  la  portée  était  beaucoup 
plus  grande  que  celle  des  fusils  ordinaires. 
—  Aujourd'hui,  on  donne  ce  nom  à  un  pe- 
tit boulet  de  la  grosseur  d'un  œuf,  qui  porte 
à  100  ou  600  mètres,  et  qu'on  fait  entrer 
dons  les  charges  à  mitraille. 

BISCUIT  (porcel.).  Du  latin  bit,  deux  fois, 
el  coetut,  cuil.  Angl.  biscuit;  alleni.  ungfa- 
tirles  geschitr.  Ouvrage  de  porcelaine  cuit 
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sans  peinture  ni  couverte.  —  En  architec- 
ture, on  nomme  ainsi  dos  cailloui  qui  so 
trouvent  dans  les  pierres  de  chaux,  et  qui, 
après  que  celle-ci  est  éteinte,  restent  au 
fond  du  bassin.  —  Pièces  en  briques  mises 
en  fusion,  et  attachées  les  unes  aux  autres. 

—  Les  potiers  et  les  faïenciers  appellent 
ainsi  la  pâte  dont  ils  fabriquent  leurs  vases, 
avant  que  la  couverte  lui  soit  appliquée. 

—  Pour  les  tuiliers,  le  biscuit  est  une  tuile 
trop  cuite.  —  Le  teinturier  désigne  égale- 
ment, par  cette  dénomination,  une  fausse 
teinture,  une  couleur  non  solide,  et  qui  no 
résiste  pas  au  débouilli.  —  En  termes  deci- 
rier,  le  bi$cuit  de  cire  est  le  lampion  qui 
sert  pour  les  illuminations. 

BJSCUITER.  Chautrer  au  four,  pour  la 
durcir,  une  pièce  de  poterie,  une  tuile, 
etc. 

BISE  ou  BIZE  (mélrolog.).  Poids  dont  on 
faisait  usage  autrefois  au  Pégu. 

BISEAU,  feather  edge;  allem.  keil- 

steg.  Outil  de  charpentier,  de  menuisier,  de 
tourneur,  etc.,  dont  le  tranchant  forme  un 
ongle  aigu.  Les  ouvriers  disent  lever  un  bi- 
seau, pour  exprimer  qu'ils  forment  sur  un 
instrument,  è  l'aide  de  la  lime,  de  In  meule 
ou  de  la  polissoire,  un  talus  qui  1rs  amène 
à  former  lo  tranchant.  —  Petit  morcraud'é- 
tain  ou  de  plomb,  taillé  en  sifflet,  qui  re- 
couvre l«-s  tuyaux  de  l'orgue.  —  Partie  de 
J'iuslrumenl  à  vent  par  laquelle  on  lo  fait  ré- 
sonner.— Les  imprimeurs  nomment  biseaux 
des  morceaux  de  bois  qui  entourent  les  pages 
de  caractères,  et  dont  un  côlé  est  taillé  obli- 
quement pour  recevoir  les  coius  qui  servent 
a  serrer  la  forme.  Ces  coins  se  placent  entre 
les  biseaux  et  lo  fer  du  châssis.  —  En  ternies 
de  diamantaire,  on  appelle  biseaux  les  prin- 
cipales faces  qui  environnent  la  table  d'un 
brillant.  —  Dans  la  boulangerie,  on  désigne 
par  ce  mot  la  partie  du  pain  où  ne  se  trouve 
point  de  croûte,  ce  qui  a  lien  lorsque  des 
pains  se  touchent  dans  le  four.  C'est  fa  même 
chose  que  baiture.  —  Se  dit,  en  architecture, 
d'une  surface  inclinée  ou  plate-bande  prati- 
quée au-dessus  d'une  corniche  en  imposte. 
C'est  ce  qu'on  nomme  aussi  chanfrein. 

BI-SEL(chim.).  Sel  acide  quelconque  dans 
lequel  la  quantité  d'acide  est  doubledecelle 
qui  se  trouve  contenue  dans  le  sel  neutre 
formé  par  le  même  acide  et  la  même  base. 
On  désigne  les  bi-sels  en  faisant  précéder 
de  la  syllabe  bi  le  nom  générique  de  ces 
sols. 

t  BISÉLÊNIATE  (chim.).  Sel  dans  lequel 
l'acide  sélénique  contient  deux  fois  autant 
d'oxygène  que  la  base. 

BiSÉLÉNITE  (chim.).  Sel  dans  lequel  l'a- 
cide sélénieux  contient  deux  fois  autant 
d'oxygène  quo  la  base, 

BISÉLÊNIURE  (chim.).  Composé  qui  con- 
tient tiens  proportions  de  sélénium. 

BISET  (archii.).  Se  disait  autrefois  d'un 
caillou  noir  qu'on  employait  dans  certaines 
maçonneries. 

BISETTE(comm.).  Petite  dentelle  en  fil  de 
p  u  de  valeur. 

B1SEUR  (teint.).  Nom  que  l'on  donnait 


autrefois  à  une  classe  de  teinturiers  qui  n? 
teignaient  les  étoffes  qu'en  petit  teint  o\i 
faux  teint. 

BISIL1CATÉ  (chim.).  Qui  est  à  l'état  de 
bl  silicate; 

B1SMEROFUND  (métrolog.).  Poids  de  lî 
livres  danoises. 

BISMUTH  (min.).  De  l'allemand  wismA 
Métal  qui  fut  décrit  pour  la  première  foison 
1520,  dans  le  traité  d'Agricola.  et  auquel 
Geoffroy  jeune  consacra,  en  1753,  un  Mé- 
moire qui  fit  connaître  ses  propriétés.  Le 
bismuth,  qu'on  nomme  aussi  éloindtglm, 
est  blanc,  lamelleux,  fragile,  fusible  a  230*. 
d'une  pesanteur  spécifique  de  9,85,  et  cris- 
tallise facilement  en  cubes  ou  en  trémies  té- 
traédriques  qui  brillent  de  vives  couleur*. 
Il  communique  sa  propriété  fusible  aux  m*, 
taux  avec  lesquels  on  l'allie.  Uni  à  l'étaio.il 
donne  à  celui-ci  plus  de  solidité.  On  faii 
usage  d'une  combinaison  de  5  parties  > 
bismuth,  3  de  plomb  et  2  d'étain,  qui  fwl 
à  92°,  pour  obtenir  des  clichés,  des  grarorw 
sur  bois  ;  et,  amalgamé  avec  le  mercure,  le 
bismuth  forme  un  alliage  coulant,  Irès-aw- 
tageux  pour  rétamage  des  glaces.  Ce  m-r 
se  rencontre  particulièrement  è  l'état  catrf, 
uni  avec  le  soufre  ou  l'arsenic,  dans  les 
mines  de  cobalt  et  d'argent  de  la  Saie,  d« 
la  Thuringe,  de  la  Bohême,  etc.  On  l'ei- 
ploite  surtout  d'une  manière  très-proliuble 
dans  les  mines  de  Schnéeberg  et  de  Frev- 
berg  en  Saxe,  où  il  existe  sous  forme  & 
dendritesqui  se  trouvent  reuferméesdaesdu 
jaspe  d'un  rouge  brun. 

La  grande  fusibilité  du  bismuth  rend  son 
extraction  facile  et  peu  dispend  ieuse  :  il  suffit» 
le  plus  communément,  de  concasser  le  mi- 
nerai, de  le  mettre  ensuite  dans  de granti* 
creusets  et  d'entourer  ceux-ci  de  bois  allu- 
mé. Alors  le  métal  se  liquéfie,  abandonne» 
gangue  et  va  se  réunir  au  fond  des  creuse». 
Telle  est  la  méthode  usitée  è  Freyberg. 
Quelquefois,  cependant,  on  y  ajoute  un  fon- 
dant terreux  et  alcalin,  lorsque  le  oéiil 
se  trouve  en  trop  petite  proportion  par  rap- 
port a  la  gangue.  A  Schnéeberg,  on  emploi 
pour  la  même  opération  des  tuyaui  de  fou» 

Îju'on  dispose  transversalement  daus  II 
ourneau,  et  qu'on  incline  suffisamment!^ 
que  le  mêlai  puisse  s'écouler  à  mesure  ;  ■ 
est  liquéfié.  L'extrémité  la  plus  basse  es' 
en  partie  bouchée  par  une  masse  d'argile» 
laquelle  on  laisse  seulement  une  petite  ou- 
verture ;  et  la  supérieure  est  recou»arje 
d'une  plaque  de  tôle.  Le  mêlai  qui  s'écoul* 
est  reçu  dans  une  capsule  en  fer.  Lorsque 
le  bismuth  contient  de  l'arsenic,  on  l'en  dé- 
barrasse en  le  tenant  longtemps  en  fusiw. 
è  une  température  modérée;  mais  si  on" 
chauffait  trop,  il  s'oxyderait  et  se  ïolatilw 
rail.  On  trouve  aussi  le  bismuth,  mais  ra- 
rement, à  l'élat  de  sulfure,  et  plus  rarement 
encore  è  l'état  d'oxyde.  L'acide  nitrique8' 
taque  et  dissout  très-bien  le  bismuth,  *1 
dissolution  qui  en  résulte  précipite  "Jj! 
ddmment  par  l'eau  ce  qu'on  nomme  le  W"» 
de  fard,  préparation  usitée  non-seuleni^' 
comme  cosmétique,  mais  aussi  coiflOie 
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un  renflement  essex  notable,  de  forme  oli- 
vaire,  et  qu'on  emploie  pour  pénétrer  dans 
les  ouvertures  qu'il  faut  débrider;  le  6i«- 
touri  recourbé  ou  herniaire,  celui  dont  la 
lame  est  élroite  ou  arrondie  et  dont  le  tran- 
chant se  trouve  sur  la  concavité  ou  sur  la 
convexité;  le  bistouri  à  deux  tranchants, 
celui  dont  la  Inme  est  tranchante  des  deux 
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antispasmodique  assex  puissant.  Ce  blanc  est 
encore  employé  comme  fondant  pour  cer- 
tains émaux  dont  il  augmente  la  fusibilité 
sans  leur  communiquer  aucune  couleur  par- 
ticulière, propriété  qui  fait  qu'on  s'en  sert 
quelquefois  comme  véhicule  pour  les  antres 
couleurs.  Dans  la  fabrication  des  cires  h  ca- 
cheter colorées,  par  exemple,  on  obtient  les 

nuances  qu'on  veut  atteindre  en  délayant,  cotés;  ie  bistouri  gastrique,  cnluidont  on  se 
avec  du  blanc  de  bismuth,  les  matières  co-  sert  pour  dilater  les  plaies  du  bas-ventre;  le 
lorautes  employées  en  pareil  cas;  mais  alors  bistouri  cannelé,  celui  qui  porte  une  canne- 
il  est  préférable  de  le  préparer  avec  l'eau  ré-  lure  sur  l'un  des  côtés  de  la  lame  et  auquel 
gale  au  lieu  d'acide  nitrique  seul,  parce  que  on  a  recours  pour  l'opération  de  la  fistule 
le  souS'Chlorure  qui  en  résulte  est  plus  fu-  lacrymale;  le  bistouri  à  lime,  celui  qui  est 
sible  que  le  sous-nitrate.  L'oxyde  ordinaire,  droit,  a  lame  dormante,  et  dont  l'extrémité 
bien  lavé,  est  employé  pour  la  dorure  de  la  est  boutonnée,  puis  le  tranchant  fait  avec 
porcelaine,  et  on  l'ajoute  à  l'or  dans  la  pro-  une  lime;  le  bistouri  royal,  ainsi  nommé 
portion  d'un  quinzième  A  défaut  de  plomb,    parce  qu'on  en  lit  usage  pour  opérer  Louis 


on  pourrait  aussi  faire  usage  de  bismuth 
pour  affiner  l'argent  par  la  coupellnlion  ; 
mais  comme  il  est  d'un  prix  plus  élevé  et 
qu'il  ne  réussit  pas  mieux,  on  doit  donner 
la  préférence  au  premier. 

BISONNE  (manuf.).  Sorte  de  toile  grise 
qu'on  emploie  principalement  pour  des  dou- 
blures. 

BISQUA  IN  ou  B1SQUIN  (mégiss.).  Peau  de 
mouton  garnie  de  sa  laine,  qui  a  été  prépa- 
rée  par  le  mégissier.  Les  bourreliers  en  font 
des  couvertures  pour  les  colliers  des  che- 
vaux d'e  trait. 

BISSAC.  Sac  ouvert  en  long  par  le  milieu 
et  fermé  par  les  deux  bouts.  Il  sert  particu- 
lièrement aux  gens  de  la  campagne  et  aux    pulvérise  et" on  les 'passe auVmis  de  soie" 
ouvriers  qui  y  renferment  leurs  bardes  et    On  fait  tremper  ensuite  cette  poussière  dans 
leurs  provisions.  l'eau  pure;  on  remue  do  temps  en  temps 

BlShONATA  (manuf.).  Grosse  étoffe  en  avec  une  spatule  de  Verre;  on  laisse  repo- 
laine  dont  ou  confectionne  des  robes  pour  ser  ;  puis  on  décante.  Cwtle  eau  dissout  tous 
les  religieux.  les  sels  étrangers,  et  l'on  peut  hâter  cette 

BISTÉARATE  (chim.).  Du  latin  bis,  deux  dissolution  en  plaçant  le  vase  vernissé  sur 
fois,  et  du  grec  vriap,  graisse.  Sel  qui  con-  le  feu.  Lorsque  l'eau  n'entraîne  (dus  aucun 
tient  deux  mis  autant  d'acide  sléarique 


XIV  d'une  fistule,  et  dont  la  lame  étroite, 
courbe,  à  tranchant  concave,  a  son  extrémité 
terminée  par  une  espèce  de  stylet  ou  soude 
boutonnée;  le  bistouri  caché,  à  laine  courbe 
et  cachée  dans  une  canule,  dont  elle  sort 
au  moyen  d'un  ressort  ;  le  bistouri  lithotomt 
employé  dans  la  lilholomie  ;  el  le  bistouri  à 
chape,  qui  sert  pour  l'opération  du  paraphi- 
mosis.  Plusieurs  de  ces  bistouris,  portent 
aussi  les  noms  de  leurs  inventeurs,  Polt, 
Cooper,  Dupuylren,  etc. 

BISTRE  (peint.).  Couleur  brune  que  l'on 
prépare  avec  de  la  suie  de  cheminée.  On 
fait  choix,  dans  celle  suie,  des  morceaux  les 
plus  compactes  et  les  mieux  cuits  ;  on  les 


le  sel  neutre  correspondant 

BISTOQUET.  Grosso  queue  de  bi 
niasse  et  bout  aplati,  dont  on  faisait 
autrefois. 

BI5TORD.  Voy.  BiToan. 


ue  que    sel,  et  qu'elle  donne  le  même  degré  à  l'a- 
réomètre que  celui  qu'elle  avait  avant  d'ô- 
lard  è    tre  employée,  on  verso  la  pâte  dans  un  vase 
usage    long  el  élroil  qu'on  remplit  d'eau;  ou  agile 
avec  la  spatule,  et  on  laisse  précipiter  pen- 
dant quelques  minutes  le  plus  jgros.  Après 


BISTORTIER.  Pilon  de  buis  qui  sert  à  cela  on  Terse  le  liquide  encore  (rouble  dans 

battre  el  è  mélanger  des  substances  dans  un  un  vase  semblable,  et  l'on  jette  ce  qui  se 

mortier  de  marbre.  trouve  au  fond  du  premier,  qui  est  trop  gnos- 

BISTOUFU  (inst.  de  chirurg.).  Dérivé,  sier  et  ne  pourrait  servir.  Celle  dernière 

selon  quelques-uns,  du  latin  bis,  deux  fois,  opération,  c'est-à-dire  celle  du  transvase- 

cltortuosus  retourné  ;  suivant  d'autres,  do  ment  peut  se  répéter  plusieurs  fois  de  suite, 

pistori,  ville  d'Italie  qui  était  autrefois  re-  attendu  que  plus  on  la  répétera,  plus  ce  qui 

nommée  pour  sa  coutellerie.  Petit  couteau  à  restera  suspendu  dans  la  liqueur  sera  pur 

lame  fixe  ou  flottante,  donl  les  chirurgiens  et  fin.  Enfin,  on  laisse  reposer,  on  décante 

font  usage  pour  couper  les  chairs  et  faire  ja  liqueur  qui  se  trouve  sur  le  dépôt,  el  l'on 

des  incisions.  Cet  instrument  ne  diffère  incorpore  celui-ci  dans  de  l'eau  gommée, 

guère  du  scalpel  qu'en  ce  que  celui-ci  esl  C'est  là  le  bistre  propre  au  dessin,  au  lavis 

le  plus  souvent  h  lame  fixe,  tandis  que  l'autre  et  à  la  miniature.  Toutefois,  on  en  fait  peu 

est  presque  toujours  à  lame  flottante.  On  usa^e  aujourd'hui,  el  on  le  remplace  assex 

distingue  plusieurs  sorles  de  bistouris.  Le  généralement  par  la  sépia  et  par  l'encre  do 

oiifour»  droit  est  celui  dont  la  lame  est  rec-  la  Chine.  On  prépare  aussi  une  sorte  do 

tiligneet  le  tranchant  prolongé  sur  toute  la  bistre  avec  du  tabac  et  du  jus  de  réglisse 

longueur  de  cette  lame  ;  le  bistouri  convexe,  noire. 

<*lui  dont  le  tranchant  présente  une  cour-      BISTRER.  Peindre  avec  du  bistre,  donner 

bure  prononcée  ;  le  bistouri  mousse,  celui  la  couleur  du  bistre.  .  ... 

donl  l'extrémité  est  mousse  au  lieu  d'être       BISULFARSÉNIATE  (chim.).  Du  M», 

acérée;  le  bistouri  boutonné,  celui  qui  offre  deux  fois,  et  sulphur,  soufre;  pu»»  ™* 
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&f>vm*âv ,  arsenic.  Sel  contenant  deux  fois 
autant  de  suïfide  arsénique  que  le  sel  neu- 
tre correspondant. 

BISULFARSÉNITE  (chiro.).  Sel  qui  con- 
tient deux  fois  nulanl  de  sulflde  arsénieux 
que  le  sel  neutre  qui  lui  correspond. 

BISULFATE  (chim.).  Du  latin  bis,  deux 
fois,  et  sulphur,  soufre.  Sel  dans  lequel  Ta» 
cide  sulfurique  contient  deux  fois  autant 
d'oxygène  que  la  base. 

BISULFITE  (chim.).  Du  latin  bis,  deux 
fois,  et  sulphur,  soufre.  Sel  dans  lequel  l'a- 
cide sulfureux  contient  deux  fois  autant 
d'oxygène  que  la  base. 

BISULFOBASIQCE  (chim.).  Du  latin  bis, 
deux  fois,  sulphur,  soufre,  et  basis,  base.  Se 
dit  d'un  sel  combiné  avec  deux  proportions 
de  sulfosel. 

BISULFOMOLYBDATE  (chim.).  Du  latin 
bi$,  deux  fois,  et  sulphur,  soufre  ;  puis  du 
grec  fxé)u<?Jof,  plomb.  Sel  qui  contient  deux 
fois  autant  de  sulfide  molybdique  que  le  sel 
neutre  correspnndant. 

BISU LFOTU NG STATE  (chim.).  Du  latin 
bis,  deux  fois,  et  sulphur,  soufre;  puis  du 
fronçais  tungstate.  Sel  contenant  deux  fois 
autant  de  suîfide  lungslique  que  le  sel  neu- 
tre correspondant. 

BISULFURE  (chim.).  Composé  qui  con- 
tient deux  proportions  de  soufre. 

BITARTRATE  (chim.).  Sel  qui  contient 
deux  fois  autant  d'acide  tartrique,  que  le 
sel  neutre  qui  lui  correspond. 

BITORD  (corder.).  Du  latin  bi$,  deux  fois, 
et  tortus,  tordu.  Petit  cordage  composé  de 
deux  à  quatre  fils  de  carot,  goudronnés  ut 
tortillés  ensemble. 

BITTERN  (salines).  Liqueur  qui  reste 
tprès  la  cristallisation  du  sel.  On  lui  donne 
aussi  le  nom  d'eau  mire. 

BITUME.  Du  latin  bitumen,  même  signifi- 
cation. Angl.  bitumen;  allem.  erdharx.  Subs- 
tance combustible  qui  parait  d'origine  vol- 
canique, et  que  l'on  comprend  dans  les  car- 
bures d'hydrogène.  Celle  substance  se  pré- 
sente aux  trois  étals,  liquide,  mou  et  solide, 
et,  dans  ce  dernier  elle  se  pulvérise  aisé- 
ment et  se  liquéfie  è  une  température  peu 
élevée.  Elle  brûle  avec  flamme  et  fumée 
épaisse,  et  dégage  une  odeur  désagréable. 
8a  pesanteur  spécifique  est  de0,7  à  1,6,  c'est- 
à-dire  moindre  que  celle  de  l'eau,  ce  qui 
fait  qu'elle  nage  souvent  à  sa  surface.  On 
rencontre  les  bitumes  depuis  les  terrains 
les  plus  récents  jusqu'aux  formations  houil- 
lères où  ils  sont  mélangés  avec  les  argiles 
schisteuses  et  les  grès.  On  les  divise  prin- 
cipalement en  naphte  ou  pétrole,  en  malthe 
ou  pissasphalte,  et  en  asphalte.  Le  naphte , 
lorsqu'il  est  pur  et  liquide  à  la  température 
ordiuaire,  est  transparent,  jaunâtre  el  très- 
inflammable;  mais  on  le  rencontre  rarement 
à  cet  état,  et  presque  toujours,  au  contraire, 
il  se  trouve  mélangé  d'une  aulresubstance, 
bitumineuse  aussi,  mais  non  volatile,  qui 
le  noircit.  En  France,  on  ne  peut  guère 
mentionner  que  4e  naphte  qu'on  recueille 
àGnbian.dans  le  déparlement  de  l'Hérault; 
mais  on  cite,  dans  les  autres  pays,  un  grand 


nombre  de  localités  où  il  se  montre  en 
abondance,  comme  en  Toscane,  dans  le  du- 
ché do  Parme,  en  Silésie,  en  Angleterre,  en 
Ecosse,  ou  Suède  et  en  Bavière.  En  Vala- 
chie,  celui  qu'on  exploite  près  du  temple 
des  Parsis ,  est  d'un  rapport  annuel  de 
800.000  francs.  Dans  l'Ile  de  Zante  ,  on  en 
trouve,  des  bassins  qui  étaient  connus  du 
temps  d'Hérodote.  En  Amérique  sont  les 
sources  de  naphte  du  Pérou ,  du  lac  Eiïé, 
du  Kenlucky.  En  Asie,  les  plus  renommées 
sont  celles  de  Grumaja,  dans  le  Caucase,  de 
la  petite  Boukharie,  de  l'Inde,  du  Penjab, 
du  Japon  et  de  la  Chine.  Les  naphtes  im- 
prègnent tout  le  sol  de  la  presqu'île  d'Ab* 
cheron,  sur  la  mer  Caspienne,  et  au  village 
de  Bolkani,  près  de  Bakou,  sur  la  même 
mer,  on  compte  82  sources  de  naphte  qui 
produisent  au  ielà  de  40,000  quintaux  par 
année.  —  Le  malthe  ou  pissasphalte  qu'on 
appelle  aussi  poix  ou  goudron  minéral,  est 
de  consistance  molle,  glutiueuse  ;  se  durcit 
par  le  froid,  et  se  ramollit  par  la  chaleur. 
Cette  substance  déroule  par  les  fissures  des 
roches;  elle  imprègne  un  assez  grand  nom- 
bre de  terrains,  et  constitue  les  conglomé- 
rats, les  grès  et  les  argiles  bitumineux.  Ei 
France,  on  trouve  le  malthe  à  Pont-  du-Châ- 
teau.au  Puy  de  la  Pége  en  Auvergne,  à  Be- 
grède  et  àGabian  en  Languedoc,  à  Dax,  etr. 
L'Albanie  en  renferme  des  mines,  au  pied 
des  monts  Chimarots,  qui  étaient  exploitées 
du  temps  de  Pline;  el  on  le  rencontre  en- 
core en  Grèce,  en  Transylvanie,  en  Galli- 
cie,  en  Bavière,  en  Suisse,  etc.—  L'asphalte, 
dont  l'industrie  s'est  particulièrement  em- 
parée de  nos  jours,  était  célèbre  dans  les 
terap?  anciens,  où  on  ne  le  recueillait  guère 
que  sur  lamer  Morteou  lac  Asphallite  (Faf. 
Asphaltb). — Les  bitumes  doul  nous  venons 
de  parler  reçoivent  encore  d'autres  noms. 
Ainsi  l'asphalte  est  appelé  bitume  de  Judét, 
bitume  des  momies  et  bitume  solide  ;  le  mal- 
the, bitume  des  brahmes  el  bitume  glutineux. 
On  nomme  aussi  bitume  résinite,  le  réu- 
n asphalte,  et  bitume  élastique,  l'élatérite. 

BITUMINEUX.  Qui  contient  du  bitume 
ou  est  de  nature  bitumineuse. 

BITUMINIFÈRE.  Qui  est  imprégné  de  bi- 
tume ou  exhale  une  odeur  bitumineuse. 

BITUMINISATION  (chim.).  Conversion 
d'une  matière  organique  en  bitume. 

BITUNGSTATE  (chim.).  Sel  dans  lequel 
l'acide  lungslique  contient  deux  fois  autant 
d'oxygène  que  la  base. 

BIURATE  (chim.). Du  latin  bis,  deux  fois, 
et  du  grec  ou/>ov,  urine.  Sel  qui  renferme 
deux  fois  autant  d'acide  urique  que  le  sel 
neutre  qui  lui  correspond. 

BIVANADATE  (chim.).  Sel  dans  lequel 
l'acide  vanadique  contient  deux  fois  aulaut 
d'oxygène  que  la  base 

B1VE4U  (taill.  de  pier.).  Instrument  qui 
sert  à  mesurer  l'angle  dièdre  compris  entre 
deux  surfaces  conliguës. — Les  fondeurs  en 
caractères  donnent  aussi  le  nom  do  biveau 
ou  béveau  (angl.  becil;  allem.  schràgmass),  à 
une  «orte  d'éijuerre  à  branches  mobiles. 

BIZÉ  A  DEUX  TÊTES  (cordonn.).  Outil 


Digitized  by  Google 


329  BLA  DE  TE( 

de  buis  qui  sert  à  régler  la  trépointe  du  der- 
rière d'un  soulier 

BIZINCIQUE  (chim.).  Sel  contenant  deui 
fois  autant  d'oxyde  de  zinc  que  le  sel  neu- 
tre correspondant. 

BIZIRCONIQUE  (chim.).  Sel  qui  renferme 
deux  fois  autant  de  zircooe  que  le  sel  neu- 
tre qui  lui  correspond. 

BLACHMALfchim.).  Composé  de  sulfures 
métalliques. 

BLACTARE  (chim.).  Synonyme  de  cé- 
ruse 

BLAGUE.  Du  gaulois  bulga,  vessie  serrant 
de  sac.  Vessie  vide  et  desséchée  dont  on  fait 
usage  pour  renfermer  du  labac. 

BLAIREAU.  Angl.  brusch;  allem.  abxug- 
pinsel.  Pinceau  qu'on  enduit  de  savon  et 
qu'où  promène  sur  la  barbe  pour  la  ramol- 
lir, avant  de  la  raser. — Pinceau  à  poil  dur 
dont  le  doreur  fait  usage  pour  épousseter 
les  pièces  et  en  faire  tomber  l'or  inutile. 

BLA I SE  (indust.  série).  Banne  de  soie 
qui  enveloppe  le  cocon  dans  les  rameaux, 
et  qu'on  enlève  avant  la  filature. 

BLA  MUSE  (monn.).  Petite  monnaie  d'ar- 
gent qui  a  cours  dans  le  pays  de  Liège  et 
équivaut  è  32  cenlimes. 

BLAMUSER  (monn.).  Petite  monnaie  usi- 
tée dans  le  nord  de  l'Allemagne  et  qui  repré- 
sente la  8*  partie  d'un  lhaler. 

BLANC  (impr.).  Séparation  que  l'on  met 
soit  entre  les  pages,  soit  entre  (es  lignes. 
On  distingue,  dans  les  garnitures,  les  petits 
et  les  grands  blancs.  Les  premiers  compren- 
nent les  marges  intérieures  et  ceux  des  tètes 
de  pages;  les  seconds  sont  ceux  qui  existent 
aux  marges  extérieures.  On  désigne  aussi 
par  petits  et  grands  blancs,  l'étal  des  formes 
imposées  pour  tirer  un  ouvrage  sur  petit  ou 
grand  papier.  Blanchir,  c'est  mettre  du  blanc 
entre  le  titre  d'un  ouvrage  ou  dans  un 
alinéa. 

BLANC.  En  physique,  le  blanc  résulte  de 
la  réunion  des  sept  couleurs  dont  un  rayon 
solaire  est  composé,  et  l'on  obtient  un  blanc 
parfait  en  retranchant  les  rayons  jaunes.  — 
Le  doreur  nomme  blanc  la  pièce  plâtrée 
sur  laquelle  on  appose  la  dorure.— Pour  le 
chapelier  le  blanc  est  tout  ce  qui  n'est  pas 
teint.  —  Le  facteur  d'orgues  appelle  blanc, 
le  mélange  de  colle,  d'eau  et  Je  blanc  d'Es- 
pagne, dont  il  fait  usage  pour  blanchir  les 
parties  qu'il  veut  souder.— Lu  blanc  du  faïen- 
cier est  la  couverte  du  biscuit  de  la  faïence. 
—Celui  du  fondeur  en  caractères,  est  la  pièce 
d'un  moule  à  fondre  les  caractères  d'impri- 
merie.—  En  termes  de  pèche,  on  nomme 
blanc,  !e  même  poisson  qu'où  emploie  pour 
servir  d'appât  aux  gros. 

BLANC-BOURGEOIS  (comm.).  Farine  du 
premier  griot. 

BLANC  -  D'ALBATRE  (chim.).  Sulfate  de 
«•baux  réduit  en  poudre  une  pour  être  em- 
ployé dans  la  grosse  peinture  en  détrempe. 

BLANC  DE  BALEINE  ou  5PERMAGEIT 
(connu.).  Matière  blanche  et  cristalline  con- 
tenue dans  une  huile  grasse  qui  entoure 
le  cerveau  du  cachalot  et  de  quelques  pois- 
sons. Malgré  sou  nom,  elle  n'existe  point 
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dans  la  baleine.  Cette  matière  fond  à  44"; 
elle  se  compose  d'un  principe  particulier 
appelé  cétine,  qui  a  la  propriété  du  se  trans- 
former par  la  saponification  en  acide  pal- 
mitique  ;  et  son  emploi  a  lieu  dens  la  fabri- 
calion  des  belles  bougies. 

BLANC  DE  CÉRUSE  (cliitn.).  C'est  un 
carbooale  de  plomb.  Voy.  Cerise. 

BLANC  DE  CHAUX.  Eau  dans  laquelle 
on  a  délayé  de  la  chaux,  et  qui  sert  à 
peindre  les  murailles 

BLANC  DE  CRAIE.  Craie  délayée  dans 
de  IVau  gommée. 

BLANC  DE  FARD  (chim.).  Combinaison 
d'acide  azotique  et  d'oxyde  de  bismuth  ou 
sous-azotale  de  bismuth.  Quoique  très-usité 
dans  la  toilette  des  femmes,  ce  blanc  a 
l'inconvénient  de  rendre  la  peau  rugueuse 
et  de  noircir  par  le  contact  des  émana- 
tions sulfureuses.  Le  blanc  dont  se  servaient 
les  grecques,  dans  le  même  but,  était  un  mé- 
lange déterre  de  Sa  m  os  et  de  terre  calcaiFe, 
délayé  dans  du  vinaigre. 

BLANC  DE  HOLLANDE,  DE  HAMBOURG, 
DE  VENISE.  Céruse  ou  carbonate  de  plomb, 
mélangé  avec  plus  ou  moins  de  sulfate  de 
baryl»\  et  qu'on  emploie  dans  la  peinture. 

BLANC  DE  PLOMB.  Synonyme  de  car- 
bonate do  plomb. 

BLANC  DES  CARMES.  Chaux  de  Senlis, 
très-blanche  et  passée  dans  un  tamis  (in. 

BLANC  D'ESPAGNE.  Carbonate  de  chaux 
ou  craie  pulvérisée,  qu'où  réduit  ensuite  en 
pAte  au  moyen  de  l'eau.  On  le  débite  sous 
forme  de  pains  ovoïdes  ou  cylindriques  et 
on  l'emploie  comme  crayon  pour  écrire  sur 
des  surfaces  noires.  On  en  fait  usage  aussi 
dans  la  peinture  a  la  détrempe.  Ce  car- 
bonate prend  son  nom  de  ce  qu'il  est  très- 
abondant  en  Espagne;  mais  on  le  trouve 
également  en  France  à  Dieppeilal,  près  de 
Rouen  ;  à  Meudon,  près  de  Paris,  etc. 

BLANC  DE  TROYES.  Craie  porphyrisée 
et  débitée  en  pains. 

BLANC  DE  ZINC.  Précipité  formé,  à  l'aide 
de  la  potasse,  dans  le  dissoluté  de  zinc  par 
l'acide  sulfurique.  Cette  susbtaoco  a'  été 
substituée  déjà  dans  la  peinture,  au  blanc 
de  céruse. 

BLANC  SOUDANT  (raétallurg.).  Couleur 
que  prend  une  barre  de  fer  au  moment 
qui  précède  la  fusion.  Lorsqu'une  barre  de 
1er  se  trouve  placée  dans  un  leu  de  forge, 
la  couleur  grise  du  métal  froid  passe  d'abord 
à  rouge  faible  ;  puis,  è  mesure  que  la  tem- 
pérature augmente,  celte  couleur  devient 
d'un  rouge  plus  vif  qu'on  nomme  rouge 
cerise;  ensuite  d'un  rouge  blanc;  et  enûu 
se  produit  le  blanc  soudant. 

BLANCHAILLE.  Menu  poisson  qui  sert 
d'appât  pour  pêcher  les  poissons  voraces. 

BLANCHARD  (manuf.).  Toile  blanche, 
légère  et  en  (il  plat  que  l'on  fabrique  dans 
la  Normandie. 

BLANCHE-BLEUE.  Sorte  d'ardoise  qui 
offre  ces  «Jeux  couleurs. 

BLANCHE  MÊLIE.  Meou  poisson  qui  s*Tl 
d'appât  pour  la  pèche. 
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BLANCBER.  Ouvrier  qui  apprêle  les  pe- 
tit» cuir*. 

BLANC HERIE,  Angl. tin- $hop ; aïlem. ver- 
xinnhaut.  Se  dit  «Je  l'opération  de  l'él«mage. 

BLANCHET  (impr.).Angl.  blankels;  al- 
lera.  filzuntcrlage.  Gros  drap  blanc  dont  on 
garnit  le  tympan  d'une  presse  pour  amortir 
le  coup  de  la  plaline,  faciliter  le  foulage 
de  l'impression,  le  rendre  plus  égal,  et 
garantir  en  même  temps  l'œil  de  la  lettre. 
—  En  termes  de  raffinerie,  on  donne 
aussi  le  nom  de  blanchet  à  une  pièce  de 
gros  drap,  d'une  dimension  de  20  mètres 
environ  et  bordé  tout  autour  d'une  bande 
de  toile,  qu'on  étend  par  un  bout  dans  le 
panier  à  clairée.  On  a  le  soin  de  la  tenir 
lâche  et  aisée,  attendu  que  sans  cette  pré- 
caution le  poids  de  la  clairée  la  déchirerait. 
On  ne  l'étend  que  par  un  bout,  parce  qne 
le  même  endroit  ne  sert  jamais  deux  foi?, 
et  on  laisse  tomber  a  mesure  le  bout  qu'on 
a  employé,  en  tirant  progressivement  le 
blanchet  au-dessus  du  panier.  —  Le  Man- 
chet du  pharmacien  est  un  morceau  d'étoffe 
deChine.au  travers  duquel  on  filtre  les 
sirops  et  les  liqueurs  d'une  certaine  densité. 

BLANCHE-TAILLE  (agron.).  Se  dit  d'un 
arbre  qu'on  coupe  horizontalement  et  à 
fleur  dp  tprre. 

BLANCHEUR  (phys.).  On  nomme  ainsi 
la  disposition  d  un  corps  a  réfléchir  les 
rayons  dont  le  blanc  est  composé.  Newton 
a  démontré  que  la  blancheur  la  plus  forte 
et  la  plus  éclatante  doit  être  mise  au  pre- 
mier rang  des  couleurs,  tandis  que  les  blan- 
ches qui  sont  au-dessous  ne  sont  que  des 
mélanges.  Les  métaux  blancs  donnent  la 
blancheur  du  premier  ordre  ;  l'écume,  le 
papier,  le  linge  et  autres  matières  blanches 
appartiennent  au  second. 

BLANCHIMENT.  Angl.  bhaching  ;  allem. 
bfetchrn.  Action  de  blanchir  ou  le  résultat 
de  celte  action.  On  procède  particulièrement 
au  blanchiment  sur  les  pièces  de  toile, 
de  soie  et  de  laine;  puis  sur  la  cire,  l'i- 
voire, la  monnaie  d'argent,  etc.  Le  blanchi- 
ment des  toiles  fut  perfectionné  par  Ber- 
thollet,  en  1787,  au  moyen  du  chlorure  de 
chaux;  et  eu  1799,  Choptal  prit  pour  base 
de  son  procédé  la  vapeur  de  la  soude.  La 
méthode  la  plus  anciennement  usitée  pour 
.e  blanchiment  delà  toile, et  qui  se  pratique 
encore  par  un  grand  nombre  de  personnes, 
consiste  à  étendre  la  toile  sur  le  sable  ou 
sur  l'herbe,  au  soleil,  et  à  une  exposition 
qui  permette  la  libre  circulation  de  l'air  sur 
les  deux  faces  du  tissu.  Alors,  sous  l'action 
simultanée  de  cet  air,  de  la  lumière  et  de 
l'humidité,  la  matière  colorante  qui  couvre 
la  blancheur  du  fil  s'oxyde  pour  se  trans- 
former en  un  nouveau  produit  dont  on 
débarrasse  la  toile  par  l'emploi  de  la  lessive. 
Dans  cette  méthode  ,  la  réaction  devient 
surtout  trèsactive  lorsqu'elle  est  excitée 
par  la  rosée  et  par  la  neige  qui  contiennent 
en  dissolution  de  l'air  très-riche.  D'après 
Jes  enseignements  nouveaux,  on  fait  usage 
du  chlorure  de  chaux  ou  de  soude,  agents 
puissants  de  décoloration  qui  accélôreut  le 
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travail,  et  permettent  d'opérer  en  toute  sai- 
son» sans  le  concours  de  la  lumière  di- 
recte. On  blanchit  la  soie  en  la  maintenant 
dan  a  des  dissolutions  bouillantes  de  savon, 
ou  en  la  soumettant  au  soufrage.  La  laine 
s'expose  aussi,  lorsqu'elle  est  encore  hu- 
mide, à  l'action  du  gaz  scide  snlfureut. 
Le  blanchiment  de  la  cire  se  pratique  eo 
la  coupant  en  rubans  minces,  quand  elle 
tM  jaune,  pour  l'exposer  au  soleil  etàU 
fraîcheur  des  nuits. .sur  des  châssis  en  toile. 
L'ivoire  jaune  se  blanchit  en  le  brossant 
préalablement  avec  de  la  pierre-ponce  calci- 
née et  délayée  dans  l'eau,  puis  en  l'expo- 
sant journellement  au  soleil  sous  une  cloche 
de  verre. 

BLANCHIMENT  DES  BOUTONS.  C'est  \m 
sorte  d'argenture  qu'on  obtient  en  procé- 
dant comme  il  suit  :on  dissout  33  grammes 
d'arg«'nt  dans  de  l'acide  nitrique,  etonr 
ajoute  un  mélange  en  poudre  de  32  gram- 
mes de  sel  ammoniac,  500  grammes  de 
crème  de  tarlre,  250  grammes  de  sel  èt 
verre,  250  grammes  de  sulfate  de  zinc,  et 
1  kilogramme  de  sel  blanc.  On  fait  ose 
bouillie  du  tout  dans  un  pot  de  terre  ver- 
nissé; on  y  met  les  boutons  après  les  avoir 
préalablement  décapés  è  l'acide  nitrique; 
on  les  remue  pendant  quelques  minutes; 
puis  on  les  relire  de  la  bouillie,  on  les 
plonge  dans  de  l'acide  nitrique  affaibli,  pour 
les  dérocher,  et  enfin  on  les  lave  et  oo  ta 
essuie. 

BLANCHIMENT  DES  ÉPINGLES.  Angl. 
scouring  ;  aflein.  verxinnen.  Celte  opération 
consiste  a  recouvrir  toute  la  surface  des 
épingles  d'une  légère  couche  d'étain.  « 
qu'on  obtient  en  faisant  bouillir  de  l'élaiQ 
réduit  en  poudre  dans  une  solution  saturée 
de  tarlrate  acide  de  potasse,  et  en  plon- 
geant les  épingles,  bien  décapées,  dausce 
bain  bouillant. 

BLANCHIMENT  DU  FER  ET  DE  LA 
FONTE.  C'est  une  sorte  d'élamage  qo'oc 
pratique  de  celle  manière  :  on  décape  avec 
soin  la  surface  que  l'on  veut  blanchir,  et 
on  la  recouvre  immédiatement  d'une  coa- 
che  de  suif.  La  pièce  étant  ainsi  préparée, 
on  la  trempe  dans  un  bain  d'étain  fondu, 
dont  la  surface  est  constamment  garanti-: 
de  toute  oxydation,  par  une  couche  de  suit 
C'est  ce  que  les  Anglais  appellent  ùumt 
gréait.  Au  sortir  du  bain,  la  pièce  est  es- 
suyée avec  un  chiffon  de  laine.  Les  Anglais, 
qui  font  un  grand  usage  de  la  fonte  blanchie, 
préparent  en  outre  un  alliage  d'étain  et  de 
fer,  très-esiimé,  par  le  procédé  que  voici  : 
on  fait  fondre  dans  un  creuset  un  mélang.- 
de  8  parties  d'étain  avec  1  partie  de  fer 
en  limaille  désoxydée-  Le  tout  est  recouvert 
d'une  poudre  formée  avec  106  parties  de 
verre  pilé  et  12  parties  de  borax,  afin 
d'empêcher  le  contact  de  l'air.  On  échauffe 
de  plus  en  plus  le  mélange  en  le  brassant 
pour  favoriser  l'union  des  deux  métaux, 
et  l'on  termine  par  un  coup  de  feu  roufee 
obscur.  On  coule  en  lingots  cet  ahïage,  q>ji 
est  brillant,  dur,  cassant,  et  fusible  à  uue 
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température  un  peu  au-dessous  de  la  cha- 
leur rouRe. 

BLANC  HIN1NE.  Voy.  Blanquikine. 

BLANCHIR.  Ce  root  désigne,  dans  di- 
vers métiers,  l'action  de  faire  disparaître 
les  teintes  plus  ou  moins  intenses  que 
certaines  matières  étrangères  ont  produites 
sur  la  surface  des  corps.  C'est  ainsi  que  les 
serruriers  et  les  armuriers  appellent  blan- 
chir, limer  une  pièce  forgée  de  manière  a 
décnuvrirentièrement  la  surface  métallique. 
Les  fournisseurs  placent  des  pièces  de  cui- 
vre dans  l'eau  seconde  afin  de*  leur  enlever 
les  matières  qui  retarderaient  l'action  de 
la  lime.  Les  menuisiers  rabotent  une  plan- 
che jusqu'à  ce  qu'ils  aient  fait  disparaître 
la  couche  salie  ou  altérée  qui  dégradait  la 
surface  du  bois,  soit  d'un  seul  côté  seule- 
ment, soit  des  deux.  Tous  emploient  l'ex- 
pression 6/ancAtr  pour  caractériser  cegenro 
de  travail.  —  L'orfèvre  blanchit  sa  vaisselle 
dans  un  baquet  contenant  de  l'acide  nitri- 
que affaibli  par  Peau.  —  En  boyauderie,  blan- 
chir c'est  achever  do  nettoyer  les  boyaux 
en  les  faisant  tremper  après  les  avoir  dé- 
graissés. —  Blanchir,  pour  lo  chaudronnier, 
c'est  donner  du  lustre  a  sa  vaisselle  de 
cuivre.  — Pour  le  confiseur,  c'est  passer  les 
fruits  à  l'eau  bouillante  ou  à  certaines 
lessives.  —  Pour  l'employé  forestier,  c'est 
enlever,  è  l'aide  d'un  instrument,  une  por- 
tion d'écorce  sur  le  tronc  d'un  arbre,  afin 
d'imprimer  sur  le  miroir  la  trace  du  mar- 
teau. 

BLANCHISSAGE.  Celui  du  linge  a  pour 
but,  comme  chacun  sait,  de  lo  purger  de 
toute  matière  qui  le  salit  momentanément, 
et  principalement  des  matières  grasses.  De 
tout  temps  on  a  eu  recours  aux  lessives 
pour  cet  objet  ;  et,  en  effet,  le  meilleur 
moyen  d'enlever  les  corps  gras  est  de  les 
rendre  solubles  en  les  saponifiant.  Le  degré 
de  concentration  d'une  lessive  doit  toujours 
être  proportionné  à  la  force  du  tissu  sur 
lequel  on  opère,  ainsi  qu'à  la  quantité  d'im- 
puretés dont  il  est  imprégné;  d'où  vient  la 
nécessité,  comprise  d'ailleurs  de  toutes  les 
ménagères,  de  faire  un  triage  du  linge  pour 
!e  partager  entrais  lots  au  inoins  :  le  Ikige 
fin,  celui  de  couleur  et  celui  de  cuisine. 
Sans  cette  précaution,  une  partie  du  linge 
se  blanchirait  aux  dépens  de  l'autre,  et  le 
linge  fin  serait  retiré  du  cuvier  plus  salo 
qu'il  ne  l'était  auparavant.  Beaucoup  de 
personnes  sont  dans  l'usage  d'échanger  le 
linge  avant  de  le  mettre  è  Ta  lessive,  c'est- 
à-dire  de  lui  enlever,  par  un  simple  lavage 
à  l'eau,  tout  ce  qu'il  est  possible  de  dissou- 
dre sans  le  secours  -Jcs  alcalis.  Le  linge  ainsi 
décrassé  salit  moins  la  lessive  et  semble  devoir 
se  nettoyer  ensuite  plus  facilement.  Néan- 
moins Curaudeau  a  blâmé  cette  méthode, 
et  les  motifs  sur  lesquels  il  sefonde  méritent 
qu'on  y  ail  égard.  Il  prétend  que  le  linge 
ainsi  imbibé  d'eau  ne  se  laisse  plus  péné- 
trer aussi  facilement  par  la  lessive,  et  que 
la  portion  qui  y  arrive  se  trouve  tellement 
affaiblie,  que,  pour  ainsi  dire,  elle  n'exerce 
plus  aucune  action.  Un  terme  moyen  se 
Diction,  de  Techkologib.  I. 
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présente  au  surplus  pour  concilier  tes 
choses  :  il  consiste  à  échanger  et  faire  sécher 
le  linge  à  mesure  qu'on  le  salit,  pour  le 
livrer  plus  tard  à  la  lessive;  de  cette  ma- 
nière, en  outre,  le  linge  risque  moins  de  se 
détériorer,  que  lorsqu'on  l'Accumule  tout 
imprégné  de  saletés.  Voy.  Lbssive. 

BLANCHISSAGE  A  LA  VAPEUR.  C'est  à 
Chaptal  qu'on  doit  d'avoir  fait  connaître  on 
France  ce  mode  de  blanchissage  usité  de- 
puis longtemps  chez  les  Orientaux.  Il  en  fit 
d'abord  l'application  au  blanchissage  du 
coton  écru,  puis  il  conseilla  de  l'adopter 
pour  celui  du  liège.  Ce  procédé  offre  eu  effet 
sur  l'ancien  une  grande  économie  de  temps, 
de  combustible  et' de  savon;  le  lessivage 
est  plus  uniforme  et  plus  exact ,  et  la  haute 
température  à  laquelle  il  s'opère  détermi- 
ne la  destruction  radicale  des  miasmes  et 
des  insectes.  Parmi  ceux  qui  se  sont  occu- 
pés du  blanchissage  à  la  vapeur,  il  n'en  est 
pas  qui  ail  mis  plus  de  persévérance  et  qui 
ait  plus  contribué  à  sa  propagation  que  Cu- 
raudeau ;  mais  les  Américains  se  distinguent 
entre  tous  par  les  appareils  ingénieux  qu'ils 
ont  construits ,  et  en  voici  un  très-simple, 
au  moyen  duquel  (rois  à  quatre  personnes 
seulement  peuvent  blanchir  en  un  jour  de 
3  à  5,000  pièces  de  linge. 

Il  consiste  en  un  cylindre  en  bois,  de 
1  mètre  20  centimètres  de  diamètre  sur 
1  mètre  35  centimètres  de  longueur,  lequel 
cylindre  est  monté  sur  un  bâti,  et  peut  être 
rois  en  mouvement  à  l'aide  d'une  petite 
machine  à  vapeur.  L'arbre  de  ce  cylindre 
est  creux ,  et  communique  de  telle  sorte 
avec  divers  tuyaux,  qu'on  peut  introduire 
daus  l'appareil,  à  volonté,  de  l'eau  chaude, 
de  l'eau  froide,  ou  de  la  vapeur.  Le  cylin- 
dre étant  à  moitié  rempli  d'eau,  on  ouvre 
une  trappe,  et  l'on  y  jette  à  la  fois  3  à  400 
pièces  de  linge,  avec  une  quantité  conve- 
nable de  savon  et  de  lessive  alcaline.  On 
referme  alors  la  trappe,  et  l'on  fait  tourner 
lentement  le  cylindre ,  d'abord  d'un  côté, 
puis  en  sens  opposé.  Ce  mouvement  alter- 
natif a  pour  effet  do  plonger  le  linge  dans 
l'eau,  de  l'en  faire  sortir  et  de  le  projeter 
contre  les  parois  du  cylindre.  Durant  cette 
opération,  on  fait  entrer  la  vapeur,  et  après 
l'avoir  fait  pénétrer  le  linge  pendant  15  à 
20  minutes,  on  lui  donuo  issue  par  un  au- 
tre tuyau.  On  introduit  ensuite  de  l'eau 
chaude  fournie  par  le  condenseur  de  la 
machine,  puis  de  l'eau  froide  qui,  en  peu  de 
temps,  achève  de  rincer  les  pièces.  Après 
avoir  fait  égoutter  le  linge,  on  le  place  dans 
une  machine-à  sécher  les  étoffes,  où  il  se 
sèche  on  6  ou  7  minutes,  ayant  fait,  dans 
ce  court  espace  de  temps,  18  à  21  révolu- 
tions; et  de  tà,  lorsqu'il  a  été  suspendu  à 
des  cordes,  on  le  pousse  dans  une  étuve 
chauffée  par  un  tuyau  de  vapeur,  où  il 
achève  de  se  sécher. 

BLANCHISSERIE ,  BLANCHER1E  ou 
BLANCH1RIE.  Angl.  bleaehtry;  allem.  blei- 
che.  Lieu  où  s'opère  le  blanchiment. 

BLANCHISSEUR.  Ce  mot  désigne  égale- 
ment l'artisan  qui  s'occupe  du  blanchiment 
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el  celui  qui  se  livre  au  blanchissage  du 
li-.ge. 

BLANCHOEUVRIER.  Angl.  tehitesmith; 
allem.  xeugechmid.  Fabricant  de  gros  ouvra- 
gosde  fer,  tranchants  et  coupants,  comme 
boues,  serpes,  etc.,  que  l'on  blanchit  à  la 
meule,  et  que  Ton  nomme  ceuvret  blanchei. 
Cette  profession  est  à  peu  près  la  môme  que 
celle  du  taillandier. 

BLANC -PLOYANT  tforg.).  On  désigne 
ainsi  un  certain  défaut  du  fer,  parsuiledu- 
quel  ce  métal  devient  impropre  à  passer  à  la 
filière. 

BLANKEEL.  Voy.  Blanquillb. 

BLANQUETTE  (chim.).  Angl.  toda;  ail. 
atchensalx.  Soude  naturelle  de  France,  qu'on 
obtient  entre  Fronlignan  et  Aiguës-Mortes, 
par  la  combustion  des  plantes  marines  qui 
croissent  sur  la  plage  de  ces  localités.  L'es- 
pèce la  plus  riche  en  produit  est  le  salicor- 
nia  europea,  qui  contient  de  7à  8ceuliômes 
de  sous-carbonate  de  soude  sec,  représenté 
par  7,5  à  8,5  degrés  de  l'alcalimètre.  Après 
la  salicorne,  viennent  le  taltola  kali,  le 
talsola  tragus ,  Yatriplex  portalacoidee,  le 
itatiee  limonium,  etc.  On  fauche  ces  plantes, 
on  les  fait  sécher,  en  les  incinère  toutes  à  la 
fois  à  la  On  de  l'été,  et  le  produit  de  chaque 
opération  est  de  k  à  5,000  kilogrammes  de 
soude  brute,  équivalant  à  k  ou  500  kilo- 
grammes de  sous-carbonate  de  soude  cris- 
tallisée. 

BLANQUIER  (horlog.).  Ouvrier  qui  fait 
des  mouvements  d'horlogerie  en  blanc. 

BLA NOUILLE  ou  BLANKEEL  (monn.). 
Monnaie  réelle  d'argent  de  l'empire  de  Ma- 
roc, qui  équivaut  à  environ  10  centimes. 
Cinquante-quatre  blanquilles  valent  une 
piastre  espagnole  de  5  francs  84  centimes. 

BLANQU1NETTE  (mauuf.).  Espèce  de  pe- 
tit bouracan  blanc. 

BLANQUIN1NE  (chim.).  Alcali  qu'on  ob- 
tient pour  l'évaporatioo  du  suc  de  certaines 
triantes. 

BLA  RE  (monn.).  Petite  monnaie  d'alliage 
qui  se  fabriquait  autrefois  è  Berne,  en  Suisse, 
et  qui  correspondait  è  2  sols  el  un  denier 
de  France. 

BLECOURT  (manuf.).  Sorte  d'étoffes  de 
Jaine. 

BLEMOMÈTRE  (arqueb.).  Du  grec  jSlôfi», 
jet,  et  php**,  mesure.  Angl.  blemometer; 
ailem.  flintenmeeter.  Machine  a  contre-poids 
ou  à  bascule,  dunt  on  fait  usage  pour  ap- 
précier l'énergie  de  la  relation  des  ressorts 
d'une  platine,  ou»  en  d'autres  termes,  la  force 
de  résistance  des  ressorts  de  la  batterie. 

BLÈPHAROXYSTE  (inst.  de  chirurg.). 
Du  grec  p\if*pw,  paupière,  et  Ivvrit,  grat- 
toir. Instrument  dont  on  faisait  usage  au- 
trefois pour  enlever  les  callosités  dévelop- 
pées à  la  face  interne  des  paupières. 

BLETTON  (maçon.).  Ciment  de  chaux  et 
de  gravier. 

BLEU  ANGLAIS.  On  désigne  sous  ce  [nom, 
dans  le  commerce,  de  l'indigo  qu'on  a  dis- 
sous dans  l'acide  sulfurique,  et  concentré  et 
précipité  par  la  potasse. 


A-IRE  BLE  ïîtf 

BLEU  D'AZUR.  Angl.  axurblue;  allem. 
axurbteu.  Voy.  Azur. 

BLEU  DE  COBALT.  Angl.  cobbabt-btue; 
allem.  kobaltblau.  Belle  couleur  bluue  qu'a 
fait  connattre  Thénard ,  et  qui  est  produite 
par  la  combinaison  du  phosphate  de  cobalt 
et  de  l'alumine  en  gelée.  Il  remplace  l'oit- 
tremer. 

BLEU  DE  MARINE.  Terre  grasse  et  de 
couleur  bleue,  qui  est  impénétrable  à  l'eau. 

BLEU  DE  MONTAGNE.  Angl.  mountain- 
btue;  allem.  bergblau.  Mélange  de  chaui, 
de  sulfate  de  chaux  et  de  carbonate  de 
cuivre.  On  l'emploie  en  peinture 

BLEU  DE  PRUSSE.  Angl.  prturian-blue  ; 
tiïï.berlinerblau.  Ce  bleu.qu'on  nomme  encore 
bleu  de  Berlin,  pruttiate  de  fer  et  (errocya- 
nure  de  fer,  est  une  combinaison  de  cyano- 
gène el  de  fer.  Il  est  d'une  couleur  foncée, 
-sans  saveur  ni  odeur,  prend  par  le  frotte- 
mont  un  reflet  métallique,  et  se  montre 
insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  les  acides 
faibles.  Il  se  dislinge  de  l'indigo  en  ce  que, 
chauffé  fortement  à  l'air,  il  ne  brûle  que 
difficilement  et  laisse  un  résidu  de  peroxyde 
de  fer;  que  le  chlore  ne  détruit  pas  sa 
couleur;  que  l'acide  sulfurique  concentré 
le  rend  loul  à  fait  blanc,  et  que  les  alcalis 
caustiques  concentrés  lui  enlèvent  aussi  sa 
couleur.  On  obtient  le  bleu  de  Prusse  en 
>récipi(anldu  prussiate  de  potasse  jaune  ou 
errocyanure  do  potassium,  par  une  disso- 
ution  faite  avec  du  sulfate  de  fer  et  de 
'alun,  et  en  lavant  le  précipité  avec  de 
'eau  jusqu'à  ce  qu'il  ait  une  belle  couleur 
bleue.  Celui  qu'on  trouve  dans  le  commerce 
renferme  toujours  de  l'alumine,  avec  la- 
uelle  on  le  mélange,  aQn  de  lui  donner 
u  corps.  Ce  bleu  s'emploie  dans  la  pein- 
ture h  l'huile,  la  fabrication  des  papiers 
peints,  l'azurage  des  papiers  è  écrire, 
l'impression  des  indiennes  el  des  tissus  de 
laine  el  de  soie.  On  dit  que  sa  découverte 
fui  faite  par  hasard,  en  1710,  par  un  fabri- 
cant do  couleurs  de  Berlin,  nommé  Dies- 
bach.  Vers  la  même  époque,  Dippel  se 
livra  à  des  recherches  sur  ce  composé, 
qu'on  tenait  secret;  et,  en  1724  ,  Wood- 
ward  flt  connaître  le  procédé  do  prépara- 
tion. 

BLEU  DE  PRUSSE  NATIF.  On  nomme 
ainsi  le  produit  qu'on  obtient  par  l'union  du 
fer  et  de  l'acide  prussique. 

BLEU  DE  SAXE  ou  BLEU  DE  COMPOSI- 
TION. Dissolution  d'indigo  dans  l'acide 
sulfurique  fumant.  Ce  bleu,  qu'on  appelle 
encore  bleu  en  liqueur,  est  employé  dans  la 
teinture. 

BLEU  DE  THÉNARD.  Voy.  Blbu  db  Co- 

BAI  T 

BLEU  DE  TOURNESOL.  ,Voy.  Toukwe- 

SOL. 

BLEU  D'OUTREMER.  Angl.  ultramarine; 
allem.  ultramarin.  Très-belle  et  très-solide 
couleur  qu'on  prépare  avec  le  laxulite  ow- 
tremer,  minéral  qui  nous  vient  de  la  Perse* 
do  la  Boukario  et  de  la.Chine. 

BLEU  EN  LIQUEUR.  Voy.  Blbu  db  Saxb. 

BLEU  GUIMET.  Du  nom  de  son  inventeur 
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qui  le  fit  connaître  en  1827.  C'est  un  outre  qu'on  remarque  à  la  partie  inférieure,  près 

mer  factice  dont  il  se  fait  une  grande  con-  de  la  pointe  de  ce  petit  instrument, 

sommation  dans  la  peinture.  BLEUIR.  C'est  échauffer  un  métal  jusqu'il 

BLEU  MARTIAL  FOSSILE.  Nom  qoe  l'on  ce  qu'il  prenne  une  couleur  bleue.  On  bleuit 

donnait  autrefois  au  fer  phosphaté.  l'acier»  le  cuivre, etc.  Les  doreurs  bleuissent 

BLEU  POUR  LINGE.  Dissolution  aqueuse  l'acier  avant  d'y  appliquer  des  feuilles  d'o'r 

d'indigo,  dans  laquelle  les  blanchisseuses  ou  d'argent 


font  passer  certaines  pièces  après  les  avoir 
blanchies  et  avant  de  les  repasser. 

BLEU  RAYMOND.  Angl.  raymond-blue; 
aliéna.  Raymondblau.  On  parvient  ,  avec  ce 
bleu,  à  donner  cette  couleur  à  la  soie  ,  ce 
qu'on  n'avait  pas  pu  obtenir  avant  la  décou- 
verte de  M.  Raymond.  Ce  procédé  de  tein- 
ture, dans  lequel  on  fait  concourir  une  dis- 
solution d'oxyde  de  fer  avec  une  dissolution 
de  prussiate  de  potasse,  réclame  quatre  opé- 
rations successives  :  la  cuite,  le  bain  ferru- 
gineux, le  bain  de  prussiate  et  ravivage. 
Après  que  la  soie  a  été  cuite  ou  blanchie , 
on  la  lave  à  grande  eau  pour  enlever  tout  le 


BLEL1SSAGE  ou  BLEUISSEMENT.  Pas- 
sage d'une  couleur  au  bleu. 

BLEUISSOIR  (horlog.).  Angl.ff/owin^oo/; 
allem.  autgluheisen.  Outil  qui  sert  à  f'airé 
prendre  la  couleur  bleue  à  I  acier. 

BLIAN  feost.).  Vêtement  ancien  qui  avait 
la  forme  d  une  blouse. 

BLIN  (tiss.  de  soie).  Pièce  de  l'ourdissoir, 
échancrée  dans  toute  sa  hauteur,  juste  à 
l'épaisseur  du  pilier  de  la  lanterne  dans  la- 
quelle elle  doit  entrer. 

BLOCAGE  (impr.).  Lettre  retouroée  pro- 
visoirement pour  occuper  la  place  d'une 
autre  lettre  qui  doit  y  être  mise  plus  tard. 


savon  qu'elle  pourrait  contenir,  et  on  la  passe    Bloquer  est  donc  remplacer  pour  un  temps, 

par  des  lettres  retournées  et  de  même  épais- 
seur, celles  qui  se  trouvent  momentanément 


ensuite  dans  un  bain  fait  avec  une  partie  de 
sulfate  de  fer,  une  demi-partie  d'acide  ni- 
trique, et  une  quantité  suffisante  d'eau.  La 
soie  s'imprègne  alors  de  fer,  se  colore  en 
jauoe,  et  lorsqu'on  juge  la  nuance  convena- 
ble, on  lave  de  nouveau  à  la  rivière,  puis 
on  donne  deux  battures,  afin  d'enlever  l'a- 
cide le  plus  exactement  possible.  Le  jaune 
devient  en  ce  moment  plus  éclatant  qu'au- 
paravant. Après  ce  lavage,  on  passe  la  soie 
dans  une  dissolution  bouillante  de  savon,  et 
l'on  emploie  de  préférence  celle  qui  a  déjà 
servi  à  la  cuite,  parce  qoe  la  matière  gom- 
meuse  qu'elle  contient  atténue  un  peu 
l'action  du  savon ,  et  conserve  mieux  ce 
qu'on  appelle  le  maniement  de  la  soie,  c'est- 
à-dire  celte  espèce  de  cri  ou  de  bruissement 
uu'clle  fait  entendro  quand  on  la  presse 
entre  les  doigts.  Lorsque  la  teinte  de  la  soio 
est  devenue  d'un  roux  très-foncé,  on  la  retire 
de  la  chaudière  et  on  la  porte  de  nouveau  à 
la  rivière,  où  on  lui  fait  subir  deux  battures 
pour  la  débarrasser  complètement  du  savon 
qu'elle  peut  retenir.  Alors  on  prépare  un 
bain  dans  lequel  on  met  500  grammes  de 
prussiate  de  potasse  cristallisé,  par  500 
grammes  de  soie  à  teindre;  on  dissout  avec 


épuisées.  —  En  termes  de  maçonnerie,  ou 
entend  par  blocago  de  menues  pierres  ou 
de  petits  cailloux  et  moellons  qu  on  jette,  à 
bain  de  mortier,  pour  garnir  le  dedans  des 
murs  ou  fonder  dans  l'eau  à  pierres  perdues. 

BLOCHET  (charp.).  Angl.  tire  pièce;  ail. 
etichbalken.  On  nomme  ainsi  de  petites  piè- 
ces de  bois  qui  portent  des  chevrons  et  sont 
entaillées  sur  les  plates -formes.  Le  blochet 
d'arêtier  est  celui  qu'on  pose  à  l'encoignure 
d'une  coupe,  et  qui  reçoit  dans  sa  mortaise 
le  tenon  du  pied  de  l'arêtier;  le  blochet  mor- 
dant, celui  dont  les  tenons  et*  entailles  sont 
à  queue  d'aronde:  et  le  blochet  de  recrue, 
celui  qui  est  droit  dans  les  angles.  Les  blo- 
chels  s'appellent  aussi  entretoieet. 

BLOCKHAUS  (archit.  milit.j.  De  l'alle- 
mand block,  tronc  d'arbre.  Sorte  de  redoute 
détachée,  qui  n'a  pas  d'issuo  apparente  et 
communique  souterrainement  à  un  autre 
ouvrage.  D'autre  fois  le  blockhaus  n'est 
qu'une  pslanque  à  ciel  ouvert,  à  fossés,  h 
meurtrières,  et  qu'on  entoure  aussi  d'une 
enceinte. 

BLONDE  ( coram.).  Angl.  silknet;  allem. 


une  quantité  suffisante  d'eau,  puis  on  ajoute  aeidentiiU.  Ouvrage  qui  ressemble  a  la  den 
de  l'acide  sulfurique  jusqu'à  ce  que  le  bain    telle  pour  le  travail,  mais  qui  en  diffère 

qui  est  de  la  soie  b' 


soit  sensiblement  acidulé;  une  trop  gram 
quantité  serait  très-nuisible.  Après  quinxe 
ou  vingt  minutes  au  plus,  la  soie  se  trouve 
suffisamment  teinte;  il  ne  reste  plus  qu'à  la 
rincer  et  h  lui  donner  ravivage,  qui  con- 
siste à  la  passer  dans  un  bain  d'eau  pure, 
a  laquelle  on  ajoute  une  très-petite  quantité 
d'urine  pourrie,  ou  mieux  de  l'ammoniaque; 
mais,  daos  ce  cas,  il  est  bon  d'y  joindre  un 
peu  d'acide  acétique,  daos  la  crainte  que 
l'alcali  ne  soit  trop  énergique.  Le  bleu  ac- 
quiert, par  cet  avivage,  plus  d'éclat  et  une 
légère  teinte  violette. 

BLEUETTE  ou  B  LUETTE  DU  RHIN 
(comni.).  Sorte  de  laine  de  basse  qualité , 
qu'on  lire  d'Allemagne. 

BLEUEDR  (aiguil.).  Ouvrier  qui,  dans  les 
"briques  d'aiguilles,  donne  le  poli  bleuâtre 


p8r 

a  matière,  qui  est  delà  soie  blanche  ou 
noire.  La  perfection  do  ce  genro  de  dentelle 
consiste  dans  la  ûnesse,  la  régularité  de  la 
texture  et  la  blancheur  do  la  soie.  La  blondo 
d'Angleterre  est  l'une  des  plus  estimées.  On 
nomme  blonde  en  fil  la  mignonnette, dentelle 
doot  le  fond  ressemble  à  celui  de  la  blonde 
connue  sous  le  nom  de  tulle.  On  fabrique 
aussi  de  la  blonde  de  coton.  En  France,  les 
villes  les  plus  renommées  pour  leur  blonde 
sont  :  Arras  ,  Avesne,  Bar-le-Duc,  Baveux, 
Cacn,  Clermont  en  Auvergne,  Gisnrs,  Lyon, 
Mngny, Orléans, Paris, le Puy,  Saint-Etienne, 
Tours,  Vienne,  etc.  La  plus  belle  se  fait  à 
Chantilly.  On  cite  aussi  les  blondes  de  la 
Suisse,  de  la  Hollande,  de  la  Saxe,  du  Mi- 
lanais, etc. 

BLOND1ER.  Ouvrier  qui  fait  de  la  blonde. 
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BLOQUER  (maçon.)-  Construire  a  es  murs 
en  moellons  d'une  certaine  épaisseur,  sans 
les  aligner  au  cordeau  comme  les  autres 
murs;  remplir  dos  vides  avec  des  moellons 
ni  du  mortier;  établir  sans  ordre  une  fon- 
dation avec  les  mêmes  matériaux. 

BLOT.  Instrument  de  marine  qui  sert  a 
mesurer  la  marche  d'un  navire.— En  termes 
de  fauconnerie,  le  blot  est  un  chevalet  de 
bois  sur  lequel  l'oiseau  se  repose. 

BLOUSE  (cost.).  Sarrau  de  grosse  toile 
ayant  la  forme  d'une  chemise  :  c'est  la  con- 
tinuation du  sayon  des  Gaulois.  —  On  donne 
aussi  ce  nom  aux  trous  pratiqués  sur  les 
côtés  d'un  billard. 

BLOUSSE.  Angl.  noiîs  ;>llero.  kurze-u>ol- 
le.  Sorte  de  laine  courte  qui  ne  peut  être 
cardée.   

BLUTAGE  (meun.).  Angl.  bolting;  allem. 
beuleln.  Opération  de  meunerie  qui  a  pour 
but  de  débarrasser  la  farine,  en  la  tamisant, 
et  du  son  qu'elle  contient  et  des  corps  étran- 
gers qui  s  y  trouvent  môlôs. 

BLCTEAC  ou  BLUTOIR  (meun.).  Angl. 
boiter;  allem.  miihlbeulel.  Machine  qui  sert 
a  séparer  les  diverses  sortes  de  farines 
après  leur  mouture.  On  faisait  usage  autre- 
fois, pour  arriver  à  ce  résultat,  et  quelques 
meuniers  même  se  servent  encore  aujour- 
d'hui d'un  sas  ou  (amis,  composé  d'un  tis- 
su peu  serré  qu'on  nomme  élamino,  ayant 
la  forme  d'un  cône  tronqué  de  2  mètres  en- 
viron de  longueur  sur  5  décimètres  de  dia- 
mètre par  le  gros  bout,  et  17  centimètres 
seulement  par  le  petit  bout.  Descerceaux  en 
bois ,  placés  de  dislance  en  distance  dans 
son  intérieur,  le  maintiennent  à  la  forme 
ronde.  Le  premier  tiers  de  la  longueur  du 
sas,  du  côté  du  gros  bout,  est  fait  d'une  éta- 
mine  fine  qui  donne  la  fleur  de  farine;  le 
deuxième  tiers  est  d'un  numéro  au-des- 
sous et  fournil  la  deuxième  qualité  de  fa- 
rine; enfin  le  troisième  tiers  est  fait  d'un 
canevas  très-clair ,  qui  laisse  passer  les  re- 
coupes, sans  pourtant  livrer  passage  au  son 
qui,  après  avoir  parcouru  toute  la  longueur 
du  sas,  va  sortir  seul  par  lu  petit  bout  ;  ce 
sas  a  une  position  inclinée  dans  un  coffre 
fermé  do  toute  part,  dont  le  bas  est  divisé 
en  autant  de  cases  qu'il  y  a  d'espèces  d'éta- 
mines,  dans  chacune  desquelles  tombent  les 
diverses  espèces  de  farines,  par  l'effet  do  ia 
violente  et  continuelle  agitation  que  le  mou- 
lin donne  au  sas. 

A  ce  premier  système  de  blutage  on  subs- 
titua d  abord  des  bluleaux  de  révolution, 
c'est-à-dire  des  cylindres  de  la  môme  lon- 
gueur que  les  sas,  mais  portant  33  centimè- 
tres de  diamètre  partout.  L'enveloppe  est 
également  d'étamine,elils  sont  placés,  sous 
la  mémo  inclinaison,  dans  un  coffre  formé 
et  divisé  comme  dans  l'ancien  bluleau.  In- 
dépendamment du  mouvement  lent  qu'ils 
reçoivent  autour  de  leurs  axes,  on  leur  en 
imprime  un  autre  par  percussion,  dans  le 
sens  vertical,  lequel  fait  tamiser  la  farine  à 
travers  la  toile.  A  cet  effet,  le  bout  inférieur 
de  1  axo  du  cylindre  est  garni  d'une  came 
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ou  coin  circulaire  qui ,  en  appuyant  sur  un 
raentonnel  fixe  et  correspondant, occasionne 
les  secousses  dont  il  vient  d'être  question  ; 
et  sur  le  milieu  du  cylindre  est  un  cercle 
dont  le  contour  extérieur  est  (aillé  à  dents 
inclinées  ou  à  rochet,  sur  lesquelles  un  res- 
sort en  bois,  qu'on  bande  à  volonté,  appuie 
et  donne  autant  de  secousses  qu'il  passe  de 
dents.  De  celle  manière,  la  mouture,  qu'on 
fait  arriver  par  le  bout  lo  plus  élevé ,  se 
trouve  successivement  en  conlact  avec  tou- 
tes les  parties  de  la  toile  qui  forme  l'enve- 
loppe du  cylindre;  et  il  n'y  a  que  le  son 
qui,  n'ayant  pu  passer  à  travers  les  mail- 
les, va  tombor,  comme  dans  le  sas,  an  bout 
du  cylindre.  Peu  après  ce  premier  perfec- 
tionnement, on  remplaça  l'ôtamine  par  des 
toiles  métalliques;  puis  vinrent  les  Anglais, 
qui  invenlèrent  un  blutoir  formé  d'un  cy- 
lindre de  toile  métallique,  mais  qui  présente 
deux  coquilles  ou  demi-cylindres  réunis  l'un 
à  l'autre  par  des  boulons,  et  se  trouve  fixé 
dans  une  position  inclinée  de  21  à  22  de- 
grés sur  un  bâtis  formant  coffre.  Le  centre 
du  cylindre  est  occupé  par  un  axe  enfer, 
qui  tourne  librement  sur  lui-même,  et  qui 
porte,  sur  des  cercles  en  fer  dont  il  est  mu- 
ni, quatre,  six  ou  huit  brosses,  dont  moitié 
sont  en  soie  de  sanglier,  et  l'autre  moitié 
en  racine  de  paille  de  riz.  Chacune  de  ces 
brosses,  étant  tenue  par  des  fourchettes 
dont  les  liges  laraudées  passent  a  travers 
les  cercles,  a  son  extrémité  réglée  par  un 
écrou  et  contre-écrou,  de  sorte  qu'on  peut 
à  volonté  los  faire  appuyer  plus  ou  moins 
fortement  contre  la  surface  intérieure  du 
cylindre.  On  conçoit  alors  que  la  mouture, 
arrivant  par  le  bout  supérieur  du  blutoir, 
soit  constamment  ramassée  par  chaque 
brosse  en  mouvement,  et  qu'en'  vertu  de  la 
pente  du  cylindre,  les  molécules  qui  ne  pas- 
sent point  immédiatement  à  travers  la  toile, 
retombent  toujours  de  plus  bas  en  plus  bas, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  trouvent  le  numéro 
de  la  maille  qui  correspond  à  leur  volume  ; 
celles  qui  ne  passent  point  vont  tomber 
avec  le  son,  qui,  de  cette  manière,  se  trouve 
entièrement  dépouillé  des  parties  farineu- 
ses par  le  grand  frottement  qu'il  a  éprouvé 
durant  à  travers  toute  la  longueur  du  cy- 
lindre. Aujourd'hui  on  connaît  un  grand 
nombre  de  blutoirs  construits  d'après  di- 
vers systèmes  ;  ces  machines  sont  presque 
toujours  adaptées  aux  moulins,  et  blutent  la 
farine  à  mesure  qu'elle  est  produite;  mais 
il  y  en  a  aussi  qui  sont  isolées,  el  dans  ce 
cas  il  faut  qu'elles  soient  pourvues  d'une 
trémie  et  d'un  mécanisme  propre  à  faire 
tomber  régulièrement  la  moulure. 

BLUTER.  Séparer  la  farine  du  son. 

BLUTEBIE.  Lieu  oùjes boulaugers  blu- 
tent la  farine. 

BLUTOIR.  Angl.  bohing-huich ;  allem. 
beuteikasttn.  Espèce  de  grand  lamis  qui  sert 
è  passer  la  farine.— Cylindre  couvert  d'une 
élamine  de  crin,  dans  lequel  les  ouvriers  en 
laiton  passent  la  calamine  lorsqu'elle  a  été 
pulvérisée. 
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BOA.  Espèce  de  vase,  gros  par  le  milieu, 
qiM  sert  à  contenir  du  vin.  On  te  nomme 
aussi  outre  dans  quelques  localités. 

BOBÈCHE.  Angl.  socket;  allem.  lichtknecnt. 
Petit  cylindre  creux  qu'on  adapte  aux  chan- 
deliers, aux  lustres,  aux  girandoles,  etc. — 
C'est  aussi  le  notn  d'un  morceau  d'acier  fin 
et  trempé,  d'à  peu  près  trois  centimètres  de 
longueur,  ayant  dans  sa  largeur  la  forme 
d'un  coin,  et  qui  sert  è  la  fabrication  des 
rasoirs.  Pour  forger  ce  dernier  instrument, 
l'ouvrier  prend  un  morceau  d'éloffe  ou  de 
gros  acier;  il  l'élire,  le  recourbe  par  un 
bout,  insère  la  bobèche  entre  les  deux  par- 
ties recourbées  et  In  soude.  Le  dos  se  trouve 
ainsi  formé  de  gros  acier,  et  le  tranchant 
d'acier  fin.  L'étoffe  recouvrant  en  grande 
partie  la  bobèche,  il  en  résulte  que  le  rasoir 
ne  peut  être  usé  entièrement,  quelque  bien 
forgé  qu'il  soit,  et  le  plus  souvent  même  il 
est  bientôt  mis  au  rebut. 

BOBELINEDK.  Ouvrier  qui  faisait  les 
bobelins. 

BOB  ELI  NS  (cost.).  Sorte  de  brodequins 
qui  étaient  autrefois  en  usage  chez  les  gens 
du  peuple. 

BOBILLE  (épingl.).  Cylindre  de  bois  fixé 
autour  d'un  arbre  de  fer  qui  le  traverse  au 
centre  par  la  base,  ot  qu'on  fait  tourner  au 
moyen  d'une  manivelle. 

BOBINAGE  (filai.).  Angl.  winding;  allora. 
spttlen.  Opération  qui  consiste  à  couvrir  les 
bobines  de  fil,  de  soie  ou  de  laine. 

BOBINE.  Du  grec  â4ugwç ,  en  latin, bom- 
byx, ver  è  soie.  Angl.  bobbin;  allem.  spule. 
Morceau  de  bois  plus  ou  moins  gros,  tourné 
en  rond,  cylindrique,  avec  des  rebords  à 
chaque  bout.  Il  y  en  a  de  plusieurs  lon- 
gueurs; mais  les  grandes  n'ont  pas  au  delà 
de  16  centimètres.  Elles  sont  percées,  on  les 
monte  sur  une  broche  de  fer,  et  elles  ser- 
vent à  filer  au  rouet  ou  à  dévider  du  fil,  de 
la  laine,  du  coton,  de  la  soie,  de  l'or,  de  l'ar- 
gent, etc. 

BOBINER.  Dévider  de  la  soie,  du  fil,  etc., 
sur  une  bobine.1 

BOB1NETTE.  Pièce  de  bois  qui,  autrefois, 
se  déroulait  à  l'extraction  de  la  chevillette 
d'une  porle,  pour  laisser  ourrir  celle-ci. 

BOBINEUSE.  Ouvrière  qui  dévide,  sur 
dos  bobines  ou  roebets,  le  fil  destiné  à  for- 
mer les  chntnes. 

BOB  INIQUE.  Piirtie  supérieure  de  l'ancien 
rouet  h  filer  l'or.  Elle  fait  la  fonction  de  bo- 
bine. 

BOCAL  (verr.).  Du  grec  p««*iXiov,  vase  à 
gorge  étroite.  Angl.  mumglass  ;  allem. 
krystallkugeL  Bouteille  de  verre  dont  le  col 
est  large  et  très-court  et  la  panse  large.  — 
Globe  de  crislal  ou  de  verre  blanc,  rempli 
d'eau  et  monté  sur  un  pied,  dont  il  est  tait 
usage  dans  quelques  métiers,  pour  rassem- 
bler, sur  l'objet  qu'on  travaille,  les  rayons 
d'une  lampe  ou  d  une  chandelle  placée  der- 
rière. ~  Petite  pièce  de  métal,  en  forme  de 
godet,  qu'on  adapte  aux  .trompettes,  aux 
cors  et  quelques  autres  instruments.etquo 
Ton  nomme  plus  communément  embou- 
chure.— Grand  verre  de  la  contenance  d'un 
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litre,  dont  on  se  sert  en  Allemagne  et  en 
Hollande,  peur  porter  des  toasts  à  Ta  fin  des 
repas.  —  Mesure  pour  les  liquides  qui  était 
autrefois  employé  h  Rome. 

HOC  AMBRE.  Voy.  Rocard. 

BOCARD  (fond.):  Angl.  stamping-mili  ; 
allem.  pochteerk.  Machine  qui  sert  à  pulvé- 
riser, écraser,  broyer  et  concasser  diverses 
substances,  mais  particulièrement  la  mine 
de  fer  avant  de  la  fondre.  Celte  machine  se 
compose  d'un  ou  de  plusieurs  pilons,  qu'un 
arbre  armé  de  cames  et  tournant  par  un  mo- 
teur quelconque,  fait  jouer  sur  le  fond  d'une 
pile,  ou  de  mortiers  en  fonte  ou  de  pierre 
dure,  dans  lesquels  on  met  les  matières 
qu'on  veut  bocarder. 

BOCARDAGE(fond.roétallurg.).Ooéralion 
qui  consiste  à  débarrasser  le  minerai  do  sa 
gangue. 

BOCARDER  (fond,  mélallur^;.).  Ecraser  le 
minerai  en  lui  faisant  subir  l'action  du  bo- 
card. 

BOCAS  (manuf.).  Toile  de  colon  de  Suri- 
nam. 

BOCASS1N  (manuf.).  On  nomme  ainsi  des 
étoffes  imprimées  qui  se  frabriquent  en  Ar- 
ménie et  en  Perse,  particulièrement  è  To- 
cat. 

BOCFIL.  Angl.  cock-saw;  allem.  laubsà- 
gebogen.  Outil  en  forrao  de  scie  à  main. 

BODÉE  (verrer.).  Angl.  t/oce-oencft;  allem 
ofenbank.  Petit  banc  de  bois  dont  les  ver- 
riers fout  usage  pour  placer  leurs. outils. 

BODRAT  (ruanur.).  Espèce  d'étoffe  qui  se 
fabrique  eu  Egypte  et  dans  tout  le  Levant. 

BODRUCHE.  Voy.  Baudruche. 

BOESSE  (grav.  monn.).  Angl.  chisel;  al- 
lem. meissel.  Instrument  dont  le  graveur 
fait  emploi  pour  boësser. 

BOESSER.  Ebarber  les  métaux.  -Nettoyer 
les  ouvrages  de  ciselure  à  l'aide  de  la 
boësse. 

BOEUF  (salines.).  Ouvrier  'qui  décharge 
les  charrettes,  jette  le  bois  sous  la 'poêle,  et 
remplit  d'autres  fonctions  analogues. 

BOGUETTE  (agricult.).  L'un  des  noms 
vulgairesque  l'on  donne  au  blé  sarrasin. 

BOIE  (manuf:).  Sorte  d'étoffe  que  l'on  fa- 
brique à  Amiens. 

BOIRE.  En  termes  de  métiers,  on  dit  faire 
boire  pour  faire  tremper.  Faire  boire  une 
étoffe,  c'est  la  tenir  lâche,  et  c'est  en  ce  sens 
qu'on  dit  faire  boire  un  ourlet,  un  eurjet,  un 
rempli,  etc. 

BOIS.  Du  grec  /Jo<m««,  paître,  parée  que 
les  animaux  paissent  dans  les  bois.  Angl. 
ujood;  allem.  hotx.  Ou  nomme  bois  affaibli 
celui  dont  l'équarissage  a  été  très-diminué 
en  le  rendant  difforme,  afin  de  laisser  des 
bossages  ou  poinçons.  Le  bois  apparent  est 
celui  qui,  dans  une  cloison,  n'est  pas  re- 
couvert de  plâtre.  On  appelle  bois  bombé  ou 
bouge,  celui  qui  a  quelques  courbures  na- 
turelles —  Bois  cadrant  au  cœur,  celui  qui 
offre,  au  cœur,  des  fentes  qui  ressemblent 
aux  lignes  horaires  d'un  cadran  et  sont  un 
signe  do  mauvaise  qualité.  —  Bots  c'l*a*&, 
celui  dont  le  poids  dépasse  le  »olBj\V  J  «avx 
qu'il  déplace, ce  qui  le  fait  couler  »  ^^u.— 
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Bois  eané,  eelui  qui  a  des  malandres  de 
nœuds  pourris,  ou  qui  est  creut.  —  Bois 
corroyé,  celui  qui  a  été  passé  au  rabot  en 

'  fîlutrpcnterie,  et  à  la  varlope  on  menuiserie. 

'  —  Bnis  courbant,  colui  qui  présente  une 
courbure  plus  ou  moins  régulière.  —  Bois 
de  brin,  celui  qui,  grossièrement  équarri, 
s*»rt  pour  les  combles  et  les  solives. —  Bois 
d'échantillon,  celui  que  les  marchands  ex- 
posent dans  leurs  chantiers,  après  les  avoir 
fait  couper  a  différentes  longueurs  et  gros- 
seurs. —  Sois  de  charpente,  celui  qu'on  em- 
ploie h  la  construction  des  édifices.  —  Bois 
de  charronnage,  celui  qui,  par  ses  qualités 
de  solidité,  d'élasticité  ou  de  durée,  est  pro- 
pre à  faire  des  charrettes, des  charrues,  etr. 
<—  Bois  de  construction,  celui  dont  il  est  fait 
usage  dans  la  marine  pour  la  construction 
des  bâtiments. —  Bois  de  débit,  jeunes  arbres 
dont  on  ménage  toute  la  longueur,  a  tin  de 
-  s'en  servir  pour  quelques  ouvrages  spéciaux. 
^Êois  de  fente, celui  dont  on  fait  des  rames, 
des  pelles,  du  cerceau,  des  douves,  des  pan- 
neaux  de  soufflets,  des  chevilles,  etc.—  Bois 
de  hersage,  celui  qui,  menu  et  en  grume, 
sert  à  certains  travaux  de  charronnage.  — 
Bois  d'émail,  celui  qui  est  fendu  du  centre 
à  la  circonférence.  —  Bois  d'équarrissage, 
eelui  qu'on  équarrit  pour  la  charpenterie. — 
Bois  de  refend,  celui  dont  on  fait  du  rner- 
rain,  des  lattes  et  des  échalas.  —  Bois  de  re- 
montage, celni  qui  est  propre  à  construire 
des  affûts,  des  avant-trains,  etc.  — Bois  de 
service,  celui  qui  est  propre  h  la  construc- 
tion. —  Bois  de  Uns,  celui  qui,  ne  pouvant 
servir  dans  la  charpente  d'un  navire,  n'est 
employé  qu'à  des  ouvrages  de  peu  d'im- 
portance.— Bois  de  traverse,  celui  qui,  parmi 
le  bois  flotté,  est  reconnu  pour  du  nôtre  ou 
du  charme  dépourvu  d'écorce.  —  Bois  d'ou- 
vrage,  celui  qu'on  préparodan*  la  forêt  pour 
être  employé  à  faire  des  sabots, des  sébiles, 
des  saunières,  etc.—  Bois  doux,  celui  qui  a 
peu  de  Gbre  et  de  nœuds.  —  Bois  échappé, 
celui  qui,  pendant  le  flottage,  a  été  traus- 

Eorté  dans  l'intérieur  des  terres  par  un  dé- 
ordement.  —  Bois  échauffé,  celui  dans  le- 
quel on  remarque  des  traces  rouges  et  noires, 
indices  de  pourriture.— Bois  en  grume,  celui 
qui  est  encore  dans  son  écorce,  et  qu'on 
transporte  sans  être  équarri. — Bois  feuiltard, 
celui  qui  sert  à  faire  des  cercles  pour  relier 
les  futailles. — Bois  ftâcheux,  celui  qui  n'est 
pas  équarri  à  vive  arôte  et  auquel  il  reste 
beaucoup  de  déchet.  —  Bois  flottant,  celui 
dont  fia  pesanteur  spécifique,  se  trouvant 
moindre  que  celle  de  l'eau,  peut  se  soutenir 
sur  ce  liquide.  —  Bois  fondrier,  celui  dont 
Ja  pesauteur  spécifique  étant  plus  forte  que 
■  relie  de  l'eau,  l'oblige  è  couler  à  fond.  — 
Bois  gauche  ou  déversé,  celui  qui  n'est  pas 
droit  par  rapport  à  ses  angles  et  à  ses  côtés. 
—  Bots  gélif,  celui  qui  offre  des  fentes  in- 
térieures provenant  de  la  gelée.  —  Bois 
gras,  celui  qui  appartient  à  des  arbres  qui 
ont  végété  daus  les  lieux  humides.  —  Bois 
madré,  celui  qui  Va  point  de  petites  taches 
brunes.— Bois  méplat,  celui  qui  est  équarri 
plus  large  qu'épais,  comme  celé  *•  'ieu  oo«u* 
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les  membrures  de  menuiserie.  —  Bois  neuf, 
celui  qu'on  transporte  sur  des  charrettes  ou 
dans  des  bateaux,  et  non  par  le  moyeu  du 
flottage.  — Bois  noailleux  ou  rustique,  cek 
qui  vient  d'arbres  qui  oui  crû  dans  des  ter- 
rains graveleux  et  exposés  au  soleil. —  Bon 
noueux,  celui  qui  est  traversé  du  noeuds.  - 
Bois  ouvre,  celui  qui  est  préparé  pour  l?i 
constructions.  —  Bois  ouvré,  celui  qu'ic 
façonne  préalablement ,  de  manière  a  i; 
rendre  propre  à  la  destination  qu'il  recevi 
plus  tard. — Bois  tendre  ou  bois  blanc,  celui 
dont  la  contexture  est  faible  ou  molle.  - 
Bois  tors,  celui  qui  n'est  pas  droit.  —  Boa 
tranché,  celui  dont  les  fibres  ne  suivent  p*> 
une  ligne  droite.— Bois  vermoulu,  celui  qui 
est  percé  par  les  vers.  —  Bois  vert,  celi 
qui  n'a  pas  encore  perdu  sa  séve. — Bois  nj, 
celui  qui  est  è  arêtes  vives,  sans  écorce  m 
aubier. —  On  nomme  aussi  bois  dcgritU,^ 
partie  d'uu  métier  à  bas  sur  laquelle  i* 
ressorts  de  la  grille  sont  posés  perpendicu- 
lairement; et  bois  de  moule,  les  morceau! 
de  bois  qui,  chez  les  fondeurs  de  caractères 
servent  a  tenir  le  moule,  à  l'ouvrir  et  à  U 
fermer. 

BOIS  (impr.).  Mot  générique  qui  désine 
des  garnitures  de  marge,  de  tête  et  de  fuwK 
telles  que  réglettes,  biseaux,  coins,  ete.Oi 
dit  aussi  bois  de  corps.  On  nomme  beis  6 
balles,  des  morceaux  de  bois  creux  que  l'oi 
remplit  de  laine  pour  y  fixer  des  cuirs;  oi 
bois  de  barreau,  un  morceau  de  bois  tourc* 
qui  est  arrêté  solidement  au  barreau. 

BOIS  (Coloration  du).  La  découverte  ii 
la  coloration  du  bois,  par  voie  d'aspiration, 
est  due  a  M.  le  docteur  Boucherie,  et  l'oj*- 
ralion  repose  sur  la  faculté  qu'a  le  végtoi 
d'absorber,  par  ses  racines,  les  substance 
liquides  que  l'on  introduit  dans  le  milita 
où  ces  racines  se  trouvent  plongées.  En 
agissant  ainsi ,  on  peut  procurer  aux  di- 
verses parties  de  la  plante  une  coloration 
artificielle  qui  n'est  que  temporaire  lorsque 
cette  plante  poursuit  le  cours  de  son  exis- 
tence, mais  qui  se  fixe  dans  les  parties  dont 
on  suspend  la  végétation.  C'est  donc  <-j 
s'appuyant  sur  ce  phénomène,  celui  de  h 
force  aspiratrice  du  végétal,  que  M.  Bou- 
cherie a  trouvé  le  moyen  de  donner  au  bois, 
non-seulement  une  coloration  variée,  ma.» 
encore  la  propriété  de  résister  à  l'action  6» 
l'humidité  et  à  celle  de  la  chaleur;  qu'il  lui 
assure  de  la  dureté  et  de  la  ténacité,  saus 
nuire  a  son  élasticité,  et  qu'il  lui  commu- 
nique enfin  des  parfums  variés  et  durable*. 
Que  l'arbre  soit  sur  pied  ou  renversé,  l'ex- 
périmentateur parvient,  avec  la  mêmefaci- 
ilé  et  avec  la  plus  minime  dépense,  à  porter 
dans  les  tissus  les  plus  déliés  de  cet  arbre, 
toutes  les  substances  qu'il  juge  nécessaire 
d'y  introduire.  Ainsi,  en  combinant  diver- 
sement ces  substances,  on  peut  colorer  les 
bois  de  différentes  nuances  et  rendre  de  h 
sorte  les  espèces  les  plus  communes  propre» 
aux  travaux  de  l'ébéniste/ie.  Le  pyrolignite 
de  for,  par  exemple,  donne  une  teinte  brune 
très  belle;  si  l'ou  introduit,  après  l'absorp- 
tion du  pyrolignile,  une  matière  tannante, 
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on  forme  une  encre  dans  la  masse  du  bois, 
et  l'on  obtient  alors  des  teintes  noires, 
bleues  ou  grises;  si,  au  Heu  de  la  matière 
tannanle,  on  emploie  du  prussiate  de  po- 
tasse, c'est  le  bleu  de  Prusse  que  l'on  pro- 
duit. L'introduction  successive  d'acétate  de 
ptomb  et  de  chrnmate  de  potasse  donne 
naissance  a  un  chromate  de  plomb  jaune; 
en  faisant  pénétrer  le  pyrolignite  de  fer,  du 
prussiate,  de  l'acétate  de  plumb  et  du  chro- 
mate de  potasse,  on  se  procure,  dans  la 
mémo  pièce  de  bois,  des  nuances  de  bleu, 
de  vert,  de  jaune  et  de  brun  ;  et  enfin  lors- 
u'on  a  recours  aux  réactifs  chimiques,  on 
étermine  des  colorations  qui  peuvent  être 
variées  a  l'infini.  Outre  la  voie  d'absorp- 
tion, M.  Boucherie  fait  aussi  usage  de  celle 
de  pression  pour  obtenir  ses  colorations. 

BOIS  (Cosservatiom  drs).  C'est  encore 
par  l'emploi  du  procédé  de  M.  Boucherie 
qu'on  parvient  à  co  résultat.  «  Ainsi,  dit  le 
rapport  d'une  commission  de  l'Académie  des 
sciences,  pour  pénétrer  de  substances  con- 
servatrices un  arbre  tout  entier,  l'auteur 
prend  la  force  dont  il  a  besoin  dans  la  force 
aspiratrice  du  végétal  lui-même,  et  elle 
suffit  pour  porter,  de  la  base  du  tronc  jus- 
qu'aux feuilles,  toutes  les  liqueurs  que 
I  on  veut  y  introduire.  Que  l'on  coupe  un 
arbre  en  pleine  sève  par  le  pied,  et  qu'on 
le  plonge  dans  une  cuve  renfermant  la  li- 
queur, celle-ci  montera  jusqu'aux  feuilles 
les  plus  élevées.  Enfin,  il  n'est  pas  môme 
indispensable  de  couper  l'arbre,  car  une 
cavité  creusée  au  pied,  ou  un  trait  de  scie 
qui  divise  celui-ci  sur  une  grande  partie  de 
sa  surface,  suffisent  pour  qu'en  mettant  la 
partie  enlamée  en  contacl  avec  un  liquide, 
il  y  ail  absorption  rapide  et  complète  de  ce 
dernier.» 

Voilà  pour  le  principe.  Quant  à  la  mise  en 
œuvre  industrielle  de  M.  Boucherie,  celui- 
ci  coupe  simplement  ses  bois  eu  billes  de 
longueur  marchande,  pour  faire  filtrer  à 
travers  telle  liqueur  dont  il  veut  les  péné- 
trer. Afin  d'arriver  à  cela,  son  chantier  se 
trouve  disposé  de  la  manière  suivante  :  Un 
vaste  réservoir,  contenant  ta  solution,  se 
trouve  établi,  a  une  hauteur  de  quelques 
(nôtres,  à  Tune  des  extrémités  du  chantier; 
puis,  à  partir  de  ce  réservoir  jusqu'à  l'autre 
extrémité  du  chantier,  les  billes  à  préparer 
sont  disposées  à  terre  les  unes  à  la  suite  des 
autres  et  parallèlement  au  réservoir.  Un 
tube  descend  de  celui-ci ,  et  courant  dans 
toute  la  longueur  du  chantier  passe  sous 
toutes  les  billes  où  il  doit  faire  pénétrer  la 
liqueur  par  leur  milieu.  A  cet  effet,  on 
donne  à  ce  milieu  un  trait  de  scie  pour 
établir  un  vide';  on  y  introduit  un  petit  tube 
qui  s'y  rattache  par  une  de  ses  extrémités, 
tandis  que  l'autre  s'embranche  sur  le  tube 
principal  qui  traverse  le  chantier;  et  pour 
que  la  liqueur  introduite  on  cet  endroit  no 
s'échappe  pas  par  le  trait  de  scie,  on  entouro 
la  bille,  à  ce  même  point  d'une  corde  qui,  pô- 
nétrantdans  la  section, circonscrit  le  vide.in- 
terneet  en  forme  un  réservoir  clos.  Le  liquide 
«lors  s'insinue  dans  le  tissu  du  bois,  et  s'é- 
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chappe  bientôt  par  les  deux  extrémités  de  Ia 
bille  ;  mais  à  ces  extrémités  se  trouvent  des 
rigoles  qui  le  recueillent,  le  conduisent 
dans  un  autre  bassin  creusé  au-dessous  du 
grand  réservoir;  une  pompe  le  rejette  dans 
ce  réservoir ,  et  de  ces  diverses  dispositions 
résulte  une  circulation  continue  de  liquide 
du  réservoir  aux  billes  et  de  celles-ci  aux 
réservoirs,  circulation  qui  n'est  interrompue 
que  lorsque  les  bois  ont  été  suffisamment 
imprégnés. 

M.  Boucherie  a  eu  des  imitateurs,  et  il 
n'en  pouvait  être  autrement.  Les  plus  di- 
gnes d'être  cités  sont  Margary,  Payne,  Be- 
thell  et  Burnett.  Le  premior  plongeait  se» 
pièces  de  bois  dans  une  solution  de  sulfate 
de  cuivre  et  le  temps  de  l'immersion  variail 
suivant  l'épaisseur  des  pièces;  mais  la  pé- 
nétration n'était  que  superficielle  et  n  at- 
teignait point  les  profondeurs  du  tissu. 
Payne  introduisait  dans  le  bois,  et  à  l'aide 
d'un  appareil  compliqué,  d'abord  une  aolu- 
tion  de  sulfure  de  calcium,  puis  une  solu- 
tion de  sulfate  de  fer,  lesquelles,  selon  lut, 
devaient,  eu  se  décomposant,  remplir  les 
vaisseaux  de  sulfate  de  ebaux  et  de  sulfure 
de  fer.  Enfin  Betlhell  et  Burnett,  en  faisant 
usage  du  môme  appareil  que  Payne,  ne  dis- 
tinguaient leur  méthode  do  la  sienne  que 
par  la  nature  des  substances  auxquelles  ils 
avaient  recours  et  qui  consistaient  particu- 
lièrement en  sulfure  de  barium,  sulfuro  de 
fer,  chlorure  de  zinc,  créosote,  etc.  M.  de 
Gemini  parait  avoir  été  plus  heureux  dans 
sa  pratique,  et  nous  allons  le  laisser  expo- 
ser lui-même  sa  méthode. 

«  Les  divers  procédés  de  solidifications 
du  bois,  proposes  ou  pratiqués  jusqu'à  ce 
jour,  dit-il,  sont  tous  fondés  uniquement 
sur  l'imprégnation  par  des  agents  chimi- 

Îpies,  tels  que  le  sulfure  de  barium,  le  sut- 
ale  de  fer,  de  cuivre,  etc.,  imprégnation 
opérée  généralement  au  moyen  du  vide  ou 
de  la  pression  ;  mais  l'inconvénient  qu'ils 
présentent,  sans  exception,  consiste  en  ce 
que  ces  agents,  destinés  à  se  combiner  avec 
les  principes  altérables  du  bois,  n'imprè- 
gnent le  bois  que  de  substances  plus  ou 
moins  solubles,  ou  même  de  principes  vo- 
latils et  fugaces  ;  d'où  il  suit  que,  dans  un 
temps  limité,  venant  à  abandonner,  no  fût- 
ce  que  partiellement,  les  bois  imprégnés, 
ces  substauces  ne  font  autre  chose  que  de 
désagréger  les  fibres  ligneuses  entre  les- 

Sjuelles  elles  avaient  été  introduites  avec 
orce,  rendant  ainsi  les  bois  plus  aptes 
même  qu'en  leur  état  normal  à  subir  l'in- 
fluence des  causes  extérieures  d'altération. 

«  Le  problème  véritable  ne  consistait  pas 
à  produire  ainsi  temporairement  dans  le 
bois  des  combinaisons  douées  de  propriétés 
antiseptiques,  mais  bien  d'imprégner  le  bois 
d'une  substance  à  la  fois  antiseptique  et  in- 
soluble, ou  tout  au  moins  de  rendre  stables 
les  combinaisons  susdites  ;  en  un  mot , 
d'assurer  aux  effets  obtenus  la  persistance, 
condition  sans  .laquelle  le  but  essentiel  ue 
saurait  être  considéré  comme  *lt®,\r4t.  Le 
moyen  qui  s'est  présenté  à  nio>ilimpré- 
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gnalion,  ou  complète  ou  subsidiaire,  par 
des  matières  bitumineuses,  est  tellement 
simple  et  naturel,  que  si  je  l'ai  rendu  pra- 
tique le  premier,  je  dois  croire  que  c'est 
uniquement  parce  qu'on  aura  douté  jus- 
qu'ici de  la  possibilité  d'introduire  des  ma- 
tières, généralement  peu  fluides,  dans  le 
tissu  ligneux.  Il  fallait  donc  faire  pénétrer 
le  goudron  dans  le  tissu  même  du  bois,  et 
je  me  suis  attaché  à  obtenir  cette  pénétra- 
tion à  des  profondeurs  suffisantes  pour  as- 
surer, d'une  port,  la  cohésion  des  fibres 
ligneuses  entre  elles  ou  arec  des  combi- 
naisons salines  antérieures;  de  l'autre,  l'ati- 
sence  de  toute  pénétration  de  l'humidité 
tendant  à  dissoudre  les  sels  et  à  désagréger 
le  tissu,  ne  perdant  point  de  vue  que,  puis- 
que cette  désagrégation  résulte  toujours  de 
l'introduction  des  sels  métalliques,  la  soli- 
dification du  bois  au  moyen  de  ces  subs- 
tances n'est  réelle  qu'autant  qu'elles  demeu- 
rent interposées  dans  le  tissu,  du  moment 
qu'elles  y  ont  pris  la  place  des  gaz  expul- 
sés, ou  bien  s'y  sont  combinées  avec  eux. 
Je  dois  dire  que  l'effet  a  dépassé  mes  espé- 
rances, puisque  l'imprégnation,  ou  partielle 
ou  complète,  a  été  obtenue  môme  avec  le 
goudron  minéral  seul,  sans  l'adjonction  ni 
des  huiles  de  naphte  et  de  schiste,  ni  d'au- 
tres essences,  destinée  à  en  atténuer  la  den- 
sité naturelle. 

«  Mon  procédé  consiste,  soit  en  une  im- 
prégnation unique  par  le  seul  goudron  mi- 
néral ou  végétal,  soit,  selon  l'occurence,  en 
plusieurs  imprégnations  successives,  les 
unes  au  moyen  de  solutions  de  substances 
neutres  métalliques,  la  dernière,  de  matières 
bitumineuses.  Toutefois,  des  diverses  com- 
binaisons, celle  a  laquelle  j'ai  donné  la  pré- 
férence ,  du  moins  pour  les  traverses  des 
chemins  de  fer  et  des  constructions  mari- 
times, consiste  en  une  imprégnation  unique 
par  le  goudron  minéral  ou  végétal  pur,  at- 
tendu que  cette  imprégnation  a  été  reconnue 
comme  remplissant  pleinement  à  elle  seule 
toutes  les  conditions  du  problème  de  la 
conservation  des  bois,  et  comme  constituant 
le  mode  le  plus  efficace,  en  même  temps  que 
le  plus  économique  possible.  Avant  d'être 
soumis  à  l'imprégnation,  les  bois  renfermés 
dans  le  cylindre  de  l'appareil  y  subissent 
d'abord  uue  dessiccatiou  presque  complète 
au  moyeu  de  la  vapeur  portée  à  une  haute 
pression,  de  manière  que  la  pénétration  des 
solutions  salines  ou  du  goudron  s'opère , 
non-seulement  avec  plus  de  facilité,  mais 
qu'elle  ne  renferme  pas  dans  le  bois  les 

Kincipes  d'humidité  qui  lui  sont  naturels. 
Kitefois,  comme  je  l'ai  dit ,  l'exclusion  du 
ces  principes  n'étant  pas  absolue,  la  petite 

Îuantité  d'humidité  qui  subsisterait ,  loin 
'êfre  nuisible,  est  utile  ,  a  mon  avis  ,  pour 
faciliter  la  dissolution  de  la  créosote  conte- 
nue dans  le  goudron.  Quant  aux  moyens 
d'opérer  les  imprégnations,  ils  consistent 
dans  la  formation  du  vide  à  l'intérieur  du 
cylindre  de  l'appareil  ,  dans  la  pressiou 
exercée  sur  les  liquides  par  une  pompe  fou- 
lante. 11  est  à  remarquer  que,  dans  rimpré- 
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gnation'par  Je  goudron,  il  s'opère,  à  une 
certaine  profondeur  dans  le  bois,  une  séc- 
rétion de  la  partie  solide  (la  poix-)  d'avec  h 
partie  huileuse  et  subtile;  la  première,  s'ar- 
rétant  à  une  profondeur  de  3  à  %  centi- 
mètres ,  résiste  alors  à  l'énergie  do  la  pres- 
sion ;  mais  la  portion  huileuse  continue  de 
s'inOltrer  beaucoup  plus  profondément, ci 
même  jusqu'au  cœur  du  bois,  si  l'opération 
est  suffisamment  prolongée.  • 

BOIS  (Qualité  des  .  Les  plus  propres  à  la 
grande  charpente  sont  ceux  du  chêne  ,  du 
châtaignier,  du  mélèze,  du  cèdre  »  du  sapk 
et  du  pin  ;  pour  le  pilotage ,  on  emploie  le 
chêne  el.l'aune;  pour  le  charronnage,  l'orme, 
le  frêne,  l'érable,  le  charme  ,  le  liôtre  et  le 
micocoulier;  dans  la  menuiserie,  on  fait 
principalement  usage  du  noyer,  du  tilleul, 
du  cerisier,  du  sycomore,  de  l'acajou,  de 
l'if  et  du  buis;  les  bois  à  grains  tins  sont 
les  meilleurs  pour  le  tour  ;  on  se  sert  sur- 
tout du  chêne  vert  et  du  cytise  pour  les 
manches  d'outils ,  et  la  cerclerie  se  confec- 
tionne avec  les  arbres  de  l'âge  do  six  i 
vingt-cinq  ans. 

BOIS  COMMERCIAUX  EXOTIQUES.  Lé 
bois  à  barriques ,  do  la  Martinique  ou  Ban- 
hinia-porrecla,  dont  on  fait  des  douves.  - 
Le  bois  à  calumet  ou  mabea  piriri,  de 
Cayenne,  dont  les  menues-branches  servent 
a  faire  des  tuyaux  de  pipe.  —  Le  bois  i 
cassate  ou  araUa  arborea ,  qui  est  etnploje 
pour  la  bâtisse.  —  Le  bois  amande,  arbre 
du  l'Iude,  qui  sert  à  fabriquer  de  la  poudre 
a  tirer.  —  Le  bois  benott ,  arbre  de  l'il» 
d'Haïti,  dont  on  fait  des  meubles.  —  Le  bon 
bracelet  ou  Jacquinia  armiltaris ,  dont  le 
fruit  sert  &  faire  des  bracelets.  —  Le  boit 
caraïbe,  arbre  de  l'île  d'Haïti,  employé  pour 
la  charpente.  —  Le  bois  d'acajou ,  dont  ou 
fait  usag*j  pour  la  fabrication  des  meubles 
et  qui  est  fourni  par  le  cedrela  odorata  et  h 
swieienia  mahogoni.  —  Le  h  ois  d'agouti, 
produit  par  le  vitex  divaricata  des  Antilles 
et  Yœschinomene  grundiflora  de  l'Inde,  tt 
dont  la  cendre  donne  une  grande  quantité 
de  potasse.  —  Lo  bois  d'agra,  très-odorant, 
et  dont  les  Chinois  fabriquent  de  petits 
meubles.  —  Le  bob  d'aguilla,  dont  l'écorec 
odorante  est  employée  dans  la  parfumerie. 
—  Lo  bois  d'aigle  ou  exœcaria  officinarium , 
arbre  de  In  Chinu  dont  on  brûle  les  copeaux 
comme  parfum.  —  Le  bois  d'ainon,  robinier 
de  l'Ile  d'Haïti ,  robinia  sepium,  qui  est  re- 
cherché pour  lo  charronnage.  —  Le  bois  d'a- 
marante ,  lo  même  quu  l'acajou.  —  Le  boit 
durd,  provenant  du  petaloma  et  du  possira 
de  Cayenno  ,  et  dont  on  armo  la  pointe  des 
flè  hfs.  —  Lo  bois  de  bitte  ou  èoïf  des  Indes, 
produit  par  le  sophora  heteropkylla  ,  et  qui 
est  très-estiiné  pour  la  construction.  —  Le 
bois  de  campéche ,  arbre  de  l'Inde  appelé 
hœmatonylon  campechianum  ,  et  en  usage 
dans  la  loiulure.  —  Le  bois  de  canot,  fourni 
par  le  caiaba  du  Malabar,  le  badamier  Je* 
Séchelles,  le  tulipier  et  le  cyprès  à  feuilles 
d'acacia  d'Amérique,  et  autres  arbres  pro- 
pres à  être  creusés  pour  faire  des  embar- 
cations. —  Lç  bois  de  [cèdre,  nom  donné  à 
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plusieurs  végétaux  de  genres  différents  : 
^•elui  de  la  Guyane  est  \*aniba  Ouianensis; 
toi u i  de  la  Jamaïque,  le  theobroma  guaxuma  ; 
2<-lui  «l'Espagne ,  le  juniperus  thurifera  ;  et 
ïelui  de  la  Caroline  et  do  la  Vir^nie,  le 
Juniper  us  Caroliniana.  —  Le  bois  de  chêne  , 
espèces  de  bignones ,  les  signonio  leucoxy- 
lon;  longiisima  et  pentaphytta,  dont  la  du- 
reté et  la  finesse  sont  celles  du  chêne.  — 
Le  bois  de  Chypre  ou  bois  de  cygne ,  qu'on 
emploie  dans  les  ouvrages  de  marqueterie , 
et  qui  provient  de  Vaspalatus  ebenns.  —  Le 
bois  de  citron,  donné  par  le  citronnier.  — 
—  Le  bois  de  corne  ,  fourni  par  le  garcinia 
zomea  d'Aïuboine  ,  et  le  brindonia  Cochin- 
:hinensis ,  et  dont  la  transparence  est  celle 
ie  la  corne.  —  Le  bois  dentelle  ou  laget 
les  Antilles,  lagetta  lintearia ,  qui  produit 
des  couches  corticales  se  détachant  les  unes 
des  autres  et  anastomosées  ensemble ,  do 
manière  à  former  un  réseau  clair,  blanc, 
légèrement  ondulé,  fort  et  tout  a  fait  sem- 
blable à  de  la  dentelle.  On  eu  prépare  des 
manchettes,  des  collerettes  et  des  garnitures 
de  robe,  qu'il  suffit  d'agiter  un  instant  dans 
un  vas*  rempli  d'eau  de  savon,  pour  les 
blanchir  lorsqu'elles  ont  été  portées.  —  Lè 
bois  <T ébine  ou  plaqueminier .  diospyros  ebe- 
num,  de  l'île  de  Ceylan.  —  Le  bois  d'ébène 
jaune ,  ou  bignone  a  bois  jaune  ou  vert ,  de 
Cayenne.  —  Le  bois  d'ébène  rouge  ou  tatio- 
nus  de  Rumph.  —  Le  601*  de  fer,  ainsi 
uommé  a  cause  de  sa  dureté  ,  01  que  four- 
nissent plusieurs  végétaux  ,  comme  l'argan 
du  Cap  ou  sideroxylon,  le  fagarier  de  la  Ja- 
maïque, le  pana  coco  de  !a  Guyane,  le  ner- 
prun elliptique  des  Antilles  ,  le  nagas  de 
Ceylan,  etc.  —  Le  bois  de  fièvre,  représenté 
par  tous  les  quinquinas.  —  Le  bois  de 
goyave  ou  prokia  ovata  de  l'île  Maurice.  — 
Le  bois  d'Inde ,  dénomination  sous  laquelle 
on  comprend  vulgairement  tous  les  bois  de 
teinture,  mais  qui  est  particulièrement  aj>- 
pliquée  au  myrtus pimenta  de  !a  Jamaïque, 
et  au  myrtus  aerts  du  l'Ile  d'Haïti.  —  Le 
bois  de  mafoutres ,  arbre  de  Madagascar.  — 
Le  bois  de  merle  ou  olivier  du  Cap  ,  olea  Ca- 
pensis.  —  Le  bois  de  palissandre  ou  do 
Sainte-Lucie  ,  qui  nous  vient  tout  débité  de 
la  Guyane  ,  où  l'arbre  qui  le  produit  croît 
près  des  sources  du  Suriuam.  On  en  fait 
des  meubles,  de  la  marqueterie,  des  cadres 
de  tablea  ux  ,  des  archets  de  violon ,  etc.  On 
le  tire  aussi  des  Iles  de  l'Amérique  du  sud. 
—  Le  bois  d'éponge,  arbre  de  l'Ile  Bourbon, 
le  cissus  mappia ,  dont  l'écorce  légère  et 
spongieuse  remplace  le  liégo  dans  certaines 
applications.  —  Le  601*  de  Rhodes  ou  de 
rote,  employé  par  les  parfumeurs  et  dans 
'(uehpies  arts.  Il  provient  d'ur.  liseron  des 
('.maries,  le  convolvulus  scoparia,  puis  do 
ï'ehretia  fruticota  des  Antilles  ,  du  licaria 
Guyanensis  de  Cayenne,  et  du  t  se- tau  de  la 
Chine.  —  Le  bois  de  savane,  fourni  par 
l'a^naiile  pyramidale  et  le  gallilicr  û  feuilles 
digilées  d'Haïti ,  puis  le  coumarouna  odo- 
rant de  Cayenne.  —  Le  bois  de  savonnette, 
arbre  de  Saint-Domingue.  —  Le  bois  de  sen- 
leur,  doût  on  distingue  deux  espèces:  le 


bleu  est  donn< 


ruina  variable,  et  le 


blanc  par  le  ruizia  cor'diforme.  —  Le  bois 
de  seringue,  arbre  d'Amérique.  —  Le  bois 
d'or,  qui  est  un  charmo  du  Canada.  —  Le 
bois  d'olive,  espère  d'olivier  de  l'Ile  Maurice. 
—  Le  bois  d'ortie,  arbro  des  Antilles.  —  Le 
ooïs  dur,  qui  provient  du  charme  du  Ca- 
nada, du  securineya,  de  l'Inde,  etc.,  et  qui 
résiste  au  fer  de  la  hache. — Le  boit  falaise, 
espèce  de  myrte  de  la  Martinique.  --  Le 
601*  glu  ,  espèce  do  glutier  de  Cayenne.  — 
Lubois  isabtlle,  provenant  du  laurier  rouge, 
du  myrte  à  feuilles  rondes  de  la  Dominique, 
du  nerprun  do  Surinam ,  etc.  —  Le  bois 
jaune,  fourni  par  le  laurier  de  la  Jamaïque , 
le  bignone  è  ébène  ,  le  tulipier ,  le  sumac 
fustet,  le  broussnnnetia  des  teinturrifirs.l'ér  y 
lhalide  des  Antilles,  lo  calac  è  feuilles  d'or- 
tie, l'allouai  des  lies  Mascareigne  et  Mau- 
rice, lo  leucoxyle  b  feuilles  de  laurier  de 
Madagascar,  lemyrsine  africain ,  etc.  —  Le 
bois  laurier,  que  donnent  le  croton  à  feuilles 
de  laurier  et  le  croton  glabellum  des  An- 
tilles. —  Le  bois-manchc-houe ,  ou  clavalier 
de  Cayenne,  dont  on  fait  des  manches  d'ou- 
tils. —  Lo  bois  mondongue,  arbre  de  la 
Martinique.  —  Le  bois  mousse,  arbro  de 
Cayenne.  —  Le  bois  noir,  provenant  du 
mimosa  lebbeck  et  du  diospyros  ebenum  des 
Indes,  puis  de  l'aspalale  d'ébène  des  An- 
tilles. —  Lo  bois  pigeon ,  arbre  de  l'Ile  do 
France.  —  Le  bois  ramon,  représenté  par  le 
trophis  d'Amérique,  te  sapin  de  saponaire 
et  l'érylhrozyle  roux.  —  Le  bois  de  santal, 
qu'on  relire  des  Indes  et  qui  est  employé 
comme  parfum.  On  dislingue  le  santal  ci- 
trin,  le  santal  blanc  et  le  santal  rouge.  — 
Lo  Dot»  satiné,  beau  bois  de  marqueterie 

3 ne  donne  le  genre  férolie  des  Antilles.  On 
islingue  lo  rouge,  le  veiné  et  le  paillé.  — 
Le  bots  siffleux,  nom  que  portent  ie  froma- 
ger, le  sébastier,  le  kedmie  à  feuilles  de 
tilleul,  et  le  montouchi.  —  Le  bois  tambour, 
ou  Pambore  des  Mascareigne,  Maurice  et 
Madagascar,  qui  sert  à  faire  des  caisses  de 
tambour.  —  Le  6015  trompette  ou  cecropia 
prltata,  dont  lo  bois  creux  sert  à  des  con- 
duits d'eau.  —  Le  bois  violon,  arbre  do  l'Ile 
Maurice,  appelé  aussi  macaranga. 

BOIS  DE  CHAUFFAGE.  Il  résulte  d'expé- 
riences diverses,  que  tous  les  bois  amenés 
au  môme  état  de  dessiccation  produisent 
sensiblement  la  môme  quantité  de  chaleur. 
Les  bois  artificiellement  desséchés  offrent 
une  puissance  calorifique  de  3600  ;  ceux  qui 
se  trouvent  &  l'état  ordinaire  de  dessiccation, 
et  renferment  encore  alors  25  pour  100  d'eau, 
ont  un  pouvoir  calori'jque  du  2700  a  28(i0. 
Les  résultats  présentés  dans  le  tableau  ci- 
après  furent  obtenus  p3r  Runiford,  à  l'aide 
d'un  calorimètre  particulier. 

Espèces.  Pouvoir  calorifique 

ou  calories. 

Tilleul.   Jluis  de  menuiserie,  de  4  an».        3  itio 
Id.      Furtemeul  desséché  daus  uu 
jwele. 

Peuplier  Bois  sec  de  menuiserie,  de  i 
ans. 

Bilre.  M.  M. 

Merisier.        id.  W- 


i 

Digitized  by  Google 


%S\  BOI 

Clifne.      Bois  soc 

là.      Bois  ordinaire  de  copeaux. 

F  d.      Bois  desséché  a  l'air. 
Charme.  Bois  sec  de  menuiserie. 
Frbie.     Hoisde  menuiserie  ordinaire. 
Or*w.     Bwia  sec  de  menuiserie,  de  4 
ans. 

Sapin.    |Bols  sec  de  menuiserie  ordi- 
naire. 

14.      Bien  séché  a  l'air, 
/d.      Forleraenl  desséché  dans  un 
poélc. 


3300, 

*>23 
31 87 
3073 
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d'une  ordonnance  de  1670, 8  pouces  2  lignes 
el  demie  de  hauteur  sur  10  pouces  de  diamôlre. 

Boitteaux  de  Parit  réduiit  en  Utre$. 


3087 

3037 
5375 

5730 


BOIS  FOR1ÎSTIERS.  Voici  sous  quelles 
dénominations  on  désigne  certaines  sortes 
de  bois  sur  pied.  On  appelle  boit  artin , 
celui  qui  a  été  maltraité  par  le  feu  ;  boit 
blanc,  l'arbre  dont  le  tissu  est  léger  ot  lâche, 
comme  le  saule,  le  bouleau,  le  tremble  et 
l'aune;  boit  vicié,  celui  qui  a  des  parties 
pourries  et  malades;  boit  chamblit,  celui 
qui  a  été  maltraité  par  les  vents  ,  soit  qu'il 
ait  été  déraciné  ou  privé  de  ses  rameaux; 
boit  charmé ,  celui  qui  menace  de  périr  ou 
de  tomber  par  une  cause  non  apparente  ; 
boit  en  défends,  celui  qu'il  est  défendu  de 
couper;  boit  encroué ,  celui  qui  a  été  ren- 
versé sur  d'autres  en  l'abattanl  ,  et  dont  les 
branches  se  sont  entrelacées  avec  celles  ue 
ces  derniers  ;  boit  en  étant,  celui  qui  est  de- 
bout; boit  à  faucilton,  le  taillis  qu'on  peut 
abattre  à  la  serpette  ;  boit  de  breuil,  le  tail- 
lis enclos  de  murs  ou  de  haies,  dans  lequel 
on  fait  paître  le  bétail  ;  boit  gélif,  celui  qui 
a  des  gerçures  causées  par  la  gelée;  boit 
marmentaux  ou  de  touche ,  les  arbres  qui 
enlourentet  décorent  une  habitation  ;  boit  en 
pueii,  celui  qui  esteoupédepuismoins  de  trois 
aus  ;  6 oii  rabougri,  celui  oui  est  lorlu  et  do 
mauvaise  venue  ;  boit  recepé ,  celui  qu'on  a 
coupé  sur  pied  pour  remédier  aux  effets 
de  la  gelée,  de  la  grêle  ou  de  l'incendie; 
boit  sur  le  retour ,  celui  qui  est  trop  vieux 
.et  commence  à  perdre  de  son  prix,  comme 
les  chênes  Agés  de  plus  de  200  ans  ;  boit  de 
haut  revenu ,  la  fulaie  de  4>0  à  60  ans;  boit 
vif,  celui  qui  est  dans  toute  sa  force  et  porle 
fruit. 

BOISAliE  (menuis.).  Tout  le  bois  employé 
pour  boiser. 
BOISEMENT  (agrou.).  Plantation  de  bois. 

BOISER  (menuis.).  Revêtir  une  pièce  de 
planches. 

BOISERIE  (menuis.).  Angl.  toood  toork: 
allom.  holzvoerk.  Menuiserie  en  bois  plat 
dont  on  revêt  les  murs  d'une  chambre  ;  ce 
qui  se  pratique  plus  particulièrement  a  uu 
rez-de-chaussée,  è  cause  de  l'humidité. 


BOISILIER.  En  termes  de  marine,  on  dé- 
signe ainsi  un  coupeur  de  bois. 

BOISSEAU  (roélrolog.).  Du  celt.  boetelt, 
formé  de  boet,  bois  et  do  tel,  creusé.  Angl. 
buthel;  allem.  kloppel.  Ancienne  mesure  do 
capacité  pour  les  matières  sèches,  et  qui 
était  la  12'  partie  du  selier.  On  la  divisait 
aussi  en  1G  litrons,  mai»  sa  contenance  variait 
suivant  les  localités.  Le  boisseau  de  Paris, 
u^ui  se  rapprochait  lo  plus  du  celui  établi  par 
(.liarlemagne,  pour  tout  l'empire,  équiva- 
lait à  10  kilogrammes  do  blé  ou  13  litres  et 
1  centilitre,  et  devait  avoir,  aux  termes 


« 

5 
4 

3 
G 


Litres 
15,01 
26,02 
39,02 
B2.03 
65,0 1 
78,05 


Botssraui. 

7 

8 

9 
10 
11 
11 


Litre» 
91.06 
101.07 
117,07 

isn.oft 
ii3,v> 
150,10 


On  donne  encore  aujourd'hui,  assez  com- 
munément, le  nom'de  boisseau  a  la  8*  partie 
d'un  hectolitre.  Ce  boisseau  métrique  est 
un  vase  de  bois,  de  forme  cylindrique, 
ayant  25  centimètres  do  hauteur  sur  autant 
de  diamètre. 

On  donne  aussi  le  nom  de  boisseau  au 
trou  conique  d'une  cannelle  qui  reçoit  la 
clef.  —  Chez  le  passementier,  le  boisseau  est 
un  inslrumout  qui  sert  à  faire  des  poignées 
de  .cravaches  et  toutes  sortes  do  tresses  ron- 
des. —  Chez  le  tanneur,  c'est  un  cylindre 
vieux  qui  appartient  au  moulin  dont  on  fait 
usage  pour  la  préparation  du  tan.  —  Chez 
le  boutonnier,  c'est  un  instrument  léger 
que  l'ouvrier  place  sur  ses  genoux  pour 
travailler.  —  En  termes  de  fontainier  le 
boisseau  est  une  boite  de  cuivre  dans 
laquelle  tourne  le  robinet.  —  Dans  la  céra- 
mique et  l'architecture,  on  appelle  boisseau 
des  vases  aansfond  ou  tuyaux  de  terre  cuite, 
vernissés  ou  non,  qui  s  emboîtent  les  nos 
dans  les  autres,  et  que  l'on  place  dans  l'é- 
paisseur des  murailles  ou  en  dehors,  sous 
un  enduit  de  plâtre,  pour  former  les  chaus- 
ses d'aisances.  On  lait  aussi  de  ces  conduits 
en  fonte  de  for.  —  Enfin  le  fabricant  de 
pipes  désigne,  par  le  nom  de  boisseau,  un 
petit  pot  de  terre  dont  il  fait  usage. 

B01SSELAGE.  On  uommeainsi  l'opération 
de  mesurer  le  blé. 

BOISSELÉE.  Mosure  d'un  boisseau  ,  ce 
qu'il  peut  conieuir. 

BOISSEL1ER.  Celui  qui  fait  des  boisseaux, 
ou  qui  les  vend  avec  d'autres  mesures  de 
capacité,  des  ustensiles  de  bois.  etc. 

B01SSELLER1E.  Commerce  du  boisselier. 
Ce  commerce  comprend,  outre  les  mesures 
de  capacité,  un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages en  bois,  tels  que  des  seaux,  des  ba- 
quets, des  boites,  des  lamis,  dos  cribles,  des 
caisses  de  tambour,  des  soufflets,  des  ba- 
lais, des  plumeaux,  etc.,  etc.  En  France,  la 
boissellerie  se  fabrique  particulièrement 
dans  les  forêts  de  Saint-Gohin,  du  Coucy 
près  de  Laon,  à  Villers-Colterels,.à  Troyes, 
a  Calais,  à  Fréjus,  dans  les  Hautes-Alpes, 

BOISSELON  (agricult.).  Petite  bêche  à 
sarcler-lo  blé. 

BOITE  (écon.  rur.).  On  désigne  par  ce  mot 
l'état  du  vin  arrivé  au  degré  où  il  est  bon  à 
boire.  On  dit  du  vin  en  boite,  ou  du  viu 
qui  n'est  pas  encore  dont  ta  boite. 

•  BOITE.  Du  celt.  botttl,  formé  de  boe$9 
bois,  et  twl,tel,  creusé.  Angl.  Oojt;  allem 
hulte.  Sorte  d'ustensile  arrondi  ou  carre, 
de  métal  ou  de  bois,  et  pourvu  communé- 
ment d'un  couvercle,  qui  sert  à  contenir  des 
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ctioses  de  natures  diverses.  Pour  recevoir  le 
tabac  seulement,  on  en  fabrique  en  bois, 
en  corne,  en  cuir,  en  écaille,  en  ivoire,  en 
fer,  en  argent  et  en  or.  Quelques-unes  do  ce 
dernier  métal  sont  en  outre  enrichies  de 
pierreries,  ornées  de  portraits,  de  paysages 
et»autres  sujets,  de  cheveux,  etc.  —  En  ter- 
mes d'imprimeur  en  taille  douce, on  appelle 
botte  un  morceau  de  bois  ayant  la  forme 
d'un  arc,  qui  est  garnie  do  fer  blanc  à  l'in- 
térieur, et  sert  à  faire  tourner  le  rouleau. — 
La  boite  du  fontainier  est  un  coffre  de  fer, 
percé  de  trous,  qu'on  place  à  la  superûcie 
d'uno  pièce  d'eau  pour  empêcher  les  ordu- 
res de  s'introduire  dans  une  conduite.  — 
Celle  de  l'épinglier  est  un  petit  coffre  cou- 
vert de  brins  de  fils  de  fer,  lesquels  main- 
tiennent les  épingles  qui  ne  peuvent  alors 
Femuer  sous  la  prossion  des  cisailles.  — 
Celle  du  tourneur  est  un  morceau  de  bois 
que  l'on  ajoute  à   vis  au   mandrin  ou  à 
l'axe  du  tour,  lorsqu'on  veut  tourner  un  ou- 
vrage en  Pair.—  Celle  du  tisserand  est  la  par- 
tit» creuse  de  la  navette  où  se  trouve  l'espo- 
lirt.  —  On  nomme  bolle  aussi  la  partie 
du  vilebrequin  où  la  même*  ost  fixée  au 
corps  de  cet  instrument  ,  et  la  partie  qui 
forme  la  jonction  de  deux  pièces  d'une  sou- 
pape. —  Les  boites  des  facteurs  d'orgues 
sont  des  tuyaux  de  forme  cylindrique,  par 
le  moyen  desquels  le  vent  du  sommier  s'in- 
troduit dans  le  corps  de  la  trompette  ou  do 
toutaulro  jeu  d'anche.  —  Celle  du  serrurier 
est  une  espèce  de  douille  scellée  dans  un  bil- 
lot,  pour  recevoir  l'extrémité  d'une  barre 
et  la  tenir  solide. — On  appelle  encore  botte  à 
foret  une  espèce  de  bobine  de  bois,  traver- 
sée d'une  broche  de  fer,  dont  l'un  des 
bouts,  qui  est  pointu,  entre  dans  le  plastron, 
tandis  que  l'autre  bout,  percé  d'uu  trou 
carré,  reçoit  les  forets  et  les  fraises  que  l'on 
y  fixe  à  l  aide  d'une  vis  à  oreilles.  —  Chez 
ïos  metteurs  en  œuvre  la  boite  de  table  à  bra- 
celets est  une  lamo  d'or  ou  d'argent  battu, 
pliée  de  telle  manière  que  la  partio  infé- 
rieure avance  plus  que  l'autre.  Une  lan- 
guette du  môme  métal  est  soudée  sur  cette 
lame  vers  l'endroit  où  elle  est  pliée,  puis  se 
termine  par  un  bouton  qu'on  soulève  et  sur 
lequel  on  appuie,  afin  de  chasser  ou  de  ro- 
lenir  l'étoffe  prise  entre  les  deux  parties 
de  la  lame.  —  La  botte  à  lister  du  carlier, 
est  un  instrument  de  bois  à  deux  manches, 
qui,  par  son  milieu,  entre  dans  l'entail  qui 
se  trouve  au  bout  de  la  perche  è  lisser. 
Celle  boîte  reçoit,  à  son  extrémité  infé- 
rieure, une  pierre  noire  très-dure  et  très- 
polie,  qui  sert  à  lisser  les  cartes  par  le 
frottement.  —  La  botte  de  montre  de  l'orfè- 
vre et  de  l'horloger  est,  comme  tout  le 
monde  le  sait,  une  petite  eaisse  rondo  en  or, 
en  argent  ou  tout  autre  métal,  destinée  à 
recevoir  le  mouvement  de  la  montre,  pour 
le  garantir  et  le  reudru  portatif.  Cette  boite 
se  compose  de  la  cuvette  et  de  la  lunette, 
et  l'on  nomme  monteur  de  bottes  l'ouvrier 
qui  ne  travaille  exclusivement  qu'à  fabri- 
quer des  boites  de  montres.  L'orlevro  a 
encore  la  botte  à  moulures,  dans  laquelle 
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il  enferme  les  billes  à  mouhires  ;  puis  la 
botte  à  soudures,  petit  coffret  à  comparti- 
ments qui  reçoit  les  paillons  de  sondure.  — 
D.ms  le  monnayage,  la.  botte  d'essai  est  le 
coffre  qui  renferme1  les  monnaies  lessayées. 
On  nomme  aussi  boite;  la  partie  du  balan- 
cier où  se  trouvent  les  flans  quand  on  les 
marque.  —  La  boite  de  roue  du  charron  est 
de  cuivre  et  de  la  forme  d'un  cône  tronqué; 
elle  empêche  le  frottement  de  l'essieu  sur 
le  bois  au  moyen  de  la  roue.  —  La  botte  de 
crochet  de  l'établi,  chez  le  menuisier,  est 
un  morceau  de  bois  entrant  dans  une  mor- 
taise pratiquée  au  bout  de  l'établi,  et  d  >ns 
laquelle  se  trouve  le  crochet  de  fer.  En 
chirurgie,  on  appello  boite  de  Petit,  une 
machine  qui  a  pour  destination  de  mainte- 
nir en  contact  les  fragments  des  os  do  la 
jambe,  lorsque  celle-ci  est  fracturée.  —  La 
boite  fumigatoire  est  celle  qui  contient  les 
objets  nécessaires  pour  secourir,  au  moyen 
de  fumigations,  les  asphyxiés  et  les  no- 
yés. —  La  boite  de  réverbère  est  une  sorte 
d'armoire  ou  de  niche  pratiquée  dans  le 
mur,  et  qui  sort  è  renfermer  la  corde  avec 
laquelle  on  abaisse  et  on  élève  le  réverbè- 
re- —  Dans  la  marine,  la  botte  de  gouver- 
nail est  une  pièce  de  bois  percée,  au  travers 
de  laquelle  passe  le  timon  de  la  barre.  —  La 
'boite  à  pierrier,  de  l'artillerie,  est  un  corps 
cylindrique,  de  bronze  ou  de  fer,  avec  uno 
anse,  qu'on  remplit  de  poudre  et  qu'on 
place  dans  le  pierrier,  par  ta  culasse,  der- 
rière le  reste  de  la  charge.  Elle  chasso 
celle-ci  en  prenant  feu.  L'artilleur  appelle 
encore  boite  le  bout  de  la  hampe  de  l'écou- 
villon,  le  bout  du  refouloir,  l'embouchure 
dans  laquelle  entre  le  bout  d'un  essieu 
d'affût,  et  le  cylindre  de  cuivre  dont  les 
couteaux  d'acier  servent  à  égaliser  l'âme 
des  canons.  —  La  boite  de  réjouissance  de 
l'artificier  est  un  petit  mortier  de  fonte 
qu'on  bouche  avec  un  tampon  de  bois  après 
I  avoir  rempli  de  poudre,  et  auquel  on  met 
le  feu  par  une  lumière. 

BOlTE  A  ÉTOUPES  (rnécan.).  Place  parti- 
culière qui,  dans  une  machine,  est  destinée 
à  renfermer  les  cuirs  gras  et  les  étoupes  im- 
bibées de  suif  qu'on  met  autour  d'une  tige 
qui  tourne  ou  qui  a  un  mouvement  de  va-et- 
vient,  pour  empêcher  l'entrée  ou  la  sortie 
de  l'air  ou  des  vapeurs  dans  le  vase  auquel 
celte  botlo  est  appliquée.  Dans  les  machines 
à  vapeur,  la  boite  à  étoupes  est  un  assem- 
blage de  deux  rondelles  métalliques  unies 
entre  elles  au  moyen  de  vis  cl  d'écrous  et 
fixées,  soit  sur  le  plateau  5  travers  lequel 
passe  la  tige  du  piston,  soit  dans  d'autres 
parties  de  la  machine.  Ces  rondelles  laissent 
entre  elles  un  certain  espace  que  l'on  rem- , 
dit  d'éloupes  do  chanvre  Ires-fines  et  de 
jonne  qualité.  Les  boites  à  étoupes  ont  pour 
>ul  de  prévenir  les  fuites  de  vapeurs  qui  se 
produisent  fréquemment  lorsqu'on  ne  prend 
pas  c«s  précautions  pour  les  éviter. 

BOlTE  A  FEU  (macb.  à  vap.).  Nom  sous 
lequel  on  désigne  quelquefois  le  foyer  dans 
les  machines  locomotives.  Ce  foyor  se  trouve 
plaçé  à  l'arrière  de  la  chaudière,  et  complé- 
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lemcol  eniouré  d'eau,  excepté  sur  la  por- 
tion de  In  face  de  derrière  dans  laquelle  est 
pratiquée  la  porte  qui  sert  a  introduire  le 
combustible,  et  sur  la  face  inférieure  qui  est 
ou  verle  et  reçoit  la  grille» 

BOITE  A  FUMÉE  (mach.  a  vap.).  Espace 
fermé  qui  existe  à  l'ayant  de  la  chaudière 
«le  la  locomotive,  et  dans  lequel  viennent 
uboulir  les  tubes  qui  portent  b  la  cheminée 
les  gaz  produit*:  par  In  combustion. 

BOÎTE  A  GRAISSE  (méean.).  Nom  géné- 
riquo  sous  lequel  on  comprend  tous  les  pe- 
tits godets  ou  récipients  dans  lesquels  on 
verse  l'huile  ou  la  graisse  destinée  h  adou- 
cir les  mouvements  des  articulations  et  au- 
tres pièces  mobiles  des  machines.  Les  plus 
importants  sont  les  coussinets  qui  reçoivent 
les  essieux  des  roues  de  toutes  les  voitures, 
essieux  qui  supportent  le  frottement  entier 
dans  les  coussinets  par  l'intermédiaire  des- 
quels le  corps  de  la  voiture  repose  sur  eux  ; 
cl  ce  frottement  énorme  userait  prompte» 
ment  les  essieux  et  leurs  coussinets,  si  l'on 
ne  prenait  le  soin  de  l'adoucir  en  entrete- 
nont  sans  cesse  sur  les  surfaces  en  contact 
uno  certaine  quantité  de  graisse. 

BOÎTE  A  TOURNEVIS.  Pour  remédier 
aux  inconvénients  qui  résultaient  de  l'em- 
ploi que  les  soldats  faisaient  autrefois  d'ins- 
truments défectueux  pour  chasser  les  gou- 
pilles, repousser  la  noix,  retirer  les  vis,  etc., 
M.  Manceaux  imagina  la  boite  à  tournevit, 
qui  renferme  tous  les  outils  nécessaires  dans 
ces  opérations.  Cette  botte  a  l'avantage  d'être 
d'un  petit  volume,  de  pouvoir  se  placer  ai- 
sément dans  la  giberne,  de  n'êlro  point  su- 
jette à  dégrader  le  fourniment,  et  de  réunir 
tout  ce  qui  est  indispensable  pour  «le  dé- 
montage et  l'entretien  du  fusil,  excepté  lo 
monte-ressort.  Les  pièces  se  composent 
d'une  lame  de  tournevis  à  deux  bouls,  dont 
l'un  est  destiné  aux  grandes  vis  et  l'autre 
aux  petites;  d'un  chasse-noix, dont  la  partie 
supérieure  sert  à  tourner  la  vis  du  chien; 
d'un  bourre-noix,  dont  la  tige  sert  à  chasser 
les  goupilles;  d'une  spatule  pour  meltro  do 
l'huile  aux  articulations  de  la  platine;  d'un 
huilier  fermé  par  un  bouchon  en  fer  garni 
d'une  rondelle  '  d'acier;  d'un  fourreau  en 
drap  coutenant,  dans  la  boite,  le  tournevis, 
le  chasse-noix,  le  bourre-noix  el  la  spatule. 
Cette  boite  porte,  à  chacune  de  ses  extré- 
mités, un  fond  qui  présente  une  demi-ba- 
guette eu  saillie  sur  le  corps  de  la  botte  : 
l'un  de  ces  fonds  est  destiné  h  servir  do  mar- 
teau pour  chasser  les  goupillos  el  rafraîchir 
la  pierre  ;  l'autre  sert  de  couvercle  à  la  boite 
et  de  fond  a  l'huilier.  Au  milieu  de  la  boite 
est  une  virole  destinée  à  recevoir  la  lame  du 
tournevis,  el  la  boite  entière  sert  de  man- 
che au  tournevis.  Celte  boite  est  en  tôle,  à 
l'exception  du  fond  qui  sert  de  marteau  et 
qui  est  en  acier  ainsi  que  tous  les  outils 
uommés.(CoTTY,  Oictionn.  d'artillerie.) 

BOiTE  A  VAPEUR  (mach.  a  vap.).  Es- 
pace dans  lequel  se  rend  la  vapeur  à  sa 
sortie  de  la  chaudière,  avant  et  après  son 
admission  dans  les  cylindres.  L.i  quantité  de 
vupeur  quo  la  chaudière  peut  envoyer  dans 
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celte  boite  est  réglée  par  un  robinet;  et  sa 
distribution  dans  les  cylindres  et  sa  sortie, 
soit  h  l'air  libre,  soit  dans  le  coodenscur, 
suivant  l'espèce  do  la  machine,  a  lieu  au 
moyen  de  régulateurs  à  soupapes  ou  a  u- 
roirs. 

BOITIER.  Sorte  de  botte  &  compartiment* 
dont  les  chirurgiens  font  usage  pour  semr 
des  instruments  et  des  appareils. 

BOKAS  (luaiiuf.).  Toiles  de  colon  de  Su- 
rate. 

BOKK1NG  (comm.).  On  désigne  par  ce 
nom,  le  hareng  qui  a  été  salé  et  famé. 

BOL.  Du  celt.  bola,  boule,  globe.  Anp. 
boni.  Vase  de  verre,  de  terre  ou  de  roéuî!. 
qui  a  la  forme  d'un  demi-globe.  —  En  ter- 
mes de  pêcherie,  ce  mot  désigne  le  posts 
que  doivent  occuper  les  pécheurs  à  l'es- 
sauge,  afm  de  ne  poiul  déranger  réciproque- 
ment leurs  filets. 

BOL  D'ARMÉNIE.  Voy.  Abgile. 

BOLANTIN.  Voy.  Balantin. 

BOLASSE  (agricull.).  Sorte  de  terre  <fc 
peu  de  fertilité  et  de  nature  argileuse. 

BOLETATE  (chim.).  Angl.  id.  ;  allcm.  h- 
chertchtcammsaurct  sait.  Sel  qui  résulte  <k 
la  combinaison  de  l'acide  bolétique  ait* 
une  base  saliflable. 

BOLÉTIQUE  (Acide).  Angl.  boletie  acii 
allem.    lëcherechwamm.   Aride  particulier 
qui  existe  dans  le  bolet  pseudo-iguiaire, 
espèce  de  champignon. 

BOLOGNINO  (raonn.).  Monnaie  de  Bolo- 
gne qui  équivaut  à  un  J  franc  25  centimes. 

BOLZAS  (mauuf.).  Sorte  de  coutil  d« 
Indos. 

BOMBALON.  Trompe  marine  dont  les 
nègres  font  usage  et  qui  se  fait  entendre  de 
très-loin. 

BOMBARDE.  Du  celt.  bombarda,  forma 
de  bom,  son,  et  bard,  éclatant.  Sorte  de  bâ- 
timent ou  de  machine  armée  d'un  ou  deux 
mortiers,  et  qu'on  emploie  dans  les  expédi- 
tions navales.  Celte  machine  fut  inventée 
sous  Louis  XIV  par  l'ingénieur  Bernard 
Renaud.  —  Pièce  d'artillerie  grosse  el  courte 
avec  uno  très-large  ouverture,  dout  on  fai- 
sait usage  autrefois  pour  lancer  îles  pro- 
jectiles de  pierre.  —  Sorte  do  trompe  de 
chasse  qui  no  diffère  de  la  trompette  que 
parce  qu'elle  donne  l'octave  au-dessous.  — 
Nom  que  Ton  donnait  jadis  au  petit  instru- 
ment appelé  aujourd'hui  gimbarde. 

BO.MBARDELLE.  Petite  bombarde. 

BOMBARDO  (iustr.  de  mus.).  Sorte  de 
cornemuse  en  usage  dans  quelques  parties 
de  l'Italie. 

BOMBASINou  BOMBAZET  (manuf.).  Angl. 
bombatin  ;  allem.  bombasin.  Sorte  d'é 
de  soie  dont  le  genre  de  fabrication  nous  ».*t 
venu  de  Milan.  —  On  donne  aussi  ce  nrm 
h  une  fulainc  qui  est  b  deux  envers. 

BOMBA  SI  NE  (manuf.).  Etoffe  dont  le  tissu 
est  de  soie,  de  laine  ou  do  coton,  et  qu'on 
emploie  pour  les  vêtements  d'hommes  com- 
me pour  ceux  de  femmes. 

BOMBE.  Globe  do  fer  creux  rempli  de 
poudre,  qu'où  lance  avoc  un  mortier  el  qui 
éclale  ensuite  au  moyen  d'une  l'usé\j  alta- 
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chée     I*  lumière.  —  Bouteille  de  verre, 
rondo,  et  qui  n'a  qu'un  collet  très-court. 

BOMBEMENT  (archil.).  Formation  d'un 
nrc,  soit  au-dessus,  soit  au-dessous  de  sa 
cor/le,  ou  portion  de  cercle  moindre  que  la 
«terni-circonférence.  Le  bombement  en  contre- 
bas est  la  formation  d'un  arc  au-dessous  de 
sa  corde. 

9  BOMBEMENT(ponls  et  chauss.).  Courbure 
convexe  d'une  chaussée  vue  transversale- 
ment. Le  bombement  a  pour  objet  de  rejeter 
h  droite  et  à  gauche,  dans  les  fossés,  les 
eaux  pluviales  qui,  sans  cette  disposition, 
séjourneraient  sur  la  chaussée,  la  ramolli- 
raient et  y  causeraient  des  dégradations;  et 
il  doit  être  d'autant  plus  fort  que  la  chaus- 
sée a  moins  de  pente. 

BOMBER! E  (fond.).  Endroit  d'une  fonde- 
rie où  l'on  fait  les  bombes. 

BO  MB  EU  II.  Fabricant  de  verres  bom- 
bés. 

BOMBINE.  Petite  bombe. 
BOMBISTE  (fond.)  Ouvrier  qui  fait  des 
bombes. 

BOMBYATE  (chim.).  Sel  produit  par  la 
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—  On  appelle  aussi  de  ce  nom  une  sorte  do 
fromage  rafliné,  qu'on  fabrique  à  NeufchA- 
tcl  et  dans  quelaues  localités  de  la  Nor- 
mandie. 

BONBONNIÈRE  (lonnel.).  kng\.bungbo- 
rer  ;  allom.  spundbohrer.  Sorte  de  tarière 
conique  dont  le  tonnelier  se  sert  pour  per- 
cer un  tonneau.  Cet  instrument  se  termine 
en  pointe;  il  est  amorcé  et  tourné  en  vis, 
et  emmanché  dans  In  milieu  par  un  cylindre 
do  bois,  rond  et  pluslargeau  milieu  qu'aux 
extrémités. 

BONHOMME.  Angl.  glazier's  foc/ .allem. 
werkzeug  des  g  laser  t.  Outil  de  verrier  et  de 
vitrier. 

BON  IC  H  ON  (verrer.).  Angl.  air-hole;  allem. 
zuqloch.  Trou  a  air  d'un  four  de  verrier. 

BON1ER  (métrolog.).  Mesure  de  terre  usi- 
tée en  Belgique  et  dans  la  Flandre  française. 
Suivant  les  localités,  sa  grandeur  varie  do 
54  à  t '17  ares. 

BONITERAS.  On  appelle  ainsi,  en  Espa- 
gne, une  pèche  qui  se  pratique  avec  des 
Ira  maux  pour  prendre  des  bonites. 
BONJEAN  (écon.  rur.).  Couple  de  bottes 


combinaison  de  l'acide  borabyque  avec  une  de  lin  qu'on  lie  ensemble  pour  les  faire 
base  saliflable. 

BOMBYC1QUE.  Voy.  Bombyqub 
BOMBYQUE  (Acide).  Découvert  par  Haus- 
sier dans  le  ver  &  soio,  mais  dont  on  con- 
teste l'existence. 

BON  A  TIRER  (impr.).  Mots  écrits  sur  une 
épreuve  pour  autoriser  à  tirer  la  feuille. 
On  dit  :  mettre  le  bon  à  tirer,  donner  le  bon 
à  tirer 


rouir. 

BONNE  FEUILLE  (impr.).  Se  dit  de  la 
feuille  imprimée,  qui  est  prélevée  dans 
le  cours  du  tirage  ou  après  la  mise  en 
train. 

BONNET.  Angl.  cap:  allem.  kappe.  Se  dit, 
en  mécanique,  de  toute  pièce  qui  couvre  la 
partie  supérieure  et  sphériquo  d'une  ma- 
chine. —  L'orfèvre  appelle  bonnet  la  parlio 


BONBONNIÈRE  (carros.).  Espèce  de  voi-    d'un  encensoir  qui  commence  au  bouton  et 


ture  qui  a  la  forme  d'une  bonbonnière. 

BONBOINE.  Sorte  de  grand  fia  con. 

BON-BOUSSEAD.  Sorte  de  filet  dont  on 
faisait  usage  autrefois. 

BONDE.  Angl.  bung ;  allem.  $pund.  En  hy- 
draulique,on  nomme  ainsi  une  longue  pièce 
de  charpente  équarrie  par  un  bout  et  façon- 
née par  l'autre,  en  forme  de  cône  tronqué, 
qui  est  destinée  à  pénélrer,  par  cette  der- 
nière extrémité,  dans  le  trou  d'une  rigole 


se  termine  aux  consoles  où  passent  les 
chaînes. — En  termes  de  bottier,  les  bonnets 
sont  les  genouillères  échancrées  des  bottes 
de  courrier. 

BON  NET  AGE  (pyroleeh.).  Papier  collé  à 
une  pièce  d'artifice  pour  en  couvrir  l'a- 
morce. 

BONNETERIE.  Angl.  hosiery  ;  allem. 
strumpfmrkerei.  Artdefabriquerdes  bonnets, 
des  bas  et  autres  ouvrages  du  coton  tricoté 


pratiquée  au  fond  le  plus  creux  d'un  étang,  au  métier.  —  Commerce  desdits  objets.  — • 

afin  de  pouvoir  le  vider  entièrement  à  vo-  Les  principaux  centres  de  fabriques  de  bon- 

lonté.  Cette  bonde  est  soutenue  par  un  chAs*  neterie  sont  Paris  et  les  déparlements  do 

sis  île  charpente,  avec  un  chapeau.  Dans  les  l'Aube,  du  Calvados,  du  Gard  et  do  la 

bassins  et  les  pièces  d'eau  de  jardin,  on  ré-  Somme.  A  l'étranger,  on  cite  la  bonneterie 

serve  également  un  conduit  pour  le  même  d'Ilnlie,de  l'Angleterre,  de  l'Egypte,  ele 


usage;  il  est  bouché  par  une  bonde  qui  y 
est  intréo  de  force  après  avoir  été  envelop- 
pée de  gros  linge  ou  d'éloupes,  et  se  dé- 
charge dans  un  puisard  creusé  pour  cetto 
destination.  —  On  donne  aussi  lo  nom  de 
bonde  au  trou  pratiqué  à  un  tonneau  pour 
le  remplir  d'un  liquide,  trou  que  l'on  bouche 
avec  un  bondon. 
BONDIEU  (raan.  du  bois).  Angl.  wooden 


BONNETIER.  Celui  qui  fabrique  ou  vend 
de  la  bonneterie. 

BON-OUVRIER  (comm.).  Espèce  de  fil  qui 
vient  du  département  du  Nord. 

BONTALON  (inst.de  mus.).  Sorte  de  tam- 
bour dont  les  nègres  font  usage. 

BOQUELLE  (monn.).  Les  Egyptiens  nom- 
ment ainsi  le  daller  ou  écu  do  Hollande. 
BOQUET.  Outil  de  saunier  —  Pelle  en  use 


wtdge;  allem.  keil  der  bretttdger.  Gros  coin  dont  on  tait  usage  dans  la  culture  des  jar- 

dont  fait  usage  le  scieur  de  long.  dins. 

BONDON.  Cylindre  très-court  en  bois,  qui  BORACFN  (chim.).  Ce  mol  se  disait  autre- 

sert  a  boucher  la  bonde  des  futailles.  On  fois  pour  boracique  ou  borique, 

pose  sur  l'orifice  de  la  bonde  une  petite  BORACIQUE  ou  BORIQUE  (Acide).  Angl. 

pièce  de  gros  linge,  et  l'on  fait  entrer  le  cy-  boracic  arid  ;  allem.  borax-xalx.  Combinat- 

lindre  de  force,  pour  que  le  linge  demeure  son  de  bore  et  d'oxygène  BO»,  découverte 

bien  thé  et  bouche  hermétiquement  le  trou,  par  flomberg  vers  1702.  Celle  combinaison 
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est  blanche,  solide,  sans  odeur,  d'une  sa* 
veur  acide  faible,  peu  soluble  dans  Peau 
froide,  mais  davantage  dans  l'eau  chaude  où 
elle  cristallise,  par  le  refroidissement,  en 
paillettes  nacrées.  Le  bore  se  dissont  aussi 
dans  l'alcool,  et  cette  dissolution  brûle  avec 
une  flamme  vertu  ;  il  fond  par  la  chaleur  en 
un  Terre  transparent,  et  forme  avec  les 
bases  les  borates.  L'acide  borique  existe  en 
dissolution  dans  plusieurs  petits  lacs  de  l'I- 
talie, particulièrement  en  Toscane,  dans  les 
lagonis  de  Sasso  près  de  Sienne,  de  Castel- 
Nuovo,  de  Monte-Cerbero  et  de  Cherchiajo, 
qui  en  contiennent  en  abondance.  On  l'ex- 
trait en  concentrant  les  eaux  par  l'évapora- 
lion,  et  en  purifiant  l'acide  par  des  cristalli- 
sations, procédé  pratiqué  sur  les  lieux  mô- 
mes dans  divers  établissement?.  On  obtient 
aussi  l'acide  borique  du  borax,  en  décompo- 
sant une  solution  de  ce  sel  par  de  l'acide 
sulfurique  concentré.  On  emploie  cet  acide 
à  fabriquer  du  borax  artificiel,  è  vernir  des 
poteries,  et  dans  la  composition  de  certains 
verres, 

BORAC1TE  (chim.).  Angl.  borate  of  ma- 
frnesia;  allem.  borax  taure.  Borate  de  magné- 
sie naturel,  ou  sel  pierreux  formé  d'acide 
buracique,  de  chaux  et  de  magnésie.  On  le 
rencontre  eu  cristaux  blancs  cubiques,  dans 
le  gypse,  et  ces  cristaux,  remarquables  par 
leur  symétrie,  ne  présentent  aux  angles  que 
ta  moitié  des  facettes  modifiantes.  On  re- 
cueille principalement  le  boracite  à  Luné- 
bourg  dans  le  Brunswick,  et  à  Segeberg  dans 

BOHASSEAU  ou  BORAXOlR  (plomb, 
ferbl.).  Angl.  box  for  the  borax;  aliem.  60- 
raxb'ùchse.  Boite  dqns  laquelle  se  trouve  ren- 
fermé le  borax  en  poudre  des  soudeurs. 

BORATti  (chim.).  Angl.  id.;  allem.  6or- 
taures.  Combinaison  de  l'acide  borique  avec 
une  base.  On  reconnaît  les  borates  a  la  pro- 
priété qu'ils  ont  de  colorer  en  vert  la  flamme 
de  l'alcool,  lorsqu'on  les  délaye  dans  cette 
liqueur,  après  lus  avoir  mélangés  avec  de 
l'acide  sulîurique  concentré.  On  distinguo 
ces  sels  en  borates  neutres  et  en  borates  aci- 
des, ou  biborates  ;  mais  le  biborate  de  soude 
est  le  seul  borate  qui  soit  usité  dans  les 
arts,  et  on  rencontre  ce  dernier  tout  formé 
dans  la  nature,  ainsi  que  le  borate  de  ma' 
gnésie  et  le  borate  de  chaux.  —  On  donne 
aussi  le  nom  de  borate  à  une  pierre  que  l'on 
trouve,  dit-on,  dans  la  tête  du  crapaud. 

BOB  A  TÉ  (chim.).  Ce  qui  est  combiné  avec 
l'acide  borique,  comme,  par  exemple,  la 
magnésie  et  la  potasse tboratées. 

BORAX  (chim.).  Angl.  et  allem.  td.^Bibo- 
ralo  de  soude,  c'est-à-dire  sel  formé  par 
l'acide  borique  et  la  soude,  et  ainsi  formulé: 
NaO ,  2BO*  +  10  aq.  Ce  sel  est  incolore 
et  inodore,  d'une  sareur  légèrement  alca- 
line, et  cristallisé  en  prismes  hexagonaux 
aplatis,  terminés  par  un  pointement  à  trois 
faces.  Il  fond,  au-dessous  de  la  chaleur 
rouge,  en  un  liquide  qui  se  fige  ensuite  par 
le  refroidissement,  et  devient  une  sorte  de 
verre  incolore  et  transparent,  qui  jouit  de 
1«  propriété  de  faciliter  la  fusion  des  oxy- 


des métalliques,  de  les  dissoudre,  puis  dt 
se  colorer  diversement,  suivant  la  ntiun 
de  ces  oxydes,  ce  qui  le  rend  alors  d'n< 
grande  utilité  dans  l'analyse  des  minértin. 
Le  borax  est  employé  principalement d«< 
la  bijouterie  et  l'orfèvrerie,  pour  décaper 
les  métaux  destinés  è  être  soudés  ;  les  ser- 
ruriers et  les  chaudronniers  s'en  smeoi 
pour  braser  la  tôle  et  le  fer  ;  les  plorctar* 
y  ont  recours  pour  les  soudures ,  et  il  entr» 
aussi  dans  la  préparation  du  strass,  &« 
émaux,  et  en  général  des  couleurs  dont  a 
est  fait  usage  sur  verre  et  sur  poreetain 
On  avait  longtemps  confondu  le  nilre,  ijk 
les  Grecs  appelaient  «f/rôtr/w»  avec  la  boni 
mais  ce  dernier  sel,  connu  des  Arabes  it- 
nuis  des  siècles,  avait  été  nommé  rirent  i 
bauroch,  d'où  on  l'a  appelé  borax,  dénœi- 1 
nation  qui  s'est  conservée  jusqu'à  aoi< 
Agricole  le  désignait  sous  le  nom  derarj 
socolla%  dont  l'etyroologie  provient  proba- 
blement de  ce  que  ce  sel  a  la  propriétés 
souder  l'or  ;  et  on  lui  a  encore  donné  dm 
de  chrysocalque  ou  tinkal.  De  temps  ino* 
morial  le  borax,  è  l'état  brut,  nous  est  wm 
de  l'Inde,  de  la  Perse,  de  la  Tartarieni! 
l'Ile  de  Ceylan;  et  on  l'extrait,  suit  eobko 
qui  se  déposent  dans  les  lacs,  comme  if*- 
lui  de  Necbal.daos  les  montagnes  du  Ti& 
soit  de  leurs  eaux  que  l'on  fait  éeoiii^ 
moyen  d'écluses.  D'après  ce  que  rapport*" 
différents  voyageurs,  on  ovait  reeeors>n 
certains  pays,  è  des  procédés  très^ww 
pour  extraire  le  borax  des  eaux  qui  le  «* 
tenaient;  on  croyait  kidispensablei  P" 
exemple,  de  soumettre  les  solutions, pé- 
dant une  durée  considérable,  a  un«  fera* 
ta tion  putride  favorisée  par  l'addition  * 
grandes  quantités  de  matières  animal*.'1- 
parmi  ces  dernières,  on  recommandait  » 
tout  de  recueillir  avec  soin  l'urine  dap* 
nés  garçons,  à  qui  l'on  faisait  obserter  u 
régime  particulier.  Aujourd'hui  on  ait 
venu  è  économiser,  dans  une  proportij» 
très-notable,  les  frais  de  fabrication  do  w* 
rax  ,  en  renonçant  au  raffinage  de  celui  l<a 
est  brut,  pour  le  remplacer  par  l'acide  M* 

3ue  libre,  qui  se  trouve  contenu  en  isj£ 
ance  dans  les  eaux  chaudes  des  lacsTOW* 


I* 


sififli- 


niques  de  la  Toscane,  et  autres  lacs  de  l'I- 
talie,  et  que  l'on  obtient  comme 
vons  expliqué  au  mot  Boraciqub. 

BORD  (fond.).  Du  latin  ora,  môme 
ficalion.  Angl.  rim  ;  allem.  schalq. 
deurs  de  cloches  appellent  ainsi  I  endro h» 
la  cloche  a  le  plus  d'épaisseur  et  sur  le<F 
frappe  le  battant.  —  Le  vannier  donne i  j 
nom  au  cordon  d'osier  qui  termine  a 
pièce  et  lui  assure  de  la  solidité-  - 
termes  de  pelleterie,  les  bords  du  *°*c/ 
désignent  les  fourrures  qui  se  trouven l 
deux  bouts.  —  pour  le  perruquier,  w*. 
de  front  s'entend  des  tresses  qui  se  PISI  |e 
sur  le  bord  de  la  perruque  et  entoure»1 
front  en  régnant  d  une  tempe  à  I  autre. . 

BORD  AGI?.  Les  charpentiers  no»01* 
ainsi  les  planches  qu'ils  emploient»  .. 
>  BORDAT  (maouf.).  Sorte  d'étoffe  «n* 
qu'on  fabrique  en  Egypte. 
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BORDE.  On  nomme  ainsi,  dans  quelques 
parties  Uu  midi  de  la  Fronce,  les  habitations 
rurales. 

BOIl DEMENT  (émail!.).  Se  dit  de  la  ma- 
nière  dont  on  emploie  les  émaux  clairs  en 
les  couchant  &  plat.  Il  est  des  émaux  qoi 
reçoivent  un  bordement  de  métal  semblable 
nu  fond  sur  lequel  ils  sont  appliqués  ;. d'au- 
tres ouvrages  sont  en  champ  d'email  sans 
bordement.  On  donne  aussi  ce  nom  à  la 


certains  meubles.  —  En  architecture,  la 
bordure  est  la  moulure  qui  environne  un 
bas-relief  ou  un  panneau  de  compartiment. 
—  On  appelle  bordure  de  pavé,  le  rang  de 
gros  pavés  qui  règne  des  deux  côtés  d'une 
chaussée. 

BORE  (cfiim.j.  Angl.  et  allem.  borium. 
L'acide  borique,  découvert  par  Hombert  en 
1702,  fut  considéré  comme  un  corps  simple 
jusqu'en  1908,  époque  à  laquelle  Gay-Lus- 


saillie  d'une  plaque  d'or  ou  de  cuivre  qui    sac  et  Thénard  reconnurent  qu'il  était  formé 
"  d'oxygène  et  d'une  subsiance  qu'ils  appe- 

lèrent bore.  Déjà,  en  1807,  Davy  avait  soup- 
çonné l'existence  de  ce  corps.  Le  bore  est 
d'un  brun  verdâtre,  sans  saveur,  sans  odeur, 
et  infusible.  Il  brûle  au  contact  de  l'air  lors- 
qu'on lo  chauffe  an-dessous  du  rouge,  et  se 
convertit  alors  en  acide  borique.  C'est  de 
cet  acide  et  du  borax  qu'on  extrait  ce  corps. 

BORGNOIER  (menuis.).  Cette  expression 
signifie  regarder  d'un  œil  afin  de  s  assurer 
si  une  planche  est  bien  dressée. 

BORGO  (enst.).  Sorte  de  voile  dont  les 
femmes,  dans  l'Orient,  se  couvrent  la  tète  et 
le  visage. 

BORGUE.  Espèce  de  panier  qne  les  pé- 
cheurs emploient  pour  boucher  l'ouverture 


sert  à  retenir  l'émai 

BORDENEAD  (salines).  Coulisse  de  l'é- 
cluse. 

BOR DENADX  ou  BORDONS.  Bâtons  plom- 
bés du  bas  qtie  l'on  place  à  chaque  bout 
d'une  seine,  sorte  de  filet  qu'on  traîne,  pour 
le  tenir  tendu  dans  sa  hauteur  ou  largeur, 
pe  ndant  qu'on  le  haie  au  rivage. 

BORDER.  Garnir  les  extrémités  d'une 
c\\ose  quelconque,  pour  l'orner  ou  la  rendre 
plus  solide.  —  En  horticulture,  border  une 
planche,  c'est  relever  la  terre  des  bords  de 
manière  à  ce  que  celle  planche  soit  plus 
èlovéo  que  le  sentier  ;  border  une  plate- 
bande,  une  allée,  c'est  planter  ses  bords  pour 
mieux  la  maintenir  et  la  dessiner.  —  Bor- 
der un  filet,  c'est  attacher  une  corde  autour 
afin  qu'il  soit  plus  solide. —  Le  vannier 
appelle  border,  terminer  une  pièce  par  un 
cordon  d'osier. — Pour  le  chaudronnier,  bor- 
der, c'est  achever  le  bord  d'un  ouvrage.  — 
En  termes  de  peinture,  on  dit  border  pour 
exprimer  la  teinte  plus  claire  ou  plus  fon- 
cée dont  on  entouro  les  figures  pour  leur 
donner  plus  de  relief.  —  Chez  le  graveur, 
on  entend,  par  ce  mot,  appliquer  de  la  cire 
sur  les  bords  d'une  planche  de  cuivre  ver- 
nie, lorsque  les  traits  de  gravure  y  ont  été 


3ui  se  trouve  au  fond  d'un  bouchot,  du  cèté 
e  la  mer. 

BORICO- ALUMINIQUE  (chim.).  Se  dit 
d'un  sel  borique  combiné  avec  un  sel  alu- 
tninique;  borico-ammonique,  d'un  sel  bori- 
que combiné  avec  un  sel  ammonique  ;  èo- 
rico-barytique,  d'un  sel  borique  combiné 
avec  un  sel  barylique  ;  borico-ealcique,  d'un 
acl  borique  combiné  avec  un  sel  talciqoe; 
borico-cuivrique,  d'un  sel  borique  combiné 
avec  un  sel  cuivrique  ;  borieo-fithique,  d'un 
sel  borique  combiné  avec  un  sel  filhique; 


tracés,  afin  que  cette  cire,  mise  en  relief  aux    borico-magnè tique,  d'un  sel  borique  combiné 
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extrémités,  y  retienne  l'cau-forte  qoi  doit 
mordre  la  planche. 

BOUDERIE  (agricult.).  Sorte  de  petite 
ferme,  domaine  de  peu  d'importance. 

BORDIER  (agricult.).  Petit  fermier. 

BOR  DIGUE.  Enceinte  qu'on  forme,  au 
bord  de  la  mer  oud'un  étang,  avec  des  claies 
ou  des  perches,  pour  s'y  livrer  à  la  pèche. 

BORDOYER  (émaill.).  Se  dit  des  mauvais 
effets  des  émaux  clairs  qui,  placés  sur  un 
bas  or,  plombent  et  deviennent  louches. 

BORDURE.  Ce  qui  renforce  ou  oruo  une 
chose.  En  termes  d'horticulture,  c'est 
l'encadrement  des  pintes -bandes.  —  On 
entend  par  bordure  d'un  bote,  les  arbres 
Qui  en  forment  la  lisière.  —  Le  mot  bordure 
désigne  le  haut  et  le  bas  d'une  tapisserie; 


avec  un  sel  roagnésique  ;  borico-plombique, 
d'un  sel  borique  combine  avec  un  sel  plom- 
bique;  borico-potaetique,  d'un  sel  borique 
combiné  avec  un  sel  potassique;  borieo- 
sodique,  d'un  sel  borique,  combiné  avec  un 
sel  sodique;  borico-ttrontique,  d'un  sel  bo- 
rique eombiné  avec  un  sel  slrontique;  bo- 
rieo-yltrique,  d'un  sel  borique  combiné  avec 
un  sel  yltrique;  et  borico-xineique,  d'un  sel 
borique  combiné  avec  un  sel  zincique. 

BORIGUE.  Espèce  de  filet  ou  nasse  dont 
font  usage  les  pécheurs  de  la  Dordogne. 

BOR1N.  Nom  que  portent  les  ouvriers  et 
ies  chevaux  employés  dans  ceriainos  mines 
de  houille,  comme  dans  les  environs  de 
lions  et  de  Valenciennes. 
BORINAGE.  Se  dit  d'une  localité  des  en- 


l'ornemenl  qui  se  trouve  au  haut  et  au  bas    virons  de  Moos,  en  Belgique,  dont  la  nopu 


d'un  livre  :  le  cerceau  placé  au  haut  et  au  bas 
d'un  seau  pour  le  tenir  ferme.  —  Le  van- 
nier nomme  bordure  les  cordons  d'osier  qui 
garnissent  ses  ouvrages.  —  Le  cordier,  le 
tissu  de  chanvre  ou  la  sangle  dont  le  tapis- 
sier borde  des  lentes.  —  Le  couvreur  en 
chaume,  les  javelles  liées  avec  des  harts 
qu'il  place  sur  les  bords  du  bâtiment.  — 
L'ébéniste,  la  petite  languette  do  bois  qui 


lalion,  qui  se  compose  de  plus  de  30,000 
âmes,  est  presque  tout  entière  d'ouvriers 
employés  dans  les  mines  de  bouille. 
BORIQUE.  Voy.  Boraciqcb. 
BORNAIS  (agricult.).  Terrain  argilo-sa- 
blonneux. 

BORNE.  Du  celt.  bonn  ou  ôorn.  même 
signification,  ou  du  grec  p\jx»wf,  monceau 
de  terre.  Pierre,  arbre  ou  autre  marque  qm 


se  borde  autour  d'une  table  à  jouer,  et  l'or-    indique  la  séparation  d'un  champ  a  0 
nement  de  cuitre  qui  règne  aussi  autour  de    autre.  -  Les  bornes  milliatres  sou*  pi*c*e» 
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de  dislance  en  distance,  le  long  d'un  che- 
min, pour  indiquer  les  divisions  par  milles, 
lieues,  kilomètres,  etc.  —  Les  bornes  des 
forêts  sont  des  fossés  ou  des  pierres,  même 
des  arbres  qu'on  espace  lors  de  la  délimi- 
tation d'une  forêt.  —  On  nomme  aussi 
borne  une  pierre  plantée  debout»  qu'on 
place  aux  côtés  d'une  porte,  lo  long  d'une 
muraille  ou  à  l'encoignure  d'une  rue,  pour 
ompêcher  qu'elles  ne  soient  endommagées 
par  les  voitures.  —  La  borne  du  vitrior  est 
un  morceau  de  verre  en  forme  de  losange, 
placé  autour  d'une  pièce  carrée  dans  un 
panneau  de  vitre. 

BORNE-FONTAINE.  Petite  lontaine  en 
forme  de  borne,  à  laquelle  est  adapté  un 
robinet  qu'on  ouvre  à  volonté,  ou  à  des 
heures  déterminées. 

BORNES  (chom.  de  fer).  Il  y  n,  dans  les 
chemins  de  fer,  deux  espèces  de  bornes  :  U  s 
bornes  limites  cl  les  bornes  militaires.  Les 
premières  sont  des  pierres  ou  autres  objets 

frianlés  en  terre  qui  servent  à  faire  connaître 
e  périmètre  de  la  surface  occupée  par  le 
chemin  et  ses  dépendances;  les  secondes, 
qui  marquent  la  distance  du  point  de  départ 
aux  divers  points  de  la  ligne,  sont  le  plus 
souvent  de  simples  poteaux  en  bois  qu'on 
place  de  mille  en  mille  mètres,  et  sur  les- 
quels on  inscrit  un  chiffre  indiquant  la  dis- 
tance, en  kilomètres,  du  point  de  départ. 

BOR NOYER.  Regarder  d'un  œil  en  fer- 
mant l'autre,  pour  vérifier  l'exactitudo  d'un 
alignement.  —  Examiner  à  quel  point  abou- 
tit Je  prolongement  d'une  ligne  déterminée 
par  les  deux  tubes  qui  composent  un  niveau 
d'eau.  —  Placer  des  jalons  pour  tracer  la 
ligne  de  la  fondation  d'un  mur,  d'une  rangée 
d'arbres  h  planter  ou  d'un  fossé  à  creuser. 

BORNOYEUR.  Celui  qu'on  occupe  à  bor- 
nover. 

BORO-FLCORURE  (chim.).  Composé  ré- 
sultant de  la  combinaison  du  bore  et  du 
tluor  avec  un  métal  électro-positif,  ou  de 
celle  d'un  fluorure  métallique  avec  le  fiuo- 
rido  borique. 

BORO-SILICATE  (chim.).  Sel  doublo  for- 
mé d'un  borate  et  d'un  silicate,  et  qui  donne, 
lorsqu'on  le  traite  par  l'acide  nitrique,  un 
résidu  composé  d'acide  borique  et  d'acide 
silicique. 

BORO-SILICIQUE  (chim.).  Combinaison 
de  fluoride  borique  et  de  flooride  silicique. 

BORROM1NESCO  (artbit.).  On  a  donné  ce 
nom  a  un  genre  vicieux  créé  par  Borromini, 
et  qui  consiste  en  un  mélange  de  formes 
bizarres  et  entortillées. 

BORTINGLE.  Plat-bord  qui  sert  de  hausse 
au  bord  d'un  bateau,  lorsque  celui-ci  prend 
trop  d'eau  par  suite  de  sa  charge. 

BORTROLE.  On  appelait  ainsi,  autrefois, 
la  tige  ou  branche  d'un  chandelier. 

BORURE  (chim.).  Combinaison  du  bore 
avec  un  inétal. 

BORDRÉ  (chim.).  Ce  qui  est  converti  à 
l'étal  de  borure.  On  a  donné  le  nom  do  gaz 
hydrogène  boruré  h  un  gaz  tenant  du  bore 
en  dissolution. 

BOSE  (métrologA  Mesure  de  capacité 


dont  on  lait  usage  à  Venise,  elqm  contient 
deux  pintes. 

BOSEL  (archit.).  Membre  rond  qui  forme 
la  ba  se  d'une  colonne.  On  le  nomme  aussi 
tore,  bâton,  spire,  astragale. 

BOSQUILINE.  On  nommait  ainsi,  autre- 
fois, une  terre  couverte  de  bois  et  d'eaux. 

BOSSAGE  (charp.).  Angl.  id.;  allem.  60- 
genrundung.  Petites  bosses  carrées  qu'on 
laisse  aux  poinçons  et  aux  pièces  qu'on 
allégit,  aux  endroits  des  mortaises,  pour 
qu'elles  soient  plus  fortes.  On  donne  aussi 
ce  nom  au  cintre  que  forment  les  bois  cour- 
bes. —  En  architecture,  on  entend  par  bos- 
sage la  saillie  brute  et  non  taillée  qu'on  se 
propose  de  réparer  au  ciseau  pour  y  former 
des  ornements.  Ce  mot  désigne  encore  cer- 
taines bosses  qu'on  laisse  aux  tambours  des 
colonnes  de  plusieurs  pièces,  pour  y  con- 
server les  arêtes  de  leurs  jointes  de  lit,  quo 
les  cordages  pourraient  émousser,  et  pour 
en  faciliter  la  pose.  On  appelle  également 
bossages,  certaines  pierres  avancées  qu'on 
laisse  au-dessous  des  coussinets  d'un  arc 
ou  d'une  voûte,  et  qui  servent  de  corbeaux 
pour  les  cintres,  au  lieu  de  faire  des  trous 
de  boulin;  enfin,  les  pierres  de  refend  sont 
des  bossages  qui  semblent  excéder  le  nu 
du  mur,  parce  que  les  joints  de  lit  en  sont 
marqués  par  des  renfoncements  ou  canaux 
carrés.  Le  bossage  rustique  est  celui  dont  les 
parements  paraissent  bruts;  le  bossage  ar- 
rondi, celui  dont  les  arêtes  sont  arrondies: 
\e  bossage  en  pointe  de  diamant,  celui  dont 
le  parement  offre  quatre  glacis  terminés  par 
une  pointe  ou  unearêle;  10  bossage  en  cavet, 
celui  dont  la  saillie  se  termine  par  un  cavet 
entre  deux  filets;  le  bossage  à  onglets,  celui 
qui,  étant  chanfreiné  et  joint  &  un  autre  de 
pareille  manière,  forme  un  angle  droit;  le 
bossage  vermiculé,  celui  qui  décore  les  fon- 
taines; le  bossage  taille,  celui  qui,  formé 
de  saillies  de  pierres  façonnées,  est  distribué 
symétriquement  pour  orner  des  parements 
de  murs  ou  des  arcades. 

BOSSE.  Angl.  hump.  On  dit  en  architec- 
ture, d'un  mur  qui  menace  ruine,  qui/  fait 
bosse  ou  qu'il  fait  ventre.  Le  même  mot 
désigne  un  petit  bossage  laissé  dans  un  pa- 
rement pour  indiquer  qu'il  n'est  pas  mesuré. 
—  En  sculpture,  on  entend  par  ronde-bosse, 
l'ouvrage  en  plein  relief  comme  la  statue; 
par  demi-bosse,  le  bas-relief  dont  quelques 
parties  sont  saillantes  et  comme  détachées 
du  fond.  — dessiner  la  boste,  c'est  copier  des 
statues  ou  autres  figures  qui  imitent  le  re- 
lief du  corps. —  Relever  en  bosse,  c'est  donner 
du  relief  a  certaines  parties  d'un  ouvrage. 
— On  appelle  vaisselle  en  bosse,  celle  qui  a 
des  ornements  en  relief.  —  La  serrure  en 
bosse,  est  celle  qui  se  trouve  appliquéo  en 
saillie  sur  le  coté  intérieur  d'une  porte. — 
Le  verrier  nomme  bosse  le  verre  qui  a  été 
soufflé  avec  la  fêle  pour  en  faire  on  plat  de 
verre  avant  qu'il  ait  été  ouvert.— En  termes 
de  forge,  ta  bosse  est  une  partie  de  l'apla- 
tissoire. 

BOSSE  (métrolog.).  Tonneau  qui  contient 
do  250  à  300  kilogrammes  de  sol.  —  Mesuro 
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de  capacité  pour  les  liquides,  en  usage  dans 
te  oantou  de  Neufchâiel,  et  qui  équivaut 
h  914  litres  6  centilitres. 

BOSSELAGE  (orfév.).  Travail  enbo9sesur 
la  vaisselle. 

BOSSELURE  (orfév.).  Sorte  de  bosse  sur 
une  pièce  d'argenterie. 

BOSSETIER.  Ouvrier  de  verrerie  qui 
souffle  la  bosse,  et  celui  qui  l'ouvro  après 
qu'elle  a  élé  soufflée— Ouvrier  fnudeurqui 
fait  des  bosselles,  des  grelots,  etc. 

BOS8ETTE.  Ornement  placé  aot  deux 
côlés  du  raors  d'un  cheval.  —  Pièce  de  cuir 
qu'on  met  sur  les  yeux  du  mulet. 

BOSSIER  (salines).  L'ouvrier  qui  met  le 
ael  en  tonneau. 

BOSSUE.  Se  dit  d'un  objet  qui  a  des 
bosses. 

BOTA  (mélrolog.).  Mesure  de  liquide  usi- 
tée en  Espagne  et  en  Portugal.  Elle  équivaut 
à  un'pcn  plus  de  470  litres. 

BOTA  NE  (mannf.).  Sotie  d'étoffe  étran- 
gère dont  il  se  faisait  outrefois  un  grand 
commerce  à  Lyon. 

BOTELLE.  Nom  que  l'on  donnait  autre- 
fois a  une  petite  botte. 

BOTIAI.X.  Se  disait  autrefois  pour  baril. 

BOT1CUE  (môlrologj.  Grande  bouteille 
ronde  en  grès,  dont  ou  fait  usage  en  Espa- 
gne et  dans  les  colonies  espagnoles,  pour 
uieUrede  l'huile, du  vin  et  aulres  liquides. 
Elle  contient  32  (finies  de  Paris. 

BOT1LLON  (écon.  rur.).  Petite  botte  de 
racines  ou  d'herbes  qu'on  apporte  au  mar- 
ché. 

BOTRES  ou  DESERTES.  Sorte  de  forces 
ou  ciseaux  dont  se  servent  les  tondeurs  de 
draps. 

BOTTANE.  Voy.  Botank. 

BOTTE.  Du  cell.  botés,  bottas,  soulier.  Se 
dit,  en  termes  de  carrosserie,  d'uno  sorte 
de  marchepied  de  carrosse  qui  garantit  con- 
tre la  boue,  parce  qu'il  est  entouré  d'un 
cuir,  et  du  marchepied  fixé  au  brancard  de 
certaines  voilures.  —  Dans  les  manufactu- 
res, on  nomme  bollo  une  espèce  de  forces 
dont  on  fait  usage  pour  donner  la  dernière 
tonte  au  droguât.  —  Ce  mot  désigne  aussi 
un  large  collier  de  cuir  qui  sert  h  mener  le 
limier  au  bois  ;  et  un  étui  suspendu  par  une 
bricole  ,  pour  recevoir  le  fusil  quand  on 
chasse  à  cheval. 

BOTTE  (mélrolog.).  Nom  que  portent  di- 
verses mesures  de  capacité  pour  les  liquides. 
Celle  d'Italie  contient  1G  barils;  celle  de 
Sicile,  32  barils;  colle  d'Angleterre,  50t 
pintes  de  Paris;  celle  de  Portugal,  67  h  68 
velles  ;  celle  d'Aix,  en  Franco,  est  une  tonne 
d'huile  dont  la  contenance  est  de  550  à  600 
kilogrammes.  Autrefois,  on  donnait  le  mémo 
nom  à  une  oulre  de  cuir,  plus  large  par  le 
haut  que  par  le  bas,  destinée  aussi  à  rece- 
voir des  liquides.  Aujourd'hui,  dans  le  com- 
merce, on  appelle  encore  boites  des  futailles 
qui  contiennent  plus  d'une  barrique.  Ou  dit 
botte  de  2, 3  et  4.  On  en  a  même  employé 
de  5,  6,  7  et  8  barriques  dans  le?  voyages  de 
long  cours.  — Une  botle  de  parchemin  se 
compose  de  36  feuilles.  —  Une  botte  de  <7<«n- 
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rre  pèse  communément  100  kilogrammes. 
—  Une  botte  de  foin  est  du  poids  de  5  kilo- 
grammes. 

BOTTEAU  (agrieull.).  Petite  botle  de  foin. 

BOTTELAGE  (agricult.).  Action  de  lier 
en  boites  du  foin  ou  de  la  paille.  —  Opéra- 
tion qui  consislo  îl  redresser  les  verges  de 
fer  et  ?•  les*  serrer  par  des  liens. 

BOTTELETTE  (agricult.).  Petite  boite  de 
foin  ou  de  paille. 

BOTTELEUR  (agricult.).  Celui  qui  fait  des 
botle«  do  loin  ou  de  paille. 

BOTTELOIR  (agricull.).  Instrument  qui 
sert  à  faire  le  bollelage  du  foin  on  do  la 
paille. —  Autre  instrument  qu'on  emploie 
l>our  réunir  les  asperges  en  bottes  d'égale 
dimension. 

BOTTINE.  Petite  botle  qui  n'atteint  qu'à 
la  naissance  du  mollet. —  Chaussure  analo- 
gue, mais  pourvue  de  courroies,  do  ressorts 
el  de  boucles,  qui  sert  à  corriger  les  vices 
de  conformation  du  pied  ou  de  la  jambe. — 
Pièces  de  cuir  que  les  boyaudiers  attachent 
au-dessus  du  coude-pied,  pour  empêcher 
l'eau  et  los  ordures  do  pénétrer  dans  leurs 
souliers,  quand  ils  travaillent.  • 

BOTUS  (chim.).  Synonyme  de  cucurbite. 

BOUARD  (monn.).  Angî.  hnmmer;  allem. 
groster  miïnxhammer.  Sorte  de  marteau  dont 
on  faisait  usage  autrefois  pour  frapper  la 
monnaie. 

BOCARDER  (monn.).  Frapoer  avec  le 
bouard. 

BOUC  (hydraul.).  Poulie  garnie  de  cornes 
de  1er,  qui  fait  monter  et  descendre  nue 
chaîne  sans  On.  —  Grand»  roue  a  eau,  tra- 
versée par  un  arbre  qu'elle  fait  mouvoir,  et 
dont  on  fait  usage  dans  les  grosses  forges. 

BOUCAN.  Gril  de  bois  sur  lequel  on  fume 
et  fait  sécher  la  viande  qu'on  soumet  au 
boucanage.  —  B!lti  de  claies  rempli  de  fu- 
mée, où  l'on  prépare  la  cassavo  ou  farino 
qu'on  lire  dé  la  racine  du  manioc,  jatropka 
manihot,  plante  qui  croît  aux  Antilles,  au 
Brésil,  en  Guinée,  etc. 

BOUCANAGE,  BOUCANER.  Opération  qui 
consiste  à  faire  sécher  la  viande  à  la  fumée, 
l>our  la  conserver.  Celle  que  l'on  prépare 
ainsi  à  Hambourg  jouit  d'une  grande  répu- 
tation, mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  celle 
qui  nous  vient  d'Amérique.  Le  procédé  em- 
ployé a  Hambourg  est  aussi  économique 
que  sûr.  On  choisit,  parmi  les  bœufs  les 
plus  gras  du  Jutland  et  du  Holstein.  ceux 
dont  on  destine  la  viande  a  être  fumée  ;  ils 
ne  doivent  pas  être  d'un  Age  trop  avancé, et 
c'est  de  ce  choix  que  dépend  le  plus  souvent 
la  parfaite  réussite  de  la  fumigation.  Celle- 
ci  a  lieu  dans  les  derniers  mois  de  l'année. 
La  salaisou  s'opère  dans  la  cave  de  la  même 
maison  où  l'on  fume;  on  fait  usage  do  sel 
anglais,  que  l'on  regarde  comme  le  meilleur 
et  le  plus  pur  ;  et  dans  le  but  de  conserver  à 
la  viande  sa  couleur  naturelle,  on  la  sau- 
poudre, après  l'avoir  salée,  d'une  certaine 
quantilé  de  sel  de  nitre.  On  la  laisse  ensuite 
huit  à  dix  jours  dans  cet  état. 

Les  cheminées  ouïes  foyers  dans  lesquels 
on  fait  le  feu  qui  doit  produire  la  fumée, 
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sont  placés  dans  les  caves  où  la  salaison  se 
fait;  mais  la  chambre  où  Ton  rassemble  la 
fumée,  est  au  quatrième  étage,  et  les  deux 
tuyaux  de  cheminée  s'y  réunissent  des  deux 
côtés  opposés,  c'est-à-dire  vis-à-vis  l'un  de 
l'autre.  Au-dessus,  il  existo  une  autre  cham- 
bre faite  en  planches,  dans  laquelle  on  re- 
çoit la  fumée  par  une  ouverture  pratiquée 
au  plafond  de  la  précédente.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  chambres,  la  fumée  est  un  peu 
plus  que  tiède  ;  dans  la  seconde,  elle  est 
presque  froide.  Dans  la  chambre  à  fumer  on 
pratique  deux  conduits,  comme  il  a  été  dit, 
parce  qu'on  ne  pense  pas  qu'un  seul  soit 
suffisant  pont  fournir  la  fumée  nécessaire 
quand  ta  chambre  est  bien  remplie  de  viande, 
dont  les  morceaux  sont  suspendus  à  une 
dislance  l'un  de  l'autre  de  16  centimètres, 
et  aussi  rapprochés  que  possible  des  con- 
duits. Le  côté  extérieur  de  la  viande  doit 
être  tourné  vers  leur  oritlce.  Au  moyen  des 
tirettes  on  fait  entrer,  à  volonlé,  plus  ou 
moins  de  fumée  dans  la  chambre.  On  perce 
en  outre  deux  Irous  au  mur,  un  vis-à-vis 
chaque  orilice  de  cheminée,  et  un  troisième 
sous  l«  plancher.  Celle  disposition  entre- 
tient si  parfaitement  la  fuméo  en  circula- 
tion, que  la  viande  en  reçoit  de  nouvelle  à 
chaque  instant,  sans  que  la  même,  chargée 
d'humidité  ou  dénaturée  par  un  trop  long 
séjour,  puisse  pour  ainsi  dire  loucher  plus 
d'une  fois  la  viande. 

Le  plancher  supérieur  n'est  élevé  au- 
dessus  de  l'inlérieur  que  de  1  m.  780,  et  la 
grandeur  du  local  est  calculée  sur  la  quan- 
tité de  viande  qu'on  doit  y  mettre.  On  en- 
tretient  le  fumée  nuit  et  jour  au  môme  degré 
de  chaleur,  et  I  on  calcule  le  temps  que  la 
viande  doit  y  rester  exposée,  d'après  la 
grosseur  et  l'épaisseur  des  morceaux  ;  de 
sorte  que  quelques-uns  ont  besoin  de  cinq 
à  six  semaines,  tandis  que  quatre  suffisent 
pour  d'aulres.  Les  variations  de  tempéra- 
ture apportent  aussi  quelque  dillérence  dans 
la  durée  de  l'opération,  car,  dans  les  gelées, 
la  fumée  pénètre  mieux  que  dans  les  temps 
humides.  On  fume  aussi  quelquefois  dans 
l'été  mais  ce  no  sont  que  de  petites  pièces, 
parce  que  la  fumée  les  pénètre  plus  facile- 
ment, et  qu'elles  n'ont  pas  besoin  d'être 
suspendues  aussi  longtemps;  mais  alors  il 
faut  prendre  garde  que  la  viande  ne  de- 
vienne pas  aigrelette  et  ne  se  gâte.  On  place 
les  boudins  dans  la  chambre  supérieure;  on 
les  suspend  sur  des  bêlons  par  des  ficelles 
qu'on  peut  enlever  en  même  temps  que  les 
morceaux ,  et  ou  les  laisse  aussi  plus  ou 
moins  de  temps  exposés  a  la  fumée,  suivant 
leur  grosseur.  Ceux  d'environ  108  à  135 rail-' 
limètres  de  diamètre  ont  besoin  d'y  rester 
pendant  huit  à  dix  semaines.  La  fumée  ar- 
rive dans  cette  chambre  par  l'ouverture  pra- 
tiquée au  plafond  de  la  chambre  inférieure, 
et  s'échappe  par  deux  ou  trois  ouvertures 
qu'elle  a  dans  le  toit.  < 

On  ne  brûle,  pour  celte  opération,  que  du 
bois  ou  des  copeaux  de  chêne  ;  ce  bois  doil 
être  très-sec  et  n'avoir  jamais  pris  dégoût 
Aie  moisi  ni  d'humidité,  parce  que  le  moin- 
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dre  de  ces  défauts  se  communiquerait  à  la 
viande.  Les  autres  bois  ne  sont  pas  em- 
ployés. 

Le  procédé  mis  en  usage  pour  boucaner 
la  viande,  peut  être  approprie  aussi  a  la  con- 
servation des  peaux. 

BOUCARD.  Nom  que  porlo  la  sonde  ordi- 
naire. 

BOCCARO  (céram.).  Espèce  de  lerre  odo- 
rante et  rougeêtre,  qui  vient  des  Indes,  c  l 
qu'on  emploie  à  fabriquer  des  vases,  tels 
particulièrement  que  des  pots  et  des  théiè- 
res. 

BOUCASSIN  (raanuf.)-  Etoffe  de  colon  dont 
on  fait  usage  pour  des  doublures. —  Sorte  de 
toile,  peinte  en  bleu  ou  en  rouge,  dont  on 
double  les  lecdelets  des  galères. 

BOUCASSINÉE  (manul.).  Se  dit  de  la  toile 
qui  imite  le  boucassin. 

BOUCAUT.  Futaille  de  grandeur  moyenne, 
construite  en  sapin  ou  autre  bois  léger,  qu'on 
emploie  à  contenir  des  marchandises  sèches, 
telle  que  du  tabac,  de  la  morue,  du  sucre, 
du  riz,  des  muscades,  du  cacao,  des  clous 
de  girofle,  etc.  Sa  dimension  varie  suivant 
la  nature  du  la  marchandise,  et  son  poids 
ordinaire,  lorsqu'elle  est  pleine,  est  de  400 
à  600  kilogrammes.  Anciennement,  on  don- 
nait ce  nom  à  des  sacs  de  peau  de  bouc,  uler 
et  ànlf,  dont  on  a  tiré  aussi  le  mol  outre, 
et  qui  servaient  à  contenir  des  liqueurs, 
particulièrement  des  vins  d'Espagne. 

BOUCEL  A  ÉPÉE.  Ancien  instrument  de 
pêche. 

BOUCELLES  (monn.).  Angl.  corn-longt; 
allem.  federzange.  Sorte  de  pincettes  em- 
ployées dans  la  fabrication  de  la  mon- 
naie. 

s.  BOUCHAGE  (forg.).  Terre  détrempée  dont 
on  fait  usage  dans  certaines  forges  pour  la 
coulée. 

BOUCHARDE.  Outi!  de  sculpteur  et  de 
marbrier,  qui  est  en  fer,  et  dont  le  boul  est 
de  bon  acier  travaillé  en  plusieurs  pointes 
de  diamant,  fortes,  courtes  et  pointues.  On 
s'en  sert  pour  percer  le  marbre  d'un  trou 
d'égale  largeur,  ce  qu'on  n'obtiendrait  pas 
d'un  outil  tranchant.  On  frappe  sur  Ja  bou- 
chardeavecla  masse;  les  pointes  écrasent 
le  marbre  et  le  réduisent  en  poudre;  el  l'on 
jette  du  l'eau  de  temps  en  temps  dans  lo 
trou,  pour  éviter  que  I  outil  ne  s'empâte  et 
ne  s'échauffe,  ce  qui  en  diminuerait  I  action 
el  affaiblirait  sa  trempe.  On  passe  .a  bou- 
charde  par  un  trou  percé  dans  un  morceau 
de  cuir  qui  peut  glisser  à  volonté  pour  mon- 
ter et  descendre  sur  l'instrument,  afin  qu'en 
frappant  sur  la  tête  l'eau  ne  jaillisse  pas  au 
visage  do  l'ouvrier. 
V  BOUCHAUX.  En  termes  d'eaux  et  forêts 
on  nommait  ainsi,  autrefois,  des  veutes  qui 
se  faisaient  par  pieds  d'arbres. 

BOUCHE.  Du  celt.  6orA,  oudu  latin  bueea. 
Ce  mot  désigne,  en  architecture,  l'entrée, 
l'ouverture  d'un  lieu  ou  d'un  objet  quel- 
conque. —  Dans  l'artillerie  ,  l'expression 
bouche  à  feu  comprend  génétiquement  les 
canons,  les  mortiers,  les  obusiers,  les  nier- 
riers,  elc.  On  appelle  bouches  à  feu  a  tir 
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courbe,  celles  qui  lancent  paraboliquument 
les  projectiles à  l'aide  du  quart  de  cercle;  et 
bouchée  à  feu  à  tir  direct,  celles  qui  lancent 
leurs  projectiles  suivant  une  ligne  de  mire 
analogue  a  celle  des  armes  a  feu  portatives. 
—  On  entend  par  bouche  de  chaleur,  l'ouver- 
ture pratiquée  sur  les  côtés  d'une  cheminéo 
ou  d'un  poêle,  afin  que  la  chaleur  se  ré- 
pande dans  l'appartement.  —  La  bouche 
d'un  tuyau  d'orgue  esi  le  petit  vide  qui 
existe  dans  le  bas  et  donne  au  vent  une  libre 
entrée. 

BOUCHER.  Par  l'expression  boucher  cTor 
moulu,  on  entend  dire  qu'on  répare  certains 
petits  défauts  qu'ont  les  ouvrages  d'or  après 
avoir  été  brunis. 

BOUCHER  EL  À  BRAS.  Ancien  instrument 
de  pêche. 

BOUCHET.  Corde  attachée  au  bout  de  la 
dréfi<>,  sorte  de  filet. 

BOUCBETON  {céram.).  On  appelle  r«n- 
verser  à  bouchelon,  les  pièces  de  faïence 
creuses  qu'on  renverse  l'une  sur  l'autre  par 
leurs  bords. 

BOUCHOIR.  Ang!.ot>en-tfoor;a11cm.«aie- 
ber.  Grande  plague  de  fer  qui  sert  à  fermer 
la  bouche  d'un  four. 

BOUCHON.  Objet  quelconque  qui  sert  à 
boucher.  —  Le  bouchon  de  l'horloger  est 
un  cylindre  de  cuivre  qui  entre  à  frottement 
dans  la  platine,  et  reçoit,  dans  un  trou  excen- 
trique, le  pivot  du  volant  de  ta  sonnerie 
d'une  pendule.  L'usage  de  cette  pièce  con- 
siste à  modérer  le  mouvement  de  la  sonne- 
rie; car.  suivant  qu'on  tourne  le  bouchon, 
on  fait  plus  ou  moins  engrener  le  pignon 
de  volant  dans  sa  roue,  et  on  change  le 
mode  de  pression  des  parties  frottantes.  Si 
l'engrènement  est  profond,  la  vitesse  est 
diminuée;  puis  elle  croit  dans  le  cas  con- 
traire. —  On  nomme  bouchon  de  contre- 
potence,  une  petite  nièce  de  laiton  dont  une 
partie,  qui  est  un  fort  pivot,  entre  à  frotte- 
ment dans  le  trou  de  la  contre-potence 
d|une  montré.  Ce  bouchon  reçoit  un  des 
pivots  de  la  roue  de  rencontre  dans  un  polit 
trou  que  les  horlogers  habiles  font  avec  un 
poinçon,  afin  qu'il  ait  peu  de  profondeur, 
que  son  fond  soit  plat,  et  qu'il  soit  bien 
ecroui  et  bien  poli  sur  toutes  ses  parois.  Le 
trou  de  la  contre-potence  est  rond  pour 
qu'on  puisse  y  faire  tourner  le  bouchon,  et 
assurer  la  roue  de  rencontre  dans  la  situa- 
tion qui  lui  convient ,  attendu  qu'en  tour- 
nant le  bouchon,  le  trou  qui  reçoit  le  pivot 
change  de  place-  —  Le  bouchon  de  fonderie 
est  un  tronc  de  cène  en  fer  que  garantit  du 
métal  en  fusion  une  brique  rëfractaire  pla- 
cée en  avant  du  petit  bout  et  qu'on  chasse 
au  moyen  de  la  perrière,  quand  on  veut 
couler.  —  Le  bouchon  de  charge  de  l'artil- 
leur est  le  foin,  le  gazon  ou  l'argile  dont 
on  recouvre  la  poudre  et  le  boulet  en  char- 
geant le  canon.  —  Le  bouchon  d'éprouvelte 
est  un  boulon  à  vis  en  fer,  avec  lequel  on 
visse  le  trou  du  lire-fond,  lorsqu'on  veut 
tirer  l'éprouvette.  La  tête  du  boulon  est 
pourvue  d'un  cran  qui  permet  de  le  visser 
el.de  le  dévisser.  —  On  appelle  aussi  bouchon 
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une  sorte  de  paquet  de  laine  d'Angleterre  : 
les  inégalités  qui  so  trouvent  dans  le  fil  qui 
sort  de  dessus  le  cocon  et  de  dedans  la 
bassine  ;  et  les  paquets  de  toiles  de  chenilles 
où  ces  insectes  passent  l'hiver.  —  On  ap- 
pelle aussi  bouchon  la  poignée  de  paille 
qui  sert  à  bouchonner  un  cheval,  et  celle 
qu'on  met  à  sa  queue  pour  indiquer  qu'il 
esi  en  vente.  —  En  termes  de  pêcherie ,  lo 
bouchon  est  un  morceau  de  liège,  traversé 
par  un  fragment  de  bois  léger  ou  un  tuyau 
de  plume  oui  sert  à  soutenir  la  ligne  à  la 
surf.nnn  de  l'eau. 

BOUCHON  (raach.  h  vap.).  Lorsqu'il  ar- 
rive que,  dans  une  chaudière  tabulaire,  l'un 
des  tubes  conducteurs  de  la  fumée  et  des 
gaz  brûlés  se  crève,  on  remédie  provisoire- 
ment h  cet  accident  en  bouchant  l'orifice  du 
tube  avec  un  tampon  en  bois,  ce  qui  perrm  t 
à  la  machine  de  continuer  son  service,  et  la 
bouchon  so  trouvant  en  contact  immédiat 
avec  l'eau  de  la  chaudière,  ne  risque  pas 
de  se  brûler.  Toutefois,  lorsqu'il  s'agit  de 
la  rupture  de  plus  de  deux  ou  trois  tubes, 
on  doit  suspendro  le  travail  de  la  machine 
pour  remplacer  ces  tubes,  parce  qu'alors  la 
puissance  d'évaporation  se  trouvant  consi- 
dérablement diminuée,  la  dépense  du  com- 
bustible est  en  pure  perte.  On  donne  aussi 
le  nom  de  bouchon  a  une  espèce  de  rondelle 
fusible  en  plomb  qu'on  place  au  centre  du 
couvercle  .intérieur  de  la  botte  à  feu,  dan» 
les  locomotives.  Ce  bouchon  fait  connaître 
si  l'eau  est  toujours  à  une  hauteur  suffisante 
pour  que  le  couvercle  de  la  botte  intérieure 
en  soit  couvert  ;  et  si  l'eau  baissait  assez 
pour  laisser  la  plaque  à  découvert,  le  bou- 
chon fondrait  par  la  chaleur  et  ouvrirait 
à  la  vapeur  une  issue  qui  éteindrait  le 
feu. 

BOUCHONNIER.  Ouvrier  qui  fabrique 
des  bouchons  avec  le  liège  ou  écorce  du 
chêne  appelé  quercue  liber.  Les  bouehon- 
niers  coupent  d'abord  les  tables  de  liège  en 
petites  bandes ,  qu'ils  divisent  ensuite  en 
courts  parallélipipèdes,  puis  ils  les  arron- 
dissent en  leur  donnant  une  forme  légère- 
ment conique.  L'établi  devant  lequel  ils  tra- 
vaillent est  une  table  carrée,  autour  de 
laquelle  se  placent  quatre  ouvriers,  un  sur 
chaque  face.  Le  bord  de  celte  table  est  relevé 
de  quelques  centimètres,  pour  contenir  les 
parallélipipèdes  de  liège  qui  doivent  former 
les  bouchons,  et  ils  les  jettent  dans  des  pa- 
niers appelés  bonnettes  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  sont  terminés.  L'instrument  dont  ils 
font  usage  pour  couper  et  arrondir  les  bou- 
chons, se  nomme  tranchet.  C'est  un  cou- 
teau a  lame  large,  de  forme  parallëlogram- 
mique,  fort  mince  et  très-bien  affilé;  il  doit 
couper  comme  un  rasoir  et  être  fabriqué  do 
bon  acier.  On  les  affûte  très-fréquemment 
et  à  sec  sur  un  grès  d'un  grain  très-fin.  Le 
bouchonnier  ne  promène  pas  le  couteau  ou 
le  tranchet  sur  le  liège,  mais  bien  le  liège 
sur  le  tranchet;  car,  s'il  agissait  autrement, 
il  risquerait  souvent  de  faire  des  échappées 
et  de  se  Jjlesser  grièvement,  tl  prend  donc 
le  tranchet  de  la  main  gauche,  en  appuie  I» 
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dos  sur  le  bord  do  la  lablo,  où  se  trouvent 
pratiquées  des  entailles  pour  qu'il  ne  glisse 
pas  et  présente  le  tranchant  en  dessus  ou 
par  eôlé,  selon  le  besoin;  et  alors,  lenaut 
le  parallélipipède  de  liège  par  ses  deux  bouts, 
entre  le  pouce  et  l'index,  il  le  présente 
dans  sa  longueur  au  tranchant  qui  coupe 
franchement  le  liégo,  et,  on  le  tournant  entre 
ses  doigts  ,  en  même  temps  qu'il  appuie,  il 
t'arrondit.  Il  coupe  ensuite  les  deux  bouts 
pour  enlever  le  noir,  et  le  bouchon  termi- 
né, il  lo  jette  dans  la  bannette.  L'opération 
se  termine  par  des  femmes  qui  font  un 
double  triage,  selon  la  qualité  des  bouchons 
et  leur  grosseur;  et  la  qualité,  qui  consiste 
dans  la  beauté  do  la  matière,  les  fait  sépa- 
rer en  quatre  sortes  :  les  très-fins,  les  fins, 
les  bas-lins,  et  los  communs. 

BOUCHOT.  Sorte  de  grand  parc,  ouvert 
du  côté  de  la  côte,  qu'on  établit  pour  pron- 
dro  du  poisson  à  la  marée  basse.  Dans  le 
Poitou,  on  en  dispose  quelquefois  trois  au- 
dessus  les  uns  des  autres.  Celui  qui  est  le 
plus  près  de  la  cote  est  appelé  bouchot  de 
côte  ou  bouchot  de  terre:  le  suivant,  6ou- 
chot  de  parmi  ;  et  le  plus  bas,  bouchot  de 
tner. 

BOUCLE.  Du  latin  buccula.  Sorte  d'an- 
neau do  métal,  le  pl  us  communément  pourvu 
d'un  ardillon,  qui  sert  à  former  une  espèce 
de  fermeture  Ses  formes  sont  très-variées 
et  ses  applications  très-nombreuses.  Dans 
l'équipement  militaire  seulement,  on  compte 
la  boucle  do  havre-sac,  la  boucle  de  bau- 
drier, la  boucle  de  bretelle  do  fusil,  la  bou- 
cle de  ceinture,  la  boucle  de  col ,  la  boucle 
de  courroie,  la  boucle  de  fusil ,  la  bouclo  de 
iberne,  la  boucle  do  porto-baïonnette ,  la 
oucle  de  pantalon,  etc.,  etc.  —  Dans  la  bi- 
jouterie sont  les  boucles  d'oreilles,  les  bou- 
cles à  quadrille,  les  boucles  de  nuit,  les 
boucles  a  bracelet,  etc.  —  On  donne  aussi 
le  nom  de  bouclo  h  des  anneaux  de  bronze 
ou  de  fer  attachés  aux  portes  cochôrcs  et 
qui  servent  à  les  fermer.  La  boucle  déporte 
ou  boucle-gibecière  ,  est  un  grand  anneau, 
fixé  à  certaines  portes  ,  et  qui  sert  pour  y 
frapper.  —  Dans  los  radineries  de  sucre ,  la 
boucle  est  un  anneau  de  fer,  emmanché 
dans  un  morceau  de  bois,  dont  on  fait  usage 

fiour  tirer  les  formes  tombées  dans  le  bac  à 
ormes.  —  En  agriculture,  c'est  une  pioche- 
à  large  fer  et  a  manche  court  qui  diffère  peu 
de  la  marre,  et  dont  on  3e  sert  dans  quel- 
ques parties  de  l'est  de  la  France. —Ou  ap- 
pelle velours  à  boucle,  celui  qui  a  été  fait  à 
l'épingle.—  Met  ire  des  boucles  à  uno  cavale, 
c'est  lui  attacher  des  anneaux  de  cuir  qui 
empêchent  qu'elle  ne  soit  saillie. —  En  ter- 
mes d'architecture  ,  on  entend  par  boucle 
un  petit  cercle  en  forme  d'anneau  qui  suri 
d'ornement  à  une  moulure  ronde. 

BOUCLER,  (maçon.).  Ou  dit  d'un  mur 
qu'il  boucle  ou  qu  il  a  bouclé,  lorsque  ses 
parements  s'écartent  fauto  de  liaison  sulli- 
sanledans  la  construction. 

BOUCLETTE.  Petit  anneau  pour  recevoir 
un  des  fils  de  la  chaîne  dans  les  lisses.  — 
Amicaux  do  métal  dont  on  borde  un  litet.— 
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En  termes  de  chasse  ,  on  appelle  pantière  à 
bouclettes,  celle  qui  porte  dans  le  haut  de 
petites  boucles  attachées  comme  on  en  voit 
a  un  rideau  de  lit. 

BOUCLIER.  Du  celt.  bweeled,  formé  de 
bvDce,  boucher,  couvrir,  et  de  led  pour  ledr, 
cuir.  En  architecture,  le  bouclier  est  un  or- 
nement employé  pour  les  frises  et  les  tro- 
phées. —  Le  bouclier  de  l'artificier  est  uno 
planche  mince  de  bois  léger,  découpée  en 
forme  de  bouclier,  et  sur  laquelle  on  rangs 
diverses  piôcos  d'artifice. 

BOUCON.  De  l'italien  boccone,  morceau. 
Appât  empoisonné  dont  on  fait  usage  pour 
détruire  les  animaux  nuisible?. 

BOUDER  (agricull.).  Ou  dit  d'un  arbro 
qui  ne  profite  pas,  qu  1/  boude. 

BOUDIN.  Du  celt.  boden,  ventre.  Angl. 
spiral  ;  allera.  gewunden.  En  mécanique  ,  on 
appelle  ainsi  toute  espèce  de  ressort  formé 
d'une  spirale  de  fil  de  fer.  —  Le  boudin  du 
filalcur  est  une  fusée  pleino  de  fil  de  la  ma- 
tièro  qu'on  travaille.  —  Celui  do  l'archi- 
tecte, lo  gros  cordon  de  la  base  d'une  co- 
lonne.—Celui  du  sellier,  un  petit  porte- 
manteau de  cuir,  en  forme  de  valise,  placé 
sur  le  dos  du  choval.  —  Celui  du  menui- 
sier, un  petit  outil  à  fût  qui  sert  a  former 
la  moulure  de  môme  nom  ,  ou  boudin  à  ba- 
guette. —  Dans  l'art  militaire,  le  boudin  est 
une  sorte  de  fuséo  ou  de  mèche  dont  on 
fait  usage  pour  mettre  le  feu  à  une  mine.— 
On  nomme  aussi  boudin  la  boue  qui  soi  t 
d'un  tuyau  qu'on  dégorge  avec  la  sonde. 

BOUD1NAGE.  Torsion  légère  qu'on  donne 
au  fil  de  lin ,  avant  de  le  meltro  sur  les  bo- 
bines. 

BOUDINE  (  verrer.).  Angl.  bunt  ;  allem. 
ochsengalle.  Masse  de  verre  formant  une 
sorte  de  noyau  au  centre  d'un  plateau  do 
verre. 

BOU  DINER.  Etécutcr  le  boudinage. 

BOUDINOIR.  At\£\. roving-frame.  Machine 
qui  sert  à  boudiner  le  lil. 

BOUE.  Du  celt.  60»,  gras.  Colle  des  grands 
chemins  qui  sont  ferrés  avec  du  sable  et 
des  cailloux,  forme  une  sorte  de  ciment 
suscopliblc  de  devenir  très-dur,  et,  conve- 
nablement appropriée,  elle  peut  servir  dans 
certaines  constructions.  —  Les  boues  mi- 
nérales, balnva  ccenosa  ,  sout  le  dépôt  des 
sédiments  contenus  dans  les  eaux  minéra- 
les et,  comme  celles-ci,  sont  imprégnées  de 
principes  qui  les  recommandent.  Elles  ont 
donc  a  peu  près  les  mêmes  propriétés  et  on 
les  prend  aussi  sous  forme  de  bains.  Les 
boues  minérales  les  plus  renommées  sout 
celles  de  Baguères,  de  Luchon,  Bagnolet , 
Barbotan,  Baréges  Bourbonne-les-Bains , 
Ciiuterets,  Dax,  Néris,  Nhnes.Saint-Amand, 
U«nt.  Verdun,  etc. 

BOUE  MENT  (menuis.  ).  Angl.  joining- 
evenly ;  allem.  g leichfiigung.  Assemblage  dont 
les  parties  unies  sont  assemblées  carrément, 
a  tenon  et  a  mortaise,  et  dont  les  moulures 
sont  à  onglet. 

BOUER.  Autrefois  ,  ce  mot  signifiait  don- 
ner une  égnlo  ductilité  aux  monnaies  qu'on 
fabriquait  au  marteau. 
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BOUETER.  En  termes  de  pêche ,  c'est 
faire  une  sorte  de  hachis  avec  des  œufs  de 
morues  et  de  maquereaux  salés,  uour  dé- 
terminer les  sardines  è  s'élever  à  I  eau. 

BOUEUX,  EUSE.  Se  dit  en  général  des 
ouvrages  mal  faits.  On  appelle  sculpture 
boueuse,  celle  qui  est  mal  réparée  ;  maçon- 
nerie  boueuse ,  celle  qui  est  mal  ragréée; 
menuiserie  boueuse ,  ceWe  qui  est  mal  profi- 
lée; impression  boueuse,  celle  qui  lâche  le 
papier  au  delà  de  l'empreinte  du  caractère  ; 
écriture  boueuse,  celle  qui  est  peu  nelle  ; 
estampe  boueuse,  celle  qu'on  a  tirée  sur  une 
planche  mal  essuyée  et  où  il  reste  du  noir 
entre  les  hachures  ,  etc. 
•  BOUFFARDE.  Espèce  de  pipe.  Nom  sous 
lequel  les  ouvriers  et  les  militaires  dési- 
gnent toute  pipe  à  tuyau  court  et  bien  cu- 
lottée. 

BOUFFEE.  Se  dit,  en  hydraulique,  d'une 
secousse  qui  se  produit  dans  un  appareil. 

BOUFFER.  Se  dit,  en  maçonnerie,  du  plê- 
tre  qui  gonfle,  on  d'un  mur  dont  l'intérieur 
n'ayant  pas  do  liaison  avec  les  parements, 
fait  que  ceux-ci  poussent  au  dehors.  — En 
termes  de  boucherie,  c'est  souffler  une  bête 
tuée  pour  en  rendre  la  chair  plus  belle. 

BOUFFETTE.  Sorte  de  petite  houppe  qu'on 
attache  à  divers  objets  pour  leur  servir  d'or- 
nemunt. 

BOUFFOIR  (bouch.).  Angl.  blow-pipe;  al- 
lem.  tôthrohr.  Instrument  dont  les  bou- 
chers font  usage  pour  bouffer. —  C'est  aussi 
le  nom  d'un  outil  de  plombier. 

BOUGE.  Angl.  grooving  puncheon  ;  allem. 
lupferpunzen.  Sorte  do  ciselet  dont  le  cise- 
leur fait  usage  pour  travailler  sur  les  pe- 
tites parties  d'un  morceau  de  métal.  —  Le 
tonnelier  donne  ce  nom  à  la  partie  la  plus 
renflée  de  la  barrique,  c'esl-à-diro  celle  qui 
se  trouve  au  milieu  de  sa  longueur.  —  Lo 
bouge  du  charron  est  la  partie  la  plus  éle- 
vée du  moyeu  d'une  roue.  —  En  économie 
rurale,  c'est  une  petite  cuve  qui  sert  à  trans- 
porter le  raisin  de  la  vigne  au  pressoir.  — 
Dans  la  draperie,  on  appelle  bouge  une  es- 
pèce d'élamine  blanche,  fine  el  claire,  dont 
on  faisait  autrefois  des  chemises  aux  reli- 
gieux. 

BOUGEOIR.  Chandelier  sans  pied  qu'on 
porte  au  moyen  d'un  mauche  ou  d'un  an- 
neau. —  Sorte  d'étui  dans  lequel  on  ren- 
. ferme  la  bougie  que  l'on  porte  devant  les 
prélats  lorsqu'ils  officient. 

BOUGEOTTE.  Trou  de  colombier,  ou  ou- 
verture par  laquelle  les  pigeons  sortent  et 
rentrent. 

BOUGER.  Couvrir  de  terre  l'amas  de  bois 
qu'on  destine  à  faire  du  charbon. 

BOUGETTE.  Du  colt.  bulga,  petit  sac  do 
cuir.  On  appelait  ainsi,  autrefois,  un  sac  do 
cuir  dont  on  se  servait  en  voyage. 

BOUGHEZ.  Nom  que  portait  jadis  un  souf- 
flet de  forge  a  bascule. 

BOUGIE.  De  la  ville  de  Bougie,  en  Algé- 
rie, d'où  l'on  tirait  autrefuis  la  cire.  1/u- 
snge  de  la  bougie  ne  fut  introduit  en  Eu- 
rope qu'au  vin*  siècle,  par  les  Vénitiens  qui 
l'avaient  emprunté  de  l'Orient.  On  nomma 
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d'abord  ces  produits  ctrei,  d'où  est  venu  lo 
mot  cierge.  On  distingue  plusieurs  sortes  de 
bougies  :  la  bougie  filée,  dont  la  mèche,  for- 
mée de  longs  fils  de  coton ,  n'est  couverte 
que  d'une  couche  mince  de  cire  et  s'em- 
ploie, soit  pour  porter  à  la  main ,  soit  pour 
faire  des  veilleuses  ;  la  bougie  de  table ,  qui 
se  fabrique  par  des  procédés  analogues  à 
ceux  de  la  chandello  ;  la  bougie  à  la  cuiller, 
que  l'on  fait  en  versant .  sur  des  mèches 
suspendues,  de  la  cire  fondue  dont  on  donno 
plusieurs  couches  successives,  pour  rouler 
ensuite  les  bougies  encoro  molles  sur  une 
table  de  marbre;  la  bougie  bâtarde,  chan- 
delle de  suif  qu'on  revêt  d'une  couche  plus 
ou  moins  épaisse  do  cire,  co  qui  l'empêche 
de  couler.  On  remplace  aujourd'hui  la  bou- 
gie de  cire,  toujours  assez  coûteuse,  par 
des  bougies  sténriques,  dont  lo  prix  est  beau- 
coup plus  modéré.  L'acide  sténrique,  qui 
en  fait  la  base,  fut  d 'couvert  eu  1825  par 
MM.  Chevreu!  et  Gay-Lussac.  On  fabriquo 
aussi,  avec  le  blanc  de  baleine ,  des  bougie» 
diaphanes,  très-remarquables  par  leur  trans- 
parence, leur  blancheur,  et  par  la  pureté  et 
l'éclat  de  la  lumière  qu'elles  produisent.  On 
appelle  pain  de  bougie  ou  rat-de-cave ,  une 
bougie  mince  et  flexible,  pliée  en  rond  ou 
carrément,  qu'on  porte  dans  sa  poche  pour 
s'en  servir  au  besoin.  Les  villes  de  France 
où  se  trouvent  les  principales  fabriques  do 
bougies  sont  Alby,  Angers,  Angoulôrae, 
fiatignolies,  B;izss,  Bernay,  Brives,  Dijon, 
Lodève,  le  Mans,  Marseille,  Montrouge» 
Orléans,  Paris,  Rennes  ,  Rodez,  Tulle. 

On  donno  aussi  le  nom  de  bougie,  en  chi- 
rurgie, a  un  petit  cylindre  flexible  et  sans 
cavité,  fait  de  cire,  de  gorntno  élastique  oa 
d'autre  matière,  qu'on  emploie  pour  l'intro- 
duire dans  le  canal  de  l'urètre,  afin  de  le 
dilater,  le  tenir  ouvert,  el  y  détruire,  par  la 
suppuration,  les  obstacles  qui  s'opposent  à 
la  sortio  do  l'urine.  L'invention  de  cet  ins- 
trument est  attribuée  par  les  uns  à  Alde- 
relo,  médecin  portugais ,  par  les  autres  a 
Amatus,  son  élève,  qui  le  décrivit  le  pre- 
mier en  155'».  Il  a  été  perfectionné  par  le 
médecin  français  Pickel.  Il  y  a  plusieurs 
espèces  do  ce  genre  de  bougies.  Les  bougies 
simples  sont  celles  qui  se  composent  prin- 
cipalement de  cire  ou  de  gomme  élastique; 
les  bougies  composées,  celles  dans  lesquelles 
on  introduit  des  matières  propres  à  détruire 
les  excroissances  ou  enrnosités  de  l'urètre, 
ce  qui  les  fait  appeler  encore  médicamen- 
teuses. Les  bougies  adoucissantes  se  prépa- 
rent avec  de  la  cire  vierge,  du  blanc  de  ba- 
leine, de  l'onguent  ro«at,de  l'onguent  de 
céruse  et  de  I  huile  d'amandes  douces  ;  les 
bougies  corrosives  sont  faites  de  matières 
corrosives  et  sont  destinées  h  faire  dispa- 
raître les  excroissances  du  canal  du  l'urè- 
tre ;  les  bougies  creuses  sont  courtes,  fixées 

rar  un  bout  de  fil ,  et  s'engagent  jusqu'à 
endroit  affecté,  permettant  au  malade  d'u- 
riner sans  interrompre  l'effet  du  médica- 
ment ;  les  bougies-sondes  sont  creuses,  bou- 
chées par  un  cyliudre  d'argent  qui  en  rem- 
plit la  capacité ,  et  permet ,  en  le  retirant , 
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BOU  S78 
remuer  la  rase  et  troubler  l'eau,  afin  que  le 


talliques  sont  des  tubes  élaslioues  dont  on  poisson  entre  plus  aisément  dans  le  Glet.^— 

remplit  la  cavité  avec  un  cylindre  formé  Mesure  de  charbon  de  bois.  —  Hotte  de  sa- 

d'uno  feuille  d'étain  roulée:  lus  bougies  pin  dont  les  vignerons  du  Jura  font  usage. 
élastiquu  sont  composées  d'huile  de  lin,  de      BOUILLEAU.  Nom  que  portait  autrefois 

caoutchouc,  etc.;  les  bougies  de  Daran  sont  le  gamelle  dont  se  servaient  les  forçats. 


préparées  avec  des  feuilles  de  plantes',  de 
l'huile  et  du  saindoux.  Les  bougies  appe- 
lées fondantes,  suppuratives,  détenives,  des- 
siccatives, ctc.nesont  que  des  modifications 
dos  précédentes.  Les  bougies  à  ventre  de 
Ducamp  sont  renflées  près  de  ieur  extré- 
mité. Les  bougies  armées  présentent,  dans 
un  point  de  leur  longueur,  une  loge  dans 
laquelle  on  introduit  un  morceau  de  nitrate 
d'argent ,  qu'on  porte  «lors  jusque  sur  la 
nartie  de  l'urètre  qu'on  veut  cautériser. 
Les  bougies  emplastiques  se  préparent  en 
trempant  des  morceaux  de  linge  triangu- 
laires dans  un  emplâtre  approprié  au  ré- 
sultat qu'on  vent  obtenir.  Les  bougies  dis- 
solubles  sont  celles  dont  on  fait  usage  pour 
remplacer  les  injections  dans  la  blennor- 
rhagie.  Les  bougies  porte-empreintes  servent 
à  reconnaître  lu  forme  et  la  profondeur  des 
rétrécissements ,  ce  qui  a  lieu  à  l'aide  de  la 


BOUILLE-CHARMAY  (maouf.).  Etoffe  de 
soin  des  Indes. 

BOUILLE-COTONIS  (maouf.).  Sorte  de 
satin  des  Indes. 

BOUILLEK.  On  disait  autrefois  bouilter 
une  étoffe,  pour  exprimer  qu'elle  recevait  la 
marque  de  la  douane. 
BOUILLE  RIE.  Distillerie  d'eau-de-vie. 
BOUILLEUR  (mach.  è  vap.).  Angl.  boiler- 
/u©;.  allem.  siedrohre.  Partie  de  i  appareil 
qui  est  destinée  à  faire  vaporiser  l'eau.  Ce 
sont,  ou  deux  gros  tubes  placés  horizonta- 
lement sous  la  chaudière  avec  laquelle  ils 
sont  en  communication,  et  qui  plongent 
dans  la  flamme  du  foyer;  ou  bien  plusieurs 
tubes  placés  debout  ou  couchés  dans  l'eau 
de  la  chaudière,  et  traversés  par  la  fumée 
de  telle  sorte  qu'ils  obtiennent  un  contact 
plus  étendu  de  la  surface  de  l'eau  avec  la 
flamme,  et  par  conséquent  une  vaporisation 
petite  boule  en  cire  placée  à  leur  extrémité,    beaucoup  plus  rapide.  Les  bouilleurs  sont 
Les  bougies  diffèrent  des  sondes  en  ce    en  tôle  nu  en  cuivre,  et  assez  larges  pour 
qu'elles  sont  pleines,  tandis  que  les  sondes    qu'on  puisse  les  nettoyer  aisément,  c*est-è- 
sunt  creuses.  dire  pour  qu'un  enfant  puisse  s'y  introduire, 

BOUGIE  PHILOSOPHIQUE  (phys.).  Elle  ce  qui  nécessite  deteur  donner  un  diamètre 
consiste  en  du  gaz  hydrogène  qu'on  fait  sor-  d'au  moins  40  centimètres.  «Les  bouilleurs,» 
tir,  au  moyen  d'un  ajustage,  d'une  vessie    ditM.FélixTourneux,  «obvient  à  l'incon- 

f Heine  de  ce  gaz  et  qu'on  comprime  graduel-  vénient  que  présentent  les  chaudières  cylin- 
ement.  On  présente  un  morceau  de  papier  driques  de  produire  moins  de  vapeur,  à  sur- 
allumé à  l'orifice  de  l'ajustage,  et  le  gaz,  pre-  face  égale,  que  les  chaudières  à  fond  plat, 
uani  feu,  donne  un  jet  de  lumière  sembla-  et  de  consommer,  par  conséquent,  plus  de 
ble  à  la  flamme  d'une  bougie.  combustible  pour  la  môme  quantité  de  va- 

BODGIE  PHOSPHOUIQUE.  C'est  une  pe-  peur  produite.  En  outre,  étant  seuls  expe- 
tite  bougie  de  cire  garnie  de  phosphore  h  sés  à  l'action  directe  du  feu,  ils  ont  l'avan- 
l'une  de  ses  extrémités,  qu'on  renferme  dans  lage  d'éviter  les  réparations  des  chaudières 
un  tube  de  verre  seellé  hermétiquement,  cylindriques,  opérations  longues,  dispen- 
Lorsqu'ensuite  on  brise  le  tube,  la  bougie  dieuses  elqui  nécessitent  toujours  le démou- 
s'altume  d'elle-même.  tagedu  fourneau.  Les  réparations  à  faire  aux 

BOUGIER.  En  termes  de  tnilleur,  c'est  bouilleurs  n'exigent  au  contraire  le  démon- 
passer  sur  la  cire  fondue  d'une  bougie  allu-  tage  d'aucune  partie  essentielle,  car  on  peut 
uiée  les  bords  d'une  étoffe,  pour  empêcher  les  approcher  facilement  par  l'iiitérieur  du 
qu'elle  ne  s'effile.  foyer.  C'est  pourquoi  les  bons  constructeurs 

BOUGIÈRE  ou  BUGUIÈRE.  Sorte  de  filet  recommandent  de  ne  pas  river  les  culottes 
très-délié  dont  on  fait  usage  pour  la  pêche,  des  bouilleurs  aux  chaudièros  d'une  ma- 
principalement  en  Provence.  uière  fixe;  il  vaut  beaucoup  mieux  les  as- 

BOUGON.  Ce  nom  désignait  autrefois  un  sembler  au  moyen  d'une  tubulure  entranl.'à 
verrou,  une  boule,  une  verge  de  fer,  etc.  queue  d'hirondelle  dans  celle  delà  chaudière, 
BOUGRAN  (manuf.).  Etoffe  qu'on  appelait  et  lutée  avec  du  mastic  de  fonte  ou  par  tout 
autrefois  boucran,  de  l'espagnol  bucaran,  autre.  Les  bouilleurs,  en  préservant  la  chau- 
Toile  forte  et  gommée  que  les  tailleurs  em-  dière  de  l'action  directe  du  feu,  en  annulent 
ploient  pour  la  mettre  dans  certaines  parties  la  plupart  des  fâcheux  effets  sur  celle-ci  et 
d'un  habit,  entre  la  doublure  et  le  drap,  afin    permettent  de  la  construire  en  fonte.  » 


de  tenir  ces  parties  plus  fermes. 

BOUGRANER.  Rendre  une  toile  semblable 
au  bougran. 

BOUG UIÈRE.  Voy.  Bougiêre. 

BOUILLAlSON(écoo.  rur.).  Fermentation 
du  cidre. 

BOUILLANT  (phys.).  Instrument  inventé 
par  Franklin. 

BOUILLE  (fabr.  de  drap).  Angl.  c/a/A- 
siamp;  allem.  tuchttemper.  Marque  de  drap. 
—  Longue  perche  qui  sert  aux  pêcheurs  à 


BOUILLIE  (fabr.  de  pap.).  Angl.  pulp; 
allem.  brey.  Su  dit  delà  pâte  que  l'on  fait 
avec  des  cîiifi'ons. 

BOUlLLlT01RE(monn.).  Angl.  blanching; 
allem.  weissud.  Opération  qui  consiste  à 
faire  bouillir  et  blanchir  le  métal  avec  de 
l'eau,  du  sel  el  du  tartre  pour  lo  décrasser. 

BOUILLOIR  (inonn.).  Angl.  boiler;  allem. 
weissudkessel.  Vaisseau  de  cuivre  dans  le- 
quel on  fait  bouillir  les  métaux  pour  les  dé- 
crasser. 
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BOUILLOIRE.  Vaisseau  de  mêla)  qui  sert 
a  faire  bouillir  de  l'eau. 

BOUILLON.  Du  rad.  celt.  boyl,  boul, 
chaud.  Ce  mot  désigne,  en  termes  de  salines, 
l'évaporation  de  l'eau  par  l'action  du  feu. 
En  Normandie,  on  donnait  autrefois  le  nom 
de  tel  de  bouillon  au  sol  blanc  ;  on  y  appe- 
lait  quart -bouillon,  lu  sel  qu'on  obtenait  en 
faisant  bouillir  dans  de  l'eau  le  sable  de  la 
grève,  et  celle  dénomination  venait  do  ce 
qu'il  fallait  verser  dans  les  greniers  du  roi, 
Je  quart  du  sel  qu'on  se  procurait  de  cette 
manière;  enfin,  le  pays  de  quart -bouillon 
était  la  partie  de  la  basse  Normaudie  où  l'on 
extrayait  le  sel  de  celte  manière.  —  Le  tein- 
turier nomme  bouillon  ,  le  dégraissage  des 
laines  avant  de  les  teindre,  et  la  première 
dos  deux  opérations  que  subissent  les  draps 
destinés  à  être  teints  en  écarlate.  —  Chez  le 
passementier,  c'est  un  petit  trait  d'or  ou 
d'argent  écaché  qu'on  fait  avec  le  rouet  et 
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BOUL  (manuf.).  Poinçon  dont  on  fait 
usage  à  Smyrne  pour  marquer  les  toiles. 

BOULA  DO.  On  nomme  aiosi,  dans  les  Cé- 
vennes,  des  réservoirs  qui  ont  la  double  des- 
tination de  servir  un  moulin  et  d'arroser  le» 
terres. 

BOUL  AGE.  Quantité  de  linge  qu'on  met  à 
bouillir  dans  une  chaudière. 

BOULA IE  (écon.  rur.).  Lieu  où  l'on  sert 
les  bouleaux  coupés. 

j  BÔULA1SE  (agricult.).  Nom  que  l'on  don  ne 
dans  le  département  du  Cher  à  une  terre  qui 
est  forle  et  argileuse. 

BOULANGER.  Du  latin  polentariut,  dérivé 
de  polenta,  farine, ou  du  français  ôou/f, parce 


3ue  anciennement  les  pains  avaient  la  forme 
'une  boule.  Les  Romains  ne  connurent  point 
cette  profession  jusque  vers  l'an  580;  mais, 
sous  Auguste,  Rome  avait  un  granJ  nombre 
de  boulangeries  établies  par  des  Grecs.  Cet 
usage  passa  dans  les  Gaules  ,  et  successive- 


qu'on  tourne  en  rond  avec  une  aiguille  des-  ««»  .  « 

tinée  à  cet  usage.  -  Eu  broderie.  cVtl  une  ???i%î^ 


usage 

petite  lame  d'or  ou  d'argent  tortillée,  fine 
et  brillante,  qu'on  pose  au  milieu  des  Ûeurs 
où  on  la  fixe  a  l'aide  d'un  fil  d'or,  d'argent 
oudesoie. —  C'est  aussi  le  nom  decertaius 
plis  arrondis  qu'on  fait,  comme  ornement,  à 
certaines  étoffes  ou  certains  vêlements.  — 
Une  cannetille  plaie  et  luisante.  —  Pour  la 
boutonnier,  c'ost  un  fil  d'or  avec  lequel  on 
fait  des  épis,  des  ronds  et  divers  autres  en* 
jolivements.  —  En  termes  de  pécheur,  on 
appelle  bouillon,  le  passage  d'une  grande 
quantité  de  harengs.  —  Le  bouillon  de  jar- 
dinier est  l'eau  de  fumier  avec  laquelle  on 
arrose  les  arbres  languissants. 

BOUILLON  D'EAU.  On  nomme  ainsi,  en 
architecture  hydraulique,  un  jet  d'eau  qui 
s'élève  peu  et  imite  une  source  vive. 

BOUILLOTTE.  Vase  de  métal  qui  sert  à 
faire  bouillir  de  l'eau.  C'est  la  même  chose 
que  la  bouilloire 

BOUIN(teint.).Paquetsd'écheveauxdesoie. 

BOUIS  (chapell.).  Façon  donnée  aux  vieux 
chapeaux. 

BOUISSE  (cordon.).  Morceau  de  bois  con< 


où  le  pétrissage  du  nain  demeura  particuliè- 
rement la  besogne  des  femmes  jusqu'au  mi- 
lieu du  xvi*  siècle.  Dès  le  commencement  de 
(a  monarchie,  il  y  eut  en  France  des  boulan- 
gers, des  moulins  à  bras  et  è  eau,  et  des  mar- 
chands de  farine,  les  fours  banaux  subsis- 
tèrent jusqu'au  règne  de  Philippe-Auguste; 
et  ce  ne  fut  qu'en  1637  que  les  boulangers 
se  donnèrent  des  statuts  et  se  soumirent  à  la 
juridiction  du  grand  panelier. 

Dans  la  manipulation  du  pain,  la  fariue 
prend  en  général  les  deux  tiers  de  son  poids 
d'eau.  Par  conséquent,  s'il  faut  150  kilo- 
grammes de  farine  pour  fournir  une  quan- 
tité de  pain  proportionnée  aux  dimensions 
du  four,  75  kilogrammes  ont  dû  être  em- 
ployés pour  les  préparations  des  levains 
auxquels  on  a  dû  ajouter  50  kilogrammes 
d'eau  ;  et  les  75  kilogrammes  de  farine  res- 
tant pour  le  pétrissage  exigeant  la  même 
quantité  d'eau,  il  en  résulte  que  la  pâte  de 
toute  la  fournée  pèsera  250  kilogrammes. 

BOULE.  Du  latin  bulla,  bulle  d'eau,  ou  du 
grec  psùoç,  moite  do  terre.  Se  dit  surtout  des 
cave  dont  les  cordonniers  font  usage  pour    corps  sphériques  faits  de  la  main  de  l'homme, 


donner  de  la  profondeur  aux  semelles  des 
souliers  et  leur  faire  prendre  le  pli  de  la 
forme  du  pied. 

BOUJARON.  Petite  mesure  de  fer-blanc 
qui,  dans  la  marine,  sert  è  distribuer  des 
liquides  à  l'équipage  et  contient  un  16*  de 
pmle.  —  Marque  particulière  que  l'on  met- 
tait autrefois  aux  étoffes  fabriquées  à  Beau- 
vais.  —  Sorte  de  poinçon. 

BOUJEAU  (écon.  rur.l.  On  nomme  ainsi, 
dans  quelques  localités,  l'assemblage  du 
do  x  boites  de  lin  placées  en  sens  contraire, 
ne  qui  leur  fait  tenir  moins  d'espace  dans  le 
rouissoir. 

BOUJON  (fabr.  de  tiss.).  Angl.  mark  applied 
to  ttuffet;  allem.  xeugstiimpel.  Marque  appli- 
quée à  certaines  étoiles.  -  Outil  à  plomber. 

BOUJONNER.  Marquer  une  étoffe  et  la 
plomber. 

BOUJONNEUR.  Celui  qui  marque  oubou- 
jonne  les  étoffes. 


comme  les  boules  de  bois,  d'ivoire,  de  fer, 
de  cuivro,  etc.  Dans  la  boule  de  bois,  on 
appelle  fort  de  la  boule,  l'endroit  de  celle 
boule  où  lo  bois  est  lo  plus  pesant.  La  boule 
dont  on  fait  usage  pour  jouer  aux  quilles 
est  percée  d'un  trou  pour  mettre  le  pouce 
et  d'une  sorte  de  mortaiso  pour  les  autres 
doigts  de  la  main.  —  En  termes  de  graveur 
sur  pierres,  on  nomme  boule  la  tête  de  la 
bouterole  qui  use  la  pierre  au  moyen  de  la 
poudre  de  diamant  dont  elle  est  enduite.  — 
Les  boules  du  serrurier  sont  des  ornements 
de  balcons  qui  servent  à  joindre  les  rou- 
leaux et  anses  de  panier.  —  Chez  le  four- 
bisscur,  la  boule  est  un  instrument  appelé 
aussi  chasse -pommeau ,  qui  sert  è  placer  le 
pommeau  d'une  épée  sur  la  soie  do  la  lame. 
—  Ce  mot  désigne,  chez  l'orfèvre  en  grosso- 
ries,  un  morceau  de  fer  dont  l'une  des  ex- 
trémités entre  dans  un  billot  d'enclume, 
taudis  que  l'autre  est  plate  ou  se  termina 
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en  bouîe  et  sert  è  planer.  —  La  boule  au  en- 
clume noire  des  chaudronniers,  est  un  ins- 
trument d'acier  sur  lequel  on  fait  le  carré 
des  chaudrons  et  autres  ouvrages  qui  ont 
des  enfonçures.  —  La  boule  ou  sphère  du  lu- 
nettier  consiste  en  un  morceau  de  cuivre, 


DICTIONNAIRE  BOU  ÎSO 

36  etV8.  On  croit  que  l'emploi  dos  premiers 
boulets  de  fer  remonte  a  l'an  UOO;  mais  ce 
n'est  que  vers  la  fin  du  xv  siècle  que  cet 
emploi  devint  général.  On  range  encore 
les  boulets  en  plusieurs  espèces  selon  leur 
destination.  Ainsi,  on  a  k  bouiet  à  branche, 


de  fer  ou  de  métal  composé,  qui  est  coupé    composé  de  deux  sph^es ^wnt 
en  demi-cercle,  et  dont  on  fait  usage  pour 
façonner  les  verres  concaves.  —  Le  carrier 
appelle  boule  le  rouleau  sur  lequel  on  con- 
duit les  matériaux  pesants.  —  En  architec- 
ture, la  boule  d'amortissement  est  un  corps 
sphérique  qui  termine  une  décoration.  — - 
L'arbre  en  boule  du  jardinier  est  celui  qu'il 
a  taillé  de  manière  h  lui  donner  celte  forme 
BOULE  DE  MARS  ou  BOULE  DE  NANCY". 
Mélange  de  crème  do  tarlreou  tnrlraie  aci- 
de de  potasse,  de  vin  rouge  et  de  limaille 
de  fer  porphyrisée.  On  forme  du  tout  une 
paie  liquide  que  l'on  arrose  à  mesure  avec 
de  l'eau-de-vie  a  18%  et  que  l'on  chauffe 
peu  è  peu  jusqu'à  une  température  de  60  à 
75*  centigrades,  en  ajoutant  une  nouvelle 
quantité  d'eau-de-vie  quand  In  première  s'é- 
vapore. La  limaille  s'oxyde,  le  mélange  de- 
vient d'un  brun  foncé,  puis  acquiert  une 
grande  consistance;  mais  avant  qu'il  cesse 
d'être  malléable,  on  en  forme  des  boules 
qu'on  traverse  d'un  ruban  ou  d'un  fil  de  lai- 
ton. Autrefois,  ces  boules  étaient  d'un  fré- 
quent usage  contrel'atonie  générale,  comme 
astringentes,  et  résolutives  dans  les  bémor- 
rhagies  et  les  contusions.  Les  boulet  de  Mois- 
heirn  ,  ainsi  appelées  parce  qu'on  les  pré- 
pare à  Molsheim,  en  Alsace,  jouissent  d'une 
certaine  réputation  et  ne  sont  autres  que 
des  boules  de  mars  obtenues  par  le  procédé 
qui  vient  d'être  inJiqué;  et  l'eau  de  boule, 
qu'on  emploie,  est  de  l'eau-de-vie  dans 
laquelle  on  a  mis  une  boule  de  mars  en  infu- 
sion et  dont  la  liqueur  dissout  le  tarlratedo 
potasse  et  de  fer. 

BOULE  DE  MERCURE.  Amalgame  so- 
lide d'élain  et  de  mercure,  auquel  on  don- 
nait une  forme  globuleuse,  et  dont  on  faK 
sait  usage  autrefois  pour  clarifier  l'eau. 

ROULÉE.  Résidu  de  suif  fondu  que  l'on 
met  on  boule.  Raiissuro  dos  caques  do  ha- 
rengs. —  On  appelait  autrefois  boulée  des 
clefs,  un  paquet  de  clefs  qu'on  attachait 
è  une  boule  de  bois.  —En  Bourgogne,  les 
paysans  donnent  ce  nom  à  des  raisins  ar- 
rangés en  boule,  dont  ou  ,  fuit  des  présents, 
durant  la  vendange,  aux  gens  qui  n'ont 
point  de  vignes. 

BOULEJON.  Espèce  d'engin  dont  on  fait 
usage  à  Celle,  en  Languedoc,  pour  prendre 
des  sardines. 

BOULER.  Se  dit,  en  parlant  do  pain,  com- 
me synonyme  d'enfler.  —  En  lermes  de  pè- 
che, c'est  frapper  l'eau  et  les  herbes  avec 
un  bouloir  pour  en  faire  sortir  les  poissons 
et  les  obliger  à  donner  dans  le  filet.  — Boul  r 
signifie  aussi  bouillir. 

BOULET.  Projeclile'sphérique,  enfer  fondu, 
qui  sert  h  charger  lus  canons.  On  en  dis- 
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lenues  ensemble  par  une  barro  p'acée  en- 
tre elles;  le  boulet  creux,  sorte  d'obus  qui  ap- 
partient aux  forts  calibres;  les  boulets  à  deux 
télé»,  formés  rie  deux  boulets  tangents  et 
coulés  d'une  pièce;  les  boulets  enchaînés, 
composés  de  deux  projectiles  entiers,  ou  do 
deux  moitiés  ,  et  quo  réunit  une  chaîne, 
mais  dont  on  ne  fait  plus  guère  usage  au- 
jourd'hui ;  les  boulets  ensabotés,  qui  sont 
garnis  d'un  morceau  de  bois  cylindrique 
qui  permot  de  les  fairp  glisser  et  non  rou- 
ler dans  la  pièce,  afin  de  ne  point  briser 
leur  fusée;  les  boulets  perdus,  dans  le  vide 
desquels  on  peut  introduire  une  lettre  ou 
un  messagoquelconque;  le  boulet  ramé,  pro- 
jectile formé  de  deux  portions  lenticulaires 
unies  par  une  forte  barre  de  fer;  le  boulet 
rouge,  qu'on  chauffe  au  rouge  cerise  sur  un 
gril  ou  dans  un  fourneau  à  réverbère,  avant 
d'en  charger  la  pièce  au  moyen  d'une  sorte 
de  cuiller.  C'est,  dit-on, au  siégo  de  Sfrnl- 
sund,  en  1675,  qu'eut  lieu  pourla  première 
fois,  ou  du  moin»d'une  manière  certaine, l'em- 
ploi du  boulet  rouge.  On  nomme  boulet  sourd, 
celui  pourlacharge  duquel  on  emploie  peu  de 
poudre,  et  qui  sert  h  donner  des  ricochets. 

Les  boulets  s'empilent  communément, 
soit  dans  les  parcs,  soit  auprès  des  batte- 
ries, sous  forme  de  pyramido  triangulaire, 
quadr angulaire  ou  rectangulaire.  Pour  sa- 
voir le  iiombrede  projectiles  contenus  dans 
une  \Vi\fi  triangulaire  complète,  iV  faut  mul- 
tiplier la  moitié  du  nombre  de  projectiles, 
plus  un,  que  contient  un  des  côtés  de  la  base, 
par  ce  même  côté,  et  multiplier  ce  produit 
par  une  des  arêtes  de  lu  pile,  plus  deux,  et 
diviser  ce  dernier  produit  par  trais.  Le  quo- 
tient sera  le  nombre  cherché.  Pour  la  pile  h 
base  carrée,  il  faut  multiplier  la  moitié  d'un 
des  côtés,  plus  un,  par  le  même  côté,  et  mul- 
tiplier ensuite  ce  produit  par  la  somme  d$ 
deux  arêtes,  plus  un;  le  tiers  de  ce  dernier 
produit  est  le  nombre  cherché.  La  pile  oblon- 
gue  h  base  rectangulaire  se  calcule  en  mul- 
ti pliant  la  moitié,  plus  un,  d'un  des  petits 
côtés  de  la  base,  par  ce  même  côté,  et  multi- 
pliant ce  produit  par  la  somme  des  deux 
grands  côtés  de  la  base  et  de  l'arête  supérieu- 
re, et  divisant  ce  nouveau  produit  par  trots. 

On  a  recours  aussi  à  des  formules  a  _ 
briques  pour  construire  des  piles  d'un  nom 


gé- 


linguo  de  plusieurs  grosseurs  ou  calibres, 
qui  sont  désignés  par  leur  poids,  en  livres 
«ucicunas  sous  les  chiïies  i,  6,  8,  12,  2>, 


bre  donné  do  boutels.  Supposons,  par  exem- 
ple, que  l'oiôle  de  la  pile  triangulaire,  qui 
est  toujours  égale  à  un  des  côtés  de  la  ba- 
se, est  représentée  par  ti;  que  l'arête  su- 
périeure de  la  pile  oblongueesl  représentée 
par  m;  et  que  x  est  le  nombre  total  des 
boulets  qui  forment  la  pile,  ou  qu'on  veut 
empiler.  Nous  aurons  les  irois  formules 
suivantes  : 

Pour  la  pile  triangulaire    x=*  ; 
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Pour  la  pile  carrée.  i= —  -  — — 

6 

il  t-1  (Sm-f«a-  ). 

P«k  t  la  pile  oblongoc.  x»o.  X  

3 

Si  rloitc  ;'on  a  le  nombre  a  de  boulets 
à  empiler,  on  fera  x  =  a,  el  on  résoudra 
l'équation  en  cherchant  la  valeur  de  «  et  do 
m  en  fonction  de  a.  Celte  valeur  est,  en  gé- 
uérol,  telle,  qu'étant  substituée  dans  l'équa- 
tion, ri  en  résulte  un  nombre  plus  grand 
ou  plus  petit  que  celui  des  boulets  dont  on 
peut  disposer;  car  il  serait  rare  que  la  ra- 
cine de  l'équation  fût  un  nombre  entier,  et 
qu'il  no  restât  point  ou  qu'il  y  eût  assez  de 
boulets  pour  former  juste  une  pi  le  complète; 
mais  par  cette  méthode  on  peut  du  moins 
en  employer  le  plus  grand  nombre  possi- 
ble. La  pile  oblongue  est  celle  qui  olfre  le 
plus  de  tâtonnement. 

On  donne  aussi  le  nom  de  boulet,  dans 
les  verreries,  à  une  sorte  de  petit  bassin, 
et  ce  mol  désigne  Aussi  un  outil  employé 
oour  le  maniement  de  la  poix. 

BOULETAN.  Ce  mot  s'emploie,  en  ter- 
mes de  rivière,  pour  désigner  une  pièce  do 
bois  courbe. 

BOULETS.  Filet  qui  a  la  forme  d'une  po- 
che. 

BOULECR  ou  BOUILLEUR.  Sedit.en  ter- 
mes de  pèche,  de  celui  qui  bat  l'eau  avec 
la  hnwiiîe. 

BOULICHE.  Yoy.  Bolueb. 

BOULlECHE  Graude  seine  dont  on  fait 
usage  dans  la  Méditerranée.  Il  est  de  ces 
filets  qui  ont  jusqu'à  103  brasses  de  lon- 
gueur sur  0  brasses  de  chulo,  et  qui  sont 
chargés  de  70  kilogrammes  de  plomb. 

BOULIE  DEPLACE.  Nom  que  donnent  les 
Espagnols  à  une  grande  pêche  qu'ils  font 
avec  le  boulier.et  >ians  laquelle  ils  emploient 
près  d'une  centaine  d'hommes. 

BOULIER.  Sorte  de  grand  lilet  de  pèche. 

BOULICOU.  Filet  a  mailles  très-étroites. 

BOULIN.  Du  grec  ££W ,  motte.  Ce  mol 
désigne,  en  architecture,  les  pièces  de  bois 
scellées  dans  les  murs  ou  serrées  dans  les 
baies  par  des  étrésillons,  pour  servir  à  dres- 
ser des  échafauds;  et  l'on  appelle  trous  de 
boulins,  les  trous  qui  restent  dans  les  murs 
après  que  ces  échafauds  ont  été  démoulés. 
—On  nomme  aussi  boulins  dus  cases  prati- 
quées dans  le»  parois  d'un  colombier,  elqui 
servent  de  nids  et  de  retraites  aux  pigeons. 
—  Pots  de  terre  placés  au  dehors  du  colom- 
bier pour  attirer  des  pigeons  étrangers. 

BOULINCRIN  (hortic).  Pièce  de  gazon 
que  l'on  tient  tondue  avec  soin,  dans  un 
jardin,  dans  un  parc  ou  dans  une  cour. 

BOULOIR  (orfév.).  Angl.  plale-boiler  ; 
allem.  scheuerfass.  Vase  de  cuivre  qui  sert 
h  dérocher  les  pièce-*  d'orfèvrerie.  —  Ins- 
trument dont  on  fait  u.sage  pour  remuer  la 
chaux  quand  on  l'éteint  ou  qu'on  la  mêle 
av.  c  du  sable  et  du  Ciment.  —  Instrument 
à  manche  et  à  bout  arrondi  qu'on  emploie 
pour  remuer  les  peaux. —  Longue  perche 
de  bois  léger  garnie  a  l'un  de  ses  bouts  do 
morceaux  de  cuir  ou  de  feutre  de  chapeau, 
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qui  sert  aux  pécheurs  pour  obliger  *es  pois- 
sons h  sortir  de  leur  retraite. 

BOULOIS.  Morceau  d'amadou  &  l'aide  du- 
quel on  met  le  feu  au  saucisson  d'une  mine. 

BOULON.  Angl.  boit.  Crosse  cheville  de 
fer  pou  vue  d'une  tète  à  l'un  de  ses  bouts,  et 
ayant  à  l'autre  une  ouverture  où  l'on  passe 
une  clavette  pour  l'arrêter.  — Pièce  du  métier 
de  tisserand.  —Cylindre  de  fer  ou  de  cui- 
vre qui  sert  de  noyau  pour  coulor  des 
tuyaux  de  plomb  sans  soudure.  —  Axe  sur 
lequel  tourne  la  poulie.  —  Outil  dont  lo 
cordonnier  fait  usage  pour  aplatir  les  che- 
villes qui  défiassent  en  dedans  le  talon  des 
bottes.  —  Les  boulons  d'escalier  sont  ceux 
qui  passent  a  travers  les  limons  des  esca- 
liers et  pénètrent  dans  les  murs,  atin  d'em- 
pêcher l'écartement  des  marches  et  leur 
séparation  de  ces  murs.  —  Les  boulon» 
d'affût  sont  deux  branches  do  fer  qui  re- 
joignent et  assurent  les  flasques  d'un  affût. 
—  En  termes  d'imprimerie ,  les  boulons 
sont  deux  chevilles  de  fer  qui  traversent  le 
sommier  et  le  chapiteau  de  la  presse,  et 
servent  à  faire  mouler  cl  descendra  ce  som- 
mier. 

BOULONCEON  (fahr.  de  pi»p.  ).  Angl. 
eommon  stuff;  allem.  grober  sloff.  Etoffe  de 
rebut. 

BOUQUERAN  (manuf.).  Ancienne  étoffe 
qu'on  disait  faite  de  poil  do  chèvre. 

BOUQUET  (imp  ).  Du  bas  latin;  boscum. 
Angl. 6/o/;|ïdlem. manche.  On  dilqu'uue  feuille 
est  tirée  par  bouquets,  lorsque  l'encre  parait 
inégalement.  —  Fer  de  relieur  qui  incruste 
les  ornements  du  dos  des  livres.  —  Pièces 
de  bois  qui  servent  à  joindre  lus  côtés  d'un 
bateau  avec  les  deux  courbes  de  devant.  — 
Gerbe  qui  termine  un  feu  d'artilice.  — 
Parfum  (pii  caractérise  ceriains  vins. 

BOUQUET  1ER.  Celui  qui  tait  el  vend  des 
bouquets.  —  Vase  propre  à  recevoir  des 
fleurs. 

BOUQUETOUT.  Petit  bouteux,  sorte  do 
filet. 

BOUR  ou  BOURMIO  (comm.).  Sorte  de 
soie  qui  vient  de  la  Perse. 

BOURA  (manuf.).  Etoffe  grossièro  faite 
de  laine  ou  de  baurre. 

BOURACAN  (manuf.).  Etoffe  de  laine  non 
croisée  qui  se  travaille  sur  le  métier  à  deux 
marches,  comme  la  loile.  Sa  trame  est  un 
11 1  simple,  retors  et  bien  lilé,  el  la  chaîne, 
à  laquelle  on  mêle  quelquefois  du  chanvre, 
est  double  ou  triple.  Celle  étoffe  ne  se 
foule  point:  on  la  fait  seulement  bouillir  à 
l'eau  claire  à  plusieurs  reprises  et  on  la 
calandre  ensuite.  La  qualité  du  bouracau 
consiste  à  ce  qu'il  soit  bien  uni,  d'un  grain 
rond  et  serré,  du  telle  sorte  que  l'eau  qui 
coule  dessus  ne  puisse  passer  à  travers.  On 
appelle  bouracan  teint  en  laine,  celui  dont 
la  laine  a  été  teinte  avant  d'être  travaillée 
sur  le  métier,  et  bouracan  teint  en  pièce, 
celui  qui  se  fabrique  eu  blanc  et  que  l'on 
teint  ensuite.  Le  bouracan  lo  plus  estimé 
est  celui  de  Valencienues.  Viennent  après 
cela  les  fabriques  do  Lille,  d'Abbevillo, 
d'Amiens,  do  Rouen,  etc. 
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BOURACANIER.  Ourrier  qui  fabrique  du 
bouracan. 

BOURACHER.  Ouvrier  qui,  dans  les  ma- 
nufactures d'Amiens,  travaille  aux  bas  de 
Gênes  t>t  autres  étoffes  de  soie. 

BOURAGNE  oa  BODRAQUE.Engin  de  pê- 
che, ou  oasse  d'osier  qui  a  la  forme  d'une 
souricière. 

BOURAIS(agiïcult.).  On  nomme  ainsi  un 
terni  in  argileux,  compacte  et  profond.  c* 

BODRASSEAU.  Yoy.  Borasskau. 

BOUKBO  (monn.).Monuaie  qui  avait  cours 
aulrefois  a  Tunis. 

BOURCHELLE.  En  termes  de  pêche  on 
nomme  ainsi  l'entrée  de  la  lour  de  dehors 
d'une  bnurdigue. 

BOURDALOUE.  Tresse  ou  cordon  de 
chapeau,  avec  une  boucle,  qui  a  pris  son 
nom  du  P.  Buurdaloue  qui  en  portail  une 
à  son  chapeau.  —  Etoffe  commune  dont  les 
femmes  s'habillèrent  quelque  temps  après 
que  ie  P.  Bourdaloue  eut  prêche  contre 
le  luxe  et  la  magnificence  des  habits. 

BOURDE  (savonn.).  Mélange  de  sel  et  de 
soude  dout  on  fait  usage  dans  la  fabrica- 
tion du  savon.  On  s'en  sert  aussi  dans 
celle  du  verre. 

BOURDILLON  (tonn.).  Angl.  stave-tcood; 
allem.  fassdaubcnholz.  Bois  do  chêne  re- 
fendu et  propre  a  faire  des  douves  de  ton- 
neau. C'est  la  même  chose  que  le  merrain. 

BOURDON.  De  l'italien  bordone,  long 
bâton.  Sorte  de  grand  bâton,  fait  au  tour, 
avec  un  ornement  au  bout  en  forme  de 
•omme.  Les  pèlerins  portent  ce  bâton  dans 
eurs  vovages.  —  Grosse  cloche  d'église. — 
Sorte  de  sonnerie  qui  indiquait  autrefois 
une  fête.  —  En  termes  d'épinglier,  le  bour- 
don est  un  fil  tourné  sur  un  autre.  —  Ce 
mot  désigne  aussi  le  bâton  qu'on  ajuste  à 
l'extrémité  des  seiucs  pour  tenir  le  filet 
tendu. 

BOURDON  (imprim.).  Angl.  omission; 
allem.  leiche.  Faute  d'un  compositeur  qui 
omet  un  ou  plusieurs  mots,  et  même  quel- 
ques lignes  delà  copie. 

BOURDONNÉ.  Se  dit  d'un  papier  ridé. 

BOURDONN1ER.  Compositeur  d'impri- 
merie qui  fait  souvent  des  bourdons. — Sup- 
port de  la  poutre  d'un  moulin.  —  Penture 
dans  un  gond  renversé.  — En  termes  de  me- 
nuiserie, c'est  l'arrondissement  du  haut  du 
chardonnet. 

BOURDONNIÈRE  Support  de  bois  dans 
un  moulin. 

BOURDONNORO.  On 
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BOURIQUET  {mines).  Tourniquet  qui 
sert  a  monter  les  fardeaux. 

BOURLOTTE  (comm.).  Soie  commune 
qu'on  tire  de  la  Perse. 

BOURNOUS  (cost.).  Sorte  de  manteau  à 
capuchon,  et  communément  de  laine  blan- 
che, dout  se  servent  les  Arabos. 
~    BOURRAQUE.  Espèce  d'engin  ou  de  nas- 
le  employée  pour  la  pêche. 

BOURRE.  Du  bas  latin  burra,  bourre.  An- 
gl. flocks  ofwool;  allem.  flockwolle.  Se  dit 
de  la  partie  grossière  du  cocon  qui  ne 
se  dévide  point,  et  de  celle  qui  provient  do 
la  laine.  —  On  nomme  encore  ainsi  le  poil 
de  plusieurs  animaux,  comme  taureaux, 
bœufs,  buffles,  chevaux,  cerfs,  chameaux, 
etc.,  qu'on  détache  au  moyen  de  la  chaux, 
et  qu'on  rase  avec  un  couteau,  de  dessus 
les  peaux,  lorsqu'on  les  prépare  dans  les 
tanneries  ou  chez  les  raégissiers,  les  cha- 
moiscurs,  les  hongroyeurs,  etc.  Cette  bourre 
serti  garnir  les  selles,  les  bâts,  les  chaises, 
les  fauteuils,  etc. —  La  bourre  lani ce  est 
celle  que  fournil  la  laine. —La  bourre 
tontitse celle  qui  tombe  des  draps  lorsqu'on 
les  tond.  —  La  bourre  de  Marseille  est  une 
étoffe  moirée  dont  la  chaîne  est  de  soie  et 
la  trame  de  bourre  de  soie.  On  n'en  fabri- 
que plu3  aujourd'hui.  —  Les  bourreliers 
appellent  bât-à-bourre  un  appareil  dont  ils 
font  usage  pour  préparer  la  bourre.  Ce  sont 
huit  cordes  de 2  mètres  de  longueur,  fixées 
d'un  bout  au  plancher,  et  tenant,  par  l'au- 
tre extrémité,  à  un  manche  dont  on  frappe 
la  bourre. 

BOURRELET.  Angl.  crumple  ;  allem. 
ttulst.  Espèce  de  coussin  rempli  de  crin  ou 
de  bourre.de  forme  ropdeet  vide  au  milieu. 
— Gaines  longues  et  étroites,  faites  de  toile  et 
remplies  do  bourre  dont  on  fait  usage  pour 
garnir  les  joints  des  portes  et  des  fenêtres, 
et  empêcher  l'air  de  pénétrer  dans  les  appar- 
tements. —  Bandeau  rembourré  dont  on 
entourre  la  tête  des  enfants,  afin  d'amortir 
l'effet  des  chutes.  —  Rouleau  de  linge  ou 
d'étoffe  qui  sert  à  soutenir  les  jupes  de» 
femmes.  C'est  ce  que  celles-ci  appellent 


nomme  ainsi,  en 
tenues  de  pêche,  la  première  chambre  de  la 
madrague. 

BOURGEONS  ou  ESCOUAILLES  (comm.). 
Laines  fines  qui  s'allongent  par  brins. 

BOURGETEUR  (manuf.).Nom  que  portent 
dans  quelques  localités  les  ouvriers  en  laine. 

BOURGUlGNOTTE(écon.  rur.j.Onappello 
ainsi,  en  Bourgogue,  la  barrique  qui  ren- 
ferme du  vin. 

ROURIGNON.  Filet  à  mailles  serrées  dont 
on  fait  usage  pour  preudre  de  petits  pois- 
sons. 


une  tournure.  — Coussin  rempli  de  bourre 
ou  de  crin  qu'on  place  sur  la  tête  et  les 
épaules  pour  porter  un  fardeau. —  Bord 
d'une  plaque  do  plomb  roulée.  —  Gouttes 
d'élain  qui  tombent  dans  les  opérations  mé- 
tallurgiques. 

BOURRELIER.  Ouvrier  qui  fait  et  répare 
les  harnais  des  bêles  de  somme.  Les  maté- 
riaux que  cet  artisan  emploie  sont  les  cuirs, 
les  peaux  tannées,  les  peaux  passées  eu  poil, 
la  toile,  la  bourre  de  bœuf,  de  veau,  el  celle 
do  mouton  ou  bourre  blanche,  le  crin,  la  lai- 
ne en  écheveau  de  toutes  couleurs,  la  ficelle 
à  deux  brins,  le  fil  gros,  le  fil  blanc  et  de 
couleur  et  la  paille"  de  seigle.  Les  espèces 
de  cuirs  ou  de  peaux  sont  le  cuir  de  Hon- 
grie, le  cuir  d'Allemagne  ,  le  cuir  d'Angle- 
terre; le  cuir  do  bœuf  noir  lissé;  le  cuir 
maroquiné  de  vache,  de  veau  et  de  moutou  ; 
le  maroquin;  la  peau  de  mouton  tannée  en 
basane  jaune,  la  peau  de  moutou  blanche, 
la  peau  ou  loisou  de  moulou ,  la  peau  do 
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cochon  (année,  la  peau  de  castor  (année  ;  la 
peau  de  veau,  celle  de  blaireau,  c(  celle  de 
sanglier  en  poil.  Les  harnais  que  fabrique 
le  bourrelier  sont  les  bats,  les  panneaux,  les 
brides,  les  colliers,  les  attelages  «>t  tous  les 
ornements  qui  s'y  adaptent,  les  fouets,  elc. 

Les  outils  a  l'usage  du  bourrelier  sont  le 
bat-à-bourre  (Voy.  Bouhrb)  ;  la  pince  de  bois, 
composée  de  deux  pièces,  dont  l'une,  qui 
est  mobile,  sert  à  contenir  les  bords  des 
peaux  qu'il  s'agit  de  coudre;  le  couteau  à 
pied,  qui  sert  à  couper  le  cuir,  en  poussant 
en  avant,  et  la  terpette  qui  coupe  en  tirant 
en  arrière  ;  la  renette  qu'on  emploie  à  faire 
des  traces  sur  les  courroies,  en  entamant  la 
superficie  du  cuir;  le  grand  emporte-pièce  et 
le  petit,  qui  servent  à  faire  des  trous  aux  cour- 
roies, pour  y  passer  les  ardillons  des  bou- 
cles; \  alêne  à  brédir  dont  on  fait  usage  pour 
percer  les  fentes  au  travers  desquelles  on 
passe  la  lanière  de  cuir  avec  laquelle  on  bré- 
dit;  Valène  à  coudre  employée  h  percer  les 
trous  pour  les  coutures  proprement  dites; 
la  forme,  composée  de  deux  gros  morceaux 
de  bois  d'orme,  de  1  mètre  de  haut,  de  figu- 
re conique,  ayant  en  haut  15  centimètres  de 
grosseur,  en  bas  35  centimètres  et  qui  sert 
è  mettre  les  colliers  en  forme  ;  la  verge  à  en- 
verger,  tringle  de  fer  d'environ  1  mètre  }  do 
long,  ayant  un  bouton  à  l'une  de  ses  extré- 
mités et  l'autre  bout  aplati  et  un  peuéchan- 
cré>  dont  on  fait  usage  pour  pousser  la  paille 
dans  la  verge  du  collier;  )'aiguilteà  reguiller, 
qui  est  un  peu  recourbée  et  qu'on  emploie  è 
faire  les  grands  points  de  ûoelle  qui  rappro- 
chentla  tôledu  collier;  lep<me-corde,quisertà 
enfiler  les  Ocelles  pour  les  faire  passer  où  l'on 
▼eut,  c'est-à-dire  faisant  l'office  de  passe-la- 
ce  l  ;  le  $erre-point,  outil  de  bois  qui  sert  à 
prendre  et  à  entortiller  la  ficelle,  afin  d'avoir 
plus  de  force  pour  enserrer  les  points;  la 
broche  à  piquer,  employée  pour  faire  tenir 
et  incorporer  la  bourre  dans  la  paille  ;  le  fer 
à  bâtier,  pointu  par  un  bout,  carré  et  échan- 
cré  de  l'autre,  qui  sort  à  rembourrer  les  bâts 
de  mulet;  V aiguille  à  bâtier,  qui  sert  à  passer 
la  ficelle  à  travers  la  rembourrure  des  mô- 
mes bâts;  puis  enfin  lo  rembourroir,  le  tire- 
bourre,  le  tire-pied,  et  la  manique  qui  son! 
communs  à  d'autres  professions.  Le  bourre- 
lier fait  usage  aussi,  dans  son  atelier,  d'un 
veilloir  ou  table  carrée  de  6  à  7  décimètres 
de  largeur  et  entourée  d'un  rebord  de  1  dé- 
cimètre de  haut,  sur  laquelle  il  place  ses  ou- 
tils» et  ses  étoffes. 

BOURRER.  Se  dit  du  plomb  fondu  qui 
s'arrête  sur  Je  sable  et  y  forme  des  mar- 
rons. —  Des  copeaux  qui  s'amassent  dans 
la  lumière  d'un  outil. 

BOUKHETTE  (comm.).  Soie  grossière  qui 
enveloppo  le  cocon.  On  l'appelle  plus  ordi- 
nairement bave, 

BOURRICHE.  Sorte  de  panier  long  et  sans 
anse,  dont  on  fait  usage  pour  transporter  de 
la  volaille,  du  gibier  et  du  poisson. 

BOURBIER.  Echarnure  de  cuirs. 

BOURRIQUE  ou  BOURRIQUET.  Sorte  de 
civière  qu'emploient  les  maçons  pour  enle- 
ver, au  moyen  d'une  grue,  des  moellons  ou 


du  mortier  dans  des  baquets.  —  Machine 
composée  d'ais,  sur  laquelle  les  couvreurs 
déposent  l'ardoise  quand  ils  travaillent  sur 
les  loits. 

BOURRIQUET.  Tourniquet  qu'on  emploie 
pour  enlever  les  fardeaux  du  fondd'une  mine 
et  les  amener  à  la  surface  du  sol.  —  Ci- 
vière de  carrier  qui  sert  à  enlever  les  maté- 
riaux. —  Banc  qui  soutient  les  branches  des 
cisailles  du  ferblantier.  —  Outil  de  brode- 
rie. 

BOURROICHE  ou  BOURRACHE.  Engin 
en  forme  de  panier  qu'on  emploie  pour  pé- 
cher. 

BOURROIR.  Pilon  qui  sert  à  bourrer. 

BOURRON  (comm.).  Àngl.  wool  in  bundlet; 
allem.  voolle  in  banden.  Laine  en  bourre  et 
en  paquets. 

BOURSAL  ou  BURSAL.  Filet  dont  on  fait 
usage  dans  la  Méditerranée.  Il  est  de  for* 
me  conique,  et  sa  pointe,  qui  entre  dans  un 
autre  filet  en  manche,  empêche  le  poisson 
d'en  sortir. 

BOURSAULT.  Voy.  Bocrskau. 

BOURSE.  Du  grec  fl»p<T*,  cuir,  parce  que 
dans  l'origine  les  bourses  se  faisaient  avec 
du  cuir.  Sac  de  cuir  que  l'on  place  quelque- 
fois au-devant  de  la  selle  d'un  cheval ,  et 
qu'on  nomme  aussi  tacoche.  —  Longue  po- 
che ou  filet  qu'on  tend  à  l'entrée  d'un  ter- 
rier, pour  prendre  les  lapins  qu'on  chasse  à 
l'aide  d'un  furet.  —  Double  carton ,  couvert 
d'étoffe,  sous  lequel  on  met  les  corporaux 
qui  servent  è  la  messe. 

BOURSEAU  (plomb.).  Angl.  formhammer; 
allem.  auerundschldget.  Instrument  qui  sert 
à  arrondir  les  tables  de  plomb.  —  On  donne 
aussi  ce  nom,  en  architecture,  à  une  mou- 
lure ronde  qui  règne,  dans  les  édifices,  au 
sommet  dos  loits  d'ardoise. 

BOURSET.  Corps  flottant  qui  sert  è  tirer 
un  de»  bouts  du  filet  appelé  drége. 

BOURSETTE.  Partie  du  sommier  de  l'or- 
gue. Il  y  passe  un  fil  de  fer  sans  que  pour  cela 
Je  vent  y  trouve  une  issue. 

BOUSAGE.  Angl.  dunging;  allem.  a6- 
schwemmen.  On  nomme  ainsi,  dans  la  fabri- 
cation des  indiennes,  une  opération  qui  suo 
cède  au  mordançage,  et  dans  laquelle  on 
emploie  de  la  bouse  de  vache.  Celle  prali- 

3ueapour  butde  fixer  le  mordant  su  moyen 
e  la  matière  albumineuse  que  contient  la 
bouse,  et  qui  se  combine  alors  avec  le  mor- 
dant pour  donner  uu  composé  insoluble  qui 
se  précipite  sur  les  libres  du  tissu  ;  et  de 
salurer  en  même  temps  l'acide  acétique  qui 
reste  du  mordançage.  La  bouse  peut  être 
remplacée  par  des  phosphates  et  des  arsé- 
niates.  —  On  nomme  aussi  bousage,  l'opé- 
ration par  laquelle  le  teinturier  fait  dégor- 
ger une  étoffe,  avant  d'y  appliquer  le  mor- 
dant. 

BOUSER  (écon.  rur.).  Former  l'aire  d'une 
grange  avec  un  mélange  de  terre  et  de 
bou?e  de  vache. 

BOUS1LLAGE  (maçon.).  Mortier  fait  avec 
de  la  terre  détrempée.  Le  meilleur  est  celui 
que  l'on  compose  avec  de  la  paille  hachée 
«I  du  mortier  de  terre.  —  Se  dit,  aussi  de 
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lotit  ouvrage  mal  fait  ot  do  pcji  de"  durée. 

BOU8IN  ou  BOUZIN  (écon.  rur.).  Tourbe 
de  mauvaise  qualité. 

.  BOUSINGOT  fcost.).  Chapeau  de  marin. 
BOUSSOLE.  En  bas  latin  bussola  ou  bu- 
mla,  boîle,  venu  du  grec  rû;oj,  buis,  ma- 
tière ordinaire  des  boîtes.  Angl.  nauiical 
compas  ;  allem.  compass.  Instrument  qui  sert 
a  observer  la  force  magnétique  de  la  terre 
et  particulièrement  à  indiquer  le  nord.  La 
plupart  des  écrivains  ne  rapportent  sa  décou- 
verte qu'au  xv*  siècle  ;  mais  il  parait  bien 
établi  qu'il  faut  la  faire  remonter  a  environ 
2785  ans  avant  Jésus-Christ.  A  celle  époque, 
en  effet,  un  empereur  de  la  Chine,  Hoang- 
ti,  inventa  un  instrument  a  l'aide  duquel 
on  pouvait  se  diriger  sur  mer.  Quelques 
auteurs  avaient  supposé  aussi  que  le  voya- 
geur vénitien  Marco  Paolo  avait  fait  con- 
naître la  boussole  en  Europe  ;  mais  il  n'y 
revint  qu'en  1205,  et  déjà,  en  1180,  Guyot 
de  Provins  l'avait  citée  dans  des  vers  sous 
I»'  nom  de  marntVre  ou  amaniirt.  On  l'appe- 
lait aussi,  en  ce  temps- là.  marinette  et  ma- 
gnifie, et  les  marins  de  la  Méditerranée  la 
nommaient  calamité.  Elle  commença  à  être 
employée  on  Europe,  vers  l'an  1200,  et  ses 
propriétés  furent  connues  en  France  et  à 
Venise  un  1260.  Fiavio  Gioja  perfectionna 
cet  instrument  en  1302,  et  les  variations 
qu'il  éprouve  dans  sa  déc'inaison  furent  re- 
marquées pour  la  première  foison  1500. 

BOUSSOLE  A  CADRAN.  Boite  sur  le  plan 
de  laquelle  est  (racé  un  cadran  solaire  garni 
d'un  style,  et  dans  laquelle  se  trouve  sus- 
pendue, librement,  une  aiguille  aimantée 
ui  sert  à  orienter  le  cadran.  On  fait  usage 
e  cette  boussole  pour  savoir  l'heure  au 
soleil. 

BOUSSOLE  D'ARPENTAGE.  —  C'est  une 
boussole  d'inclinaison  contenue  dans  une 
boîle  carrée  sur  le  côté  do  laquelle  se  meut 
une  alidade  nu  une  lunette  à  deux  verres 
convexes,  qu'on  a  la  faculté  de  diriger  vers 
les  points  qui  so  trouvent  hors  du  plan  du 
niveau.  Quoique  cet  instrument  ne  donne 
que  des  résultats  approximatifs ,  il  est 
cependant  d'une  grande  utilité  dans  les 
opérations  de  l'arpenteur,  pour  mesurer  des 
périmètres  dans  les  pays  couverts,  c'est-à- 
dire  où  l'on  ne  peut  voir  l'objet  auquel 
d'autres  se  rapportent. 

BOUSSOLE  DE  DÉCLINAISON.  Elle  so 
compose  d'une  aiguille  aimantée,  mobile  en 
son  centre  sur  un  pivot,  et  qui  tourne  hori- 
zontalement autour  d'un  cercle  gradué. 
Cette  aiguille  ,  obéissant  incessamment  h 
l'influence  du  magnétisme  terrestre,  dirige' 
toujours  aussi  ses  deux  extrémités  vers  les 
deux  pôles  du  globe. 

BOUSSOLE  D'INCLINAISON.  Ello  est 
semblable  à  cejlede  déclinaison  ;  mais  lors- 
qu'on en  fait  usage,  au  lieu  de  la  placer 
dans  une  position  horizontale,  on  renverse 
l'appareil  de  manière  à  ce  (pie  le  cercle  et 
l'aigu  il  lu  se  trouvenrdans  une  situation 
verticale.  Le  cercle  leurne  lui-môme  sur  un 
pivot  vertical  qui  (raterso  lo  centre  d'un 
autre  cerc  u  boriz: niai,  ce  qui  uermet  do 


mettre  le  premier  dans  tous  les  azimuts. 

BOUSSOLE  DE  VARIATION.  C'est  une 
boussole  de  déclinaison,  pourvue  do  mi- 
croscopes et  construite  de  telle  sorte 
qu'elle  peut  indiquer,  avec  la  plus  grande 
précision,  les  variations  diurnes  de  l'aiguille 
aimantée. 

BOUSSOLE  MARINE  ou  COMPAS  DE 
MER.  Boussole  de  déclinaison  construite 
de  manière  fc  se  maintenir  constamment 
dans  une  situation  horizontale.  Son  aiguille 
est  plate  et  forme  à  son  centre  un  losange 
évidée  en  forme  de  chape  ;ou  encore  on  la 
perce  d'un  trou  rond  auquel  on  adapte  uno 
chape  d'argent.  Sur  cette  chape  se  trouve 
appliqué  un  cercle  de  carton,  de  tôle  ou  de 
cuivre  très-mince,  do  manière  que  l'aiguille 
est  forcée  d'entraîner  avec  elle,  dans  son 
mouvement,  ce  cercle  dont  le  poids  modère 
alors  un  peu  la  facilité  qu'elle  aurait  a 
vaciller.  Le  cercle  est  découpé,  et  sa  cir- 
conférence est  divisée  en  trento-deux  points 
ou  parties  égales  appelées  aires  de  vent  ou 
rumbs.  Le  cercle  porte  lui-même  le  nom  do 
rose  des  vents.  Outre  celle-ci ,  on  place 
autour  du  bord  de  la  boîle  un  cercle  con- 
centrique avec  lo  pivol,  et  divisé  en  360*. 
Il  sert  à  faire  connaître  les  angles  formés 
par  la  direction  de  l'aiguille  et  celle  du 
vaisseau,  et  fournit  aussi  le  moyen  de  tenir 
un  compte  exact  de  la  déclinaison  de  l'ai- 
guille. Le  système  de  suspension  de  celte 
boussole,  qu'on  appelle  suspension  de  Car- 
dan, se  compose  de  plusieurs  cercles  qui  sa 
coupent  à  angles  droits  et  sont  disposés  da 
manière  à  la  tenir  en  toute  circonstance 
dans  une  position  horizontale,  quels  que 
soient  lo  roulis  et  le  tangage  du  bâtiment. 

BOUSSOLE  N A VIG R A PH IQU E.  Nouvel 
instrument  inventé  par  M.  Toubculic,  de 
Brest,  et  qui- fut  admis  à  l'exposition  uni- 
verselle do  1855. 

BOUSURE.  Composition  propre  à  blanchir 
la  monnaie. 

BOUT  AGE.  Endroit  du  train  de  bois  où 
se  tient  le  marinier  chargé  de  le  diriger. 

BOUT  AN  K  (manuf.).  Toile  de  coton  qui 
so  fabrique  dans  l'Ile  de  Chypre.  On  en 
faisait  aussi  autrefois  à  Montpellier. 

BOUTAS.  Se  dit,  en  termes  de  métallur- 
gie, d'une  espèce  de  réservoir. 

BOUTE.  Grande  futaille,  communément 
cerclée  en  fer,  dans  laquelle  on  renferme 
l'eau  douce  dont  on  approvisionne  les  na- 
vires.— Ce  nom  désigneaussi des  peaux  de 
bœuf  cousues  et  préparées,  dont  on  fait  'des 
outres  pour  transporter  des  liquides  dans 
les  montagnes. 

BOUTEAU.  Petit  filet  flxé  à  un  bâton 
fourchu,  que  les  pêcheurs  de  l'Océan  pous- 
sent devant  eux  sur  le  sable,  pour  prendre 
des  crevwtles. 

BOUTÉE.  Se  dit,  en  architecture,  d'un 
ouvrage  qui  soutient  la  poussée  d'une 
voûte  ou  d'une  terrasse.  En  termes  de 
cartier,  faire  la  boutée,  c'est  ranger  et  com- 
pléter l<  s  jeux  de  caries. 

BOUTE  HACHE.  Instrument  de  fer  à  deux 
ou  trois  fourchous. 
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BOUTEILLE.  Du  bas  lalin  buticula,  dimi- 
nutif de  butta,  sorte  de  vase.  Angl.  bottle. 
On  fabrique  les  bouteilles  avec  les  matières 
vitrifiablcs  les  plus  communes,  telles  que 
le  sable,  les  soudes  du  commerce  et  les 
cendres.  L'ouvrier  qui  fait  des  bouteilles 
procède  comme  suit  :  il  plonge  dans  la 
matière  en  fusion  une  lige  creuse  avec 
laquelle  il  saisit  une  certaine  masse  de 
cette  matière;  il  la  souffla  en  la  tournant 
sans  la  moindre  interruption,  et,  lorsqu'elle 
se  trouve  dilatée  au  point  convenable,  il  la 
retire,  la  renverse  pour  la  placer  dans  une 
position  verticale;  il  forme  alors  le  creux 
dont  il  rentre  la  convexité  dans  l'intérieur; 
puis  il  coupe  le  cou,  en  arrondit  le  bord,  et 
dispose  le  cordon  qui  doit  la  renforcer. 
L'opération  se  termine  par  le  refroidisse- 
ment. Les  bouteilles  présentent  plus  ou 
moins  d'épaisseur  ou  de  force,  selon  l'usage 
auquel  on  les  a  destinées.  Celles  qui  doi- 
vent recevoir  des  vins  mousseux  ou  des 
eaux  gazeuses  ont  besoin  do  résister  à  uno 
grande  pression  intérieure,  ce  qui  porto 
leur  casse  à  une  proportion  qui  s'élève 
quelquefois  à  50  pour  100.  Les  bouteilles  à 
viu  de  Champagne  qu'on  fabrique  à  Epinac, 
dans  le  déparlement  de  Saône-et-Loire, 
résistent  à  une  pression  de  30  atmosphères. 
On  appelle  bouteilles  à  barbe  (angl.  cutting- 
glass;  aUetn.rasirglas),  celles  qui  sont  d'un 
verre  si  fin  qu'il  devient  possible  do  le 
couper  aux  ciseaux,  et  que  ses  fragments 
peuvent  être  employés  à  raser  le  poil  de  la 
oarbe  comme  le  ferait  un  bon  rasoir. 

BOUTEILLE  DE  LE  Y  DE.  Angl.  leyden 
phial;  allem.  leydner  flasche.  Cet  instrument 
de  physique,  qu'on  appelle  aussi  jarre  élec- 
trique ,  fut  découvert  en  1746,  par  Mus- 
chenbrœtk  et  son  élève  Cuneus,  tous  deux 
d*>  Ley de.  Il  se  compose  d'un  flacon  en 
verre,  recouvert  h  l'extérieur  d'une  feuille 
d'élain  montant  jusqu'à  quelques  centimè- 
tres des  bords,  et  qui  est  rempli  de  feuil- 
les do  clinquant  au  milieu  desquollos 
plonge  une  tige  métallique.  Celle-ci  traverse 
le  goulot  du  flacon,  se  recourbe  cxiérieu- 
remenl  en  crochet,  et  so  termine  en  bouton. 
L'espace  compris  entre  le  goulot  ei  In  feuille 
d'étaiti  porte  lo  nom  d'armaluro  extérieure, 
el  on  le  vernit  a  la  laque,  afin  d'empêcher 
toute  communication  entre  l'intérieur  et 
l'extérieur  de  la  bouteille.  Lorsqu'on  veut 
cbinger  cette  bouteille,  on  la  prend  par  la 
panse,  el  l'on  présente  lo  bouton  à  la  ma- 
chine électrique.  Alors  le  fluide  vitreux 
s'accumule  dans  la  bouteille,  et  le  fluide  ré- 
sineux reste  sur  l'armature  extérieure.  On 

J>eut,  à  volonté,  décharger  lu  bouteille  avec 
enleur,  ou  d'une  manière  brusque.  Pour 
obtenir  le  premier  résultat,  on  la  pose  sur 
un  isoloir,  et  l'on  tiro  alternativement,  de 
la  panse  et  du  bouton,  un  grand  nombre  de 
petites  étincelles; , pour  arriver  au  second, 
on  prend  la  bouteille  d'une  main,  par  la 
panse  et  de  manière  à  loucher  l'armature 
extérieure,  puis  de  l'autre  main  on  touche 
le  bouton.  Lo  corps  sert  dans  ce  cas  de  con- 
ducteur, la  bouteille  so  décharge  iostanta- 
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némenf,el  l'on  reçoit  une  violente  secousso 
à  laqnello  il  y  aurait  môme  du  danger  à 
s'exposer  si  la  charge  était  trop  forte.  On 
appelle  batterie  électrique  la  réunion  do 
plusieurs  bouteilles  de  Leyde,  dont  tous  les 
intérieurs  communiquent  ensemble  au 
moyen  de  liges  de  métal,  et  dont  tous  les 
extérieurs  sont  mis  aussi  en  communication 
par  une  feuille  métallique  qui  garnit  le  fond 
de  la  caisse  en  hois  où  sont  rangées  les 
bouteilles.  Une  petite  chnlne  assuro  la  com- 
munication des  armatures  extérieures  avec 
le  sol.  Ces  batteries  exercent  uno  très- 
grande  puissance.  Ainsi,  un  fil  de  fer  de 
plusieurs  centimètres  de  longueur  est  fondu 
par  l'une  do  leurs  décharges;  des  corps 
mauvais  conducteur»,  comme  sont  les  pier- 
res, par-exemple,  en  sont  percés  ou  brisés; 
el  des  décharges  peu  fortes  suffisent  pour 
tuer  des  oiseaux  et  de  petits  quadrupèdes. 

BOUTEILLKRIE.  Lieu  où  l'on  mél  des 
bouteilles.  Commerce  de  ce  produit. 

BOUT  El  L  L  ETT  E .  Petite  bouteille. 

BOUTER.  Du  lalin  pulsare,  pousser.  C'est, 
en  termes  de  corroyeur,  nettoyer  les  peaux 
avec  le  boutoir  et  y  enlever  les  chairs 
que  le  tanneur  y  a  laissées.  —  Bouter  de» 
épingles,  c'est  les  placer  par  rangs  égaux  sur 
des  paniers. 

BOUTEROLLE.  —  Angl.  puncheon  ;  ail. 
kasienstampf.  Garniture  de  métal  au  bout 
d'un  fourreau  d'épée.  —  Morceau  de  Ur 
avec  lequel  l'ouvrier  boutonnier  creuse  une 
lame  de  métal  en  la  frappant  sur  un  creux 
ou  sur  du  plomb.  —  Sorte  do  rouet  qui  se 
pose  sur  le  palâtre  d'une  serrure,  a  l'endroit 
où  porte  l'extrémité  de  la  clef  qui  le  reçoit 
et  sur  lequel  elle  tourne.  La  bouterolle  est 
reçue  au  moyen  d'une  fente  pratiquée  au 
panneton,  entre  celui-ci  el  In  lige. 

BOUTEROT  ou  BOUTE  BEAU.  Espèce  de 
burin  dont  le  cloutier  fait  usage.  —  Outil 
avec  lequel  l'ouvrier  ôpinglier  grave  la  tôte 
de  l'épingle  dans  l'enclume  et  dans  le  poin- 
çon. 

BOUTEROUE  On  nomme  ainsi  les  bornes 
qui  empêchent  que  les  essieux  des  roues 
ne  brisent  les  garde-fous  ou  les  angles  des 
bâtiments. 

BOUTESACQUE.  Perche  qui  contient  un 

filet  tendu. 

BOUTIQUE.  Sorte  do  botte  ou  de  layette 
dont  les  merciers  ambulants  font  usage  et 
qu'ils  portent  au  cou  ou  sur  le  dos.— Gaine 
de  bois  ou  de  cuir  qui  contient  les  instru- 
ments d'un  boucher.— Sorte  de  bateau  percé 
de  trous  au-dessous  du  niveau  de  l'eau,  de 
façon  que  celle-ci  puisse  y  entrer  et  s'y 
renouveler  d'elle-même  pour  y  nourrir  les 
poissons  qu'on  y  dé|>ose.  —  Coffre  percé 
du  trous  elqui  sert  au  même  usage.  —  So 
dit  aussi  de  I  enserablo  des  outils  d'un  arti- 
san. 

BOUTISSE  (maçon.).  Pierres  à  bâtir  qu'on 
emploie  de  leho  manière  que  leur  plus  grande 
longueur  pénètre  et  traversa  dans  lu  mur, 
tandis  quo  le  parement  n'en  est  que  la  lar- 
geur. Afin  d'obtenir  une  bonne  liaison  entre 
les  différentes  assises  d'une  maçonnerie,  il 
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est  bien  de  poser  alternativement  les  pierres 
de  taille  par  boutisses  et  panneresses  ;  et  ce 
procédé  offre  le  même  avantage  pour  les 
moellons  et  les  briques. 

BOUTOIR  ou  BUTOIR.  Angl.  butteries; 
allem.  v>irkei$en.  Instrument  tranchant  en 
acier,  dont  la  forme  est  celle  d'une  pelle  re- 
couverte vers  le  manche,  et  qui  sert,  soit  à 
parer  le  pied  du  cheval ,  soit  à  en  couper  la 
corne  superflue,  lorsqu'on  se  dispose  a  le 
Ferrer.  —  Outil  de  corroyeur  qui  consiste 
en  une  lame  d'acier,  tantôt  tranchante  et 
tantôt  émoussée. portant  un  manche  a  chaque 
bout  et  servante  bouler  les  cuirs. 

BOUTON.  Angl.  button;  allem.  Icleider- 
knopf.  Petite  pièce,  variée  par  la  matière  qui 
la  compose,  communément  ronde  et  plate, 
mais  quelquefois  bombée  ou  entièrement 
sphérique,  qui  est  employée  dans  la  confec- 
tion des  habits.—  Se  dit,  par  extension,  de 
toute  chose  qui  a  la  forme  d'un  bouton.  — 
Partie  saillante  et  arrondie  qui  sert  de  main 
pour  pousser  et  tirer  le  pêne  d'une  serrure 
ou  d'un  verrou.  —  Pièce  de  métal,  de  forme 
ronde  ou  ovale,  qui  sert  à  tirer  une  porte  à 
soi  ou  à  l'ouvrir.  —  Pointe  arrondie  des 
lames  de  ciseaux.  —  Petit  corps  qu'on  place 
au  bout  d'une  arme  a  feu  pour  servir  de 
point  de  mire  et  tirer  droit.  —  Petites  parties 
d'or  ou  d'argent  que  les  essayeurs  donnent 
aux  ouvriers  pour  essayer  à  quel  titre  sont 
les  métaux.  —  Morceau  de  bois  i tourné  en 
forme  de  gros  bouton  où  le  luthier  attache 
la  queue  du  violon.— Chevilles  qui  fixent, par 
leur  extrémité  inférieure .  les  cordes  de  la 
harpe  et  de  la  guitare. —  L'artificier  nomme 
bouton  l'extrémité  de  la  réline  du  culot,  ar- 
rondie en  forme  de  zone  sphérique ,  et  du 
milieu  de  laquelle  s'élève  la  broche  qui  forme 
l'âme  de  la  fusée.  —  Le  boulon  du  chirurgien 
est  un  instrument  dont  il  fait  usage  dans  l'o- 
pération de  la  taille,  pour  retourner  la  pierre 
dans  la  vessie,  changer  sa  direction  entre  le 
mors  des  tenettes,  ou  s'assurer  après  l'ex- 
traction s'il  n'en  reste  pas  d'autre. 

BOUTONNKRIE.  Angl. button-ware; allem. 
knopffabrik.  Fabrique  de  boulons.  Cette 
industrie  fut  importée  en  France  par 
Louis  XVI,  qui  fit  venir  a  grands  frais  d'An- 
gleterre des  ouvriers  et  des  outils,  et  ins- 
talla la  première  boutonuerie  dans  le  fau- 
bourg Saint-Honoré.  Mata  ce  genre  de  fabri- 
cation n'a  point  prospéré  chez  nous,  et  est 
toujours  demeuré  extrêmement  inférieur  à 
ce  qu'il  est  chez  nos  voisins  d'outre-Manche. 
Les  centres  de  fabrication  de  boutons  en 
France,  sontParis,  Lyon, Chantilly  et  Méru  ; 
en  Angleterre,  ce  sont  particulièrement 
Birmingham  et  Londres.  En  Chine  le  bouton 
est  un  insigne  honorifique  et  son  plus  ou 
moins  de  richesse  sert  &  distinguer  les 
rangs. 

BOUTONNIER.  Angl.  button-moker.  Celui 
qui  fabrique  les  boutons  ou  en  fait  le  com- 
merce. 

BOUTONNIÈRE.  Angl.  button hole.  Fente 
pratiquée  en  certains  endroits  du  vêlement, 
pour  recevoir  un  boulon. 

BOUTUIOT.  Burin  dont  on  fait  usage  pour 
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faire  la  petite  cavité  do  poinçon  d'épi o- 
glier. 

BOUTURE  (monn.).  Angl.  blanehing  com- 
position; allem.  weissiedlauge,  Eau  qui  sert 
a  nettoyer  le  mêlai. 

BOUVARD  (monn.).  Angl.  hammer;  allem. 
mùnzhammer.  Marteau  dont  on  faisait  usage 
pour  frapper  la  monnaie  avant  l'invention  du 
balancier. 

BOUVEMENT  (menuis.).  Angl.  comice; 
allem.  karnie$.  Espèce  de  bouvet  qui  sert  h 
faire  des  moulures,  et  qui  ne  diffère  des  an- 
tres outils  de  ce  genre  que  parce  que  son 
profil  est  une  cimaise. 

BOUVEREL  (agricul t.).  Espace  de  terre 
labouré  par  des  bœufs. 

BOUVER1E  (écon.  rur.).  Du  lalin  bos,  bovis, 
bœuf.  Lieu  destiné  à  recevoir  les  bœufs, 
r.  BOUVERIN  (économ.  rurale).  Elable  à 
bœufs. 

BOUVET  ou  FEUILLERET  (menuis. 
charp.  ).  Angl. plong;  allem.  nuthhobel.  Sorte 
de  rabot  dont  on  fait  usage  pour  les  rainures 
elles  languettes.  On  en  distingue  de  plusieurs 
espèces.  Le  bouvet  md/e(angï.  tongue-plane ; 
allem.  federhobel),  est  celui  avec  lequel  on 
fait  les  languettes;  le  bouvet  femelle  (angl. 
grooving-piane;  allem.  nuthhobel},  celui  qu'on 
emploie  pour  les  rainures;  le  bouvet  brisé 
(angl.  plough  ;  allem.  nuthhobel  mit  stellung), 
celui  qui  sert  h  faire  des  rainures  à  diffé- 
rentes distances  ;  le  bouvet  de  brisure,  cejui 
dont  on  fait  usage  pour  rainer  les  brisures 
des  portes,  des  fenêtres  et  des  guichets  et  les 
panneaux  nu  les  planches  ,  puis  pour  dégor- 
ger les  moulures;  le  bouvet  à  rainure  et  à 
languette,  celui  avec  lequel  on  assemble  les 
planchers:  le  bouvet  à  fourchement,  celui 
qui  sert  à  la  fois  a  faire  la  rainure  et  la  lan- 
guette ;  le  bouvet  à  dégorger,  celui  qui  sert 
H  dégorger  les  moulures;  le  bouvet  à  em- 
brasure, celui  qui  sert  à  faire  les  erobréve- 
menls  des  cadres:  le  bouvet  à  noix,  celui 
qu'on  emploie  pour  faire  les  noix  des  bat- 
tants do  croisées;  le  bouvet  à  panneaux, 
celui  avec  lequel  on  raine  les  bois  des  pan- 
neaux; le  bouvet  à  plancher,  celui  qui  sert 
a  rainer  les  planches  des  planchers. 

BOUZIGUE  (agricult. }.  On  nomme  ainsi 
une  terre  inculte  dans  les  départements  de 
l'ancienne  Gu  venue. 

BOYARD.  Espèce  de  civière  à  bras.  — 
Partie  de  la  charpente  dans  une  écluse  de 
saline. 

BOYAUDERIE.  Lieu  où  l'on  prépare  les 
boyaux  de  certains  animaux,  boyaux  dont 
on  fait  usage  dans  divers  art». 

BOYAUDIER.  Angl.  catgut  - maker.  On 
dislingue  deux  parties  dans  l'art  du  boyau- 
dier  par  rapport  à  la  nature  du  travail  qu'on 
fait  subir  aux  iustestins  :  la  première  traite 
des  boyaux  de  bœufs  employés  pour  conser- 
ver les  substances  alimentaires  ;  la  deuxième 
comprend  les  boyaux  du  mouton  et  les  di- 
verses cordes  qu'on  en  fabrique.  Les  ou- 
vriers boyaudiers  offrent  aussi  quatre  caté- 

f;ories  différentes  :  dans  la  premièro  sont 
es  ouvriers  qui  fabriquenlles  boyaux  soui- 
llés ;  dans  la  seconde,  ceux  qui  confection- 
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nent  la  baudruche des  batteurs  «for;  dans  la 
troisième,  ceux  qui  font  les  cordes  à  méca- 
nique ;  et  dans  la  quatrième ,  ceux  qui  pré- 
parent les  cordes  a  instruments.  Le  fabricant 
de  baudruche  proprement  dite  est  tout  à 
fait  à  part  des  ouvriers  boyaudiers,  et  quoi- 
qu'il sache  travailler  la  membrane  qui 
recouvre  le  cœcum  du  bœuf,  il  n'entend  rien 
à  confectionner  le  cœcum  du  mouton.  L'art 
du  boyaudier  consiste  è  débarrasser  la  mem- 
brane ou  tunique  musculaire  des  autres 
membranes  qui  constituent  l'intestin  ;  et, 
pour  arriver  à  ce  résultat,  il  doit  passer  suc- 
cessivement aux  opérations  suivantes  :  le 
dégraissage,  le  retournage,  (a  fermentation 
putride,  le  ratissage,  le  lavage,  I  insufflation, 
la  dessiccation,  hdésinsufflationfVaunage,  le 
soufrage  et  le  ployage. 

BRABANTE(manuL).  Toile  d'étoupe  qu'on 
fabrique  aux  environs  de  Bruges,  de  Gand  , 
d'Ulrechl  et  d'Ypres. 

BRACELET.  Du  latin  brachiale ,  bracelet , 
ou  du  grec  j3/»«xj«-»,  bras.  Angl.  bracelet; 
allem.  armband.  Bijou  qui  sert  d'ornement 
au  bras  et  qui  se  fabrique  avec  diverses  ma- 
tières. —  Instrument  de  cuir  ou  d'étoffe  dont 
les  doreurs,  argenteurs  et  autres  ouvriers 
sur  métaux  se  couvrent  le  bras  gauche,  afin 
d'éviter  de  se  blesser  en  travaillant  au  po- 
lissage et  au  brunissage.  —  Lingot  d'or  ou 
d'argent  allongé  et  roulé. 

BRACON  (hydraul.).  Poteau,  console  ou 
appui  qui  soutient  une  porte  d'écluse.  — 
Pièce  de  bois  ou  espèce  de  vaiilcau. 

BRACTÉATE  (monn.).  Du  latin  bractea, 
feuille,  lame  mince.  Angl.  bractente;  allem. 
blechmiinxe.  Monnaie  fabriquée  grossière- 
ment avec  de  légères  feuilles  de  métal,  et 
dont  le  relief  d'un  côté  est  formé  par  le  creux 
de  l'autre.  La  monnaie  bractéale  est  très- 
commune  en  Allemagne,  où  elle  se  répandit 
au  x*  siècle.  On  en  voit  une  collection  cu- 
rieuse nù  musée  de  Berlin. 

BRACTÉOLE  (biiout.  orrév.).  Angl.  gold 
chips  ;  allem.  golbïiUtchm.  Feuille  d'or  ou 
rognure  de  feuille  d'or.  —  Se  disait  autrefois 
pour  girouette. 

BR AGITE  (luth.).  Morceau  de  bois  qu'on 
place  au  bout  du  corps  du  luth,  pour  en  ca- 
cher les  éclisses. 

BRAI.  Du  latin  brutia,  pris  de  la  ville  de 
ce  nom,  abondante  en  poix.  Angl.  résidu  of 
coaltar;  aÏÏem.  kohltnlheerpech.  Suc  résineux 
et  noirâtre  qu'on  tire  du  pin  et  du  sapin ,  et 
dont  on  fait  principalement  usage  pour  cal- 
fater les  navires.  —  Résine  fondue  dont  on 
extrait  la  térébenthine.  —  On  nomme  brai 
gras,  celui  qu'on  a  rendu  liquide  en  y  mêlant 
du  goudron,  du  suif  ou  autres  matières 
grasses  et  gluantes;  et  brai  sec,  celui  dont 
on  a  dégagé  le  corps  gras  au  moyen  du  feu. 

BRAIE  (mécan.).  Angl.  joisls  ;  allem.  un- 
terleghôlxer.  Pièce  de  bois  placée  sur  le  pa- 
lier d'un  moulin  à  vent,  pour  soulager  les 
meules. — Se  dit  aussi  d'un  instrument  de  ci- 
rier  sur  lequel  on  écarte  la  cire.— En  termes 
d'imprimerie,  on  nomme  braies  des  feuilles 
de  papier  collées  ensemble  et  découpées 
comme  une  frisquette,  dont  on  fait  usage 
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our  les  épreuves.  —  Pour  les  pêcheurs,  les 
raies  sont  des  gords  formés  au  bord  de  la 
mer.  avec  des  pieux  ou  des  clayonnages. 

BRAIE,  BROIE  ou  BROYOIR  (écon.  rur.). 
Du  celt,  6rac,  6ray  ou  breg,  rompre,  couper, 
briser.  Instrument  qui  sert  è  broyer  ou  à 
rompre  le  chanvre,  c'est-à-dire,  à.  séparer 
la  filasse  de  la  chènevolte. 

BRAIL.  Du  latin  barb.  bralium,  bois. 
Pitfge  ou  espèce  de  pipée  composée  de  deux 
baguettes,  doul  on  fait  usage  pour  prendre 
des  oiseaux. 

BRAILLE.  Sorte  de  pelle  de  bois  dont  on 
fait  emploi  dans  les  norls,  pour  remuer  los 
harengs  h  mesure  qu  on  les  sale. 

BRAILLER.  Remuer  des  harengs  avec  la 
braille: 

BRAINE  (monn.).  Ancienne  monnaie. 

BRAISE.  Du  rad.  grec  ftjiÇiîv,  être  chaud, 
brûlant.  Angl.  glowing  fire:  allem.  glùhfcn- 
er.  Bois  réduit  en  charbons  ardents,  qu'on 
nomme  feu  de  chaude  dans  certaines  usines. 
—  Foire  la  braise,  en  termes  de  verrerie, 
c'est  la  mettre  dans  le  four,  l'y  disposer  et 
l'embraser.  L'ouvrier  tireur  est  chargé  de 
cette  besogne. 

BRAISIER.  Sorte  de  huche  où  le  boulan- 
ger et  le  pâtissier  mettent  la  braise  lors- 
qu'elle a  été  étouffée. 

BRAISIÈRE.  Grand  vase  de  cuivre  dans 
lequel  on  étouffe  la  braise. 

BRAISINE.  Mélange  d'argile  et  do  fiente 
de  vache  dont  on  enduit  les  pierres  de  cer- 
tains moules. 

BRAK  (coranO.  On  nomme  ainsi  le  ha- 
reng è  moitié  salé. 

BRA  M  A  H  (tnarh.  a  vap.).  Angl.  sliding 
valves;  allem.  gleitklappe. Sorte  de  soupnpo 
à  coulisses. — Ondonn<!  aussi  ce  nom  (angl. 
four-ttaycock  ;  allem.  hahn  mit  vier  affnun- 
gen)  à  un  robinet  qui  est  à  quatre  ouvertu- 
res et  à  quatre  eaux. 

BRAN  DE  SCIE.  Angl  satedust;  allem. 
tiigemehl.  C'est  le  synonyme  de  sciure. 

BRANCARD.  Du  latin  barb.  branca,  bran- 
che. Angl.  handte  ofa  cart  ;  allem.  handhebe. 
Sorte  de  civière  à  bras  et  à  pieds,  sur  laquelle 
on  transporte  un  malade,  des  meubles  et 
autres  objets.  —  Voilure  ancienne  qui  était 
portée  par  deux  chevaux,  l'un  devant,  l'au- 
tre derrière. — Assemblage  de  plusieurs  piè- 
ces de  bois  de  charpente  sur  lequel  on  trans- 
porte des  pierres  ou  autres  fardeaux  pe- 
sants.— Pièces  de  bois  qui,  dans  une  voilure 
è  timon  et  à  quatre  roues,  réunissant  le 
train  de  derrière  et  celui  de  devant.— Pièces 
de  bois  qui  se  prolongent  en  avant  d'une 
charrette  et  entre  lesquelles  est  placé  le 
cheval  qui  la  traîne. 

BRANCHE.  Du  latin  barb.  branca,  formé 
de  brachium,  bras.  Ce  mot,  qui  désigne  par- 
ticulièrement une  pousse  d'arbre  ou  d'ar- 
brisseau qui  s'allonge  comme  un  bras,  in- 
dique aussi,  par  extension,  tout  objet  qui  a 
du  rapport,  par  sa  forme  et  sa  position,  avec 
les  branches  d'un  arbre.  On  dit  les  branches 
d'un  bois  de  cerf,  d'un  chandelier,  d'un  lus- 
tre, d'un  mors,  d'une  bride,  d'un  compas, 
d'un  forceps,  d'un  binocle,  de  lunettes. 
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elc„  etc.-~En  termes  d'imprimerie»  on  ap- 
pelle branches',  les  morceaux  do  fer  qui 
servent  à  maintenir  la  platine.— Chacun  des 
deux  principaux  «'.omets  dont  se  compose 
In  trompette,  se  nomme  branche.— Ce  mot 
désigne  aussi  les  deux  parties  qui  forment 
des  ciseaux  et  des  pincettes. — Les  deux  bâ- 
tons de  devant  du  crochet  d'un  commis- 
sionnaire.  —  Le  corps  de  l'épingle,  lorsque 
l'une  de  ses  parties  est  en  pointe,  et  que 
l'autre  est  disposée  pour  recevoir  In  tête.— 
La  partie  de  la  poignée  d'une  arme  blanche, 
qui  est  faite  en  demi-cercle,  passe  d'un  bout 
nans  l'œil  au-dessous  de  la  poignée,  et  do 
l'autre  bout  dans  le  pommeau  au-dessus. — 
On  entend  par  branches,  dans  la  fabrication 
des  tissus,  une  des  portions  dans  lesquelles 
la  chaîne  se  trouve  divisée,  c'est-à-dire  que 
la  chaîne  est  distribuée  en  portées,  ta  portée 
en  branches,  et  la  branche  en  fils.  —  Dans  la 
fonte  des  balles,  la  branche  est  le  jet  prin- 
cipal auquel  toutes  les  dragées  tiennent  par 
un  jet  particulier.  —  La  branche  de  la  lance 
est  la  partie  de  la  romaine  on  sont  marqués 
les  caractères  qui  indiquent  le  poids  des 
corps  que  l'on  pèse. 

BRANCHER  (verrer  ).  Se  dit  de  l'action 
de  mouvoir  en  rond  la  branche  de  l'ouver- 
ture de  la  bosse. 

BRANCIA.  Synonyme  de  verre. 

BRANCO.  Bout  des  cordes  d'auflequi  ser- 
vent à  fixer  les  cannes  des  bordigues,  en- 
ceintes de  pèche. 

BRAN  DE  (agricult.).  De  l'allcm.  oranrf, 
incendie.  Ou  nomme  ainsi  les  lieux  incul- 
tes ou  les  terres  d'une  très-médiocre  va- 
leur. 

BRANDE  (mélrolog.).  Mesure  de  capacité 
pour  les  matières  sèches,  dont  on  fait  usage 
dans  le  canton  de  Neufch/llel,  en  Suisse. 
Elle  équivaut  à  38  litres  0,858. 

BRANDERIE.  Nom  que  l'on  donne,  à  Ams- 
terdam, aux  manufactures  dans  lesquelles 
on  fabrique  de  l'eau-de-vie  de  grain. 

BRANDEVIN.  De  l'allem.  brontwein,  vin 
brûlé.  On  appelle  ainsi  Peau-de-vie  dans 
quelques  localités  du  nord  do  la  France. 

BRANDEVINIEH. Celui  qui  vend  du  bran- 
devin. 

BRANDILLOIRE.  Cordes  ou  autres  objets 
disposés  de  manière  à  ce  qu'où  puisse  s'y 
Asseoir  et  s'y  balancer. 

BRANDIR  (charp.).  Du  rad.  brandi,  coute- 
las. Angl.  (o  fasten;  allem.  befestigen. 

BRANLANT  (bijout.).  Croix  sans  coulant, 
terminée  en  pendeloque. 

BRANLE  (horlog.).  Angl.  swing ing  ;  allem. 
schni ng un gsraum  ,  oscillation.  Espace  par- 
couru par  le  régulateur  d'un  pendule  dans 
une  vibration.— Sonntr  en  branle  ou  à  la  vo» 
lée,  c'est  donner  aux  cloches  tout  le  mouve- 
ment qu'elles  peuvent  recevoir. 

BRANLETTE.  La  seconde  des  trois  piè- 
ces qui  composent  une  ligne  à  pêcher. 

BRANLOIRE  (forg.).  Angl.  ehain  of  the 
^ellows;  allem.  zichkette.  Levier  armé  d  une 
chaîne  de  fer  terminée  par  une  poignée,  qui 
sert  a  mettre  en  mouvement  le  soufilel  d'une 
for«e.— Se  dit  aussi  d'un  baquet  d'épinglier; 
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—  d'un  grand  châssis  fixé  an  plancher  du 
séchoir,dans  un  atelier  de  peinture; — d'une 
corde  dont  on  fait  usage  pour  se  balancer. 

BRAQUEMART.  Du  grec  fyax««,  courte, 
et  px/aipu,  épée.  Sorte  d'épée  courte  et  largo 
qu'on  portail  autrefois  placée  le  long  de  !a 
cuisse,  et  dont  l'usage  venait  des  Grecs. 

BRAQCETS.  Clous  dont  les  paysans  fer- 
raient autrefois  leurs  souliers. 

BRAS.  Du  latin  brachium,  même  signifi- 
cation. Se  dit  d'une  sorte  de  chandelier 
qu'on  fixe  au  mur  ou  à  la  boiserie  d'une 
chambre.— On  appelle  bra»  de  levier  le.*  par- 
ties du  levier  séparées  par  le  point  d'appui. 

—  Un  siège  à  bris  est  celui  aux  deux  côtés 
duquel  il  y  a  de  quoi  s'appuyer  les  bras.  — 
Le&  bras  d'un  brancard  sont  les  deux  bâtons 
parallèles  qui  servent  à  le  soulever  et  o  le 
porter. — Les  bras  de  scie  sont  les  deux  piè- 
ces de  bois  parallèles  auxquelles  tient  la 
feuille  de  la  scie. — Les  bras  de  balance  souf 
les  deux  moitiés  delà  verge  transversale  qui 
est  posée  en  équilibre  sur  le  point  d'appui, 
et  aux  deux  extrémités  de  laquelle  pendent 
les  bassins  ou  plateaux.— Les  bras  de  flanv 
beaux  sont  les  longs  cordons  de  mèche  dont 
les  ciriers  forment  leurs  flambeaux  en  les 
enduisant  de  cire.— On  ânpelle  bras  de  chè- 
vre, deux  longues  pièces  de  bois  qui  portent 
le  treuil,  où  le  cable  s'enveloppe  quand  on 
monte  un  fardeau.— En  termes  de  tourneur, 
les  bras  sont  des  pièces  de  bois  qui  traver- 
sent les  poupées  du  tour  au-dessous  des 
pointes,  et  qui  soutiennent  la  barre  où  l'ou- 
vrier appuie  ses  outils  en  travaillant.— L'im- 
primeur en  laillo  douce  donne  le  nom  de 
bras  au  morceau  de  buis  qu'il  attache  aux 
jumelles  de  la  presse. 

BRAS  (maeh.  à  vap.).  Tige  articulée  qui 
unit  la  tige  principale  du  piston  on  du  con- 
denseur d'une  machine  a  vapeur,  avec  le 
balancier.  On  donne  aussi  ce  nom  à  la  tige 
principale  de  louto  manivelle  servant  à 
transmettre  un  mouvement  d'une  pièce  à 
une  autre  dans  une  machine.  Enfin,  on  ap- 
pelle bras  ou  tirant,  une  forte  tringle  do  fer 
ou  de  bois  qui  sert  d'arc  boutant  a  l'une  des 
piècps  fixes  d'une  machine. 

BRASE  (ch  m.).  Synonyme  de  charbon. 

BRASEMENT.  Opération  de  braser. 

BRASER.  Du  grec  6>«?fcv ,  Aire  ardent. 
Angl.  to  braxe;  allem.  mit  messing  lothen. 
Joindre  deux  pièces  de  métal  ou  moyen  d'une 
soudure.  Il  faut  que  les  pièces  qu'on  veut 
réunir  soient  très-propres,  et  l'on  ne  doit 
pas  loucher  avec  les  doigts  les  deux  parties 
destinées  à  être  brasées.  Lorsqu'on  veut 
souder  do  grandes  pièces  de  fer  avec  le  cui- 
vre, on  commence  par  limer  les  endroits 
qu'on  veut  réunir;  on  coupe  ensuite  de  pe- 
tites lames  de  cuivre  qu'on  applique  sur  les 
jointures;  on  los  assujettit  avee  du  til  de 
fer  ;  on  les  recouvre  de  verre  pilé  ou  de  bo- 
rax, afin  d'en  faciliter  la  fusion;  on  enduit 
le  tout  de  terre  glaise  délayée,  que  l'on  feit 
sécher  doucement;  on  met  ensuite  la  pièce 
dans  la  forge  ;  puis  on  donne  un  bon  coup 
de  feu,  en  dirigeant  le  veut  du  soufllot  sur 
la  partie  qu'on  veut  braser.  Quand  les  piè- 
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«es  sont  chauffées  jusqu'au  blanc,  on  les 
relire  du  feu  et  elles  sont  soudées.  Les 
chaudronniers  soudent  aussi  le  cuivre  rouge 
et  le  cuivre  jaune,  el  ils  appellent  cette  opé- 
ration braser,  pour  la  distinguer  de  la  sou- 
dure a  1'étain.  Ils  emploient  pour  soudure 
un  alliage  formé  dp  16  parties  de  la ilon  et 
une  partie  de  zinc.  Cette  soudure,  très-forte, 
est  d'une  fusion  assez  difficile;  maison  la 
rend  d'aulant  plus  fusible  qu'on  y  ajoute 
plusde  zinc. On  fait  également  usage  du  bo- 
rax pour  lu  faire  couler. 

BRASIER.  Sorte  de  grand  bassin  de  mé- 
tal, dans  lequel  on  mut  de  la  braise  pour 
échauffer  une  chambre. 

BRASILLEMENT  (phys.).  Se  dit  de  l'état 
éleelrique  ou  pbosphorique  des  flots. 

BHASMOS  (chim.).  Synonyme  de  fermen- 
tation. 

BRASQUE  (métallurg.).  Angl.  tentent; 
allem.  gestiebe*  Mélange  d'argile  et  de  char- 
bon pilé  qui  sert  à  enduire  la  surface  des 
creusets  dans  lesquels  on  réduit  le  mi- 
nerai. 

BRASQUER  (métallurg.).  Enduire  de  bras- 
quo  la  surface  des  creusets. 

BRASSA  DE.  Sortede  filet  à  petites  mailles 
qu'on  emploie  à  la  manche  ou  prés  de  l'ou- 
verture du  boulier. 

BRASSAGE  (monn.).  Somme  que  prenait 
autrefois  le  maître  des  monnaies,  sur  cha- 
que marc  d'or,  d'argent  ou  de  billon  ouvré 
en  espèces,  pour  les  frais  de  fabrication  el 
les  déchets.— Travail  des  ouvriers  qui  bras- 
sent les  inétauidaus  les  ateliers  de  mon- 
nayage. —  Façon  donnée  aux  métaux  ,  soit 
avant  soit  après  la  foule.— On  désigne  aussi» 
par  ce  root,  l'opération  du  brasseur  qui  con- 
siste à  remuer  le  mélange  de  malt  el  d'eau 
destiné  à  faire  la  bière. —  Enfin,  on  entend 
par  brassage,  tout  travail  qui  réclame  le  se- 
cours des  deux  bras. 

BRASSAISON.  Action  de  brasser. 

BRASSARD  (verrer.).  Allem.  armsehûtxer. 
On  appelle  ainsi  deux  vieux  chapeaux  dé- 
foncés, passés  l'un  dans  l'autre,  dont  l'ou- 
vrier verrier  se  couvre  le  bras  droit  jus- 
qu'au coude,  atio  de  le  préserver  de  l'action 
du  fou. 

BRASSE  (raélrolog.).  Mesure  de  la  lon- 
gueur de  deux  bras  étendus  qui,  dans  la 
marine  française,  équivaut  à  1  mètre  62 
centimètres.  —  Le  même  nom  est  donné  à 
une  roesuro  de  longueur  usitée  dans  plu- 
sieurs pav".  La  brasse  de  Hollande  vaut 

1  mètre  69;  celle  de  Portugal  ou  braça, 

2  mètres  18;  celle  de  Calcula  ou  covid, 
44  centimètres.—  On  appelle  pain  de  brasse, 
un  grand  pain  du  poids  do  10  à  12  kilo- 
grammes. 

BRASSÉE.  Mesure  de  terre  qui  équivaut 
è  ce  qu'un  homme  peut  en  labourer  dans 
un  jour.  —  On  nomme  brassée  de  soie,  eu 
termes  de  manufacture,  une  quantité  com- 
posée d'autant  de  brius  de  soie  qu'il  y  a  de 
rewrhets  a  la  couture. 

BRASSER  (monn.).  Du  celt.  brace,  fro- 
meut.  Angl.  to  mix  ;  allem.  umriihren.  Re- 
muer, dans  des  sacs,  l'or,  l'argent  et  le  b«'- 
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Ion  'réduits  en  grenailles,  afin  de  les  bien 
mêler  avant  de  les  mettre  a  la  fonte.  —  Ac- 
tion de  mêler  des  clous  dans  un  sac,  pour 
les  mêler  ou  les  nettoyer.  —  Remuer  les 
cuirs  et  les  agiter  dans  une  cuve  remplie  de 
tan  et  d'eau  chaude,  pour  les  rougir.  — 
L'une  des  opérations  qui  ont  lieu  pour  faire 
de  la  bière  el  du  cidre.  —  Agiter  l'eau  avec 
des  bouilhs  ou  bouloirs,  ailu  d'obliger  le 
poisson  à  donner  dans  les  lilets. 

BRASSERIE.  Angl.  a  brewhouse.  Etablis- 
sement où  l'on  brasse  de  la  bière. 

BRASSEUR.  Angl. brewer. Celui  qui  fabri- 
que de  la  bière. 

BRASSIÈRE.  Petite  camisole  qui  sert  à 
mninleuir  lu  corps.  —  Bretelles  de  havre- 
sac. 

BRASSIN.  Cuve  dans  laquelle  on  tait  la 
bière.  —  Quantité  de  bière  qu'on  lire  u>  la 
masse  sur  laquelle  on  opère.  —  Quantité  de 
savon  que  l'on  cuit  à  la  fois. 

BRASSOIR  (métallurg.).  Angl.  iron  «fiel; 
allem.  eisenstange  *um  umriihren.  Canne  de 
fer  ou  de  terre  cuite  dont  on  fait  usage  pour 
brasser  le  métal  fondu. 

BRASSOUR  ou  BRASSOURE  (salines). 
Canal  qui  conduit  l'eau  d'uu  marais  salant 
dans  l'aire  d'évaporation. 

BRASURE  (métallurg.).  Angl.  soldering , 
allem.  lilhung.  Endroit  ou  deux  pièces  de 
métal  sont  brasées,  c'est-à-dire  soudées. 

BRAUL  (manuf.).  Toile  rayée  de  bleu  et 
de  blanc,  qu'on  fabriquait  autrefois  aux 
Indes,  et  dont  les  Turcs  se  faisaient  des 
turbans. 

BRAUNITE  (min.).  Angl.  id.;  allem.  hart- 
mangan.  Variété  de  manganèse  oxydé  qu'on 
emploie  pour  préparer  le  chlore  et  pour  dé- 
truire la  couleur  jaunâtre  de  certains  verres. 

BIVAYER.  Morceau  de  cuir  terminé  par 
une  sorte  de  sachet  dans  lequel  on  place  h 
hampe  d'un  drapeau  pour  le  porter  plus  ai- 
sément. —  Sortede  bandage  de  cuir,  pourvu 
d'une  boucle  el  d'un  ardillon,  qui  sert  à 
soutenir  le  battant  d'une  cloche,  lorsqu'on 
l'ajuste  à  son  anneau.  —  Petit  morceau  do 
fer  passant  dans  les  trous  qui  se  trouvent 
au  bas  du  trébuchet  et  des  balances,  et  ser- 
vant à  la  tenir  en  état.  —  On  donne  aussi 
le  nom  de  brayers,  en  maçonnerie,  à  des 
cordages  dont  on  fait  emploi  pour  élever  fe 
bourriquet  sur  lequel  on  place  le  mortier  el 
les  moellons. 

BRAYEUR  (maçon,).  Manœuvre  qui  est 
chargé  de  la  direction  du  brayer. 

BRAYOIRE  (agricult.).  L'un  des  noms  auo 
porte  le  sérançoir. 

BRAYON  (iiupr.).  On  appelait  ainsi,  au- 
trefois, la  pierre  sur  laquelle  oo  broyait  lu 
noir  destiné  à  faire  de  l'encre  typogra- 
phique. 

BRED1N.  Mollusque  dont  la'cbair  est  em- 
ployée par  les  pêcheurs  pour  amorcer  les 
haïras. 

BRED1R  (bourrel.).  Assembler  deux  pièces 
de  cuir  avec  des  lanières  au  Heu  de  Ql. 

BRED1SSAGE  (bourrel.).  Coulure  faite 
avec  des  lanières  de  cuir. 

BUEE  ou  ABRAS  (forg.).  Garniture  de  fer 
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qui  entoure  le  manche  du  marteau  pour 
reropécher  de  s'user  par  le  frottement 

BRÉGE,  BRÉGIER,  BREG1N.  Sorte  de 
traraail  ou  filet  à  pêcher  le  saumon. 

BRÉHER  (maréchal.).  Enfoncer  des  clous 
dans  le  sabot  du  cheval,  en  les  faisant  pas- 
ser par  les  trous  du  fer 

BREIL  (agron.).  Se  disait  autrefois  d'un 
enclos  de  taillis. 

BRE1NE  (chim.).  Substance  cristalline 
qu'on  extrait  de  la  résine  d'un  arbre  de 
même  nom. 

BRELLE.  Sorte  de  train  ou  de  radeau  qui 
ne  forme  que  le  quart  environ  de  la  lon- 
gueur d'un  train  ordinaire. 

BRELOQUE;(bijout.).  Anal,  walch-trinket  ; 
allem.  uhrgehUnge.  Se  dit  d  un  bijou  de  peu 
de  valeur.  On  nomme  aussi  breloques,  I  as- 
semblage de  bijoux  de  petite  dimension 
qu'on  suspend  en  paquet  \  une  chaîne  com- 
mune. 

BRELUCHE  (manuf.).  Nom  que  portaient 
autrefois  des  droguets  fil  et  laine  qu'on  fa- 
briquait en  Normandie ,  et  des  tiretaiues 
qui  étaient  en  Poitou  l'objet  d'un  grand 
commerce. 

BUEMAS.  Bâton  ou  arme  quelconque  des- 
tinée a  Taltaqut  et  à  la  défense.  —  Sorte  de 
bière. 

BRENÈCHE  (écon.  rur.).  Nom  que  Ton 
donne  h  du  poiré  nouveau. 

BRENÉE  ou  BRENADE  (écon.  rur.).  Mé- 
lange de  son  et  d'herbes  dont  on  nourrit 
les  animaux  de  basse-cour. 

BREN1QUET.  Voy.  Berniocet. 

BRENNE  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  de  fa- 
brique lyonnaise. 

BRENTE  ou  BRENTA  (métrolog.).  Me- 
sure de  capacité  pour  les  liquides,  usitée 
dans  quelques  parties  de  la  Suisse  et  de 
l'Italie.  La  brenledeFribourg  vaut  39  litres 
05  ;  celle  de  Milan,  75  litres  552;  celle  du 
Piémont  56  litres  33fc. 

BRÉON.  Sorte  de  sachet  que  les  femmes 
et  les  enfants  portaient  autrefois  au  cou. 

BREQU1N.  Angl.  brace;  allem.  windetboh- 
rer.  Partie  du  vilbrequin  que  l'on  nomme 
plus  communément  mèche. 

BRESCE  (écon.  rur.).  Se  disait  autrefois 
du  miel  non  séparé  de  la  cire. 

BRESICATE  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  dont 
•n  faisait  jadis  commerce  avec  les  nègres. 

BRÉSIL1NE  (cbiro.).  Matière  colorante 
rouge  du  bois  de  Brésil. 

BRÉSILLER  (teint.).  Teindre  avec  du  bois 
de  Brésil. 

BRÉSILLET  feomm.).  Angl.  brasil  wood; 
allem.  bratilienholz  L'un  des  noms  que  porte 
le  bois  de  Brésil,  mais  que  l'on  applique 
plus  particulièrement  à  la  qualité  la  moins 
estimée  de  ce  bois. 

BRESSEAU.  Les  pécheurs  nomment  ainsi 
de  petites  lignes  qu'ils  attachent  sur  la 
maltresse  corde. 
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BRESTE.  Se  dit  d'un  mojen  particulier 
de  prendre  des  oiseaux  avec  de  la  glu  et  un 
appât. 

BRETAGNES  (manuf.).  On  nomme  ainsi 
certaines  toiles  de  lin,  qui  se  fabriquent  eo 
Bretagne. 

BRETELLE.  ;Du  grec  p>i0«.  Bande  plate, 
plus  ou  moins  large,  qu'on  passe  sur  les 
épaules  pour  supporter  certains  fardeaux. 
Il  y  a  des  bretelles  de  hrancard  ,  de  chaise 
è  porteur,  de  hotte,  de  seaux  d'eau,  de  fu- 
sil, elc.  —  On  nomme  aussi  bretelles,  des 
sangles  plus  ou  moins  élastiques,  en  peau, 
en  soie,  en  fil,  en  coton,  en  caoutchouc, 
etc.,  qui  servent  è  soutenir  le  pantalon.  — 
Le  passementier  désigne  par  le  mot  bretelle* 
(en  angl.  breast-eushion  ;  allem.  bruslkitsen), 
des  bouts  de  sangles  qui  sont  attachées 
d'une  part  à  la  poitrimère,  de  l'autre  au 
haut  du  châssis  du  métier,  et  sur  lesquelles 
l'ouvrier  s'appuie  par  l'extrémité  des> 
épaules. 

BRETTÉ,  BRETTELE.  Se  dit  de  certains 
outils  dont  la  partie  tranchante  est  divisée 
en  denticules  faites  è  la  lime.  C'est  ainsi 
qu'on  dresse  le  parement  d'une  pierre  on* 
l'enduit  d'un  mur  en  plâtre,  en  le  repassant 
au  riûard  brellelé,  ou  bien  avec  la  laie,  la 
lipe,  etc.  Les  marteaux  à  tailler  les  pierres 
et  les  ébauchoirs  de  sculpteur  sont  breltés. 
Les  dents  sont  tantôt  prises  de  court  sur  le 
tranchant  môme  de  I  outil,  tantôt  tirées  en 
long  par  des  traits  parallèles  sur  les  deux 
surfaces. 

BRETTELER,  BRETTER.  Angi.  scrat- 
ching;  allem.  zahnen.  Faire  usage  d'un  ins- 
trument bretlé.  — Graver  de  légères  hachu- 
res sur  une  portion  de  la  surface  d'une  pièce 
d'orfèvrerie.  —  Pratiquer  des  dents  ou  de 
petites  pointes  sur  un  marteau  ou  tout  autre 
instrument.  —  Travailler  la  terre,  lors  de? 
son  moulage  et  au  moyen  d'un  ébauchoir 
brettelé,  de  telle  façon  qu'elle  ait  l'appa- 
rence d'avoir  été  égralignée. 

BRETTELURE.  Légères  hachures  qu'on 
grave  sur  une  portion  de  la  surface  d'une 
pièce  d'orfèvrerie. 

BRETTURE.  Angl.  teeth;  allem.  zâhtw. 
Raie  formée  sur  le  bois  ou  sur  la  pierre  par 
des  outils  dentés. 

BRED1L  (agron.).  Petit  bois  taillis  au  mi- 
lieu d'une  plaine. 

BRÈVE  (monn.).  Du  latin  brevis,  bref. 
Angl.  delivery  of  money;  allem.  munsablie- 
ferung.  Se  dit  de  la  quantité  de  marcs  ou 
d'espèces  délivrées  et  provenant  d'une  seule 
fonte. 

BREVETAGE  (teint.).  Angl.  alcalizing  ; 
allem.  laugentalzmischung.  Sedil  des  étoiles 

au'on  passe  a  l'alun  avant  de  les  teindre.  — 
péralion  par  laquelle  on  ajoute  du  sel  de 
potasse  ou  d'ammoniac  au  sulfate  d'alumine, 
pour  produire  de  l'alun. 
BREVETER.  Exécuter  l'opération  oubre- 

BREVETS  D'INVENTION.  Dans  l'état  ac- 
tuel de  la  législation  relalivo  aux  décou- 
vertes industrielles,  voici  quelles  sont  les 
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taxes  des  brevets  dans  les  principaux  pays  :    mier  qui,  Yen  l'an  1360  avant  Jésus-Christ, 

aurait  enseigné  aux  Grecs  à  mener  un  che- 
val au  moyen  d'une  bride.  —  Points  à  chat- 
nettes  que  font  les  tailleurs  et  les  coutu- 
rières a  l'extrémité  d'une  boutonnière  ou 
de  toute  autre  ouverture,  pour  empêcher 
qu'elle  ne  s'agrandisse  ou  ne  se  déchire.  — 
Petits  tissus  de  (il  qui  sorvent  à  joindre  les 
fleurs  les  unes  avec  les  autres  dans  les  den- 
telles appelées  points  de  France,  de  Venise, 
de  Malines.  —  Lien  de  fer  dont  on  ceint  une 
pièce  de  bois  pour  empêcher  qu'elle  n'é- 
clate.—  Bande  de  fer  pliée  en  trois  dont 
on  fait  usage  pour  ûxer  une  cheville  dans 
deux  trous  qui  se  correspondent.  —  Pièce 
qui  réunit  In  noix  et  la  gâchette  d'une  pla- 
tine. —  Oulil  qui  sert  au  charron  pour  assu- 
jettir plusieurs  pièces  ensemble.  —  Anneau 
qui  suspend  une  cloche  au  cou  du  mouton. 
—  Fil  de  soie  que  les  gaziers  passent  d'un 
dessin  à  l'autre  et  que  les  découpeurs  en- 
lèvent avec  des  forces.  —  Bout  de  soie 
échappé  de  dessous  le  bec  de  l'aiguille  du 
métier  de  fabricant  de  bas,  et  qui,  droit  et 
lâche,  laisse  un  vide  ou  un  trou. 

BRIDES  (mach.  à  vap.).  Bandes  de  fer  ou 
de  cuivre  par  lesquelles  on  soutient  et  rap- 


La  Belgique  exige  «ne  (axe  progressive 
de  10,  20,  30  fr.,  etc.,  ce  qui  est  une  véri- 
table facilité  accordée  aux  inventeurs.  En 
France,  la  taxe  par  annuités  est  de  100  fr. 
En  Hollande,  la  taxe  entière  doit-être  ac- 
quittée dans  le  délai  de  douze  à  dix-huit 
mois,  à  dater  de  la  concession  du  brevet. 
En  Angleterre,  on  doil|payer  625  fr.  dans  les 
six  premiers  mois  ;  1,250  avant  l'expiration 
delà  troisième  année;  et  2,500  fr.  avant  l'ex- 
piration de  la  septième.  Aux  Etats-Unis  on 
exige  le  versement  immédiat  de  la  taxe  en- 
tière. L'Autriche  accorde  la  (axe  payable 
par  annuités  invariables,  avec  accroisse- 
ment à  partir  de  la  dixième  année;  et,  en 
outre,  elle  frappe  la  concession  d'un  impôt 


dit  du  commerce,  qui  s'acquitte  annuelle-    proche  des  tuyaux,  et  qu'on  emploie  surtout 


ment.  En  Espagne,  ta  taxe  se  verse  au  mo- 
meut  où  le  brevet  se  délivre.  La  Sardaigne 
impose  :  1*  une  taxe  se  composant  d'autant 
de  fois  10  fr.  que  la  demande  du  brevet  com- 
porte d'années,  et  celte  taxe  se  paye  à  la  li- 
vraison du  brevet;  S*  d'une  taxe  de  3  fr. 
pour  chacune  des  trois  premières  années, 
de  50  fr.  pour  chacune  des  trois  années  sui- 
vantes, de  70  fr.  pour  la  troisième  période, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  quinzième  an- 
née. La  Russie  réclame  la  taxe  entière  au 
moment  de  la  demande. 

BREZIAN  FIN.  Angl.  Sud  of  aerman  steel; 
ail.  art  stahl.  Espèce  d'acier  d'Allemagne. 

BRICOLE.  Angl.  brieoll.  Partie  du  har- 
nais d'un  cheval  de  trait,  contre  laquelle 
s'appuie  son  poitrail,  lorsqu'il  marche  en 
avant.  —  Lanières  de  cuir  ou  bretelles  dont 
font  usage  ceux  qui  doivent  s'aider  de  leurs 
épaules  pour  porter  un  fardeau.  —  Espèce 
de  fltet  ou  de  rets  qu'on  emploie  pour  la 
chasse  des  cerfs  et  des  daims.  —  Filet  de 
pèche  fait  avec  de  la  corde  pour  prendre  du 
gros poisson. — Sangle  qui  sertè  soulever  les 
glaces  d'un  carrosse.— En  termes  de  librai- 
rie on  appelle  bricole,  la  manière  détournée 
avec  laquelle  on  se  procure  uu  livre  mis  à 
l'index. 

BRICOLIER.  Cheval  attelé  à  eôlé  de  celui 
du  brancard  d'une  chaise  de  poste. 

BRICOTEAU  ou  ABR1COTEAU  (fahr.  de 
tiss.).  Angl.  cooper;  allem.  trUlbret.  On 
nomme  ainsi  deux  pièces  de  bois  à  bascule, 
longues  et  étroites,  placées  sur  le  milieu 
de  quelques  métiers,  comme  ceux  du  tis- 
serand et  du  rubanier. 

BRIDE  Du  celt.  brid% même  signification. 
An«l.  bridle;  allem.  arm.  Partie  du  harnais 


pour  assurer  la  jonction  de  ceux  dans  les- 
quels circule  la  vapeur. 
BRIDIER. Celui  qui  fait  ou  vend  des  brides. 
BRIDOIR  ou  BRIDES.  Morceaux  d'étoUe 
qui  servent  à  retenir  sur  la  tête  un  bonnet 
ou  uu  chapeau  de  femme,  et  qui  se  uoueut 
sous  le  cou. 

BR1DON.  Petite  bride  légère  dont  le  mors 
brisé  u'a  point  de  branches  et  qu'on  emploie 
concurremment  avec  le  bride.  —  Bande  de 
linge  attachée  au  voile  de  certaines  reli- 
gieuses. 

BRIE.  Barre  ou  rouleau  de  bois  dont  *.es 
boulangers  et  les  pâtissiers  font  usage  pour 
battre  la  pâte.  La  brie  du  vermicellier  est 
un  morceau  de  bois  d'environ  3  mètres  de 
longueur,  plus  gros  d'un  bout  que  de  l'autre, 
puis  ayant  un  tranchant  du  côté  où  elle  est 
attachée  au  pétrin  et  par  lequel  elle  frappe 
la  pâle.  L'ouvrier  est  à  moitié  assis  sur 
l'autre  extrémité  de  la  brie,  c'est-à-dire 
qu'il  a  la  cuisse  droite  sur  celte  extrémité 
qu'il  lient  aussi  de  la  main  droite,  tandis 
qu'il  frappe  prestement  du  pied  gauche 
contre  terre  pour  s'élever  avec  la*  brie 
et  lui  imprimer  l'action  convenable,  ayant 
la  main  gaur.be  en  l'air  et  en  mouve- 
ment, ce  quj  parait  lui  donner  la  facilité  de 
s'élover  en  entraînant  la  brie. 
BRIEK.  Battre  la  pâte  avec  la  brie. 
BR1FADDER  (manuf.).  Donner  le  premier 
peignage  aux  laines. 

BR1F1ER  (plomb.).  Bande  de  plomb  qui 
entre  dans  les  enfaltemenls  des  bâtiments 
couverts  d'ardoise. 

BRIGOT  (comm.).  On  donne  ce  nom  dans 
le  déparlement  de  la  Seine,  à  une  espèce 
de  bois  à  brûler  qui  se  compose  prineipale- 


d'un  cheval  qui  sert  à  le  conduire  et  se  cora-  ment  de  pieds  de  bouleau  et  do  branches 
pose  delà  têtière,  des  rênes  et  du  mors.  Au    de  vieux  chênes. 

dire  des  anciens,  Bclléropbou  serait  le  pre-      BRIJEAU  (agricull.).  Mélange  de  pois  gris, 
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•Je  testes,  île  fèves,  de  seigle,  etc.,  qu'on 
sème  pour  fourrage  el  qu'on  coupe  au  mo- 
ment de  la  floraison. 

BRILLANT  (joail.).  Se  dit  d'un  diamant 
taillé  en  facéties  par  dessous. 

MULLANTER  (joail.).  Tailler  les  diamants 
h  facettes. 

BR1MHALE  ou  BRINGUEBALE  (hydraul.). 
Angl.  brake;  allem.  pumpcnschwengel.  Barre 
nu  verge  qui  fait  jouer  une  pompe.  Elle 
forme  one  tringle  de  fer  attachée  d  un  bout 
a  la  manivelle  et  de  l'antre  au  piston.  v 

BRIN.  Du  cell.  ortn,  petite  chose.  Chacune 
des  petites  pièces  d'écaillé,  d'ivoire,  d'a- 
cier, etc.,  qui  soutiennent  un  éventail.  —  ' 
Chevalet  sur  lequel  on  arrange  des  pièces 
d'artifice.  —  On  appelle  maîtres  brins,  les 
deux  montants  en  écaille,  en  ivoire  ou  en 
bois  où  sont  collées  les  extrémités  du  pa- 
pier d'un  éventail  ;  bois  de  brin,  celui  qui 
n'a  pas  été  fendu  par  la  scie;  et  brin  d'es- 
toc, un  long  bâion  ferré  par  les  deux  bouts. 

BRIN  (roanuf.j.  Espèce  de  toile  qui  se  fa- 
brique en  Champagne. 

BRINGE.  Se  dit  d'une  couleur  qui  n'est 
pas  unie.  , 

BRINGUEBALE.  Voy.  Brimbale. 

BRIQUAI LLONS  (fond.).  Angl.  rubbish  of 
bricks;  ail.  backsteinstucke.  Vieux  morceaux 
de  briques  cassées  dont  on  remplit  tout  l'es- 
pace renfermé  par  le  mur  de  recuit  dans  les 
fonderies. 

BRIQUE.  Du  celt.  brig,  terre  cuite.  Angl. 
brick;  ail.  xiegetstein. Pierre  artificielle  faite 
avec  de  l'argile  el  dont  les  Chinois  faisaient 
déjà  emploi  2611  ans  avant  Jésus-Christ.  On 
dislingue  les  briques  en  briques  crues  et  en 
briques  cuites.  Les  premières  se  composent 
d'un  mélange  d'argile  blanche  ou  rouge  et 
de  sable,  qu  on  pétrit  avec  de  l'eau  pour  en 
former  une  pâle  ductile  et  homogène  façon- 
née ensuite  dans  des  moules  el  qu'on  laisse 
sécher  lentement.  Ces  briques,  dont  Vitruve 
décrit  aussi  Ja  fabrication,  sont  d'un  usage 
qui  remonte  à  une  haute  antiquité,  et  on 
les  rencontre  dans  la  plupart  des  monuments 
grecs,  puis  dans  les  ruines  d'Egypte,  de  Ba- 
bylone,  de  Ninive,  etc.  Les  briques  cuites 
sout  exposées  à  un  feu  violent,  dans  des 
fours  particuliers,  et  celles  de  meilleure 
qualité  rendent  un  son  clair  lorsqu'on  les 
frappe.  Les  Romains  employaient  principa- 
lement la  brique  cuite  dans  leurs  construc- 
tions. Aujourd'hui  on  fabrique  de  la  brique 
à  la  mécanique  par  divers  procédés,  et  le 
premier  établissement  de  ce  genre  lut  fondé 
en  1828,  par  M.  Terrasson-Fougère ,  au 
Theil,  dans  le  département  de  l'Ardèche. 

Pline  parle  de  briques  qui  surnageaient 
dans  l'eau,  et  cite  deux  villes  d'Espagne  où 
on  les  fabriquait;  puis  Possidonius  nous 
apprend  qu'elles  étaient  faites  d'une  terre 
argileuse ,  blanche,  el  dont  on  faisait  usage 
communément  pour  nettoyer  l'argenterie. 
Fabbroni  retrouva  ce  procédé  ou  du  moins 
quelque  chose  de  très-analogue,  et  il  fabri- 
qua 4  os  briques  flottantes  avec  de  la  farine 
fossile  ou  chaux  carbonatée  pulvérulente 
d'Uaùy,  qu'on  rencontre  abondamment  en 
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Toscane.  Ces  briques  pompent  très-bien 
l'eau  et  s'unissent  parfaitement  avec  la 
chaux;  elles  ne  s'altèrent  ni  au  froid  r.i 
au  chaud ,  el  l'on  peut  ajouter  dans  leur 
composition  un  vingtième  d'argile,  sans 
leur  ôler  la  propriété  de  nager.  Leur  résis- 
tance absolue  est  peu  inférieure  À  celle  des 
briques  ordinaires,  mais  elle  est  beaucoup 
plus  grande  relativement  à  leur  légèreté. 
Quoique  la  fabrication  de  celte  sorte  de 
brique  diffère  peu  de  la  méthode  observée 
pour  les  autres  espèces ,  elle  réclame  ce- 
pendant un  peu  plus  de  soin;  car  la  farine 
fossile ,  même  avec  le  mélange  de  l'alu- 
mine, n'est  point  aussi  tenace  que  la  terre 
employée  communément.  Les  briques  flot- 
tantes sont  d'un  grand  avantage  pour  11 
construction  des  fours  &  réverbères,  è  por- 
celaine, el  toute  autre  espèce  de  foyer  où  il 
esl  indispensabledeconcentrer  la  plus  grande 
somme  de  chaleur,  el  elles  sont  do  si  mauvais 
conducteurs  de  chaleur,  qu'on  peut  tenir 
une  de  leurs  extrémités  entre  les  doigts , 
tandis  que  l'autre  esl  encore  rouge.  On 
trouve  beaucoup  de  farine  fossile  eu  France, 
el  les  carrières  de  Nanlerre,  près  Paris ,  en 
contiennent  eu  quantité.  Le  nombre  de  bri* 
ques  fabriquées  en  Angleterre  s'élève  an- 
nuellement au  chiffre  de  1,800,000,000  La 
ville  de  Manchester  en  emploie  elle  seule 
130,000,000,  et  Londres  à  peu  près  aillant. 
En  prenant  3  tonnes  (la  tonne  vaut  1,016  ki- 
logrammes) pour  1,000,  comme  poids  moyen 
des  briques,  il  s'en  fabriquerait  donc  cha- 
que année  une  quantité  pesant  de  5,400,000 
tonnes  ou  5,486,400,000  kilogrammes;  et  le 
capital  employé  serait  de  2,000,000  slerlings, 
c'esi-a-dire  50,000,000  de  francs. 

BRIQUET  (serrer.).  Angl.  cramp;  allem. 
nussband.  Petit  couplet  de  fer  qui  ne  peut 
être  plié  que  d'un  sens ,  et  qu'on  emploie 
lour  assembler  les  abattants  des  comptoirs, 
es  tables  à  manger,  etc.  —  Pièce  d'acier 
angl.  steel  ;  allem.  feuerstahl)  avec  laquelle 
on  tire  du  feu  d'un  caillou  pour  allumer  de 
l'amadou  ou  des  chiffons.  Mais  ce  genre 
d'instrument  est  peu  usité  aujourd'hui ,  et 
il  a  été  remplacé  en  général ,  soit  par  des 
briquets  chimiques,  où  l'on  se  sert  d'allu- 
mettes phosphoriques  ou  d'allumettes  oxi- 
gênées,  soit  par  ces  allumettes  seules  que 
le  plus  léger  frollemenl  enflamme,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  d'y  joindre  a ucuue  es- 
pèce d'appareil. 

BRIQUET  A  GAZ  HYDROGÈNE.  Il  se 
compose  simplement  d'un  bocal  eu  verre, 
hermétiquement  fermé.dans  lequel  un  mor- 
ceau de  zinc  est  disposé  de  manière  à  dégager 
du  gaz  hydrogène  par  son  contact  avec  do 
l'acide  sulfurique  étendu  d'eau.  Le  bocal 
esl  pourvu  aussi  d'un  robinet  qui,  lorsqu'on 
l'ouvre,  donne  issue  au  gaz:  el  celui-ci  al- 
lant jaillir  sur  un  morceau  do  platine  po- 
reux, appelé  éponge  de  platine ,  s'enflamme 
aussitôt. 

BRIQUET  PNEUMATIQUE.  Pelit  cylindre 
creux  d«ns  lequel  joue  un  piston  .qu'on 
garnit  à  son  extrémité  d'une  substance  in- 
flammable, comme  de  l'amadou,  par  exera- 


Digitized  by  Google 


:05  BRI  DE  TEÇI 

pie.  En  poussant  fortement  le  piston ,  et 
d'une  manière  rapide ,  on  nom  prime  l'air 
intérieur  qui  s'échauffe  alors  et  enflamme 
subitement  la  substance  qu'on  a  fixée  au 
cylindre. 

•  BBIQUET-SABRE  (arm.).  Sabre  court  et 
faiblement  recourbé  qui  était  à  l'usage  de 
infanterie,  mais  qu'on  a  généralement 
remplacé  aujourd'hui  par  le  tabre- poi- 
gnard. 

BRIQUETAGE  (archit.).  Ouvrage  de  ma- 
çonnerie en  briques.  On  appelle  briquetage  de 
marsal  un  amas  de  terre  cuite  et  rongeatre, 
semblable  a  de  la  brique  cuite,  que  l'on  dé- 
rouvre  en  fouillant  la  terre  de  marsal  en 
Lorraine.  Os  pierres  artificielles,  modelées 
seulement  à  la  main,  offrent  quelquefois 
des  figures  très-bizarres.  Le  mol  briquetage 
désigne  aussi  une  sorte  d'enduit  sut  lequel 
on  trace  des  joints  et  des  refends  qui  le 
font  ressembler  à  une  construction  en  bri- 
que*. 

BRIQUETÉ.  Se  dit,  en  termes  de  pein- 
ture, d'un  ton  rougeâtre  qui  rappelle  la 
couleur  de  la  brique. 

BRIQUETHR.  Appliquer  sur  une  muraille 
un  enduit  de  plaire  et  d'ocre  ,  et  y  tracer 
des  joints  et  des  refends  pour  imiter  la  bri- 
que. —  Paver  avec  de  la  brique. 

BRIQUETERIE.  —  Lieu  où  l'on  fait  de  la 
brique. 

BRIQ17ETEUR.  Ouvrier  briqnetier. 

BRIQUETIER.  Celui  qui  fabrique  ou  vend 
de  la  brique. 

BRIQUETTE.  Angl.  oilcake;  allem.  kleintr 
kuchen.  Mélange  composé  ,  soit  avec  de  la 
liouile,  du  coke  et  de  l'argile,  soit  avec  de  la 
tourbe  et  du  tan,  et  que  l'on  dispose  en  forme 
de  briques  pour  servir  de  combustible.  On 
brûle  les  briquettes  dans  une  grille  comme  le 
charbon  de  terre,  et  elles  procurent  un  chauf- 
fage convenable  et  économique;  mais  elles 
donnent  aussi  une  quantité  de  cendres  in- 
commode. Quant  au  procédé  qu'on  emploie, 
il  est  des  plus  simples  et  à  peu  près  te  mémo 
pour  toute  espèce  de  briquettes  ;  et  celles 
de  charbon  de  terre,  par  exemple,  se  pré- 
parent ainsi  :  on  délaye  dans  l'eau  de  l'ar- 
gile aluroineuso  ,  dite  terre  glaise,  en  pro- 
portion suffisante  pour  former  une  bouillie 
claire;  on  verse  celte  bouillie  au  milieu 
d'un  las  de  bouille  menue,  et  l'on  mêle 
exactement  les  deux  matières  à  l'aide  d'une 
pelle;  puis"  du  mortier  épais  qui  résulte  de 
ce  mélange,  on  prépare,  au  moyen  do  moules 
ou  de  toute  autre  manière,  des  briquettes 
carrées  ou  des  corps  sphériques  de  petite 
dimension. 

BRIQUOQUET  (cosl.).  Sorte  de  chaperon 
ou  d'ornement  de  téte  dont  on  faisait  usago 
autrefois. 

BRISANT.  On  appelle  poudres  brisantes  , 
les  poudres  à  tirer  qu'on  obtient  avec  des 
charbons  faiblement  calcinés,  parce  qu'elles 
agissent  plus  sur  les  armes  que  les  autres. 

BR1SAUDER  (manuf.).  Angl.  first  car- 
ding;  allem.  den  erslen  krdmpel  geben.  So 
Jit»  en  termes  de  fabricant  de  draps,  de  l'o- 
pération du  premier  cardage. 
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BRISE  (charp.).  Poutre  posée  en  bascule 
sur  la  tête  d'un  gros  pieu  ,  et  servant  à  ap- 
puyer par  le  haut  les  aiguilles  d'un  per- 
tuis. 

BRISE-GLACE.  Sorte  d'arc- boutant  ou 
d'éperon  qu'on  construit  en  avant  des  piles 
d'un  pont  pour  briser  les  glaces.  — Rang  de 
pieux  établi  en  avant  d'un  pont  pour  arrê- 
ter et  séparer  les  glaçons. 

BRISE-LAMES.  Angl.  èr<e*««i/er  ;  allem. 
wellenbrecher.  Ouvrage  isolé  établi  en  dehors 
d'un  port  ou  d'une  rade,  et  qui  consista 
dans  un  amas  de  pierres  ou  une  chaussée 
élevée ,  ayant  pour  destination  de  briser  la 
lame  ,  c'est-à-dire  d'empêcher  la  mer  d'être 
poussée  avec  violence  dans  ce  port  ou  cette 
rade  par  les  vents  du  large.  En  France ,  il 
existe  de  ces  brise  -  lames  à  Bandai ,  Celte  , 
Cherbourg la  Ciotal ,  Marseille  et  Sauzon. 

BRISE- MARIAGE.  Instrument  dont  on 
fait  emploi  dans  les  filatures  de  cocons 
pour  empêcher  les  mariages,  ou  fils  doubles. 
Il  reçoit  aussi  le  nom  de  casse-mariage, 

BRISE-PIERRE  (inst.  de  chir.).  Pincedont 
on  fait  usage  pour  briser  la  pierre  dans  la 
vessie. 

BRISER.  En  termes  de  manufactures , 
briser  la  laine,  c'est  la  démêler,  la  rendra 
comme  du  chanvre  et  sans  aucun  flocon. 

BRISEUR  DE  SEL  (salines).  Ouvrier  qui 
brise  le  sel  dans  les  bateaux  et  le  met  en 
tas  pour  ouvrir  un  chemin  aux  mesureurs, 
ou  celui  qui  brise  le  sel  pour  le  mettre  dans 
les  minois. 

BRISEUR  R.  Yoy.  Drocsse. 

BRISE- VENT  (agricult.).  Clôture  OU  abri 
propre  à  arrêter  l'action  du  vent. 

BRISIS  (archit.).  Angle  formé  par  les  deux 
plans  d'un  comble  brisé ,  tel  que  celui  des 
mansardes. 

BRISKA  (carras.).  Sorte  de  calèche  très- 
légère.  —  Chariot  léger  et  entouré  d'osier, 
dont  on  fait  usage  en  Pologne  cl  en  Russie. 
L'hiver  il  sert  de  traîneau ,  et  l'été  on  y 
adapte  des  roues. 

BRIS01R.  L'un  des  noms  du  sérançoir. 

BRISURE.  Angl.  crack;  allem.  brisur. 
Endroit  des  ouvrages  de  menuiserie  ou  de 
serrurerie,  où  les  parties  se  replient  les 
unes  sur  les  autres  au  moyen  de  charnières. 

BRlTANNIA.Angl.èrwanm'a  me<a/;allem. 
britannia  metall.  Alliage  métallique  particu- 
lier que  l'on  fait  en  Angleterre. 

BROC.  Angl.  spit.  Vase  à  anse  et  à  bec 
évasé,  communément  en  bois  et  alors  garni 
de  cercles  de  fer,  mais  quelquefois  en  étala. 
On  en  fait  usage  pour  tirer  et  transporter 
du  vin,  et  sa  contenance  est  de  7  à  8  litres. 
Autrefois  il  servait  de  mesure.  On  l'appe- 
lait, quarte  à  Paris,  et  pot  daus  d'autres 
lieux. 

BROCA1LLE.  On  nomme  ainsi  de  petits 
pavés  de  rebut  dont  on  garnit  les  chemins. 

BROCART  (manuf.).  Angl.  brocade; 
allem.  brokat.  Au  moyen  âge  ,  ce  nom  n'é- 
tait donné  qu'à  une  étoffe  lissuo  d'or  ou 
d'argent,  ou  bien  des  deux  à  la  fois,  lanl  eu 
chaîne  qu'en  trame;  on  l'élendit  ensuite 
aux  tissus  où  so  trouvaient  des  protilures 
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dé  soie  propres  h  relever  les  fleurs  d'or  dont 
ils  étaient  enrichis;  puis  enfin  à  toutes  les 
étoffes  de  soie  ,  de  satin  ,  gros  de  Naples  , 

§ros  de  Tours  et  taffetas  ornés  de  fleurs  ou 
'arabesques  brodés.  Lo  brocart  d'or  et 
d'argent  était  autrefois  l'un  des  quatre 
draps  sur  l'un  desquels  l'ouvrier  qui  aspi- 
rait à  la  maîtrise  devait  exécuter  un  chef- 
d'œuvre. 

BROCATELLE  (raanuf.).  Etoffe  de  soie  et 
ooton,  fabriquée  dans  le  genre  du  brocart, 
c'est-à-dire  brochée  de  fleurs  et  autres  figu- 
res. On  l'emploio  pour  tentures,  rideaux  , 
couvre-pieds,  elc. La  meilleure  sejabriquait 
autrefois  à  Venise  ;  on  la  reçoit  aujourd'hui 
de  Milan  et  de  Gènes. 

BROCE.  Aiguillon  d'éperon. On  distinguait 
autrefois  les  éperons  à  rosettes  et  les  épe- 
rons à  broces. 

BBOCHAGE.  Art  de  brocher  les  livres  ou 
ae  coudre  «  par  ordre  numérique  ou  de  si- 
gnatures, les  fouilles  d'un  ouvrage  pour  en 
former  un  volume.  On  recouvre  ensuite  ce- 
lui-ci d'un  papier  de  couleur  imprimé  ou 
non. 

BROCHE.  Do  celt.  i!iroc,  pointe.  Tige  do 
fer  pointue  par  un  bout,  coudée  ou  armée 
d'une  espèce  de  poulie  de  l'autre,  qui  .sert 
à  faire  rôtir  des  viandes. —  En  termes  de  fi- 
lature, onappelle  broclie  (angl.  spindle;  ail. 
$pindel),  une  petite  verge  de  fer  qu'on  adapte 
au  rouet  d'un  métier  à  filer  et  sur  laquelle 
le  ni,  le  colon  ou  la  laine  se  roulent  à  me- 
sure qu'ils  sont  filés.  Les  métiers  à  filer 
ont  depuis  cent  jusqu'à  trois  cents  broches. 
—  Petit  instrument  qui  sert  de  navette  dans 
les  métiers  de  haute  lisse. —  Le  drap  double 
broche  est  un  drap  serré  que  l'on  fabrique  en 
plaçant  deux  (ils  au  lieu  d'un  dans  les  inter- 
valles des  dénis  agi  forment  lo  peigne  du 
métier.  —  Aiguilles  de  fer  ou  d'acier  dont 
on  fait  usage  pour  tricoter  des  bas  à  l.a 
main,  laire  des  bourses, du  filet,  etc.  —  Pi- 
vot de  fer  qui  traverse  la  balance  appelée  ro- 
maine. —  Petite  verge  de  fer  ou  de  bois  qui 
tient  au  culot  du  moule  d'une  pièce  d'arti- 
fice. —  Moule  d'un  canon  de  fusil.  —  Mor- 
ceau de  fer"  fixé  dans  une  serrure  à  clef  fo- 
rée. —  Cheville  de  bois  pointue  avec  la- 
quelle on  bouche  le  trou  d'un  tonneau  qu'on 
a  percé.  —  La  broche  du  cirier  est  un  mor- 
ceau de  bois  ou  de  fer  que  l'on  placo  dans 
une  douille  au  bas  de  la  cuve,  ou  bien  un 
morceau  de  bois  conique.qni  lui  sert  à  pra- 
tiquer au  gros  bout  des  cierges  un  trou  de 
même  forme,  afin  de  recevoir  les  fiches  des 
chandeliers  d'église.— Le  bonnetier,  le  bro- 
deur, le  passementier,  le  tapissier,  le  cor- 
donnier, etc.,  donnent  aussi  le  nom  de 
broche  h  des  outils  ou  des  instruments  dont 
ils  font  usage.  —  La  broche  de  l'imprimeur 
est  une  barre  de  fer  à  laquelle  est  attachée 
la  manivelle  qui  sert  à  faire  rouler  le  train 
de  presse. 

BROCHÉ.  Angl.  figured;  allem.  durch- 
v»irkt.  Tout  objet,  et  particulièrement  une 
étoile  qui  offre  des  dessins  bizarres  faits 
au  métier,  —  Livre  don!  les  feuilles  ont  été  • 


rassemblées  sous  une  couverture  de  pa- 
pier. 

BROCHER.  Plier,  mettre  dans  l'ordre  de 
signatures  les  feuilles  d'un  livre,  puis  les 
•  coudre  ensemble  et  les  couvrir  d'une  feuille 
de  papier  de  couleur.  —  Enfoncer  à  coups 
de  brochoir  les  clous  qui  passent  au  travers 
du  fer  et  de  la  corde  du  sabot  d'un  cheval. 
—  Placer  des  tuiles  en  pile  sur  des  lattes, 
entre  les  chf-vrons.  —  Enfiler  les  épingles 
dans  les  anneaux  qui  forment  leurs  tôles. — 
Pratiquer  des  trous  dans  In  peau  du  bœuf 
assommé,  afin  de  le  souffler.  —  Donner  un 
léger  binage  à  In  vigne.  —  On  dit  qu'un  ar- 
bre rommence  à  brocher,  lorsqu'il  pousse 
de  petites  pointes  qui  doivent  former  des 
branches. 

BROCHETER.  Percer  de  brochettes.  9e 
disait  autrefois  du  travail  des  boucaniers, 
qui  fixaient  leurs  cuirs  sur  la  terro  au  moyen 
d'un  grand  nombre  de  chevilles  ou  hro» 
chetles,  afin  d'empêcher  les  cuirs  de  se  ré- 
trécir. 

BROCHETTE.  Petite  tige  de  bois,  de  fer 
ou  d'argent,  dont  on  fait  usage  dans  l'art 
culinaire. —  Broche  qui  sert  à  tenir  !e  moule 
des  boutons.  —  En  termes  d'imprimerie,  la 
brochette  est  une  petite  fiche  allongée  et  ar- 
rondie, qui  sert  h  fixer  la  frisquette  sur  le 
tympan. 

BROCHEUR.  Angl.  book-stUcher.  Ouvrier 
qui  broche  les  livres.  Lorsqu'on  veut  bro- 
cher un  volume,  on  vérifie  d'abord  si  les 
feuilles  se  trouvent  bien  placées  les  unes 
sur  les  attires,  selon  la  série  des  signatures, 
cequi  indique  en  môme  temps  si  ces  feuilles 
ont  été  bien  pliées, attendu  que  la  signature 
doit  se  trouver  alors  au  bas  de  la  première 
page  de  chaque  feuille.  Si  les  feuilles  sont 
mal  pliées,  on  les  replie  de  nouveau  et  on 
les  range  dans  l'ordre  convenable.  Après 
cela,  l'ouvrier  pose  le  tas  sur  son  établi,  et 
le  place  sur  sa  gauche,  la  première  feuille 
en-dessus;  puis,  pinçant  sur  cette  feuille  une 
garde  ou  feuillet  de  papier  plus  large  que  le 
format  du  livre,  il  la  renverse  sur  la  table  , 
pour  procéder  à  la  coulure.  Cette  garde, 
que  l'on  doit  coudre  avec  la  feuille,  est  né- 
cessaire pour  rendre  la  feuille  de  papiei  do 
couleur,  qui  doit  servir  à  la  couverture,  ad- 
hérente avec  le  volume,  afin  do  lui  donner 
une  plus  grande  solidité.  Pour  coudre,  lo 
brocheur  fait  us.tge  d'une  longue  aiguille 
courbe,  qu'il  chargo  d'une  aiguillée  de  fil 
d'à  peu  près  un  mètre  de  long;  il  perce  la 
feuille  par  le  dehors,  à  un  tiers  environ  de 
sa  longueur,  et  tire  le  fil  en  en  laissant  dé- 
border environ  2  pouces  ou  $i  millimètres  ; 
puis  il  fait  un  second  point  nu-dessous,  du 
dedans  au  dehors,  vers  lo  milieu  de  la  lon- 
gueur de  la  feuille,  et  tire  le  fil  en  dehors , 
sans  déranger  le  bout  qui  (tasse.  Il  pose  en- 
suite la  seconde  feuille  sur  la  première,  en 
la  retournant  comme  la  précédente,  ayant 
l'attention  que  les  deux  feuilles  concordent 
bien  par  le  haut  ;  il  pique  dans  celle  seconde 
feuille,  vis-à-vis  le  trou  inférieur  de  l'a  pre- 
mière, puis  pique  un  second  trou,  du  de- 
dans au  dehors,  vis-à-vis  le  premier  trou, 
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et  tend  le  fil  pour  le  noueravec  le  bout  qu'il 
a  laissé  passer.  JVoirà  donc  deux  feuilles 
bien  liées  ensemble;  l'ouvrier  pose  la  troi- 
sième sur  la  seconde,  de  la  même  manière 

3u'il  a  été  indiqué,  en  ayant  toujours  soin 
e  les  bien  faire  concorder  par  le  haut:  il 
fait  ses  deux  points  comme  pour  la  première 
feuille,  et  vis-à-vis  les  trous  déjà  pratiqués 
à  celles  qui  ont  été  cousues  ensemble,  aûn 
que  la  couture  soit  droite  et  non  en  zig-zag; 
et  après  avoir  tendu  son  fil,  il  ne  coud  la 
quatrième  que  lorsqu'il  a  passé  son  aiguille 
entre  le  point  qui  lie  la  première  feuille 
avec  la  seconde,  afin  de  lier  également  celle- 
ci  avec  les  précédentes,  d'où  résulte  un  en- 
trelacement appelé  chainette,  qui  donne  de 
la  solidité  à  l'ouvrage.  Le  brocheur  conti- 
nue de  la  sorte  jusqu'à  eu  qu'il  soit  arrivé 
à  la  dernière  feuille,  à  laquelle  il  ajoute 
une  garde  comme  il  l'a  fait  à  la  première, 
mais  accolée  à  la  dernière  page. 

Celte  opération  terminée,  on  passe,  avec 
un  pinceau,  de  la  colle  de  farine  sur  le  dos 
du  volume  ;  on  encolle  de  la  même  pâte  la 
feuille  de  papier  de  couleur  qui  doit  servir 
de  couverture,  et  l'on  pose  le  dos  du  livre 
sur  le  milieu  de  cette  feuille  encollée.  On 
relève  alors  les  deux  côtés  de  la  feuille  sur 
les  gardes  sans  l'y  appliquer  bienJbrtement; 
mais  on  appuie  sur  le  dos  pour  y  faire  bien 
adhérer  le  papier.  Cela  fait,  le  brocheur 
pose  le  livre  à  plat  sur  la  table,  la  tranche 
vers  lui,  et  il  tire  avec  les  doigts,  ayant  soin 
néanmoins  de  ne  pas  déchirer  le  papier, 
mais  de  manière  a  le  bien  tendre  sur  lu  dos 
et  ensuite  sur  la  garde,  sans  plis.  Il  re- 
tourne le  livre  pour  procéder  de  môme  sur 
l'autre  côté;  puis  il  laisse  sécher  à  l'air  li- 
bre, sans  mettre  le  volume  è  la  presse,  at- 
tendu que,  dans  l'intérêt  du  marchand,  on 
laisse  à  ce  volume  le  plus  d'épaisseur  possi- 
ble. On  place  seulement  les  volumes  en  pile 
è  mesure  que  le  brochage  s'effectue,  et  l'on 
met  un  poids  sur  chaque  tas,  afin  que  les 
couvertures  ne  se  déforment  point  pendant 
la  dessication ,  et  que  les  livres  prennent 
une  belle  apparence.  Lorsque  le  volume  est 
sec,  on  Pébarbe  avec  de  gros  ciseaux  à  lon- 
gues lames,  c'est-à-dire  qu'on  coupe  les 
bords  des  feuilles  qui  dépassent  trop  celles 
qui  sont  intérieures,  et  l'on  termine  en  col- 
lant le  titre  sur  le  dos. 

BKOCHG1R.  Angl.  emith's  thoeing  ham- 
mer  ;  alletn.  nitthammer.  Marteau  dont  font 
usage  les  maréchaux  pour  ferrer  les  che- 
vaux. 

BROCHURE.  Action  de  brocher  un  livre. 

BRODE.  Se  disait  autrefois  pour  brode- 
rie.— Dentelle  appelée  aussi  point  royal  de 
France. 

BRODEQUIN.  Sorte  de  chaussure  qui  noue 
vient  des  anciens.  Elle  couvre  Je  pied  et  une 
partie  de  la  jambe. 

BRODERIE.  Art  de  représenter  sur  une 
étoffe,  à  l'aide  de  l'aiguille  et  de  fil  de  co- 
ton, de  soie,  d'or  ou  d'argent,  et  en  relief, 
des  figures  de  toutes  sortes.  On  distingue, 
dans  cet  art,  les  broderies  au  passé,  au  plu- 
metis,  au  crochet;  puis  les  broderies  en 
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couchure,  en  guipure,  appliquées,  couchées, 
au  tambour,  en  tapisserie,  etc.  Les  brode- 
ries en  or  ou  en  argent  sont  particulière- 
ment exécutées  à  Lyon,  où  elles  atteignent 
une  grande  perfection  ;  c'est  aussi  dans  cette 
ville  qu'  on  fait  la  broderie  sur  tulle  avec 
soie;  celle  sur  tulle  au  coton  se  fabrique  en 
Picardie  et  en  Lorraine. La  broderie  au  plu- 
métis  la  plus  renommée  est  celle  de  Nancy; 
la  broderie  au  jerochet  nous  vient  de  "ta- 
rare, d'Alençon  ,  de  Saint-Quentin  et  de  la 
Suisse.  On  estime, en  outre,  les  broderies  de 
Milan,  de  Venise,  de  Saxe,  et  celles  qui  se 
font  en  Angleterre,  au  point  de  cordonnet , 
sur  jaconas,  percale  et  mousseline.  Enfin,  la 
Chine  et  l'Inde  nous  fournissent  des  brode- 
ries très-riches,  mais  sans  goût.  On  cons- 
truit aujourd'hui  des  machines  avec  les- 
quelles on  exécute  des  broderies  de  toute 
espèce. 

BRODOIR.  Métier  qui  sert  à  faire  le  petit 
alon  qui  unit  deux  étoffes.  —  Petite  bo- 
ine, autour  de  laquelle  on  met  la  soie  à 
broder. 

BROGUES  ou  BROQUES.  Chaussure  des 
montagnards  écossais.  Ce  sont  de  gros  sou- 
liers attachés  à  la  jambe  avec  des  cour- 
roies. 

BROMATES  (chim.).  Genro  de  sels  formés 
par  l'acido  bromique  et  une  base,  et  qui  ont 
plusieurs  rapports  avec  les  chlorates.  Comme 
eux  ils  fusent  sur  des  charbons  ardents  et 
dégagent  de  l'oxygène  par  la  chaleur;  mais 
on  les  en  dislingue  au  moyen  de  l'acide 
sulfureux  ou  d'une  solution  de  chlore,  qui 
les  colorent  en  jaune  rougeâiro  par  du  brome 
mis  en  liberté. 

BROME(chiro.).'Du  grec  j9f£por ,  odeurféli- 
de.  Angl.  brome;  allem.  bromiutn.  Corps  sim- 
ple, liquide,  d'un  rouge  foncé  et  d'une  odeur 
très-forte,  semblable  à  celle  du  chlore.  Sa 
densité  est  de  2,966,  il  bout  à  kT  en  répan- 
dant des  vapeurs  d'un  jaune  rouge&tre,  et  se 
concrète  à  20*  au-dessous  de  zéro,  en  pre- 
nant l'aspect  de  la  mine  de  plomb.  Il  est  peu 
soluble  dans  l'eau,  mais  il  se  dissout  très- 
bien  dans  l'alcool  et  l'éther.  H  détruit  les 
matières  organiques  végétales  et  animales, 
et  une  goutte  placée  dans  le  bec  d'un  oiseau 
le  frappe  de  mort  instantanément.  Ce  corps 
so  recueille  particulièrement  dans  les  eaux- 
mères  des  marais  salants,  où  il  fut  remar- 
qué par  hasard,  en  1836,  par  M.  Balard,  élève 
pharmacien  à  Montpellier  ;  et  il  se  montre 
aussi  dans  plusieurs  eaux  minérales,  entre 
autres  dans  celles  de  Bourbonne-les-Bains  et 
de  Lons-le-Saulnier.  Enfin,  on  l'a  rencontré, 
dit-on,  en  combinaison  avec  l'argent  dans 
les  mines  du  Chili.  La  découverte  de  M.  Ba- 
lard  a  été  pour  lui  une  bonne  fortune  :  elle 
lui  a  fait  ouvrir  à  deux  battants  les  portes 
de  l'Institut,  et  lui  a  valu  en  oulre  deux 
chaires  d'enseignement  à  Paris. 

BROMÉ  (chim.).  Qui  contient  du  brome. 

BROMHYDRATES  (chim.).  Genre  du  sels 
qu'il  est  possible  d'obtenir  tous,  directe- 
ment, au  moyen  de  l'acide  bromhydrique 
Qvec  les  bases. 

BROJ1HYDKIQUE  (Acide).  Du  grec  S,fiu»f, 
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oneur  fétide,  et  M*/>,  eau.  Composé  binaire, 
résultant  de  l'union  du  brome  et  de  l'hydro- 
gène, et  représenté  parBrH.  On  l'obtient  eu 
traitant  l'essence  de  térébenthine  par  du 
brome,  ou  un  bromure  par  l'acide  sul- 
ïurique. 

BROMIDE  (chim.).  Du  grec  jS^  i/*e*,  odeur 
fétide,  et  $lS*ç,  forme.  Berzéliusa  imposé  ce 
nom  à  des  combinaisons  du  brome  avec  des 
corps  moins  électro-négatifs  que  lui,  dans 
lesquelles  les  rapports  atomiques  sont  les 
mêmes  que  dans  les  acides. 

BROMIQUE  (Acide).  Combinaison  do 
brome  et  d'oxygène,  dont  la  formule  est 
BrO'HO.  Cet  acide  est  liquide,  incolore  et 
sans  odeur,  très-acide  et  très-altérable.  Avec 
les  bases  il  forme  lesbroraales.  On  l'obtient 
en  combinaison  avec  la  potasse,  en  même 
temps  que  le  bromure  de  potassium,  lors- 
qu'on dissout  du  brome  dans  la  potasse. 

BROMO-AURATE,  BROMO-HYDRARGY- 
RATE  et  BROMO-PLATINATE.  Combinai- 
sons du  bromide  d'or,  de  mercure  on  de 
platine,  avec  les  bromures  des  métaux  élec- 
tro-positifs. 

BROMURES.  Combinaisons  de  brome  et 
de  corps  métalliques  qui  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  les  chlorures  et  s'obtiennent 
do  ia  même  manière.  La  solution  des  bro- 
mures produit,  avec  le  nitrate  d'argent,  un 
précipité  jaunâtre  de  bromure  d'argent,  un 

fieu  moins  soluble  dans  l'ammoniaque  que 
e  chlorure  d'argent  ;  et  l'on  dislingue  les 
bromures  des  chlorures  à  la  co'oralion  jaune- 
rougeâtre  qu'y  détermine  l'aildilion  d'une 
solution  de  chlore,  par  l'effet  du  brome  mis 
en  liberté.  Le  bromure  d'argent  se  rencontre 
dans  quelques  mines,  et  celui  de  magnésium 
aecompagno  les  chlorures  et  les  iodurcs 
dans  l'eau  de  ia  mer  et  celle  de  plusieurs 
sources  minérales.  Ou  fait  un  usage  favo- 
rable des  bromures  do  fer  et  de  mercure 
pour  combattre  l'hypertrophie  du  cœur  et 
d'autres  affections. 

URONCHOIR  (fabr.  de  drap).  Angl.  folding 
table;  allem.  falttafel. 

BRONCHOTOME  (insl.  de  chirnrg.).  Ou 
gr<ic  {J/Myx'f,  gorge ,  et  T<avu,  couper,  Ins- 
IruniMUl  en  forme  de  lancette  qui  sert  à 
pratiquer  des  incisions  dans  In  trachée» 
ar'^re. 

BRONTOMÊTRE  (phys  ).  Du  grec  frovri, 
tonnerre,  et  fufpi'*,  mesurer.  Angl.  6ron- 
lometer  ;  allem.  dounermetser.  Appareil 
I  ropre  à  constater,  en  temps  d'orage,  l'in- 
tensité du  fluide  électrique. 

BRONZAGE.  Action  de  bronzer,  c'est-à- 
dire  de  donner  à  la  surface  de  certains  objets 
une  apparence  de  bronze.  Le  bronzage  du 
cuivre  consiste  à  produire  à  la  surface  de  ce 
métal  une  pellicule  mince  d'oxydule  qui  lui 
donne  une  teinte  mâle-brun-rougcâtre. 

BRONZE.  Du  grec  x&*°f  î  do  fi  talion 
bronxo,  ou  du  bas  latin  frontis,  qui  tous  ont 
)  i  môme  signification,  Angl.  hardbrats;  al» 
lem.  erx.  Alliage  de  cuivre  et  d'élain  qui 
renferme  aussi,  selon  l'usage  auquel  il  est 
destiné,  du  zinc,  du  1er  ou  du  plomb. 

L'art  de  couler  le  bronze  remonte  à  des 
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temps  reculés.  Aristote  en  atlribue  la  dé- 
couverte à  un  certain  Se  vies  de  Lydie,  et 
Théophraste  à  Delas  le  Phrygien.  Cet  art 
alors  éiait  fort  grossier,  et  la  fonte  des  sta- 
tues, que  l'on  peut  regarder  comme  son 
premier  pas  marquant  vers  quelque  perfec- 
tion, paraît  être  due  à  Théodore  et  Roocus  do 
S;»mos,qui  vivaient  700  ans  avant  l'ère  ebré- 
ti  nne,  au  dire  de  Pnusanias.  Pline  leur  at- 
lribue même  l'invention  do  l'art  de  modeler. 
Les  anciens  avaient  bien  observé  qu'en  al- 
liant l'éiain  au  cuivre,  on  obtenait  un  métal 
plus  fusible,  que  le  succès  de  l'opération 
était  plus  assuré,  et  le  métal  obtenu  d'une 
dureté  plus  grande;  cependant  ils  coulaient 
fréquemment  leurs  stalues  en  cuivre  presque 
pur  ;  soit  parce  qu'ils  n'avaient  aucun  moyen 
rie  s'assurer  des  proportions  constantes  dans 
leurs  alliages,  soit  parce  que  le  cuivreallié 
s'affinait  dans  leurs  opérations  sans  qu'ils  le 
prévissent.  Ils  connaissaient  aussi  le  moyen 
do  durcir  le  cuivre  en  l'alliant  à  d'autres 
métaux,  bien  qu'ils  n'eussent  pas  déterminé 
non  plus  de  proportions  fixes  pour  cet  al- 
liage. En  effet,  la  grande  quantité  de  lames, 
destilels,  do  cestes  et  d'autres  instruments 
eu  bronze  de  l'antiquité,  que  l'on  trouve 
dans  tous,  les  pays,  et  que  les  autiquaires 
ont  nommés  cetls,  prouve  que  l'airain  a  été 
dans  ces  temps  d'un  usage  très-général. 
Anjatharchide,  historien  grec,  qui  vivait 
200  ans  avant  Jésus-Christ,  nous  apprend 
qu'à  cette  époque  on  trouvait  fréquemment 
des  ciseaux  et  des  marteaux  de  bronze  dans 
des  mines  abandonnées;  et  depuis  on  a  re- 
marqué des  cognées  de  même  matière 
dans  les  tombeaux  des  anciens  Péru- 
viens. 

Les  Grecs  ont  consacré  leurs  premières 
stalues  équestres  aux  dieux  et  à  leurs  grands 
capitaines.  Ils  en  élevaient  aussi  en  l'hon- 
neur des  victoires  remportées  dans  les  jeux 
olympiques,  et  les  hommes  et  les  chevaux 
étaient  sculptés  d'après  nature  La  piété 
érigeait  aussi  de  semblables  monuments. 
Diomède,  lils  d'Hiéron,  fit  élever  à  la  mé- 
moire de  son  père  un  char  atlelé  do  quatre 
chevaux  entièrement  en  bronze,  et  une  ins- 
cription do  deux  vers  indiquait  l'auteur  de 
cet  ouvrage,  Onalas,  sculpteur  distingué.  Lo 
premier  quadrige  de  bronze  fut  élevé  devant 
le  temple  de  Pallas,  après  la  mort  de  Pi- 
sistrate.  Lorsqu'à  la  suite  des  victoires  de 
Thémistocle  il  fallut  réparer  les  ravages  et 
les  dévastations  des  Perses,  les  Athéniens 
voulurent  honorer  par  dos  statues  la  mé- 
moire des  citoyens  morts  en  combattant  pour 
h  patrie.  L'art  de  couler  le  bronze  acquit 
de  nouveaux  perfectionnements  sous  la  do- 
mination de  Périclès,  et  continua  même  à 
prospérer  durant  les  troubles  et  les  dissen- 
sions qui  furent  les  suites  de  l'asservisse- 
ment de  la  Grèce.  Parmi  les  statuaires  les 
plus  célèbres,  on  a  conservé  les  noms  dus 
Phidias,  des  Polyclèle,  des  Scopas,  des  Clé- 
silaûs,  Ce  ne  fut  cependant  que  sous  (e  règne 
d'Alexandre  lo  Grand,  que  l'an  de  foudre 
les  statues,  naluaria  in  œre,  prit  un  notable 
développement,  et  le  célèbre  statuaire  Ly- 
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sippe  partinH  à  l'aide  des  procédés  du  mou- 
lage et*de  la  fonte,  a  multiplier  prodigieu- 
sement les  statues.  On  remarquait  surtout 
celles  d'Alexandre  et  de  ses  compagnons 
d'armes,  ainsi  que  ces  groupes  célèbres,  que 
Pline  a  désignés  par  (es  mots  Alexandri 
lurmœ.  Bientôt  alors  on  vit  s'élever  de 
toutes  paris  ces  statues  colossales  que  Pline 
compare  à  des  tours;  l'île  de  Rhodes  compta 
plus  de  cent  colonnes  de  bronze;  les  sta- 
tues  équestres  se  multiplièrent,  et  cette  es- 
pèce de  monument  se  rattacha  à  la  politique 
des  nations.  Après  la  mort  d'Alexandre,  la 
Grèce,  dévastée  par  les  armées  ennemies, 
vit  tous  ses  arts  s  expalrierdans  les  diverses 
contrées  'du  globe;  et  les  Romains,  d'abord 
ses  alliés  et  bientôt  ses  maîtres,  s'empa- 
rèrent de  ses  monuments  et  de  ses  artistes. 
Les  ouvrages  en  bronze,  chez  les  Grecs, 
étaient  admirables  par  la  beauté  de  l'eiéou- 
lion,  et  quelques-uns  par  la  magnificence  de 
leur  volume. 

Il  ne  nous  est  parvenu  aucun  renseigne- 
ment sur  le  mode  d'opérer  des  anciens. 
Nous  ne  connaissons  ni  leur  manière  de 
fondre,  ni  la  forme  de  leurs  fourneaux, 
quoique  l'histoire  des  statues  et  autres  mo- 
numents de  bronze  soit  des  plus  vastes. 
Le  nombro  de»  statues  particulièrement  est 
presque  incroyable  :  les  places  publiques, 
les  temples,  les  maisons  des  particuliers, 
en  étaient  chargés;  aussi  était-ce  par  cen- 
taines et  par  milliers  qu'on  voyait  arriver 
dans  Rome  les  statues  de  toute  espèce  du- 
rant les  conquêtes  des  Romains.  La  statue 
de  bronzo  élevée  en  l'honneur  du  Grec  Em- 
pédocle  et  prise  par  1rs  Romains,  fut  la 
première  que  l'on  vil  à  Rome.  Virgile  ac- 
corde aux  Grers  la  supériorité  sur  les  Ro- 
mains en  tait  de  sculpture  en  bronze  et 
en  marb're.  Il  dit,  livre  vi  de  V Enéide: 

Eteudeal  alii  spirantta  mollit»  »n  . 
Credo  equidetn,  viras  ducenl  de  marmore  vollm.  • 

Rome  dut  aux  étrangers  les  premièros 
statues  qui  ornèrent  ses  monuments.  Parmi 
les  dépouilles  que  Rotnulus  avait  rappor- 
tées de  Cameanuin,  on  remarquait  un  char 
de  cuivre  attelé  de  quatre  chevaux.  Tar- 
quin  fit  ériger  sur  le  faite  du  temple  Capi- 
lolin,  un  char  à  quatre  chevaux  exécuté 
par  des  ouvriers  étrusques.  La  première 
statue  de  bronze  fondue  dans  Rome,  fut 
celle  de  Cérès ,  consacrée  par  Spurius-Gas- 
sius.  L'ère  véritable  du  goût  des  Romains 
pour  les  arts  de  la  Grèce  et  de  l'invasion 
«lu  luxe  dans  Rome,  date  du  triomphe  de 
Claudius  Marcellus.  Ce  vainqueur  apporta 
de  Syracuse  une  quantité  innombrable  de 
vases  d'argent  et  d'airain,  do  tableaux  et 
de  statues  équestres  en  bronze  de  la  main 
de  Lysippe.  Bientôt, 'lès  triomphes  de  M. 
Fnlvius  et  de  L.  Quint  us  amenèrent  aussi 
dans  Rome,  parmi  divers  objets  précieux, 
une  quantité  considérable  Je  statues  do 
bronze;  enfin.-  la  prise  et  le  pillage  de  Co- 
rindte,  par  L.  Mummius,  introduisit  dans 
la  capitale  du  monde,  les  chefs-d'œuvre  Ue 
J'arl.  La  passion  des  Romains  pour  les  sta- 
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tues  devint  telle  alors,  qu'us  inscrivaient  les 
noms  de  leurs  grands  capitaines  sur  celles 
des  hommes  illustres  de  la  Grèce.  Le  consul 
Mutianus  fil  le  dénombrement  des  statues 
en  bronze  :  il  en  trouva  trou»  mille  à  Athè- 
nes, autant  à  Rhodes,  autant  à  Olympie, 
et  pareil  nombre  même  a  Delphes,  quoique 
l'on  en  eût  enlevé  déjà  beaucoup  de  cette 
dernière  ville.  Scaurus,  édile,  en  exposa 
aussi  trois  mille  sur  son  théâtre,  et  bientôt 
chaque  particulier  put  se  faire  élever  des 
Statues  sur  la  place  publique;  mais  Sci pion, 
durant  sa  censure,  les  fil  toutes  disparaître, 
à  l'exception  de  celles  qui  avaient  élé  dé* 
crélées  par  le  sénal.  Caloo  refusa  cet  hon- 
neur banal. 

Auguste  publia*  par  un  édtc.que  les  statues 
érigées  sous  son  règne  aux  grands  hommes 
de  toutes  les  nations,  devaient  servir  d'eiem- 

f>le  aux  rois.  Dès  ce  temps,  on  prit  a  Rome 
a  coutume  d'employer  des  lettres  en  bronze 
pour  les  inscriptions  des  temples  et  des 
autres  édifices  important*.  On  en  décora  le 
temple  de  Jupiter  Tonnant,  l'arc  de  Suse 
élevé  en  l'honneur  d'Auguste;  et  le  même 
usage  se  conserva  jusqu'au  temps  de  Cons- 
lanlin.  Les  arcs  de  Titus  et  do  Septirae» 
Sévère  eurent  l'inscription  entière  de  métal; 
celui  de  Couslanlin  porta  seulement  ces 
glorieux  titres  : 

rUNDATOKI  QL'IETI.  LIBBRATOBI  OMIS. 

Le  bel  édifice  dont  les  restes  ont  élé  dé- 
couverts a  Ntmes,  aux  environs  de  la  fon- 
taine, portail  une  inscription  en  bronze  bien 
conservée.  Toutes  les  lettres  en  étaient  en 
relief  et  ressorlaient  de  plusieurs  centimè- 
tres en  dehors  du  mur;  elles  étaient  scellées 
à  l'aide  de  petits  crampons  qui  s'enfonçaient 
dans  des  trous  pratiqués  derrière  les  jam- 
bages de  chacune  d'elles.  Ces  sortes  d'ins- 
criptions sont  en  effet  les  plus  durables. 

Kous  le  règne  de  Néron,  l'on  enleva  cinq 
cents  statues  de  bronze  du  temple  de  Del- 
phes ;  mais  la  décadence  de  l'art  avait  com- 
mencé sous  cet  empereur,  car  on  ne  put 
parvenir  a  couler  sa  statue  colossale  exécu- 
tée par  le  célèbre  statuaire  Zénodore.  La 
statue  d'Adrien,  représentée  sur  un  quadri- 
ge, est  l'un*  des  plus  grands  ouvrages  de 
sculpture  en  bronze  exécutés  sous  cet  em- 
pereur. Elle  décorait  son  mausolée  et  était 
d'une  telle  grandeur,  qu'un  homme  pouvait 
entrer  dans  le  creux  des  yeux  des  chevaux. 
Ce  mausolée,  durant  la  guerre  des  Golhs, 
servit  de  citadelle  aux  Romains,  qui  s'y 
défendirent  en  lançant  des  statues  sur  leurs 
adversaires.  Une  statue  équestre  en  bronze 
fut  élevée  a  Marc-Àurèle,  cet  empereur  qui 
fit  asseoir  la  philosophie  sur  son  trône,  et 

3ui  mérita  alors  un  honneur  si  souvent  pro- 
igué  ;  aussi  cette  statue  est-elle  la  seule  de 
ce  genre  qui  ait  été  respectée  par  les  peu- 
ples el  soit  arrivée  jusqu'à  nous. 

On  a  trouvé  a  Herculanum,  ville  qui  exis- 
tait 300  ans  avant  Jésus-Christ,  une  multi- 
tude d'objels  en  bronze;  de  belles  sculptu- 
res s'y  trouvaient  accumulées  ;  et  on  re- 
marquait surtout  parmi  ellea  des  figures 
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nntiqucs  de  bronze  et  du  métal  de  Corinthe, 
estimé  à  Tégal  de  l'or.  Entre  autres  anti- 
quités précieuses  trouvées  dans  les  fouilles 
d'Herctilannm,  on  peut  citer  les  fragments 
des  chevaux  de  bronze  doré  et  du  char 
qui  avaient  décoré  la  principale  porte  du 
théâtre,  près  le  temple  de  Jupiter;  les  sta- 
tues en  bronze  de  Néron  et  de  Germanicus 
dans  les  murs  du  Forum,  cl  celles,  égale- 
ment de  bronze,  qui  ornaient  une  galerie 
circulaire  au-dessus  des  gradins  du  théâtre 
où  l'on  se  trouvait  assemblé  lors  de  l'irrup- 
tion. Le  muséum  de  Porlici,  formé  par  suite 
des  fouilles  d'Herculanum,  de  Pompeia  et 
de  Stabia.  contient  un  si  grand  nombre  de 
sintues  en  bronze,  que  tout  le  reste  de 
l'Europe  aurait  peine  à  en  fournir  autant. 
Beaucoup,  dans  le  nombre,  sont  de  très- 
forte  dimension,  et  présentent  de  très-gran- 
des beautés  sous  le  rapport  de  la  compo- 
sition, du  dessin  et  de  l'exécution.  On  y 
voit  en  outre  un  autel;  une  chaise  pliante, 
etlla  curulis;  un  grand  nombre  de  dieux 
lares  ;  des  trépieds  du  plus  beau  travail  dont 
les  cuvettes  sont  portées  par  des  figures 
d'un  style  et  d'une  expression  remarquables; 
des  lampes,  des  instruments  d'agriculture 
et  de  jardinage,  et  des  caractères  destinés 
&  marquer  en  creux  des  lettres  sur  des 
pâtes;  des  fourneaux  portatifs,  des  cheminées 
et  ustensiles  de  cuisine:  des  bassins  en 
bronze,  incrustés  d'argent;  des  médailles, 
des  manches  d'outils  de  chirurgie  ,  des 
anneaux  légers,  etc.  Tons  ces  objets  en 
bronze  doré  se  sont  pour  la  plupart  très- 
bien  conservés. 

Depuis  qu'un  décret  du  sénat  romain  fit 
détruire  toutes  les  statues  de  l'empereur 
Commode,  pour  effacer  la  mémoire  de  sa 
tyrannie,  Part  continua  à  décliner.  Plus  tard, 
tout  ce  qui  avait  échappé  aux  révolutions 
de  la  Grèce,  a  la  cupidité  des  Romains  et 
h  la  fureur  des  barbares,  fut  enlevé  et 
transporté  à  Constant inople  ;  et  on  y  porta 
même  la  statue  de  l'ânier  avec  son  ane  de 
bronze,  qui  avait  été  érigée  par  Auguste 
après  la  victoire  qu'il  remporta  sur  Antoine. 
Enfin,  après  que  l'Europe  eut  été  pendant 
plusieurs  siècles  en  proie  aux  dévastations 
des  Goths,  des  Vandales,  des  Huns  et  des 
Francs,  le  pillage  de  Constantinople  au  xm* 
siècle  vint  anéantir  les  ouvrages  admirables 
de  l'art  et  les  dépouilles  du  monde  qui  s'y 
trouvaient  entassés. 

Ce  fut  è  l'époque  de  la  renaissance  de 
l'art,  que  reparurent  quelques  ouvrages  en 
bronze.  Au  xvi*  siècle,  le  Primalîce  ut 
Benvenuto-Cellini  coulèrent  d'un  seul  jet 
de  grandes  statues,  et  l'Italie  ne  tarda  point 
b  se  couvrir  de  statues  équestres  décer- 
nées aux  hommes  de  tous  les  pays  auxquels 
elle  dut  une  partie  du  sa  splendeur.  Les 
Constantin,  les  Charlemagne,  les  Médicis, 
les  Farnèse  reçurent  cet  honneur.  L'Espa- 
gne érigea  des  statues  de  bronze  a  Philippe 
III  qui  chassa  les  Maures,  et  à  Philippe  V 
qui  fut  longtemps  repoussé  du  trône.  En 
Russie,  on  éleva  une  statue  au  héros  fa- 
meux qui  régénéra  cet  empire,  et  celle 
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statue  fut  exécutée  par  un  Français ,  le 
sculpteur  Falconnet.  Stockholm  fit  ériger 
un  monument  semblable  è  Gustave-Adolphe. 
Le»  Danois  en  consacrèrent  un  à  Christiern 
et  un  autre  a  Frédéric  V.  Les  Saxons  dé- 
cernèrent la  même  distinction  a  Auguste, 
chassé  de  Pologne  par  Charles  XII.  Une  sta- 
tue équestre  fut  élevée  h  Jean-Guillaume, 
électeur  palatin.  On  rendit,  dans  Berlin,  un 
pareil  hommage  à  Guillaume  I**.  Vienne 
éleva  une  statue  &  Joseph  11.  L'Angleterre 
fit  ériger  de  semblables  monuments  à  plu- 
sieurs de  ses  princes  :  à  l'infortuné  Charles 
I";  à  Guillaume,  qui  fut  l'ennemi  redou- 
table de  Louis  XIV,  et  fonda  la  liberté  de 
la  Grande-Bretagne  ;  à  Georges  I"  et  au 
duc  de  Cumberland.  La  France  vota'  ane 
statue  équestre  au  dernier  connétable  de 
Montmorency.  Un  monument  semblable  fut 
décerné  à  Florence  à  Henri  IV;  mais  la 
statue  n'étant  point  achevée  lorsque  ce  prince 
fut  assassiné,  elle  fut  euvoyée  à  Paris  par 
le  grand  duc  de  Toscane  et  placée  sur  le 
Pont-Neuf.  Richelieu  voulut  que  sou  maître, 
Louis  XIII,  eût  aussi  un  monument,  et  sa 
statue  fui  érigée  sur  la  place  Royale,  è  Paris. 
Plusieurs  villes  de  France,  Paris,  Lyon, 
Montpellier,  Dijon,  Rennes,  Beau  vais,  Caen, 
s'empressèrent  à  l'envi  de  consacrer  h 
Louis  XIV  des  .monuments  d'airain  qui  ri- 
valisèrent de  magnificence  ;  et,  sous  le 
règne  de  ce  monarque,  en  168fr,  Louvois 
établit  les  fonderies  de  l'arsenal,  sous  la  di- 
rection des  frères  Keller.  Enfin,  Louis  XV, 
•  surnommé  le  Bien-aimi,  eut  deux  statues 
équestres  en  bronze,  l'une  à  Paris,  et  l'au- 
tre è  Bordeaux.  {Dici.  lechn.) 

Les  plus  beaux  ouvrages  en  bronze  exé- 
cutés de  nos  jours,  sont  la  colonne  de  la 
place  Vendôme,  qui  date  de  1806;  celle  dite 
de  Juillet,  sur  la  place  de  la  Bastille,  1839; 
les  portes  de  l'église  de  la  Madeleine,  18i0  ; 
et  la  slalue  colossale  de  la  Bavière,  à  Munich, 
1850. 

L'alliage  de  cuivre  et  d'étain,  beaucoup 
plus  dur  et  plus  fusible  que  le  cuivre» 
s'emploie  pour  la  fabrication  des  canons, 
des  cloches,  des  statues,  des  médailles,  des 
cymbales,  etc.;  mais  les  proportions  de  cet 
alliage  varient  suivant  l'emploi  auquel  on 
le  destine,  comme  ou  peut  le  voir  dans  le 
tableau  suivant  : 


Cuivre. 

EUùn. 

Fer. 

Bronze  îles  Staloes. 

90,10 

9 

» 

—    des  médailles 

de  88  à  M 

de  I2à8 

• 

—    des  canons. 

de  90  à  91 

de  10  à  9 

* 

• —    des  cloches. 

78 

2J 

» 

—    des  cymbales  et 

lamUms. 

80 

20 

• 

—    des  timbres  de 

7t 

pendules. 

27 

—     des  miroirs  de 

télescopes. 

66,7 

53,„ 

» 

On  distingue  aussi  dans  les  arts,  d'après 
leur  couleur  naturelle  ou  factice,  plusieurs 
espèces  de  bronze,  tels  que  le  bronze  vert  i 
antique,  le  bronze  florentin,  le  bronze  artis-  1 
tique,  etc.  Enfin,  Goutherie  ayant  invenlé, 
vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XV,  la  dorure 
au  mat,  celte  découverte  ouvrit  à  l'industrie 
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du  bronze  une  carrière 

riut  dès  lors  dorer,  avec  plus  ou  moins  de 
nxe,  les  pendules,  les  candélabres,  les  flam- 
beaux et  une  foule  d'anlres  objels  d'orne- 
ment. Oirx  qui  ont  le  plus  contribué  à 
noire  époque  aux  pmjirès  de  cette  industrie, 
sont  MM.  Cornier.  Galle,  Gennet,  8oyé, 
Thomire.  Vallet.  Viltoz,  etc. 

BRONZER.  C'est  donner  l'apparence  du 
"bronze  à  une  substance  quelconque,  métal, 
bois,  carlon,  papier,  argile,  plâtre,  etc.  Gé- 
néralement on  recouvre  l'objet  qu'on  veut 
bronzer  d'un  enduit  préparatoire;  puis  oo 
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pour 

son  luxe  et  son  élégance,  la  solidité  et  la 
finesse  du  crin;  et  de  grands  établissements 
de  cette  industrie  existent  aussi  en  Alle- 
magne et  en  Prusse.  —  Les  peintres  appel- 
lent brosses,  une  espèce  de  pinceaux  qui 
consistent  en  un  paquet  de  poils  de  porc, 
de  sanglier  ou  de  chien,  liés  avec  une  ficelle 
ou  maintenus  par  un  étui  de  fer-blanc,  et 
attachés  à  un  bâton  servant  de  manche.  Cette 
brosse  sert  particulièrement  pour  la  pein- 
turée l'huile. 
BROSSER.  En  termes  d'imprimerie,  bros- 
applique  sur  les  parties  saillantes  du  eblo-    ter  tes  formes,  c'est  en  éter  l'encre  avec  une 
d'antimoine  ou  du  denlo-sulfure  d'é- 


rure 

tain  appelé  aussi  or  massif;  ou  bien  de  la 
limaille  de  bronze,  ou  enfin  de  la  limaille 
de  cuivre  jaune  réduit  en  poudre  impal- 
pable, c'est-à-dire  é?  l'or  en  coquille. 

BRONZES.  Les  antiquaires  nomment  ainsi 
les  morceaux  de  sculpture  et  d'architecture 
anciennes  fondus  de  ce  métal  et  qui  ont 
échappé  aux. ravages  du  temps.  On  possède 
un  grand  nombre  de  ces  bronzes  qui  ont 
été  d'un  grandsecoors  dans  les  investigations 
historiques;  et  ces  monuments  s'offriraient 
en  une  quantité  plus  considérable  encore, 
si  la  barbarie  qui  a  toujours  régné  dans  cer- 
taines classes  de  la  société,  n'avait  porté 
une  foule  de  gens,  en  bien  des  circons- 
tances, è  livrer  è  la  fonte  des  œuvres  pré- 
cieuses au  point  de  vue  de  l'histoire  et  de 
l'art;  mais  qui  n'étaient  pour  eux  que  de 
simples  métaux  dont  le  poids  constituait 
tout  le  prix.  On  appelle  encore  bronzes, 
toutes  les  sculptures  un  peu  importantes 
qu'on  fait  fondre  aujourd  bui  avec  cet  al- 
iidge,  soit  que  ces  pièces  présentent  des 
imitations  de  l'antique,  soit  qu'elles  pro- 
viennent d'inspirations  nouvelles  des  ar- 
tistes. 

BROQUEL1NES.  On  nomme  ainsi,  dans  les 
manufactures,  des  bottes  de  fouille*  de  tabac. 
BROQUETTE  (clout.).  Du  celt.  broc, 

r)inie.  Angl.  tack;  allem.  zweeke.  Petit. clou 
tète  dont  les  tapissiers  font  usage.  —  On 
nomme  broquetles  A  l'anglaise*  de  petits  clous 
dont  la  tète  est  arrondie  eu  forme  de  calotte. 

BROS(fabr.  de  pap.).  Angl.  flau>.  Corps 
étrnnger  qui  se  rencontre  dans  les  étresses. 

BROSSAGE  (fabr.  d«  drap).  Angl.  fcru*- 
hing;  allem.  bursten.  L'uue  des  opérations 
de  la  fabrical  on  du  drap. 

BROSSE.  Du  celt.  brouss,  broussailles. 
Les  brosses  qui  servent  au  nettoyage  des 
vêtements  et  des  meubles  sont  de  deux 
sortes  t  colles  qui  ont  le  dos  ou  la  patte  per- 
cée à  jour,  et  celles  qui  ne  l'ont  pas.  Les 
nrenrères,  lorsqu'elles  sont  commuoes,  ont 
leurs  pattes  en  bois  du  hêtre  ou  de  noyer, 
recouvert  ou  non  d'un  placage;  mais  pour 
la  brosserie  fine,  on  emploie  la  corne,  l'os, 
l'ivoire,  le  bois  laqué  et  le  bois  de  Spa.  Les 
poils  sont  en  soie  de  porc  ou  de  sanglier, 
en  crin  de  cheval,  en  poil  de  chèvre  ou  de 
blaireau,  en  chiendent  et  en  bruyère.  En 
France,  Paris  est  l'un  des  plus  grands  cen- 


brosse.  —  Dans  les  manufactures,  brosser, 
c'est  coucher  la  laine  sur  le  drap  et  en  faire 
sortir  h  poussière  et  la  crasse. 

BROSSERIE.  Art  du  brossier  et  commerce 
des  bro«ses. 

BROSSIER.  Celui  qui  fabrique  des  bros- 
ses, des  pinceaux,  et  des  balais  de  crin. 

BROSSURE.  On  appelle  ainsi,  dans  les 
ateliers  où  l'on  teint  les  cuirs  et  les  peaux, 
la  couleur  qu'on  applique  avec  une  brosse. 

BROUETTE.  Du  latin  barb.  broda,  birota, 
formé  de  bis,  deux,  et  rota,  roue.  Angl. 
whrel  barrow;  allem.  schiebteagen.  Petit  tom- 
bereau ou  caisse  de  bois,  montée  sur  un 
brancard,  et  à  l'exlrémiié  de  laquelle  est 
placée  une  roue,  mobile  sur  les  deux  pivots 
d'un  essieu  tournant.  On  attribue  l'inven- 
tion de  cette  machine  à  Pascal.  Il  y  a  des 
brouettes  sans  caisses  et  è  claire  voie,  qui 
servent  a  transporter  des  fardeaux  ;  et  I  on 
distingue  la  brouette  du  maçon,  celle  dn 
terrassier,  celle  du  jardinier,  celle  du  mi- 
neur, etc.  On  en  invenlo  fréquemment  au 
surplus  variées  déforme  et  de  construction. 
—  On  donnait  aussi  ce  nom,  autrefois,  |à 
une  sorte  de  chaise  à  deux  roues,  traînée 
par  un  homme,  et  dans  laquelle  on  se  faisait 
voiturer. 

BROUETTÉE.  Ce  que  peut  contenir  une 
b  rouelle. 

BROUGNÉE.  Espèce  de  longue  nasse  pour 
la  pêche. 

BROUI  (émaill.).  Angl.  enameller's  blo*- 
pipe  ;  allem.  scnmelsrôhrehen.  Sorle  de 
luynu  dont  les  émailleurs  fout  usage  pour 
souiller  la  flamme  du  lu  lampe  sur  l'émail. 
Ce  nom  est  synonyme  de  chalumeau. 

BROUILLAGE  (horlic).  On  entend,  par 
ce  mot,  l'action  d'étendre  sur  le  sol,  avec 
un  râteau,  les  mauvaises  herbes  qui  ont  été 
coupées  par  le  ratissage. 

BROU1R  (agricult.).  Action  corrosive  du 
soleil  sur  les  végétaux  qui  ont  été  attendris 
par  une  gelée. 

BROU1SSURE  (agricult.).  Brûlure  des 
bourgeons  et  des  fleurs  qui  résulte  de  l'ac- 
tion solaire  après  la  pluie,  la  rosée  ou  la 
g'-'l^e. 

BROUSSER.  Se  dit  du  lait  qui  tourne  sur 
le  feu. 

BROUTAGE  (céram.).  Se  dit  du  soubre- 
saut d<*s  blocs  dans  les  moules. 

BROUTEMENT.  Sorle  de  mouvement  ou 


très  de  la  fabrication  des  brosses;  viennont  de  saccade  qu'éprouve  le  tour  à  guillocber 
ensuite  Beauvais,  Dieppe,  Lyon  et  Méru,    pendant  le  travail. 
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BROUTER  (menuis.).  Se  dit  du  rabot  qui 
sautille  sur  la  planche,  au  lieu  d'y  filer  droit 
en  l'unissant.  —  Le  tourneur  emploie  le 
môme  terme  pour  exprimer  le  vacillement 
de  la  pièro  qu'il  travaille. 

BROUTILLES  (agron.).  Menues  branches 
qui  restent  dans  les  forêts,  après  qu'on  a  en» 
levé  le.lvtts  de  corde. 

BROYAGE.  At\£\.brcaking  ;  &\\ein.  brechen. 
Action  de  broyer. 

BROYE.  Voy.  Braib. 

BROYEUR.  Artisan  dont  le  travail  con- 
siste à  broyer  les  couleurs  employées  dans 
la  peinture.  Ce  travail  a  beaucoup  plus  d'im- 
portance qu'on  ne  le  suppose  généralement; 
car  du  plus  ou  moins  de  porfection  du 
broiement  dépend  en  partie  la  beauté  de 
certains  ouvrages  dont  les  couleurs  sont 
la  base.  Plus,  en  effet,  les  matières  sont 
broyées  et  plus  la  peinture  est  belle;  leur 
extension  est  proportionelle  à  la  ténuité  de 
leurs  parties  ;  et  cette  considération  est 
d'un  mérite  réel  dans  les  grandes  entre- 
prises. L'opération  du  broiement  est  en- 
nuyeuse, malpropre,  quelquefois  dange- 
reuse, et  l'on  ne  saurait  prendre  trop  de 
précautions  pour  ne  point  humer  les  pous- 
sières do  la  céruse,  du  vert-de-gris  et  de 
tant  d'autres  substances  nuisibles.  On  broie 
ordinairement  les  couleurs  sur  un  por- 
phyre ,  un  marbre  ou  toute  autre  pierre 
dure,  avec  une  molette  de  la  même  matière, 
vt  par  l'intermède  de  l'eau,  de  l'huile  et  de 
l'essence.  Lorsqu'on  broie  à  sec,  il  est  in- 
dispensable de  se  placer  dans  un  courant 
d'air  déterminé  par  une  cheminée  d'appel. 
Le  porphyre  est  la  meilleure  de  toutes  les 
pierres  à  broyer,  parce  qu'elle  est  la  plus 
dure;  et  l'on  conçoit  qu'il  devienne  essen- 
tiel de  ne  pas  faire  usage  de  pierres  tendres 
qui  s'usent  en  broyant,  se  mêlent  avee  les 
couleurs  et  les  ternissent  quand  elles  sont 
vives.  On  broie  les  couleurs  ou  substances 
colorées  en  les  écrasant  avec  la  molette, 
qu'on  passe  et  repasse  circulaireroent  des? 
sus  jusqu'à  ce  qu'elles  deviennent  en  pou- 
dre très-fine,  en  les  humectant  d'eau  peu  à 
peu  au  fur  et  à  mesure  qu'on  les  broie,  ce 
qui  facilite  l'opération.  On  rapproche  tou- 
,  ours  la  couleur  au  mili.eu  du  porphyre  avec 
e  couteau,  pour  repasser,  dessus,  la  mo- 
elle que  l'on  conduit  en  tout  sens.  On  par- 
tage ensuite  la  couleur  en  petits  tas,  sur  une 
feuille  de  papier  blanc  et  net,  è  l'aide  d'un 
entonnoir  qu'on  secoue  légèrement,  et  on 
les  laisse  sécher  dans  un  endroit  propre  où 
la  poussière  ne  puisse  pas  pénétrer.  Ces 
petits  tas  se  nomment  trochitques,  et  on  les 
appelle  aussi  couleur»  broyie$  à  Veau.  On 
peut  les  employer  en  les  détrempant  ou  eu 
les  broyant  ensuite  avec  de  la  gomme,  ou 
de  la  elle,  ou  de  l'hurle.  Il  faut  attendre  quo 
les  Irochisques  soient  parfaitement  secs 
avant  de  les  broyer  à  l'huile.  Les  couleurs 
ainsi  broyées  è  I  eau  et  réduites  en  Irochis- 
ques, peuvent  être  facilement  conservées 
sous  celle  forme  pendant  un  temps  indéfini, 
en  les  renfermant  dans  des  endroits  secs  ou 
dans  des  bocaux  bien  bouchés;  mais  il  ne 
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faut  pas  perdre  de  vue  qu'après  le  broyago 
préalable,  on  ne  doit  les  broyer  et  les  mé- 
langer pour  en  obtenir  une  teinte,  qu'autant 
que  celte  première  opération  a  été  faite 
d'une  manière  convenable. 

L'art  de  broyer  exige  une  très-grande 
propreté.  La  pierre  et  la  molette  doivent 
être  bien  nettoyées.  Lorsqu'on  a  broyé  a 
l'eau,  il  faut  Ihver  de  suite  l'un  et  l'autre  à 
l'eau;  et  si  la  couleur  résiste  et  qu'on  ne 
puisse  l'emporter  è  cause  des  inégalités  de 
la  pierre,  on  récure  avec  un  peu  de  sablon 
et  d'eau,  qu'on  brise  avec  la  molette,  ce  qui 
se  fait  surtout  lorsque  l'on  veut  broyer  en- 
suite une  couleur  d'une  teinte-différente, 
comme  du  rouge  après  du  jaune  ou  du  noir. 
Quand  les  couleurs  ont  été  broyées  à  l'huile, 
on  nettoie  la  pierre  et  la  molette  avec  de  la 
môme  huile,  pure  et  sans  couleur,  comme 
si  l'on  broyait  ;  et  après  que  la  couleur  qui 
était  resiée  a  été  toute  détachée,  on  enlève 
l'huile,  et  l'on  passe  dessus  une  mie  de  pain 
médiocremeut  tendre,  pour  emporter  la  cou- 
leur qui  y  reste.  On  répèle  plusieurs  fois 
avec  de  nouvelles  mies  de  pain,  en  appuyant 
assez  fort  avec  la  molette,  jusqu'à  ce  que 
le  pain  devienne  en  petits  rouleaux  et  ne 
soit  plus  teint  de  couleur.  Si  par  hasard  ou 
par  négligence,  la  couleur  séchait  sur  la 
pierre  avant  qu'on  eût  achevé  de  la  broyer, 
il  faudrait  récurer,  à  plusieurs  reprises, 
avec  du  grès  ou  du  sablon,  ou  encore  avec 
de  l'eau  seconde  des  savonniers,  jusqu'à  ce 
que  la  pierre  fût  nette,  ainsi  que  la  molette, 
ce  qu'on  reconnaît  en  la  lavant  avec  de 
l'eau.  Ceux  qui  broient  ordinairement  du 
blanc  de  plomb,  ont  une  pierre  spéciale- 
ment destinée  à  cet  usage,  parce  que  cette 
substance  se  ternit  facilement  pour  peu  qu'il 
s'en  mêle  une  autre  avec  elle.  L'emploi  de 
machines  à  broyer  fait  disparaître  une  par- 
lie  des  inconvénients  de  la  méthode  qui 
vient  d'être  exposée 

BROYOIR.  Voy.  Bbaib. 

BROYON  (irapr.).  Angl.  broyer;  allem 
rUhrkeule.  Instrument  dont  on  faisait  usàgo, 
avant  l'invention  des  rouleaux,  pour  re- 
muer l'encra  et  aider  à  la  distribuer  sur  les 
balles.  —  Espèce  de  pilon  en  bois,  muni 
d'un  long  manche,  qui  sert  à  broyer  et  mê- 
ler la  chaux,  le  saule  et  le  gravier,  pour 
faire  le  béton.  —  Piège  pour  prendre  les 
fouines  et  les  belettes. 

BRUCELLES.  Angl.  spring  nippers  ;  allem. 
federxange.  Sorte  de  petites  pincettes  dont 
les  branches  font  ressort  et  qui  sont  à  l'u- 
sage d'un  grand  nombre  d  artisans.  Les 
horlogers  particulièrement  s'en  servent  pour 
tenir  les  pièces  délicates. 

BRUC1NE  (cliim.).  Angl.  et  allem.  id.  Al- 
cali organique  découvert  en  1819,  par  Pel- 
letier elCaventon  dans  l'éoorcede  la  fausse 
augusture,  stryehnoi  colubrina,  ôcorce  que 
l'on  croyait  provenir  de  la  Brucée,  brucea 
ferruginea,  plante  de  l'Abyssinie.  Il  est  con- 
tenu aussi  dans  la  fève  de  Saint-Ignace  ou 
noix  vomique,  autre  espèce  de  $trychno$  ; 
puis  dans  Je  bois  de  couleuvre,  etc.  La  bru- 
cine  se  présente  en  prismes  droits  rhuur- 
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boïdaux,  on  en  Aiguilles  enchevêtrées,  in- 
colores, insolubles  dans  l'élher,  el  compo- 
sées de  carbone,  d'hydrogène,  d'azole  et 
d'oxygène,  dans  les  proportions  de  CMHM 
N'0*-+«  aq.  On  l'obtient  dans  la  préparation 
de  la  strychnine  où  elle  resta  dans  les  eaux- 
inères.  Cette  substance  se  dislingue  des  au- 
très  alcalis  organiques  par  sa  réaction  avec 
l'Dcide  nitrique;  el,  à  l'état  concentré,  cet 
acide  colore  la  brucine  en  rouge  de  sang, 
avec  un  dégagement  de  gaz  inflammable, 
élher  nilreux,  dont  l'odeur  est  celle  de  la 
pomme  reinette.  La  brucine  forme  avec  les 
acides  de  sels  très-amers  et  vénéneux  ;  prise 
intérieurement,  elle  agit  d'une  manière  spé- 
ciale sur  la  moelle  épinière  et  peut,  à  haute 
dose,  causer  le  tétanos  et  la  mort  ;  mais  on 
prépare  avec  elle  des  pilules  qu'on  admi- 
nistre avec  succès,  dil-on,  dans  certains  cas 
de  paralysie. 

BRCCIQUE  (chiro.).  Se  dit  des  sels  qui 
ont  pour  base  la  brucine. 

BRUÉE  (boulang.).  Evaporation  de  l'hu- 
midité de  la  pâte. 

BHUIR.  Angl.  to  tteam  through;  allem. 
durchdiimpfcn.  Se  dit,  en  termes  de  manu- 
factures, de  l'opération  qui  consiste  à  as- 
souplir la  raideur  des  étoffes,  en  lès  péné- 
trant de  la  Tapeur  de  l'eau  chaude. 

BRUIS1NER.  Moudre  en  gros  le  grain 
germé. 

BRULAGE  (agriculi.).  Action  de  brûler  la 
surface  du  sol.  Celte  opération  consiste  & 
enlever  la  superficie  d'un  terrain  chargé  de 
plantes  quelconques,  à  quelques  centimètres 
d'épaisseur;  à  diviser  carrément  ou  h  peu 
près  les  parties  coupées;  et  à  en  former  des 
tas,  eu  forme  de  petits  fours  dans  l'inté- 
rieur desquels  on  met  le  feu  Lorsque  ces 
niasses  ont  été  réduites  en  cendres,  on  les 
étend  sur  la  surface  qu'elles  occupaient  au- 

ftaravant;  on  leur  donne  une  façon  et  on 
es  ensemence.  Les  premières  récoltes  ob- 
tenues sur  ces  sortes  de  terrains  sont  ordi- 
nairement très -belles.  Le  brûlage  reçoit 
dans  certaines  contrées,  particulièrement 
dans  le  midi,  le  nom  û'écobuagt. 

BRULERIE.  Etablissement  où  l'on  distille 
le  vin  pour  en  obtenir  l'eeu-de-vie.  On  dis- 
tille de  la  même  manière  et  dans  le  même 
but,  du  cidre,  du  poiré,  de  l'orge  fermenté, 
du  genièvre,  etc.  —  Atelier  dans  lequel  on 
brûle  de  vieilles  boiseries  dorées  pour  en 
recueillir  l'or. 

BRULE-TOUT.  Petit  cylindre  de  métal, 
d'ivoire  ou  de  bois,  sur  lequel  on  met  un 
boul  de  bougie  ou  de  chandelle  qu'on  veut 
brûler  iusqu  a  extinction. 

BRULEUR.  Ouvrier  qui  travaille  dans  une 
brûlerie. 

BRULOT  (fabr  deglac).  Angl.  burnither; 
allem.  glaspolinlein.  Sorte  de  pnlissoir  avec 
lequel  on  fait  le  poli  d'une  glace. 

BRUM EL.  Espèce  de  petite  ligne  de  pêche. 

BRUN  DE  MONTAGNE.  Voy.  Tbrak  d'om- 
bre. 

BRUNETTE  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  fine, 
de  couleur  presque  noire,  dont  on  faisait 
usage  autrefois. 
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BRUNI  (orfév.).  Se  dit  de  la  partie  de  Pnu- 
vrage  à  laquelle  on  a  donné  le  poli.  Ce  mot 
est  l'opposé  de  mat. 

BRUNIR.  Angl.  to  poUth;  allem.  glatten. 
Polir,  rendre  brillant.  Oti  brunit  l'or,  l'ar- 
gent, l'acier,  etc. 

RRUNI8.  Effet  du  brunissage  des  métaux. 

RRUNISSAtîE.  Action  de  brunir. 

BRUNISSEUR.  Celui  qui  brunit  les  métaux 
et  ta  vaisselle  de  porcelaine. 

BRUNISSOIR.  Angl.  burnisker;  allem. 
polirstahl.  Outil  en  forme  d'amande  plus  ou 
moins  allongée,  fixé  par  l'un  de  ses  bouts  a 
un  manche  de  bois,  et  dont  on  fait  usago 
pour  brunir  ou  polir  des  surface*.  Il  est  soit 
en  acier  trempé,  soit  en  pierre  sanguine  ou 
hématite  rouge,  soit  en  dents  de  loup,  et?.; 
mais  toujours,  el  nécessairement,  d'unn 
substance  plus  dure  que  le.  corps  sur  lequel 
on  doit  le  faire  agir.  Le  brunissoir  n  use 
point  par  son  frottement  la  pièce  sur  la- 
quelle il  fonctionne  :  il  aplatit  simplement 
les  aspérités  qui  se  trouvent  à  la  surface. 
Cet  outil  est  employé  par  les  orfèvres,  les 
horlogers,  les  graveurs,  les  doreurs,  les 
porcelainiers,  les  fabricants  do  bronzes,  les 
ébénistes,  etc.,  etc. 

BRUNITURE  (manuf.).  Teinte  foncée  et 
brune  que  l'on  donne,  au  moyen  du  sulfate 
de  fer  et  de  la  noix  de  Galle  ou  autre  astrin- 
gent, aux  étoffes  déjà  colorées  par  d'autres 
nuances. 

BRUT  INGÉNU.  Voy.  Dumakt. 

BRUXELLES  (manuf.).  Sorte  de  tapisse- 
rie qui  se  fabrique  a  Bruxelles. 

BRYONINE  (chim.).  Substance  qu'on  ex- 
trait du  suc  obtenu  par  l'expression  de  la 
racine  fraîche  de  la  bryone,  bryonia  albn, 
plante  de  la  famille  des  cucurbilacées.  On 
regarde  cette  substance  comme  différente 
des  alcaloïdes. 

BUANDERIE.  Du  grec  /M»,  j'emplis.  Lien 
où  sont  établis  un  fourueau  et  des  cuves 
pour  faire  la  lessive. 

BUANDERIE  CIRCULAIRE.  Machine  a 
vapeur  inventée  par  MM.  Ducrest  et  le 
Gros,  de  Grenoble,  et  qui  fut  admise  a  l'ex- 
position universelle  de  1855. 

BUANDIER.  Celui  qui  fait  le  premier  blan- 
chiment des  toiles. 

BUBUL1NE  (chim.).  Substance  qu'on  ex- 
trait des  escréments  des  bêtes  fi  cornes, 
mais  qui  paraît  former  aussi  l'un  des  prin- 
cipes constituants  de  la  fieute  de  beaucoup 
d'antres  animaux. 

BUCHE.  Billot  ou  madrier  qui  porte  des 
cisailles,  des  filières,  etc. —Outil  d'épiu- 
glier  et  de  Iréfileur.  —  Se  dit,  en  termes  de 
verrerie ,  d'une  forte  barre  de  fer,  faisant 
office  de  levier  ,  pour  redresser  les  pots  el 
les  replacer  sur  leurs  sièges.  —  Les  savon- 
niers appellent  bûrht  d'airain,  une  jauge 
de  cuivre  dont  ils  font  usage  pour  régler 
l'épaisseur  des  pains  de  savon  sur  les  mise*. 
—  Les  horticulteurs  nomment  bûche  la  tigo 
des  orangers  étêtés  qui  viennent  de  Gênes 
et  de  Provence. 

BUCHETTE.  Angl.  deadtnod;  allem.  Ae/s- 
obfatt.  Petit  morceau  de  bois  sec  et  menu. 
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BUCH1LLES  (fond.)*  Angl.  eatwon - 60- 
ring$;  allem.  abfdlle  beùn  kanonenbohren. 
Petits  morceaux  de  bronze  qui  se  détachent 
des*bouches  è  feu  quand  on  les  travaille. 

BUCIOCHE  (naanof.).  Sorte  do  drap  que 
Ton  Fabriquait  autrefois  en  Languedoc  et  en 
Provence ,  et  que  Ton  expédiait  dans  le  Le- 
vant. 

j  'BUEE.  Du  grec  /5w*»,  j'eropfîs.  Synonyme 
de  lessive.  —  Evaporation  du  pain  durant 
la  cuisson.  —  Vapeur  qui  se  dégage  d'uu 
liquide  pu  ébnllition. 

BUENOS- A VR ES  (comm.  ).  On  nomme 
ainsi  des  rognures  de  cuirs  étrangers  qu'on 
lanne  ensuite  pour  les  mettre  en  œuvre. 
—  Attaches  des  caisses  d'emballage  qui 
viennent  du  Brésil. 

BUERIE.  Se  disait  autrefois  pour  buan- 
aerie. 

BUFFET.  Du  latin  barb.  bufetum.  Espèce 
d'armoire  qui  sert  a  renfermer  diverses 
choses  destinées  au  service  de  table.  —  En 
termes  de  fon  toi  nier,  le  buffet  est  une  pyra- 
mide d'eau  adossée  contre  un  mur  ou  pla- 
cée au  fond  d'une  niche ,  et  dont  les  divers 
bassins  forment  des  nappes. 

BUFFLETER1E.  Terme  générique  qui  dé- 
signe toutes  les  bandes  de  peau  de  bullle 
qui  font  partie  de  l'équipement  du  soldat, 
telles  que  celles  qui  servent  à  porter  le 
sabre,  la  giberne,  le  sac,  etc.  —  Se  dil  aussi 
des  fabriques  où  l'on  travaille  celle  peau, 
comme  sont  en  France  celles  de  Corbeil , 
Elampes,  Lille,  Metz,  Paris ,  Pont-Sainte- 
Maxen^e,  Rouen,  elc. 

BUFFLET1ER.  Ouvrier  qui  fait  de  la  buf- 
fleierie. 

BUFFLETIN  (cosl.).  Justaucorps  fait  du 
cuir  d'un  jeune  buffle. 

BUGÉ  (archil.).  Mur  de  cloison  ou  de  re- 
fend. 

BUGIA  (teint.).  Nom  que  l'on  donnait 
autrefois  è  l'épine-vinelle,  berberit  vutgari», 
dont  la  racine  fournit  une  couleur  qui  sert 
a  teindre  en  jaune. 

BUG  LE  (inst.  de  mus.).  Clairon  propre  à 
exécuter  des  sonneries  et  à  remplacer  le 
tambour. 

BUHOT  ou  OSPOLIN  (filât.).  Angl.  Utile 
spool  of  thread;  allem.  kleineepule  gezwirn» 
ter  fUden.  Navette  contenant  la  soie  propre  à 
brocher  les  étoffes.  —  Partie  de  la  chaîne 
dont  se  composent  les  étoffes.  —  Fil  propre 
à  faire  la  chaîne  d'une  étoffe.  —  Plumes 
d'oie  peintes  qui  servent  d'enseigne  aux 
pluinassiers. 

BUHOTTIER.  Petit  Qlet  è  poche  et  a 
manche,  dont  on  fait  usage  pour  pécher  des 
chevrettes. 

BUIRE.  Vase  à  mettre  des  liqueurs  dont 
on  se  servait  autrefois.  Voy.  Boa. 

BUIRETTE  (écon.  rur.)  Petits  tas  de  foin 
qu'on  forme  le  soir  et  qu'on  disperse  le 
malin,  pendant  la  fenaison ,  pour  aider  à  la 
dessiccation. 

BU1RON.  Instrument  de  pêche  dont  on 
faisait  usage  autrefois. 

BUIS.  Outil  que  les  cordonniers  emploient 
pour  lisser  les  bords  des  semelles,  quand  lo 


^AIRÉ  BUR  321 

tranchel  leur  a  donné  la  forme  qu'elles 
doivent  avoir. 

BU1SSE.  Instrument  qui  sert  an  tailleur 
pour  soutenir  les  coulures  pendant  qu'on 
les  rabat  avec  un  fer  chaud.  —  Oulil  de  cor- 
donnier propre  à  bomber  les  semelles; 

BUISSERIE  (man.  du  bois).  Angl.  ttaff- 
u>ood,;  allem.  daubenhotx.  M  erra  in  propre 
aux  ouvrateos  de  tonnellerie. 

BU1SSIÈRE  ou  BUISSAIE  (agron.).  Lieu 
piaulé,  di-  bois. 

BUISSONNER  (lioriic).  Donner  beaucoup 
de  branches  par  le  bas. 

BUISSURE  (dor.).  Angl.  àirt  from  the  flre: 
allem.  schmutz  vont  feutr.  Se  dil  des  ordures 
rassemblées  par  le  feu  sur  une  pièce  qu'on 
a  fait  cuire. 

BULAFO  (inst.  de  mus.).  Instrument 
composé  de  plusieurs  tuyaux  de  bois  dur 
attachés  les  uns  aux  aulres  avec  des  tanières 
de  cuir.  Les  nègres  frappent  sur  ces  tuyaux, 
pour  les  faire  résonner,  avec  de  petites  ba- 
guettes. 

BULLE.  Du  latin  bulla.  Se  dit  en  physique 
d'un  globule  rempli  d'air  qui  s'élève  quel- 
quefois sur  la  surface  des  eaux,  ou  se  forme 
sur  un  liquide  en  éhullition  ou  en  fermen- 
tation. —  Clous  à  lêle  dorée  qu'on  mettait 
autrefois  a  la  bride  et  aux  harnais  d'un 
cheval.  —  Papier  fabriqué  avec  de  la  pâle 
grossière. 

BULLEUX  (phys.).  Qui  est  parsemé  ou 
rempli  de  bulles. 

BULLICAME  (phys.).  Amas  d'eau  d'ofr 
s'élèvent  des  bulles  d'acide  carbonique  ou 
d'hydrogène  sulfuré. 

BULLIFÈRE.  Qui  porte  des  bulles. 

BULLIMENTA  (chim.).  Les  anciens  chi- 
mistes donnaient  ce  nom  aux  vases  d'or  et 
d'argent  qui  étaient  d'un  beau  poli. 

BULLULÉ  (phys.).  Qui  est  parsemé  de  pe* 
liles  bulles. 

BULTRONAGE.  Se  dit,  en  termes  d'eaux 
et  forêts,  de  l'action  de  séparer  violemment 
un  arbre  de  sa  souche ,  en  le  frappant 'avec 
la  lêle  de  la  cognée ,  après  lui  avoir  donné 
quelques  coups  du  taillont  en  pivo». 

BUNE  (maçon.).  Maçonnerie  qui  est  au- 
dessus  du  massif  d'une  forge. 

BUONACCORDO  (insl.  de  mus.).  De  l'ita- 
lien buono ,  bon  ,  et  accordo,  accord.  Petite 
épinelle  dont  on  faisait  usage  autrefois,  et 
dans  laquolle  l'espace  des  oritves  était  cal- 
culé do  manière  à  pouvoir  correspondre 
aux  doigts  des  enfanis. 

BUQUET  (teint.),  allem.  endigoquirl.  Ins- 
trument propre  A  remuer  l'indigo  dans  la 
cuve.  —  On  disait  aussi ,  autrefois ,  buquet 
pour  trébuchât. 

BURAC  (chim  ).  Nom  que  l'on  donnait 
anciennement  au  borax  et  à  plusieurs  autres 
sels. 

BÛRACHE  on  BOURROICHE.  Instrument 
de  pêche  qui  a  la  forme  d'un  panier. 

BURAT  (manuf.  ).  Etoffe  commune  de 
laine. 

BCRATÉ  (manuf.).  Qui  imite  le.bural. 
BURATIN  (manuf.).  Espèce  de  popeline  ou 
étoffe  do  soie  et  de  l'aine. 
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B0RATINE  (manuf.).  Popeliue  dont  la 
chaîne  est  de  soie  et  la  trame  de  grosse 
laine.  —  Espèce  de  soie  que  Ton  tire  de  la 
Perse  par  la  voie  de  Smyrne. 

BURATTE  (manuf.).  Etoffe  de  Moselle  et 
de  laine  très-line. 

BURBE  ou  BURBAS  (raonn.).  Monnaie  de 
cuivre  d'Alger.  C'est  la  douzième  partie  de 

BCRCELIN  (inst.  de  mus.).  Instrument 
que  les  Israélites  nomment  aussi  carbaiin 
et  surbalin. 

BURE  ou  GUEULARD  (forg.).  Angl.  straft; 
allem.  tchacht.  Partie  supérieure  d  un  four- 
neau de  forge.  —  On  donne  aussi  le  nom 
de  bure,  au  puits  de  mine  qui  descend  de 
la  surface  de  la  terre  dans  l'intérieur  du  sol. 
La  bure  d'épuisement  est  celle  que  l'on  pra- 
tique ordinairement  pour  établir  les  pompes 
d'épuisement  ;  la  bure  dîairaget  celle  qui  sert 
a  donner  de  l'air  et  à  monter  les  matières 
extraites  du  gisement. 

BUREAUX  (agron.).  Nom  que  Ton  donne 
dans  les  Ardennes  aux  meules  de  foin. 

BUR  EL.  On  désignait  autrefois  par  ce 
nom  une  grosse  étoffe  de  laine. 

BURETTE.  Augl.  cruet;  allem.  kânnche*. 
Petit  vase  à  goulot,  de  verre,  d'argent,  d'é- 
tain  ,  etc.  —  Les  cbandeliers  donnent  aussi 
le  nom  de  burette  à  un  vase  de  fer-blanc  , 
en  forme  d'entonnoir,  qui  leur  sert  à  puiser 
le  suif  fondu  et  è  le  verser  dans  les  moules. 

—  En  termes  d'imprimerie ,  la  burette  est 
également  un  vase  de  fer-blanc  qui  contient 
l'huile  dont  on  fait  usage  pour  l'entretien 
des  muages  des  presses. 

BURG ALÈSE  (comm.).  Laine  Urée  de 
Burt;os. 

BURG  ANDINE.  Belle  espèce  de  nacre  em- 
ployée dans  la  bijouterie,  et  qui  est  fournie 
par  la  coquille  d'un  mollusque  du  genre 
turbo,  commun  aux  Antilles. 

BURGEAGE  (verrer.).  Ebullition  oui  se 
produit  dans  le  verre  fondu ,  lor.squ  on  y 
plonge  des  baguettes  de  bois  vert. 

BURIN.  Du  I  allem.  bohren,  creuser*  Angl. 
graver;  allem.  geradel.  Nom  que  portent 
plusieurs  instruments  et  outils  ,  différents 
par  la  forme  et  par  leur  destination.  —  Ins- 
trument d'acier  dont  on  fait  usage  pour  gra- 
ver sur  les  métaux.  —  Instrument  de  chi- 
rurgie destiné  è  nettoyer  les  dénis.  —  Ci- 
seau plat  dont  on  se  sert  pour  couper  le  fer. 

—  Barre  de  fer,  ayant  un  bout  aplati,  qu'em- 
ploie le  carrier  pour  forer  daus  la  roche 
les  trous  où  il  fait  jouer  la  mine.  —  En 
mécanique ,  on  donne  ce  nom  à  un  instru- 
ment d  acier  qui  sert ,  dans  les  opérations 
d'ajustage,  à  enlever  des  parties  de  métal 
pour  arriver  à  une  forme  précise.  On  fait 
usage  du  burin,  soit  dans  1  ajustage  propre- 
ment dit  en  frappant  sur  la  tête  avec  un 
marteau,  soit  dans  le  tournage  en  l'appuyant 
contre  l'objet  que  l'on  tourne.  Les  mécani- 
ciens distinguent  doux  sortes  de  burins  :  le 
bédaune  et  le  ciseau. 

BURINÉ.  Se  dit  de  la  partie  de  la  gravure 
qui  a  été  travaillée  au'burin. 
BURINER.  Travailler  au  burin.  —  Se  dit, 
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par  extension,  d'un  ouvrage  graphique  exé- 
cuté avec  une  eerlaine  perfection. 

BURON.  Du  grec  |Wpw»,  chaumière.  Nom 
que  portent ,  daus  les  montagnes  de  l'Au- 
vergne, les  cabanes  où  se  retirent  les  pâtres 
et  où  ils  préparent  les  fromages. 

BURONN1ER.  Habitant  d'un  buron. 

BURSÉRINE  (chim.).  Sorte  de  résine 
blanche  et  non  phosphorescente,  que  l'on 
a  extraite  d'un  végétal  dn  genre  bursère , 
arbro  gommifère  qui  croît  aux  Antilles. 

BUSC.  Du  latin  boscus,  bois,  parce  que  les 

f>r entiers  buses  étaient  de  bois.  Espèce  de 
aœe  de  baleine  ou  d'acier,  plate,  étroite  ot 
flexible  qui  sert  à  maintenir  le  devant  d'un 
corset  de  femme.  —  Treillis  piqué  que  les 
tailleurs  placent  dans  le  corps  d'un  habit 
d'homme  pour  lui  donner  plus  de  fermeté. 
—  Se  dit,  en  hydraulique,  d'un  assemblage 
de  charpente  contre  lequel  s'appuient  les 
bras  des  portes  d'une  écluse,  afin  de  s'op- 
poser au  passage  de  l'eau.  —  On  appelle 
faux  buse,  une  pièce  de  bois  rapportée  sur 
un  buse  de  pierre  pour  garantir  celui-ci  du 
choc  de  la  pierre. 

BUSE  (métall.).  Angl.  tub-iron;  allem. 
gerinne.  Tuyère  d'un  soufflet  de  haut  four- 
neau, qui  porte  le  vent  sur  le  foyer.  —  Se 
dit  aussi  d'un  tuyau  de  bois  ou  de  plomb 
qui  sert  à  introduire  de  l'air  dans  les  mines. 
— Coffre  qui  conduit  l'eau  sous  la  roue  d'un 
moulin. 

BUSQUE  (arqueb.).  Angl.  bent.  Partie  de 
la  crosse  qui  s'unit  a  la  poignée. 

BUSQUER.  En  termes  d'hydraulique,  bus- 
quer,  c'est  revêtir  d'un  assemblage  de  char- 
pentes.—Pour  la  couturière  c'est  raccourcir 
par  devant. 

BUSQU1ÈRE  fepst.).  Petite  pièce  d'éloffo 
brodée  que  les  femmes,  qui  portaient  autre- 
fois un  manteau,  plaçaient  sur  leur  poitrine 
et  qu'elles  laissaient  apercevoir.  —  Petit 
crochet  qu'elles  avaient  à  leur  ceinture. 

BUSSARD  (métrolog.)..Mesure  de  capacité 
qu'on  employait  autrefois  dans  quelaues- 
unes  de  nos  provinces.  Elle  correspondait  à 
environ  216  pintes  de  Paris. 

BUSTE.  Boite  de  sapin  qui  sert  à  conser- 
ver le  raisin  de  Damas. 
_  BUSTOMÈTRE.  Instrument  propre  à 
prendre  mesure  des  habits,  qui  a  été  inventé 
par  M.  Eroia,  d'Aigreau,  et  admis  è  l'expo- 
sition universelle  de  J855. 

BUTANT (arebit.). Qui  soutient  la  poussée 
d'une  voûte. 

BUTE  (maréchal.).  Instrument  qui  sert  à 
couper  la  corne  des  chevaux. 

BUTÉE.  Se  dit,  en  termes  de  ponts-et- 
chaussées,  du  massif  de  pierre  dure  qui, 
aux  deux  extrémités  d'un  pont,  soutient  la 
chaussée.  Ce  mot  est  synonyme  de  culée.  — 
En  architecture,  on  appelle  butée,  la  partie 
d'un  édifice  destinée  à  recevoir  une  pression 
latérale.  La  buUe  provisionnelle  est  l'étaye- 
ment  per  lequel  on  s'oppose  aux  efforts  la- 
téraux d'un  édiûce  qui  menace  ruine. 

BUTOIR  (corroy.).  Couteau  dont  font 
usage  les  corroyours.  Ils  nomment  butoir 
sourd,  celui  qui  ne  coupe  pas.  et  butoir 
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.  tranchant,  celui  qui  sert  h  échàrner.  ~  Le 
butoir  du  serrurier  est  un  morceau  de  pierre 
sur  laqueraient  buter,  pur  le  bas,  le  vautail 
dormant  d'une  porte  cochère. 

BCTTINAM  (métrolog.).  Poids  usité  en 
Perse.  Il  correspond  a  12  kilogrammes. 

BUTTOIR.  Angl.  et  allem.  buffer.  Saillie 
contre  laquelle  s'appuie  une  partie  mobile 
d'une  machine.  —  On  nomme  aussi  bu  Hoir 
une  espère  de  charrue  à  deux  versoirs  qui 
sert  a  l'opération  du  buttage  dans  les  cul- 
tures en  lignes. 

BKTYRACE  (chim.).  Qui  a  la  consistance 
du  beurre.  - 

BITYRATE  (chim.).  Sel  prodoit  par  In 
combinaison  de  l'acide  butyrique  a  toc  une 
base. 

BUTYRINE  (chim.).  Du  latin  butyrum, 
beurre.  Principe  gras  particulier  contenu, 
en  petite  quantité,  dans  le  beurre.  Ce  prin- 
cipe donne,  par  la  saponification,  de  l'acide 
butyrique  et  de  la  glycérine. 

BUTYRIQUE  (acide).  Acide  volatil  du 
beurre  qui  se  compose  de  carbone,  d'hy- 
drogène et  d'oxygène,  dans  les  proportions 
de  C'HT0»-f-HO. II  est  huileux,  incolore,  et 
d'une  odeur  fétide  qui  rappelle  celle  du  vi- 
migre  et  du  beurre  fort.  Sa  densité  est  de 
0,303,  il  bout  è  164*  ,  se  dissout  dans  Tenu 
et  l'alcool,  désorganise  la  peau  comme  les 
acides  les  plus  énergiques,  et  se  combinant 
avec  les  bases  donne  des  bulyrates.  Cet 
acide,  qui  fut  découvert,  en  1819,  par  M. 
Chevreul,  se  produit  parie  rancissement  du 
beurre,  la  putréfaction  de  la  fibrine,  la  fer- 
mentation de  la  pulpe  de  pomme  de  terre» 
etc.;  il  existe  aussi  dans  l/i  tannée,  le  fro- 
mage, la  silique  de  caroubier,  et*:.  ;  et  ou 
l'obtient  en  abondance,  è  volonté,  en  met- 
tant du  sucre  en  fermentation  avec  du  fro* 
moge.  La  fuméa  de  tabac  contient  du  buty- 
rate  d'ammoniaque. 

BU  VAN  DE  (écon.  rur.).  Syoonyme  de  pi- 
quette. 

BUVARD.  Angl.  Uotfing  pnper;  allera 


loechpapier.  Sorte  de  papier  dont  on  fait 
usage  pour  faire  sécher  l'encre  d'une  écri- 
ture fraîche. 

BUVEAU  (archil.).  Instrument  propre  à 
prendre  ou  à  tracer  des  angles. 

BUVÊE  (écon.  rur.).  Mélange  de  pois.de 
fèves  et  de  vesces  qu'on  fait  macérer  dans 
de  l'eau  où  de  la  farine  a  été  délayée  et 
qu'on  donne  è  boire  aux  vaches. 

BUXINE  (chim.).  Alcali  volatil  qu'on  ex- 
trait  du  buis. 

BUZE.  Voy.  Bosa. 

BY.  On  nomme  ainsi,  en  termes  d'eaux  et 
forêts,  un  grand  fossé  qui  traversant  un 
étang  aboutit  à  sa  bonde,  et  sert  a  recevoir 
et  à  diriger  les  eaux,  lorsqu'on  veut  vider 

"  BYSSUS  ou  BYSSE  (manuf.).  Du  grec 
pivot*  lin.  Matière  dont  les  anciens  fabri- 
quaient, et  dont  on  fabrique  encore  au- 
jourd'hui, une  étoffe  d'un  jaune  brun, 
soyeuse  et  brillante.  Les  auteurs  ne  sont 
point  d'accord  sur  la  nature  de  cette  matière) 
les  uns  n'y  voient  que  les  filaments  produits 
par  le  mollusque  appelé  pitinc-mariue;  les 
autres  veulent  que  ce  soit  le  duvet  fourni 
par  les  graines  de  certains  arbres,  comme  )e 
peuplier,  par  exemple;  plusieurs  pensent 


Qu'elle  provenait  des  racines  d'une  planio 
de  la  famille  des  cynarocéphales.  Peut-être 
faut-il  considérer  le  mot  byttus  comme  un 


terme  générique  qui  s'appliquait  alors  à  di- 
vers produits  susceptibles  d'être  Glés.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  sait  que  les  Calabrais  et  les 
Siciliens  fabriquent  encore  avec  le  byssus 
de  certains  mollusques  lamellibranches,  tels 
que  la  pinne-marine  ou  jambonneau,  le  tric- 
(iane,  le  saxicave,  etc.,  un  drap  soyeux,  d'ua 
brun  soyeux  et  à  reflet  verdstre,  tout  h  fait 
semblable  à  celui  dont  on  faisait  usage  dans 
l'antiquité. 

BYZANTIN;  (archit.).  On  a  donné  le  nom 
d'art  byzantin  a  une  malencontreuse  imita- 
tion de  l'art  grec,  qui  eut  peu  de  durée,  et 
disparut  avant  d'avoir  établi  ses  règles. 


C 


C.  Cette  lettre,  sur  nos  monnaies,  était 
autrefois  la  marque  de  la  fabrique  de  Saint- 
L6,  et  postérieurement  celle  de  la  fabrique 
de  Caen.  —  Dans  les  formules  chimiques, 
C  indiquait  autrefois  le  salpêtre,  il  désigno 
aujourd'hui  le  carbone.— Dans  les  comptes, 
C  mis  à  la  droite  d'un  ou  du  plusieurs  chif- 
fres, signifie  centime,  centimètre.^  Dans  les 
livres  de  commerce,  C  veut  dire  compte; 

SO,  compte  ouvert;  C/C,  compte  courant  ; 
/C,  moncompte;  NjCnotre  compte; S/C,  son 
compte;  V/C,  votre  compte;  L/C,  leur  compte, 
CC.  Sur  nos  monnaies,  c'est  la  marque  de 
la  ville  Je  Besancon. 

CA.  Abrévialiou  employée  pour  calcium, 
dans  les  formules  atomiques. 

CAB  (carr.).  Sorte  de  cabriolet  très-usité 
en  Angleterre,  et  qu'on  a  introduit  en 
France  en  1850.  Le  cocher  est  assis  sur  ua 


siège  élevé  placé  derrière  la  capote  du  vé- 
hicule, et  conduit  a  grands  guides  par-des- 
sus la  tête  du  voyageur. 

CABAN  (cost.).  Du  bai  lalin,  cappanum, 
rad.  grecxdhrsTtc,  chape.  Capote  à  capuchon 
dont  font  usage  les  marins.  Elle  ne  défias-  o 
nomt  le  genuii,elle  est  commuuémeui  d  e 
laine,  et  quelquefois  recouverte  d'une  toile 
goudronnée.  Ce  vêtement  reçoit  aussi  le 
nom  de  tourmentin.  Il  y  a  encore  des  cabans 
militaires  qui  sont  amples  et  assez  longs; 
et  des  cabans  bourgeois,  espèce  de  pale- 
tots. 

CABANE.  Du  grec  «wrivu  étable.  Petite 
habitation  de  construction  légère  et  de  ma- 
tériaux sans  valeur.  —  Grande  cage  em- 
ployée pour  faire  couver  des  oiseaux. 

_  CABABER  (brass.).  Jeter  l'eau  d'un  vase 
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dans  un  autre,  avec  le  jet  ou  arec  le  cha- 
pelet. 

CABARET.  Angl.  tray;  allora.  prUsentir- 
ielier.  Sorle  de  baquel  dont  font  usage  les 
ouvriers  sur  métaux. 

CABAS.  Du  grec  xaft*,  mesure  de  fro- 
ment. Sorte  de  panier  de  forme  ronde,  en 

i'oncou  en  sparterie,  qui,  dans  le  Midi,  sert 
i  l'emballage  des  fruits  secs.  —  Panier  plat 
et  a  anses,  en  paille  tressée,  dont  les  femmes 
font  usage  pour  mettre  leur  travail  ou  leurs 
emplettes.  Il  y  en  a  en  point  de  tapisserie. 
—  Sorte  de  sac  en  forme  de  panier. — Espèce 
de  voilure  ou  de  coche  d'osier  qu'où  em- 
ployait autrefois. 

CABAT  (agricult.).  Charrue  dont  on  fait 
usage  dans  leMédoc  pour  déchausser  le  pied 

CABEB  ou  CABEBl  (chim.).  Ecailles  ou 
paillettes  de  fer. 

CABESSA  (comm.}.  Espèce  de  fécule  qu'on 
retire,  dans  PHindouslan,des  pousses  d'in- 
digo de  la  seconde  année. 

CABESSAL  ou  CABESSAOU.  Nom  que 
porte,  dans  le  Midi,  une  sorte  de  rouleau 
qu'on  pose  sur  la  tête,  aûn  de  mieux  sup- 
porter un  fardeau. 

CABESSE  (comm.).  Soie  de  première  qua- 
lité qu'on  appelle  cabeça  en  portugais,' et 
dont  on  fait  commerce  dans  les  Indos  orien- 
tales. 

CABESTAN  (mécan.).De  l'espagnol  cabre, 
chèvre.  Angl.  capiton;  allem.  wind/oM.  Sorte 
de  treuil,  vertical  ou  horizontal,  formé  com- 
munément d'un  cylindre  en  bois,  autour 
duquel  s'enroule  uue  corde  et  qu'on  met  en 
mou  v  ornent  au  moyen  de  barres  en  croix  qui 
font  l'office  do  lavier.  La  force  de  celte  ma- 
chine, dont  on  fait  principalement  usage  dans 
la  marine,  est  considérable  et  réaide  dans  la 

J'uste  proportion  de  ses  barre».  On  dislingue, 
i  bord  des  vaisseaux,  lu  grand  cabestan  et  le 
petit  cabestan,  et  il  y  a  aussi  le  cabestan 
volant  qui  peut  être  transporté  d'un  lieu  à 
un  autre.  Le  cabestan  fut  perfectionné  en 
1734  et  en  1741  par  Ludot;  en  1773  par 
Ecktiarl,  de  la  Société  royale  do  Londres; 
en  1783  par  Deshayes  des  Valions;  et  eu 
1793  par  Lalande. 

CAB1LLET.  Outil  de  paumier-raquetier. 
Il  en  fait  usage  pour  empêcher  les  raquettes 
de  se  déformer. 

CABINET  (menuis.).  Angl.  wardrobe; 
altem.  schubladentchrank.  Sorle  d'armoire 
propre  b  recevoir  des  vêtemenls. 

CÂBLE.  De  l'arabe  kabel,  même  significa- 
tion. Nom  générique  de  toute  grosse  corde 
employée  pour  élever  ou  réunir  de  pesants 
fardeaux.  On  inventa  en  Angleterre,  vers 
1792,  un  procédé  qui  réduisit  ad  dixième  la 
main-d'œuvre  nécessaire  pour  la  fabrication 
des  câbles.  Les  cdbles-choines  sont  dus  au 
capitaine  de  vaisseau  Samuel  Brown,qui  lus 
fil  connattre  en  1808.  Dans  la  marine,  on 
dislingue  plusieurs  sortes  de  câbles  :  le 
maUre-câble  est  celui  de  la  première  ancre 
que  laisse  tomber  un  navire  en  mouillant  ; 
le  câble  d'affourche  est  élalinguéou  noué  à 
l'ancre  d'affourche;  puis  il  y  a  le  câble  de 
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remorque,  le  câble  de  loue,  le  câble  à  pie, 
etc. La  longueur  d'uncâUle  est  de  120 brasses 
ou  200  mètres,  et  son  épaisseur  ou  diamètre 
de  32  à  65  centimètres.  Les  câbles-chatues 
des  gros  vaisseaux  ont  jusqu'à  300  mètres 
de  long. 

CABLER.  Assembler  plusieurs  fils  ou  plu- 
sieurs cordes,  et  les  tortiller  pour  n'en  for- 
mer qu'une  seule  corde  de  forte  dimension, 
ou  câble. 

CABLIÈRE.  Pierre  percée  par  lo  milieu, 
dont  on  fait  usage  pour  maintenir  les  lilels 
au  fond  do  l'eau  ou  sur  le  sable. 

CABOCHE  (cloul.).  De  l'italien  capocchia, 
petite  tête,  venu  du  latin  caput,  tète.  Angl. 
hobnail  ;  alletn.  schuhnagel.  Sorte  de  clou  à 
grosse  161e  et  à  pointe  de  diamant  qu'on 
emploie  pour  garnir  les  semelles  do  torts 
souliers.  —  Clou  usé  qu'on  retire  du  sabot 
d'un  cheval. 

CABOCHON  (clout.).  Angl.  Utile  hobnail; 
allem.  halbcr  schuhnagel.  Sorte  de  clou  plus 
petit  que  la  caboche.  —  En  termes  de  joail- 
lerie, on  uomme  cabochon  toute  pierre  fine 
qui  est  polie  seulement  sur  sa  surface,  .«ans 
offrir  aucune  figure  particulière. 

CA BORDE.  Petite  loge  eu  pierres  sècbes 

3u'on  élève  dans  les  vignes  pour  servir 
'abri. 

CABOUD1ÈRË  ou  CABUSIERE.  Sorte  de 
tramail  dont  les  pêcheurs  font  usage  dans 
Je  Languedoc. 

CABRE  (cliarp.).  Du  latin  capra,  chèvre; 
allem.  hebebock.  Appareil  à  peu  près  sem- 
blable b  la  chèvre,  mais  plus  grossièrement 
construit.  11  se  compose  de  trois  perches 
fortes  el  longues,  liées  solidement  avec  une 
corde  vers  I  un  de  leurs  bouts.  On  drosse 
ces  perches,  le  lien  placé  en  haut,  et  on 
éloigne  à  volonté  les  bouts  inférieurs  qui 
servent  de  pieds,  en  les  établissant  sur  lo 
sol;  puis,  pour  empêcher  qu'ils  ne  s'écar- 
tent, on  les  assujettit  avec  trois  cordages 
formant  un  triangle.  On  attache  enfin,  par 
«on  axe,  une  poulie  au  lien  supérieur,  el 
l'appareil  se  trouve  ainsi  tout  disposé  pour 
la  manœuvre. 

CABRETILLE.  Voy.  Camepi*. 

CABR1LLON  ou  CHABRILLON  (écon. 
rur.).  Fromage  de  lait  de  chèvre  que  l'on 
fabrique  dans  les  environs  de  Cleruiont,  eu 
Auvergne. 

CABRIOLET  (carros.).  Voilure  légère  à 
deux  roues,  conduite  par  un  seul  cheval.  — 
Le  tapissier  donne  aussi  le  nom  de  cabrio- 
let à  un  petit  fauteuil  qui  esl  d'une  cons- 
truction légère.  —  Le  cabriolet  du  cordon- 
nier est  uno  espèce  de  forme.  — Le  couteau 
à  cabriolet  est  celui  dont  lo  manche  esl  fa- 
briqué de  manière  à  ce  qu'on  puisse  y  adapter 
plusieurs  lames. 

CABRON.  Aogl.  bumisking  stick;  allem 
lederfeile.  Sorle  de  brunissoire.  —  Peau  de 
cabri. 

CABROUET  (charr.).  Pelile  charrette  dont 
il  esl  fait  usage  aux  Antilles,  pour  porter  les 
cannes  à  sucre  au  moulin. 

CACAO  (comm.).  Fruit  du  theobr orna  cacao, 
arbre  qui  croit  spontanément  sous  la  zono 
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torride,  dans  plusieurs  contrées  de  l'Améri- 
que méridionale,  et  particulièrement  h  la 
Guyane,  au  Moiiquo  et  sur  la  côte  de  Cara- 
que.  Ce  fruit  est  une  capsule  coriace,  ayant 
à  peu  près  la  forme  d'un  concombre;  sa  sur- 
face est  raboteuse  ;  et  l'intérieur  est  partagé 
en  cinq  loges  remplies  d'une  pulpe  blan- 
châtre, gélatineuse  el  d'une  acidité  agréa» 
ble,  dans  laqucllo  sont  enveloppées  des  se- 
mences ou  amandes  attachées  à  un  placenta 
commun  et  central.  Ce  sont  ces  semences 
qu'on  nomme  vulgairement  cabosses,  qui 
constituent  le  cacao  dont  on  fait  usage.  On 
cueille  les  fruits  lorsqu'ils  sont  bien  colorés 
el  que  les  semonces  résonnent  un  peu  par 
l'agitation;  alors  on  les  amoncelle  en  tas 
assez  considérables  pendant  trois  ou  quatre 
jours  ;  au  bout  de  ce  temps  on  brise  le  fruit 
pour  eu  retirer  les  amandes  el  les  débarras- 
ser de  la  pulpe  qui  les  environne;  puis  on 
les  dispose  dans  des  caisses  ou  auges  de 
bois  qui  sont  un  peu  élevées  au-dessus  du 
sol  ;  et  quelquefois  même  on  se  contente  do 
les  jeter  dans  un  trou  pratiqué  dans  la  terre, 
où  on  les  recouvre  de  feuilles  de  balisier  ou 
de  nattes  qu'on  assujettit  avec  des  planches 
chargées  de  pierres.  Ou  les  laisse  ainsi  qua- 
tre ou  cinq  jours,  ayant  seulement  le  soin 
de  les  aérer  el  de  les  retourner  chaque  ma- 
tin. Par  ce  procédé,  auquel  on  donne  le 
nom  de  terrage,  les  amandes  laissent  transsu- 
der  une  grande  quantité  d'humidité,  et  su- 
bissent une  sorte  de  fermentation  qui  leur 
fait  perdre  une  portion  de  leur  âcreté  et  de 
leur  amertume,  en  obscurcissent  la  couleur 
et  les  rendent  plus  légères.  Cello  préparation 
lour  Ole  aussi  la  faculté  de  germer,  en  adou- 
cit la  saveur  et  contribue  à  leur  conserva- 
tion. 

Les  Caraïbes  donnaient  à  l'arbre  môme  le 
nom  de  cacao;  les  Mexicains  nommaient  le 
fruit  cacahoult;  el  ils  savaient  le  torréfier 
pour  en  préparer  une  boisson  qu'ils  appe- 
laient chocohll,  d'où  nous  avons  fait  choco- 
lat. On  distingue  dans  le  commerce  plu- 
sieurs variétés  de  cacao,  parmi  lesquelles 
sont  le  caraquet  le  surinant,  le  soconuxeo,  le 
berbice,  etc.  Lesoconuzco  est  le  plus  estimé. 
Le  caraque,  qui  est  le  plus  grus,  est  rugueux, 
un  peu  oblong,  recouvert  d'une  poussière 
grisâtre  ;  l'amande  est  brune,  se  divise  aisé- 
ment en  fragments  irréguliers,  souvent  im- 
prégnés d'une  légère  moisissure;  la  saveur 
en  est  amère,  mais  non  point  désagréable, 
el  sans  âcreté.  Le  cacao  des  lies  esl  ovoïde  ; 
mais  très-aplati  el  régulier;  il  est  plus 
consistant  et  ne  se  brise  que  difficilement; 
sa  saveur  a  plus  ou  moins  d'âcrelé  et  d'as- 
triclion  ;  el  c'est  là  surtout  ce  qui  sert  à  en 
apprécier  les  qualités  diverses.  Les  cacaos 
terrés  contractent  souvent  une  odeur  et  une 
saveur  désagréables  de  moisi,  qu'une  légère 
torréfaction  fait  disparaître;  néanmoins  on 
doit  toujours  préférer  les  plus  sains,  et  re- 
chercher toujours  en  eux  la  faible  saveur 
amère,  franche  cl  sans  âcrelé,  qui  caracté- 
rise les  bonnes  espèces. 

Ou  nomme  beurre  de  cacao,  une  huile  su- 
jdo  que  l'on  extrait  do  ce  fruit,  huile  dont 
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l'odeur  plaît  ci  qui   rancit  difficilement. 

CACHATIN  (coiuui.).  Gomme  laque  qui 
vient  de  Smyrne. 

CACHE  (monn.).  Monnaie  de  la  Chine  qui 
contient  5  parties  de  cuivre  avec  4  parties 
d'étain  ou  de  plomb.  —  On  donne  le  môme 
nom,  dans  le  royaume  d'Achem,  à  une  mon- 
naie de  compte  qui  est  la  4*  partie  du  taël, 
et  à  une  petite  monnaie  d'étain  de  valeur 
très-miuirae.  —  Pelile  monnaie  de  cuivre  du 
Japon,  percée  dans  le  milieu,  el  qu'on  enfile 
jusqu'au  nombre  do  600,  avec  un  cordon, 
pour  représenter  un  taël.  —  Monnaie  de 
Pondichéry,  qui  est  la  60'  partie  du  fanion. 
—  Les  pécheurs  appellent  aussi  cache,  un 
filet  qu'on  tend  sur  des  piquets  en  forme  de 
palis,  et  qu'on  place  à  l'embouchure  d'un 
parc. 

CACHE-COU  'cost.).  Petit  mouchoir  de 
cou. 

CACHE-ENTRÉE,  (serrur.).  Angl.  drop  ; 
allem.  schild.  Pièce  qui  sert  à  cacher  l'entrée 
d'une  serrure,  do  manière  qu'on  ne  puisse 
y  rien  introduire  pour  la  forcer  ou  la  croche- 
ter. Parmi  celles  qui  ont  élé  imaginées  dans 
ce  but,  on  cite  particulièrement  les  combi- 
naisons importées  d'Egypte  par  les  savants 
qui  accompagnèrent  l'armée  dans  cello 
contrée. 

CACHE  FOLIE  (arqueb.).  Angl.  leaden- 
plate;  allem.  zundlochkappe.  Pièce  de  plomb 
que  l'on  plai  e  sur  la  lumière  d'une  arme  à 
leu.  —  Se  dit  aussi  de  fausses  boucles  do 
cheveux  que  les  femmes  ajoutent  a  leur 
coiffure.- 

CACHEMIRE,  CACHEMYR  ou  KACHMYR 
(Châles  de).  Angl.  cashmere;  allem.  kasimir- 
shavcl.  On  les  fabrique  dans  la  province  de 
ce  nom,  royaume  de  Lshore,  Hindouslan 
septentrional,  avec  le  duvet  qui  se  prend 
sur  la  poitrine  d'une  chèvre  de  race  par- 
ticulière, du  pays  des  Kirghiz.  Quoiqueassez 
répandus  en  Europe,  ces  châles  s  y  main- 
tiennent! néanmoins  à  un  prix  !  élevé  , 
puisqu'ils  valentcommuuémeul  de2à  3,000 
francs,  el  qu'il  en  esl  qui  coûtent  de  5  à 
10,000  francs  el  même  au  delà.  Cela  tient 
non-seulement  à  la  beauté,  au  moelleux  et 
à  la  solidité  de  lour  tissu,  ainsi  qu'à  la  ma- 
gnificence de  leurs  dessins  et  do  leurs  cou- 
leurs, mais  encore  au  temps  considérable 
qu'il  faut  pour  les  fabriquer.  Ces  superbes 
produits,  en  effet,  sonl  l  œuvre  loul  entière 
d'un  travail  à  la  main,  accompli  par  mor- 
ceaux qu'il  faut  ensuite  coudro  ensemble; 
un  seul  châle  esl  susceptible  d'occuper  un 
alolier  pendant  la  durée  d'une  année,  selon 
sa  finesse  el  la  complication  du  dessin;  et 
quand  le  tissu  esl  d'une  qualité  supérieure, 
il  ne  s'en  fabrique  pas  plus  d'un  quart  de 
pouce  ou  0"007  par  jour.  Quoi  qu'il  on  soit, 
la  vallée  de  Cachemire  fabrique  annuelle- 
ment environ  80,000  châles  dont  la  villo 
d'Amrelsyr  est  le  grand  marché,  el  si  on 
les  porte  à  un  taux  moyen  de  3,000  chacun, 
on  trouve  pour  le  fatal  uno  somme  do 
240,030,000  do  francs.  A  leur  entrée  en 
Fiance,  ces  tissus  acquitlcul  un  droit  do 
110  francs  chaque. 
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CACHEMIRE  FRANÇAIS.  Ternaux  est  le 
premier  qui  ail  fabriqué  ce  châle  en  France, 
avec  la  laine  des  chèvres  du  Tibet  dont  il 
fit  Tenir  à  grands  frais  un  troupeau  que  lui 
amena,  en  1818.  l'infatigable  voyageur  Jau- 
bert.  Mais  ces  chèvres  n'ont  pu  s'acclimater 
chez  nous,  et  nos  fabriques,  pour  se  procu- 
rer le  duvel  qu'il  leur  faut  employer,  res- 
tent toujours  tributaires  de  la  Russie  qui  le 
leur  vend  sur  ses  marchés  de  Maearief  el  de 
Moseou.  Les  cachemires  français,  quoique 
donnant  une  imitation  satisfaisante  de  ceux 
de  l'Inde,  leur  sont  pourtant  de  beaucoup 
inférieurs  quant  au  travail  et  à  la  qualité; 
mais  aussi  ils  coûtent  beaucoup  moins  cher. 
On  les  fait  au  métier,  et  on  les  distingue 
aisément  de  ceux  de  l'Orient,  surtout  a 
l'envers. 

CACHE-NEZ  (cost.).  Petit  masque  de  ve- 
lours ou  d'étoffe  de  soie,  que  les  dames  por- 
taient autrefois  dans  certaines  circonstances. 
Il  recevait  aussi  le  nom  de  loup.  —  Sorte  de 
cravate  très-ample  dont  on  se  couvre  le  nez 
et  la  hourhe  pour  se  garantir  du  froid. 

CACHE-PEIGNE  (cost.).  Touffe  de  che- 
veux qui  sert  à  cacher  Je  peigne  de  la  coif- 
fure d'une  femme. 

CACHE-PLATINE  (arqneb.).  Morceau  de 
cuir  qui  couvre  la  platine  d'uu  fusil. 

CÉCHERE  (verrer.).  Petite  muraille  qui 
est  conliguë  aux  01s  dos  ouvraux,  et  sur  la- 
quelle on  sépare  la  bouteille  de  ta  canne. 

CACHEltON.  Angl.  courte  thread;  allem. 
arober  hindfadcn.  Sorte  de  petite  ficelle  que 
l'on  fabrique  avec  du  chanvre  grossier. 

CACHET.  Du  verbe  cacher.  Angl.  a  seal. 
Petit  scoau  de  métal,  d'ivoire,  d'agalhe  ou 
de  touleautre  pierre  fine  ou  commune,  gravé 
sur  le  chaton  d'un  anneau  ou  porté  sur  un 
manche,  et  qu'on  applique  sur  de  la  cire  ou 
autre  matière ,  pour  fermer  une  lettre,  un 
paquet,  et  y  laisser,  au  moyen  de  l'empreinte, 
une  marque  distincte.  L'usage  du  cachot 
remonte  a  une  haute  antiquité,  et  l'histoire 
nous  a  conservé  le  souvenir  de  quelques 
figures  que  portaient  les  sceaux  de  person- 
nages illustres.  Jules  César  avait  sur  son 
cachet  une  image  do  Vénus;  Auguste,  un 
sphinx  ;  Pompée,  un  chien  sur  la  proue  d'un 
navire;  Séleucus,  roi  de  Syrie,  une  ancre; 
Polycraie,  une  lyre.  On  voit  que,  chez  les 
Chrétiens  primitifs,  le  cachet  présentait  fré* 
queinment  le  monogramme  du  Christ.  Le 
cachet  de  François  I"  était  orné  d'une  sala- 
mandre, celui  do  Louis  XIV  d'un  soleil. 
Les  Orientaux  citont  encore  le  cachet  ou 
l'anaeau  de  Salomon  qui  ,  d'après  leur 
croyance,  procurait  le  pouvoir  de  lire  dans 
l'avenir  et  de  commander  aux  génies. 

CACHÈTË  (mécan.).Nomque  l'on  donnait 
autrefois  à  la  pièce  que  depuis  on  a  appelée, 
mteudans  les  machines,  et  au'on  nomma 
axe  aujourd'hui. 

CACHEUR.  On  désigne  par  ce  nom,  dans 
les  raffineries  de  sucre,  un  morceau  de  bois 
qui  sert  h  sonder  les  formes. 

CACH1M1A  (chim.).  On  comprenait -sous 
cette  dénomination,  anciennement,  lès  subs- 
tances qui.n'ôtant  ni  sel,  ni  métal  propre- 


ment dit,  participent,  néanmoins,  neaucoup 
plus  de  la  nature  métallique  que  de  toute 
autre.  Tels  sont,  par  exemple,  l'arsenic,  le 
bismuth,  le  cobalt,  le  zinc,  elc. 

CACHINBO.  Sorte  de  petit  fourneau  de 
terre  rougeâtre,  auquel  les  nègres  adaptent 
un  brin  de  fougère,  et  qu'ils  emploient  pour 
fumer. 

CACHIODRA(manuf.).  Angl.  indian  linen; 
allem.  inditche  leinwand.  Toile  de  coton 
qu'on  fabrique  dans  l'Hindoustan. 

CACHIR1  ou  CAHYRI  (bois.).  Liqueur 
spiritueuse  et  enivrante,  qui  a  la  saveur  du 
poiré,  et  dont  on  fait  usage  dans  quelques 
contrées  do  l'AmériqueduSud,  particulière- 
ment à  la  Guyane  et  au  Brésil.  On  l'obtient 
de  la  racine  tuberculeuse  du  manioc,  jatro- 
pha  manihot,  que  l'on  râpe  et  que  l'on  étend 
d'une  certaine  quantité  d'eau.  On  fait  ensuite 
bouillir  ce  mélange  et  on  laisse  fermenter. 

CACHOU  (corom.).  Angl.  cathoo;  allem. 
catechu.  Substance  qui  nous  est  envoyée  des 
deux  Indes,  et  particulièrement  de  Sumatra, 
de  Pégu  et  de  plusieurs  contréesde  l'Hin- 
doustan. Longtemps  elle  fut  connue  sous 
la  dénomination  de  terre  du  Japon,  bien  que 
ce  ne  soit  pas  une  terre  et  qu'il  n'en  vienne 
pas  du  Japon.  On  distingue  deux  sortes  de 
cachou  :  celui  de  Bombay  et  celui  du  Ben- 
gale. Le  premier  est  ordinairement  en  pe- 
tites masses  ou  pains  de  125  grammes  envi- 
ron; la  cassure  en  est  terne,  rougeâtre,  on- 
dulée el  souvent  marbrée;  il  est  friable,  so 
délaye  promptement  dans  la  salive,  donne 
une  saveur  astringente  sans  amertume  ;  puis, 
au  bout  de  quelques  instants,  développe  une 
saveur  sucrée  et  agréable  qui  est  persis» 
tante.  Les  pains  de  cachou  du  Bengale  sont 
un  peu  plus  aplatis  que  ceux  de  Bombay; 
d'une  couleur  plus  homogène  et  plus  in- 
tense; la  cassure  en  est  presque  vitreuse; 
et  leur  saveur  est  tout  è  la  fois  astringente 
etlégèroment  amère,  laissant  un  arrière- 
goût  sucré  moins  prononcé. 

Selon  les  auteurs,  le  cachou  est  produit 
par  deux  arbres  différents,  l'acacia  catechu 
et  Parcrca  catechu.  C'est  en  faisant  macérer 
dans  l'eau  les  fruits  légèrement  écrasés  et 
pris  un  peu  ayant  leur  maturité  qu'on  ob- 
liont  l'extrait.  On  falsifie  cetle  substance  en 
y  mélangeant  une  terre  noirâtre  ou  poudra 
de  coquillage  calcinée  ;  mais  on  recoonalt 
aisément  cetle  supercherie  en  laisant  fon- 
dre le  tout.  Le  cachou  est  employé  dans  les 
Indes  pour  la  teinture  et  le  tannage  des 
peaux,  et  en  Europe  dans  les  fabriques  d  in- 
dienne el  les  teintureries.  Il  colore  en  brun 
le  coton  et  la  laiue  ;  et  è  l'aide  des  mordants 
il  procure  une  grande  variété  de  teintes. 
•Dans  la  pratique  médicale,  on  le  prescrit 
comme  tonique  è  petite  dose,  et  comme  as- 
tringent à  plus  forte  dose.  On  le  mêle  aussi 
au  sucre  et  à  des  parfums  pour  en  former 
des  pâles;  et  la  ville  de  Casielnaudarv  était 
renommée  autrefois  pour  ses  pastilles  de 
cachou  à  la  rose,  à  la  violette,  a  la  tandle, 
à  la  fleur  d'oranger,  elc. 

CACODYLE  (chim.).  Du  grec  *««c  mau- 
vais, et  a»,  matière.  Substance  découverte 
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Ear  Bunsen,  et  qui  osl  composée  de  car- 
one,  d'hydrogène  et  d'arsenic,  dans  les  pro- 
portions ueC'H'As».  Elle  se  comporte  comme 
un  corps  simple;  se  présente  en  un  liquide 
incolore,  réfrangible,  inflammable  et  d'une 
odeur  repoussante  ;  bout  à  170*;  et  forme, 
avec  le  soufre,  le  brome,  le  cyanogène,  des 
composés  dont  la  plupart  sont  crislallisa- 
bles. 

CACOLET.  Sorte  de  panier  a  dossier,  garni 
de  coussins,  que  l'on  place  sur  le  dos  d'un 
mulet,  et  qui  sert  à  voyager  dans  les  régions 
montagneuses.  On  eu  fait  usage  dans  les 
Pyrénées,  en  Algérie,  etc. 

CACQUE-TRIPPES.  Sorte  de  chausse- 
trapes  qui  se  placent  dans  les  rivières  pour 
mettre  obstacle  au  passage  de  la  cavalerie. 

CADDOR.  Espèce  de  baril  dont  on  se  sert 
dans  les  salines. 

CADE.  Nom  de  l'un  des  barils  dont  on  fait 
usage  dans  les  salines. —  Huile  fétide  qu'on 
obtient  de  la  distillation  d'une  espèce  de 
genévrier,  le  juniperm  oxycedrus.  Les  vé- 
térinaires l'emploient  pour  expulser  les  vers 
d'une  plaie. 

CADENAS (serrur.).  Du  latin  ca/«na,  chaîne. 
Angl  ipadlock;  allem.  vorhttngschloss.  Petite 
serrure  mobile  qui  fut  inventée,  en  lo'»0, 
par  Ehrmann,  de  Nuremberg.  On  appelle 
cadenas  à  combinaisons  ceui  qui  peuvent 
s'ouvrir  et  se  fermer  sans  clef,  à  l'aide  d'un 
mécanisme  plus  ou  moins  ingénieux,  etqui 
opposent  aux  voleurs  des  difficultés  presque 
insurmontables.  Tels  sont  les  cadenas  al- 
phabétiques, letter-keyed  en  anglais.  — On 
appelait  ainsi,  anciennement,  une  espèce 
de  coffret  d'or  ou  de  vermeil,  contenant  la 
cuiller,  la  fourchette  et  le  couteau  du  roi, 
et  qu'on  apportait  avec  cérémonie  au  prince. 

CADÈNE.  L'une  des  chaînes  qu'on  emploie 
pour  les  galériens. —  Espèce  de  tapis  qu'on 
tirait  autrefois  du  Levant  par  la  voie  do 
Smyrne 

CADENETTE.  Natte  de  cheveux  que  por- 
taient les  militaires  au  siècle  dernier. 

CADETTE.  Pierre  de  taille  qui  sert  au 
pavage.  Grande  queue  dont  on  fait  usage 
pour  jouer  au  billard. 

CADETTER.  Paver  avec  les  pierres  de 
taille  dites  cadettes. 

CADHOGAN.  Sorte  de  queue  de  coiffure 
d'homme,  qu'on  portait  a  la  fin  du  siècle 
dernier,  et  qui  tirait  son  nom  d'un  lord  an- 
glais. 

CADIL  (métrolog.).  Du  latin  cadus ,  ton- 
neau. Nom  que  l'on  donna  à  l'unité  des  me- 
sures de  capacité,  dans  le  système  de  divi- 
sion imaginé  eu  1793.  C'était  un  décimètre 
cube. 

CAD1S  (manuf.).Angl.  caddï*;  allem.  kadis. 
Etoffe  de  laine  croisée,  à  grains,  tondue  et 
apprêtée  à  chaud  comme  le  drap.  On  nomme 
cadis  ras  ou  cadis  fins,  ceux  dont  la  chaîne 
est  faite  de  laine  d'Aragon,  et  que  l'ou  teint 
deux  fois;  cadis  fleur-d'aure,  celui  qu'on 
fabrique  dans  la  vallée  d'Aure  (Pyrénées). 
Les  principaux  centres  de  fabrication  du 
jadis  sont  Alby,  Castres,  Monlaubao,  Arles, 
TarasconelSaïut-Flour. 
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CADM1E  (chim.).  Du  latin  cadmia,  cala- 
mine. Angl.  tuty;  allem.  schwamm.  Nom  que 
l'on  donnait  autrefois  à  plusieurs  substances 
minérales.  Le  cobalt  était  de  la  cadmie  fos- 
sile; l'oxyde  de  zinc,  jaune  ou  rougi  Atre.de 
la  r.admie  naturelle  ou  pierre  calaminaire  : 
l'oxyde  de  zinc  qui  se  sublime  durant  la 
fonte  de  ce  métal,  de  la  cadmie  artificielle  ou 
cadmie  des  fourneaux. 

CADM1FÈRE  (chim.).  Qui  contient  du 
cadmium. 

CADMIQUE  (chim.). Qui  a  rapport  au  cad- 
mium. 

CADMIUM  (chim.).  Du  latin  eadmia,  cala- 
mine. Corps  simple  métallique  ,  découvert 
en  1818  parStromeyer  et  Hermann  de  Sclice- 
nebprg,  en  Saxe,  qui  l'observèrent  néan- 
moins séparément.  Ce  corps  a  la  couleur  et 
l'éclat  del'élain,  sa  cassure  est  fibreuse,  il 
cristallise  aisément  en  octaèdres  réguliers, 
fond  au-dessous  du  rouge,  se  volatilise  vers 
400*  et  présente  une  densité  de  8,  G.  Il  est 
malléable,  ductile,  et  un  peu  moins  mou 
que  l'étain;  il  s'altère  peu  à  l'air  et  s'y  con- 
vertit, parla  calcination.en  un  oxyde  jaune 
brun  ;  enfin,  l'acide  azotique  et  l'acide  sul- 
furique  le  dissolvent  à  froid,  le  dernier  avec 
dégagement  de  gaz  hydrogène.  Le  cadmium 
se  rencontre  dans  la  nature,  en  combinaison 
avec  le  soufre,  dans  plusieurs  variétés  de 
calamine  et  de  blende,  particulièrement  dans 
la  blende  de  Przibram,  <  n  Bohême.  On  ie 
trouve  aussi  quelquefois  dans  le  zinc  du 
commerce  ou  dans  les  sels  préparés  avec  ce 
métal  ;  et  on  reconnaît  sa  présence  dans  le 
sulfate  de  zinc  ou  vitriol  blanc,  en  ce  que 
la  solution  de  ce  sel,  rendue  légèrement 
acide,  précipite  en  jaune  par  l'hydrogène 
sulfuré.  Le  cadmium  forme  des  sels  inco- 
lores, d'une  saveur  astringente. 

CADOLE  (surrur.).  Angl.  tatch;  allem. 
klinke.  Loquet  d'uue  porte,  ou  espèce  do 
pône  qui  s  ouvre  et  se  ferme  en  se  haussant, 
avec  un  bouton  ou  une  coquille. 

CADRAN-  Du  latin  quadrans,  parce  que, 
dans  l'origine,  sa  forme  était  carrée.  Angl. 
dial  ;  allem.  xifferblatl.  Surfaco  le  plus  or- 
dinairement ronde,  sur  laquelle  sont  gravées 
ou  peintes  les  divisions  du  temps,  et  où  elles 
sont  indiquées,  soit  par  des  aiguilles  mobi- 
les, comme  dans  les  horloges;  soit  par  l'om- 
bre d'un  style ,  comme  dans  les  cadrans 
solaires.  On  fabrique  les  cadrans  en  or,  en 
argent,  en  platine,  en  émaille, en  porce- 
laine, etc.— Le  fadeur  d'orgues  nomme  ca- 
dran, un  cercle  de  carton  sur  lequel  on  mar- 
que des  divisions  égales  que  l'on  combine 
diversement  au  moyeu  de  chiffres  ,  et  dont 
on  fait  usage  pour  noter  les  cylindres  d'or- 
gues et  de  serinettes.  —  Eu  architecture,  le 
cadran  est  la  décoration  extérieure  d'une 
horloge. —  Le  cadrande  sûreté  est  celui  qui, 
pouvant  servir  à  toute  espèce  de  fermeture, 
donne  l'alarme,  soit  en  faisant  sonner  un 
tocsin,  soit  en  allumant  une  bougie,  soit 
en  faisant  partir  un  coup  de  pistolet.—  Chez 
le  lapidaire,  le  cadran  est  un  étau  qui  sert 
à  tenir  le  bâton  à  ciment  à  l'extrémité  du- 
quel le  diamant  est  fixé,  et  à  *lui  donnet 
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rinclinalioo  convenable  relativement  è  la 
m9ule. 

C  A  DR  AN  SOLAIRE.  Angl .  sun-âial  ;  allora. 
sonnenuhr.  On  croit  qu'il  fut  inventé  parles 
Babyloniens,  et  l'on  fait  remonter  son  ori- 
gine vers  l'an  2234  avant  Jésus-Christ.  Il 
était  connu  dans  la  Judée  plus  de  750  ans 
avant  la  naissance  du  Rédempteur,  puisqu'il 
est  dit  dans  l'Ecriluf  e.que  Dieu  fit  rétrogra- 
der l'ombre  sur  le  cadran  d'Achnz,  ainsi  que 
le  rapporte  Isaïe  (  xxxvm,  8).  EnQn,  il  a 
été  constaté  que  de  temps  immémorial  les 
Egyptiens  et  les  Indiens  faisaient  aussi  usage 
de  cette  sorte  de  cadran  pour  diviser  le 
cours  du  soleil  au-dessus  de  l'horizon.  C'e«t 
donc  à  tort  que  les  auteurs  en  ont  attribué 
généralement  l'invention  è  Anaiimène  de 
Milet,  qui  l'aurait  fait  connaître  vers  l'an 
520  avant  Jésus-Christ.  Selon  quelques-uns, 
ce  ne  fut  qu'à  l'époque  de  la  première 
guerre  punique  que  les  Romains  possédèrent 
un  cadran  solaire  qui  leur  fut  apporté  de 
Sicile  par  Valérius  Messala  et  qu'on  plaça 
près  de  la  tribune  nui  harangues.  Suivant 
d'autres,  le  premier  qu'on  vit  à  Rome,  y 
aurait  été  (racé,  l'an  306  avaut  Jésus-Christ, 
par  Papirius  Cursor. 

On  distingue  un  assez  grand  nombre  de 
cadrans  solaires  et  même  de  lunaires.  On 
appelle  cadran  vertical  et  déclinant  celui 
qu'on  a  tracé  sur  une  surface  perpendicu- 
laire a  l'horizon,  et  incliné  au  nord  et  au 
midi;  cadran  septentrional,  celui  qui  est 
tracé  sur  la  sphère;  cadran  universel  par  les 
hauteurs  du  soleil,  celui  qui  porte  aussi  le 
nom  de  capucin,  à  cause  do  la  forme  poin- 
tue do  sa  partie  supérieure;  cadran  polaire, 
celui  qui  est  tracé  sur  un  plan  qu'on  ima- 
gine passer  par  les  pôles  du  monde,  par  les 
points  de  l'orient  et  de  l'occident  de  l'hori- 
zon; cadran  réclinant,  celui  qui  est. incliné 
sans  passer  par  le  pôle  ;  cadran  méridional, 
celui  qui  regarde  le  midi.;  cadran  occidental, 
celui  tcacé  sur  le  côté  du  méridien  qui  re- 
garde l'occident;  cadran  oriental,  celui  tracé 
sur  le  côté  du  méridien  qui  regarde  l'orient; 
cadran  équinoxal,  celui  qui  est  placé  paral- 
lèlement èl'équaieur;  cadran  horizontal,  ce- 
lui qui  est  placé  horizontalement  sur  un 
pilier,  sur  june  fenêtre,  dans  un  jardin,  etc., 
et  qui  fut  inventé  en  1787,  par  Pelonii>r, 
ingéuieur  à  Paris  ;  cadran  incliné  et  décli- 
nant, cetui  qui  est  décrit  sur  une  surrace 
horizontale  et  déclinante;  cadran  aux  étoiles 
ou  nocturnal  de* Munster,  celui  qui  indique 
pendant  la  nuit  l'heure,  par  la  préseuce  de 
telle  ou  telle  étoile;  cadran  analemmatique 
ou  azimut  al,  celui  qui  indique  l'heure  par 
les  aziruuilis  ;  cadran  à  la  lune,  celui  qui  fait 
connaître  l'heure  par  le  moyen  d'un  style 
éclairé  par  la  lune;  cadran  cylindrique  par 
les  hauteurs  du  soleil,  une  pelilo  colonne 
ortative  qui  marque,  au  moyen  d'un  stylo 
orizontal,  l'heurooù  le  soleil  est  perpendi- 
culaire à  l'axe  du  cadran.  —  Cadran  déincline', 
celui  qui  ne  regardo  pas  les  points  cardi- 
naux, et  qui  est  tout  5  la  fuis  décliné  et  incli- 
nant. 

CADRANNERIE.  Art  de  fabriquer  les  ca- 
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drans,  les  boussoles  et  autres  instruments 
usités  dans  la  marine. 

CADRAT  (impr.).  Du  latin  quadratus, 
carré.  Angl.  et  allem.  quadrat.  On  donne  ce 
nom,  en  typographie,  à  de  petits  morcoaux 
de  fonte  carrés,  plus  bas  que  les  lettres  et  de 
la  largeur  de  trois  ou  quatre  chiffres  au 
moins,  qui  maintiennent  le  caractère,  sans 
marquer  sur  le  papier. 

CADRATIN  (ioipr.).  Petit  cadrât  de  la  lar- 
geur de  deux  chiures.  On  appelle  demi-ca- 
dratin,  le  cadratin  qui  n'a  que  la  largeur 
d'un  rhiffre. 

CADRATURE  (horlog.).  Angl.  movement; 
allem.  vorlegeuserk.  Assemblage  de  pièces 
placées  entre  lo  cadran  et  la  platine  d'une 
montre,  et  plus  particulièrement  celles  qui 
composent  la  répétition.  On  fait  jouer  laca- 
drature  en  poussant  le  bouton,  dans  les 
montres  è  répéti!  ion  ;  et  en  tirant  un  cor- 
don dans  les  pendules. 

CADRATURIER.  Ouvrier  qui  fabrique  les 
cad ratures. 

CADRE.  Du  latin  quadrum,  carré.  Angl. 
frame;  allem.  rahmen.  Assemblage  à  angles 
droits  de  tringles  de  bois,  unies  ou  façon- 
nées, qui  sert  à  entourer  des  tableaux,  des 
dessins,  des  gravures,  des  glaces,  etc.  —  Se 
dit,  en  architecture,  d'une  bordure  de  pierre 
ou  dé  plâtre  calibrée,  qui  renferme  des  or- 
nements de  sculpture.  On  appelle  cadres  de 
plafonds,  les  renfoncements  produits  par  les 
intervalles  des  poutres,  dans  les  plafonds 
lambrissés,  et  qui  sont  ornés  de  peintures, 
de  sculptures  si  de  dorures.  —  En  termes  de 
papeterie,  le  cadre  est  un  châssis  que  l'ou- 
vrier applique  sur  la  forme,  pour  y  servir 
de  rebord,  afin  que  la  pâte  ne  tombe  point 
quand  on  la  fait  égoutier. 

CADRE  (raach.  h  vap.).  Partie  principale 
et  extérieure  du  châssis  qui  supporte  la  lo- 
comotive. Il  est  quelquefois  en  fer,  mais 
plus  soavent  en  bois.  On  le  forme  d'ordi- 
naire de  deux  jumelles  et  de  doux  traverses 
en  bois  de  frêne  compacte  et  liant,  couver- 
tes en  tôle  et  assemblées  à  tenons  et  a  mor- 
taises ;  puis  les  angles  sont,  on  outre,  ren- 
forcés par  des  équerres  en  fer,  boulonnées 
avec  soin. 

CAFÉATE  (chira.).  Angl.  co/feate;  allem. 
kaffeesauer  salx.  Sel  produit  par  la  combi- 
naison de  l'acide  caféique  avec  une  base. 

CAFÉINE(chiœ.).  Substance  qu'on  nomme 
encore  théine  et  guaranine,  qui  fut  décou- 
verte en  1820  par  Runge,  et  étudiée  par 
Pelletier  et  Robiquet  en  1821.  C'est  un  al- 
c-ili  organique  contenu  dans  les  grains  de 
café,  dans  le  thé  et  dans  le  guaraua.  —  Voy. 
ce  mol.  —  Il  cristallise  en  longues  aiguilles 
soyeuses,  incolores  et  amères.  ' 

CAFÉIQUE  (Acide).  On  l'extrait  du  café. 

CAFÉOXIÈTRE.  Du  mol  café  ot  du  .grec 
fiirpot  mesure.  Instrument  propre  l  mesu- 
rer la  pesanteur  spécifique  du  café 

CAFETAN  ou  CAFTAN  (cost.).  Sorte  de 
robe  ou  de  pelisse,  d'une  étoffe  riche,  et 
communément  doublée  do  fourrure,  dont  les 
Orientaux  font  préseul  aux  personnes  qu'ils 
veulent  honorer. 
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CAFETIÈRE.  Vase  ou  petit  appareil  qui 
sert  à  préparer  une  infusion  de  café.  On  en 
a  inventé  de  plusieurs  sortes  :  la  cafetière  à 
ladtBelloy,  l'une  des  plus  communément 
employées,  est  formée  de  deux  vases  en  fer- 
blanc,  superposés  et  enlrant  l'un  dans  l'au- 
tre; le  supérieur  porte  à  son  fond  un  filtre 
percé  d'une  inQnité  do  prlils  trous;  il  reçoit 
sur  ce  filtre  le  café  en  poudre,  que  l'on  tasse 
avec  un  fouloir;  puis  on  verse  ensuite  de 
l'eau  bouillante  sur  cette  poudre  à  travers 
un  grillage,  et  le  vase  inférieur  reçoit  le 
produit  de  la  fillralion.  La  cafetière  à  sifflet 
est  aussi  en  ferblanc  et  le  café  s'y  prépare 
tout  seul  :on  met  de  l'eau  froide  dans  une 
partie  de  l'appareil  ;  une  boîte,  percée  des 
deux  côtés,  reçoit  le  café  en  poudre;  une 
troisième  pièce  est  destinée  à  recueillir  lo 
produit  de  l'opération  ;  le  tout  est  placé  sur 
une  lampe  à  esprit-de-vin  ;  et  lorsque  l'eau 
entre  en  ébullition,  ce  que  fait  connaître  un 
petit  sifflet  adapté  au  bec  de  la  cafetière,  la 
vapeur,  puis  l'eau,  pénètrent  le  café,  d'où 
résulte  une  infusion  parfaite.  La  cafetière  à 
ballons  se  compose  de  deux  ballons  de  verre 
superposés  :  l'inférieur  reçoit  l'eau  froide; 
le  supérieur  la  poudre  de  café;  et  un  tube 
en  verre,  muni  d  un  petit  filtre  à  sa  partie 
moyenne,  établit  la  communication  entre  les 
deux  ballons  et  vient  affleurer  l'eau.  On 
chauffe  celle-ci  avec  une  lampe  à  esprit-de- 
vin, et  dès  que  l'ébullilion  s'est  produite,  la 
pression  de  la  vapeur  force  l'eau  bouillante 
a  monter  dans  le  ballon  supérieur;  c'est 
alors  qu'on  éteint  la  lampe  et  qu'on  voit  re- 
descendre le  café  tout  préparé.  On  recom- 
mande encore  la  cafetière  à  filtre  et  pression 
de  MM.  Grandin  et  Crepaux  ;  la  cafetière  à 
filtre  et  à  vapeur  de  M.  Gandais;  puis  les 
cafetières  Morize,  Lemarp,  Capy,  Lebrun, 
Hard,  etc.  Voy.  Pbrcolatecr. 

CAFFAR  (mono.).  Monnaie  arabe  qui  vaut 
S  francs. 

CAFFART  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  de 
soie. 

CAFFAS  ou  CAPS.  Emballage  fait  des 
oranches  de  palmier  et  de  cuir  ou  de 
toile. 

CAFFE  (manuf.).  Toile  bigarrée  qui  se 
fabrique  nu  Bengale. 

CAFFIÈRE  (chim.).  Substance  jaune  et 
transparente  qu'on  obtient  du  café  traité  par 
l'alcool. 

CAFIQUK  (Acide).  Ou  l'obtient  du  café 
torréfié. 

CAGAT.  Se  dit,  en  termes  de  pêcherie, 
d'une  sorte  de  cage  de  bois  dans  laquelle  on 
entasse  les  viscères  des  morues,  pour  eu 
exprimer  l'huile. 

CAGE.  Du  latin  cavea,  cavia,  mêorie signifi- 
cation. Angl.  frame ;  allem. sluhlgeslell.  Loge 
porlative,dedimensionsdi  verses,  àjour,laile 
d'un  assemblage  de  menus  bâtons  d'osier  ou 
debciséquarrisemmorlaisés  les  uns  avec  les 
autrea,garnie  quelquefois  de  fil  ou  de  barres 
de  fer,  mais  toujours  suffisamment  fermée 
pour  tenir  emprisonné?,  soit  des  oiseaux, 
80H  d'autres  animaux.— Partie  ambiante  du 
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tour  à  figures,  qui  sert  à  porter  les  roulettes 
poussant  contre  les  rosettes  do  l'arbre.  — 
Loge  en  fil  d'archal  où  les  orfèvres  étalent 
leurs  marchandises.— Sorte  de  tabatière  qui 
n'a  qu'  une  batte  de  fermeture,  une  petite 
moulure  et  un  pilier  sur  chaque  angle. — 
Treillis  d'osier,  en  forme  de  jalousie,  qu'on 
met  devant  une  fenêtre  pour  apercevoir  nu 
dehors  sans  être  vu.  —  Barrière  ou  grillage 
de  bois,  placé  auprès  delà  bonde  d'un  étang 
qu'on  veut  vider,  pour  empêcher  que  le 
poisson  ne  s'échappe. —L'horloger  nomme 
ca^fl  les  deuxplatinesd'miemonireou  d'une 
pendule,  tenues  à  une  distance  convenable 
par  les  piliers;  le  bâtis  ou  charpente  en  fer 
d'une  horloge  de  clocher,  qui  supporte  le 
rouage  de  cette  horlog"  ;  le  cabinet  dans 
lequel  est  enfermé  une  horloge.  — L'hor- 
ticulteur fait  usage  d'une  cage  treillagée 
en  fil  de  fer,  qui  est  propre  è  défendre 
les  graines  de  plantes  rares  contre  la  vora- 
cité des  oiseaux  ;  d'une  cage  en  osier  servant 
à  abriter  les  plantes  délicates;  et  d'une  au- 
tre cage,  également  en  osier,  dont  on  en- 
toure les  plantes  que  l'on  vent  garantir  des 
animaux  nuisibles. — Le  charpentier  appelle 
cage  de  clocktr  l'assemblage  de  charpente 
ordinairement  revêtu  de  plomb  ou  d'ardoi- 
ses, qui  est  compris  depuis  la  chaise  sur  la- 
quelle  il  pose,  jusqu'à  la  base  de  la  flèche. 
La  cage  de  moulin  à  vent  est  l'assemblage 
carré  de  charpente,  en  manière  de  pavillon, 
revêtu  d'ais  et  couvert  de  bardeau,  qui  fait 
tourner  un  pivot  posé  sur  un  massif  roud  de 
maçonnerie,  pour  exposer  au  vent  les  ailes 
ou  volants  du  moulin.  —  En  architecture,  la 
cage  d'une  maison  signifie  ses  quatre  gros 
murs;  la  cage  d'un  escalier,  les  murs  qui 
l'enferment. —Dans  les  arts  et  métiers,  le 
mot  cage  s'applique  en  général  aux  parties 
extérieures  qui ,  dans  uno  grande  machine, 
servent  de  base  à  d'autres  parties  :  on  dit  la 
cage  du  métier  à  tisser  la  soie,  la  cage  du 
métier  à  faire  des  bas,  etc.  Ce  mot  a  aussi 
pour  synonymes  ceux  de  chapelle,  de  car- 
casse, de  bâtis,  etc. 

CAGEROTTE  (écon.  rur.J.  Forme  d'osier 
qui  sert  a  faire  é goutter  le  fromage. 

CAGETTE.  Petite cage-trébuebet. 

CAGNARD  (cir.).  Sorte  de  fourneau  qui 
consiste  en  une  espèce  de  baquet  sans  fond 
qu'on  renverse,  plaçant  ainsi  le  petit  diamè- 
tre en  haut.  On  y  introduit  la  chaudière  qui 
contient  la  cire  fondue  destinée  è  faire  les 
bougies  et  les  cierges,  laquelle  chaudière 
remplit  parfaitement  le  cagnard  ,  sur  les 
bords  duquel  elle  repose.  Vers  le  bas  du  ba- 
quet se  trouve  pratiquée  une  ouverture  par 
où  l'on  introduit  un  réchaud  rempli  de  feu, 
pour  tenir  en  fusion  la  cire  qu'a  reçue  la 
chaudière;  et  dans  la  partie  supérieure  du 
cagnard,  on  perce  3  ou  k  trous  de  54  milli- 
mètres de  diamètre,  afin  d'établir  un  ccu 
rant  d'air  sans  lequel  le  feu  ne  brûlerait  pas. 
Le  bois  étant  mauvais  conducteur  du  calo- 
rique, la  chaleur  se  concentre  dans  le  ca- 
gnard, et  peu  de  feu  entretient  la  cire  en  fu- 
sion. 
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CAGNARDELLES  (fond.)-  Angl.  bellows ; 
allem.  blasebalg.  Sorle  de  soufflets, 
j  CAGNOTTE  (écon.  rur.).  Petite  cuve  pro- 
pre à  fouler  la  vendange,  dont  on  fait  usage 
dans  le  département  de  Lot-et-Garonne. 

CAHIER E.  Grande  chaiso  a  bras. 

CAH1NÇATE  (chim.).  Sel  formé  par  la 
combinaison  de  l'acide  cahincinique  avec 
une  bise. 

f  CAHINCINIQUE  (Acide).  On  l'extrait  de 
l'écorce  du  rahinça. 

CAHOSSET.  Yoy.  Cioset. 

CAHUOTIER.  Voy.  Verteux. 

CAHYS  (métrolog.).  Mesure  de  capacité 
pour  les  matières  sèches,  usitée  particulière- 
ment à  Cadix  et  à  Séville. 

CA1GE.  Filet  qui  servait  autrefois  a  pren- 
dre dos  sangliers. 

CAIGNARDELLE  (chim.).  Macbine  em- 
ployée pour  transporter  du  gaz. 

CAILLÉ  (écon.  rur.).  Se  dit  pour  lait 
caillé. 

CAILLÊ-RLANC.Précipitôdedissolutions 
d'argent  et  d'acide  marin. 

CAILLEBOT1N  (cordon.).  Panier  ou  fond 
de  chapeau  dans  lequel  les  cordonniers  met- 
tent leur  fil  et  leurs  alênes. 

CAILLEBOTTE(écon.  rur.).  Masse  de  lait 
caillé.  Se  dit  aussi  du  vase  qui  la  reçoit . 

CAILLER.  Machine  à  prendre  des  cailles. 
— Appeau  qui  contrefait  leur  cri. 

CAILLER,  (chim.).  Du  lolin  coagulare.  Sa 
dit  de  certaines  dissolutions  qui  laissent  un 
précipité  caillé  blanc.  La  dissolution  d'ar- 
gent, faite  par  l'acide  du  nilre,  se  caille  lors- 
qu'on y  ajoute  de  l'acide  de  sel  marin. 

CAILLOT1S.  Espèce  de  soude  dont  les 
morceaux  sont  aussi  durs  que  des  cail- 
loux. 

CAILLOU  (chim.).  On  nomme  terre  de$ 
cailloux  le  précipité  de  la  dissolution  de  la 
silice  par  un  acide;  et  liqueur  des  cailloux, 
une  dissolution  de  la  silice  dans  les  alcalis. 

CAILLOUASSE.  En  termes  do  carrier , 
on  nomme  ainsi  la  pierre  meulière,  lors- 
qu'elle est  blanche,  luisante,  dense  et  en 
forme  de  moellon. 

CAILLOUTAGE.  Peinture  qui  imite  la 
couleur  de  l'intérieur  des  cailloux. 

CAILLOUTÉE.  Faïence  fine. 

CAILLOUTIS.  Mélange  de  gros  sable  de 
rivière  et  de  cailloux  concassés  qu'on  ré- 
pand sur  les  chemins  pour  les  empierrer. 
11  est  essentiel  que  ces  cailloux  soient  bien 
reliés  entre  eux,  et  l'on  arrive  à  ce  résul- 
tat, au  moyen  de  détritus,  d'un  peu  d'eau, 
du  pilon,  et  surtout  du  cylindre  de  com- 
pression. 

CAISSE.  Du  lalin  capsa,  qui  vient  lui- 
même  du  grec  xK^st,  étui  ou  boîte.  Ce  mot, 
pris  dans  son  acception  la  plus  générale, 
désigne  une  botte  ou  un  coffre  on  bois, 
destiné  à  recevoir  des  marchandises  pour 
les  transporter  d'un  liou  dans  un  autre,  ou 
pour  renfermer  cl  servir  de  dépôt  en  un 
lieu  quelconque,  à  des  objets  do  toute  na- 
ture. —  Coffre  dans  lequel  on  renferme 
des  valeurs  en  numéraire.  —  Tambour 
instrumental  :  on  distingue  ta  caisso  ordi- 
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naire,  la  caisse  roulante  et  la  grosse  caisse. 
—  L'horticulteur  fait  usage  de  caisse  pour 
planter  des  arbustes  et  faire  des  semis.  — 
En  agriculture,  en  nomme  caisse  de  dessic- 
cation, celle  qui  sert  à  faciliter  le  dessèche- 
ment des  grains. —  En  architecture,  la  caisso 
est  un  renfoncement  carré  qui  renferme 
uno  rosace  dans  chaque  intervalle  des  mo- 
dillons  du  plafond  de  la  corniche  corin- 
thienne. —  Chez  le  carrossier  le  mot  caisse 
désigne  le  corps  d'une  voiture.  —  Chez  lo 
tourneur,  c'est  une  boîte  de  fer  ou  do  lai- 
ton qui  contient  le  clavier.  —  La  caisse  de 
dépôt  du  papetier  est  uno  grande  auge  de 
pierre  dans  laquelle  on  met  la  pâle  jusqu'au 
moment  de  s'en  servir.  —  Celle  du  facteur 
d'instrument  est  l'espèce  d'armoire  qui 
renferme  un  orgue,  un  piano,  etc.  — En 
termes  de  manufactures,  la  caisse  des  mar- 
ches est  le  coffret  où  traverse  lo  boulon  qui 
eriûle  les  marches.  —  Une  caisse,  en  hor- 
logerie, est  la  pièce  qui  renferme  le  mou- 
vement des  pendules  et  des  montres.  — 
Chez  lo  batteur  d'or,  c'est  la  boîte  de  sapin 
qui  couvre  la  partie  supérieure  du  marbre 
sur  lequel  on  bat  l'or.  —  Chez  lo  rafllneur 
de  sucre,  le  petit  coffret  de  bois,  à  rebord, 
qui  empêche  que  le  sucre  qu'on  gratte 
tombe  à  terre.  —  Chez  l'artificier,  le  coffro 
do  planches,  long  et  étroit  et  posé  vertica- 
lement où  l'on  renferme  un  grand  nombro 
de  fusées  volantes.  La  caisse  aérienne 
est  une  espèce  do  ballon  contenant  des 
pièces  d'artifice  et  de  petites  fusées.  —  La 
caisse  de  poulie  est  le  moufle  d'une  poulie. 

CAISSE  A  EAU.  Caisse  en  fer  battu,  sans 
enveloppe  de  bois  et  ayant  la  forme  d'un 
cube  parfait,  qui  sert  h  contenir  l'eau  douce 
que  les  marins  renfermaient  autrefois  dans 
des  barriques,  pour  les  voyages  do  long 
cours.  Celte  caisso  fut  inventée  en  Angle- 
terre on  179S,  et  lo  fer  battu  fut  adopté 
pour  leur  construction  quelques  années 
après. 

CAISSE  CATOPTRIQUE  (phys.).  Instru- 
ment propre  à  grossir  de  petits  corps,  très- 
rapproches  et  répandus  dans  un  grand  es- 
pace. 

CAISSETIN  (fab.  de  soior.).  Angl.  tool- 
chest  :  allem.  zeugkasten.  Petite  armoire  eu 
forme  de  caisse  et  a  plusieurs  étapes,  dans 
lesquels  l'ouvrier  range  les  soies  et  les  do- 
rures qu'  il  emploie.  —  Les  doreurs  et  les 
graveurs  font  aussi  usago  d'une  caisse  de 
ce  nom.  — Ce  mot  désigne  encore  de  petites 
caisses  de  sapin  qui  servent,  en  Provence, 
à  l'expédition  de  Irnits  secs. 

CAISSON.  Nom  que  porte,  dans  le  ser- 
vice de  l'artillerie,  un  chariot  fermé  par  un 
couvercle  à  charnière,  ayant  une  fourra- 
gère par-devant,  et  uno  auge  par-derrière, 
et  qui  sert  à  transporter  des  munitions.  Un 
caisson  de  poudre  peut  en  contenir  750  ki- 
logrammes. Il  y  a  aussi  des  caissons  d'atn- 
butanco  et  des  caissons  de  vivres.  —  Eu 
architecture,  on  appelle  caissons  les  com- 
partiments symétriques  et  renfoncés  qui  di- 
visent un  plafond  ou  une  voûto,  qu'on 
borde  de  divers  ornements,  et  au  milieu 
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desquels  ou  place  une  rosace.  —  Le  caisson 
d'artificier  est  une  espère  de  petite  mine 
volante,  pareille  a  la  fougasse. —  En  termes 
de  carrosserie,  ce  mot  désigne  un  petit 
coffre  qui  se  trouve  établi  a  la  cloison  de 
derrière,  dans  une  voiture. 

CAISSON  (bydraul.).  Grande  caisse  en 
charpente  dont  on  fait  usage  pour  la  cons- 
truction de  certains  travaux  hydrauliques 
en  maçonnerie,  tels  que  les  piles  et  culées 
d'un  pont,  les  murs  d'un  quai,  ceux  d'une 
écluse,  etc.  On  distingue  deux  espèces  de 
ees  caissons  :  ceux  qui  sont  ouverts  par  le 
fond,  et  ceux  qui  sont  fermés.  Les  premiers 
se  construisent  sur  l'emplacement  même  où 
doit  ôlro  fondée  la  maçonnerie;  lorsqu'ils 
sont  achevés  on  drague  dans  l'intérieur  à 
une  profondeur  suffisante;  et  Ton  coule  en- 
suite une  masse  de  béton  sur  laquelle  on 
bâiit.  Quant  aux  caissons  fermés  par  le  fond, 
on  les  construit  à  terre  h  proximité  de  l'en- 
droit  où  ils  doivent  être  placés;  on  les  dis- 
pose de  manière  à  ce  qu'ils  puissent  flotter; 
avant  de  les  lancer  on  élève  dans  leur  inté- 
rieur une  portion  de  la  maçonnerie  qui  doit 
former  la  pile  ou  la  culée  du  pont  à  cons- 
truire; et  l'on  prépare  en  môme  temps  le 
sol  sur  lequel  ce  caisson  devra  échouer,  soit 
en  y  battant  des  pieux,  soit  en  je  draguant 
et  y  coulant  du  béton  pour  former  un  sol 
artificiel.  Lorsque  tout  se  trouve  ainsi  dis- 
posé, le  caisson  est  mis  a  flot  et  amené 
dans  l'emplacement  de  la  fondation;  on  l'y 
fait  échouer  en  le  faisant  remplir  d'eau  ; 
puis  on  en  enlève  les  parois  latérales,  celle 
du  fond  restant  seule  à  demeuro  sous  la 
maçonnerie  qu'elle  supporte;  et  ensuite  on 
achève  de  maçonner  sur  place.  La  méthode 
des  caissons  fut  mise  en  pratique  sur  une 
rande  échelle  par  Labely,  ingénienr  suisse, 
ans  la  construction  du  pont  de  Westmins- 
ter a  Londres,  en  1738.  Elle  fut  perfection- 
née par  Voglio,  et  surtout  par  Decessarl, 
ingénieur  français,  pour  la  reconstruction 
du  pont  de  Saumur,  sur  la  Loire,  commen- 
cée en  1757;  et  pour  d'autres  grands  ouvra- 
ges dont  l'histoire  a. été  publiée  pat  Deces- 
sart. 

CAJOT.  Espèce  de  cuvier  dans  lequel  on 
met  les  foios  de  morue  pour  en  extraire 
l'huile. 

CAJOTTE  ou  CACHOTTE.  Sorte  de  pipe 
sans  talon. 

CALAIS.  Allem.  eitenblech.  Plaque  delole 
qui  sert  a  fixer  les  lices  d'uu  lapis. 

CALAMINE.  Angl.  cadmia;  allem.  galmei. 
Nom  que  donnent  les  minéralogistes  à  des 
masses  compactes,  concrétionnées  ou  ter- 
reuses, et  souvent  cellulaires,  qui  se  com- 
posent en  grande  partie  de  silicate  de  zinc, 
presque  toujours  entremêlé  de  carbonate 
ou  même  métal.  Cette  forme  constitue  |le 
minerai  de  zinc  qui  offre  le  plus  d'impor- 
tance, et  par  la  richesse  de  ses  gisements,  et 
par  la  facilité  de  son  exploitation.  On  dis- 
tingue trois  variétés  de  calamine  :  la  com- 
mune, la  lamelleuse  d'Angleterre,  et  la 
Chatoyante  de  Daourie. 

CALANDRE.  Du  grec  xvîuvty»;,  cylindre. 
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Angl.  callender;  allem.  mangel.  Machine  qui 
serl  à  presser  et  lustrer  les  draps,  les  toiles 
et  les  étoffes,  et  qui  fut  introduite  en 
France  par  Colbert.  Celle  dont  on  fait  usage 
aujourd  hui  et  qui  fut  importée  d'Angleterre 
par  M.  Molard  jeune,  se  compose  de  trois 
cylindres  superposés  de  manière  à  ce  que 
leurs  axes  soient  tous  dans  un  même  plan 
vertical,  comme  les  cylindres  d'un  lami- 
noir. Ils  ont  environ  325  millimètres  do 
diamètre;  celui  du  milieu,  qui  est  creux, 
est  eu  cuivre  jaune  ou  laiton;  les  deux  au- 
tres en  bois  ou  en  papier.  Le  cylindre  de 
métal  est  chauffé  par  la  vapeur  ;  les  deux 
pivots  sont  creux  aussi,  mais  pouvant  rou- 
ler avec  facilité  dans  les  trous  qui  les  sup- 
portent ;  et  ils  doivent  être  hermétiquement 
fermés,  afin  que  la  vapeur  qu'ils  sont  des- 
tinés à  recevoir  ne  puisse  trouver  aucune 
issue  pour  s'échapper.  Cette  vapeur  d'eau 
bouillante  est  fournie  par  une  chaudière, 
elle  entre  par  l'un  des  tourillons  et  remplit 
l'intérieur  du  cylindre.  Mais  comme  celte 
vapeur  qui,  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  se 
refroidit,  se  condense  et  se  liquéfie,  finirait 
bientôt  par  remplir  le  cylindre  et  nuire  à 
l'opération,  on  l'évacué  continuellement  a 
l'aide  d'une  petite  vis  d'Archimède  placée 
dans  l'intérieur  du  cylindre,  et  mise  en 
mouvement  par  la  rotation  même  de  ce  cy- 
lindre Cette  vis  d'Archimède  monte  l'eau  à 
la  hauteur  du  tourillon  opposé  è  celui  par 
lequel  entre  la  vapeur,  et  elle  s'échappe  par 
ce  tourillon  qui  est  creux.  Quant  à  l'opé- 
ration du  calandrage,  voici  comment  on 
procède  :  la  pièce  d'étoffe  que  l'on  veut  ca- 
iandrer est  légèrement  mouillce,i>ar  f apprêt, 
parement  ou  parou  qu'on  veut  lui  donner; 
on  l'engage  ensuite  entre  les  cylindres  de 
manière  è  ce  qu'elle  soit  bien  tendue  sur  sa 
largeur,  et  l'ouvrier  a  soin  do  la  tendre 
toujours  dans  le  même  sens  au  fur  et  à  me- 
sure qu'elle  est  attirée  par  le  mouvement  de 
rotation  des  cylindres.  La  chaleur  de  la  va- 
peur dessèche  le  parement,  et  par  la  com- 
pression qui  s'exerce  entre  les  cylindres, 
l'étoffe  sort  très-lisse  et  bien  lustrée.  Alors 
on  n'a  plus  qu'à  la  plier  selon  l'usage 
établi  pour  la  présenter  au  consommateur. 

CALANDRE R.  Passer  l'étoffe  à  la  calan- 
dre. 

CALAPAT1S  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  de 
coton  qui  se  fabrique  dans  l'Inde. 

CALCANTHE  (chim.).  Nom  qu'on  don- 
nait anciennement  au  sulfate  de  cuivre. 

CALCÉDOINE  (lapid.).  Du  grec  Xal*ijS£*, 
nom  d'une  villede  Bilhynie,  près  de  laquelle 
on  trouva  les  premièros  pierres  de  ce  genre. 
Angl.  calcedony  ;  allem.  chalcedon.  Subs- 
tance quarlzeuse  ou  sorte  d'agate  d'une 
transparence  nébuleuse,  dont  la  couleur  est 
blanche,  blonde  ou  bleuâtre,  mêlée  d'une 
teinte  laiteuse,  et  qui  cristallise  en  rhom- 
boïdes. Les  calcédoines  se  rencontrent  dans 
les  terrains  secondaires  et  tertiaires,  et  les 
plus  estimées  viennent  de  l'Islande  et  des 
îles  Féroé.  On  appelle  calcédoines  orientales 
celles  dont  la  pâle  est  Irôs-flne  et  l'intérieur 
comme  pommelé.  Parmi  les  variétés  de  ce 
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minéral,  on  distingue  les  calcédoines  onyx, 
chrysop'rase,  et  slalnctitique  ;  la  calcédoine 
noire  et  b'Ionde  de  la  craie  ;  la  corriée,  et 
Ton  fait  avec  toutes  dos  coupes,  des  taba- 
tières, des  cachets,  etc. 

CALCIN  ou  TESSON  (verrer.).  Angl.  cul- 
Ut:  allem.  glatbrocken.  Verre  calciné  et  ré- 
duit en  très-minces  parties. 

CALCINATIÔN  (cbira.).  Du  latin  calx, 
ci$,  chaux.  Angl.  calcinalion;  allem,  kalcl- 
ni'runj.Traitement  d'une  substance  par  le  feu, 
et  qui  a  lieu  communément  au  contact  de 
l'air.  Il  a  pour  effet  de  modifier  la  nature 
chimique  de  la  substance  qui  y  est  sou- 
mise, c'est-à-dire,  que  si  c'est  un  métal,  il 
perd  alors  son  brillant  et  se  transforme  en 
une  poudre  diversement  colorée  suivant  la 
nature  de  ce  métal.  On  appelait  autrefois 
cette  poudre  chaux  métallique,  aujourd'hui 
on  la  nomme  oxyda;  elle  est  la  combinaison 
de  l'oxygène  de  l'air  avec  le  métal  ;  et  il 
n'est  qu'un  très-petit  nombre  de  métaux, 
comme  l'or,  l'argent  et  le  platine,  qui  résis- 
tent è  cette  action  de  l'air  par  la  calcina- 
tion. 

CALCIQUE  (chim.).  Qui  appartient  au  cal- 
cium. V oxyde  calcique  ou  chaux,  est  une 
combinaison  du  calcaire  avec  de  l'oxygène; 
les  sels  calcique»  sont  des  composés  d'o- 
xyrle  calcique  avec  des  oxacides. 

CALCIUM  (chim.).  Du  latin  calx,  cis, 
chaux.  Corps  simple  métallique  contenu 
dans  la  chaux  et  les  calcaires,  que  décou- 
vrit Seebeck  en  1807,  et  qui  fut  isolé  par 
Humphrv  Davy  en  1808.  Ce  corps  a  la  cou- 
leur et  t'éclal  du  plomb;  il  s 'enflamme  et 
s'oxyde  rapidement  h  l'air,  en  se  recouvrant 
d'une  couche  blancho  de  chaux  ;  et  s'oxyde 
également  au  contact  de  l'eau  ,  qu'il  dé- 
compose. Ou  l'obtient  en  décomposant  la 
chaux  par  la  pile  voltaïque  ;  et  on  le  con- 
serve dans  du  napbte  pour  le  préserver  de 
toute  altération. 

CALE  (menuis.).Du  grecx«l?v,  abaisser, 
ou  du  celt.  caled,  bois  dur.  Angl.  caul; 
allem.  zulage.  Morceau  de  bois  qu'on  place 
sous  un  meuble  ou  tout  autre  obiet,  pour 
lui  donner  de  l'assiette,  le  mettre  de  niveau 
et  le  faire  tenir  d'aplomb.  —  En  architec- 
ture, on  nomme  cale  aussi  un  petit  mor- 
ceau de  bois  mince  dont  on  se  sert  pour 
déterminer  la  largeur  du  joint  de  lit  d'une 
pierre.  Mettre  pierre  sur  cale,  c'est  la  poser 
sur  quatre  cales  de  niveau  et  à  demeure  , 
pour  ensuite  la  ficher  avec  un  mortier  fin. 
—  Lorsqu'on  veut  rendre  horizontal  le  dis- 
que circulaire  d'un  instrument  de  préci- 
sion, et  éviter  que  le  plus  pelit  mouvement 
fasse  dépasser  le  but  en  rejetant  la  pente 
eu  sens  contraire,  on  termine  le  pied  par 
trois  branches  portant  chacune  une  vis 
verticale  engagée  dans  un  écrou,  do  ma- 
nière à  ce  que  l'instrument  porte  par  les 
bouts  de  ces  trois  vis  sur  un  plan  déjà  à 
peu  près  de  niveau.  Il  en  résulte  qu'en  en- 
fant ou  sortant  une  vis  de  son  écrou,  on 
change  la  longueur  du  pied  correspondant 
et  l'inclinaison  totale  du  disque.  Si  1  on  pose 
alors  sur  ce  disque  un  niveau  a  bullo  d'air, 
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dans  la  direction  qui  va  d'une  vis  a  une 
autre,  et  en  faisant  tourner  ces  vis  en  sens 
contraire,  l'une  entrera  et  l'autre  sortira  de 
manière  à  pencher  le  disque  pour  que  la 
bulle  arrive  au  milieu  du  tube,  d'où  il  ré- 
sultera que  si  le  niveau  est  bien  réglé,  la 
direction  sera  exactement  horizontale.  On 
placera  enfin  le  niveau  sur  le  disque  dans 
la  direction  perpendiculaire  à  la  première 
position,  et  l'on  tournera  la  troisième  vis, 
jusqu'à  ce  que  la  bulle  revienne  au  milieu 
du  tube.  C'est  en  procédant  de  la  sorte  qu'on 
se  sera  assuré  que  le  disque  est  calé  hori- 
zontalement, et  que  dans  toute  autre  posi- 
tion du  niveau  sur  le  disque,  la  bulle  res- 
tera au  milieu.  Le  plan  horizontal,  en  effet, 
se  trouve  déterminé  par  les  deux  directions 
qu'a  prises  le  niveau  ;  seulement,  on  est 
d'ordinaire  obligé  de  corriger,  toujours  par 
le  même  procédé,  la  position  donnée  par 
un  premier  essai ,  parce  que  l'horizontale 
du  niveau,  dans  sa  première  place,  est  alté- 
rée par  les  mouvements  donnés  à  la  troi- 
sième vis.  —  La  cale  du  pêcheur  est  un 
plomb  placé  sur  la  ligne,  près  du  haim, 
pour  le  faire  couler. 

CALEBOTTIN.  Voy.  Caillebottii». 

CALÈCHE  (carros.).  Du  polonais  kolest , 
en  allem.  kalesche.  Sorte  de  voiture  légère  à 
quatre  roues.  —  Pelit  carrosse  entouré  de 
mantelels  dont  on  fait  usage  pour  se  pro- 
mener dans  un  jardin.  —  Coiffure  qui  se 
repliait  sur  elle-même  et  dont  les  femmes 
faisaient  autrefois  usage  pour  se  garantir 
du  soleil. 

CALEÇON  (rost.).  Vêlement  en  forme  de 
culotte  et  d'étoffe  légère,  qu'on  porte  des- 
sous le  pantalon.  Les  Perses,  les  Scythes  et 
les  Gaulois  faisaient  aussi  usage  du  cale- 
çon. 

CALÉÇONN1ER.  Celui  qui  fait  ou  vend 
des  caleçons.  — Titre  que  prenaient  ancien- 
nement les  roatlres  peaussiers,  teinturiers 
en  cuir,  parce  qu'ils  avaient  le  privilège  de 
fabriquer  et  de  vendre  aussi  dans  leurs 
boutiques,  des  caleçons  en  cuir 

CALEFACTEUR.  Angl.  chajfern;  allem. 
toârmpfanne.  Appareil  économique  inventé 
par  le  grammairien  Lemare,  qui  mourut  à 
Paris  en  1835.  Il  consiste  en  une  double 
enveloppe  métallique  remplie  d'eau  chaude, 
et  d'une  troisième,  en  étoffe  ouatée,  qui 
retient  les  rayons  caloriques.  Ou  fait 
usage  de  cet  appareil  pour  la  cuisson  des 
aliments,  pour  les  bains,  et  pour  d'autres 
besoins  encore  dans  l'économie  domesti- 
que. 

CALÉFACTION.  En  latin  calefactio,  do 
calidut,  chaud,  et  facere,  rendre,  faire. 
Angl.  calefaction ;  aliéna,  erhitzen.  Chaleur 
causée  par  l'action  du  fur.  Se  dit ,  en 
physique,  du  phénomène  en  vertu  duquel 
une  goutte  d'eau,  projetée  sur  une  plaque 
métallique  chaude,  conserve  un  certain  temps 
sa  forme  globuleuse,  avant  de  s'évaporer  et 
sans  mouiller  la  plaque 

CALÉinoSCOPE  Voy.  Kaléidoscope. 

CALENDUL1NE  (chim.).  Du  latin  calcn- 
dul't,  souci.  Substance  mucilagineuse,  ane- 
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logue  à  la  gomme,  ou'on  extrait  des  fleurs  lisse$,  'des  calibres  portatifs,  elc.  —  L'or- 

du  souci  officinal.  quebusier  nomme  calibres   des  modèles 

CALEPIN.  Polit  carnet  qu'on  porte  sur  en  planches  très-minces  d'après  lesquels  on 

soi  pour  j  inscrire  des  notes.  Son  nom  débite  lesbois  qui  doiventservir  do fûts  aux 

lui   vient  d'un    Italien,   Calepin,    au-  canons  de  fusils  et  de  pistolets;  des  espèces 

leur  d'un  dictionnaire  très-répandu,  que  d«»  limes  d'acier,  sans  manche  ni  queue  et 

l'on  consultait  fréquemment,  et  sur  les  de  divers  diamètres,  qui  servent  adresser 

marges  duquel  on  écrivait  des  additions  ou  cl  à  limer  le  dessous  des  vis;  et  d'autres 

des  corrections.  limes  doubles,  jointes  aux  deux  bouts  par 

CALER  fraécan.).  Angl.  tokey  ;  allom.  tin  deux  vis  <  t  ayant  un  mancho  recourbé, 

rad.  Se  dit  de  l'opération  qui  consiste  à  dont  on  fait  usage  pour  roder  les  noi»  des 

asseoir  une  machine  de  manièr  e  à  ce  qu'elle  plaîines.  —  Le  calibre  de  l'horloger  est  une 

ait  son  niveau,  son  aplomb,  cl  que  non  ne  plaque  de  laiton  ou  de  carton,  sur  laquelle 

s'oppose  a  ce  qu'elle  fonctionne  régulière-  les  grandeurs  des  roues  et  leurs  situations 

ment.  —  En  architecture,  caler  c'est  arrôler  respectives  sont  marquées.  —  Celui  de 

la  pose  d'une  pierre  eu  moyen  d'une  fa  le  IVrfévro  est  un  morceau  de  fer  plat,  large 

de  bois  mince,  jusqu'à  co  quVlle  soit  fichée,  par  un  bout  et  percé  d'un  seul  trou,  qu'on 

—Dans  la  plomberie,  tater  les  tuyaux,  c'est  emploie  pour  dresser  les  charnières  des  la- 

arrôier  la  pose  avec  des  pierres,  pour  qu'ils  balières  après  les  y  avoir  fait  entrer  de 

ne  s'affaiblissent  pas.  —  En  termes  d'impri-  force.  —  Celui  du  graveur  en  taille-douce 

merie,  caltr,  c'est  ne  pas  travailler  faute  est  un  morceau  de  lai:on  sur  lequel  on 

d'ouvrag*».  trace  la  hauteur  qu9  doit  recavoir  la  lettre. 

CALEUR  (impr.).  Angl.  idle  workman;  ail.  —  Celui  du  facteur  d'orgues  est  une  plaque 
fauler  arbeittr.  Ouvrier  typographe  qui  s'a-  triangulaire  de  cuivre  jaune  qui  sert  è  for- 
muse  à  flâner  au  lieu  de  travailler,  ou  qui  mer  les  bouches  des  tuyaux  de  montre.— Ce- 
manqup  d'ouvrage*.  lui  du  fabricant  de  bas  est  l'une  des  pièces  du 
CALFAIT.  Instrument  qui  sort,  dans  la  métier,  laquelle  porte  des  entailles  plus  ou 
marine,  pour  calfater,  c'est-à-dire  pousser  moins  larges.  —  Celui  du  potier  est  une 
de  l'éloupe  dans  les  coulures  du  vaisseau,  sorte  de  mandrin  qui  sert  à  tenir  les  pièces 
On  en  dislingue  de  plusieurs  sortes  :  le  d'étain  qu'on  veut  tourner.  —  Celui  du 
calfait  à  écart  est  celui  dont  le  tranchant  est  verrier  et  du  briquetier  est  un  moule  creux 
coupé  en  biseau;  le  calfait  à  clou  ,  celui  en  bois,  avec  lequel  on  donne  la  fo'rme  aux. 
dont  le  tranchant  est  peu  large;  le  calfait  carreaux.  —  Celui  du  tourneur  est  un  corn- 
for*,  celui  qui  sert  à  des  calfatages  particu-  pa3enformed'équerre,  avec  une  poupéeglis- 
liera  ;  cl  le  calfait  doublé,  celui  qui,  au  lieu  santé,  qui  sert  à  prendrodes  épaisseurs  d'ou- 
de  tranchant,  présente  un  bord  épais  sur  vrages  et  des  distances  d'arrélement. — Celui 
le  milieu  duquel  est  pratiquée  une  rainure  ducharpcnlierestun  boutd'ais entaillé enfor- 
semi-circnlaire.  me  d'angle  rentrant  qu'on  emploio  pour  pren- 
CALFEUTRAGE.  Action  do  calfeutrer.  drede*  mesures.— Dans  l'artillerie.onappelle 
CALFEUTRER.  Du  latin  calefrictare ,  calibre,  un  instrument  de  cuivre  ou  de 
enduire  de  chaux.  Boucher  les  fentes  d'une  bois  dont  on  fait  usage  pour  déterminer  ie 
porte,  d'une  fenêtre,  etc.,  avec  du  papier,  diamètre  do  l'ouverture  d'une  pièce  de  ca- 
des  lisières  ou  des  bourrelets,  pour  empô-  non  ou  d'un  mortier,  en  rapport  avec  la  di- 
cher  que  le  vent  ou  le  froid  pénètre  dans  mension  qu'elle  doit  avoir.  —Pour  le  cons- 


CALIRRAGE|(céram.).  Opération  qui  con-  dèle  sur  lequel  ou  détermine  toutes  les 

sistejà  abaisser  un  calibre  sur  l'ébauche  de  la  dimensions  de  la  construction  à  exécuter, 

pièceachevép^oilàla  housse,!soit  à  la  croûte.  Outre  le  calibre  cilé  plus  haut,  l'horloger 

CALIBRE.  Du  latin  equilibrare,  équili-  fait  emploi  de  deux  autres  instruments 

brer,  ou  de  l'arabe  kalib,  moule.  Angl.  gage;  d'une  très-grando  importance  :  ce  sont  le 

aliem.  lehrt.  Se  dit,  dans  les  arts  inécaui-  calibre  à  pignon,  et  le  calibre  à  prendre  les 

ques,  d'un  outil  ou  instrument  de  fer  ou  do  hauteurs.  Le  premier  est  une  espèce-  de  petit 

bois,  qui  sert  à  mesurer  les  dimensions,  et  compas  composé  de  deux  branches  qui  font 

dont  la  forme  varie  suivant  les  profussions,  ressort  et  tendent  à  s'écarter  l'une  de  l'autre; 

C'est  aussi,  quelquefois,  une  sorte  de  pa-  mais  elles  sont  rapprochées  au  point  conve- 

tron,  d'après  lequel  on  exécute  un  ouvrage,  nable  par  le  moyen  d'uu  écrou  et  d'une  vis. 

Ainsi  le  calibre  du  maçon,  par  exemple,  est  La  vis  entre  à  carré  dans  l'une  des  branches 

une  planche  sur  laquelle  on  a  découpé  les  qu'elle  traverse,  cl  l'écrou  qui  s'engage  au- 

différenls  membres   d'architecture  qu'on  dessus  tend  à  les  rapprocher.  Le  bout  des 

veut  reproduire  en  phUreaux  entablements,  branches  est  aplati  et  recourbé  en  dedans, 

aux  corniches  des  plafonds,  aux  plinthes,  ce  qui  donne  la  facilité  d'embrasser  la  pièce 

elc.  — Le  calibre  du  serrurier  est  un  ins-  donion  veut  prendre  la  grosseur.  Le  calibre 

Dûment  do  fer  plat,  battu  en  lame,  cl  dé-  à  prendre  les  hauteurs  reçoit  aussi  le  nom 

coupé  d'après  la  forme  et  la  figure  que  doit  de  maître  à  danser  à  cause  de  sa  forme  par- 

recevoir  la  pièce  qu'on  a  à  forger  ou  a  limer,  liculiôre. 

C'est  aussi  une  lame  de  fer  batlu,  mince,  CALIBRER.  Prendre  avec  un  cahore  les 

dans  laquelle  on  a  fait  ies  entailles  suivant  dimensions  d'un  objet.  —  Donner  le  calibre 

la  largeur  et  l'épaissejr  qu'on  veut  donner  voulu  à  une  arme  à  feu  et  au  projectile  qu  ou 

au  fer.  Il  y  a  des  calibres  britis  ou  à  cou-  doil  y  introduire 


une  chambre. 
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CALICE.  Du  gr<-cxà.>.<j;,  ce  qui  enveloppo  la 
fleur  on  du  lalin  calix,  vase  a  boiro.  Coupe 
de  métal  dans  laquelle  on  consacre  le  vin  eu- 
charistique. Il  y  a  des  calices  en  or,  en 
argent,  et  quelques-uns  sont  enrichis  de 
pierreries. 

CALICOT  (manuf.).  De  Calicut,  ville  de 
l'Inde,  d'où  l'on  tira  celte  étoffe  dans  l'ori- 
gine. Angl.  calico  ;  allem.  kalico.  Toile  de 
roton,  moins  fine  que  la  percale  et  dont  lo 
tissu  n'est  point  croisé. 

CALICOTIKR.  Fabricant  de  calicot. 

CAL1MBE  (cost.).  Ceinture  de  toile  ou 
d*étoffe,  d'environ  trois  doigts  de  largeur, 
que  portent  les  nègres  de  la  Guyane,  et 
qui  est  leur  unique  vêlement. 

CALIN.  Sorte  d'alliage  métallique  dont 
on  fait  usage  en  Chine  pour  les  boites  à  thé. 
C'est  un  mélange  de  plomb  el  d'élain.  Les 
Chinois  distinguent  le  câlin  fin  avec  lequel 
ils  fabriquent  des  espèces  monétaires,  et  le 
câlin  commun,  celui  aui  sert  a  la  fabrication 
des  boites. 

CALINS.  Se  dit,  en  termes  de  pêcherie, 
des  piquets  de  l'entrée  de  la  tour  de  la  pa- 
radière. 

CALISAYNE  (chim.).  Sorte  d'alcali  végé- 
tal qu'on  a  découvert  dans  une  espèce  de 
quinquina. 

CALISAYQUE  (chim.).  Qui  a  pour  base  la 
calisayne. 

CAI.1SSOIRE  (manuf.).  Angl.  stove  for 
lustring;  allem.  lustrirofen.  Poêle  remplie 
de  feu,  dont  on  fait  usage  pour  lustrer  les 
draps  et  les  étoffes. 

CALLE.  Du  celt.  caled,  pièce  de  bois.  On 
nomme  ainsi  une  pièce  de  bois  qui  en  sou- 
tient une  autre  qu'on  travaille.  —  Machine 
qui  sert  à  retirer  les  navires  de  l'eau  ,  pour 
Jes  radouber. 

CALLIGAN  (manuf.).  Toile  de  colon  que 
]*on  fabrique  dans  les  Indes. 

CALMANDE  (manuf.).  Angl.  calamanco; 
allem.  kalamanko.  Etoffe  de  laine  ,  croisée 
et  solide ,  lustrée  comme  le  satin  et  unie, 
qu'on  fabrique  en  Angleterre,  en  France  et 
en  Allemagne.  —  On  en  fait  particulière- 
ment usage  pour  des  robes  de  chambre 
d'été  et  des  pantalons. 

CALMAR.  On  nommait  ainsi,  autrefois, 
un  étui  qui  contenait  des  plumes  pour 
écrire  et  un  encrier. 

CALM1  (manuf.).  Sorte  de  toile  peinte 
qu'on  fabrique  au  Mogol. 
~  CALMOUK  (manuf.).  Etoffe  particulière 
qui  se  fabrinue  en  Asie. 

CALONNIERE  (grav.).  Espèce  de  tuyau 
dans  lequel  on  euchâsse  plusieurs  petits 
outils  que  le  louret  fait  marcher.  —  Outil 
qui  sert  au  broiement  des  pierres  pré- 
cieuses. 

CALOR1CITÉ  (phys.).  Propriété  en  verlu 
de  laquelle  les  êlrès  organisés  conservent 
une  chaleur  supérieure  a  celle  du  milieu 
dans  lequel  ils  vivent.  —  Faculté  qu'ont  les 
organes  d'élaborer  le  calorique. 

CALORIE  (phys.).  Du  latin  calor,  chaleur. 
Quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  élever 
1  kilogramme  d'eau  ,  de  1  degré  du  thermo- 
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mètre  centigrade.  —  Unilé  de  mesure  pour 
la  chaleur. 

CALORIFÈRE.  Du  latin  calor,  chaleur, 
et  fero  ,  je  porte.  Angl.  large  house-slove  ; 
allem.  hautwarmer.  Nom  générique  qui  com- 
prend tous  les  appareils  destinés  à  porter 
In  chaleur  dans  les  appartements,  les  ate- 
liers, les  serres,  les  séchoirs,  etc.  Ces  appa- 
reils étaient  aussi  en  usage  chez  les  anciens 
dont  les  caliducs  avaient  le  même  office  que 
nos  calorifères.  Aujourd'hui  ceux-ci  sont 
distingués  en  plusieurs  sortes  :  les  calori- 
fère* à  air  sont  composés  d'une  chambre  de 
chauffage  et  de  tuyaux  qui  vont  porter  la 
chaleur  dans  les  lieux  où  l'on  veut  la  ré- 
pandre; les  calorifères  à  vapeur  consistent 
en  une  chaudière  propre  à  la  formation  de 
la  vapeur,  en  tuyaux  de  conduite  pour  pro- 
mener celle  vapeur ,  en  tuyaux  de  conden- 
sation où  la  vapeur  retourne  à  l'état  li- 
quide ,  et  en  tuyaux  de  dégorgement  qui 
lui  fournissent  une  issue  ;  les  calorifères  à 
eau  chaude  comprennent  une  chaudière  et 
des  tuyaux  dans  lesquels  passe  incessam- 
ment de  l'eau  bouillante  qui  échauffe  l'air 
ambiant;  mais  ces_derniers  appareils  ne 
sont  guère  établis  que  dans  les  serres.  Les 
tuyaux  des  calorifères  sont  en  terre,  en 
fonte  et  en  cuivre.  Ceux  de  fonte  sont  d  uo 
emploi  préférable  dans  les  apparieraents, 
parce  que  ceux  do  cuivre  répandent  une 
mauvaise  odeur;  mais  ces  derniers  con- 
viennent pour  les  séchoirs  des  fabriques, 
attendu  qu'ils  conduisent  mieux  la  chaleur 
et  n'ont  pas  l'inconvénient  de  tacher  les 
étoffes.  Le  foyer  est  communément  placé 
dans  une  cave. 

CALORIFICATEUR.  Appareil  do  chauf- 
fage analogue  au  manomètre. 

CALORIFIQUE.  Qui  chauffe,  qui  produit 
de  la  chaleur. 

CALORIMÈTRE  (pnys.  et  chim.).  Angl. 
id.  ;  allem.  tcUrmemesser.  Instrument  propre 
à  apprécier  avec  exactitude  la  quanlilé  do 
calorique  absorbé  par  la  glace  fondanle  ,  et 
qui  fut  inventé,  en  1789,  par  Lavoisier  elde 
Laplace. 

CALOR1MÉTR1E  (phys.  et  chim.).  Pro- 
cédé à  l'aide  duquel  on  s'assure  de  la  quan- 
tité de  chaleur  contenue  dans  un  corps , 
selon  des  circonstances  données,  ou  mé- 
thode qui  enseigne  à  faire  usage  du  calori- 
mètre. Celle  méthode  comprend  trois  opé- 
rations distinctes.  La  première  consiste  à 
déterminer  la  quantité  de  glace  fondue  par 
différents  corps  ayant  le  même  poids ,  et 
repose  sur  ce  fait  que  la  glace  fond  a  une 
température  fixe ,  la  chaleur  qui  lui  est 
fournie  étant  employée  à  la  fondre  el  non  à 
l'échauffer.  Le  calorimètre  de  glace  de  Lavoi- 
sier, employé  a  cet  effet,  se  compose  de 
trois  cavilés  concentriques,  en  cuivre  ou  en 
fer-blanc,  excepté  la  cavité  intérieure  qui 
est  un  grillage  de  fer.  On  met  alors  dans 
celle-ci  le  corps  soumis  à  l'expérience;  les 
deux  autres  contiennent  de  la  glace  et  sonl 
intérieurement  terminées  chacune  par  un 
robinet.  La  cavité  extérieure  ne  sert  q^u > 
préscr»er  la  suivante  de  l  air  ambiant.  Cest 
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d'après  la*  quantité  d'eau  fondue  dans  la  latte  et  qu'on  plâtre,  et  qui  a  pour  objet  de 

moyenne  qu'on  a  la  somme  du  calorique  diminuer  la  hauteur  d'une  alcôve,  d'un  ca- 

fourni  par  le  corps  exposé,  pour  ramener  a  binet  et  d'une  chapelle, 

l'état  liquide  la  glace  mise  à  zéro.  —  La  se-  CALOTTIER.  Celui  qui  fait  des  calottes 

sonde  opération,  celle  des  mélanges,  a  pour  pour  coiffure. 

objet  de  porter  le  corps  qu'on  examine  à  CALQUE.  Copie  qu'on  obtient  d  un  des- 
tine certaine  température,  de  le  mélanger  sin ,  d'une  gravure  ou  de  l'écriture,  au 
ensuite  avec  de  l'eau  h  une  température  moyen  d'un  papier  transparent  qu'on  place 
dorfnée  ,  et  de  prendre  enfin  la  température  sur  la  feuille  à  reproduire  ,  et  dont  on  suit 
de  ce  mélange.  —  La  troisième  opération,  les  lignes  et  les  conlours  avec  la  pointe  d'un 
ou  celle  du  refroidissement ,  est  fondée  sur  crayon.  Pour  décalquer  ,  c'est-à-dire  trans- 
ce  principe  qu'une  môme  surface  perd,  dans  porter  le  calque  sur  une  planche,  le  gra- 
le  môme  temps  ,  par  le  rayonnement ,  une  veur,  après  avoir  rougi  ce  calque  avec  de  la 
même  quantité  de  chaleur  pour  une  tempé-  sanguine  ,  le  placo  sur  la  planche  vernie  et 
rature  constante;  d'où  il  résulte  que  quel  noircie,  puis  en  repasse  tous  les  traits  avec 
que  soit  le  corps  renfermé  dans  une  envo-  une  pointe.  Le  calque  pris  à  l'encre  se  dé- 
loppe,  la  chaleur  émanant  de  la  surface,  calque  avec  la  presse 
dans  un  temps  donné,  dépendra  exclusive-  CALQUERON  (manuf.).  Liteau  qui  sert  à 
nient  de  celte  surface,  et  non  de  la  nature  attacher  les  cordes  correspondant  aux  alé- 
du  corps  enfermé.  Si  l'on  enferme  donc  ,  rons  pour  faire  jouer  les  lisses  du  métier  à 
dans  une  semblable  enveloppe ,  des  poids  soie. 

égxux  de  deux  corps  contenant  des  quantités  CALQUIER  (manuf.).  Sorte  de  taffetas 

de  chaleur  différente,  la  durée  de  leur  re-  qu'on  fabrique  aux  Indes  orientales. 

froMissement  sera  dans  le  rapport  de  ces  CALQUOIR.  Angl.  glass-frame;  allem. 

quantités  de  chaleur;  et  leur  chaleur  spé-  gtasrahmen.  Instrument  en  forme  de  pointe 

ciflque  ne  sera'alors  déduite  que  de  la  du-  émoussée  ou  légèrement  arrondie,  afin 

rée  du  refroidissement.  qu'elle  ne  puisse  ni  percer  ni  déchirer,  et 

CALORIMÉTRIQUE.  Qui  tient  à  la  calori-  dont  on  fait  usage  pour  calquer.  Il  y  a  des 

méirie.  calquoirs  en  buis,  en  ivoire,  en  cuivre,  en 

CALORIMOTEUR  (phys.).  Du  latin  calor,  acier,  en  argent,  etc. 
chaleur,  et  movere ,  mouvoir.  Appareil  élec-  CALUMET.  Nom  quo  portent,  en  A  mé- 
trique qui  a  la  propriété  de  produire  par  sa  rique  et  dans  les  lies,  plusieurs  végétaux 
décharge  des  températures  (rès-élevées.  dont  les  indigènes  font  des  pipes.  —  Pipe 

CALORIQUE  (phys.).  Du  latin  çalor,  cha-  de  grande  dimension  cl  soigneusement  or- 
leur.  Angl.  calorie  ;  allem.  wUrmestoff.  Corps  née  de  plumes  de  diverses  couleurs,  de 
mystérieux,  tout  à  fait  inconnu  à  la  science,  nattes  de  cheveux  et  de  coquillages,  qui 
qui  ne  peut  apprécier  que  son  action;  mais  sert  à  ratifier  les  traités  de  paix  entre  Tes 
qu'elle  représente,  dans  son  enseignement,  peuplades  sauvages  de  l'autre  hémisphère, 
comme  un  fluide  subtil,  invisible,  élas-  Lorsque  les  chefs  qui  se  sont  fait  la  guerre 
tique  à  un  haut 'degré,  impondérable,  so  fument  au  même  calumet,  c'est  un  signe 
mouvant  sous  forme  de  rayons  ,  comme  la  de  bonne  entente. 

lumière,  et  pénétrant  tous  les  corps.  CALVANIER(agricult.)  Journalier  qui  en 

CALOT.  Se  disait  autrefois  d'un  fond  de  tasse  les  gerbes  de  céréales  dans  une  grange, 

chapeau.  CAMAÏEU.  Dérivé,  par  corruption,  de  ca- 

CALOTAGE  (méoan.).  Angl.  cap  ;  allem.  mtbouia,  nom  oriental  de  l'onyx.  Angl.  ca- 

wassersack.  Se  dit  de  la  coiffure  ou  du  cou-  tnaicu;  allem.  grau  in  grau.  Ce  mol  désigtiaît 

ronnement  que  reçoivent  certaines  pièces  autrefois  une  pierre  gravée  en  relief;  au- 

de  machines.  jourd'hui  il  signifie  un  genre  de  peinture 

CALOTTE.  Du  celt.  cal,  gdl,  léte,eto/,  où  l'on  n'emploio  qu'une  seule  couleur , 

couverture.  Sorte  do  bonnet  qui  ne  couvre  genre  qu'on  appelle  aussi  peinture  mono- 

ue  le  sommet  de  la  téle.  On  2e  fait  en  chrome  et  grisaille.  Cette  peinture  était  IrèS- 

rap,  en  velours,  en  cuir,  en  soie  et  aulres  estimée  dans  le  siècle  dernier,  pour  l'iuai- 

étoffes  ;  il  ne  reçoit  jamais  de  visiôro  ;  mais  talion  des  bas -reliefs.  Les  camaïeux  sont 

il  est  quelquefois  décoré  d'un  gland. —  communément  gris;  mais  il  y  eu  a  aussi  de 

L'armurier  donne  le  nom  de  calotte  (angl.  verls,  de  bleus  et  de  rouges. 

bolsler-cap  ;  allem.  pistolenkappe)  à  la  partie  CAMARD.  Angl.  flal-shcars  ;  allem.  knopf- 

de  la  garde  d'une  épée  a  laquelle  ou  adapte  nhcre.  Sorte  de  ciseaux  dont  se  servent  lus 

co  boulon.  —  La  calotte  de  l'horloger  est  épingliers. 

une  espèce  de  couvercle  de  cuivre  doré  qui  CAMBAGE.  Se  disait  autrefois  du  lieu  où 

renferme  le  mouvement  d'une  montre  et  le  l'on  fabriquait  de  la  bière  el  du  droit  qu'on 

met  à  l'abri  de  la  poussière.  —  Le  boulon-  percevait  sur  cette  boisson 

nier  appelle  ainsi  la  couverture  du  boulon  CAMBAGES  ou  CAMBAYES  (manuf.). 

qui ,  le  plus  souvent,  est-ornéc  de  dessins.  Toiles  de  coton  qui  se  fabriquent  à  Madras. 

—  En  termes  de  fonderie,  la  calotte  de  petit  CAMBOUIS.  Nom  quo  l'on  donne  au  vieux 

plomb  est  la  forme  de  chapeau  où  l'ouvrier  oing,  donl  on  enduit  les  essieux  el  les  axes 

met  le  plomb  à  mesure  qu  il  se  sépare  de  la  des  machines,  el  qui  esl  devenu  noir  par  le 

branche.  —  En  architecture ,  la  calolte  est  froilemenl  des  roues.  Cette  inaliôre  ron- 

unc  cavité  ronde  ou  enfoncement  que  l'on  ferme  beaucoup  de  particules  métalliques  t 

fait  eu  forme  de  coupo  ou  ue  bonnet ,  qu'on  et  l'on  en  fait  usage  comme  lut.  Les  taches 
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qu'elle  produit  sur  ies  étoffes  ne  peuvent 
Être  enlevées  que  par  la  térébenthine. 

CAMBRE MENT.  Légère  courburo  en  arc. 
Les  carriers  appellent  ainsi  un  éboulement 
de  terre. 

CAMBRER.  Du  latin  camerare,  en  forme 
de  voûle.  Angl.  tobend;  alloua,  kriimmen,  en 
arc  En  termes  de  relieur,  cambrer  un  li- 
rre,  c'est  courber  les  pointes  en  dedans  pour 
lui  donner  une  meilleur  forme. 

CAMBRÉSINE  (manuf.)  Angl.  egypti an 
linen;  allern.  egypt.  leintennd.  Toile  fine  et 
blanche  que  l'on  fabrique  à  Cambrai,  d'où 
elle  a  pris  son  nom.  On  désigne  aussi  sous 
la  môme  dénomination  plusieurs  étoffes  de 
coton,  qui  ont  quelque  apparence  avec  cette 
toile,  et  qu'on  tire  principalement  de  la 
Perse,  de  I  Anatolie  et  de  l'Egypte. 

CA  MBREUR.  Ouvrier  qui  cambre  les  cuirs. 

CAMBRIC.  Nom  que  I  on  donne  quelque- 
lois,  d'après  les  Anglais,  a  la  toile  de  Cam- 
brai. Les  Allemands  l'appellent  kambrik. 

CAMBR1LLON.  Pièce  de  cuir  tirée  du  ta. 
Ion  de  l'animal. 

CAMBRURE.  Ou  latin  cameratus,  courbé. 
Angl.  bend;  allern.  beuge.  Se  dit,  en  archi- 
tecture, de  la  courburo  en  arc;  —  de  celle 
d'un  soulier;  —  de  celle  d'un  livre  qu'on 
vient  de  relier. 

CAMÉE.  De  l'italien  cameo,  que  quelques- 
uns  font  venir  de  l'hébreu  kamaa,  relief. 
Angl.  cameo;  allern.  kamee.  Pierre  fine  grn- 
Tée  en  relief,  dont  la  matière  est  composée 
de  plusieurs  couches  superposées  de  diver- 
ses couleurs,  que  l'artiste  met  à  profit  pour 
exécuter  ses  figures.  On  emploie  commu- 
nément, pour  graver  des  camées,  la  sardo- 
nix  ou  mrdoine,  parce  que  c'est  une  pierre 
siliceuse,  demi  -  transparente ,  et  qui  offre 
des  couches  qui  vont  de  deux  à  cinq.  On  fait 
aussi  des  camées  sur  coquilles,  et  celle 
qu'on  emploie  de  préférence  est  le  bivalve 
appelé  chame, parce  que  la  partie  voisine  do 
la  charnière  est  épaisse  et  formée  de  cou- 
ches de  plusieurs  couleurs,  ce  qui  lui  donne 
une  imitation  plus  parfaiteavec  la  sardoine. 
On  nomme  camée  fin  celui  uue  l'on  fait  avec 
les  agates  orientales,  ou,  à  défaut,  avec  les 
agates  d'Allemagne;  et  camée  faux,  celui 
qui  consiste  en  une  composition  d'émail 
fondu  qui  imite  la  pierre  dure.  Dans  l'ac- 
ception générale  du  mot,  toute  piorre  fine 
gravée  en  relief  est  un  camée.  Les  plus  beaux 
se  fabriquent  à  Rome. 

Les  anciens  excellaient  dans  ce  genre  de 
gravure,  et  les  camées  qu'ils  nous  ont  lais- 
sés ont  servi  à  expliquer  une  foulo  de  mo- 
numents, et  ont  fourni  des  copies  exactes 
de  statues  célèbres  et  de  portraits  de  person- 
nages illustres.  Ils  enrichissaient  de  ce  pro- 
duit de  l'art  leurs  meubles  et  des  vases,  et 
les  femmes  en  ornaient  leurs  coiffures,  leurs 
ceintures,  leurs  bracelets,  leurs  agrafes,  et 
en  chargeaient  même  le  bord  do  leurs  ro- 
bes. Les  camées  furent  aussi  un  objet  de 
luxe  chez  les  autres  nations  européennes, 
et,  à  l'époque  de  la  Renaissance,  ceux  que 
Ton  fabriquait  avec  des  coquilles  étaient 
non-seulement  destinés  à  la  parure  ,  mais 


- 
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on  en  faisait  môme  des  coffrets  d'une  cer- 
taine dimension. 

Le  cabinet  des  médailles  de  Paris  possède 
un  assez  grand  nombre  de  ces  caméos  sur 
coquilles,  où  l'on  a  représenté  des  batailles 
et  des  sujets  mythologiques  et  chrétiens. 
On  /oit  aussi,  dans  cette  collection,  les  bra- 
celets de  Diane  de  Poitiers,  qui  représen- 
tent des  animaux  et  les  attributs  de  la 
chasse;  les  boutons  d'un  pourpoint  de  Hen- 
ri IV,  qui  représentent  les  douze  Césars  ;  et 
l'épée  de  ce  prince,  dont  la  poignée  est  or- 
née de  camées  qui  offrent  les  portraits  de 
ses  prédécesseurs.  Le  mémo  cabinet  ren- 
ferme la  plus  belle  réunion  de  camées  sur 
sardonyx  qui  existe  :  elle  est  de  plus  de  six  ' 
cents  pièces,  dont  la  moitié  est  antique.  Le 
plus  grand  qui  soit  connu  s'y  trouve  égale- 
ment, c'est  Yagate  de  la  Sainte-Chapelle,  qui 
a  333  millimètres  de  haut  sur  250 de  largeur. 
Il  fut  apporté  en  France  par  Baudouin  II , 
en  l'an  1244,  lorsque  ce  prince  vint  demander 
des  secours  à  saint  Louis,  et  représente  , 
dans  le  plan  supérieur ,  l'apothéose  d'Au- 
guste, et,  dans  la  portion  du  milieu,  l'em- 
pereur Tibère  entouré  de  sa  famille.  Il  fut 
placé  à  la  Sainte-Chapelle  par  Charles  V,  et 
porté  à  la  procession  du  sacre  de  Charles 
VIII, comme  une  relique,  parce  qu'on  croyait 
alors  qu'il  représentait  le  triomphe  de  Jo- 
seph. La  même  erreur  avait  fait  conserver 
dans  (es  trésors  de  quelques  églises,  d'au- 
tres camées  que  l'on  regardait  comme  dos 
sujets  pieux.  Ainsi,  le  Jupiter  donné  par 
Chartes  V  à  la  cathédrale  de  Chartres,  pas- 
sait pour  un  saint  Jean.  Il  en  était  de  mémo 
de  Germanicus,  apporté  de  Consianlinople 
par  le  cardinal  Huinbert ,  et  que  les  Béné- 
dictins do  Saint-Evre  dôToul  révérèrent  du- 
rant sept  siècles. L'abbaye  de  Poissy  posséda 
longtemps  aussi  un  superbe  camé»  de  Phi- 
lippe le  Bel,  à  qui  il  avait  été  offert  par  les 
chevaliers  deSaint-Jean  de  Jérusalem;  ceux- 
ci  en  avaient  fait  l'acquisition  en  Palestine, 
durant  les  guerres  civiles.  Il  lut  volé  à  l'ab- 
baye, et  porté  eu  Allemagne  par  des  mar- 
chands, qui  le  vendirent  à  Rodolphe  II, 
pour  le  prix  de  12,000  ducats  d'or.  Les  plus 
remarquables  camées  qui,  après  ceux  qui 
précèdent,  se  trouvent  encore  au  cabinet 
des  médailles,  sont,  parmi  les  ouvrages 
grecs,  la  Vénus  marine,  les  noces  de  Bao- 
chus  et  d'Ariaao,  Silène,  précepteur  de3 
amours,  les  chevaux  de  Pélops,  le  buste 
d  Ulysse,  etc.  ;  et  dans  les  pierres  romaines, 
deux  lêtos  d'Auguste,  celles  de  Julie,  de 
Tibère,  l'apothéose  de  Germanicus,  et  celles 
de  Claude  et  de  Messaline,  sous  les  figures 
de  Triptolème  et  de  Cérès. 

CAMELOT  manuf.).  Du  grec  x«piX«r<, 
peau  de  chameau.  Angl.  camlot;  allern.  *<i- 
melot.  Ce  nom  désignait  autrefois  une  étoffe 
non  croisée,  mais  solide,  qu'on  fabriquait 
dans  le  Levant  avec  le  poil  du  chameau  ou 
celui  des  chèvres.  Aujourd'hui  on  l'applique 
à  des  tissus  de  pure  laine,  ou  mêlés  de 
laine  ou  de  poil  de  chèvre  avec  un  peu  de 
soie  que  l'on  fabrique  principalement  è 
Amiens ,  Rouen  ,  Neuville  près  de  Lyon ,  ef 
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Bruxelles.  En  Italie,  et  surtout  à  Florence, 
Milan,  Naples  et  Vérone,  oo  fait  des  came- 
lots de  soie. 

CAMELOTER.  Faire  de  la  camelotte  ou 
fabriquer  do  mauvaise  marchandise. 

CAMELOTIEZ  Celui  qui  fait  de  la  came- 
lotte. 

CAMKLOTINE  (manuf.).  Petite  étoffe  de 
poil  et  de  fleuret ,  fabriquée  à  la  manière 
du  camelot. 

CAMELOTTE  (manuf.).  marchandise  mal 
fabriquée,  de  qualité  inférieure,  dégradée. 
—  En  termes  de  typographie,  on  appelle 
une  imprimerie  de  camelotte,  celle  où  l'on 
n'imprime  que  des  chansons  des  rues,  des 
avis  de  charlatans,  des  réclames  de  dentis- 
tes, etc.  —  La  librairie  en  camelotte  est 
celle  qui  ne  vend  que  les  petits  livres  d'en- 
fants. 

CAMERA  LUCIOA.  Voy.  Chambre  claire. 

CAMINOLOGIE.  Voy.  Fumisterie. 

CAMION.  Chariot  très-bas  et  allongé,  à 
quatre  roues,  dont  ou  fait  usage  dans  les 
chantiers  pour  transporter  les  pierres  de 
taille.  —  Autre  chariot  bas  qui,  dans  les 
maisons  de  roulage,  sert  à  porter  les  mar- 
chandises en  ville.  —  Epingle  de  la  plus 
petite  dimension,  qu'emploient  particuliè- 
rement les  marchandes  de  modes.  —  Vase 
de  terre  dans  lequel  les  peintres  en  bâti- 
ments délayent  le  badigeon.  —  Petite  tête 
de  chardon  è  carder. 

CAMION  EUR  ou  CAMIONNEUR.  Celui 
qui  (raine  un  camion  ou  le  conduit  avec  des 
chevaux. 

CAMISOLE.  Du  latin  barh.  camisa,  che- 
mise.Vêtement  de  toile,  de  fulaino,  debasin, 
de  laine  tricotée,  etc.,  à  l'usage  des  fem- 
mes, mais  qu'elles  ne  portent  guère  qu'un 
négligé  ou  la  nuit.  —  On  appelle  camisole 
defor.ee,  une  espèce  de  gilet  è  manches,  qui 
se  ferme  par  derrière,  et  dont  les  manches, 
prolongées  au  delà  des  mains,  sont  réunies 
et  sans  ouverture.  On  emploie  cette  cami- 
sole pour  contenir  les  aliénés  et  certains 
malades.  Il  est  aussi  une  camisole  de  force 
dont  on  se  sert,  dans  les  prisons,  pour  maî- 
triser des  hommes  dangereux  ou  des  con- 
damnés à  mort. 

CAMME  (  mécan.  ).  Angl.  cog  ;  allem. 
welldaum.  On  nomme  ainsi ,  daus  les  gros- 
ses forges  et  d'autres  usines,  des  éminences- 
pratiijuées  a  la  surface  d'un  arbre  qui,  tour- 
nant sur  lui-même  au  moyen  d'une  roue 
et  d'une  chute  d'eau,  fait  lever  soit  des  ni- 
ions, soit  des  soufflets  qui  portent  aussi  des 
éminences  que  les  cammes  rencontrent.  — 
On  appelle  encore  carame  une  lame  de  bois 
ou  de  fer,  saillante,  fixée  aux  axes  tour- 
nants d'uno  machine  a  pilon.  —  En  termes 
de  tailleur  de  limes,  les  cammes  sont  des 
espèces  de  dents  qui  sortent  d'une  roue  à 
croihet. 

CAMOUFLET.  Par  contraction  du  latin 
calamo  flatus,  soufflé  par  un  chalumeau.  En 
termes  de  génie  militaire  on  nomme  ainsi 
l'opération  qui  consiste  à  souffler  uni:  fumée 
épaisse  contre  i'ennemi  qui  travaille  dans 
les  ouvrages  souterrains,  afin  de  l'obliger  ù 
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se  retirer.  Pour  parvenir  à  ce  résultat,  on 
fait  passer  dans  le  sol  un  canon  de  fusil 
ouvert  des  deux  bouts,  et  dans  l'intérieur 
duquel  on  met  une  composition  de  poudre 
et  de  soufre  qu'on  enflamme.  On  souffle  alors 
cette  fumée  vers  les  adversaires  qu'on  veut 
éloigner. 

CAMOURLOT.  Espèce  de  mastic  dont  on 
fait  usage  pour  enduire  les  navires  et  pour 
jointoyer  les  dalles  et  les  carreaux  de  terre 
cuite. 

CAMPAGNE.  Se  dit  de  la  saison  propre 
au  travail  de  certains  ouvriers,  comme  les 
maçons,  par  exemple. 

CAMPANE.  Ouvrage  de  décor  en  soie,  or 
ou  argent,  avec  des  ornements  en  forme  de 
cloche.  —  Corps  du  chapiteau  corinthien  et 
du  chapiteau  composite,  parce  que  ces  cha- 
piteaux ressemblent  à  une  cloche  renver- 
sée. —  Ornement  en  sculpture  d'où  pen- 
dent des  houppes  en  forme  de  clochette.  — 
On  nomme  campane  de  comble,  des  orne- 
ments de  plomb  chantournés  et  évidés 
qu'on  met  au  bas  du  faite  et  des  brisées  d'un 
comble. 

CAMPANILLE  (archit.).  Clocher  à  jour. 
Tour  de  construction  légère  et  ouverte,  avec 
des  cloches. 

CAMPE  (  manuf.  ).  Espèce  de  droguet 
croisé  et  drapé,  qu'on  fabrique  dans  le  Poi- 
tou. 

CAMPÈCHE  (comm.  teint.).  Bois  fourni 
par  Vhamatoxylon  campechianum,  arbre  qui 
croit  au  Mexique  et  aux  Antilles.  On  le 
nomme  aussi  bois  d'Inde.  Ce  bois  est  d'un 
brun  rougeâtre',  dur,  compacte,  susceptible 
de  recevoir  un  beau  poli,  et  presque  incor- 
ruptible. Lorsqu'on  lo  fait  dissoudre,  envi- 
ron pour  les  trois  centièmes  dans  l'eau 
bouillante,  la  décoction  ost  d'un  beau  rouge, 
tirant  au  violet  et  au  pourpre,  cl  l'on  eu  fait 
usage  pour  teindre  la  laine  et  la  soie,  en 
bleu  et  en  violet.  On  l'emploie  aussi  pour 
donner  du  lustre  et  du  velouté  aux  bains 
de  teinture  en  noir. 

CAM  PERCHE  (fabr.  de  lap.).  Angl.  cross- 
bar. Grosse  barre  qui  traverse  d'une  roin* 
à  l'autre  le  métier  de  tapisserie  do  basse 
lisse  et  qui  soutient  les  sautriaux  où  sont 
attachées  les  cordes  des  lances. 

CAMPÉTIANE;  (teint.).  Angl.  cochineal- 
dust;  alloui.  covhenillestnub.  Poudre  de  co- 
chenille. 

CAMPHÈNE  (chim.).  Substance  huileuse 
renfermée  dans  l'essence  de  térébenthine, 
et  qu'on  obtient  par  la  distillation  du  cam- 
phre artificiel  ou  chlorhydrate  de  camphre, 
avec  la  chaux.  Son  nom  lui  vient  de  ce 
qu'unie  à  l'oxygène,  elle  représente  le  cam- 
phre naturel. 

-  CAMPHOGÈNE  (chim.).  Du  latin  cam- 
phora,  camphro,  et  du  grecyil*»,  j'engen- 
dre. Angl.  camphogen;  allem.  kampherstoff. 
Combinaison  de  carbone  ot  d'hydrogène 
dans  tes  rapports  de  C'°  H'*.  Obtenu  d'a- 
bord artificiellement  par  M.  Dumas,  le  cain- 
phogène  fut  trouvé  plus  tard,  tout  formé, 
par  MM.  Gerhardl  et  Cahours,  dans  l'huile 
de  cumin,  cyminum,  ce  qui  lui  fit  donner 
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aussi  ie  nom  de  cymine.  C'est  une  huile 
incolore,  plus  légère  que  l'eau,  qu'on  se 
procure  en  soumettant  le  camphre  à  l'action 
de  corps  avides  d'eau,  tels  que  le  chlorure 
de  zinc  ou  Kacide  phosphorique  anhydre. 
Ce  corps  produit  le  camphre  ordinaire  et  la 
cholesiénne,  en  se  combinant  avec  la  vapeur 
d'eau  ;  le  camphre  artificiel  avec  l'acide 
hydroch torique  ;  les  acides  caproïque,  capri- 
ne et  campliorique ,  avec  des  proportions 
i verses  d'oxygène.  On  croit  que  lecampho- 
gène  doit  être  considéré  comme  un  radi- 
cal du  camphre  et  des  corps  qui  en  dérivent. 

CAMPHORATE.  Du  latin  camphora.  Angl. 
camphorate  ;  a llem.  kamphersauer  salz.  Sels 
formés  par  la  combinaison  de  l'acide  cam- 
pliorique avec  les  bases  salifiables. 

CAMPHORIDE  (chien.).  Substance  d'ori- 
gine végétale  qui  se  rapproche  du  camphre 
par  ses  propriétés. 

CAMPHORIME  (chim.).  Genre  d'odorides. 
CAMPHORIQUE  (Acide).  Il  est  composé 
de  carbone,  d'hydrogène  ei  d'oxygène  dans 
les  proportions  do  C!*H140'HO.  Cet  acide 
fut  découvert  en  1785  par  Kosogarien,  et 
MM.  Laurent  et  Malaguti  en  ont  établi  la 
composition  en  1836. .On  l'ob'ient  en  faisant 
bouillir  du  camphre  avec  de  l'acide  nitrique, 
et  il  se  présente  en  aiguilles  incolores  qui  sont 
peu  solubles  dans  l'eau  froide. 

CAMPHOROIDE(chiro.).  Substance  qu'on 
obtient  des  huiles  essentielles  que  produi- 
sent certaines  plantes  de  la  famille  des  la- 
biées, et  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
camphre  proprement  dit. 

CAMPHRE  (comra.).  De  l'arabe  camphur. 
Angl.  camphor ;  allem.  kamphtr.  Sorte  d'es- 
sence concrète,  d'une  odeur  forte,  d'une 
saveur  amère  et  aromatique,  qui  contient 
du  carbone,  de  l'hydrogène  de  l'oxygène, 
dans  les  rapports  du  CMHU  0\  Celte  subs- 
tance est  pins  légère  que  l'eau,  elle  entre 
en  fusion  à  175%  bout  à  201,  et  sa  propriété 
volatile  est  telle,  qu'elle  disparaît  bientôt 
complètement  lorsqu'on  l'expose  a  Pair  li- 
bre. EUe  brûle  avec  uno  flammo  blanche. 
L'eau  n'en  dissout  qu'une  très-faible  quan- 
tité; mais  l'alcool,  l'élher,  les  huiles  gras- 
ses et  les  huiles  essentielles  la  dissolvent  en 
toutes  proportions  ,  et  elle  se  dissout  aussi 
dans  I  acide  nitrique  qui,  à  chaud,'  la  con- 
vertit en  acide  camphorique.  Le  camphre 
s'obtient  du  laurus  camphora,  arbre  très- 
répandu  dans  l'Orient,  et  son  extraction  a 
Heu  principalement  au  Japon,  à  Java,  à 
Sumatra  et  à  Bornéo.  On  en  extrait  aussi 
de  certaines  espèces  de  labiées,  de  la  tanai- 
sie,  du  semen-conlra,  du  vitex  agnus  castus, 
etc.  On  l'emploie  dans  la  préparation  da 
plusieurs  vernis,  dans  les  feux  d'artifice,  et 
la  propriété  qu'il  a  de  brûler  sur  l'eau  a 
fait  supposer  a  quelques-uns  qu'il  devait 
entrer  dans  la  composition  du  feu  grégeois. 
Il  possède  aussi  uno  vertu  antiseptique  très- 
puissante,  ce  qui  l'a  fait  proposer  par  M. 
Kaspail  commo  une  véritable  panacée.  Il 
est  vrai  que  celle-ci,  considérée  d'uno  ma- 
nière absolue,  n'a  guère  plus  de  fondement 
que  toutes  les  panacées  qui  l'ont  précédée  ; 
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mais  il  faut  se  montrer  indulgent  pour  ce 
léger  travers  de  M.  Raspail,  l'un  des  hom- 
mes, sans  contredit,  les  plus  savants  de  no- 
tre époque  et  au  pied  de  la  chaire  duquel 
pourraient  bien  aller  s'instruire  certains 
membres  de  I  Insti lut.  On  administre  le 
camphre  sous  forme  de  pondre,  de  pilules 
et  de  solutions,  à  la  dose  de',25  à  30  centigram- 
mes, jusqu'à  1  ou  2  grammes  dans  Tes  2i 
heures;  mais  il  ne  faut  jamais  oublier  en 
en  faisant  usage,  que  pris  à  forte  dose  il 
devient  un  violent  poison.  Employé  comme 
solution,  il  forme  l'eau  camphrée  et  l'eau 
éthérée  camphrée  ;  et  l'on  se  sert,  extérieu- 
rement, d'eau-de-vie  et  de  vinaigre  camphrés 
et  de  pommade  camphrée. 

CAMPHRÉ.  Qui  contient  du  camphre. 

CAMPHRER.  Imprégner  de  camphre  une 
substance  ou  un  objet  quelconque. 

CAMPHRONE  (chim.).  Matière  pyrogénée 
ou  huile  légère  qu*on  obtient  en  faisant 
passer  de  la  vapeur  de  camphre  sur  de  la 
chaux  portée  à  la  chaleur  rouge  obscure, 
et  en  rectifiant  ensuite  le  produit. 

CAMPNER-DAHLER  (monn.).  Pièce  d'ar- 
gent de  Hollande,  qui  vaut  3  francs. 

CAMPO  (comm.).  Sorte  de  laine  d'Espa- 
gne qu'on  lire  deSévi.'le  et  deMalaga 

CAMPOTE(manuf.).  Etoffe  de  coton  qu'on 
fabrique  dans  les  grandes  Indes. 

CAN  (charp.).  La  place  la  moins  large 
d'une  pièce  de  bois.  On  dit  :  meltre  des 
pièces  ou  des  bordages  sur  le  can. 

CANAL.  Du  îalin  canalis  ou  du  grec 
s'entr'ouvrir.  Conduit,  tube,  tuyau 
ou  cavité  cylindrique  par  où  l'eau  passe.  En 
physique,  on  nomme  ainsi  les  voies  naturel- 
les par  lesquelles  s'écoulent  les  eaux,  les 
vapeurs  et  les  gaz.  —  Pièce  d'eau  étroite 
et  longue,  qui  sert  d'ornement  dans  un 
jardin.  —  Creux  placé  sous  le  bois  d'une 
arme  à  feu,  pour  recevoir  la  baguette.  — 
Tuyau  de  plomb  qui  sert  à  conduire  les 
eaux  pluviales  depuis  le  toit  jusqu'au  bas 
des  bâtiments.  En  termes  de  manufactu- 
res, on  appelle  canal  un  gros  morceau  do 
bois,  en  forme  «le  tuile  creuse,  qui  se  trouve 
appliqué  sur  l'ensuple  qui  fixe  l'étoffe 
dans  le  velours  ciselé.  Lq  canal  de  l'ensuple 
est  une  cannelure  dans  laquelle  la  verge 
qui  porte  l'étoffe  est  placée;  le  canal  de»  et' 
polins  est  une  machine  do  fer-blanc,  sur  la- 
quelle on  range  les  espolins.  —  En  archi- 
tecture, on  nomme  canal  de  larmier  le  pla- 
fond creusé  d'une  corniehe;  canal  de  volute, 
la  face  de  circonvolution  de  la  volute  ioni- 
que; et  canaux,  les  cavités  qui  ornent  les 
tigeties  des  caulicoles  d'un  chapiteau.  — 
Eu  hydraulique,  le  canal  défirent es\  le  tuyau 
qui,  dans  une  pompe,  conduit  l'eau  que 
le  piston  fait  mouler.  Le  canal  de  desséche" 
ment  est  celui  que  l'on  creuse  pour  dessé- 
cher des  marais  ou  des  terrains  inondés,  et 
dont  la  direction  est  tracée  dans  le  sens  de 
la  plus  grande  penle.  Lo  canal  de  dériva- 
tion est  celui  qui  s  pour  objet  d'amener 
l'eau  nécessaire  pour  fairo  tourner  une 
usine,  et  qui  reçoit  la  plus  légère  pente  pos- 
sible, afin  do  conserver  la  plus  grande  pac- 
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'tiède  la  chute.  —  Le  canal  d'irrigation    II  cependant  l'acheva,  mais  it  prévint  les 

inondations  en  faisant  construire  une  écluse 
qui  retenait  les  eaux,  et  qu'on  ouvrait  pour 
le  passage  des  bâtiments.  »  Le  projet  de 
l'armée  française  qui  lit,  sous  Napoléon,  la 
conquête  de  l'Egypte  eu  1798,  avait  été  de 
rétablir  ce  canal,  et  Mouge,  chargé  d'en 
combiner  les  travaux,  reçut  plus  tard,  à  ce 
sujet,  le  titre  de  comte  de  Pélute. 
Le  vaste  empire  de  la  Chine,  suivant  le 
vières  naturelles,  a" la  navigation  intérieure,    rapport  des  historiens  qui  ont  écrit  sur  ente 


est  celui  que  l'on  pratique  pour  Par 
rosement  des  terres,  et  qui  amène  l'eau, 
par  une  penlo  douce,  depuis  un  réservoir 
snpérieur  jusqu'à  l'endroit  qu'il  faut  arro- 
ser. —  Le  canal  latéral  est  celui  qui  est 
alimenté  par  les  eaux  d'un  fleuve  dont  il 
suit  parallèlement  le  cours. 

CANAL  DE  NAVIGATION.  Sorte  de  ri- 
vière artificielle  qui  sert,  à  défaut  de  ri- 


On  sait  que  les  rivières  et  les  canaux  navi- 
gables sont  les  grands  moyens  (2)  que  le 
commerce  emploie  pour  répartir  avec  éco- 
nomie les  productions  du  sol  et  de  l'indus- 
trie sur  la  surface  d'un  vaste  territoire. 
Leur  importance  et  leur  utilité  pour  la 
propriété  d'un  pays,  sont  démontrées 
par  l'expérience  ;  car,  avec  les  mêmes  for- 
ces motrices,  on  transporte  par  eau  beau- 
coup plus  de  marchandises,  à  beaucoup 
moins  de  frais,  souvent  avec  autant  et  quel 


contrée,  est  traversé  en  tous  sens  par  une 
multitude  de  rivières,  et  de  canaux  naviga. 
bles.  Le  plus  grand,  auquel  on  a  donné  lu 
nom  de  canal  impérial,  est  un  prodige  de 
l'art.  Il  court  du  nord  au  sud,  s'élendautde 
Canton  aux  extrémités  de  l'empire,  en  pas- 
saut  par  Pékin;  et  30,000*  ho  m  ra  es,  dit-on, 
y  travaillèrent  pendant  43  ans  et  l'achevè- 
rent vers  l'année  980.  «  La  Chine  n'était  pas 
naturellement  aussi  fertile  que  je  l'ai  repré- 
sentée,* dit  le  P.  Lecomle,  Jésuite,  «  les  ca- 


quefois  avec  plus  de  célérité,  qu'avec  les  naux  qui  la  parcourent  en  ont  augmenté  les 
moyens  ordinaires  de  transports  sur  les  richesses  ;  ils  ont  même  ajouté  à  sa  beau- 
grandes  routes.  Il  est  prouvé,  en  effet,  té,  en  arrosant  les  compagnes  et  en  don- 
qu'un  cheval  ne  peut  porter  à  dos  qu'envi-  nanlplus  d'étendue  è  son  commerce.  L'eau 
ron  100  kilogrammes  pesant,  et  traîner  sur  de  ces  canaux  est  claire,  profonde  et  légè- 
la  voilure  la  plus  favorable,  qui  est  le  cha-  remenl  courante.  »  Il  existe  communément 
riol  léger  è  quatre  roues  des  Francs-Comtois,  dans  chaque  province  un  grand  canal  qui 
nue  1,000  kilogrammes;  tandis  qu'il  peut  la  traverse  et  rend  le  même  service  qu'une 
faire  mouvoir  avec  la  même  vitesse  et  sans  grande  route.  Les  chemins  de  halage  sont 
éprouver  plus  de  fatigue,  un  bateau  chargé  pavés  de  dalles  en  marbre  fort  épaisses,  liées 
de  18  è  20,000  kilogrammes,  sur  une  eau  ensemble  fort  solidement,  et  servant  au  pas- 
stagnante,  (elle  que  doit  être  celle  d'un  canal  sage  des  hommes,  des  chevaux  et  mêmedei 
de  navigation.  On  trouve  dans  l'histoire  du  voilures.  A  ce  grand  canal  s'embra-ueiienl 


canal  du  Languedoc,  par  le  général  André- 
ossy,  qu'il  en  coûterait  6,000,000  de  francs 
pour  faire  voilurer  par  terre  le  même  poids 
d'objets  qui,  chaque  année,  est  transporté 

Îiar  le  canal  pour  la  somme  de  1,200,000 
rancs,  ce  qui  est  le  cinquième  de  la  dé- 
pense du  transport  par  lerre.  On  remarque 


un  nombre  considérable  d'autres  canaux  de 
moindre  étendue,  qui  se  subdivisent  encore 
en  de  plus  petits,  lesquels  vont  aboutir  à 
des  villes,  des  villages,  è  des  lacs  ou  étangs 
dont  les  eaux  arrosent  les  contrées  voisines. 
Le  coup  d'œil  de  ces  eaux  vives  et  liquides 
s'einbullil  encore  des  beaux  ponts  qui  les 


la  même  différence  de  prix  sur  tout  autre  traversent  et  des  rives  charmantes  qui  les 
point  de  la  France.  encadrent.  Enfin,  leurs  nombreux  circuits 

La  nécessité  d'une  navigation  intérieure    à  travers  de  vastes  plaines,  la  multitude  des 


a  été  reconnuepar  tous  les  peuples  civilisas, 
tant  anciens  que  modernes;  tous  ont  cher- 
ché, par  l'exécution  de  grandst  travaux,  à 
s'en  procurer  les  avantages.'  Les  Grecs 
suivant  l'abbé  Barthélémy,  dans  son  Voyage 
du  jeune  Anacharsie,  avaient  creusé  à  tra- 
vers la  Béolie,  des  canaux  immenses.  Les 


navires  de  toute  dimension,  les  villes,  lus 
villages  qui  sont  parsemés  de  toutes  parts, 
tout  cela  offre  les  paysages  les  plus  magni- 
fiques qu'il  y  ail  au  monde.  Mais  comme 
dans  celle  vaste  étendue  de  territoire  il  y 
a  des  différences  de  niveau  assez  sensibles, 
il  était  nécessaire,  pour  racheter  la  pecle, 


Romains,  moins  occupés  de  commerce  que  de  construire  un  grand  nombre  de  retenues 

de  conquêtes,  n'ont  laisssé  aucun  modèle  de  ou  de  chutes,  où  l'eau  se  précipitât  en  lor- 

canaux  de  navigation  qu'on  puisse  citer;  renisd'un  biez  à  l'autre. Il  en  résulte  que 

mais  ils  tirent  exécuter,  pour  conduire  des  pour  faire  monter  une  barque,  il  faut  em- 

eaux  douces  dans  leur  cité,  des  aqueducs  ployer  beaucoup  d'hommes  qui  à  l'aide  de 


qui  nous  étonnent  encore  parleur  hardiesse 
et  leur  grandeur  colossale.  Le  canal  le  plus 
célèbre  do  l'antiquité  est  colui  qui  fut  ou- 
vert en  Egypte  du  Nil  à  la  mer  Rouge  Dio- 
dore  le  décrit  ainsi  :  «  Le  canal  d9 communi- 
cation tracé  du  golfe  de  Péluse  à  la  mer 


câbles,  de  cordes  el  de  cabestans,  parvien- 
nent à  lafldire  passer  dans  le  canal  supérieur. 
On  .voit  par  là  que  les  Chinois,  malgré  tout 
leur  génie,  ne  possèdent  pas  encore  noire 
système  d'écluses,  d'après  lequel  un  seul 
homme,  sans  aucun  travail  pénible,  ouvre 


Rouge  fut  commencé  par  Nécho,  fils  de  Psam-  el  ferme  les  portes,  el  fait  franchir,  en  quel- 
mélicus,  continué  par  Darius,  ut  abandonné  ques  miuules,  les  plus  grands  comme  les 
dans  la  craiute  d'inonder  l'Egypte,  dont  le  plus  petits  bâtiments,  d'un  biez  à  l'autre, 
sol  est  plus  bas  que  la  mer  Rouge.  Plolémée  *   En  Russie,  lus  successeurs  de  Pierre  le 


(2)  Lorsqu'on  n'a  point  la  ressource  des  chemius  de  fer. 
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Grand  ont  eiécuté*  les  projets  de  ce  prince 
législateur.  La  communication  entre  fa  Bal- 
tique et  la  mer  Caspienne  est  établie,  et  la  na- 
vigation se  iroure  ainsi  ouverte  entre.Saint- 
Pétersbourg  et  Moscou,  puis  jusqu'en  Perse. 
Catherine  II  appela  près  d'elle  les  ingénieurs 
les  plus  habilps  de  l'Europe,  qui  creusèrent 
sous  son  règne  de  nombreux  canaux.  On 
peut  dire  aujourd'hui  que  c'est  dans  ce  pays 
que  la  navigation  intérieure  présente  les 
plus  longues  lignes,  puisqu'il  est  possible 
d'envoyer  par  eau  des  marchandises  de 
Saint-Pétersbourg  jusqu'aux  frontières  de  la 
Chine,  c'est-à-dire  à  4,*72  milles;  puis  à  As- 
Iracan, situé  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne 
a  milles.  La  Suède  et  le  Danemark  pos- 
sèdent aussi  beaucoup  de  canaux  de  naviga- 
tion.Celui  deKiel,  capitaledu  Holsteinest  de 
la  plusgrande  importance,  puis  qu'il  ouvre 
une  communication,  pour  les  vaisseaux  mar- 
chands, entre  la  Baltique  et  la  mer  du  Nord, 
et  leur  évite  le  long  circuit  autour  du  Sul- 
land.  Tout  le  monde  sait  que  c'est  à  ses 
nombreux  canaux  que  la  Hollande  doit  son 
commerce,  ses  richesses  et  sa  population. 
Après  la  Hollande,  le  pays  d'Europe  qui 
possède  le  meilleur  système  de  canalisation 
est  l'Angleterre.  Sorti  de  son  sommeil  lé- 
thargique et  porté  par  ses  institutions  po- 
litiques à  tout  perfectionner,  ce  pays  où  fleu- 
rissent aujourd'hui  l'agriculture,  le  com- 
merce, les  sciences  et  les  arts,  s'occupa  d'a- 
méliorer la  navigation  intérieure  comme  un 
complément  nécessaire  à  sa  navigation  mari- 
time ;  et  en  peu  d'années,  non-seulement  les 
rivières  furent  rendues  navigables,  mais  en- 
core une  immense  quantité  de  canaux  furent 
creusés.  C'est  a  l'exemple  et  à  l'impulsion 
donnés  par  le  duc  de  Bridgewaier  que  ce 
résultat  est  dû.  Il  conçut  le  projet  d'ouvrir 
un  canal  du  pied  d'une  montagne  où  l'on 
tirait  du  charbon,  jusqu'à  la  rivière  Mersey, 
d'une  part,  jusqu'à  Manchester  de  l'autre;  et 
h  succès  et  les  profils  ayant  été  prodigieux, 
ils  excitèrent  une  émulation  générale  qui 
changea  la  face  de  l'Angleterre.  On  compte 
actuellementdans  ce  royaume  plus  de 200  ca- 
naux, formant  ensemble  une  longueur  qui 
dépasse  3,500  milles. 

La  Franco  n'est  pas  restée  spectatrice 
oisive  de  ce  grand  élan  donné  au  commerce 
intérieur.  Ou  peut  môme  dire  qu'elle  en 
a  fourni  l'exemple  aux  autres  nations;  car 
le  canal  du  Languedoc,  qu'on  nomme  ordi- 
nairement le  canal  du  Midi  ou  canal  de$ 
deux  Merty  parce  qu'il  ouvre  une  commu- 
nication entre  la  Méditerranée  et  l'Océan, 
par  la  Garonne  et  la  Gironde,  ne  le  cède 
eu  rien  à  aucun  autre  pour  la  hardies» 
se  et  la  grandeur  de  l'entreprise.  Ce  ca- 
nal, projeté  sous  le  règne  de  Charlema* 

Sue,  et  repris  de  nouveau,  mais  sans  succès 
urant  le  règne  de  François  1*',  en  1539, 
puis  sons  Charles  IX  et  Heuri  IV,  fut  eolin 
exécuté,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  par 
l'illustre  Riquel,  appuyé  du  ministre  Colbert. 
Commencé  en  1666,  il  fut  achevé  en  1681, 
tin  an  après  la  mort  de  son  auteur.  La 
longueur  de  ce  canal  est  d'environ  256  kilo- 
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mètres;  sa  largeur,  a  la  surlare  de  l'eau*  de 
19"  5,  et  de  11  mètres  au  fond;  et  sa  pro- 
fondeur do  2  métros.  Le  point  le  plus  élevé 
ou  de  partage  des  eaux,  est  à  Naurouse, 
de  200  mètres  au-Jessus  du  niveau  des 
deux  mers.  Le  nombre  des  écluses  est  de 
ilk.  La  dépense  fut  de  13,000.000  de  francs, 
dont  la  moitié'fut  payée  par  le  roi,  et  l'au- 
tre par  la  province  du  Languedoc.  Le  tra- 
vail le  plus  remarquable  de  ce  canal  est  le 
réservoir  de  Saint-Ferréol,  établi  au  point 
de  partage  pour  alimenter  les  deux  bran- 
ches. Son  étendue  superficielle  est  de  2V7 
hectares,  sur  une  profondeur  de  36  mètres  : 
les  eaux  y  sont  amenées  des  montagnes  ad- 
jacentes par  une  rigole  de  20  kilomètres  de 
longueur. 

Indépendamment  de  ce  canal ,  dont  le 
mode  d'exécution  sert  encore  de  modèle 
aujourd'hui,  la  France  en  possède  un  grand 
nombre  d'autres  qui  traversent  ses  provin- 
ces et  font  communiquer  les  rivières  et  les 
mers.  Les  canaux  de  Briare  et  d'Orléans, 
commencés  sous  Henri  IV  et  terminés  sous 
Louis  XIII,  établissent  la  communication  de 
la  Loire  à  la  Seine,  et  Paris  est  approvi- 
sionné par  ces  canaux  ,  de  blé,  de  vin,  de 
bois  et  autres  productions  des  diverses  con- 
trées qu'ils  traversent.  Le  canal  du  centre 
ou  Ju  Charolais  unit  la  Saône  ou  le  Rhône 
avec  la  Loire,  dans  un  trajet  de  8k  kilomè- 
tres :  il  commence  a  Châlons-sur-Saône  et 
aboutit  à  Digoin,  sur  la  Loire.  Le  canal  de 
Bourgogne,  parlant  de  Saint-Jean-de-Lône 
aboutit  à  l'Yonne  au-dessus  de  Joigny  et 
forme  la  communication  de  la  Saône  et  dji 
Hhône  avec  l'Yonne  et  la  Seine.  Le  canal 
de  Beaucaire  fait  communiquer  le  Rhône  avec 
la  baie  du  Languedoc,  et  par  conséquent 
avec  le  canal  du  Midi,  qui  y  prend  naissan- 
ce. Il  existe  encore  beaucoup  d'autres  ca- 
naux et  d'embranchements  de  canaux  à  l'est 
et  su  midi  de  la  France,  tels  que  ceux  de 
Grave.de  Dunel,  du  Bouc, de  Crapone,  de 
Crillon,  de  Boisgelin,  etc.  Parmi  les  canaux 
que  le  nord  possède,  on  remarque  ceux  do 
Saint-Quentin, de  la  Fôre,  deSaint-Omer,de 
Dunkerq  ue,  de  la  Basse  et  de  la  Haute-Deule, 
de  la  Somme,  etc.  Le  canal  de  l'Ourcq  a 
pour  objet  non-seulement  la  navigation  « 
mais  encore  de  fournir  des  eaux  à  Paris  et 
aux  écluses  des  canaux  de  Saint-Denis  et  de 
Saint-Martin.  Le  bassin  de  la  Villett*?,  qui 
peul  être  considéré  comme  un  vaste  réser- 
voir alimenté  par  ce  canal,  étant  placé  à  15 
ou  16  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
Seine,  fournit  des  eaux  toujours  claires  et 
limpides  a  un  nombre  considérable  de  fon- 
taines établies  dans  tous  les  quartiers  do 
Paris.  Le  canal  de  Sainl-Maur,  entièrement 
souterrain,  qui  n'a  que  776  mètres  de  long, 
abrège  d'environ  12kilomèlres  la  navigation 
de  la  Marne,  et  procure  à  la  porte  de  Paris, 
sans  nuire  b  la  uavigation,  une  chute  d'eau 
qu'on  évalue  a  la  force  de  200  chevaux  au 
moins.  [Dict.  ttchn.) 

CANALICULE  (ferbl.).  Angl.  $mall  pipe; 
allem.  ktine  rôhren.  On  nomme  ainsi  de  pe- 
tits tubes  de  fer  blaucqui  reçoivent  Uiver- 
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it'3  destinations.  —  En  architecture,  ce  mot 
désigne  une  cavitéqui  se  trouve  d'espace 
en  espace,  le  long  du  fût  d'une  entonne. — 
Petit  augei  dans  lequel  on  met  à  manger  et 
à  boire  pour  les  oiseaux. 

CANALISATION.  Angl.  pipe-laying  ;  ai- 
le m.  rbhrenlegung.  Sedit.en  1er  m  es  d  usine 
h  gaz,  de  la  pose  ou  établissement  des  tuyaux 
de  conduite. 

CANANGE1NE  (chim.).  Sorte  d'huile  ou  de 
substance  gomraeuse  que  les  Indiens  ob- 
tiennent des  fleurs  ducanang,  arbre  des 
Indes  orientales. 

CANAP  (raffin.).  Chevalet  des  bassins  où 
l'on  met  le  sirop. 

CANAPÉ.  Sorte  de  siège  &  dossier  sur  le- 
quel plusieurs  personnes  peuvent  s'asseoir. 
—  Eu  termes  de  radinerie  ,  ce  mot  désigne 
une.espèce  de  chaise  de  bois  sur  laquelle 
on  p'iace  le  bassin,  lorsqu'il  faut  transpor- 
ter la  cuite  du  rafralcbissoir  dans  les  for- 
mes. 

CANARD.  Se  dit,  en  lerroes  d'imprimerie, 
des  imprimés  que  l'on  crie  dans  les  rues. — 
Sorte  d'artifice  lancé  dans  l'eau  et  représen- 
tant la  figure  d'un  canard.— Espèce  de  filet 
soutenu  pnrdes  roseaux.— On  appelie  aussi 
bois  canards,  ceux  qui,  étant  jetés  à  bois 
perdu  dans  un  canal  ou  dans  une  rivière, 
vont  au  fond  de  l'eau  ou  s'arrêtent  sur  les 
bords. 

CANAUD1ÈRE  (arqueb.).  Angl.  rfucA- 
Qtin;  allem.  entenflinte.  Long  fusil  destiné  à 
Ta  chasse  des  canards  et  autres  oiseaux  aqua- 
tiques qui  se  laissent  difficilement  appro- 
cher. 

C  AN  ASTER  ou  C  AN  ASTRE.  Angl.  corn'. 
$ter;  allem.  blcchbutchse.  Sorte  de  coffre 
dont  on  fait  usage  dans  les  usines  métallur- 
giques. 

CANASSE  (comm.).  Espèce  de  tabac  pilé 
très-menu  et  propre  à  fumer. — On  donne 
aussi  ce  nom,  à  Amsterdam,  aux  boites  d'é- 
tatn  dans  lesquelles  on  apporte  le  thé  de  la 
Chine. 

CANAC  (métrolog.).  Mesure  de  liquides 
dont  on  fait  usage  dans  le  royaume  de  Siam. 
Elle  équivaut  à  peu  près  à  2  litres. 

CANCAGNAS  ou  CANCANIAS  (manuf.). 
Sorte  d'étoffes  de  soie  et  a  côtes,  qu'on  fa- 
brique dans  l'Inde. 

CANCEL  (archit.).  On  nommait  ainsi,  au- 
trefois, la  partie  du  chœur  d'une  église,  qui 
est  la  plus  rapprochée  du  grand  autel,  et 
qui  est  ordinairement  fermée  d'une  grille 
ou  balustrade,  c'esl-a-dire  la  partie  qu'on 
appelle  aujourd'hui  sanctuaire.  Ce  mot  dé- 
signait également  un  lieu  entouré  d'une  ba- 
lustrade, où  l'on  tenait  le  sceau  de  l'Etat. 

C  AND  A  LE  (Eau  de).  Liqueur  parfumée 
quo  l'on  compose  avec  de  l'eau-de-vie,  de 
la  cannelle  line ,  du  sucre  et  de  l'eau  de 
rose. 

CANDÉLABRE.  Du  latin  candehbrum  ; 
radie,  candela ,  chandelle.  Support,  ordinai- 
rement de  bronze,  formé  d'une  hampe  gar- 
nie de  branches  sur  lesquelles  on  place  les 
lampes  destinées  à  éclairer  de  vastes  en- 
ceintes, comme  une  église,  par  exemple.  — 
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Grand  chandelier  déforme  antique  et  à  plu- 
sieurs bronches  qui  reçoit  des  bougies. 

CANDI  (comm.).  Du  latin  candidus,  blanc, 
ou,  selon  d'autres,  de  l'Ile  de  Candie.  Sucre 
cristallisé  régulièrement  et  en  grosses  mas- 
ses. Pour  l'obtenir  sous  cette  forme,  on  fait 
d'abord  un  sirop  qu'on  laisse  évaporer  jus- 

Îpj'a  ce  qu'une  goutte  versée  sur  un  corps 
roid  se  prenne  sans  s'étendre  ;  puis  on  le 
verse  dans  une  terrine  où  l'on  a  disposé  des 
fils  croisés  en  différents  sens  et  on  I  y  laisse 
refroidir  lentement.  Les  cristaux  se  forment 
alors  autour  des  fils.  On  distingue  dans  le 
commerce  le  candi  blanc  et  le  candi  jaune  ; 
ce  dernier  est  fait  avec  du  sucre  dont  le  si- 
rop n'a  pas  été  décoloré.— :On  appelle  aussi 
fruits  candis,  dos  fruits  cotiGts,  qui  sont  pres- 
que toujours  entiers,  et  sur  lesquels  on  a 
fait  candir  une  couche  de  sucre. 

CAND1L  (métrolog.).  Mesure  de  capacité 
dont  on  fait  usage  dans  les  Indes,  pour  la 
vente  du  riz  et  des  autres  céréales.  Elle 
équivaut  h  8  hectolitres  81  litres,  et  pèse 
environ  250  kilogrammes. 

CANDIR.  Cristalliser  du  sucre,  c'est-à- 
dire  faire  évaporer  son  sirop  jusqu'à  ee 
qu'il  soit  candi.  —  Faire  candir  des  fruits, 
c'est  les  couvrir  d'une  couche  de  sucre 
candi. 

CANDO  ou  CANDI  (métrolog.).  Mesure  de 
longueur  usitée  dans  les  Indes  et  particu- 
lièrement à  Goa,  pour  mesurer  les  toiles. 
Le  cando  de  Goa  équivant  à  13  mètres  50 
centimètres. 

CANEFAS  (manuf.).  Grosse  et  forte  toile 
de  Hollande  dont  ou  fait  emploi  pour  la  voi- 
lure des  navires. 

CANEPIN  ou  CABRET1LLE.  Du  grec  «fe- 
v«S<f ,  chanvre.  Cuir  très-mince  ou  épiderme 
de  la  peau  d'agneau  ou  du  chevreau,  qu'on 
détache  après  que  cette  peau  a  élé  préparée 
par  le  mégissier.  Les  couteliers  et  les  chi- 
rurgiens en  font  usage  pour  essayer  le  Iran- 
chant  de  certains  instruments  délicats.— 
Les  gantiers  nomment  le  canepin  cuir  de 
poule  et  en  font  des  gants  d'été  pour  les 
femmes.— Il  servait  aussi,  autrefois,  dans  la 
fabrication  des  éventails. 

CANEQU1N  (comm.).  Toile  de  coton  qui 
se  fabrique  dans  les  Indes. 

CANESOU  ouCANEZOU  (cost.).  Vêtement 
de  femme,  léger  et  sans  manches.  C'est  une 
sorte  de  corps  de  robe. 

CANETTE  ou  CANNETTE.  Angl.  cop; 
allem.  spindel.  Sorte  de  fuseau  de  métier  à 
tisser.  —  Robioet  employé  pour  vider  un 
tonneau.  Syn.  de  cannelle.  —  Mesure  pour 
vendre  de  la  bière  qui  équivaut  à  l'an- 
cienne pinte  de  Paris ,  c'est-à-dire  à  03  cen- 
tilitres. 

CANEVAS  (manuf.).  Du  grec  xâwrfi*, 
chanvre.  Angl.  canvass;  allem.  kaunetas. 
Grosse  toile,  blanche  ou  écrue,  qui  sert  à 
faire  des  ouvrages  de  tapisserie  à  l'aiguille. 

CANEVASSIER.  Fabricant  de  canevas. 

CANEVASSIER-TOI LIER.  Nom  que  por- 
taient autrefois  à  Paris  les  marchands  liu- 
gors. 

CANGETTE  (manuf  ).  Angl.  caen  sergr; 
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aHeni.  sersche  von  Caen.  Serge  communo  que 
Ton  fabrique  riaus  la  basse  Normandie,  et 

'particulièrement  à  Caen  dont  «Ile  a  pris  le 

tuora. 

CANICHAS.  Huttes  en  pierres  construites 
de  dislance  en  dislance  dans  les  Andes, pour 
servir  de  refuge  aux  voyageurs.  , 

CAN1VEAD  (archit.).  Pierre  creusée  dans 
le  milieu,  en  manière  de  ruisseau,  pour  faire 
écouler  l'eau.  On  taille  de  ces  pierres  pour 
paver  une  cuisine,  une  laiterie,  un  labora- 
toire, etc.— On  donne  aussi  ce  nom  aux  gros 
pavés  qui,  assis  alternativement  avec  les 
contre-jumelles  ctlanl  soit  peu  inclinés,  tra- 
versent le  milieu  du  ruisseau  d'une  rue  ou 
d'une  cour. 

CANJARE  ou  CRIC  (armur.).  Poignard  à 
courte  lame  et  large  d'environ  80  millimè- 
tres et  dont  on  fait  usage  dans  les  Indes. 
Sa  lame  est  presque  toujours  tmpoison- 

CANNAGE  (comm.).  Se  dit  encore,  dans 
quelques  localités,  de  l'action  de  mesurer 
des  étoffes,  parce  qu'autrefois  on  le  faisait 
avec  une  mesure  appelée  canne. 

CANNE.  Du  celt.  can,  eana,  roseau,  ou  du 
latin  canna.  Bâton  sur  lequel  on  s'appuie  en 
marchant.  On  en  fait  en  jonc,  en  bambou, 
en  bois  de  laurier,  en  bois  de  fer,  en  divers 
autres  bois,  en  cep  do  vigne,  en  fer  creux» 
etc.— En  lormesde  forge,  on  appelle  canne 
(angl.  poker;  allem.  eiserne  riihrstange)  un 
iustrument  de  fer  qui  sert  à  remuer  le  feu. 
—Dans  les  manufactures  de  soie,  la  canne 
est  une  grande  baguette  qu'on  passe  dans 
les  envergures  des  chaînes,  soit  pour  remet- 
tre, soit  pour  lordre  les  pièces.  —  Roseaux 
dont  on  fait  usage  en  Italie  et  dans  le  Le- 
vant, au  lieu  de  dosses,  pour  garnir  les  tra- 
vées entre  les  cinlres,  dans  les  constructions 
en  voûtes.  —  Instrument  de  for  d'environ 
1  mètre  50  centimètres  de  longueur  et  percé 
dans  toute  son  étendue  d'un  trou  de  4  à  5 
millimètres  do  diamètre,  dont  se  servent  le3 
verriers  pour  souiller  les  bouteilles  el  au- 
tres pièces.  —  Le  canne  gnomonique  est  un 
instrument  qui  sert  à  indiquer  I  heure,  en 
donnant  les  hauteurs  du  soleil.  —  La  canne 
hydraulique  esl  un  tube  cylindrique  à  sou- 
pape,  creux  dans  l'intérieur  et  ouvert  des 
deux  bouts,  qu'on  emploie  pour  élever  l'eau. 
—La  canne  électrique  est  une  sorte  de  bou- 
teille de  Leyde  allongée,  ayant  la  môme 
destination.  Elle  consiste  en  un  tubo  de 
verre  hermétiquement  fermé  à  son  extré- 
mité inférieure,  rempli  à  l'intérieur  de 
feuilles  d'or  ou  de  cuivre,  et  bouché  à  la 
partie  supérieure  avec  un  couvercle  métal- 
lique qui  sert  de  pomme  à  la  canne  et  com- 
munique dans  l'intérieur  par  un  lil  do  mé- 
tal.—La  canne  à  lunettes  est  une  canne  en 
forme  de  rotin,  inventée  en  1817.  Elle  con- 
tient une  lunette  à  un  seul  tirage  grossissaut 
35  fois  les  objets,  et  dont  le  mécanisme  est 
le  môme  que  pour  les  lunettes  ordinaires. — 
La  canne  à  parapluie,  qui  esl  en  bois  ou  en 
fer  creux,  renferme  dans  son  iulérieur  un 
parapluie  qu'on  peut,  au  moyen  d'un  iûgé- 
uteux  mécanisme,  déplier  el  replier  en  un 


instant.  —  La  canne  à  écrire  esl  un  morceau 
de  roseau  qui  se  taille  comme  une  plume  et 
dont  on  fait  le  môme  usage.  Ce  petit  instru- 
ment remonte  à  la  plus  haute  anliquilA, 
puisqu'il  en  esl  fait  mention  dans  le  Psal- 
miste.  On  s'en  servait  pour  écrire  sur  le  pa- 
pyrus ou  papier  d'Egypie  ;  et  aujourd'hui 
encore  il  est  d'un  emploi  général  chez  les 
Arabes,  les  Perses,  les  Turcs,  les  Arméniens, 
les  Grecs,  etc. 

„  -CANNE  (métrol.).  Mesure  de  longueur 
dont  on  fait  usage  dans  divers  pays ,  et  qui 
varie  suivant  les  localités.  Communément, 
elle  esl  de  2  mètres  et  quelques  centimè- 
tres, el  équivaut  à  notre  toise  ;  à  Malle  et  a 
Gènes,  elle  a  environ  3  aunes  métriques  ;  à 
Rome,  elle  ne  vaut  qu'une  aune;  à  Flo- 
rence, 2  aunes  1/2,  etc.  Dans  le  midi  de  la 
France ,  la  canne  était  surtout  employée 
pour  les  bâtiments,  tandis  qu'on  se  servait 
de  la  loise  dans  le  nord.  Celle  de  Toulouse, 
la  plus  usitée,  avait  1-796,  et  se  divisait  en 
8  pans  ou  empans  de  8  pouces  ou  216  milli- 
mètres. La  canne  dite  de  YAriége  était  aussi 
Irès-répandue  et  représentait  lm80. 

CANNEL-COAL.  Mot  anglais  qui  signifia 
charbon  -  chandelle.  C'est  une  variété  de 
houille  semblable  au  lignite  Jayet,  dont  on 
fait  usago  en  Angleterre  pour  obtenir  du 
gaz  d'éclairage. 

CANNELE.  So  dit,  dans  les  arts  mécani- 
ques, de  tout  corps,  pierre,  métal  ou  bois, 
sur  lequel  on  remarque  des  cavités  longi- 
tudinales ou  demi-circulaires,  soit  qu'elles 
proviennent  de  la  nature,  soit  Qu'elles  aient 
été  produites  par  la  main  de  l'homme. 

CANNELÉ  (manuf.).  Etoffe  de  soie  ou 
tissu  analogue  au  gros  de  Tours  elau  taffe- 
tas. Il  eu  diffère  en  ce  que,  dans  sa  fabri- 
cation, on  laisse  oisive  une  des  deux  chaî- 
nes nécessaires  pour  former  le  corps  do 
l'étoffe,  du  côté  de  l'endroit,  pendant  deux, 
trois  ou  quatre  coups. 

CANNELER.  Creuser  des  cannelures  sur 
le  fût  d'une  colonne ,  d'un  pilastre  ou  sur 
toul  autre  objet. 

CANNELLE.  Du  latin  canna,  roseau.  Ro- 
binet de  bois  ou  de  cuivre  qu'on  met  à  une 
cuve  ou  à  un  tonneau,  pour  en  extraire  le 
liquide.  — Sorie  de  couteau  qui  lient  assu- 
jetti, dans  une  rainure,  le  fil  de  laiton  qu'on 
emploie  pour  faire  des  épinglos.  —  En  ter- 
mes de  boulonoier,  morceau  de  bois,  percé 
en  rond  et  placé  dans  le  trou  de  la  jatte , 
pour  empêcher  l'ouvrage  de  s'endommager 
en  flottant  contre  les  bords.  —  On  nomme 
cannelle  air  if  ire ,  une  sorte  d'ustensile  qui 
sert  à  transvaser  le  vin  en  bouteilles. 

CANNELL1NE  (chim.)-  Substance  cristal- 
lisable  qu'on  obtient  de  la  cannelle. 

CANNELON.  Moule  cannelé. 

CANNELURE.  Du  celt.  can,  creux.  Angl. 
fiuting  ;  allem.  kerbe.  En  architecture ,  on 
nomme  ainsi  une  cavité  ou  rainure  qui, 
parlant  du  fût  d'une  colonne,  aboutit  à  sa 
base.  La  cannelure  torse  est  celle  qui  tourne 
en  forme  de  spirale  ;  mais  c'est  une  canne- 
lure de  mauvais  goût;  la  cannelure  a  %ivo 
arête,  qui  est  peu  creusée,  esl  celle  qu'on 
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afïecte  particulièremeni  a  l'ordre  dorique, 
qui  admet  24,  30  et  jusqu'à  32  cannelures  à 
ses  colonnes  ;  cl  la  cannelure  ornée,  celle 
dont  l'intérieur  contient,  ou  d'un  bout  à 
l'autre,  ou  par  inlerYalles  seulement,  des 
feuilles  qui  serpentent  ou  des  filets  ou  ba- 
guettes qu'on  appelle  rudenlure.  —  Le  chi- 
rurgien désigne  par  le  mot  cannelure  ,  la 
gouttière  ou  sillon  qui  se  trouve  pratiqué 
sur  plusieurs  des  instruments  dont  il  fait 
usage.  —  Petite  cavité  formée  sur  chaque 
côlé  de  la  téte  d'une  aiguille. 

Dans  les  arts  mécaniques,  on  donne  le 
nom  de  cannelure  è  tout  petit  canal  creusé 
longitudinaloment  ou  en  hélice,  sur  la  sur- 
face d'un  cylindre  ou  d'un  cône  en  for,  en 
fonte  ou  en  cuivre,  tels  que  les  cylindres 
de  filature  et  les  cylindres  alimentaires  des 
machines  à  battre ,  è  broyer  la  drèche;  les 
noix  et  boisseaux  de  moulins  à  café  et 
à  lan;  l'intérieur  des  canons  de  carabines, 
les  pignons  de  montres,  etc.  Les  cannelu- 
res, droites  ou  en  hélice,  quand  elles  doi- 
vent être  fines,  régulières  et  à  vivos  arêtes, 
s'exécutent  a  des  machines  construites  à 
cet  effet.  Les  pignons  de  montre  se  tirent  a 
la  filière.  Les  grosses  cannelures  sur  cylin- 
dres en  fonte,  tels  que  les  cylindres  de  ha- 
che-paille,  de  machine  a  battre,  de  broie  à 
chanvre;  celles  des  noix  ,  des  boisseaux  el 
meules  de  moulin  en  fonte,  viennent  con- 
venablement au  moulage  en  sable,  mais  il 
faut  alors  que  les  modèles  soient  établis 
avec  soin.  Le  nombre  considérablo  de  cy- 
lindres cannelés  qui  est  nécessaire  pour  la 
construction  des  machines  à  filer  inventées 
en  Angleterre,  vers  1769,  par  Richard  Ark- 
wright,  fit  chercher  les  moyens  les  plus 
simples  et  les  plus  économiques  d'exécuter 
ce  travail,  et  I  on  parvint  à  se  les  procurer. 

Les  machines  en  usage  pour  cet  objet  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  un  tour  à  deux 
pointes,  dont  une,  tournant  librement  dans 
sa  poupée,  porte  un  mandrin  a.  quatre  vis 
pour  saisir  le  cylindre,  el  une  plate- forme 
qu'une  alidade  arrête  à  chaque  division  de 
cannelure  Les  deux  poupées  sont  assujet- 
ties l'une  è  l'autre  par  des  moyens  qui  per- 
mettent de  faire  varier  leur  distance  ,  afin 
de  pouvoir  canneler  les  cylindres  de  diver- 
ses longueurs.  Elles  forment  ainsi  un  même 
système  avec  le  cylindre,  qu'on  fait  aller  et 
venir  a  bras,  le  long  de  deux  barres  de  fer 
bien  dressées  à  l'aide  d'une  crémaillère , 
d'un  pignon  et  d'une  manivelle.  L'outil  qui 
creuse  la  cannelure  est  fixé  a  un  support 
qui  est  retenu  lui-même  entre  les  deux 
poupées.  Cet  outil  ou  burin,  qui  doit  être 
du  meilleur  acier  fondu ,  est  tenu  è  char- 
nière au-dessus  du  cylindro,  dans  un  plan 
vertical  qui  passe  par  son  axe  ;  il  ne  coupe 
que  dans  un  sens,  et  cède  pendant  le  mou- 
vement rétrograde  du  cylindre.  Sans  cette 
disposition,  il  casserait  à  l'instant.  Pour 

3u'ri  coupe  bien  le  fer  el  le  cuivre  rouge,  il 
oit  être  incliné  en  arrière  d'environ  8  a 
10  degrés  ;  mais  on  le  maintient  dans  une 
position  perpendiculaire  è  la  direction  du 
cylindre,  si  celui-ci  est  en  fonte  de  fer,  ou 
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en  cuivre  jaune.  Le  porte-oulil  peut  se  fixer 
sur  un  point  quelconque  de  tout  l'espace 
qui  parcourt  le  cylindre  et  l'outil,  ordinai- 
rement assujetti  au  mouvement  d'une  vis 
de  pression ,  a  la  facullé  de  s'approcher  ou 
de  s'éloigner  plus  ou  moins  du  centre,  d*où 
il  résulte  que  sur  la  même  machine  on  peut 
canneler  non-seulement  des  cylindres  de 
toute  longueur,  mais  encore  de  toute  gros- 
seur, depuis  6  millimètres  jusqu'à  162  et 
216  millimètres. 

La  cannelure,  quand  elle  esl  fine  el  è  vive 
arête,  se  fait  en  deux  fois,  c'est-à-dire  qu'on 
commence  è  l'ébaucher  tout  autour,  et  puis, 
revenu  è  la  première  cannelure ,  on  donne 
à  l'outil  toul  le  fer  nécessaire  pour  Tache- 
ver,  ayant  la  précaution  de  l'arroser  cons- 
tamment d'eau.  Mais  avant  on  a  dû  avoir 
soin  de  s'assurer  que  le  cylindre  est  droit 
et  tourne  parfaitement  rond.  La  fonction  du 
burin  étant  terminée,  on  le  remplace  par 
un  morceau  de  bois  frottant  debout  et  avec 
de  l'émeri  contre  le  cylindre,  pour  lui  don- 
ner le  poli.  Les  cannelures  en  hélice  se 
font  sur  des  machines  du  même  genre, 
mais  qui  sont  combinées  de  manière  que  le 
mouvement  de  translation  du  cylindre  donne 
en  même  temps  à  celui-ci  un  mouvement 
de  rotation  autour  de  son  axe.  Le  burin 
reste  fixe  comme  dans  le  cas  des  cannelu- 
res droites.  C'est  sur  ce  principe  que  sont 
construites  les  machines  a  rayer  l'intérieur 
des  canons  de  carabine. 

CANNEQU1N  (manuf.).  Toile  de  coton 
des  Indes,  dont  le  commerce  se  fait  princi- 
palement sur  la  côte  de  Guinée. 

CANNETILLE.  Augl.  purl;  allem.  *<m- 
tille.  Morceau  de  fil  d'or  ou  d'argent,  fin  ou 
faux  et  plus  ou  moins  gros,  qui  a  été  roulé 
sur  une  longue  aiguille  da  fer  par  le  moyen 
d'un  rouet,  et  qu'on  emploie  dans  les  bro- 
deries, les  crépines  el  autres  ouvrages  ana- 
logues. La  cannetille  d'or  et  d'argent  se 
fabrique  è  Paris  et  à  Lyon;  celle  de  laiton 
était  autrefois  un  monopole  pour  la  ville 
de  Nuremberg,  mais  on  en  fait  aujourd'hui 
de  très-bonne  a  Trévoux.  Il  y  a  une  espèce 
de  cannetille  plate  qu'on  appelle  bouillon. 
—  Tissu  de  laiton,  étroit,  dont  les  modistes 
font  usage  pour  soutenir  les  qrnements  de 
chapeaux.  —  Fil  de  laiton  argenté  et  très- 
délié  ,  que  l'on  roule  autour  d  une  corde  à 
boyau  ou  de  métal,  pour  former  les  grosses 
cordes  des  violons ,  des  basses ,  de  contre- 
basses  etc. 

CANNETILLER.  Garnir  de  cannetille. 

CANNETIB.  Voy.  Canette. 

CANNEVETTE  (métrolog.).  Mesure  de 
liquides  usitée  en  Hollaude. 

CANN1ER.  Ouvrier  qui  emploie  la  canne 
dans  la  carrosserie. 

CANON.  Du  grec  xiv*»,  roseau,  à  cause  de 
la  forme  creuse  du  tube  des  canons.  Angl. 
tannon.  Bouche  à  feu  ayant  la  forme  d'un 
cône  tronqué ,  dont  la  partie  postérieure  se 
nomme  cutané ,  la  partie  antérieure  volée  , 
et  la  cavité  intérieure  âme.  Celte  dernière 
reçoit  une  certaine  quantité  de  poudre  que 
l'on  enflamme  el.qui,  faisant  explosion, 
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chasse  à  une  dislance  plus  ou  moins  consi- 
dérable un  boulet  ou  de  la  mitraille.  Los 
canons  sont  communément  de  bronze,  mais 
on  en  fait  aussi  en  fonte  ou  en  fer  forgé.  La 
pièce  se  coule  massive;  on  la  fore  ensuite 
suivant  le  diamètre  de  son  calibre;  puis  on 
la  tourne  intérieurement  et  ou  perce  la 
lumière.  La  solidité  de  cette  bouche  à  feu 
tient  en  partie  è  la  perfection  de  son  alliage 
et  à  son  degré  de  fusion.  Il  en  est  qui  peu- 
vent tirer  jusqu'à  5,000  coups,  tandis  que 
d'autres  sont  hors  de  service  après  1,000  ou 
1,200  coups.  Autrefois  on  employait  toutes 
sortes  de  calibres,  depuis  96,  48,  40,36,  etc., 
jusqu'à  3,  2  et  même  1;  mais  à  partir  de 
1732,  on  n'a  guère  fait  usage  ,  du  moins  en 
France,  que  des  pièces  de  2V,  de  16,  de  12, 
de  8,  de  6  et  de  4.  Aujourd'hui  celle  de  6 
est  à  peu  près  supprimée.  Les  canons  sont 
montés  sur  des  affûts.  Les  auteurs  ne  sont 
point  d'accord  sur  a  date  de  l'introduction 
de  cette  arme  dans  es  armées  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  admet  qu'on  s'en  servit  pour 
la  première  fuis  au  xiv'  siècle,  selon  les 
uns  à  la  bataille  de  Crécy,  en  1346  :  suivant 
d'autres,  au  siège  d'Algôsiras,  en  1343. 

Le  mot  canon  désigne  aussi  la  partie  de 
toute  arme  à  feu  qui  reçoit  de  la  poudre  et 
des  projectiles.  Ceux  de  fusils  de  munition 
et  de  chasse  se  font  en  fer  forgé.  On  prend 
à  cet  effet  plusieurs  morceaux  de  fer  qu'on 
soude  ensemble,  et  qu'on  élire  ensuite  sous 
un  martinet  >  de  manière  à  produire  une 
lame  qu'on  appelle  lame  à  canon  ;  puis  on 
rapproche  les  bords  de  cette  lame  de  façon  à 
former  un  tube ,  et  quand  ils  sont  croisés 
dans  toute  la  longueur  ,  on  las  soude  avec 
la  plus  minutieuse  attention.  Les  arquebu- 
siers fabriquent,  en  outre,  un  canon  rubané 
(angl.  twistes  barrel;  allein,  gedrehter  lauf), 
en  soudant  sur  un  canon  fort  mince  un  ru- 
ban de  fer  que  l'on  roule  successivement 
tout  autour  et  sur  toute  sa  longueur  ;  puis 
un  canon  tordu  à  Vétoc  %  qui  résiste  mieux 
à  l'explosion  do  la  poudre  ;  et  enfin  des  ca- 
nons rayés,  cannelés,  damassés,  Olés,  etc. 

Le  canon  de  l'horloger  (angl.  socket;  ai- 
Wm.zeigerrohrc)  est  un  petit  cylindre  percé 
de  part  en  part,  sur  lequel  on  rive  une  roue, 
comme  celle  des  heures,  par  exemple,  qu'on 
appelle  roue  de  canon  ou  de  cadrai.. — Celui 
du  rubanicr  est  un  petit  tube  de  bois  sur 
lequel  on  met  la  soie  de  la  trame.— Chez  le 
boutonnier,  le  canon  est  la  partie  supé- 
rieure d'un  bois  fort  large.—  Chez  lu  chau- 
dronnier ,  c'est  un  morceau  de  fer  percé 
que  l'on  appuie  à  l'endroit  où  l'on  veut 
percer  une  pièce.  —  Chez  le  tourneur,  c'est 
un  cylindre  creux  qui  traverse  Ja  verge  de 
f«>r  pour  rejoindre  la  boite  au  mandrin.  — 
Chez  le  balancier,  c'est  une  boite  cyliodri- 

Sue  dans  laquelle  est  renfermée  la  branche 
u  peson  à  ressort.  —  Chez  le  serrurier , 
c'est  la  pièce  de  la  serrure  qui  reçoit  la 
clef,  puis  la  partie  forée  de  la  clef.  —  Chez 
.e  marchand  do  vin,  c'est  une  mesure  qui 
représente  le  huitième  d'uu  litre.  —  Chez 
l'apothicaire,  c'est  le  corps  de  la  seringue, 
cet  instrument ,  que  Molière  le  mal  appris 
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donne  pour  armo  de  combat  à  ce  praticien  , 
et  un  petit  vase  destiné  à  recevoir  certai- 
nes préparations.  —  On  dit  aussi  un  canon 
de  soufre.  —  Les  émailleurs  appellent  ca- 
nons les  plus  gros  Olets  d'émail  employés 
pour  te  travail.  —  En  termes  de  fabricant 
de  soie,  le  canon  à  dévider  est  un  instru- 
ment qui  reçoit  le  bout  de  la  broche  à  dô- 
•  vider  pour  soutenir  la  dévideuse. 

CANON  (i m pr.) .  angl .  can on  ;  a 1 1 em .kanon. 
Nom  que  portent  divers  caractères  d'im- 
pression qu'on  emploie  particulièrement 
pour  les  affiches.  Le  petit  canon  porte  16 
a  32  points;  le  gros  canon  ,  40  à  44;  le 
double  canon,  48  à  56;  et  le  triple  canon, 
72.  Il  est  même  des  canons  qui  dépassent 
ce  nombre. 

CANON  A  VAPEUR.  11  fut  inventé  par 
Perkins,  et  peut,  dit-on.  lancer  jusqu'à  -200 
boulets  par  minute;  mais  on  en  a  dédaiguô 
l'usage. 

CANON  DE  VOLTA.  Instrument  qui  a  la 
forme  d'un  canon ,  et  qui  est  composé 
comme  le  pistolet  de  Volta.  Voy.  ce  mot. 

CANON-HARPON.  Sorte  d'armo  inventéo 
eu  1835.  Les  pécheurs  peuvent,  par  son  em- 
ploi, atteindre  des  baleines  et  autres  gros 
cétacés  à  une  distance  de  plus  du  33  mètres, 
au  moyen  d'un  harpon  que  contient  l'arme 
et  qui  est  projeté  avec  une  force  considé- 
rable. 

CANONNERIE  (fond.)  Angl.  gun-fondery; 
allem.  kanonengiesserei.  Endroit  particulier 
d'une  fonderie  où  l'on  fabrique  les  canons. 

CANONNIÈRE.  Ouverture  qu'on  pratique 
dans  les  gros  murs  pour  faciliter  I  écoule- 
ment dos  eaux.  —  Ouverture  établie  au  fond 
des  écluses  pour  laisser  échapper  l'eau.  — 
Petite  tente  qui  n'est  point  close  et  n'offre 
qu'une  espèce  de  toit. 

CANONNISTE.  Nom  de  l'ouvrier  qui  fond 
les  pièces  de  canon. 

CANOPE.  Moule  de  l'aiguille  crénelée  et 
aplatie  dout  on  fait  usage  pour  abatlro  la 
cataracte. 

CANOURGE  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  de 
laine. 

CANGUE  (manuf.).  An$\.chinese  ehirting  ; 
chin.  hsmdenleinwand.  Toile  de  coton  avec 
laquelle  les  Chinois  font  leurs  chemises. 

CANTABRUNE.  Sorte  do  (lacon  que  les 
journaliers  du  Midi  emplissent  de  vin  pour 
aller  au  travail. 

CANTAL  (écon.  rur.).  Sorte  de  fromage 
qu'on  fabrique  en  Auvergne. 

CANTAR  (métrolog.).  Quintal  turc  usité 
en  Grèce  et  dans  tout  le  Levant.  Il  équivaut 
à  50  kilogrammes. 

CANTARE  (métrolog.).  Mesure  portugaise 
qui  est  la  moitié  de  l'almud. 

CANTARO  (métrolog.).  Poids  dont  la  va- 
leur varie  suivant  les  pays  où  il  se. trouve 
en  usage.  A  Païenne,  il  vaut  137  kilogram- 
mes 50  centigrammes;  à  Tunis,  50  kilo- 
grammes; etc. 

CANTER  (charp.).  Meltro  sur  le  can  ou 
poser  de  champ. 

CANTHAH1DINE  (china.).  Principe  immé- 
diat d'où  provient  la  propriété  épispatique 
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des  mouches  caniba rides.  C'est  une  sub-  monté  de  quelques  montants  et  d'une  Ira- 

slnnce  blanche  qui  $e  présenle  en  petites  verse  supérieure  qui  les  rassemble.  Les 

lames  cristallisées;  elle  est  volatile  et  inso-  montants  sont  percés  de  trous  à  la  même 

lubie  dans  l'eau.  hauteur  et  également  espacés,  de  manière 

GANTHARISTE  (comm.).  Nom  que  porte  qu'une  même  broche  de  fer  puisse  les  Ira- 
une  sorte  de  vin  qu'on  importe  d'ootre-mer.  verser  tous.  Ces  broches  de  fer  servent  d'axe 

CANTHROPE  ou  CANTHROP9  (cbim.).  a  des  bobines  sur  lesquelles  sont  dévidées 

Du  grec  xivfapeç,  coin,  et  ôty,  œil.  Goulenu  les  soies  qu'on  veut  ourdir.  La  cantre  s  rt  à 
d'un  vase  qui  a  un  peu  de.  pente  et  dans  le-'  Pourdisseur,  quelle  que  soit  la  substance 

quel  on  fait  couler  des  liquides  par  décau-  qu'il  ourdit,  et  est  employée  au  même 

talion.  usage.  Elle  est  verticale  pour  la  soie,  ordi- 

CANTIBAI  (charp.).  On  donnait  ce  nom,  nairement  horizontale  pour  la  laine,  et  in- 

autrefois,  aux  dosses  ou  pieds  de  bois  fen-  clinée  pour  certaines  étoffes, 

dus  et  pleins  de  défauts.  CANULE.  De  cannula,  dimin.  de  canna, 

CANTIBAN  (charp.).  Bois  qui  n'a  de  fla-  roseau.  Tube  de  dimensions  diverses,  so- 

che  que  d'un  côté.  lide  ou  fleiible ,  droit  ou  courbe ,  que  l'on 

CANTINE.  De  l'italien  cantina,  dérivé  du  construit  en  fer,  en  plomb,  en  argent  ou  en 

celt.  cant,  vase, et  gouin,  omit,  m,  vin.  Sorte  caoutchouc,  et  dont  on  fait  usage  dans  un 

decofTrot  h  compartiments  dont  on  se  sert  grand  nombre  d'opérations  chirurgiciles. 

en  voyage  pour  recevoir  des  bouteilles  de  CANULETTE.  Forte  pagaie  ou  aviron  dont 

vin  ou  de  liqueurs.  font  usage  les  pêcheurs  de  Quito  au  Pérou. 

C  ANTONNÉ  (archit.).  Se  dit  d'un  bâtiment  CANOT.  Nom  par  lequel  on  désigne  vul- 

dont  les  encoignures  sont  ornées  d'une  co-  gairement,  à  Lyon,  l'ouvrier  en  soie  des  fa- 

lonne,  d'un  pilastre,  de  chaînes  ou  de  briques. 

pierres  ;  ou  bien  dont  les  assises  sont  mar-  CAOUTCHINE  (chim.).  Substance  cristal- 

quées  par  des  refends  ou  des  bossages.  line  qu'on  obtient  par  la  distillation  du 

CANTONNEMENT  (agricult.).  Partie  d'un  caoutchouc, 

terrain  consacré  à  recevoir  des  bestiaux  ma-  CAOUTCHOUC  ou  GOMME  ELASTIQUE, 

lades.  Angl.  caoutshouc;  allem.  kauttchuk.  Subs- 

CANTONNER  (agricult.).  Mettre  des  bes-  tancequ'onoblieutde  la  dessiccation  d'un  suc 

liaux  malades  en  cantonnement.  laiteux  produit  par  plusieurs  plantes  de  l'À- 

CANTONN1ER.  Ouvrier  qui  est  en  station  mérique  méridionale  et  des  Indes  orientales, 
sur  les  chemins  qu'il  doit  réparer  et  entre-  particulièrementdu/aJropAae/arftca.ou hevea 
tenir  sur  une  longueur  d'environ  A,800  <ru*onw«i*.VienneDl ensuite  l'eKpAor&ia pur- 
mètres.  Outre  les  travaux  auxquels  ils  sont  purea,  Vurceota  elattica,  le  snptum  aucupa- 
spécialement  appelés,  ils  doivent  prêter  gra-  rium,  etc.  Le  caoutchouc  n'est  connu  en 
tintement  assistauco  aux  voituriers  et  voya-  Europe  que  depuis  un  siècle  environ:  un 
geurs  atteints  par  des  accidents.  On  compte  nommé  Fresnau  en  Qt  la  découverte  h 
en  France  de  12  à  13,000  de  ces  employés  la  Guyane  vors  1736  ,  et  la  Condamine 
qui  sont  régis  par  un  règlement  du  10  fé-  en  envoya  ,  en  1751  ,  la  première  des- 
vrier  1835,  modifié  par  un  arrêt  dulOjan-  criplion  scientifique.  La  couleur  de  cette 
vier  1852.  Sur  les  chemins  de  fer,  le  can-  substance  est  communément  brunâtre  ;  elle 
toonier  doit  tenir  la  voie  en  parfait  état  est  sans  odeur  ni  saveur.  Sa  densité  varie 
de  propreté,  veiller  à  en  écarter  tout  ce  de  0,92  à  0,94  ;  elle  est  inaltérable  à  l'air, 
qui  pourrait  causer  un  accident,  et  donner  molle,  flexible,  imperméable,  et  exlrême- 
aux  convois  en  marche  certains  signaux  ment  élastique.  Ello  se  compose  en  grande 
prescrits  par  les  règlements.  partie  de  deux  principes  particuliers  ren- 

CANTONNIÈRE.  Pièce  de  la  tenture  d'un  fermant  du  carbone  et  de  l'hydrogène,  et 

lit  h  colonnes,  qui  couvre  les  colonnes  du  que  M.  Payen  a  isolés  en  1852:  l'un,  émi- 

pied  du  lit  et  passe  par-dessus  les  rideaux,  nemment  tenace  et  presque  insoluble,  élas- 

—  Sorte  de  tenture  qui  passe  par-dessus  les  tique,  dilatable;  l'autre,  plus  soluble,  est 

rideaux  d'une  fenêtre  et  qu'on  relève  et  essentiellement  adhésif.  Ce  dernier,  soumis 

dispose  h  sa  guise.  —  En  serrurerie,  la  can-  à  l'action  d'une  douce  chaleur,  se  ramollit 

tennière  (angl.  angular  iron-band;  allem.  assez  pour  se  souder  avec  lui-même  ;  à  une 

eckhand)  se  dit  des  morceaux  de  fer-blanc  température  supérieure  il  entre  en  fusion, 

ou  de  fer  qui  servent  à  fortifier  l'assem-  prend  la  consistance  du  goudron  et  con- 

blage  d'une  .malle,  d'un  coffre,  etc.  —  En  serve  cet  état,  après  le  refroidissement, 

termes  d'imprimerie,  on  appelle  de  ce  nom  pendant  des  années;  enfin,  à  une  chaleur 

quatre  bouts  ou  pièces  de  fer  qui  sont  fixés  plus  élevée  encore  ,  il  se  décompose  <  t 

en  triangle,  de  manière  à  embrasser  carré-  donne  alors,  à  la  distillation,  des  huiles  vu- 

ment  chaque  coin  ou  angle  du  irain  de  la  laliles  et  odorantes  appelées  caoutchine* 

presse,  et  servent  à  maintenir  une  forme  au  qui  jouissent  de  la  propriété  de.le  dissoudre 

moyen  de  coins  de  bois  que  l'on  ajoute  rapidement.  Mis  en  contact  avec  la  flammo 

selon  la  grandeur  ou  la  petitesse  relative  d'une  bougie,  il  prend  feu  aussitôt  et  brûle 

du  format.  11  y  a  des  cantonnières  droites  avec  rapidité;  il  est  insoluble  dans  l'eau  et 

et  des  cantonnières  courbées.  l'alcool  ;  mais  il  se  dissout  dans  l'éther  pur 

CANTRE  (fabr.  de  tiss.).  Partie  de  Pour-  ainsi  que  dans  les  huiles  essentielles,  telles 

dissoir  dans  laquelle  on  passe  les  roebets  que  la  benzine,  l'essencn  de  térébenthine  et 

pour  ourdir.  C'est  une  espèce  de  banc  sur-  le  sulfure  de  carbone.  Ce  dernier  agent,  ad- 
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dttionné  de  6  à  B  parties  d'alcool,  constitue 
le  meilleur  dissolvant  du  caoutchouc.  Les 
acides,  è  la  température  ordinaire,  ont  peu 
d'action  sur  lui. 

Son  eitraction  se  pratique  principalement 
b  la  Guyane,  au  Brésil,  a  Java,  h  Singapore, 
h  Assam,  etc.  Pour  l'obtenir  du  végétal, 
qui  ne  le  contient  qu'à  l'état  de  suc  emul- 
«if,  on  commence  par  bien  débarrasser  l'é- 
corce  de  toutes  les  impuretés  qui  pourraient 
j  être  fixées  ;  puis,  a  l'aide  d'un  instrument 
tranchant,  on  y  fait  des  incisions  obliques 
qui  pénètrent  totalement  l'écorce,  et  qui 
sont  disposées  les  unes  au*dessusdes  autres. 
Immédiatement  au-dessous  de  la  plus  infé- 
rieure, on  fixe,  avec  de  la  terre  glaise,  une 
feuille  asspz  large  pour  recevoir  tout  le  suc 
qui  s'écoule  des  incisions,  et  former  une 
espèce  de  gouttière  qui  le  conduit  dans  un 
vase  de  calebasse  placé  convenablement. 
Ce  suc  lactescent  est  très-fluide  au  moment 
de  son  extraction;  mais  il  se  coagule  assez 
promptement  et  il  acquiert  celte  ténacité 
élastique  qui  caractérise  le  caoutchouc. 
Pour  expédier  cette  matière  dans  le  com- 
merce, on  lui  donne  différentes  formes,  et 
particulièrement  celle  de  petites  bouteilles 
ou  poires.  On  commence  par  faire  un  moule 
en  argile,  de  la  ligure  qu'on  veut  obtenir  ; 
on  adapte  ce  moule  à  un  morceau  de  bois 
qui  lui  serl  de  manche,  puis  on  le  polit  par- 
faitement à  l'aide  de  l'eau.  Lorsque  le 
moule  est  bien  préparé,  on  l'enduit  d'une 
couche  de  suc  laiteux,  et  on  l'expose  im- 
médiatement à  une  fumée  très-épaisse;  mais 
on  évite  avec  soin  une  chaleur  trop  forte, 
pour  ne  pas  décomposer  le  caoutchouc.  Il 
faut,  pour  que  la  couche  soit  bien  égale, 
avoir  soin  de  tourner  le  moule  sans  cesse. 
Une  fois  que  l'enduit  a  pris  une  teinte 
jaune  et  qu'il  ne  s'attache  plus  aux  doigts, 
on  en  met  une  seconde  couche,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  ce  que  le  vase  soit  assez  épais. 
On  termine  en  imprimant  à  la  surface  encore 
molle  différentes  figures  ou  dessins.  On  re- 
çoit aussi  dans  le  commerce  de  la  gomme 
élastique  en  planche  ou  lanières,  de  quel- 
ques lignes  d  épaisseur  et  de  plusieurs  pieds 
de  longueur. 

L'usage  du  caoutchouc  est  très-répandu 
et  ses  applications  sont  nombreuses.  La 
plus  ancienne  est  de  l'employer  pour  effacer 
le  crayon  de  mine  de  plomb  et  adoucir 
le  papier.  Il  sert  ensuite  &  faire  des  balles 
élastiques;  à  fabriquer  des  tubes  destinés 
aux  appareils  de  chimie,  et  des  instruments 
de  chirurgie,  tels  que  sondes,  canules  et 
bouts  de  sein;  des  conduits  acoustiques; 
puis  des  chaussures  et  des  étoffes  imper- 
méables. L'invention  des  étoffes  ainsi  obte- 
nues est  due  aux  Indiens,  et  celte  industrie 
a  pris  un  dévelopement  remarquable,  de- 
puis qu'elle  a  été  exploitée  par  MM.  Radier, 
Guibal  et  quelques  autres  manufacturiers 
renommés.  On  est  parvenu  aussi  à  réduire 
le  caoutchouc  en  fils  très-minces  avec  les- 
quels on  fait  des  tissus  élastiques  pou* 
bretelles,  jarretières,  corsets,  etc.  En  l'as- 
sociant, dissous  et  à  l'état  pâteux,  à  l'huile 
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de  lin  et  à  une  certaine  quantité  de  résine, 
on  en  fait  un  vernis  pour  les  cuivres.  On 
emploie  également  au  lieu  du  caoutchouc 
pur,  le  caoutchouc  dit  vulcanisé,  dans  lequel 
-  on  a  incorporé  du  soufre,  soit  directement, 
soit  au  moyen  du  sulfure  de  carbonate  ou 
du  chlorure  de  soufre.  Le  caoutchouc  fondu 
est  très-avantageux  pour  oindre  les  robinets, 
et  un  bouchon  qui.  en  est  enduit  devient 
tout  h  fait  imperméable.  Le  caoutchouc  en- 
tre aussi  dans  la  composition  de  la  colle 
navale  ou  glu  maritime,  employée  dans  la 
construction  et  le  calfatage  des  navires; 
enOn,  on  a  construil.des  bateaux  do  sauve- 
tage avec  des  planches  faites  de  caoutchouc 
et  de  lié«e  broyé. . 

CAOUTCHOUC  ARTIFICIEL  (chim.).  Sa 
découverte  appartient  à  M.  le  docteur  Bar- 
rat.  On  l'obtient  en  soumettant  les  corps 
gras  è  la  double  influence  d'une  haute  tem- 
pérature et  de  l'oxygène  de  l'air.  Tous  ces 
corps  en  contiennent  dans  des  proportions 
diverses  :  très-abondant  dans  les  huiles  sic- 
catives, comme  celles  de  colza  et  de  chône- 
vis,  il  est  moindre  dans  les  huiles  d'olives 
et  de  pieds  de  bœufs,  et  ne  se  montre  qu'en 
faible  quantité  dans  la  graisse,  le  suif,  le 
beurre  et  la  cire.  C'est  une  substance  solide, 
de  couleur  iaune,  insoluble  dans  l'eau, 
l'alcool  et  les  acides  affaiblis  ,  mais  se 
dissolvant  dans  l'élher  et  dans  l'essence  de 
térébenthine.  Elle  prend  feu  avec  la  plus 
grande  facilité  et  orûle  en  répandant  une 
lumière  très-vive.  Les  plus  grands  rapports 
existent  entre  le  caoutchouc  artificiel  et  le 
caoutchouc  naturel.  Ils  ont  les  mêmes  dis- 
solvants; mais  ils  diffèrent  quant  au  mode 
d'élasticité.  Celle  du  caoutchouc  naturel 
jouit  d'une  propriété  d'allongement  seule- 
ment; dans  l'artificiel,  au  contraire,  l'élas- 
ticité se  produit  dans  tous  les  sens,  ce  qui 
le  rend  essentiellement  propre  h  être  em- 
ployé comme  ressort.  Sa  souplesse  est  (elle 
en  effet,  à  ce  qu'on  prétend,  que,  si  on  l'en- 
veloppe dans  un  tissu,  il  simule  parfaitement 
une  vessie  remplie  d'air.  Son  application 
aux  bandages  herniaires  est  donc  des  plus 
avantageuses. 

CAPACITÉ.  En  latin  capaeitas,  de  capio, 
je  prends,  je  comprends.  En  physique:  on 
entend  par  capacité  pour  le  calorique,  la 
disposition  particulière  de  chaque  corps  à 
s'emparer  de  plus  ou  moins  de  calorique, 
pour  élever  sa  température.  —  La  capacité 
de  saturation  d'un  acide  exprime,  en  chimie, 
la  quantité  d'oxygène  qui  réclame  une  base, 
pour  qu'elle  puisse  donner  naissance  è  un 
sel  parfaitement  neutre.  —  En  métrologie, 
les  mesures  de  capacité  sont  celles  qui  ser- 
vent à  déterminer  le  volume  des  liquides 
ei  des  matières  sèches,  telles  que  le  grain, 
les  racines  alimentaires,  certains  fruits,  le 
charbon,  etc. 

CAPADE.  Ce  mot  exprime  la  quantité 
de  laine  ou  de  poil  qu'il  faut  employer  pour 
fabriquer  un  chapeau.  Celui-ci  est  composé 
de  quatre  capades  que  l'on  feutre  sur  le 
bassin  et  qu'on  fouie  ensuite  avec  la  lie 
de  vin. 
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CAPARAÇON.  De  l'espagnol  eaparazon. 
Couverture  d'étoffe  pour  le  cheval. 

CAPE  (cost.).  Sorte  de  manteau  à  capu- 
chon. —  Vêtement  dont  les  femmes  se  cou- 
vrent la  téte  dans  plusieurs  provinces,  el 
pnriiculièrement;dans  la  région  pyrénéenne. 
CAPEIRON.  Sorte  de  filet  de  pèche. 
CAPELINE.  Du  latin  caput,  tôle.  Sorte 
de  bandage  qu'on  appelle  aussi  bandage 
récurrent,  et  qui,  par  sa  figure,  ressemble 
è  une  coiffe  ou  bonnet.  On  distingue  la 
capeline  de  téte  ou  bonnet  d'IIippocrate,  dont 
on  faisait  osage  autrefois  pour  remédier  à 
l'écartement  des  sutures  ;  la  capeline  de  la 
clavicule,  et  celles  pour  l'amputation  du  bras, 
de  la  cuisse,  elc.  —  Nom  que  donnait  les 
plumassiers  à  certains  panaches. 

CAPELLA  (chim.).  Vaisseau  semblable  au 
cnnpiteau  d'un  alambic. 

CAPHISOLS  (métrolog.).  Mesure  de  capa- 
cité pour  les  liquides  el  les  matières  siches. 
Elle  est  employée  en  Egypte  el  dans  l'Asie, 
et  équivaut  à  1  hectolitre  86  litrès. 

CAP1CHA  (métrolog.j.  Mesure  de  capa- 
cité pour  les  matières  sèches  usitée  dans 
p.usieurs  parties  de  l'Asie.  Le  capicba  de 
Perse  vaut  6  litres  51  centilitres. 

CAPILLAIRE.  Du  latin  capitlu»,  cheveu. 
Se  dit,  en  physique,  des  phénomènes  d'as- 
cension et  de  dépression  qu'offre  la  colonne 
d'un  liquide  dans  lequel  on  plonge  l'extré- 
mité inférieure  d'un  tube  délié. 

CAPILLARITÉ.  Angl.  capillarity;  allem. 
haarrohrchenanxiehung.  Force  qui  élève  ou 
déprime  les  petites  colonnes  liquides  d«ns 
l'intérieur  des  tubes  capillaires.  On  la  nom- 
me aussi  attraction  capillaire,  et  les  phéno- 
mènes qu'elle  présente  ont  été  l'objet  d'une 
étude  particulière  pour  Jurin,  Clairaut,  de 
Loplace,  Young,  Gay-Lussac  el  Poisson. 
Lorsqu'on  plonge  dans  l'eau  l'extrémité 
d  un  tube  de  l'épaisseur  de  quelques  milli- 
mètres, on  voit,  daos  l'intérieur  de  ce  tube, 
le  niveau  de  l'eau  .s'élever  au-dessus  du 
nivean  extérieur;  et  si  l'on  opère  avec  le 
mercure,  c'est  au  contraire  le  niveau  inté- 
rieur qui  s'abaisse  au-dessous  du  niveau 
extérieur.  En  faisant  l'expérience  avee  des 
tubes  de  diamètres  variables,  on  est  arrivé 
à  cette  loi,  que  —  le»  longueur*  de»  colon- 
nes toulevée»  on  déprimée»  sont  en  raison 
inverte  de»  diamètre»  des  tube».  —  Toutes 
les  fois  qu'il  y  a  ascension,  le  sommet  de 
la  colonne  liquide  prend  la  forme  d'un  mé- 
nisque concave;  et  quand  il  y  a  dépression, 
le  ménisque  est  convexe.  Les  mômes  phé- 
nomènes d'ascension  ou  de  dépression  se 
produisent  avec  des  lames,  des  tubes  coni- 
ques, prismatiques,  elc.  Los  solides  et  les 
Jiquides  ne  peu  vont,  en  général,  se  toucher, 
sans  que  la  surface  mobile  du  liquide 
éprouve,  près  du  contact,  une  déformation 
plus  ou  moins  prononcée.  Il  y  a  toujours 
ascension  d'un  liquide  quand  il  mouille  la 
surface,  et  dépression  lorsqu'il  ne  la  mouille 
pas.  La  capillarité  donne  également  lieu  à 
des  aitracliouselèdes  répulsious,  par  l'effet 
des   courbures  des  surfaces.  Ainsi,  par 
eiemple,deux  boules  de  liège,  posées  sur 


IVau  et  mouillées  par  ce  liquide,  n'exer- 
cent aucune  action  l'une  sur  l'autre,  lors- 
qu'elles se  trouvent  placées  à  uue  certaine- 
distance  ;  mais  aussitôt  qu'on  les  rapproche 
à  une  dittance  capillaire  c'est-à-dire  assez 
près  pour  que  les  deux  surfaces  du  liquide 
soulevé  autour  d'elles  se  louchent,  ou  se 
croisent,  il  se  produit  alors  une  vive  at- 
traction. Enfin,  deux  balles  dont  l'une  se 
mouille,  comme  le  verre,  et  dont  l'autre  ne 
se  mouille  pas,  comme  la  cire,  se  repous- 
sent toujours  lorsqu'elles  arrivent  à  la  dis- 
tance capillaire. 

CAPITALE  on  MAJUSCULE  (impr.)  Du 
latin  capitalis,  dérivé  de  caput,  téte,  chef. 
Angl.  capital  letter;  allem.  grosser  buch- 
ttabe.  On  appelle,  en  typographie,  lettre» 
capitale»  ce  que  la  grammaire  nomme  lettre» 
majuscules,  et  qu'on  place  principalement 
au  commencement  d'un  alinéa,  d'une  phra- 
se, d'un  nom  propre,  elc.  On  distinguo  les 
grande»  el  les  petite»  capitale».—  On  faisait 
usage,  anciennement  d'une  écriture  dite 
écriture  capitale,  laquelle  fut  remplacée  par 
l'onciale.  —  Dans  les  savonneries  la  lie 
capitale  est  celle  que  laisse  la  potasse  au 
fond  des  chaudières  où  l'on  fait  le  savon. 

CAP1TEL.  On  nomme  ainsi  la  partie  la 
plus  liquide  et  la  plus  claire  d'une  lessive 
composée  de  cendres,  d'eau  et  de  chaux 
vive,  pour  fabriquer  du  savon. 

CAP1TOU.  Angl.  flock-silk;  allem.  flock- 
teide.  Bourre  qu'on  lire  de  dessus  le  cocon, 
après  qu'on  en  a  enlevé  la  bonne  soie.  On 
la  nomme  aussi  filoselte  et  fleuret.  —  Etoffe 
commune  faite  avec  celte  bourre. 

CAPNOFUGE.  Du  grec  ,  fumée, 

et  f ivya» ,  j'évite.  Qui  préserve  de  la  fu- 
mée. On  construit  des  cheminées  capno- 
fuges. 

C  A  PNOM  OR  (chim.).  Un  des  produits  de 
la  distillation  du  goudron. 

CAPOC  (comm.).  Espèce  de  coton,  doux 
comme  la  soie,  que  fournil  le  capoquier, 
espèce  de  cotonnier,  mais  qui  est  trop  court 
pour  être  filé.  On  en  fait ,  dans  les  Indes 
orientales  comme  en  Europe,  des  matelas, 
des  coussins,  elc. 

CAPONNIERE.  Communication  établie 
entre  les  ouvrages  d'une  place  fortifiée.  — 
Logement  creusé  en  terre  et  pouvant  rece- 
voir au  moins  une  vingtaine  d'hommes  qui 
peuvent  tirer  à  rez-de-chaussée.  Dans  celte 
acception,  ce  mol  est  remplacé  aujourd'hui 
par  celui  d'embuscade. 

CAPOTE.  Sorte  de  vêlement  d'étoffe 
chaudo,  qui  peut  se  mellre  sur  un  autre  ba- 
bil. —  Espèce  de  chapeau  de  femme.  — 
Couverture  en  soufflet  d'un  cabriolet  ou 
d'une  calèche.  —  Poche  de  toile  ouverte  aux 
deux  extrémités,  dans  laquelle  on  passe  la 
tête  d'un  cheviil  qu'on  veut  assujellir  ou 
abattre.  —  Tuyau  de  fonte,  de  tôle  ou  de 
terre  que  les  fumistes  placent  au  faite  d'une 
cheminée,  pour  faciliter  la  sortie  de  la 
fumée. 

CAPOUL1ÈRE.  Nappe  de  filets  h  larges 
mailles  que  les  pécheurs  placent  à  l'entrée 
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de<  bourdigues,  afin  que  les  poissons  ne 
paissent  s'échapper. 

CAPPE  (écon.  rnr.).  Espèce  de  croûte  qui 
se  forme  a  la  surface  du  cidre  qui  reste  en 
vidange  dans  un  tonneau.  On  donne  aussi 
ce  nom,  dans  les  sucreries,  a  des  morceaux 
de  bois  légers  ou  minces  qu'on  emploie 
pour  couvrir  les  formes  cassées  et  les  met- 
tre ainsi  en  état  de  continuer  encore  un  peu 
leur  service. 

CAPPFXLINO  (monn.).  Petite  monnaie 
de  Modène,  qui  vaut  12  centimes  et  demie. 

CAPELLONO  (monn.).  Petite  monnaie  de 
Modène,  qui  vaut  25  centimes. 

CAPRATE  (chim.).  Genre  de  sels  formés 
par  la  combinaison  de  l'acide  capriquenvec 
les  bases  snlifiables. 

CAPRICE.  On  donne  le  nom  de  caprices 
de  pierres  à  des  veines  de  booille  qui  vont 
du  nord  au  midi,  c'est-i-dire  qui  ne  suivent 
pas  leur  direction  ordinaire. 

CAPR1F1CATION  (agricull.).  Du  latin 
eaprificus,  figuier  sauvage.  Procédé  qui 
était  en  usage  chez  les  anciens  pour  hâter 
la  maturation  des  figues,  et  qui  s'est  con- 
servé dans  le  Levant  eten  Italie.  11  consistée 
placer  sur  des  figuiers  ayant,  leur  fruit  de 
petits  paquets  de  figues  remplies  d'une  es- 
pèce d  insectes  appelés  cynips,  qui  vivent 
sur  le  figuier  sauvage.  Ces  insectes  se  ré- 
pandent alors  sur  les  fruits  de  l'arbre  sou- 
mis a  l'expérience,  pénètrent  dans  l'inté- 
rieur, et  accélèrent  ainsi  la  maturation. 
Cette  pratique  n'est  pas  généralement  ap- 
prouvée :  quelques-uns  la  remplacent  en 
cernant  l'œil  de  la  figuo  ;  d'autres  piquent 
celle-ci  avec  une  aiguille  trempéo  dans 
l'huile. 

CAPRINE  (chim.).  Substance  grasse,  qui, 
parla  saportficalion,  se  transforme  en  acide 
caprique  et  en  glycérine/ 

CAPRIQUE  (Acide).  Du  latin  capra,  chè- 
yre.  Il  a  été  extrait  du  beurre  par  M.  Che- 
vreuil, et  renferme  du  carbone,  de  Pbydro- 

Sène  et  de  l'oxygène,  dans  les  proportions 
e  CMHl,0»HO.  Il  a  une  forte  odeur  de 
bouc  que  lui  emprunte  en  partie  le  fromage, 
et  se  prend,  par  lo  froid,  en  une  masse  d  ai- 
guilles. On  l'obtient  par  l'action  de  l'acide 
sur  les  corps  gras,  sur  la  bile,  l'essence  de 
rue,  etc. 

CAPROATES  (chim.).  Angl.  t'A  ;  allera. 
eaproinsaures  salz.  Sol  provenant  de  la  com- 
binaison de  l'acide  caproique  avec  une  base 
snlifiable. 

CAPROIQUE  (Acide).  Acide  gras  et  hui- 
leux qui  se  rencontre  dans  le  beurre  rance 
et  le  fromage,  avec  l'acide  caprique,  et  ren- 
ferme C"H"0'HO.  On  peut  aussi  l'obtenir 
artificiellement. 

CAPS1CINE  (chim.).  Substance  élémen- 
taire flere,  oléagineuse  ou  résiuoïde,  prove- 
nant du  piment  commun  ou  capsicum. 

CAPSULE  (chim.).  Du  latin  capsula,  dimi- 
nutif de  capta,  botte.  Angl.  small.  case  ; 
allem.  abrauchschale,  vase  arrondi  en  forme 
de  calotte  dont  on  fait  usage  pour  faire 
évaporer  un  liquide. 

CAPSULE  FULMINANTE.  Angl.  percus- 


sion cap;  allem.  xwtdkëppchen.  Petit  cy- 
lindre de  cuivre,  ouvert  (l'un  côté,  qui  se 
place  sur  la  cheminée  d'un  fusil  à  piston, 
où  il  s'embotte  exactement,  et  au  fond  du- 
quel se  trouve  une  amorce  de  poudre  ful- 
minante qui  éclate  sous  le  coup  sec  du 
chien  et  enflamme  la  poudre  de  charge. 

CAPUCHON.  Du  latin  capul,  tète.  Partie 
d'un  vêtement  quelconque,  qui  couvre  la 
tête  comme  un  vêtement.  Sa  forme  est  va- 
riable, surtout  dans  le  costume  religieux. 

CAPUCINE  (arqueb.).  Angl.  capuchine; 
allem.  spitxràhre.  Anneau  de  fer  ou  de 
cuivre  qui  assujettit  sur  son  bois  le  canon 
d'une  arme  è  feu  h  l'usage  des  troupes.  — 
Le  potier  nomme  aussi  capucine,  une 
petite  écuelle  de  terre  quf  est  munie  d'une 
queue. 

CAPUT-MORTUUM.  Expression  paria- 
quelle  les  chimistes  désignaient  autrefois 
le  résidu  de  certaines  opérations. 

CAQUAGE(comm.).  Sorte  de  façon  que 
Ton  donne  aux  harengs  en  vracq.Jorsqu  on 
veut  les  saler. 

CAQUE.  Du  celt.  cacx,  caisse.  Espag. 
caca  ;  angl.  cagg.  Petit  baril  dans  lequel  o  i 
enferme  Tes  harengs  qu'on  a  apprêtés  et 
salés,  industrie  qui  fut  inventée,  en  1397, 
par  un  pêcheur  hollandais  nommé  Reuckels. 

—  Espèce  de  tonneau  dont  les  chandeliers 
font  usage  pour  recevoir  le  suif  fondu.  — 
Petit  baril  destiné  a  contenir  de  la  poudre 
à  canon.  —  Quartaut  de  vin  de  Champagne. 
—Fourneau  cylindrique  sur  lequel  les  ciners 
placent  la  poêle  où  doit  fondre  la  cire. 

CAQUETOIRE.  Chaise  basse,  sans  bras  et 
è  dos  élevé.  —  Râton  placé  au  milieu  des 
mancherons  de  la  charrue  et  sur  lequel 
s'appuie  le  laboureur. 

CAQUEUR.  L'ouvrier  qui  mettes  harengs 
en  caque.  —  Celui  qui  prépare  la  cire  dans 
une  poêle,  sur  le  fourneau  appelé  caqu«. 

—  Celui  qui  verse  dans  un  tonneau  le  suif 
fondu  destiné  h  faire  de  la  chandelle.  — 
Celui  qui  emplit  de  poudre  ou  de  salpêtre 
les  petits  barils  destinés  &  cet  usage. 

CARARAS.  Nom  quo  l'on  donnait  autre- 
fois à  une  sorte  de  char-a-bancs,  voilure 
longue  et  garnie  de  bancs. 

CARABIN.  Petit  morceau  de  peau  qui 
forme  la  jonction  des  doigts  du  gant. 

CARABINE  (arqueb.).  De  l'arabe  karabf 
arme.  Arme  à  feu  portative  et  courte,  dont 
l'intérieur  est  roulé  en  spirale,  qui  se  char- 
ge communément  à  balle  forcée,  et  porte 
plus  juste  et  plus  loin  que  le  fusil  ordinaire. 
Cette  arme  a  été  perfectionnée  de  notre 
temps  par  MM.  Delvigne,  Minié,  Devisme, 
etc.  Ou  appelle  carabine  brisée,  celle  qui  est 
construite  de  manière  à  pouvoir  s'attacher 
è  l'arçon  de  la  selle. 

CARABINEK.  C'est  tracer  à  l'intérieur 
d'un  fusil  des  lignes  longitudinales  ou  cir- 
culaires. 

CARABINEUR.  Celui  qui  carabine  un 
canon  de  fusil. 

CARACO  (cost.).  Sorte  de  vêlement  de 
femme  dont  la  mode  ou  l'usage  est  tour  a 
tour  abandonné  ou  repris. 
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CARACOL(archit.).  Escalier  construit  en 
soi  raie. 

CARACTÈRES  (imp.).  Du  grec  x«/>«omip, 
empreinte,  marque.  On  désigne,  par  ce 
terme,  les  différentes  espèces  de  lettres 
dont  il  est  fait  emploi  en  typographie;  ce 
sont  de  petits  morceaux  de  métal,  en  forme 
de  parallélipipèdes,  hauts  de  2  à  3  centimè- 
tres, dont  chacun  porte  gravé  en  relief  et 
dans  un  sens  contraire  a  celui  qu'offre  l'im- 
pression, une  lettre,  un  chiffre,  ou  lout  au- 
tre signe  employé  dans  l'imprimerie.  La 
matière  de  ces  caractères  est  un  alliage 
d'antimoine  et  de  plomb,  auquel  en  ajoute 
quelquefois  de  l'élain  et  du  cuivre  pour  en 
augmenter  la  dureté.  Schœffer  est  l'inven- 
teur de'ees'caractères  mobiles.  Pendant  long- 
temps on  n'en  employa  que de;deux espèces: 
le  romain  ou  perpendiculaire;  et  l'italique 
ou  penché  de  droite  à  gauche;  tous  ceux 
inventés  en  Italie  par  Jonson  et  Aide  Ma- 
nuce.  Le  premier  s'introduisit  en  France 
sous  Loujs  XI;  le  second,  après  avoir  été 
perfectionné  par  Gnramond,  y  fut  importé 
par  Simon  de  Colines.  Aujourd'hui,  outre 
certains  genres  d'écri tures,  comme  l'anglai- 
se, la  bâtarde,  la  coulée,  la  ronde,  la  gothi- 
que, etc.,  que  reproduit  la  typographie, 
elle  emploie  un  certain  nombre  de  caractères 
variés  qui  portent  les  noms  suivants  :  Le 
canon,  gros  caractère  dont  on  fait  particuliè- 
rement usage  pour  les  affiches  ;  le  cicéro, 
placé  entre  la  philosophie  et  le  sainl-augua- 
tiu  ;  la  financière,  caractère  qui  imite  l'é- 
criture ;  la  gaillarde,  qui  se  trouve  entre 
le  petit  romain  et  le  petit  texte;  le  gro$ 
parangon ,  caractère  au-dessous  du  petit 
canon  ;  le  gros  romain,  qui  est  au-dessous 
du  parangon  ;}a  grosse  nonpareille,  caractère 
d'affiche;  V italique,  caractère  penché;  la 
mignonne,  qui  est  entre  la  nompareille  et  le 
petit  texte;  la  nonpareille,  placée  entre  le 
petit  texte  et  la  parisienne;  la  Palestine, 
caractère  entre  le  gros-paragon  et  le  petit 
canon  ;  le  parangon  caractère  d'affiches  ;  la 
parisienne,  qui  portail  autrefois  le  nom 
de  sédanoise,  et  qui  est  entre  la  perle  et  la 
nonpareille;  la  perle,  très-petit  caractère 
au-di  ssous  de  la  parisienne  ;  le  petit  canon, 
caractère  d'affiches  ;  le  petit  romain,  qui 
prend  rang  entre  la  gaillarde  et  la  philoso- 
phie ;  le  petit  texte,  placé  entre  la  mignonne 
et  le  petit  romain;  la  philosophie,  qui  vient 
entre  le  petit  romain  et  le  cicéro  :  le  saint 
auguslin,  rangé  entre  le  cicéro  et  le  petit 
romain;  et  le  trismégiste,  placé  entre  le  gros 
et  l»j  petit  canon. 

Los  typographes  désignent  aussi  les 
Caractères  par  le  nombre  de  points  que 
comporte  leur  corps,  division  qui  fut  conçue 
par  François  Ambroise  Didol.  Ainsi, 

I.a  perle  se  désigne  par  4  points. 

La  parisienne  ou  sédanoise.  5 

La  nonpareille.  6 

La  mignonne.  7 

Le  petit  texte.  7  1/3 

La  gaillarde.  8 

Le  petit  romain.  9 

La  philosophie.  tO 

l  e  cicéro.  11 

Le  saiu'-âugusll...  12  ou  13 
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Le  gros  texte.  H 

Le  gros  romain.  16 

Le  pêlSl  parangno.  1** 

Le  gros  panuvon.  20 

La  paleslinc.  *J 

Le  petit  canon.  36 

Le  irisniégiste.  55 

Le  gros  canon.  *2 

Le  triple  emon  72 

La  grosse  nonpareille.  1*6 

L'imprimerie  Impériale  possède  actuelle- 
ment une  collection  complète  des  types  de 
toutes  les  langues  connues,  depuis  l'alphabet 
français  jusqu'aux  caractères  hiéroglyphi- 
ques des  Egyptiens,  et  les  cunéiformes  des 
Chaldéens. 

CARAFE  (verrer.).  Vase  de  verre  plus 
largo  par  le  bas  que  par  le  haut. 

CARAFON.  Petite  carafe.  —  Vaisseau  de 
bois  qui  sert  à  faire  rafraîchir  une  ca- 
rafe. 

CARAGACHE  (corom.).  Sorte  de  coton 
de  Smyrne. 

CARAGNE  (comm.).  Substance  go  m  ni  o- 
résineuse  qui  nous  vient  en  morceaux  de  la 
grosseur  d'une  noix,  d'un  vert  noirâtre  à 
l'extérieur  et  d'une  teinte  marbrée  au  de- 
dans. On  croit  que  celte  substance  est  lo 
produit  d'un  arbre  de  la  famille  des  léré- 
binthscées  qui  croît  à  la  Colombie  et  qu'on 
appelle  arbre  de  la  folie. 

CARAGROUCHI  (moiin.).  Ancienne  mon- 
naie turque,  en  argeul,  qui  valait  trois 
francs. 

CARANATE.  Nom  que  donnent  les  pé- 
cheurs à  de  petites  crevettes  qui  servent 
d'amorce. 

CARAQUE  (comm.).  Cacao  de  qualité 
supérieure  ,qu  on  recueille  sur  la  cèle  de 
Caracas. 

CARAT  (métrolog.).  Du  grec  x«j8«r*ov  . 
petit  poids.  Unité  de  poids  dont  on  faisait 
usage  avant  l'adoption  du  système  décimal, 
pour  peser  les  diamants,  les  perles  et  les 
pierres  précieuses.  Le  carat  représentait 
*>  grains  ou  environ  22  centigrammes.  — 
Les  orfèvres  et  les  bijoutiers  appelaient 
carat  de  fin,  le  vingt-quatrième  degré  de  fi- 
nesse d'une  pièce  d  or  pur  ;  el  carat  de  prix, 
la  vingt-quatrième  partie  de  la  valeur  d'une 
once  ou  d'un  marc  d'or.  — On  donnait  aussi 
le  nom  de  carat  à  de  petits  diamants  qui  se 
vendaient  au  poids. 

CARATURE.  Angl.  alligation;  allera.  Aa- 
ratirung.  Mélange  d'or  el  d'argent  seul,  ou 
d'argent  et  de  mercure,  dans  des  propor- 
tions données,  avec  lequel  on  fait  des  ai- 
guilles d'essai  pour  l'or. 

CARAVELLE  ou  CARVELLE.  Espèce  de 
clou,  long  de  k  à  5  centimètres. 

CARRATINE.  Ce  mot  désigne,  en  termes 
de  bouchers  et  de  tanneurs,  une  peau  de 
bêle  nouvellement  écorchée. 

CARRAZOTATE  (chira.).  Genre  de  sels 
formés  par  la  combinai  sou  de  l'acide  carba- 
zolique  avec  les  bases  salifiables.  Voy.  ni- 

THOPICFUTE. 

CAUBAZOT1QUE  (Acide).  Il  est  obtenu 
ar  l'acliori*de  l'acide  nitrique  sur  l'indigo, 
a  salicine,  l'huile  de  goudron.  On  le  nomme 
aussi  acide  nitro-picrique ,  et  son  amer- 
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tnrce  te  taisait  appeler  autrefois  amer  de 

CARBOHYDRIQUE  (Acide).  Acide  nui  ré- 
sulte delà  combinaison  du  sulfide  hydrique 
arec  le  sulfide  carbonique. 

CARBONATE  (chim.).  Du  latin  carbo, 
charbon.  Angl.  carbonate;  allem.  carbonat. 
Sel  formé  par  la  combinaison  de  l'acide  car- 
bonique avec  les  bases  et  dont  le  caractère 
le  plus  marquant  est  de  donner,  par  l'action 
de  presque  tous  les  acides,  un  dégagement 
plus  ou  moins  considérable  de  gaz  incolore, 
rougissant  le  tournesol,  précipitant  les  eaux 
de  chaux  et  éteignant  les  corps  en  ignilion. 
Les  carbonates  sont  assez  nombreux,  et 
parmi  les  principaux  se  trouvent  le  carbo- 
nate d- ammoniaque,  dit  aussi  alcali  volatil 
concret  et  $el  volatil  d'Angleterre  ;  le  carbo- 
nate de  baryte  ou  baryte  carbonatée;  le  car- 
bonate de  chaux  ou  chaux  carbonatée;  le 
carbonate  de  cuivre,  vert  de  grii  ou  cuivre 
earbonalé;  le  carbonate  de  fer  ou  fer  earbo- 
nati  ;  le  carbonate  de  magnésie  ou  magnétie; 
le  carbonate  de  plomb  ou  cérute;  le  carbo- 
nate de  potasse  ou  potasse  du  commerce;  puis 
les  carbonates  de  soude,  de  zinc,  etc. 

CARBONE  (chim.).  Angl.  Carbon;  allem. 
kohfenstoff.  Corps  simple  qui  constitue  en 
partie  le  charbon  noir  etqui existe  pur  dans 
Je  diamant.  La  houille  et  le  lignite  le  re- 
présentent aussi  plus  ou  moins  impur;  et 
toutes  les  matières  végétales  et  animales  en 
contiennent  de  combiné  avec  d'autres  élé- 
ments, surtout  avec  l'hydrogène,  l'oxygène 
et  l'azote.  Le  carbone  pur  est  sans  saveur  ni 
odeur;  il  est  complètement  fixe  et  infusible 
au  feu  le  plus  violent  ;  et  lorsqu'on  le 
chauffe  au  contaet  de  l'air,  il  se  combine 
avec  l'oxygène,  broie  et  se  convertit,  sui- 
vant les  proportions  de  l'oxygène,  ou  en  gaz 
acide  carbonique,  ou  en  gaz  oxyde  de  car- 
bonne.  Lorsque  le  charbon  brûle  dans  un 
fourneau  où  la  chaleur  est  très-intense  et  où 
le  courant  d'air  se  trouve  trop  faible  rela- 
tivement au  volume  du  combustible  em- 
ployé, le  produit  de  la  combustion  consiste 
principalement  en  oxyde  de  carbone  brûlant 
avec  une  flamme  bleue  qui  dépasse  la  che- 
minée du  fourneau. 

CARBONE  (Oxidb  de).  Gaz  découvert  par 
Prieslley  ;  mais  dont  la  nature  ne  fut  bien 
déterminée  qu'en  1802,  par  Cruikshank,  en 
Ecosse,  et  parGlément-Désormes,  en  France. 
Ce  gaz,  composé  de  carbone  et  d'oxygène 
dans  les  rapports  de  C0,  est  incolore,  in- 
odore et  insipide;  sa  densité,  comparée  à 
cello  de  l'air,  est  de  0,9678;  et  il  brûle  avec 
une  flamme  bleue  en  se  transformant  en 
acide  carbonique.  On  l'obtient, soit  en  chauf- 
fant dans  une  cornue  de  la  craie  avec  du 
charbon,  soit  en  décomposant  de  l'acide 
oxalique  par  de  l'acide  sulfurique,  et  diri- 
geant le  mélange  gazeux  d'acide  carbonique 
et  d'oxyde  de  carbone  dans  une  lessive  de 
potasse  qui  n'absorbe  que  l'acide  carbo- 
nique. L'oxyde  de  carbone  est  un  gaz.  délé- 
tère des  plus  redoutables  ;  car,  respiré  en 
certaine  quantité,  il  provoque  bientôt  le  ver- 
lige,  la  perle  du  sentiœenl,  une  extrême  dé- 
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bilité,  des  douleurs  aiguës  et  générales, 
puis  une  asphyxie  complète  suivie  rapide- 
ment de  la  mort. 

CARBONÉ,  CARBONEUX  (chim.).  Qui 
contient  du  carbone. 

CARBONIQUE  (Acide).  Angl.  carbonic 
acid:  allem.  hohlenssauer.  Combinaison  de 
carbone  et  d'oxygène,  dans  les  rapports  de 
CO*.  Cetacidc  a  beaucoup  occupé  les  savants. 
Paracelse  et  Vanhelmont  furent  les  premiers 
à  remarquer  que  souvent  il  se  dégage  un 
gaz  de  la  pierre  calcaire,  et  ils  donnèrent  h 
ce  gaz  les  noms  d'esprit  des  bois,  d'esprit 
sauvage  et  de  gaz  sylvestre.  Frédéric  Hoff- 
mann en  constata  la  présence  dans  les  eaux 
minérales;  et  Black,  chimiste  écossais,  re- 
connut, en  1755,  qu'il  est  identique  a  celui 
qui  provient  de  la  combustion  du  bois  et  de 
la  fermentation.  Prieslley  et  Bergmann  le 
découvrirent  dans  l'atmosphère,  et  lui  im- 
posèrent le  nom  d'air  fixe:  Lavoisier  en 
établit  la  composition  en  1776  et  lui  donna 
le  nom  qu'il  porte  aujourd'hui  ;  enfin,  M.  Fa- 
raday l'obtint  à  l'état  liquide  en  1823,  et 
M.  Thilorier  parvint  à  le  solidifier  en  1835. 
Le  gaz  ne.ide  carbonique  est  d'une  densité 
de  1,5.  11  est  sans  odeur,  d'une  saveur  lé- 
gèrement aigre,  impropre  a  la  combustion 
et  à  la  respiration  des  animaux,  rougit  un 
peu  le  tournesol,  et  se  liquéfie  et  se  solidifie 
h  l'aide  d'une  forte  pression.  On  l'obtient  en 
versant  un  acide  fort  sur  du  calcaire,  du 
marbre  ou  de  la  craie;  mais  c'est  d'ailleurs 
un  des  corps  les  plus  répandus  dans  la  na- 
ture. Il  se  produit  par  la  combustion  du 
bois,  du  charbon  et  de  loules  les  matières 
organiques,  ainsi  que  par  la  fermentation  et 
la  putréfaction  de  ces  mêmes  substances  ; 
les  animaux  l'exhalent  dans  l'acte,  de  la 
respiration,  et  l'air  atmosphérique  le  con- 
tient dans  la  proportion  de  quelques  dix- 
millièmes.  On  le  rencontre  aussi  dans  beau- 
coup de  cavités  ,  particulièrement  certes 
qui  appartiennent  aux  terrains  volcaniques, 
comme  la  célèbre  grotte  du  chien,  près  de 
Naples;  et  on  le  trouve  enfin  en  dissolution 
dans  un  grand  nombre  de  sources  miné- 
rales acidulés,  telles  que  celles  de  Sellz,  de 
Spa,  de  Vichy,  ete.  C'est  lui  qui  se  déve- 
loppe en  abondance  dans  la  germination  des 
grains  et  qui  fait  pétiller  et  mousser  le  vin 
de  Champagne,  le  cidre,  la  bière  et  les  limo- 
nades gazeuses.  Les  puits  et  l'intérieur  des 
mines,  des  carrièros  et  des  marnières  en 
contiennent  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité. Combiné  avec  la  chaux,  la  magnésie  et 
d'autres  oxydes,  il  constitue  une  Foule  de 
minéraux  eljusqu'à  des  moniagnes entières; 
le  marbre,  la  craie,  la  dolomie,  la  pierre  è 
chaux,  le  fer  apathique  sonl  des  combinai- 
sons d'acide  carbonique  ou  carbonates  ;  et 
son  union  avec  l'oxyde  de  carbone  déter- 
mine l'asphyxie  produite  par  la  combus- 
tion du  charbon  ou  de  la  braise  dans  les 
lieux  fermés. 

CARBONISATION  (chim.).  Se  dit  do  la 
destruction  des  matières  organiques  pla- 
cées a  l'abri  de,  l'air,  et  de  mauière  a  ce 


Digitized  by  Google 


183  CAR  D1CTH 

qu'elles  laissent  pour  résidu  du  carbone 
plus  au  moins  pur.  Tel  est  le  charbon  vé- 
gétal qu'An  emploie  comme  combustible  et 
qui  se  prépare  par  la  carbonisation  du  bots. 
Celle-ci,  qui  s'opère  au  sein  mémo  des  f  »- 
réts,  consiste  à  former  des  pyramides  en 
forme  de  cônes  tronqués  au  centre  des- 
quelles on  ménage  un  espace  vide  pour  y 
mettre  le  feu.  On  recouvre  ces  bûchers  d'une 
couche  de  feuilles  sèches  ou  de  gazon»  puis 
on  applique  dessus  de  la  terre  bien  battue, 
en  laissant  au  bas  quelques  ouvertures  pro- 
pres h  laisser  pénétrer  l'air.  On  met  alors 
le  feu,  et  lorsque  la  masse  est  bien  em- 
brasée, on  bouche  toutes  les  ouvertures 
qu'on  avait  conservées,  afin  que  la  combus- 
tion puisse  se  continuer  lentement,  et  que 
lo  bois,  tout  a  fait  à  l'abri  des  courants  at- 
mosphériques, se  convertisse  peu  à  peu  en 
Charbon.  Cette  méthode,  qui  est  des  plus 
simples,  remonte  à  une  époque  très-an- 
cienne, puisqu'il  en  est  fait  mention  par 
Théophraste.  Les  Chinois,  qu'on  rencontre 
sur  la  voie  de  presque  toutes  les  industries 
dont  l'Europe  s'attribue  les  découvertes, 
carbonisent  le  bois  dans  des  fours  souter- 
rains munis  de  deux  ouvertures  :  Tune  sert 
de  cheminée  et  fonctionne  comme  machine 
aspirante,  l'autre  donne  entrée  h  l'air  in- 
dispensable à  la  combustion.  En  1785,  l'in- 
génieur Lebon  imagina  de  carboniser  le  bois 
en  vase  clos,  afin  d  obtenir  en  môme  temps 
du  charbon,  des  gaz  combustibles,  du  gou- 
dron et  du  vinaigre  de  bois;  et  ce  procédé, 
qu'ont  perfectionné  Mollerat,  Kurtz  et  Lho- 
mond  reçoit  même  aujourd'hui  d'autres  ap- 
plications que  celles  de  la  combustion  du 

CARBONISER  (chim.).  Réduire  en  char- 
bon. 

CARBONITF.S.  Voy.  Oxalates. 

CARBONOXIDE  (chim.).  Combinaison  na- 
turelle du  fharbnn  avec  I  oxygène. 

CARBOSULFURE  (chim.).  Combinaison  du 
carbure  de  soufre  avec  un  alcali. 

CARBOSULFUREUX  (chim.).  Qui  contient 
du  carbone  et  du  soufre. 

CARBOUILLA  (chim.).  On  nomme  ainsi, 
au  Polosi,  un  mélange  de  deux  parties  de 
terre  grasse  qu'on  humecte  et  pétrit  pour  en 
faire  des  vaisseaux  propres  aux  essais  des 
mines. 

CARBOV1NATE  (chim.).  Nom  qu'on  a 
donné  à  certains  sels  peu  étudiés  encore, 
oui  présenteraient  dans  leur  composition 
I  union  d'une  base  avec  un  acide  analogue 
au  sulfovinique,  mais  dans  lequel  l'acide 
carbonique  remplacerait  l'acide  sulfurique. 

CARBURE  (dura.).  Angl.  carburel  ;  aliéna. 
kohlenttoffmiichung.  Combinaison  neutre  du 
carbone  avec  un  corps  quelconque,  mais 
autre  que  l'oxygène.  Les  carbures  d'hydro- 
gène se  présentent  dans 'a  nature,  en  grand 
nombre,  sous  des  formes  variées,  et  leur 
étude  appartient  à  la  chimie  organique.  Le 
caoutchouc,  les  essences  de  térébenthine, 
de  citron,  de  cédrat,  d'orange,  de  poivre,  de 
sabine,  de  genièvre,  de  copanu  et  de  cubèbe  ; 
le  naphte,  le  pétrole,  le  gaz  d'éclairage  et 
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celui  qui  se  dégage  de  la  vase  des  marais, 
dans  les  mines  de  houille,  etc.,  ne  sont  que 
des  combinaisons  de  carbone  et  d'hydrogène, 
et  beaucoup  d'entre  elles  sont  isomères.  On 
obtient  généralement  des  carbures  d'hydro- 
gène, lorsqu'on  calcine  des  matières  orga- 
niques, telles  que  les  résines  et  les  huiles 
par  exemple,  à  une  chaleur  rouge  et  à  l'abri 
de  l'air.  Dans  la  nomenclature  française,  les 
noms  des  carbures  se  terminent  communé- 
ment en  ène.  On  se  procure  le  camphogine, 
CMHU,  avec  le  camphre;  le  benzène,  t;"H\ 
avec  l'acide  benzoique;  le  cumin* ,  CH'1, 
avec  l'acide  cuminique;  le  cinnamène,  C"H\ 
avec  l'acide  cinnamique,  et  ainsi  de  suite. 
Les  carbures  qui  offrent  le  plus  d'intérêt  sont 
le  gaz  d'éclairage ,  le  gaz  oléifiant  et  celui 
des  marais. 

CARBURE  (chim.)  Qui  contient  du  car- 
bone. 

CARCAISE(fabr.  deglac).  Angl.  anneaUng 
furnace  ;  allem.  calcinirofen.  Fourneau  où  se 
préparent  les  frittes  destinées  h  la  fabrication 
des  cristaux  et  des  glaces. 

CARCAL  (agricull.).  Cadre  de  bois  qui 
sert  à  la  récolte  du  foin. 

CARCAN  (i  oaill.).  Du  bas  latin  carcanum, 
môme  signilication.  Se  disait  autrefois  d'un 
collier  de  pierreries  qui  faisait  partie  de  la 
toilette  des  femmes. 

CARCAS.  Angl.  métal-cake  ;  allem.  wotf. 
Matière  oui  est  restée  non  fondue,  après  uno 
coulée,  dans  le  four  à  réverbère.  —  Gâteau 
de  fonte  ou  matière  qu'on  fait  couler  sur  la 
terre  par  le  trou  qui  sert  à  évacuer  le  laitier 
dans  un  four  d'amuerie. 

CARCASSE  (charp.).  Du  celt.  car*,  cas*  , 
enfermer,  d'où  le  latin  barb.  ca$*a,  caisse. 
Angl.  $keton  ;  allem.  gerippe.  Assemblage  de 
charpente.  Bâtis  d'une  feuille  de  parquet 
garni  de  ses  traverses,  et  où  il  ne  manque 
que  les  carreaux  de  remplissage.  —  Se  dil 
aussi  de  la  charpente  d'un  ouvrage  en  osier. 
—  Branches  de  fil  de  fer  couvertes  de  cor- 
donnet, dont  les  marchandes  de  modes  font 
usage  pour  monter  des  chapeaux.  — Ce  qui 
soutient  le  corps  d'un  piano.  —  Endroit 
où  l'on  dessine  l'artifice. — Synonyme  de  cage. 

CARDAGE  (fabr.  de  lis.).  Angl.  earding  ; 
allem.  kardatschen.  Opération  qui  a  pour 
objet  de  rendre  propre  è  la  filature  les  ma- 
tières filamenteuses,  comme  la  soie,  le  coton 
et  la  laine,  et  qui  s'accomplit  au  moyen  de 
cardes  mécaniques. 

CARDASSE  (fabr.  de  lis.).  Angl.  watte- 
card;  allem.  flockteidrkarddtschc.  Grosse 
carde.  —  Peigne  6  carder  la  bourre  pour  en 
faire  du  capiton. 

CARDE.  Du  latin  carduxu,  chardon.  Ins- 
trument qui  sert  è  séparer  les  brins  de  laine, 
de  coton  ou  de  toute  autre  substance  ana- 
logue. Les  cardes  à  la  main  consistent  en  une 
sorte  de  brosse  garnie  de  dents  de  fer  implan- 
tées dans  une  lanière  de  cuir  très-épais,  et 
pourvue  d'un  manche.  Les  cardes  uiécani- 
uessonl  deux  rouleaux  couverts  débandes 
e  cuir ,  hérissés  de  petites  dents  de  Ul  de 
fer,  et  tournant  en  sens  contraire. 
CARDEE  Su  dit  de  la  portion  de  laine 
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qu'on  1ère  du  dessus  les  cardes ,  ou  ce  que 
l'on  carde  è  la  fois  avec  les  deux  cardes. 

CAHDER.  Peigner  avec  les  cardes  ou  avec 
les  chardons  à  bonnetier. 

CARDF.R1E.  Atelier  ou  l'on  cardo 

CARDEUR.  Ouvrier  qui  cardo. 

CARDIER.  Fabricant  de  cardes.  Le  talent 
de  l'ouvrier,  dans  cette  profession,  est  d'une 
assez  grande  importance  ;  car  de  la  perfec- 
tion des  cardes  dépend  celle  du  cardage,  et 
de  celui-ci  la  régularité  cl  la  beauté  du  tissu. 
Un  ouvrier  médiocre  formera  plus  facilement, 
en  effet,  une  belle  étoffe  avec  un  fil  bien  fai», 
qu'un  habile  ouvrier  avec  une  filature  irré- 
gulière. Cette  vérité  a  été  suffisamment  éta- 
blie par  l'invention  des  cardes  mécaniques 
qui  se  distinguent  par  la  régularité  de  leur 
travail. 

CARDINAL  (fabr.  de  lis.).  Al lem.  etreiche. 
Cardo  &  laine  garnie  de  bourre  lonlisse  jus- 
qu'à l'extrémité  des  pointes,  et  donl  on 
fait  usage  pour  coucher  le  poil  ou  la  laine. 

CARDINALISER  (peint.).  Rendre  rouge. 

CARDOUZ1LE  (uianuf.).  Sorte  d'éloffe  de 
laine. 

CARET.  Espèce  de  dévidoir  dont  se  ser- 
vent les  cordiers.  -  Gros  (il  qui  sert  à  fabri- 
quer les  cordages  de  marine.  —  Vieux  câbles 
et  autres  cordages  coupés  par  tronçons  pour 
la  vente.  . 

CARI  ou  CARRY.  Assaisonnement  indien 
composé  d'un  certain  nombre  dôpices  et  de 
piment  en  poudre. 

CARIACOU  (bois.).  Boisson  dont  on  ifait 
usage  à  la  Guyane.  Kile  est  composée  de  si- 
rop île  canne,  de  cassave  et  de  natales. 

CARIAROU  (comm.).  sorte  de  liane  des 
Antilles  dont  la  feuille  fournil  à  la  teinlure 
une  couleur  cramoisie. 

CAR1BARI  (fabr.  detis.).  Angl./ty  thuttle; 
al  lem.  tchnellschUtze.  Sorte  de  navette. 

CARIE  (agricult.).  Du  celt.  car,  bois,  d'où 
le  latin  canes,  pourriture.  Maladie  qui  at- 
taque le  corps  ligneux  des  arbres  et  les  cé- 
réales. Chez  celles-ci,  on  attribue  l'affection 
è  la  présence  d'un  cryptogame  de  la  famille 
des  urédinées.  . 

CARILLON.  Du  mot  français  quadrille, 
parce  que  les  premières  sonneries  de  ce 
genre  étaient  exécutées  à  quatre  cloches.  On 
nomme  ainsi  une  série  de  cloches  accordées 
suivant  une  échelle  chromatique  de  2  à  3 
octaves,  qu'on  suspend  dans  un  clocher  où 
le  sonueur  les  met  en  mouvement,  soit  au 
moyen  d'un  clavier  analogue  aux  pédales  des 
orgues,  soit  avec  un  cylindre  ajusté  Mes 
rouages  d'horlogerie.  Le  premier  carillon 
fut,  dit-on,  établi  à  Alost,  en  Flandre,  vers 
l  V87.  Les  plus  renommés  furent  construits 
ensuite  en  Hollande  et  en  Belgique,  et  l'on 
citait  autrefois,  è  Paris,  celui  de  la  Samari- 
taine qui  élait  sur  le  Ponl-NeuL  —  On  donne 
aussi  cê  nom,  dans  certaines  horloges,  à  des 
cordes  métalliques  mises  en  vibration 
par  des  marteaux  qui  sont  mus  au  moyen 
de  pointes  fixées  à  une  roue,  comme  cela  a 
lieu  dans  les  orgues  de  Barbarie.  —  Barre 
de  fer,  dite  fer  de  carillon,  qui  a  18  à  20  mil- 
limètre» carrés. 
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CARILLON  ELECTRIQUE.  Série  de  tim- 
bres qu'on  met  en  communication  avec  la 
machine  électrique,  et  qui  résonnent  par 
l'effet  des  attractions  et  des  répulsions  de 
petites  boules  en  cuivre,  suspendues  près 
de  ces  timbres  qu'elles  frappent  alternati- 
vement. 

CARISEL  on  CBÉSEAU  (manuf.).  Sorte  de 
grosse  toile  très  claire,  analogue  au  canevas, 
dont  on  fait  usage  aussi  pour  le  travail  de  la 
tapisserie. 

CARISET  (manuf.)  Etoffe  de  laine  croisée, 
qu'on  fabrique  en  Angleterre^  et  en  Ecosse. 

CARL  fmoun.).  Monnaie  d'or  de  Bavière 
qui  vaul24  francs  15  centimes.  I!  y  des  a  demi- 
caris  et  des  quarts  de  cari,  donl  les  valeurs 
sont  proportionnelles.  —  On  donne  aussi  ce 
nom  a  une  monnaie  d'or  de  Brunswick  qui 
correspond  à  18  francs  95  centimes  ,el  oui 
offre  également  des  doubles  caris  et  des 
demi-carls. 

CARLA  (manuf.).  Toile  peinte  des  Ind<  s 
orientales.  Elle  porte  le  nom  du  lieu  où  on 
la  fabrique,  sur  la  cote  de  Malabar. 

CARLET  (arm.).  Epée  donl  la  lame  est 
triangulaire. 

CARLETTE  (comm.).  Sorte  d'ardoise  qu'on 
extrait  des  carrières  des  environs  d'Angers. 

CARLOCK  (comm.).  Colle  de  poisson  qui 
se  prépare  avec  la  vessie  de  l'esturgeon  et 
qui  nous  vient  d'Arkhangel. 

CARMAGNOLE  (cosl.).  Habit  veste,  à  pe- 
tites basques  et  presque  sans  collet.  C'était 
le  costume  obligé  des  aboyeurs  et  des  as- 
sassins du  régime  de  1793,  de  même  qu'en 
1848,  les  rénovateurs  pur  sang  portaient 
pour  insignes  la  ceinture  rouge  et  le  triangle, 
emblème  de  la  guillotine. 
CARMELINE   (manuf  ).  Sorte  de  laine 

Su'on  lire  de  la  vigogne  et  donl  on  fabrique 
es  étoffes. 

CARMIN.  De  l'italien  carminio,  dérivé  de 
l'arabe  kermès.  A ngl.  carminé;  allem.  karmin. 
Matière  solide,  pulvérulente  et  d'un  beau 
rouge,  qu'on  obtient  en  précipitant  une  dé- 
coction île  cochenille  avec  de  l'alun.  Le  car- 
min est  principalement  employé  par  les 
peintres,  les  fabricants  de  fleurs  artificielles, 
les  confiseurs,  les  parfumeurs  et  les  liuui- 
risles.  On  se  procure  la  laque  carminée  en 
versant  de  l'alun  dans  une  décoction  de  co- 
chenille alcalisée.  La  préparation  du  carmin 
est  due,  dit-on,  à  un  moine  Franciscain  de 
Pise,  qui  l'aurait  découverte  par  hasard  ,  et 
le  chimiste  Hooiberç  la  rendit  publique  en 
165G.  La  laque  carminée  fut  d'abord  fabri- 
quée avec  du  kermès,  à  Florence,  d'où  lui 
vient  le  nom  de  laque  de  Florence  qu'elle  a 
longtemps  porté.  Voici  quelques  formules 
pour  préparer  du  carmin.) 

Carmin  ordinaire.— Cochenille  en  poudre, 
500  grammes;  sous-carbonate  de  potasse, 
1*  grammes,;  alun  en  poudre,  32  grammes; 
colle  de  poisson,  14  grammes.  On  fait  bouil- 
lir la  cochenille  avec  la  potasse-  dans  une 
chaudière  de  cuivre  contenant  cinq  seaux 
d'eau,  elon  apaise  l'effervescence  avec  de 
l'eau  froide.  Après  quelques  minulesd  ébul- 
lition,  on  enlève  la  chaudière  et  on  la  p\*<* 
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sur  une  (ahlo,  en  l'inclinant  de  manière  à 
pnuvoir  transvaser  la  liqueur  commodément. 
On  jette  l'alun  en  poudre  et  l'on  remue  la  dé- 
coction, qui  change  aussitôt  de  couleur  et 
passe  à  une  teinte  plus  brillante.  Au  bout 
de  quinze  minutes  la  cochenille  est  déposée 
au  fond  et  le  bain  est  clair  comme  s'il  avait 
été  filtré.  Il  contient  la  matière  colorante  et 
probablement  un  peu  d'alun  en  suspension. 
On  décante  dans  une  chaudière  d'égale  ca- 
pacité, et  on  la  met  sur  le  feu  en  ajoutant 
la  colle  do  poisson  dissoute  dans  beaucoup 
d'eau  et  passée  au  tamis.  Au  moment  de  l'ô- 
bullition,  ou  voit  te  carmin  monter  à  la 
surface  du  bain,  et  un  coagulum  se  former 
comme  cela  a  lieu  dans  les  clarifications 
par  le  blanc  d'œnf.  On  retire  alors  la  chau- 
dière, et  l'on  remue  le  bain  avec  une  spa- 
tule; on  décante,  et  l'on  met  égoulter  le  dé- 
pôt sur  un  filtre  de  toile  serré. 

Carmin  fin  de  Langlois. — On  fait  bouillir, 
dans  une  grande  chaudière  de  cuivre  quatre 
seaux  d'eau  de  rivière;  on  retire  ensuite 
1  kilogramme  d'eau  chaude,  et  on  le  passe  à 
travers  un  tamis  tin,  dans  une  terrine,  sur  5 
œufs  battus  avec  leurs  coquilles,  ce  qui 
forme  une  émulsion  que  l'on  conserve  à 
port.  On  verse  dans  la  chaudière  une  lessive 
filtrée,  de  kQ  grammes  do  soude  d'alicante, 
dissoulcdans2kilogrammes d'eau  bouillante, 
et  l'on  y  ajoute  en  même  temps  875  grammes 
de  cochenille  mestèque,  moulue  grossière- 
ment. Ou  remue  sans  discontinuer  avec  un 
pinceau  à  manche,  et  l'on  fait  bouillir  pen- 
dant une  demi-heure  ;  on  enlève  ensuite  sa 
bassine  du  feu,  et  Ton  y  ajoute  60  grammes 
d'alun  tle  Rome  pulvérisé; on  agite  une  seule 
fois  avec  le  pinceau,  et  on  laisse  reposer  10 
h  12  minutes,  jusqu'à  ce  qu'on  remarque  que 
la  couleur  violette  ait  passé  au  rouçe  écarlato 
assez  intense,  ce  qu'on  appelle  faire  revenir 
le  carmin.  On  décante  après  cela  le  liquide 
dans  une  chaudière;  on  ajoute  l'ômulsion 
passée,  et  l'on  donne  encore  une  ébullilion. 
On  verse  alors  le  carmin  sur  une  toile  fine, 
tendue  sur  un  carrelet.  La  liqueur  rouge  qui 
passe*  dans  un  vase  de  bois  est  employée  à  la 
préparation  des  laques  ;  le  reste  de  l'opéra- 
tion comme  dans  la  précédente  ;  on  réduit  en 
poudre  le  carmin,  on  le  passe  à  travers  un 
tamis.,  et  on  le  conserve  dans  des  boites  de 
fer-blanc. 

Carmin  euperfin  d'Amsterdam.  —  On  fait 
bouillir  dans  une  chaudière  six  seaux  d'eau 
de  rivière,  et  au  moment  où  elle  commence 
à  bouillir,  on  y  ajoute  1  kilogramme  de  co- 
chenille mestèque  en  poudre  fine.  Au  bout 
de  2  heures  d'ébullition,  on  met  encore  dans 
l.i  chaudière 06  grammes  de  nitre  pur,  et  un 
moment  après,  128  grammes  do  sel  d'oseille. 
Après  avoir  laissé  bouillir  encore  10  mi- 
nutes, on  ôle  la  chaudière  du  feu,  et  on 
laisse  reposer  le  tout  pendant  k  heures.  Au 
bout  de  ce  temps  on  enlève  l'eau  de  dessus 
le  carmin  à  l'aide  d'un  siphon,  et  l'on  partage 
cette  eau  dans  plusieurs  terrines,  les  lais- 
sant, durant  trois  semaines,  sur  une  planche. 
Au  bout  de  quelques  jours  il  se  forme  une 
pellicule  de  moisissure  qu'on  enlève  avec 
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une  baleine  à  l'extrémité  de  laquelle  est  at- 
tachée une  petite  éponge;  on  fait  ensuite 
écouler  l'eau  par  le  siphon,  et  l'on  peu! 
même  plonger  celui-ci  jusqu'au  fond  de  la 
terrine,  car  le  carmin  y  osl  tellement  adhé- 
rent qu'il  y  semble  collé.  Ce  carmin,  dessé- 
ché à  l'ombre,  répand  un  éclat  si  vif,  qu'il  en 
trouble  la  vue. 

Carmin  chinois.  —  On  fait  bouillir,  dans 
un  seau  d'eau  de  rivière,  610  grammes  do 
cochenille  en  poudre  très-fine,  et  l'on  y 
ajoute  3  grammes  d'alun  de  Rome.  Après  7 
minutes  d'ébullition,  ou  ôte  la  chaudière  de 
dessus  le  feu;  on  fait  passer  la  liqueur  dans 
un  autre  vase  au  moyen  d'un  siphon,  et  l'on 
peut  aussi  la  passer  à  travers  une  toile  Une. 
On  conserve  cette  liqueur.  On  prépare  en- 
suite une  dissolution  d'étain,  et  à  cet  elfet 
on  dissout  336  grammes  de  sel  marin  dans 
500  grammes  d'eau  forte,  et  l'on  ajoute  à 
celte  dissolution  froide,  et  peu  à  peu.  128 
grammes  d'étain  de  Malaca  en  limaille.  Il 
ne  faut  ajouter  une  nouvello  quantité  de 
cet  élnin,  quo  lorsque  la  première  est  dis- 
soute. On  verse  de  celte  dissolution,  goutte 
à  goutte,  dans  la  liqueur  de  cochenille  que 
l'on  a  fait  réchauffer,  et  le  carmin  se  pré- 
cipite. Lorsqu'il  est  déposé,  on  décante,  et 
on  le  fait  sécher  à  l'ombre,  dans  des  vases 
de  faïence  ou  de  porcelaine. 

Carmin  allemand.  —  On  fait  bouillir  6 
litres  d'eau  de  rivière  dans  une  bassine  de 
cuivre;  on  y  projette  61  grammes  de  co- 
chenille en  poudre,  et  l'on  agite.  Après  10 
minutes  d'ébullition  on  jettedans  la  bassine 
3  grammes  d'alun  en  poudre,  et  l'on  fait 
bouillir  encore  3  minutes.  On  ôle  alors  la 
bassine  de  dessus  le  feu,  on  enlève  la  li- 
queur par  un  siphon,  et  l'on  filtre  à  travers 
un  tamis  de  soie;  puis  on  partage  la  liqueur 
dans  plusieurs  terrines  de  faïence  ou  de  por- 
celaine, et  on  laisse  reposer  pendanl3  jours. 
Après  ce  terme  ou  décante  et  l'on  fait  sécher 
à  l'ombre;  au  bout  de  trois  autres  jours  on 
décante  de  nouveau  la  liqueur,  et  l'on  y 
trouve  encore  un  carmin  de  qualité  infé- 
rieure. 

Carmin  cTAlyon.  —  On  fait  bouillir  dans 
une  bassine  de  cuivre,  deux  seaux  et  demi 
d'eau  de  rivière;  on  y  verse  peu  à  peu  500 
grammes  de  cochenille  moulue  ;  et  on  re- 
mue la  liqueur  avec  un  pinceau.  Au  bout 
d'une  demi-heure  d'ébullition,  on  ajoute 
une  légère  lessive  alcaline  préparée  avec  20 
grammes  de  soude  et  un  litre  d'eau;  on  la  ver; 
se  dans  la  décoction  de  cochenille,  et,  après 
une  demi-heure  d'ébullition,  ou  ôle  la  bas- 
sine de  dessus  le  feu  et  on  la  pose  inclinée 
sur  une  planche.  On  y  vorse alors  2i  gram- 
mes d'alun,  on  remue,  et  on  laisse  reposer 
ensuite  25  minutes.  Ou  décante  après  cela 
la  liqueur,  qui  est  d'un  bol  écarlale,  dans 
une  autre  bassine  ;  on  ajoute  2  blancs*  d'oeufs 
qu'on  a  battus  préalablement  avec 250  gram- 
mes d'eau;  ou  remue  le  tout  avec  un  pin- 
ceau; puis  on  remet  la  bassine  sur  le  feu, 
et  l'on  fait  bouillir.  Le  blanc  d'oeuf  se  coa- 
gule et  se  précipite  avec  la  substance  colo- 
rante qui  doit  former  le  carmin.  On  retire 
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la  chaudière  de  dessus  le  feu,  et  on  la  laisse 
en  repoi  25  è  30  minutes,  pnur  que  le  carmin 
se  dépose  entièrement.  On  décante  la  li- 
queur et  l'on  met  le  dépôt  sur  une  toile  One 
pour  faire  égouterle  carmin;  on  enlève  en- 
suite celui-ci  arec  une  cuillère  d'argent  ou 
d'ivoire;  et  on  le  fait  sécher  sur  des  as- 
sietlps  nue  l'on  couvre  de  papier  blanc.  One 

Suantilé  de  500  grammes  de  cochenille, 
onnent,  par  ce  procédé,  16  grammes  de 
carmin. 

Il  est  essentiel,  dans  toutes  les  opérations 
qui  précèdent,  de  faire  usage  d'eau  de  ri- 
vière et  non  de  celle  de  puits.  L'alun  peut 
se  remplacer  par  Poxalate  acide  de  potasse, 
ou  par  l'hjdrochlorale  d'étaiii. 

M.  Wood  a  tout  récemment  obtenu,  en 
Angleterre,  un  carmin  de  la  plus  belle  nuance 
et  qui  est  presque  inaltérable  à  l'air,  dont  il 
décrit  ainsi  le  procédé  :  on  prend  280  gram- 
mes de  carbonate  de  soude  très-pure ,  et  on 
les  dissout  dans 840  grammes  d'eau  distillée, 
h  laquelle  on  a  ajouté  240  grammes  d'acide 
citrique.  On  fait  chauffer,  et  lorsque  l'ébul- 
lition  s'est  déclarée,  on  ajoute  540  grammes 
de  bonne  cochenille  réduite  en  poudre.  On 
poursuit  l'ébullition  durant  cinq  quarts 
d'heure  ;  on  Qltre  alors  la  liqueur  el  on  laisse 
refroidir;  puis  on  fait  bouillir  derechef  avec 
3  kilogrammes  d'alun  ;  on  filtre  encore,  el 
on  laisse  reposer  pendant  deux  ou  trois  jours. 
Le  dépôt,  qui  s'est  formé  peu  à  peu,  est  re- 
tiré par  précaution,  puis  lavé  b  l'eau  distil- 
lée froide,  et  desséché  dans  l'étuve  à  une 
douce  température.  M.  Wood  livre  ainsi  au 
commerce  celte  poudre  rendue  impalpable; 
ou  bien  il  la  red'ssout  encore  dans  l'eau  dis- 
tillée, alcalisée  par  l'ammoniaque  et  rendue 
mucilagincuse  par  la  gomme  arabique,  vend 
ainsi  cette  liqueur,  ou  la  laisse  sécher  de 
nouveau  pour  en  former  des  pains.  On  donne 
h  ce  carmin  un  éclat  plus  vif,  en  mêlant  aux 
3  kilogrammes  d'alun,  quelques  grammes 
de  sel  d'élain,  c'est-à-dire  de  sulfate  ou  azo- 
tate de  protoxyde,  ou  chlorure  d'élain. 

CARMINE  (chim.).  Matière  colorante 
qu'on  obtient  de  la  cochenille  et  du  kermès. 
Elle  est  d'un  pourpre  éclatant,  fond  à  une 
chaleur  de  50",  se  dissout  dans  l'eau,  et  est 
inaltérable  è  la  lumière.  Les  acides  la  dis- 
solvent aussi  et  changent  sa  couleur  eu 
écarlato.  Suivant  M.  Belhomme,  la  carminé 
existerait  aussi  dans  les  fleurs  de  la  monarde 
écarlate,  monarda  didyma.  Lorsqu'on  prend 
de  ces  fleurs  el  qu'on  les  immerge  daus  l'eau, 
celle-ci  en  est  immédiatement  saturée  ;  el  si 
l'on  fait  bouillir  la  dissolution  avec  l'alcool, 
il  se  dépose  alors  un  précipité  par  le  refroi- 
dissement, c'est  la  carminé. 

CARM1NER.  Peindre  ou  enluminer  avec 
du  carmin.  —  Convertir  en  carmin. 

CARNATION  (peint.).  Du  latin  carof  car- 
nit,  chair.  Se  dtl  de  l'ensemble  des  parties 
do  chair  d'un  tableau;  de  l'imitation  de  la 
couleur  de  la  chair. 

CARNAU.  Trou  pratiqué  è  la  voûte  d'un 
fourneau  de  porcelaine. 

CARNE.  Ce  mot  signifie,  en  architecture, 
l'angle  d'une  pierre,  el  par  extension,  on  dit 
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aussi  la  carne  d'une  table,  d'un  volet,  etc. 
—  Dans  la  taille  des  plumes,  on  appelle 
carne  l'évidemeut  du  tuyau  ou  du  canon, 
el  l'on  distingue  les  grande*  carnet,  celles  qui 
parlent  du  tuyau  ;  les  petites  carne$t  celles 
qui  se  terminent  au  bec. 

CARNE.  En  termes  de  fleuriste,  ce  mot 
s'applique  à  toute  partie  couleur  de  chair. 

CARNEAU  (mneh.  à  vap.).  Angl.  flue; 
allem.  fenerkanal.  On  désigne  sous  ce  nom 
les  orifices  par  lesquels  passe  la  fumée  avant 
d'arriver  à  la  cheminée. 

CARNÈLE  (mono.),  gngl.  border;  allem. 
ranft.  Bordure  qui  règne  autour  du  cordon 
d'une  monnaie  et  qui  entoure  la  légende. 

CARNELER  (monm).  Faire  la  carnèle  d'une 
pièce  de  monnaie. 

CARNET  (comm.).  Petit  livre  sur  lequel  on 
inscrit  des  notes  relatives  aux  affaire?.  On 
nomme  carnet  d'échéance!,  celui  sur  lequel 
on  tient  écriture  des  billets  qui  sont  à  payer. 

CAROD1S  (écen.  rur.).  Grenier  établi  au- 
dessus  d'une  grange  pour  recevoir  du  four- 
rage. Le  plancher  de  ce  grenier  est  formé 
de  simples  planches. 

CAROLIN  (raonnO-  Monnaie  d'argent  de 
Suède,  qui  n'a  ni  effigie,  ni  cordon,  ni  mar- 
que sur  tranche.  —  Monnaie  d'or  de  Cologne 
qui  correspond  à  2V  francs.  —  Monnaie  d'or 
du  Wurtemberg  qui  vaut  25  frances  35  cen- 
times. 

CARON  (agriculi.).  Mélange  d'orge  eljle 
froment  semés  d  >ns  un  môme  champ. 

CARONADE.  Bouche  à  feu  qui  fut  inven- 
tée en  1774  à  Carron,  près  de  Stirling  en 
Ecosse,  et  qui  fut  employée  pour  la  première 
fois  par  la  marine  anglaise  en  1779.  Elle  est 
moins  longue  et  moins  lourde  que  le  canon, 
et  on  la  fabrique  communément  en  fer.  C'est 
une  arme  simple,  sans  bourrelet,  sans  mou- 
lures, qui  emploie  peu  de  poudre  et  qui 
porle  jusqu'à  25  el  30  kilogrammes  de  bal- 
les. Ou  en  fait  des  calibres  do  36,  24, 18 
et  12. 

CABOSSE.  Ustensile  de  cordier.  —  Cou- 
verture de  peau  que  portent  les  Holtentols. 
—  Assemblage  de  sarments  liés  ensemble 
autour  d'un  échalas. 

CAROTTE  (comm.).  Feuilles  de  tabac  rou- 
lées les  unes  sur  les  autres  en  forme  de  câ- 
ble ou  de  carotte. 

CAROTT1NE  (chim.J.  Matière  cristallisa- 
ble  qui  se  présente  dans  l'extrait  du  jus 
frais  de  la  carotte. 

CARPETTE  (fabr.  de  drap.),  gngl.  packing- 
cloth;  allem.  packleinteand.  Gros  drap  rayé 
dont  on  fait  usage  pour  emballer,  el  qu'on 
nomme  aussi  tapie  à  emballer. 

CARP1ER  (écon.  rur.).  Petit  étang  ou  l'on 
conserve  les  carpes. 
CARQUAISE.  Voy.  Carcaisb. 
CARQUEUON.  Levierqui  s'interpose  entre 
les  marches  dans  un  métier  à  lisser. 
CARRE.  Du  celt.  car,  élevé,  ou  du  latin 
uadràtue.  On  nomme  ainsi  chaque  face 
'une  lame  d'épéu,  de  fleuret  ou  de  baïon- 
nette. —  La  cârre  d'un  toulier,  est  le  bout 
d'un  soulier  carré.  —  La  carre  d'un  habit 
est  la  partie  du  dos  comprise  entre  les  mau- 
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ches.  —  La  carre  d'un  chapeau  est  la  partie 
plate  qui  se  trouve  en  haut  de  la  forme. 

CARRÉ.  Du  latin  quadratus.  Chez  les  or- 
fèvres, on  entend  par  carré  (anal,  ttamper  ; 
allem.  dosenstampfe)  la  base  d  un  ouvrage 
quelconque.  —  Le  carré  du  cordier  est  un 
bâti  de  charpente  dont  on  se  sert  pour  tor- 
dre les  torons.  —  Celui  du  fabricant  de  taba- 
tières, un  piller  qui  forme  l'angle  d'une  ta- 
batière. —  Celui  du  cordonnier,  un  morceau 
de  cuir  coupé  en  carré  et  contenant  exacte- 
ment ce  qu'il  faut  pour  faire  une  pairo  de 
souliers.  —  Celui  du  monnoyeur,  un  mor- 
ceau d'acier  en  forme  de  dé  sur  lequel  est 
gravé  en  creux  ce  qui  doit  se  reproduire  en 
relief  sur  la  monnaie.  —  Le  papetier  donne 
lo  nom  de  carré  à  une  dimension  de  papier 
particulièrement  employée  pour  l'imprime- 
rie :  on  distingue  le  carré  simple  (angl.  prm- 
ting  demy  ;  allem.  mitlleret  papier);  et  le 
carré  double  (angl.  crovo-paptr  ;  allem.  mit' 
telmdssiges). 

CARRÉ  MAGIQUE.  On  nomme  ainsi  la 
disposition  de  certains  nombres  en  carré, 
de  manière  que  ceux  d'une. même  Ole,  ceux 
d'un  même  rang,  et  ceux  qui  composent  les 
diagonales  étant  ajoutés  ensemble,  donnent 
toujours  la  môme  somme. 

CARREAU.  Du  celt.  ou  du  gall.  car,  roc, 
pierre.  Se  dit,  en  architecture,  d'un  pavé, 
de  matière  quelconque,  taillé  en  carré  ou 
a  pans  coupés,  et  servant  à  paver  l'intérieur 
des  édifices,  des  cours,  des  appartements, 
des  escaliers,  etc.  —  En  maçonnerie,  on  ap- 
pelle carreaux  ou  partner  esses,  les  pierres 

3ui  ont  plus  de  largeur  au  parement  vu,  que 
e  longueur  ou  de  queue  dans  le  mur.  On 
les  pose  alternativement  avec  les  boulistes, 
pour  faire  liaisoo.  —  En  termes  de  mineur, 
le  carreau  d'une  mine  de  houille  ou  autre, 
est  l'endroit  situé  près  du  puits  et  des  gale- 
ries d'exploitation,  où  l'on  dépose  les  pro- 
duits à  mesure  qu'ils  sont  amenés  au  jour. 

—  Petit  ais  carré,  de  bois  de  chêne,  dont  on 
remplit  la  carcasse  d'une  feuille  de  parquet. 

—  Pièce  de  verre  carrée  dont  on  garnit  les 
croisées  d'une  fenêtre.  —  Instrument  de  fer 
dont  font  usage  les  tailleurs  pour  aplatir  les 
renlrailures  des  coulures  faites  dans  les 
étoffes  épaisses.  C'est  une  sorte  de  fer  à  ro- 
passer.  —  Sorte  de  grosse  lime  carrée,  trian- 
gulaire ou  méplate  avec  laquelle  les  serru- 
riers et  les  taillandiers  dégrossissent  le  fer. 

—  Nécessaire  à  l'usage  des  couturières  et 
dont  le  couvercle  est  surmonté  d'une  pelote. 

—  Coussin  sur  lequel  les  denlelières  éta- 
blissent leur  travail.  —  Coussin  carré  qu'on 
emploie  pour  s'asseoir  ou  pour  se  mettre  à 

Senoux.—  En  peinture,  on  appelle  carreaux 
«  réduction,  les  lignes  perpendiculaires  et 
horizontales  que  l'on  trace  à  la  craie  ou  avec 
des  tils,  sur  un  tableau  ou  sur  un  dessin, 
peur  en  faciliter  la  réduction. 

CARREAU  ÉLECTRIQUE  (phys.l.  Carreau 
de  verre  euduit  «des  deux  côtés  d'une  cou- 
che métallique,  et  qui  peut  servir  à  faire  les 
expériences  qu'on  réalise  avec  la  bouteille 
de  Leyde. 

CARRÉE  (comm.).  Sorte  d'ardoise  de 


l'A'ijou.  On  dislingue  la  carrée  fine,  et  |â 
carrée  forte. 

CARRELAGE  (archit.).  Assemblage  des 
carreaux  qui  forme  le  revêtement  d'un 
plancher. 

CARRELE  (roanuf.).  Sorle  d'étoffe  de 
soie. 

CARRELER  (archit.).  Paver  avec  des 
carreaux. 

CARRELER  (cordon.).  Du  celt.  cor,  tète, 
bout,  d'où  carre,,  bout  de  soulnr.  Raccom- 
moder de  vieux  souliers.  C'est  un  terme  des 
savetiers  ambulants. 

CARRELET  (china.).  Angl.  filter;  allem. 
durchseiher.  Sorte  de  châssis  qui  retient  les 
coins  du  blanchet  au  travers  duquel  on 
passe  une  liqueur.  —  On  nomme  aussi  car- 
relet une  grosse  aiguille  angulaire  du  côté 
do  la  pointe,  dont  les  bourreliers  font  usage, 
ainsi  que  les  selliers,  les  emballeurs  et  Tes 
cordonniers.  Le  carrelet  à  renverser  est  une 
aiguille  un  peu  coudée  qui  sert  à  faire  la  tré- 
nointe  du  derrière  d'un  soulier.  —  Epéedont 
la  lame  est  à  trois  carrés.  —  Outil  du  la- 
blettier  pour  ouvrir  les  dents  des  peignes. 

—  Petite  carde  sans  manche,  dont  les  dents 
sont  de  Gl  de  fer  très-fin,  et  dont  le  chape- 
lier fait  emploi  pour  donner  la  façon  qu'il 
ai-pelle  tirer  le  chapeau  à  poil.  —  Filet  en 
forme  de  nappe  carrée,  que  le  pêcheur  re- 
lient sur  le  fond  au  moyen  de  deux  cerceaux 
et  d'une  perche  servant  è  le  relever  vive- 
ment lorsque  du  poisson  se  trouve  au-dessus. 

—  Espèce  de  filet  avec  lequel  on  prend  Je 
petits  oiseaux. 

CARRELETTE.  Angl.  potame- file  ;  allem. 
polirfeile.  Lime  plate  et  fine  dont  font  usage 
divers  ouvriers  en  fer. 

CA  RRELEUR.  Ouvrier  qui  fait  le  carrelage. 

CARRELURE  (cordon.).  Semelles  neuves 
qu'on  met  à  de  vieux  souliers. 

CARRIER.  Ouvrier  qui  travaille  à  extraire 
la  pierre  d'une  carrière.  —  Entrepreneur  qui 
exploite  une  carrière.  On  dit  alors  maUre 
carrier. 

CARRIÈRE.  Du  celt.  car,  roc,  pierre.  Sa 
dit  particulièrement  d'une  excavation  d'où 
l'on  tire  de  la  pierre  è  bâtir.  Les  carrières 
de  marbre,  d'ardoise,  de  plâtre ,  etc.,  sont 
appelées  marbrière,  ardoisière,  plâlriire.  etc. 

CARRIK  (cost.).  Sorte  de  redingote  ample 
à  un  ou  plusieurs  collets.  —  Nom  que  les 
provinciaux  donnent  à  un  cabriolet. 

CARRIOLE  (ebarr.)  Petite  chat  relie  cou- 
verte et  quelquefois  suspendue. 

CARRO  (métrolog.).  Mesure  de  capacité 
pour  les  liquides  et  pour  les  matières  sèch? s, 
dont  on  fait  usage  en  Italie.  Le  carro  de 
Naples  vaut  1,98^  litres. 

CARROSSE  (carros.).  De  l'italien  carroc- 
cio,  môme  signification.  Voiture  à  U  ou  6 
places,  suspendue,  couverte  et  fermée,  è  » 
roues  et  communément  traînée  par  deux 
chevaux.  Ce  genre  de  voilure  fut  inventé  en 
Italie.  Le  premier  carrosse  qu'on  ail  vu  en 
France  servit  à  la  reine  Isabeau,  pour  son 
entrée  à  Paris,  en  1Û15.  Les  carrosses  sus- 
pendus sur  ressorts  furent  inventés  en  1661. 
Sous  François  1",  en  1547,  on  ne  comptait 
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que  trois  carrosses  dans  la  capitale  :  celai 
delà  reine,  celui  de  Diane  de  Poitiers, et 
celui  de  Jean  de  Laval.  On  distingue  des 
carrosses  à  deux  fonds,  coupés,  à  Qèche, 
à  brancard,  etc. 

CARROSSIER.  Celui  qui  fabrique  des  car- 
rosses el  des  toitures  de  tout  genre. 

CARRURE.  Se  dit  en  parlant  de  la  forme 
d'un  habit  sur  le  dos. 

CARSAIE  ou  C RÉSEAU  (manuf.).  Angl. 
el  allein.  kersty.  Etoffe  croisée  qu'on'fabri- 
que  en  France  el  en  Angleterre,  principale- 
ment dans  ce  dernier  pays. 

CARTE.  Du  grec  jj^îi  d'°ù  le  lalin 
char  ta,  papier.  Angl.  card  board;  allem. 
diinne  pappe.  Les  caries  A  jouer  furent  in- 
tentées en  1328,  et  après  avoir  amusé  la 
démence  de  Charles  VI,  elles  furent  perfec- 
tionnées, sous  Charles  VII,  par  Jacquemin 
Grîngonneur,  qui  les  orna  des  figures  qu'on 
y  voit  encore  aujourd'hui.  Pour  fabriquer 
ces  caries,  on  fail  usage  de  trois  sortes  de 
papier  :  au  milieu  se  trouve  celui  qu'on  ap- 
pelle tracé,  qu'on  recouvre,  d'un  côlé,  de 
papier  cartier,  blanc  ou  de  couleur  unie, 
ou  taroti,  c'est-à-dire  de  mouchetures  va- 
riées; de  l'autre  côlé,  du  papier  dit  pot,  sur 
lequel  on  peint  les  figures.  On  nomme  téte$ 
les  cartes  où  sont  Ggurés  les  rois,  les  dames 
et  les  valets,  et  points  celles  qui  sont  mar- 
quées de  cœurs,  de  carreaux,  de  trèfles  et  de 
piques,  depuis  un  ou  as,  jusqu'à  dix.  L'im- 
pression des  têtes  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  lus  bureaux  do  la  régie,  mais  l'enlumi- 
nure se  fait  dans  les  ateliers  du  cartier,  à 
laide  de  patrons  découpés  et  avec  des  cou- 
leurs à  la  gomme.  Lorsque  les  caries  sont 
séchées,  on  les  passe  au  savon,  afin  de  leur 
Jonner  du  brillant  et  la  faculté  de  couler 
aisément  les  unes  sur  les  aulres.  Oo  les  re- 
dresse ensuite  en  les  soumettant  à  la  presse, 
on  les  taille  pour  les  égaliser  et  on  les  as- 
semble. On  en  forme  des  jeux  qui  soul  dits 
entiers  lorsqu'ils  sont  composés  de  52  cartes, 
el  de  piquet  lorsqu'ils  n'en  ont  que  32. 

Ou  fait  usage  en  Angleterre  de  deux  sortes 
de  cartes  à  jouer  :  les  unes  semblables  aux 
nôtres,  tes  autres  d'un  tiers  plus  hautes  el 
plus  larges  ;  el  c'est  aussi  dans  ce  pays  qu'on 
a  in  venté  les  cartes  à  deux  têtes.  En  Alle- 
magne, on  ajoute  quelquefois  aux  rois, 
dames  et  valais,  une  quatrième  ligure  qu'on 
appelle  les  chevaliers.  En  Espagne  et  en  Ita- 
lie, les  noms  des  quatre  couleurs  :  pique, 
trèfle,  carreau  et  cœur,  sont  remplacés  par 
ceux  d'épié,  denier,  bdlon  et  coupe.  Les  Ita- 
liens se  servent  aussi  de  longues  cartes  ap- 
pelées tarots,  qui  furent  inventées,  dit-on, 
dans  la  province  de  Taro,  en  Lombardie. 
Elles  représentent  des  figures  bizarres,  et 
nos  tireuses  do  cartes  les  emploient  pour 
mieux  fasciner  les  dupes  qui  viennent  les 
consulter. 

Quant  aux  figures  qui  se  trouvent  sur  les 
cartes  françaises,  on  prétend  que  le  roi  de 
pique,  David,  est  l'emblème  de  Charles  VII, 
menacé  par  son  fils,  LouisXI,  comme  le  roi 
de  Judée  l'avait  été  par  le  sien  ;  la  dame  de 
trèfle,  Argine,  anagramme  de  Regina.  dési- 
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gne  Marie  d'Anjou,  femme  de  ce  prince  ;  la 
dame  de  pique,  Pallas,  est  l'image 'de 
Jeanne  d'Arc  ;  la  dame  de  carreau,  RacheL 
c'est  Agnès  Sorel  ;  la  dame  de  cœur,  Judith, 
c'est  la  reine  !<abeau.  Les  quatre  valets  re- 
présentent O^ier  et  Lancelot,  compagnons 
de  Charlemagne;  Hector  de  Gallard  el  La- 
hire,  généraux  de  Charles  VII.  Les  autres 
figures  sont  allégoriques  :  le  cœur  signifie 
la  bravoure;  le  piçruc  et  le  carreau,  des 
armes;  le  trèfle,  des  vivres;  et  Vas,  l'argent, 
le  souverain  du  monde.  Le  gouvernement 
républicain  de  1793,  éminemment  protec- 
teur de  l'art,  comme  on  sait,  crut  devoir 
réformer  aussi  les  cartes  à  jouer.  Les  quatre 
rois  furent  remplacés  par  quatre  figures 
d'hommes  assis,  coiffés  du  bonnet  phrygien 
et  environnés  de  leurs  attributs,  lesquelles 
figures  représentaient  le  génie  de  la  guerre, 
celui  du  commerce,  celui  des  arls  et  celui 
de  la  paix.  D'autres  fabricants  mirent  à  la 
place  des  rois  quatre  philosophes  :  Voltaire, 
Rousseau  ,  la  Fonlaino  et  Molière.  Les- 
dames  disparurent  pour  laisser  irôner  qua- 
tre ciloyonnes  debout,  vêtues  à  l'antique  et 
montrant  l'image  de  la  liberté  des  cultes, 
de  celle  des  professions,  de  celle  du  mariai' 
et  de  celle  de  la  presse.  Les  valets  étaient 
expulsés  par  quatre  personnages  assis,  en 
costume  civil  ou  militaire,  et  offrant  les 
emblèmes  de  l'égalité  de  rang,  l'égalité  do 
couleur,  l'égalité  de  droits  et  l'égalité  du 
devoirs.  Ces  dessins  avaient  été  fournis  par 
le  peintre  démagogue  David. 

Avant  que  la  gravure  sur  bois  fût  con- 
nue, on  peignait  les  cartes  comme  les  ma- 
nuscrits, en  sorte  que  leur  prix  était  fré- 
quemment fort  élevé.  On  rapporte  qu'en 
li30,  un  Français  vendit  an  jeu  de  carias 
1,500  pièces  d  or  è  Viscooti,  duc  de  Milan. 

Il  se  consomme  annuellement  en  France, 
pour  1,500,000  francs  de  cartes  à  jouer,  et 
les  fabriques  en  exportent  environ  pour 
1,000,000  de  francs,  particulièrement  pour 
les  colonies  espagnoles,  américaines, portu- 
gaises et  anglaises.  L'Etat  perçoit  sur  cette 
branche  d'industrie,  de  5  à  600,000  francs  de 
droits,  ou  20  à  25  pour  100  du  produit.  Ce- 
lui qui  vend  des  cartes  sans  être  fabricant 
patenté,  ou  sans  avoir  été  agréé  et  comrois- 
sionné  par  la  régie,  est  passible  d'une  amende 
de  1,000  à  3,000  francs,  de  la  confiscation 
des  objets  saisis  et  d'un  mois  d'emprison- 
nement. Paris  ot  Nancy  sont,  en  France, 
les  deux  endroits  où  l  oa  fabrique  le  olus 
cl  c  cfirlos 

CARTE  GÉOGRAPHIQUE.  On  appelle 
ainsi  les  caries  qui  représentent  la  figure  du 
globe  terrestre,  soit  dans  son  ensemble,  soit 
dans  une  de  ses  parties.  Généralement,  on 
fait  remonter  l'invention  de  ces  cartes  jus- 
qu'au Grec  Anaximandre;  mais,  plusieurs 
siècles  avant  lui,  Sésostris  cooservait  déjà 
dans  son  palais  les  cartes  des  pays  qu  il 
avait  conquis.  Agathodœmon,  Rratoslhèno 
et  Marin  de  Tyr,  exécutèrent  des  cartes  iti- 
néraires qui  ont  été  perdues.  Quant  è  celles 

3ue  nous  possédons  et  qu'on  s'est  avisé 
attribuer  à  Ploléuiéc,  elles  ne  datent  que 
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des  xiw4  et  xiv*  siècles  cl  tiirenl  simplement 
fuites  d'après  les  ouvrages  de  ce  géogra- 
iphe.  La  carte  itinéraire  do  l'empire  ro- 
umain, dite  carie  de  Peulinger,  est  peut-être 
même  postérieure  à  cette  époque.  Au  vr 
siècle,  parut  la  carte  du  monde,  construite 
pnr  le  moine  Cosmas  Indicopleusles  ;  puis 
au  xii' siècle,  chez  les  Arabes,  furent  répan- 
dues plusieurs  autres  r8rlcs,  parmi  les- 

Suellcs  on  cite  celles  d'Elrisi.qui  servirent 
epuis  lors  aux  cosmographes  de  l'Orient  à 
dresser  toutes  les  leurs,  en  y  ajoutant  seu- 
lement les  nouvelles  découvertes.  Au  xv* 
siècle,  les  progrès  de  l'asironoinie,  le  per- 
fectionnement de  la  boussole  et  la  découverte 
de  l'Amérique  nmenèrent  de  nouveaux  pro- 
grès dans  la  science  cartographique  et  per- 
mirent d'exécuter  de  bonnes  cartes  nauti- 
ques; on  revint  alors  aux  cartes  de  Ploléméi  ; 
et  c'est  à  la  même  époque,  c'est-à-dire  vers 
U92,  que  Martin  Behaim  imagina  suri  globe 
•terrestre.  Au  xvi*  siècle,  les  savants  travaux 
d'Oitélius  et  de  Mercalor  commencèrent  h 
arracher  la  géographio  aux  errements  dus 
anciens  ;  et,  au  xvii*.  Guillaume  de  l'isle  et 
d'Anville  achevèrent  de  donner  des  bases 
rationnelles  a  celte  science.  Depuis  ces  géo- 
graphes éminenls,  les  caries  les  plus  esti- 
mées qui  aient  été  publiées,  sont  cellos  des 
Fiançais  Cassini,  Barbier  du  Bocage,  Brué, 
Lapie  et  celle  dite  des  cha$$eur$;  des  Anglais 
Rennell,  Dalrympîe,  Arrowsmith,  Gardner 
et  Owen;  des  Allemands  Grimm,  Berghaus 
et  Reymann;  et  de  l'Italien  G.  Inghirami. 
Le  plus  remarquable  monument  qui  existe 
en  ce  genre,  est  la  nouvelle  carte  de  France, 
œuvre  colossale  qui  fut  conçue  en  1808, 
mais  dont  l'exécution  ne  commença  que  dix 
années  plus  lard,  en  1818,  et  dont  les  pre- 
mières feuilles  ne  parurent  qu'en  1838.  Ce 
travail  admirable,  qui  n'est  point  encore 
achevé,  fut  dirigé,  de  1830  à  1850,  par  M.  le 
général  Pelet,  et  a  été  continué  depuis  1851 
par  M.  le  général  Morin.  En  janvu-r  1855, 
il  avait  été  achevé,  depuis  le  commence- 
ment du  travail,  169  caries. 

Deux  divisions  principales  sont  établies 
dans  les  cartes  géographiques  :  ce  sont  les 
mappemondes  qui  présentent  deux  hémis- 
phères terrestres  projetés  côte  à  côle  sur  le 

f>Ian  de  l'un  des  grands  cercles  du  globe;  et 
es  planisphères  qui  offrent  toute  la  surface 
terrestre  sur  une  projection  plate  et  réduite. 
On  nomme,  ensuite  caries  générales,  celles 
qui  représentent  une  partie  du  monde  ou 
une  seule  contrée,  par  opposition  aux  caries 
particulières  qui  n'en  offrent  que  certaines 
portions;  carte  topographique,  celle  qui, 
dans  les  détails  d'une  province  ou  d'une  lo- 
calité, s'attache  à  indiquer  la  nature  du  sol, 
les  parties  boisées,  les  rivières,  les  chemins 
et  jusqu'à  des  habitations  isolées;  carte 
chorographique,  celle  qui  mentionne  minu- 
tieusement tous  les  lieux  remarquables 
d'une  province;  carte  itinéraire,  celle  sur 
laquello  sont  tracées  avec,  soin  les  rutiles  et 
les  stations  d'une  contrée,  pour  servir  de 
guide au  voyageur;  carte  de  porte,  celle  qui 
ludique  à  la  lois  les  routes  et  les  établisse- 
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ments  de  posle  aux  chevaux  ;  carie  hydro- 
graphique, nautique  ou  marine,  celle  qui, 
négligeant  l'intérieur  des  continents,  nVn 
reproduit  que  les  contours,  et  marque  avec 
exactitude  la  situation  des  lies,  des  écueils, 
des  bancs,  l'embouchure  des  fleuves,  le 
cours  de  ceux  où  l'on  peut  naviguer,  le 
chiffre  des  sondes,  etc.;  carte  céleste,  celle 
qui  représente  la  position  des  étoiles  ;  carte 
sélénographique,  celle  qui  contient  la  des- 
cription ou  les  apparences  de  la  lune.  Il  y  a 
en  lin  des  cartes  physiques,  géologique*,  mt- 
néralogiques,  botaniques,  zoologiques,  histo- 
riques ,  politiques,  militaires,  administra- 
tives, etc. 

CARTE  HOMALOGRAPHIQUE.  Du  çrec 
owctlé,-,  plan,  et  yp*fi,  description.  Nom 
donné  par  M.  Babinet  h  des  cartes  de  sou 
invention,  où  la  proportion  des  surfaces  en- 
tre les  espaces  pris  sur  le  globe  et  les  es- 
paces représentés  sur  la  cane  est  conser- 
vée.  La   mappemonde  homalographique 
jouit  exclusivement  de  celle  propriété  , 
et  tous  les  autres  systèmes  de  projection 
altèrent  le  rapport  dis  surfaces,  suivant  la 
position  des  contrées,  au  centre  ou  sur  les 
)Or<ls  delà  carie.  Dans  la  projection  homa- 
ographique,  les  méridiens  sont  des  ellipses 
et  les  parallèles  des  lignes  droites. 

CARTE  PYROTECHNIQUE.  Sorte  de  car- 
ton dont  font  usage  les  artificiers.  On  dit 
carte  en  deux,  en  trois,  en  quatre,  ele»,  selon 
que  ce  carton  se  trouve  composé  de  deux, 
trois,  quatre,  etc.,  feuilles  de  papier.  La 
carte  lisse,  est  un  gros  carton  qui  sert  à  fa- 
briquer les  cartouches  les  plus  fortes. 

CARTEL.  Nom  générique  qui  désigne  l<  s 
ornements  employés  dans  les  bordures  des 
tableaux,  des  couronnements  des  trumeaux, 
des  cheminées,  etc.  —  Petit  cartouche  qui 
sert  dans  les  décoratious  des  frises  de  me- 
nuiserie. 

CARTELADE  (métrolog.).  Mesure  pour 
l'arpentage  dont  on  se  servait  autrefois  en 
Guyenne. 

CAKTELETfmanuf.).  Petite  étoffe  de  laine. 

CARTE LETTE  (couvr.).  Petite  ardoise. 

CARTELLB.  Du  celt.  car,  bois,  et  tala, 
coupé.  Angl.  inlay;  allem.  einlegebrettchen. 
On  nomme  ainsi  de  petites  planches  d'une 
épaisseur  déterminée.dont  font  particulière- 
ment usage  les  ébénistes  et  les  armuriers. 
Ces  car  tell  es  sont  principalement  de  frêne, 
d'ormo  et  d'érable.  —  Grosse  planche  qui 
porte  les  meules  d'uu  moulin. 

CARTER1E.  Art  de  fabriquer  les  cartes  à 
jouer. 

CARTERO  Petit  portefeuille. 

CARTERON.  Angl.  pricking-comb  ;  al- 
lem. stechkamm.  Lames  du  bois  plates  v 
toujours  au  nombre  de  deux  qui,  dans  le 
métier  de  tisserand,  sert  à  tenir  les  Qls 
écartés  et  è  les  empêcher  de  se  mêler. 

CARTHAMATE  (chim.).  Angl.  id.  ;  allem. 
carthaininsaures  salx.  Sel  qu'on  obtient  de 
l'union  nie  l'acide  carlhamique  avec  uuo 
base  saliliable. 

CARTHAME  (teint.).  Du  mot  arabe  gor- 
tom,  farder.  Au«!,  curlhamus;  allem.  sa- 
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franhlume.  Plante  tinctoriale,  de  .a  famille 
des  synanthérées,  dont  les  fleurs  desséchées 

Sortent  dans  le  commerce  le  nom  de  sofran 
âlard.  Ces  fleurs  contiennent  deux  ma- 
tières colorantes  :  l'une,  d'un  jaune  rongea- 
Ire,  qu'on  rejette  .comme  inutile,  parce 
qu'elle  ne  fournit  que  des  nuances  ternes; 
I  autre  d'un  très-beau  rouge,  sert  a  produire 
diverses  nuances,  depuis  le  rose  le  plus 
tendre  jusqu'au  rouge  cerise.  Li  première 
de  ces  matières  se  dissout  facilement  dans 
l'eau  froide,  tandis  que  la  seconde,  qui  tient 
de  la  nature  des  résines,  ne  jouit  pas  de  la 
même  propriété.  Ainsi,  pour  les  séparer 
Tune  de  l'autre,  il  suffit  do  laver  le  car- 
tliaine  sous  un  filet  d'eau,  ce  qui  enlève 
immédiatement  la  matière  colorante  jaune; 
et,  lorsque  l'eau  sort  tout  à  fait  incolore, 
on  cesse  le  lavage  et  l'on  fait  macérer  le 
carthamedans  une  légère  solution  de  sel 
de  soude.  Le  bain  ne  tarde  point  à  se  colo- 
rer en  jaune  rougeâlre  assez  foncé.  Lors- 
qu'on juge  la  macération  suffisamment  pro- 
longée, on  passe  le  liquide  au  travers  d'une 
chausse  ou  d'un  filtre,  puis  on  y  plonge  du 
colon  cardé,  et  l'on  ajoule  un  acide  végétal 
jusqu'à  saturation  complète  de  l'alcali.  On 

f>réfère  ordinairement  pour  cette  saturation 
e  jus  de  citron,  attendu  qu'il  avive  davan- 
tage la  couleur.  L'acide  carbonique  qui  se 
dégage  pendant  la  saturation  produit  un 
peu  de  tuméfaction  et  nécessite  quelques 
précautions  pourque  le  liquide  ne  déborde: 
il  faut  agiter  continuellement  le  bain,  et 
n'ajouter  l'acide  que  par  portion..  La  ma- 
tière colorante,  qui  n'était  retenue  en  dis- 
solution  qu'à  la  faveur  de  l'alcali,  s'en  sé- 
pare à  mesure  que  la  saturation  s'effectue; 
mais  au  lieu  de  déposer  sur  les  parois  du 
vase,  elle  se  fixe  préférablement  sur  le 
coton,  avec  lequel  elle  a  de  l'affinité.  On  ne 
peut  jamais  pousser  les  premiers  lavages 
du  cari hame, jusqu'à  enlever  complètement 
toute  la  matière  jaune,  et  une  certaine  por- 
tion qui  reste  dans  la  matière  jaune  ternit 
un  peu  la  nuance  du  coton  qui  a  servi  de 
support;  maison  s'en  débarrasse  facilement 
à  l'aide  de  quelques  autres  lavages.  Lors- 
qu'il est  bien  rincé,  on  le  reprend  par  une 
nouvelle  solution  do  carbonate  de  soude,  cl 
I  on  obtient  de  la  sorle  un  bain  qui  ne  con- 
tient plus  que  la  matière  colorante  rouge. 
Lorsqu'on  veut  teindre  avec,  on  y  plonge 
les  étoffes,  et  l'on  ajoule,  comme  dans  le 
premier  cas,  une  quantité  suffisante  de  jus 
de  citron  ou  d'acide  lartrique.  Si  l'on  veut 
isoler  la  matière  colorante,  comme  cela  se 
pratique  pour  avoir  le  rose  en  lasses,  la 
manipulation  est  exactement  la  même,  à. 
celte  différence  près  que  le  vase  ne  doit 
contenir  aucun  tissu  sur  lequel  la  matière 
colorante  puisse  se  fixer.  Alors  elle  su  dé- 
pose peu  à  peu  en  molécules  très-ténues; 
on  décante  la  liqueur,  on  lave  le  précipité, 
puis  ou  le  dis.ribuo  sur  des  soucoupes,  où 
il  prend,  en  se  desséchant,  une  couleur 
cuivrée  qui  offre  un  reflet  semblable  à  ce- 
lui des  mouches  canlharides.  La  nuance 
rose  se  développe  aussitôt  qu'on  ajoute  de 


ngeu 


l'eau.  Celle  matière  colorante,  mêla 
avec  de  la  craie  de  Briar.çon  réduite  en 
poudre  impalpable.constitue  le  rouge  végétal 
ou  fard. 

CARTHAMINE  (ohi.n.).  Principe  colo- 
rant qui  exista  dans  les  fleurs  du  carthame. 

CARTHAMIQUK  (Acide ).  Il  provient  du 
carthame. 

CARTIER.  Fabricant  ou  marchand  de 
cartes  à  jouer.  Se  dit  aussi  du  papier  des- 
tiné à  faire  le  dos  de  ces  cartes  :  papier 
earlier. 

CARTISANE 


On 


le  sous  ce  nom 


désign< 

de  Irôs-pelils  morceaux  du  carton  fin  autour 
desquels  on  tortille  de  la  soie,  du  fil  d'or 
ou  d'argent,  et  qui  forme  relief  dons  cer- 
taines dentelles  ou  broderies. 
%  CARTON.  Produit  qui  so  fabrique  d'une 
manière  analoguo  au  papier  avec  uno  pâle 
obtenue  de  rognures  de  cartes,  de  reliure 
et  de  mauvais  papiers,  de  chiffons,  de  lai- 
ne, d'éloupe,  elc.  Les  carions  portent  com- 
munément le  nom  des  papiers  qui  servent  à 
les  composer,  et  l'on  dit  carton  de  couronne, 
carton  de  raisin,  elc.  On  appelle  aussi 
carton  couvert,  celui  qui  est  couvert  d'une 
feuille  de  papier  blanc  ;  carton  gaufré,  celui 
sur  lequel  on  fait  des  dessins  en  reiief; 
carton  fin  ou  carton  de  collage,  celui  qui  se 
prépare  avec  plusieurs  feuilles  du  papier 
collées  les  unes  sur  les  autres,  et  carton 
cuir,  uno  espèce  particulière,  remarquable 
par  sa  solidité. — En  peinture,  on  entend 
par  carton  un  dessin  exécuté  sur  du  fort 
papier  ou  sur  du  carton,  pour  servir  de  pa- 
tron à  divers  ouvrages,  tels  que  la  peinture 
à  fresque,  la  tapisserie,  la  mosaïque,  etc.— 
En  architecture,  c'est  une  feuille  de  carton 
ou  de  fer-blanc  dont  les  appareilleurs  se 
servent  pour  tracer  le  profil  des  corniches 
et  des  autres  moulures  prescrites  par  l'ar- 
chitecte.—  Le  carton  du  rubanier  est  une 
partie  du  métier  à  rubans,  qui  consisto  en 
un  carton  suspendu  par  des  ficelles  un  peu 
au-dessus  de  l'ensuple  de  devant,  et  qui 
sert  à  poser  les  navettes  et  les  sabots  pen- 
dant le  Iravai!  de  l'ouvrier. —  On  nomme 
cartons  des  bottes  et  des  coffres  de  diffé- 
rentes formes  et  dimensions  qui  servent  à 
recevoir  des  papiers  et  des  marchandises.  Il 
y  a  donc  des  cartons  de  bureaux,  des  car- 
tons à  chapeaux,  des  carions  à  rubans, 
soieries,  dentelles,  etc. — Avec  la  pâle  à  car- 
ton on  fabrique  des  masques,  des  poupées, 
des  bonbonnières,  etc.  Lorsque  cette  pâle 
est  solidifiée  au  moyen  de  colle  forte  et 
qu'ello  est  recouverte  d'un  vernis,  on  en 
fait  des  tabatières,  des  vases  d'ornement, 
des  socles  do  pendules,  des  plateaux,  et 
jusqu'à  de  la  vaisselle.  Les  villes  de  France 
les  plus  renommées  pour  la  fabrication  du 
carlon,sont:  Paris,  Carcassonne,  Dijon,  le 
Havre,  Lille,  Lyon,  Marseille,  Annonay, 
Bordeaux,  Metz,  Rouen,  Strasbourg,  Vien- 
ne, etc.  Le  carton  anglais  est  le  plus  estimé. 

CARTON  (imprj.  Angl.  cancel;  allem. 
auswechselblait.  Feuillet  refait  pour  le 
substituer  à  un  autre  qu'on  veut  supprimer 
dans  un  ouvrage  imprimé.  C'est  de  louu'on 
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dit  un  livre  cartonné,  expression  non-seu- 
lement propre  aux  imprimeurs,  mais  com- 
mune anx  libraires,  aux  brocheurs  et  aux 
relieurs.— Maculature bien  uniesur  laquelle 
on  colle  îles  hausses  pour  remédier  à  l'iné- 
galité du  foulage  qui  se  rencontre  h  prosquo 
toutes  les  presses.  Ce  carton  se  place  entre 
le  petit  tympan  et  les  blanchets.  Chaque 
ouvrage  doit  avoir  son  carton  particulier. 
Quand  il  est  bien  fail.il  y  a  peu  de  hausses  à 
mettre  sur  le  tympan ,  et  presque  toujours  la 
perfection  ou  la  défectuosité  d'une  impres- 
sion en  dépendent,  tant  il  est  utile  et  im- 
portant de  le  bien  préparer.  — On  appelle 
aussi  petit  carton  ou  carton  d'en  haut  le 

firemier  tiers  d'une  feuillo  pliée  en  in-12 
equel  contient  les  huit  pages  du  milieu  de 
la  feuille,  qui  s'insèrent  entre  les  huit 
premières  pa^es  et  les  huit  dernières  du 
grand  carton  ou  carton  d'en  bas. 

CARTON  LITHOGRAPHIQUE.  Sorte  da 
carton  qui  poul  suppléer  ù  la  pierre  s  lilho- 
graphier. 

CARTON  PIERRE.  Angl.  statuary  paste- 
board;  allem.  steinpappe.  Mélange  de  pâte 
do  carton,  de  gélatine,  de  terre  bolaire,  de 
craie  et  d'huile  delinqui  prend,  en  séchant, 
la  consistance  et  la  dureté  de  la  pierre. 
Cette  composition,  inventée  en  Suède  à  ce 
qu'on  croit,  a  élé  appliquée  en  France  par 
M.  J.  A.  Romagnesi  à  la  sculpture;  et  Ton 
en  (ait  aujourd'hui  des  ornements  pour  la 
moulure  des  corniches»  des  statuettes,  des 
candélabres,  etc.  On  en  fabrique  aussi  des 
briques  et  des  tuiles.  Yoy.  Abdoise. 

CARTONNAGE.  Angl.  boarding;  allem. 
einband.  Art  de  faire  du  carton.  —  Travaux 
en  carton. — Action  de  cartonner  un  livre. 

CARTONNER.  —  Relier  un  livre  en  car- 
Ion. —  Couvrir  chaque  pièce  d'étoffe  d'un 
carton  ou  d'un  vélin  avant  de  la  mettre  à  la 
presse  ei  de  la  ralir. 

CARTONNER1E.  Fabrique  de  carton. 

CARTONNEUR.  Ouvrier  qui  cartonne  des 
livres. 

CARTONNIER.  Fabricant  ou  marchand  de 
canon. 

CARTOUCHE.  De  l'italien  cartocchio,  aug- 
mentatif de  charta,  papier,  Angl.  cartouche; 
allem.  ziertileL  Ornement  de  scuplture  qui 
forme  le  champ  d'une  inscription,  d'une  de- 
vise, d'uu  bns-relief,  ou  d'un  petit  sujet 
historique.  —  Dessin  qu'on  met  au  bas  d'un 
plan  ou  d'une  carte  géographique  pour  re- 
cevoir le  litre  de  l'ouvrage,  des  armoiries, 
ou  quelque  indication  particulière.  —  Boîte 
d'artificier  qui  renferme  des  matières  in- 
flammables. —  Charge  de  poudre  et  de  pro- 
jectiles qu'on  place  dans  les  armes  à  feu 
avec  son  enveloppe. 

CARTOUCHIÈRE.  Petite  gibernesansban- 
derollcs  qui  se  porte  en  ceinture  et  devant. 

CARVE.  Filet  de  pèche  en  forme  de 
chausse  et  semblable  à  la  drague. 

CARYATIDES  (archil.).  Figures  de  fem- 
mes qui  ,  dans  les  monuments,  semblent 
soutenir  les  enlablemeuts 

CASAQU1N  (cost.).  Vêlement  court  à  l'u- 
sage des  ieinmes  du  peuple. 


CASE.  Du  celt.  cas ,  botle  ,  caisse.  Diti. 
sion  dans  une  armoire,  un  tiroir,  une  bolip, 
etc.,  pour  y  placer  séparémonl  divers  ohjeis. 

CASÉATE  (chim.).  Du  latin  caseus,  fro- 
mage. Angl.  caseate  ;  allem.  kttsesaurex  salx. 
Sel  formé  par  la  combinaison  de  l'acide  ca- 
soiqu"  nvoe  une  base. 

CASÉATION  (chim.).  Du  latin  caseus, 
fromngi».  Formation  du  fromage  par  la  fer- 
mentation du  lait. 

CASÉEUX  (chim.).  Du  latin  caseus,  fro- 
mage. Qui  est  de  la  nature  du  fromage. 
L'acide  caséeux  est  une  substance  contenue 
dans  le  fromage  très-frais  ;  sa  matière  ca- 
séeuse  est  le  magma  qui  se  produit  par  la 
coagulation  du  lait  et  qui  forme  la  base  du 
fromape. 

CASÉIFORME  (chim.).  Du  latin  caseus, 
fromage,  et  forma,  forme. Qui  a  l'apparence 
ou  est  de  In  nature  du  fromage. 

CASÉINE  (chim.).  Angl.  id.  ;  allem.  k&sts- 
toff.  Substmce  contenue  dans  le  fromage 
tros-fait.  Elle  est  solide ,  blanche ,  spon- 
gieuse ,  inodore  ,  insipide ,  et  solublo  dans 
l'eau  a  60*.  C'est  le  caséum  pur. 

CASÉIQUE  (Acide).  Acide  do  couleur  jau- 
nâtre, sirupeux,  dune  saveur  amère  et 
acide.  On  l'obtient  du  fromage  frais,  et  l'on 
avait  cru  d'abord  qu'il  formait  un  produit 
particulier;  mais  quelques-uns  le  considè- 
rent aujourd'hui  comme  un  véritable  acidt 
lactique  ;  d'autres  pensent  ojuo  c'est  un 
composé  de  divers  acides,  tels  que  le  buty- 
rique, le  valérianique,  etc. 

CASEMATE.  Ce  mot  désigne,  en  terme 
d'architecture  militaire,  une  place  pratiquée 
près  de  la  courtine,  pour  y  eta  blir  une  bat- 
terie propre  à  défendre  le  fossé;  puis  un 
souterrain  voûté  h  l'épreuve  de  la  bombe. 

CASEREL.  Vase  percé  de  trous,  ou  petit 
panier  d'osier,  dans  lequel  on  met  le  fro- 
mage pour  le  faire  égoutter. 

CASERETTE.  Forme  dans  laquelle  on  fait 
des  fromages 

CASÉUM  (chim.).  Principe  immédiat  qui 
forme  en  grande  partie  le  caillé  du  lait  et 
dont  on  fait  le  fromage.  Insoluble  dans 
l'eau,  il  se  dissout  dans  les  scides  et  les  al- 
calis faibles;  il  est  riche  en  azote;  très-al- 
térable au  conlacl  de  l'air,  et  sa  composi- 
tion le  rapproche  de  celle  de  l'albumine  If 
existe  une  substance  semblable  dans  le  sang 
de  bœuf  et  de  brebis ,  dans  celui  de  cer- 
tains malades,  et  dans  la  graine  des  céréa- 
les. Le  caséum  forme  avec  la  chaux  un  com- 
posé insoluble  el  imputrescible ,  et  l'on  a 
mis  celte  propriété  à  proGt  pour  faire  usage 
du  lait  caillé  dans  la  peinture  en  détrempe, 
el  pour  préparer. les  mastics  propres  à  rece- 
voir touto  espèce  de  peinture  ou  d'imores- 
siôn. 

CASIER  (menuis.).  Angl.  stt  of  pigeonho- 
i>*;alicm.  fachkosten.  Meuble  de  bureau 
divisé  en  plusieurs  cases  ,  dans  lesquels  on 
place  des  papiers  el  autres  objets  qu'on 
veut  tenir  en  ordre.  —  Appareil  de  pèche 
formé  d' in  cylindre  en  cercles  de  barrique 
couvert/,  d'un  iii«  t. 

CAS1LLEUX.  Se  dit  du  verre  qui  se  cassé 
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en  plusieurs  morceaux  ,  lorsqu'on  y  appli- 
que le  diamant  pour  le  couper.  Cet  accident 
se  produit  surtout  lorsque  le  verre,  retiré 
trop  tôt  des  fourneaux  lors  de  sa  fabrica- 
tion, n'a  pas  eu  assez  de  recuit. 

CASIMIR  (manuf.)  Angl.ra»«<mert;  allem. 
k  tsimir.  Drap  léger  qui  porte  le  nom  de  son 
inventeur,  et  dont  le  tissu  est  croisé.  On 
l'avait  d'abord  fabriqué  avec  de  la  belle 
laine;  mais  on  en  fait  actuellement  en  co- 
ton. Les  villes  de  France  qui  fournissent  la 
plus  grande  quantité  de  celte  ôloffo  ,  sont 
Abbeville,  Amiens,  Elbeuf,  Louviers,  Reims 
et  Sedan. 

CASQUE  Du  coll.  cas,  caisse,  étui,  et  ged, 
Afrf,  dec<rod,  tète.  En  latin  cassis;  angl. 
Itnsk.  Coiffure  militaire,  communément  en 
n^ial.  ani  protège  la  léte. 

CASQUETTE  (cost.)  Coiffure  d'homme, 
de  diverses  sortes,  et  ordinairement  d'étoffe 
ou  de  peau 

C ASSAILLE  (agricult.).  Nom  que  l'on 
donne  dans  quelques  localités  au  premier 
labour  qui  se  fait  après  la  moisson. 

CASSA  VF.  Angl.  castavi;  allem.  tnaniok~ 
tnchl.  Espèce  de  pain  que  Ton  fait  dans  l'A- 
mérique et  dans  l'Inde,  avec  la  racine  du 
manioc  tiatropha  manihot. 

CASSE  (imnr.).  Du  latin  casa,  maison- 
nette. Angl.  tel  ter  case  ;  allem.  setxkasten. 
Table  coupée  horizontalement  eu  deux  par- 
ties, appelées  casseaux.  Le  plus  haut  reçoit 
la  dénomination  de  haut  de  casse ,  et  l'infé- 
rieur celle  de  bas  de  casse.  Chacune  de  ces 

r tarîtes  est  divisée  en  compartiments  appe- 
és  cassetins  :  le  haut  de  casse  en  compte 
98,  et  le  bas  de  casse  5i.  Dans  les  premiers 
on  met  les  grandes  majuscules ,  les  petites 
majuscules,  les  lettres  accentuées,  les  let- 
tres liées,  les  parenthèses,  etc.;  les  seconds 
reçoivent  les  lettres  minuscules,  les  chif- 
fres, les  signes  de  ponctuation  ,  les  blaucs, 
etc.  —  En  termes  de  fonderie,  la  casse 
(angl.  coppel  ;  allem.  abflussgrube)  est  un 
bassin  formé  vis  à-visde  l'œil  d'un  fourneau, 
et  qui  reçoit  le  métal  découlant  de  ce  four- 
neau par'un  trou  qu'on  a  pratiqué  à  sa  par- 
tie inférieure.— Chez  les  orfèvres  et  les 
monnayeurs,  la  casse  est  un  vaisseau  fait 
de  cendres  de  lessive  et  d'os  de  mouton 
calcinés,  qui  sert  dans  raffinage  de  l'or 
et  de  l'argent,  et  lorsqu'il  s^agit  d'as- 
seoir le  cuivre  en  bain.  —  Chez  les  ru- 
baniers,  c'est  une  espèce  de  peigne  en  corne 
qui  remplace  ceux  de  canne,  dans  les  ou- 
vrages où  ceux-ci  seraient  trop  faibles.  — 
Chez  les  savonniers,  c'est  un  poêlon  de  cui- 
vre qui  sert  à  puiser  le  savon  ou  l'eau  dont 
ou  arrose  la  chaux.  —  On  donne  aussi  le 
nom  de  casse  à  une  sorte  de  petit  bassin  à 
queue  dont  on  fait  usage  pour  puiser  de 
1  eau  dans  un  seau. 

CASSE  (manuf.).  Toiles  de  colon  blanches 
et  fortes  que  l'on  fabrique  dans  l'Inde,  et 
qui  sont  destinées  à  l'impression. 

CASSEAU(irapr.).  An%\.  fount  case;  allem. 
hatbcr  schriftkasten.  Casse  spéciale  dans  la- 
quelle on  dépose  des  lettres  de  deux  points, 
des  fractions  et  autres  signes .  ainsi  que 


tous  les  caractères  dont  l'emploi  est  peu 
fréquent.  —  Le  dentellier  nomme  casseau 
un  petit  étui  de  corne,  mince  et  colorié, 
dans  lequel  on  renferme  le  fuseau  qui  est 
chargé  de  fil ,  afin  qu'il  ne  s'évente  point. 
—En  termes  de  vétérinaire,  b'casseau  est  une 
pince  faite  avec  du  sureau  ou  autre  bois,  et 
dont  on  fait  usage  en  guise  de  ligament 
pour  hongrer  on  châtrer  les  chevaux. 

CASSE-BOUTEILLE  (phys.).  Nom  que 
l'on  donne  à  un  récipient  de  cristal  ouvert, 
auquel  on  adapte  une  bouteille  clissée,  la- 
quelle casse  sous  la  pression  de  l'air  atmos- 
phérique, locsuu'on  a  fait  le  vido  sous  le 
récipient. 

CASSE-CROÛTE.  Instrument  qui  sert  A 
broyer  les  croûtes  pour  les  vieillards  qui 
ne  peuvent  les  mâcher  avec  les  dents.  Il 
consiste  en  une  espèce  de  double  lime  d'a- 
cier ou  de  fer,  à  charnière ,  qui  est  munie 
de  fortes  dents. 

CASSE-FIL.  Instrument  au  moyen  duquel 
les  fabricants  d'étoffes  peuvent  apprécier  la 
ténacité  des  (ils  crus. 

CASSE  MOTTE  ou  BRISE-MOTTE  (agr. 
horlic).  Masse  de  bois  dur  avec  laquelle  on 
divisa  les  mottes  de  terre. 

CASSENAY  (métrolog.).  Mfsure  de  su- 
perficie en  usage  dans  I  Inde  françaiso.  Elle 
équivaut  à  53  arcs  51  centiares. 

CASSEROLE  (chaudr.)  Ustensilode  cuisine 
communément  en  cuivre  ,  et  muni  d'une 
queue  de  fer.  Il  y  a  aussi  des  casseroles  en 
fer  battu,  en  ferblanc,  en  fonte  de  fer,  en 
terre  vernie,  etc. 

CASSETÉE  (impr.).  Angl.  case*full;  allem. 
schriftkaslen  voit  lettern.Co  qui  remplit  une 
casse. 

CASSETIN.  Voy.  Casse. 

CASSETTE.  Petit  coffre  dans  lequel  on 
renferme  des  objets  de  valeur  et  de  peu  de 
volume.  Il  y  a  des  cassettes  en  acajou ,  en 
ébène ,  en  palissandre,  en  ivoire,  etc.  — 
Boite  divisée  en  quatre  cases,  dans  laquelle 
tes  tailleurs  mettent  le  ûl,  les  boutons,  les 
agrafes,  etc. 

CASSE -VESSIE  (phys.).  Récipient  de 
cristal,  ouvert  à  l'une  de  ses  extrémités,  et 
fermé  do  l'autre  avec  un  morceau  do  ves- 
sie mouillée.  On  en  fait  usage  pour  des  ex- 
périences sur  la  pression  almosphériquo. 

CASSIER  (impr.).  Armoire  dans  laquelle 
on  renferme  les  casses. 

CASS1N  (fabr.  de  liss.).  Angl.  box;  allem. 
rollendack.  Châssis  élevé  au-dessus  du  mé- 
tier des  ouvriers  à  la  navette  ,  dans  lequel 
so  it  attachées  plusieurs  poulies  destinées  à 
porter  les  ticelles  dont  ou  fait  usage  pour 
les  façons  des  étoffes. 

CASSIS  (boiss.).  Sorte  do  ratafia  qui  se 
fait  avec  le  fruit  du  cassis. 

CASSIS  (ponts  et  chauss.).  Ruisseau  em- 
pierré perpendiculairement  à  l'axe  d'une 
route. 

CASSOLETTE.  Espèco  de  réchaud,  de 
forme  variée,  dans  lequel  ou  fait  brûler  ou 
évaporer  des  parfums.  —  Petite  boite  d'or 
ou  d'argent,  renfermant'  des  parfums,  et  que 
''on  oorte  susoeudue  à  une  chatue 


Digitizeb  by  Google 


405 


(AT 


DICTIONNAIRE 


CAT 


CASSOLLE(fabr.  depap.).  Àngt.  coal-pnn; 
allem.  kohlpfanne.  Réchaud  pour  chauffer 
la  colle. 

CASSON  (comm.).  Tain  de  sucre  informe. 
—  Rognures  provenant  des  glaces  qui  ont 
élé  mal  fabriquées. 

CASSONADE  (cooira.).  Sucre  qui  n'a  été 
raffiné  qu'une  fois. 

CASSOT  (fabr.  de  pap.)  Angl.  torting- 
chat:  allcm.  sortir kasten.  Sorte  de  caisses 
ou  de  compartiments,  dans  lesquels  les 
trieuses  mettent  les  différentes  espèces  de 
chiffons. 

CASTAGNETTE  (inst.  de  mus.).  Instru- 
ment composé  de  deux  petites  pièces  con- 
caves, en  forme  de  coquille,  qui  s'attachent 
aux  doigts  au  moyen  de  cordons.  On  fait 
entendre  un  bruit  cadencé  on  les  frappant 
l'une  contre  l'antre  et  en  marquant  la  me- 
sure. Horace  attribue  a  Arcbylas,  célèbre 
astrologue,  l'invention  de  cet  instrument. 

CASTAGNETTE  (manuf.).  Angl.  caslanet; 
allem.  kastanet.  Étoffe  de  soie,  de  fil  et  de 
laine,  croisée  des  deux  cotés. 

CATELOGNE  (manuf.).  Sorte  de  couver- 
ture de  lit  fabriquée  sur  le  métier  des  tisse- 
rands avec  de  la  laine  très-fine. 

CASTILLAN  (monn.).  Monnaie  d'or  d'Es- 
pagne qui  équivaut  à  6  francs  42  centimes 
de  France. 

CAST1NE  (fond.).  De  l'allemand  kalkttein, 
pierre  calcaire.  Angl.  castina.  Nom  que  l'on 
donne, dans  les  hauts  fourneaux,  au  fondant 
calcaire  dont  nu  fait  usage,  lorsque  lemi- 
nerai  que  l'on  traite  contient  une  trop  grande 
proportion  d'argile  ou  d'éléments  sulfureux 
qui  lui  nuisent. 

CASTOR ATE  (chim.).  Sel  produit  par  l'a- 
cide caslorique  avec  une  base  salifiable. 

CASTOR  et  POLLCX.  Voy.  Feu  Saiht- 
Elme. 

CASTORÉUM.  Matière  animale  particu- 
lière, j«u ne,  siru|>euse  et  fétide  à  l'état  frais, 
qui  est  sécrétée  pardes  glandes  placées  sous 
la  queue  du  castor,  dans  une  poche  com- 
mune aux  organes  do  la  génération  et  de  la 
défécation.  Desséchéo ,  celte  matière  est 
d'une  odeur  plus  ou  moins  forte,  pénétrante, 
fétide,  et  renferme  principalement  une  huile 
Acre  et  volatile,  analogue  à  la  créosote  ou 
acide  phénique.  Le  casloréum  qui  provient 
de  la  Sibérie  est  le  plus  estimé. 

CASTORINE  (chim.).  Principe  qu'on  isole 
du  enstoréum  en  le  traitant  par  l'alcool 
bouillant,  niais  qui  n'ost  pas  encore  suffi- 
samment analysé. 

CASTORINE  (manuf.).  Angl.  castorina; 
allera.  kattorin.  Etoffe  légère  et  moelleuse 
qu'on  fabrique  avec  du  poil  de  castor  mêlé 
de  laine.  On  estime  particulièrement  celle 
de  Sedan.  —  On  donne  aussi  ce  nom  à  des 
étoffes  de  pure  laine,  plus  ou  moins  fines, 
faites  à  l'imitation  de  la  précédente. 
CATACAUSTIQUE.  Voy.  Caustique. 
CATACOUSTIQUE  (phys  ).  Du  grec  *«t«- 
j,  j'entends:  Partie  de  la  physique  oui 
n  pour  obiet  les  sons  réfléchis,  les  proprié- 
tés des  échos. 
CATADIOPTRIQIIE.  Mot  composé  de  cn- 


toplrique  et  de  dioplrique.  Il  s'ap|>tir|ue  à 
tout  ce  qui  appartient  à  ces  deux  parties  de 
l'optique  et  particulièrement  aux  instru- 
ments qui  réunissent  les  effets  combiués 
de  la* réflexion  et  de  la  réfraction. 

CATALANE.  Sorte  de  forge  particulière* 
ment  usitée  dans  le  Midi.  Voy.  Forge. 

CATALYSE  (chim.)  Du  grec  «««Xi*,  je 
dissous.  Nom  imposé  parBerzélius  au  phé- 
nomène qui  se  produit  lorsqu'un  corps  met 
en  jeu,  par  sa  seule  présence  et  sans  y  par- 
ticiper chimiquement,  certaines  affinités 
qui,  sans  lui,  seraient  restées  inaclives. 
C'est  ainsi  que  certains  oxydes  chassent 
l'oxygène  de  l'eau  oxygénée  sans  rien  per- 
dre ni  acquérir  de  ce  principe;  et  que  le 
platine  Irès-divisé  transforme  l'alcool  en 
acide  acétique,  par  l'absorption  de  l'oxygène 
atmosphérique,  sans  subir  lui-raômo  aucun 
changement.  Quelques  chimistes  donnent  à 
ce  phénomèn  e  le  nom  d  effet  de  contact. 

CATALYSER  (chim.).  Décomposer  ou 
modifier  un  corps  par  catalyse. 

CATALYTIQUE  (chim.).  Qui  a  les  carac- 
tères de  la  catalyse. 

CATARACTE.  Du  grec 
verser  avec  force.  Chute  d'eau  brusquement 
interjectée  dans  le  cours  d'un  Qeuve,  dont 
elle  interrompt  la  navigation.  —  Différence 
de  hauteur  du  niveau  des  eaux  d'amont  d'un 
pont  au  niveau  d'aval  des  eaux  du  môme 
pont.  —  Appareil  qui,  dans  les  machines  à 
vapeur  a  simple  effei,  sert  à  régler  le  mou- 
vement.—  Courbe  décrite  par  les  particu- 
les d'un  fluide  qui  s'échappe  d'un  vase  par 
un  trou  horizontal. 

CATÉCHiNE(chim.).  Substancequi  forme 
la  base  du  eatéchu. 

CATÉCHU (comm.).  Angl.  cachou;  allem. 
catechu.  Plante  du  genre  acacia,  famille  des 
légumineuses.  Voy.  Cachou. 

CATÉN1ÈRE,  Du  latin  catena,  chaîne. 
Chaîne  munie  de  crocs  que  les  pécheurs 
traînent  ou  fond  de  la  mer,  afin  de  rattra- 
per les  filets  ou  les  engins  qui  leur  ont 
échappé. 

CATÊNULE.  Du  latin  catenuta,  diminutif 
de  catena,  chaîne.  On  nomme  ainsi  une  pe- 
tite chaîne. 

CATHARTINE  (chim.).  Substance  qu'on 
obtient  en  décomposant,  par  l'acétate  de 
plomb,  le  produit  de  la  décoction  du  séné. 
Elle  est  incristallisable,  d'un  jaune  rougeâ- 
tre,  solubledans  l'eau,  l'a'cool  et  l'élher, 
et  d'une  saveur  âcre  et  nauséabonde. 

CATHÈTE.  Du  grec  xiO±TOf ,  perpendi- 
culaire. Se  dit  en  architecture  de  la  ligne 
perpendiculaire  passant  par  le  milieu  de 
l'œil  de  la  volute  du  chapiteau  ionique.  — 
Ligne  ou  axe  qui  passe  par  le  milieu  d'un 
solide  en  révolution.  —  En  optique,  on  ap- 
pelle calhite  d'incidence,  la  ligne  droite  me- 
née d'un  point  éclairée  et  rayonnant  per- 
pendiculairement au  plan  du  miroir  réflé- 
chissant; et  calhite  de  réflexiont  la  perpen- 
diculaire menéo  de  l'œil,  ou  d'un  point 
quelconque  d'un  rayon  réfléchi,  sur  le  plan 
de  réflerion. 

CATHÉTER  (inst.  de  cuir.).  Du  grecx«»iT*p, 
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sonde.  Sonde  cannelée  qu'on  introduit  par 
le  canal  de  l'urètre  dans  la  vessie,  avant  de 
procéder  a  l'opération  de  la  taille,  afin  de 
constater  derechef  la  présence  du  calcul,  et 
en  même  temps  pour  que  la  cannelure  de 
l'instrument  serve  de  guide  au  lilhotome.— 
Les  Anglais  donnent  ce  nom  aux  sondes  de 
tout  genre  dont  ils  font  usage  pour  être  in- 
troduit* d?»ns  la  vessie. 

CATHÉTOMÈTRE.  Instrument  inventé 
par  Dulong  et  Petit,  ^t  qui  sert  à  vérifier  les 
degrés  de  verticalité.  Il  se  compose  essen- 
tiellement d'un  cylindre  creui  en  laiton, 
tournant  librement  et  sans  jeu  autour  d'un 
aie  vertical  enfer,  fixé  solidement  sur  un 
pied  a  trois  vis  calantes.  Une  règle,  divisée 
en  demi-millimètres,  est  liée  au  cylindre  et 
peut  tourner  avec  lui  ;  une  lunette  horizon- 
tale portant  son  niveau,  ses  vis  de  rappel  et 
de  pression,  peut  aussi  glisser  sur  toute  la 
longueur  de  la  règle  divisée  ;  et  le  support 
de  cette  lunette  porte  en  outre  un  vernier 
qui  parcourt  les  divisions  de  In  règle,  per- 
mettant ainsi  d'estimer  avec  facilité  les  25* 
et  souvent  môme  les  KO*  de  millimètre. 

CATHOL1CON  (papet.).  Sorte  de  carton. 

CATI  (fabr.  de  drap}.  Ang).  pressing  ;  allem. 
glanx.  Sorte  d'apprêt  ou  de  lustre  que  l'on 
donne  aux  étoffes  de  laine,  particulièrement 
aux  draps  pour  les  rendre  plus  fermes  et 
plus  brillantes. 

CATIN.  De  l'italien  catino.  Angl.  basin: 
allem.  stichherd.  Bassin  qui  sert  à  recevoir 
le  métal  fondu.  On  appelle  grand  catxn ,  le 
bassin  qui  reçoit  la  mine  fondue  qui  coule 
du  fourneau,  et  petit  câlin,  celui  qui  com- 
munique avec  le  grand  par  une  rigole  pour 
rerevoir  le  métal  qui  en  découle. 

CATIR.  Soumettre  une  étoffe  à  l'opération 
du  enii.  On  commence  par  déplisser  et  éten- 
dre l'étoffe  a  l  aide  d'un  mécanisme  nommé 
eorroi  ou  itendoir%  composé  do  plusieurs 
rouleaux  de  bois  sur  lesquels  la  pièce  s'en- 
roule et  se  déroute.  Ce  corroyage  achevé, 
on  procède  au  catissage  proprement  dit, qui 
s'opère  à  chaud  ou  à  froid.  Pour  lo  catissage 
à  chaud,  on  plie  d'abord  le  drap  exactement 
en  deux  dans  sa  longueur;  puis  on  le  [die 
en  zigzag,  en  observant  avec  attention  qu'il 
ne  s'y  fasse  aucun  faux  pli  ;  et  l'ou  met  en- 
tre chaque  pli  une  feuille  de  carton  bien  fin 
et  bien  lisse.  Il  importe  aussi  quo  les  plis 
du  drap  soient  parfaitement  égaux,  et  que 
la  pièce  ail  la  forme  d'un  parallélipipède 
plis  ou  moins  aplati,  ce  quo  la  longueur  do 
fo  pièce  détermine.  Pour  arriver  à  ce  résul- 
ta!, on  fait  usaged'un  instrument  formé  d'une 

f)lenche  solide  plus  longue  et  un  peu  plus 
arge  que  ne  doit  être  la  pièce  pliée;  et 
quatre  montants,  aussi  en  bois  et  fixés  à  la 
distance  convenable,  donnent  la  longueur 
du  parallélipipède.  Alors  deux  ouvriers, 
placés  en  lace  l'un  do  l'autre,  posent  des 
Laguellesde  fer  sur  le  drap  à  I  endroit  où 
doit  être  le  pli  ;  ces  baguettes  sont  plus  lon- 
gues que  l'espace  compris  entre  les  mon- 
tants, et  tiennent  le  drap  a  la  distance  con- 
venable; et  les  ouvriers  tendent  autant 
qu'ils  le  ueuvent  chaque  pli  en  plaçant  un 
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carton  entre.  La  pièce  ainsi  préparée,  on 
pose  sur  la  presse,  entre  deux  plateaux  de 
bois  d'aune,  une  plaque  de  fonte  de  fer 
chaulTée  de  quelques  millimètres  d'épais- 
seur et  de  la  grandeur  de  cette  pièce;  on 
place  alors  celle-ci  sur  la  presse;  on  en  met 
une  seconde  dessus,  qui  a  été  apprêtée  de 
la  même  manière  ;  et  I  on  continue  ainsi  jus- 
qu'à ce  que  la  chapelle  do  la  presse  soit 
toute  remplie.  Cela  tait,  on  presse  d'abord 
légèrement,  puis  on  augmente  successive- 
ment la  pression  ;  et  on  laisse  les  pièces  en 
cet  étal  pendant  au  moins  24  heures,  en 
serrant  de  temps  en  temps.  C'est  de  celte 
pression  que  dépend  le  lustre  de  l'étoffe, 
dont  on  règle  au  surplus  le  degré,  soit  par 
la  durée  de  la  pression,  soit  par  la  force  de 
cello-ci.  Avant  l'emploi  de  la  presse  hydrau- 
lique, on  jclail  avec  la  bouche  et  en  forme 
de  vapeur,  sur  la  surface  du  drap,  une  eau 
légèrement  gommée  ;  mais  aujourd'hui  on 
se  borne  à  la  pression  et  les  draps  ont  une 
meilleure  apparence.  Le  catissage  à  froid  ne 
diffère  de  celui  qui  est  à  chaud,  que  parce 
qu'on  n'y  fait  point  usage  de  plaques  de 
fonte  et  qu'on  ne  met  qu'un  seul  plateau  de 
bois  d'aune  entre  chaque  pièce.  Les  couleurs 
claires,  et  particulièrement  celles  qui  pro- 
viennent de  la  cochenille  ne  peuvent  pas 
supporter  le  catissage  à  chaud,  qui  les  fait 
virer  au  cramoisi.  Le  lustre  du  catissage  à 
froid  est  moins  brillant,  mais  plus  durable. 
Le  drap  noir  no  peut  souffrir  aucune  espèce 
d'apprêt  et  le  lustre  lui  donne  un  aspect  gri- 
sâtre. On  ne  lui  donne  donc  point  le  cali 
que  reçoivent  les  autres  étoffes;  mais  pour 
lui  conserver  le  mat  el  le  sombre  qui  re- 
hausse le  noir,  oh  le  plie  en  long  sur  toute 
la  longueur  de  la  pièce,  l'endroit  en  dedans, 
ce  qui  est  le  contraire  pour  lesautresdraps; 
puis  on  fait  les  seconds  plis  en  plaçant  de 
gros  cartons  sur  l'envers,  et  l'on  met  la  pièce 
à  la  presse  où  on  la  laisse  aussi  pendant  2» 
heures. —  On  appelle  aussi  calir,  l'opération 
qui  consiste  à  appliquer  l'or  dans  les  filets 
d'une  pièce  h  dorer.  > 

CATISSAGE  Voy.  Catir. 

CATISSEUR.  Ouvrier  uui  donue  le  cali 
aux  étoffes. 

CATISS01R  (dur.).  Angl.  pressing-knife ; 
allem.  einfiigemesser.  Oulil  qui  sert  à  en- 
foncer l'or  dans  les  filets  d'une  pièce  a  dorer, 
avec  du  colon  ou  du  linge  très-fin. 

CATlSS01RE.Angl.coo/-pan;  allem.  gliih* 
pfanne.  Petite  poêle  dans  laquelle  lesouvriers 
de  plusieurs  professions  et  particulièrement 
ceux  qui  travaillent  en  laine,  mettent  du 
feu  pour  calir  à  chaud. 

CATOGAN.  Voy.  Caobooan. 

GATON.  Tringle  de  fer  qu'on  fmgu  à  bFas 
pour  la  passer  à  la  filière. 

CATOPTRIQUE.  Du  grec  siwirrpw,  mi- 
roir, de  xatà,  contre,  et  de  ôrrropu,  je  voift. 
Partie  de  la  physique  qui  iraiio  des  lois  re- 
latives à  la  réflexion  de  la  lumière.  Lorsque 
des  rayons  lumineux  tombent  sur  une  sur- 
face, une  partie  de  ces  rayons  s'éteint,  une 
autre  s'éparpille,  el  la  troisième  est  réfléchie 
régulièrement.  L'inclinaison  des  rayons  iu« 
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cidents  exerce  uno  influence  marquée  sur 
les  résultats,  c'est-a-diro  qu'il  y  a  d'autant 
pins  de  rayons  réfléchis  que  la  lumière 
tombe  sous  un  angle  plus  oblique;  et  que 
les  rayonsquiarrivent  perpendiculairement 
sur  une  surface  sont  réfléchis  irrégulière- 
ment, ce  qui  la  rend  éblouissante.  La  co- 
toptrique  est  renfermée  dans  ces  deux  lois: 

—  Le  rayon  incident  et  le  rayon  réfléchi  sont 
toujours  compris  dans  le  même  plan.—  L'an- 
gle de  réflexion  est  égal  à  l'angle  d'incidence. 

—  Ces  lois  ne  présentent  aucune  exception. 
Elles  sont  vraies  pour  la  lumière  naturelle 
qui  nous  rient  des  astres,  comme  pour  la 
lumière  artificielle  que  produisent  la  com- 
bustion, les  actions  chimiques,  la  phospho- 
rescence, l'électricité,  etc.  Mais  si  la  direc- 
tion de  la  lumière  réfléchie  est  déterminée 
arec  précision,  il  n'en  est  nullement  de 
même  de  son  intensité.  On  sait  seulement 
a  ce  sujet  que  la  quantité  de  lumière  régu- 
lièrement réfléchie  va  croissant  avec  l'angle 
d'incidence,  sons  être  nulle  néanmoins  lors- 
que cet  angle  est  nul;  qu'elle  dépend  du 
milieu  dans  lequel  la  lumière  se  meut  et  de 
la  surface  sur  laquelle  elle  tombe  ;  et  qu'elle 
est  très-différente  pour  des  corps  de  diver- 
ses natures  qui  se  trouvent  placés  dans  les 
mêmes  circonstances.  On  nomme  télescope 
catoptrigue t  celui  qui  représente  les  objets 
par  réflexion;  caisse  catoptrigue,  une  sorto 
«Je  machine  qui  est  propre  à  grossir  les  ob- 
jets. 

CATORCHITE  (boiss.)-  Espèce  de  vin  ou 
de  vinaigre  que  l'on  fait  dans  l'Ile  de  Chypre 
avec  des  ligues. 

CATTY  (métrolog.).  Unité  de  poids  pour 
les  métaux  Ans,  qui  est  usitée  en  Asie.  Le 
catty  de  Chine  vaut  600  grammes,  et  celui 
de  Siam  613  grammes. 

CACCHER  (bntt.  d'or).  Assemblage  de 
feuilles  de  vélin,  dans  lesquelles  on  enferme 
l'or  batlu. 

CACDRETTE.  Truble  sans  manche  et  sus- 
pendu comme  une  balance,  que  les  pêcheurs 
relèvent  avec  une  petite  fourche  de  bois. 

CAULICOLE  (archil.).  Du  latin  caulis, 
lige,  et  colo,  habiter.  Partie  du  chapiteau 


corinthien  qui  est  en  forme  de  tige  et  de 
cornet,  et  d' 
hélices. 


où  naissent  les  volutes  el  les 


CAUSEUSE.  Sorte  de  petit  canapé  ou  deux 
personnes  seulement  peuvent  s'asseoir  pour 
causer. 

CAUSSERGUE  (agricult.).  Terre  calcaire, 
légère,  sèche  et  mêlée  de  pierres. 

C  AUSSI  NÉ.  Se  dit  du  bois  qui  se  déjetle 
après  avoir  été  travaillé. 

CAUSTICITÉ  (chim.).  Du  grec  *mm  ,  je 
luûle.  Ançl.  causticity:  allem.  ëtxkraft. 
1  l  opriété  inhérente  à  certains  corps  qui. 
par  suite  de  leur  combinaison  avec  la  subs- 
tance des  parties  sur  lesquelles  on  les  a|>- 
plique,  allèrent  le  tissu  du  celles-ci  el  en 
détruisent  la  teinture. 

CAUSTIQUE  (chim.).  Du  grec  x«v<rr«ôc, 
de  «ci*,  je  brûle.  Angl.  corrosive:  allem. 
bettmtteL  Nom  que  l'on  donne  aux  alcalis 
«orsquo»  dégagés  de  toute  substance  étran- 


gère, ils  manifestent  pleinement  leur  action 
destructive  sur  les  matières  organiques. 

CAUSTIQUE  (opt.)  Courbe  formée  par 
l'intersection  des  rayons  lumineux  partant 
d'un  point  rayonnant  et  réfléchi, ou  réfractés 
par  une  autre  courbe.  Chaque  courbe  a  ses 
deux  caustiques.  L'une,  produite  par  la  ré- 
flexion, est  la  calocaustigue  ;  l'autre,  engen- 
drée par  la  réfraction,  est  la  diacaustique. 
Ces  courbes  furent  reconnues  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1682,  par  Tschirnbausen. 

CAUX  (écon.  rur.).  Mélange  de  choux,  de 
navets  et  de  pommes,  qui  sert  de  nourriture 
aux  vaches  el  aux  cochons. 

CA VALET  (verrer.).   Angl.  id.;  allem 
xuglocherbedeckung.  Couvercle  de  la  lunette. 

CAVALIER.  Du  lalin  caballus,  cheval.  Pa- 
pier d'impression  dont  le  format  est  inter- 
médiaire entre  le  carré  et  le  grand  raisin. 
—On  donne  aussi  ce  nom,  dans  les  grands 
ouvrages  de  terrassements,  à  une  masse  de 
terre  composée  de  l'excédant  des  déblais 
sur  les  remblais  et  qu'on  dispose  en  dehors 
du  chemin. 

CAVE  (menuis.).  Du  latin  caeus,  creux. 
Angl.  secret  compartiment  ;  allem.  geheimfach. 
Case  ou  tiroir  secret,  que  les  menuisiers 
pratiquent  dans  un  secrétaire  ou  tout  autre 
meuble. —  Se  dit  aussi  du  coffre  placé  au- 
dessous  de  la  caisse  d'une  voiture  et  qui 
sert  à  enfermer  des  provisions. — Petite  caisse 
à  compartiments  dans  laquelle  on  place  des 
liqueurs  ou  des  eaux  de  senteur,  pour  les 
transporter  d'un  lien  dans  un  autre. 

CAVEÇON  ou  CAVESSON  (>ell.).  Do  l'es- 
pagnol cabeça,  tête.  Sorte  de  bride  qui  se 
compose  d'uue  bande  de  fer  tournée  en  arc, 
ayant  un  anneau  au  milieu,  et  montée  d'une 
lêtière  et  d'un  sous-gorge,  qu'on  place  è  la 
bouche  d'un  cheval  quand  on  veut  le  dres- 
ser. 

CAVÉE.  Angl.  deepening;  allem.  «ur/t'e- 
fung.  Dorure  en  creux. 

CAVELÉE  (métrolog.)  Mesure  à  tan.  Elle 
est  composée  de  5  paquets  d'écorce  de  1  m. 
75  de  longueur  et  d'autant  de  circonférence. 

CA  VELIN  (comm.).  Nom  que-  l'on  donne 
à  Amsterdam,  dans  les  ventes  au  bassin,  à 
ce  qu'on  appelle  lot  en  France. 

CAVER  (verrer.).  Angl.  to  groove;  allem. 
kanneliren.  Evider  un  morceau  de  verre  pour 
y  enchâsser  d'autres  verres.— En  termes  de 
doreur,  caver  c'est  imprimer  un  cuir. 

CAVESS1NE.  (soll.).  Petit  caveçon. 

CAVET  (archit.  menuis.).  Angl.  cavetlo; 
ttllero.  hohlkehle.  Moulure  concave,  formée 
d  une  portion  de  circbnféreuce,  dont  on  orne 
les  corniches. 

CAVIAR  (comm.).  Nom  que  l'on  donne  à 
des  œufs  de  poisson  salé,  et  particulière- 
ment ceux  de  l'esturgeon,  dont  on  prépare 
des  quantités  considéracles  sur  les  bords  du 
Volga,  de  l'Oka,  de  l'Oural  et  de  la  Cas- 
pienne. D'Astrakhan  on  en  exporte  annuelle- 
ment plusieurs  centaines  de  tonneaux.  On 
fait  le  caviarde  la  manière  suivante  :  on  vide 
l'esturgeon  femelle;  on  sépare  les  œufs  el 
on  les  nettoie  en  les  faisant  passer  par  un 
laœis  trôs-fiu  et  en  les  frottant  entre  les 
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mains;  on  les  jette  après  cela  dans  des  ba- 
quets en  y  ajoutant  une  poignée  de  sel  pour 
chique  partie;  puis  on  remue  bien  le  tout 
«i  en  le  place  dans  un  endroit  chaud.  On 
sonnait  aussi  un  autre  caviar  qn'on  appelle 
carior  comprimé,  parce  qu'après  avoir  mis 
les  œufs  dans  une  forte  scumure,  et  les  avoir 
'Tait  sécher  au  soleil,  on  les  jette  dans  un 
tonneau  où  on  les  comprime  fortement.En- 
fin,  on  prépare  aussi  du  caviar  avec  des 
oeufs  de  carpe,  de  brochet,  etc.  Des  Ita- 
liens furent  les  premiers  qui  apportèrent 
celle  préparation  de  Constantinople  en 
France  et  en  Angleterre  sous  la  dénomina- 
tion do  caviale;  mais  la  Russie  a  conservé  le 
monopole  de  ce  commerce.  Le  caviar  est 
d'ailleurs  très-estimé  dans  ce  pays  ;  on  le  re- 
cherche aussi  en  Turquie,  en  Italie  et  en  Al- 
lemagne; mais  la  France  fait  un  médiocre 
cas  de  ce  mets. 

CAVOIR  (verrer.).  Angl.  tdgc-tool;  allem. 
beschneidemesser.  Instrument  dont  on  fait 
usage  pour  rogner  le  verre. 

CAYOLOCKA  (comm.).  Nom  d'une  espèce 
de  bois  de  santal. 

CAZELLE  (fil  d'or).  Allem.  goldspinner- 
spule.  Robine  qni  porte,  a  Tune  de  ses  extré- 
mités, des  gorges  dont  le  diamètre  va  tou- 
jours en  diminuant,  et  qui  sert  à  dévider  le 
fil  on  fur  et  a  mesure  qu'il  est  tiré. 

CAZETTE.  Angl.  tcire  -  bobbin  ;  allem. 
drahtspule.  Robine  employée  dans  la  tréfi- 
lerie.  —  On  donne  aussi  ce  nom  à  un  étui 
de  terre  dont  on  enveloppe  les  poteries 
avant  de  les  mettre  au  four. 

CE  (chim.).  Abréviation  du  mot  cérium, 
métal. 

CEDAT  (métallurg  ).  Angl.  natural  tleel; 
allem.  naturstaht.  Nom  que  Ton  donne  a. 
l'acier  naturel,  tiré  directement  du  minerai. 

CÉDRIE.  Espèce  de  résine  qui  coule  na- 
turellement du  cèdre,  en  forme  de  larmes. 
Les  anciens  en  faisaient  usage  pour  embau- 
mer les- corps,  ce  qui  lui  a  fait  donner  aussi 
le  nom  singulier  de  vie  des  morts.  On  pré- 
para it  autrefois,  avec  la  cédrie  et  du  vin 
doux,  une  liqueur  très-échauffairte  qu'on 
employait  comme  vermifuge  et  qu'on  appe- 
lait céarite. 

CKINTRE.  Voy.  Cintbe. 

CEINTURE.  Toute  espèce  de  pièce  d'é- 
toffe ou  do  cuir  qui  ceint  le  milieu  du  corps. 
—  En  architecture,  la  ceinture  d'une  colonne 
est  la  petite  moulure  carrée  qui  se  trouve 
au  haut  et  au  bas  du  fût  de  la  colonne  au- 
quel elle  se  joint  par  un  congé..— Les  bou- 
langers et  les  pâtissiers  appellent  ceinture 
du  four,  le  tour  intérieur  de  la  cavité  où  la 
chapelle  et  Pâtre  s'unissent.  — Le  serrurier 
appelle  ceinture  de  fourneau  (angl.  collar  of 
ihe  furnau ;  allem.  kerdkragen)  la  bande  de 
fer  dont  il  ceint  cet  appareil  au-dessous  de 
la  tahle. 

CEINTURIER.  Angl.  girdle-maker.  Fabri- 
cant do  ceintures,  de  ceinturons,  do  bau- 
driers, etc. 

CEINTURON.  Angl.  sword-belt;  allem. 
degcnkoppel.  Sorte  de  ceinture,  ordinaire- 
ment de  cuir,  au'on  serre  aveo  une  boucle, 


et  à  laquelle  on  suspend  généralement  une 
arme. 

CÉLERET.  Sorte  de  filet  dont  on  fait  usage 
sur  les  côtes  de  la  Normandie. 

CELLULOSE.  Substance  qui  compose  la 
trame  du  tissu  solide  des  végétaux  et  forme 
ce  qu'on  nomme  le  ligneux.  Gay-Lussac  et 
Thénard  l'analysèrent  les  premiers,  et  de- 
puis elle  a  été  l'objet  des  recherches  de  plu- 
sieurs chimistes  éminenls  parmi  lesquels 
figurent  MM.  Srhleiden  et  Payen.  Les  fibres 
du  chanvre,  du  lin,  du  coton,  sont  de  la 
cellulose  presque  pure,  et  il  en  est  de  même 
du  papier  de  riz,  employé  pour  la  fabrica- 
tion des  fleurs  artificielles,  papier  formé  de 
la  moelle  de  Vœschynomcne  paludosa,  plante 
de  la  famille  des  légumineuses  qui  croit 
aux  régions  équaloriales.  Enfin  ,  le  tissu  li- 
gneux du  bois  est  composé  pour  la  plus 
gronde  partie,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  de  cellulose  qui,  suivant  l'arbre  et 
l'Age,  est  plus  ou  moins  imprégnée  de  ma- 
tières incrustantes,  résineuses ,  féculentes 
ou  autres.  La  cellulose  pure  est  blanche  et 
diaphane;  elle  renferme  du  carbone,  de 
l'hydrogène  et  de  l'oxygène  dans  les  rap- 
ports de  C'*HiaO";  elle  est  insoluble  dans 
l'oau,  l'alcool,  l'élher  et  les  huiles.  Les  so- 
lutions alcalines  sont  sans  action  sur  elle, 
et  il  en  est  de  même  des  acides  minéraux 
étendus  ;  l'acide  sulfurique  la  convertit  d'a- 
bord en  une  matière  gommeuse  dite  tfex- 
trine,  puis  en  glucose;  et  l'acide  nitrique 
concentré  s'y  combine  pour  former  le  com- 
posé explosif  qu'on  nomme  coton-poudre  et 
fulmi-coton. 

CKM ENT  (chim.).  Du  latin  cœmentum,  blo- 
raille.  Angl.  cernent;  al'em.  xementirputver. 
On  nomme  ainsi  toute  matière  dont  ou  en- 
toure un  corps  métallique  pour  le  soumet- 
tre à  la  cémentation,  cest-&-dire  pour  dé- 
terminer en  lui,  à  l'aide  de  celte  matière, 
certaines  combinaisons  ou  décompositions  ; 
et  les  céments,  varient  alors  suivant  le 
corps  sur  lequel  on  opère,  et  le  but  qu'on  se 

Îiroposc.  Ainsi,  pour  obtenir  de  l'acier  arti- 
iciel,  le  cément  doit  être  formé  de  charbon  : 
pour  séparer  l'or  de  l'argent  avec  lequel  il 
se  trouve  allié,  il  faut  que  le  cément  sOit 
un  mélange  de  tuiles  réduites  en  poudre 
fine,  de  mire,  de  sulfate  de  fer  calciné  au. 
ronge,  et  d'un  peu  d'eau. 

CEMENTATION  (chim.).  Angl.  id.;  allem. 
cementirung.  Opération  par  laquelle  on  fait 
subir  à  un  corps  une  modification  quelcon- 
que, a  l'aide  de  la  chaleur  ou  d'une  sud*. 
tance  qu'on  nomme  cément. 

CÉMENTATOIRE  (chim.).  Qui  est  relatif 
è  la  cémentation. 

CÉMENTER  (chim.).  Opérer  la  cémenta- 
tion. 

CÉMENTEUX  (chim.).  Qui  a  les  caractères 
du  cément. 

CENDAL(manuL).  Nom  d'une  ancienne 
étoile  de  soie  qui  servait  particulièrement 
è  confectionner  des  bannières. 

CENDRE.  Du  grec  atwf,  poussière.  Résidu 
de  la  plupart  des  substances  qui  ont  été  sou- 
mises à  la  combustion.  La  cendre  contient 
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de  la  silice,  de  l'alumine,  des  oxydes  de  fer 
et  «le  manganèse,  des  sels  de  chaux  et  de 
magnésie,  et  principalement  de  potasse  et 
de  soude.  On  fait  usage  des  cendres,  sur- 
tout de  celles  produites  par  des  buis  neufs, 
pour  la  lessive  et  les  verreries;  et  l'agricul- 
ture en  relire  aussi  un  très-bon  amende- 
ment. Le  nom  de  cendre  est  porté  par  des 
substances  diverses  et  nombreuses.  La  cen- 
dre d'azur  est  du  cobalt  broyé,  lavé  et  ré* 
duit  en  poudre;  la  cendre  bleue,  de  l'oxyde 
de  cuivre;  la  cendre  verte,  une  sorte  d'ocro 
ou  rouille  de  cuivre;  la  cendre  de  mer,  celle 
qui  provient  de  la  houille,  du  lignite  ou  do 
la  tourbe;  la  cendre  d'or  est  celle  qui  ré- 
sulte de  chilîous  imbibés  d'or  dissous  dans 
l'eau  régale  ;  la  cendre  du  Levant  est  une 
sorie  de  sonde  préparée  en  Syrie  et  qui  sert 
dans  la  fabrication  du  cristal  et  du  savon; 
la  cendre  de  fougère  est  produite  par  la 
plante  de  ce  nom  et  employée  a  faire  le 
verre  blanc  ;  la  cendre  de  varech,  obtenue  de 
divers  hydrophyles  marins,  est  usitée  dans 
les  fabriques  de  savons  et  dans  les  verre- 
ries; la  cendre  d'orfèvre  provient  des  foyers 
où  l'on  fait  fondre  l'or  et  l'argent,  et  on  la 
brûle  à  son  tour  pour  en  retirer  le  métal 
qu'elle  s'est  approprié;  la  cendre  cTétain  est 
la  chaux  grise  de  l'étain  calciné,  dont  les 
potiers  font  usage  dans  leurs  préparations; 
la  cendre  volcanique  est  celle  que  les  éjec- 
tions des  volcans  répandent  en  pluie. 

CENDRE  GRAVELÉE.  On  appelle  ainsi  la 
cendre  provenant  du  sarment  et  des  vrilles 
de  la  vigne,  et  celle  produite  par  l'incinéra- 
tion du  tartre  brute  ou  lie  de  vin  desséchée. 
C'est  du  carbonate  de  potasse  mélangé  de 
quelques  autres  sels,  qu'on  emploie  à  beau- 
coup d'usages,  et  principalement  dans  la 
teinture.  Parmi  les  substances  dont  les  cen- 
dres sont  le  plus  riches  en  alcali,  la  lie  tient 
un  îles  premier*  rangs,  car  elle  est  presque 
entièrement  composée  de  tartre,  qui  se  dé- 
pose dans  le  vin  à  mesure  que  l'alcool  se 
développe.  Or  le  tartre,  comme  tous  les  au- 
tres sels  dont  l'acide  est  de  nature  végétale, 
se  décompose  par  la  chaleur  ;  sa  base,  c'est- 
à-dire  la  potasse,  qui  est  fixe,  reste  combinée 
seulement  avec  de  l'acide  carbonique,  l'un 
des  produits  de  la  décomposition  de  l'acide; 
de  (elle  sorte  que  les  cendres  du  tartre  pur 
ne  contiennent  rien  autre  que  du  sous-car- 
bonate de  potasse,  si  l'on  en  excepte  une 
très-petite  proportion  do  sous-carbonate  de 
chaux.  C'est  en  effet  ce  moyen  qu'on  em- 
ploie dans  les  pharmacies  et  dans  les  labo- 
ratoires pour  obtenir  ce  sel  dans  son  état 
de  pureté,  et  c'est  a  ce  produit  qu'on  donne 
le  nom  d'alcali  du  tartre.  Si  l'on  se  bornait 
à  prendre  des  lies  de  vin  pour  fabriquer  les 
cendros  gravelées,  elles  seraient  alors  do 
fort  bonne  qualité,  parce  que  les  matières 
qui  avec  le  tartre  font  partie  de  la  lie,  se 
détruisent  par  la  chaleur,  pour  la  plupart; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  quand  on  ajoute  à 
ces  lies,  comme  cela  se  pratique  ordinaire- 
ment, des  rôties,  des  pépins ,  des  grabeaux 
de  tartre,  et  h  plus  forte  raison  lorsqu'on  les 
mélange  avec  du  sable  ou  de  la  brique.  On 
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voit  combien  on  s'éloigne  du  but  en  fabri- 
quant de  cette  manière  les  cendres  grave- 
lées. Autrefois,  effectivement,  on  en  recom- 
mandait l'emploi  dans  l'intention  de  se  ser- 
vir d'un  alcali  plus  pur  et  plus  constant 
dans  ses  effets,  tandis  qu'actuellement  c'est 
le  plus  mauvais  de  tous.  On  continue  d'en 
faire  usage  parce  qu'il  est  indiqué  dans  tes 
anciennes  formules,  et  aussi  parce  que  la 
plupart  de  ceux  qui  s'eu  servent  ignorent 
qu'ils  peuvent  lo  remplacer  par  de  bonne 
potasse.  Toutefois,  voici  comment  on  pro- 
cède à  la  fabrication  de  ces  cendres  grave- 
lées. 

Lorsqu'on  emploie  la  lie,  il  faut  aupara- 
vant la  faire  dessécher,  et  l'un  y  parvient 
aisément,  soit  en  lui  faisant  subir  une  forte 
pression  après  l'avoir  renfermée  dans  des 
sacs,  soit  en  l'exposant  simplement  à  l'ar- 
deur des  rayons  solaires.  Dans  le  promiei 
cas  il  s'en  écoule  uue  sorte  de  vinasse  qui 
sert  h  fairo  du  vinaigre,  ou  bien  qu'on  sou- 
met à  la  distillation  pour  en  retirer  un  peu 
d'eau -de-vie.  On  reconnaît  que  la  lie  est 
parfaitement  desséchée,  lorsqu'elle  casse 
net  et  avec  une  sorte  de  bruit.  C'est  dans 
cet  état  qu'on  opère  l'incinération,  soit  dans 
des  fourneaux  ronds  qu'on  exhausse  à  me- 
sure que  la  combustion  s'effectue,  soit  dans 
un  fourneau  fixo,  dont  le  tirage  se  fait  par 
une  porte  pratiquée  dans  le  fond.  Dans  quel- 
ques fabriques,  on  fait  celle  opération  dans 
des  fours  ordinaires:  mais  dans  lotis  les  cas 
on  commence  par  échauffer  le  fourneau  eu 
y  jetant  des  fagots  de  sarments,  ou  tout  au- 
tre combustible  susceptible  de  développer 
beaucoup  de  Qamme.  Lorsque  la  chaleur  a 
élé  porléo  à  un  point  suffisant,  on  ajouta 
quelques  pains  de  lie  fortement  desséchée, 
et  on  les  laisso  brûler  sens  les  remuer  ;  puis 
de  temps  en  temps  on  en  jette  de  nouveaux 
nains,  et  l'on  continue  ainsi  jusqu'à  ce  que 
le  Tour  ou  le  fourneau  soit  sutlisamment 
rempli  par  le  résidu  de  la  combustion.  Ce 
résidu  forme  une  masse  poreuse,  légère,  qui 
se  brise  facilement,  et  il  prend,  par  le  refroi- 
dissement qui  s'opéra  dans  le  fourneau,  une 
couleur  verdâtre  mêlé»  de  bleu,  due  à  la 
présence  d'un  peu  de  manganèse.  La  cendre 
gravelée,  bien  préparée,  doit  être  presque 
entièrement  soluble,  et  ne  donner,  d'après 
Chaptal,  qu'un  seizième  environ  de  résidu, 
composé  pour  les  trois  quarts  de  carbonate 
terreux  el  d'un  quart  à  peu  près  de  sulfate 
de  potasse.  Essayée  à  1  alcalimètre  de  Des- 
croizilles,.ello  donne  de  70  à  75".  Lorsqu'on 
en  sature  1A  dissolution  par  un  acide,  il  ne 
doit  se  former  aucun  précipité.  Entin,  les 
nitrates  d'argent  el  de  baryte  u'y  produisent 
qu'un  louche  à  peine  sensible. 

Pour  que  la  cendre  gravelée  soit  propre 
à  la  plupart  des  principaux  usages  auxquels 
elle  est  destinée,  et  surtout  pour  la  teinture*, 
il  faut  aussi  que  sa  solution  dans  l'eau  soit 
incolore,  autrement  sa  propre  matière  colo- 
ranto  s'ajouterait  h  celle  qu'on  veut  obtenir, 
et  en  altérerait  nécessairement  la  nuance. 
Cet  inconvénient  a  lieu  surtout  lorsque  la 
cendre  n'a  pas  été  sullisamiuenl  brûlée  , 
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c'est-à-dire  lorsqu'elle  coniient  encore  quel- 
ques matières  végétales  qui  n'ont  pas  été 
complètement  détruites  ynr  la  chaleur  ;  et 
alors  elle  présento  quelques  points  noirs 
dans  sa  cassure.  D'ailleurs,  ainsi  qu'il  a  été 
dit  plus  haut,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
la  rendre  grarelée  soit  toujours  de  bonne 
qualité.  Le  plus  ordinairement,  lorsqu'on 
la  traite  par  l'eau,  elle  laisse  un  résidu  con- 
sidérable; et  si  l'on  en  sature  la  solution  par 
un  acide,  on  voit  se  former  un  magma  très- 
épais  .  dû  a  la  silice  provenant  du  sable 
ajouté  avant  la  calcinai  ion.  En  un  mot,  elle 
s'éloigne  tellement  quelquefois  des  carac- 
tères qui  lui  sont  propres,  qu'elle  produit 
des  résultais  lout-à-fait  opposés  è  ceux 
qu'on  en  attend. 

CENDRÉE  ou  CENDRE  DE  PLOMB.  Angt. 
dust  shot;  allem.  vogeldunst.  Petit  plomb 
dont  on  fait  usage  pour  la  chasse  du  menu 
gibier.  —  On  donne  aussi  ce  nom  a  l'oxyde 
de  plomb  produit  par  l'action  de  l'air  pen- 
dant la  fusion  de  ce  métal;  puis  à  un  mé- 
lange de  pierre  h  chaux  calcinée  et  de  cendres 
de  charbon  de  terre,  qui  sert  de  ciment  pour 
les  coupelles.  —  La  etndréede  Tournay  est 
une  poussière  de  houille  des  fours  à  chaux, 
qui  s'emploie  comme  pouzzolane. 

CENDREUX.  Augl.  futl  of  ashes;  allera. 
nsekenherd.  Se  dit  du  fer  ou  de  l'acier  poil— 
leux  qui  prend  mal  le  poli. 

CENDRIER.  Angl.  ashpit;  allem.  aschen- 
htrd.  Partie  d'un  fourneau  ou  d'un  réchaud 
dans  laquelle  tombent  les  cendres  du  bois 
ou  du  charbon.  Ce  cendrier,  dont  la  gran- 
deur dépend  de  celle  du  fourneau  et  de  la 
quantité  de  cendres  qu'il  produit,  est  com- 
munément fermé  par  une  porte  qu'on  ouvre 
pour  le  vider  ou  pour  laisser  pénétrer  l'air 
extérieur  quand  on  le  juge  è  propos.  — 
Espace  situé  sous  la  grille  d'une  machine  à 
vapeur,  et  par  lequel  s'introduit  l'air  néces- 
saire à  la  combustion.  C'est  dans  cet  endroit 
que  tombent  les  cendres  et  les  escirbilles; 
et  dans  les  locomotives  le  cendrier  ne  doit 
point  descendre  trop  bas,  parce  qu'il  ris- 
querait de  renconlrer  le  sable  que  les  can- 
tonniers relèvent  dans  les  parties  de  la  voie 
qui  sont  en  réparation.  —  Vase  dans  lequel 
on  met  les  cendres.  —  Celui  qui  vend  de  la 
cendre. 

CENDRIÈRE  (comni.).  L'un  des  noms 
voltaires  que  porto  la  tourbe. 

CENDRURES.  Angl.  blown-spaces  ;  fliletn. 
asehenlôcher.  Petites  veines  qui  existent 
quelquefois  dans  l'acier,  et  qui  en  consti- 
tuent la  mauvaise  qualité.  Lorsque  les  cen- 
drures  se  rencontrent  au  tranchant  d'un 
instrument,  elles  rendent  ce  tranchant  gros- 
sier et  lui  donnent  l'apparence  d'une  scie. 
Alors  il  arrache  et  ne  peut  couper  Hn. 

CÉNOLOGIE  (phys.).  Du  grec  «voc  vide. 
Snrrict»  du  vi'le. 

CENOTAPHE  (archit.).  Du  grec  xiviç  vide, 
H  xifoç  tombeau.  Monument  vide,  élevé  à  la 
mémoire  d'une  personne. 

CENSE.  Ce  mol  désigne  une  métairie, 
dans  quelques  parties  du  la  France  et  en 
Belgique. 


CENTAINE.  Brin  de  soie  ou  do  fil  par 
lequel  (ou*  les  fils  d'un  écheveau  sont  liés 
ensemble.  On  coupe  la  centaine  pour  dé- 
vider l'écheveati. 

CENTIARE  (métrolog.).  Du  latin  centum, 
cent,  et  area,  aire,  superficie.  Mesure  de 
surface  qui  vaut  la  centième  partie  de  l'are. 

CENTIGRADE.  Du  latin  centum,  cent,  et 
grartus,  degré.  Divisé  en  cent  degrés.  Tel 
esK  le  thermomètre  dit  centigrade. 

CENTIGRAMME  (métrolog.).  Du  latin 
centum,  cent,  et  du  grec  ypiuiui,  gramme.  La 
centième  partie  do  l'unité  du  poids ,  du 
gramme. 

CENTILITRE  (métrolog.).  Du  latin  centum, 
cent,  et  du  grec  lir/s*.  mesure.  La  centième 
partie  de  l'unité  de  capacité,  c'est-à-dire  le 
litre. 

CENTIMÈTRE  (métrolog.).  Du  latin  cen- 
tum, cent,  et  du  grec  uirpo*t  mesure.  La 
centième  partie  du  mètre. 

CENTON.  Se  dit  de  toute  étoffe  et  de  tout 
vêlement  fait  do  plusieurs  morceaux  de 
couleurs  différentes. 

CENTRE  fgéom.  mécan.).  Du  latin  centrum, 
mot  dérivé  lui-même  dexlvrpov  point,  centre 
Pris  dans  un  sens  général ,  ce  mot  désigne 
un  point  également  éloigné  des  extrémités 
d'une  ligne,  d'une  surface,  d'un  solide.  Il 
a  ensuite  un  assez  grand  nombre  d'accep- 
tions. Le  centre  d'attraction  est  le  point  par 
lequel  un  corps,  lorsqu'il  conserve  sa  propre 
forme ,  exerce  une  action  constante  sur 
chaque  molécule  éloignée  :  la  puissance 
d'attraction  est  directement  comme  les  masses 
des  corps  attirants  et  réciproquement  comme 
les  carrés  de  leurs  distances.  Le  centre  d'un 
cercle  est  le  point  de  ce  môme  cercle  qui 
est  également  distant  de  tous  les  points  do 
la  circonférence,  ou  duquel  le  cercle  a  été 
décrit.  Le  centre  d'une  section  conique  esl  le 
point  qui  partage  son  diamètre,  ou  celui 
dans  lequel  tous  les  diamètres  s'entrecou- 
pent l'un  l'autre.  Dans  l'ellipse,  ce  point  est 
renfermé  dans  la  ligure,  il  est  dehors  dans 
Yhyperbole  et  h  une  distance  infinie  du 
sommet  dans  la  parabole.  Le  c«i/r«  d'un* 
courbe  ost  lo  point  où  concourent  deux  dia- 
mètres et  quand  tous  les  diamètres  concou- 
rent au  mémo  point,  on  l'appelle  centre 
général.  Le  centre  du  cadran  esl  le  poinl  où 
le  gnomon  ou  style,  qui  est  placé  parallè- 
lement h  l'axe  do  la  terre,  coupo  le  plan  du 
cadran.  Le  centre  d'équant,  dans  l'astronomie 
ancienne,  est  le  poinl  qui,  sur  la  ligne  d'a- 
phélie, se  trouve  aussi  distant  du  centre  de 
l'excentrique  vers  l'aphélie,  que  le  soleil 
l'est  du  centre  de  l'e\ceniriquo  vers  le  péri- 
hélie. Le  centre  d'équilibre  est  pour  les 
corps  plongés  dans  un  fluide,  ce  que  le 
centre  de  gravité  esl  pour  les  corps  dans 
l'espace  libre.  Le  centre  de  grandeur  est  le 
poinl  également  distant  dus  parties  externes 
d'un  corps.  Le  centre  de  mouvement  est  le 
point  autour  duquel  se  meuvent  plusieurs 
corps.  Le  centre  d'oscillation  est  le  point 
dans  l'axe  de  suspension  d'un  corps  ou 
d'un  système  de  corps,  sur  lequel  toute  force 
anpliquée,  en  supposant  la  masse  du  sys- 
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lème  reame  en  ce  poinl,  produirait  la  même 
vitesse  angulaire,  dans  un  temps  donné, 
que  si  celte  force  était  appliquée  au  centre 
de  gravité,  les  parties  oscillant  à  leurs  places 
respectives.  Mersenoe  ayant  proposé  h 
Huyens  je  problème  de  trouver  le  centre 
.l'oscillation  de  plusieurs  corps  de  formes 
différentes,  particulièrement  de  secteurs 
circulaires  h  différents  points  do  suspension, 
nous  devons  au  second  la  première  solution 
complète  qui  ait  été  obtenue.  Le  centre  de 
percussion  est  le  point,  dans  un  corps  en 
mouvement,  où  le  choc  est  le  plus  fort  ;  où 
la  force  de  percussion  du  corps  est  supposée 
réunie,  et  autour  duquel  l'élan  des  parties 
est  balancé  de  chaque  côté  de  manière  à  être 
arrêté  par  un  obstacle  immuable  &  ce  point 
qui  l'empêche  d'agir  sur  le  centre  de  sus- 
pension. Le  centre  phonocamptique  est  l'en- 
droit où  se  trouve  l'objet  qui  renvoie  le  son. 
Le  centre  de  position  désigne  un  point  d'un 
corps  quelconque,  déterminé  de  manière  à 
co  qu'on  puisse  apprécier  exactement  la  si- 
tuation et  le  mouvement  de  ce  corps  par  le 
mouvement  et  la  situation  de  ce  point.  Le 
centre  de  pression  ou  meta  centre  d'un  fluide 
contre  un  corps,  est  le  point  que  soutient 
une  force  égale  et  opposée  h  toute  la  pres- 
sion appliquée  contre  lui,  do  sorte  que  le 
corps  sur  lequel  s'exerce  la  pression  do- 
nieure  en  équilibre.  Le  centre  de  rotation 
spontanée  est  le  point  qui  reste  en  repos  au 
moment  où  un  corps  e«t  frappé,  ou  autour 
duquel  le  corps  commence  a  tourner.  Le 
centre  optique  d'une  lentille  de  peu  d'épais- 
seur, adapté  a  une  lunette,  est  un  point  placé 
de  telle  manière  que  tout  rayon  lumineux 
qui  le  traverse  conserve  la  ligne  droite.  Le 
".entre  vélique  est  le  centre  de  gravité  d'une 
voile  équivalente,  ou  d'une  seule  voile  dont 
la  position  et  la  grandeur  sont  telles,  qu'elle 
peut  recevoir  l'action  du  vent,  sans  que  rien 
soit  changé  au  mouvement  qu'a  le  vaisseau 
avec  les  voiles  dans  leurs  positions  habi- 
tuelles. 

CENTRE  DE  GRAVITÉ  (phys.  mécan.l. 
Tous  les  corps  matériels  qui  existent  sur  la 
surface  de  la  terre,  sont  constamment  solli- 
cités par  mie  force  nui  tend  à  les  attirer  vers 
son  centre.  Ils  tombent  incessamment  vers 
elle,  lorsqu'ils  sont  libres  de  leur  mouve- 
ment, et  lors  même  qu'ils  ne  le  sontnas,  leur 
effort  est  toujours  sensible.  Celte  force  est 
appelée  gravité.  Non-seulement  tous  les  corps 
sont  soumis  à  l'action  de  la  pesanteur  ;  mais 
leurs  parties  les  plus  intimes  y  sont  séparé- 
ment sujettes,  c'est-à-dire  que  la  force  de 
la  pesanteur  s'exerce  continuellement  et  sé- 
parément sur  toutes  les  molécules  de  la  ma- 
tière. Chacune  d'elles  peut  arriver  avec  la 
même  vitesse  que  le  corps  entier  a  la  sur- 
face de  la  terre,  et  lorsqu'il  en  est  autre» 
ment,  c'est  que  l'air  oppose  de  la  résis- 
tance à  la  chute  de  certaines  parties  ;  mais 
dans  un  long  tube  où  l'on  fait  le  vide, 
la  plume  légèro  ne  met  pas  plus  de  temps  a 
descendre  que  la  boule  de  plomb.  Un  corps 
pesant,  quelle  que  soit  sa  dimension,  peut 
done  êtro  considéré  comme  l'assemblage 
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d'un  nombre  infini  de  points  matériels  dont 
chacun  est  sollicité  par  la  pesanteur;  mais 
en  quelque  quantité  que  soient  ces  forces, 
elles  peuvent  être  remplacées  par  une  lorc<) 
unique  ou  la  résultante  de  toutes  les  actions 
de  la  pesanteur,  que  Ton  appelle  le  poïrfj 
d'un  corps,  et  le  point  où  elfe  doit  être  ap- 
pliquée se  nomme  centre  de  gravité  ou  d'iner- 
tie. Il  faut  alors  éviter  de  confondre  la  pesan- 
teur avec  le  poids,  puisque  la  première  est 
la  force  élémentaire  qui  sollicite  chacune 
des  parcelles  de  la  matière  en  général ,  et 
que  le  second  est  la  résultante  de  toutes  les 
actions  que  la  pesanteur  exerce  sur  ce  corps 
en  particulier.  La  position  ,  la  dislance  et  le 
mouvement  du  centre  de  gravité  de  tout 
corps ,  sont  les  moyennes  des  positions  et 
distances  de  toutes  les  molécules  de  ce  corps. 
Lorsqu'on  a  déterminé  le  poids  d'un  corps 
et  son  centre  de  gravité,  on  peut  alors  subs- 
tituer ce  poids,  qui  est  une  force,  à  toutes 
les  forces  élémentaires  gui  agissent  sur  an 
corps.  Le  centre  de  gravité,  oui  n'est  qu'un 
seul  point,  représente  aussi  l'ensemble  des 

fw>ints  qui  le  constituent;  et  quelle  que  soit 
a  forme  «  t  la  dimension  d'une  masse  pesan» 
te,  elle  peut  être  considérée  comme  un  seul 
point  sollicité  par  une  seule  force. 

Oi  appelle  masse  d'un  corps  la  quantité 
absolue  de  matière  dont  il  est  composé.  Il 
faut  bien  distinguer  la  masse  de  ce  qu'on 
désigne  sous  le  nom  do  volume  ou  l'espace 
géométrique  renfermé  par  la  surfacedu  corps, 
attendu  que  tous  les  corps  étant  plus 
ou  moins  poreux  ,  selon  leur  nature,  leur 
quantité  de  matière  varie  sous  des  volu- 
mes égaux,  ou  en  d'autres  termes,  leur 
poids  est  différent  quoiqu'ils  soient  sollici- 
tés par  la  même  force.  Or,  comme  la  gravité 
n'exerce  son  action  que  sur  la  partie  maté- 
rielle des  corps,  et  que  son  intensité  demeu- 
re la  même  pour  tous,  il  en  résulte  que  si 
la  masse  devient  double,  le  poids  subit  la 
même  proportion,  c'est-à-dire  que  le  poids 
est  toujours  proportionnel  à  la  masse.  Le 
poids  dépend  donc  de  la  masse  d»*s  corps, 
tandis  que  la  pesanteur  en  est  indépendan- 
te. On  nomme  densité  d'un  corps,  le  rapport 
desa  masse  à  son  volume,  en  sorte  qu'une 
substance  est  plus  dense  qu'une  autre  ,  lors- 
qu'elle a  plus  de  masse  sous  un  volume  égal. 

Lorsque  les  corps  obéissent  à  l'action  de 
la  gravité,  les  prolongements  des  verticales 
décrites  par  leurs  molécules  vont  se  joindre 
au  centre  delà  terre.  Il  en  résulte  alors  que 
deux  Gis  à  plomb,  par  exemple,  ne  sont  pas, 
rigoureusement  parlant,  des  parallèles  ;  mais 
comme  aucun  des  corps  qu'il  nous  est  pos- 
sible d'observer  ne  présente  des  dimensions 
susceptibles  d'être  comparées  au  rayon  do 
la  terre,  dont  la  longueur  est  égale  a  environ 
6,500,000  mètres,  on  n'hésite  pas,  dans  une 
étendue  de  peu  d'importance,  a  admettre  les 
verticales  comme  des  droites  parallèles,  d'où 
il  suit  que  les  actions  de  la  pesanteur  sont 
considérées  comme  celles  des  forces  paral- 
lèles appliquées  aux  diverses  molécules  des 
corps.  Lors  donc  qu'on  a  déterminé  le  point 
d'application  de  la  résultante  d'un  certain 
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nombre  de  forces  parallèles  et  quo  ces  for- 
ces, sens  changer  de  valeur,  d'intensité,  et 
sans  cesser  d'être  parallèles,  prennent  en- 
semble une  autre  direction  ,  leur  résultante 
conserve  la  même  grandeur  ,  seulement  la 
direction  dans  l'espace  traverse  le  corps  en 
suivant  une  autre  ligue  droite.  Cette  résul- 
tante et  toutes  celles  qu'on  obtient  de  la 
même  manière,  en  variant  la  direction  des 
forces  parallèles,  ont  pour  point  d'applica- 
tion un  même  point  que  la  première  résul- 
tante, et  ce  point  se  nomme  centre  des  forces 
parallèles.  Si  Ton  fixe  ce  point,  le  corps  de- 
meurera en  équilibre,  attendu  que  I  effort 
de  la  résultante  qui  remplace  toutes  les  au- 
tres forces  sera  annulé  par  Ih  même.  Le 
centre  de  gravité  n'est  donc  antre  chose  qu'un 
centre  de  forces  parallèles  ot  égales.  Do  là 
résulte  une  propriété  caractéristique,  c'est 
que  ce  pointes!  dedans  l'intérieur  des  corps 
solides  et  ne  varie  pas,  quelle  que  soit  d'ail- 
'eurs  la  position  qu'on  leur  donne  à  l'égard 
de  la  pesanteur.  Pour  qu'un  corps  pesant 
soit  en  équilibre,  il  n'y  a  qu'une  seule  con- 
dition essentielle  à  remplir,  c'est  que  le  cen- 
tre de  gravité  soit  soutenu.  Si  ce  centre  ost 
lui-même  un  point  fixe,  on  aura  beau  tour- 
ner le  corps  dans  tous  les  sens,  il  demeurera 
constamment  en  repos,  parce  qu'il  ne  ces- 
sera pas  d'être  en  équilibre.  Lorsqu'un  corps 
se  trouve  soutenu  par  un  point  fixe,  mais 
qui  n'est  pas  le  centre  de  gravité,  l'équili- 
bre est  encore  possible,  seulement  il  n'a 
plus  lieu  que  dans  deux  positions,  c'est-à- 
dire  quand  le  centre  de  gravité  est  dans  la 
verticale  du  poiut  fixe,  soit  au-dessus,  soit 
Au-dessous  de  ce  point.  De  ce  qui  précède  on 
peut  déduire  ces  trois  propositions  :  1°  que 
lorsqu'une  ligne  ou  un  plan  passant  par  le 
centre  de  gravité  sont  supportés,  le  corps 
ou  !e  système  le  sera  aussi  ;  2*  que,  récipro- 
quement ,  lorsqu'un  corps  ou  un  système 
est  en  équilibre  sur  une  ligne  ou  un  plan, 
daus  toutes  les  positions,  le  centre  de  gra- 
vité se  trouve  dans  cette  ligne  ou  ce  plan  ; 
S*  que  toutes  les  fois  qu'un  corps  demeure 
en  équilibre,  quand  il  est  suspendu  par  un 
point,  sou  centre  de  gravité  résido  dans  la 
Perpendiculaire  abaissée  du  centre  de  sus- 
pen>io  i). 

Dans  l'étude  et  dans  quelques-unes  des 
applications  qui  peuvent  être  faites  des 
théorèmes  que  nous  venons  d'établir,  il  faut 
recourir  fréquemment  aux  formules  du  cal- 
cul différentiel;  mais  plusieurs  moyens,  de 
la  plus  grande  simplicité,  sont  offerts  aussi 
pour  trouver  le  centre  de  gravité  des  corps. 
Si  l'on  suspend,  par  exemple,  un  morceau 
de  planche  par  uu  point  et  que  l'on  fixe  le 
CI  à  plomb  a  ce  même  point,  il  passera  par 
lu  centre  de  gravité.  On  trace  alors  cette  di- 
rection sur  la  planche,  puis  on  la  suspend 
par  une  autre  partie  et  on  applique  de  nou- 
veau le  fil  à  plomb,  pour  obtenir  une  se- 
coude  ligne  :  le  point  d'intersection  des  deux 
lignes  est  le  centre  de  gravité.  En  suspt-u- 
daol  la  planche  à  deux  ficelles  qui  parlent 
du  même  point,  mais  qui  sont  attachées  à 
deux  parties  différentes  de  celle  planche,  le 
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fil  à  plomb,  fixé  au  môme  point,  tomber,! 
exactement  sur  le  ceulre  de  gravité.  On  peut 
également  placer  le  corps  sur  le  tranchant 
d  un  prisme  triangulaire  et  l'établir  en 
équilibre,  pour  marquer  une  ligne  contre 
le  bord  du  prisme  ;  puis  on  remet  le  corps 
en  équilibre,  dans  une  autre  position,  pour 
marquer  une  seconde  ligne  sur  le  bord  du 
prisme,  et  la  ligne  verticale  passant  par 
leur  intersection  devient  celle  du  centre 
de  gravité.  Dans  quelques  cas,  ou  trouve  ce 
centre,  géométriquement,  avec  une  facilité 
pareille.  Ainsi,  dans  la  ligne  droite,  le  centre 
de  gravité  est  évidemment  au  milieu  de  l& 
longueur.  Dans  le  cylindre  à  bases  parallèles, 
ce  ceutre  se  trouve  dans  l'axe,  puisque  c'est 
une  ligne  autour  de  laquelle  tout  est  symé- 
trique, et  il  se  rencontre  également  dans  la 
section  perpendiculaire  qui  couperait  le  cy- 
lin  Ire  en  deux  parties  égales.  Il  en  est  de 
môme  pour  uu  cylindre  vieux  et  pour  celui 

Îni  est  en  partie  plein  et  en  partie  creux, 
ans  le  parallélogramme,  lu  centre  de  gra- 
vité est  a  la  rencontre  des  diagonales,  at- 
tendu que  chacune  d'elles  coupe  la  figure 
en  deux  parties  égales.  Dans  le  cercle,  le 
centre  de  gravité  est  celui  du  cercle  môinu. 
On  le  trouve,  dans  le  triangle,  au  point  d'in- 
tersection des  lignes  droites  tirées  du  mi- 
lieu de  chacun  des  côtés.  Pour  le  rencon- 
trer dans  les  polygones  et  les  polyèdres,  on 
décompose  ceux-ti  en  triangles  dont  on 
établit  les  centres  de  gravité;  on  regar.Je 
après  cela  les  forces  appliquées  aux  centres 
de  gravité  des  triangles  comme  étant  pro- 
portionnelles à  leurs  surfaces  ;  on  en  cher- 
che la  résultante  par  les  règles  ordinaires; 
et  son  point  d'application  est  le  centre  de 
gravité.  La  pyramide  et  le  cône,  quels  qu'ils 
soient,  se  décomposent  en  pyramides  trian- 
gulaires, et  on  arrive  constamment  à  cette 
conséquence  que  le  centre  de  gravité  d'une 
pyramide  réside  sur  la  ligne  qui  joint  son 
sommet  au  centre  de  gravité  de  sa  base,  et 
qu'il  se  trouve  aux  trois  quarts  de  cetla 
ligne  à  partir  du  sommet.  Le  centre  de  gra- 
vité de  la  sphère  est  le  point  central  do  cette 
sphère,  et  il  en  est  de  même  pour  une  sur- 
face sphérique  ou  nour  une  couche  com- 
prise entre  deux  sphères  concentriques. 

La  seule  condition  d'équilibre  d'un  corps 
pesant,  est,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  que  son  centre  de  gravité  soil  soutenu. 
Pour  qu'il  soit  soutenu,  il  est  indispensable 
qu'il  se  trouve  dans  le  plan  d'un  axe  verti- 
cal. L'équilibre  est  stable  ou  instable.  Il  y  a 
toujours  stabilité,  quand  le  centre,  de  gra- 
vité est  au-dessous  de  l'axe  que  nous  ve- 
nons de  désigner,  et  instabilité  quand  il  est 
au-dessus.  Entre  ces  deux  positions,  il  n'y 
a  point  d'équilibre  possible.  Uu  corps  posé 
sur  un  plan  horizontal  et  qui  ne  le  louche 
que  par  un  point,  prend  également  diverses 
positions  d  équilibre,  dont  les  unes  sont 
stables  ci  les  autres  instables.  Il  y  a  aussi 
des  positions  qu'on  nomme  indifférentes, 
parce  que  le  corps,  quand  on  l'écarté  un 
peu  de  ces  positions,  ne  fait  aucun  effort, 
ni  pour  y  revenir,  ni  pour  s'en  écarter  du- 
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van  luge,  c'esl-à-dire,  qu'il  reste  dans  la 
position  qui  lui  a  élé  imposée.  Lorsque  du 
centre  de  gravité  d'un  corps,  de  forme  quel- 
conque, on  mène  dos  rayons  à  tous  les 
points  de  la  surface,  leur  majeure  partie 
sont  obliques  à  cette  surface,  au  point  où 
ils  aboutissent  ;  mais  il  y  en  a  néanmoins 
qui  lui  sont  perpendiculaires,  c'est-à-dire 
qu'il  y  a  constamment  un  rayon  maximum 
absolu,  et  uu  rayon  minimum  absolu.  Il  y  a 
même  un  certain  nombre  de  rayons  qui  sont 
maximum  ou  minimum  entre  leurs  voisins, 
et  tous  ces  rayons  sont  normaux  à  la  sur- 
face, puisqu'ils  coïncident  avec  les  rayons 
des  sphères  osculalrices.  Il  est  incontesta- 
ble alors  que  si  le  corps  louche  le  plan  ho- 
rizontal par  l'extrémité  de  l'un  de  ces 
rayons  normaux,  le  conlre  de  gravité  doit 
se  trouver  dans  la  verticale  du  point  de  con- 
tact et  que  l'équilibre  existe.  Si,  an  con- 
traire, le  corps  louche  le  plan  par  l'extré- 
mité d'un  rayon  oblique,  le  centre  de  gra- 
vité n'est  pas  soutenu,  puisqu'il  ne  réside 
point  dans  la  verticale  du  point  de  contact. 
Lorsque  le  rayon  normal  du  jioint  do  con- 
tact n'est  ni  maximum  ni  minimum,  mais 
simplement  égal  à  ses  voisins,  l'équilibre 
n'est  ni  stable  ni  instable,  il  est  indifférent, 
et  c'est  ce  que  l'on  remarque  avecune  sphère 
homogène  posée  sur  un  plan  horizontal,  la- 
quelle est  en  équilibre  dans  toutes  les  posi- 
tions qu'on  lui  impose.  Quand  le  rayon 
normal  du  point  central  est  maximum,  l'é- 
quilibre est  instablo ,  comme  on  voit  par 
ou  ellipsoïde  posé  sur  l'extrémité  de  son 
grand  axe.  Si  le  rayon  normal  du  point  de 
contact  est  le  rayon  minimum  absolu,  l'é- 
quilibre est  stable,  ainsi  que  l'offre  enco- 
re un  ellipsoïde  do  révolution  autour  de  son 
petit  axe.  Lorsque  le  rayon  normal  du  point 
do  contact  n'est  que  minimum  entre  ses 
voisins,  l'équilibre  n'est  stable  que  dans  l'é- 
tendue des  points  pour  lesquels  le  minimum 
a  lieu  ;  et  si  entin  le  rayon  est  dans  un  sens 
égal  à  ses  voisins,  tandis  qu'il  est  dans  les 
autres  sens  un  maximum  ou  un  minimum, 
l'équilibre  se  trouve  indifférent  dans  le  pre- 
mier sens  et  stable  el  instable  dans  les  au- 
tres, ce  qu'on  peut  observer  par  un  ellip- 
soïde de  révolution  autour  du  petit  ou  du 
grand  axe,  ou  môme  par  un  œuf  posé  sur  le 
coté. 

La  solidité  de  position  d'un  corps  tient  è 
la  manière  dont  le  centre  de  gravilé  est  sou- 
tenu. Si  le  corps  est  placé  sur  un  plan  hori- 
zontal, il  ne  sera  en  équilibre  qu'autant  que 
la  verticale,  passant  par  le  centre  de  gravilé, 
rencontrera  le  plan  par  un  dos  points  sur  le- 
quel le  corps  pose,  ou  dans  l'espace  que  ces 
points  embrassent.  L'homme,  par  exemple  , 
ne  se  soutient  convenablement ,  qu'autant 
que  la  verticale  qui  passe  par  son  centre  de 

f;ravité,  lequel  se  trouve  à  pou  près  au  mi- 
ieu  du  bassin,  tombe  dans  t'espace quadran- 
gulairu  compris  entre  les  contours  exté- 
rieurs do  ses  deux  pieds.  Dans  les  voitures 
è  deux  roues,  la  verticale  du  centre  de  gra- 
vité doit  tomber  entro  les  roues  ,  sur  la  li- 
gne oui  ioint  leur  point  de  contact  avec  le 
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sol,  el  lorsqu'elle  est  en  avant  ou  on  arrière, 
c'est  une  preuve  que  la  voiture  est  trop 
chargée  de  l'avant  nu  do  l'arrière.  Dans  un 
navire,  le  centre  de  gravilé  se  trouve  très- 
bas  placé,  attendu  que  c'est  è  fond  de  cale 
que  l'on  dépose  les  munitions,  les  provisions 
et  les  marchandises ,  condition  indispensa- 
ble pour  maintenirle  bâtiment  à  flot.  Lors- 
qu'un corps  est  posé  sur  une  base  plus  ou 
moins  étendue,  l'équilibre  n'a  lieu  qu'autant 
que  la  verticale  du  contre  de  gravité  tombe 
dans  l'enceinte  do  la  base,  el  quand  celle  base 
n'est  pas  continue,  on  achève  son  enceinte 
on  menant  des  tangentes  aux  points  extrê- 
mes. Plus  l'enceinte  a  d'étendue  et  plus  le 
centre  de  gravité  peut  être  déplacé  sans  que 
le  corps  cesse  d'être  soutenu.  Toutes  les  ex- 
périences des  équilibrisles  reposent  sur  l'a- 
dresse avec  laquelle  ils  parviennent  à  main- 
tenir la  verticale  du  centre  de  gravité  sur 
une  base  étroite.  Le  danseur  de  corde,  qui 
n'a  qu'une  base  d'une  surfaco  très-limitée, 
fait  usage  du  balancier  pour  ramener  dans 
cet  espace  restreint  la  verticale  du  centre  de 
gravité.  Lorsque  la  base  esl  mobile,  le  ba- 
teleur la  fait  mouvoir  avec  dextérité,  de  ma- 
nière a  ce  qu'elle  se  trouve  sans  cesse  sous 
le  centre  de  gravilé.  Quelquefois  les  deux 
difficultés  se  présentent  à  la  fois  el  on  leur 
oppose  les  mêmes  moyens. 

Nous  devons  convenir,  au  surplus,  que 
les  conditions  d'équilibre  que  nous  venons 
d'indiquer  ne  sont  réellement  que  des  spé- 
culations théoriques ,  puisqu'elles  admet- 
tent que  tous  les  corps  sont  parfaitement 
rigides ,  c'est-à-dire  ni  élastiques,  ni  com- 
pressibles, et  qne  leurs  molécules  ont,  à  l'é- 
gard l'une  de  l'autre,  une  immobilité  ab- 
solue, tandis  que  les  conditions  n'existent 
point  dans  la  matière.  Partout ,  en  effet  ,  il 
faut  tenir  compte  de  son  élasticité  et  de  sa 
ténacité.  Qu'une  barre  de  fer,  parfaitement 
homogène ,  soit  posée  par  son  milieu  sur 
un  appui,  son  centre  de  gravité  sera  sou- 
tenu sans  que  l'équilibre  ail  lieu  ,  car  elle 
fléchira  plus  ou  moins  en  vertu  de  son  élas- 
ticité. Un  arbre  se  trouve  soutenu ,  perce 
que  la  verticale  de  son  centre  de  gravité 
tombe  dans  l'enceinte  qui  est  déterminée 
par  ses  racines;  mais  ses  rameaux  et  la  lige 
elle-même  fléchissent  par  leur  propre  pe- 
santeur. Un  quadrupède  ne  se  soutient  que 
parce  que  la  verticale  de  son  centre  de  gra- 
vité tombe  dans  l'enceinte  des  quatre  sup- 
ports de  sa  masse;  et  il  faut,  eu  outre,  que 
les  articulations  de  ses  vertèbres  et  l'élasti- 
cité de  ses  muscles  puissent  résister  A  la 
pression  qu'ils  éprouvent.  Le  centre  do 
gravilé  varie  aussi  par  suite  du  mouve- 
ment, el  la  direction  que  l'animal  donne  a 
tel  ou  tel  de  ses  membres  le  déplace  en 
même  temps. 

CENTRER.  Placer  le  centre  de  l'axe  d'une 
lunette,  de  manière  que  loutes  les  parties 
du  champ  soient  semblables  et  situées  de 
la  même  manière  par  rapport  à  cet  axe.  Le 
moyeu  le  plus  simple  d'arriver  A  ce  résul- 
tat est  de  couvrir  l'objectif  avec  un  dia- 
phragme, que  l'on  promène  sur  sa  surface 
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en  le  présentant  au  soleil  :  l'image  réfléchie 
par  la  partie  convexe  forme  alors  un  cercle 
concentrique,  et  parallèle  à  celui  de  l'image 
donnée  par  la  surface  concave. 

CENTREUR.  Pièce  de  moule  à  chandelles, 
qui  lient  la  mèche  au  cenire. 

CENTRIFUGE  (force).  Du  grec  x*»?f©v  , 
centre,  et  çtvy»,  je  fuis.  Angl.  centrifugat  ; 
allem.  fliehkrafi.  On  nomme  ainsi  la  force 
par  laquelle  un  mobile,  qui  tourne  autour 
d'un  centre,  fait  effort  pour  s'en  éloigner. 
Celte  force  s'augmente  avec  la  masse  et  la 
vitesse  du  corps  soumis  au  mouvement  do 
rotation.  Si  l'on  fait  tourner,  par  exemple, 
une  roue  de  voiluro  autour  de  son  essieu  , 
les  molécules  matérielles  sont  alors  sou- 
mises à  l'action  de  la  force  centrifuge  et 
tendent  toutes  à  s'échapper,  suivant  des 
tangentes  a  leurs  cerclps  de  rotation,  quoi- 
que la  cohésion  qui  les  unit  s'oppose  à 
celte  tendance;  mais  si  l'on  verse  de  l'eau 
sur  cette  roue,  lorsqu'elle  se  meut  avec 
rapidité,  on  voit  aussitôt  des  gouttes  s'é- 
chapper par  des  lignes  droites  qui  louchent 
sa  surface,  suivant  des  tangentes. 

On  attribue  généralement  a  l'action  de  In 
force  centrifuge,  la  forme  de  la  terre  et 
celle  des  autres  corps  célestes  qui ,  comme 
elle,  sont  tous  renflés  vers  l'équateur  et 
aplatis  vers  leurs  pôles.  Lorsque  la  masse 
terrestre  était  liquéfiée  par  la  chaleur  cen- 
trale, la  force  centrifuge,  s'exerçant  avec 
plus  d'énergie  &  l'équateur,  a  dû,  sans  au- 
cun doute,  y  accumuler  une  quantité  de 
matière  plus  considérable.  Le  plua  grand 
diamètre  de  la  terre  est  de  12,753,968  mè- 
tres, et  le  plus  petit  do  12,712,646  mètres, 
ee  qui  présente  une  différence  de  41.320 
mètres.  Maintenant ,  il  est  établi  que  lors- 
que tous  les  points  ri'uno  masse  sphérique 
homogène,  ou  composée  de  couches  con- 
centriques homogènes,  attirent  un  point 
extérieur  en  raison  inverse  du  carré  de  la 
distance,  celte  masse  agit  dans  ce  cas  comme 
si  elle  était  concentrée  a  son  centre;  de 
manière  que  si  lo  point  est  libre  d'obéir  à 
cette  attraction ,  il  se  mouvera  suivant  une 
droite  dont  le  point  ira  passer  par  lu  cen- 
tre de  la  sphère.  Or,  cesl  précisément  ce 
qui  s'applique  à  la  terre ,  dont  tous  les 
points  attirent  en  raison  du  carré  des  dis- 
tances, et  qui  agit  comme  si  sa  masse  était 
réunie  h  son  centre,  bien  qu'elle  no  pré- 
sente pas  une  forme  sphérique  parfaite, 
que  sa  surface  soit  couverte  de  nombreuses 
inégalités  et  qu'il  soit  probable  qu'elle  n'est 
pa»  composée  de  couches  concentriques  ho- 
mogènes. Il  en  résulte  que  la  direction  do 
la  chute  des  corps,  étant  prolongée ,  doit 
passer  par  le  centre  de  la  lerro. 

C'est  donc  un  fait  incontestable  que  la 
force  centrifuge  a  de  l'inlluonce  sur  la  pc- 
fraoteur  dans  toutes  les  parties  de  la  sur- 
face terrestre.  Ou  se  rend  un  compte  satis- 
faisant de  celte  vérité,  en  se  rappelant  que 
la  terre,  qui  tourne  sur  elle-même  en  vingt- 
quatre  heures,  réalise  ce  mouvement  comme 
*i  elle  tournait  autour  d'un  aïs  dont  les 
extrémités  forment  les  deux  oôlcs.  Pendant 
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la  durée  de  cette  révolution,  tons  les  points 
de  la  surface  terrestre  décrivent  des  cercles 
dont  le  rayon  va  en  décroissant  de  l'équa- 
teur aux  pôles,  et  plus  le  cercle  décrit  par 
chaque  point  est  considérable,  plus  ce  point 
a  de  vitesse,  et  plus  grande  est  la  force  cen- 
trifuge h  laquelle  il  est  soumis.  Celle  force 
tend  à  s'éloigner  du  centre  de  la  terre  ,  et 
elle  agit  en  sens  inverse  de  la  pesanteur 
dont  elle  diminue  dans  ce  cas  l'énergie. 
Aux  pôles,  qui  sont  Immobiles,  la  foreo 
cent  ri  I  use  est  nulle;  elle  va  crois>ant  du 
pôle  à  l'équateur;  et  è  l'équateur,  elle  a 
acquis  sa  plus  grando  puissance.  Un  résul- 
tat curieux  provient  du  théorème  qui  pré- 
cède. À  l'équateur,  la  force  centrifuge  est 
îfî  de  la  pesanteur.  Or,  comme  celle  force 
croit  proportionnellement  au  carré  de  In 
vitesse,  il  s'ensuit  que  si  la  terro  tournait 
dix-sept  fois  plus  vile  ,  elle  deviendrait ,  h 
l'équateur  ^Xcarrés  ou  ïVjX  17  +  17=  & 
ou  1,  c'est-à-dire  égale  è  la  pesanteur,  at- 
tendu qu'elle  formerait  l'unité  par  rapport 
à  laquelle  la  fraction  T'g(  est  prise.  Il  ad- 
viendrait alors  qu'a  l'équateur  les  corps  no 
pourraient  tomber  à  la  surface  de  la  terre, 
puisque  la  force  centrifuge  ,  qui  tend  è  le» 
éloigner  de  son  centre,  serait  égale  et  op- 
posée a  la  pesanteur  qui  les  y  attire,  et  que 
ceux  qui  seraient  lancés  verticalement  sor- 
tiraient du  système  terrestre,  puisque  la 
force  centrifuge  augmentant  et  ta  pesanteur 
diminuant  à  mesure  qu'ils  s'élèveraient ,  il 
leur  serait  impossible  de  retomber 

CENTRIPÈTE  (Force).  Du  grec  x»»rpo», 
cenire,  et  du  latin  petere,  aller  vers.  Angl.cen- 
tripelal  force  ;  allem.  anniiherung$kraft.  C'est 
la  force  par  laquelle  un  mobile,  lancé  suivant 
une  droite,  est  continuellement  détourné 
de  son  mouvement  recliligne,  et  se  meut 
dans  une  courbe.  Celle  force  est  toujours 
égale  à  la  force  centrifuge.  Les  planètes  sont 
poussées  vers  lo  soleil  par  une  force  cen- 
tripète. 

CENTUIPÉTENCE.  Tendance  à  se  porter 
vers  le  centre. 

CENTROBARIC'UE  (math,  mécan.).  Q»i 
dépend  du  centre  de  gravilé.  On  appelle 
méthode  eentrobarique  celle  au  moyen  de 
laquelle  ou  mesure  une  surface  ou  un  so- 
lide, en  multipliant  la  ligue  ou  la  surface 
génératrice  par  le  chemin  que  parcourt  son 
centre  de  gravité.  On  avait  d'abord  attribué 
cette  méthode  au  P.  Guldin  ,  Jésuite  du 
xvii*  siècle;  mats  on  reconnut  ensuite  que 
la  règle  ccnlrohariquu  se  trouvait  dans  la 
préface  du  vu'  livre  des  Collections  mathé- 
matiques de  Pa|  pus  d'Alexandrie 

CEP.  Du  latin  caput,  lète.  Parlie  de  la  . 
charnu-  qui  porte  le  soc. 

CÉPEAU  (mono.).  Angl.  block  ;  allem. 

Înàgeslock.  Billot  auquel  on  attachai*  autre- 
ois  la  matrice,  quand  on  frappait  les  mon- 
naies au  marteau.  —  Souche  ou  tronc  du 
bois  sur  lequel  on  pose  les  pièces  de  mon- 
naie pour  les  frapper.* 

CÉPHALINE  («osl.j.  Sorte  de  coiffure  quo 
les  femmes  portèrent  autrefois. 
CÉPHALOMÈTRE  (inst.  de  chir.).  Du  grec 
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*rt*h,  tête,  et  ptrofv,  mesure.  Instrument 

Î>roi»re  a  mesurer  la  tôle  du  fœtus  pendant 
o  travail  do  l'accouchement. 

CÊPHALOTRIBE  (inst.  de  chir.).  Du  grec 
vtftùi,  tôle,  et  Tpt8<a,  je  broie.  Forceps  dont 
on  t'ait  usage  pour  broyer  la  tôle  do  l'enfant 
dans  un  accouchement  laborieux. 

CEQU1  (  raélrolog.  )  Poids  dont  on  fait 
usage  dans  quelques  parties  de  l'Orient. 
Celui  de  Srayrne  vaut  4  hectogrammes 

CÉRA1NE  (chim.).  Matière  grasse  extraite 
de  certaines  huiles  volatiles.  On  la  produit 
par  l'action  de»  alcalis  sur  I»  cérine. 

CÉRAMIQUE.  Du  grec  xipotpo'c,  brique.  Angl. 
eeramie»;  allem.  thonverarbeitung.  On  com- 
prend sous  cette  dénomination,  la  fabrica- 
tion de  toutes  sortes  d'objets  en  terre,  en 
faïence,  en  porcelaine,  etc.  Les  anciens,  et 

frincipalement  les  Etrusques,  avaient  porté 
one  grande  perfection  l'art  de  fabriquer  la 
poterie;  mais,  jusqu'au  xiv*  siècle,  leurs 
procédés  furent  à  peu  près  ignorés  ou  dé- 
laissés. Puis,  a  celle  époque,  on  s'appliqua, 
on  Italie,  à  produire  ces  faïences  et  ces  po- 
teries vernissées  connues  sous  le  nom  de 
majotica  et  de  terra  invetriata  ;  en  France, 
on  fabriqua  des  carreaux  vernissés  et  émail- 
lés  qui  firent  ih  réputation  des  ouvriers  de 
Limoges;  au  xvi*  siècle  on  vit  paraître  la 
poterie  azurée  de  Beauvais  ;  et  Bernard  do 
Patissj  inventa  les  rustiques  fiyulines  et  les 
belles  poteries  imaUUes  si  recherchées  en- 
core aujourd'hui  par  les  amateurs.  Dans  le 
môme  siècle  on  continua  à  revêtir  les  faça- 
des des  maisons  et  des  châteaux,  de  plaques 
émaillées  et  de  bas-reliefs  en  terre  éniaillée, 
genre  de  sculpture  que  Florence  avait  vu 
naître  au  xv*  siècle  et  qui  avait  été  créé 
par  Lucas  délia  Robbia  ;  et  la  ronommée  de 
ces  produits  engagea  François  1"  à  appeler 
en  France,  en  1530,  Girolamo  délia  Robbia, 
héritier  des  procédés  de  fabrication  de  Lu- 
cas, et  ce  Girolamo,  qui  reçut  le  titre  d'é- 
maillenr  du  roi,  décora,  entre  autres  lieux, 
les  façades  du  château  de  Madrid,  au  bois 
de  Boulogne,  et  quelques  édiûoes  de  la  ville 
d'Orléans.  La  même  ornementation  fut  em- 
ployée par  Bullant  pour  les  Tuileries: 
puis  on  ne  tarda  point  a  abandonner  de 
nouveau  ce  genre  de  décor.  C'est  seulement 
au  xviii*  siècle  que  remonte  l'invention  de 
la  terre  de  pipe  ou  faïence  anglaise,  et  de  la 
porcelaine  européenne.  Les  Auglais  emprun- 
tèrent celle-ci  aux  Chinois  ;  mais  la  France 
et  la  Saxe  eurent  bientôt  des  fabriques  aussi 
florissantes  que  celles  d'Angleterre;  et  l'on 
sait  a  quel  degré  de  splendeur  la  porcelaine 
de  Sèvres  a  été  portée  par  M.  Alexandre 
Brongniart.  Aujourd'hui  ou  fait  grand  cas 
des  faïences  fines  et  dures  et  des  porcelai- 
nes tendres  des  manufactures  de  Creil  et  de 
Monlereau;  on  imite,  avec  «beaucoup  de 
goût,  soit  en  grès,  soit  en  argile,  les  pro- 
duits étrusque»  et  de  l'ancienne  Rome;  et 
l'on  fabrique  des  no  le  ri  es  horticoles  aussi 
remarquables  par  I  élégance  de  leurs  formes 
et  de  leur  ornementation  ,  que  par  la  fi- 
nesse do  leur  pato. 
CÉRAUITE  (céraro.).  Angl.  id.  ;  allem. 
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hilfnererde.  Terre  à  potier.  —  Pierre  pré- 
cieuse qui  est  d'une  couleur  de  brique. 

CÉRAMOGRAPHIQUE  (céram.).  Du  grec 
xt/Mtpoc,  tuile  ou  brique,  et  ypifu  ,  j'é- 
cris. Se  dit  de  vases  de  terre  cuite  qui  sont 
ornés  de  peintures. 

CÉRAMO- MARBRE.   Malière  pl 

astiqua 

inventée  par  M.  Falaiseau  de  Beau  plan,  de 
Paris,  et  qui  fut  admise  à  l'exposition  uni- 
verselle de  1855. 

CÊRASINE  (chim.).  Du  latin  ceratut,  ce- 
risier. Principe  qui  constitue  en  partie  les 
gommes  qui  exsudent  des  cerisiers,  des 
amandiers,  des  pruniers,  etc.  Celte  subs- 
tance se  gonfle  dans  l'eau  froide  et  se  dis- 
sout entièrement  dans  l'eau  chaude;  bouil- 
lie longtemps  elle  se  convertit  en  gomme 
arabique. 

CÉRATION  (chim.).  Du  latin  cerntio, 
contraction.  Angl.  ceration  ;  allem.  tchmelx- 
barmachung.  Action  de  préparer  une  ma- 
lière, et  particulièrement  une  matière  mé- 
tallique, à  entrer  en  fusion.  —  Disposition 
d'une  malière  à  se  liquéfier.  —  Action 
d'induire  de  cire  un  corps  quelconque. 

CÉRATOTOME  (inst.  de  chirurg.).  Du 
grec,  xtpctç ,  corne,  et  tof«é ,  incision,  sorte 
de  scalpel  dont  ou  fait  usage  pour  inciser 
la  cornée  transparente,  dans  l'opération  de 
la  cataracte. 

CERBÈRE  (chim.).  Du  grec  xalaç,  chair, 
et  Cofor ,  dévorant.  Nom  que  1  on  donnait 
anciennement  au  salpêtre. 

CKRCE.  Calibre  dont  on  se  sert  en  ar- 
chitecture pour  exécuter  une  construction 
suivanluneformedonnée.  —  Menuiserie  qui 
entoure  les  meubles  d'un  moulin.  —  Feuille 
de  bois  large  et  mince  qu'on  emploie  pour 
monter  des  cribles  et  des  tarais.  —  Usten- 
sile d'encastage  pour  les  poteries. 

CERCEAU  (bouton.).  Du  grec  xfpx»ç,  tour, 
cercle.  Angl,  gold  thread;  allem.  knopf- 
goldfaden.  Fil  d'or  plié  en  cercle  doul  on 
fait  usage  pour  façonner  les  boulons.  — 
Les  ciriers  donnent  aussi  le  nom  de  cer- 
ceau, è  un  cercle  garni  de  petits  crochets 
ou  de  cordons  auxquels  on  suspend  les 
bougies  do  table  qui  ne  sont  pas  encore 
couvertes.  —  Bois  courbés  qui  soutiennent 
la  toile  dont  on  couvre  une  charrette.  — 
Sorlo  de  filet  pour  prendre  des  oiseaux. 

CERCEAU  (lonnel.).  Lame  de  fer  ou  de 
bois  ûexible  qu'on  emploie  pour  refier  les 
tonneaux,  les  cuves,  etc.  Tous  les  bois 
pliants,  et  principalement  les  bois  blancs, 
tels  que  le  saule,  l'aune,  le  coudrier,  sont 

Î»ropres  à  fuire  des  cerceaux  ;  mais  on  pré- 
ère  en  général  le  châtaignier,  comme  le 
plus  propre  aux  cercles  des  futailles  ordi- 
naires. On  réserve  le  chêne,  l'orme,  le 
charme,  etc.,  pour  fabriquer  les  cercle: 
destinés  aux  grands  vaisseaux,  comme  les 
cuves  à  faire  fermenter  le  viu.  L'ouvrier, 
après  avoir  coupé  son  bois  de  la  longueur 
convenable  aux  divers  cerceaux  qu  il  se 
impose  de  faire,  le  fend  par  le  milieu  avec 
e  coutro  ou  la  mailloche,  dans  toute  sa 
ougueur;  puis  il  piaco  ces  domi-lalles  l'une 
après  l'autre  sur  le  chevalet  et.  avec  la 
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plane»  if  pare  el  façonne  chaque  moitié  du 
côté  où  elle  a  élé  séparée.  Il  fait  en  sorte, 
au  moyen  de  cet  outil,  du  donner  partout 
une  môme  épaisseur  au  bois,  et  c'est  enrôla 
particulièrement  que  consisto  son  art.  Lors- 
que chaque  moitié  est  ainsi  préparée,  il  la 
plie  insensiblement  sur  son  chevalet,  à 
l'aide  d'une  rainure  qui  y  est  pratiquée  au- 
dessus,  et  dans  laquelle  il  la  passe  peu  à 
peu,  aûn  qu'elle  ne  casse  pas  dans  les  ef- 
forts auxquels  elle  sera  soumise  ensuite  pour 
la  former  en  cercle.  Quand  la  partieextérieure 
du  bois  se  trouve  suffisamment  assouplie 
et  que,  selon  sa  longueur,  elle  est  susccpli- 
ble  de  décrire  une  plus  ou  moins  grande 
circonférence,  il  la  place  dans  le  moule,  où 
il  arrange  ainsi  tous  les  cerceaux  les  uns 
à  côté  des  aulres  et  les  uns  sur  les  autres, 


CERCLE  D'ARPENTEUR.  Voy.  GaiPBO- 

M  £»Ttt  K 

CERCLE  RÉPÉTITEUR.  Instrument  in- 
venté par  Borda,  et  qui  sert  à  mesurer 
l'angle  formé  entre  deux  objets  terrestres. 
Il  consiste  en  un  pied  surmonté  d'un  cercle 
entier  de  cuivre,  divisé  en  360  degrés,  el 
muni  de  limbes  et  de  lunettes.  On  mesure 
l'angle  que  nous  venons  de  désigner,  en 
répétant  successivement  les  observations 
sur  toutes  les  parties  de  la  circonférence  du 
cercle.  Cet  instrument  s'emploie  aussi  dans 
les  observations  astronomiques  et  géodési- 
qu«s;  el  l'on  en  a  fait  usage  pour  mesurer 
l'arc  du  méridien,  base  de  notre  système 
métrique. 

CERCLES  ASTRONOMIQUES.  On  nomme 
ainsi  des  cordes  dont  l'existence  est  imagi- 


pour  former  des  paquets  ou  piles.  Chaque    née  pour  rendre  plus  facile  l'étude  de  l'as 


iule  est  composée  de  2ï  cercles,  dont  6  en 
hauteur  cl  4  en  largeur,  c'est-à-dire,  qu'ils 
forment  quatre  rangées  concentriques.  Le 
moule  esl  composé  do  quatre  fortes  solives 
assemblées  par  leur  milieu,  et  formant  ainsi 
une  espèce  d'éloilo  à  huit  pointes,  liées  en- 
tre elles  par  des  traverses  solides.  Vers  le 
bout  de  chacun  de  ces  huit  rayons  sont  en- 
taillées des  mortaises,  dans  lesquelles  on 
emmanche  du  forts  tenons  pratiqués  au  bout 
de  petites  solives  qui  s'élèvent  perpendicu- 
lairement sur  chacun  dos  rayons.  L  étoile  se 
place  horizontalement,  et  c'est  entre  les 
huit  pièces  verticales  que  l'ouvrier  place 
les  cercles.  A  force  d'y  rester,  ils  prennent 
la  forme  qu'ils  doivent  avoir  ;  et  lorsqu'il  a 

mis  le  nombre  que  doit  contenir  chaque  pa-  '  parallèles  à  l'écliptique,  qui  diminuent  è 
quel,  selon  son  espèce,  il  lie  le  tout  en  trois    mesure  qu'ils  s'en  éloignent;  le  cercle  d'ap- 


tronomie.et  dont  plusieurs  sont  représen- 
tés par  des  pièces  de  forme  circulaire,  dans 
la  composition  de  la  sphère  armillaire.  Le 
cercle  de  hauteur  est  un  petit  cercle  paral- 
lèle à  l'horizon  ;  los  cercles  polaires  sont 
deux  petits  cercles  immobiles  parallèles  a 
l'équaleur ,  situés  à  une  distance  des  pôles 
qui  se  trouve  égale  à  la  plus  grande  décli- 
naison de  l'écliptique  ;  les  cercles  de  décli- 
naison passent  par  les  deux  pôles  du  monde 
el  sont  perpendiculaires  à  l'équaleur  ;  les 
cercles  de  latitude  sont  de  grands  cordes 
perpendiculaires  au  plan  de  I  écliptique , 
qui  passent  aussi  par  les  pôles ,  puis  par 
I  astre  dont  ils  indiquent  la  latitude;  les 
cercles  de  longitude  sont  de  petits  cercles 


ou  quatre  endroits,  avec  des  liens  de  jeune 
chône  ou  d'osier,  assez  gros  pour  résister  a 
la  force  élastique  qui  tend  continuellement 
à  remettre  la  latte  dont  il  a  fait  le  cerceau, 
au  môme  point  où  elle  était  avant  l'effort 
qu'il  lui  a  imposé. 

CERCLE.  Du  ia(in  circulus.  Figuro  plane 
terminée  par  une  ligue  courbe  dont  tous 
les  points  sont  à  égale  distance  d'un  point 
intérieur  qu'on  nomme  centre.  La  courbe 

Sui  limite  le  cercle  s'appelle  la  circonférence, 
ans  les  sciences  et  dans  les  arts,  on  donne 
le  nom  de  cercle  à  certains  iuslrumcnts 
plus  ou  moins  circulaires.  Le  cercle  horaire 
des  horlogers  est  celui  sur  lequel  les  chif- 
fres indiquant  les  heures  se  trouvent  ins- 
crits; en  gnoraonique,  le  cercle  horaire  est 
formé  de  droites  lignes  qui  marquent  aussi 
les  heures  sur  un  cadran.  —  Le  cercle  d'é- 
quation est  celui  qu'on  ajoute  aux  cadrans 
des  pendules,  pour  faire  connaître  l'heure 
vraie  du  soleil.  —  Le  cercle  des  chimistes 
est  un  instrument  dont  il  est  fait  usage  pour 
couper  le  col  des  cornues,  des  cucurbiles, 
de  vases  de  terre,  clc.  —  Vases  d'argile  sans 
fond  qui  servent  d'étui  à  des  pièces  de  por- 
celaine plus  ou  moins  garnies. 

CERCLE  A  CALCULER.  Appareil 
donne,  sans  qu'il  soit  nécessaire  do 
écrire,  les  résultats  des  culculs  les 
compliqués. 

Diction*,  de  Technologie.  I. 


pari  lion  perpétuelle  esl  un  petit  cercle  pa- 
rallèle à  l'équaleur,  décrit  du  point  le  plus 
septentrional  de  l'horizon,  et  quo  le  mouve- 
ment diurne  emporte  avec  lui  ;  le  cercle 
d'occultation  perpétuelle  est  un  cercle  parai* 
lèle  à  l'équateur,  décrit  du  point  le  plus  mé- 
ridional de  l'horizon ,  et  comprenant  des 
astres  qui  ne  paraissent  jamais  sur  notre 
hémisphère  ;  los  cercles  diurnes  sont  des 
cercles  immobiles  que  les  astres  sont  sup- 
posés décrire  dans  leur  mouvement  diurne 
autour  de  la  terre;  les  cercles  d  excursion 
sont  des  cercles  parallèles  à  l'écliptique, 
qui  ne  s'étendent  qu'à  une  distance  sulfi- 
sanlo  pour  renfermer  toutes  les  excursions 
dos.planèies  vers  les  pôles  de  l'écliptique  ;  lo 
grand  cercle  esl  celui  qui  divise  en  deux 
parties  égales  un  globe  dont  il  a  lo  mémo 
cou  Ire;  le  petit  cercle,  celuiqui  ne  divise  point 
la  sphère  également ,  et  qui  n'a  son  centre 
que  dans  I  axe  de  celle-ci  ;  le  cercle  équi- 
noxial  esl  le  môme  que  l'équaleur  ;  le  cercle 
de  distance  est  un  grand  cercle  qui  passe 
par  deux  étoiles  dont  la  distance  est  mesu- 
rée par  l'arc  de  ce  cercle  compris  entre  ces 
deux  étoiles  ;  les  cercles  de  position  sont  au 
nombre  de  six,  passent  par  les  intersections 
du  méridien  avue  l'horizon  ,  et  coupeut  l'é- 
qualeur en  12  parties  égales  auxquelles  les 
astrologues  donnaient  le  nom  de  maisons 
plus  célestes  ;  les  cercles  mobiles  sont  ceux  quo 
l'on  suppose  tourner  par  le  mouvement  di« 
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rect ,  de  manière  que  leur  plan  change  de 
situation  b  chaque  instant,  comme  les  mé- 
ridiens ;  et  les  cercles  immobiles  sont  ceux 
qui  ne  tournent  point,  ou  qui  tournent  en 
restant  toujours  dans  le  même  plan,  comme 
l'écliplique,  par  exemple. 

CKHCLIER.  Celui  qui  fait  des  cercles  ou 
cerceaux. 

CÉRÉMONIE.  Du  latin  Cereris  munus ,  of- 
frande faite  à  Cérès.  On  nomme  ainsi,  dans 
les  fabriques  de  glaces  et  celles  de  faïence, 
le  temps  qu'on  demeure  sans  tirer  après  le 
curage.  Faire  la  cérémonie,  c'est  attendre 

Sue  le  verre  soit  arrivé  à  un  certain  degré 
e  consistance. 

CÉREUX  (chim.).  Qui  a  rapport  au  cé- 
rion. 

CERF-VOLANT.  Tout  le  monde  connaît 
ce  jouet  d'enfant;  mais  ce  que  beaucoup 
de  personnes  ignorent  probablement,  c'est 

3ue  celte  machine  est  encore  une  invention 
es  Chinois.  On  lit,  en  effet,  dans  le  roman 
ayant  pour  litre  Ping-chân  Lingyen,  le  pas- 
sage suivant  sur  ce  petit  appareil  :  o  L  art 
lui  a  donné  la  figure  et  l'apparence  d'un 
animal ,  pour  leurrer  les  sols  et  les  petits 
enfants.  Pourvu  d'une  monture  en  lames  de 
bambou  ,  il  est  mince  et  partant  léger.  Sa 
surface  est  ornée  de  fleurs ,  et  grâce  à  un 
mensonge  habile ,  il  parait  extraordinaire. 
Au  gré  du  vent ,  il  se  balance  vivement 
dans  les  airs  ;  mais ,  retenu  d'en  bas  par  un 
til,  il  ne  peut  se  retourner  ni  partir.  Ne  riez 
pas  de  voir  que  ses  pieds  n'ont  pas  une  base 
assurée:  s'il  tombait  devant  vos  yeux,  tous 
ne  trouveriez  plus  qu'une  carcasse  sèche  et 
vide.» 

CERF -VOLANT  ÉLECTRIQUE  (phys.). 
L'intérêt  qui  s'attache  à  l'appareil  de  ce 
nom,  nous  fait  considérer  comme  indispen- 
sable de  reproduire  ici  l'article  que  nous 
lui  avons  consacré  dans  noire  Dictionnaire 
des  merveilles  de  la  nature  et  de  l'art. 

«  La  faculté  qu'a  le  cerf-volant  ordinaire, 
avons-nous  dit,  d'opérer  son  ascension  dans 
Pair,  repose  sur  les  lois  du  mouvement ,  la 
résistance  des  milieux  et  la  force  vive  de 
Leibnitz  ;  ou ,  en  d'autres  termes ,  trois 
puissances  contribuent  à  élever  et  faire 
mouvoir  le  cerf-volant:  la  force  du  vent,  le 
poids  de  la  machine,  et  la  main  qui  dirige 
la  cordo.  Comme  le  vent  oblige  le  cerf- 
volant  à  décrire  incessamment  divers  angles, 
l'adresse  de  celui  oui  tient  (a  corde  con- 
siste è  'a  lâcher  ou  à  la  ramener  de  ma- 
nière è  ce  que  la  résistance  ne  brise  point 
la  machine*.  Du  reste,  cette  résislance  n'ap- 
porte de  véritable  contrariété  que  dans  les 
couches  inférieures  de  l'atmosphère ,  et  à 
mesure  que  le  volam  s'élève ,  sa  direction 
devient  de  plus  en  plus  stable.  Ou  a  fait 
une  heureuse  application  de  cette  machine 
à  des  expériences  sur  l'électricité. 

c  En  1752,  et  après  avoir  découvert  les 
etfots  de  la  bouteille  de  Leyde  et  le  pouvoir 
des  pointes  ,  Franklin  eut  l'idée  de  faire 
usage  du  cerf-volant  pour  aller  demander 
do  T'éleelricilé  aux  nuées  orageuses.  Son 
«Dpareil  fut  donc  lancé.  Après  une  assez 
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longue  attente  et  une  vive  anxiété ,  quel, 
ques  filaments  de  la  corde  du  cerf-volant 
commencèrent  à  se  soulever  et  un  léger 
bruissement  se  lit  entendre.  Franklin  pré- 
senta alors  le  doigt  à  l'extrémité  de  cette 
corde ,  et  il  vil  è  l'instant  paraître  une  bril- 
lante étincelle  qui  fut  suivie  de  plusieurs 
autres.  Le  rapport  identique  de  la  foudru 
avec  l'électricité  se  trouvait  désormais  dé- 
montré. 

«  L'année  suivante ,  et  sans  que  l'expéri- 
mentateur fût  instruit  de  ce  qui  s'était  passé 
en  Amérique  (du  moins  c'est  ce  qu'affirme 
le  Journal  des  savants  étrangers) ,  un  M.  de 
Romas,  assesseur  au  présidiul  de  Nérac, 
imagina  aussi  de  substituer  le  cerf-volant 
aux  barres  élevées,  et  il  obtint,  comme 
Franklin,  des  signes  électriques.  Si  ce  phy- 
sicien, d'ailleurs  ,  n'eut  pas  la  priorité  dans 
l'application,  il  apporta  à  l'appareil  des 
modifications  auxquelles  son  devancier  n'a- 
vait point  songé.  Ainsi  il  attacha,  à  l'extré- 
mité inférieure  de  la  corde,  un  cordon  de 
soie  de  quelques  décimètres  de  long  el  bien 
sec,  afin  d'isoler  le  cerf-volant  de  la  corde 
qui  servait  de  conducteur,  et  il  fixa  à  ce 
cordon  un  pendule  ayant  pour  poids  une 
pierre  qui  s  élevait  en  proportion  de  la  vi- 
tesse du  vent,  et  se  rapprochait  de  la  ligne 
d'aplomb  à  mesure  que  cette  vitesse  dimi- 
nuait ;  puis  il  joignit  a  la  corde  du  cerf- 
volant,  près  du  cordon  de  soie,  un  tuyau  de 
fer-blanc,  de  32  centimètres  de  longueur, 
destiné  è  y  exciter  des  étincelles  lorsque  le 
cerf-volant  serait  électrisé  ;  et  enfin  ,  pour 
se  mettre  à  l'abri  du  danger  qui  résulte 
d'exciter  des  étincelles  avec  la  main,  il 
construisit  un  petit  instrument  qu'il  nomma 
excitateur,  el  ;qu'i!  composa  d  un  tube  de 
verre  à  Tune  des  extrémités  duquel  était 
fixé  un  tuyau  de  fer-blanc  d'où  pendait  une 
chaîne  de  métal  assez  longue  pour  toucher 
la  terre  lorsqu'on  excitait  les  étincelles. 
M.  de  Romas  continua  ses  expériences  pen- 
dant plusieurs  années,  et,  dans  le  mois  de 
mai  1757,  il  lança  son  cerf-volant  un  jour 
d'orage.  Les  étincelles  eurent  alors  un  dé- 
veloppement considérable;  il  fut  même  ren- 
versé par  la  violence  de  l'un  des  chocs,  et 
dans  le  compte  qu'il  rendit  à  ce  sujet  à  l'A- 
cadémie des  sciences ,  il  dit  :  «  Imaginez- 
vous  de  voir  des  lances  de  feu  do  9  à  10  pieds 
de  longueur  el  d'un  pouce  de  grosseur  qui 
faisaient  autant  de  bruit  que  des  coups  de 
pistolet.  En  moins  d'uno  heure  j'eus  cer- 
tainement trente  lames  de  cette  dimension, 
sans  compter  mille  autres  de  7  pieds  el  au- 
dessous.  Mais  ce  qui  me  donna  le  plus  de 
satisfaction  dans  ce  nouveau  spectacle,  c'est 
que  les  plus  grandes  lames  furent  sponta- 
nées, et  que  malgré  l\ibondance  du  feu  qui 
les  formait ,  elles  lorabôreul  constamment 
sur  le  corps  électrisé  le  plus  voisin.»  (Lettre 
du  26  août  1757.)  Afin  de  pouvoir  lancer  le 
cerf-volant  sans  être  jamais  obligé  de  lou- 
cher la  corde ,  M.  de  Romas  inventa  aussi, 
plus  tard  ,  une  espèce  de  petit  chariot  qui 
pouvait  avaucer  el  reculer,  qui  développait 
la  corde  du  cerf-volant  avec  la  vitesse  que 


DICTIONNAIRE 


Digitized  by  Google 


429  CER  DE  TECHNOLOGIE.  CER  450 

l'on  voulait  obtenir ,  el  qui ,  après  que  ce  «   CÉRON  ou  SURON.  Ballot  de  marchand i- 

développement  s  était  accompli ,  laissait  le  ses  couvert  d'une  peau  de  bœuf  fraîche  dont 

eerf-vojant  isolé,  au  moyen  d'une  corde  de  le  poil  est  en  dedans, 
soie  fixée  d'un  bout  à  l'extrémité  inférieure       CÉROPLASTIQUE.  Du  mot        cire,  el 
de  celle  du  cerf-volant,  et  de  l'autre  au  dé-  art  de  modeler.  Angl.  ceroplastia  • 

vidoir  du  chariot.  allem.  tcachsbildnerey.  L'art  de  modeler  en 

«  Cavallo  proposa,  à  son  toor,  d'introduire  cire  les  parties  du  corps  humain.  Cet  art 

dans  la  corde  dont  on  fait  usage,  un  ou  plu-  connu  des  anciens,  fut  remis  en  pratique* 

sieurs  fils  de  métal.  A  défaut  de  corde  pré-  dans  l'Italie,  au  xvii*  siècle,  et  c'e<t  l  uné 

paréo  ,  on  peut  tremper  celle  qu'on  emploie  des  choses  qu'on  a  le  plus  perfectionnées  de 

dans  de  l'eau  salée.  Pour  connaître  quelle  nos  jours,  particulièrement  dans  la  repro- 

esl  l'électricité  transmise  par  le  cerf-volant,  duction  de  la  nature  morte.  On  oxécute  au- 

on  touche  la  corde  avec  une  boule  métal-  jourd'hui  en  cire,  en  effet,  avec  la  plus  ad- 

lique  isolée  a  l'extrémité  d'un  tube  de  verre,  mirable  perfection,  des  fleurs,  des  fruits,  et 

el  lorsque  cette  boule  est  électrisée,  on  des  pièces  d'analomie  pathologique  tr'ès- 

examine,  a  l'aide  d'un  électromètre,  quelles  curieuses.  On  cite,  en  Italie,  pour  les  tra- 

snnt  la  nature  et  l'intensité  de  l'électricité  vaux  céroplastiques,  Fontana,  Galli  et  Zum- 

obtenue.  D'autres  expériences  ont  prouvé  bo;en  France  :  Dupont,  Laumonier,  Pin- 

qu'un  cerf-volant  armé  d'une  pointe  el  élevé  son,  etc.  L'école  de  médecine  de  Paris  pos- 

seulement  de  65  mètres  au-dessus  de  la  sède  une  très-curieuse  collection  de  pièces 

terre,  fournit  autant  d'électricité  que  la  pru-  anaiomiques  en  cire, 
dence  permet  d'en  demander,  résultat  qui      CÉROSIE  (chim.). Sorte  d'alcool  oudema- 

est  d'ailleurs  conforme  è  un  autre  fait  par-  tière  particulière  qui  a  été  découverte  dans 

faitement  démontré,  c'est  que  les  poiutes  Ja  canne  a  sucre,  par  H.  Avequin. 
métalliques  des  conducteurs  établissent  un       CÉROSO-CÉRIQUE  (chim.).  Se  dit  d'un 

eourant  électrique  entre  la  terre  et  les  nua-  composé d'oxydo  céreux  et  d'oxjde  cérique 
ges  orageui ,  quoique  ceux-ci  soient  com-        CÉROSO-POTASSIQUE  (chim.).  Se  dit 

munément  éloignés  de  la  première  d'envi-  d'un  sel  séreux  combiné  avec  un  sel  potas- 

ron  2,600  è  3,250  mètres.  Les  électroscopes  sique. 


aériens  de  Kinnerslay  ,  se  chargent  d'élec-      CÉRULEO-SULFATE.  Voy.  Sulfo-  iwdioo- 

tricilé  à  une  distance  lrès-raj<prochée  du  tatk. 

sol»  CÉRUIEO-SULFUR1QUE.  Voy.  Sotro- 

CERF-VOLANT  LOCOMOTEUR.  Un  An-  indigo-tique. 
glais  nommé  Pocor.k,  qui  se  livrait  è  des       CÉKUL1NE  (chim.). Bleu  d'indigo  soluble 
recherches  aéropleustiques,  construisit ,  il       CÊRUSE(cbim.).  Du  grec  mpiç,  cire.  Angl! 

y  a  quelques  années,  un  cerf-volant  au  ceruse:  allem.  bleiweiss,  Cette  substance 

moyen  duquel  une  voilure  pouvait  être  con-  qui  porte  aussi  les  noms  de  6/anc  de  plomb 

duite  dans  toute  direction.  Un  fit  de  cuivre  blanc  d'argent  et  de  $ou$~carbonate  de  plomb 

rendait  à  volonté  ce  cerf- volant  actif  ou  étail  connue  des  anciens, qui  l'employaient 

inaclif,  et  la  voiture  pouvait  parcourir  au  dans  la  peinture  à  l'huile  el  à  d'autres  usa- 

delà  de  deux  myriamètres  à  l'heure.  L'in-  ges.  Fabriquée  d'abord  par  les  Arabes,  elle 

venleur  prétendait  faire  servir,  en  outre,  sou  le  fut  ensuite  par  les  Vénitiens,  puisàKrems 

appareil  è  louer  des  barques  et  des  vais-  en  Autriche,  et  plus  tard  en  Hollande,  dans 

seaux  ,  è  faire  parvenir  une  corde  à  des  bâ-  plusieurs  parties  de  l'Allemagne,  en  Angle- 

timents  naufragés,  et  à  plusieurs  autres  terre,  en  Belgique  et  en  France.  Naguère  on 

usages  non  moins  utiles.  citait,  comme  la  plus  importante  fabrique 

CER  ICO  POTASSIQUE  (chim.).  Se  dit  d'un  de  céruse,  celle  qu'avait  fondée,  à  Klagen- 

sel  cérique  combiné  aven  un  sel  potassique,  furt  en  Carinlbie,  le  baron  Herbert.  La  ce- 

CÉRINE  (chim.). Du  grec  mpfr,  cire.  Subs-  ruse  est  une  combinaison  d'acide  carboni- 

tance  particulièrequi  existe  dans  la  cire.—  que  et  d'oxyde  de  plomb,  et  se  représente 

On  a  aussi  donné  ce  nom  à  une  matière  par  PbO.CO*.  Elle  est  blanche,  friable,  insi- 

qu'on  extrait  du  liège,  et  dont  les  proprié-  pide,  insoluble  dans  l'eau,  et  quand  elle  est 

tés  sont  analogues  à  celles  de  la  cire.  pure,  elle  se  dissout  complètement  avec  ef- 

CER1SA1E  (agricult.).  Lieu  planté  de  ce-  fervescence,  dans  l'acide  azotique.  Dans  sa 

risiers.  préparation  en  grand,  on  l'obtient  en  expo- 

CÉHIUM.  Corps  simple  métallique  conte-  sant  des  lames  de  plomb  à  l'action  des  va- 
nu  dans  quelques  minéraux  rares  de  Suède  peurs  dji  vinaigre.  Les  pots  qui  contiennent 
et  deSibérie.el  découvert  presqueen  même  les  lames  suspendues  au-dessus  du  liquide 
temps,  en  1803  et  180fc,  par  Klaproth,  Hi-  sont  enfouis  alors,  durant  plusieurs  semai* 
singer  etBerzélius.  Ou  le  rencontre  parti-  nés,  dans  du  fumier  ou  de  la  tannée;  le 
culièrement  è  l'état  de  silicate,  de  carbo-  plomb  s'oxyde  aux  dépens  de  l'air,  el  l'oxyde 
nate,  de  phosphate  ou  de  fluorure,  dans  la  se  change  peu  è  peu,  au  milieu  des  vapeurs 
cérite,  l'allanite, fortuite, la  gadolinile.elc,  du  vinaigre,  en  sous-acétate,  que  Pacide 
et  le  plus  souvent  accompagnée  de  lanthane,  carbonique,  qui  se  dégage  en  abondance  du 
de  didvme  et  d'yllrium.  fumier,  finit  par  convertir  en  sous-carbo- 

CERNE.  Sorte  d'enceinte  que  l'on  construit  nate.  C'est  le  procédé  que  l'on  suit  en  An- 
pou  r  traquer  le  gibier.  gleterre,  en  Allemagne,  en  Hollande  et  dans 

CÉROGRAPH1QUE.  Peinture  è  l'encausli-  quelques  fabriques  de  France.  A  Clichy.on 

que.  procède  par  la  méthode  indiquée  par  Tbô- 
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nara  en  1801 ,  c'est-à-dire  qu'on  dirige  du 
gaz  acide  carbonique  dans  une  solution  de 
sous-acétate  de  plomb.  A  Birmingham  ,  on 
fait  usage,  pour  arriver  à  ce  résultat,  de  l'a- 
cide carbonique  provenant  de  la  combustion 
du  coke.  Les  céruses  du  commerce  se  ven- 
dent en  pains  coniques  de  1  à  2  kilogram- 
mes ;  mais  comme  la  fraude  est  inséparable 
du  métier  de  commerçant,  ces  céruses  sont 
le  plus  souvent  mélangées  avec  des  substan- 
ces blanches  de  moindre  valeur,  comme  le 
sulfate  de  plomb,  le  sulfate  de  baryte,  et  la 
craie  ou  sulfate  de  chaux.  La  céruse  s'em- 

Eloie  particulièrement  dans  la  peinture  en 
Aliment,  pour  donner  une  couche  blanche 
aux  bois,  et  on  s'en  sert  aussi  pour  étendre 
Jes  autres  couleurs  et  leur  donner  du  corps; 
on  en  fait  usage  également  dans  les  fabri- 
ques de  faïence,  pour  la  préparation  des 
vernis  ou  couvertures.  On  sait  que  les  ou- 
vriers qui  préparent  la  céruse  ou  qui  l'em- 
ploient, sont  exposés  a  des  accidents  graves 
causés  par  l'action  éminemment  délétère  de 
cette  substance  :  celte  action  porte  essen- 
tiellement sur  l'appareil  digestif,  et  produit 
de  vives  douleurs  et  des  tremblements  con- 
Tulsifs. 

CÉRCS1RR  Ouvrier  qui  travaille  à  la  fa- 
brication de  la  céruse. 

CERVEAU  (fond.).  Du  latin  cerebrum.  Angl, 
crovm;  aliéna,  haube.  Se  dit,  en  termes  de 
fondeur  de  cloches,  de  la  partie  supérieure 
à  laquelle  tiennent  les  anneaux  de  suspen- 
sion en  dehors  et  l'anneau  du  battant  en 
dedans.  La  largeur  du  cerveau  dépend  de  la 
grandeur  de  la  cloche,  et  la  règle  est  de  lui 
donner  la  moité  du  diamètre  de  l'ouverture 
inférieure.  Quant  à  l'épaisseur,  elle  est  com- 
munément du  tiers  de  celle  du  bord  ;  mais, 
afin  que  les  anses  soient  plus  solides,  on 
fortifie  le  cerveau  par  une  augmentation  de 
matière  qui  double  l'épaisseur,  et  qu'on  ap- 
beJle  l'onde  ou  la  calotte. 

CERV01SE  (boiss.).  Du  latin  certisia,  qui 
dérive  de  Gérés,  parce  que  celte  buisson  su 
fait  avec  du  grain  ;  nom  que  l'on  donnait 
anciennement,  et  que  l'on  donne  encore  dans 
quelques  localités, a  la  bière.  C'était  la  bois- 
son des  Gaulois  et  des  peuples  Scandinaves, 
et  sa  préparation  différait  peu  de  celle  qu'on 
suit  aujourd'hui. 

CÉTÈNE  (cbim.).  Base  de  l'élhale  et  de 
la  cétine. 

CÉTINE.  Voy.  Blahc  d£  balrirk. 

CÉVADATE  (chim.).  Genre  de  sel  produit 
par  la  combinaison  de  l'acide  cévadique 
avec  les  bases  saliBables. 

CÉVAD1LMNË.  V  oy.  Sab-adilunb. 

CÉVADIQUE  (Acide).  On  l'obtient  des 
graines  de  la  cévadille,  plante  d'Amérique 
iqui  appartient  au  genre  veratrum. 

CHA  (manuf.J.  Angl.  chinttt  taffet.  Alle- 
mand chines,  ta ffel.  Klofle  de  soie  uès-légère 
qui  se  fabrique  en  Chine.  On  donne  aussi 
ce  nom  à  une  liqueur  vineuse  qu'on  ob- 
tient d'une  espèce  de  palmier. 

CHABLAGE.  On  désigne  par  ce  mot,  en 
tenues  de  bateliers,  l'action  qui  a  pour  ob- 
jet de  diriger,  au  moyen  du  câbles,  le  pas- 
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sage  des  gros  bateaux  dans  les  vil/os,  et 
particulièrement  aux  abords  des  ponts.  Oq 
appelait  autrefois  châbîeurt  ceux  à  qui  ce 
travail  était  contié. 

CHA  BLE.  Nom  que  donnent  les  charpen- 
tiers et  les  maçons  à  une  grosse  corde  qu'ils 
passeut  dans  une  |K>ulie  placée  au  sommet 
de  machines  dont  le?  premiers  se  servent 
pour  soulever  de  grosses  pièces  de  Lois,  et 
les  antres  des  pierres  détaille.  La  herse  est 
aussi  appelé  chable  dans  quelques  localités. 

CHABLEAU.  Longue  corde  dont  les  ma- 
riniers font  usage  pour  tirer  les  bateaux. 

CHABLEUR.  Voy.  Chablage. 

CHABLIS.  Se  dit,  en  termes  forestiers, 
des  arbres  abattus  par  le  vent,  ou  tombés  de 
vieillesse,  de  pourriture,  etc. 

CHABLON  (céram.).  Nom  sous  lequel  les 
Allemands  désignent  un  calibre  servant  au 
façonnage  des  poteries. 

CHABLOT  (maçon.).  Cordage  qu'on  em- 
ploie pour  attacher  les  pièces  de  bois  nom- 
mées échnsses. 

CHABNAM  (manuf.).  Mousseline  des  In- 
dos  très-Mue  et  très-claire. 

CHA  BOITE  (forg.).  Angl.  onvil  «foc*; 
allem.  ambosstock.  Masse  de  foute  dans  la- 
quelle on  fit e  le»  grosses  enclumes. 

CHA  BRAQUE  (ciller.).  Du  latin  eapra, 
chèvre.  Allem.  tchabracke.  Sorte  de  capaia- 
çou  en  peau  de  chèvre  ou  de  mouton, 
ou  bien  en  drap. 

CHACAR  ou  CHACART  (manuf.).  Sorte 
d'étoffe  de  coton  que  l'on  fabrique  à  Surate. 

CHACHIA  (cost.).  Sorte  décalotte  à  l'u- 
sage des  Arabes.  On  en  fabrique  une  cer- 
taine quantité  à  Marseille. 

CHACOLI  (boiss.).  Sorte  «Je  vin  que  l'on 
fait  en  Biscaye. 

CHACONE  (cost.).  Ruban  que  l'on  portait 
autrefois  sur  la  chemise,  et  dout  on  laissait 
pendre  les  bouts  par  devant. 

CHAFALKANI  (manuf.).  Toile  peinte 
qui  se  fabrique  à  Alep. 

CHAFERCONN.LR  fiuanuf.L  Toile  peinte 
des  Indes. 

CHAFFRE.  Nom  que  l'on  donne  au  orou 
de  noix  dans  quelques  parties  de  la  France, 

CHAGRIN. De  l'italien  itgrtno, qui  vientlui 
même  du  turc  sagri,  croupe.  Angl.  shagreen, 
allem.  chagrin.  Espèce  de  cuir  grenu  et  cou- 
vert de  papilles  rondes,  qui  est  serré,  so-- 
lide,  et  dont  on  fait  usage  pour  couvrir  des 
bottes,  des  étuis,  des  gaines,  des  porte- 
feuilles, des  livres,  etc.  ,La  peau  de  chagrin 
proprement  dite,  est  celle  d'une  espèce  de 
chien  de  mer  appelé  roussette,  et  qui  est 
naturellement  très-rugueuse;  mais  on  la  fa- 
brique artiticiellemetu  avec  la  peau  du  che- 
val, do  l'âne,  du  mulet;  du  charueau,  et  par- 
ticulièrement avec  la  partie  qui  couvre  la 
croupe  de  ces  animaux.  Pour  grener  ce  cuir, 
on  sème  dessus  des  graines  de  moutarde  ou 
d'ansérine,  potentillo  anserina,  et  on  la  met 
sous  presse.  Le  chagrin  le  plus  estimé  est 
celui  qu'on  lire  d'Alger,  de  Conslautiiiople, 
de  Tripoli,  de  Tunis  et  de  Syrie  ;  le  meilleur 
pour  I  usage  est  le  chagrin  noir;  mais  on  re- 
cherche autant  le  chagrin  rouge,  et  il  coûte 
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même  plus  cher,  lin  France,  on  imite  le 
chagrin  arec  des  peaux  de  chèvre  ou  de 
mouton,  sur  lesquelles  on  imprime  le  grain 
au  moyen  d'une  planche  de  cuivre  gravée 
qu'on  chauffe  et  qu'on  fait  passer  ensuite 
sens  une  presse  à  rouleau. 

CHAGRIN  (manuf.).  Etoffe  légère  de  taffe- 
tas et  mouchetée.  On  la  nomme  ainsi  parce 
que  les  mouches  dont  elle  est  parsemée  lui 
donnent  quelque  ressemblance  avec  la  peau 
do  <  hagrin. 

CHAGR1NIER. Celui  qui  fabrique  do  lapesu 
de  chagrin. 

CHAHUAM  (manuf.).  Angl.  Indian mutlin ; 
AW.miu félin.  Sorte  de  mousseline  des  Indes. 

CHA1DEUR  (raélallurg.).  Ouvrier  qui  pile 
le  minerai  è  bras. 

CHAIL.  Nom  que  Ton  donne  à  la  pierre 
meulière  dans  quelques  parties  de  la  France. 

COAILLATS  (agricult.).  Nom  que  l'on 
donne,  dans  quelques  localités  de  la  France, 
aux  liges  des  vesces,  des  gesces  et  des  len- 
tilles, après  qu'on  les  a  abattues  pour  en  ob- 
tenir le  grain. 

CHAINAGE.  Se  dit  de  la  mesure  de  ter- 
rain qui  se  fait  à  l'aide  de  la  chaîne  d'ar- 
penteur. 

CHAINE.  Du  latin  catena,  même  signifi- 
cation, ou  du  grec  wtftv*  un  à  un.  Espèce 
de  lien  de  métal,  composé  d'anneaux  en- 
gagés les  uns  dans  les  autres.  La  chaîne 
carrée  est  celle  dont  les  anneaux  sont  d'une 
figure  elliptique,  ployés en  deux  et  entre- 
lacés les  uns  dans  les  autres;  \&  chaîne  en 
gerbe  est  celle  dont  les  maillons  sont  courbés 
comme  un  8;  la  chaîne  en  S  est  celle  dont 
les  maillons  ont  la  forme  d'un  S.  —  On 
nomme  chaîne  de  paratonnerre,  l'espèce  de 
corde  métallique  qui  sert  de  conducteur  au 
fluide  électrique,  depuis  une  pointe  quel- 
conque jusqu'à  l'endroit  où  l'on  veut  le  pré- 
cipiter.—La  chaîne  d'une  montre  est  une  es- 
pèce de  petite  chaîne  d'acier  qui  sert  à  ten- 
dre le  grand  ressort  en  se  roulant  sur  la 
fusée. —  La  chaîne  de  charron  est  un  outil 
composé  de  plusieurs  chaînons  carrés,  dont 
on  fait  usage  pour  rapprocher  les  rayons 
d'une  roue  et  les  faire  entrer  dans  les  mor- 
taises des  jantes.  —  La  chaîne  de  charrueesl 
celle  qui  tient  au  limon  et  qu'on  avance  ou 
qu'on  recule,  selon  que  l'on  veut  que  le  soc 
avance  plus  ou  moins  dans  la  lerre.  —  La 
chaîne  a'atatoir  est  celle  qui  est  accrochéeau 
timon  d'une  voiture. — La  chaîne  de  charrette, 
celle  dont  on  fait  usage  pour  maintenir  des 
tonneaux  qu'on  charrie.  —  En  architecture, 
on  appelle  chaîne  de  pierres  un  pilier  élevé 
à  plomb  dans  un  mur  do  maçonnerie,  soit 
pour  fortifier  le  mur,  soit  pour  porter  Ta- 
bou i  d'une  poutre;  chaîne  d'encoignure  on 
chaîne  de  liaison,  celle  qui  forme  l'encoi- 
gnure d'un  bâtiment  et  sert  à  lier  les  deux 
cotés  de  l'angle  formé  par  le  mur  de  pignon 
et  par  le  mur  de  fac»j;  et  chaîne  de  fer,  un 
assemblage  de  plusieurs  barres,  de  ce  métal, 
liées  bout  à  bout,  lesquelles,  placées  dans 
l'intérieur  des  bâtiments  neufs  ont  pour  ob- 
jet de  les  entretenir,  ou  établies  autour  des 
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vieux,  les  retiennent  quand  ils  menacent 
ruine. 

CHAINE  (mécan.).  La  fabrication  de  cet 
objet,  qui  joue  un  rôle  si  important  dans  les 
arts  mécaniques,  varie  beaucoup  plus  par  les 
dimensions  que  par  la  structure,  et  il  y  a  en 
effet  une  différence  énorme  de  capacité, 
entre  certaines  chaînes  employées  dons  la 
marine,  par  exemple,  et  colles  qui  servent  h 
la  marche  d'une  mordre.  Dans  les  appareils 
d'un  notable  développement,  on  distingue 
principalement  trois  espèces  de  chaînes. 
Celles  dont  on  fait  usageau  lieu  de  courroies 
ou  de  cordes  pour  la  communication  du 
mouvement  dans  les  machines,  sont  plates, 
è  mailles  régulières,  non  soudées,  et  Ûexibles 
seulement  dans  deux  sens  opposés;  celles 
que  Ton  emploie  le  plus  communément  en 
remplacement  de  cordes,  ont  leurs  mailles 
soudées,  et  leur  forme  est  allongée  en  ovale, 
droite  ou  torse  ;  et  enfin,  celles  qui  sont  desti- 
nées au  service  do  la  marine,  ont  leurs  mailles 
étançonnées.  On  a  attribué  l'invention  de  ces 
dernières  aux  modernes;  mais  elles  exis- 
taient chez  les  Romains  qui  s'en  servaient 
non-seulement  pour  leurs  ancres,  mais  en- 
core pour  soutenir  leurs  huniers.  Elles  ont 
été  simplement  perfectionnées  par  Th. 
Brunton,  qui  les  a  composées  de  chaînons 
ovales  étançonués.  Avant  d'en  faire  usage, 
on  les  soumet  à  une  presse  hydraulique, 
avec  une  traction  égale  à  500,000  kilogram- 
mes. 

Les  chaînes  d'engrenage,  pour  la  trans- 
mission du  mouvement  de  rotation,  furent 
inventées  par  le  célèbre  Vaucanson,  dont 
elles  portent  le  nom;  mais  quoique  très-ré- 
pandues dans  le  commerce,  il  est  prudent, 
néanmoins,  d'éviter  de  faire  usage  de  ces 
chaînes  dans  les  machines  de  fatigue,  at- 
tendu qu'elles  ne  peuvent  supporter,  sans 
s'ouvrir,  un  effort  un  peu  considérable;  que 
le  frottement  allonge  toujours  leurs  mail- 
les; et  qu'alors  la  denture  des  roues  ne  se 
trouvant  plus  en  rapport  avec  Tespacemont 
de  ces  mailles,  l'engrenage  devient,  en  très- 
peu  de  temps,  défectueux  ou  impossible. 
Les  chaînes  à  mailles  uon  soudées  et  qui 
s'assemblent  avec  des  goupilles  rivées  ou 
des  boulons,  sont  aussi  d'une  application 
très-étendue.  On  s'en  sert  pour  les  montres 
et  les  pendules;  pour  les  arcs  de  cercles 
des  balanciers  de  machines  à  vapeur,  &ûn 
de  maintenir  la  lige  du  piston  dans  la  ver- 
ticale; et  pour  les  pompes  à  chapelet,  les 
noria,  les  machines  a  draguer  et  les  bancs  à 
tirer.  Ces  chaînes  réclament  surtout  une 
égalité  rigoureuse  dans  la  longueur  de  cha- 
cun des  éléments  qui  les  composent;  car  sans 
celle  qualité,  elles  feraient  manquer  le  but 
qu'on  se  propose  d'atteindre  avec  elles.  Les 
éléments  des  chaînes  de  montre  se  décou- 
pent et  se  percent  au  balancier,  et  des  en- 
fants les  assemblent.  L'invention  de  ces 
chitines,  qui  transmettent  l'action  du  grand 
ressort  au  mécanisme  qui  fait  marcher  les 
aiguilles,  est  attribuée  au  Géuevois  Gruet. 
Les  grosses  chaîne*  a  .oailles,  du  môme 
genre,  se  composont  de  pièces  de  forge, 
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fourchues  parunoout  et  slropies  par  l'autre,  '  mailles,  dont-  les*  cotés,-  n'étant  point  sou- 
de manière  à  pouvoir  s'ajuster  successive-  tenus  par  un  étançon,  se  rapprochent  sen- 
ment  les  unes  dans  les  autres.  La  garniture  siblement;  mais  elle  revient  pour  ainsi  dire 
des  trous  et  des  boulons  d'assemblage  est  à  sa  première  dimension  aussitôt  que  la 
ordinairement  d'acier,  pour  éviter  une  usure  force  de  tension  cesse.  Il  n'en  est  pas  de  mémo 
trop  prompte.  d'uoe  chaîne  à  mailles  torses:  elle  s'allonge 
Le  travail  des  chaînes  ordinaires, è  mailles  beaucoup  plus  et  conserve  les  trois  quarts 
soudées,  se  divise  en  deux  parties  :  le  plie-  de  son  allongement  après  l'épreuve.  On  ne 
ment  et  la  soudure.  On  prend  de  la  tringle  doit  donc  pas  se  servir  de  chaînes  de  celte 
de  fer  de  la  meilleure  qualité,  bien  calibrée  dernière  espèce,  dans  les  manœuvres  de 
et  ayant  la  force  convenable  pour  l'espèce  force. 

de  chaîne  qu'on  veut  fabriquer;  ces  tringles,  CHAINE  (métrolog.).  Mesure  dont  on  f«i- 

chauffées  en  masse  et  au  rouge,  dans  un  sait  usage  autrefois  pour  diverses  marchan- 

four  à  réverbère,  sont  d'abord  entortillées  dises  et  dont  la  longueur  variait  suivant  les 

sur  un  mandrin  ou  barre  de  fer  rond,  d'un  pays.  Cette  chaîne  était  divisée  en  parties 

diamètre  égal  à  celui  de  l'intérieur  des  égales. 

mailles;  puis,  coupant  obliquement  chacune  CHAÎNE  (tiss.).  Angl.  warp;  aliéna,  aii/xug. 

des  circonvolutions  que  fait  la  tringle  au-  Dans  tous  les  métiers  à  lisser  et  quelque 

tour  du  mandrin, onoblient  autant  d'anneaux  espèce  d'étoffe  qu'ils  produisent,  on  nomme 

ronds  prêts  &  être  soudés  et  sensiblement  chaîne  l'assemblage  des  61s  qui  forment  la 

égaux.  La  soudure  se  fait  de  la  manière  or-  longueur  de  la  pièce.  Ce  sont  des  fils  qui, 

dinaire,  à  un  petit  feu  de  forge,  et  sur  la  après  avoir  été  ourdis,  sont  montés  sur  les 

pointe  arrondie  d'une  bigorne.  Le  forgeur,  ensubles,  passent  dans  les  dents  du  peigne 

après  avoir  passé  l'anneau  à  souder  dans  l'an-  et  dans  les  fils  des  lisses,  et  sont  alterna- 

neau  précédemment  soudé,  rapproche  l'un  tivement  levés  et  baissés  pour  recevoir  dans 

de  l'autre  les  deux  bouts  coupés  oblique-  ce  croisement  d'autres  fils  qu'on  y  introduit 

ment  et  les  soude  enuneseulechaude.il  à  l'aide  de  la  navette,  laquelle  court  d'une 

donne  en  même  temps  à  la  maille,  la  forme  lisière  à  l'autre.  Ce  fil  ainsi  introduit  se 

ovale  ou  allongée  qu  elle  doit  conserver.  Les  nomme  frame,et  la  réunion  de  tous  les  tilsa 

chaînes  destinées  au  service  des  grues,  des  pris  la  dénomination  de  chaîne  de  la  forme 

chèvres,  des  cabestans  ou  des  moufles,  doi-  qu'on  leur  donne  en  les  pliant,  afin  qu'ils 

vent  avoir  leurs  mailles  les  plus  courtes  ne  s'embrouillent  pas.  L'ouvrier,  après  avoir 

possibles,  afin  qu'elles  prennent  plus  facile-  ourdi  les  fils,  forme  par  un  bout  une  espèce» 

ment  la  courbure  qu'exige  leur  enveloppe-  déboucle  dans  laquelle  il  passe  la  main, pour 

ment  sur  des  treuils,  des  poulies  dont  les  saisir  et  attirer  à  loi  tout  l'assemblage  des 

diamètres  sont  en  général  très-petits.  Mais  fils  qu'il  fait  passer  dans  cette  boucle  ;  il 

3 uelque  soin  qu'on  apporte  à  la  fabrication  forme  parlé  une  seconde  boude  dans  la- 
es  chaînes,  on  ne  peut  cependant  répondre  quelle  il  en  fait  passer  une  troisième  de  la 
de  leur  solidité  qu  après  les  avoir  soumises  même  manière  qu'il  a  fait  passer  la  seconde; 
à  l'épreuve.  Une  seule  maille  défectueuse,  et  il  continue  de  la  sorte  jusqu'à  ce  qu'il 
mal  soudée,  ou  de  mauvais  fer,  peut,  en  se  soit  arrivé  à  l'autre  bout,  qui  n'a  pas  de 
brisant,  compromettre  la  vie  des  nommes  oc-  boucle.  Tous  ces  entrelacements  offrent  bien 
cupés  aux  manœuvres,  ou  la  sûreté  d'un  na-  alors  comme  une  espèce  de  chaîne.  Lors- 
vire,  ou  la  conservation  des  marchandises,  qu'on  veut  défaire  celle-ci,  soit  pour  la 
Il  est  donc  bien  essentiel  de  ne  s'en  servir  coller,  soit  pour  la  monter  sur  le  métier,  on 
qu'après  leur  avoir  fait  supporter  un  effort  n'a  qu'à  sortir  le  bout  du  dernier  anneau, 
au  moins  double  de  celui  qu'on  présume  de-  et  en  tirant  ce  bout,  toute  la  chaîne  se  dé- 
voir être  leur  charge  habituelle.  En  Angle-  fait  sans  peine.  On  appelle  chatne  à  poil, 
terre,  ou  l'usage  des  chaînes,  au  lieu  de  celle  de  surcroît  au'on  introduit  dans  un 
cordes  ou  de  câbles  de  chanvre,  est  généra-  fond  de  velours. 

1  em  en t  adopté,  on  a  deux  sortes  de  machines  CHAINE  à  LA  CATALANE.  Elle  est 
pour  faire  ces  essais  :  la  première  est,  formée  de  plusieurs  anneaux  ronds  ou  ellip- 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  une  tiques  en  fer,  mis  les  uns  dans  les  autres  de 
presse  hydraulique  d'une  force  immense;  la  manièrequechaqueanneauenrenferraedeux. 
seconde  consiste  en  un  mécanisme  très-  CHAINE  A  LA  VADCAUSON.  Angl.  fttnd- 
simple,  semblable  à  un  banc  à  tirer,  et  chain;  allem.  Vaucauson$che  kclte.  Chatne 
pourvu,  soit  d'une  vis,  soit  d'une  suite  de  d'engrenage  pour  la  transmission  du  mou- 
roues  d'engrenage,  au  moyen  duquel  deux  vemenl  de  rotation  dans  les  machines.  On 
hommes  peuvent  exercer  une  grande  puis-  voit  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers  de 
sance  sur  la  chaîne  soumise  à  l'épreuve.  Paris,  la  machine  remarquablement  ingé- 
Cette  macbine  a  aussi  davantage  de  marquer  nieuse  que  le  célèbre  mécanicien  avait  ima- 
à  chaque  instant  l'intensité  de  cet  effort,  ce  ginôe  pour  fabriquer  cette  sorte  de  chaîne, 
qui  permet  de  le  limiter  au  degré  qu'on  dé-  qui  lui  était  indispensable  pour  faire  mou-v 
sire.  Une  chaîne  de  11"  70, à  mailles  courtes  voir  simultanément  et  dans  le  même  sens, 
él  droites,  faite  avec  soin  et  de  bon  fer,  por-  le  nombre  considérable  de  bobines  qui  coin- 
tant  19  millimètres  de  diamètre,  supporte,  posent  son  métier  à  dévider  et  à  doub.e*-  la 
sans  se  casser,  un  effort  de  15,000  kilo-  soie.  Des  bouts  de  fil  de  fer,  d'un  numéro  ol 
Krammes  et  au  delà,  et  s'allonge  d'environ  d'une  longueur  convenables,  étant  placés 
81  millimètres,  oar  l'effet  de  l'élasticité  des  successivement  sur  cette  machine,  se  Irou- 
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venf,  en  trois  mouvements  différents,  pliés,    à  la  fois  la 


coupés  rigoureusement  de  longueur,  et  en- 
trelacés à  la  suite  les  uns  des  autres.de  ma- 
nière à  former  une  chaîne  extrêmement  ré- 
gulière. Celte  machine  a  été,  de  nos  jours, 
perfectionnée,  simplifiée,  et  Ton  se  procure 
des  chaînes  à  la  Vaucauson,  de  tout  numéro. 

CHAINE  D'ARPENTEUR  Angl.surveyor's 
ckain;  allem.  messkette.  Lorsqu'on  veut 
mesurer  la  distance  entre  deux  points,  on 
porte  bout  à  bout,  sur  la  droite  qui  les 
joint,  une  règle  dont  la  longueur  est  con- 
nue, comme,  par  exemple,  un  mètre,  et 
l'on  juge  de  la  distance  demandée,  par  le 
nombre  de  fois  que  cette  règle  ou  ses  divi- 
sions se  trouvent  portées  sur  la  longueur  a 
mesurer.  Quand  celle-ci  n'a  pas  de  grandes 
dimensions,  ce  procédé  est  suffisant  pour 
faire  ce  genre  d'évaluation;  mais  si  la  lon- 
gueur est  considérable,  comme,  a  chaque 
fois  qu'on  déplace  la  règle,  on  n'est  pas 
assure  d'en  remplacer  le  bout  postérieur 
immédiatement  au  point  qu'occupait  le 
bout  antérieur,  outre  que  le  procédé  de- 
vient très-long,  il  est  aussi  fort  inexact. 
Dans  l'arpentage»  on  se  sert  alors,  au  lieu 
de  règle,  d'une  chaîne  formée  de  liges  en 
gros  fil  de  fer,  dont  les  bouts  sont  recour- 
bés en  boucles  pour  recevoir  un  anneau  ; 
ces  tiges  ou  chaînons  ont  tous  même  lon- 
gueur et  sont  joints  bout  à  bout  par  l'an- 
neau qui  passe  dans  deux  boucles,  en  sorte 
qu'il  y  ait  par  exemple  2  décimètres  ou 
tout  autre  fraction  de  dislance  entre  lus 
centres  de  -tous  les  anneaux  successifs 
qui  joignent  ces  tiges  pour  en  former  une 
chaîne.  Chaque  bout  de  celte  chaîne 
porte  une  poignée  ou  gros  anneau  qu'on 
tieni  h  la  main  pour  la  tendre  lorsqu'on 
veut  chaîner;  et  le  diamètre  longitudinal 
do  cette  poignée  est  pris  aux  dépens  du  chaî- 
non conligu,  afin  que  la  somme  des  deux 
complète  la  longueur  prise  pour  unité.  On 
fait  aujourd'hui  des  chaînes  de  20  mètres  de 
long,  dont  les  chaînons  ont  chacun  2  déci- 
mètres ,  mais  ces  dimensions  varient  au 
gré  des  géomètres.  Si  l'on  veut  chaîner  ou 
mesurer  une  dislance  avec  l'une  de  ces 
chaînes  de  20  mètres,  on  y  plante  d'abord 
des  jalons  bien  alignés  sur  lesquels  on  a 
soin  de  se  diriger.  Deux  personnes  saisis- 
sent chacune  une  extrémité  do  la  chatne 
par  sa  poignée,  et  celle  qui  reste  en  arrière 
vr'se  le  jalon  antérieur  en  indiquant  à  l'au- 
tre personne  si  elle  doit  se  porter  à  droite 
ou  a  gauche  pour  s'établir  dans  l'alignement, 
On  tend  la  chaîne  sur  le  sol,  en  évitant  les 
tortillements  des  chaînons,  et  les  pierres  ou 
touffes  d'berbes  qui  dérangeraient  la  situa- 
tion recliligne.  La  personne  qui  est  en  avant 
est  munie  d'une  dixaine  ou  d'une  vingtaine 
de  petits  piquets  de  fer,  et  elle  fiche  dans  le 
sol  l'un  de  ces  piquets  pour  marquer  la  fin 
de  la  chaîne  tendue.  Cela  fait,  on  procède 
en  avant,  et  l'on  traîne  la  chaîne  jusqu'à  ce 
que  la  personne  qui  reste  en  arrière  arrive 
au  piquet  de  fer  qui  a  été  fiché.  Elle  arrête 
alors  sa  poignée  sur  ce  piquet,  et  lorsque 
la  nouvelle  longueur  est  prise,  elle  enlève 
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main  suffit  à  l'opération  de  tendre  la  chaîne, 


de  ficher  ou  d  enlever  le  piquet.  Au  terme 
de  l'opération  le  porte -chaîne  qui  est 
en  arrière  se  trouve  avoir  autant  de  fi- 
chets  dans  la  main.aue  l'antre  porte-chaîne 
en  a  de  moins  pourchaque  fois  que  la  chaîne 
a  été  portée  on  avant.  Il  ne  reste  alors  qu'à 
compter  les  chaînons  qui  complètent  la  dis- 
tance. Si,  dans  le  cours  del'opération,  l'aide 
du  çéoroèlre  n'a  pas  assez  de  piqunts  pour 
atteindre  au  terme,  il  remet  tous  ceux 
qu'il  a  enlevé  et  lient  note  de  cette  déli- 
vrance. En  admettant  qu'on  ail  Irouvé,  par 
l'opération,  un  tolal  de  15  chaînes  et  de  28 
chaînons,  on  marquera  pour  les  chaînes, 

3ui  sont  chacune  de  20  mètres,  la  somme 
e  300  mèlres,  ot  pour  les  chaînons,  cha- 
cun de  2  décimètres,  le  chiffre  de  58  déci- 
mètres ce  qui  donnera  pour  le  tout  305"  6, 
Lorsque  le  sol  esl  en  pente,  on  en  cherche 
l'inclinaison,  pour  réduire  la  longueur  à 
l'horizon,  selon  la  méthode  de  cuttellalion. 

CHAÎNE  ÉLECTRIQUE (phys.).  Angl.  elec- 
trical  chain;  allem.  endlose  ketle.  Suite  de 
personnes  qui  se  tiennent  par  la  main,  ou 
qui  sont  mises  en  communication  par  un 
corps  intermédiaire,  pour  recevoir  toutos 
en  même  temps  ia  commotion  électrique. 

CHAINE  MAGNÉTIQUE.  Anneaux  qui  s'at- 
tachent à  un  aimant  et  forment  entre  eux 
une  chaîne  à  travers  laquelle  passe  la  force 
magnétique. 

CHAÎNER.  Mesurer  une  distance  avec 
la  chaîne  d'arpenteur. 

CHAfNETIER.  Ouvrier  qui  fait  de  peti- 
tes chaînes  et  des  agrafes. 

CHAINETTE.  Partie  du  harnais  des  che- 
vaux de  carrosse  qui  sertè  soutenir  16  limon 
et  a  le  reculer. —  Petite  chaîne  qu'on  place 
au  nombre  de  deux,  dans  le  bas  d'un  mors, 
pour  en  contenir  les  branches  et  les  empê- 
cher de  s'écarter  l'un  de  l'autre.  —  Sorte  de 
broderie  en  points  noués  qui  forme  comme 
un  lacs  continu.  —  Espèce  de  tissu  de  soie 
qu'on  fait  courir  sur  toute  la  tôle  de  la  fran- 
ge d'un  ruban.  —  Se  dit,  en  imprimerie  de 
delà  gouttière  qui  se  trouve  au  bas  d'un 
tympan.— Enarchilecture,  la  chaînette  esiuue 
voûte  dont  le  cintreesl  semblable  à  la  courbe 
d'une  chaîne  suspendue  par  les  deux  bouts. 

CHAÎNON.  Angl.  link:  allem.  keitenring. 
Roucle  ou  anneau  dont  un  certain  nombre 
engagés  les  uns  dans  les  autres  forment  une 
chaîne.  —  Rride  qui  embrasse  les  queues 
des  tenailles. 

CHAIR.  Du  latin  caro,  même  significa- 
tion. Nom  que  donnent  les  tanneurs,  les 
corroyeurs,  les  chamoiseurs  et  les  mégis- 
siers  au  côté  de  la  peau  qui  touchait  è  la 
chair  de  l'animal.  Le  côté  opposé  s'appelle 
la  fleur.  On  dit  qu'on  donne  une  façon  de 
chair*  pour  exprimer  qu'on  travaille  la  peauj 
du  côté  du  poil.  On  appelle  vaches  et  veau» 
à  chair  grasse,  les  peaux  auxquelles  les  cor- 
royeurs ont  donné  le  suif,  tant  de  chair  que 
de  fleur.  Tenir  de  chair,  se  dit,  en  termes  de 
cliaoioiseur,désigoer  l'opération  parlaauelk, 
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à  l'aide  du  couteau,  on  élève,  sur  le  cheva- 
let et  du  côté  de  la  chair,  tout  ce  qui  peut 
en  être  détaché,  afin  de  rendre  les  peaux 
plus  douces  et  plus  maniables. 

CHAIR  (mélallurg.).  Angl.  soft;  allero. 
u>eich.  Pièce  de  fonte  par  l'intermédiaire  do 
laquelle  un  rail  repose  sur  les  dés  ou  tra- 
verses. 

CHAIRE  (archit.  menuis.).  Sorte  de  tribune 
élevée  qu'on  construit  dans  les  églises  et 
qui  est  ordinairement  surmontée  d  un  dais 
ou  baldaquin,  pour  recevoir  un  prédica- 
teur. —  On  établit  aussi  une  chaire  dans  les 
écoles  où  se  place  le  professeur  qui  fait  sa 
leçon. 

CHAISE.  Du  latin  sella,  cathedra,  siège. 
Ce  meuble  est  d'un  usage  tellement  univer- 
sel qu'il  dispense  d'en  décrire  ici  la  forme 
la  plus  ordinaire.  Quant  aux  variétés,  elles 
ont  été  nombreuses  dans  tous  les  temps, 
c'est-à-dire  que  la  chaise,  comme  les  autres 
produits  de  I  industrie  humaine,  a  subi  fré- 
quemment les  caprices  et  les  exigences  de 
la  mode.  Au  moyen  âge,  ce  meuble,  de  mê- 
me quetous  ceux  de  celte  époque,  avait  un 
caractère  grave,  presque  solennel.  Il  était 
généralement  massif  et  surchargé  d'orne- 
ments sculptés  qui  témoignaient  bien  plus 
de  la  patience  do  l'artiste  que  de  son  bon 
goût.  Ce  genredisparut  presque  entièrement 
de  l'habitation  de  l'homme  riche,  dans  le 
courant  du  xyn'  siècle,  et  alla  figurer  au 
foyer  de  la  chaumière,  ou  s'enfouir  dans  les 
débris  du  galetas  ;  puis  la  mode  est  revenue, 
tout  à  coup,  lut  donner  une  restauration 
éclatante,  et  l'on  sait  avec  quel  engoûment 
on  recherche  aujourd'hui  les  buffets,  les 
bahuts,  les  lits  et  les  chaises  moyen  âge:  à 
quel  prix  excessif  on  en  fait  l'acquisition.  Le 
progrès  artistique  de  notre  époque  a  fait 
imaginer  aussi  une  foule  de  chaises  élé- 
gantes, d'un  décor  charmant,  et  quelques- 
unes  d'une  construction  si  légère,  presque.si 
vaporeuse,  qu'on  éprouve  comme  une  sorte 
de  crainte  de  s'asseoir  dessus.  On  en  fabri- 
que aussi  de  très-grâcieuses  et  de  très- 
commodes  en  fer.qui  reçoivent  un  enduit  cou- 
Jeurde  jonc.  Dans  les  églises,  c'est-à-dire  aux 
places  particulières  qu'occupent  les  prêtres, 
on  donne  à  leurs  chaises  le  nom  de  stalles 
ou  de  formes.  Celles  du  rang  supérieur 
sont  destinées  aux  curés  et  aux  chanoines 
dignitaires,  et  le  rang  inférieur  est  occupé 

Sar  les  chanoines  hebdoraadiers,  les  bénô- 
ciers  ut  aulr.es  lévites. 
L'histoire  ne  nous  a  conservé  aucun  fait 
digne  de  recommander  les  chaises  è  la  pos- 
térité, si  ce  n'est  cependant  ce  siège  d'ivoire 
des  Romains  qu'on  appelait  chaise  curule  (de 
curvus,  courbé).  Dans  l'origine,  elle  était 
réservée  exclusivement  pour  les  rois;  mais 
elle  devint  ensuite  une  marque  dislinclive 
des  hautes  dignités  de  la  magistrature,  c'est- 
à-dire,  des  dictateurs,  des  consuls,  des  séna- 
teurs ,  des  censeurs ,  des  préteurs  et  des 
édiles.  Ceux  qui  occupaient  ce  siège,  le  con- 
sidéraient comme  un  poste  sacré,  qu'ils  ne 
devaient  pofnt  abandonner,  même  au  mo- 
ment du  péril,  et  l'on  soit  que  lorsque  les 


Gaulois  pénétrèrent  dans  Rome,  alors  sans 
défense,  ils  y  trouvèrent  les  sénateurs  assis 
sur  leur  chaise  curule,  où  ils  attendaient 
d'honorables  conditions  ou  la  mort.  Celte 
chaise  était  aussi  un  ornement  que  l'on 
plaçait  sur  les  chars  triomphaux,  et  on  l'of- 
frait enfin  comme  un  témoignage  de  consi- 
dération aux  souverains  alliés  de  la  répu- 
blique. 

Il  est  une  autre  chaise  qui,  bien  que  cons- 
tamment reléguée  dans  un  lieu  tout  à  fait  à 
part,  n'en  jouit  pas  moins  d'une  grande 
estime  au  sein  des  familles  :  c'est  celle  que 
l'on  nomme  modestement  le  privé ,  et  que, 
chez  le  roi,  on  appelait  jadis  chaise  d'af- 
faires. Une  coutume  singulière  obligeait 
autrefois  le  Pape  nouvellement  élu  de  s'as- 
seoir sur  cette  chaise  en  présence  des 
cardinaux  qui  l'avaient  promu  au  Irène 
pontifical.  On  n'est  point  ûxé  sur  le  but 
symbolique  do  cette  étrange  ovation,  quoi- 

3ue  Manillon  et  quelques  autres  oient  tenté 
u  l'expliquer. 

Avant  l'invention  des  voitures,  tes  dames 
voyageaient  sur  une  chaise  couverte,  nom- 
mée litière,  que  l'on  plaçait  sur  un  bran- 
card, et  que  portaient  deux  chevaux,  l'un 
à  l'avant,  l'autre  è  l'arrière.  Celle  litière 
était  entourée  de  suivantes  montées  sur  des 
haquenées,  de  pages  et  d'écuyers,  et  de 
quelque  chevalier  courtois,  toujours  prêt  h 
renverser  les  obstacles  qu'on  aurait  pu  op- 

{>oser  ou  passage  du  convoi,  ou  à  briser  d»«. 
ances  pour  soutenir  que  la  belle  renfermée 
dans  la  cellule  voyageuse,  était  la  plus  belle 
des  belles.  A  la  litière  succédèrent  une 
chaiso  à  peu  près  semblable,  A  deux  roues, 
quo  traînait  un  seul  homme,  etque  l'on  appe- 
lait brouette;  puis  la  chaise  à  porteur,  posée 
sur  un  brancard  comme  la  litière,  mais  de 
plus  petite  dimension  et  portée  par  deux 
hommes.  Celte  chaise,  dont  le  luxe  s'est 
montré  plus  ou  moins  grand  selon  la  for- 
tune de  son  propriétaire,  est  encore  en 
usage  dans  quelques  villes  de  province,  et 
c'est  évidemment  la  manière  la  plus  com- 
mode et  la  plus  douce  de  se  faire  transporter 
d'un  lieu  dans  un  autre.  Enfin,  sous  le  mi- 
nistère de  Colbert,  en  1664,  on  se  servit  pour 
la  première  fois  de  ce  que  nous  appelons 
encore  chaise  de  poste. 

En  mécanique,  on  nomme  chaise  (angi. 
.upport;  allem.  hangelager)  certaines  pièces 
qui  servent  de  support  à  un  appareil.  —  La 
chaise  d'un  moulin  (angl.  timber-xcork ;  al- 
lem. tcindmiihlengestell  )  est  la  cage  de  bois 
qui  le  soutient.  —  C'est  aussi  le  nom  de  la 
roue  d'un  coutelier.  —  Du  bâti  de  bois  qui 
sert  à  exhausser  une  chèvre  ou  une  grue. 
—  De  la  table  qui  supporte  la  poêle  lors- 
qu'on fait  les  bougies.  —  D'une  machine 
pour  suspendre,  par  le  moyen  de  deux  axes, 
ceux  qui  font  des  observations  ostronomi- 

Sues.— La  chaise  chirurgicale esl  une  espèce 
e  chaire  ou  l'on  fait  asseoir  les  personnes 
qu'on  doit  opérer.  —  La  chaise  de  force  est 
une  machine  anglaise  sur  laquelle  on  atta- 
che les  fous.  —  La  chaise  longue  esl  une 
sorte  de  canapé  u'ayaut  de  dossier  qu'à  l'iu» 
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Je  ses  oouis,  et  qui  seri  aux  malades  à  qui 
il  est  défendu  de  marcher. 

CHAISK  DE  SANCTOR1US.  Sorte  de  ba- 
lance qui  porte  le  nom  de  sou  inventeur, 
et  qui  a  pour  objet  de  faire  connaître,  par 
le  poids,  la  quantité  d'aliments  qu'on  a  pris 
dans  un  repas  el  le  tenue  qu'il  faut  mettre 
è  son  appéiit. 

CHAISIER.  Ouvrier  qui  fait  des  chaises. 

CHAKANDOUR  (mamif.).  Etoffe  de  soie 
des  Indes. 

CHAKO  (cost.).  Coiffure  militaire. 

CHALAND.  Nom  que  porte  un  grand 
bateau  plat  qui  sert  au  transport  des  mar- 
chandises sur  les  rivières.  C'est  aussi  celui 
d'unbateau  dans  lequel  on  nourrit  du  poisson. 

CHALASIE  (lapid.).Du  grec x«ï«ç«, grêle. 
Pierre  prérieuse,  dure  comme  le  diamant, 
et  qui  a  de  la  ressemblance  avec  un  grain 
de  grêle.  * 

CHALCANTHUM  (chim.)  Nom  qu'on  don- 
nait anciennement  au  sulfate  de  cuivre. 

CHALCÉDOINE  (  lapid.  ).  Espèce  d'agate 
onyx  d'un  blanc  laiteux.  Son  nom  lui  vient 
de  ce  qu'on  a  prétendu  qu'elle  avait  été 
.•ouvée  pour  la  première  fois  dans  les  envi- 
rons de  fa  ville  de  Chalcédoine,  en  B>  thiuie. 

CHALCITE  (chim.).  Du  grec  xaXxôc,  ai- 
rain. Augl.  chulcile  ;  allem.  kupferkobalt 
sulfate  de  cuivre. 

CHALCOGRAPHE  (grav.).  Du  grec  x*l/.ôf, 
airain,  et  ypift* ,  j'écris.  Angl.  chalcogra- 
phtr;  allem.  metallstecher.  Graveur  sur  cui- 
vre et  autres  métaux. 

CHALCOGRAPHIE  (grav.).  Art  de  graver 
sur  le  cuivre  et  autres  métaux.  Cet  art  était 
en  grande  faveur  au  xvu'  siècle,  et  lus  plus 
célèbres  chalcographes  de  celle  époque 
furent  Mellan,  Edelinck,  Nanleuil ,  Jacques 
Debie  el  Collet.  —  Lieu  où  s'exerce  cel  art. 
—  Se  dit  aussi  de  l'imprimerie  du  Pape,  a 
Rome  :  chalcographie  apostolique. 

CHALCOGRAPHIQUE  (grav.).  Qui  a  rap- 
port à  la  chalcographie. 

CHALDRON  (mélrol.).  Mesure  anglaise  de 
capacité  pour  les  matières  sèches.  Elle  équi- 
vaut à  13  hectolitres. 

CHALE  (  cost.j.  De  l'anglais  $hav>l.  Pièce 
d'étoffe  qui,  dans  l'Orient,  sert  aux  deux 
sexes  de  turban,  de  ceinture,  de  manteau  et 
même  de  tapis  —  Vôtemenl  dont  les  femmes 
se  couvrent  les  épaules.  Il  y  a  des  châles  de 
soie,  de  coton,  de  laine  ordinaire  et  de  laine 
de  Cachemire.  On  dislingue  aussi  les  châles 
en  cbâles  unis  et  châles  brochés ,  grands 
châles,  châles  longs  ou  châles  boiteux, 
châles  tapis,  etc.  Les  procédés  de  fabrica- 
tion pour  les  châles  varient  suivant  la  na- 
ture des  étoffes  et  la  façon  qu'on  leur  donne; 
mais  ceux  dont  on  fait  usage  ponr  les  châ- 
les brochés  français  sont  les  suivants  :  1°  la 
mite  en  carte  qui  consiste  à  peindre  sur  un 
papier  réglé,  en  couleurs  vives  mais  trans- 
parentes, le  sujet  de  la  broderie;  2'  le  Usage 
el  Vaccrochage,  opération  compliquée  qui  a 
pour  bul  de  mettre  la  carie  en  contact  avec 
le  métier  ;  3*  le  tissage  qui  se  fait  soit  au 
tancé,  soit  par  le  spoulinage  :  dans  le  pre- 
mier cas,  pour  obtenir  un  seul  point  de  cou- 
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leur,  la  navette  doit  faire  le  trajet  de  toute 
la  largeur  de  l'étoffe,  et  il  faut  ensuite  cou- 
per à  l'envers  ce  fil  de  trame  devenu  inutile, 
exceplé  pour  le  poiut  que  l'on  veut  rendre, 

fmis  ce  qui  reste  est  retenu  à  l'endroit  par 
q  linge  diagonal  ou  fil  dépendant  de  la 
chaîne;  dans  le  second  cas,  où  l'on  opère 
avec  de  petits  fuseaux  pointus  analogues 
aux  spoulins,  on  enchaîne  intimement  en- 
semble les  fils  de  trame,  de  manière  à  en 
faire  une  sorte  de  tricot  si  solide  que,  si  l'on 
enlève  tous  ceux  de  la  chaîne  quand. le  tra- 
vail est  terminé,  les  fils  de  la  trame  se  mon- 
trent encore  inséparables,  unis  qu'ils  sont 
par  leurs  travers  :  dans  les  deux  cas,  le  tra- 
vail se  fait  à  l'envers;  4>"  le  découpage,  opé- 
ration qui  donne  au  châle  français  le  carac- 
tère qui  le  dislingue  du  cachemire  de  l'Inde» 
consiste  h  enlever  les  fils  devenus  inutiles, 
et  il  se  fait  à  la  main  sur  un  métier  mobile, 
ou  à  la  mécanique.  Après  ce  dernier  pro- 
cédé, le  châle  passe  dans  les  mains  de  l'ap- 
préleur  qui  le  lave,  le  fait  sécher  tendu ,  le 

firesseà  chaud,  el  le  met  ainsi  en  élat  d'être 
ivré  à  la  vente.  Les  villes  de  France!  les 
plus  renommées  pour  la  fabrication  des 
châles  sont  Lyon,  Nîmes  et  Paris. 

CHALÉM1È  (insl.  de  mus.).  Espèce  de 
cornemuse  qui  n'a  point  de  bourdon.  — 
Chalumeau  de  berger  construit  soit  d'un 
brin  d'avoine  ou  de  seigle,  soit  d'uue  bran- 
che de  figuier  ou  do  sureau. 

CHALET  (archit.  charp.).  Habitation  rus- 
tique faito  en  charpente. 

CHALEUR,  (phys.,  chim.).  Du  latin  co/or, 
même  signification. Tous  les  corps  delà  nature 
sont  susceptibles  d'exciter  en  nous  des  sen- 
sations particulières,  plus  ou  moins  vives» 
auxquelles  on  adonné  le  nom  de  sentiment 
de  chaleur  ou  de  froid.  Ces  affections  se 
produisent  par  le  contact  immédiat  ou  h 
grandes  distances  ;  et  leur  nature  est  telle, 
qu'on  ne  saurait  en  attribuer  la  cause  à 
la  substance  propre  des  corps  qui  les  font 
naître.  Le  foyer  qui  est  embrasé,  ou  la  ma- 
tière pondérable  du  soleil,  ne  sont  pas,  en 
effet,  ce  qui  produit  sur  nous  l'impression 
de  la  chaleur;  il  faut  rechercher  un  autre 
agent  qui  soil  distinct  de  la  substance  propre 
des  corps,  qui  réside  dans  leur  masse,  qui 
se  transmette  à  dislance,  et  qui  ait  la  pro- 
priété de  causer  les  sensations  de  chaleur 
el  de  froid. 

Les  expériences  auxquelles  on  s'est  livré 
pour  constater  la  matérialité  de  cel  agent 
ont  élé  vaines.  Quelques  physiciens  ont 
même  nié  son  existence  ;  d  autres  pensent 
qu'il  est  composé  de  particules  qui  échap- 
pent à  toute  mesure  de  poids,  lesquelles 
ont  la  faculté  de  pénétrer  dans  tous  les  corps, 
de  se  combiner  avec  eux  et  de  se  mouvoir 
avec  une  vitesse  prodigieuse.  Ce  pouvoir 
mystérieux  a  reçu  différents  noms.  Ceux 
qui  ont  confondu  la  cause  avec  l'effet,  l'ont 
appelé  chaleur;  d'autres  l'ont  désigné  par 
les  dénominations  de  fluide  igné  el  de  mo- 
tière  du  feu;  el  enfin  les  autours  qui  ont 
réformé  la  nomenclature  chimique  lui  ont 
imposé  le  nom  de  calorique.  Quaud  au  mol 
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chaleur,  il  est  maintenant  réservé  à  la  science  inférieure.*  jusqu'à  une  profondeur  sensible 

qui  a  pour  objet  les  propriétés,  les  effets  et  an-dessous  de  celle  surface.  Ainsi,  lorsqu'une 

les  lois  du  calorique.  surrace  métallique  polie  est  légèrement  hu- 

On  appelle  température  d'un  corps,  l'état  mec  té  e  de  quelque  liquide,  son  pouvoir 
de  volume  auquel  il  se  trouve  par  l'influence  émissifesl  a  l'instant  augmenté  dans  une 
du  calorique.  Le  même  degré  de  chaleur  grande  proportion,  et  une  seconde  et  (roi- 
donne  toujours  exactement  le  même  volume;  sièroe  couches  ajoutent  encore  à  cet  effet, 
mais  comme  la  chaleur  varie  fréquemment  11  résulte  aussi  des  expériences  de  de  Lare- 
dans  les  corps,  et  qu'il  est  indispensable,  che,  que  la  chaleur  rayonnante  qui  émane 
pour  accomplir  un  grand  nombre  d'expé-  des  corps  plus  chauds,  traverse  plus  faci- 
riences,  de"  comparer  la  température  qu'ils  leraent  les  milieux  diaphanes  et  s'y  trouve 
avaient  à  un  temps  donné,  avec  celle  qu'ils  absorbé  en  moindre  proportion.  Ainsi  un 
acquièrent  à  un  autre  instant;  ou  enfin  de  écran  de  verre,  qui  arrête  les  de  la  cha- 
comparer  les  degrés  de  calorique  de  divers  leur  émise  par  un  corps  à  180*,  n  arrêtera  que 
corps;  on  a  construit,  pour  mesurer  ces  les  $  de  celle  donnée  à  400*,  et  la  moiiié 
degrés,  des  instruments  qui  portent  les  noms  seulement  du  calorique  produit  par  la  flsrn- 
de  thermomètres  et  de  pyromètres,  et  aux*  me  d'une  lampe.  Enfin,  la  chaleur  qui  a 
quels  plusieurs  physiciens  ont  apporté  suc-  traversé  une  première  lame  de  verre  est. 
cessivement  de  notables  modifications.  absorbée  en  moindre  proportion  lorsqu'elle 

La  dilatation  d'un  corps  est  linéaire  ou  eu-  en  traverse  une  seconde  et  uno  troisième, 
bique.  La  première  est  simplement  celle  que  propriété  qui  s'étend  sans  doute  à  tous  les 
le  corps  éprouve  dans  l'une  de  ses  dimen*  corps  transparents  et  se  manifeste  aussi  dans 
sions  ;  la  seconde  est  le  volume  que  ce  corps  les  milieux  continus, 
acquiert.  Si  l'on  suppose  un  cube  dont  toutes  Si  dans  une  enceinte  vide,  de  quelque 
les  arêtes  ont  une  longueur  de  1  mètre  a  la  dimension  que  ce  soit,  et  dont  les  parois 
température  0,  et  que  cette  température  soit  sont  maintenues  à  une  température  com- 
portée à  une  autre  plus  considérable,  cha-  tante  et  uniforme  pour  tous  les  points,  on 
que  arête  s'allongera  alors,  et  le  volume  total  place  un  thermomètre  en  un  lieu  quelcon- 
augmentera  dans  la  même  proportion.  L'ai-  que,  cet  instrument  se  réchauffe  ou  se  re- 
longcment  des  arêtes  sera  causé  par  la  di la-  froidit  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  enfin  à  la 
talion  linéaire  et  l'augmentation  du  volume  température  de  l'enceinte  elle-même,  mo- 
par  la  dilatation  cubique.  Au  moyen  d'un  ment  où  alors  son  équilibre  est  établi  et 
appareil  que  Gay-Lussac  a  inventé  pour  où  il  demeure  immobile.  Ce  principe,  ob- 
déterminer  la  dilatation  exacte  des  gaz,  ce  servé  pour  la  première  fuis  par  Prévost,  de 
savant  a  démontré  :  1*  que  la  dilatation  de  Genève,  est  celui  qu'on  appelle  principe  de 
l'air  est  uniforme  depuis  0  jusqu'il  100°  :  2°  V équilibre  mobile  de  la  chaleur;  il  est  indé- 
qu'elle  est  pour  chaque  degré  la  267*  partie,  pendant  do  l'état  delà  surface  de  l'enceinte, 
ou  les  0,00375  du  volume  à  0;  3*  que  tous  c'est-à-dire  de  ses  pouvoirs  réfléchissant, 
les  gaz  se  dilatent  uniformément  comme  absorbant  ou  rayonnant  ;  de  sa  température, 
l'air,  que  leur  coefficient  de  dilatation  reste  qu'elle  soit  à  100*  au-dessous  de  0,  ou  à 
le  même,  et  qu'il  est  pour  chacun  d'eux  les  1000"  au-dessus;  et  enGn  de  la  surface  plus 
0.00375  du  Tolume  de  0.  On  doit  aussi  les  ou  moins  réfléchissante  ou  absorbante  du 
résultats  suivants  à  MM.  Dulong  et  Petit  qui  thermomètre. 

se  sont  livrés  à  de  nombreuses  expériences  On  donne  le  nom  de  chaleur  élastique 

sur  la  dilatation  des  gaz  à  des  températures  à  la  chaleur  latente  qu'un  liquide  absorbe 

Elus  basses  que  0  et  plus  hautes  que  100*.  en  se  vaporisant.  Celle  de  la  vapeur  d'eau 

'epuis  0  jusqu'à  —  36*,  la  dilatation  de  peut  se  déterminer  en  faisant  bouillir  de 

l'air,  rapportée  au  thermomètre  à  mercure,  l'eau  distillée  dans  un  matras  à  long  col  ou 

est  uniforme  ei  la  même  qu'entre 0  et  100*;  dans  une  cornue,  et  en  condensant,  dans 

au-dessous  do— 36*,  le  mercure  n'est  plus  une  masse  d'eau,  toute  la  vapeur  qui  s'é- 

propre  à  mesurer  les  températures  à  cause  chappe.  On  relranche  alors  de  l'augmenta- 

de  son  trop  grand  rapprochement  du  point  lion  de  poids  de  cette  masse  d'eau,  la  quan- 

de  congélation  ;  depuis  100*  jusqu'à  360*,  la  tité  de  vapeur  qui  s'est  condensée,  et  de 

dilatation  devient  croissante  de  degré  en  l'élévation  de  température  qu'elle  acquiert, 

degré;  et  réciproquement,  au-dessus  de  100*,  on  déduit  ainsi  la  quantité  de  chaleur  que 

les  dilatations  du  mercure  sont  croissantes  cette  vapeur  a  dégagée.  Les  recherches  qui 

iar  rapport  à  celles  de  l'air.  Malgré  la  dif-  ont  été  faites  pour  résoudre  la  question 

lculté  réelle  de  décider  auquel  des  deux,  importante  de  savoir  si  les  quantités  de 

'air  ou  le  mercure,  appartient  l'irrégularité,  chaleur  qu'absorbe  la  vapeur  d'eau  pour  se 

c'est  la  dilatation  du  premier  que  l'on  adopte  former,  sont  indépendantes  des  températu- 

pour  type  et  à  laquelle  on  rapporte  celles  res  auxquelles  elle  se  forme,  ont  amené  à 

de  tous  les  corps.  Les  expérimentateurs  que  ce  théorème  que  dans  un  gramme  de  vapeur 

nous  venons  de  nommer,  ont  fait  usage  d  un  au  maximum  de  force  élastique,  il  y  a  fou- 

appareil  de  leur  invention,  au  moyen  duquel  jours  la  même  quantité  de  chaleur,  quelle  qut 

la  dilatation  de  l'air  a  été  étudiée  par  la  me-  «oit  sa  température.  Le  gramme  d  eau  étant 

sure  des  volumes  et  par  celle  des  pressions,  pris  à  0,  la  somme  des  quantités  de  chalo  ir 

Les  rayons  de  chaleur  ne  partent  pas  pour  l'élever  à  1(0*  et  la  vaporiser  ensuite 

seulement  de  la  surface  mathématique  des  à  cette  température  sous  la  pression  de 

corps  î  mais  ils  partent  aussi  des  couches  3,500-,  sera  la  mômoquo  ce-Ile  qu'il  aurait 
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fallut  lai  donner  pour  l'élever  a  100*  et  le 
vaporiser  a  cette  température  sous  la  pres- 
sion maximum  de  760"  ;  ou  pour  l'élever 
à  10*  et  le  vaporiser  à  celte  température 
sous  la  pression  maximum  de  5",W5i; 
on  enfin  le  vaporiser  directement  a  0,  sous 
la  pression  maximum  de  5* ,059.  Récipro- 
quement, 1  gramme  de  vapeur  au  maximum 
de  force  élastique,  étant  pris  à  une  tempé- 
rature quelconque,  puis  condensé  et  réduit 
a  0,  dégagera  toujours  la  même  quantité  de 
calorique,  c'est-à-dire  650  unités. 

Les  diverses  températures  des  corps  ex- 
priment les  variations  de  leurs  volumes  ; 
mais  elles  n'indiquent  pas  les  quantités  de 
chaleur  qu'ils  reçoivent  ou  qu'ils  perdent 
pour  éprouver  ces  variations.  Ainsi  des 
corps  différents,  a>ant  le  môme  poids  et 
la  même  température,  peuvent  exiger  des 
quantités  de  chaleur  très-différentes  pour 
s'élever  l'un  et  l'Autre  à  une  température 
plus  haute  de  1*.  A  poids  égal,  et  à  tempé- 
rature égale,  un  corps  est  dit  avoir  plus  de 
capacité  pour  la  chaleur  qu'un  autre  corps, 
lorsqu'il  réclame  une  plus  grande  quantité 
«Je  chaleur  pour  éprouver  les  mêmes  varia- 
tions de  température.  La  capacité  de  l'eau, 
par  exemple,  est  è  .peu  près  30  fois  plus 
grande  que  celle  du  mercure,  puisque,  à 
poids  égal  et  à  température  égale,  l'eau 
reçoit  30  fois  plus  de  chaleur  que  le  mer- 
cure quand  elle  s'élève  de  1*,  et  qu'elle 
en  perd  30  fois  autant,  lorsqu'elle  s'abaisse 
de  la  même  quantité. 

Une  substance  a  plus  ou  moins  de  capa- 
cité pour  la  chaleur,  suivant  qu'elle  réclame 
plus  ou  moins  de  ehaleur  pour  éprouver  un 
changement  de  température  donné.  Cette 
capacité  est  constante  lorsqu'à  poids  égal  il 


faut  des  quantités  égales  de  température 
pour  élever  la  sienne.  On  rapporte  commu- 
nément la  capacité  d'une  substance  a  celle 
de  l'eau  prise  pour  unité.  Ainsi,  quand  on 
exprime  que  la  capacité  d'une  substance  est 
2,  3,  4  et  au  delà,  cela  veut  dire,  à  moins 
d'avertissement  contraire,  que  cette  capacité 
est  2, 3  ou  k  fois  celle  de  I  eau.  Pour  déter- 
miner les  capacités  ou  les  chaleurs  spécifi- 

3uesdes  corps,  on  fait  usage  généralement, 
u  calorimètre  de Lavoisier  et  de  de Laplace; 
mais  on  apprécie  aussi  la  capacité  des  corps, 
par  une  méthode  de  refroidissement  inven- 
tée par  Marer,  et  perfectionnée  successive- 
ment par  Leslie,  Dulong  et  Petit.  Cette 
méthode  repose  sur  ce  principe,  que  deux 
surfaces  égales  et  également  rayonnantes, 
perdent  dans  le  même  temps  une  même 
quantité  de  chaleur,  lorsqu'elles  sont  à  la 
même  température.  Pour  opérer  d'après 
cette  donnée,  on  remplit  successivement  un 
petit  vase  d'argent,  à  minces  parois,  de 
diverses  substances  pulvérisées  et  qu'on 
laisse  refroidir  à  partir  d'une  même  tem- 
pérature. Les  quantités  de  chaleur,  perdues 
au  premier  instant  du  refroidissement,  se- 
ront égales  entre  elles;  mais  s'il  advient  que, 

{>our  I  une  des  substances,  la  vitesse  du  ref- 
roidissement soit  double  de  ce  qu'elle  est 
pour  l'autre,  quoique  à  poids  égal,  on  en 
pourra  conclure  que  sa  capacité  est  moitié, 
puis  qu'en  perdant  une  même  chaleur,  elle 
se  sera  abaissée  d'un  nombre  de  degrés 
double. 

Quant  aux  capacités  de  chaleur  des  gaz, 
il  est  difficile  de  les  déterminer,  attendu  que 
leurs  molécules  tendent  toujours  à  s'échup- 
per  sous  les  pressions  qu  ils  supportent; 
toutefois  MM.  de  Laroche  et  Bérard  ont  ob- 
tenu les  résultats  suivants: 


Air  atmosphérique. 
Hydrogène. 
Oxygène. 
Azote. 

Oxyde  de  carbone. 
Acide  carbonique. 
Oxyde  d'azote, 
tlaz  olûi fiant. 
Yapenr  aqueuse. 


Capacités 
a  Tolumes  égaux, 
celle  de  l'air  étant  1. 

1,11000 
0,9033 
0,9765 
1,0000 
1.0M0 
1 ,25rt8 
1,3.103 
1,5530 
t.9600 


Capacités 
a  nt3^p«  égales, 
celle  de  l'air  étant  1. 

1,0000 
1X.S40I 
0,8X18 
1,0318 
1,0605 
1,81X0 
0,8X78 
1.57K3 
■  5,1360 


Capacités 

k  masses  égales, 
celle  de  l'eau  étant  1 . 

0,1669 

5,2936 

0.2361 

0,2734, 

0,28X4 

0,1210 

8,1369 

0,4107 

0,8170 


■ 


Poisson  a  donne  aussi,  dans  les  annales 
de  chimie,  une  formule  générale,  au  moyen 
de  laquelle  ou  obtient  la  somme  de  capacité 
d'un  gaz,  sous  une  pression  quelconque, 
lorsqu  on  connaît  sa  capacité  sous  une  pres- 
sion donnée,  comme  serait  celle  de  760  mil- 
limètres. Voici  celle  formule: 

X=C(Ç)l-t 

C  est  la  pression  du  gaz  par  rapport  à 
l'eau;  P  la  pression  pour  laquelle  on  veut 
connaître  sa  capacité;  X  est  la  capacité 
cherchée. 

Pour  l'air,  on  a  C  =  0, 2G69,  K  =  1,375  ; 
et  la  formule  devient  alors 

X=  0,^)1-^ 


La  capacité  diminue  &  mesure  que  la  pres- 
sion augmente,  et  elle  n'est  plus  qu'envi- 
ron delà  capacité  de  l'eau  sous  une  pres- 
sion de  1,000  atmosphères  ;  mais  elle  croit, 
au  contraire,  lorsque  la  pression  diminue, 
et  lorsqu'elle  se  trouve  réduite  à  4  ou  5 
millimètres,  la  capacité  de  l'air  devient 
égale  à  celle  de  l'eau.  Celte  propriété  expli- 
que le  froid  qui  règne  dans  les  hautes  ré- 
gions de  l'air. 

C'est  au  travail  de  MM.  Dulong  et  Petit, 
couronné  par  l'Académiedes  sciences  en  1818, 

3uel'on  doil  les  principes  du  refroidissement 
es  corps,  dans  le  vide,  principes  que  New- 
Ion  n'avait  fait  qu'entrevoir.  Il  résulte  de 
leurs  expériences,  1*  que,  lorsqu'un  corps 
est  en  équilibre  de-  température  dans  une 
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enceinte,  sans  pouvoir  réfléchissant,  dont  fa 
température  est  constante,  la  vitesse  de  son 
refroidissement  est  égafe  a  la  vitesse  de  re- 
froidissement que  l'enceinte  tend  h  lui  im- 
primer; 2' que  la  vitesse  absolue  de  refroi- 
dissement d'un  corps  augmente  en  progres- 
sion géométrique,  lorsque  la  température 
de  ce  corps  augmente  en  progression  géo- 
métrique. 

Le  rapport  des  pouvoirs  rayonnants  des 
corps  ne  varie  pas  avec  la  température  :  ce- 
lui du  pouvoir  rayonnant  du  verre  à  celui 
de  l'argent  mat  est  de  5,707  aux  températu- 
res voisines  de  300*.  comme  à  celles  qui  se 
rapprochent  de  10O\  Un  corps  qui  se  refroi- 
dit dans  une  enceinte  remplie  de  gaz,  se  re- 
froidit par  deux  causes  :  le  rayonnement  et 
le  contact  du  gaz.  La  présence  de  celui-ci 
ne  modifie  en  aucune  manière  les  échanges 
de  chaleur  qui  se  font  par  rayonnements. 
Les  perles  dues  au  contact  du  gaz  sont,  tou- 
tes choses  égales,  indépendantes  de  l'état  de 
la  surface  du  corps  qui  se  refroidit;  les  per- 
tes croissent  avec  les  excès  de  température, 
suivant  une  loi  qui  reste  la  même.  Pour  une 
même  différence  de  température,  le  pouvoir 
.  refroidissant  d'un  même  gaz  varie  en  pro- 
gression géométrique,  lorsque  sa  force  élas- 
tique varie  elle-même  en  progression  géo- 
métrique. Si  le  rapport  de  cette  seconde  pro- 
gression est  égale  à  2,  celui  de  la  première 
sera  1,366  pour  l'air,  1,301  pour  l'hydro- 
gène, 1,431  pour  l'acide  carbonique,  et 
1,415  pour  te  gaz  déifiant.  C'est  par  les  pro- 
priétés du  calorique  rayonnant  et  les  lois  du 
refroidissement  dans  le  vide,  quo  l'on  ex- 
plique la  rosée,  le  givre,  la  gelée,  et  que 
l'on  se  rend  compte  des  températures  do  la 
terre,  des  eaux  et  des  différentes  régions  de 
l'air.  C'est  aussi  h  l'étude  de  la  même  cause 
que  l'on  doit  la  découverledes  divers  moyens 
employés  dans  la  chimie  et  dans  l'indus- 
trie pour  opérer  le  refroidissement  des' corps. 

Trois  sources  principales  de  chaleur  vien- 
nent réparer  incessamment  les  pertes  occa- 
sionnées par  le  rayonnement  et  le  refroi- 
dissement dont  nous  venons  de  parler.  Ces 
sources  sont  la  chaleur  centrale,  la  chaleur 
solaire  et  celle  qui  résulte  des  actions  mé- 
caniques et  chimiques  qui  s'exercent  sur  la 
matière. 

L'état  d'incandescence  de  notre  globe,  à 
son  origine,  et  l'action  du  feu  qui  continue 
dans  son  intérieur,  action  que  confirment 
l'éruption  des  volcans,  les  tremblements  de 
terre,  les  sources  thermales  et  les  puits  ar- 
tésiens, sont  des  faits  actuellement  acquis  à 
la  science.  On  a  calculé  que  la  température 
de  la  terre  augmentant  environ  d'un  degré 
par  27  mètres  de  profondeur,  il  en  résultait 
qu'à  2,700  mètres  au-dessous  du  niveau  de 
l'Océan,  celte  température  devait  être  supé- 
rieure à  celle  de  l'eau  bouillante;  qu'en  des- 
cendant à  6,500 mètres,  le  plomb  ne  pouvait 
exister  qu'à  l'état  de  fusion ,  et  qu'enfin,  à 
la  profondeur  de  10  myriamètres,  aucun 
corps  ne  pourrait  exister  à  l'état  solide. 
M.  Cordiera  dit,  en  résumant  sa  théorie  sur 
la  chaleur  centrale  :  «  1*  Nos  expériences 
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confirment  pleinement  l'existence  d'une  cha- 
leur interne  qui  est  propre  au  globe  terres- 
tre, qui  ne  lient  point  è  l'influence  des  rayons 
solaires  et  qui  croîl  rapidement  avec  les  pro- 
fondeurs; 2*  1'auçinentation  de  la  chaleur 
souterraine  ne  suit  pas  la  même  loi  par 
toute  la  terre  ;  elle  peut  être  double,  et  mémo 
triple  d'un  pays  h  un  autre;  3*  ces  différen- 
ces ne  sont  en  rapport  constant  ni  avec  les 
latitudes,  ni  avec  les  longitudes;  k'  enfin, 
l'accroissement  est  certainement  plus  ra- 
pide qu'on  ne  l'avait  d'abord  supposé.  Il 
peut  aller  à  un  degré  pour  15,  et  même  13 
mètres  de  profondeur  en  certaines  contrées. 
Provisoirement,  le  terme  moyen  ne  peut  pas 
être  fixé  à  moins  de  25  mètres.  »  La  chaleur 
qui  provient  des  profondeurs  de  la  terre,  ne 
modifie  pas  d'une  quantité  appréciable  la 
température  moyenne  de  la  surface  ;  mais, 
réunie  cependant  aux  autres  chaleurs,  elle 
contribue  à  entretenir  la  température  néces- 
saire à  l'existence  des  êtres  organisés. 

Les  climats  et  los  saisons  dépendent  seu- 
lement de  la  chaleur  solaire.  L'air  pur  ne 
s'échauffe  que  très-peu  par  cette  chaleur; 
mais,  en  revanche,  il  reçoit  une  grande  por- 
tion do  calorique  par  son  contact  avec  la 
surface  du  sol.  Celui-ci  a  communément, 
pendant  le  jour,  une  température  plus  haute 
que  celle  de  l'air,  et,  pendant  la  nuit,  une 
température  beaucoup  plus  basse.  La  tem- 
pérature décroît  à  mesure  que  l'on  s'élève 
dans  l'atmosphère  ;  mais  cette  décroissance 
n'est  pas  proportionnelle  à  la  hauteur,  elle 
dépend  de  la  combinaison  d'un  certain 
nombre  d'autres  phénomènes  qui  fixent  la 
moyenne  de  cette  température.  La  chaleur 
solaire,  accumulée  pendant  une  partie  de 
l'année,  se  dissipe  pendant  l'autre  ;  mais  il 
s'établit  entre  ces  deux  périodes  une  com- 
pensation convenable.  Il  résulte,  d'expé- 
riences faites  par  M.  Pouillet,  et  au  moyen 
d'un  instrument  de  son  invention,  que  la 
quantité  totale  de  chaleur  que  verse  le  so- 
leil, dans  le  cours  d'une  année,  sur  le  globe 
de  la  terre,  est  égale  à  celle  qui  serait  né- 
cessaire pour  fondro  une  couche  de  glace 
qui  couvrirait  la  surface  entière  de  ce  globe 
et  qui  aurait  14  mètres  d'épaisseur.  Une 
portion  de  cette  chaleur  est  immédiatement 
perdue  par  le  rayonnement  du  jour  et  celui 
de  la  nuit  ;  mais  la  portion  absorbée  par  le 
sol,  à  une  certaine  profondeur,  durant  les 
mois  de  température  croissante,  remonte 
ensuite,  pendant  l'époque  de  température 
décroissante,  pour  venir  réchauffer  la  sur- 
face et  se  perdre  à  son  tour  dans  les  hautes 
régions  célestes.  Outre  ces  deux  mouve- 
ments descendant  et  ascendant,  on  suppose 
qu'il  en  existe  un  troisième  qui  est  latéral, 
qui  s'opère  entre  la  surface  du  sol  et  la  cou- 
che invariable,  et  par  lequel  la  chaleur  ab- 
sorbée sous  la  zone  lorride  et  les  zones  voi- 
sines, se  transmet  progressivement  dans  les 
doux  hémisphères,  pour  se  dissiper  à  la  sur- 
face des  régions  polaires. 

Les  combinaisons  chimiques,  soit  celles 
qui  accompagnent  la  naissance,  le  déve- 
loppement et  la  décomposition  des  êtros, 
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soit  les  combinaisons  fortuites  qui  provien- 
nent des  produits  de  l'art,  sont  autant  de 
phénomènes  qui  fournissent  de  la  chaleur 
ou  du  froid.  Il  se  dégage  des  terrains  maré- 
cageux ou  des  corps  qui  se  réduisent  en  pu- 
tréfaction, des  gaz  de  diverses  natures,  tels 
que  l'hydrogène,  le  phosphore  et  Jes  va- 
peurs sulfureuses,  qui  ont  la  propriété  de 
^enflammer  au  contact  de  l'air  et  produisent 
de  légères  flammes  et  de  la  chaleur.  Le  sim- 
ple contact  des  corps  dégage  de  la  chaleur  et 
il  en  est  de  même  du  frottement,  de  la  com- 
pression, de  la  percussion  et  de  tous  les 
changements  mécaniques  qu'éprouvent  les 
molécules  matérielles.  En  frottnui  virement 
le  briquet  contre  le  silex,  il  se  détache  des 
parcelles  d'acier  extrêmement  fines,  que  la 
violence  du  frottement  chauffe  jusqu'au 
rouge.  Deux  corps  s'échauffent  lorsqu'on  les 
frotte,  parce  que  l'air  qui  se  trouve  enlre 
eux  est  alors  comprimé  par  ce  frottement  et 
obligé  de  quitter  une  partie  du  calorique 
qu'il  contient.  C'est  è  la  combinaison  de 
1  oxygène  de  l'air  avec  la  matière  du  bois  et 
du  charbon,  qu'est  due  la  chaleur  artificielle 
que  l'on  produit  dans  les  foyers  domestiques' 
et  dans  les  divers  genres  d'usines.  Enfin, 
l'électricité  est  un  autre  élément  de  chaleur 
répandu  dans  la  nature.  Toutes  les  quantités 
de  chaleur  dégagées  ou  absorbées,  soit  par 
l'union  intime  des  éléments  matériels,  soit 
par  leur  dégradation,  peuvent  être  compa- 
rées et  mesurées  par  les  moyens  dont  il  est 
fait  usage  pour  les  chaleurs  spécifiques  ou 
pour  les  chaleurs  latentes. 

Ce  n'est  guère  qu'à  partir  des  perfection- 
nements apportés  au  thermomètre  dans  le 
commencement  du  xviu*sièclc,par  Réauinur, 
Haies,  Fahrenheit  et  Musschenbrocck,  que 
la  théorie  de  la  chaleur  a  été  sérieusement 
étudiée  par  les  physiciens.  C'est  alors  que 
Stahl,  Crawford,  Wilkes  et  Black  démon- 
trèrent l'existence  du  calorique  latent; 
qu'Hawkcsbee  reconnut  les  différents  de- 
grés de  dilatation  que  la  chaleur  fait  éprou- 
ver è  l'air  atmosphérique.  De  nos  jours, 
MM.  Leslie,  Nicbolson,  Bérard,  Arago,  Des- 
pretzel  Piclet  se  sont  livrés  è  d'importantes 
recherches  sur  les  lois  de  la  distribution  du 
calorique  et  ses  divers  modes  de  transmis- 
sion. De  Ltplace,  Fourrier  et  Poisson  ont 
donné  la  théorie  mathématique  de  la  cha- 
leur rayonnante;  MM.  Melloni ,  de  Parme, 
Forbes, d'Edimbourg,  de  Provostayeet  Des- 
sains ont  fait  connaître  aussi  d'intéressants 
travaux  sur  le  même  sujet  ;  et  de  nombreuses 
expériences  ont  été  réalisées  sur  lescbaleurs 
Intentes  et  les  chaleurs  spécifiques,  par 
MM.  de  Laro;  he  et  Bérard  en  1812,  Du  long 
et  Petit  de  1819  à  1828,  Aug.  de  la  Rive  et 
Marcel  de  1827  à  1836,  Hegnault  en  1840, 
Person  en  1847,  etc.  C'est  à  Dalton  et  Gay- 
Lussac  qu'est  due  la  loi  de  la  dilatation  des 
gaz;  la  chaleur  dégagée  partes  combinai- 
sons chimiques  a  été  particulièrement  étu- 
diée par  MM.  Fabre  et  Silbermann;  et  les 
tensions  des  vapeurs  sous  des  pressions  dif- 
férentes ont  été  déterminées  par  OErsled, 
Perkius,  Dulong  et  Arago.  Enlin,  M.  Péclel 
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a  traité  de  la  chaleur  considérée  dans  ses 
applications. 

Les  meilleurs  conducteurs  de  la  chaleur 
sont  l'or,  le  platine,  l'argent  et  le  cuivre  ; 
le  fer,  le  zinc  et  l'élain  ;  puis  le  plomb.  Les 
plus  mauvais  conducteurs  sont  le  poil  du 
lièvre  et  l'édredon  ;  la  fourrure  du  castor  et 
la  soie  écrue  ;  le  bois  et  le  noir  de  iumée  ;  le 
coton  et  le  lin  ;  le  charbon  et  les  cendres  de 
bois,  etc.  Le  comte  de  Rdmfort  trouva  que 
si,  dans  l'air  atmosphérique,  il  fallait  575 
secondes  de  durée  pour  que  le  thermomètre 
passât  d'un  point  à  un  autre,  il  lui  faudrait 
917  secondes,  entouré  de  soie  apprêtée; 
1,046,  entouré  de  coton  brut;  1,118,  en- 
touré de  laine  ;  1,284,  entouré  de  soie  écrue  ; 
et  1,305,  entouré  d'édredon.  Dans  les  pro- 
cédés dus  usines  et  laboratoires  la  chaleur 
rouge  commence  à  525  degrés  centigrades  ; 
la  chaleur  orange,  à  1,100  et  la  chaleur 
blanche,  h  1,300. 

CHALEUR  LATENTE.  Du  latin  lalere, 
être  caché.  On  désigne  ainsi  la  quantité  de 
chaleur  que  les  corps  absorbent  ou  déga- 
gent, au  moment  où  ils  changent  d'élat,  sans 
que  pour  cela  leur  température  subisse  au- 
cune variation  apparente.  Ainsi,  par  exem- 
ple, lorsqu'on  mêle  1  kilogramme  de  glace 
à  la  température  de  0%  à  1  kilogramme  d'eau 
h  la  température  de  75*,  on  obtient,  après  la 
fusion  complète  de  la  glace,  2  kilogrammes 
d'eau  à  la  température  de  0*.  La  «lace  s'est 
fondue,  mats  elle  n'a  pas  changé  de  tempé- 
rature; l'eau  chaude  à  75*  est  restée  liquide, 
mais  elle  s'est  refroidie  h  la  température  de 
la  glace.  On  lire  de  ce  fait  cette  conséquence 
que,  pour  se  fondre,  le  kilogramme  de  glace 
absorbe  tout  le  calorique  que  perd  le  kilo- 
gramme d'eau  en  descendant  de  75*  à  0°  ; 
alors  la  chaleur  absorbée,  et  comme  dissé- 
minée dans  la  masse  liquide  résultant  de 
cette  fusion,  est  la  chaleur  latente  ou  la  cha- 
leur de  fu$ion.  L'eau  qui  se  congèle  dégage, 
pendant  sa  solidification,  toute  la  chaleur 
qu'elle  avait  absorbée  durant  sa  fusion  ;  et 
le  même  phénomène  d'absorption  se  produit 
dans  lu  passage  de  l'étal  liquide  à  I  étal  de 
vapeur.  Dans  ce  dernier  cas  le  calorique 
absorbé  par  la  vapeur  s'appelle  encore  cha- 
leur latente,  puis  chaleur  de  vaporisation  et 
chaleur  d'élasticité.  Enûn,  quand  la  vapeur 
revient  è  l'état  liquide,  elle  dégage  aussi, 
durant  sa  condensation,  toute  la  quantité  de 
calorique  qu'elle  avait  absorbée  pour  se 
former. 

CHALEDR  RAYONNANTE.  C'est  ta  cha- 
leur qui,  émanant  d'un  corps,  passe  au  tra- 
vers de  certains  autres  corps,  appelés  dia- 
ther mânes,  de  même  que  la  lumière  passe 
au  travers  des  corps  diaphanes.  Une  partie 
de  la  chaleur  solaire  traverse  donc,  comme 
la  lumière,  toute  l'étendue  de  l'atmosphère 
sans  être  absorbée;  phénomène  que  repro- 
duit le  feu  de  notre  foyer,  lequel  nous 
échauffe  à  distance  sans  que  la  chaleur  qu'il 
émet  soit  absorbée  par  les  couches  d'air  qui 
nous  en  séparent.  C'est  d'après  celle  analo- 
gie qu'on  dit  des  rayons  calorifiques  ou  des 
rayons  de  chaleur,  comme  on  du  des  rayons 
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lumineux  ou  des  rayons  de  lumière.  Le 
pouvoir  rayonnant  ou  pouvoir  émissif  existe 
dans  tous  Tes  corps  indistinctement,  et  se 
manifeste  dans  un  morceau  de  glace  comme 
dans  un  fer  muge.  Au  pouvoir  rayonnant  on 
oppose  le  pouvoir  absorbant  qui  exerce  in- 
cessamment son  action  pour  réparer  les 
pertes  dues  au  pouvoir  émissif  ;  et  en  outre, 
les  corps  ont  en  général  un  pouvoir  réflé- 
chissant, au  moyen  duquel  ils  renvoient, 
sans  l'absorber,  une  portion  plus  ou  moins 
considérable  de  la  chaleur  rayonnante  qu'ils 
reçoivent  des  surfaces  qui  les  avoisineot. 
Ces  différents  pouvoirs  varient  suivant  la 
uature  des  surfaces.  Ainsi,  le  pouvoir  ab- 
sorbant est  toujours  en  raison  directe  du 
pouvoir  rayonnant;  tandis  que  le  pouvoir 
réfléchissant,  au  contraire,  est  en  raison  in- 
verse du  pouvoir  absorbant  et  du  pouvoir 
rayonnant.  Les  corps  polis,  par  exemple, 
qui  ri  fléchissent  davantage  que  les  corps 
non  polis,  s'échauffent  aussi  et  se  refroi- 
dissent beaucoup  plus  lentement,  parce 
qu'ils  n'absorbent  et  n'émettent  que  peu  de 
chaleur.  Les  objets  noirs  ont  également  un 
pouvoir  émissif  plus  grand  que  fes  objets 
blancs, dont  le  pouvoir  réfléchissant  est  plus 
considérable  ;  d'où  résulte  que  l'on  doit 
préférer  les  vêtements  blancs  dans  les  pays 
très-chauds  et  dans  ceux  qui  sont  très-froids, 

f>arceque  dans  le  premier  cas  ils  empêchent 
'introduction  de  la  chaleur,  et  que  dans  le 
second  ils  en  préviennent  la  déperdition. 
Leslie,  par  une  suite  d'expériences  que  l'on 
trouve  rapportées  dans  tous  les  traités  de 
physique,  a  établi  le  pouvoir  rayonnant  et 
le  pouvoir  réflecteur  de  diverses  substances, 
comme  celles  qui  suivent,  par  exemple  : 


Noir  de  fumée. 
Eau. 

Papier  a  écrire 
Glace  a  0*  (,»). 
Mercure. 
Flomb  brillant. 
Fer  poli 


100 
100 
98 
85 
20 
19 
15 


Cuirre  jaune. 
Argent. 
Elain  en 
Acier. 
Plomb. 

Etain  mouillé  de  merc. 
Verre. 
Verre  boité. 


100 
90 
80 
70 
60 
10 
10 
6 


Elain,  argent,  cuivre, Of.  U 

La  tendance  du  calorique  à  s'échapper  dos 
corps  a  été  nommée  tension  ou  température, 
et  c'est  en  raisop  de  la  température  que  la 
chaleur  devient  sensible  à  nos  organes,  et 
que  son  action  est  plus  marquée  sur  diffé- 
rents corps.  Les  deux  sensations  de  chaleur 
et  de  froid,  sont  donc  l'effet  d'une  tension 
du  calorique  plus  ou  moins  grande.  Elles 
sont  modifiées,  relativement  à  nos  organes, 
par  la  température  de  Pair,  à  laquelle  nous 
rapportons  celles  des  autres  corps  ;  et 
comme  la  première  est  très-variable  et  que 
nous  nous  y  habituons  par  degrés,  il  nous 
semble  que  les  autres  seules  changent.  C'est 
ainsi  que  les  caves  et  l'eau  des  puits  nous 
paraissent  froides  en  été,  et  chaudes  en  hi- 
ver, quoique  leur  température  varie  très- 
peu,  et  varie  môme  dans  un  sens  contraire. 
—  Voy.  Chaleur. 


CHALEUR  SPÉCIFIQUE.  Se  dit  de  la 
quantité  de  chaleur  qu'exige  un  corps,  pour 
que  sa  température  s'élève  d'un  certain 
nombre  de  degrés.  Pour  mesurer  cette 
quantité,  il  est  admis  de  prendre  pour  unité 
la  quantité  de  chaleur  propre  a  élever  de 
1  degré  la  température  de  1  kilogramme 
d'eau.  Lorsqu'on  dit,  par  exemple,  que  la 
chaleur  spécifique  du  fer  est  de  0,11,  cela 
signifie  que,  pour  élever  de  1  degré  la  tem- 
pérature de  1  kilogramme  de  fer,  il  ne  faut 
que  0,11  de  la  quantité  de  chaleur  néces- 
saire pour  élever  de  1  degré  la  température 
de  1  kilogramme  d'eau.  On  détermine  les 
chaleurs  spécifiques  par  trois  méthodes  : 
celle  du  calorimôire,  celle  des  mélanges  et 
celle  du  refroidissement.  La  table  suivante 
indique  la  capacité  de  diverses  substances 
pour  la  chaleur, comparées  à  celle  de  l'eau  : 

D'après  Lavoisieretde  Laplace.  D'après  PeUt  et  Du  long. 

Eau.  1.0000  Ean.  1.0000 

Suofre  0,2083    Bismuth.  0,02*8 

For  battu.  0,1103   Plomb.  0.0£I3 

Etala.  0,0175  Or.  0.0*38 

Plomb.  0,02*2   Platine.  0,0514 

Mercure.  0,0290  Elain.  0,0314 

Deutoijdo  do  mercure.  0,0501   Argent.  0.Ô5.T7 

Minium  0,0625  Zinc.  0.0927 

Chaux  vive.  0,2169  Tellure  0,0'Mi 

Verre  «ans  plomb.         0.1929  Cuivre  O.oy">9 

Acide  nitrique  (a  1. 2989).  0.8614  Nickel.  0,1035 

Acide  sulfurique (à  1,87).  0,5346  Fer.  0,1100 
4  partie  de  ce  dentier, 

avecSdeao.  0,6031  Cobalt.  0,1498 

^lure|  solution.  0,8187  Soufre.  0,1880 

Huile  d'olive.  0,3096 

Voici  encore,  d'après  MM.  Clément  et 
Désormes,les  chaleurs  spécifiques  de  divers 
corps,  l'eau  étant  =  1000 


Glace. 

Antimoine. 

Argent. 

Cuivre. 

Elain. 

Fer,  fonte,  acier. 

Laiton. 

Or. 

Plomb. 

Zinc. 

Soufre. 

Verre. 


Fibrine. 


720 
51 
56 
95 
95 

lit 
90 
30 
51 
92 

1K8 

174 

450 

500 
740 


Ean. 

Alrool. 

Huile. 
Sang. 
Lait. 
Mercure. 
Acide  sulfarique. 
Acide  nitrique  (1355). 
Acide  bydrochloriqiie  (1120).  R80 
Solution  de  niire  saturée.  646 


1000 
6i0 
500 
1O0O 
1000 
51 
310 
570 


On  voit,  d'après  cette  table,  que  pour  éle- 
ver d'un  même  nombre  de  degrés  une 
ruasse  d'huile  et  d'eau,  il  faudra,  pour  la 
première,  moitié  moins  de  chaleur  que 

riur  la  seconde;  que  relativement  au  cuivre, 
l'argent ,  à  l'étain,  au  zinc,  il  faudrait 
moins  que  la  dixième  partie  de  la  chaleur 
nécessaire  à  l'eau  ;  et  pour  l'or,  te  plomb, 
le  mercure,  à  peu  près  3  centièmes  seule- 
ment. 

Le  calorimètre  d'eau  s'applique  utilement 
à  déterminer  la  chaleur  spécifique  des  gaz. 
MM.  de  Laroche  et  fiérard  y  sont  parvenus 


r  (3)  La  glace  rayonne  donc  aussi  le  calorique,  trouve  à  une  température  plus  basse,  pour  que  ce 
Seulement,  il  faut  que  la  milieu  environnant  se    rayonnement  soil  sensible. 
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en  portant  d'abord  la  température  de  l'eau  térieur  du  tube,  on 
à  8*  au  «dessous  de  celle  de  l'air  extérieur  ; 
ils  s'élevaient  peu  à  peu  en  faisont 'passer 
lentement  et  d'une  manière  uniforme  un 
volume  donné  de  gaz  à  une  température  de 
100%  entretenue  par  une  enveloppe  qui  ren» 
fermait  de  la  vapeur  d'eau»  et  sous  une 
pression  donnée.  Les  chaleurs  spécifiques 
de  tous  les  gaz  qu'ils  obtenaient  ainsi, 
étaient  en  raison  inverse  dus  volumes  em- 
ployés ;  car,  s'il  faut  90  litres  d'un  gaz,  et 
seulement  80  d'un  autre,  pour  élever  la 


CHA 


4i4 


température  de  l'eau,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  d'un  même  nombre  de  degrés,  il 
est  évident  que  les  chaleurs  spécifiques  de 
ces  gaz  seront  entre  elles  comme  80  a  90. 
Pour  rapporter  ces  résultats  à  la  chaleur 
spécifique  de  l'eau  ,  il  suffît  de  connaître 
leur  densité  et  d'évaluer  leur  poids.  Voici 
quelles  sont  les  chaleurs  spécifiques  de  di- 
vers gaz  sous  une  môme  pression, 
celle  de  l'air  étant  l'unité.         •  celle  de  l'eau  étant  1 


Air  atrnnsp'iérique. 
Hydrogène. 
Acide  carbonique. 
Azote. 

Oxyde  d'azote. 
Gaz  oléftanl. 
Oxide  de  carbone. 
Oxygène. 
Vipcur  aqueuse. 

CH  A  LIER 


volumes 
égaux. 

1.0000 

0.  ÏIOVÏ 
1.25K3 
1.01)00 

1.  rrao 

1,0540 

,0,9763 
1,9000 


Poids 
égaux. 

1 ,0000 
12.3401 

0,8280 
1,0318 
0,8878 
1  ,S763 

1  .oxos 
0,8818 
3,1300 


Poids 
égaux. 

0.2669 
3,1736 
0,2210 
0,2754 
0,i309 
0,4207 
0.-2HX4 
0.2361 
0,8470 


On  nomme  ainsi, 
dans  les  magasins  de  nouveautés  du  pre- 
mier ordre,  le  commis  préposé  spécialement 
è  l'achat  et  a  la  vente  des  châles.  —  On  le 
dit  aussi  du  fabricant. 

CHALIT  (cnenuis.).  Du  latin  cap$a,  caisse, 
el  leelus,  lit.  Nom  que  l'on  donnait  autre- 
fois à  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  un 
Lois  de  lit. 

CHALON.  Grand  Qlet  que  les  pêcheurs 
traînent  dans  une  rivière,  au  moyen  de 
deux  bateaux  au  bout  desquels  les  côtés  du 
filet  se  trouvent  attachés. 

CHALON  (mauuf.).  Sorte  d'étoffe  do 
laine. 

CHALUMEAU.  Du  latin  calamu$,  roseau. 
Augl.  brat$  blotepipe;  allem.  lolhrohr.  Les 
chimistes,  les  minéralogistes,  les  émoilleurs, 
les  joailliers  el  les  orfèvres,  font  un  usage 
fréquent  de  ce  petit  appareil  qui  sert  à  l'a- 
nalyse, par  la  chaleur,  des  substances  mi- 
nérales, ou  à  exécuter  des  soudures.  Le 
suédois  Schwab  est  le  premier  qui,  vers 


a  remédié  à  cet  incon- 
vénient en  ménageant,  vers  le  sommet  du 
chalumeau  ,  une  ampoule  creuse  où  le 
liquide  se  réunit  et  ne  mot  plus  obstacle  au 
passage  du  jet  d'air  produit  par  le  souille. 
C'est  ce  qu'on  appelle  le  réservoir.  Le  bec 
est  la  portion  capillaire  qui  porte  le  jet 
d'air  sur  le  corps  en  ignition. 

Plusieurs  modifications  ont  été  apportées 
dans  la  fabrication  des  chalumeaux.  Celui 
de  Bergmann  et  de  Gahrr  est  en  argent  ou 
en  fer-blanc,  et  le  réservoir  tourne  autour 
du  tube,  pour  diriger  le  bec  vers  le  point 
où  l'on  veut  porter  le  courant  d'air.  Dans  le 
chalumeau  de  Voigt,  dont  l'emploi  est  assez 
répandu,  le  réservoir  est  en  chambre  plate 
el  circulaire,  et  le  bec  parlant  du  centre, 

Eu  ut  se  tourner  dans  toutes  les  directions, 
'appareil  de  Tennanl  est  fermé  au  sommet; 
à  quelque  dislance  de  celui-ci  (le  tube  est 
percé  d'un  trou  dans  lequel  on  introduit,  à 
frottement,  un  bec  recourbé  que  l'on  di- 
rige dans  tous  les  sens;  et  le  cul  de-sac 
formé  au  bout  soudé,  devient  le  réservoir. 
Ce  chalumeau  a  été  encore  perfectionné  par 
Baiilif,  et  il  est  actuellement  d'un  usage  à 
peu  près  général.  Au  lieu  de  clore  le  som- 
met du  tube  par  un  fond  soudé,  on  prend, 
pour  le  fermer,un  bouchon  qui  s'enlève  à  vo- 
lonté pour  expulser  le  liquide,  elon  adapte 
au  trou  latéral  un  bec  de  platine  qui  s'a- 
juste à  vis.  Le  reste  de  l'instrument  est  en 
ler-.blanc.  Le  Baiilif  a  modifié  aussi  l'emploi 
du  chalumeau  pour  un  grand  nombre  d Vis- 
sais. Ainsi,  en  opérant  d'après  ses  indica- 
tions, on  ne  fond  plus  sur  un  Ûl  de  platine 
les  substances  qui  doivent  passer  è  l'état 
vitreux;  et  pour  constater  l'état  des  boutons 
obtenus,  on  fait  usage  de  petites  coupelh  s 
composées  d'un  mélange  d  os  et  de  terre  de 
pipe,  dans  lesquelles  le  corps  'ondu  se  ré- 
pand en  couches  dont  il  est  facile  de  dis- 
tinguer les  teintes. 

Lorsqu'on  veut  opérer  avec  le  cha.umeau 
on  se  sert,  soit  d'une  lampe,  soit  d'une 
chandelle  dont  la  mèche  soit  large  et  en 
pleine  combustion,  ou  bien  d'un  jet  de  gaz. 
On  dirige  le  souffle  du  chalumeau  au  mi- 
lieu de  la  flamme,  et  il  en  jaillit  un  dard  è 
contre  bleuâtre  dont  l'exlrémitô  est  le  point 
où  se  développe  la  plus  haute  température 
laquelle  fond  les  particules  métalliques  ou 
autres  qu'on  expose  à  son  action.  L'insufïïn- 
tion  réclame  quelque  soin.  Si  l'on  souffle 
trop  doucement,  l'effet  est  incomplet,  el  en 
soufflant  trop  fort  l'impétuosité  du  courant 


1738,  imagina  de  l'employer  aux  recher- 
ches chimiques,  el  les  essais  auxquels  on    d'air  diperse  la  chaleur  à  mesure  qu'elle  se 

développe.  L'expérience,  au  surplus,  indi- 
que aisément  le  point  convenable,  el  lors- 
que celte  expérience  est  acquise,  on  peut 


se  livre  avec  lui,  reçoivent  le  nom  de py 
rognostiques.  La  matière  des  chalumeaux 
est  le  verre,  le  cuivre  jaune,  le  fer-blanc 
ou  l'argent.  Cel  instrument  consiste  en  un 
tube  dont  le  sommet  est  arqué  et  dont  le 
canal  va  en  se  rétrécissant  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  forme  plus  qu'un  trou  capillaire.  On  y 
distingue  communément  trois  parties  qui 
soot  le  manche,  le  rittrvoir  el  le  bec.  L'in- 
sufflation s'opère  par  la  partie  inférieure  du 
manche  ;  mais  comme  la  vapeur  humide  qui 
sorl  des  poumons  obstruerait  bientôt  l'in- 


sou  filer  sans  interruption,  pendant  12  à  15 
minutes,  en  respiranl.par  le  nez.  On  em- 
ploie pour  support  do  l'objet  soumis  à  l'o- 
pération, ou  un  charbon  creusé,  ou  une  lame 
d'argent,  ou  mioux  encore  une  feuille  de  pla- 
tine très-mince,  parce  que  ce  métal  étant  un 
mauvais  conducteur  de  la  chaleur,  ne  cause 
qu'une  déperdition  peu  sensible  de  tempé- 
rature. Les  jéaclifs  qui  deviennent  néces- 
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saires  pour  les  essais  auxquels  on  se  livre  à 
l'aide  du  chalumeau,  sont  le  carbonate  de 
soude*  le  phosphate  double  de  soude  et 
d'ammoniaque,  le  borax ,  l'acide  borique, 
le  nitre,  le  spath  fluor,  la  silice,  le  nitrate 
do  cobalt,  les  oxydes  de  cuivre  et  de  nickel, 
et  le  sulfate  de  chaut. 

CHALUMEAU  AÉRHYDRIQUE.  Angl.Ay- 
drogengat  blow-pipe  :  alleni.  watterstoffgas- 
loihrohr.  Lorsque  les  substouces  à  fondre 
sont  très-réfractaires  à  l'action  du  feu,  les 
chalumeaux  indiqués  dans  l'article  qui  pré- 
cède deviennent  insuffisants.  On  a  re- 
cours d.-His  ce  cas  à  une  vessie  dont  le  col 
est  hermétiquement  joint  à  une  viroJe  de 
cuivre  qu'on  ouvre  et  ferme  h  volonté  avec 
un  robinet,  et  à  l'orifice  extérieur  de  la* 
quelle  on  visse  le  gros  bout  du  chalumeau. 
On  alimente  alors  le  feu  par  du  gaz  oxy- 

§ône  dont  on  a  chargé  la  vessie.  Si,  au  lieu 
'employer  le  gaz  oxygène  seul,  on  en  mé- 
lange 2  volumes  avec  i  d'hydrogène,  pro- 
portions nécessaires  pour  la  formation  de 
l'eau,  on  obtient  alors  une  chaleur  puis- 
sante i  un  tel  degré,  qu'elle  fond  le  silex 
et  le  platine,  et  amène  le  dinmanl  à  l'état 
de  gaz  acide  carbonique  Mais  ce  mélange 
est  détonnant ,  et  la  moindre  étincelle  qui 
s'introduirait  dans  la  mnsse  gazeuse,  cau- 
serait une  explosion  qui  pourrait  frapper  de 
mort  l'opérateur.  Le  chalumeau  inventé 
par  Newmann,  prévient  do  semblables  ac- 
cidents. Cet  appareil  est  composé  d'un 
vase  en  cuivre,  à  parois  résistantes,  qui 
porte,  à  sa  partie  supérieure,  un  tube  laté- 
ral dont  le  bec  est  destiné  à  la  sortie  du 
gaz  et  qui  communique  avec  le  réservoir 
par  un  robinet  que  l'on  ouvre  lorsqu'on 
veut  laisser  jaillir  le  gaz.  Celui-ci  est  in- 
troduit dans  le  réservoir  par  un  autre  robi- 
net, et  a  part  cas  deux  pièces  de  communi- 
cation, le  vase  est  hermétiquement  fermé. 
A  la  base  du  tube,  se  trouve  vissée  une 
pièce  recouverte  d'une  toile  métallique  qui 
présente  7  a  800  mailles  dans 27  millimètres 
carrés,  laquelle  a  cause  de  la  conductibilité 
du  métal  qui  facilite  la  dispersion  de  la  cha- 
leur, empêche  la  flamme  de  passer  à  tra- 
vers ses  mailles  et  le  gaz  du  réservoir  de  pren- 
dre feu.  Pour  mettre  cet  appareil  en  fonction, 
on  introduit  le  gaz  détonnant  dans  le  réser- 
voir, au  moyen  d'une  pompe  foulante  dont 
le  piston  est  poussé  par  une  force  appliquée 
è  la  tige;  et  lorsque  l'on  suppose  que  ce 
gaz  est  suffisamment  condensé  dans  le  vase, 
on  enlève  la  pompe  foulante  et  l'on  ferme 
le  robinet  d'introduction.  Après  cela  on 
ouvre  celui  de  sortie;  le  gaz,  par  sa  seule 
force  expansive,  s'échappe  rapidement,  et 
ou  dirige  alors  son  jet  sur  un  charbon  en 
igniiion  où  l'on  a  placé  la  substance  sur 
laquelle  on  veut  agir.  M.  Desbassayns  de 
Kichemouta  invente  un  chalumeau  alimenté 
aussi  par  un  mélange  d'oxygène  et  d'hydro- 
gène; mais,  dans  son  appareil, ces  deux  gaz  se 
trouvent  d'abord  séparés  :  chacun  d'eux  est 
contenu  dans  un  réservoir  è  part  d'où  il  s'é- 
chappe à  volonté  au  moyen  d'un  tube  et 
d'un  robinet ,  et  les  deux  jets  viennent 


seulement  se  confondre  dans  un  troisième 
tube,  au  point  où  a  li'-u  immédiatement  l'i- 
gnition.  L'insufflation  s'opère  au  moyen 
d'un  soufflet  à  spirale.  On  attribue  au  pro- 
fesseur  Hare,  de  Philadelphie,  la  première 
idée  de  construire  un  chalumeau  à  gaz  oxy- 
gène et  hydrogène. 

CHALUMEAU  MUSICAL.  Instrument  de 
berger  qui  ,  dans  l'origine,  ne  consistait 
qu'en  un  simple  roseau  percé  de  trous.  — 
Hautbois  à  sons  nasillards.  —  Tuyaux  qui 
s'adaptent  à  la  muselle.  —  Sons  graves  de 
la  clarine-Ile,  c'est-à-dire  toute  les  notes  de 
cet  instrument  qui  se  trouvent  au-dessous 
du  la. 

CHALUMET.  Bout  d'une  pipe. 

CHALUT  ou  CHALUS.  Filet  en  forme  de 
chnu-so,  ou  sorte  de  drague  que  les  i>è- 
cheiirsîtrnîneol. 

CHALUT ER.  Traîner  le  chaïut  sur  un 
fond. 

CHALY  (mannf.)  Etoffe  en  poil  de  chèvre, 

CHAMARRE»  (ceint.)-  De  l'espagnol  ca- 
tnarra,  simarre.  Se  dit  d'un  tableau  chargé 
d'ornements  de  mauvais  goût. 

CHAMBONAGE  (agricult.).  Nom  que  por- 
tent, daus  plusieurs  localités  du  centre  de 
la  France,  les  (erres  sablonneuses,  grasses 
et  profondes  que  les  eaux  recouvrent  du- 
rant l'hiver. 

CHAMBOUR1N  (verrer.).  Verre  de  cou- 
leur verte  et  commun. 

CHAMBRANLE  (architect.  menuis.).  Ca- 
dre de  bois  ou  de  pierre,  composé  du  deux 
montants  et  d'une  traverse  supérieure,  qui 
borde  les  portes,  les  fenêtres  et  les  che- 
minées. Ou  appelle  chambranle  à  crottttlt» 
celui  qui.a  des  oreillons  a  ses  encoignures; 
et  chambranle  à  cru,  celui  qui  porte  sor 
l'aire  du  navé  ou  sur  un  appui  de  croisée 
sans  plinthe. 

CHAMBRE.  Du  latin  caméra,  chambre, 
dérivé  ilu  grec,  xapap*,  voûte.  En  termes  de 
fonderie,  on  donne  le  nom  de  chambre 
(angl.  blister;  allem.  kammer)  au  vide  qui 
se  lait  à  la  fonte,  dans  un  canon  ou  dans 
une  cloche,  lorsque  la  matière  n'a  pas  coulé 
également  partout.  —  Creux  dans  la  ver  go 
de  plomb  où  le  vitrier  insère  les  carreaux  de 
vilro.  —  Ouvertures  particulières  pratiquées 
dans  les  murailles  du  four  du  verrier,  cl 
au  niveau  des  sièges,  afin  de  pouvoir  ma- 
nœuvrer plus  aisément  sur  les  pots,  quand 
ils  viennent  à  casser.  —  Espace  qui  se 
trouve  entre  deux  lames  du  peigne  d'un  mé- 
tier à  tisser,  et  par  lequel  passa  une  pailie 
des  flls  qui  portent  la  chaîne.  —  Ouverture 
a  la  base  d'une  enclume.  —  Vide  qu'on  pra- 
tique dans  une  selle,  un  bât  ou  un  collier  de 
cheval,  en  retirant  un  peu  de  bourre  pour 
empêcher  que  cet  endroit  ne  porte  sur  la 
blessure  d'un  cheval.  —  Sorte  de  piégo 
qu'on  tend  aux  renards  et  aux  loups.  —  On 
appelle  chambre  à  plier,  dans  une  raffinerie» 
l'atelier  où  l'on  enveloppe  le  sucre  d'un  pa- 
pier bleu. —  La  chambre  d'un  mortier  ou 
d'un  obusier,  est  l'espace  ovale  qu'on  pra- 
tique en  fondant  l'uno  ou  l'autre  de  ces 
bouches  â  fou,  po"-  lui  donner  plus  de 
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fore*».  —  La  chnmhrt  ou  fourneau  d'une  mine 
e<t  l'endroit  destiné  a  recevoir  In  charg«  do 
celte  mine.  —  La  chambre  d'écluxe  est  Tes* 
nace  compris  entre  deux  portes  d'écluse.  — 
La  chambre  de  portes  est  ta  partie  de  Pô- 
cluse  dans  laquelle  les  portes  se  meuvent. 
—  En  chimiu,  on  nomme  chambre  de  plomb, 
la  pièce  dans  laquelle  on  Fabrique  l'acide 
aulfurique.  —  En  termes  de  chemin  de  fer, 
la  chambre  de  vapeur  est  l'espace  compris 
entre  la  paroi  supérieure  de  la  chaudière  et 
la  surface  du  liquide;  la  chambre  d'emprunt 
est  l'endroit  où  l'on  extrait  des  terres  pour 
les  remblais  è  etécuter  sur  la  voie. 

CHAMBRE  CLAIRE  (opl.).  En  latin  co- 
rnera lucida.On  donne  ce  nom  à  un  appa- 
reil d'optique  inventé  par  le  docteur  \Vol- 
laston,  et  qui  sert  à  transporter,  sur  un  pa- 
pier ou  un  tableau,  l'image  fidèle  d'un  édi- 
fice ou  d'un  paysage,  avec  les  dimensions 
qu'on  veut  lui  imposer.  On  suit,  avec  un 
crayon  les  traits  et  le  contour  do  l'image 
projetée,  et  l'un  peut  appliquer  les  couleurs 
exactes  aux  endroits  où  elles  sont  repro- 
duites. Cet  appareil  se  compose  d'un  prisme 
quadrangulaire  de  cristal,  dont  l'un  dos 
ailles  est  droit  et  l'angle  opposé  obtus  de 
135*.  L'une  des  faces  de  ce  prisme  est  placée 
horizontalement  et  l'autre  est  verticale;  et 
il  est  renfermé  dans  une  botte  do  cuivre 
noirci,  qui  laisse  seulement  à  nu  les  faces 
que  les  rayon*  de  lumière  doivent  traver- 

uno  tige  formée  de 
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d'un  prisme 


ser.  Il  a  pour  support 
deux  tubes  dont  l'un 


glisse  dans  l'autre,  ce 
qui  donne  la  faculté  do  l'allonger  plus  ou 
moins  dans  certaines  limites;  puis  une  vis 
de  pression  fixe  ce  pied  sur  lo  tableau  où 
l'ou  dessine,  et  des  charnières  impriment 
les  mouvements  de  rotation  et  de  torsion 
nécessaires.  Lorsque  la  face  verticale  du 
prisme  a  été  tournée  vers  l'objet  dont  on 
▼eut  prendre  le  dessin,  cet  objet,  après  avoir 

Sénélré  dans  le  prisme  y  subit  deux  ré- 
exions  qui  permettent  M  œil,  placé  au  som- 
met, d'en  saisir  les  contours  les  plus  déli- 
cats et  de  les  tracer  à  l'ai  do  de  la  pointe 
d'un  crayon.  La  condition  indispensable  est 
que  la  pupille  reçoive  h  la  fois  les  rayons 
réfléchis  et  les  rayons  directs.  Pour  obtenir 
ce  résultat,  et  attendu  que  les  faisceaux  di- 
rects et  les  faisceaux  réfléchis  n'ont  pas  le 
môme  degré  de  divergence,  on  dispose  au- 
devant  de  la  face  tournée  vers  l'objet  à  co- 
pier, une  lentille  convergente  qui  donne 
alors  aux  faisceaux  réfléchis  la  même  diver- 
gence qu'aux  faisceaux  directs.  On  ajoute 
encore  au  prisme  un  verre  coloré  qui  atté- 
nue l'éclat,  soit  de  l'image  réfléchie,  soit  de 
l'image  directe;  et  enfin,  pour  que  l'œil 
puisse  se  maintenir,  le  temps  nécessaire, 
Waus  une  position  convenable,  on  lui  donne 
ud  point  de  repère  par  l'emploi  d'un  dia- 
phragme ou  d'une  petite  pièce  mobile,  per- 
cée d'une  ouverture  de  5  à  6  millimètres  de 
diamètre,  que  l'on  adapte  également  au 
prisme.  Parmi  les  perfectionnements  que 
M.  Amici,  de  Modène,  a  apportés  à  la  cham- 
bre claire  de  Wfdlaslon,  il  faut  surtout  men- 
tionner le  suivant.  Au  moyen  d'une  lame 
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isocèle  dont  l'un  des  côtés  est  perpendicu- 
laire a  la  face  de  la  lame,  l'axe  d'un  faisceau 
qui  pénèlro  dans  le  prisme,  y  éprouve,  suc- 
cessivement, deux  réflexions  totales  :  l'uno 
sur  la  base  du  prisme,  et  l'autre  sur  la  sur- 
face antérieure  du  verre  parallèle,  en  sorio 
que  l'œil  peut,  en  mémo  temps  qu'il  saisit 

I  imnge  qui  se  réfléchit  sur  l'appareil,  s'é- 
carter au  delà  des  limites  du  verre  et  acqué- 
rir par  là  plus  de  facilité  pour  suivre  les 
contours  des  objets.  La  chambre  claire, 
améliorée  encore  par  M.  Vincent  Chevallier, 
est  aujourd'hui  d'un  transport  commode; 
on  peut  en  faire  usage  par  tous  les  jours 
possibles;  et  la  seule  lumière  qui  entre  par 
la  fenêtre  d'un  appartement  suffit  pour 
éclairer  les  objets  qu'on  veut  dessiner. 

CHAMBRE  NOIRE  ou  OBSCURE.  En  latin 
caméra  obscura.  Jean  Baptiste  Porta,  physi- 
cien du  xvi*  siècle,  ayant  remarqué  que  les 
objets  du  dehors  se  dessinaient  comme  des 
ombres  sur  la  muraille  et  au  plafond  de  sa 
chambre,  étudia  co  fait  avec  attention  et 
parvint  à  rendre  la  représentation  do  ces 
objets  plus  distincte,  en  ajustant  au  trou 
d'un  volet,  un  verre  lenticulaire  qui  les  re- 
produisait sur  la  muraille  ou  sur  un  carton 
placé  a  une  distance  convenable.  La  cham- 
bre obscure  se  trouvait  dès  lors  inventée, 
et  Porta  en  fit  la  description  dans  sa  magie 
naturelle  qu'il  publia  en  1560.  La  chambre 
noire  ou  obscure  est  donc  desiinéo  à  repro- 
duire, sur  un  tableau,  l'imago  réelle  d'un 
champ  de  vision  d'une  étendue  plus  ou 
moins  considérable,  et  sa  construction  la 
plus  simple  consiste  en  un  seul  verro  con- 
vergent, que  l'on  fixe  dans  l'ouverture  du 
volet  d'une  chambre  complètement  fermée. 
On  décrit,  du  centre  optique  de  la  lentille, 
un  cône  dont  l'angle  doit  être  égal  au  champ 
qu'elle  peut  embrasser,  afin  que  tous  les 
objets  qui  s'y  trouvent  compris  donnent 
des  images  nettes  dans  l'intérieur  de  la 
chambre;  et  pour  avoir  une  représentation 
exacte  de  tout  le  champ  de  vision,  il  est  né- 
cessaire que  le  tableau  soit  concave,  et  que 
sa  portion  do  sphère  soit  d'un  rayon  égal  è 
la  distance  focale  principale  de  la  lentille. 

II  suffit  dans  ce  cas  d'incliner  convenable- 
ment ce  tableau.  Comme  dans  cet  appareil 
les  images  se  présentent  renversées,  on  les 
redresse  et  on  les  amène  à  ta  portée  de  la 
vue,  au  moyen  d'un  miroir  élamô  que  l'on 
place  au  dehors  et  en  avant  de  la  lentille, 
lequel  miroir  permet  aussi,  selon  qu'on  l'in- 
cline de  telle  ou  telle  manière,  d'amener 
successivement,  sur  le  tableau,  tous  les 
points  de  vue  au-devant  du  volet.  On  rend 
aussi  les  images  plus  vives  et  plus  cor- 
rectes, en  interceptant,  avec  des  tubes  et 
des  écrans,  tous  les  rayons  lumineux  qui 
ne  partent  point  du  champ  de  la  lentille. 

On  fabrique,  dans  le  commerce,  des  cham- 
bres noires  ou  bottes  légères  qu'on  peut  dé- 
monter et  plier  à  l'aide  de  charnières  et 
qu'on  transporte  facilement  dans  les  en- 
droits où  l'on  désire  prendre  des  perspec- 
tives. Du  rideau  qui  couvre  la  bai»  dans  la- 
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quelle  on  passe  la  lêle  el  les  bras  pour  des- 
siner, empêche  la  lumière  de  pénétrer  dans 
l'enceinte,  et  le  cène  transporte  sur  lo  pa- 
pier l'image  assez  exacte  des  objets  exté- 
rieurs. Dans  tes  appareils  de  cette  nature 
disposés  par  les  opticiens  Vincent  et  Charles 
Chevallier,  la  lentille  convergente  el  le  mi- 
roir séparé  sont  remplacés  par  un  prisme 
ménisque  qui  remplit  le  double  objet.  Les 
faces  rie  ce  prisme  sont,  l'une  convexe  et 
l'autre  concave.  La  lumière  qui  entre  par 
la  face  convexe,  éprouve  une  réflexion  to- 
tale sur  la  base  du  prisme,  el  lorsqu'elle 
sort  par  la  face  opposée,  elle  a  un  degré  de 
convergence  semblable  a  celui  qu'elle  au- 
rait acquis  en  traversant  une  lentille  sim- 
ple. Les  miroirs  méiailiques  sont  préférables 
a  ceux  do  verre,  parce  qu'ils  donnent  des 
réflexions  moins  confuses;  mais  ils  sont 
rarement  employés,  parce  que,  d'une  part, 
ils  sont  plus  chers,  et  que,  de  l'autre,  ils 
sont  sujets  è  se  ternir  à  l'air  en  s'oxydant. 
La  chambre  noire  forme  une  des  pièces  es- 
sentielles du  daguerréotype. 

CHAMBRÉ.  Se  dit  des  pièces  d'artillerie 
qui  ont  des  chambres- 

CHAMBRÉE.  En  termes  de  carrières,  on 
désigne  ainsi  les  diverses  profondeurs  d  une 
ardoisière. 

CHAMBRER.  Les  selliers  désignent  par  ce 
mot  l'action  de  faire  de  petits  creux  dans 
une  selle  en  en  tirant  la  bourre. 

CHAMBRIÈRE  (serrur.).  Angl.  support; 
ailem.  stiitxe.  Demi-cercle  de  fer,  suspendu 
par  une  anse  du  même  métal,  que  l'on  ac- 
croche à  la  crémaillèro  d'une  cheminée , 
pour  supporter  la  poêle  sans  être  obligé 
c'en  tenir  la  queue.  —  Le  maréchal  donne 
aussi  ce  nom  à  un  outil  dont  il  fait  usage 

fiour  arranger  le  fer  el  le  charbon  dans  le 
eu.  —  BAlon  attaché  près  de  l'établi  du 
tréûleur.  —  Morceau  de  bois  qui  est  atta- 
ché sous  une  charrette  et  soutient  les  bran* 
cards  dans  une  situation  horizontale,  soit 
pendant  qu'on  la  charge,  soit  lorsqu'on  dé- 
telle le  cheval.  Ce  b&lon  est  armé  par  un 
bout  d'un  morceau  de  fer  qui  se  termine 
par  un  anneau  que  reçoit  un  autro  anneau 
fixé  à  la  charrette,  el,  au  moyen  de  ces  deux 
anneaux,  la  chambrière  se  plie  contre  les 
brancards  ely  est  arrêtée  lorsqu'on  ne  l'em- 
ploie pas.  —  Sorte  de  chandelier  dunt  on 
se  sert  dans  divers  ateliers  ,  pour  porter  la 
lumière  dans  les  endroits  où  les  ouvriers 
en  ont  besoin.  Ce  chandelier  tourne  sur  un 
pivot,  et  s'élève  ou  s'abaisse  à  volonté.  — 
Petit  ruban  avec  lequel  la  ûleuse  lient  sa 
quenouille  attachée  devant  elle.  —  Long 
louel  en  usage  dans  les  manèges  pour  dres- 
ser les  chevaux  ou  conduire  leurs  exer- 
cices. 

CHAMOISER.  Préparer  une  peau  eu  lui 
donnant  la  façon  de  la  peau  de  chamois. 

CHAMOJSERIE.  Lieu  où  l'on  prépare  des 
peaux  de  chamois;  se  dit  aussi  du  commerce 
de  ces  peaux. 

CHAMOISEUR.  Celui  qui  prépare  les 
peaux  de  chamois,  ou  autres  peaux,  telles 
-que  celles  de  daim,  de  chèvre,  de  mouton, 
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de  veau ,  etc.  L'exercice  de  celte  profession 
comprend  un  certain  nombre  d'oj  érn lions 
dont  les  principales  sont  la  mite  en  chaux; 
le  pelage,  oui  s'accomplit  avec  une  pierre  à 
aiguiser;  Veffleurage,  qui  consiste  à  enlever 
l'épiderme;  lo  confit,  sorle  de  nain  dVau 
aigri  avec  le  son,  et  qui  a  pour  but  de  pré- 
parer la  peau  à  recevoir  l'huile;  \e  foulage  ti 
Véchauffé  qui ,  au  moyen  de  la  compression 
et  de  la  chaleur,  font  pénétrer  l'huile  dans 
les  porcs  de  la  peau  ;  le  remaillage,  qui 
achève  d'unir  la  surface  de  la  peau;  el  le 
dégraissage,  qui  enlève  la  surabondance  de 
l'Huile.  Lorsque  tout  cela  a  été  fuit,  il  ne 
reste  plus  qu'à  passer  le  pâtisson  sur  la  peau, 
afin  qu'elle  ne  puisse  se  racornir,  et  à  la 
parer  avec  la  herse. 

CHAMON  (agricult.).  Nom  que  l'on  donnait 
autrefois  à  un  champ  en  friche. 

CHAMOTTES.  Mélanges  réfraclaires  in- 
ventés par  M.  Didier,  de  Podejuch  en  Po- 
méranie,  el  admis  à  l'exposition  universelle 
de  Î8SV5. 

CHAMP.  Du  latin  campus,  même  signifi- 
calioiï.  Le  sculpteur  donne  co  nom  à  la 
partie  rase  et  unie  sur  laquelle  il  applique 
un  outrage  de  demi-bosse  ou  de  bas-relief. 
—  Le  champ  d'une  médaillo  est  le  foml  où 
il  n'y  a  rien  de  gravé.  —  On  dit  qu'une 
partie  de  bâtiment  ou  une  draperie  serl  de 
champ  à  uno  figure,  lorsqu'on  a  peint  celle-ci 
sur  l'un  ou  l'autre.  —  Milieu  d'un  peigne 
qui  a  deux  rangées  de  dénis.  —  Fond  sur 
lequel  les  orfèvres  disiribuent  leurs  orne- 
ments. —  Espace  qui  reste  aulour  d'un 
cadre.  —  Mettre  sur  champ  une  solive,  une 

f>lanche,  une  pierre,  une  brique,  etc.,  c'est 
a  poser  sur  la  face  la  plu»  étroite.  —  En 
optique,  on  appelle  champ  de  vision,  champ 
de  lunelte,  l'étendue  des  objets  que  l'œil  ou 
la  lunette  peut  embrasser.  La  grandeur  du 
champ  qu  embrasse  un  instrument  dépend 
de  la  grandeur  du  foyer  et  de  l'ouverture  de 
l'oculaire  :  plus  le  foyer  a  d'étendue  et  l'ou- 
verlure  est  grande,  plus  aussi  le  champ  est 
considérable.  —  Le  champ  de  feu  d'une  arme 
h  feu  est  l'espace  que  parcourt  le  projectile 
lancé  par  elle.  —  La  roue  de  champ,  dans 
les  machines,  est  la  roue  horizontale  dont 
les  dénis  sont  perpendiculaires. 

CHAMP  DE  LUMIÈRE  (arqueb.).  Angl. 
touch-hole  ;  allem.  ziindloch.  Endroit  de 
l'arme  a  feu  où  la  lumière  se  trouve  placée. 

CH  AMPAGE  ou  CH  AMPA 1S  (agricult.).  Ces 
mots  sont  synonymes  de  pâturage  dans  quel- 
ques localités. 

CHAMPAGNE  (teint.).  Angt.  iron-hoop; 
allem.  trift.  Cercle  de  fer,  garni  d'un  ulei, 
qu'on  suspend  dans  la  cuve  au  pastel,  pour 
empêcher  les  élofles  de  loucher  le  fond. 

CHAMPECIÈRE  ou  CUANCIÈRE  (agric). 
Nom  que  l'on  donne,  dans  le  département 
do  la  Manche,  aux  bords  des  champs  qui  sont 
entourés  d'une  haie,  el  qu'on  laisse  en  herbe 
pour  la  nourrilure  des  bestiaux. 

CH  A  M  PELURE.  On  nomme  ainsi,  en  Nor- 
mandie, le  robinet  d'un  tonneau. 

CHAM PESER  (salines).  Jeter  le  bois  sur  la 
gri.le. 
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CH  A  M  PEUR  (salines).  Ouvrier  qui  tient 
te  bois  sur  la  grille  et  entretient  le  feu  des 
poules. 

CHAMP1  (fabr.  de  pan.).  Angl.  champy  ; 
allem.  fenetcrrahmenpapier.  Espèce  du  pa- 
pier propre  pour  les  châssis. 


quelquefois  pendant  la  combustion.  Dans  les 
ateliers  où  I  on  a  besoin  d'avoir  toujours  la 
lumière  à  la  mCrne  hauteur,  la  chandelle  est 
renfermée  à  moitié  ou  au  tiers  dans  sa  lig<\ 
et  son  extrémité  inférieure  entre  dans  un 
J)inet  caché  au  fond  do  celle  tige;  le  binet 


er  propre  pour  les  etiassis.  /)inet  caché  su  fond  do  celle  tige;  le  binel 

CHAMPIGNON.  De  l'italien  campinionet    est  mobile  par  le  moyen  d'une  queue  qui 


dérivé  de  campue,  champ.  Se  dit,  en  hydrau 
lique ,  d'un  jet  d'eau  peu  élevé  dont  les 
eaux,  en  retombant,  offrent  la  forme  d'un 
champignon.  —  Espèce  de  coupe  renversée 
qui  fait  bouillonner  l'eau  d'un  jet  dans  les 
fontaines  jaillissantes.  —  Support  en  bois 
dont  le  haut  a  la  forme  d'un  champignon  et 
sur  lequel  on  pose  un  chapeau,  un  bonnet 
ou  une  perruque. 

CHAMPIGNONNIERE  (horlic).  Couche 
préparée  pour  faire  venir  des  champignons. 

CHAMPLEVEUou  mieux  CHAMP-LEVER, 
c'est-à-dire  enlever  du  champ.  Se  dit  de  l'ac- 
tion de  creuser  et  découvrir  au  burin  une 
future  dessinée  sur  un  morceau  d'acier; 


passe  au  dehors,  et  par  lequel  on  peut  le 
faire  glisser  de  bas  en  haut,  et  do  haut  en 
bas,  dans  une  fente  pratiquée  exprès  le  long 
de  la  lige  do  chandelier.  On  construit  ces 
sortes  de  chandeliers  en  for  ou  en  laiton. 

On  fabrique,  dans  les  départements  de 
l'Hérault,  du  Gard,  de  l'Aude,  des  chande- 
liers très-économiques  et  fort  commodes, 
pour  travailler  dans  les  caves  où  l'oti  fa- 
brique du  vert-de-grh.  Le  pie  1  est  un  mor- 
coau  de  bois  carré  ou  rond  ;  la  tige  est  une 
spirale  formée  de  gros  01  de  fer  de  2  à  3  mil- 
limètres de  diamètre,  roulé  sur  un  mandrin 
un  peu  plus  gros  que  la  chandelle.  Les  spires 
sont  distantes  entre  elles  de  3  millimètres; 
d'abaisser  le  champ  d'une  pièce  à  la  hauteur  le  bout  supérieur  du  fil  de  fer  est  assez  long 
qu'il  doit  avoir  pour  y  incruster  une  autre  et  crochu,  et  c'est  par  là  qu'on  le  porto  et 
pièce  ou  y  placer  des  émaux  ;  de  pratiquer  qu'on  l'accroche  contre  le  mur,  à  dos  clous 
une  rainure  dans  une  plaque  de  métal  pour  placés  à  différentes  hauteurs  selon  le  besoin, 
retenir  l'émail.  Un  binet  eu  fer  est  placé  dans  cette  tige;  il 

CHAMPLURE(écon.  rur.).  Désarticulation  porte  une  queue  qui  repose  sur  les  spires, 
et  chute  des  feuilles,  des  fruits  et  dus  jeunes  et  par  ce  moyen  on  l'élève  et  on  l'abaisse  à 
rameaux,  par  suite  de  la  geléo  ou  de  la  volonté.  M.  Félix,  mécanicien  à  Paris,  ima- 
grele.  —  On  donne  le  môme  nom  au  trou  gina,  en  1806,  un  chandelier  mécanique  qui 
pratiqué  au  bas  d'un  tonneau  ou  duo  baquet  brûle  entièrement  la  chandelle,  la  mouche 
pour  en  faire  écouler  le  contenu.  à  -des  temps  toujours  proportionnés,  à  la 

CHANCE  (épingl.).  Du  celt.  chantz,  même  longueur  de  la  mèche  charbonnée.  L'inven- 
signiflcalion.  Angl.  cucurbit - thaptd  pot;  leur  y  a  ajouté  un  réveil  qui  sonne  à  des 
al.era.  kolbenartiger  lopf.  Pot  de  terre  dans  heures  marquées,  et  au  moyen  duquel  on 
lequel  on  blanchit  les  épingles  do  fer.  prévient  toute  surprise;  car  le  plus  léger 

CHANCI  (horlic).  Du  latin  canut,  blanc,  mouvement  que  des  voleurs  ou  des  gens 
Se  dit  du  fumier  dans  lequel  s'est  développé  mal  intentionnés  font  aux  portes,  aux  croisés 
dublanc  de  champignon,  et,  dans  les  salines,  et  aux  foyers  des  cheminées,  fait  partir  le 
du  charbon  qui  ost  éteint.  réveil.  A  ce  chandelier  est  encore  fixé  un 

CHANC1L  (manuf.).  Nom  que  portait  au-  éteignoir  qui  vient  éteindro  la  chandelle  au 
trefois  une  espèce  de  toile.  bout  du  temps  que  l'on  a  déterminé;  l'usage 

CHANC1R.  Se  dit  do  toute  substance  qui  do  cet  appareil  n'exige  ni  soin,  ni  prépara- 
commence  à  se  moisir,  c'est-à-dire  à  se    lion,  ni  attention  particulière;  il  suffît  d'in- 


couvrir  de  filets  courts  et  blancs  ou  verdâ- 
tres,  lesquels  sontenlrelacés.  En  agriculture, 
on  dit  que  le  fumier  ou  que  les  fruits  sont 
chancis,  lorsqu'ils  se  moisissent.  Les  confi- 
tures peu  cuites  ou  peu  sucrées  so  chan- 
cissent  aussi  etc. 

CHANC1SSURE.  Commencement  de  moi- 
sissure. 

CHANDELETTE.  Se  dit  d'une  petite  chan- 
delle. 

CHANDELIER.  Du  latin  candela,  chandelle. 
Ustensile  dont  on  se  sert  pour  supporter  les 
chandelles,  les  bougies,  etc.  pendant  la 
combustion.  On  en  fabrique  de  différentes 
grandeurs  et  de  diverses  tormes,  selon  que 
le  goût  ou  la  mode  ont  dirigé  les  fabricants. 


troduire  la  chandelle  dans  sa  lige,  pour 
mettre  cette  machine  en  état  do  remplir 
toutes  ses  fonctions.  Ces  chandeliers  furent 
exposés  au  Louvre  en  1806  et  en  1823. 
MM.  Gérard  frères  ont  imaginé  aus^i  un 
chandelier  mécanique  et  économique,  au 
moyen  duquel  on  applique  des  mèches  mo- 
biles aux  chandelles  et  aux  bougies.  (Dict. 
technologique.) 

Ou  donm;  aussi  le  nom  de  chandelier  à 
uu  petit  pilier  de  terre  qui  se  trouve  placé 
au  milieu  d'un  fourneau  à  cuire  les  pipes. 
—  En  horticulture ,  faire  le  chandelier,  c'est 
couper  avec  la  serpclto  toutes  les  petites 
branches  nouvelles  qui  naissent  sur  les 
grosses.  Quelques  jardiniers  pensent  se 
procurer,  au  moyen  de  ce  procédé,  des  fruits 


Ou  emploie  pour  cette  industrie  le  fur, 

l'élain,  le  plomb,  le  cuivre  poli  ou  verni,  d'une  plus  belle  dimension.  —  Le  chandelier 

argenté  ou  doré,  l'argent  et  même  l'or.  Ou  de  jauge  est  un  bâton  porté  sur  un  pied,  et 

en  fait  aussi  en  cristal,  en  porcelaine,  en  traversé  par  deux  branches  dont  la  longueur 

faïence,  en  terre  cuite,  en  bois,  etc.  Le  et  la  distance  seivcnt  à  mesurer  la  forme 

chandelier  est  composé  de  trois  parties  :  le  que  le  faïencier  doit  donner  au  vase  qu'il 

pied,  la  tige  et  la  bobèche;  celle-ci  est  des-  tourne.  —  Le  chandelier  de  pxtrner  est  une 

Huée  à  recevoir  le  suif  ou  la  cire  qui  coulent  fourche  dont  les  branches  embrassent  les 
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tourillons  d'un  pierrier,  pour  servir  do  sup-  à  une  température  élevée  sans  se  Tondre.  Ce 
norl  a  cette  pièce  d'artillerie.  —  Le  chan-    procédé  consiste  a  mêler  au  suif  en  bain  de 

fontaine  dont    l'acide  nilrique,  dans  dos  proportions  déter- 


porl  è  cette  | 

délier  d'eau  est  une  sorte  de 


oui  n  le  l'ianl  de  la  tête  large  et  creux.  de  première  qualité  ;  mais  il  faut  doubler, 

CHANDELIER.  Fabricant  de  chandelles,  tripler,  quadrupler  la  dose,  selon  que  Ton 

CHANDELLE.  Du  latin  candela,  même  traite  des  suifs  de  qualités  plus  ou  moins 

signification.  Flambeau  de  cire  ou  de  suif,  inférieures  et  de  consistance  molle.  On  fait 

On  commença  à  faire  usage  de  ce  dernier  en  fondre  le  suif  sur  un  feu  doux,  et,  après  7 

Angleterre,  vers  1298.  Dans  le  principe,  la  avoir  ajouté  la_  dose  suffisante  d'acidp,  ou 


matière  des  chandelles  était  le  suif  et  la  ré- 
sine.  Aujourd'hui,  c'est  un  mélange  égal  de 
suif  de.  bœuf  et  de  suif  de  mouton,  auquel 
on  ajoute  quelquefois  de  la  fécule  de  mar- 
rons d'Inde  ou  de  la  cire,  afin  de  lui  donner 
plus  de  consistance.  Pour  les  durcir,  on  fait 
usage  de  l'alun  et  de  l'acide  azotique,  et  on 
les  blanchit  à  l'air  ou  avec  du  chlore.  Les 
mèches  se  préparent  avec  du  colon  nié  et 
tordu,  souvent  mêlé  de  fil  de  lin  ,  et  on  les 
trempe,  soit  dans  du  vinaigre  chaud,  soit 
dans  une  solution  d'acélato  de  cuivre  ou  de 
camphre,  ou  bien  dans  de  l'huile  de  pétrole. 
Dans  leur  fabrication,  on  distingue  les  chan- 
delles moulées,  c'esl-a-diro  faites  dans  des 
moules  de  verre  ou  de  métal;  et  les  chan- 
delles plongées  ou  chandelles  à  la  baguette. 


l'entreiientcn  fusion,  en  remuant  continuel- 
lement jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris  une  teinte 
orangée.  Alors  on  le  retire  du  feu,  et  quand 
il  est  refroidi,  on  le  soumet  a  l'action  d'une 
presso  très-forte,  et  la  pression  en  sépareun 
fluide  huileux  qui  s'était  combiné  avec  l'a- 
cide. Le  suif  ainsi  préparé  conserve  une  cou- 
leur jaune;  mais  il  est  aisé  de  le  blanchir, 
en  l'exposant  simplement  à  l'air  et  à  la  lu- 
mière, ou  bien  à  la  vapeur  du  chlore.  On  an 
fabrique  des  chandelles  qui  ne  coulent  pa», 
et  dont  la  qualité  est  très-supérieure  à  celle 
des  chandelles  qu'on  emploie  communé- 
ment. 

On  donne  aussi  le  nom  de  chandelles 
(angl.  post;  allem.  slànder)  a  une  pièce  de 
bois  ou  de  fer  placée  verticalement  pour  ser- 


coupe 


qui  se  préparent  en  plongeant  à  plusieurs  vir  d'élai.— En  termes  d'imprimerie,  on  dé- 
reprises dans  du  suif  fondu  des  baguettes  signe  par  ce  mol  une  longue  pièce  de  bois 
de  noisetiers  garnies  de  mèches.  que  l'on  place  debout,  sur  le  chapiteau  de  h 

L'hiver  est  le  temps  le  plus  favorable  pour  presse,  et  que  l'on  fixe  au  plateau  supérieur, 
faire  les  chandelles,  depuis  le  mois  d'octobre  pour  empêcher  la  presse  de  varier. — La  chan- 
jusqu'au  mois  de  mars.  Le  chandelier  se  pro-»  délie  romaine  est  une  pièce  d'artifice,  en 

forme  de  grosse  chandelle,  qui  lance  perpen- 
diculairement, el  à  certains  intervalles,  des 
étoiles  d'un  vif  éclat. 

CHANDELLER1E.  Lieu  où  l'on  fabrique 
de  la  chandelle,  et  commerce  de  chan- 
delles. 

CHANE  (orrév.).  Angl.  tinning -crott; 
allem.  verzinnkreuz.  Outil  pour  souder. 

CHANÉE  (fabr.  de  pap.).  Angl.  charnel: 
allem.  rinne.  Gouttière  qui  conduit  l'eau  sur 
la  roue  du  moulin  à  papier.  —  C'est  aussi  le 
nom  d'une  cannelure  du  métier  à  tisser  la 
soie. 

CHANELETTE  (fabr.  de  pap.).  Angl.  small 


cure  du  suif  en  branches,  puis  1 
en  petits  morceaux,  en  enlevant  h  peau  et 
la  chair,  afin  qu'il  se  fonde  plus  aisément  à 
petit  feu,  sans  brûler  ou  noircir.  Pendant  la 
fonte,  qui  a  lieu  dans  une  chaudière  de  cui- 
vre jaune,  l'ouvrier  a  soin  de  le  remuer  pres- 
que continuellement  avec  un  bâton,  et  de 
1  écumer  exactement.  Il  vide  ensuite  le  suif 
fondu  dans  la  caque  ou  tinette  en  bois,  à 
travers  un  tamis  de  crin  dont  la  toile  est 
très  serrée,  et  il  couvre  la  caque  lorsqu'elle 
est  pleine.  Le  suif  s'y  conserve  liquide  pen- 
dant assez  longtemps,  durée  qui  se  prolonge 

quelquefois  vingt-quatre  heures  en  été,  et  . .  ,  ...... 

douze  &  quinze  heures  en  hiver.  Dans  celle  kennel;  allem.  rinnlein.  Gouttière  d'une  au^e 
dernière  saison,  on  place  !a  (incite  à  la  cave,    h  l'autre. 

Le  suif  s'y  clarifie,  les  parties  étrangères,  CHANFREIN.  Du  latin  camus ,  licou,  M 
les  saletés,  tombent  au  fond,  et  lorsqu'on  a  frenum,  froin.  Petite  surface  que  l'on  forme 
besoin  de  tirer  du  suif,  on  le  fait  sortir  par  en  abattant  l'arête  d'une  pierre.— Pan  qui 
une  chante-pleure  placée  à  quelques  cenli-  glisse  sur  la  gâche  d'une  serrure,  lorsqu'on 
mètres  au-dessus  du  fond.  Plusieurs  chan-  ferme  la  porte  en  la  lirant.  —  Petit  creux  eu 
deliers  font  leur  caque  en  fer  fondu  ou  en  cône  que  l'horloger  pratique  dans  une  pièce 
tôle  ;  ils  l'enveloppent  d'un  autre  vase  sem-    de  métal.—  Panache  do  plume  pour  les  che- 


pl« 

vaux.  —  Morceau  d'étoffe  noire  qu'on  met 
sur  le  riez  des  chevaux  de  deuil. 

CHANFREIN  (thnrp.  menuis.).  Angl.  charn- 
ier ;  allem.  schrûgfldche.  Se  dit  du  pan  que 
l'on  pratique  sur  un  morceuu  de  bois  eu 
prisme  carré,  de  manière  è  produire  une 
face  de  plus.  Il  y  eu  a  a!ors  trois  étroites  et 
deux  larges. 

CHANFREINDRE  ou  CHANFREINER. 
point  de  les  rendre  susceptibles  do  résister    Faire  un  chanfrein  ou  ébiseler  un  trou  poui 


blable  plus  grand  de  27  millimètres  tout  au 
tour;  puis  ils  remplissent  cet  intervalle  avec 
de  l'eau  qu'ils  entretiennent  è  un  degré  de 
chaleur  convenable,  au  moyen  d'un  petit 
fourneau  placé  au-dessous,  afin  que  le  suif 
ne  se  fige  point  dans  la  caque.  D'autres  font 
arriver  delà  vapeur  d'eau  bouillante. 

On  doit  à  un  Anglais,  M.  Heari,  le  moyen 
de  durcir  le  suif  el  les  graisses  animales,  au 
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lui  donner  une  forme  conique.  En  mécani- 
que, on  ébisèle  un  trou  h  l'aide  d'une  fraise 
conique  qu'on  fait  mouvoir,  soit  avec  un  ar- 
chet, soit  avec  un  vilebrequin,  soit  en  la  pla- 
çant sur  le  bout  de  l'arbre  d'un  tour  en  l'air. 

CH  AN  LATTE  (eharp.).  Angl.  chantlatte; 
allem.  karnieslatte.  Planche  taillée  en  biseau 
et  'placée  à  l'extrémité  des  chevrons  d'un 
comble,  afin  de  soutenir  l'égout  de  la  cou- 
terture. 

CH  ANNE  ou  CHAN'(écon.  rur.).  On  ap- 
pelle ainsi,  dans  le  midi  de  la  France,  les 
fleurs  ou  particules  blanches  qui  se  forment 
à  I»  surface  du  vin  en  vidange. 

CHANTAGE.  Se  dit,  en  termes  de  pê- 
cheurs, du  bruit  que  J'on  fait  pour  obliger 
le  poisson  à  se  jeter  dans  les  Glets. 

CHANTEAU.  Du  celt.  cant,  cercle.  Pièce 
du  fond  d'un  tonneau,  qui  se  termine  par 
deux  segments  de  cercles  égaux.  —  Sorte  de 
pointes  que  les  tailleurs  ajoutent  sur  les  cô- 
tés d'un  vêtement  pour  luidonner  plus  d'am- 
pleur. —  Morceau  d'étoffe  pris  h  une  grande 
pièc*. 

CHANTEPLEURE.  Sorte  de  vaisseau  dans 
lequel  on  foule  quelquefois  le  raisin  avant 
do  le  descendre  dans  le  cuvier.  —  Espèce 
d'entonnoir  muni  d'un  long  tuyau  percé  do 

f>lusieurs  trous  a  l'extrémité  inférieure,  pour 
aire  couler,  sans  le  troubler,  un  liquide 
da  ns  un  tonneau.— Robinet  dont  on  fait  usage 
dans  le  nord  de  la  France,  pour  mettre  en 
perce  un  tonneau  de  vin  ou  de  cidre.— Arro- 
soir de  jardinier,  à  queue  longue  et  étroite. 
—  Tuyau  qu'on  emploie  pour  tirer  de  l'eau 
d'une  rivière  ou  d'un  réservoir. — Fente  pra- 
tiquée dans  un  mur  pour  faciliter  l'écoule- 
ment des  eaux.  C'est  la  même  chose  que 
barbacane. 

CHANTERELLE.  Corde  de  violon.— Bou- 
teille do  verre  très-mince,  dont  on  obtient 
des  sons  en  soufflant  dessus. — Piècode  l'ar- 
çon des  chapeliers,  qui  sert  à  bander  la 
corde.  —  Petite  bobine  sous  laquelle,  chez 
les  tireurs  d'or,  passe  le  battu  en  sortant  des 
roues  du  moulin,  et  qui  prend  le  nom  qu'elle 
porte  du  bruit  qu'elle  fait.— Fausse  équerre 
des  menuisiers  et  des  charpentiers. — Sorte 
ie  cheville  dont  fait  usage  le  tréûleur. 

CHANTIER.  Du  bas  latin  canterium,  an- 
gle, coin.  Angl.  timber-yard ;  allem.  xim- 
merplaiz.  Enceinte  où  l'on  forme  des  piles, 
soit  de  bois  à  brûler,  soit  de  bois  de  char- 
pente ou  de  charronnage. — On  appelle  chan- 
tier de  construction  (angl.  dock-yard;  allem. 
v»erft)  le  lieu  où  l'on  construit  des  navires 
ou  de  simples  embarcations.  —  Endroit  où 
l'on  dépose  les  bois  et  les  pierres  destinés  a 
une  bâtisse.— Morceaux  de  bois  ou  de  pierre 
dont  se  servent  les  charpentiers  et  les  ma- 

Îions,  pour  maintenir  la  pièce  de  bois  ou 
e  bloc  qu'ils  équarrissent  ou  qu'ils  taillent. 
— Pièces  de  bois  couchées  en  long  sur  les- 
quelles on  pose  des  tonneaux  de  vin  dans 
un  cellier,  ou  des  boucauts  et  des  ballots 
dans  un  magasin.— bûches  ou  perches  d'un 
train  de  bois,  auxquelles  on  a  pratiqué  dos 
coches  où  passent  les  rouelles  qui  lient  en- 
semble un  certain  nombre  d'autres  bûches. 
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—Les  cordiers  nomment  chantier  à  commet- 
tre deux  grosses  pièces  de  bois  qui  suppor- 
tent une  forte  traverse  percée  do  quatre  ou 
cinq  trous  dans  lesquels  passent  les  mani- 
velles, f 

CHANT1GNOLE  (charp.).  Du  coll.  cant, 
coin.  Angl.  braket;  allem.  Mots.  Pièce  de 
bois  coupée  obliquement  à  un  bout,  et  que 
l'on  met  en  embrèvement  sur  l'arbalétrier, 
au-dessous  du  tasseau  qui  soutient  les  pan- 
nes.—  On  donne  aussi  ce  nom  à  une  espèce 
do  brique  employée  pour  construire  les 
tuyaux  de  cheminée. 

CHANTONNÉ  (fabr.  do  pnp.}.  Angl.  defec- 
live sheet  ;  aile,  defektbogen.  On  désigne  ainsi 
le  papier  défectueux. 

CHANTOURNÉ  (menuis.).  Pièce  de  lit  qui 
est  de  bois  travaillé  ou  couverte  d'étoffe,  et 
qui  se  met  entre  le  dossier  et  le  chevet. 

CHANTOURNAIENT  (menuis.).  Les  me- 
nuisiers nomment  ainsi  les  divors  contours 
que  présente  une  planche  ou  un  morceau  de 
bois  qu'ils  ont  chantourné ,  a  l'aide  d'une 
scie  à  lame  étroite  qu'ils  appelleut  scie  à 
chantourner. 

CHANTOURNER  (menuis  ).  Couper  en  de- 
hors, ou  évider  en  dedans  une  pièce  do  bois, 
une  plaque  de  métal  ou  une  table  de  marbre, 
suivant  un  profil  ou  un  dessin  donné. 

CHANVRE  (comm.).  En  latin  cannabis. 
Plante  textile  qui,  à  la  suite  du  rouissage  et 
des  autres  opérations  appelées  teiuage, 
broyage,  rtbage  et  serançage,  fournit  la  fi- 
lasse qu'on  emploie  à  faire  de  la  toile,  des 
cordes,  etc.  Les  tiges,  dépouillées  de  leur 
tissu,  servent  à  fabriquer  dos  allumettes  et 
donnent  un  charbon  léger  qui  entre  dans  la 
composition  de  la  poudre  à  tirer  ;  les  graines 
sont  une  bonne  nourriture  pour  les  oiseaux, 
et  l'on  en  extrait  aussi  une  huile  dont  on 
fait  usage  dans  la  peinture  et  qui  est  propre 
a  l'éclairage;  dans  l'Orient,  on  mêle  ses  feuil- 
les au  tabac  à  fumer  pour  se  procurer  une 
sorte  d'ivresse  analogue  à  celle  que  produit 
l'opium  ;  enfin  le  chanvre  est  la  base  princi- 
pale du  hachih,  celle  préparation  si  dange- 
reuse et  cependant  si  recherchée  par  les 
Orientaux. 

CHANVRIER.  Angl.  hemp-dresser  ;  allem. 
hanfbereiter.  Celui  qui  prépare  ou  vend  du 
chanvre. 

CHAOTR1  (raonn.).  Monnaie  d'argent  de 
Tiflis,  en  Géorgie.  Elle  équivaut  à  peu  près 
à  22  centimes  1/3. 

CHAPE.  Du  latin  capere,  contenir.  Vêle- 
ment d'église,  en  forme  de  mantoau.  —  Dou- 
ble futaillo  qui  sert  d'enveloppe  aux  ton- 
neaux devin  qu'on  envoie  dans  un  pays  loin- 
tain. —  Morceau  de  métal  arrondi  qui  borde 
l'extrémité  supérieure  d'un  fourneau.— Pièce 
de  cuivre  qui  enveloppe  le  tourel  de  pierre» 
fines. —  Enduit  do  ciment  donl  on  recouvre 
les  parois  d'un  souterrain  pour  prévenir  l'hu- 
midité. —  Morceaux  de  cuir  qui,  dans  un 
baudrier,  soutiennent  les  boucles  du  devant 
et  celles  du  remontant.  —  Pièces  des  mou- 
les qui,  chez  les  potiers  d'étain,  envelopponl 
les  noyaux.  —  Pièce  qui  termine  par  un 
haut  le  fourneau  de  fusion  des  chimistes.— 
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Couvercle  de  l'alambic,  dans  les  laboratoires 
de  pharmacie.  —  Planches  sur  lesquelles  se 
lichenl  les  tuyaux  d'orgue,  qui  servent  de 
couverture  au  sommier,  et  où  se  fait  la  dis- 
tribution du  vent. —  Double  futaille  qui  sert 
d'cnveloprje  à  un  baril  de  poudre.  —  Mor- 
ceau de  cuivre  ou  d'argent  qui  borde  l'ex- 
trémité supérieure  du  fourreau  d'une  arme 
blanche.  —  Petit  cône  creux  fixé  au  milieu 
de  l'aiguille  d'un  compas  de  marine,  et  qui 
est  posé  sur  le  pivot  vertical  qui  s'élève  du 
fond  de  la  boîte  de  la  boussole.  — Couvercle 
bombé  que  Ion  place  sur  les  plats  pour  te- 
nir les  viandes  chaudes  ou  les  préserver  de 
la  poussière  et  dos  mouches.  —  Partie  des 
mitaines  de  femmes  qui  recouvre  le  dos  de 
la  main.  —  Se  dit,  en  termes  d'imprimerie, 
d'un  petit  calibre  de  tôle,  taillé  à  l'extrémité 
comme  une  matrice  de  lettre,  lequel  est 
fermé  par  un  bout,  et  présente  en  bas  un 
petit  rebord.  —  La  chape  d'une  boucle  est  la 
partie  de  cette  boucle  par  laquelle  elle  lient 
à  l'objet  où  elle  fait  son  office.  —  En  méca- 
nique, la  chape  de  poulie  consiste  en  des 
bandes  de  fer  recourbées  en  demi-cerclo, 
qui  soutiennent  le  pivot  sur  lequel  tourne 
une  poulie.  —  En  horlogerie,  on  nomme 
aussi  chape  de  poulie  la  monture  d'une  ou 
de  plusieurs  poulies. 

CHAPE  ou  MANTEAU  (fond.).  Angl.  cope; 
allem.Aoôe/.  Enveloppe  qui  assujettit  les  dif- 
férentes pièces  d'un  moule.  —  Composition 
qui  prend  en  creux  la  forme  des  cires  et  qui 
la  donne  en  relief  au  métal  fondu.  —  Moule 
composé  de  terre,  de  Dente  de  cheval  el  de 
bourre,  qui  sert  a  recouvrir  les  cires  des 
moules  de  modèles  de  cloche. 

CHAPEAU.  Du  lalin  caput,  tête.  Coiffure 
d'homme  oui,  sous  le  règne  de  Charles  VI, 
commença  a  remplacer  les  bonnets,  les  cha- 
perons, les  aumusses  et  les  mortiers  qu'on 
portait  auparavant.  Toutefois,  sous  Charles 
Vil,  on  n'en  faisait  encore  usage  qu'au  temps 
des  pluies;  sous  Louis  XI,  on  s'habitua  à 
porter  le  chapeau  en  toute  saison ,  et  sous 
François  I*'  celle  coiffure  était  générale.  La 
forme  dos  premiers  chapeaux  était  plate, 
avec  de  larges  bords,  et  on  les  ornait  de  plu- 
mes; sous  Henri  IV,  celle  forme  s'exhaussa 
et  l'on  relroussa  l'un  des  burds;  plus  lard  on 
en  retroussa  deux;  puis,  enfin,  tout  le  tour 
du  chapeau.  Ou  en  revint  ensuite  à  la  forme 
plate;  après  cela  le  chapeau  devint  rond  au 
xvii*  siècle,  et  tricorne  au  xvm*;  enfin,  on 
sailquelles  sont  les  transformations  bizarres, 
souvent  ridicules,  qu'il  a  reçues  de  notre 
temps. 

Les  chapeaux  les  plus  ordinaires,  c'est-à- 
dire  les  chapeaux  feutrés,  sont  formés  d'une 
étoffe  non  lisséo  qui  résulte  de  l'entrelace- 
ra en  de  poils  de  certains  animaux,  poils  qui 

Jouissent  seuls  de  la  propriété  de  pouvoir  se 
eutrer.  Toules  les  espèces  de  laine  peuvent 
être  omployées  à  la  fabrication  des  chapeaux, 
mais  toutes  ne  sont  pas  également  suscepti- 
bles de  fournir  une  belle  étoffe  ;  les  plus  ûnes 
«ont  les  seules  dont  on  puisse  faire  usage 
sous  ce  rapport,  et  encore  ne  peut-on  pas 
les  y  employer  seules,  parce  qu'elles  produi- 
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raient  un  feutre  trop  compacte  et  trop  serré. 
On  obvie  donc  en  partie  à  cet  inconvéniem', 
en  prenant  les  laines  avant  qu'elles  aient 
acquis  tout  leur  développement,  et  on  se 
sert  de  préférence  alors  de  laine  d'agneaux, 
et  mieux  encore  de  celle  de  vigogne.  Ces 
laines  sont  destinées  à  former  comme  la 
base  ou  chaîne  de  l'étoffe,  en  raison  de  leur 
feutrage  plus  facile;  et  on  y  ajoute, pour 
complément  ou  charge,  des  poils  de  divers 
animaux  et  en  différentes  proportions ,  sui- 
vant la  qualité  de  chapeaux  qu  on  veut  obte- 
nir. Autrefois,  les  plus  fins  se  fabriquaient 
uniquement  avec  le  poil  de  castor;  mais  des 
difficultés  su/venues  dans  les  relations  com- 
merciales, et  la  diminution  toujours  crois- 
sante d'ailleurs  de  ce  produit,  ont  forcé  gé- 
néralement de  remplacer  le  poil  de  castor 
par  celui  de  lièvre,  en  ayant  soin  néanmoins 
de  ne  faire  emploi  que  de  celui  qui  provient 
de  l'arête.  Le  poil  fourni  par  les  flancs,  le 
ventre,  le  cou,  les  joues,  forme  autant  de 
sortes  qui  sont  réservées  pour  les  qualités 
de  plus  en  plus  inférieures.  Celte  substitu- 
tion esten'outre  nécessaire  aujourd'hui  qu'on 
exige  certaines  qualités  dans  le  feutre  qui 
ne  s'obtiennent  aisément  qu'avec  le  poil  de 
lièvre,  telles,  par  exemple,  qu'une  étoffo  peu 
serrée,  légère  et  revêtue  d'une  espèce  de 
duvet  qu'on  nomme  dorure. 

On  emploie  aussi  à  la  fabrication  des  cha- 
peaux d'autres  espèces  de  poils,  tels  que 
ceux  de  lapin,  qui  se  feutrent  facilement  et 
donnent  de  la  consistance  à  l'étoffe;  puis 
ceux  de  chameau,  do  veau  ,  etc.  Lu  plus  or- 
dinairement on  fait  un  mélange  de  diffé- 
rentes sortes  de  poils,  et  chaque  fabricant  a 
ses  doses  ;  mais  il  faut  toujours  que  le  lièvre 
domine,  lorsqu'on  veut  que  l'étoffe  ait  de 
l'éclat  el  do  la  beauté;  et  moins  la  propor- 
tion en  est  forte,  plus  le  chapeau  est  de  qua- 
lité inférieure.  On  confectionne  aussi  un 
feutre  léger  et  Gn,  avec  le  poil  do  la  loutre 
marine.  Le  chapelier  reçoit  toujours  le  cas- 
tor, le  lièvre  et  le  lapin  en  peaux,  et  se  pro- 
cure les  autres  poils  en  toisons  ou  en  bourre. 
Mais  si  les  chapeaux  en  pur  feutre  sont  les 
plus  solides,  ils  sont  loin  d'être  actuellement 
les  plus  à  la  mode  dans  le  costume  bour- 
geois, el  on  leur  préfère  généralement  ceux 
qui  sont  en  peluche  de  soie ,  malgré  leur 
peu  de  durée,  même  dans  les  meilleures  con- 
ditions, et  l'inconvénient  de  les  voir  entière- 
ment dégradés  sous  l'atteinte  do  la  moindre 
pluie  d'orage.  Ces  chapeaux  de  soie  ont  été 
imaginés  par  les  Florentins  dans  le  siècle 
dernier. 

Le  nom  de  chapeau  se  donne  aussi  h  cer- 
taines coiffures  de  femmes.  —  En  termes 
d'eaux  et  forêls  on  appelle  ainsi  la  tête  ou 
la  couronne  d'un  arbre.  —  En  architecture, 
le  chapeau  est  la  dernière  pièce  qui  termine 
un  pan  de  bois,  et  qui  porte  un  chanfrein 
destiné  à  recevoir  une  corniche  en  'plâtru. 
Le  chapeau  d'escalier  est  la  pièce  qui  sert 
d'appui  au  haut  d'un  escalier  en  bois;  le 
chapeau  de  lucarne,  celle  de  bois  qui  forme 
la  fermeture  d'une  lucarne.  —  Pièce  de  bois 
mise  au-dessus  des  étais  pour  soutenir  des 
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solives;  pièce  de  bois  que  dos  chevilles  de 
fer  tiennent  attachée  sur  les  couronnes  d'une 
file  «le  pieux  ,  et  pièce  de  bois  posée  hori- 
zontalement à  la  partie  supérieure  d'un  ou- 
v  rage  en  charpente.  —  Sedii,  en  mécanique, 
de  l'assemblage  ne  trois  pièces  de  bois, dont 
deux,  posées  verticalement  et  emmortaisées 
avec  une  troisième  sur  ses  extrémités,  tien- 
nent cette  troisième  horizontale.  —  Planche 
courbée  posée  au-dessus  d'une  roue  de  cor- 
dier,  et  portant  plusieurs  molettes  qui  reçoi- 
vent le  chanvre  qu'on  fllo.  —  Bobine  sur  la- 
quelle le  tireur  d'or  roule  l'or  avant  qu'il 
•oit  dégrossi.  —  Pièce  conique  qui  couvre 
la  roue  que  l'horloger  veut  serrer  sur  l'ar- 
bre d'une  machine  à  fondre.  —  Ustensile 
dont  se  servent  les  horticulteurs  pour  abriter 
certaines  plantes  des  rayons  du  soleil.  — 
Espèce  de  truble'dont  on  fait  usage  à  Calais 
pour  prendre  des  chevrettes.  —  Pièce  de 
bois  qu'on  plaçait  autrefois  au-dessus  des 
jumelles  d'une  presse  d'imprimerie  pour  les 
assujettir.  —  Se  dit,  en  chimie,  de  la  couche, 
ou  de  la  croûte  qui  se  forme  au-dessus  de 
certaines  préparations.  —  Marc  qui  reste 
dans  les  alambics,  après  certaines  distilla- 
tions. —  Faire  un  chapeau,  en  termes  de 
tanneur,  c'est  moltre  par-dessus  l'écorce 
neuve  qui  couvre  le  dernier  cuir  de  la  fosse, 
une  masse  de  tannée  qu'on  foule  avec  les 
pieds.  —  Le  chapeau  de  vendange  est  le  marc 
qui  se  tient  à  ta  surface  du  vin,  dans  la  cuve 
ou  s'opère  la  fermentation  tumultueuse.  — 
Le  chapeau  de  rose,  chez  le  pharmacien,  c'est 
l'amas  de  roses  qui,  sous  l'aspect  d'un  gâ- 
teau, se  forme  au  fond  d'un  alambic,  après 
qu'on  en  a  distillé  l'eau. 

CHAPEAU  (mécan.).  Couvercle  supérieur 
d'une  botte  à  éloupes,  d'une  boite  à  graisse 
d'un  coussinet,  d'une  chapelle  de  pompe, 
etc.  Il  s'assemble  avec  le  siège  ou  corps  prin- 
cipale de  la  pièce  è  laquelle  il  appartient, 
au  moyen  de  boulons  et  écrous  qui  servent 
a  régler  son  serrage. 

CHAPEAU  (métrolog.).  Mesure  de  compte 
qui  était  autrefois  en  usage  en  Allemagne, 
et  sur  laquelle  on  évaluait  les  droits  d'entrée 
et  de  sortie  qui  se  payaient  pour  les  thons. 

CHAPEAUX  DE  BOIS.  On  les  fait  soit  en 
tresse  à  la  manière  des  chapeaux  de  paille; 
soit  en  les  tissant  comme  des  paniers  d'osier. 
Le  travail  le  plus  intéressant  dans  celte  fa- 
brication est  le  moyen  qu'on  emploio  pour 
opérer  la  division  du  bois,  puis  pour  le  blan- 
chir. Le  bois,  encore  vert.de  tilleul,  de  peu- 
plier, de  saule  et  autres  bois  blancs  et  liants, 
sans  nœuds,  est  celui  dont  on  fait  usage.  Qn 
le  divise  par  brins  extrêmement  menus,  à 
l'aide  d'une  varlope  qui  porte  deux  fers,  dont 
un  à  dents  tranchantes  dans  le  sens  vêrlical, 
et  qui  précède  l'autre  qui  est  ordinaire,  de 
façon  que  le  copeau  enlevé  a  chaque  coup 
su  trouve  divisé  en  même  temps  en  autant 
de  filets,  plus  un,  qu'il  y  a  de  dents.  On  a 
soin  de  faire  glisser  la  varlope  entre  des  gui- 
des, afin  que  chaque  dent  repasse  toujours 
au  même  endroit.  On  blanchit  ces  brins  de 
bois,  ou  bien  lus  chapeaux  quaud  ils  sont 
confectionnés,  en  les  immergeant  dans  une 
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eau  de  savon  légère  et  froide,  dans  laquelle 
on  a  délayé  un  peu  d'indigo  ;  puis  on  les  ex- 

Im se  durant  quelques  jours  sur  le  pré,  ayant 
'attention  de  les  arroser  d'eau  claire  è  me- 
sure qu'ils  sèchent.  La  couleur  leur  est  don- 
née de  la  même  manière  qu'aux  chapeaux 
de  paille. 

CHAPEAUX  DE  PAILLE.  Il  existe  dans  le 
commerce  un  grand  nombre  de  variétés  de 
chapeaux  de  paille  ;  mais  les  plus  beaux  nous 
viennent  d'Italie.  On  les  expédie  bruts  et 
sans  apprêts,  soit  simplement  en  bandes  ou 
nattes  tressées  a  7,  9,  11  et  même  13  brins 
de  paille  entière  ou  divisée,  de  bois,  etc.; 
soit  sous  la  forme  de  chapeau,  laquelle  ré- 
sulte de  la  réunion  en  spirale  et  par  leurs 
bords,  d'une  certaine  quantité  de  ces  nattes, 
de  manière  à  donner,  d'une  part,  la  coque 
ou  calotte,  de  l'autre  le  plateau  ou  rebord, 
réunis  ou  séparés  à  volonté.  Ils  sont  faits 
avec  la  paille  préparée  d'ivraie,  de  riz,  de 
seigle,  de  brins  de  bois  blanc,  et  plus  parti- 
culièrement avec  une  espèce  d'épeautre, 
triticum  spelta,  qui  est  très-commune  eu 
Toscane.  On  a  essayé  d'imiter  cette  fabrica- 
tion en  France;  mais  on  l'a  fait  sans  succès. 
Les  chapeaux  qui  viennent  d'Italie  sont  dis- 
tingués, à  cause  du  droit  d'entrée,  en  fin$ 
et  grossiers.  Ils  sont  réputés  fins,  lorsqu'ils 
ont  été  fabriqués  avec  des  tresses  dont  14 
et  plus,  cousues  ensemble,  ne  font  qu'une 
largeur  de  1  décimètre.  Ils  sont  grossiers 
ou  communs,  lorsque  l'étoffe  présente,  dans 
le  même  espace,  ceux  de  paille  de  riz,  d'i- 
vraie ou  de  froment,  moins  de  14  tresses,  et 
ceux  desparterie  ou  d'ôcorce,  moins  de  10. 
Quant  a  la  fabrication* elle  est  la  même  pour 
les  deux  sortes. 

La  paille  dont  ont  fait  usage  ayant  com- 
munément dos  nuances  plus  ou  moins  fon- 
cées, on  commence  par  la  blanchir,  afin  de 
lui  donner  une  couleur  uniforme.  A  cet 
effet,  on  l'étend  dans  un  endroit  soigneuse- 
ment fermé,  au  milieu  duquel  on  allume  du 
soufre.  1%  heures  suffisent  au  blanchiment. 
Cette  paille,  ainsi  blanchie,  est  alors  placée 

f>ar  couches  entre  deux  grosses  toiles  mouil- 
ées,  où  on  la  laisse  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
suffisamment  humectée  pour  la  rendre  sou- 
ple ;  ce  qui  a  lieu  en  3  ou  k  heures.  Après 
celle  première  opération ,  on  coupe  lus 
nœuds*  el  l'on  divise  les  brins  dans  le  sens 
de  leur  longueur,  avec  une  lame  de  canif 
dont  la  pointe  est  recourbée.  Les  brins  ainsi 
divisés,  en  2  ou  en  4,  suivant  la  finesse  du 
chapeau,  sont  humectés  derechef  ,  moins 
pourtant  que  la  première  fois;  ce  qui  achève 
do  les  aplatir  et  leur  donne  la  forme  d'un 
petit  ruban.  On  les  laisse  encore  dans  cet 
elat  environ  3  heures,  et  dès  lors  ils  sont 
propres  à  être  tressés.  Cette  dernière  opé- 
ration se  fait  à  la  main,  et  elle  exige  la  plus 
grande  attention,  soit  dans  le  raccordement 
des  brins,  soit  dans  la  régularité  des  tresses. 
L'ouvrière  doit  avoir  constamment  les  doigts 
humides;  car,  sans  cette  précaution,  la  paille 
perdrait  bientôt  sa  souplesse  et  sa  flexi- 
bilité. 

Pour  faire  des  chapeaux  de  j  aillc  extrs- 
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ordinairement  Uns,  on  divise  les  brins 
paille  en  un  plus  grand  nombre;  mais 
n'est  plus  avec  une  lame  de  canif  qu'on  fait 
cette  opération,  c'est  à  l'aide  d'aiguilles  ran- 
gées sur  une  même  ligne  en  formo  de  pei- 

f;ne,  dont  les  tôles  sont  maintenues  par  de 
a  résine-  Ces  aiguilles  sont  du  la  plus  pe- 
tite espèce,  analogues  b  relies  qu'on  em- 
ploie pour  broder  sur  mousseline,  et  en 
passant  un  brin  du  paille  plate,  déjà  fendu 
au  canif  dans  toute  sa  longueur,  sur  ce  pei- 
gne, il  sera  divisé  en  autant  de  filets,  plus 
un,  qu'il  y  aura  d'aiguilles.  C'est  de  celte 
manière  qu'on  divise  les  brins  de  paille  avec 
lesquels  on  fait  les  fleurs  et  les  ornements 
de  chapeaux. 

Les  tresses  étant  faites  comme  il  vient 
d'être  dit,  d'une  longueur  et  d'une  largeur 
convenables  à  l'espèce  de  chapeaux  qu'on 
veut  fabriquer,  elles  sont  livrées  à  d'autres 
ouvrières,  qui  les  cousent  en  les  roulant  en 
spirale  sur  elles-mêmes,  soit  bord  à  bord 
dans  le  même  plan,  soit  à  recouvrement, 
mais  toujours  de  manière  à  ne  pas  laisser 
paraître  les  points  de  couture  qui  les  tien- 
nent assemblée.*.  Cependant,  quelque  artis- 
tement  que  soit  exécutée  PétolTe  des  cha- 
peaux, elle  a  encore  besoin  d'être  unie  et 
de  recevoir  un  apprêt  qui  lui  donne  en 
même  temps  du  brillant  et  de  la  consis- 
tonce,  et  les  fabricants  de  chapeaux  em- 
ploient deux  moyens  pour  arriver  à  ce  ré- 
sultat :  la  presse  et  le  repassage  au  fer 
chaud.  Après  avoir  imbibé  l'étoffe  d'un  ap- 
prêt d'eau  de  riz,  d'amidon  ou  de  gomme 
arabique,  et  l'avoir  laisséo  sécher,  ils  sou- 
mettent à  une  très-forte  pression  une  cer- 
taine quantité  do  chapeaux  à  la  fois,  qui 
sont  empilés  les  uns  sur  les  autres,  mais  sé- 
parés par  des  plateaux  de  bois  qu'on  a  soin 
de  bien  chauffer  auparavant.  Cette  pression* 
exercée  en  premier  lieu  sur  les  rebords,  l'est 
ensuite  de  la  même  manière  et  avec  les 
mômes  précautions  sur  le  contour  et  le  des- 
sus des  calottes,  et  les  chapeaux  doivent 
rester  dans  cet  état  pendant  24  heures.  Le 
repassage  au  fer  chaud  s'exécute  è  l'aide  de 
deux  machines  dont  l'invention  est  due  a 
M.  Mégnié,  constructeur  d'instruments  de 
mathématiques  è  Paris.  Ce  sont  des  espèces 
de  tours  en  l'air,  dont  l'un  est  destiné  au 
repassage  des  rebords,  et  l'autre  à  celui  du 
contour  et  du  dessus  dos  calottes.  Dans  ces 
deux  tours,  le  chapeau,  imbibé  du  même 
apprêt  que  pour  le  procédé  de  la  presse,  est 
placé  sur  une  forme  de  bois  qui  le  remplit 
exactement,  et  qui,  tournant  sur  elle-même 
avec  lenteur,  à  l'aide  d'un  engrenage  d'an- 
gle que  l'ouvrier  met  lui-même  en  action, 
l'entraîne  dans  son  mouvement  de  rotation, 
et  lui  fait  présenter  successivement  tous  les 
points  de  sa  superficie  extérieure  à  l'action 
du  fer  chaud  et  immobile,  fortement  pressé 
dessus  par  un  lévrier  disposé  convenable- 
ment è  cet  effet. 

CHAPEAUX  D'OSIER.  Cette industriea  été 
introduite  en  France  par  M.  Achille  de  Ber- 
nardière.  Après  avoir  divisé  des  brins  d*Q« 
sier  en  parties  très-étroites,  on  les  passe 
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dans  des  espèees  de  filières  tranchantes,  de 
la  même  manière  qu'on  amincit  le  roseau 
pour  former  les  latries  des  ros  ou  peignes 
qui  servent  à  tisser  les  étoffes.  On  les  con- 
vertit par  ce  moyen  en  lanières  très-minces 
et  irès-étçoiles,  de  sorte  qu'elles  ressem- 
blent a  du  gros  fil,  a  peine  d'un  demi-miU 
limètre  de  largeur,  et  c'est  ne  qui  forme, 
pour  ainsi  dire,  la  trame  de  l'étoffe.  La  chaîne 
ou  la  charpente  du  chapeau  est  partie  en 
osier,  partie  en  baleine,  ou  alternativement 
2  brins  d'osier  et  1  fbrin  de  baleine.  L'ou- 
vrage terminé,  on  teint  le  chapeau  qui  peut 
recevoir  toutes  les  couleurs  qu'il  plaît  de  lui 
imposer. 

Outre  Iqs  chapeaux  de  paille,  de  bois  et 
d'osier,  on  en  fabrique  encore  en  tresses  de 
soie,  de  lin  et  de  coton;  puis  en  crin,  en 
carton,  etc. 

CHAPELET.  En  architecture,  c'est  une 
baguette  découpée  et  formant  une  suite  de 
perles,  d'olives  ou  de  grains  ronds  sembla- 
bles à  ceux  du  chapelet  religieux.  —  Suite 
d'ornements  qui,  dans  un  dessin,  se  suivent 
et  s'enchevêtrent  les  uns  dans  les  autres. 
—  Machine  qui  sert  à  élever  les  eaux  et  qui 
se  compose  de  plusieurs  godets  attachés  de 
suite  a  une  chaîne.  —  Balles  de  plomb  que 
l'on  met  au  bas  de  certains  filets  pour  les 
faire  aller  au  fond.  —  Paquets  do  verroterie 
qui  servent  è  faire  des  échanges  avec  les 
nègres  d'Afrique  et  les  sauvages  de  l'Amé- 
rique. —  Espèce  de  grand  papier.  —  Sorte 
d'ouvrage  de  serrurerie. 

CHAPELET  (fond.).  Angl.  erost-iron  -,  al- 
lem.  kreuzeiien.  Assemblage  de  barreaux  d'a- 
cier arrangés  en  croix,  qui  sert  à  tenir  le 
noyau  droit  dans  la  chape  du  moule  d'une 
pièce  de  canon. 

CHAPELIER.  Celui  qui  fait  ou  vend  des 
chapeaux. 

CHAPELLE.  Partie  intérieure  d'uno  ma- 
chine où  se  trouve  placé  un  mécanisme 
quelconque,  et  que  I  on  ferme  au  moyen 
d'une  plaque  mobile.  —  Voûte  du  four  des 
boulangers  et  des  pâtissiers.  —  Bâti  en  bois 
qui  supporte  la  châsse  et  le  porte-lame  du 
métier  de  tisserand.  —  Cintre  qui  recouvre 
la  roue  d'une  vielle.  —  En  termes  de  fabri- 
cant de  faïence,  enfourner  en  chapelle  se  dit 
d'une  manière  particulière  d'enfourner  les 
pièces  sans  étui  et  à  nu,  ou  des  espèces  de 
terre  cuite. 

CHAPELLE.  Foy.  Cage. 

CHAPELLE  (chim.).  Angl.  still:  allem. 
brennkolben.  Sorte  d'alambic  dont  le  chapi- 
teau conique  est  très-élevé,  et  la  cucurbite 
basse,  cylindrique  et  a  fond  plat.  On  donne 
aussi  ce  nom  au  couvercle  d'un  alambic. 

CHAPELLE  (hydraul.).  Petite  chambre 
dans  laquelle  s'élève  la  soupape  d'une 
pompe.  Ses  dimensions  doivent  être  plus 
grandes  que  celles  du  tuyau  principal,  afin 
que  l'eau  qui  arrive  par  I  ouverture  que  lui 
offre  la  soupape  en  se  soulevant,  puisse  s'é- 
lancer librement  au-dessus  sans  rencontrer 
d'obstacle. 

CHAPELLE  (tmpr.).  Association  que  font 
tes  ouvriers,  daus  les  ateliers  lypographi- 
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qties,  pour  certains  -frais  et  bénéfices.  C'é- 
tait autrefois  l'usago  de  tirer  des  exemplaires 
de  chapelle. 

CHAPELLERIE.  Art  de  fabriquer  les  cha- 
peaux. Commerce  de  cette  marchandise. 

CHAPERON,  bu  latin  caput,  tête  ;  ou  du 
bas  latin  capparo,  chaperon.  Coiffure  qui, 
autrefois,  était  commune  aux  hommes  et 
sut  femmes.  —  Signe  distinclif  des  gens  de 
robe,  des  docteurs,  etc.,  et  qui  consiste  en 
un  bourrelet  circulaire  placé  sur  l'épaule 
gauche,  et  où  pend,  devant  et  derrière,  une 
bande  d'étoffe  garnie  d'hermine  à  son  extré- 
mité. —  Ornement  que  l'on  met  sur  la  tête 
des  chevaux,  dans  les  pompes  funèbres.  — 
Se  dit,  en  architecture,  du  faite  d'une  mu- 
raille de  clôture,  construit  en  forme  de  toit 
pour  l'écoulement  des  eaux.  On  dislingue 
le  chaperon  en  bahut  et  le  chaperon  en  dos 
d'âne. —Petit  toit  qu'on  place  sur  la  lumière 
d'un  canon.  —  Espèce  de  coiffe  de  cuir  dont 
on  couvre  la  tête  et  les  yeux  des  oiseaux  de 
proie  pour  les  affûter.  Lo  chaperon  de  rust 
est  celui  qu'on  met  aux  oiseaux  qui  ne  sont 
pas  encore  dressés.  —  Couverture  do  paille 
qu'on  place  sur  les  paniers  do  poisson.  — 
Dessus  d'une  presse  à  imprimer  des  estam- 
pes. —  Dessus  d'une  potence.  —  Plaque 
ronde  qui  se  monte  sur  l'extrémité  du  pivot 
d'une  roue  d'horloge.  —  Egratignure  au  pa- 
pier. —  Boite  de  cartier,  sans  couvercle, 
dans  laquelle  les  coupeurs  renferment  les 
cartes  lorsqu'elles  sont  coupées.  —  Pièce  de 
cuir  qui  recouvre  les  fontes  des  pistolets, 
pour  les  garantir  de  la  pluie.  —  Se  dit  aussi, 
en  agriculture,  du  frogmeut  d'épi  qfli  échappe 
au  fléau  et  qui  se  retrouve  au  vannage. 

CHAPERON  (impr.j.  Quantité  de  feuilles 
qu'on  ajoute  au  nombro  fixé  pour  l'impres- 
sion d'un  ouvrage,  et  qu'on  destine  è  rem* 
placer  celles  qui  peuvent  se  gâter  durant  le 
tirage. 

CHAPIER.  Armoire  pour  renfermer  des 
chapes.  On  en  fait  à  bras  et  è  potence  qui 
tournent  sur  deux  pivots. 

CHAPITEAU.  Du  latin  capitulum,  dimin. 
de  caput,  tôto.  Couverture  mobile  d'un  mou- 
lin uni  tourne  verticalement  pour  en  expo- 
ser les  ailes  au  vent.  —  Morceau  de  carton 
en  forme  d'entonnoir  qui  se  place  vers  le 
haut  d'une  torche  pour  recevoir  ce  qui  en 
dégoutte  de  cire  ou  de  poix.  — Cornet  qu'on 
met  au  sommet  d'une  fusée  volante  et  qui 
a  le  double  but  do  la  couvrir  et  de  l'aider, 
par  sa  pointe,  h  percer  l'air  plus  aisément. 
—  Partie  supérieure  d'un  alambic,  dans  la- 
quollese  condensent  les  vapeursqui  s'élèvent 
de  la  cucurbiie.  —  Couronnement  du  corps 
de  la  chape  du  fourreau  de  certaines  armes 
blanches. 

CHAPITEAU  (orchit.).  Partie  du  haut  de 
Ja  colonne  qui  pose  sur  le  fût.  Ou  distingue 
un  assez  grand  uombre  de  chapiteaux.  Le 
chapiteau  toscan  est  celui  dont  le  tailloir  est 
carré  et  sans  moulure;  le  chapiteau  dorique, 
celui  dont  le  tailloir  est  couronné  d'un  ta- 
lon; chapiteau  composite,  celui  qui  a  les 
deux  rangs  de  feuilles  du  corinthien  et  les 
vblutes  de  l'ionique;  lo  chapiteau  unique, 
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celui  qui  a  des  feuilles  de  refend  dans  le 
gorgerin;  le  chapiteau  corinthien,  celui  qui 
est  orné  de  petites  volutbs  et  de  feuilles 
d'acanthe;  le  chapiteau  ionique,  celui  qui 
est  garni  du  volutes  et  d'oves;  le  chapiteau 
gothique,  celui  qui  présente  une  compila- 
tion déformes  des  chapiteaux  antiques,  et 
d'ornements  imaginaires;  le  chapiteau  sym- 
bolique, celui  qui  est  orné  d'attributs  de  di- 
vinités; le  chapiteau  pilastre ,  celui  qui  est 
carré  par  son  plan,  ou  sur  une  ligne  droite  ; 
lo  chapiteau  angulaire,  celui  qui  porte  un 
retour  d'entablement  è  l'encoignure  d'un 
avant-corps  ou  d'une  façade  ;  le  chapiteau 
plié,  celui  d'un  pilastre  qui  se  trouve  dnns 
un  angle  rentrant,  droit  ou  cbtus;  le  cha- 
piteau écrasé,  celui  qui  est  trop  bas  et  hors 
des  proportions  do  l'antique;  le  chapiteau 
mutité,  celui  qui  a  moins  de  saillie  d'un 
côté  que  de  l'autre  ;  le  chapiteau  de  trigly- 
phe,  celui  qui,  sur  un  pilastre  dorique,  est 
représenté  par  un  triglyphe;  le  chapiteau 
galbé,  celui  dont  les  feuilles  ne  sont  qu'é- 
bauchées ;  les  chapiteaux  de  moulure,  ceux 
qui,  comme  le  toscan  et  le  dorique,  n'ont 
point  d'ornements;  et  les  chapiteaux  de 
sculpture,  ceux  où  il  entre  des  feuilles  et 
des  ornements  taillés.  On  nomme  aussi  cha- 
piteau  de  niche,  une  sorte  de  petit  dais,  à 
niche  peu  profonde,  qui  couvre  une  statue 
ortée  sur  un  cul-de-lampe  ;  chapiteau  de 
alustre,  la  partie  supérieure  du  baluslre  ; 
chapiteau  de  lanterne,  la  couverture  que 
l'on  met  pour  couronner  une  lanterne  de 
dôme;  et  chapiteau  de  couronnement,  un 
amortissement  quelconque. 

CHAPITEAU  (menuis  ).  Ang.  cap;  alfem. 
kappe.  Corniche  ou  autre  couronnement  qui 
se  |  ose  au-dessus  des  buffets,  des  armoi- 
res, des  casiers  et  autres  ouvrages  analo- 
gues. 

CHAPITEAU  AVEUGLE  (chim.).  Angl. 
blind  alembic  ;  allem.  blinder- kolben.  Chapi- 
teau d'alambic  qui  est  sans  bec. 

CHAPLOIR.  Angl.  small  anvil;  allem. 
haarbolxen.  Petite  enclume. 

CHAPON.  Du  celt.  cabon,  ou  du  latin 
barb.  capo,  même  signification.  Grande  peau 
d'élan  ou  de  bouc,  qui  est  sans  défaut.  — 
Branche  de  vigne  de  l'année,  qu'on  détache 
pour  en  faire  une  bouture. 

CHAPOTER  (manip.  du  bois).  Allem.  ah- 
hobeln.  Dégrossir  le  bois  avec  une  plane. 

CHAPOTER  (céram.).  Se  dit  de  l'action  do 
détacher  des  étuis,  è  l'aide  du  chapotin,  les 
parties  qui  menacent  de  tomber. 

CHAPOTIN  (céram.).  Palette  de  fer  avec  • 
laquelle  on  chapole  les  étuis  dont  on  en- 
toure les  poteries. 

CHAPPE.  Poignée  servant  h  ouvrir  et  a 
fermer  un  moule.  —  Sorte  de  lisiîra  que 
l'on  met  autour  d'un  tilet  pour  le  forlifior. 

CHAPPÉ  (agricult.).  Se  dit  du  blé  qui  a 
conservé  ses  balles,  malgré  l'opération  du 
battage  et  du  criblage. 

CHAPPIN  (cost.).  Chaussure  de  cérémo- 
nie, usitée  autrefois  en  Espagne,  et  qui  en- 
veloppait le  soulier. 

CHAPU1S.  Charente  eu  bois  des  bals  el 
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des  selles.  —  Sorte  de  hangar.—  Autrefois 
synonyme  de  charpentier. 

CHAPUISEUR.  Ouvrier  en  charpente. 

CHAPUT.  Billot  de  bois  qui  sert  pour 
équarrir  les  ardoises. 

CHAR.  Du  latin  currus,  môme  significa- 
tion. Sorte  de  voiture  à  deui  roues  qui  fut 
inventée,  à  ce  que  l'on  croit ,  par  Erichtho- 
nius,  l'an  1513  avant  Jésus-Christ.  —  Corps 
du  moulin  h  papier.  —  On  nomme  char  fu- 
nèbre toute  espèce  de,  corbillard. 

CHARAB  (boiss.V.  Sorte  de  punch  en 
usage  chez  les  Arabes 

CHAR-A-BANCS.  Sorte  de  voiture,  longue 
et  légère,  garnie  de  plusieurs  bancs,  le  plus 
souvent  ouverte  de  tous  côtés,  mais  fermée 
quelquefois  par  des  rideaux  de  toile. 

CHARBON.  Du  celt.  cor,  bois,  et  bo,  noir, 
d'où  le  latin  earbo.  Angl.  char-coal;  allem. 
holzkohle.  Bois  que  l'action  du  feu  a  carbo- 
nisé, ce  qui  produit,  lorsqu'il  est  embrasé 
de  nouveau,  une  chaleur  plus  grande  que 
celle  qu'il  donnait  dans  son  premier  état. 
Le  charbon  jouit  en  outre  de  la  propriété 
d'obsorber  les  gaz  et  de  s'emparer  des  ma- 
tières colorantes,  ce  qui  rend  ses  applica- 
tions aussi  nombreuses  qu'utiles.  On  en  fait 
usage  pour  purifier  les  lieux  souterrains  de 
certains  gaz  non  respirables,  comme  l'acide 
carbonique,  par  exemple.  On  s'en  sert  aussi 
comme  désinfectant  pour  les  liquides  et  par- 
ticulièrement l'eau ,  et  il  remplit  le  même 
rôle  à  l'égard  des  matières  organiques  qui 
répandent  une  mauvaise  odeur  ou  qui  sont 
au  moment  de  se  corrompre.  Enfin,  nous 
l'avons  dit,  il  s'empare  des  couleurs  de 
presque  tous  les  liquides  végétaux  ou  ani- 
maux ;  et  ceux  de  ces  liquides  qui  sont  fil- 
trés sur  une  couche  de  cette  poudre  de 
charbon,  deviennent  aussi  clairs  et  aussi 
incolores  que  l'eau.  Ces  propriétés  du  char- 
bon furent  signalées  dès  1790,  par  Lowilz, 
marin  et  chimiste  russe;  el,  en  1810,  la  su- 
périoriyS  du  charbon  d'os  comme  moyen 
décolorant ,  fui  reconnue  par  le  pharmacien 
Figuier,  chimiste  de  Montpellier. 

CHARBON  (chim.).  On  nomme  ainsi  une 
matière  noire,  résidu  de  certaines  décompo- 
sitions animales  ou  végétales,  et  qui  ren- 
ferme du  carbone  et  d'autres  substances 
qu'on  en  sépare  par  une  complète  combus- 
tion. 

CHARBON  ANIMAL.  Voy.  Noir  animal. 

CHARBON  DE  PIERRE.  Sorte  de  houille 
très-dure. 

CHARBON  DE  TERRE.  Voy.  Houille. 

CHARBON  DE  TERRE  ÉPURE.  Voy.  Coke. 

CHARBON  DE  TOURBE.  Voy.  Tourbe. 

CHARBON  INCOMBUSTIBLE.  Un  des  noms 
que  porte  l'anthracite. 

CHARBON  MINÉRAL.  Voy.  Houille. 

CHARBON  VÉGÉTAL.  Nom  que  portait 
le  charbon  ordinaire  ou  charbon  de  bois, 
avant  qu'il  fût  remplacé  par  le  noiF  animal, 
dans  le  traitement  du  sucre. 

CHARBONNAGE.  Mine  de  houille. 

CHARBONNA1LLE  (  raétallurg.  ).  Angl. 
small  coal;  allem.  genist.  Mélange  de  sable, 


d'argile  et  de  menu  charbon  dont  on  forme 
la  sole  des  fourneaux  à  réverbère. 

CHARBONNÉE.  Couche  de  charbon  dans 
un  fourneau  à  brigues.  —  Lit  de  charbon 
établi  entre  deux  lits  de  pierres  è  chaux. 

CHARBONNER.  Enlever  avec  un  charbon 
de  bois  'les  raies  faites  par  la  pierre-ponce 
sur  le  chanvre. 

CHARBONNERIE.  Dépôt  de  charbon. 

CHARBONNIER.  Celui  qui  fait  ou  verni 
du  charbon: 

CHARBONNIÈRE.  Fourneau  dans  lequel 
on  opère  la  carbonisation  du  bois: 

CHARCANES  (manuf.).  Etoffe  de  soie  ei 
coton  qui  se  fabrique  dans  l'Inde. 

CHARDON  A  FOULON.  Du  latin  cariuut. 
Angl.  teasel;  allem.  kardendistel.  Piaule  de 
la  famille  des  dipsacées ,  et  que  les  bolauis- 
tes  nomment  diptacus  fullonum.  Les  têtes 
de  celte  espèce  sont  armées  de  petits  cro- 
chets et  servent  aux  bonnetiers  pour  carder 
la  laine  et  rendre  le  poil  des  draps  plus  lisse 
et  plus  uni. 

CHARDONNET.  Pièce  de  bois  d'une  porte 
de  ferme,  du  côté  des  gonds.— Se  dit  aussi, 
en  termes  de  ponts-et-chaussées,  des  pierres 
des  bajoyers  des  écluses  qui  portent  la  feuil- 
lure dans  laquelle  tournent  les  poteaux  tou- 
rillons. 

CHARDONNIÈRE  (sgron.).  Terre  couverte 
de  chardons. 

CHARGE.  Du  celt.  carg,  et  en  italien  ca- 
rica,  môme  signification.  Epaisseur  de  ma- 
çonnerie que  Ton  mel  sur  les  solives  d'un 
plancher,  pour  recevoir  le  carrelage.— Pres- 
sion qu*)'eau  exerce  dans  un  vase  ou  dans 
une  conduite.  —  Hauteur  verticale  de  l'eau 
au-dessus  d'un  orifice  ou  d'un  point  quel- 
conque. —  Sorte  de  selle  à  trois^ pieds  sur 
laquelle  on  pose  une  hotte  pour  l'emplir.— 
Entonnoir  d'un  fourneau.  —  Quantité  de 
rainerai ,  de  castine  el  de  charbon  qu'on 
jette  à  la  fois  dans  un  haut  fourneau.  —  On 
appelle  charge  d'une  bouteille  de  Leyde,  ou 
charge  d'une  batterie,  la  quantité  de  fluide 
électrique  accumulée  sur  une  des  surfaces 
de  ces  instruments. 

CHARGE  (roélrolog.).  Poids  qui  était  au- 
trefois usité  dans  quelques  parties  de  la 
France  :  la  charge  de  Marseille,  par  exem- 
ple, équivalait  à  150  kilogrammes.— Mesure 
de  superficie  qui  était  employée  dans  la 
Provence  el  le  Dauphiné  et  dont  la  conte- 
nance variait,  suivant  les  localités,  entre  39 
et  04  ares.  —  Mesure  de  capacité  pour  les 
grains,  en  Suisse  :  la  charge  do  Saint-Gall, 
équivaut  è  72  litres,  59. 

CHARGE01R.  Ustensile  qui  sert  d'appui 
elde  support  à  la  hotte.  —  Se  disait  autre- 
fois d'un  instrument  d'artilleur  qui  se  com- 
posait d'une  hampe  garnie  d'une  lanterne 
a  poudre  pour  charger  le  canon. 

CUARGEON  (agricull.).  Sarment  de  ti- 
gne  taillé  à  un,  deux  et  trois  yeux. 

CHARGER.  Souder  du  fer  à  une  pièce  qui 
est  Irop  mince.— Appliquerles  ingrédients  né- 
cessaires pour  l'apprêt  des  peaux  el  descuirs. 
—  Appliquer  des  feuilles  d'argent  sur  une 
pièce  de  mêlai  ou  do  bois,el  l'appuyer  ave< 
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du  linge  avant  de  la  nrunir.—  Dévider  la 
soie  des  bobines  sur  les  fuseaux.  —  Mettre 
du  lin  ou  du  chanvre  sur  une  quenouille 
pour  le  ûler. —Mettre  dans  une  cuve  les 
matériaux  nécessaires  à  la  fabrication  du 
salpêtre. — Mettre  du  poids  sur  un  balancier 
d'horloge  afin  d'empêcher  qu'il  n'avan- 
ce.— Mettre  dans  les  dents  d'une  machine  à 
carder  unequunlilé  de  matière  suffisante. — 
Charger  le  moulin,  en  termes  de  fabrique  de 
soierie,  c'est  mettre  assez  de  bobines  sur 
les  fuseaux  pourque  la  soieacquiôre  le  tors 
nécessaire.  — Charger  une  cuve,  c'est  y  in- 
troduire les  matières  qui  doivent  donner 
telle  ou  telle  teinture.— Charger  les  brochée, 
c'est  arranger  sur  les  baguettes  à  chandel- 
les la  quantité  de  mèches  qu'il  faut  y  pla- 
cer. —Charger  la  tour  aille,  c'est,  dans  une 
brasserie,  porterie  grain  germé  sur  la  lou- 
raille,  afln  de  l'y  faire  sécher.  —Charger  la 
glace,  c'est  placer  des  poids  sur  la  surface 
d'une  glace  nouvellement  mise  au  tain, 
pour  eu  faire  écouler  le  vif-argent  super- 
flue! occasionner  partout  un  contact  dépar- 
ties. — Charger  la  coupelle  d'affinage,  c'est 
y  jeter  l'or  et  l'argent  qu'on  veut,  affi- 
ner. 

CHARGEUR  (forg.  ).  Angl.  tmelter;  al- 
letn.  aufgeber.  Ouvrier  qui  entretient  un 
fourneau.  —Se  dit  aussi  d'une  sorte  de 
courtier  qui  procure  des  chargements  aux 
rouliers  ;  de  l'ouvrier  qui ,  sur  les  ports, 
charge  et  arrange  le*  bois  dans  les  mem- 
brures ;  du  manœuvre  qui  charge  des  voi- 
tures ou  d'autres  ouvriers. 

CHAR1UAKDON  (manuf.  ).  Sorte  d'étoffe 
dont  on  fait  des  couvertures  pour  les  ba- 
teaux décharge.  * 

CHARIOT.  Sorte  de  charrette  à  quatre 
roues  dont  la  forme  et  la  solidité  delà 
construction  dépendent  du  pavs  à  parcou- 
rir et  de  la  nature  des  objets  a  transporter. 
Il  est  des  chariots  légers  qu'un  seul  cheval 
attelé  dans  une  limonière  peut  traîner,  tan- 
dis que  d'autres,  d'une  grande  dimension  et 
très-solides,  ne  peuvent  être  mis  en  mouve- 
ment qu'au  moyen  dequatre,  sixet  huitche- 
vaux,  souvent  même'un  plus  grand  nombre. 
On  remarque  dans  lo  chariot  deux  'parties 
distinctes  :  le  train  dederrièreet  le  Irain  de 
devant,  qui  tiennent  l'un  à  l'autre  par  ce 

3u'oii  nomme  la  cheville  ouvrière.  Le  train 
ederrière  se  compose  de  deux  roues,  d'un  - 
essieu,  d'une  encastrure  d'essieu,  d'une 
flèche  et  de  deux  brancards;  l'avani-lrain 
a  également  deux  roues,  ordinairement  plus 
petites  que  celles  de  derrière,  un  essieu, 
une  encastrure  d'essieu,  deux  armonls,  un 
lissoir,  un  à-s'asseoirou  sellette,  et  un  limon 
ou  une  limonière.  Les  axes  horizontaux  sur 
lesquels  pose  toute  la  charge  d'un  chariot, 
et  dont  les  extrémités,  façonnées  en  fusée, 
traversent  librement  les  moyeux  des  roues, 
se  nomment  essieux,  et  on  les  fait  en  bois  ou 
en  fer.  Les  premiers  ne  sont  d'usage  que 
pdur  des  chariots   très-grossiers,  attendu 


enfer,  un  frottement  très-considérable  dans 
les  moyeux  qui  augmente  beaucoup  le  tirage. 
Les  essieux  en  fer  se  fout  de  plusieurs  bar- 
res corroyées  ensemble,  ayant  soin  de  te- 
nir la  dimension  verticale,  sens  dans  lequel 
agit  la  charge,  plus  forte  que  la  dimension 
horizontale.  Les  fusées  sont  communément 
tournées  et  ont  une  direction  légèrement 
plongeante. 

La  flèche  est  une  pièce  de  bois  fixée  per- 
pendiculairement snr  le  corps  de  l'essieu  de 
derrière,  et  qui  lient  au  train  de  devant  par 
la  cheville  ouvrière.  Dans  les  grands  chariots 
de  rouliers,  la  flèche  est  disposée  de  ma- 
nière à  pouvoir  s'allonger  suivant  le  besoin. 
Il  en  est  de  même  des  brancards,  sur  les- 
quels la  charge  porte:  ceux-ci  doivent  être 
tout  à  la  fois  d'un  bois  solide  et  élastique, 
plier  sous  la  charge  sans  nul  danger  de  rom- 
pre. Les  armont6  sont  deux  pièces  de  bois 
fixées  sur  l'encastrure  du  corps  de  l'essieu 
de  Pavanttrain,  qui,  d'un  côté,  servent  de 
lien  au  timon  ou  à  la  limonière,  et,  de  l'au- 
tre, d'appui  au  lissoir,  dont  la  fonction  est 
de  tenir  le  limon  dans  une  position  hori- 
zontale. La  sellette,  placée  sur  les  armonts 
dans  le  sens  du  corps  d'essieu,  sert  de  suj»- 
port  aux  brancards  réunis  dans  cet  endroit 
par  une  traverse  qui  a  la  faculté  de  pivoter 
autour  de  la  cheville  ouvrière,  de  sorte  que 
le  limon  ou  la  limonière  d'un  chariot  puisse 
prendre  &  droite  ou  à  gauche,  dans  l'étendue 
d'un  quart  de  cercle,  toutes  les  directions 
nécessaires.  Dans  une  roue,  on  distingue  le 
moyeu,  les  rais  ,  les  jantes  ou  contour,  et 
le  bandage.  Le  moyeu  est  la  partie  centrale 
do  la  roue,  qui  traverse  la  fusée  de  l'essieu, 
et  qui,  à  cet  effet,  est  garni  d'une  boite  en 
cuivre,  en  fer  ou  en  fonte  de  fer,  afin  de  la 
conserver  plus  longtemps  et  d'en  diminuer 
le  frottement.  Les  moyeux  se  font  d'un  bois 
d'orme,  peu  sujet  à  se  fendre,  qu'on  nomme 
tortillard  ou  malfend;  on  les  frelte  en  plu- 
sieurs endroits,  aux  bouts  et  au  milieu,  de 
côté  et  d'aulro  des  rais.  Ceux-ci  f  faits  de 
bon  bois  de  chêne  bien  sec,  y  sont  plantés 
à  grands  coups  de  masse,  dans  des  mortaises 
pratiquées  à  cet  effet  sur  le  contour  du 
bouge,  non  pas  dans  un  plan  perpendicu- 
laire à  l'axe  de  l'essieu  ou  du  moyeu,  mais 
suivant  une  direction  en  dehors  qui  vario 
entro  10  et  en  raison  inverse  du  dia- 
mètre des  roues;  de  sorte  que  chaque  rais  se 
trouve  être  l'arête  d'une  pyramide  dont  le 
sommet  est  placé  sur  I'axo  de  l'essieu,  et 
dont  la  base  est  le  contour  même  de  la  roue. 
C'est  ce  qu'on  nomme  eccuanteur  de  la  roue. 
Celle-ci  a  beaucoup  plus  de  force  que  si  elle 
.était  droite;  car  pour  lui  faire  changer  du 
forme,  il  faudrait  que  les  rais  et  les  jantes 
s'allongeassent  ou  se  raccourcissent  en  même 
temps,  tandis  que,  si  elle  était  droite,  le 
moindre  pliement  des  rais  ou  des  jantes 
suffirait  pour  cela.  Il  en  résulte  aussi  que, 
combiné  avec  la  direction  plongeante  de  la 
fusée  de  l'essieu,  le  rais  inférieur  qui  sup- 


lu'obligé  de  les  tenir  très-gros  pour  qu'ils  porte  toute  la  charge,  se  trouve  dans  une 
aient  la  solidité  nécessaire,  il  en  résulte,  position  verticale,  en  supposant  toutefois 
quoiqu'on  garnisse  leurs  fusées  d'équignons    que  la  roue  posa  sur  un  plan  horizontal. 
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Malgré  cette  disposition  el  le  bon  assem- 
blage des  rais  dans  le  moyeu,  les  roues  qui 
éprouvent  beaucoup  de  fatigue  ne  durent 
pas  longtemps,  surtout  si  elles  roulent  sur 
des  chemins  cahoteux,  remplis  d'ornières, 
qui  jettent  le  chariot  alternativement  de 
côté  et  d'autre.  Le  demi-cercle  inférieur 
étant  le  seul  qui  soutienne  la  charge,  il  ar- 
rive souvent  quo  les  rais  qui  y  correspon- 
dent se  rompent  auprès  du  moyeu,  ce  qui 
a'appelle  faire  chapelet.  On  avait  pensé  qu'on 
pourrait  remédier  à  ces  sortes  d'accidents, 
qui  ne  sont  pas  rares,  en  construisant  des 
roues  dont  les  rais  seraient  alternativement 
et  également  inclinés  dans  une  direction 
opposée,  et  dont  les  extrémités,  ramenées 
dans  un  même  plan  perpendiculaire  à  l'axe 
du  moyeu,  s'assembleraient  dans  les  jantes 
comme  à  l'ordinaire  ;  mais  l'expérience  les 
a  fait. abandonner.  Le  colonel  Grobert  a  in- 
troduit un  mode  de  construction  qui  consiste 
à  percer  les  mortaises  des  rais  en  échiquier 
dans  les  moyeux,  de  manière  que  les  rais 
postérieurs  soient  inclinés  en  dehors  de  14 
a  15  degrés,  et  les  rais  antérieurs  de  7  de- 
grés. Chacune  de  ces  rangées  de  rais  forme 
une  surface  pyramidale  dont  le  sommet  est 
différent,  mais  dont  la  base  se  confond  dans 
la  jante,  qui  se  trouve  par  cette  construc- 
tion très-solidement  arc-boutée.  Le  général 
d'Àboville  imagina  aussi  do  faire  des  moyeux 
métalliques  formés  en  deux  pièces  dans 
l'une  desquelles  sont  logées  les  pattes  des 
rais,  que  l'autre  vient  presser  par  le  moyen 
des  boulons  à  vis  qui  les  assemblent  ;  et  l'on 
a  reconnu  que  ces  moyeux  pouvaient  être 
employés  avantageusement  pour  des  voitu- 
res légères.  Enfin,  M.  Morlon,  d'Edimbourg 
en  Ecosse,  fit  adopter  dans  ce  pays,  pour 
les  gros  chariots,  des  moyeux  en  fonte  de 
fer  qui  portent,  comme  ceux  de  bois,  des 
mortaises  dans  lesquelles  on  enfonce  les 
rais,  comme  dans  ceux  do  bois.  Ces  moyeux 
sont  un  peu  pesants,  mais  ils  sont  très- 
solides  el  d'une  longue  durée. 

Le  contour  d'une  roue  est  formée  de  la 
réunion  de  plusieurs  jantes  ayant  la  môme 
courbure,  et  leur  nombre  est  toujours  égal 
à  la  moitié  de  celui  des  rais;  d'où  il  résulte 
nécessairement  qu'à  chaque  jante  corres- 
pondent deux  rais.  Les  jointsdes  jantes  sont 
dirigés  suivant  des  plans  qui  possent  par 
l'axe  du  moyeu,  etsonl  maintenus  vis-à-vis 
les  uhs  des  autres  par  des  gougeons  ou  pri- 
sonniers qui  les  pénètrent  de  quelques  pou- 
ces dans  la  direction  des  jantes.  La  roue 
ainsi  assemblée,  bien  arrondie,  ayant  ses 
jantes  parfaitement  dans  un  plan  perpendi- 
culaire à  la  direction  de  l'essieu,  est  garnie 
de  son  bandage,  ou  d'un  cercle  do  fer  qui  en 
tient  lieu.  Les  ouvriersdoonent  à  cette  opé- 
ration le  nom  d'amballage.  On  emploie  en- 
core les  bandages  cloués  pour  les  grosses 
roues,  en  nombre  égal  à  celui  des  jantes, 
dont  ils  recouvrent  les  joints;  maison  a  gé- 
néralement adopté  les  cercles  d'une  seule 

Îiièce  pour  les  roues  de  voitures  légères, 
le  cercle  mis  sur  la  roue  pendant  qu'il  est 
encore  chaud,  et  par  conséquent  dilalé,  la 


serre  lorleraent  en  se  refroidissant ,  et  lut 
donne  toute  la  solidité  dont  elle  est  suscep- 
tible.  En  ferrant  les  roues  avec  des  bandes 
clouées  successivement,  on  est  obligé,  pour 
produire  le  même  effet,  de  se  servir  d'une 
presse  à  doublé  vis  pour  rapprocher  le  der- 
nier joint  pendant  qu'on  cloue  la  dernière 
bande.  L'expérience  a  prouvé  que  les  roues 
ferrées  de  1  une  el  de  l'autre  manièro  sont 
également  solides.  Si  quelques  routiers  pré- 
fèrent  les  bandes  aux  cercles,  c'est  qu'ils 
craignent  de  ne  point  trouver  sur  toutes  les 
roules  des  ouvriers  capables  de  ressouder 
ou  de  remplacer  des  cercles  cassés  ou  usés  ; 
mais,  dans  l'une  et  l'autre  manière,  ce  qu'on 
doit  soigneusement  éviter,  c'est  de  laisser 
en  sailie  ces  énormes  têtes  de  clous  qui  dé* 
passent  le  bandage  et  qui  sont  autant  d'obs- 
tacles qui  s'opposent  au  mouvement  de  la 
roue,  jusqu'à  ce  que  ces  têtes  en  saillie 
soient  complètement  usées.  Les  freins  em- 
ployés pour  modérer  le  mouvement  des  voi- 
tures dans  les  descentes  exigent  également 
que  la  tête  des  clous  soit  entièrement  noyée 
dans  l'épaisseur  du  bordage. 

Après  avoir  indiqué  les  principales  règles 
qui  doivent  diriger  dans  la  construction  des 
roues,  la  première  question  qui  se  présente 
est  de  savoir  quel  diamètre;  il  convient  de 
leur  donner  pour  diminuer  autant  que  pos- 
sible le  tirage  des  animaux.  Ce  tirage  sa 
fait  de  leur  poitrail  ou  de  leur  tête,  direc- 
tement à  l'essieu,  dont  les  fusées,  engagées 
dans  les  moyeux  des  roues,  les  poussent  en 
avant  et  les  forcent  à  tourner  et  à  parcou- 
rir le  chemin  sur  lequel  elles  roulent.  Le 
rais  inférieur,  et  par  conséquent  tous  les 
rais  à  leur  tour,  peuvent  être  considérés 
comme  dus  leviers  dont  le  point  d'appui  est 
sur  le  sol,  et  celui  de  l'application  de  la 
puissance  motrice,  au  centre  de  la  roue. 
Aussi  l'effet  de  celte  puissance  pour  donner 
au  chariot  le  mouvement  progressif  horizon- 
tal, et  pour  vaincre  le  frottement  que  l'es- 
sieu éprouve  dans  le  moyeu,  est  propor- 
tionné à  la  grandeur  des  rais  ;  d'où  il  résulte 
que,  plus  les  roues  d'un  chariot  sont  grandes, 
moins  il  faut  de  puissance  pour  le  faire  mou- 
voir.  II  en  résulte  aussi  quo  h  courburedes 
jantes  étant  moindre,  la  portion  qui  pose  à 
terre  tombe  moins  dans  les  trous  ou  cavités 
que  présente  le  chemin,  et  que  les  obsta- 
cles à  surmonter  sont  abordés  sous  un  angle 

}>ius  aigu;  ce  qui  diminue  l'effort  qu'il  faut 
aire  pour  les  vaincre,  et  fait  que  loutes  les 
parties  du  chariot  avancent  avec  un  mouve- 
ment plus  doux. 

Mais  si  la  grandeur  des  roues  est  avanta- 
geuse sous  les  rapports  que  nous  venons 
d'envisager,  elle  est  défavorable  sous  d'au- 
tres. 11  faut,  par  exemple,  pour  que  la  force 
motrice  produise  tout  son  effet  utilement, 
que  sa  direction  soit  parallèle  au  terrain 
qu'on  parcourt;  car  si  l'essieu  était  plus 
haut  ou  plus  bas  que  le  poitrail  ou  la  tête 
des  animaux,  une  partie  de  leur  force  serait 
employée  à  presser  le  chariot  contre  terre, 
ou  à  le  soulever,  ce  qui  serait  dans  les  deux 
cas  doutant  plus  nuisible  quo  l'angle  que 
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feraient  les  Irails  avec  la  direction  du  ter- 
rain serait  plus  grand.  La  dislance  du  point 
de  tirage  a  l'essieu  de  l'a  va  ni,'- train  étant 
déterminée  par  ia  longueur  du  timon  ou  de 
la  limonière,  on  n'est  pas  maître  dediminuer 
cet  angle,  en  augmentant  celte  distance;  eu 
qui,  d  ailleurs,  serait  un  inconvénient  très- 
grave  qui  ôterait  au  chariot  la  faculté  de 
tourner  court.  Ainsi  l'on  est  forcé  de  renon- 
cer aui  avantages  que  pourraient  présenter, 
sous  le  rapport  du  tirage,  de  très-grandes 
i roues,  parce  qu'elles  seraient  ou  trop  lour- 
des, ou  pas  assez  solides,  parce  qu'il  faudrait 
donner  beaucoup  do  voie  au  chariot,  ou  il 
serait  sujet  a  verser.  Knfin,  les  moyeu  s  de- 
vraient être  fort  longs  pour  no  pas  vaciller 
sur  l'essieu,  et  l'on  ne  pourrait  pas  entrer 
par  les  portes  ordinaires  ,  ni  circuler  dans 
la  plupart  des  rues.  Il  faut  donc  tout  combi- 
ner dans  la  construction  d'un  objet  dont 
l'usage  est  journalier  :  on  doit  avoir  égard 
au  coût,  à  la  solidité,  et  à  la  conservation 
des  animaux  qu'on  emploie.  C'est  pourquoi, 
négligeant  les  calculs  de  la  théorie,  l'usage 
n'a  donné  aux  plus  grandes  roues  du  train 
de  derrière  d'un  chariot  ou  d'une  charrette, 

3u'environ2  mètres,  et  à  celles  du  train  de 
evant  d'un  chariot,  qu'environ  un  mètre  et 
quelques  décimètres.  Alors  le  poitrail  du 
cheval  se  trouvant  au-dessus  du  centre  de 
l'essieu,  une  très-légère  partie  de  sa  force 
de  traction  est  employée  a  soulever  le  far- 
deau, et  contribue  à  donner  à  ses  pieds  plus 
de  fermeté.  9 

La  largeur  des  jantes  de  roue  n'est  pas 
moins  à  considérer  que  leur  diamètre,  sur- 
tout si  elles  sont  destinées  à  porter  de  lourds 
fardeaux.  Les  roues  5  jantes  étroites  dégra- 
dent les  chemins  ferrés  et  même  pavés,  et 
rendent  bientôt  impraticables  ceux  qui  ne  le 


La  différence  du  tirage  est  donc,  au  profit 
des  roues  larges,  d'environ  \  sur  le  pavé, 
T  sur  la  terre  dure  et  |  sur  le  sable. 

Dans  le  calcul  des  machines  en  mouvement 
on  sait  quelles  vitesses  sont  proportionnées 
aux  forces  motrices;  que,  pour  produire 
une  vitesse  double,  il  faut  doubler  celle 
force.  Le  tableau  qui  précède  fait  voir  qu'il 
en  est  de  même  d'une  voiture  roulant  sur  un 
chemin  pavé;  car  le  tirage  au  pas,  qui  n'est 
que  de  20  kilogrammes,  est  de  ^«kilo- 
grammes quand  Tes  chevaux  vont  au  trot,  co 
qui  est  ledouble  de  la  vitesse  de  la  première 
allure.  Mais  une  chose  très-remarquable  qui 
résulte  aussi  de  ces  expériences,  c'est  quo 
le  tirage  sur  les  eherains  unis  de  terre  ou 
de  sable,  reste  sensiblement  le  même,  quelle 
que  soit  la  vitesse  des  chevaux.  Cela  est  dû, 
sans  doute ,  à  ce  que  les  roues  de  la  voiture 
ne  renconirant  aucun  obstacle,  rien  ne  vient 
détruire  ni  retarder  le  mouvement  acquis 
par  le  premier  effort  des  chevaux,  taudis 
«juc,  sur  un  chemin  pavé  ou  cahotant,  une 
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sont  pas,  en  y  creusant  des  ornières,  des 
trous  qui  fatiguent  les  chevaux,  détériorent 
les  marchandises,  et  brisent  souvent  les  voi- 
tures. Les  roues  à  larges  jantes. font  moins 
d'ornières,  effacent  même  celles  des  roues 
étroites,  aplanissent  les  chemins,  et  raffer- 
missent ceux  qui  sont  en  pierraille  ou  en 
gravier.  Les  Anglais  avaient  depuis  long- 
temps adopté,  pour  leurs  grosses  voitures, 
les  roues  a  jantes  larges;  mais  eu  n'est  que 
depuis  le  commencement  de  la  révolution 
de  1789,  qu'elles  sont  en  usage  en  France. 
On  leur  donna  d'abord  le  nom  de  rout»  à 
la  Marlborough ,  parce  qu'il  paraît  que  ce 
général  s'en  était  servi  pour  traîner  sa  grosse 
artillerie  sur  les  dunes  des  côtes  de  Flandre. 
On  ne  doutait  point  des  avantages  qui  de- 
vaient en  résulter  pour  la  conservation  des 
chemins;  mais  les  opinions  étaient  parta- 
gées sur  la  question  de  savoir  si  ces  nou- 
velles roues  ne  rendraient  pas  les  voitures 
plus  difficiles  h  traîner.  Les  expériences 
comparatives  qu'on  fit  alors  pour  éclaircir 
cette  question,  surtout  celles  auxquelles  se 
livra  le  comte  de  Rumford,  ne  laissèrent 
aucun  doute  à  cet  égard.  Il  fut  pleinement 
démontré  que  le  tirage,  en  toutes  circons- 
tances, était  beaucoup  moindre  avec  des 
roues  larges  qu'avec  des  roues  étroites.  Ce 
fut  avec  sa  propre  voiture,  dont  le  poids 
total,  y  compris  celui  de  trois  hommes 
qu'elle  renfermait,  était  de  1060  kilogram- 
mes, que  le  comte  de  Rumford  fil  ses  expé- 
riences. Il  mit  successivement  a  celte  voi- 
ture des  roues  de  trois  largeurs  différentes, 
ayant  soin  do  suppléer  par  des  poids,  è  celles 
qui  étaient  trop  légères,  afin  que  la  voilure 
lût  toujours  également  pesante.  Voici  quels 
f u  ren  il  es  réau  liais  obtenus  sur  un  chemin 
horizontal  : 

Tirage  »o  trot 
Pavé.       Terre.  Sable. 
46  a  60  k.   54  a  00  k.   75  h  HO  k. 
42  a  47      4t  »  50      60  a  75 
57à4I      40  a  44      50  a  53 

voiture  non-suspendue,  traînée  rapidement , 
éprouve  de  fortes  secousses  et  des  contre- 
coups qui  absorbent  une  certaine  quantité 
de  la  force  de  traction  des  animaux ,  force 
qu'il  faut  qu'ils  renouvellent  sans  cesse, 
pour  continuer  à  rouler  avec  la  môme  vitesse. 
De  lè  on  peut  conclure  qu'il  faut  moins  de 
force  pour  tirer  ufle  voilure  suspendue,  & 
charge  égale,  que  quand  elle  ne  l'est  point; 
que  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  donne 
aux  brancards  d'un  chariot  une  certaine  lon- 
gueur et  qu'on  place  la  charge  principale 
vers  le  milieu.  Cette  charge,  à  cause  de  l'é- 
lasticité des  brancards,  surtout  dans  les  pe- 
tits chariots  à  un  cheval  de  la  Franche-Comité, 
ne  participant  point  aux  petites  ni  subite- 
ment aux  grandes  secousses,  qu'éprouvent 
les  roues  sur  un  chemin  raboteux,  se  trouve 
portée  aussi  doucement  quo  si  la  voiture 
roulait  sur  un  chemin  uni.  Ils  jouissent  des 
avantages  dos  voitures  suspendues.  Le  tirage 
n'est  pas  le  même  pour  deux  voitures  char- 
gées d'un  même  poids  de  marchand ises  Uiffé- 
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le. 


Tirage  an  pas. 

l  argenr  des  roues.      Pavé.       terre.  Sab 

Ora.  05  14  à  30  k.    45  à  52  k.  60  à  70  k. 

0    07  H  a  M      40  k  46  50  à  60 

OU  SU)  à  23      38  à  «  46  k  50 
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renies,  par  oxemple,  de  fer  el  de  paille.  La 
première  esl  une  amassa  sans  élaslicilé  qui 
participe  à  lous  les  cahots  qu'éprouve  le 
chariot,  tandis  que  la  seconde  jouit,  jusqu'à 
un  certain  point,  de  l'avantage  des  voitures 
suspendues,  par  l'élasticité  qui  se  trouve 
dans  le  fardeau  même. 

Une  grande  partie  de  la  résistance  à  vaincre 
dans  le  mouvement  des  voilures  provient  du 
frottement  de  la  fusée  de  l'essieu  dans  le 
moyeu.;  car  le  roulement  d'une  roue,  quel- 
que lourde  qu'elle  soit,  sur  un  plan  horizon- 
tal et  uni,  n  exige  aucun  effort  pour  l'entre- 
tenir des  qu'il  est  produit;  il  n'y  a  que 
superposition  successive  qu'on  appcNe  frot- 
tement du  second  degré ,  qui  est  à  peine 
appréciable.  Les  Américains  ont  établi  un 
système  de  roulage  basé  sur  ce  principe,  en 
faisant  de  grands  tonneaux  qui  contiennent 
les  marchandises ,  el  qu'ils  font  rouler  par 
terre,  en  adaptant  au  centre  des  deux  fonds 
des  tourillons  par  lesquels  on  exerce  le  tirage. 
On  a  vu,  à  l'exposition  de  1823,  une  voiture 
de  ce  genre.  Le  comte  de  Thiville  avait  aussi, 
longtemps  auparavant,  présenté  à  la  société 
d'encouragement  une  petite  voiture  à  deux 
roues  de  porteur  d'eau ,  dont  le  tonneau 
tournant  sur  lui-même  comme  les  roues, 
supprime  le  frottement  de  l'essieu.  Les  sa- 

fieurs-poropiers  de  Paris  l'adoptèrent  pour 
eur  service.  D'après  les  expériences  du 
comte  do  Rumford  ,  on  voit  que  le  tirage  au 
poids  transporté ,  non  compris  celui  de  la 
voilure,  égale  sur  le  pavé  et  au  petit  pas, 
&  au  grand  pas,  au  petit  trot,^;  au  grand 
trot,  t$;  sur  les  accotlements  en  terre,  des 
deux  côtés  de  la  chaussée,  tV»  sur  un  em- 
pierrement raffermi  et  brisé,  sur  un  idem 
nouvellement  construit  ou  sur  un  chemin 
très- sablonneux,  \;  sur  une  chausséo  pavée 
dont  la  pente  esl  d'un  décimètre  pour 
mètre,  iV-  On  estime  à  75  ou  100  kilogrammes 
l'effort  constant  qu'un  cheval  do  moyenne 
force  peut  faire  pendant  toute  une  journée. 
11  pourra  donc  tirer,  allant  au  petit  pas  sur 
un  pavé  horizontal ,  un  poids  de  2,200  kilo- 
grammes, non  compris  celui  de  la  voiture  ; 
au  grand  pas,  1,800  kilogrammes;  au  petit 
trot,  1,200;  et  au  grand  lrol,750.  A  Paris, 
les  charrettes  attelées  de  trois  chovaux  mè- 
nent ordinairement  2  mètres  cubes  de  pierre, 
dont  lepoids  est  d'environ  t,200  kilogrammes, 
non  compris  celui  de  la  voilure,  qu'on  es- 
time devoir  élre  de  1000  kilogrammes;  la 
charge  tolale  esl  donc  de  5,200  kilogrammes; 
ce  qui  fait  pour  chaque  cheval  1,733  kilo- 
grammes. Un  seul  cheval  traîne  une  charrette 
chargée  d'une  demi-corde  de  bois,  c'est-à- 
dire  de  23  mètres  cubes,  pesant  environ 
2000  kilogrammes.  Les  routiers,  en  général, 
chargent  1000  à  1200  kilogrammes  par  cheval. 
Les  Comtois  mènent  là  à  1500  kilogrammes. 
{Dict.  tech.) 

On  appelle  chariot  le  métier  du  fabricant 
de  lacets.  —  C'est  aussi  le  nom  du  bâti  de 
planches,  porté  sur  deux  roues,  dont  lu  cor- 
dierfait  usage  pour  assembler  le  cordage. — 
Dans  les  manufactures  de  glaces,  on  distingue 
trois  sortes  de  chariots  :  le  chariot  à  potence 
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est  un  levier  do  fer  porté  sur  des  roulettes 
et  sur  un  essieu  qui,  dans  l'action ,  sert  de 

f>oint  d'appui;  le  chariot  à  ferrasse  est  une 
euille  do  lôle  portée  sur  deux  roues  et  deux 
barres  qui  forment  la  queue  du  chariot;  et 
le  chariot  à  tenailles  esl  un  outil  qui  sert  à 
tirer  les  cuveltes  du  four  el  a  les  y  replacer. 
—  Machine  de  bois,  garnie  de  roulettes,  au 
milieu  de  laquelle  on  place  les  enfants  qui 
commencent  à  marcher. 

CHARIOT  (métrolog.).  Mesure  ou  estima- 
tion qui  était  usitée  autrefois  à  Paris,  pour 
la  vente  de  la  pierre  de  taille  ordinaire.  Elle 
contenait  15  pieds  cubes. 

CHARIOT  A  VAPEUR.  C'est  le  nom  que 
porta,  dans  l'origine,  l'espèce  de  caisse  où 
voilure  qu'on  appelle  aujourd'hui  wagon  sur 
les  chemins  de  fer.  Elle  fut  inventée  par 
Monlgolfler  et  perfectionnée  par  Cugnot; 
puis  on  l'abandonna  ;  mais  les  Anglais  s'em- 
parèrent de  cette  invention  comme  de  bien 
d'autres ,  et  c'est  de  chez  eux  qu'elle  nous 
est  revenue  avec  un  certificat  de  naissance 
ét    n  rc 

CHARIOT  A  VOILES.  C'est  une  invention 
des  anciens  qui  fut  présentée,  au  xvn*  siècle, 
comme  œuvre  moderne,  par  le  mathématicien 
Simon  Stevin,  de  Bruges. 

CHARIOT  ÉLECTRIQUE.  Pelile  machine 
inventée  au  xvm'  siècle,  par  M.  de  Romas, 
pour  développer  la  corde  du  cerf-volant  élec- 
trique. Voy.  ce  mot. 

CHARIOT  MÉCANIQUE.  Sorte  d'éolipyle, 
chauffé  à  l'esprit  de  vin  et  porté  sur  un  petit 
chariot  très  léger.  La  chaleur  de  la  flamme 
amène  à  l'état  de  vapeur  le  liquide  contenu 
dans  l'éolipyle;  et  comme  le  tuyau  de  celui- 
ci  est  très-étroit,  la  vapeur,  en  sortant  avec 
force  fait  reculer  le  chariot  et  prolonge  sa 
locomotion  aussi  longtemps  que  l'éolipyle 
contient  du  liquide. 

CHARIVARI  (cost.).  Du  hongrois  khara- 
vari,  pantalon  de  cheval.  Espèce  de  pantalon 
de  dessus,  garni  de  cuir  entre  les  jambes  et 
de  boutons  sur  les  côtés,  dont  on  se  sert 
pour  monter  à  cheval. 

CHARMANTIN  (cosl.).  Sorte  de  cravate 
dont  les  femmes  font  usage  en  hiver. 

CHARMA  Y  (inanuf.).  Espèce  d'étoffe  de 
soie  des  Indes  qui  est  fabriquée  en  façon  de 
gros  de  Tours. 

CHARMER.  Du  latin  carnarumt  môme 
signification. Tonneau  qui  contient  l'eau  pour 
la  consommation  de  l'équipage  d'un  navire. 
—Cuve  où  l'on  met  l'huile  tirée  des  foies  de 
morue.  —  Botte  d'écholos  pour  les  vignes. 

CHARNIÈRE.  Du  latin  cardo,  gond.  Angl. 
hinge;  allem.  gewerbe.  Pièce  composée  de 
trois  parties  qui  servent  h  réunir  deux  objets 
de  mauièro  que  le  dessus  puisse  s'ouvrir  et 
se  fermer  sans  se  séparer  du  dessous.  La 
charnière  esl  formée  de  deux  pièces  portant 
chacune,  d'un  côté,  des  lubes  cylindriques 
qu'on  coupe  perpendiculairement  à  leur 
axe,  de  telle  sorte  que  la  portion  cylindrique 
qu'on  laisse  exister  sur  I  un  des  lubes  rem- 

[>lisse  exactement  le  vide  que  Ton  fait  sur 
'autre.  L'un  des  cylindres  a  un,  trois  ou 
cinq  pleins,  et  deux ,  quatre  ou  six  vides  . 
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do  moins  on  en  met  rarement  on  plus  grand 
nombre.  L'autre  cylindre,  qui  avec  le  premier 
doit  former  la  charnière,  a  deux,  quatre  ou 
six  pleins ,  et  un ,'  trois  ou  cinq  vides.  Ces 
deux  pièces  sont  réunies  par  une  goupille, 
qui  occupe  les  vides  des  deux  cylindres  et 
en  forme  Taxe,  autour  duquel  roulent  les 
deux  tubes,  et  par  ce  moyen  forment  h 
charnière,  dont  une  pièce  estlixée,  parexem- 
i  pie,  è  une  botte  et  l'autre  à  un  couvercle.  Les 
j Délits  bouts  decylindre  senomment  chômons. 
1-  Les  fabricants  d'instruments  de  mathé- 
matiques nomment  charnière  l'endroit  par 
lequel  les  jambes  d'un  cornons  oà  les  parties 
d'une  équerre  sont  assemblées,  soit  que  l'as- 
semblage soit  à  une  ou  deux  fentes.  —  Le 
graveur  sur  pierre  appelle  charnière  un  outil 
qui  lui  sert  a  percer  des  trous  et  enlever  les 
parties  grossières.  —  En  mécanique  on 
donne  le  nom  de  charnière  universelle  à  l'ap- 
pareil qui  transmet  le  mouvement  de  rota- 
tion d'un  axe  à  un  autre  axo  de  position  va- 
riable. —  Ce  mol  était  autrefois  le  synonyme 
de  carnassière. 
CHARNON.  Petit  cylindre  creux  oui  fait 

Earlie  de  la  charnière  d'une  botte.  Lensem- 
le  des  charnons  forme  une  charnière. 
CHAROTTE.  Espèce  de  panier  ou  débotté 
dont  on  fait  usage  pour  porter  les  instru- 
ments qui  servent  à  la  chasse  aux  pluviers, 
et  pour  rapporter  les  oiseaux  qu'on  a  pris. 

CHARPENTE.  Assemblage  de  pièces  de 
bois  servant  à  une  construction.  Tout  ou- 
vrage de  grosses  pièces  de  bois  taillées  et 
équarrées.  On  fait  remonter  l'usage  de  la 
charpente,  en  Chine,  è  l'an  2611  avant  Jésus- 
Christ. 

CHARPENTER.  Tailler  et  équarrir  des 
pièces  de  bois  avec  la  hache,  pour  les  met- 
tre en  état  d'être  assemblées. 

CHARl'ENTËRIE.  Angl.  carptntry;  allera. 
simmerkunst.  Arl  de  travailler  en  charpente. 
«  C'est  dans  l'art  de  couper  les  bois,  »  dit 
M.  Francœur,  «  que  consiste  spécialement  la 
charpenterie.  Considéré  sous  ce  rapport,  cet 
arl  devient  une  science  ;  il  n'est  qu  une  ap- 
plication de  la  géométrie  descriptive ,  ou 
stéréotomie,  aussi  bien  que  l'art  de  l'appa- 
reilieur  ou  du  coupeur  de  pierres.  Chaque 
solide  qui  doit  faire  partie  <i*une  construc- 
tion, doit  être  taillé  à  part  et  recevoir  une 
forme  telle,  qu'apporté  en  place,  il  y  trouve 
précisément  l'espace  où,  une  fois  établi,  il 
va  se  lier  aux  autres  pièces.  Il  faut  recourir 
à  des  traités  spéciaux  pour  comprendre  les 
principes  et  les  règles  pratiques  d'arts  qui 
ont  besoin  de  savoir  travailler  les  pierres, 
les  bois,  les  métaux,  sous  mille  formes  ap- 
plicables aux  circonstances;  et  l'ouvrier, 
chargé  d'exécuter  les  pièces,  conformément 
au  plan  général  de  l'artiste  qui  ordonne  l'en- 
semble, dirige  ses  travaux  selon  les  cas  qu'il 
est  appelé  à  traiter.  C'est  surtout  dans  les 
constructions  maritimes  que  l'art  du  char- 
pentier reçoit  sa  plus  belle  application.  On 
conçoit  qu  un  art  aussi  étendu,  et  dont  les 
détails  de  pratique  sont  si  multipliés,  ne 
peut  être  traité,  même  par  aperçu,  dans  un 
'Jictioûûaire.  » 
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CHARPENTIER.  Du  celt.  carr,  char,  et 
pen,  pent,  principal,  d'où  le  bas  latin  carpen- 
tum,  char  pompeux.  Artisan  qui  travaille  la 
charpente.  Au  moyen  âge,  on  appelait  char- 
pentiers tous  les  ouvriers  qui  travaillaient 
le  bois,  c'esl-à-dire  les  charpentiers,  les  me- 
nuisiers, les  charrons,  les  tourneurs,  etc.  ; 
et  on  distinguait  alors  les  charpentiers  de  la 
grande  cognée  ou  charpentiers  proprement 
dits;  et  les  charpentiers  de  ta  petite  cognée 
ou  menuisiers.  Avant  la  révolution  de  1789, 
les  charpentiers  formaient  une  corporation 
dont  les  statuts  remontaient  à  145V;  et  une 
ordonnance  de  1649  fixait  les  conditions  à 
remplir  par  les  aspirants  a  la  maîtrise.  Les 
outils  principaux  du  charpentier  sont  :  la 
bisaigut,  la  cognée,  Vherminette,  Vébauchoir, 
la  tarière,  la  scie,  le  compas,  la  fausse  équerre, 
la  règle  en  bois  ou  jauge,  la  rainette,  etc. 
Parmi  les  machines,  il  fait  usage  de  la  chè- 
vre, du  cabestan,  du  verrin,  etc. 

CHARPI  (tonnel.).  Billot  sur  lequel  on 
taille  les  douves. 

CHARRASSON  (ngricult.).  Nom  quo  l'on 
donne,  dans  quelques  localités,  à  I'éclia- 
las. 

CHA  URÉE.  Du  latin  barb.  cinerala,  même 
signification.  Angl.  buck-ashe»;  allem.  laugen- 
asche.  Cendre  lavée,  ou  qui  a  servi  à  laire 
la  lessive.  —  Résidu  du  traitement  des  sou- 
des brutes  par  des  moyens  semblables  à  ceux 
employés  pour  les  cendres.  —  Larves  dont 
les  pêcheurs  se  servent  pour  app&ls,  et  prin- 
cipalement colles  des  friganes. 

iCHARRET.  Nom  qui  était  autrefois  syno- 
nyme de  rouet. 

CHARRETÉE.  Charge  d'une  charrette. 

CHARRETIÈRE.  On  appelle  voie  charre- 
tière, l'espace  compris  entre  les  roues  d'une 
charrette,  lequel  espace  est  ordinairement 
déterminé  par  des  règlements  administra- 
tifs. 

CHARRETIN.  Espèce  do  charrette  sans 
ridelles. 

CHARRETTE.  Sorte  de  voiture  h  deux 
roues  nui  sert  à  transporter  des  marchandi- 
ses. Elle  se  compose  ife  deux  limons  assez 
prolongés  pour  servir  de  limonière  à  un  che- 
val ;  de  deux  ridelles  ;  de  plusieurs  éparls 

3ui  réunissent  les  limons  et  forment  le  fond 
e  la  charrette,  concurremment  avec  quatre 
burettes  mises  par-dessus  dans  le  sens  des 
limons; de  deux  ranchers  horizontaux  et  de 
quatre  verticaux  pour  maintenir  les  ridel- 
les; d'un  treuil  sur  le  derrière  des  limons 
pour  serrer  la  charge  ;  d'un  essieu  en  fer  ou 
eu  bois,  et  de  deux  fortes  roues  a  jantes 
larges.  —  On  appelle  charrette  à  bras,  celle 
qui  est  de  petite  dimension,  et  que  peuveut 
traîner  une  ou  deux  personnes. 
;  CHARRIAGE.  Action  de  charrier. 

CHARRIER.  Transporter  des  denrées,  des 
marchandises,  etc.,  à  l'aide  d'une  charrette. 

CHARRIER,  (blanchis.).  Pièce  de  toile, 
dans  laquelle  on  met  la  cendre  au-dessus  du 
cuvier,  quand  on  fait  la  lessive. 

CHARROI.  Se  dit  du  transport  par  cha- 
riot, charrette,  tombereau,  etc. 
CHARRON.  Angl.  carlwright;  allem.  wog- 
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ner.  Ouvrier  qui  construit  des  chariots, 
des  charrettes,  des  tombereaux,  des  haqueta, 
des  brouettes,  des  charrues,  etc.  Celte  classe 
d'artisans  avait  été  constituée  en  commu- 
nauté par  Louis  XII,  et  ses  statuts  dataient 
de  1493.  Louis  XIV  leur  octroya  de  nouveaux 
règlements  en  1668.  Les  bois  les  plus  pro- 
pres au  charronnage  sont  l'orme,  le  frêne, 
le  charme,  le  chêne  et  l'érable;  mais  l'orme 
est  «généralement  Se  plus  estimé,  et  on  l'em- 
ploie pour  les  pièces  qui  fatiguent  le  plus, 
tulles  que  les  jantes  des  roues  et  les  moyeux. 
On  dislingue  les  bois  employés  par  le  char- 
ron, en  boit  en  grume  et  en  boit  de  triage. 
Le  premier  est  celui  qui  n'est  ni  équarri  ni 
débité  avec  la  scie,  c'est-à-dire  qui  a  encore 
son  écorce  :  il  est  seulement  coupé  en  tron- 
çons de  la  longueur  convenable  aux  ouvra- 
ges auxquels  il  est  destiné.  Le  bois  de  sciage 
est  celui  qui  est  débité  avec  la  scie  et  ré- 
duit aux  épaisseurs  voulues.  Mais,  le  plus 
souvent,  le  bois  ne  peut  se  prêter  aux  for- 
mes qu'on  veut  lui  imposer,  s'il  n'a  subi  au- 
p.iravant  une  préparation  qui  le  ramollit  as- 
sez pour  qu'on  puisse  le  courber  sans  le 
casser.  Autrefois,  pour  atteindre  à  ce  résul- 
tat, on  le  faisait  tremper  simplement  dans  de 
l'eau  chaude,  ce  qui  ne  conduisait  pas  tou- 
jours aux  conditions  cherchées.  En  substi- 
tuant à  ce  premier  moyen  la  vapeur  d]e<iu 
bouillante,  on  a  mieux  réussi.  Le  procédé 
consiste  à  préparer  le  bois  selon  la  longueur, 
la  largeur  et  l'épaisseur  que  présente  le  ca- 
libre; on  l'expose  ensuite  dans  une  éluve 
que  l'on  chauffe  avec  de  la  vapeur  ;  le  bois 
s'imprègne  bientôt  de  cette  humidité  bouil- 
lante; et  lorsqu'il  a  acquis  la  souplesse  né- 
cessaire pour  se  plier  comme  on  veut,  on  le 
place  dans  un  moule  où  on  le  laisse  sécher, 
et  dès  lors  il  ne  peut  plus  perdre  la  forme 
qu'on  lui  a  donnée.  La  dessiccation  des  bois 
ainsi  contournés  ne  se  fait  point  au  grand  air; 
elle  a  lieu  dans  un  vaste  séchoir,  où  une 
chaleur  douce  d'abord,  puis  qu'on  porte 
successivement  à  un  haut  degré,  en  renou- 
velant l'air,  opère  en  peu  de  temps  la  dessic- 
cation conveoable. 

CHAR  RONN  AGE.  Art  du  charron. 

CHARROYER.  Transporter  sur  des  cha- 
riots, des  charrettes,  etc. 

CHARROYECR.  Celui  qui  charroie. 

CHARRUE.  Du  latin  carruca,  même  signi- 
fication. Les  Egyptiens  croyaient  être  rede- 
vables de  la  charrue  à  Osiris;  los  Phéni- 
ciens à  Dagon,  qui  passait  chez  eux  pour 
être  le  fils  du  Ciel  ;  et  les  Grecs  h  Cérôs  et  à 
Triptolème,  tils  do  Célée,  roi  d'Eleusis.  Co 
qui  parait  certain,  c'est  que  Chinnoung, 
run  des  souverains  de  la  Chine,  qui  vivait 
3213  ans  avant  Jésus-Christ,  enseigna  à  son 
peuple  l'usage  de  cet  instrument.  Dans  l'o- 
rigine, la  charrue  était  un  instrument  irès- 
simple,  une  espèce  de  pic  qu'un  homme 
maniait  aisément.  Celle  dont  les  Romains 
se  servirent  d'abord  représentait  un  cruchet 
à  deux  branches,  dont  l'une  pénétrait  dans 
la  terre  tandisque  l'autre  servait  à  le  traîner. 
Dans  la  suite,  ils  y  ajoutèrent  successive- 
ment des  versoirs,  des  coulres  et  des  roues. 


Ce  furent  les  Gaulois  qui  imaginèrent  l'a. 
vant-train.  Les  principales  parties  d'une 
charrue  sont  lo  soc,  aorte  de  triangle  en  fer 
qui  soulève  la  terre;  le  coutre, pointe aigufi 

3ui  la  tranche  ;  le  sep,  pièce  de  bois  doublée 
e  fer  et  garnie  d'un  talon,  qui  pèse  sur  le 
fond  du  sillon  ;  le  vertoir,  en  fonle,  qui  lait 
retomber  la  bande  de  terre  soulevée  par  le 
soc  ;  et  Vdge,  qu'on  nomme  aussi  haie  ou 
flèche,  auquel  s  adapte  par  un  bout  le  manche 
de  la  charrue,  et  par  l'autre  Vavant-train  et 
l'attelage.  Les  charrues  inventées  depuis  un 
demi-siècle  sont  en  nombre  considérable, 
mais  se  réduisent  à  peu  près  à  quatre  types: 
la  charrue  à  avant-train  et  à  un  seul  versoir 
en  fonte  ;  la  brandittoire  ou  charrue  $ant 
avant-train;  la  charrue  tourne-oreille,  dite 
de  France,  avec  ou  sans  versoir;  et  la  énor- 
me à  buter ;  h  deux  versoirs  mobiles  el  op- 
posés, avec  ou  sans  train.  Les  charrues  les 
plus  estimées,  et  par  conséquent  les  plus 
généralement  employées,  sont  la  chtrrtie 
belge,  perfectionnée  par  Matthieu  de  Dom- 
basïe;  celle  dite  de  Rrabont  ;  celle  de  Roré 
et  celle  de  Grangé.  Celte  dernière ,  qui 
porte  lo  nom  de  son  inventeur,  fui  ima- 
ginée en  1333  par  un  simple  laboureur  des 
Vosges.  Dans  le  Midi,  on  fait  qsage  d'uno 
charrue  très-légère,  avec  ou  sans  versoir, 
qu'on  appelle  araire  el  qui  nous  vient  des 
anciens. 

«  Nous  devons  h  Arbuthnot,  Ecossais,»  dil 
M.  Leuoriuan>l,<  les  premières  observations 

3ui  ont  été  faites  sur  l'action  de  la  charrue 
ans  le  travail  du  labourage.  On  trouve  le 
résultat  de  ses  expériences  et  du  ses  recher- 
ches, dans  le  Journal  de  physique,  d'octobre 
IT7&.  Il  avait  reconnu  que  le  versoir  d'une 
charrue  destinée  à  des  labours  profonds 
dans  des  terres  fortes,  devait,  pour  opposer 
moins  de  résistance  à  ouvrir  la  terre,  pré- 
senter, dans  toutes  les  coupes  horizontales, 
des  demi-cycloïdes  engendrées  par  des  cer- 
cles de  diamètre  différent,  dont  la  plus  pe- 
tite forme  le  bas,  et  la  plus  grande  (e  haut; 
maix  il  avait  conseillé  de  prendre  la  demi- 
ellipse  pour  les  versoirs  des  charrues  à  la- 
bour superficiel ,  comme  renversant  plus 
proinptement  les  terres.  Il  avoue  que  ce 
n'est  point  à  la  théorie  qu'il  est  redevable 
de  cette  découverte,  mais  bien  en  observant 
la  manière  avec  laquelle  le  versoir  aborde  la 
terre,  comment  elle  s'y  attache  ou  s'en  dé- 
tache, comment  elle  tombe;  en  remarquant 
les  endroits  qui  s'usent  dans  les  différentes 
charrues,  ce  qui  fait  connaître  les  points  sur 
lesquels  le  frottement  s'exerce  le  plus.  De- 
puis cette  époque,  des  hommes  d'un  mérite 
supérieur  n  ont  pas  dédaigné  de  s'occuper 
du  perfectionnement  de  la  charrue.  Eu  An- 
gleterre, on  a  vu  le  duc  de  Bedford,  le  lord 
bommerville,  les  S.nall,  les  Koke  el  autres 
grands  propriétaires  et  cultivateurs,  faire 
eux-mêmes  el  provoquer,  par  des  récompen- 
penses  considérables,  lesainélioralions.Uoitt 
cet  instrument  leur  paraissait  susceptible. 
C'est  au  concours  ouvert  sur  ce  même  objet, 
par  la  Société  d'agriculture  de  Paris,  dans 
les  premières  aimées  de  ce  siècle,  que  nous 
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devons  le  versoir  do  M.  JefTerson,  ancien 
président  des  Etats-Unis,  versoir  qu'on  re- 
garde, avec  raison,  comme  un  des  plus  par- 
faits qui  existent.  Ces  recherches,  faites 
simultanément  par  les  hommes  les  plus  ca- 
pables, dans  les  pays  les  plus  civilisés  du 
monde,  eurent  les  résultats  les  plus  heu- 
reux. La  charrue,  tout  en  conservant  la  force 
qui  lui  est  nécessaire, devint  beaucoup  plus 
légère.  Les  pièces  principales,  comme  l'o- 
reille, la  semelle,  le  soc  et  môme  le  corps 
de  charrue,  furent  faits,  en  Angleterre,  en 
fonte  do  fer.coulée.  Les  cultivateurs  Durent 
se  procurer  des  charrues  de  toutes  pièces  et 
des  meilleurs  modèles,  a  très-bis  prix,  chez 
les  fondeurs,  comme  on  achète  les  socs  de 
fer  bruts.  C'est  à  cette  circonstance  qu'il  faut 
attribuer  l'usage  général  qu'on  fait  en  An- 
gleterre des  charrues  de  fer.  Cet  exemple 
fut  prompteraent  suivi  par  les  Etals-Unis 
d'Amérique. 

«  La  charrue,  parla  célérité  de  son  tra- 
vail ,  occupe  le  premier  rang  parmi  toutes 
les  machines  agricoles.  On  lui  doit  cette 
abondance  de  produits  de  la  terre  que,  par 
son  moyen,  un  très-petit  nombre  d  nommes 
obtient ,  et  qui  permet  aux  autres  de  se  li- 
vrer à  des  occupations  étrangères  à  l'agri- 
culture ,  sans  qu'ils  puissent  craindre  de 
manquer  de  subsistances  et  des  autres  choses 
nécessaires  à  la  vie.  Sous  le  rapport  de  la 
perfection  etde  l'efficacité  du  travail,  la  houe 
et  la  bêche  lui  sont  préférables. 

«  Quoique  les  principes  qui  doivent  diri- 
ger dans  la  construction  des  charrues  ap- 
propriées à  chaque  espèce  de  terre,  soient 
bien  connus,  on  en  trouve  néanmoins  au- 
tant de  variétés  qu'on  parcourt  de  pays  dif- 
férents. Chaque  cultivateur  prétend  que 
celle  dont  il  se  sert  est  la  meilleure.  Pour 
qu'uno  charrue  soit  d'un  usage  avantageux, 
il  fautqu'un  seul  laboureur  puisse  la  tenir,  et 
conduire  en  môme  temps  l'attelage  ;  qu'etle 
soit  simple,  légère  et  solide  ;  quel  altelagene 
soit,  s'il  est  possible,  que  de  deux  bêtes  ; 
que  le  soc  ait  une  forme  appropriée  à  la  na- 
ture du  sol,  c'est-à-dire  tranchant  pour  des 
terres  compactes  ,  argileuses  et  pleines  de 
racines,  et  pointu  pour  des  terres  maigres, 
pierreuses,  sablonneuses  et  légères;  que  le 
versoir  ail  la  courbure  la  plus  propre  a  pé- 
nétrer et  à  renverser  graduellement  la  terre; 
qu'il  nettoie  bien  le  fond  de  la  raie  et  range 
la  terre  sur  le  côté;  que  la  charrue  obéisse 
avec  la  plus  grande  facilite"  au  mouvement 
et  à  la  direction  que  veut  lui  faire  prendre 
le  laboureur  qui  la  lient  ;  qu'elle  se  main- 
tienne en  terre  et  d'aplomb  sans  effort ,  ce 

?ui  s'obtient  par  un  juste  équilibre  entre 
action  et  la  réaction  de  la  charrue  et  des 
terres  coupées  et  renversées,  et  on  entrete- 
nant avec  soin  le  tranchant  du  soc  à  sa  face 
inférieure.  » 

On  appelle  charrue  de  jardin ,  un  instru- 
ment dont  on  fait  usage  pour  nettoyer  les 
allées,  et  couper  el  déraciner  les  herbes  qui 
y  naissent.  —  On  donne  aussi  le  nom  de 
charrue,  à  l'étendue  de  terre  qu'on  peut 
mettre  en  rapport  avec  une  seule  charrue. 
Diction*,  de  Technologie.  1. 
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—  En  termes  de  pécheurs  de  la  nasse  Bre- 
tagne, la  charrue  est  une  sorte  de  filet  à 
manche. 

CHARTIL  (écon.  rur.).  Grande  et  longue 
charrette  qui  sert  au  transport  des  gerbes 
et  du  foin.  —  Lieu  couvert  sous  lequel  ou 
abrite  les  charrettes  el  les  instruments  ara- 
toires. 

CHARTRON.  Nom  que  l'on  oonnait  autre- 
fois à  la  petite  layette  ,  en  forme  de  tiroir  , 
qu'on  fait  au  haut  d'un  des  côtés  d'un 
coffre. 

CHAS.  Angl.  tye;  allem.  othr.  Le  trou 
d'une  aiguille.  —  On  donne  aussi  ce  nom  à 
une  plaque  de  métal ,  de  forme  carrée  et 
percée  d'un  trou ,  par  lequel  passe  le  fil  au- 
quel on  suspend  un  plomb.  Chacun  dos 
côtés  de  ce  chas  doit  avoir  la  même  dimen- 
sion que  le  diamètre  du  plomb.  —  Colle 
dont  font  usage  les  tisserands  pour  enduire 
les  fils  de  la  chaîne  ,  afin  de  les  rendre  un 
peu  moins  flexibles.  —  Colle  d'amidon  que, 
par  expression  ,  on  tire  du  grain.  —  Ce  mot 
était  autrefois  synonyme  do  travée,  c'est- 
à-dire  qu'il  désignait  l'espace  entre  deux 
poutres. 

CHASERET  (écon.  rur.).  Petit  châssis  em- 
ployé daos  la  fabrication  du  fromage. 

CHAS1ER  (écon.  rur.).  Sorte  de  forme 
qu'on  employait  autrefois  pour  le  fromage. 

CHASSAGNE  'coram.).  Espèce  de  vin  de 
Bourgogne,. 

CHÂSSE.  Du  latin  capsa,  caisse.  Sorte  de 
coffre  dans  lequel  on  conserve  des  reliques 
do  saints.  —  Se  dit,  en  orfèvrerie  ,  do  ta 
partie  de  la  boucle  où  est  le  bouton.  — 
Métal  ou  corne  qui  tient  le  verre  de  la  lu- 
nette et  où  se  place  le  nez. 

CHASSE.  Du  latin  bnrb.  catta ,  action  de 
chasser.  Se  dit ,  en  mécanique,  de  l'espace 
libre  qu'on  réserve,  soit  à  une  machine  en- 
tière, soit  à  l'une  de  ses  parties,  pour  en  fa- 
ciliter ou  en  augmenter  l'action.  —  Sorte 
de  niveau  à  l'usage  du  maçon.  —  Outil 
qu'emploie  le  raffineur  de  sucre,  pour  cer- 
cler les  formes  neuves  ou  caper  les  formes 
cassées.  —  Outil  du  fabricant  d'ancres,  dont 
la  tête  a  un  côté  carré  pour  chasser,  et 
l'autre  aplati  pouc  recevoir  les  coups  du 
marteau.  —  Sorte  de  marteau  carré  d'un 
côté  et  rond  de  l'autre,  avec  lequel  le  char- 
ron chasse  et  enfonce  les  cercles  de  fer  qui 
entourent  Ips  moyeux  des  roues  pour  eni- 

E ficher  qu'ils  ne  se  fendent.  --  Partie  d'une 
alance  au  milieu  de  laquello  est  placée  l'ai- 
guille. —  Courbure  des  dents  d'une  scie.  — 
Quantité  précisodont  la  scie  doit  être  plus 
longue  que  la  pierre  &  scier,  alin  que  l'action 
du  scieur  soit  employée  sans  lui  donner  un 
poids  de  scie  superflu.  —  Partie  du  métier 
de  tisserand  qui  frappe  la  trame  après  cha- 
que coup  de  navette.  —  Maçonnerie  qui  ga- 
rantit le  verrier  de  l'action  du  feu.  —  Charge 
de  poudre  graiuée  placée  au  fond  d'une  car- 
touche pour  chasser  et  faire  partir  l'artifice 
dont  elle  est  remplie.  —  Filet  tendu  sur  des 
piquets  en  forme  de  palis.  On  appelle  thasee 
couverte,  le  verveux  auquel  on  ajoute- un 
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filet  horizontal  tendu  d'une  aile  à  l'autre.  — 
Ecoulement  rapide  de  l'eau  ,  pour  écarter 
les  sables ,  vases  et  galets  qui  obstruent  un 
chenal  ou  une  rivière.  —  L'écluse  de  chasse 
est  celle  qui  est  destinée  è  nettoyer  un  port, 
un  bassin  ou  un  chenal. 

CHASSE  fimpr.).  On  désigne  par  ce  mot 
Je  nombre  de  lignes  ou  de  pages  qu'on  fait 
sortir  d'une  feuille  pour  les  reporter  dans 
une  autre.  On  dit  chasser,  pour  exprimer  la. 
différence  qui  existe  entre  les  caractères , 
eu  égard  è  leur  épaisseur  ainsi  qu'à  leur 
force  de  corps  Lorsqu'on  fait  usage  de  cette 
phrase:  voire  copie  chasse  beaucoup,  on  en- 
tend par  là  qu'il  en  faut  peu  pour  produire 
un  certain  nombre  de  pages  d'impression. 

CHASSE  A  BISEAU.  Outil  dont  la  tête 
acérée  est  en  pente  et  dont  le  prolongement 
irait  rencontrer  le  manche.  On  l'emploie 
pour  refouler  fortement  les  épaulemenls , 
-surtout  lorsque  ceux-ci  sont  aigus. 

CHASSE  A  PARER.  Outil  qui  sert  à  Qnir 
une  surface  plane,  c'est-à-dire  à  faire  dispa- 
raître les  irrégularités  qu'ont  produites  les 
tîoups  de  marteau. 

CHASSE  DE  BALANCE.  Angl.  cheeks  ofa 
balance;  allem.  kloben.  —  Morceau  de  fer 
par  lequel  on  soulève  et  soutient  une  ba- 
lance, lorsqu'on  pèse  quelque  chose. 

CHASSE-AVANT.  On  nomme  ainsi,  dans 
les  grands  ateliers,  celui  qui  dirige  l'ouvrage 
et  tient  registre  des  heures  de  travail  em- 
ployées ou  perdues  par  les  ou* Hors.  —  Ins- 
pecteur des  travaux  de  maçons  et  autres 
•manœuvres. 

CHASSE- BONDIEU.  Morceau  de  bois  dont 
Jes  scieurs  de  long  font  usage  pour  enfon- 
cer leur  coin. 

CHASSE -CARREE.  Sorte  de  marteau  a 
«Jeux  tôles  carrées  ,  dont  Tune  est  acérée  et 
l'autre  ne  l'est  pas.  On  s'en  sert  pour  rendre 
vif  l'angle  d'un  épaulement  commencé  au 
marteau,  ce  qui  épargne  des  coups  de  lime. 

CHASSE-FLEURÉE  (teint.).  Planche  oui 
*ert  à  écarter  de  la  surface  de  la  cuve  I  é- 
xume  qui  pourrait  atteindre  les  étoffes  et  (es 
'tacher. 

CHASSE-GOUPILLE.  Outil  d'armurier. 

CHASSE-MARÉE.  Voiture  qui  sert  à  trans- 
porter la  marée. 

CHASSE-MOUCHES  (sell.).  Espèce  de  filet 
à  cordons  pendants,  dont  on  couvre  les  che- 
■vaux  dans  la  saison  des  mouches ,  pour 
écarter  en  partie  ces  insectes  de  leurs  flancs. 

CHASSE-MULET.  Valet  de  meunier. 

CHASSE-NOIX.  Espèce  de  chasse- gou- 
pille dont  on  fait  usage  pour  démonter  Jes 
petites  armes  h  feu 

CHASSE-PIERRES  (chem.  de  fer).  Appa- 
reil ûxô  au  châssis  d'une  locomotive ,  en 
avant  des  roues ,  et  qui  a  pour  objet  de  dé- 
barrasser les  rails  des  corps  étrangers  qui 
pourraient  s'y  trouver  et  occasionner  des 
accidents. 

CHASSE -POIGNEE  ou  CHASSE  POM- 
MEAU (arm.).  Outil  qui  sert  à  chasser  la 
poignée  d'une  épée  ou  d'un  sabre  ,  sur  la 
aoie  de  la  lame. 

CHASSE-POINTES  (mécan.).  Outil,  dont 
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on  fait  usage  pour  chasser  les  pointes  ou 
goupilles  d'une  machine 

CHASSER.  Du  latin  quassare,  ébranler 
C'est,  en  termes  de  batteur  d'or,  commencer 
à  étendre  l'or  et  l'argent  avec  un  marteau. 
—  Dans  los  ponts  et  chaussées,  chasser  c'est 
ouvrir  l'écluse  de  chasse. 

CHASSER  (impr.).  Espacer  fortement  les 
lignes  et  remplir  beaucoup  d'espace  avec 
peu  de  caractères. 

CHASSE-RIVET.  Outil  qu'emploient  les 
chaudronniers  pour  river  les  clous  en  coi- 
vro. 

CHASSERON.  L'un  des  noms  que  l'on 
donne  aux  formes  de  fromage. 

CHASSE-RONDE  (menuis.).  Outil  qui  sert 
à  faire  des  congés  ou  quarts  de  rond  con- 

CHÂSSE- RONDELLE  ou  CHASSE-ROUfi 
(charron.).  Outil  dont  on  fait  usage  pour 
chasser  les  rondelles  et  les  roues. 

CHASSE-ROUE.  Pièce  de  fer  ou  de  bois 
qu'on  inclino  et  dispose  de  manière  à  pro- 
léger un  mur  ,  un  parapet  ou  une  maiser. , 
contre  les  roues  des  voitures  qui  circulent 
sur  la  voie  publique. 

CHASSIS.  Du  latin  capsa,  caisse.  Ang,. 
frame ;  allem.  rahmen.  Ouvrage  de  menui- 
serie composé  de  plusieurs  pièces  qui  for- 
ment ordinairement  des  carrés.  Assemblage 
de  fer  ou  de  bois  qui  environne  un 
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le  soutient.  —  Le  châ*si$  dormant  est  un 
assemblage  de  montants  et  de  traverses  pii 
encadre  les  parties  mobiles  d'une  fenêtre  et 
se  trouve  Oxé  dans  la  baie  ;  le  châssis  pliant 
est  celui  qui  est  destiné  à  être  plié  ;  le  châs- 
sis de  table  est  celui  qui  soutient  le  dessus 
d'une  table  ;  le  châssis  de  paravent  est  le 
cadre  de  bois  sur  lequel  on  étend  de  la  toile 
el  l'on  pose  du  papier.  —  On  appelle  châs- 
sis- d'osier  la  clôture  d'osier  qu'on  établit 
devant  certaines  fenêtres.  —  En  mécanique, 
lo  mot  châssis  est  employé  comme  svoo- 
nyme  de  cadre  ou  de  bâti.  —  Eu  hydrau- 
lique, on  entend  par  châssis  un  assemblage 
de  bois  ou  de  fer  qui  se  place  au  bas  d'une 
pompe ,  aQn  de  pouvoir,  au  moyen  de  deux 
coulisses  pratiquées  dans  un  dormant  de 
bois,  la  lever  au  besoin  pour  visiter  le  corps 
delà  pompe.  —  En  termes  d'architecture, 
on  nomme  châssis  de  pierre,  la  dalle  percée 
en  rond  ou  carrément ,  pour  recevoir  uue 
autre  dalle  en  feuillure  employée  pour  les 
aqueducs,  les  regards,  les  fosses  d'aisance, 
etc.;  —  châssis  de  galerie,  les  poutres  et  so- 
liveaux dont  on  faisait  usage  autrefois  pour 
soutenir  les  terres;  châssts  de  maison,  1s 
carcasse  de  la  charpente  ;  châssis  de  serru- 
rerie, l'assemblage  des  montants  et  des  tra- 
verses d'une  porte  de  fer;  le  bâti  d'uno 
rampe  d'escalier.  —  Cadre  en  bois  et  divisé 
on  plusieurs  carreaux  dont  les  dessinateurs 
font  usage  pour  faire  des  réductions.  — 
Sorte  de  coffre ,  percé  sur  sa  superficie,  qui 
sert  au  cirier  pour  recevoir  la  bassine  sous 
laquelle  on  place  un  fourneau  plein  de  feu. 

—  Bordure  d'une  table  à  couler  le  plomb. 

—  Métier  sur  lequel  on  étend,  soit  de  la 
toile  pour  broder,  soit  un  réseau  pour  faire 
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de  la  dentelle,  soit  an  matelas  pour  le  pi- 
queur.  —  Moule  dans  lequel  les  raon- 
nayeurs  coulent  les  lames  d'or  *  d'argent  et 
de  cuivre  qui  doivent  servir  à  faire  les 
flancs.  —  Ouvrage  de  menuiserie  dsns  l'é- 
paisseur duquel  on  place  des  feuillures  pour 
v  enchâsser  des  panneaux  de  vitres  destinés 
a  couvrir  certaines  plantes  qu'on  veut  mettre 
à  l'abri  du  froid.  —  Papier  découpé  d'une 
certaine  manière  pour  établir  une  corres- 
pondance secrète. 

CHASSIS  (impr.).  Angl.entwe;  altéra,  form. 
Cadre  de  fer,  traversé  d'une  barre,  dans  le- 
quel on  place  les  caractères  assemblées  en 
pages ,  et  que  l'on  serre  de  tous  cotés  avec 
des  coins.  Lorsque  ce  châssis  est  dépourvu 
de  barre  au  milieu,  on  l'appelle  ramette. 

CHASSOIR  (ton.).  Angl.  driver;  allem. 
triebrl.  Morceau  de  bois  que  le  tonnelier 
pose  sur  le  cerceau  et  qu'il  frappe  pour  chas* 
ser  celui-ci  sur  la  futaille. 

CHASUBLE  (cost.).  Du  latin  casula,  môme 
signification.  Ornement  que  le  prêtre  revêt 
par-dessus  l'aube  et  l'élofe  pour  célébrer  la 
Messe. 

CH  A  SUBLIER.  Celui  qui  fait  ou  vend  des 
chasubles  et  autres  ornements  d'église. 

CHAT  (charp.).  Du  latin  catus,  fin.  Angl. 
plumb-Uvel;  allem.  bleigewichi.  Pièce  de 
cuivre  ou  de  fer,  carrée  ou  ronde,  et  percée 
d'un  trou  à  son  milieu  où  passe  la  corde  de 
l'aplomb  dont  fait  usage  le  charpentier.— On 
doone  aussi  le  nom  de  chat  au  chevalet  du 
couvreur.  —  Fonte  qui  s'échappe  par  acci- 
dent, du  creuset  de  monnsyeur.  —  Matière 
étrangère  qui  rend  l'ardoise  dure  et  fragile, 
et  impropre  à  la  couverture  des  bâtiments. 
—  Drap  dont  la  chaîne  est  de  diverses  cou- 
.eurs.  —  Sorte  de  grappin  dont  se  servent 
.es  pêcheurs  pour  retirer  leur  filet  du  fond 
de  I  eau,  lorsqu'il  leur  a  échappé. 

CHÂTAIGNERAIE  (agricult  ).Lieu  planté 
Je  châtaigniers. 

CHÂTEAU  D'EAU.  Bâtiment  qm  renferme 
on  réservoir  d'eau  pour  la  distribuer  en  di- 
vers lieux  selon  les  besoins.  Ce  réservoir 
ioit  être  placé  è  une  élévation  supérieure 
aux  endroits  où  l'eau  est  destinée  à  se  ren- 
dre, et  il  doit  être  en  outre  pourvu  d'appa- 
reils propres  è  mesurer  la  quantité  du  li- 
quide qui  s'ecoule  par  chaque  tuyau  de  sor- 
tie, afin  de  pouvoir  proportionner  à  volonté 
la  dépense  du  réservoir  à  la  masse  -d'eau 
qui  l'alimentent. 

CHÂTELAINE.  Sorte  de  chaîne  à  laquelle 
tes  femmes  suspendent  des  ciseaux,  des  clefs 
et  autres  instruments  d'usage  domestique. 

CHÂTELET.  Partie  du  métier  de  rubanier 
qui  soutient  les  hautes  lisses. 

CHATIÈRE  (hydraul.).  Espèce  de  pierre 
souterraine  construite  pour  donner  issue 
aux  eaux  d'un  bassin.  Lorsqu'on  veut  vider 
celui-ci,  on  ouvre  Ja  soupape  ou  la  bonde 
placée  è  l'orifice  de  la  chatière,  et  les  eaux 
s'écoulent  par  ce  canal ,  qui  consiste  en  un 
conduit  en  pente,  de  3  décimètres  environ 
de  largeur,  sur  une  longueur  convenable. 
Ce  conduit,  qu'on  forme  de  pierres  sèches 
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mises  de  champ  et  recouvertes  d'autres 
pierres  plates  horizontales,  aboutit  è  un 
puisard  où  les  eaux  se  perdent.— On  nomme 
aussi  chatière,  un  trou  carré  que  l'on  prati- 
que au  bas  de  certaines  portes  pour  donner 
passage  h  uu  chat,  et  quelquefois  cette  ou- 
verture est  pourvue  d'une  trappe  qu'on 
peut  fermer  à  volonté.  —  Piège  oour  pren- 
dre des  chats. 

CHATlRON(céram-).  Angl.  ihading;  allem. 
schatlirung.  Nom  que  donne  le  potier  au  pré- 
cipité pourpre  de  Cassius. 

CHATOIEMENT  (orfév.).  Angl.  irides- 
cence;  allem.  irùiren.  Effet  produit  par  une 
surface  chatoyante. 

CHATON  (bijout.).  Du  latin  capsa,  caisse. 
Angl.  bexel;  allem.  katten.  Partie  d'une  ba- 
gue dans  laquelle  on  enchâsse  une  pierre 

CHATONNÉ  (bijout.J.  Se  dit  d'un  diamant 
enchâssé 

CHATÔNNEMENT  (bijout.).  Action  d'en- 
castrer dans  un  chaton. 

CHATOYER  (lapid.).  Se  dit  oe  l'éclat  de 
certaines  pierres  précieuses  qui  rayonnent 
comme  l'œil  d'un  chat. 

CHATRER.  Du  latin  castrare,  même  signi- 
fication. Châtrer  une  roue,  c'est  lui  ôter  une 
faible  partie  des  jantes,  afin  de  resserrer  le<* 
rais. —  En  agriculture,  châtrer  une  vigne , 
c'est  en  couper  les  rejetons  qui  poussent  au 
pied  ;  châtrer  des  tiges  de  tabac ,  c*esl  enle- 
ver les  tôles.  —  En  horticulture,  châtrer  un 
fraisier ;  c'est  en  arracher  les  rejetons  su- 
perflus ;  châtrer  des  melons  ou  des  concom- 
bres, c'est  en  retrancher  des  fleurs  ou  des 
rejets  inutiles.  —  Châtrer  un  oeillet ,  c'est 
couper  les  marcottes  lorsqu'elles  montent 
en  forme  de  dard.— Châtrer  une  ruche,  c'est 
en  enlever,  à  l'aide  d'un  couteau  ,  la  cire  et 
le  miel.  —  Châtrer  un  fagot ,  c'est  en  ôter 
quelques  morceaux. 

CHATTE.  Sorte  de  grappin  dont  on  fait 
usage  dans  la  marine  pour  saisir  des  corda- 
ges au  fond  de  l'eau. 

CHATY  (manuf.).  Etoffe  fabriquée  avec 
du  poil  d'angora. 

CHAUCHE  BRANCHE.  Levier  qu'on  em- 
ploie pour  soulever  de  pesants  fardeaux. 

CHAUCHER.  Du  celt.  chaucqat,  mâcher. 
On  employait  ce  mot,  autrefois  pour  expri- 
mer qu'on  foulait  uue  chose  avec  force. 

CHAUCIÈRE.  Du  latin  calcaria,  four  à 
chaux.  Nom  que  Ton  donnait  autrefois  au 
four  a  chaux. 

CHAUDE.  Du  latin  calidus,  enaud.  Anttl. 
heat;  allem.  gluhe.  En  termes  de  forge,  don- 
ner une  chaude,  c'est,  ou  faire  chauffer  le 
fer  pour  qu'il  puisse  être  forgé ,  ou  l'action 
de  le  forger.  On  appelle  chaud*  grasse,  celle 
où  le  fer  est  porté  au  rouge  blanc,  et  chaude 
suante,  celle  où  il  est  amené  presque  à  l'état 
de  fusion.  —Donner  une  chaude  à  la  besogne, 
c'est  mettre  le  mêlai  au  feu  chaque  fois 
qu'il  a  besoin  d'être  travaillé. —  Ou  donne 
aussi  le  nom  de  chaude,  dans  les  verreries, 
au  degré  de  cuisson  que  reçoit  la  matière — 
Battre  la  chaude,  c'était  autrefois,  en  termes 
de  monnayeur,  battre  les  lingots  d'or  sur 
l'enclume  a  coups  de  marteau  ,  après  qu'ils 
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avaient  élé  tirés  do  moule  et  avant  de  les  chaudière  à  baise  pression ,  celle  qui  produit 

mettre  entre  les  mains  des  ouvriers.  de  la  vapeur  a  une  tension  égale  ou  peu 

CHAUDK  BRANCHE  (out.).  Sorte  de  le-  périeuro  à  celle  de  l'atmosphère;  chaudière  à 

?jpr  •  moyenne  pression,  celle  dans  laquelle  la  va- 

CHAUDER  (agricnlt.).  Mélanger  de  la  p-ùr  acquiert  une  tension  de  2  à  i  atmos- 

chnux  a  la  terre  d'un  champ.  phères  ;  et  chaudière  à  haute  pression ,  celle 

CHAUDERET  (  bail.  d'or).  Allem.  gold-  où  la  vapeur  ne  se  développe  que  sous  une 

êchlaaerform.  Moule  qui  sert  à  étendre  l'or  pression  supérieure  à  k  atmosphères, 
et  l'argent  ^a  forme  spliérique  est  celle  qui  présente 

CHAUDIÈRE.  Du  latin  caldarium.  Angl.  le  plus  de  résistance,  et  par  conséquent 
boiler-  allem.  kessel.  Vaisseau ,  comrauné-  celle  qui  permettrait  de  donner  le  moins 
mont  de  cuivre,  dans  lequel  on  fait  bouillir  d'épaisseur  aux  parois  ou  enveloppas  des 
ries  liquides.  Los  argenleurs  donnent  ce  nom  chaudières  ;  mais,  outre  que  leur  constrne- 
a  un  vase  de  fonio  de  peu  do  profondeur  lion  offrirait  plus  de  difficulté,  les  chaudiô- 
et  rempli  de  feu,  sur  lequel  ils  placent  les  res  de  ce  genre  n'offriraient  point  les  dis- 
mandrins ou  porte- roouchctles  qu'il  faut  positions  les  plus  convenables  à  I  action  du 
toujours  tenir  chauds.  —  Les  rafRneurs  font  feu.  H  faut  donc  que  la  partie  du  fond  qui 
usage  d'une  chaudière  à  cuire,  d'une  chau-  est  frappée  par  la  flamme  soit  concave, 
dière  à  clarifier,  d'une  chaudière  a  éclairer  Quant  au  dessus  ,  sa  forme  est  communé- 
et  d'une  chaudière  à  écumer  —  La  chaudière  ment  une  portion  de  sphère,  si  la  chaudière 
d'éluve ,  dans  la  mar-ne,  est  celle  qni  sert  à  est  un  cône  tronqué  ,  ou  un  demi-cylindre 
foire  chaufTer  le  goudron —On  appello  aussi  lorsqu'elle  est  allongée.  Outre  les  soupapes 
chaudière,  la  parlio  du  four  à  chaux  qui  se  de  sûreté  établies  au  sommet,  on  ménagea» 
trouve  au-dessus  du  cendrier.  même  endroit  ce  qu'on  appelle  un  trou 

CHAUDIERE  A  VAPEUR.  Angl.  boiler;  d'homme ,  afin  de  pouvoir  s  introduire  bu 
«liera,  damp [kessel.  Chaudière  ordinaire-  besoin  dans  l'intérieur  de  la  chaudière.  On 
ment  en  tôle  ,  dans  laquelle  on  produit  la  ferme  ce  trou  avec  un  tampon  boulonné  du 
vapeur  qui  met  les  machines  en  mouvo-  dedans  au  dehors  ;  et  le  troju  et  le  tampon 
ment.  La  forme  de  ce  genre  de  chaudière  ayant  la  forme  ovale,  on  fait  aisément  pas- 
est  assez  variée;  mais  celle  des  machines  ser  le  dernier  à  travers  l'outre,  quoiqae 
fixes  se  composo  en  général  d'un  long  cy-  d'un  calibro  plus  grand  ,  en  dirigeant  le 
lindre  terminé  par  deux  calottes  hémisphé-  diamètre  du  tampon  dans  Ig  sens  du  grand 
riques,  et  qui  communique,  au  moyen  de  diamètre  du  trou.  Les  fuites  d'une  ehau- 
deux  ou  trois  larges  tubulures,  avec  deux  dière  s«  bouchent  avec  un  mastic  composé 
appendices ,  appelés  bouilleurs ,  cl  égale-  de  limaille  de  fonte,  de  soufre  et  de  sel  ani- 
ment cylindriques,  lesquels  reposent  sur  moniac. 

les  briques  du  fourneau.  Le  niveau  de  l'eau      CHAUDIERE  TUBULA1RT3.  Angl.  tubular 

3ui  remplit  complètement  les  bouilleurs  boiler;  allem.  tubulardampfkesscl. Chaudière 

oit  être  maintenu  vers  le  milieu  de  la  hau-  dans  laquelle  la  flamme  et  (es  gaz  brûlés  ont 

teur  de  la  chaudière,  et  l'espace  qui  se  a  parcourir  des  tubes  pour  se  rendre  a  la 

trouve  au-dessus  de  ce  niveau  ,  espace  oc-  cheminée.  On  nomme  aussi  chaudière  tu- 

cupé  par  la  vapeur  reçoit  le  nom  de  chambre  bulaire  celle  qui  appartient  au  système  in- 

à  vapeur.  On  appelle  surface  de  chauffe  verse,  c'esl-a-dire  dans  laquelle  c'est  l'eau 

d'une  chaudière,  la  surface  qui  est  en  cou-  qui  remplit  les  tubes,  et  la  flamme  qui  les 

îact  avec  le  combustible  placé  sur  la  grille,  enveloppe.  Celte  seconde  espèce  a  l'avantage 

Pormi  les  causes  qui  peuvent  déterminer  de  présenter  une  grande  surface  è  l'action 

l'explosion  d'une  chaudière  à  vapeur,  l'ex-  du  feu,  ce  qui  active  la  vaporisation  de  l'eau 

périènee  signale  principalement  1°  l'abais-  et  diminue  beaucoup  la  dépense  du  cora- 

sement  du  niveau  de  l'eau  au-dessous  de  la  buslible. 

ligue  de  chauffage  ;  2»  la  formation  d'incrus-      CHAUDRÉE  (leintur.).  Angl.  ealdron-full; 

talions  pierreuses  dues  aux  matières  salines  allem.  ein  kessel  voll.  Quantité  de  soie  qui 

tenues  en  dissolution  par  l'eau;  3'  la  mau-  est  h  teindre  en  noir  à  la  fois, 
vaise  circulation  do  ce  liquide;  h"  la  pro-       CHAUDRET  (balt.  d'or).  Livret  do  850 

ductionsubitod'un  excèsde  vapeur  par  suite  feuilles  de  baudruche. —  Le  plus  oetit  des 

d'une  surchauffe.  Maintenant ,  on  prévient  moules  à  étendre  l'or, 
l'abaissement  du  niveau  à  l'aide  de  flot'      CHAUDRON  Angl.  nest;  cllero.  gesatx. 

teurs;  on  évite  les  incrustations  de  la  chau-  Vaisseau  plus  petit  que  la  chaudière,  et 

dière  en  alimentant  celle-ci,  soit  avec  de  communément  en  cuivre  iaune  poli  è  l'inté- 

l'eau  distillée  qu'on  obtient  au  moyen  de  rieur.  —  Le  chaudron  d  une  cassolette  est 

condenseurs  annexés  aux  machines,  soit  la  partie  où  l'on  met  les  odeurs  et  sous  la- 

en  y  jetant  des  rognures  de  pommes  de  terre  quelle  on  place  le  feu. —  En  termes  de  ma- 

ou  de  l'argile  fine  qui  empêche  l'agrégation  rine  on  appelle  chaudron,  la  calotte  de 

des  dépôts;  enfin  les  manomètres  et  les  sou-  plomb,  percée  de  trous,  que  l'on  placesous 

papes  do  sûreté  indiquent  la  tension  de  la  le  pied  d'une  pompe,  afin  d'empêcher  les 

vapeur,  et  les  soupapes  ont  en  outre  l'a-  ordures  de  la  cale  de  s'y  introduire;  et  ce 

vantagô  do  se  soulever  à  un  certain  degré  mot  désigne  aussi  une  petite  calotte  de  cuivre 

de  tension,  et  de  donner  issuo  à  l'excédant  percée  de  quelques  trous  et  clouée  surl'ha- 

do  vapeur.  —  On  nomme  chaudière  évapo-  bilaclo  pour  donner  passage  à  la  fumée  de 

ratoire,  celle  qui  est  à  grande  surface;  la  lampe.  —  Le  chaudron  du  boyaudierast 
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une  espèce  de  baquet  dans  lequel  on  fait  CHAUFFAGE  AU  GAZ.  Ce  mode  de  ehauL 
trempcr  les  boyaux.  —  Celui  du  bottier  est  fagequi,  chaque  jour,  tend  de  plus  en  plus 
une  genouillère  aussi  haute  en  dedans  à  se  répandre,  a  déjà  donné  l'occasion  a 
qu'en  dehors.  MM.  Goorgy  William  Smith  et  Bengen,  d'in- 
CHAUDRONNEE.  Se  dit  de  ce  qu'un  ohau-  venter  des  appareils  très-ingénieux  appli- 
dron  peut  contenir.    .  cables  à  peu  près  à  tous  les  usages  domes- 
CHAUDRONNERIE.  Angl.  coppersmith's  tiques,  c'est-è-dire  à  tous  les  usages  aux- 
or/.-allem.  kupferschmicdekunst.art  du  chan-  quels  on  emploie  communément  le  charbon 
dronn'er.Les  villes deFranceoù  lafabrication  de  bois.  Ainsi,  on  voit,  parmi  ces  appareils, 
de  la  chaudronnerie  a  le  plus  de  renommée,  de  grands  et  de  potils  fourneaux  ;  des  es- 
sonl  Agen,  Angonlème,  Annocay,  Briançon  ,  pèces  de  cuisine  à  plateaux  qu'on  peut  pla- 
Clermont-Ferrand,  Marseille,  Paris,  Saint-  cer  sur  une  table;  des  rôtissoires  à  co- 
Flour,  Villedien,  etc.  On  cile  aussi,  a  l'é-  quilles  ;  des  appareils  formant  casseroles; 
franger,  la  chaudronnerie  d'Aix-la-Chapelle,  des  baignoires  ;  des  brûloirs  à  café  ;  des 
et  celles  d'Angleterre  et  de  Suède.  fourneaux  pour  fers  à  repasser,  etc.,  etc.  Ce 
CHAUDRONNIER.  Angl.  coppersmith;  al-  qui  est  remarquable  surtout  dans  cesappa- 
lem.  kupferschmied.  Celui  qui  fabrique  de  reils,  c'est  la  facilité,  pour  celui  qui  les  ern- 
la  chaudronnerie.  On  dislingue,  dans  celle  ploie,  de  régler  leur  feu  de  manière  à  n'a- 
profession,  les  chaudronnier/  grossiers  ou  voir  plus  à  s  en  occuper.  On  lour  donne  juste 
chaudronniers  proprement  dits,  qui  font  la  le  degré  de  flamme  qui  leur  est  nécessaire 
grosse  chaudronnerie,  c'est-à-dire  les  ebau-  pour  entretenirà  une  lenleébullilion  lasubs- 
drons,  les  marmites  et  autres  ustensiles  de  tance  soumise  au  foyer,  jusqu'au  moment 
ménage,  en  cuivre  rouge  ou  en  cuivre  jaune;  où  l'on  doit  s'en  servir.  Puis,  le  robinet 
li  s  chaudronniers  planeurs,  qui  préparent  fermé,  plus  de  feu,  plus  Je  perle  de  chaleur, 
les  planches  de  cuivre  rouge  destinées  a  la  Quant  à  la  manièredonl  le  gaz  est  appliqué, 
gravure;  les  chaudronniers  fabricants  d'ins-  voici  comment  on  procède:  on  sait  quelors- 
iruments  de  musique,  qui  travaillent  le  métal  qu'on  allume  un  bec  de  gaz  ,  surmonté  de 
destiné  à  la  confection  des  cors,  des  cornets  sa  cheminée  en  verre,  il  se  produit  toujours 
è  piston,  des  trompettes,  des  trombones,  des  un  sifflement  dans  ce  tube  alors  en  vibration, 
cymbales,  etc.;  et  les  chaudron  nier*  àsif-  et  que  la  flamme  du  gaz,  incertaine  et  va- 
flet,  qui  parcourent  le  pays  en  achetant  et  cillante,  se  trouvant  comme  étranglée  au 
revend -ml  du  vieux  cuivre  pour  la  fonte.  passage  des  trous,  voltige  au-dessus  légère 
CHAUF.CHOUF ou CHAUFETTE(comm.j.  et  bleuâtre  comme  uneflarame  de  punch.  Ce 
Sorie  de  soie  qu'on  lire  de  la  Perse.  qui  se  produit  en  ce  moment  résulte  delà 
CUAUFFAGE.  Nom  sous  lequel  on  com-  présence  d'une  certaine  quantité  d'air  ai* 
prend  toutes  les  matières  dont  on  fait  usage  mospbérique  qui  se  trouve  dans  les  tuyaux, 
pour  chauffer  les  maisons  et  alimenter  Tu  et  dont  le  mélange  avec  l'hydfogèoe  produit 
foyer  des  usines,  telles  que  diverses  espèces  cette  flamme  bleue  dont  la  chaleur  est  beau- 
de  bois,  la  houille,  la  tourbe,  etc.— Le  même  coup  plus  intense  que  la  flamme  éclairante 
mot  indique  le  temps  employé  pour  cbauUer  et  blanche  de  l'hydrogène  carboné,  qui  ue 
un  four.  se  développe  qu'après  que  tout  l'air  est  ex- 
CHAUFFAGE  A   LA  VAPEUR.  Mode  puisé.  C'est  précisément  celle  flamme  bleue 
d'échauflemeni  dont  l'invention  est  duo  au  qu'on  utilise  pour  les  appareils  dont  il  est 
comte  de  Runifort,  et  les  premiers  perfec-  question,  et  qu'il  s'agit  seuleuieut  d'obtenir 
tionnemenls  et  applications  h  Montgolfler,  d'une  manière  constante  en  mêlant,  au  mu- 
et Clément  Désormes.  Ce  genre  de  chauflage  ment  de  la  combustion,  assez  d'air  au  gaz 
présente  peu  doi  danger,  puisqu'on  peut  pour  en  modilier  le  principe  éclairant.  Deux 
éloigner  le  foyer,  autant  que  l'on  veut  des  moyens  sont  employés  pour  arriver  à  ne  ré- 
endroits que  la  vapeur  doit  chauller,  et  cette  sullat.  Dans  le  système  Elsuer,  qui  est  le 
considération  est  Irès-i  m  porta  rite  lorsqu'il  plus  généralement  adopté,  le  gaz  passe,  mé- 
s'agit  de  porter  la  chaleur  dans  des  ateliers  langé  d'air,  à  travers  des  loilcs  métal  liques 
remplis  de  matières  combustibles,  telles  au-dessus  desquelles  s'opère  la  combustion 
que  le  colon,  la  laine,  des  essences,  etc.;  il  en  nappe  plus  ou  moins  étendue,  selon  le 
a,  eu  outre,  l'avantage  do  ne  réclamer  qu'un  besoin.  Dans  le  second  système,  le  gaz 
seul  foyer,  quelle  que  soit  l'étendue  de  i'éla-  brûle  à  une  assez  grande  distance  des  ob- 
blissement,  et  celui  d'y  entretenir  une  tem-  jets  qu'il  doit  échauffer,  pour  qu'un  large 
pérature  régulière  ;  enfin,  on  peut  calculer  afflux  d'air  atmosphérique  vienne  donner  à 
d'avance  avec  la  plus  grande  facilité  quelles  sa  flamme  la  qualité  qu'elle  doit  avoir  et 
sont  les  dépenses  de  construction  et  d'en-  qu'on  peut  toujours  modifier  à  son  gré,  en 
tretien.  Quant  a  l'appareil  employé,  il  varie  laissant  passer  plus  ou  moins  de  gaz  par  le 
un  peu  suivant  les  localités  où  l'on  en  fait  tuyau  qui  lui  donne  issue.  Le  premier  soin 
usage;  mais  il  se  compose  essentiellement  éprendre  dans  l'emploi  des  appareils  est 
d'une  chaudière  en  cuivre,  productrice  de  donc  de  n'ouvrir  le  robinet  que  juste  au 
vapeur  d'eau  d'après  les  moyens  connus;  de  point  nécessaire  pour  que  la  flamme  uo  cesse 
petils  tuyaux  de  conduite  allant  de  lu  chau-  pas  d'être  bleuâtre  et  ne  manifeste  point  de 
diôre  jusqu'aux  endroits  à  échauffer  ;  et  de  propriété  éclairante.  Outre  les  appareils 
tuyaux  plus  gros  servant  a  répandre  et/à  d'usage  domestique  qui  ont  été  énuiué- 
maintenir  la  chaleur  dans  lus  pièces  où  ils  rés  plus  haut,  on  construit  des  fourneaux  de 
se  trouvent  établis  bijouliers,  des  lampes  d'ématlleurs,des  cha- 
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lumeaux  avec  soufflets  en  caoutchouc  pour 
le  soudure  autogène,  des  fourneaux  de  labo- 
ratoires, etc..  etc. 

CHAUFFAGE  PAR  FRICTION.  MM.  Mayer 
et  Beaumont  ont  inventé,  vers  1855,  un  ap- 
pareil au  moyen  duquel  on  échauffe  l'eau  par 
friction  jusqu'à  la  porter  au  point  d'ébulli- 
tion,  et  cet  appareil  est  mis  en  jeu  par  une 
roue  hydraulique.  Il  peut  être  avantageuse- 
ment employé  dans  les  usines  qu'on  vou- 
drait établir  dans  des  contrées  où  le  com- 
bustible est  rare,  tandis  que  les  chutes  d'eau 
s'y  présentent  en  grand  nombre. 
CHAUFFE  (fond.).  Angl.  furnace-mouth 


chine  et  placé  sous  la  surveillance  immé- 
diate du  mécanicien. 

CHAUFFOIR  (cart.).  Caisse  de  tôle  dans 
laquelle  lecartier  fait  sécher  les  feuilles  de 
carton. 

CHAUFFUKE.DéfafUt  du  fer  ou  de  l'acier, 
provenant  de  ce  qu'ayant  été  trop  chauffé, 
il  s'écaille. 
CHAUFOUR.  Synonyme  de  four  à  chaux. 
CHAUFOURNIER.  Ouvrier  qui  fait  la 
chaux  ou  qui  la  vend. 

CHAULAGE.  (agricult.).  Opération  qui 
consiste  à  passer  le  grain  è  la  chaux  avant 
de  le  semer.  On  emploie  la  chaux  éteinte 


allem.  schûrloch.  Endroit  où  se  jette  et  se  seule,  ou  bienony  môle  du  sel,  du  salpêtre, 
brûle  le  bois  employé  pour  la  fonte.  —  Une  des  cendres  ou  du  jus  de  fumier.  Le  chau- 
des deux  grilles  du  chauffé  dans  une  fon-  lage  a  pour  objet  trois  choses  à  la  fois:  il 
derie.  — Temps  employé  au  chauffage  d'un  fait  gonfler  le  grain  et  en  active  la  germina- 
appartement.  —Opération  entière  do  la  dis-  tion  ;  il  le  préserve  de  la  carie, 
tillaiion.  CHAULER  (agricult.).  Jeter  de  la  chaux 

CHAUFFE  (Surface  de).  On  désigne  ainsi  dans  un  champ  pour  amender  la  terre, 

la  portion  de  la  chaudière  à  vapeur  qui  re-  CHAUL1ER.  Celui  qui  exploite  un  four  à 

coït  l'action  de  la  chaleur  développée  dans  chaux. 

le  foyer  ;  et  aflo  d'obtenir  un  magasin  de  va-  CHAUMAGE  (agricult.).  Action  de  couper 

peur  suffisant,  on  dispose  ordinairement  les  le  chaume.  —  Temps  durant  lequel  on  le 

chaudières  et  les  fourneaux  de  manière  à  ce  coupe. 


que  la  surface  de  chauffe  occupe  environ 
les  trois  cinquièmes  de  la  surface  totale  de 
la  chaudière. 

CHAUFFÉ  (fond.).  Espace  où  le  fondeur 
allume  sous  le  fourneau  de  fonte. 

CHAUFFE-DOUBLE. Cuisson  del'eau-de- 
vie  seconde  avec  de  nouveau  vin. 
CHAUFFE- LINGE.  Panier  d'osier  qu'on 


CHAUMER.  Se  dit,  en  termes  d'eaux  et 
forêts,  de  l'action  malveillante  d'allumer  du 
feu  au  pied  d'un  arbre  pour  le  faire  pé- 
rir. 

CHAUNE  (épingl.).  Instrument  dont  on 
fait  usage  dans  Pépinglerie,  pour  couper 
les  tronçons  de  laiton. 
CHAUSSE.  Angl.  filtering-cap ;  allem.  /!(- 


place  sur  un  poêle,  pour  sécher  ou  chauffer  trirhut.  Sorte  de  sac  de  feutre  ou  d'étoffe 

du  linge.  de  laine,  do  forme  conique,  dont  on  fait 

CHAUFFE-LIT.  On  nomme  ainsi  ta  bas-  usage  pour  flltrer  certaines  liqueurs.  Les 

sinoire,  le  moine  et  tout  ustensile  qui  sert  pharmaciens  lui  donnent  aussi  le  nom  de 


à  chauffer  un  lit. 

CHAUFFE-PANSE.  Nom  trivial  donnée 
une  cheminée  qui  est  très-basse. 

CAUFFE-P1EDS.  Petite  caisse  dont  le 
couvercle  esté  trous  et  dans  laquelle  on  place 
une  bassine  remplie  de  cendre  et  de  feu.  Il 
y  a  aussi  des  chauffe-pieds  composés  d'une 
lampe  et  d'un  réservoir  de  chaleur. 

CHAUFFER  (forg.).  Mettre  le  soufflet  en 
action  quand  le  fer  est  au  feu. 

CHAUFFERETTE.  Voy.  Chauffe-pieds 


manche  d'Bippocrate.  —  On  appelle  encore 
chausse,  une  pièce  d'étoffe  de  soie  et  ornée 
de  fourrure,  que  les  membres  de  l'Univer- 
sité portent  sur  l'épaule  gauche  dans  iea 
cérémonies  publiques  :  elle  est  garnie  d'un, 
de  deux  ou  de  trois  rangs  de  fourrure, 
selon  que  celui  qui  s'en  décore  est  bachelier, 
licencié  ou  docteur.  —  Pièce  de  drap  qui 
termine  le  sommet  d'un  colback  et  retombe 
sur  le  côté.  —  Sac  de  toile  dont  le  dedans 
est  garni  de  toile  de  crin,  et  qui  sert  à 


CHAUFFERETTE.  Coffret  de  bois,  garni  en  donner  des  croisées  réglées  ouxcanades  des 
tôle  en  dedans,  et  dans  lequel  les  ouvriers  chapeaux  à  plumes.  —  Sorte  de  filet  de  pé- 
ensoie  allument  du  feu  pour  faire  passer    che  dont  l'ouverture  est  très-large  et  qui  va 


au-dessus  le  velours  dont  ils  veulent  re- 
dresser le  poil. 
CHAUFFERIE.  Forge  dont  on  fait  usage 

Cour  forger  le  fer  qu  on  veut  réduire  en 
arres. —  Fourneau  dans  lequel  le  charbon 
que  brûlent  les  raffineurs  est  exposé  à  l'ac- 


toujours  en  diminuant.  — Les  chausses  d'at- 
tance,  sont  les  tuyaux  des  latrines. 

CHAUSSÉE.  Du  ccll.  chauezer,  dériv.  de 
chauez,  tronc  d'arbre,  ou  du  latin  barb. 
calceata,  chaussée.  Partie  bombée  d'un  che- 
min ou  d'une  rue.  Levée  de  terre  qu'on  fait 


lion  de  soufflets  mécaniques  ou  en  trompes,  au  bori  d'une  rivière,  d'un  étang  pour  re- 
—  Partie  d'un  four  à  briques.  tenir  l'eau,  ou  à  travers  un  marais  pour  le 

franchir.  —  Pièce  de  la  quadrature  d'une 
montre,  qui  porte  l'aiguille  des  minutes. 


CHAUFFEUR  (forg.).  Angl.  bellows  blower; 
allem.  blasebalgxieher.  Gros  soufflet  em- 
ployé pour  forger. —  Ouvrier  chargé  d'en- 
tretenir le  feu  d'une  forge,  d'une  machine  à 
vapeur,  etc.  Dans  le  dernier  cas,  le  choix  de 
l'ouvrier  est  de  la  plus  grande  importance 
pour  la  fonction  régulière  de  la  machine. 
CHAUFFEUR  DE  LOCOMOTIVE  (chera.> 


—  Espèce  de  sac  dans  lequel  passe  la  fa- 
rine. 

CHAUSSE-PIEDS.  Morceau  de  cu.r  ou 
instrument  de  corne  dont  on  fait  usage  pour 
chausser  plus  aisément  un  soulier. 
CHAUSSER  (agricul.  Entourer  de  terre  le 


de  fer).  Employé  chargé  de  chauffer  la  ma-    pied  d'un  arbre  ou  d'autre  plante,  soit  pour 
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Inv  donner  une  base  plus  solide»  soil  pour 
hflter  son  accroissement. 

CHAUSSES.  Du  latin  calx,  talon.  Se  disait 
autrefois  pour  culotte.  —  Manche  du  filet 
appelé  hregin.  —  Outil  d'épinglier. 

CHACSSE-TRAPE.  Du  latin  calx,  talon, 
et  trobs,  poutre.  Instrument  de  guerre,  en 
fer  et  à  plusieurs  pointes  fortes  et  aiguës, 
dont  une,  au  moins,  se  trouve  toujours  en 
haut,  de  quelque  manière  que  l'instrument 
soit  jeté  sur  le  sol.  On  sème  de  chausse- 
trapes  les  abords  d'un  camp  ou  d'un  re- 
tranchement pour  que  chevaux  et  hommes 
puissent  s'enferrer  dans  les  pointes.  — 
Piège  que  l'on  tend  pour  prendre  les  ani- 
maux sauvages. 

CHAUSSETTE.  Angl.  under-slocking  ;  al- 
lem.  tocke.  Sorte  de  demi-bas.  —  Chausson 
que  l'on  met  sous  un  bas. 

CHAUSSIER  ou  CHAUSSETIER.  Angl. 
hosiery-waver  ;  allem.  slrumpfwirker.  Fa- 
bricant de  bas. 

CHAUSSlN'E.  Charbon  d'Auvergne. 

CHAUSSON.  Du  latin  calceut,  même  si- 
gnification. Angl.  tock  ;  allem.  socke.  Chaus- 
sure d'étoffe  qu'on  porte  dessous  ou  dessus 
un  bas.  —  Chaussure  à  semelle  de  feutre 
ou  de  buffle,  dont  on  fait  usage  pour  faire 
des  armes,  jouer  à  la  paume,  etc. 

CHAUSSURE  (cost.).  Partie  de  l'habille- 
ment n'ouï  la  forme  et  la  matière  sont  va- 
riées. Elle  comprend  les  souliers,  les  bottes, 
les  brodequins,  les  bottines,  les  mules,  les 
pantoufles,  les  sandales,  les  babouches,  les 
espardilles  ou  spardilles,  les  chaussons, 
lés  socques,  les  sabots,  etc.  Ces  diverses 
chaussures  se  confectionnent  avec  le  cuir, 
le  bois,  les  écorces,  le  jonc,  le  drap,  la  soie, 
le  velours,  la  corde,  le  colon,  etc. 

CHAUVE.  Du  lalin  calvu»,  môme  signi- 
fication. Veine  blanche  qui  se  rencontre  dans 
une  carrière  d'ardoise. 

CHAUVÉE(comm.).  Nom  que  l'on  donnait 
autrefois  à  do  la  laine  de  qualité  infé- 

CHAUVE- SOURIS.  Toile  tendue  en  forme 
d'appentis  au  devant  de  la  partie  vitrée  du 
cintre  d'un  bâtiment,  pour  garantir  l'inté- 
rieur des  rayons  du  soleil. 

CHAUX.  Du  latin  calx,  même  significa- 
tion. Angl.  lime;  allem.  ka!k.  Alcali  minéral 
qui  porte  aussi  fe  nom  d'oxyde  de  calcium, 
et  qui  efl  composé  de  calcium  et  d'oxygène, 
C  a  O.  Cet  alcali  est  blanc,  soluble  dans  une 
certaine  quantité  d'eau,  et  attirant  avec 
promptitude  l'humidité  et  l'acide  carboni- 
que de  l'air.  On  obtient  la  chaux  en  chauf- 
fant au  rouge  toutes  les  espèces  de  calcaires 
ainsi  que  les  coquilles  et  les  madrépores 
vivants;  et  dans  l'usage  commun  on  em- 
ploie particulièrement  le  calcaire  grossier, 
dit  pierre  à  chaux.  La  chaux  se  cuit  dans 
des  fours  qui  sont,  soit  des  trous  de  forme 
ovoïde  creusés  dans  le  flanc  des  collines, 
soil  des  chambres  construites  en  briques. 
L'opération  a  pour  objet  d'expulser  du  cal- 
caire, à  l'aide  du  feu,  l'acide  carbonique 
que  contient  la  roche  el  de  rendre  celle-ci 
pius  susceptible  de  désagrégation.  Le  pra- 
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duit  de  ia  caleination  est  appelé  chaux  vire 
ou  chaux  caustique;  il  absorbe  l'eau  avec 
rapidité,  en  s'échauffant  d'une  manière  no- 
table; il  se  fendille  et  foitonne,  cesl-à- 
dire augmente  de  volume; et  se  réduit  enfin 
en  une  poudre  blanche  el  légère,  combi- 
naison de  chaux  et  d'eau  qu'on  nomme  chaux , 
éteinte.  Celle-ci,  délayée  dans  beaucoup; 
d'eau  donne  le  lait  de  chaux.  La  nature, 
des  calcaires  qu'on  soumet  a  la  caleination 
influe  sur  les  propriétés  de  la  chaux  causti- 
que qu'on  en  retire,  et  de  I*  les  distinctions 
de  chaux  grasse,  de  chaux  maigre  et  de 
chaux  hydraulique.  La  chaux  gratse  esl  cel  o 
qu'on  obtient  de  la  calciuation  complète  de 
la  craie,  du  marbre  et  des  calcaires  les  plus 
purs;  elle  esl  ordinairement  d'une  grande 
blancheur,  foisonne  remarquablement  par 
l'effet  de  l'exlinclion,  et  donne  d  excellents 
morliers.  La  chaux  maigre  provient  des 
pierres  calcaires  qui  contiennent  des  por- 
tions notables  de  carbonates  de  magnésie  et 
de  fer  ;  elle  est  giise,  augmente  moins  de 
volume  par  l'exlinclion  que  la  précédente; 
unie  à  l'eau  elle  ne  donne  qu'une  pâte 
courte  et  peu  liante;  aussi  les  mortiers  dans 
lesquels  on  la  fait  entrer  n'onl-ils  que  peu 
de  ténacité.  La  chaux  hydraulique,  qui 
contient  toujours  une  certaine  quaulité  d'ar- 
gile, se  prépare  particulièrement  avec  les 
calcaires  qu'on  lire  de  Lezoux,  déparlement 
du  Puy-de-Dôme  ;  de  Metz,  de  Nimes,  et 
de  Sénonches,  département  d'Eure-et-Loir. 
Celte  chaux,  que  connaissaient  les  anciens, 
ne  forme  avec  l'eau  qu'une  râle  courte 
qui  ne  prend  à  l'air  qu'une  médiocre  con- 
sisiauce;  mais  il  en  esl  lout  autrement 
sous  l'eau,  où  elle  acquiert  une  grande 
dureté,  el  offre  de  la  durée.  En  1846,  M. 
Nicat  enseigna  la  manière  de  fabriquer  de 


la  chaux  hydraulique  artificielle  ,  par  le 
moyen  très-simple  d'ajouter  de  l'argile  aux 
chaux  ordinaires.  C'est  ainsi  que  dans  les 
constructions  qui  se  font  à  Paris,  on  pré- 
pare  de  la  chaux  hydraulique  avec  un  mé- 
lange de  h  parties  de  craie  de  Meudon, 
et  1  partie  d'argile  de  Passy,  mis  en  pûte 
et  façonné  en  briques. 

La  durée  de  la  caleination  de  la  pierre 
calcaire  varie  suivant  la  consistance  de 
celle  pierre,  la  nature  du  combustible  em- 
ployé, et  l'état  de  la  température  atmos- 
phérique. L'air  humide  el  un  veni  léger 
sonl  favorables  à  celte  calcinalioo.  La  pluie, 
un  orage,  un  vent  impétueux,  au  contraire, 
lui  nuisent  essentiellement.  Le  bois  de  corde 
refendu  est  le  plus  propre  à  chauffer  un 
four  a  chaux,  mais  il  est  aussi  le  plus 
dispendieux,  car,  terme  moyen,  il  en  faut 
1  stère  85  centièmes  pour  produire  2  mètres 
cubes  de  chaux  de  bonne  qualité  prove- 
nant de  pierre  dure;  et  si  Ion  fait  usag* 
de  fagols.oo  en  brûle  à  peu  près  2  slères  50 
par  mètre  cube  de  chaux  produite.  On  em- 
ploie aussi  des  botles  de  bruyère  el  des 
bourrées  de  brindilles;  mais  ce  genre  do 
combustible  réclame  des  soins  pénibles  et 
incessants.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  avanta- 
geux à  substituer  au  bois,  lorsqu  om  est 
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à  portée  de  s'en  procurer,  c'est  la  tourbe. 
Cette  substance,  en  effet,  ne  coûte,  lors- 
qu'elle est  de  première  qualité,  qu'environ 
0,  5 du  prix  du  bois;  on  peut,  avec  deux 
volumes  de  tourbe,  calciner  un  volume  de 
ehaux  ;  c'est-à-dire  que  2  stères  de  tourbe 
sont  suffisants  pour  obtenir  1  mètre  cube 
de  chaux  très-bien  calcinée.  Si  l'on  n'a  à 
sa  disposition  que  de  la  tourbe  de  qualité 
inférieure,  on  en  consume  environ  3  stères 
par  mètre  cube  de  chaux;  mais  dans  celte 
condition  même,  on  trouve  du  profil  a 
recourir  à  la  tourbe.  En  Prusse,  on  se  sert, 
pour  la  calcinalion  de  la  pierre  à  chaux 
d'un  mélange  de  bois  et  de  tourbe,  dans 
la  proportion  de  -1  partie  de  bois  pour 
h  de  tourbe.  En  Belgique  et  en  An- 
gleterre, les  fours  à  chaux  qu'on  nommo 
four»  coulants  ou  four»  à  feu  continu,  sont 
chauffés  avec  de  la  houille  ou  du  coke. 
Ces  fours,  qui  ont  la  forme  d'un  cône 
tronqué  renversé,  sont  chargés,  par  lits 
alternatifs,  de  pierres  à  chaux  et  de  char- 
bon, dans  la  proportion  de  h  parties  de 
pierres  à  chaux  en  volume,  et  de  1  de 
charbon  de  terre,  ou  1,  5  de  coke.  Ces 
quantités  varient  toutefois  suivant  la  na- 
ture de  la  pierre  à  chaux  et  la  quantité 
du  charbon.  On  entretient  sans  relâche  le 
feu  allumé  sous  la  masse  ;  les  conduits 
grillés,  munis  de  registres,  fournissent  de 
t'air  à  la  combustion;  et  l'on  reconnaît  que 
la  combustion  est  suffisamment  avancée, 
lorsqu'il  se  manifeste  une  grande  diminu- 
tion dans  la  fumée.  On  lire  alors  la  chaux 
qui  est  faite,  ce  qui  représente  à  peu  près 
tes  deux  tiers  de  la  hauteur  de  la  fournée  ; 
puis  l'on  ajoute,  sur  la  partie  supérieure 
et  toujours  par  lits,  une  quantité  corres- 
pondante de  pierres  et  de  charbon.  On  con- 
tinue ainsi  et  sans  interruption,  en  tirant 
de  la  chaux,  jusqu'à  ce  que  le  four  ait  besoin 
de  réparations. 

CHAUX  CARBONATÉE.  Combinaison  de 
chaux  et  d'acide  carbonique  dont  la  formule 
est  CaO.CO*,  et  qui  se  rencontre  dans  la 
nature  sous  la  forme  de  marbre,  de  craie 
cl  de  pierre  à  chaux  ,  qui  constituent  des 
montagnes  et  des  chaînes  de  montagnes, 
comme  on  le  voil  dans  les  Pyrénées,  les 
Alpes,  les  Apennins,  le  Jura,  les  Vosges, 
etc.  Cette  chaux  se  trouve  encore  dans  beau- 
coup de  végétaux  ;  elle  esl  la  matière  prin- 
cipale des  œufs  d'oiseaux,  et  fournit  les 
ciments  des  coquilles,  des  madrépores,  des 
polypiers,  etc.  Enfin,  on  la  rencontre  sous 
forme  de  cristaux ,  dans  l'aragonite ,  le 
spath  d'Islande,  etc.  Un  assez  graud  nombre 
de  sources  eu  contiennent  aussi  en  dissolu- 
tion, ce  qui  donne  lieu  h  des  amas  plus  ou 
moins  considérables  qui  reçoivent  les  noms 
de  tuf  et  de  travertin;  et  lorsque  ces  eaux 
coulent  ou  dégouttent  sur  quelques  corps, 
elles  les  enveloppent  d'une  incrustation 
terreuse  qui  se  moule  sur  eux  en  conser- 
vant leurs  formes.  C'est  le  phénomène  qui 
te  produit,  particulièrement  en  France,  à 
)afonlaineSainl-Alyre,doClermont-Ferrand, 
et  aux  sources  de  Saint-Nectaire,  daus  ce 


môme  département  du  Puy-de-Dôme.  C'est 
également  les  eaux  saturées  de  chaux  car- 
bonatée,  s'infiltrant  dans  les  Tissures  des 
voûtes  desr.avjlés  souterraines,  qui  donnent 
naissance  aux  stalactite»,  aux  stalagmite», 
h  l'albâtre,  etc. 
CHAUX  CHLORURÉE.  Voy.  Chlorure  et 

HVPOClll-OBITE. 

CHAUX  FLUATÉK.  Voy.  Fluorurb  db 

CALCIUM. 

CHAUX  SULFATÉE  ou  SULFATE  DB 
CHAUX.  Combinaison  do  chaux  et  d'acide 
carbonique  qui  reçoit  aussi  le  nom  de  gypse, 
de  sélénile  et  de  plâtre.  C'est  un  hydrate 
ayant  pour  formule  CaO,SO',-[-2a9-  Il  perd, 
par  la  cuisson,  son  eau  de  cristallisation; 
mais  il  l'absorbe  derechef  quand  on  le  gâche 
avec  de  l'eau,  et  se  prend  alors,  au  bout  de 
peu  d'instants,  en  une  masse  ferme  qui 
devient  très-dure  et  résistante.  Ce  sont  ces 
propriétés  qui  le  furit  employer  pour  le 
moulage  ;  les  graveurs  s'en  servent  aussi 
pour  prendre  dos  empreintes,  les  typogra- 
phes pour  clicher,  et  les  slucateurs  pour 
faire  du  marbre  factice.  La  chaux  sulfatée 
est  très-commune  dans  la  nature,  et  s'y 
présente,  soit  en  cristaux  semblables  à  des 
fers  de  lance,  comme  on  le  voit  dans  la 
pierre  à  jésus;  soit  en  masses  laminaires, 
fibreuses,  grenues,  compactes  ou  terreuses. 
Elle  forme  des  bancs  d'une  épaisseur  plus 
ou  moins  considérable  dans  les  parties 
supérieures  des  terrains  de  sédiment ,  et 
constitue  quelquefois  des  collines  arrondies, 
de  peu  d'étendue,  comme  sont,  dans  les  en- 
virons de  Paris,  les  buttes  de  Ménilmonlant, 
de  Montmartre  et  de  Pantin.  Malgré  son  peu 
de  solubilité,  le  sulfato  de  chaux  sn  '.rouve 
aussi  pourtant  en  dissolution  dans  la  plupart 
des  eaux  qui  coulent  à  la  surface  de  la  terre; 
mais  particulièrement  dans  celles  des  puits 
et  des  terrains  calcaires.  Ce  sont  ces  sorles 
d'eaux  qu'on  appelle  eaux  dures  ou  eaux 
crues,  attendu  quelles  sont  do  diûicile  di- 
gestion ,  qu'elles  ne  dissolvent  point  le 
savon,  qu'elles  sont  impropres  à  la  cuisson 
des  légumes,  et  qu'elles  laissent  une  croûte 
épaisse  sur  les  parois  des  vases  dans  lesquels 
on  les  évapore.  C'est  ce  genre  d'eau  qui 
occasionne  les  dépôts  qu'on  remarque  dans 
les  chaudières  à  vapeur.  11  est  possible  néan- 
moins de  rendre  convenables  les  eaux  crues 
pour  les  besoins  domestiques,  et  pour  obte- 
nir ce  résultai,  il  suflit,  quelque  temps  avant 
de  faire  usage  de  l'eau,  de  précipiter  le 
sulfate  de  chaux  par  un  peu  de  carbonate  de 
soude.  Les  variétés  compactes  de  la  chaux 
sulfatée  tonnent  la  pierre  à  plâtre  des  Pari- 
siens ;  et  les  variétés  à  tissu  laminaire  et 
saccharoïde  constituent  l'albâtre  gypseux 
ou  albâtre  blanc  avec  lequel  on  lubrique  des 
vases,  des  cages  de  pendules  et  autres  objets 
d'ornement. 

CHAVONIS  (manuf.).  Espèce  de  toile  de 
colon  des  Indes. 

CHAVREAU  (agricult.).  Bêche  triangu- 
laire et  un  peu  courbée. 

CHAYE  (monn.).  Monnaie  d'argent  qui 
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«  cours  en  Perse.  Elle  équivaut  à  24  cen- 
times. 

CHÉ  (instr.de  mus.).  Instrument  de  mu- 
sique des  Chinois.  I)  esl  à  25  cordes. 

CHEDA  (  monn.  ).  Monnaie  d'élain  du 
royaume  de  môme  nom,  dans  le  voisinage 
du  Mogol.  Elle  vaut  un  peu  plus  de  10  cen- 
times. 

CHEF.  Du  grec  *tf«U ,  tête.  Se  dit,  en 
termes  de  rivière,  de  la  partie  du  devant 
d'un  bateau. 

CHÉGOS  (métro).).  Poids  dont  les  Portu-' 
gais  font  usage  pour  peser  les  perles. 

CHÉGROS.  Bouts  de  fil  enduits  de  poix, 
dont  les  bourreliers  et  les  cordonniers  font 
usage  pour  coudre  le  cuir. 

CHE-KAO  (céram.).  Sorte  de  gypse  qui 
entre  dans  la  composition  de  la  pâte  dont 
on  fabrique  la  porcelaine  de  Chine. 

CHÉKY  (mélrolog.).  Unité  usitée  en  Tur- 
quie. E>k  correspond  è  0,3  kilogramme». 

CHELLEN  (manuf.).  Espèce  de  toile  de 
coton  d»s  Indes. 

CHKLLES  (  manuf.).  Toilo  do  coton  à  car- 
reau*, des  Indes. 

CHEMIN.  De  l'italien  cammino ,  môme 
signification.  Angl.  way.  Voûte  sous  laquelle 
le  verrier  met  le  bois  pour  chauftor  lu  four, 

—  Pièces  de  bois  qui  portent  d'un  bout  sur 
un  bateau  et  de  l'autre  à  terre,  pour  déchar- 
ger les  marchandises  que  portent  le  bateau. 

—  Ouverture  qu'on  pratique  sur  le  flanc 
d'une  montagne  pour  en  tirer  le  marbre  ou 
la  pierre.  —  Puits  par  où  l'on  descend  dans 
une  carrière.  —  Trace  que  laisse  un  dia- 
mant sur  la  meule  de  fer  où  le  lapidaire  le 
taille.  —  Disposition  de  règles  que  font  les 
ouvriers  en  bâtiments  pour  traîner  les  mou- 
lures. —  Tapis  long  ou  pièce  de  toile  ciréo 
que  l'on  étend  sur  un  escalier,  ou  d'une 
porte  à  l'autre  d'un  appartement.  — Enduit 
de  plâtre  dressé  à  la  règle  et  d'aprè?  lequel 
certains  ouvriers  conduisent  leur  calibre. 

—  Voie  ou  jeu  d'une  scie.  —  Faire  le  che- 
min, en  termes  d'ardoisier,  c'est  placer  les 
coins  qui  doivent  supporter  les  ardoises. 

CHEMIN  DE  FER.  Angl.  railtoay;  allem. 
eisenbahn. On  nomme  ainsi  un  chemin  dont  la 
voie  esl  formée  par  deux  barres  de  for  paral- 
lèles ou  rails,  sur  lesquels  roulent  des  cha- 
riots appelés  tcagont,  dont  les  roues  s'em- 
boltent  dans  les  rails,  et  qui,  le  plus  com- 
munément, sont  entraînés,  à  l'aide  de  la  va- 
peur, par  une  machine  dite  locomotive. 
L'invention  des  chemins  de  fer  parait  appar- 
tenir à  l'Angleterre,  où,  dès  1649,  à  ce  qu'on 
rapporte,  on  imagina,  afin  de  soulager  les 
animaux  dans  les  lieux  où  l'on  exploite  la 
houille,  d'établir,  sur  les  ornières  déjà  tra- 
cées, des  madriers  ou  bandes  de  bois  paral- 
lèles sur  lesquelles  roulaient  les  roues  des 
tombereaux.  Peu  après  on  arma  les  madriers 
de  métal  ;  puis  ,  en  1767,  on  commença  à 
faire  usage  de  barres  du  fonte,  au  lieu  de 
bois  plaqué  de  métal  ;  et,  en  1805,  ou  rem- 
plaça ces  barres  de  fonte,  beaucoup  trop 
cassantes,  par  des  barres  de  fer.  En  1806, 
l'ingénieur  Tbevitbick ,  tenla  le  premier  de 
remplacer  les  chevaux  par  la  vapeur,  et 
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c'est  sur  le  rail  way  de  Morlhyr-Tidvilk,  dans 
le  pays  de  Galles,  qu'eut  lieu  la  première 
application  de  ce  nouveau  système;  puis 
vint,  en  1829,  Robert  Slephenson  qui  cons- 
truisit la  locomotive  qu'on  emploie  encore 
aujourd'hui ,  et  qui  fonctionna,  à  dater  de* 
1830,  sur  le  railway  de  Livernool  à  Man- 
chester. C'est  à  un  Français,  M.  Aruoux, 
qu'est  due  l'invention  des  trains  articulés, 
destinés  à  parcourir  les  lignes  courbes, 
v    L'exemplo  de  l'Angleterre  fui  bientôt  sui- 
vi par  la  Belgique,  la  Prusse  et  les  Etats- 
Unis.  Le  premier  chemin  de  fer  américain 
fut  ouvert  en  décembre  1829  :  c'était  une  li- 
gne de  13  milles  seulement  entre  Baltimore 
et  Elicotl's-mill.  En  1848,  on  comptait,  dans 
ces  contrées,  8,472  kilomètres  en  exploita- 
tion. Le  nombre  en  était  porlé  è  31,482  au 
1"  janvier  1855  ,  et  des  lignes  s'élevant 
à  12,067  se  trouvaient  en  construction  à  la 
môme  époque  ;  de  sorte  qu'on  peut  estimer 
que  vers  l'année  1859,  les  Etats-Unis  seront 
sillonnés  par  43,549  kilomètres  de  chemins 
de  fer,  offrant  en  totalité  un  parcours  d'envi- 
ron 11,000  lieues.  La  France,  cela  va  sans 
dire,  fut  la  dernière  à  prendre  part  à  ce  nou- 
veau progrès  de  la  science  et  de  l'industrie  : 
C'est  ainsi  que  toujours  elle  procède.  Non 
que  les  éléments  d'avancer  comme  les  autres 
lui  fassent  jamais  défaut,  mais  parce  que 
chez  elle  un  exlrômo  égoïsme  apporte  in- 
cessamment des  entravesaux  meilleurs  cho- 
ses. Elle  fit  bien  quelques  essais  en  1823  , 
mais  il*  ne  furent  point  heureux.  Enfin,  une 
loi  du  11  juin  1842  vint  donner  l'impulsion 
aux  exploiteurs  :  le  gouvernement  se  réser- 
va d'exécuter  les  travaux  d'art,  les  terrasse- 
ments et  les  stations;  des  compagnies  res- 
tèrent chargées  de  la  pose  des  rails  et  de 
l'acquisition  du  matériel.  Une  autre  loi  du 
15  juillet  1845  régla  la  polico  des  chemins 
do  fer;  et  celle  loi  fut  complétée  parcelle 
du  15  avril  1850,  qui  concerne  le  service  de 
contrôle  et  de  surveillance.  En  1854,  les  li- 
gnes exploitées  en  France  étaient,  d'après 
leur  ordre  de  concession ,  celles  de  Saint- 
Etienne  è  la  Loire  et  à  Lyon,  autorisée  en 
1823;  d'Andrézieux  è  Roanne  en  1829;  les 
chemins  du  Gard,  en  1835;  ceux  de  Paris  a 
Saint-Germain,  en  1835,  et  à  Versailles  (rive 
droite),  en  1836  ;  de  Mulhouse  à  Thann,  de 
Paris  a  Versailles  (rive  gauche),  de  Montpel- 
lier a  Celte,  et  de  Bordeaux  à  Teste,  en  1837  ; 
de  Strasbourg  à  Bâle,  en  1838;  de  Paris  à 
Orléans,  et  de  Paris  à  Rouen,  en  1840;  de 
Lille  à  la  frontière  de  Belgique,  eu  1841  : 
de  Montpellier  à  Ntmes,  et  de  Rouen  au  Ha- 
vro,  en  1842;  de  Marseille  6  Avignon,  en 
1843  ;  d'Orléans  à  Bordeaux,  Jeschemius  du 
centre,  d'Amiens  à  Boulogne,  de  Monlereau 
à  Troyes,  de  Paris  à  Sceaux,  et  ie  chemin 
atmosphérique  de  Saint-Germain,  en  1844  ; 
le  chemin  du  Nord ,  ceux  de  Tours  a 
Nantes,  de  Paris  à  Strasbourg,  de  Paris  à 
Lyon,  de  Creil  a  Saint-Quentin,  et  de  Rouou 
è  Dieppe,  en  1845  ;  de  Lyon  a  Avignon,  do 
Dijon  è  Mulhouse,  de  Bordeaux  A  Cette, 
de  Bordeaux  è  Bayonue,  et  le  chemin  de 
l'Ouest,  en  1846;  ie  chemin  de  ceinture  de- 
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Paris,  en  1852.  C'est  aussi  dans  cette  même 
année  qaodes  chemins  concédés  avant  1848, 
et  non  exécutés,  ont  été  l'objet  de  nouvelles 
concessions,  comme,  par  exemple,  celui  de 
l'Ouest,  et  ceux  de  Paris  à  Lyon ,  de  Lyon  à 
Avignon,  du  Dijon  a  Besançon,  de  Dole  à 
Salins,  etc. 

Lorsqu'on  vent  établir  un  chemin  de  fer, 
après  que  le  trnré  »  n  n  été  arrêté  par  les  tra- 
vaux préparatoires  des  ingénieurs,  on  pro- 
cède d'abord  aux  terrassements  pour  for- 
mer la  chaussée  qui  doit  supporter  la  voie, 
ce  qui  comprend  les  nivellements,  les  ponts, 
les  ponr«*aux,  les  viaducs,  etc.;  puis  Ton 
pose  la  voie,  travail  qui  embrasse  1°  ce  qu'on 
appelle  le  ballast  ou  ensablement,  lequel  a 
pour  objet  d'égaliser  le  sol,  de  faciliter  l'é- 
coulement des  eaux  pluviales,  et  de  donner 
de  l'élasticité  à  la  matière  dont  se  compose 
la  voie;  2*  la  pose  des  traverses,  nièces  de 
bois  légèrement  carbonisées  et  placées  en 
travers  sur  la  voie  pour  recevoir  les  coussi- 
nets qui  portent  les  rails;  3"  la  pose  des  cous- 
Minets,  pièces  en  fonte  composées  d'une  se- 
melle qui  s'applique  sur  la  traverse,  puis  de 
deux  saillies  formant  mâchoires  entres  les- 

Suelles  le  rail  se  trouve  maintenu  au  moyen 
e  chevilles  ;  k'  et  la  pose  des  rails,  barres 
de  fer  malléable  qui  sont  en  saillie  sur  la 
▼oie,  et  s'emboîtent  dans  les  roues  des  cha- 
riots au  moyen  de  rainures  pratiquées  dans 
ces  roues.  Les  rails  se  trouvent  écartés  l'un 
de  l'autre  par  une  largeur  du  qu'ont 
£iée  les  règlements.  Le  matériel  d'exploita- 
tion de  la  voie  se  compose  de  locomotives 
et  de  wagons  dont  les  uns  servent  au  trans- 
port des  marchandises,  les  autres  à  celui  des 
voyageurs  ;  et  ces  derniers  sont  distingués 
en  wagons  de  1",  de  2'  et  de  3*  classe.  Les 
voies  Terrées  ont  l'immense  avantage  de  fa- 
ciliter le  tirage  des  véhicules,  en  diminuant 
le  principal  obstacle  qui  s'oppose  à  leur  mar- 
che, c'est-à-dire  le  frottement;  et  il  résulte 
que  le  rapport  de  l'effort  de  traction  au  poids 
traîné  n'est  que  1/200*.  Ln  vitesse  de  loco- 
motion devient  prodigieuse  aussi  :  elle  est 
communément  de  40  kilomètres  par  heure, 
mais  elle  pourrait  s'élever  aisément  jusqu'à 
100.  Les  plus  grandes  difficultés  que  rencon- 
tre ce  genre  de  locomotion  consistent  dans 
les  montées  ou  rampes  et  dans  les  courbes. 
On  surmonte  la  première  en  augmentant 
l'adhésion  et  la  force  de  vapeur;  la  seconde 
se  trouve  dominée  aussi  par  l'emploi  des 
trains  articulés  qui  permettent  aux  wagons 
de  se  déplacer  et  de  se  plierde  la  sorte  à  tou- 
tes les  courbures  du  chemin. 

En  1856,  l'ensemble  des  lignes  établies  ou 
en  construction  était  d'environ  100,000  kilo- 
mètres pour  l'Europe  et  l'Amérique.  Eu  Eu- 
rope, 60,000  kilomètres,  non  compris  la  cou- 
cession  récente  des  chemins  russes;  en 
Amérique,  40,000  kilomètres.  Sur  ce  total, 
on  comprenait  en  Europe  40,000  kilomètres 
achevés  et  en  Amérique  35,000.  On  comp- 
tait en  Allemagne  15,000  kilomètres  de  che- 
min construits  ou  à  construire  d'après  auto- 
risation accordée  ;  en  Belgique,  1,500  ;  en 
Danemark,  300;  en  Espagne.  1,200;  en 


France,  11,000;  en  Angleterre^  20,000;  en 
Hollande,  300;  en  Italie,  1,100;  en  Suède  et 
en  Norwége,  70;  aux  Etats-Unis,  40,000;  à 
Panama  80;  au  Chili  100;  au  Pérou,  20.  Le 
chemin -de  fer  de  Rio-Janeiroau  pi«*d  de  la 
Serra-da-Mar,  au  Brésil,  est  d'une  longueur 
de  80  k  lomètrcs.  Eu-1857,  le  Canada  possé- 
dera 1,700  milles  de  railways  livrés  à  la  cir- 
culation et  ayant  coûté  375,000,000 de  francs. 
La  longueur  des  lignes  ferrées,  rapportée  à 
l'étendue  du  territoire  et  aux  nombres  des 
habitants,  présente  les  résultatsqui  suivent; 
En  France, 2k>lomèlres  par  myri  a  mètre  carré 
et  400  kilomètres  par  million  d'habitants; en 
Angleterre  ,  6  kilomètres  par  myriamètre 
carré,  et  703  kilomètres  par  million  d'habi- 
tants ;  en  Belgique,  5  kilomètres  par  myria- 
mètre carré,  et  326  kilomètres  par  million 
d'habitants  ;  en  Allemagne  (Etals  secondai- 
res), 2  kilomètres  par  myriamètre  carré,  et 
277  kilomètres  par  million  d'habitants;  en 
Pruss«s  Ikilomètrell  par  myriamètre  carré 
et  200  kilomètres  par  million  d'habitants. 

CHEMIN  DE  FER  ATMOSPHÉK1QUB. 
Angl.  atmospherical  railway  ;  allem.  /u/l- 
druckeiten  bahn.  On  nomme  ainsi  le  chemin 
de  fer  sur  la  voie  duquel  le  convoi,  au  lieu 
d'être  mû  par  la  vapeur,  se  trouve  entraîné 
au  moyen  du  vide  atmosphérique.  On  peut 
recourir  a  ce  système  pour  franchir  des 
rampes  fortemeut  inclinées.  La  première 
idée  de  ce  genre  de  chemin  de  fer  fut  con- 
çue en  1824  par  un  Anglais  nommé  Wal- 
lance;  mais  elle  ne  fut  réalisée  qu'en  1842 
par  MM.  Clegg  et  Saïuuda,  qui  établirent  à 
cette  époque  un  chemin  de  fer  atmosphé- 
rique entre  Kingstown  et  Dalkey,  en  Ir- 
lande. Dn  second  fut  bientôt  construit  eu 
Angleterre  sur  les  lignes  de  Croydon  et  de 
Soulh-Devon  ;  et,  en  France,  M.  Flachat  ob- 
tint, en  1844,  celui  de  Paris  a  Saint  Ger- 
main, qui  fut  inauguré  en  1847.  Ce  der- 
nier est  aujourd'hui  le  seul  qui  fonctionne, 
et  voici  comment  sa  locomotion  s'opère  ; 
au  milieu  de  la  voie,  en  tout  semblable  à 
celle  des  autres  chemins,  on  établit  un  tuyau 
de  fonte,  alésé  à  l'intérieur,  dans  lequel 
se  meut  un  piston  solidement  attaché  au 
premier  wagon  du  convoi;  puis  on  lait  le 
vide  dans  ce  tuyau  a  t'aide  d'une  puissante 
machine  pneumatique;  le  piston  se  meut 
alors  par  suite  de  la  différence  de  pression 
atmosphérique  exercée  sur  ses  deux  faces; 
et  de  là  résulte  l'entraînement  par  lui  de 
tout  le  convoi. 

CHEMIN  ÉOL1QUE.  Nom  donné  par 
M.  Audrand  à  un  système  qui  avait  pour 
objet  de  supprimer,  sur  les  cbemins  de  fer, 
l'emploi  de  la  locomotive,  et  de  la  rempla- 
cer par  l'action  de  l'air  comprimé. 

CHEMiNÉR.Dugrec*«r*t*oc,louriieau.Angl. 
chimmey  ;  allem.  schornsiein.  Ou  croit  que  les 
cheminées  n'étaient  pas  connues  des  an- 
ciens, du  moins  telles  que  nous  les  con- 
struisons aujourd'hui,  et  tnénie  ces  der- 
nières ne  datent,  à  ce  qu'il  parait,  que  du 
moyen  âge.  On  rapporte,  en  etlel,  qu'il  n'eu 
parut  en  Angleterre  qu'en  l'an  1200,  et  que 
leur  usage  ne  fut  à  peu  près  général  enliu* 
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rope,  que  vers  1310.  Oq  distingae  dans  une 
cheminée,  le  foyer,  le  conduit  et  le  tuyau 
extérieur.  Le  foyer  ou  être  est  communé- 
ment en  briques,  et  garni  au  fond  d'une 
plaque  de  fonle.  De  nos  jours,  on  y  a  ajouté, 
dans  qulques  appartements,  une  sorte  de 
tablier  on  registre  en  tôle  qu'on  baisse  et 
fève  a  volonté.  Le  conduit  se  construit  en 
plâtre,  en  briques  ou  en  poterie,  et  quel- 
quefois môme  en  fonte.  Le  tuyau  exté- 
rieur, ou  corps  de  cheminée,  domine  le  toit 
du  bâtiment;  il  est  couvert  d'une  mitre  ou 
surmonté  d'un  tuyau  en  tôle  de  forme  cy- 
lindrique, lequel  est  couronné  aussi  d'un 
chapiteau.  On  a  soin  déplacer  toujours  sous 
le  vent  l'ouverture  par  laquelle  s'échappe 
la  fumée  ;  et  l'on  remédie  à  l'incommodité 
de  celle-ci  dans  l'intérieur  d'un  apparte- 
meut,  soit  en  rétrécissant  l'ouverture  et  le 
eonduit  de  la  cheminée,  soit  au  moyen  de 
ventouses  qui  amènent  l'air  extérieur  sur 
le  devant  du  foyer.  Les  premiers  perfec- 
tionnements apportés  à  la  construction  des 
cheminées  sont  dus  au  comte  de  Rumfort 
et  h  Desarnod.  Quant  aux  cheminées  des 
usines,  ces  constructions  pyrotechniques 
reçurent  de  Mon!  go  f  fier  des  règles  aux- 
quelles elles  n'avaient  point  été  soumises 
auparavant;  et  ce  fut  cet  homme  ingénieux 
qui ,  pour  mieux  apprécier  les  effets  de  leur 
tirage,  les  ramena  aux  principes  connus 
d'hydrodynamique.  On  sait,  en  effet,  que 
l'ascension  de  l'air  échauffé  dans  un  con- 
duit dépend  de  la  diminution  de  son  poids 
spécifique ,  qui  résulte  de  l'accroissement 
de  son  volume  ;  d'où  il  résulte  qu'on  peut 
rattacher  la  force  ascensionnelle  a  la  dimi- 
nution de  densité  ou  a  la  différence  de  den- 
sité entre  le  fluide  élastique  intérieur  de  la 
cheminée  et  l'air  extérieur;  soit  encore  à  la 
différence  de  la  hauteur  des  deux  colonnes 
de  fluide  élastique  supposées  réduites  à  la 
même  d.  nsilé.  Dans  ce  dernier  cas,  on  sup- 
pose la  vitesse  des  gaz  ou  produits  de  la 
combustion  dans  l'intérieur  de  la  cheminée, 
égale  a  celle  d'un  corps  grave  tombé  d'une 
liauteur  égale  a  la  différence  de  hauteur  des 
deux  fluides  élastiques. 

On  donne  aussi  le  nom  de  cheminée  au 
tobe  de  verre  qui  entoure  la  lumière  d'une 
lampe.  —  Chez  les  luthiers,  la  cheminée 
est  un  tuyau  de  plomb,  ouvert  par  les  deux 
bouts,  dont  on  fait  emploi  pour  la  construc- 
tion des  orgues.  —  Petit  vide  provenant  de 
l'air  dans  une  pièce  de  métal  fondu. — Trou 
par  lequel  on  extrait  les  matières  contenues 
dans  une  fosse  d'aisance.  —  Petit  cylindre 
saillant,  ayant  a  son  centre  le  trou  de  la  lu- 
mière dans  les  armes  à  percussion,  et  sur 
'equel  on  place  la  capsule  d'amorce. 

CHEMISE.  Du  latin  camisia,  même  signi- 
fication. Les  arquebusiers  donnent  ce  nom 
(Angl.  Crame  ;  allem.  fullerrohr)  au  canon 
de  fusil  qui  n'est  encore  qu'ébauché.  —  En 
hydraulique,  la  ehemise  est  une  maçonne- 
rie qui  enveloppe  une  conduito  de  poterie. 
—  Crépi  ou  revêtement  quelconque  de  ma- 
çonnerie. —  Mastic  ou  ciment  dont  on  en- 
duit les  bassins  qui  doivent  contenir  dja 
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l'eau.  —  Enduit  de  plâtre  qu„  serf,  dans 
les  fontes,  è  envelopper  le. moule  de  portée 
après  son  réduit.  —  Partie  inférieure  du 
fourneau  &  manche ,  dans  lequel  on  fait 
fondre  le  minerai  pour  en  séparer  les  mé- 
taux. —  Calotte  dont  les  verriers  revêtent 
quelquefois  la  couronne  du  four  de  fusion. 
—  Couche  de  potée  dont  les  statuaires  fon- 
deurs forment  la  chape  d'un  moule.  — 
Couverture  de  paille  que  l'on  met  sur  une 
ruche,  pour  préserver  l'essaim  des  intempé- 
ries. —  Légère  couverture  de  pailles  lon- 
gues de  fumier,  que  les  jardiniers  étendent 
sur  certaines  couches.  —  Couverture  de 
paille  que  les  moissonneurs  placent  sur  les 
meules  pour  empêcher  l'humidité  d'y  pé- 
nétrer. —  Partie  opposée  au  pavillon,  et 
prolongement  rectiligne  de  l'enroulement, 
dans  les  instruments  à  vent  qui  sont  en 
cuivre.  —  Morceau  de  toile  dans  lequel  on 
enveloppe  certaines  marchandises. — Feuille 
de  papier  qui  renferme  d'autres  papiers 

CHEMISE  (raécan.).  Ce  terme  s'emploie, 
dans  les  machines,  comme  synonyme  d'en- 
veloppe; mais  il  s'applique  plus  spéciale- 
ment au  cas  d'une  double  enveloppe,  et 
alors  il  désigne  l'extérieure.  On  dit  la  che- 
mise d'un  cylindre  d'une  machines  vapeur, 
la  chemise  du  condenseur,  la  chemise  do  la 
chaudière  de  la  locomotive,  etc. 

CHEMISER  (chim.).Gnrnir  une  cornue  d'un 
enduit  pour  la  garantir  des  premières  im- 
pressions de  la  chaleur. 

CHEMISERIE.  Établissement  dans  lequel 
on  confectionne  des  chemises. 

CHEMISETTE  (cosl.j.  Vêlement  sans 
manches  qui  prend  depuis  les  épaules  jus- 
qu'aux hanches.  —  Morceau  de  toile  ou  de 
coton  qui  simule  un  devant  do  chemise 
qu'on  place  sur  celui-ci.  —  Sorte  do  col  de 
femme  orné  do  broderies  ou  de  dentelles.  — 
Camisole  que  portent  les  gens  du  peuple. 

CHEMISIER.  Celui  qui  confectionne  des 
chemises. 

CHÊNAIE  (agron.).  Lieu  planté  oc  chê- 
nes. 

CHENAL,  Du  latin  cunalis,  canal.  Courant 
d'eau  en  forme  de  canal.  —  Courant  d'eau 
pratiqué  pour  l'usage  d'un  moulin  ou  d'une 
usine. —  Canal  principal  d'une  forge.  (Angl. 
runneo  ;  allem.  hauptrinne.)  —  Canal  prati- 
qué le  long  d'un  toit  pour  l'écoulement  des 
eaux  de  pluie.  C'est  ce  qu'on  nomme  plus 
communément  chéneau. 

CHENANE  (agricult.).  Terre  argileuse  et 
mêlée  de  sable. 

CHENAVART  (comra  ).  Sorte  de  feutre 
composé  de  poils  d'animaux  et  de  tissus  vé- 
gétaux. 

CHÉNEAU  (plomb.).  D  u  celt.  can,  cen , 
canal,  x)u  de  l'hébreu  kané,  tuyau.  Angl. 
gui  ter:  allem.  dachrinne.  Conduit  de  plomb 
qui  reçoit  les  eaux  du  toit  et  les  conduit 
dans  les  tuyaux  de  descente. 

CHENET.  Angl./widïron  ;  nMcm.feuerhund. 
Ustensile  domesliq.ie  qu'on  place  par  paire 
dans  les  êtres  des  cheminées,  où  ils  servent 
à  soutenir  le  bois  et  aider  à  la  combustion. 
Leur  ornementation  est  très-variée  :  on  la- 
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brique  la  partie  antérieure  avec  des  bronzes 
vernis,  argentés  ou  dorés,  et  il  en  est  qui 
sont  d'un  très-grand  prix.  — Dans  la  marine 
on  donne  te  nom  dechenel  à  une  machine 
de  1er  qui  sert  à  donner  le  pli  aux  bordages 
que  l'on  chauffe. 

CHÊNE  VEAU  Sorte  de  filet  dépêche. 

CHÈNEVOTTE  (agricult.).  Partie  ligneuse 
du  chanvre,  sèche  et  dépouillée  de  sa 
filasse. 

CHENG  (inst.  de  mus.).  Instrumenté 
vent  usité  chez  les  Chinois. 

CHENIL  (  archilect.).  Lieu  où  l'on  enferme 
les  chiens  de  chasse.  —  Logement  des  em- 
ployés d'un  équipage  de  vénerie. 

CHENILLE.  Du  latin  catena,  chaîne.  Sorte 
de  soie,  en  forme  de  cordon  tors,  qui  ressem- 
ble à  l'insecte  de  môme  nom  et  dont  on  fait 
usage  dans  la  broderie.—  Sorte  de  vêlement 
uéglipé  que  les  hommes  portaient  autrefois. 

CHÉNOLE  (agricult.).  Sarment  de  vigne 
que  l'on  conserve  durant  deux  ou  trois  an- 
nées, dans  l'intention  de  faire  produire  un 
plus  grand  nombre  de  grappes  au  cep. 

CHÈNON.  Sorte  de  vitrage  dont  toutes  les 
pièces,  oblongucs  et  arrondies  par  un  des  qua- 
tre angles,  semblent  liées  les  unes  aux  au- 
trescomrne  les  anneaux  d'une  chaîne  et  for* 
ment  divers  carrés. 

CHÈPU  (tounel.).  Billot  sur  lequel  le  ton- 
nelier bûche  le  bois. 

CHERBALI  ouCHERBASSI  (comro.).Soie 
de  belle  qualité  que  l'on  tire  de  la  Perse. 

CHERCHE.  Se  dit,  en  architecture,  de 
toute  courbe  5  plusieurs  contres  qu'on  ne 
peut  décrire  d'un  seul  trait,  sans  changer 
de  place  la  pointe  du  compas.  —  Planche  de 
volige  découpée  pour  régler  les  saillies  et 
les  cavités  d'une  pierre  qu'il  faut  tailler. 

CHERCHE-FICHE.  Au«\.  sear cher  ;  aliem. 
reihahle.  Outil  dont  on  fait  usage  pour  dé- 
gager l'aile  d'une  fiche  enfoncée  dans  le  bois. 
Ou  le  nomme  aussi  cherche-pointe. 

CHERCHE- FDITE.  Appareil  qui  a  pour 
objet  de  constater  les  fissures  pour  lesquelles 
s'échappe  le  gaz,  et  qui  atteint  ce  résultat 
par  l'épreuve  des  tuyaux  où  l'air  est  refoulé 
avec  assez  de  force  pour  produire  le  degré 
de  pression  qu'on  déaire.  Cet  appareil  in- 
venté par  M.  Maccaud  ,  a  été  perfectionné 
par  M.  Emile  With. 

CHEIlCHE-POINTE.  Voy.  Cherche-fiche. 

CHEKCONNÉ1Î.  (manul.).  Etoile  de  soie 
et  colon  que  l'on  fabrique  dans  les  Indes. 

CHERIE  (tnonn.).  Monnaie  d'or  d'Egypte, 
qui  équivaut  a  G  francs  78  centimes. 

CHERQUEMOLLE  (manuf.).  Etoffe  do  soie 
qui  se  fabrique  dans  les  Indes. 

CHESTER.  (comm  ).  Fromage  très-estimé 
que  l'on  fabrique  daus  le  comté  de  ce  nom  , 
en  Angleterre. 

CHETRON.  Espèce  de  layette,  en  forme 
de  tiroir,  que  l'on  ménage  dans  l'intérieur 
d'un  coffre  ,  pour  y  renfermer  en  particulier 
certains  objets. 

CHEVAL.  Du  grec  xaSulluc,  même  signi- 
fication. Généralement  on  estime  que  la 
forco  du  cheval  est  6  à  7  fois  celle  de  l'hom- 
me .  c'est-5-diro  que  le  cheval  produit  uu 


effet  6  à  7  fois  plus  grand  que  celui  quo  pro- 
duirait un  homme  dans  les  mêmes  circons- 
tances. Dans  les  entreprises  de  roulage 
on  calcule  ordinairement  la  charge  des  char- 
rettes à  raison  do  800  è  1000  kilogrammes 
par  cheval ,  sans  y  comprendre  le  poids  de  la 
voilure.  Le  tirage  d'un  fort  cheval  de  routier 
est  d'environ  140  kilogrammes ,  et  l'aliela^ 
parcourt,  sur  un  bon  chemin  ,  38  à  40  kilo- 
mètres en  8  à  9  heures  sur  24.  La  vitesse 
est  de  1  à  1,4  mètre  environ  par  seconde. 
Les  chevaux  attelés  aux  diligences ,  allant 
toujours  le  trot  et  faisant  8  kilomètres  à 
l'heure,  parcourent  de  34  à  38  kilomètres 
chaque  jour,  le  tirage  Je  chacun  d'eux  étant 
d'à  peu  près  90  kilogrammes,  et  leur  vitesse 
de  2 ,  2  mètres  par  seconde.  Communément 
on  compte  de  75  à  100  kilogrammes  pour  \* 
tirage  moyen  des  chevaux.  Un  cheval  qui 
lire  un  bateau  sur  un  canal  privé  de  courant, 
peut  parcourir  8  kilomètres  par  jour,  en 
transportant  un  poids  de  150,000  kilogram- 
mes. Quant  h  la  vitesse  du  cheval  de  course, 
la  plus  grande  est  estimée  de  12  à  15  mètres 
par  seconde  ,  lorsqu'elle  ne  doit  durer  que 
7  à  8  minutes.  Un  cheval  allelé  à  un  char  a 
parcouru  1178  mètres  en  133  secondes.  La 
cavalerie  fait  par  minute  : 

Au  pas  ordinaire,  120  oas,  cl  parcourt  100  mètres. 
Au  irol.  180  m 

Au  galop.  100  SiO 

Le  pas  ordinaire  d'un  cheval  est  donc  de 
83  centimètres  et  sa  vitesse  de  1  mètre  }  par 
seconde;  cette  vitesse  pour  le  trot  est  de 
3,  3  mètres;  et  pour  le  galop  5,  3  mètres. 
Mais  elle  peut  dépasser  ausai  celte  limite, 
comme  on  le  voit  dans  les  courses  en  An- 
gleterre, où  elle  atteint  jusqu'à  15  mètres 
par  seconde.  Un  bon  cheval  ,  chargé  d'envi- 
ron 80  kilogrammes ,  y  compris  le  poids  du 
cavalier,  peut  parcourir  40  kilomètres  en  7 
ou  8  heures,  ce  qui  donne  pour  sa  vitesse 
1,4,  h  1,5  mètre  par  seconde. 

CHEVALEMENT,  (charp.).  Angt.  prop; 
allem.  geriist  am  unterbau.  Espèce  d'élai,, 
loriué  d'une  ou  de  deux  pièces  de  bois,  qui 
sert  à  soutenir  les  pajlies  d'un  bâtiment 
qu'on  reprend  en  sous-œuvre. 

CHEVALER.  Etayer,  soutenir  un  mur, 
un  édifice,  elc.au  moyen  de  chevalements. 

—  Faire  emploi  d'un  chevalet,  pour  donner 
un  apprêt  à  certains  ouvrages,  à  certaines 
marchandises. 

CHEVALET.  Angl.  trente;  allem.  gerûtt. 
Pièce  qui  sert  d'élai  dans  un  bâtiment  eu 
réparation.  —  Pièce  de  charpente  posée  en 
travers  sur  deux  autres.  —  Tréteau  qui  sert 
à  échafauder  et  transporter  des  tringles  dans 
un  corps  de  machine  hydraulique.  —  Elui 
du  Ireillageur.  —  Espèce  de  prie-dieu  por- 
tant une  grosse  droussetle  sur  laquelle  l'ou- 
vrier cardeur  brise  la  laine  ou  le  coton. 

—  Bulle  dans  laquelle  le  cartier  place 
ses  caries.  —  %  Instrument  de  chamoiseur 
qui  se  compose  do  deux  montants  de 
bois  sur  lesquels  est  assemblée  une  tra- 
verse de  même  longueur,  ayant  une  gout- 
tière pour  recevoir  une  règle  de  bois  qui 
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s'y  ajuste  exactement.  C'est  onlrc  celte  règle 
et  la  pièce  de  bois  à  gouttière,  qu'on  fait 
passer  la  peau  pour  la  travailler.  —  Pièce 
de  bois  enfoncée  en  terre  ,  dont  fait  usage 
le  passementier:  Elle  porte  à  son  extrémité 
supérieure  une  poulie  à  laquelle  se  trouve 
attaché  un  morceau  de  bois  en  forme  de 
sifflet  et  ayant  a  chacun  de  ses  bouts  un  cro- 
chet de  fer  tournant.  —  Banc  garni  de  deux 
gros  anneaux  è  chaque  bout ,  dans  lequel 
est  retenue  un  espèce  de  bigorne  à  table  et  à 
houle  dont  se  servent  les  chaudronniers.  — 
Banc  à  quatre  pieds,  portant  à  son  extré- 
mité deux  morceaux  de  bois  qui  serrent 
l'un  sur  l'autre,  et  entre  lesquels  le  tonne- 
lier passe  les  douves  qu'il  veut  travailler 
avec  la  plane.  —  Poteau  planté  en  terre  ou 
soutenu  par  des  arcs-boulants,  et  que  tra- 
verse en  haut  une  barre  de  fer  plate  sur  la- 
quellerarlificier  place,  Tune  après  l'outre,  les 
fusées  qui  doivent  être  tirées.  —  Instru- 
ment d'arquebusier,  en  acier  ou  en  fer,  qui 
est  propre  à  recevoir  une  fraise.  —  Outil 
qui  sert  au  serrurier  pour  forer  les  pièces. 
Planchette  étroite  et  percée  de  quatre  petits 
trous,  que  le  rubanier  suspend  par  deux 
ficelles  aux  grandes  traverses  d'en  haut  du 
métier,  aGn  de  soutenir  l'ouvrage.  — Machi- 
ne dont  font  usage  les  couvreurs  pour  sou- 
tenir les  échafauds,  lorsqu'ils  font  des  en- 
tablements aux  édifices  couverts  en  ardoise 
Ils  donnent  aussi  le  même  nom  à  la  natte 
de  paille  qu'ils  placent  sous  les  échelles 
étendues  sur  les  comblos.  -  Espèce  d'é- 
chelle sur  laquelle  les  doreurs  sur  bois  ap- 
puient les  cadres  qu'ils  dorent.  —  Instru- 
ment de  bois  sur  loquel  les  corroyeurs  éten- 
dent les  cuirs  pour  les  drager.  —  Les  cor- 
diers  appellent  chevalet  aespadeur,  une 
planche  Usée  verticalement  sur  une  pièce 
de  bois  couchée  par  terre,  qui  lui  sert  de 
pied;  et  chevalet  de  commetteur ,  un  tréteau 
surmonté  de  chevilles  de  bois,  qui  sert  è 
supporter  les  torons  et  les  cordons,  pour  les 
empêcher  de  donner  è  terre.  —  Le  chevalet 
du  luthier  est  un  morceau  de  bois  très- 
mince  qui  sert  è  teuir  élevées  les  cordes  de 
cerlains  instruments.  —  Celui  du  peintre  est 
une  sorte  de  cadre  en  bois,  sur  lequel  ils  ap: 
puie  un  tableau.  — En  termes  d'art  militaire 
on  nomme  chevalet  d'ormes,  celui  oui ,  au 
camp,  est  formé  de  deux  fourches  plantées 
en  terre  et  soutenant  un  travers  sur  lequel 
s'appuient  les  fusils  ;  chevalet  de  pont -volant, 
de  grands  tréleaui  destinés  è  servir  de  sup- 
port à  un  pont  de  poutrelles  ;  et  chevalet  de 
fusées,  l'armature  qu'on  emploie  pour  lancer 
des  fusées  de  guerre.  —  Le  fabricant  de 
baims  ou  hameçons,  appelle  chevalet,  un 
instrument  qui  fait  partie  du  barbelul. 

CHEVALET  (impr.).  Corps  qui  soutient 
le  tympan.  C'est  une  barre  de  bois,  aussi 
longue  que  le  tympan  est  largo,  qui  se 
trouve  assemblée  en  travers  sur  deux  autres 
petites  barres  enchâssées  à  plomb,  dans  des 
mortaises,  derrière  te  tympan,  sur  la  plan- 
che du  coffre. 

CHEVALIÈRE  qoaill.).  Bague  dont  l'an- 
neau est  large  et  épais  et  orné  d'un  chaton 
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de  même  métal. 

CHE  VA  LIS.  Passage  pratiqué  dans  le 
lit  d'une  rivière  dont  les  eaux  sont  basses. 

CHEVALORIFÊRE.  Machine  qui  a  la  for- 
me d'un  cheval,  et  sur  laquelle,  à  l'aide  de 
certains  ressorts,  le  cavalier  peut  accomplir 
quelques  exercices  d'équitalion. 

CHEVAL- VAPEUR.  Angl.  horse-potter: 
allem.  pferdekraft.  On  désigne  par  celte  ex- 
pression le  rapport  qui  existe  entre  la  force 
d'une  machine  à  vapeuret  celle  d'un  cheval, 
c'est-à-dire  le  travail  propre  à  vaincre  la 
résistance  constante  de  75  kilogrammes  le 
long  d'un  chemin  de  1  mètre  uniformément 
parcouru  dans  la  durée  d'une  seconde.  Le 
célèbre  Walt  fit  le  premier  l'expérience  do 
celte  force  dans  la  brasserie  de  Whilbread  , 
à  Londres,  où  se  trouvait  une  machine  h 
monter  l'eau.  Le  produit  mesuré  du  travail 
d'un  cheval  vigoureux,  employé  pendant 
8  heures ,  se  trouva  être  de  2,120,000  kilo- 
grammes élevés  àl  mètre,  soit  73  kilogram- 
mes 6  élevés  à  1  mètre  par  seconde.  Ce  tra- 
vail se  rapproche  de  celui  fourni  par  la  va- 
peur ou  du  cheval-vapeur.  11  résulte  en  effet 
d'expériences  faites  aux  mines  d'Anzin  sur 
le  travail  de  250  chevaux  employés  pendant 
une  année  à  faire  mouvoir  une  maehine, 
qu'il  fut  donné  pour  le  travail  effectif  d'un 
cheval  ordinaire,  pendant  sa  journée,  de  8 
heures,  800.000  kilogrammes  élevés  à  1  mè- 
tre ,  soit  27  kilogrammes  77  élevés  à  1  mèlre 
par  seconde.  Les  chiffres  ne  sont  toutefois 
qu'approximatifs,  et  l'on  entend  générale- 
ment aujourd'hui,  par  force  d'un  cheval- 
vapeur,  un  travail  susceptible  d'élever,  par 
seconde,  un  poids  de  75  kilogrammes  à  la 
hauteur  de  1  mèire.  Ainsi  lorsqu'on  dit  une 
machine  de  10  chevaux  ,  de  20  chevaux  , 
etc. ,  cela  signifie  une  machine  à  vapeur  ca- 
pable d'enlever,  a  1  mètre  par  seconde,  750 
kilogrammes,  1,500  kilogrammes,  etc. 

CHEVAUCHEMENT  (impr.).  Ang\.riding  ; 
allem.  krummslehen  der  buchslaben.  On  em- 
ploie ce  terme,  en  typographie,  pour  désigner 
les  mots  qui  manquont  d'alignement,  et  les 
bouts  de  lignesqui  monlent  ou  descendent. 

CHEVAUCHER. Se  dit,  en  termes  de  cou- 
vreur, des  ardoises  qui  croisent  l'une  sur 
l'autre.  Voy.  Chevauchement. 

CHEVER  (lapid.).  Cerner  ou  creuser  une 
pierre  précieuse  en  dessous,  afin  d'en  adou- 
cir la  teinte.  —  Polir  une  pierre  concavo  sur 
une  roue  convexe.  Ce  mot  signifie  aussi  ren- 
dre concave  une  pièce  de  métal  forgée. 

CHEVET.  Du  talin  caput,  tête.  Long 
oreiller  ou  traversin  sur  lequel  repose  la 
tête.  Place  du  lit  où  se  trouve  le  traversin. 
Par  extension,  tout  ce  qui  sert  à  appuyer 
la  lêtequand  on  dort.  —  Se  dit,  en  architec- 
ture, de  la  partie  de  l'église  qui  est  der- 
rière le  mallre-autel,  et  dont  la  forme  est 
ordinairement  circulaire.  —  Garniture  de 
plomb  qu'on  met  au  bord  des  chéneaux.  — 
Billot  de  bois  placé  sous  le  derrière  de  l'af- 
fût d'un  canon,  pour  en  soutenir  la  culasse. — 
On  appelle  chevet  de  mortier,  un  coin  de 
bois  propre  à  faire  varier  l'inclinaison  de 
l'arme,  lorsqu'on  l'inlroduit  entre  l'affût  et 
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le  mortier.  —  Support  des  bandes  de  trémie,    du  coussinet  ;  mais  des  chevilles  de  Ter  sont 

toujours  usitées  pour  ti  zer  les  coussiueu 
sur  les  dés  ou  sur  les  traverses. 

CHEVILLE  (impr.).  Angl.  rack:  allem 
ballenknecht.  Petites  pièces  de  bois  en  sail- 
lie, au  nombre  de  deux,  qui  sont  fixées  à 
la  jumelle  gauche  de  la  presse,  cl  sur  les- 


pour  le  passage  d'une  cheminée. 

CHEVETEAU  (charp.).  Angl.  bindingjoist  ; 
allem.  kampfweÙe.  Pièce  de  bois  transver- 
sale sur  laquelle  se  meut  le  tourillon  d'un 
looulin. 

CHEVÊTRE.  Du  tatin  capùtrum,  licou. 


Les  charpentiers  nomment  ainsi  une  pièce  quelles  on  place  les  balles, 
de  bois  qui  s'assemble  transversalement  aux       CHEVILLE-OUVRIÈRE.  Angl.  pole-pin; 

solives  d'un  plancher,  et  soutient  les  bouts  allem.  protznaget.  Grosse  cheville  de  fer 

de  solives  plus  courtes,  dans  les  eudrorts  qui  joint  l'avant-train  d'une  voilure  arec 

où  ces  dernières  doivent  laisser  des  ouver-  la  flèche  ou  avec  les  brancards.  —  Sur  les 

turcs  libres.  —  Les  serruriers  désignent  chemins  de  fer,  le  tender  se  trouve  uni  a 

par  le  môme  mot  une  barre  de  fer  qui  sert  la  locomotive  par  deux  chevilles-ouvrières, 

h  soutenir  les  solives  coupées  à  la  place  que  dont  Tune  traverse  le  plancher  d'arrière  de' 

doit  occuper  la  cheminée,  afin  de  donner  la  locomotive,  et  l'autre  le  plancher  du  ten- 

passnge  au_ tuyau.  der.  Ces  deux  chevilles  sont  unies  par  un 


CHEVÊTRIER.  Voy.  Ciieveteau. 
CHEV1LIÈRE.  Sorte  de  tresse  ou  de  cor- 
don plat,  en  fil  ou  coton,  qui  est  d'un  usage 
fréquent  dans  l'économie  domestique  pour 
faire  des  attaches. 

CHEVILLAGE.  Action  de  cheviller  des 
meubles. 

CHEVILLE.  Du  latin  clavicula,  môme  si- 
gnification. Angl.  pin;  allem.  pflock.  Mor- 
ceau de  métal  ou  de  bois  qui  est  façonné 


double  chaînon  du  fer  qui  maintient  l'écar- 
tement  entre  les  deux  machines. 

CHEVILLER.  Joindre,  assembler  avec  dos 
chevilles.  En  termes  de  marine,  cheviller  à 
bout  perdu,  c'est  enfoncer  la  cheville  de 
manière  à  ce  qu'elle  disparaisse  dans  l'é- 
paisseur des  pièces  qu'elle  doit  unir;  che- 
viller en  cuivre,  c'est  mettre  des  chevilles 
de  cuivre  aux  bordages  des  bâtiments  que 
l'on  double  avec  ce  métal.  —  Cheviller  la 


de  manière  à  pouvoir  boucher  un  trou.  —    soie,  c'est  la  tordre  pour  qu'elle  se  décol 


Le  bijoutier  nomme  cheville  un  Gl  d'or  ou 
d'argent  qui  passe  dans  l'ouverture  des 
compartiments  d'une  charnière. — Petit  mor- 
ceau de  bois  ou  de  métal  qui,  dans  les  ins- 
truments à  cordes,  surlà  tendre  ou  détendre 
celles-ci.  —  Roulon  de  fer,  à  tôle,  dont  les 
relieurs  font  usage  pour  serrer  et  desserrer 
la.presse  à  rogner.  En  termes  de  menuiserie, 
la  cheville  à  quatre  pointe  est  celle  dont  le 
bout  est  édeulé,  afin  qu'étant  chassée  avec 
force  dans  le  bois,  on  ne  puisse  l'en  trier  ; 
les  chevillée  rames  sont  celles  qui  forment 


le.  —  Partie  d'un  instrument  à  cordes  dans 
laquelle  les  chevilles  sont  fixées.  Dansée 
dernier  cas,  le  mot  est  substantif. 

CHEV1LLETTE.  Broche  de  for  dont  font 
usage  les  charpentiers.  —  Morceau  de  cui- 
vre plat  et  troué  que  le  relieur  place  sous 
le  cousoir  pour  attacher  les  nerfs  des  li- 
vres. 

CHEVILLIÈRE.  Sorte  de  ruban  commun 
qui  se  fabrique   particulièrement  a 
bert.  Courpière,  Saint-Anlhième,  etc. 


2?  ?ï  i M  u  ïï  ;,°  v  ,  Tnl  CHËVILLOIR  (fabr.  de  soie)!  loslruraen. 
d>e^  d*  *>is  et  garni  de  chevilles  dans  le  haut, 

nique t  est  un  bâton  qu'on  passe  dans  une 
corde  et  dont  on  fait  uue  espèce  de  tourni- 


dont  ou  se  sert  pour  mettre  les  soies  en 
main. 


quel  pour  serrer  la  grosse  corde  qui  main 
tient  et  assure  la  charge  d'une  charrette 
Dans  la  marine,  ou  appelle  cheville  de  pompe, 


CHEVI LLON.  Angl.  sfa/f- wor*;  allem.  rfa6. 
Bâton  à  l'usage  des  ourdîsseurs,  pour  le- 
ver la  soie  de  dessus  l'ourdissoir.  —  On 


le  cheville  de  fer,  qu'on  emploie  pour  as-  d0DDe  aussi  ce  nom  4  ua  Pelil  1)4100  lour* 
sembler  la  bringueballe  avec  la  verge  de  n*.  41"  80  trouve  au  dos  d'une  chaise  de 
pompe  ;  cheville»  de  potence  de  pompe,  les  P*il'e- 


chevilles  de  fer  qui  passent  par  les  deux 
branches  de  la  pompe  et  servent  à  assujettir 
les  bringueballes  ;  cheville»  à  boule,  celles 
oui  soul  terminées  par  uue  boulle;  cheville» 
à  croc,  celles  qui  ont  des  crocs  et  sont  atta- 
chées aux  côtés  des  sabords  pour  y  amarrer 
les  canons  ;  cheville»  à  tête  de  diamant  ou  à 
tête  ronde,  les  chevilles  de  fer  dont  la  lôte 
arrondie  se  trouve  assez  grosse  pour  les  em- 
pêcher d'entrer  dans  le  bois  du  vaisseau; 


CHÈVRE.  Du  latin  capra,  môme  signifi- 
cation. Outil  composé  de  deux  croixdeSaint* 
André,  et  réunies  par  trois  traverses  sur  les- 
quelleson  pose  les  pièces  de  bois  qu'on  veut 
scier.  —  On  appelle  pied  de  chèvre  un  le- 
vier dont  l'une  des  extrémités  a  la  forme 
du  pied  de  la  chèvre.  —  Les  pécheurs  dé- 
signent par  le  nom  de  chèvre  de  guideau, 
les  pieux  sur  lesquels  ils  posent  le  rets  ou 
"  eau.  —  En  termes  d'économie 


>  sac  ae  guu 

cheville»  à  tète  perdue,  celles  dont  la  tôle  en-  rurale,  la  chèvre  ,est  une  table  sur  laquelle 
tre  daus  le  bois  ;  et  cheville  d%amarre,  celle    on  fait  des  fromages,  et  d'où  le  pslii-lail 

s'écoule  par  une  rigole  pratiquée  exprès. 
CHÈVRE.  Voy.  Cabrb. 
CHÈVRE  (phys.).  On  nomme  chèvre  bleue, 
la  matière  lumineuse  composée  d'ondes, 
coussinets,  des  coins  de  bois  qui  ou  fait  dis-  quiforment  les  accidents  de  l'aurore  bo- 
paraltre  l'inconvénient  qu'avaient  les  che-  réale;  et  l'on  appelak  autrefois  chèvre  dan- 
villes  défaire  très  souvent  éclater  la  joue    tante,  le  météore  lumineux  susceptible  <it 


qui  sert  à  amarrer  la  drisse  de  la  vergue  de 
trinquet.  —On  a  substitué,  aux  chevilles 
de  fer  qu'on  employait  primitivement  pour 
fixer  les  rails  des  chemins  de  fer  dans  leurs 
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prendre  diverses  figures  suivant  le  mouve- 
ment que  lui  imprime  le  vent. 

CHÈVRE  PIEDS.  Petit  chenet  qui  n'a  pas 
de  branche  de  devant.  —  Morceau  de  fer 
recourbé  en  forme  de  pattes  à  ses  deux  ex- 
trémités» et  sur  lequel  on  pose  le  bois,  dans 
un  p«>ôl«,  pour  faciliter  l'action  du  feu. 

CHEVRETTE.  Chevet  de  fer  que  les  plom- 
biers placent  dans  leur  fourneau  pour  élever 
le  feu  et  faciliter  lu  passage  de  l'air.  —  Trô- 

f)ied  de  fer  qui  sert  à  soutenir  les  marmites, 
es  chaudières,  les  poêles,  etc.  —  Chêssis 
assemblé  sur  le  sommier,  au  haut  de  la  scie 
du  scieur  de  long.  —  Crochet  du  fer  évasé 
par  le  bout,  qui  sert  au  paumier-raquetier 
a  embrasser  le  collet  de  la  raquette.  —  On 
donnait  aussi  autrefois  le  nom  de  chevrette  à 
une  espèce  de  cornemuse,  a  laquelle  on  im- 
posait les  formes  les  plus  bizarres. 

CHEVRON.  Du  latin  caper,  bouc.  Angl.  raf- 
Hr;  &\letn,spnrrcnholz.  Pièce  de  bois  équar- 
rie  qui  soutient  les  lattes  sur  lesquelles  on 
pose  lus  tuiles  ou  ardoises  de  la  couverture 
d'un  bâtiment.— En  termes  de  charpenterie, 
on  appelle  chevrons  cintrés  les  chevrons 
courbés  et  assemblés  dans  les  liernes  d'un 
dôme  ;  chevrons  de  croupe,  ou  empanons,  les 
chevrons  inégaux  attachés  sur  les  arêtiers 
de  la  croupe  d'un  comble  ;  chevrons  de  ferme 
deux  chevrons  encastrés  par  le  bas  sur  l'en- 
trait, et  joints  en  haut  par  le  bout  au  poin- 
çon; chevrons  de  long  pan,  ceux  qui  sont 
sur  le  courant  du  faite  et  des  pannes  de  long 
pan  du  comble;  et  chevrons  de  remployé,  les 
plus  petits  chevrons  d'un  d,ôme,  qui  ue  sui- 
rent  pas  dans  les  liernes,  attendu  que  leur 
nombre  diminue  à  mesure  qu'ils  approchent 
de  la  fermeture  de  la  coupole. 

CHEVRON  (raanuf.  ).  Sorte  d'étoffe  de 
laine  noire ,  rousse  ou  grise,  qu'on  fa- 
brique dans  le  Levant. 

CHEVRONNAGE.  Action  de  chevronuer, 
ouvrage  fait  en  chevrons. 

CHEVRONNER.  Faire  ou  placer  des  che- 
rrons. 

CHKVROT1N.  Peau  de  chevreau  corroyée. 

CHEVROTINE.  Angl.  dnr  shot;  allem. 
posten.  Gros  plomb  dont  on  fait  usage  pour 
tirer  les  bêles  fauves. 

CHIASSE.  Angl.  sandiver;  allem.  glas- 
tcHlacke.  Ecumedu  \  erre.  On  donne  le  même 
nom  à  l'écume  des  métaux.  La  chiassç  do 
fer  est  appelée  mâchefer  dans  les  petites 
forges,  ornes  dans  les  grandes,  et  les  savants 
la  désignent  sous  le  nom  de  scorie. 

CHIBOUQDE.  Pipe  à  long  tuyau,  dont 
on  fait  usage  en  Orient. 

CHIC.  Expression  employée  dans  les  ate- 
liers de  peinture  et  dans  quelques  autres 
professions,  pour  désigner  l'habileté  ou  la 
subtilité,  c'est-a-dire  le  charlatanisme  que 
possèdent  certains  artistes  pour  attirer  l'at- 
tention et  l'intérêt  sur  certaines  œuvres  mé- 
diocres au  fond ,  et  qui  ne  pourraient  sou- 
tenir un  examen  sérieux  et  éclairé.  Beau- 
coup d'hommes  de  notre  époque  ne  doi- 
vent qu'au  cAi'c  la  célébrité  qu'ils  ont  ac- 
quise, ou  mieux,  usurpée. 

CH1CA  (boiss.).  Liqueur  fermentée  que 
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les  peuplades  d'Amérique  obtiennent  avec 
différentes  plantes  et  oarticulièrement  le 
maïs. 

CHICOT.  Du  celt.  chic  ,  chiket,  découpé, 
haché.  Se  dit  de  ce  qui  reste  hors  de  terre 
d'un  arbre  qui  a  été  casst1  au  pied  par  le 
vent.  Morceau  de  boi?  mort  qui  reste  sur 
une  branche  ou  sur  une  souche. 

CHIEN.  Du  grec  «vuv.  En  latin  canis.  Los 
tourneurs  donnent  ce  nom  h  un  instrument 
qui  leur  sert  à  tenir  assujetties  les  pièces 
qu'ils  travaillent.  —  Fer  plat  qui  fait  partie 
du  métier  a  lisser.  —  Brosse  très-rude  dont 
les  blanchisseuses  font  usage.  —  Sorie  de 
caisse  roulante  et  traînée  par  des  hommes 
qu'on  emploie  pour  l'exploitation  des  mines. 

CHIEN  (arqueb.).  Angl.  cock .  allem. hohn. 
Pièce  qui  tient  la  pierre  d'une  arme  a  feu, 
ou  qui  vient  frapper  sur  la  cheminée  munie 
d'une  capsule.  Pour  ce  dernier  système, 
M.  Foutcneau  est  l'inventeur  d'un  procédé 
qui  rend  mobile  à  volonté  une  partie  du 
chien,  el  fait  disparaître  à  peu  près  le  dan- 
ger qui  résulte  de  l'usage  des  armes  de 
chasse.  Ce  procédé  consiste  à  forer  cylin- 
driquemenl  la  portion  du  chien  qui  frappe 
la  cheminée  el  à  y  tarauder  un  pas  très-tin 
qui  permette  d'y  adapter  une  vis.  Il  suffit 
alors  d'imprimer  un  demi-tour  à  cette  vis 
pour  désarmer  le  fusil  el  prévenir  toute  ex- 
plosion, lors  même  que  le  chien  s'abattrait 
sur  la  cheminée.  Enfin,  lorsqu'on  rentre 
chez  soi,  il  suffit  d'enlever  la  vis  pour  qu'il 
n'y  ait  plus  d'accident  à  craindre. 

CHIFFE  ou  CHIFFON  (fabr.  de  pap.).  De 
l'arabe  sehaffoun,  linge  mince  el  usé.  Angl. 
rags  ;  allem.  lumpen.  Vieux  morceaux  de 
linge  gui  servent  è  préparer  la  pale  avec 
laquelle  on  fabrique  le  papier. 

CHIFFONNE  (agricult.).  On  appelle  bran- 
ches chiffonnes  celles  qui  sont  grêles,  mal 
constituées  et  nuisent  a  l'arbre. 

CHIFFONNIÈRE.  Polit  meuble  a  tiroirs 
dont  l'usage  est  particulier  aux  femmes. 

CHIFFRE.  De  l'hébreu  siphr,  rac.  saphar, 
nombre.  Caractère  qu'on  emploie  pour  dé- 
signer un  nombre.  On  en  désigne  de  liois 
sortes  :  les  chiffres  grecs,  les  chiffres  ro- 
mains et  les  chiffres  arabes.  Les  deux  der- 
niers seulement  sont  d'un  usage  journalier. 
Les  caractères  numériques  des  Grecs  étaient 
les  suivants  :  1  •  «  ;  2, 6*  ;  3,  7'  ;  i,  *'  ;  5.  «'  ; 
6.  ç'  ;  7,  ç*  ;  8,  »'  ;  9,  *  ;  10,  i'  ;  20,  x';  30,  ï; 
W,  a  ;  50,  V  ;  60,  5'  ;  70,  0'  ;  80,  w  90,  k'ou  (7; 
100,        200,       300,  t';  WO,  v';50O, 

600,  x  5  700  »  V  '*  80°»  w'  »  90.°»  .Pour 
mille  on  recommençait  les  Irois  séries,  mais 
en  plaçant  l'accent  a  gauche  el  au-dessous, 
comme  1,000  (,«)  ;  2,000  etc.  Les  Ro- 
mains exprimaient  leurs  nombres  avec  des 
lettres,  c'est-à-dire,  un  1;  cinq,  v;  dix.  x; 
cinquante,  l  ;  cent,  c  ;  cinq  cents,  d  ;  mille.  11 
ou  cm.  Les  lettres  placées  è  la  droite  des 
signes  v,  x,  lc,  etc.,  en  augmentaient  la  va- 
leur d'autant;  et  ces  mêmes  lettres,  placées 
à  la  gauche,  en  diminuaient  aussi  la  valeur. 
C'est  ainsi  que  vi,  xi,  lx,  représentaient  6, 
11,  60;  puis  iv,  ix,  xl,  i,  9,  M).  Quant  aux 
chiffres  auxquels  les  Arabes  ont  donné  leur 
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nom,  quoiqui.s  eussent  été  empruntés  aux 
Indiens,  ce  sont  ceux  dont  nous  nous  ser- 
vons habituellement.  Ils  furent,  dil-on,  in- 
ventés dans  l'Inde  1600  ans  avant  Jésus- 
Christ,  et  c'est  Gerbert,  archevêque  de 
Reims,  qui  les  introduisit  en  France  à  la  fin 
du  x' siècle.  Il  les  avait  apportés  d'Espagne. 

CHIGNOLLIÎ.  Espèce  do  dévidoir  h  trois 
ailes  distantes  l'une  de  l'autre,  dans  leurs 
parties  les  plus  éloignées,  de  40  centimè- 
tres. C'est  pour  mesurer  la  matière  que  l'ou- 
vrier fait  usage  de  ce  dévidoir,  et  chaque 
tour  donne  120  centimètres,  mesure  de  l'an- 
cienne aune  de  Paris. 

CHILLAS  (manuf.).  Toile  de  coton  5  car- 
reaux qu'on  fabrique  au  Bengale  et  dans  plu- 
sieurs autres  parties  de  l'Inde. 

CHIMIE.  Du  grec  x*r"**t  formé  de  yj*>,  je 
fonds.  Les  anciens  l'ont  aussi  appelée  science 
êpagirique,  desdeux  mots  grec  oiràw,  «yiifu, 
je  sépare  et  je  réunis;  puis  pyrotechnte  ou 
art  du  feu;  chrysopée  ou  argyropée,  c'est-à- 
dire  fabrication  de  l'or  et  de  l'argent ,  et  en- 
fin science  de  Cham,  parce  que  l'Egypte,  où 
elle  avait  été  cultivée,  était  aussi  nommée 
Terre  de  Cbam.  Il  y  a  trente  ans  seulement, 
la  chimie  n'étendait  pas  son  domaine  au 
delà  de  l'élude  de  l'histoire  naturelle,  de  la 
pratique  roédicaleet  d'un  petit  nombre  d'in- 
dustries. Aujourd'hui ,  ello  a  pénétré,  non- 
seulement  dans  la  plupart  des  usines,  mais 
jusque  dans  les  plus  humbles  professions , 
où  elle  porte  l'enseignement  de  moyens 
propres  à  abréger  la  main-d'œuvre, à  réduire 
le  prix  de  la  matière;  où  elle  perfectionne, 
où  elle  éloigne  le  danger,  où  elle  augmente 
le  bien-être,  où  elle  dispose  les  esprits  à 

Crôler  de  l'attention,  à  admirer,  à  bénir  les 
ienfaits  de  la  science;  où  elle  s'assure  enfin 
un  concours  de  plus  en  plus  dévoué  pour 
étendre  son  action  régénératrice.  C'est  par- 
ce que  tel  en  est  le  rôle  de  la  chimie  dans 
le  grand  mouvement  industriel  qui  s'opère  à 
notre  époque,  que  nous  lui  avons  assigné 
une  large  page  dans  notre  dictionnaire;  et 
c'est  parce  qu'elle  occupe  cette  place  ,  que 
nous  devons  également  consacrer  ici  quel- 
ques lignes  à  ses  annales. 

Ce  u'est  guère  qu'à  l'époque  où  Gê- 
ner parut  dans  l'arène  scientifique,  c'est- 
a -dire  vers  999,  que  des  idées  exactes  s'éta- 
blirent sur  l'étal  de  la  chimie;  mais  la  chimie 
de  ces  temps -là  ne  consistait  néanmoins 
qu'en  préparations  pharmaceutiques  ,  et 
lorsque  les  travaux  des  alchimistes  donnè- 
rent un  peu  plus  de  corps  à  celle  science  ; 
elle  ne  dépassa  pas  beaucoup  non  plus  les 
opérations  métallurgiques.  Ce  fut  au  xm* 
siècle,  qu'avec  le  retour  des  croisés  les  con- 
naissances chimiques  s'introduisirent  en 
Europe;  mais  elle  ne  s'y  montrèrent  toute- 
fois que  sous  la  forme  alchimique,  forme 
<iui  lui  avait  été  imposée  par  les  Arabes,  et 
1  astrologie  judiciaire  ,  ainsi  que  le  rêve  de 
la  pierre  philosophale  ou  de  la  panacée  uni- 
verselle, emprisonnèrent  longtemps  les  es- 
prits dans  les  étroites  limites  posées  par  la 
routine  et  les  préjugés.  Plus  tard,  vinrent 
Rliaïès,puis  le  fameux  moine  anglais  Roger 
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Bacon,  à  qui  .  on  n  attribué  à  tort  l'inven- 
tion de  la  poudre  à  canon,  qui  est  due  à  ui 
autre  moine,  l'Allemand  Schwarlz,  qui  Tirait 
vers  le  milieu  du  siècle  suivant;  en  Espagne, 
Raymond  Lulfe  ;  en  Allemagne,  Albert  do 
Bohstadt,  surnommé  Albert  le  Grand ,  et  en 
Franco,  Arnauld  de  Villeneuve.  A  ceux-là 
succédèrent  Basile  Valentin,  qui  fit  connaî- 
tre l'antimoine; l'alchimiste  Isaac, qui  intro- 
duisit des  procédés  méthodiques  dans  l'ana- 
lyse des  métaux;  enfin, Paracelse,  Libavius, 
Van  Hclmont,  etc.  Alors  les  acides  sulfuri- 
que ,  nitrique  et  hydrochlorique  furent 
trouvés;  les  distillations  inventées,  l'opium 
et  les  alcalis  purifiés,  le  sel  de  glauber 
découvert,  etc. 

L'alchimie,  que  l'on  cultivait  toujours 
avec  fureur,  rendit  de  nombreux  services  à 
la  minéralogie;  car,  en  môme  temps  que 
l'on  s'occupait  de  la  composition  et  de  la 
manipulation  des  métaux,  pour  les  transfor- 
mer en  or  et  en  argent,  ce  que  les  alchimis- 
tes appelaient  le  grand  art;  en  même  temps, 
disons-nous,  que  l'on  poursuivait  ce  réve, 
on  faisaif  fréquemment  d'utiles  découvertes. 
Par  ce  grand  art, qui  recevait  aussi  les  noms 
de  science  hermétique  ou  cabalistique,  de 
pierre  philosophale,  etc.,  les  adeptes  pré- 
tendaient expliquer  tous  les  effets  naturels 
à  l'aide  de  trois  principes  actifs  :  le  sel,  le 
soufre  et  le  mercure. 

L'alchimie  avait  été  en  vogue  chez  les 
Syriens  et  les  Hébreux,  et  la  faveur  dont  elle 
jouissait  se  conserva  d'âge  en  âge,  en  Orient 
et  en  Occident ,  jusque  vers  le  commence- 
ment du  xvr  siècle.  Noô,  Moïse,  Clëopilre, 
Caligula  et  Julien,  se  livrèrent,  dil-on,  aux 
travaux  alchimiques.  On  rapporte  aussi  que 
Dioctétien,  qui  croyait  aux  prodiges  du 
grand  art,  avait  fait  brûler  un  nombre  con- 
sidérablo  de  livres  qui  Irai  luient  d'alchimie, 
afin  de  priver  les  Egyptiens  des  moyens  de 
faire  de  l'or.  Scot  Erigènu,',  Alcuin  et  quel- 
ques autres  furent  des  alchimistes  célèbres. 
Les  prosélytes  de  celte  prétendue  science 
ont  aussi  beaucoup  parlé  d'un  certain  per- 
sonnage qui  mena  une  vie  cosmopolite, 
qui  fut  le  fondateur  des  rose-croix,  et  qui 
laissa ,  en  mourant,  de  nombreux  manus- 
crits sur  l'objet  spécial  de  ses  éludes.  Les 
rose-croix  comptèrent  dans  leurs  rangs  Cor- 
nélius, Agrippa,  Reuchlin,  Paracelse,  Fludd, 
Nelmore,Dee,  Drexelius,  LuIIe.Riply,  Ash- 
mole-Bœhmen,  Pairels-Campaoella,  Digby, 
Vaughan,  etc. 

Les  alchimistes,  de  même  que  les  anciens 
Perses,  et  quelques  autres  peuples  orien- 
taux, vouaient  un  véritable  culte  au  feu,  et 
semblaient  partager  celle  opinion  d'Empé- 
ducle  qui  disait,  en  parlant  de  son  principe 
universel,  qu'il  appelait  essentia  igms  :  «  te 
feu  se  divise  en  quatre  éléments,  unis  par 
une  harmonie  secrète,  et  séparés  par  uue^ 
cause  invincible  de  division.  Toutes  leurs  ; 
parties  s'atlirenl  les  unes  les  autres,  ou  se 
repoussent  mutuellement,  de  telle  sorte  que 
rien  ne  périt,  et  que  toutes  choses,  au  con-. 
traire,  sont  en  perpétuelle  évolution  dans 
la  nature.  »  Voici  encore  ce  que  Ponipanus 
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.1  écrit  pompeusement  sur  cet  agent  mer- 
veilleux des  alchimistes  :  «  Notre  feu  est 
minéral  et  perpétuel;  il  ne  s'évapore  pas,  s'il 
n'est  pas  excité  outre  mesure  ;  il  participe 
du  souffre,  il  ne  procède  pas  de  la  matière; 
il  détruit,  dissout,  congèle  et  calcine  toutes 
choses.  Il  faut  beaucoup  d'habileté  pour  le 
découvrir  et  le  préparer;  il  ne  coûte  rien, 
ou  presque  rien.  En  outre,  il  est  humide, 
chargé  de  vapeurs,  pénétrant,  subtil,  doux, 
éthéré;  il  analyse,  roélamorphoso,  n'en- 
flamme pas,  ne  consume  pas,  entoure  tout, 
contient  tout;  enfin,  il  est  seul  de  son  es- 
pèce. Il  est  aussi  la  fontaine  d'eau  vitale, 
dans  laquelle  le  roi  et  la  reine  de  la  nature 
se  Daignent  continuellement.  Ce  feu  humide 
est  nécessaire  dans  tontes  les  opérations  de 
l'alchimie,  au  commencement,  au  milieu 
et  à  la  fin  ;  car  toute  la  science  est  dans  ce 
feu,  c'est  a  la  fois  un  feu  naturel ,  un  feu 
chaud ,  sec,  humide  et  froid,  qui  ne  brûle 
ni  ne  détruit.  »  Nul  doute  qu'on  puisse  re- 
connaître l'électricité  dans  celte  description; 
mais  reste  à  savoir  si  c'est  bien  elle  en  effet 
que  les  alchimistes  avaient  en  vue. 

La  pierre  philosopbale ,  c'est-à-dire  le 
grand  œuvre  que  se  proposaient  tous  les 
adeptes ,  consistaient  en  une  préparation 
particulière  d'agents  chimiques  qui ,  une 
fois  obtenue,  était  destinée  à  convertir  toute 
sa  partie  mercurielle  d'un  métal  donné,  en 
un  or  aussi  pur  que  celui  des  mines.  Les 
alchimistes  avaient  entre  autres  moyens, 
ceux  de  la  séparation  et  de  la  maturation. 
Le  premier  consistait  à  extraire  du  chaque 
métal  l'or  qu'il  contient;  le  second  était  de 
purifier  le  mercure  jusqu'à  ce  qu'il  devint 
de  l'or  pur  (4).  Le  problème  de  l'alchimie 
est  donc  resté  constamment  le  méuie,;et 
voici  comment  on  peut  établir  sa;  proposi- 
tion :  «  Les  métaux  ont-ils  une  base  com- 
mune, un  principe  métallique  commun,  et 
l'action  électrique  peut-elle,  lorsqu'ils  sont 
en  fusion  et  qu'on  y  ajoute  de  certaines 
quantités  de  nilre,  de  souffre  et  de  mercure, 
produire  la  pierre  philosopbale,  c'est-à-dire 
de  l'or?  » 

Enfin,  Lefèvre,  Lemery  et  Bêcher  se  don- 
nèrent les  premiers  pour  mission  de  dégager 
les  études  chimiques  de  ce  prestige  de  magie 
qui  les  avait  enveloppées  jusqu'à  eux,  et  leur 
imprimèrent  un  caractère  et  une  direction 
véritablement  scientifique.  Ils  observèrent 
les  faits  à  nouveau,  afin  d'en  constituer  une 
théorie  rationnelle,  et  s'écartèrent  entière- 
ment de  la  marche  vicieuse  prescrite  par 
les  anciennes  ulojHes.  C'était  déjà  beaucoup, 
et  un  chemin  convenable  se  trouvait  frayé, 
lorsque  Sthal  vint  s'y  présunter.  Ce  chimiste 
commenta,  rectifia,  étendit  les  idées  de  Be- 
eher  pour  fonder  sa  théorie  du  phlogiilique, 
théorie  qui  ne  pot  néanmoins  résister  à  la 
chimie  pneumatique,  monument  de  la  science 
de  Black,  Priestley,  Caveudish  cl  Lavoisier, 
et  dont  Fourcroy  a  été  jusqu'à  ce  jour  le  plus 
parfait  historien.  Sur  les  pas  du  Sthal,  se 


pressèrent  |de  nombreux  adeptes.  En  1718, 
Geoffroy  publia  los  premières  tables  d'affi- 
nité; en  1732,  Boërhaave  fit  connaître  ses 
expériences  sur  les  phénomènes  de  la  lu- 
mière et  do  la  chaleur;  en  1759,  Margrafl 
distingua  la  magnésie  et  l'alumine,  et  en- 
seigna l'extraction  du  sucre  contenu  dans 
les  plantes  indigènes;dcl773à  1786,  Scheelo 
fit  de  nombreuses  découvertes  et  notamment 
celles  du  chlore,  de  l'acide  nrussique,  de  l'a- 
cide fluorhydrique  ,  de  I  acide  arsénique, 
de  la  baryte  et  de  plusieurs  acides  orga- 
niques ;  vers  les  mêmes  époques,  Priestley 
découvrit  l'oxygène,  le  protoxyde  d'azote,  le 
gaz  chlorhydrique,  etc.;  Cavendish  fit  con- 
naître l'hydrogène,  découvrit  la  formation 
de  l'acide  carbonique  par  la  combustion  du 
charbon  et  enseigna  la  composition  de  l'eau 
et  de  l'acide  nitrique;  l'Allemand  Bichter 
découvrit  les  proportions  chimiques.  . 

Nommer  actuellement  Lavoisier,  c'est  an- 
noncer un  de  ces  génies  qui  changent  la  face 
d -s  choses,  et  il  amena  en  effet  une  révolu, 
tion  dans  la  chimie,  en  la  dotant,  vers  1770. 
d'un  instrument  nouveau  ,  la  balance.  Pour 
Lavoisier,  les  grands  phénomènes  qui  se 
manifestent  au  sein  de  la  n.uure  et  ceux  que 
nous  accomplissons  à  volonté  dans  un  labo- 
ratoire, n'ont  pour  cause  unique  qu'un  dé- 
placement de  matières,  l'union  et  la  sépara- 
tion des  corps.  Rien  ne  te  perd,  rien  ne  n 
crée,  telle  fut  sa  devise;  et  c'est  en  procé- 
dant d'après  ce  grand  principe,  qu'on  le  voit 
démontrer  la  composition  exacte  do  l'air  et 
de  l'eau,  caractériser  l'oxygène  et  expliquer 
le  rôle  important  qu'il  joue  dans  I  oxyda- 
tion et  l'acidification,  dans  la  respiration  et 
la  combustion.  C'e?t  aussi  en  appliquant  la 
balance  à  l'étude  des  sels,  que  Wenzel  par- 
vin  t  à  expliquer  les  lois  de  la  double  dé- 
composition de  ces  substances;  et  le  même 
instrument  l'amena  encore  à  reconnaître  les 
premières  lois  de  la  statique  chimique.  En 
1787,  Lavoisier  tit  adopter  la  nouvelle  no- 
menclature chimique,  préparée  de  concert 
avec  Fourcroy,  Berthoilet  et  Guyton  de 
Morveau;  Fourcroy  publia,  en  1800,  son 
système  des  connaissances  chimiques;  et 
Chaptal  tit,  en  1807,  l'application  de  cette 
science  aux  arts  mécaniques. 

Au  commencement  de  ce  même  xix*  siè- 
cle, Voila  découvrit  la  pile,  ce  qui  le  con- 
duisit aux  plus  brillantes  investigations;  et 
le  même  instrument,  placé  dans  les  mains 
de  Humphry  Davy,  permit  à  celui-ci  de 
contrôler  les  résultats  obtenus  par  Lavoisier, 
en  leur  donnant  une  précision  plus  rigou- 
reuse. Partant  aussi  des  analogies  qu'ifob- 
serva  eulre  les  forces  électriques  et  les  forces 
chimiques,  Davy  trouva  dans  la  pile  un  nou- 
veau moyen  d'analyse;  avec  son  aide  il  dé- 
composa des  substances  regardées  comme 
simples  jusqu'alors;  et  enrichit,  la  science 
d'un  grand  nombre  de  corps,  et  entre  autres 
des  métaux  alcalins.  A  la  même  époque. 
Dation,  son  compatriote,  publia  son  Nouveau 


(4)Cesl  par  l'observation  de*  priuripesde  celte  science  que  l'on  lenia  aussi  »le  transmuter  lea  anl- 
eu  hommes,  et  de  bUucbir  les  nègres. 
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Système  de  philosophie  chimique:  et  a'ap- 
puyantà  la  fois  sur  ses  propres  découvertes 
el  sur  celles  de  ses  contemporains,  il  créa 
)a  théorie  atomique,  l'une  des  œuvres  les 
plus  importantes  que  Ton  doive  à  la  chimie 
madame. 

L'impulsion  était  donnée,  elle  ne  devait 
plus  se  ralentir.  Chevreuil  indiqua,  dans 
son  travail  sur  les  corps  gras  d'origine 
animale,  la  simplicité  des  rapports  entre  les 
éléments  qui  servent  à  former  les  combi- 
naisons organiques;  el  les  découvertes  des 
Guay-Lussac,  des  Thénard,  des  Dumas,  des 
Liebig,  de  Wœhler,  nous  ont  éclairés  sûr  la 
véritable  constitution  des  composés  orga- 
niques.MM.Boiissingault  elPayenoul  fourni 
à  la  science  des  faits  de  la  plus  haute  portée, 
et  on  leur  doit  un  travail  des  plus  remar- 
quables, VEteai  de  statistique  chimique  des 
êtres  organisés.  A  tous  ces  noms  que  nous 
venons  de  rappeler,  n'oublions  pas  de  join- 
dre encore  ceux  d'Higgens,  Vauclin,  Kla- 
prolh,  Caventou,  Berzélnis,  Robiquet;  Mils- 
cherlich,  l'auteur  de  la  théorie  de  l'isomor- 
phisme  ;  H.  Rose,  Gerhardl,  Malaguti,  Orlila, 
Théodore  de  Saussure,  Pelouze,  Soubeiran, 
Pelletier,  Fremy,  Regnault,  Collin,  etc.,  etc. 

La  chimie  se  divise  aujourd  hui  en  cuimik 
théodiquk  et  en  cbimib  appliquée.  La  pre- 
mière se  subdivise  en  chimie  minérale  et 
chimie  organique;  la  seconde,  en  chimie  in- 
dustrielle ,  chimie  médicale»  chimie  aort- 
cole,  etc. 

CBIMIFICATION.  Principe  qui  transmet 
à  une  substance  quelconque,  une  consis- 
tance chimique. 

CHIMISMK.  Ensemble  de  ce  qui,  dans  les 
phénomènes  naturels,  peut  être  expliqué 
par  des  changements  de  composition  tels 
que  les  lois  de  la  chimie  les  indiquent. 

CHIMISTE.  Celui  qui  se  livre  à  l'élude 
et  nus  expériences  de  la  chimie. 

CHIMOINE.  Sorte  de  stuc  ou  de  ciment, 
formé  de  chaux  provenant  de  coquilles  cal- 
cinées et  qui,  par  sa  blancheur  et  le  poli 
qu'il  peut  recevoir,  imile  parfaitemeul  le 
marbre. 

CHIMûMÉTHIE.  Du  grec  x»|m«.  chimie, 
et  fxirp*y ,  mesure.  Calcul  des  éléments 
chimiques  des  corps. 

CH1NAGE.  Art  de  chiner  les  étoffes. «Cet 
•rt,«  dit  M.Lenormand,  *  nous  a  été  apporté 
de  la  Chine,  et  consiste  à  représenter  dans 
le  tissu  uu  dessin  quelconque  formé,  non 

Car  un  arrangement  particulier  ou  une  com- 
inaison  singulière  des  (ils  de  la  chaîne 
entre  eux;  ni  avec  ceux  de  la  trame,  com- 
me dans  les  étotres  brochées,  mais  par  un 
procédé  tout  différent.  Pour  chiner  uue 
élofTe,  il  faut  donner  aux  fils  de  la  chaîne 
des  couleurs  différentes  el  disposer  ces  cou- 
leurs sur  ces  (ils  de  manière  qu'après  que 
l'étoffe  sera  travaillée,  elles  y  représentent 
un  dessin.  C'est  un  genre  de  fabrication 
qui  veut  être  traité  d'une  manière  toute 
particulière,  el  dans  laquelle  il  est  diûicile 
de  bien  réussir.  La  chiuure  ne  s'oblieut 
pas  par  la  variété  des  couleurs  de  diverses 
manières  dans  le  môme  le  fil,  ni  par  divers 


r, 


fils  de  couleurs  différentes  placés  l'un  à 
côté  de  l'autre,  mais  par  des  variétés  de 
couleurs  ou  de  nuances  dans  le  même  fil. 
Ces  voriélésde  couleur  ont  lieu  par  inter- 
valles sur  la  longueur,  soit  sur  les  fils  de  la 
chaîne, pour  certaines  étoffes  ;  soit  sur  les  fils 
de  la  trame, pour  d'autres.  Il  ne  suffit  point  ici 
d'avoir  médité  son  sujet,  d'en  avoir  dessiné 
ou  peint  sur  le  papier  la  représentation  avant 
de  In  transporter  sur  les  matières  qui  en 
feront  l'objet  :  il  faut  calculer  tout  ce  qu'a  à 
perdre  sur  sa  longueur  chaque  partie  de 
fil  ;  il  faut  fonder  ce  calcul  et  établir  ses  rap- 
ports, sur  l'aperçu  de  co  qu'il  y  en  aura 
û'embu,  par  quelque  cause  que  ce  soit  ; 
trame  plus  ou  moins  grosse,  ouvrier  qui 
tient  au  pied  plus  ou  moins,  mieux  ou 
moins  bien,  qui  frappe  plus  ou  moins,  etc., 
si  c'est  pour  une  étoffe  unie.  Si  c'est  pour 
une  étoffe  veloutée,  il  faut  ajouter  aux  pre- 
mières considérations  celles  auxquelles 
donne  lieu  la  hauteur  des  verges;  car  la 
combinaison  des  ligatures  sur  le  poil  est 
tout  autre  que  celle  des  ligatures  sur  la 
chaîne,  et  celle-ci  tout  autre  que  celle  sur 
la  trame,  lorsqu'il  est  question  de  chiner 
par  elle. 

«Voici  de  quelle  manière  on  s'y  prend 
our  obtenir  le  chinage.  Lorsqu'on  a  ourdi 
a  chaîne,  (ointe  déjà  de  la  eouleur  du  fond, 
on  prend  le  nombre  de  fils  déterminé  par  le 
calcul  que  fournil  le  dessin;  on  coupe  des 
morceaux  de  papier  de  la  longueur  qui  doit 
conserver  la  couleur  du  fond,  el  l'on  enve- 
loppechaque  éche  veau  aux  places  indiquées  ; 
on  couvre  ce  papier  d'un  morceau  de  par- 
chemin mouillé ,  et  on  lie  fortement  les 
deux  bouts.  Celle  opération  se  fait  sur  un 
banc  disposé  exprès,  et  sur  lequel  la  chaîne 
esi  parfaitement  tendue.  On  laisse  bien  sé- 
cher le  parchemin  avant  de  commencer  une 
seconde  longueur;  enfin,  on  donne  à  tein- 
dre. Lorsqu  on  doit  peindre  une  chaîne  en 
plusieurs  couleurs,  on  ne  laisse  è  découvert 
que  les  parties  qui  doivent  avoir  la  même 
couleur,  et  on  les  recouvre  de  papier  et  de 
parchemin,  lorsqu'on  veut  envoyer  les  au- 
tresa  la  teinlureaprès  lésa  voir  découvertes.» 

CHINCHOURES.  Filet  pour  la  pêche  des 
sardines. 

CHINER. Donner  des  couleurs  différentes 
aux  fils  de  la  chaîne,  avant  de  lisser  una 
étoffe. 

CH1NOIDINE  (chim.).  Alcaloïde  qui  existe 
dans  le  quinquina,  faune  et  rouge.  C'est  un 
mélange  de  cinchonine  et  de  quinine,  avec 
une  matière  particulière  qu'on  isole  diffici- 
lement. 

CHINT  (manuf.).  Toile  des  Indes  propre 
a  être  imprimée.  On  en  connaît  de  plusieurs 
sortes  qui  se  distinguent  particulièrement 
par  leurs  dimensioos.  Les  chint~séronges, 
soitldcs  toiles  de  coton  blanches  et  suscepti- 
bles d'être  mises  en  couleur  qn'on  fabriqua 
aux  Indes  orientales ,  et  dont  les  pièces 
n'ont  que  7"29,  sur  0m  90  de  large;  les 
chint-mammodés  sont  les  pièces  qui  ont  8" 
M)  de  long,  sur  0"  00  de  large;  les  chint- 
broad,  celles  qui  ont  la  même  longueur  sur 
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0"  90  de  large,  et  les  chint-inrat\  celles  qui 
onl  8"  60 île  long.  9ur  0"  90  de  large. 

CHINURK.  Voy.  Chinagb. 

CHIO  (fabr.  de  glaces).  Pièce  qoe  Ton 
fixe,  avec  du  mortier  ou  du  ciment,  au-de- 
vant-du  bas  de  la  glace,  ou  a  l'ouverture  du 
jour  de  glacerie. 

CHIPA  GE.  Action  de  chiper  les  cuirs. 

CHIPEK.  Donner  aux  cuirs  l'apprôl  h  la 
danoise.  Cette  opération  s'appelle  aussi 
Vauvergne.  Au  lieu  d'étendre  les  cuirs  dans 
la  fosse,  on  les  coud  en  forme  de  sac,  on 
Jes  remplit  de  tan  et  d'eau,  on  coud  l'ou- 
verture, el  on  les  met  dans  des  fosses  plei- 
nes d'une  solution  de  tan,  de  manière  à  ce 
que  les  cuirs  soient  entièrement  submergés. 

CHIPKUR.  Ouvrier  qui  chipe  les  cuirs. 

CHIPOLIN.  Peiuture  en  détrempe,  vernie 
et  polie. 

CHIQUE  (comm.).  Cocon  peu  fourni  en 
soie  et  dans  lequel  le  ver  est  mort.  —  Soie 
qui  provient  de  ce  cocon. 

CHIQUER  (peint.).  Exécuter  un  tableau 
avec  plus  d'adresse  que  >l'art. 

CHIQUETAGE,  CHIQUETER.  Déchirer  la 
laine  avec  les  cardes  et  la  démêler  en  l'al- 
longeant.—  Se  dit,  en  termes  de  peintre  en 
bâtiments,  d'un  semis  de  taches  faites  sur 
un  fond  de  marbre  peint. 

CHIROLE.  Petit  dôme  au  milieu  d'un 
bateau. 

CH1ROLOG1QUE.  Du  grec  main,  et 
Uyor,  discours.  On  appelle  arts  chirolo- 
QKjues,  certains  arts  manuels,  tels  que  ce- 
lui du  tailleur,  du  chapelier,  du  luthier, 
etc.,  parce  qu'on  entend  par  chirologie, 
l'art  d'exprimer  ses  pensées  par  des  mou- 
vemcnis  et  des  figures  exécutés  avec  les 
doigts. 

CHl  ROM  ETRE.  Du  grec  x*<P»  ma»n  »  et 
ftixpcv  ,  mesure.  Instrument  propre  è 
preudre  la  mesure  des  gants.  Son  invention 
est  due  à  MM.  Redon  frères,  de  Milhau,  et 
il  fut  admis  à  l'exposition  universelle  de 
1855. 

CH1ROPLASTE.  Du  grecXiy,  main,  et 
wXiaarw ,  je  frappe.  Machine  inventée  par 
M.  Logier,  de  Dublin,  qui  en  a  fait  l'objet 
d'une  méthode  d'enseigoemet  de  piano.  On 
l'emploie  lorsqu'on  désespèro  d'amener 
l'élève,  sans  elle,  è  donner  une  position 
convenable  à  sa  main  et  à  ses  doigts;  car 
toutes  les  fois  qu'il  y  a  possibilité  de  se 
dispenser  d'en  faire  usage,  il  est  bien  de 
ne  point  y  avoir  recours.  Cette  machine, 
qu'on  appelle  aussi  le  directeur  delà  main, 
est  communément  en  cuivre  ou  en  bois,  el 
consiste  en  deux  barres  parallèles  qui  s'é- 
tendent sur  le  clavier  el  y  sont  flxées  for- 
lemenl,  a  leurs  extrémités,  au  moyen  d'une 
baguette,  d'une  longue  cheville  et  d'écrous. 
Ces  barres  sont  disposées  de  manière  è  ce 
que  l'élève  ne  puisse  introduire  les  mains 
a  travers  que  jusqu'au  poignet,  el  qu'il  y 
ail  obstacle  à  tout  mouvement  perpendicu- 
laire, sans  que  cela  uuise  à  la  liberté  du 
mouvement  horizontal.  11  en  résulte  que 
Je  pianiste  prend  forcément  une  bonne 
position,  coniracte  l'habitude,  de  mouvoir 


gracieusement  sa  main  sur  toute  la  largeur 
du  clavier,  et  que  ses  doigts  parcourent 
cette  étendue  aven  vigueur  et  égalité.  A 
cette  machine  se  rattachent  encoredcux  ré- 
gulateurs en  cuivre  et  mobiles, destinés  aux 
doigts.  Les  divisions  de  ces  régulateurs, 
qui  reçoivent  le  nom  de  guide  des  doigtt, 
correspondent  perpendiculairement  sur  le 
clavier,  dans  une  étendue  de  cinq  touches, 
et  l'on  change  la  situation  des  régulateurs 
en  les  faisant  glisser  sur  le  tube  auquel  ils 
sont  joints.  Une  nuire  pièce,  désignéo  sous 
le  nom  de  guide  du  poignet,  est  fixée  è  cha- 
que guide  des  doigts,  et  sa  fonction  est  de 
s'opposer  à  ce  que  l'élève  tourne  trop  les 
poignets  en  dehors,  ce  qui  l'empêcherait 
d'atteindre  facilement  le  clavier  avec  le 
pouce.  Il  faut  aussi  avoir  soin  que  les  guides 
des  doigts  soient  placés  dans  une  situation 
telle,  que  chaque  division  repose  le  plus 
près  possible  dus  bords  du  clavier,  sans  ce- 
pendant le  toucher.  A  la  composition  pri- 
mitive du  chiroplasle,  on  a  ajouté  une 
planche  oblongue  sur  laquelle  sont  Iraeées 
deux  portées  qui  contiennent  toutes  les  no* 
tes  de  l'échelle.  Ces  noies  sont  éeriles  do 
manière  a  ce  que  chacune  d'elles  se  trouve 
marquée,  avec  son  nom,  au-dossus  de  la 
touche  qui  lui  correspond,  c'est-à-dire  que 
l'on  a  fait  usage,  dans  le  chiroplasle,  des 
moyens  les  plus  propres  è  faciliter  l'intelli- 
gence la  moins  développée  ou  l'organisa- 
tion ta  plus  rebelle. 

CHITB  (manuf.).  Sorte  de  toile  des  Indes 
orientales,  imprimée  en  pointe  avec  des 
planches  de  bois.  Il  est  de  ces  étoffes  qui 
sont  imprimées  des  deux  côtés. 

CHLORACÉTIQUE  (chim.).  Qui  est  com- 
posé de  chore  et  d'acide  acétique. 

CHLORATE  (  chim.  ).  Du  grec  *Wfc  » 
verdâtre.  Sel  formé  par  l'acide  chlorique  et 
une  base.  Parmi  les  chlorates  se  trouvent 
ceux  d'argent,  de  baryte,  de  cuivre,  de  for, 
de  plomb,  de  mercure,  de  soude,  de  stron- 
tinne,  etc.  Le  chlorate  de  potasse,  le  plus 
intéressant  de  tous  et  qui  fut  découvert,  eo 
1786,  par  Berthollet,  reçut  de  ce  chimiste 
le  nom  de  muriate  turoxygéné  de  potatee.  Il 
se  formule  par  CIO'  -f-KO  el  se  présente  en 
lames  ou  en  paillettes  brillantes,  incolores, 
d'une  saveur  fratche  et  un  peu  acerbe.  Ou 
l'obtient  en  faisant  passer  un  courant  de 
chlore  dans  une  solution  de  potasse.  Il  se 
produit  alors  du  chlorure  de  potassium  très* 
soluble  et  du  chlorate  de  potasse  qui  l'est 
moins,  qu'on  sépare  ensuite  par  la  cristalli- 
sation. Le  chlorate  de  potasse  se  décompose 
facilement  par  la  chaleur,  d'où  vient  qu'on 
en  fait  fréquemment  usage  pour  l'extraction 
de  l'oxygène.  Lorsqu'on  le  projette  sur  des 
charbons  ardents,  il  produit  une  vive  défla- 
gration, comme  le  ferait  le  salpêtre;  et  mêlé 
à  des  corps  combustibles,  tels  que  le  char- 
bon, le  souffre,  le  phosphore,  les  résines, 
les  métaux  pulvérisés,  etc.,  il  en  provient 
des  poudres  qui  s'embrasent  «t  détonnent 
avec  facilité,  soit  par  la  chaleur,  soit  par  la 
percussion.  Uni  à  de  la  résine,  du  souffre, 
ou  môme  de  la  sciure  de  bois,  il  s'eulluuiuiu 
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ou  contact  de  l'acide  sulfurique,  propriété 
qu'on  mit  a  profit  pour  lu  confection  des 
briquets  dits  oxygénés;  mais  aujourd'hui 
ces  criquets  sont  généralement  remplacés 
par  des  allumettes  empâtés  de  chlorate  qui 
s'enflamment  par  lu  seul  frottement. 

CHLORE  (  chinu  ).  Du  grec  xW*«  ver* 
dâtre.  Angl.  chlorine;  allem.  chlor.  Corps 
découvert  en  1774  parScheele,  qui  le  nomma 
d'abord  acide  muriatique  déphlogistiqué.  Plus 
lard,  Lavuisier  et  Beribollet,  le  considérant 
comme  de  l'acide  muriatiquesurcbargéd'oxy- 
gène,  rappelèrent  acide  muriatique  oxygéné} 
puis,  en  1811,  il  fut  constaté  par  Humphry- 
Davy  en  Angleterre,  et  par  Gay-Lussac  et 
Thénard  en  France,  que  ce  corps  est  un  élé- 
ment. Le  chlore  est  donc  un  corps  simple. 
Il  est  d'une  couleur  jaune  verdâtre,  d'une 
odeur  particulière  forte  et  désagréable,  et 
d'une  densité  de  2,45.  Il  est  gazeux  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  se  liquélie  par  une  forte 
pression,  et  est  très-soluble  dans  l'eau.  Une 
bougie  plongée  dans  ce  gaz  s'y  éteint  rapi- 
dement; mais  avant  de  disparaître  et  après 
avoir  d'abord  pâli ,  elle  prend  une  couleur 
Terle  a  sa  base  et  rougeâlre  à  sa  partie  supé- 
rieure. Ce  corps  exerce  une  action  violente 
sur  l'économie  animale  :  il  excite  la  toux  et 
une  sorte  de  strangulation  qui  pourrait  con- 
duire à  la  mort,  eifet  que  l'on  combat  au 
moyen  de  fumigations  de  gaz  ammoniac,  ou 
en  avalant  un  morceau  de  sucre  trempé  dans 
de  l'esprit  de  vin.  j 

Dans  la  nature,  le  chlore  ne  se  rencontre, 
que  combiné  avec  des  métaux,  particulière- 
ment l'argent,  le  mercure  et  le  cuivre:  puis 
avec  le  potassium,  le  magnésium  et  avec  le 
sodium  dans  le  sel  marin.  H  se  dégage  aussi 
de  la  bouche  des  volcans,  en  combinaison 
avec  l'hydrogène;  on  l'obtient  enfin,  artili- 
ciellemenl,  en  chauffant  du  peroxyde  de 
manganèse  avec  de  l'acide  chlorhydrique, 
dont  la  réaction  produit  do  l'eau,  du  chlo- 
rure de  manganèse  ol  du  chlore  gazeux.  Ce 
corps  forme  avec  l'oxygène  cinq  combinai- 
sons qui  sont  toutes  «eides,  ce  sont  V acide 
hypocnloreuj^JO'Sacide  chloretiT.OO*',Vaci- 
dehypochlorique,  OICk;  l'acide chlorique,  CIO1; 
et  I  acide  pcrchlorique,  CIGT.  L'hydrogène 
est  l'élément  pour  lequel  le  chiure  manifeste 
le  plus  d'affinité,  et  lorsqu'on  expose  le  n>é- 
lango  de  ces  deux  gaz  aux  rayons  solaires, 
ils  se  combinent  instantanément  avec  une 
forte  explosion,  donnant  pour  produit  de 
l'acide  chlorhydrique.  Avec  les  métaux,  le 
chlore  formo  un  grand  nombre  de  chlorures. 

Scheelc,  dès  le  principe,  fil  connaître  les 
propriétés  essentielles  qui  caractérisent  le 
chlore  et  en  font  un  argent  si  précieux  pour 
les  arts  et  l'hygiène  publique  ;  mais  Ber- 
thollet  utilisa  le  premier,  en  1785,  l'action 
de  ce  corps  sur  les  matières  colorantes  en 
l'appliquant  au  blanchiment  des  tissus.  Son 
affinité  pour  l'oxygène  le  rend  propre  en 
effet  è  détruire  promptement,  soit  à  l'étal 
gazeux,  soit  dissous  dans  l'eau,  les  matières 
colorantes  végétales  et  animales.  Le  profes- 
seur allé  signala,  vers  la  même  époque,  les 
propriétés  anliseptfques  du  chlore,  et,  en 


1791,  Fourcroy  recommanda  son  emploi 
pnur  désinfecter  les  cimetières,  les  salles  de 
dissection,  les  étables,  etc.;  et  Guylon  de 
Morveau,  popularisa  ce  moyen  parl'invention 
d'un  petit  appareil  portatif  destiné  à  faire  les 
fumigations.  Toutefois,  ces  fumigations, 
praliquéesdansdes lieux  qui  ne  peuventèlre 
évacués,  ont  l'inconvénient  d'irriter  les  or- 

Sancs  et  d'incommoder  fortement;  et  l'on 
oit  à  Labarraque  de  les  avoir  remplacées, 
en  1822,  par  des  aspersions  de  liquides  ap- 
pelés vulgairement  chlorures,  mais  qui  en 
fait  sont  des  mélanges  de  chlorures  et  d'hy- 
pochlorites. 

Le  chlore  blanchit  ou  fait  disparaître  l'é- 
criture, et  il  n'y  a  que  l'encre  de  la  Chine 
qui  résiste  à  son  action.  Quant  &  l'encre  or- 
dinaire, qui  est  composée  de  sulfate  de  fer 
et  de  noix  de  galle,  et  qui  disparaît,  o ripent 
le  raviver  par  le  prussiate  de  potasse,  attendu 
que  le  fer  n'est  attaqué  qu'en  partie  par  le 
chlore.  Enfin,  l'encre  de  la  Chine,  qui  résiste 
au  chlore,  disparaît  è  son  tour  en  lavant  le 
papier  avec  de  l'eau  savonneuse. 
CHLQRÉ  febim.).  Qui  contient  du  chlore. 
CHLOREUX  (cbim.).  Qui  a  rapport  au 
chlore. 

CHLOREUX.  (Acidb).  Combinaison  de 
chlore  et  d'oxygène,  CiO*,quise  trouve  con- 
tenu dans  les  chloriies. 

CHLORIGINATE  (chim.).  Sel  produit  par 
la  combinaison  de  l'acide  chloriginique  avec 
une  base. 

CHLORIGINIQUE  (chim.].  Se  dit  d'une 
sorte  d'acide  dont  le  principe  est  en  chlo- 
rure. 

CHLORHYDRATE.  Voy.  Chlorube. 

CHLORHYDRIQUE  (Acide).  Cet  acide,  qun 
l'on  nommait  autrefois  esprit  de  set  fulminant, 
était  connu  dos  alchimistes,  et  Glauber  en 
simplifia  la  préparation,  vers  la  fin  du  xvri" 
siècle,  en  traitant  le  sel  marin  par  l'huile  de 
vitriol  dans  un  appareil  distillatoire.  Puis, 
en  1772,  Prieslley  recueillit  le  premier,  sur 
le  mercure,  l'acide  gazeux  ;  et  enfin  Gay- 
Lussac,  Thénard  et  Hurophry-Davy  établi- 
rent la  véritable  composition  de  l'acide 
chlorhydrique.  On  le  nomme  aussi  acide  ky- 
drochlorique  ou  muriatique.  C'est  une  com- 
binaison de  chlore  et  d'hydrogène,  CIH,  qui 
est  gazeuse,  incolore,  irrespirable,  c'est-à- 
dire  d'une  odeur  suffocante,  et  d'une  saveur 
très-acide.  Cet  acide  éteint  les  corps  en  com- 
bustion ;  son  affinité  pour  l'eau  est  des  plus 
remarquables,  et  si  l'on  débouche  sous  ce 
liquide  un  fl'tcou  de  ce  gaz,  l'eau  s'élance 
dans  le  vaso  avec  une  rapidité  telle  que  l'œil 
ne  saurait  en  suivre  l'action.  L'acide  chlo- 
rhydrique du  commerce  est  une  dissolution 
de  ce  gaz  dans  l'eau  qui  se  trouve  plus  ou 
moins  colorée  en  jaune  par  de3  matières 
étrangères;  et  l'on  obtient  le  gaz  lui-même 
en  mettant  du  sel  marin  ou  chlorure  de  st»- 
dium  en  contact  avec  de  l'acide  sulfurique, 
ce  qui  donne  lieu  h  une  production  de  sul- 
fate de  soude  et  d'acide  chlorhydrique.  Dans 
la  nature,  cet  acide  se  dégage  continuelle- 
ment des  volcans  et  se  condense  avec  les  va- 
peurs aqueuses  pour  douner  quelquefois 


Digitized  by  Google 


5i9 


C'IL 


m:  TECIINOLOCIK. 


cm. 


naissance  a  des  sources  el  des  ruisseaux  aci- 
des plus  ou  moins  abondants;  et  on  le  trouve 
encore  dans  plusieurs  eaux  thermales  de 
l'Amérique  du  Sud,  et  particulièrement  dans 
les  eaux  du  Rio-Vinngre  où  il  est  mêlé  a 
l'acide  sulfurique.  Les  arts  font  un  fréquent 
emploi  de  l'acide  chlorhydrique  qui  sert  à 
la  fabrication  du  chlore  et  des  hypochlori- 
test  de  l'eau  réunie,  du  gaz  aride  carboni- 
que, du  sel  d'étain  et  de  la  composition  d'é- 
tain  ;  on  le  trouve  dans  les  ateliers  de  tein- 
ture et  d'indiennes,  et  ou  en  fait  usage  pour 
le  blanchiment  de  la  soie  destinée  à  la  con- 
fection des  blondes  et  des  gazes;  enfin  les 
chmistes  y  ont  souvent  recours  dans  leurs 
laboratoires,  et  la  médecine  l'applique, 
étendu  d'eau,  comme  diurétique  et  anti- 
septique. 

CHLORIDE  fchim.).  Du  grec  x>">p>f<  jaune. 
Combinaison  de  chlore  avec  des  corps  non 
métalliques  qui  donnent  des  acides  au  con- 
tact de  l'eau. 

CHI.ORIODATE  (chira.).  Sel  produit  par 
la  combinaison  de  l'acide  chloriodique  avec 
une  base. 

CHLORIODIQUK  (chim.).  Nom  donné  par 
Davy  à  une  substance  qu'il  considérait 
comme  acide  a  cause  de  sa  saveur  et  de  sa 
propriété  de  rougir  le  tournesol.  > 

CHLORIQUE  (Acidb).  Combinaison  do 
chlore  et  d'oxygène,  CIO1  qui  se  trouve  con- 
tenue dans  les  chlorates.  Cet  acide  forme  un 
liquide  très-altérable  a  l'état  de  liberté. 
^  CHLORITE  (chira.).  Du  grec  xW*;,  vert> 
Silicate alumineux-hydraleè  base  de  magné* 
aie  el  de  proloxyde  de  fer.  On  obtient  lus 
chlorites  en  même  temps  que  les  chlorate*, 
en  faisant  passer  la  vapeur  de  l'acide  hypo- 
cblorique  dans  un  alcali. 

CHLORITE  (chira.).  Qui  contient  du  chlo- 
rile. 

CHLORO-ANTIMONIATE(chim.).  Combi- 
naison tuu  chlorure-antimonique  avec  des 
chlorures  do  métaux  électro-positifs. 

C  H  LORO-  A  RGEN  T  A  LE  (chim.).  Combi- 
naison du  chlorure  argeulique  avec  les  chlo- 
rures de  métaux  électro-positifs. 

CHLORO-AURATE  (chim.).  Combinaison 
du  chlorure  auriqueavec  les  chlorures  des 
métaux  électro-positifs. 

C  H  LORO-  BORURE  (chim.).  Nom  que 
prend  un  corps  combiné  avec  le  gaz  ebloride, 
boride  el  annnoniqge. 

CHLORO-CUFRATE  (chim.).  Du  grec  yl»- 
pi:,  chlore,  el  du  latin  euprum,  cuivre.  Com- 
binaison des  chlorures  de  cuivre  avec  les 
c  hlorures  des  métaux  électro-positifs. 

CHLORO-CYANATE  (chimA  Angl.  id.: 
allein.  chlorocyansaures  sait.  Sel  provenant 
de  la  combinaison  de  l'acide  ebloro-cyaoique 
avec  une  base. 

CHLORO-CYANIQUE  (Acidb}.  Acide  pro- 
duit pur  la  combinaison  du  chlore  avec  le 
cyanogène. 

CHLORO-CYANURE  (chim.).  Mélange  ou 
combinaison  d'un  chlorure  et  d'un  cyanure. 

CHLORO-FERRO-CYANIQUE(chim).Nom 
imposé  par  Johnson  à  un  acide  qu'il  dit  com- 
posé de  chlore,  de  fer  et  de  cyanogène. 


CLORO-FERRO-CYANURE  (chim.).  Com- 
binaison de  chlore,  de  f»r  et  de  cyanure. 

CHLORO-FLUORURE  (chim.).  Sel  qui  ré- 
sulte'de  la  combinaison  d'un  Uuorure  avec 
un  chlorure. 

CHLOROFORME  (chim.).  Par  contraction 
des  mots  chlore  el  formique  faisant  allusion 
a  l'une  des  transformations  de  ce  corps.  Com- 
posé organique  découvert  en  1831  par 
M.  Soubeiran,  mais  dont  M.  Dumas  a  établi 
le  premier  la  composition  en  183b.  Ce  fut 
le  docteur  Simpson  d'Edimbourg  qui,  en 
18*7,  proposa  cette  substance  pour  rempla- 
cer l'élher  dans  son  emploi  aneslhôsique. 
Le  chloroforme,  qui  reçoit  aussi  le  nom  de 
prrchlorurt  de  formyle,  renferme  du  carbone, 
de  l'hydrogène  et  du  chlore,  dans  les  pro- 
portions de  C-CHI1;  il  est  incolore,  huileux, 
d'une  odeur  éthérée  et  d'une  saveur  douceâ- 
tre. Sa  densité  est  de  1,48;  il  tombe  donc 
an  fond  de  l'acide  sulfurique  concentré  ;  et 
ce  caractère  permet  d'apprécier  sa  pureté. 
Il  boul  6  61';  ne  s'enflamme  que  difficile- 
ment; mais  il  brûle  avec  une  flamme  bordée 
de  vert  quand  on  allume  une  mèclie  de  co- 
ton qui  en  a  été  imprégnée;  et  lorsqu'il  se 
trouve  en  contact  avec  une  solutioo  alcooli- 
que de  potasse,  il  se  convertit  eu  acide 
chlorhydrique  et  en  acide  formique,  d'où 
:  est  venu  le  nom  qu'il  porte.  On  l'obtient 


en  distillant  l'esprit  du  vin  avec  du  chlorure 
de  chaux.  On  sait  qu'il  est  d'un  usage  fré- 
quent aujourd'hui  dans  les  opérations  chi- 
rurgicales, et  sos  propriétés  aneslhésiques 
le  rendent  en  effet  très-précieux  dans  ces 
circonstances  ;  toutefois  ce  n'est  pas  sans 
danger  qu'on  y  a  recours;  la  mort  a  souvent 
suivi  son  emploi ,  administré  même  par  des 
mains  habiles;  et  c'est  dire  tout  ce  qu'il  a  du- 
redoutable  lorsqu'il  se  trouve  è  la  discrétion 
de  cette  incurie  qui  est  le  partage  des  qua- 
tre cinquièmes  de  la  gent  médicale.  Lors- 
qu'on s  en  sert,  on  eu  verse  quelques  gout- 
tes dans  le  creux  d'une  éponge  ou  sur  un 
mouchoir  de  poche,  et  l'insensibilité  de  la 
personne  sur  laquelle  on  agit,  se  manifeslo 
ordinairement,  d'une  manière  complète,  au 
bout  de  quinze  ou  vingt  inspirations.  Cette 
inhalation  du  chloroforiuo  est  moins  désa- 
gréable, dit-on,  que  celle  de  l'élher;  mais 
il  faut  apporter  la  plus  rigoureuse  attention 
a  ne  point  intercepter  le  passage  de  l'air,  et 
tenir,  s'il  se  peut,  le  patient  couché. 

CLORO-HYDRARGYRATE  (chim.).  Du 
grec  xlwpoc,  chlore,  53*p,  eau,  et  Zpyvprç, 
argent.  Sel  formé  par  l'a  combinaison  du 
chlorure  mercuriquo  avec  la  plupart  des 
chlorures  de  métaux  électro-positifs. 

CHLORO-HYDR1QUE.  Voy.  Hydroculo- 

BIQUB. 

CHLORO-IODIQUB  (chim.).  Qui  a  pour 
principes  le  chlore  el  l'iode. 

CHLORO-IODURES  (chim.).  Sels  formés 
par  la  combinaison  dos  chlorures  avec  cer- 
tains indurés. 

CHLORO-MÉTHYLIQUE  (chim.).  Qui  est 
formé  de  chl'n  <•  i-t  d  éiher  meihylique. 

C1ILOROMKTRE  (thiin.).  Du  grec  x*»p*-< 
chlore,  et  pi-b**  ,  mesure.  Appareil  uroure 
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à  estimer  la  quantité  de  chlore  qui  se  trouve 
en  combinaison  avec  de  l'eau  ou  avec  une 
base.  Cet  appareil  consiste  en  une  burette 

Sraduée  contenant  de  la  solution  d'indigo 
issous  dans  9  parties  d'acide  sulfurique. 
On  appellecelte  solution  liqueur  d'épreuve. 
Pour  essayer  du  chlorure  de  chaux,  on  dé- 
laye &  grammes  de  ce  sel  dans  un  demi-litre 
d'eau,  et  Ton  essaye  combien  ce  liquide  dé- 
colore de  divisions  de  la  liqueur  d'épreuve, 
chaque  degré  de  la  burette  indiquant  10  li- 
tres de  chlore  par  kilogramme  de  chlorure. 
Le  chlorure  de  chaux  pur  renferme  101  li- 
tres de  chlore  par  kilogramme1;  mais  celui 
du  commerce  n'atteint  jamais  ce  degré  de 
saturation.  Les  blanchisseurs  font  usage  de 
ce  genre  d'essai  qui  fut  proposé  en  1794  par 
Descroizilles,  et  perfeclionnné  parGay-Lus- 
sac  en  1824.  Toutefois,  comme  la  liqueur 
d'épreuve  préparée  avec  l'indigo  est  suscep- 
tible de  s'altérer  et  qu'il  n'est  point  aisé  de 
saisir  avec  une  précision  rigoureuse  le  mo- 
ment où  l'action  décolorante  du  chlore  est 
complète,  Gay-Lussac  proposa,  en  1835.de 
remplacer  la  solution  d  indigo,  par  une  so- 
lution de  k  grammes  42  centigrammes  d'a- 
cide arsénieux  dans  32  grammes  d'acide  chlo- 
rhydrique,  étendue  d'une  quantité  d'eau 
suffisante  pour  donner  un  litre  de  liquide 

3ue  l'on  colore  avec  quelques  gouttes  d'in- 
igo.  L'acide  arsénieux  passe  alors  a  l'état 
d'acide  arsénique  en  présence  de  l'eau  et  du 
chlore,  et  à  l'instant  où  l'action  se  trouve 
complète,  la  teinte  bleue  du  liquide  dispa- 
raît entièrement. 

CHLOROMÉTRIE  (chim.).  Angl.  chloro- 
mttry  ;  allem.  chloromttrie.  Méthode  d'essai 
des  chlorures  décolorants,  pour  l'emploi  du 
chloromèlre. 

CHLOROMÉTRIQUE.  Qui  a  rapport  au 
chloromètre. 

CHLORO-NAPHTALASE  (chim.).  Com- 
posé de  naphtaline  et  d'une  certaine  quan- 
tité de  chlore  substitués  à  une  partie  équi- 
valente d'hydrogène.  Ce  composé  présente 
plusieurs  variétés  qui  prennent  successive- 
ment les  noms  de  chloro-naphtalést,  naphta- 
line, naphtalise  et  naphtatose. 

CHLORO-NITREUX  (chim).  Qui  contient 
du  chlore  et  de  l'acide  nitrique. 

CHLORE* PALLADATES  (chim.).  Sels  qui 
résultent  de  la  combinaison  du  chlorure  do 
palladium  avec  des  chlorures  de  métaux 
électro-négatifs. 

CHLORO-PHOSPHOREUX  (chim.).  Qui 
tient  du  chlore  et  do  phosphore. 

CHLORO-PHOSPHURE  (chim.).  Composé 
de  phosphore  et  do  chlore,  daus  lequel  il 
«rutre  en  outre  un  autre  corps. 

CHLOROPHYLLE  (chim.).  Dugrecx^o'c, 
vert,  et  tvttov,  feuille.  Sorte  do  fécule  veite 
qui  colore  les  dilléreuts  organes  des  végé- 
taux et  dont  les  caractères  oui  de  l'analogie 
avec  la  cire. 

CHLORO  PLATINATES  (chim.).  Sels  pro- 
duits par  la  combinaison  du  chlorure  plali- 
niqoe  avec  les  chlorures  et  métaux  électro- 
positif*' 

CHLORO-SEL  (chim.).  Nom  générique 
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imposé  aux  combinaisons  des  chlorures  des 
métaux  négatifs  avec  ceux  des  métaex  po- 
sitifs. 

CHLOROSPHATE  (chim.).  Angl.  chhrie 
pho$phatc;  allem.  chtorphotphat.  Sel  prove- 
nant de  la  combinaison  des  acides  chlori- 
que  et  phosphorique  avec  une  base  sali- 
fiahlf». 

CHLORO-SULFURE  (chim.).  Combinaison 
d'un  chlorure  avec  un  sulfure. 

CHLORO-SULFURIQUE  (chim.).  Qui  tient 
du  chlore  et  du  sou  Ire. 

CHLOROXALATE  (chim.).  Sel  produit 
par  la  combinaison  de  l'acide  chloroxalique 
avec  ooo  base  saliflable. 

CHLOROXALIQUE  (Acidb).  Acide  prove- 
nant de  la  combinaison  des  acides  oxalique 
et  hydrnchlorique, 

(  HLOROXYCARBON1QUE  (chim.).  Gaz 
qui  porte  aussi  'rles  noms  de  oxychlorocar- 
boniqut  et  de  pho$gêneal  dont  on  doit  la  dé- 
couverte h  J.  Davy.  C'est  une  combinaison 
de  chlore  et  d'oxyde  de  carbone,  CO  C\  qui 
correspond  à  l'acide  ca rbon iq ue,CO\  et  q u 'on> 
obtient  en  exposant  des  volumes  égaux  de 


ces  gaz  h  l'action  directe  des  rayons  solaires. 
On  le  prépare  en  faisant  passer  de  l'oxyd» 
decarbonedans  du  perchlorure  d'antimoine. 
Ce  gaz,  dont  l'odeur  est  suffocante,  se  dé- 
compose, dès  qu'il  se  trouve  en  contact  avec 
l'eau,  en  acide  carbonique  et  acide  chlorby- 
drique. 

CHLOROXYCARBURE  (chim.).  Le  cA/o- 
roxycarbure  ammoniacal  est  no  sel  anhydre 
provenant  de  la  condensation  de  quatre  vo- 
lumes d'ammoniaque  gazeuse,  par  la  con- 
densation d'un  volume  de  gaz  oxychlorido 
carbonique. 

CHLOROXYSULFURE  (chim.).  Composé 
de  chlore,  d'oxyde  et  de  sulfure.  Le rA/ory- 
sulfurc  ammoniacal  s'obiient  en  même  temps 
que  le  chloroxycarbure ammoniacal,  en  intro- 
duisant dans  le  gaz  ammoniaque  le  corps 
cristallin  qui  résuite  de  l'action  de  l'eau  ré- 
gale sur  le  snlfide  carbonique. 

CHLORURE  (chim.).  Angl.  chloride» ;  al- 
lem. bormetalle.  On  donne  ce  nom  a  toute 
combinaison  du  chlore  avec  un  autre  corps, 
et  particulièrement  aux  sels  formés  parle 
chlore  et  un  métal;  puis  on  l'élend,  quoi- 
que d'une  manière  impropre,  aux  combinai- 
sons décolorantes  et  désinfectantes  formées 
par  un  acide  oxygéné  du  chlore,  (elles  qtio 
les  chlorures  de  chaux,  de  soude  et  de  po- 
tasse, lesquelles  ne  sont  en  réalité  que  des 
hypochlorites.On  désigne  par  les  dénomina- 
tions de  protochtorure,  dentochlorure,  etc., 
les  chlorures  dont  la  composition  correspond 
aux  protoxydes  et  aux  deuloxydes  produits 
par  les  mêmes  métaux.  Les  chlorures  métal- 
liques s'obtieuneni,  soit  en  dissolvant  les 
oxydes  ou  les  carbonates  dans  l'acidi»  cblr». 
rhydrique,  soit  eu  combinant  directement 
le  chlore  avec  les  métaux.  La  plus  grande 
partie  des  chlorures  sont  solides  etchrtstal- 
lisables  ;  mais  il  existe  aussi  des  chlorures 
naturellement  liquides  et  fumant  a  l'air.  Tous 
les  chlorures  sent  solubics  dans  l'eau,  h 
l'exception  toutefois  du  chlorure  d'argent 
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et  des  protochlorures  de  cuivre  et  de  mer- 
cure. Il  s'ensuit  qu'on  reconnaît  facilement 
un  chlorure,  en  ajoutant  è  sa  solution  une 
goutte  de  nitrate  d'argent  qui  produit  aussi- 
tôt un  précipité  caillcbotté  de  chlorure 
d'argent,  insoluble  dans  les  acides,  mais 
très-soluhledans  l'ammoniaque.  A  l'excep- 
tion aussi  des  chlorures  d'or  et  de  platine, 
tous  les  chlorures  résistent  au  feu  sans  se 
décomposer.  Parmi  les  principaux  chloru- 
res, nous  mentionnerons  particulièrement 
les  suivants. 

Chlobubr  d'antimoine*  Substance  qu'on 
appelle  aussi  protochlorure  d'antimoine  ou 
beurre  d'antimoine,  et  qui  se  formule  par 
SKII  *.  Elle  est  blanche,  demi  transparente 
et  d'un  éclatgraset  comme  onctueux.  L'eau 
re  la  dissout  qu'à  l'aide  d'un  acide;  et, 
seule,  elle  la  convertit  en  un  précipité  blanc, 
granulé,  ayant  de  la  ressemblance  avec  du 
lait  caillé,  ce  qui  constitue  \"oxy  chlorure 
d'antimoine  qu'on  appelait  autrefois  mercure 
de  vie  et  poudre  oTalgarot.  Le  chlorure  d'an- 
limoine  est  un  violent  caustique  dont  les 
médecins  font  usage  pour  cautériser  certai- 
nes plaies,  surtout  celles  qui  sont  produites 
par  la  morsure  des  animaux  onragés  ou  ve* 
nimeui;  et,  dans  les  arts,  on  l'emploie 
pour  bronzer  les  métaux  et  entre  autres  les 
canons  de  fusils. 

Cblobubb  d'argent.  Précipité  blanc,  cail- 
lcbotté, se  colorant  prornpfement  à  la  lu- 
mière, insoluble  dans  l'eau  et  les  acides,  so- 
luble  dans  l'ammoniaque,  et  qui  se  formule 
par  AgCI.  Lorsqu'il  a  été  fondu,  il  devient 
mou,  flexible  et  semblable  è  la  corne,  d'où 
lui  vint  le  nom  de  lune  cornée  ou  d'argent 
corné  que  lui  donnaient  les  anciens  chi- 
mistes. 

Chlorure  d'azote.  Il  fut  découvert  en 
1811  par  Dulong  qui  fut  blessé  deux  fois  en 
l'étudiant.  Il  porte  aussi  le  nom  d'ammo- 
niaque trichlorée  et  se  formule  par  NCI*. 
C'est  un  liquide  jaune  que  la  chaleur  ou  le 
eboe  fait  détoner  d'une  manière  épouvan- 
table, et  qui  se  produit  lorsqu'on  fait  passer 
du  chlore  dans  du  sel  ammoniaque. 

Chlorure  de  baryum.  Sel  blanc,  cristal- 
lisé, très-Acre  et  vénéneux,  dont  on  fait 
usage  dans  les  laboratoires  pour  découvrir 
l'acide  sulfurique  et  qu'on  représente  par 
B  a  Ci. 

Chlorure  de  calcium.  Sel  blanc,  amer, 
déliquescent,  très-solubledans  l'eau  et  dont 
la  formule  est  c  a  cl.  Il  existe  tout  formé 
dons  les  eaux  de  la  mer  et  de  plusieurs 
sources;  mais  on  l'obtient  aussi  en  dissol- 
vant la  chaux  dans  l'acide  chlorydrique.et 
en  calcinant  le  produit.  Les.  chimistes  cm- 

riloient  fréquemment  ce  sel  pour  dessécher 
es  gaz,  les  étbers  et  les  matières  huileuses  ; 
les  médecins  y  ont  recours  aussi  contre 
les  maladies  scrofuleuses;  et  dans  les  arts 
enfln,  on  le  fait  entrer  dans  la  composition 
du  plusieurs  eaux  minérales  artificielles. 

Chlorure  de  carbone.'  Ou  donne  ce  nom 
è  plusieurs  combinaisons  organiques  qui 
ne  se  comportent  nullement  comme  les 
chlorures  métalliques,  et  qu'où  obtient  lors- 


qu'on décompose,  'par  un  grand  excès  de 
chlore  et  sous  l'influence  des  rayon*  so- 
laires ,  certaines  substances  organiques , 
telles  que  l'élher  chlorhydrique,  Te  gaz  hy- 
drogène h i carboné,  etc.  On  emploie  aussi, 
pour  combattre  le  choléra,  le  perchlorure 
de  carbone,  C*  C(,  composé  incolore,  cristal- 
lisé, insoluble  dans  l'eau  ,  et  d'une  odeur 
aromatique  et  camphrée. 

Chlorure  de  chaux.  Voy.  Htpochlobitb 
de  chaux. 

Chlorure  de  cuivre.  Sel  cristallisé  en  pe- 
tites aiguilles  vertes  qui  sont  très-solubles 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  et  qu'on  repré- 
sente par  Cu  Cl.  On  l'obtient  en  faisant  dis- 
soudre l'oxyde  de  cuivre  dans  l'acide  chlo- 
ridrique;  associé  au  sel  ammoniac,  on  l'a 
préconisé  contre  l'épilepsie  et  pour  le  pan- 
sement'de  certains  ulcères. 

Chlorure  d'étain.  On  en  dislingue  ae 
deux  sortes.  Le  premier  est  le  protochlorure 
ou  sel  cVétain,  Sn  Cl,  qui  se  présente  en  pe- 
tites aiguilles  blanches  et  brillantes,  d'une 
saveur  désagréable,  et  qu'on  obtient  en  dis- 
solvant rétain  dans  l'acide  chlorhydrique. 
On  en  fait  usage  dans  la  teiolure,  comme 
rongeant  sur  les  fonds  obtenus  avec  les  sels 
de  fer  ou  de  manganèse,  et  comme  mordant 
surtout  pour  les  couleurs  violacées  dont  il 
rehausse  l'éclat.  Le  second  est  le  deutochîo- 
rure  ou  bichlorure  ,  Sn  CI*,  appelé  aussi 
chloride  stannique,  et  que  les  alchimistes 
désignaient  sous  le  nom  de  liqueur  fumante 
deLibavius,  en  mémoire  de  celui  qui  l'avait 
fait  connaître.  C'est  un  liquide  jaune  qui 
répand  è  l'air  d'abondantes  vapeurs  blan- 
ches, et  qu'on  obtient  en  traitant  l'étain  par 
le  chlore  gazeux,  ou  le  prolochlorure  d'é- 
tain  par  I  eau  régale.  Cette  dernière  disso- 
lution est  connue  sous  lu  nom  d'oxy-mu- 
riate  d'étain  ou  de  mordant  d'étain,  et  s'em- 
ploie pour  la  teinture  des  laines  en  écarlale, 
et  celle  du  colon  en  rouge  et  en  jaune. 

Chlorure  de  fer.  H  s'offre  en  proto- 
chlorure  et  en  perchlorure.  Le  protochh- 
rure  ou  chlorure  ferreux,  Fe  Cl,  est  un  sal 
blanc,  d'une  saveurstyptique,  qu'on  obtient 
en  dissolvant  la  limaille  de  fer  dans  l'acide 
chlorhydriquc,  et  qu'on  fait  entrer  dans  la 
composition  de  plusieurs  eaux  minérales 
artificielles.  Le  perchlorure  ou  tesquichlo- 
rure,  qu'on  appelle  encore  chlorure  ferrique, 
fer  murialé  et  chlorhydrate  de  peroxyde  de 
fer,  Fe'  Cl1,  est  de  couleur  brune,  très-déli- 
quescent et  s'emploie  particulièrement  en 
pharmacie. 

Chlorure  de  mercure.  Berlhollet  en  a 
reconnu  deux  espèces:  la  première,  proto- 
chlorure  ou  chlorure  mercureux,  Hg'CI,  est 
aussi  appelée  calomtl  ou  mercure  doux  ;  la 
seconde,  le  deutochlorure  ou  {bichlorure  de 
mercure,  Hg  Cl,  reçoit  encore  les  noms  de 
chlorure  mercurique  et  de  sublimé  corrosif. 

Chlorure  d'or.  Dissolution  de  l'or  dans 
l'eau  régale.  Le  produit  est  d'un  rouge  foncé 
à  l'état  concentré,  et  de  couleur  jaune  h  l'é- 
tat de  dilatalioti.il donne, par  Tévaporatkm  , 
du  beaux  cristaux  jaunes,  déliquescents  ei 
composés  de  chlorure  d'or  al  d'aciut  chw*- 
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rhydrique.  Ce  sel  est  employé  dans  la  pra- 
tique médicale  contre  les  affections  scrofu- 
leuses. 

Chlorcrb  dr  phosphore.  Il  y  en  a  deux. 
Le  premier,  nommé  protochlorure  on  chlo- 


est  un  liquide  in- 


1  pro 

ride  phosphoreux,  PCI*, 
colore  qui  fut  découvert  en  1808  par  Gay- 
Lussac  et  Thénard  ;  le  second  perchlorure 
ou  ehloride  phosphoriqve,  PCI1,  est  un  corps 
solide  répandant  à  l'Air  d'abondantes  fumées 
qui  affrètent  les  yeux  et  la  poitrine.  On  les 
obtient  l'un  et  l'autre  en  faisant  passer  du 
chlore  sur  du  phosphore. 

Chlorure  de  platine.  Sel  qui  porte  aussi 
le  nom  de  bichlorure  et  qu  on  obtient  en 
dissolvant  le  platine.  La  dissolution,  qui 
est  d'un  rouge  foncé,  donne  des  cristaux 
par  la  concentration.  Ce  sel  est  employé 
dans  les  fabriques  de  porcelaine  pour  re- 
couvrir les  vases  auxquels  on  veut  procurer 
un  lustre  métallique  intermédiaire  entre  le 
blanc  d'argent  et  le  gris  d'acier  ;  et  ce  fut 
Klaproth  qui,  en  1793,  proposa  ce  moyen 
d'orner  la  porcelaine.  La  solution  du  chlo- 
rure de  platine  produit  aussi,  avec  le  sel 
ammoniac,  un  précipité  jaune  qui  donne,  à 
la  calclnation,  ce  qu  on  appelle  l'éponge  de 
nlaline,  employée  pour  les  briquets  a  gaz 
hydrogène;  et  celle  solution  sert  aussi  aux 
chimistes  pour  distinguer  les  sels  de  soude 
des  sels  de  potasse,  attendu  qu'elle  ne  pré- 
cipite que  ces  derniers. 

Chlorure  depotassb.  Voy.  Hypochloritb 
de  potasse. 

Chlorure  de  sodium.  Voy.  Sel  marin. 

Chlorure  de  solde.  Voy.  Hypochloritb 

de  SOUDE. 

Chlorure  db  zinc.  Sel  blanc,  très-soluhle 
dans  l'éau,  déliquescent,  caustique,  entrant 
en  fusion  à  100  degrés,  se  volatilisant  à  la 
chaleur  rouge,  et  qu'on  préparo  en  faisant 
dissoudre  du  zinc  dans  de  l'acide  chlori- 
drique.  Dans  la  pratique  médicale,  on  l'ad- 
ministre è  l'intérieur,  par  petites  doses, 
comme  antispasmodique;  on  en  fait  usa  go 
aussi  comme  caustique;  enfin,  le  docteur 
Campoin  Ta  préconisé  pour  le  traitement 
des  cancers. 

CHLORURÉ  (chim.).  Qui  contient  du  chlo- 
rure. 

CHOC.  Du  celt.  cob ,  coup.  Heurt  d'un 
corps  contre  un  autre.  En  physique,  on 
nomme  choc  droit,  celui  où  le  point  de  con- 
tact des  corps  se  trouve  sur  la  droite  sup- 
posée, menée  par  leurs  centres  de  gravité; 
et  choc  oblique  celui  qui  se  fait  de  toute 
autre  manière.  Pour  les  corps  parfaitement 
durs,  dit  Carnot,  la  déperdition  des  forces 
vives  ou  la  différence  entre  ces  forces  avant 
ei  après  le  choc,  se  trouve  égale  a  la  somme 
des  forces  vives  qi  'auraient  les  masses  ani- 
mées de  vitesses  \  lerdue'  ou  gagnées.  On 
appelle  choc  en  rett>~rf  ie  phénomène  élec- 
trique qui  consiste  en  ce  qu'un  liommo  ou 
un  animal,  placé  sous  un  nuage  orageux, 
peut  être  frappé  de  la  foudre  au  moment  où 
elle  éclate  à  une  assez  grande  distance  do 
lui.  —  En  mécanique,  où  tous  les  mou- 
venants  d'une  machine  doivent  ctre  régu- 


liers ,  uniformes  et  doux,  tout  choc  occa- 
sionne une  déperdition  de  force  nuisible  à 
l'effet  utile  de  l'appareil;  il  trouble  la  rela- 
tion des  différentes  pièces  de  cet  appareil; 
il  tend  a  les  désunir  ou  à  tes  briser;  et  celle 
tendance  est  d'autant  plus  grande,  que  les 
chocs  ont  plus  de  viol»  nce.  ■  Sur  les  che- 
mins de  fer,  dit  M.  Tourneux ,  le  passage 
des  roues  de  voilures  de  chaque  rail  au  sui- 
vant, donne  lieu  à  un  choc  aussi  nuisible  h 
la  conservation  du  matériel  qu'à  la  voie. 
Plus  la  vitesse  des  roues  est  grande,  plus 
les  voitures  sont  pesantes,  et  plus  te  choc 
est  considérable.  C'est  pour  cela  que  les 
convois  pesamment  chargés  et  marchant  à 
grande  vitesse,  sont  les  plus  destructeurs.» 

CHOCOLAT  (comm.).  Du  mexicain  choco% 
bruit,  et  latte,  eau.  Pâte  corn  posée  d'amandes 
de  cacao  torréfiées  et  broyées,  de  sucre,  cl 
souvent  d'un  aromate.  On  trouve,  dans  lu 
commerce,  plusieurs  sortes  de  chocolat:  la 
chocolat  à  la  vanille,  le  chocolat  de  santé, 
le  chocolat  analeptique,  le  chocolat  anti- 
spasmodique, le  chocolat  an  lait  d'amandes, 
le  chocolat  praliné,  le  chocolat  philligiène, 
etc.  On  en  labriquo  aussi  des  pastilles.  Cette 
pâle,  le  plus  ordinairement  employée  comme 
aliment ,  est  quelquefois  rendue  médica- 
menteuse par  l'addition  de  certaines  subs- 
tances, telles  que  le  lichen  d'Islande,  le  sa- 
lep,  le  tapioka,  etc.  Naguère  encore  on  fai- 
sait usage,  pour  préparer  la  pâle  du  cho- 
colat d'une  pierre  de  marbre  et  d'un  rou- 
leau ;  mais  aujourd'hui  ce  travail  est  ac- 
compli par  de  belles  cl  puissantes  machines 
oui  perfectionnent  le  produit  et  rendent  h» 
fabrication  moins  coûteuse.  Les  Espagnols 
trouvèrent  établi,  au  Mexique,  l'usage  du 
chocolat,  et  l'adoptèreut  dès  1520;  mais  ils 
en  firent  longtemps  un  mystère.  Toutefois, 
il  pénétra  en  Europe  et  il  était  déjà  à  peu 
près  généralisé  à  l'époque  d'Anne  d'Au- 
triche. 

CHOCOLATIER.  Celui  qui  fabrique  du 
chocolat. 

CHOCOLATIÈRE.  Espèce  de  cafetière  de 
forme  cylindrique  ou  légèrement  conique 
dont  on  fait  usage  pour  préparer  le  cho- 
colat que  l'on  veut  prendre  en  boisson.  Le 
couvercle  do  celle  cafetière  est  percé  d'un 
trou  dans  son  milieu  pour  donner  passage 
au  manche  du  raoussoir,  et  l'on  agite  cir- 
culairement  celui-ci  en  faisant  rouler  le 
mancho  enlre  les  mains  sans  ouvrir  la  cho- 
colatière. 

CHODADENDE  (métrolog.).  Monnaie  do 
billon  de  Perse. 

CHOEUR  (archit.).  Espace  qui,  dans  une 
église,  est  situé,  ou  derrière  l'autel,  ou 
enlre  l'autel  et  la  nef,  et  dans  lequel  se 
place  le  clergé  pour  chanter  l'oilice  divin. 
Quelques-uns  prétendent  que  cette  partie 
du  temple  ne  fut  séparée  de  la  nef  que  sous 
le  régne  de  Constantin,  et  qu'on  no  le  fer- 
ma de  murailles  que  dans  le  xu'  siècle.  On 
appelle  haut  chœur  la  partie  où  les  prêtres 
occupent  les  stalles  les  plus  élevées;  et  bas 
chœur,  où  se  placent  les  chantres,  les  mu- 
siciens et  les  enfants  de  chœur.  Le  chœur  en 
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tribune  est  celui  qui  est  séparé  de  l'église 
et  élevé* au-dessus  du  rez-de  chaussée,  der- 
rière le  grand  autel.  On  donne  aussi  le  nom 
de  chœur ,  dans  certains  monastères  de 
femmes  ,  h  une  salle  attenante  à  l'église  , 
mais  séparée  de  celle-ci  par  une  grille,  et 
dans  laquelle  les  religieuses  chantent  l'of- 
fice. 

CHOGRAMME  (serr.).  Aogl.  tteret  lock; 
allem.  geheimschloss.  Ou  donne  ce  nom  aux 
serrures  mécaniques  à  combinaisons  qui 
sont  incrochetables  et  fondées  sur  !e  prin- 
cipe des  serrures  égyptiennes.  Voy.  Sfr- 
rurr. 

CHOLESTÉRATE  (chim.).  Angl.  trf.  ;  ail. 
giillenfeUsaures  talx.  Genre  de  sols  qui  ré-    la  Chine.  Elle  équivaut  à  huit  centièmes  de 
sultent  du  la  combinaixon  de  l'acide  cho-  centime. 

CHOUGUET  ou  CHOUQUET  (tréfll.).  Angl. 
êlick;  allem.  $cktag»(ock.  Billot  sur  lequel 
on  rabat  les  filières  dans  les  tréfileries. 

CHOUSSET(boiss.).  Boisson  en  usngechez 
les  Turcs,  et  que  l'on  prépare  avec  de  la 


CHOQUE  ou  CHOC.  Angl.  churk;  allem. 
futter.  Outil  dont  le  chapelier  fuit  usage 
pour  donner  au  feutre  la  forme  de  chapeau 
et  faire  descendre  la  ficelle  jusqu'au  lien. 
Cet  outil  est  en  cuivre  jaune,  il  est  presque 
carré,  l'un  de  ses  cotés  est  un  peu  contourné 
en  rond.  Afin  de  mieux  embrasser  la  forme 
du  chapeau,  et  l'autre  est  roulé  â  jour  pour 
servir  de  poignée. 

CHORISTE.  Du  grec  .  chœur.  Petit 
instrument  de  musique  destiné  à  donner  le 
ton  pour  accorder  les  autres. 

CHOU  (cost.).  Ornement  de  tête  des 
femmes. 

CHOU  (métrolog.).  Monnaie  de  compte  de 


lestérique  av^c  les  bases  salifiables. 

CHOLKSTKHIMK.  Voy.  Cholbstéwnb. 

CHOLESTÉRINE  (chim.).  Du  grec  x°K 
bile,  et  vriup  ,  graisse.  Matière  grasse,  so- 
lide, blanche  et  cristalline,  dont  se  composent 

fréquemment  les  concrétions  biliaires,  et    pâte  crue,  mais  levée,  que  I  on  décuit1  dans 


qu'on  rencontre  aussi  en  petite  quantité 
dans  la  bile.  Celle  substance,  traitée  par 
l'acide  azotique  se  convertit  en  acide  ebo- 
lestérique. 

CHOLESTÉUIQUE(Acidb).  Acide  décou- 
vert en  1816  par  Pelletier  et  Caventon,  et 
qui  est. produit  par  l'action  de  I l'acide  azo- 
tique sur  la  cholestérine.  Il  est  cristallisé 
d'un  blanc  jaunâtre  et  fusible  â  58*  centi- 
grades. Peu  fusible  dans  l'eau,  il  est  beau- 
coup dans  l'alcool  bouillante,  et  peut  former, 
avec  les  bases,  des  cholestérates. 

CHONOROMÈTRE.  Du  grec  Xo»t>o'r  ,  grain, 
et  ptam,  mesure.  Instrument  dont  on  fait 
usage  pour  connaître  au  poids  le  litre  des 
grains  et  des  farines. 

CHONG  (boiss.).  Sorte  de  boisson  dont  on 
fait  usage  au  Tibet,  et  qui  se  prépare  avec 
du  riz. 

CHOPE.  Sorte  de  gobelet  en  forme  de 
cône  tronqué  et  renversé,  qui  contient  une 
mesure  de  bière  et  dont  l'usage  a  été  intro- 
duit de  Belgique  en  France.  Sa  contenance 
est  celle  de  la  chopiue  ou  5  décilitres. 

CHOPINE.  Du  latin  copa  ou  copina,  coupe. 
Vase  creux  qu'on  employait  pour  la  mesure 
des  liquides,  avant  l'adoption  du  système 
métrique.  Sa  contenance  était  d'une  demi- 
pinte  ou  un  peu  moins  de  5  décilitres.  On 
s'en  est  aussi  servi  comme  mesure  de  ma- 
tières sèches.  —  Dans  la  marine,  on  donne 
le  nom  de  chopine  h  une  sorte  de  boite  cy- 
lindrique en  cuivre  ou  en  bois,  qui  se  trouve 
placée  dans  le  corps  d'une  pompe  au-dessus 
du  piston,  et  totalement  percée  pour  lo  pas- 
sant d'eau.  Elle  porte  à  sa  partie  supérieure 


un  chaudron  plein  d'eau.  Après  qu'elle,  est 
rassise  et  séchée,  on  en  prend  la  grosseur 
d'un  œuf  qu'on  jette  dans  do  l'eau  pour 
boirp. 

CHOUSTACKS  (monn.).  Monnaie  d'Argent 
qui  était  usitée  autrefois  eu  Pologne,  et  qui 
correspondait  à  peu  près  à  40  centimes  de 
Franco. 

CHRÊME.  Du  grec  xjBt97«« ,  même  signifi- 
cation. Huilô  sacrée  qui  sert  aux  onctions 
que  l'on  fait  dans  l'administration  de  plu- 
sieurs sacrements  et  dans  quelques  cérémo- 
nies de  l'Eglise.  On  en  distingue  de  deux 
espèces  :  la  première  est  composée  d'huile 
et  de  baume,  et  s'emploie  pour  les  sacre- 
ments du  baptême,  de  la  confirmation  et  do 
l'ordre  ;  la  seconde  sert  h  l'extrêrae-onction. 
C'est  l'êvêque  qui  consacre  solenuellemeut 
le  saint-chrême  le  jeudi  saint. 

CHRISMAL.  Vase  dans  lequel  les  moines 
parlaient  autrefois  sur  eux  de  l'huile  bé- 
nite, afin  d'en  oindre  les  malades. 

CHRISTINE  (monn.).  Monnaie  d'argent 
qui  a  cours  en  Suède.  Elle  équivaut  à  75  cen- 
times. 

CHROAGÉNÉSIE  (chim.).  Du  grec  Xpvi«, 
couleur,  et  y  ht  aie,  origine.  Branche  Ue  la 
chimie  qui  concerne  la  production  des  di- 
verses couleurs. 

CHROMADOTE  (phys.).  Du  grec  Xp^«, 
couleur,  et  je  donne.  Instrument  in- 
venté par  le  mécanicien  Hoffman,  pour 
rendre  plus  facile  à  observer  les  phéno- 
mènes de  l'inflexion  de  la  lumière. 

CHROMAMÈTRE.  Du  grec  zp&ji*  ,  noie 
noire,  et  pirpov,  mesure.  Instrument  qui* 


une  soupape  en  cuir  fort,  nommée  cl8pel,  et  a  pour  objet  de  faciliter  l'accord  du  piano  5 

une  anse  en  1er  dont  elle  est  pourvue  sert,  ceux  qui  n'en  ont  pas  l'habitude  et  qui  fut 

au  besoin,  à  la  retirer  au  moyen  d'uno  gaule  inventé  en  1827  par  M.  Roller.  H  '  est  com- 

armée  d'un  croc.  —  Dans  les  machines  à  posé  d'un  petit  corps  sonore,  muni  d'un 

vapeur,  la  chopiue  (angl.  air-pump  cylinder;  long  manche  divisé  par  demUtoos,  et  monté 

allem.  cylindtrdtr  luftpumpc}Q$\,  un  cylindre  d'une  corde  sur  laquelle  on  fait  glisser  un 

de  pompe  à  air.  capotasto  mobile,  qui  varie  les  intonations 


-CHOPINETTE.  Les  pompiers  nomment 
ainsi  le  cylindre  du  corps  de  pompe  qui  est 
sous  le  piston. 


.  qui 

selon  les  divisions  du  manche.  Une  de  cla- 
vier ordinaire  fail  mouvoir  un  marteau  qui 
frappe  la  corde  et  la  fail  résonner. 
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CHROMATE  (chim.).  Angl.  id.;  allem. 
chromtauret  $alx.  Sel  composé  d'acide  chro- 
mique et  d'une  base.  Les  chromâtes  sont 
remarquables  par  leur  belle  couleur  jaune 
ou  rouge,  et  l'on  en  fait  usage  dans  la  pein- 
ture et  dans  la  teinture.  Le  chroma  le  de  po- 
tasse sert  è  préparer  tous  les  autres  chro- 
mâtes et  l'on  en  distingue  de  deux  sortes 
dans  le  commerce.  Le  premier,  qui  est  d'un 
jaune cilrin, arec  un  llégère  ameriume  cons- 
titue le  sel  neutre  f  CrO'-fKO,  et  présente 
une  réaction  alcaline  ;  le  second,  tel  acide 


de  Sibérie  et  dont  les  propriétés  furent  si- 
gnalées par  lui  en  1797.  Le  chrome  oxydé 
fut  rencontré  en  1821,  par  Mac-Culloch.dans 
l'ile de  Nust,  l'une  des  Shetland.  Le  chrome 
est  un  corps  simple  métallique  dont  les 
combinaisons  sont  remarquables  par  leur 
belle  coloration.  Sa  couleur  est  celle  de  l'ô- 
tain,  il  est  très-cassant,  peu  fusible,  d'une 
densité  de  5,9,  et  se  rencontre  dans  la  na- 
ture, soit  en  combinaison  avec  le  fer  et 
l'oxygène,  soit  à  l'état  de  fer  chromé,  ou 
enfin  en  combinaison  arec  le  plomb  et  l'oxv< 


ou  bichromote  dépotasse,  2CrO'-|-RO,  forme    gène  sous  forme  de  plomb  chromaté  ou  cro- 


de  larges  tables  d'un  rouge  orangé,  et  se 
produit  lorsqu'on  ajoute  de  l'acide  nitrique 
a  la  solution  du  sel  neutre.  Quant  a  celui-ci, 
on  l'obtient  en  calcinant  le  fer  chromé  avec 
du  nitre,  en  épuisant  la  masse  avec  de  l'eau, 
et  en  faisant  cristalliser.  Toutes  les  matières 
susceptibles  d'absorber  de  l'oxygène,  telles 
par  exemple  que  l'acide  sulfureux,  l'acide 
sulfhydrique  et  los  matières  colorantes  vé- 
gétales, ont  aussi  la  propriété  de  ramener 
l'acide  chromique  de  ces  deux  sels  a  l'état 
d'oxyde  vert  de  chrome.  On  fait  une  con- 
sommation considérable  de  ces  chromâtes 
pour  obtenir,  sur  coton  et  sur  soie,  les  jaunes, 
appelés  jaune*  atadins  ;  et  pour  donner  aussi  de 
lastabilité^tdesnuancesnouvellesauxmatiè- 


coxde.  On  le  trouve  aussi,  mais  en  petite 
quantité,  dans  quelques  aérolithes,  dans  la 
serpentine,  l'émeraude,  l'olivine,  le  grenat- 
pyropo,  etc.  Mêlé  à  l'oxygène,  il  fournit 
deux  bases  saliûables,  le  prol oxyde,  CrO,  et 
le  sesquioxyde,  Cr'O'  ;  puis  un  peroxyde, 
CrO1;  et  un  acide,  l'acide  chromique,  CrO*. 
Les  sels  du  proloxyde  sont  rouges  ;  ceux  de 
sesquioxyde  sont  verts,  bleus  ou  violets,  et 
ces  derniers  sont  les  plus  communs. 

CHROMÉ  (chim.).  Qui  contient  du  chro- 
me. 

CHROMJCO-AMMONIQUE.  Sel  qui  ré- 
sulte de  la  combinaison  d'un  sel  chromique 
avec  un  sel  ammonique,  comme  le  fluorure 
chroniico-ammonique.  On  dit  aussi  chromi- 


res  colorantes  végétales  ;  mais  teur  fabrication  co-pofas«taue,pour  désigner  un  sel  provenant 

exerce  une  influence  malfaisante  chez  les  du  mélange  d  uu  sel  chromique  avec  un  sel 

ouvriers,  particulièrement  sur  la  muqueuse  potassique,  comme  on  le  voit  dans  le  fluorure 

du  nez,  maladie  dont  le  tabac  è  priser  est  chromico«potasaique;  et  chromico-sodique, 

toutefois,  dit-on,  un  excellent  antidote.  Le  un  composé  de  sel  chromique  et  de  sel 

chromate  de  plomb  est  un  précipité  jaune  sodique. 

provenant  du  mélange  de  l'un  ou  de  l'autre  CHROMIQUE  (Acide).  Combinaison  tor- 
des chromâtes  de  potasse  avec  une  solution  roée  de  chrome  et  d'oxygène  dans  les  pro- 
d'acétalo  de  plomb.  Ce  chromate  offre  l'une  portions  de  CrO',  et  qu'on  obtient  eu  bettes 
des  couleurs  minérales  les  plus  éclatantes;  aiguilles  rouge-rubis,  eu  ajoutant  de  l'acide 
les  carrossiers  en  font  usa  go  pour  peindre  suifurique  concentré  à  une  solution  de  bi- 
en jaune  les  caisses  de  voiture;  et  on  l'em-  chromate  de  potasse.  Cet  acide  est  très-so- 
ploie  aussi  pour  colorier  les  papiers  de  îen-  lubie  dans  l'eau,  colore  la  peau  en  brun,  dé- 
luré, les  tissus,  les  faïences  et  autres  pote-  truit  un  grand  nombre  de  substances  orga- 
Hes.  Dans  le  commerce,  on  le  vend  en  aior-  niques, et  se  convertit  rapidement  en  oxyde 
ceaux  cubiques  sous  le  nom  de  jaune  de  dechromevertparPactiondeldcbaleur.il 
chrome;  en  trochisques  sous  celui  de  jaune  éprouve  la  même  transformation  au  contact 


de  cotogne;  et,  sous  cette  dernière  forme,  i 
est  mélangé  de  sulfate  de  plomb  et  de  sul- 
fate de  chaux.  La  pdte  orange  dont  on  se 
sert  dans  la  peinture  à  l'huile  et  dans  la  fa- 
brication des  toiles  et  des  papiers  peints  est 
un  chromate  de  plomb  basique,  d'une  belle 
couleur  rouge,  qu'on  obtient  en  précipitant 
le  chromate  de  potasse  neutre  avec  de  l'a- 
cétate de  plomb  basique. 

CHROMA  TÉ  (chim.).  Qui  est  converti  en 
chromate. 

CHROMATISME  (phys.).  Du  grec 
couleur.  Coloration. 

CHROMATOGÉNE  (chim.).  Du  grec  xp&- 
P«,  couleur,  et  ymi»,  je  produis.  Angl. 
chromatogene  ;  allem.  chromsàure  erxeugend, 
qui  produit  de  la  matière  colorante.  On  dé- 
signe surtout  par  ce  mot  l'appareil  se- 
crétaire qui  fournil  la  matière  colorante  de 
la  peau. 

CHROME  (chim.).  Du  grec 'x/>«i/Mc,  cou- 
leur. Angl.  chromium  ;  allem.  chrom.  Métal 
découvert  par  Vauquelio  dans  le  plomb  roune 


des  substances  organiques,  et  forme  des 
chromâtes  avec  les  bases. 

CHROMO-DURO-PHANE.  Du  grec  xp*F*. 
couleur,  du  latin  durus,  dur,  et  du  grec 
f«oM,  je  parais.  Sorte  de  vernis  qu'on 
emploie  pour  mettre  les  appartements  en 
couleur. 

CHROMO  -  LITHOGRAPHIE.  Du  greo 
XP»P*,  couleur,  liOoc,  pierre,  et  y/**?», 
/empreins.  Impression  lithographique  en 
couleur. 

CHROMULE  (chim.).  Du  grec  x&p*  , 
couleur.  Matière  verte  des  feuilles  du  végé- 
tal. Elle  est  composée  de  carbone  et  d'hy- 
drogène combinés  avec  un  peu  d'oxygène, 
et  susceptible,  sous  l'action  de  ce  dernier 
agent,  de  prendre  toutes  les  nuances  de  co- 
loration. 

CHROM  ORGIE  (chim.).  Du  grec  xf^f»*» 
couleur,  et  t/»7*">  travail.  Angl.  chromatur- 
gy;  allem.  farbenchetnie.  Branche  de  la  chi- 
mie qui  s'occupe  des  matières  colorantes 
et  de  leurapplication  dans  les  arls. 
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t  'CHROMURGlOUK(chin).).  Quia  rapport 
a  la  chromurgie. 

CHRONHYOMÈTRE  (phys.).  Dugrecx^vor, 
temps,  vrrir,  pluie,  et  fit  toi»  ,  jo  mesu- 
re, instrument  inventé  par  Landriani  pour 
mesurer  le  temps  que  dure  la  pluie,  et  l'é- 
poque no  elle  commence. 

CHRONHYIOMÉTRIE  (phys.).  Mesure  de 
la  durée*  de  la  pluie. 

CHHONHYOMÉTHIQUK  (phya.).  Qui  a 
rapport  à  la  dnr^e  de  la  pluie. 

CHRONOMÉRISTE  (mus.).  Du  grec  XpoW 
temps,  et  p^ionir,  qui  divise.  Tableau  con- 
tenant toutes  les  décompositions  de  la  me- 
sure, et  l'un  des  principaux  moyens  de  la 
méthode  de  roéloplasie. 

CHRONOMÈTRE.  Du  grec  x/»'*of,  temps, 
et  ftirpo*,  mesure.  Angl.  chronometer:  aliem. 
xeUmesser.  Sorte  d'horloge  qui  mesure}  avec 
la  plus  grande  exactitude  les  plus  petites 
fractions  de  temps,  telles,  par  exemple  qu'un 
dixième  de  seconde.  On  a  généralement  l'ha- 
bitude d'attribuer  l'invention  de  cet  instru- 
ment à  Georges  Graham,  horloger  anglais; 
mais  il  paraît  parfaitement  établi  qu'elle 
est  due  à  un  Français  nommé  Suy,  dont 
on  rencontre  des  chronomètres  portant  la 
date  de  1724. —  Après  lui  parurent  des  artis- 
tes éminents  au  nombre  desquels  on  doit 
citer  Dutertre,  Gallon  de  Rivas,  Leroy,  Ber- 
thoud,  Bréguer,  etc.,  qui  firent  faire  è  la 
construction  des  chronomètres  des  progrès 
des  plus  remarquables;, et  ces  progrès  fu- 
rent vivement  excités  par  la  mesure  que 
prit  l'académie  des  science»  en  1764,  de 
proposer  un  prii  pour  la  meilleure  mon- 
tre marine,  décision  qui  amena  un  concours 
nombreux  et  très-proû  table  pour  la  science. 

Le  chronomètre  est  une  espèce  do  mon- 
tre, dont  le  mécanisme,  ingénieusement 
combiné,  lui  permet  de  demeurer  a  peu  près 
insensible  aux  effets  de  la  température  et 
aui  perturbations  extérieures.  Il  indique, 
avec  une  exactitude  la  plus  parfaite  possi- 
ble, les  subdivisions  delà  durée  du  temps, 
et  son  emploi  est  une  ressource  d'autant 
plus  utile  dans  les  éludes  astronomiques, 
qu'il  peut  être  mis  en  mouvementé  l'ins- 
tant précis  où  l'observation  commence,  et 
être  arrêté,  avec  la  même  régularité  au 
pointoù  elle  finit,  d'où  il  résulte  que  le  temps 
de  sa  durée  est  convenablement  apprécié. 
Cet  instrument  a  reçu  aussi  le  nom  de  garde- 
temps,  et  celui  de  montre  marine,  parce 
qu'il  donne,  en  pleine  mer,  après  avoir  été 
réglé  au  départ  sur  le  méridien  du  lieu, 
la  longitude  du  méridien  où  le  navire  se 
trouve.  Un  mode  particulier  de  suspension 
garantit  la  machine,  aussi  bien  que  faire 
se  peut,  contre  l'agitation  du  bâtiment,  et 
lui  conserve,  même  au  milieu  des  tempê- 
tes les  plus  grandes,  sa  position  horizon- 
tale. Le  volume  du  chronomètre  est  toujours, 
plus  considérable  que  celui  des  montres 
ordinaires,  utin  que  les  rouages  qui  le  com- 
posent aient  plus  de  solidité  et  du  perfec- 
tion. Après  Graham,  eu  Angleterre,  les 
chronomètres  de  Harissou  et  de  Arnold  s'y 
flreot  un  renom,  comme  ceux  de  Berthoud, 


de  Lépine  et  de  Leroy  en  France;  mais  les 
montres  marines  de  B' réguet  vinrent  bien- 
tôt mériter  le  suffrage  des  savants  de  tous 
les  pays,  et  l'emporter  sur  tous  les  chro- 
nomètres connus.  Cet  horloger  avait  déjà  fa- 
briqué des  pendules  qui  donnaient  un  degré 
d'exactitude,  véritablement  surprenant,  dans 
la  mesure  du  temps  :  mais  cette  précision 
était  d  je  en  partie  à  l'emploi  d'un  lourd 
pendule  comme  régulateur,  moyen  qui  ne 
devenait  plus  applicable  dans  les  chrono- 
mètres. Cependant,  malgré  cet  obstacle  et 
les  diverses  oscillations  d'amplitudes  que 
fait,  toutes  les  vingt-quatre  heures,  le  ba- 
lancier qui  remplace  le  pendule,  l'habile 
horloger  parvint  à  établir  une  marche  pres- 
que aussi  régulière  dans  le  socond  mécanis- 
me que  dans  le  premier,  résultat  qui  lient 
à  un  ressort  spiral  ajouté  au  balancier,  et 
qu'il  est  toujours  possible  de  rendre  iso- 
chrone, par  une  modification  convenable 
dans  sa  longueur,  {si  l'épaisseur  reste  la  mê- 
me, ou  par  une  modification  dans  cette 
épaisseur,  si  l'on  ne  touche  point  è  la  lon- 
gueur primitive.  Depuis  Bréguet  ,  M.  Bré- 
guet (ils  et  plusieurs  de  ses  confrères  ont 
encore  perfectionné  les  chronomètres,  et 
d'ingénieuses  applications  ont  été  faites  du 
principe  fondamental.  En  1819,  ou  exposa 
un  instrument  auquel  on  avait  donné  le 
nom  de  levier  chronomilrique,  et  qui  avait 
l'avantage  ,de  pouvoirse  transporter  facile- 
ment è  la  campagne,  sans  que  sa  marche 
fût  interrompue.  On  le  plaçait  dans  un  ca- 
dran disposé  exprès,  et  a  son  retour  chez  soi, 
on  l'établissait  dans  un  lieu  quelconque 
sans  qu'il  eût  cessé,  durant  le  voyage,  d'in- 
diquer l'heure  avec  la  plus  grande  régula- 
rité .  On  exposa  aussi  au  salon  des  produits 
de  l'industrie,  en  1823,  sous  le  nom  de 
chronomètre  scientifique,  une  pendule  qui  a 
la  forme  d'un  parallélogramme  surmonté 
de  huit  colonnes  doriques.  Elle  a  55  cen- 
timètres de  longueur  22  de  largeur  et  75  de 
hauteur.  Son  élévation,  y  compris  le  pié- 
destal est  de  96  centimètres.  Elle  offre  un 
syslèmeingénieuxd'astionomie  et  est  accom- 
pagnée de  deux  garde-temps  qui  marchent 
suivant  les  lois  chronoméfriques.  Tout  ce 
mécanisme  est  mis  en  mouvement  par  uue 
Seule  roue.  L'horloger  Robert  a  fabriqué, 
è  son  tour  ,  des  compteurs  économétriques 
qui  sont  composés  d  un  mouvement  servant 
a  la  mesure  du  temps  et  d'un  mécanisme 
accessoire  à  ce  mouvement.  Celui-ci  est 
tel  qu'au  moment  même  où  l'on  agit  sur 
uue  délente,  une  aiguille  s'arrête  pour  mar- 
quer sur  un  cadran  la  seconde  et  ses  frac- 
tions qui  sont  exprimées,  eu  cinquièmes, 
et  elle  reprend  ensuite  sa  marche  pour  par- 
courir, d'un  saut,  l'arc  du  cadran  qui  fait 
connaître  le  temps  pendant  lequel  elle  est 
restée  sialiouuaire.  bile  possède  en  outre  un 
rouage  de  sonnerie  d'avertissement  qui  se 
fait  entendre  à  l'heure  Gxée  d'avance,  soit 
dans  la  nuit  ou  pour  le  malin;  pour  le  réveil, 
soit  durant  uue  occupation  quelconque 

Cependant,  malgré  le  zèle  et  le  savoir  de 
ceux  qui  se  sont  .livrés  à  la  fabrication  des 
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chronomètres,  il  esl  incontestable  qu'on  n'a 
pu  encore  assurer  la  régularité  de  leur  mar- 
che pour  un  temps  déterminé  plus  ou  moins 
long.  Il  arrive  assez  fréquemment  que  le 
chronomètre  qui ,  durant  plusieurs  moi?,  a 
donné  avec  exactitude  la  môme  avance  et 
le  même  retard,  se  dérange  instantanément 
sans  aucune  cause  apparente.  On  conçoit 
facilement  aussi  nue  les  mouvements  d  un 
navire,  quelquefois  très-brusques,  très- 
violents,  apportent  des  perturbations  dans 
le  chronomètre,  malgré  le  soin  que  l'on  met 
a  le  suspendre  convenablement  pour  éviter 
toute  espèce  do  désordre.  Ainsi  Fischer  ob- 
serva, au  Spitzberg,  qu'un  chronomètre  qui, 
a  terre,  battait  exactement  86V0O"  en  24 
heures.  Avançait  de  8"  une  fois  établi  à  bord. 
Cependant,  celle  variation  ne  saurait  dé- 
pendre exclusivement  du  mouvement  du 
navire,  elle  peut  encore  provenir  de  l'action 
que  les  pièces  de  fer,  répandues  sur  tous 
les  points  du  bâtiment,  exercent  sur  le  ba- 
lancier du  chronomètre ,  si  l'on  admet  que 
ce  balancier ,  formé  en  partie  d'acier,  ait 
acquis  des  pôles  pendant  sa  fabrication.  Les 
aberrations  du  chronomètre  peuvent  enfin 
résulter  de  l'action  magnétique  du  globe, 
action  qui  varie  avec  l'orientation  de  la  mon- 
tre, dont  les  erreurs  peuvent  acquérir  alors 
une  gravité  plus  ou  moins  considérable. 
M.  Varley  ayant  placé  une  montre  marine 
sur  une  table,  de  manière  à  ce  que  le  balan- 
cier fût  tourné  vers  le  Nor1,  trouva  que 
cette  montre  avançait  de  5'35"  en  neu- 
res,  puis  ayant  présenté  ce  pôle  nord  vers 
le  sud ,  la  montre  ,  dans  le  même  espace  de 
temps,  retarda  de  6*WT.  Le  platine ,  al)i<>  a 
d'autres  métaux  et  employé  pour  la  fabri- 
cation de*  balanciers,  prévient  le  désordro 
causé  par  le  magnétisme.  A  l'Exposition 
universelle  de  1855  ,  ont  Qguré  les  chrono- 
mètres de  MM.  Aréra  ,  Basely ,  Berthoud  , 
Bourdin,  Bréguet,  Bussard,  Delnuche,  Du- 
commun,  Dumas,  Fraigneau,  Goutard,  Ja- 
cob, Langry,  Lefebvre,  Leroy,  Montaudon, 
Paquet,  Raby,  Robert,  Rodanet,  Vérité  et 
Vis«uère. 

CHRONOMÈTRE  (mus.). Foy.  Métronome. 

CHRONOMÉTR1K  (phys.).  Scieuce  do  la 
mesure  du  temps. 

CHRONOMÉTRIQUE  (phys.).  Qui  a  rap- 
port a  la  clironomélrie. 

CHRONOSCOPE  (phys.).  Du  grec  x^ . 
temps,  et  noizfa,  je  considère.  Angl.  c/iro- 
noscop;  allem.  zeitmesser.  Mol  synonyme 
de  chronomètre,  et  désignant  un  instrument 
propre  à  mesurer  le  temps. 

CHRONOSCOP1E  (phys.).  Art  de  mesurer 
le  temps. 

CHROTTA  (inst.  de  mus.).  Sorte  de  flûte 
dont  on  faisait  usage  anciennement  on  An- 
gleterre. 

CHRYSOBATE  (chim.).  Angl.  irf.;  allem. 
chrysobat.  Végétation  d'or  artificielle  et  opé- 
rée par  le  leu. 

CHRYSOCALE  ou  CHRYSOCALQUE.  Du 
grec  yp»vô;,  or,  et  x<àx°f,  airain.  Angl.  chry 
socalque,  allem.  ïd.  Composition  de  cuiv.-u 
et  de  zinc  qui,  sous  le  nom  de  similor,  d'u/- 


liage  du  prinee  Robert  et  d'or  de  Manheim, 
fut  longtemps  une  sorte  de  secret  que  l'on 
vendait  fort  cher.  L'analyse  do  cette  com- 
position donne  90  parties  de  cuivre ,  7,9  de 
zinc  et  1,6  de  plomb.  On  fabrique  aujour- 
d'hui avec  le  chrysocale  la  plupart  des  bi- 
joux que  l'on  ne  faisait  précédemment  qu'a- 
vec l'or,  et  il  le  dispute  h  la  couleur  et  au 
brillant  de  ce  métal.  Le  laiton,  qui  porte 
aussi  le  nom  de  $imilor  ,  est  un  second  al- 
liage de  cuivre  et  de  zinc ,  que  l'on  obtient 
communément  de  Sh  parties  de  cuivre,  33 
de  zinc  et  3  de  plomb  et  d'étain.Ce  mélange 
devient  très-malléable  et  ne  fond  qu'au-des- 
sous de  la  couleur  rouge;  mais  l'acide  ni- 
trique ou  azotique  en  opère  facilement  la 
dissolution.  Avant  l'année  1810,  il  n'y  avait 
qu'une  seule  fabrique  de  laiton  en  France, 
celle  de  Landrichamp  dans  les  Ardennes. 

CHRYSOCOLLE.  Du  grec  ypwriç,  or,  et 
x&}«,  colle.  Angl.  chrysocolla;  allem.  id. 
Nom  que  donnaient  les  anciens  à  une  subs- 
tance verte  dont  ils  faisaient  usage  pour 
souder  l'or  et  d'autres  métaux,  et  qui,  selon 
toute  probabilité,  était  un  silicate  de  cui- 
vre. On  donne  aussi  ce  nom  au  borax  qui 
sert  au  même  usage. 
CHRYSOGRAPHIE.  Du  grec  x/>"<r*r»  or,  cl 
«f»,  i'érris.  Art  d'écrire  en  lettres  d'or. 
Cet  art  était  très-répandu  au  tomps  du  B.is- 
Empire,  mais  disparut  presque  entière- 
ment vers  le  v*  siècle. 

CHRYSOLITHE  (lapid.).  Du  grec  xpwfc, 
or,  et  Utoc,  pierre.  Nom  sous  lequel  les 
lapidaires  comprennent  des  pierres  de  dif- 
férentes natures,  mais  toutes  de  couleur 
jaune,  et  qu'ils  distinguent  par  une  épi- 
thète  particulière  jointé  è  l'appellation  gé- 
nérique. Telles  sont  la  ehrytoUthe  orientale 
ou  coryndon  jaune  de  l'Inde;  la chrysolithe 
chatoyante  ou  du  Brésil,  qui  est  la  cyrao- 
pbane  ;  la  ehrytoUthe  d'Espagne  ou  phos- 
phate de  chaux  ;  la  chrysolithe  du  Cap  ou 
prehnite;  la  chrysolithe  ordinaire  on  des  vol- 
cans, c'est-a  dire  le  péridnl;  la  chrysolithe 
de  Saxe  ou  de  Sibérie,  formé  par  des  variétés 
do  topaso  et  de  béryl  ;  et  la  chrysolithe  du 
Vésuve  ou  idoersse. 

CHRYSOLITHIQUE.  Qui  a  rapport  à  la 
chrvsolithe. 

CHRYSOPRASE  (lapid.).  Du  grecyp«**r. 
or,  el  itpwcw;,  vert  de  poireau.  Variété  d'a- 
gate d'un  vert  blanchâtre,  qui  doit  sa  cou- 
leur à  l'oxyde  de  nickel.  La  chrysoprase 
d'Orient  esl  une  variété  de  topaze  qui  est 
d'un  jaune  verdâlre. 

CHRYSULÉ  (chim.).  Du  grec  xPvck,  or, 
et  ttiÇttv,  nom  que  I  on  donnait  autrefois  5 
l'eau  régate,  h  cause  do  sa  propriété  de  dis- 
soudre l'or. 

CHUQUELAS  (manuf.).  Etoffe  de  l'Inde, 
tissue  do  soie  et  de  colon. 

CHUTE.  Du  lalin  cadere,  tomber.  Se  dit, 
en  physique,  de  l'espace  parcourue  par  un 
corps  pesant  qui  s'approche  du  centre  de  la 
terre.  Ce  mouvement  est  soumis  è  des  lois 
constantes  et  il  est  uniformément  accéléré. 
Ainsi ,  par  exemple,  si  le  corps  a  décrit  l 
mètre  dans  ta  première  seconde  de  sa  chute, 
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il  en  parcourra  3  dans  l'espace  de  la  deuiième 
seconde;  5  dans  l'espace  de  la  troisième; 
puis  7,  9,  il,  13,  15,  17,  etc.,  en  suivant 
toujours  les  nombres  impairs  dans  l'espace 
de  chacune  des  secondes  successives.  —  En 
architecture,  la  chute  de  feston»  et  d'orne- 
menté se  compose  de  bouquets  pendants,  do 
fleurs  ou  de  fruits ,  qu'on  exécuto  dans  les 
ravalements  de  montants,  de  pilastres  et 
panneaux  de  compartiments  de  lambris  ;  et 
l'on  appelle  chute  d'un  (oit  la  pente  ou  l'é- 
gout  de  ce  toit.  —  En  hydraulique ,  on  en- 
tend par  chute  d'eau,  la  pente  d'une  conduite 
depuis  son  réservoir  jusqu'à  l'élancement 
d'un  jet  d'eau  qui  ne  monte  jamais  aussi 
haut  que  le  point  de  la  source  qui  l'alimente. 

CHUTE  (horlog.).  Angl.  et  allem.  fait. 
Dans  les  échappements  a  roue  de  rencontre 
et  dans  les  engrenages,  lorsqu'une  des  dents 
de  la  roue  est  parvenue  &  I  extrémité  de  la 
palette  sur  laquelle  elle  agit,  la  dent  qui  lui 
est  diamétralement  opposée  tombe  aussitôt, 
avec  accélération ,  sur  l'entrepaletle  et  -lui 
donne  un  petit  coup.  C'est  ce  coup  et  l'es- 
l«ce  que  la  roue  parcourt  qu'un  nomme 
chute.  —  Le  même  mol  désigne  le  petit  are 
que  parcourt  la  roue  quand  une  de  ses  dents 
quitte  l'aile  du  pignon  dans  lequel  elle  en- 
grène, et  qu'une  autre  tombe  sur  la  sui- 
vante. 

CHYASIQUE  (chim.).  Mot  formé  de  C.  Hy. 
Az,  initiales  de  carbone,  hydrogène  et  azote, 
et  qu'on  a  proposé  pour  désigner  l'acide 
hydrocyanique  ou  cyaliydriquc. 

C1BÀTION  (chim.).  Du  latin  cibatio,  de 
cibare,  nourrir.  Opération  au  moyen  de  la- 
quelle on  donne  è  une  substance  pins  de 
cunsistance  et  de  solidité  qu'elle  n'en  avait 
auparavant. 

CIBLE.  De  l'allemand  scheibe  ,  bul,  rond. 
But  sur  lequel  on  s'exerce  au  tir  du  fusil  nu 
de  la  carabine.  Il  consiste  ord  in  ai  remeut  en 
un  cadre  ou  châssis  assujetti  avec  des  pieux 
et  portant  une  toile  ou  un  carton  où  sont 
tracés  soit  des  cercles  concentriques  ou 
d'autres  figures  avec  un  point  central. 

CIBOIRE  (orfév.).  En  latin  ciborium,  de 
cibus,  aliment,  ou  du  grec  x<&ft«v,  sorte  de 
courge  dont  on  faisait  des  v.»se*  a  boire. 
Vase  dans  lequel  on  conserve  les  hosties 
consacrées 

CICÉRO  (impr.).  Angl.  pica;  allem.  cice- 
roschrift.  Caractère  d'impression  qui  est 
placé  entre  la  philosophie  et  le  Saint-Augus* 
/in,  et  que  l'on  appelle  aujourd'hui  du  onxo. 
On  prétend  que  ce  caractère  prend  son  num 
«le  ce  que  les  premiers  imprimeurs  qui  al- 
lèrent à  Rome,  eu  IkBI,  en  tirent  usage  pour 
imprimer  les  E  pitres  familières  de  Cicéron. 

CICUTINE  (chim.).  Du  latin  cicuta,  ciguë. 
Angl.  citutine;  allem.  schiertingsalkuli.  Al- 
caloïde particulier  dont  on  a  reconnu  la 
préseno*  dans  la  grande  ciguë  et  qui  parait 
constituer  son  principe  actif.  La  cieuline.  se 
présente  sous  forme  d'huile-,  sa  couleur  est 
jaunâtre»  elle  répand  une  forte  odeur  de 
bouris,  sa  saveur  est  âcre,  elle  est  soluble 
dans  l'eau  et  l'alcool,  volatile  et  trôs-véué- 
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nease.  C'est  la  même  substance  que  la  co- 
nnu». 

CIEL.  En  latin  coslum,  du  grec  xoftor , 
creux,  concave.  On  nomme  ciW  de  lit  la 
partie  supérieure  d'un  Ht,  quand  ce  meuble 
est  surmonté  d'un  dais.  —  Les  mineurs  ap- 
pellent ciel  la  face  supérieure  d'un  ûlon. — 
Le  ciel  de  carrière  est  le  premier  banc  de 
pierre  où  l'on  arrive  en  creusant  le  puits 
qui  doit  servir  d'ouveNure  à  une  carrière. 
— »  Travailler  à  ciel  ouvert,  c'est  enlever  les 
terres  de  l'endroit  où  l'on  veut  ouvrir  une 
carrière.  —  On  donne  aussi  le  nom  de  ciel 
au  sommet  du  foyer  d'une  machine  h  va- 
peur, lequel  sommet  se  désigne  en  anglais 
!>t\r  top  of  fore-box  ;  et  en  allemand  par  heis- 
himmel. 

CIERGE.  En  latin  cereus,  de  cera,  cire. 
Chandelle  de  cire  à  laquelle  on  donne  des 
dimensions  èl  des  ligures  variées,  et  dont 
l'usage  remonte  à  la  plus  haute  antiquité. 
On  sait ,  en  effet,  que  les  Hébreux  et  les 
païens  entretenaient  des  flambeaux  de  cire 
dans  leurs  temples,  et  l'on  a  toujours  ratta- 
ché a  cette  lumière  artificielle  ,  entretenue 
même  durant  la  clarté  du  soleil ,  des  idées 
symboliques.  La  coutume  de  tenir  des  cier- 
ges allumés ,  pendant  la  célébration  de  la 
Messe,  a  surtout  une  grande  importance, 
puisqu'il  est  enseigné  qu'aucune  raison  ne 
saurait  dispenser  de  satisfaire  è  celte  obli- 
gation et  qu'il  ne  peut  y  avoir  moins  de 
deux  cierges  employés.  Ou  appelle  cierge 
pascal,  dans  l'Eglise  romaine,  un  gros  cierge 
auquel  un  diacre  applique  cinq  grains  d'en- 
cens, dans  autant  de  trous  que  l'on  y  fait 
en  forme  de  croix.  L'usage  en  est  aussi  fort 
ancien,  puisque  le  Pontifical  en  attribue 
l'invention  au  Pa|>e  Zizime  ;  mais,  selon  le 
P.  Papebrnch,  l'origine  de  ce  cierge  date  du 
concile  de  Nicée  et  provient  de  ce  que  l'on 
faisait  tous  les  ans  une  liste  de  fêtes  mobi- 
les qui  se  réglaient  sur  celle  de  Pâques , 
liiquelle  liste  s'inscrivait  sur  un  cierge.  Plus 
tard,  on  l'écrivit  sur  du  papier;  mais  ou 
attacha  celui-ci  au  cierge  pascal.  Toutefois, 
s'il  faut  en  croire  l'abbé  Malelein,  ce  ciergo 
n'était  pas  une  pièce  de  cire,  mais  bien  une 
colonne  de  bois  ou  de  pierre. 

CIERGIER'.  Celui  qui  fabrique  on  vend 
des  cierges. 

CIGARE  ou  CIGARRE  (comm.).  De  l'es- 
pagnol\  cigarro,  mêaio  signification.  Feuil- 
les de  tabac  enroulées  dont  l'usage  était 
proscrit  naguère  chez  les  gens  de  bonne 
compagnie,  tandis  qu'il  s'est  répandu  au- 
jourd'hui dans  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété. Il  est  même  des  femmes  qui  se  font 
un  mérite  de  celte  habitude  masculine,  mais 
il  faut  ajouter  bien  vile  aussi  que  ces  fem- 
mes-là sont  des  femmes  émancipées,  ou  du 
moins  s'émancipant  autant  qu'il  peut  dé- 
pendre d'elles.  Pour  en  revenir  au  cignre, 
comme  objet  de  commerce,  cette  spécialité 
de  l'emploi  du  tabac  est  devenue  une  ex- 
ploitation très-considérable,  et  les  meilleuts 
produits  nous  viennent  de  la  Havane  et  des 
Indes.  Quoique  le  lobac  fabriqué  a  l'étran- 
ger soit  prohibé  et  même  exclu  du  transit, 
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on  a  cependant  admis  une  exception  en  fa- 
veur des  cigares  :  non-seulement  la  régie 
s'en  pourvoit  à  la  Havane,  mais  encore,  en 
vertu  des  lois  du  7  juin  1890  et  2  juillet 
1836,  le  particulier  peut  introduire  en  Fran- 
ce, pour  sa  consommation  personnelle,  des 
cigares  au  mille  en  nombre,  en  acquittant 
un  droit  de  90  francs,  sans  décime,  lorsque 
le  mille  n'excède  pa«  le  poids  de  2  kilo- 
grammes 50;  puis  108  francs  lorsqu'il  en 
pèse  3;  et  144  francs  s'il  en  pèse  k.  On  dis- 
tingue plusieurs  sortes  de  cigares  :  il  y  a 
ceux  de  Belgique,  d'Allemagne,  d'Orient, 
de  Marseille,  etc.;  ceux  de  Havane  de  petite 
et  de  grande  dimension.  Parmi  ces  derniers 
se  font  remarquer  les  panatelas  qui  attei- 
gnent la  grosseur  d'une  bougie  de  lustre, 
et  qui  figurent  d'une  manière  fort  étrange 
dans  la  boucbe  d'une  élégante.  Les  plus 
mauvais  cigares  sont  ceux  que  Ton  fabrique 
en  France;  toutefois,  on  accorde  quelque 
estime  à  ceux  qui  sont  faits  à  Bordeaux. 

CIGARETTE.  Sorte  de  petit  cigare  fait 
extemporanément  avec  du  tabac  qu'on 
roule  dans  un  morceau  de  papier  ou  de 
feuille  de  maïs.  Ce  genre  de  cigare  est  très- 
usité  chez  tes  Espagnols.  —  On  a  donné 
aussi  le  nom  de  cigarettes  à  des  tuyaux  de 
plume  renfermant  un  morceau  de  camphre 
selon  les  prescriptions  de  la  méthode  mé- 
dicale de  M.  Kaspail. 

CIL1CE.  Large  ceinture  qu'on  met  sur  la 
peau  par  mortilication  et  qui  est  ordinaire- 
ment faite  d'un  tissu  de  matière  rude, 
comme  poil  de  chèvre  ou  crin  de  cheval. 

CIMAISE.  Du  grec  xupccrMv ,  flot.  On 
donne  ce  nom,  en  architecture,  a  une  mou- 
lure en  doucine  qui  termine  la  corniche 
d'un  bâtiment  et  dont  le  profil  se  compose 
de  deux  arcs  de  cercles  qui  représentent  la 
figure  de  la  lettre  S.  —  En  menuiserie,  la 
cimaise  est  une  pièce  de  bois  qui  sert  de 
couronnement  aux  lambris  d'appui  et  qui 
est  ornée  aussi  de  moulures. 

CIMENT.  Du  grec  fappoç,  sable,  ou  du 
latin  cmmenlum.  A ngl.  cernent;  aliéna,  kitt. 
Espèce  de  mortier  qu'on  emploie  dans  les 
constructions  et  que  l'on  prépare  avec  de  la 
cnaux  et  certaines  pierres  concassées.  L'un 
des  meilleurs  se  fait  avec  des  morceaux  de 
briques  et  de  tuiles  réfraclaires  bien  cuites; 
ou  avec  des  débris  de  vases  de  grès,  comme 
les  tourilles  des  fabricants  de  produits  chi- 
miques, les  cruches  à  bière,  à  huile,  etc.  ; 
ou  enfin  avec  des  fragments  de  gazettes  à 
porcelaine.  La  fabrication  de  ce  ciment  est 
des  plus  simples  :  quels  que  soient  les  ma- 
tériaux qu'on  emploie,  ou  les  réduit  en  pou- 
dre grossière,  en  les  étendant  sur  l'aire  et 
en  les  battant  à  bras  d'hommes  à  l'aide  de 
mailloches  en  bois  qui  sont  ferrées  avec 
des  clous  dont  les  tètes  carrées  et  épaisses 
forment  des  pyramides  tronquées.  On  passe 
ensuite  celte  poudre  au  travers  de  cribles 
ou  tamis  en  toile  métallique,  qui  sont  plus 
ou  moins  serrés  suivant  le  degré  de  finesse 
qu'on  veut  obtenir.  Dans  les  lieux  où  l'on 
prépare  de  grandes  quantités  de  ciment,  ce 
u'esl  plus  de  mailloches  ferrées  dont  ou 


fait  usage,  mais  on  a  recours,  pour  pulvéri- 
ser les  matériaux  à  des  moulins  è  meules 
verticales  en  fonte,  et  tournant  sur  un  dis- 
que également  en  fonte.  Dans  quelques  éta- 
blissements, on  broie  aussi  le  ciment  dans 
des  moulins  à  pilons,  et  on  le  tamise  dans 
un  bluleau  de  toile  métallique.  En  Angle- 
terre, on  voit  de  ces  moulins  qui  'sont  mis 
en  action  par  une  machine  à  vapeur;  un 
râble  en  spirale,  qu'on  laisse  tomber  sur  le 
plateau  du  moulin,  lorsque  le  broyage  est 
suffisamment  avancé,  pousse  tout  le  ciment 
au  dehors  et  le  conduit  dans  une  trémie 
d'où  il  se  rend  dans  le  bluteau  placé  au- 
dessous;  enfin  un  tire-sac  sert  &  remonter 
les  criblures,  ainsi  qu'à  amener  au  moulin 
les  matériaux  propres  à  faire  le  ciment. 

CIMENT  ROMAIN.  Les  Romains  faisaient 
emploi  d'un  ciment  d'une  telle  consistance, 
d'une  telle  dureté,  qu'après  vingt  siècles  il 
est  de  leurs  constructions  contre  lesquelles 
le  fer  est  impuissant  et  que  l'eau  ne  saurait 
pénétrer.  La  composition  de  ce  ciment  est 
tout  à  fait  ignorée  des  modernes;  mais 
ceux-ci  n'en  ont  pas  moins  donné  effron- 
tément le  nom  déciment  romain  a  une  chaux 
hydraulique  qu'ils  ont  découverte.  Le  cal* 
caire  qui  la  constitue,  trouvé  pour  la  pre- 
mière fois  en  Angleterre,  fut  ensuite  ren- 
contré en  France,  à  Boulogne-sur-Mer,  à 
Pouilly,  en  Bourgogne,  à  Flavigny,  près 
Metz,  etc.  La  chaux  ou  le  béton  qu'on  en 
obtient  acquiert,  dans  un  quart  d'heure, 
tant  à  l'air  que  sous  l'eau,  une  solidité  qui 
s'accroît  de  jour  en  jour,  et  prend,  au  bout 
de  quelque  temps  la  dureté  de  la  pierre. 
Le  ciment  hydraulique  de  Moleiney  décou- 
vert en  1831,  est  l'un  des  meilleurs  de  celte 
nature.  Le  ciment  américain  ou  ciment  de 
Parker,  peut  remplacer,  dit-on,  la  pierre  à 
bâtir;  il  aiteint  la  dureté  du  granit  et  est 
susceptible  d'un  beau  poli.  Voici  l'analyse 
qu'on  a  donnée  de  la  pierre  à  chaux  hydrau- 
lique de  Flavigny  : 


Silice  tolnble  dani  l'acide  hydrochlorique. 
Silice  insoluble  directement. 
Alumine. 

Carbonate  de  chant. 
Carbonate  de  fer. 
Carbonate  de  manganèse. 
Carbonaiejde  magnésie. 
Charbon  et  bitume. 
Traces  de  sulfure  de  fer, 


0,8 
li.8 
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CIMENTER.  Lier  avec  du  ciment. 
CIMENTIER.  Celui  qui  fabrique  du  ci- 
ment. 

CIMETERRE  (arro.).  Du  persan  chimehir. 
Angl.  scymilar;  allem.  sar&xeniabel.  Arme 
usitée  chez  les  orientaux.  C'est  un  sabre  pe- 
sant dont  la  poignée  est  en  forme  de  man- 
che, la  lame  convexe,  courte,  à  contre- 
pointe,  s'élargissent  vers  la  pointe,  et  s'é- 
chancranl  à  son  extrémité  en  portion  de 
cercle  prise  sur  la  convexité, 

CIMIER  (arm.).  Du  latin  cima,  cime.  Or- 
nomenl  qui  forme  la  partie  supérieure  d'un 
casque,  et  que  l'on  dit  être  de  l'invention 
des  cariens. 
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CIMOLÉE  (cont.j.  Angl.  tlimy  mat  ter  ;  al- 
iéna, absehleifser.  Matière  composée  d'oxyde 
de  fer,  qui  «amasse  autour  de  la  roue  sur 
laquelle  les  couteliers  aiguisent  les  instru- 
ments, et  que  l'on  appelle  aussi  boue  de  cou- 
teliers. —  On  donnait  autrefois  le  nom  de 
terre  citnolée  a  une  terre  argileuse  grise  qui 
provenait  d'une  des  tles  do  ia  mer  de  Crète, 
Cimolis. 

CIMOL1THE  (céram.).  Espèce  d'argile  que 
les  anciens  tiraient  de  l'Ile,  de  Cimolis,  an- 
jonrd'hui  l'Argenlière;  qu'ils  employaient  a 
dégraisser  les  étoffes,  et  dont  on  fait  usage 
actuellement  pour  fabriquer  de  la  poterie. 
Cette  argile  est  peut-être  la  môme  que  la 
terre  cimolée. 

CIMOSSE  (manuf  ).  On  donne  ce  nom  à 
la  lisière  d'une  espèce  particulière  de  taf- 
fetas. 

CINABRE  nu  VERMILLON.  Angl.  cinna- 
bor  •  Bllem.  xinnober.  Deuto-sulfure  de  mer- 
cure donl  Albert  le  Grand  (il  coiin.ittre  la 
composition  au  un*  siècle.  Il  forme  quel- 
quefois des  dépôts  assez  considérables  dans 
le»  terrains  primitifs,  comme  on  le  remar- 
que à  Ixlaxa  en  Hongrie;  mais  ses  princi- 
paux gisements  se  trouvent  dans  les  ter- 
rains secondaires,  dans  le  grès  houillor  ou 
le  grès  rouge,  et  dans  les  calcaires  qui  le 
rerouvrenf.  Tels  sont  ceux  du  duché  de 
Dent-Ponls,  d'Idria  en  Carniole,  d'Almadcn 
en  Espagne.de  quelques  mines  du  Pérou  et 
du  Mexique ,  et  surtout  de  la  Chine,  d'où 
nous  viennent  les  plus  beaux  cristaux  qui 
affectent  la  forme  de  primes  hexaèdres  ré- 

?uliers.  On  a  aussi  observé  cette  substance 
Ménildoi,  dans  le  département  de  la  Man- 
che. Le  cinahle  est  formé  de  100  parties  de 
mercure  et  de  15,88  de  soufre,  c'est-à-dire 
que  la  formule  de  sa  composition  est  de 
1  atome  de  mercure  =  1265,80,  et  1  soufre 
=  201,16  (ou  HijS)  =  1W6.96. 

Si  on  expose,  dans  un  ballon  de  verre,  le 
cinabre  a  une  température  voisine  du  rouge 
brun,  il  se  sublime  sans  fusion  apparente) 
et  forme,  à  la  partie  supérieure  du  vase, 
une  couche  de  petites  aiguilles  hexaèdres. 
A  la  température  ordinaire,  il  n'exerce  au- 
cune action  sur  l'oxygène  sec  ou  humide; 
mais  sous  l'influence  de  ce  gaz  et  de  la  cha- 
leur, il  se  transforme  en  acide  sulfureux  et 
en  mercure.  Les  alcalis,  le  fer  et  la  plupart 
des  métaux,  lui  enlèvent  le  soufre  qu  il  con- 
tient, si  l'on  opère  à  une  température  suf- 
fisamment élevée;  et  lorsqu'on  le  jette  sur 
un  corps  chauffé  au  rouge,  il  se  dissipe  en 
une  vapeur  qui  ne  répand  aucune  odeur 
désagréable,  ce  qui  le  dislingue  des  mine- 
rais d'arsenic  entre  autres,  qui  ont,  par  leur 
aspect,  quelque  analogie  avec  lui. 

La  fabrication  de  cette  substance  fut  ima- 
ginée en  1819  par  M.  Oemoulins.  On  doit, 
à  M.  Jaquelin,  on  procédé  au  moyen  du- 
quel on  obtient  un  vermillon  aussi  beau 
que  celui  qui  vient  de  la  Chine.  Ce  procédé 
consiste  è  mettre  dans  une  capsule  de  fonte 
irès-évasée,  30  parties  de  soufre  pulvérisé, 
et  60  parties  de  mercure,  sur  lesquelles  on 
verse,  peu  à  peu,  une  dissolution  de  20  par» 
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lies  de  potasse  caustique  dans  30  parties 
d'eau;  mais  on  a  soin  de  tenir  la  capsule 
plongée  dans  l'eau  froide,  afin  que  la  cha- 
leur qui  a  lieu  pendant  l'addition  de  la  po- 
tasse, ne  soil  pas  assez  élevée  pour  ramol- 
lir ou  fondre  le  soufre.  On  continue,  à  l'aide 
d'un  pilon  à  large  lôle,  la  trituration  du  mé- 
lange, qui  prend  bientôt  une  belle  teinte 
orangée;  on  maintient  la  masse  à  la  tempé- 
rature de  80'  pendant  une  heure,  en  rem- 
plaçant l'eau  qui  s'évapore  ;  lorsqu'on  a  ob- 
tenu la  quantité  de  vermillon  convenable, 
on  délaye  la  matière  dans  k  à  5  fois  son 
poids  d'eau  chaude  ;  et ,  sans  discontinuer, 
on  procède  au  décantage  ei  au  lavage,  jus- 
qu'à la  complète  élimination  des  sulfures 
alcalins.  On  fait  usage  d'un  filtre  pour  re- 
cueillir le  vermillon  que  l'on  fait  ensuite 
sécher  à  l'ombre.  Le  cinabre  en  morceaux 
cristallins,  que  l'on  obtient  par  la  sublima- 
tion, se  vend  en  petites  caisses  sous  le  nom 
de  cinabre  entier.  Lorsqu'il  est  en  poudre 
très-fine,  d'une  riche  couleur  et  bien  sec, 
on  l'appelle  vermillon.  Cette  dernière  pré- 
paration se  vend  en  caisses,  en  flacons,  en 
tablettes,  et  en  vessies  lorsqu'elle  est  broyée 
h  l'huile.  Il  se  fait  une  grande  consomma- 
tion du  cinabre,  qui  est  employé  dans  la 
peinture,  la  coloration  de  la  cire  à  cache- 
ter, et  autres  objets  d'arts. 

CINCHONINE  (chim.).  Alcali  végétal  qui 
existe  dans  l'écorce  de  tous  les  quinquinas, 
et  particulièrement  dans  le  gris. 

CINCHONIQUE  (chim.).  Qui  appartient  à 
la  cinchonine.  On  appelle  »el$  cinchonique$, 
ceux  dans  lesquels  la  cinchonine  se  présente 
comme  base;  et  rouge  cinçhonvfue t  une 
substance  d'un  rouge  foncée  provenant 
d'une  combinaison  de  tanin  d'écorce  de 
quinquina  et  d'apolhienne ,  laquelle  subs- 
tance ne  se  dissout  point  lorsqu'on  Iraite 
par  l'eau  le  produit  de  l'évaporalion  è  chaud 
et  a  l'air  de  la  solution  aqueuse  de  ce  taidn. 

CINDRB.  Instrument  de  charpentier  el  de 
charron. 

CINÉ  FIER.  Du  latin  cinii,  cendre.  Ré- 
duire po  cendres. 

CINÉMATIQUE  (mécen.).  Science  quia 
pour  objet  l'élude  des  mouvements  en  eux- 
mêmes,  tels  que  nous  les  remarquons  dans 
les  corps  qui  nous  environnent  et  particu- 
lièrement dans  les  machines.  La  cinématique 
est  la  première  partie  de  la  mécanique  élé- 
mentaire. 

CINÉRATION.  Voy.  Incinération. 

CINGLAGE.  Opération  qui  consiste  è  frap- 
per avec  de  lourds  martinets,  la  loupe  ou 
fer  qui  sort  du  feu  d'afllnerie,  pour  eu  faire 
jaillir  le  laitier  et  l'étirer  en  barres  propres 
à  être  livrées  au  commerce. 

CINGLEAU.  Sorle  de  cordeau  dont  on  fait 
usage  pour  mesurer  la  diminution  des  co- 
lonnes. 

CINGLER  (métallurg.).  Battre  au  moyen 
du  martinet  la  loupe  qu'on  vient  de  retirer 
du  fourneau.  Dès  que  la  fonte  commence  h 
entrer  en  fusion,  un  ouvrier  écarte  les  sco- 
ries qui  se  produisent,  el  remue  incessam- 
ment le  baiu,  afin  de  brûler  le  carbone  do 
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la  fonte.  Alors  le  fer,  devenu  libre,  est 
moins  fusible,  et  il  prend  la  forme  de  gru- 
meaux que  l'on  rassemble  en  une  masse 
qui  prend  le  nom  de  loupe  ou  renard.  On 
fait  tomber  celte  masse  sur  le  sol .  on  la 
ramène  sur  une  plaque  de  foule  où  plusieurs 
forgerons  la  frappent  avec  de  forts  marteaux 
pour  en  faire  suinter  le  laitier;  puis  on 
l'expose  aux  coups  du  martinet.  Il  est  né- 
cessaire .de  cingler  plusieurs  fois  la  loupe 
pour  lui  donner  la  forme  de  barre  sous  la- 
quelle on  la  livre  au  commerce;  mais,  de- 
puis quelquos  années,  au  lieu  de  la  faire 

1 Hisser  sous  le  martinet,  ou  la  soumet  à 
'action  des  rient  cylindres  d'un  laminoir. 

CININE  (rhim.).  Nom  donné  par  quelques 
chimistes  à  la  substance  découverte  dans  le 
semen-ronira  par  Alms ,  et  qu'il  a  appelée 
santonine. 

CINNAilYLE  (chim.).Nom  sous  lequel  on 
désigne  le  radical  qu'on  suppose  exister 
dans  la  cannelle. 

CINTRE  (nrehit.).  En  latin  cinctura,  cein- 
ture, du  grec  xirept»,  pointe.  Ce  mot  s'em- 
ploie soUs  deux  acceptions  :  dans  la  pre- 
mière ,  il  indique  simplement  la  cour- 
bure d'une  voûte  ou  d'une  autre  nartio  de 
construction;  dans  la  seconde,  il  désigne 
uu  assemblage  de  pièces  de  bois  de  char- 
pente qui ,  ayant  a  soutenir  le  poids  de  la 
voûte  en  construction  qui  les  presse  et  les 
nousse,  doivent  être  disposées  de  manière 
h  s'appuyer  les  unes  sur  les  autres,  en  se 
contre-butant,  jusqu'à  ce  que  la  clef  ou  le 
dernier  voussoir  soit  posé.  Lorsqu'on  cons- 
truit une  voûte  ou  une  arche  en  pont,  on 
commence  par  placer  de  chaque  côté  les 
pierres  ou  voussoirs  qui  doivent  reposer 
sur  les  pieds  droits,  et  l'on  paurrnit  procé- 
der ainsi  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  parce 
que  le  premier  voussoir  n'est  point  incliné 
a  l'honzon  et  que  les  suivants  le  sont  en- 
core peu;  mais  il  arrive  un  moment  où  ces 
voussoirs  s'inclinent  sensiblement,  et  il  se- 
rait impossible  de  continuer  à  construire, 
si  l'on  n'avait  recours  au  cintre  de  charpente 
qui  a,  par  sa  convexité,  la  môme  courbure 

Sue  la  voûte  doit  avoir  par  sa  concavité, 
u  seul  cintre  ne  porte  pas  toute  la  voûte  : 
on  en  dispose  plusieurs,  selon  le  diamètre, 
lesquels  sont  tous  égaux  et  disposés  paral- 
lèlement les  uns  aux  autres,  de  manière  que 
le  poids  est  également  partagé  entre  eux. 
Pour  déterminer  la  force  que  doit  avoir  un 
cintre,  il  faut  d'abord  connaître  celle  qu'il  a 
à  soutenir,  et  la  pesanteur  d'une  voûte  dé- 
pend de  sa  figure,  ainsi  que  des  matériaux 
qui  servent  à  la  construire.  Quand  ia  cour- 
nure  d'une  voûte  est  formée  par  une  demi- 
circonférence  de  cercle,  on  dit  qu'elle  est 
en  plein-eintre  et,  dans  ce  cas,  la  hauteur  du 
cintre  est  égale  à  la  moitié  du  diamètre  de 
la  voûte.  Le  cintre  surbaissé  est  une  demi- 
ellipse  ou  un  assemblage  d'arcs  de  cercle, 
qui  se  rapprochent  de  cette  courbe,  et  au- 
quel les  maçons  donnent  le  nom  de  anse  de 
panier.  Le  cintre  surhaussé  est  celui  dont  la 
hauteur  ust  plus  grande  que  son  diamètre. 
Dans  les  édi lices  gothiques,  ce  genre  de  ciu- 
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tre  est  formé  par  deux  arcs  de  cercle,  faisant 
angle  au  sommet,  et  quelquefois  aussi  veito 
courbure  est  décrite  par  une  denii-ellipse 
élevée  sur  son  petit  diamètre.  Dans  un  théâ- 
tre, on  donne  le  nom  de  cintre  à  la  partie 
du  plafond  qui  règne  au-dessus  de  la  scène, 
et  où  l'on  place  les  diverses  machines  qui 
servent  aux  enlèvements,  à  figurer  des  nua- 
ges, etc.  ;  et  on  appelle  loges  du  cintre, colles 
qui  forment  un  rang  immédiatement  sous  le 
plafond. 

CIPOLIN.  Du  latin  cœpula,  oignon,  à 
causo  de  la  structure  foliacée  de  cette  ro- 
che. Espèce  de  marbre  feuillet*,  d'un  blanc 
grisâtre,  et  veiné  do  gris,  de  vert  ou  do 
bleu.  U  est  susceptible  d'un  beau  poli,  et 
l'on  en  fait  usage  pour  des  décorations  in- 
térieures. Les  anciens,  qui  l'appelaient  lapis 
phrygius,  s'en  servaient,  et  pour  la  cons- 
truction et  comme  pierre  à  aiguiser,  et  l'on 
retrouve  encore  ee  dernier  emploi  dans  l'Ile 
anglaise  de  Jersey.  On  exploite  le  cipolin 
près  de  Baréges,  a  Sainte-Marie-aux-Miues, 
en  Corso,  etc. 

CIPPK  (archit.).  On  désigne,  par  cette 
dénomination,  certains  fûts  de  colonnes 
qui  n'ont  ni  base  ni  chapiteau,  et  sur  les- 
quels on  grave  une  inscription.  —  On  don- 
nait aussi  ce  nom,  anciennement,  i*  aux 
pierres  qui  indiquaient,  lors  du  tracé  d'une 
ville,  les  places  où  devaient  être  construites 
des  tours  ;  2*  a  la  colonne  ou  pierre  qua- 
drangulaire  indiquant  une  route;  3*  à  cer- 
taines parties  des  palissades  formées  de 
pieux  ou  de  pierres. 

CIRAGE.  Nom  que  portent  diverses  com- 
positions destinées  à  noircir  la  chaussure, 
les  haruois  et  autres  pièces  en  cuir,  et  à 
leur  donner  une  sorte  de  vernis.  On  doit 
aux  Anglais  lu  perfectionnement  de  cette 
préparation,  qui  consiste  en  un  mélange  de 
noird'os  broyé  à  l'eau,  d'acides  sulfurique 
et  chlorhydrique,  de  mélasse,  do  gomme  et 
d'un  peu  d'huile.  Lorsqu'on  emploie  ce  ci- 
rage, il  faut  l'agiter  aûn  de  mêler  les  par- 
lies  qui  se  séparent  spontanément  par  le 
repos.  Etendu  sur  le  cuir  et  frotté,  encore 
humide,  avec  une  brosse  douce,  il  acquiert 
un  poli  brillant,  d'un  beau  noir,  qui  adhère 
fortement  à  la  partie  sur  laquelle  il  so 
trouve  et  u'a  rien  à  redouter,  ni  du  frotte- 
ment, ni  de  l'humidité.  Le  cirage  qui  reste 
longtemps  sans  être  employé,  est  suscep- 
tiblc  d'entrer  en  fermentation ,  et  l'acide 
carbonique  qu'il  dégage  pendant  la  conver- 
sion en  alcool  de  la  matière  sucrée  qu'il 
contient,  peut  faire  éclater  les  bouteilles, 
et  projeter  au  dehors  une  grande  portion 
du  liquide  ,  lorsqu'on  les  débouche.  On 
prévieut.ces  accidents,  en  faisant  bouillir 
dans  l'eau,  pendaut  une  demi-heure,  les 
bouteilles  bien  bouchées.  Le  cirage  est  pour 
les  Anglais  une  branche  de  commerce  im- 
portante :  des  machines  a  vapeur  sont  em- 
ployées è  sa  fabrication  dans  de  grandes 
uufacturos,  on  en  fait  des  exportations 
cousidérables,  et  cette  industrie  a  enrichi 
de  nombreux  marchands.  On  vend  lecirago 
anglais  fluide  ou  aggloméré.  Dans  le  pre- 
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mier  cas  il  est  contena  dans  des  flacons  de 
diverses  dimensions  ;  dans  le  second,  la 
pâte  est  renfermée  dans  des  boties  de  fer- 
tlanc  on  de  carton,  ou  bien  encore  dans 
des  barils  très  petits.  Voici  one  recette  qui 
donne  un  bon  cirage  et  au  plus  bas  prix 
possible  : 


Noir  d'Ivoire. 
Mélasse. 

Acide  sulfuriqoc  à  66° 
Noix  de  galle 
Sulfate  de  fer. 


2  kilogramme*. 
S 

0,40 
0,  12 
0.11 
i  litres. 


CIRCASSIENNE  (manuf.J.  Sorte  d'étoffe 
dont  le  tissu  est  croisé  et  qui  est  teinte  en 
laine.  On  la  fabrique  particulièrement  à 
Reims. 

CIRCULAIRE  (archit.).  Du  latin  circulu*, 
cercle.  On  appellu  partie  circulaire  tout 
plan  ou  toute  portion  de  plan  formée  ou 
par  un  cercle  ou  par  une  portion  da  cercle, 
et  ces  parties,  introduites  dans  la  construc- 
tion d'un  édifice,  y  donnent  du  mouvement 
et  semblent  en  augmenter  l'étendue. 

CIRE.  Du  latin  cera,  qui  vient  lui-même 
du  grec  mpiçt  môme  signification.  Angl. 
wuc.  Substance  grasse  et  ductile,  fournio 
par  les  abeilles  et  constituant  la  partie  so- 
lide des  alvéoles.  Huber  de  Genève  publia 
le  premier,  en  1702,  des  expériences  sur  la 
production  de  la  cire,  expériences  dont  les 
résultats  furent  confirmés,  en  18i2,  par 
M.  Gundlach  ;  et  M.  Brodie  fit  à  son  tour, 
en  1848,  des  analyses  très-exactes  de  celle 
matière.  La  cire  pure  est  blanche,  solide  à 
la  température  ordinaire,  et  sa  densité  est 
de  0,96.  Elle  fond  à  la  chaleur  de  63*  et 
brûle  avec  une  flamme  blanche  qui  répand 
une  vive  lumière.  Elle  est  insoluble  dans 
l'eau*  peu  soluble  dans  l'alcool,  un  peu  plus 
dans  l'éther;  mais  l'essence  de  térében- 
thine et  toutes  les  huiles  grasses  la  dissol- 
vent à  chaud.  L'alcool  en  ébullilion  la  dis- 
sout en  partie  et  la  sépare  en  deux  produits 
différents,  dont  l'un,  insoluble,  est  la  my- 
ricine,  et  l'autre  soluble,  \acérine.  Celle-ci 
constitue  un  acide  organique  qu'on  nomme 
acide  cérolique  et  dont  la  formule  est  C** 
H»»  O»,  HO. 

Après  que  l'on  a  retiré  tout  le  miel  que 
l'on  peut  recueillir  des  gâteaux,  on  fond  les 
résidus  dans  une  chaudière  avec  de  l'eau 
pour  éviter  qu'ils  ne  se  brûlent,  et  on  laisse 
ensuite  refroidir  lentement,  afin  que  l'eau 
et  les  impuretés  se  séparent  de  la  cire. 
Lorsque  celle-ci  est  solidifiée,  on  la  retire 
des  vases  et  on  enlève  la  partie  inférieure 
du  pain,  qui  est  impure  et  à  laquelle  on 
donne  le  nom  de  pied  de  cire.  La  cire  brute 
ainsi  obtenue  est  d'uue  nuance  plus  ou 
moins  jaune  selon  les  contrées  où  elle  est 
récoltée  et  le  plus  ou  moins  de  soin  qu'on 
a  misé  la  fondre.  Son  odeur  aromatique  va- 
rie aussi  selon  les  pays.  Les  .meilleures 
cires  jaunes  viennent  de  l'Amérique,  du 
Sénégal,  de  la  Russie,  de  Hambourg,  do  la 
Bretagne,  du  Gâlinais  et  de  la  Bourgogne. 
Celle  de  Russie  est  d'une  couleur  jaune 
tendre  et  son  odeur  est  agréable.  La  va- 
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riétô  appelée  cire  de  l'Ukraine  donne  quel- 
quefois un  second  blanc,  mais,  en  général, 
In  ciro  de  ces  contrées   ne  se  décolore 
qu'avec  difficulté.  Les  pains  do  cire  d'Amé- 
rique ne  sont  que  de  1  è  2  kilogrammes  et 
sont  rais«n  barriques  du  poids  de  100  à 
400'kilogrammes  ;  la  cire  du  Sénégal  vient 
en  caisses,  et  les  pains,  oui  ont  la  forme  de 
barillets,  pèsent  depuis  3  jusqu'à  30  kilo- 
grammes ;  la  cire  do  Russie  est  en  pains  do 
15  à  20  kilogrammes  et  nous  arrive  dans 
des  balles  de  1 50  à  200  kilogrammes;  les 
pains  de  celle  de  Hambourg  sont  de  2  h  3 
kilogrammes,  et  s'expédient  dans  des  fu- 
tailles de  2  à  300  kilogrammes  ;  la  cire  de 
Bretagne  se  livre  en  pains  qui  pèsent  de- 
puis 3  jusqu'à  30  kilogrammes  et  sont  con- 
tenus dans  des  balles  de  75  a  100  kilo- 
grammes; les  pains  de  cire  du  Gâlinais  sont 
de  2  à  3  kilogrammes  ;  enfin,  la  cire  do 
Bourgogne  s'expédie  en  pains  dont'le  poids 
varie  depuis  5  jusqu'à  60  kilogrammes.  La 
cire  jaune  sert  principalement  au  Irotlage 
des  appartements,  au  moulage  des  métaux, 
et  unie  à  la  potasse,  elle  forme  l'encausti- 
que dont  les  menuisiers  et  les  ébénistes 
font  un  si  grand  emploi.  Elle  sert  aussi 
pour  garantir  les  greffes  du  contact  de 
l'air. 

De  toutes  les  cires  jaunes,  celle  qui  pro- 
duit le  plus  beau  blanc  est  la  cire  du  Le- 
vant et  surtout  celle  deSmyrne  etdeTriesle, 
remarquable  par  sa  transparence.  Vien- 
nent ensuite  celles  de  Constantinople,  de 
Corse,  d'Odessa,  des  grandes  Landes  de 
Bordeaux,  de  la  Sologne,  do  la  basse  Nor- 
mandie, de  la  Bretagne,  de  la  Saintonge,du 
Gfltinais  et  de  la  Boauce.  On  obtient  le 
blanchiment  de  la  cire  jaune,  en  la  faisant 
fondre  avec  de  la  crème  de  tartre  en  (ton- 
dre, et  en  l'exposant  à  la  lumière,  opéra- 
tion qui  donne  ce  que  l'on  appelle  la  cira 
vierge.  Le  blanchiment  de  la  cire  est  en 
France  l'objet  d'un  commerce  considérable, 
particulièrement  à  Tours,  au  Mans,  à  Or- 
léans et  à  Paris.  Dans  cette  dernière  ville, 
on  consomme  chaque  année  au  delà  de 
200,000  kilogrammes  de  cire  blanche,  pour 
la  confection  des  bougies  et  des  cierges. 
Une  portion  s'emploie  aussi  pour  la  fabri- 
cation des  perles  fausses,  le  vernissage  des 
objets  en  carton  de  pâte,  ot  la  préparation 
des  cérats. 

La  cire  à  sceller  est  une  matière  plastique 
que  les  officiers  publics  emploient  pour 
1 1  application  des  scellés;  on  n'a  recours  ni 
au  feu  ni  à  la  flamme  pour  en  faire  usage, 
et  il  suffit  de  l'amollir  entre  les  doigts  ; 
elle  adhère  alors  parfaitement,  et  conserve 
très-bien  l'empreinte  du  sceau.  —  La  cira 
des  décorateur»  est  ordinairement  verte  ; r. 
elle  se  ramollit  aisément  entre  les  maius  et  ';• 
on  s'en  sert  pour  retenir  les  figures  et  les 
ornements.  —  On  nomme  cire  végétale  une 
substance  qu'on  extrait  de  différents  arbres 
et  particulièrement  du  myrica  cerifera, 
très-abondant  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale, où  les  naturels  en  font  une  espèce  de 
bougie  qui  donne  uue  lumière  très-brlU 
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Jante.  —  La  cire  minérale  ou  lozokérite, 
est  une  substance  composée  principalement 
de  paraffine,  et  qui  se  trouve  en  quantité 
dans  le  sein  de  la  terre  en  Moldavie,  près 
de  Slanik  et  Zielrisika,  dont  les  habitants 
moulent  avec  ellodes  bougies  qui  brûlent  avec 
une  flamme  vive  et  claire.  —  La  cire  fottile 
de  la  Chine,  que  Ton  appelle  aussi  fou-ling, 
est  le  produit,  a  ce  que  l'on  pense,  du  long 
enfouissement  des  débris  d'arbres  résineux 
tels  que  le  pin  et  le  mélèze  ;  cette  substance 
est  rare  et  chère;  elle  brûle  avec  une  vive 
lumière;  on  l'emploie  même  comme  médi- 
cament; et,  dans  l'opinion  des  Chinois,  lo 
fou-ling  fournit,  après  une  certaine  période 
de  fossilité,  le  hou-pe  ou  ambre  jaune,  le- 
quel à  son  tour,  après  une  autre  durée 
d'enfouissement,  donne  le  to-pe  ou  jayet. 
—  Ce  qu'on  nomme  cire  des  oiseaux  est  une 
membrane  ordinairement  colorée,  qui  re- 
couvre la  base  du  bec  et  principalement  la 
mandibule  supérieure  de  quelques  espèces, 
comme  on  le  remarquo  chez  les  perroquets, 
les  bnecos,  lescéréops  et  les  canards.  Cette 
membrane  fournit  aux  ornithologistes  quel- 
ques caractères  pour  distinguer  les  espèces. 
Ainsi,  l'on  dit  que  la  cire  est  mamelonnée, 
caronculée,  furfuracée  ou  nue,  selon  qu'elle 
offre  des  mamelons,  des  points  charnus, 
des  écailles  ou  qu'elle  est  dénudée. 

L'art  de  modeler  en  cire  remonte  è  des 
temps  reculés,  et  il  s'était  même  formé  des 
artistes  particuliers  eu  ce  genre,  qui  riva- 
lisaient avec  les  statuaires.  On  sait  qu'A- 
nacréon  a  chanté  les  amours  en  cire  quo 
l'on  modelait  a  son  époque.  Héliogrvbale  se 

SI  ai  sait  à  donuer  des  repas  où  il  faisait 
gurer,  en  cire,  tous  les  mets  que  la  saison 
ne  lui  permettait  pas  d'offrir  à  ses  convives. 
Aux  fêles  d'Adonis,  on  disposait,  dans  cha- 
que maison,  de  petits  jardins  dont  toutes 
les  fleurs  étaient  en  cire,  et  enfin  on  em- 
ployait cette  substance  dans  les  opérations 
de  la  magie  et  pour  expliquer  les  songes. 
L'art  du  modelage  en  cire  a  été  heureuse- 
ment appliqué  aussi  à  la  préparation  de 
pièces  ana'.omiques,  dont  on  attribue  l'in- 
vention à  l'abbé  Gaëtano  Giulio  Zumbo,  qui 
vivait  à  Syracuse  vers  l'an  1701  ;  mais 
quelques-uns  la  revendiquent  en  faveur 
d'un  nommé  de  Nones,  qui  était  médecin 
de  l'hôpital  de  Gênes,  a  la  (in  du  xvu"  siècle. 
Cette  opération  a  été  perfectionnée  en 
France,  d'abord  par  Pinson,  Benoit,  Lau- 
roonnier  et  Dupont;  puis,  de  nos  jours,  par 
le  docteur  Auzou.  On  fabrique  aussi  des 
fleurs  en  cire,  et  la  première  personne  oui 
ait  eu  la  pensée  d'étendre  ce  travail  à  I  ô- 
tude  de  la  botanique ,  fut  M—  Didot,  dont 
les  essais  furent  admis  à  l'exposition  de 
1828.  Après  elle,  des  succès  ont  été  obtenus 
par'M.  Monbarbon,  M"'  Louis  et  plusieurs 
autres  artistes. 

CIRE  A  CACHETER  ou  CIRE  D'ESPAGNE. 
Mélange  résineux  très-fusible  et  très-adhé- 
rent aux  corps  sur  lesquels  on  le  projette  en 
fusion.  La  cire  è  -cacheter  nous  a -été  appor- 
tée, originairement,  des  Indus  orientales,  où 
elle  est  préparée  avec  In  gomme-laque,  subs- 


tance très-inflammable,  peu  coulante,  lors- 
qu'on In  fond,  se  coagulant  avec  lenteur,  et 
ne  charbonnanl  que  difficilement.  Les  Véni- 
tiens ont  été  en  Europe  les  premiers  impor- 
tateurs de  ta  cire  à  cacheter.  Cette  fabrica- 
tion passa  ensuite  d'Italie  en  Portugal  et.en 
Espagne;  et  ce  dernier  pays  se  fit  une  tcllo 
renommée  dans  cette  industrie,  qu'elle  lui  a 
valu  l'honneur  d'imposer  son  nom  au  pro- 
duit. On  croit  que  ce  fut  en  1640  que  le 
procédé  de  cette  fabrication  fut  introduit  en 
France  par  un  nommé  Rousseau. 

On  distingue,  dans  le  commerce,  deux 
sortes  de  laque-,  le  stick-lac k  ou  laque  en 
en  béton,  et  la  laque  en  feuillets.  Celle-ci  a 
trois  variétés.  On  emploie  la  térébenthine 
de  Venise  pour  modifier  ou  économiser  la 
laque  dans  les  cires  fines;  pour  les  cires  de 
bas  prix  on  fait  usage  de  la  térébenthine  de 
Suisse;  et  pour  les  cires  tout  à  fait  commu- 
nes, on  se  sert  de  la  térébenthine  de  Bor- 
deaux. Pour  fabriquer  les  cires  fines,  on 

Crend  h  parties  de  gomme  laque,  1  de  léré- 
enthine  de  Venise  et  3  de  vermillon  de  la 
Chine  ;  pour  la  deuxième  qualité,  on  aug- 
mente la  térébenthine  et  I  on  substitue  Je 
cinabre  européen  au  vermillon  de  la  Chine; 
pour  la  troisième  espèce  enfin,  on  emploio 
encore  moins  de  laque.  La  couleur  rouge  se 
donne  avec  le  vermillon  de  la  Chine,  le  ci- 
nabre d'Allemagne  et  celui  de  France  ;  la 
bleue,  avec  l'azur  porphyrisô,  le  bleu  de 
Prusse,  l'indigo,  le  tournesol,  les  cendres 
bleues  de  cuivre  et  colles  d'outremer  ;  la 
verte,  avec  lo  mélange  de  ces  bleus  et  les 
jaunes  métalliques  ou  végétaux  ;  celle  d'a- 
venturine,  avec  le  mica  jaune  ou  blanc; 
celle  de  deuil,  avec  les  noirs  d'Allemagne. 
On  parfume  la  cire  à  cacheter  avec  le  musc, 
la  civette,  les  essences  de  bergamotte.de 
roses,  de  jasmin,  etc. 

Le  bâtonnage  s'opère  au  moyen  de  mou- 
les, ou  bien  en  roulant'  le  morceau  de  cire 
sur  un  marbre  tiède.  La  marbrure  s'obtient 
par  un  procédé  analogue  à  celui  que  l'on 
emploie  pour  les  tranches  des  livres  reliés. 
On  fait  aussi  la  fraude  sur  la  cire  h  cacheter 
et  l'ou  recouvre  quelquefois  les  bâtons  com- 
muns d'une  couche  de  cire  fine. 
CIRER.  Enduire  ou  frotter  de  cire. 
CIRIER.  Celui  qui  travaille  la  cire  pour 
en  fabriquer  des  cierges  ou  des  bougies. 

CIRQUE  (archil.).  Enceinto  circulaire  et 
couverte  destinée  au  spectacle  que  donnent 
lus  écuyers. 

C1RSAKA9  (manuf.).  Etoffe  de  coton  dans 
laquelle  il  entre  un  peu  de  soie,  et  que  l'on 
fabrique  dans  les  Indes. 
C1RURE  Enduit  de  cire  préparée. 
CISAILLE,  CISAILLES  ou  C1SOIRES. 
Angl.  shears  ;  allem.  blechtchere.  Outil  qui 
sert,  è  froid,  pour  diviser  les  barres  et  les 
feuilles  de  métal,  et  que  l'on  emploie  dans 
les  forges,  les  martinets,  les  lamineries,  les 
ateliers  de*  ferblanterie,  de  chaudronnerie, 
de  poêlerie,  etc.  On  en  distingue  de  deux 
espèces  :  les  cisailles  droites  et  les  cisaille» 
circulaires.  Les  premières  se  composent  de 
deux  lames  droites  fixées  par  on  goujon,  et 
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qoi,  en  tournant  autonr  de  lui,  peuvent  s'é- 
loigner ou  se  rapprocher  l'une  de  l'autre. 
On  les  meut  à  la  main»  lorsqu'on*  n'a  que 
peu  d'effort  à  produire,  et  au  moyen  d'un 
moteur  lorsque  la  pièce  h  diviser  est  d'une 
crande  épaisseur  et  qu'il  faut  agir  arec  cé- 
lérité. Si  Ton  n'a  à  couper  que  des  feuilles 
de  cuivre  ou  de  fer  très-minces,  on  fait 
usage  de  cisailles  que  l'on  tient  de  la  main 
gauche,  tandis  que  de  la  droite  on  manie  la 
feuille.  Ces  cisailles  ont  leurs  parties  tran- 
chantes en  acier,  soudées  avec  le  surplus 
des  lames,  et  leurs  branches,  en  fer,  sont 
réunies  par  une  goupille  rivée.  Lorsque  les 
tôles  sont  épaisses,  on  emploie  de  grosses 
cisailles  dont  la  lame  supérieure  est  fixe  et 
se  retourne  verticalement,  afin  qu'il  soit 
possible  de  la  placer,  soit  dans  le  trou  d'un 
billot  en  bois,  soit  dans  un  étau.  La  lame 
inférieure  est  mobile.  Lorsqu'on  veut  divi- 
ser, on  place  la  feuille  de  métal  le  plus  rap- 
prochée qu'il  se  peut  du  centre  de  rotation, 
pour  que  la  résistance  soit  moins  grande. 
Généralement  d'ailleurs,  dans  l'emploi  des 
cisailles,  il  est  nécessaire  de  placer  la  feuille 
auss»  près  que  possible  de  I  axe  de  rotation 
et  d'allonger  le  levier.  On  établit  aussi  des 
cisailles  sur  un  bâti  à  demeure  ;  la  feuille  à 
couper  se  trouve  alors  placée  entre  le  point 
de  rotation  et  l'extrémité  du  levier  auquel 
la  puissance  est  appliquée  ;  et  la  lame  infé- 
rieure, immobile  et  maintenue  dans  une 
pièce  de  bois,  se  termine  par  une  bouterolle 
a  laquelle  on  joint  l'extrémité  du  levier  mo- 
bile, au  moyen  d'un  boulon  ou  d'un  goujon. 
Dans  ce  cas,  (es  couteaux  au  lieu  d'être  sou- 
dés, sont  ajustés  et  boulonnés  sur  les  deux 
branches.  Dans  les  grands  ateliers,  on  se 
sert  de  cisailles  mécaniques,  dont  l'arbre  de 
commande,  de  quelque  manière  qu'il  soit 
mû,  porte  un  volant  et  un  pignon  qui  en- 
grène avec  une  autre  roue  fixée  sur  un  se- 
cond arbre.  Une  manivelle,  ajustée  sur  cet 
arbre,  soulève  un. levier  auquel  le  couteau 
est  fixé,  soit  directement,  soit  par  l'adjonc- 
tion d'un  cylindre;  et  le  volant  régularise 
la  marche  du  mécanisme  et  augmente  la 
puissance  qui  lui  est  transmise  par  le  mo- 
teur. Ces  cisailles  sont  quelquefois  mues  par 
une  petite  machine  a  vapeur. 

Les  cisailles  circulaires  se  composent  de 
deux  disques  en  fonte  auxquels  sont  appli- 
qués d'autres  disques  tranchants ,  en  acier, 
qui  tournent  simultanément  en  sens  inverse 
et  de  manière  à  se  toucher  et  è  se  croiser 
tant  soit  peu.  Ces  tranchants  coupent  en  li- 
gne courbe.  Les  disques  sont  portés  sur 
deux  arbres  en  fer  que  lie  un  engrenage;  le 
mouvement  est  communiqué  à  l'un  d'eux, 
soit  par  un  pignon  placé  sur  un  arbro  à  ma- 
nivelle, soit  simplement  par  une  poulie  et 
une  courroie;  et  les  deux  disques  s  appuient 
l'un  contre  l'autre  au  moyen  d'une  vis  pla- 
cée h  l'extrémité  de  l'un  des  arbres. 

CISAILLEMENT.  Action  de  cisailler. 

CISAILLER  (monn.).  Couper  avec  les  ci- 
sailles les  pièces  fausses  ou  celles  qui  n'ont 
pas  le  poids. 

CISEAU.  Du  cell.  ci*,  couper,  ou  du  latin 


inolocie.  as  sra 

eœstu,  coupé.  Angl.  chisel;  allem.  meisscl. 
Outil  plat,  plus  ou  moins  long,  et  «ynnt,a 
sa  partie  inférieure,  un  seul  biseau  de  30  h 
35*.  La  face  du  ciseau,  opposée  au  biseau, 
et  que  l'on  nomme  planche,  est  plane  et  un 
peu  polie,  ce  qui  rend  le  tranchant  plus  vif. 
Les  petits  ciseaux  sont  entièrement  d'acier, 
et  les  grands  se  fabriquent  partie  en  acier, 
partie  en  fer.  La  trempe  de  l'acier,  qui  varie 
suivant  la  nature  de  ne  métal,  ne  doit  pas 
néanmoins  être  trop  dure,  et,  lorsqu'on  em- 
ploie de  l'acier  fondu,  on  doit  le  foire  reve- 
nir au  bleu.  Le  ciseau  est  pourvu  d'un  man- 
che de  bois.  Les  ouvriers  qui  travaillent  le 
bois  font  un  grand  usage  du  ciseau,  et  lors- 
qu'ils le  présentent  à  la  pièce  qu'ils  veulent 
couper,  ils  le  frappent  d  un  maillot.  La  plu- 
part des  ouvriers  en  fer  et  les  sculpteurs  et 
statuaires  font  également  usage  du  ciseau. 

CISEAUX.  Cet  instrument,  dont  l'usage 
est  si  universellement  répandu,  se  compose, 
comme  les  cisailles,  de  deux  lames  tran- 
chantes, maintenues  dans  un  état  d'applica- 
tion  l'une  contre  l'autre,  au  moyen  d'un 
goujon.  Ce  sont  deux  leviers  du  premier 
genre  qui  se  meuvent  sur  un  point  d'appui 
commun.  Deux  anneaux  sont  placés  à  l'ex- 
trémité des  bras,  c'est-à-dire  aux  points  où 
s'exerce  la  puissance;  on  y  introduit  les 
doigts,  et  on  les  sépare  ou  on  les  serre,  pour 
faire  agir  les  deux  tranchants  entre  lesquels 
on  place  l'objet  qu'on  veut  couper.  La  forme 
et  la  dimension  des  ciseaux  sont  extrême- 
ment variées.  Ceux  des  anciens  étaient  ce 
ue  nous  appelons  aujourd'hui  des  forces. 
'est  à  Venise  que  furent  fabriqués,  pour  la 
première  fois,  les  ciseaux  À  anneaux:  le 
doge  en  fit  faire  en  or  et  garnis  de  perles 
fines  pour  les  envoyer  au  roi  do  France. 
Thiers  est  renommé  pour  le  développement 
de  sa  cisellerie  commune;  mais  elle  est 
néanmoins  inférieure  à  celle  de  Normandie. 
Langres  a  la  vogue  pour  la  fabrication  des 
ciseaux  de  tailleur  et  de  couturière,  et  on 
en  exporte  dans  les  Antilles  et  l'Amérique 
du  Nord.  Ce  genre  de  ciseaux  reçoit  une 
grande  perfection  dans  les  fabriques  de  Bir- 
mingham et  de  Sheûeld  en  Angleterre.  Les 
ciseaux  à  crins  et  è  quinquetsse  font  aussi 
à  Langres,  qui  fabrique  en  outre  les  ciseaux 
de  chirurgie  dont  la  ville  de  Paris  avait  au- 
trefois pour  ainsi  dire  le  monopole.  On  ex- 
porte ces  ciseaux  en  Russie  et  en  Amérique. 
La  Normandie  fabrique  des  forces,  des  ci- 
soirs  et  des  cueille-fleurs;  Langres  des  sé- 
cateurs; la  cisellerie  fine  est  exploitée  par 
Moulins,  Langres  et  Paris;  et  celte  dernière 
place  fournit  les  ciseaux  en  or  ou  en  argent, 
ou  les  plaqués  de  l'un  et  l'autre  métal. — 
On  appelle  ciseaux  coudés  ceux  dont  les 
lames  font  un  angle  plus  ou  moins  obtus  avec 
les  branches  au  delà  de  l'entahlure,  et  qui 
sont  coudés  sur  le  j»lat  ou  sur  le  tranchant. 
—  Les  ciseaux  à  cuillers  sont  à  lames  cour- 
bes sur  le  plat,  et  on  les  emploie  pour  l'ex- 
tirpation de  l'œil.  , 

CISELER.  Sculpter  des  figures  et  des  or- 
nements sur  des  métaux  au  moyen  du  ù- 
scJct. 
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CISELET.  Angl.  small  chitel;  nllom.  klei- 
nertnrissel  Petit  ciseau  do  fer,  délié  et  al- 
longé, dont  on  fait  usage  pour  ciseler. 

CISELEUR.  En  latin  cœlator ,  du  verbe 
cœàtrc,  couper,  tailler.  On  nomme  ainsi 
l'ouvrier  qui  sculpte  des  métaux.  Chez  les 
anciens,  les  ciseleurs  étaient  des  artistes  qui 
obtenaient  souvent  une  grande  renommée, 
et  Pline  cite  entre  autres  Zopirc,  Praxitèle, 
Acragos,  Pylhias,  Varron ,  Mentor,  Mys, 
Anlipator,  Ariston,  Boëlhus,  Calâmes,  Hé- 
cate, Ledus,  Posidonius  et  Eunice,  dont  les 
ouvrages  étaient  l'objet  de  l'admiration  gé- 
nérale. Les  bacchantes  et  les  centaures 
qu'Acragas  avait  ciselés  sur  des  coupes, 
étaient  conservés  à  Rhodes,  dans  le  temple 
de  Bacchus,  et  on  y  gardait  également  un 
Silène  et  un  Cupidon  de  Mys.  Pythias  grava, 
sur  une  cspôco  de  fiole,  Diomède  et  Ulysse 
enlevant  le  palladium  de  Troie,  et  représenta, 
sur  deux  petites  aiguières,  toute  une  batte- 
rie de  cuisine.  Zopiro  grava  tes  aréopages 
et  le  jugement  d'Orosle  sur  deux  counes 
estimées  douze  grands  sesterces.  Enfin,  1  on 
peut  considérer  comme  des  ciselures  sur 
ivoire,  le  Jupiter  Olympien  et  la  Minerve  du 
Parthônon,  tous  deux  l'œuvre  de  Phidias. 
Parmi  les  modernes,  Benvenulo  Cellinrse 
distingua  sous  François  I",  et  après  lui 
Baltn,  Germain  et  Jean  Goujon.  De  nos 
jours,  les  ciseleurs  parisiens  sont  les  seuls 
dont  les  produits  aient  du  retentissement: 
on  leur  doit  ces  bronzes  élégants  qui  sup- 
portent des  pendules  ;  ces  candélabres  qui 
ornent  si  magnifiquement  un  salon  ;  et  ces 
guirlandes ,  ces  arabesques,  ces  rinceaux 
qui  décorent  les  meubles.  Il  y  a  aussi  des 
ciseleurs  qui  travaillentsur le  cuivrecreuxet 
lui  donnent  des  formes  en  relief,  en  le  re- 
poussant par  derrière  à  l'aide  d'outils  nom- 
més battoirs,  mattoirs,  repoussoirs,  etc. 

CISELURE.  Angl.  chasing  ;  allem.  getrie- 
bene  arbeit.  L'art  de  ciseler. 

C1SOIKES.  Gros  ciseaux  dont  le  manche 
est  attaché  et  monté  sur  un  pied. 

CISTRE  (inst.  de  mus.).  De  l'italien  cetra, 
corruption  du  grec  xtO&pa,  harpe.  Instru- 
ment à  cordes,  usité  en  Italie,  et  dont  on 
attribue  l'invention  a  Amnhion.  Il  a  quelquo 
ressemblance  avec  le  luth,  mais  son  man- 
che est  plus  long  et  divisé  en  18  touches. 

CITADINE  (carross.).  Sorte  do  voiture 
omnibus. 

CITERNE  (ar<  hilect.).  Lieu  souterrain  et 
voûté,  construit  pour  recevoir  et  conserver 
les  eaux  pluviales.  Les  citernes  sont  très- 
communes  dans  l'Orient,  il  en  est  de  très- 
vastes,  et  l'on  en  cite  une  à  Conslanlinople 
dont  les  voûtes  portent  sur  deux  rangées 
de  212  piliers. 

CITERNËAU  (archit.).  Petite  pièce  qui 
précède  une  citerne,  et  dans  laquelle  les 
eaux  arrivent  et  s'épurent  avant  d'entrer 
dans  le  réservoir  principal. 

C1TOLE  (instr.  de  mus.}.  Instrument 
dont  on  faisait  usage  autrefois. 

CITRATE  (chim.).  En  latin  diras,  de  ci- 
trus,  citron.  Angl.  citrate;  allem.  citrontn- 
snures  tais.  Sels  formés  par  la  combioaison 
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de  l'acide  citrique  avec  une  base.  Les  prin- 
cipaux de  ces  sels  sont  le  citrate  de  chaux, 
d'où  l'on  extrait  l'acide  citrique,  et  le  citrate 
de  magnésie,  qu'a  fait  connaître,  en  18V7, 
M.  Rogé  Delabarre,  pharmacien  d'Anizy-le- 
Château,  dans  le  département  de  l'Aisne. 
On  prépare  avec  ce  dernier  citrate  une  eau 
purgative  qui  a  la  saveur  de  la  limonade, 
et  produit  le  mémo  effet  que  l'eau  de  Sed- 
litz. 

CITRÈNE  (chim.).  Matière  cristalline  que 
l'on  isolo  de  l'huile  volatile  de  citron,  et 
qui  est  isomère  avec  le  camphre. 

CIDRID1QUE.  Voy.  Acositiqce. 

CITRIQUE  (Acide).  Acide  organique  qui 
se  trouve  contenu  dans  les  citrons,  les 
oranges,  les  groseilles,  les  baies  d'airelle, 
les  framboises  et  autres  sucs  végétaux  aci- 
des. Il  fut  longtemps  confondu  avec  l'acide 
tartrique,  cl  ce  fut  Scheele  qui  l'isola  le 
premier  en  i!8h.  L'acide  citrique  renferme 
du  carbone,  de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène 
dans  'es  rapports  de  C»  H»  O* '3HO-r-2aq.il 
se  rencontre  dans  lecommerce  sous  forme  de 
prismes  obliques  à  quatre  pans,  terminés 
par  des  sommets  dièdres,  et  contenant  9 
pour  100  d'eau  do  cristallisation,  qui  dispa- 
raît par  la  dessiccation  au  bain-marie.  La 
saveur  do  ce  produit  est  fortement  acide 
lorsqu'il  est  concentré ,  mais  elle  devient 
agréable  lorsqu'il  est  étendu  ;  combiné  avec 
lesl»a;es,  il  donne  des  citrates;  et  quand 
ou  le  chaulfe  a  120*,  il  finit  par  se  convertir 
en  acide  aconitique  ou  citridique.  On  ex- 
trait communément  l'acide  citrique  du  jus 
de  citron,  et,  pour  l'obtenir,  on  sature  ce 
jus  avec  de  la  craie.  Il  se  forme  alors  du 
citrate  de  chaux  insoluble  qu'on  décom- 
pose ensuite  par  de  l'acide  sulfurique,  et 
100  kilogrammes  de  jus  de  citron,  fournis- 
sent a  peu  près  5  kilogrammes  et  demi  d'a- 
cide cristallisé.  Le  jus  de  citron  se  prépare 
en  grand  dans  certaines  contrées,  comme, 
par  exemple,  dans  les  environs  de  Messine, 
en  Sicile.  L'acide  citrique  est  d'un  usage 
assez  répandu  :  on  l'emploie,  dans  la  tein- 
ture, pour  se  procurer  lo  rouge  de  car- 
thame,  et  pour  préparer  une  dissolution 
d'étain  qui,  avec  la  cochenille,  pro  luit  de 
plus  beaux  écarlates  que  le  sel  d'étain  ordi- 
naire; les  fabricants  d'indiennes  s'en  ser- 
vent comme  rongeant;  il  est  utile  pour  en- 
lever les  taches  de  rouille  et  celles  de  fer 
sur  l'écarla le;  les  relieurs  donnent  avec  lui 
a  ta  peau  une  apparence  marbrée;  mélangé 
dans  la  proportion  do  16  grammes  avec 
500 grammes  de  sucre,  on  obtient  une  li- 
monade sèche  qu'on  aromatise  avoc  quel- 
ques gouttes  de  citron  ;  enfin,  on  le  prescrit 
dans  la  pratique  médicale,  sous  forme  de 
boisson  rafraîchissante,  et  2  grammes  do 
cet  acide  cristallisé  suffisent  pour  aciduler 
convenablement  un  litre  d'eau. 

CITRONNAT  (écon.  dom.).  Conserve  de 
citron. 

CITRON  YLE  ou  CITRYLE  (chim.).  Radical 
supposé  de  l'essence  de  citron. 
CITRYLE.  Voy.  Citbonïle. 
CIVAD1ER  ou  CIVAYER  fmétrolog.).  Nom 
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que  Ton  donnait  autrefois  à  une  mesure 
agraire  variable  qui  représentait  depuis  un 
are  jusqu'à  deux  et  demi. 

CIVES  (verror.).  Angl.  round  glass-pane; 
allem.  runde  glasscheiben.  Verres  ronds  dont 
on  garnissait  autrefois  les  croisées. 

CIVETTE  (comm.).  Sorte  do  parfum  ou 
de  matière  oncluouseque  portent,  dans  une 
poche  naturelle,  trois  espèces  de  quadru- 
pèdes de  la  famille  du  chat,  la  civette,  le 
zibelh  et  la  geuette.  Cette  matière  était  fré- 
quemment employée  par  les  parfumeurs, 
avant  qu'ils  Gsseul  un  usage  aussi  général 
du  musc  que  cela  a  lieu  aujourd'hui,  et  ils 
la  faisaient  particulièrement  entrer  dans  la 
composition  de  la  poudre  de  Chypre.  On 
oromalise  aussi  ie  tabac  h  priser  avec  la  ci- 
vette. 

CIVIÈRE.  Du  latin  cotium,  boue,  limon, 
et  vehum.vehiculum, chnriol,  charrette.  D'au- 
tres font  venir  ce  mol  du  celle  cib,  enve- 
loppe. Angl.  itsainer  ;  allem.  seihkasfcn. 
Sorte  de  brancard  dont  on  fait  usage  pour 
le  transport  des  fardeaux  à  bras. 

CLAIE.  Du  grec  x>jîof,  clôture,  dérivé  de 
xbrâ,  je  fermp.  Espèce  de  châssis  ou  do 
tissu  formé  d'un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  tiges  de  bois,  maintenues 
parallèlement  h  des  distances  plus  ou  moins 
rapprochées  et  tixées  nu  moyen  d'une  chaîne 
d'osier  et  de  bâtons  flexibles.  —  En  lennca 
d'art  militaire,  les  claies  sont  des  ouvrages 
établis  avec  des  branches  d'arbres  étroite- 
ment entrelacées  les  unes  avec  les  autres, 
dont  on  se  sort,  soit  pour  couvrir  un  loge- 
ment, soit  pour  fraoebir  un  fossé  nouvelle* 
ment  saigné,  en  jetant  plusieurs  de  ces  claies 
sur  le  foud  et  en  les  couvrant  d'une  couche 
do  terre.  —  C'est  an  moyen  de  claies  de 
môme  nature,  que  Ton  opère  le  soutène- 
ment des  terres  meubles  et  le  cloyonnago 
ou  les  enceintes  qui  servent  au  parcage  des 
troupeaux  sur  les  pièces  de  terre  en  jachère. 
—  Le  mot  claie  désigne  aussi  une  espèce 
d'échelle  que  l'on  place  h  la  remorque  d  une 
charrette.  •  -  On  appelle  encore  de  ce  nom 
un  cadre  à  compartiments  (angl.  board  for 
chip*;  allem.  lei$tenboden)  dont  les  orfèvres, 
les  bijoutiers  et  autres  artisans  couvrent  le 
sol  de  leurs  ateliers,  pour  recueillir  les  par- 
celles d'or  et  d'argent  qui  s'écliappent  des 
pièces  qui  sont  en  œuvre.  On  lève  de 
temps  à  autre  ce  cadre,  on  rassemble  tout 
ce  que  ses  compartiments  contenaient,  cl, 
après  avoir  passé  au  crible,  on  procèJe  au 
lavage,  ou  jette  les  parcelles  dans  un  creu- 
set pour  en  obtenir  un  lingot.  —  Passer  à 
la  claie,  c'est  jeter  avec  une  pelle,  a  travers 
une  claie,  de  la  terre  pierreuse,  pour  faire 
passer  la  terre  ou  le  sable  d'un  côté,  tandis 
que  les  pierres  tombent  de  l'autre. 

CLA1N  (lonnel.).  Sorte  de  biseau  ou  de 
chanfrein  que  le  tonnelier  formo  sur  l'é- 
paisseur de  chaque  douve,  de  manière  qu'a- 
près avoir  été  rangées  circulairemcut  dans 
la  rainure  du  jable  de  la  futaille,  elles  puis- 
sent se  joindre  aisément  dans  toute  leur 
épaisseur. 

6  LA  IRAN.  Voy.  Clamm£. 


CLAIRÇAGE.  Du  latin  clarum,  clair,  et 
agere,  faire.  Se  dit  de  l'épuration  du  sucre 
brut  de  betterave. 

CLAIRCE.  Opération  qui  consiste  à  trai- 
ter le  sirop  de  sucre  brut  par  le  charbon 
animal  ou  tout  autre  agent  propre  à  déco- 
lorer, pour  lo  clariller  ensuite  avec  du  sang 
et  des  œufs. 

CLAIRCER.  Epurer  le  sirop  de  sucre. 

CLAIRE.  Chaudière  du  raffineur  do  sucro. 
—  Cendres  lavées  ou  os  calcinés  dont  on  fait 
emploi  dans  l'affinage  pour  faire  des  cou- 
pelles. « 

CLAIRÉE.  Sucre  clarifié  et  prêt  à  être 
cuil.  —  Réservoir  d'un  marais  «niant. 

CLAIRE-SOUDURE.  —  Alliage  de  plomb 
et  d'étain. 

i  CLAIRET.  Vin  léger  et  clair.  —  Nom  sous 
lequel  les  Anglais  désignent  le  vin  do  Bor- 
deaux. —  Maille  de  la  partie  supérieure 
d'un  filet.  —  Se  dit,  en  termes  do  joaillier, 
d'une  pierre  dont  la  couleur  est  trop  faible. 

#  CLAIRETTE  (boiss.).  On  donne  le  nom 
>.  d'eau  clairette  à  une  liqueur  faite  d'eau-de- 
vie  et  do  sucre. 

^  CLAIRE-VOIE.  Du  latin  clara,  claire  et 
via,  voie.  Ouverture  pratiquée  dans  le  bas 
du  mur  d'un  parc,  d'un  jardin,  etc.,  et  qui 
n'est  fermée  que  par  une  grille,  ou  un 
fossé  appelé  saut-de-loup.  —  Barreaux  du 
fer  ou  de  bois  que  l'on  met  aux  ouvertures 
des  murailles  d  un  parc  ou  d'un  jardin.  — 
lour  qui  reste  quelquefois  entre  les  fils  de 
la  chaîne,  après  qu'une  étoffe  de  laine  a  été 
tissée  en  toile. — Semer  h  claire-voie,  c'est, 
en  termes  d'agriculture,  jeter  la  graine  en 
la  dispersant  le  plus  possible  sur  la  lerro 
préparéo  pour  la  recevoir. 
CLAIR1ER.  Levain  couvert  de  mousse. 

*  CLAIRIÈRE  (fobr.  de  liss.).  Angl.  thin 
place;  allem.  diinnestelle.  So  dit  do  l'endroit 
d'une  toile  plus  clair  que  les  autres  partie*, 
ou  de  défauts  dans  des  draps  mal  lissés. 

CLAIR-OBSCUR.  Du  latin  clarus,  clair,  et 
obscurus,  obscur.  Angl.  clare-obscure  ;  allem. 
helklunkel.  Se  dit  d'une  imitation  quelconque 
de  l'effet  que  produit  la  lumière  en  éclai- 
rant les  surfaces  qu'elle  frappe  et  en  laissant 
dans  l'ombre  celles  qu'elle  n'atteint  pas.  — 
Tableau  qui  n'est  que  de  deux  couleurs, 
comme  les  camaïeux.  —  Dessin  lavé  d'une 
seule  couleur  brune,  et  dont  les  lumières 
sont  rehaussées  de  blanc.  —  Planche  gravée 
à  la  manière  noire. 

CLAIRON  (inst.  de  mus.).  Du  latin  clarus, 
clair,  parce  que  le  son  de  l'instrument  est 
clair,  perçant.  Instrument  de  cuivre,  à  vent, 
dont  il  est  fait  particulièrement  usago  dans 
les  troupes  légères. 

CLAIRURE  (fabr.  de  tiss.).  Endroit  d'une 
étoffe  de  laine  où  les  fils  sont  mal  joints. 

CLAIRVOIR.  Nom  que  l'on  donnait  au- 
trefois à  la  sculpture  a  jour  d'un  bullet 
d'orgues. 

CLAM  ESI  (comm.).  Sorte  d'acier  qu'on 
lire  du  Limousin. 

CLAMP  (charp.).  Angl.  id.;  allem.  eistrnt 
kfammer.  Morceau  de  bois  qui  sert  à  jume- 
ler un  mât. 


Digitized  by  Google 


&G3 


CL  A 


DICTIONNAIRE 


CLA 


CLAPET.  Aogt.  clack-vahe;  allem.  pum-    la  liqueur  ;  et  lorsque  celle-ci  n  est  pas  d  une 
penklappe.  Espèce  de  soupape  ou  de  rondelle    consistance  trop  épaisse  on  a  recours  au 
>  filtre.  Plus  fréqueio ment  encore,  la  clarifica- 

tion a  lieu  par  le  collage  et  la  coagulation, 
c'est-à-dire  en  combinant  avec  le  liquide  un 
autre  corps,  comme  l'albumen,  la  gélatine, 
le  sang,  fa  chaux,  et  certains  sels  et  acides. 
On  fait  usage  principalement  de  la  gélatine 
animale  pour  les  liqueurs  qui  contiennent 
un  principe  astringent,  telles  que  le  fin,  le 
cidre  et  la  bière:  et  l'on  emploie  de  préfé- 
rence l'albumen  pour  les  sirops.  Dans  le 
premier  cas  il  se  forme  une  espèce  de  ré- 
seau qui  enveloppe  les  molécules  en  sus- 
pension et  les  précipite  avec  lui  ;  dans  le  se- 
cond, si  la  coagulation  s'opère  par  la  cha- 


de  cuir  employée  dans  les  pompes,  et  qui,  en 
«'élevant  et  s'abaissent  alternativement,  fa- 
cilite ou  met  obstacle  au  passage  de  l'eau 
dans  le  diaphragme  qui ,  b  cet  effet,  est 
percé  d'un  trou  de  pari  en  part.  Le  clapet, 
en  cuir  très-fort  et  bien  suiffé,  est  garni, 
sur  ses  faces  opposées,  de  platines  de  métal 
qui  lui  servent  de  doublure.  L'assemblage 
est  .«erré  à  vis,  il  est  fixé  au  piston  de  la 
pompe  au  moyen  d'une  queue  qu'il  porte  à 
l'un  de  ses  cotés,  et  la  flexibilité  de  celte 
queue  fait  l'office  de  charnière.  La  platine 
supérieure  est  plus  grande  que  l'ouverture 
du  diaphragme  que  couvre  le  clapet,  et  la 


platiné  inférieure  plus  petite  que  celte  ou-  leur,  elle  s'élève  en  écume  avec  les  impu- 

verture  dans  laquello  elle  se  loge,  en  sorte  retés  qu'elle  a  saisies.  On  supplée  è  l'albu- 

que  quand  le  clapet  est  fermé,  la  première  men,  soit  par  l'emploi  simultané  de  la  gô- 

Je'garantit  du  poids  de  la  colonne  d'eau,  et ,  latine  ot  d  un  peu  de  tanin,  soit  par  celui 


la  seconde  contribue  à  maintenir  le  cuir  ré- 
gulièrement étendu,  è  l'empêcher  de  passer 
par  l'ouverture  du  diaphragme  et  à  mettre 
obstacle  à  ce  que  l'eau  s'insinue  entre  lui  et 
.a  platine  supérieure.  —  Dans  les  Instru- 
ments à  vent,  le  clapet  est  une  petite  sou- 
pape garnie  de  cuir  qui  se  lève  et  se  baisse 
au  moyen  d'une  charnière.  —  Dans  les  ma- 
chines'à  vapeur,  c'est  aussi  un  clapet  (angl. 
damper;  allem.  dampfer)  qui  ferme  l'orifice 
de  la  cheminée. 

CLAQUE.  Du  celt.  claq,  grand  bruit.  Sorte 
de  double  soulier  imparfait  dans  lequel  on 
fait  entrer  le  véritable  soulier.  — Chapeau 
6  trois  cornes  et  d'une  grande  dimension 
dont  les  officiers  faisaient  usage  sous  le 
règne  de  Napoléon  I,r.  —  Chapeau  qui  peut 
aisément  s'aplatir  et  qui  se  porte  sous  le 
bras  dans  les  soirées. 

CLAQUE-OREILLE.  Chapeau  à  bords  pen- 
dants. 

CLAQUET  (mécan.).  Angl.  mitl  clapper; 
allem.  anschlayeholz.  Petito  latte  qui  se 
trouve  sur  la  trémie  d'un  moulin,  et  qui  bat 
ou  claque  sans  discontinuer. 

CLAQUETTE.  Sorte  d'instrument  de  mu- 
sique dont  le  bruit  imite  le  claquement  d'un 
fouet  do  poste.  —  Petite  machine  en  bois 
dont  les  facteurs  font  usage,  et  dont  le  bruit 
annonce  au  public  la  levée  d'une  botte  aux 
lettres.  —  Espèce  de  livre,  formé  de  deux 
planchettes,  qui  sert,  dans  quelques  écoles, 
a  donner  le  signal  de  divers  exercices.  — 
Petit  carnet  dans  lequel  les  femmes  ren- 
ferment leurs  cartes  de  visite. 

CLAREQUET  (écon.  dom.).  Sorte  de  con- 
serve de  fruits. 

CLAKETTE  (comm.).  Petit  vin  blanc 
mousseux. 

CLARIFICATION.  Du  latin  c/orum,  clair, 
et  facere,  l«ir«'.  Angl.  clarification;  allem. 
abklàrung.  Procédé  qui  consiste  a  séparer 
d'un  liquide  les  matières  hétérogènes  qui 
b'y  trouvent  suspendues  et  qui  en  troublent 
la  transparence.  Divers  moyens  sont  em- 
ployés pour  obtenir  ce  résultat.  Le  repos 


du  cachou.  Deux  poignées  de  marne,  jetées 
dans  le  pressoir  où  se  fait  le  cidre  suffisent 
aussi  pour  le  clarifier.  —  Voy.  Filtration 

CLARIFIER.  Rendre  claire  une  liqueur 
trouble. 

CLARINE.  Clochette  à  son  clair  et  aigu, 
qu'on  suspend  au  cou  des  animaux  qui  pais- 
sent dans  les  forôts,  pour  aider  à  les  retrou- 
ver s'ils  viennent  à  s'égarer. 

CLARINETTE  (inst.  de  mus.).  Instrument 
è  veut,  en  buis,  qui  fut  inventé  en  1690  par 
J.  Christophe  Deuner. 

CLARINETTISTE.  Celui  qui  joue  de  la 
clarinette. 

CLASSEUR.  On  nomme  ainsi  un  porte- 
feuille à  compartiments  qui  sert  à  classer 
les  papiers. 

CLAUD1EN.  Espèce  de  papier  d'Egypte  qui 
fut  fabriqué  pour  la  première  fois  sous 
l'empereur  Claude. 

CLAUSOIR  (archil.).Du  latin  claudere,  fer- 
mer. Dernière  pierre  qui  lerme  l'assise  d'un 
ouvrage  en  pierres  de  taille,  et  qui  ne  se  ter- 
mine qu'après  que  toutes  les  autres  sont  en 
place,  afin  de  lui  donner  les  dimensions 
exactes  propres  à  remplir  le  vide  qu'elle  doit 
occuper.  Dans  les  voûtes  eu  berceau,  il  faut 
deux  clausoirs  pour  chaque  rang  de  vous- 
soirs  ;  un  seul  pour  les  voûtes  sphériques , 
et  deux  pour  les  sphéroïdes  a  cause  du  chan- 
gement de  courbure.  Pour  les  voûtes  d 'arête 
et  celles  en  arc  de  cloître,  la  précision  exige 
autant  de  clausoirs  qu'il  y  a  do  panaches  ou 
pans  de  voûte. 

CLA  VA.  Perche  que  l'on  ajoute  au  bout 
du  filet  de  la  tartane  pour  le  tenir  téndu. 
'  CLAVEAU  (archit.  j.  Du  latin  clavus ,  clou. 
Pierre  taillée  en  forme  de  coin  qui  entre  daos 
la  construction  des  voûtes  plates  ou  carrées, 
telles  que  celles  des  portes,  des  fenêtres,  etc. 
11  y  a  des  claveaux  simples  et  des  claveaux 
à  crossetles  :  les  premiers  sont  ceux  dont  les 
joints  sont  formés  par  une  Surface  droite; 
les  seconds  ont  leurs  joints  formés  par  des 
surfaces  brisées  qui  forment  un  redan  qu'on 
nomme  crosselle,  lequel  a  pour  objet  de 


suint  quelquefois  pour  opérer  la  précipita-,  donner  plus  d'appui  aux  claveaux  et  de  se 
lion.  Souvent  aussi  il  n'est  besoin  que  d'à-  raccorder  avec  les  assises  horizontales  des 
jouter  de  l'eau  ou  de  l'alcool  pour  clarifier    pieds  droits.  —  Pièce  du  milieu  d'une  arcade 
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qui  fait  saillie  sur  la  face  de  cette  dernière. 
—  Pièce  de  bois  disposée  en  biais  pour  tendre 
Ters  le  rentre  d'une  arcade. 

CLAVECIN  (inslr.  de  mus.).  Du  latin  cla- 
tieymbatum,  même  signification.  Instrument 
composé  d'une  caisse  de  bois  qui  contient 
un  ou  plusieurs  claviers  et  dont  les  cordes 
sont  de  métal  et  doubles.  Le  piano  est  un 
clavecin  perfectionné.  On  nomme  clavecin  à 
ravalement,  celui  qui  a  plus  de  louches  que 
les  autres;  clavecin  organisé,  celui  dont  le 
clavier  fait  jouer  un  petit  orgue;  et  clavecin 
électrique,  celui  dont  on  fait  mouvoir  les 
touches  au  moyen  de  l'électricité. 

CLAVECIN  DES  SAVEURS.  Sorte  d'utopie 
musicale  inventée  par  l'abbé  Poncelet.  C'est 
un  clavecin  semblable  à  un  buffet  d'orgue 
portatif  dont  le  clavier  est  disposé  comme 
d'ordinaire  sur  le  devant,  et  dont  l'action  de 
deux  soufflets  forme  un  courant  d'air  continu 
qu'an  conducteur  porte  dans  une  rangée 
de  tuyaux  acoustiques.  Vis-è-vis  de  cos 
tuyaux  se  trouvent  disposées  des  Goles  en 
pareil  nombre ,  lesquelles  sont  remplies  de 
liqueurs  qui  représentent  les  saveurs  primi- 
tives et  répondent  aux  tons  de  la  musique. 
Celle  gamme  singulière  est  ainsi  formulée  : 
l'acide  répond  à  Vut ,  le  fade  au  ré,  le  doux 
au  mi,  l'amer  au  fa,  l'aigre  doux  au  sol, 
l'austère  au  la,  le  piquant  au  si. 

CLAVECIN  OCULAIRE.  Autre  drôlerie 
semblable  au  clavecin  des  saveurs.  Elle  fut 
imaginée  par  le  P.  Caslel,  Jésuite.  Ce  clave- 
cin est  composé  d'autant  d'octaves  de  cou- 
leur, par  tons  et  demi-tons,  que  le  clavecin 
ordinaire  a  d'octaves  de  sons.  Cet  instru- 
ment a  pour  objet,  selon  les  prétentions  de 
l'auteur,  de  procurer  à  l'âme,  par  le  concours 
des  yeux,  les  mêmes  sensations  de  mélodie 
et  d'harmonie  de  couleurs  que  celles  do 
mélodie  et  d'harmonie  de  sons  communi- 
quées à  l'oreille  par  le  clavecin  commun. 
Voici  quelle  est  la  gamme  de  celle  machine 
merveilleuse  :  Tuf  répond  au  bleu,  Vut  dièse 
au  céladon,  le  ré  au  vert  gai ,  le  ré  dièse  au 
vert  olive,  le  mi  au  jaune,  le  fa  à  l'aurore, 
le  fa  dièse  à  l'orangé,  le  sol  au  rouge,  le  sol 
dièse  au  cramoisi,  le  la  au  violet,  le  la  dièse 
au  violet  bleu,  le  si  au  bleu  d'iris.  L'octave 
recommence  ainsi  de  la  môme  manière,  à 
l'exception  que  les  couleurs  sont  plus 
claires. 

CLA  VECINISTE.Celui  qui  joue  du  clavecin. 
CLAVEL  (chim.).  Soude  de  qualité  Infé- 
rieure. 

CLA  VET.  Du  latin  data,  massue.  Sorte 
d'outil  de  fer  dont  fait  usage  le  calfat  dans 
la  marine. 

CLAVETTE.  Du  latin  clavus,  clou.  Àngl. 
key;  allem.  vorstecknagel.  Pièce  de  fer  qui 
est  plate,  plus  étroite  à  l'uu  de  ses  bouts 
qu'à  l'autre',  et  dont  on  fait  usage  dans  un 
grand  nombre  de  machines  et  de  construc- 
tions de  menuiserie,  pour  arrêter  un  boulon. 
On  l'enfonce  le  plus  souvent,  à  coups  de 
marteau,  dans  une  mortaise  que  l'on  pratique 
vers  le  bout  du  boulon  opposé  à  la  lôte.  Les 
clavettes  sont  souvent  employées  pour  réu- 
nir des  pièces  qui,  quoique  soumises  à  cer- 
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tains  mouvements,  doivent  conserver  leur 
rigidité  et  leur  position  respective,  comme 
sont  les  tringles  de  fer  mises  bout  à  bout 
pour  former  la  lige  d'un  piston  de  pompe. 
Quand  les  pièces  qu'il  s'agit  de  réunir  ainsi 
bout  à  bout  son  très-fortes,  on  renforco  alors 
l'assemblage  par  une  contre-clavette,  espèce 
de  clavette  à  double  tète  que  l'on  place  dans 
le  trou  que  la  clavette  ordinaire  doit  occuper, 
et  dont  la  dimension  est  telle  qu'elle  laisse 
encore  autantde  vide  à  remplir  par  la  cla  vello 
qu'elle  en  remplit  elle-même.  Enfin,  dans  les 
pièces  soumises  à  des  efforts  de  tension  el  à 
dos  chocs,  la  contre-clavette  est  pourvue 
d'une  queue  qui  se  retourne  d'équerre  et 
porte  un  œil  dnns  lequel  vient  passer  le  petit 
bout  de  la  clavette,  petit  bout  qui  est  taraudé 
en  forme  de  vis  el  reçoit  des  écrous  au 
moyen  desquels  on  règle  la  pression  dos 
deux  pièces  l'une  contre  l'autre,  ainsi  quo 
l'énergie  de  leur  serrage.  Plusieurs  construc- 
teurs ont  employé  ce  moyen  avec  avantage 
dans  les  locomotives  ,  pour  réunir  la  tète  de 
la  bielle  avec  la  manivelle  de  l'essieu  coudé, 
el  l'on  ajoute  à  la  fixité  du  système,  en  pres- 
sant les  clavettes  latéralement  au  moyen  de 
vis  de  serrage.  On  se  sert  aussi  de  clavettes 
dans  la  pose  des  rails. 

CLAVICORDE  (inst.  de  mus.). Espèce  do 
clavecin,  de  forme  carrée,  dont  la  louche  est 
armée  d'une  baguette  de  cuivre  qui  fait 
résonner  les  cordes.  Cet  instrument,  qui 
fut  en  usa  go  en  France  jusque  dans  le  xvu* 
siècle,  a  reçu  des  perfectionnements  en  Al- 
lemagne, où  il  continue  è  figurer  à  côté  du 
piano. 

CLAVICYL1NDRE  (inst.de  mus.).  Ins- 
trument inventé  en  1793  par  lo  physicien 
Chladni.  Il  consiste  en  une  sorte  de  clave- 
cin qui  renferme  dans  l'intérieur  de  sa 
caisse  un  cyliudre  en  verre  qu'on  fait  tour- 
ner au  moyen  d'une  manivelle  à  pédales  et 
contre  la  surface  duquel  ou  fait  frotter, 
lorsqu'on  abaisse  les  louches,  des*  tiges  de 
fer  qui  produisent  le  son.  Lo  timbre  de  cet 
instrument  lui  donne  quelque  analogie  avec 
celui  qu'on  nomme  harmonica,  mais  il  en 
diffère  par  la  propriété  qu'il  possède  de 
donner  des  sons  filés  qu'on  peut  varier  à 
volonté  parla  pressiou  de  la  touche. 

CLAVIER.  Du  grec  4str,  clef.  Rangée  des 
touches  d'un  clavecin,  d'un  piano  ou  d'un 
jeu  d'orgues.  Portée  générale,  c'est-à-dire 
somme  des  sons  du  système  qui  résulte  de 
la  position  dos  trois  clefs  musicales  ou  trois 
octaves  et  une  quarte.  —  Les  épingliers 
nomment  clavier  un  morceau  de  fil  du  fer 
ou  do  lailon  plié  en  anneau  vers  le  milieu. 
—  En  termes  de  bijoutier,  le  clavier  est  une 
petite  chaîne  d'argent,  ou  d'acier  qui  sert  à 
réunir  plusieurs  clefs,  ou  bien  une  chaîne 
que  les  femmes  suspendent  à  leur  ceinture 
pour  y  retenir  attachée  une  paire  do  ciseaux. 
Autrefois  on  appelait  ainsi  une  plaque  d'or 
ou  d'argent,  quelquefois  enrichie  de  pier- 
reries, qui  tenait  réunies  plusieurs  chaînes 
que  les  femmes  portaient  au  cou. 

CLAVI-HARPE  (inst.  de  mus.).  Instru- 
ment à  cordes  et. à  clavier,  qui  fut  in- 
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venté  en  1812,  par  M.  Dietz,  à  Paris. 

CLAVI-LYRE  (insl.  de  mus.).  Instrument 
inventé  en  1820,  a  Londres,  par  un  artiste 
du  nom  de  Batleman.  Il  consiste  en  une 
espèce  de  harpes  à  cordes  verticales,  qui 
résonne  au  moyen  d'un  clovior. 

CLAYER.  Grosse  claie  que  fabriquent  les 
vanniers. 

CLAYMORE  (arm.).  Epée  écossaise  à 
Jame  longue  et  large. 
CLAYON  (écon.  rur.).  Pelito  claie  sur  la- 
uelle  on  fait  sécher  des  fruits  ou  égoutler 
es  fromages.  —  Couvercle  de  paille  nattée 
dont  on  couvre  les  cuviers  de  lessive  el  les 
bassines  où  Ton  fait  cristalliser  le  salpêtre. 
*—  Carré  d'osier  dont  l'arçonneur  fait  usage 
pour  ramasser  au  milieu  de  la  claie  l'étoffe 
qui  s'y  trouve éparse. 

CLÀYONNAGE  (écon.  rur.).  On  appelle 
ainsi  toute  disposition  formée  aveedes  claies, 
soit  pour  établir  des  clôtures  destinées  à  en- 
fermer des  troupeaux,  soit  pour  palisser 
des  arbustes,  soit  enfin  pour  faire  des  ban- 
nes propres  au  transport  du  charbon,  etc. 

CLÉ  ou  CLEF.  Du  grec  *ktiç,  même  si- 
gnification. Angl.  key;  aliem.  schlûs$el.  Ce 
mot  est  appliqué,  dans  les  arts,  à  plusieurs 
instruments  qui  n'ont  souvent  entre  eux  au- 
cun point  de  ressemblance.  Celui  qui  serti 
ouvrir  et  fermer  les  serrures  est  le  plus 
commun  et  par  conséquent  celui  dont  la 
strui  lure  est  connue  de  tout  le  monde.  Il 
est  parlé  de  clés  dans  la  Genèse  et  on  en 
faisait  usage  chez  les  Grecs,  dit-on,  avant  la 

guerre  de  Troie.  Quelques  auteurs  en  allo- 
uent môme  l'invention  aux  Lacôdémoniens, 
elauparavanl,  ajoute-t-on,  les  portes  se  fer- 
maient au  moyen  de  nœuds  si  compliqués 
que  celui  seul  qui  les  avait  enlacés  pouvait 
les  défaire.  La  clé  des  Romains  était  en 
bronze  el  le  mari  en  confiait  un  trousseau  à 
sa  femme  lorsqu'elle  prenait  possession  de 
la  maison».  En  cas  de  divorce,  elle  restituait 
officiellement  ce  trousseau.  Depuis  lors  la 
forme  de  la  clé  a  souvent  varié,  et,  sous  les 
régnes  de  Henri  IV,  de  Louis  Xlll  et  de 
Louis  XIV,  elle  avait  une  richesse  d'orne- 
ments à  laquelle  n'atteignent  aucune  de 
celles  que  nous  confectionnons  aujour- 
d'hui. Les  nôtres  se  composent  d'un  anneau, 
d'une  tige  et  d'un  panneton  qui  est  percé  de  ' 
diverses  manières  suivant  sa  fabrication  et 
le  nombre  des  gardes  qui  y  sont  pjacées. 
L'anneau  est  le  levier  qui  sert  à  faire  tour- 
ner la  clé.  Il  y  a  deux  sortes  de  clés  :  la 
forée  el  la  bénarde  ;  l'une  a  sa  tige  creuse, 
l'autre  est  terminée  par  un  bouton.  De  nos 
jours  les  perfectionnements  apportés  aux 
clés  de  sûreté  sont  particulièrement  dus 
aux  mécaniciens  Ficliet,  Lepaul,  etc. 

La  clé  qui  sert  à  faire  tourner  les  che- 
villes de  la  harpe,  du  piano  et  les  vis  de 
certains- meubles,  ainsi  que  celle  dont  on 
fait  usage  pour  les  robinets,  est  une  espèce 
de  croix  de  fer,  percée  par  l'un  de  ses  bouts 
d'un  trou  carré.  —  Les  clés  de  montre,  de 
pendule,  de  tourne-broche,  de  lampe  et 
d'une  foule  d'autres  machines,  agissent  par 
un  mouvement  giratoire  el  font  tourner  sur 
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leur  axe,  des  arbres  ou  des  noix  qui  sup- 
portent des  cylindres  ou  autres  agents  mé- 
caniques. Ces  clés  sont  aussi  forées  ou  non 
forées  :  les  premières  sont  carrées,  triangu- 
laires, méplates  ou  rondes,  et  pourvues 
d'une  échnnerure  qui  reçoit  un  étoquiou 
posé  sur  l'arbre;  les  secondes  sont  carrées, 
triangulaires  ou  méplates,  et  s'introduisent 
dans  des  trous  de  forme  appropriée,  qui  sont 
pratiqués  sur  le.bout  des  arbres. — On  se  sert 
encore  de  clés  particulières  pou  r  serrer  el  des- 
serrer les  écrous  et  les  grosses  vis  ;  mais  la  clé 
anglaise  (screw-ke y  ;  euailcm.  sehrauteuschl) 
est  venue  satisfaire  à  toutes  les  exigences 
delà  mécanique  et  se  trouve  actuellement 
d'un  usage  à  peu  près  général.  Il  y  en  a  de 
diverses  dimensions  :  les  petites  ont  leur 
corps  en  acier,  les  grandes  l'ont  en  fer. 
Ces  clés  sont  pourvues  de  deux  mâchoires 
qui  se  ferment  cl  s'ouvrent  rapidement, 
embrassent  avec  une  extrême  facilité  les 
pièces  qui  sont  soumises  à  leur  action,  et 
la  vis  qui  met  en  mouvement  les  mâchoi- 
res ne  peut  s'encrasser,  attendu  qu'elle  est 
située  extérieurement. 

On  nommeclé,  encharpenterie,  une  pièce 
de  bois  qui  est  arc-boutée  par  deux  dé- 
charges pour  fortifier  une  poutre.  —  En 
chirurgie,  la  clé  de  forceps  est  un  peiit 
instrument  de  fer  destiné  a  Gxer  le  boulon 
qui  unit  les  branches  du  forceps;  la  clé  de 
garengeot  est  un  instrument  dont  on  fait 
usage  pour  l'extraction  des  dents,  et  l'on  en 
dislingue  de  plusieurs  espèces,  qui  sont  la 
clé  à  pompe,  la  clé  à  pivot  et  la  clé  à  noix  ; 
enfin  la  clé  de  trépan  est  un  petit  instru- 
ment d'acier  dont  on  se  sert  pour  monter  el 
démonter  la  pyramide  du  trépan.  —  En  hy- 
draulique, on  désigne  par  le  nom  de  clé, 
une  grosso  barre  de  fer  dont  on  place  la 
boite  dans  le  fer  d'un  regard  pour  touruer 
les  robinets.  — •  En  menuiserie,  la  clé  est  une 
espèce  de  tenon  qui  entre  dans  deux  mor- 
taises, pour  l'assemblage  des  panneaux  et 
autres  pièces. — La  clé  des  pêcheurs  est  une 
sorte  de  nœud  qu'on  emploie  pour  attacher 
les  hameçons  aux  empiles,  les  poids  aux  cor- 
des et  les  cordes  aux  piquets.— La  clé  de  robi- 
net est  un  tourniquet  mobile  qui  relient  ou 
laisse  échapper  selon  la  position  qu'on  lui 
donne,  le  liquide  renfermé  dans  le  vaisseau 
auquel  il  se  trouve  adapté.— La  clé  de  poêle 
est  la  bascule  placée  dans  le  tuyau ,  à  une 
certaine  hauteur,  et  que  l'on  ouvre  ou  ferme 
è  volonté  pour  laisser  passer  la  fumée  ou 
maintenir  fa  chaleur  dans  le  poêle.  —  La  clé 
de  pressoir  est  une  vis  qui  sert  è  serrer  el  a 
desserrer  cette  machine.  —  La  clé  de  lit  est 
un  outil  avec  lequel  on  tourne  les  vis  pour 
monter  ou  démonter  un  lit.  — La  clé  d'em- 
bauchoir est  un  morceau  de  bois  que  le  cor- 
donnier enfonce  dans  une  forme  brisée, 
afin  d'élargir  un  soulier.  —  La  clé  d'états  est 
un  morceau  de  fer  avec  lequel  on  serre 
l'étau.  —  La  clé  à  vis  est  un  outil  de  fer  pro- 
pre à  serrer  et  desserrer  les  vis.  —  La  clé 
du  carrossier  est  une  sorte  de  manivelle 
employée  pour  démonter  les  écrous  des  es- 
sieux a  vis,  ou  pour  tourner  les  roues  et 
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pignons  a  crémaillère,  sur  lesquels  on  bande    ment  de  notre  ère  les  clepsydres  étaient 


les  soupentes  qui  portent  le  corps  des  voi- 
lures. —  Celle  du  tourneur  est  un  coin  de 
bois  que  Ton  place  sons  les  jumelles  et  dans 
la  mortaise  pratiquée  a  la  queue  des  pou- 
pées, afin  de  les  tenir  fermes  et  solides.  — 
Celle  des  orfèvres  et  des  bijoutiers  est  un 
morceau  de  bois  plat  qui  sert  è  arrêter  les 
poupées  sur  le  banc  en  passant  dans  leurs 
tenons.— Celle  du  relieur  est  un  outil  de  fer 


répandues  dans  toutes  les  contrées  où  la 
civilisation  avait  pu  pénétrer»  et  César  en 
trouva  dans  les  Gaules  et  dans  la  Grande- 
Bretagne.  On  rapporte  aussi  que  Charleraa- 
gne  en  reçut  une  magnifique  en  présent  du 
célébra  calife  Haroun-al-Raschid. 

CL1BANE  (chim.).  Petit  four  portatif, 'de 
fer,  de  cuivre  ou  do  terre. 
CLICHAGE  fimpr.j.  Angl.  sUreotyping  ; 


avec  lequel  on  serre  et  desserre  le  couteau,  allera.  gussdruckerey.  Opération  de  stéréo* 

En  architecture,  on  appelle  clé,  la  dernière  typie  par  laquelle  on  prend  l'empreinte 

pierre  que  l'on  place  au  sommet  d'une  voûte  des  pages  composées  pour  l'impression  d'un 

et  qui  soutient  pour  ainsi  dire  toutes  les  au-  ouvrage.  Ce  procédé  a  pour  objot  de  s'assu- 

tres.  Lorsqu'on  lui  donne  de  la  saillie,  rer,  pour  un  temps  assez  considérable,  un 

comme  cela  a  lieu  dans  les  ordres  toscan  et  tirage  presque  infini  d'exemplaires,  et  on  y 

dorique,  on  dit  qu'elle  est  eu  bossage  ou  en  a  recours  particulièrement,  soit  pour  les 

pointe  de  diamant;  dans  l'ordre  ionique»  livres  classiques,  soit  pour  ceux  qui  se 

elle  est  souvent  chargée  de  nervures  avec  trouvent  dans  des  conditions  de  telle  nature, 

enroulement  ;  et  dans  l'ordre  corinthien,  qu'on  peut  se  promettre,  avec  quelque  pro- 

elle  est  ornée  de  rosaces  et  de  feuillages,  habilité,  que  leur  vento  se  prolongera.  Le 

Lorsqu'en  s'appuyant  sur  les  deux  derniers  clichage  augmente  d'une  manière  assez  no- 

voussoirs,  elle  prend  la  forme  d'un  T,  on  la  table  les  frais  de  l'impression;  mais  le 

nomme  clé  à  crossette.  La  clé  pendante  est  nombre  d'exemplaires  qu'on  obtient  par  ce 

celle  dont  l'ornement  descend  plus  basque  moyen,  couvre  bientôt,  du  moins  le  plus 

les  voussoirs  qui  forment  le  sommet  delà  souvent,  l'excédant  de  dépense.  Voy.  Sté- 

voûte,  ainsi  qu'on  le  remarque  dansl'archi-  hbotvpib. 

lecture  moresque.  Dans  plusieurs  monu-  CLICHÉ  (impr.). Angl.  block;  allem.  guts- 

ments  antiques  les  clés  sont  ornées  de  figures,  abdruck.  Planche  matrice  d'impression  ty- 

CLÉA  VELANDITE  (céram.).  Angl.  kind  of  pographtque,  obtenue  par  le  clichage.  —  Se 

feldspar  ;  allem.  art  feldspath.  Sorte  de  dit  aussi  de  l'empreinte  d'un  coin  de  mé- 

feldspath  dont  les  potiers  font  usage.  dailîe  dans  une  masse  d'étoffe. 

CLÉMENTINE  (cost.).  Bonnet  de  soie  CLICHEIl  (impr.).  Angl.  dabbing  ;  allem. 

noire,  très-léger,  dont  les  voyageurs  font  abklatschen.  Opérer  le  clichage,  c'est-à-dire 

usage  et  qui  est  particulièrement  recherché  se  procurer  la  matrice  de  la  forme  qu'on  a 

dans  le  midi  de  la  France  et  en  Espagne.  d'abord  composée  d'après  les  règles  ordi- 

CLENCHE.  Voy.  Clinchb.           "  naires  de  la  typographie. 

CLEPSYDRE.  Du  grec  »li*T«,  je  cache,  et  CLICHEUR  (impr.).  Celui  qui  cliché. 

v£*p,  eau.  Angl.  clepsydra;  allem.  kolben,  CLINCHE  (serrur.j.  Angl.  thumb-lath;  al- 

Horloge  d'eau  dont  les  anciens  se  servaient  leni.  klinke.  Loquet  d'une  porte,  ou  partie 

pour  mesurer  le  temps.  Elle  consistait  en  un  extérieure  du  loquet  sur  laquelle  on  appuie 

vase  transparent,  percé  d'un  polit  trou  h  sa  pour  l'élever. 

partie  inférieure  et  plein  d'eau.  Le  liquide,  CLINOMÈTRE.  Du  grec  dl*»,  j'incline,  et 

en  s'écoulant,  indiquait  la  mesure  du  temps,  fttrpiu,  je  mesure.  Angl.  indicator  ofthe  in- 

sur  les  parois  du  vase,  au  moyen  d'une  clination;  allem.  neigungsmesser.  Nom  sous 

échelle  de  division.  Dans  la  suite,  on  subsli-  lequel  on  désigne  divers  appareils  dont  on 


tua  un  cadran  è  celle  écholle,  et  l'eau,  en 
baissant,  faisait  descendre  un  flotteur  qui, 
à  son  tour,  entraînait  un  fil  enroulé  sur  l'axe 
de  l'aiguille  du  cadran;  enfin,  on  Gt  des 
clepsydres  dans  lesquelles  l'eau  tombait 


fait  usage  pour  mesurer  l'inclinaison  d'une 
ligne  ou  d'un  plan  par  rapporté  un  plan 
horizontal. 

CLINOSCOPB.  Du  grecxlfo»,  j'incline,  et 
vxvKiv,  je  considère.  Instrument  qui  indique 


goutte  à  goutte,  d'un  réservoir  supérieur,    l'inclinaison  d'un  plan  sur  un  autre,  mais 


sur  une  roue  h  palettes  qui  mettait  en  mou- 
vement d'autres  roues  dentées  établissant 
une  communication  avec  les  aiguilles.  Les 
clepsydres  furent  inventées  en  Egypte,  à 
ce  qu'on  croit,  sous  les  Ptolémées,  et  l'on 
attribue  celles  à  roue  à  Clésibius,  qui  vivait 
environ  120  ans  avant  l'ère  chrétienne.  On 
a  cité  de  ce  Ctésibius  la  clepsydre  suivante 


sans  donner  les  moyens  de  le  mesurer 

CL1NOTECHN1CIEN,  Celui  qui  construit 
des  lits. 

CLINOTECHNIE.  Du  grec  xlm>,  Ht,  ot  WXv«, 
art.  Art  de  construire  des  lits. 

CLINQUANT.  Angl.  dutchgold;  allem. 
rauschgold.  Lamo  d ror  ou  d'argent  très- 
mince,  ou  de  cuivre  doré  ou  argenté,  qu'on 


Une  jeune  femme,  qui  semblait  regretter  la  ajoute  à  certaines  broderies,  ou  qu'on  met 

pei  le  du  temps,  répandait  des  larmes  qui  dans  les  galons  çl  les  rubans,  pour  en  aug- 

s'amassaient  dans  uu  bassin  et  soulevaient  menter  le  brillant.  Ces  feuilles,  qu'on  ob- 

leniement  uuo  potilu  ligure  dont  le  doigt  tient  très-miucesau  moyen  du  laminoir, ont 

indiquait  l'heure  écrite  sur  une  colonne,  la-  Quelquefois  une  de  leurs  surfaces  couverte 

quelle  colonne  elle-même,  mue  par  l'eau,  d'une  couleur  rouge,  bleue,  verte,  etc.,  que 

tournait  sur  un  axe  dans  l'espace  d'un  an,  conserve  un  vernis  qu'on  passe  aussi  sur  la 

et  offrait  ainsi  te  moyen  d'estimer  a  la  fois  surface  doréo  ou  argentée.  Lorsque  ço  vernis 

le  mois,  le  jour  el  l'hcuro.  Au  commence-  ,  est  sec,  souvent  on  repasse  les  feuilles  ontrv 
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,es  cylindres  du  laminoir,  ce  qui  réduit  en-  river  de  cloea  ou  glocca,  terme  qui  était 

core  leur  épaisseur  et  ajoute  à  leur  éclat.  employé  dans  la  basse  latinité  et  qui  Tient 

CLIQUET.  Angl.ra/cAeX  tcA«W;allem.*p«T-  du  verbe  leutonique  klocken.  Les  cloches 
kegel.  Petit  levier  dont  on  l'ait  surtout  un  ont  été  aussi  appelées  notes  et  campante, 
grand  usage  en  horlogerie.  C'est  une  espèce  parce  que  quelques  auteurs  prétendent 
de  languette  qui  a  pour  objet  d'empêcher  la  qu'elles  turent  inventées  à  Noie,  dans  la 
roue  à  dents  obliques,  appelée  roue  à  ro-  Campanie.  Plusieurs  font  venir  ce  nom  du 
chef,  de  tourner  dans  un  certain  sens.  Lors-  latin  clangor,  son  éclatant;  d'autres,  do 
que  le  cliquet  s'engage  dans  une  des  dents  eoehlea,  par  rapport  à  la  figure  de  l.'instru- 
de  cette  roue,  il  s'oppose  à  son  mouvement  ment  ;  puis  du  grec  v«Xxô;  .airain  ;  et  enfin  de 
de  rotation;  tandis  que,  dans  le  sens  con-  claudicare,  boiter.  Cloche  se  dit,  en  galli- 
traire,  les  dents  le  soulèvent,  le  dégagent  et  que,  cloch;  en  anglo-saxon,  clugga.  En 
permettent  à  la  rotation  de  s'accomplir.  La  France,  les  Picards  disent  encore  cloque, 
l'orme  de  ce  levier  varie  suivant  les  machines  pour  cloche;  et  ou  la  désignait  aussi.au 
où  il  est  employé.  —  Les  bijoutiers  et  les  moyen  âge,  par  sing,  do  tignum.  Après  la 
orfèvres  donnent  le  nom  de  cliquet  h  la  par-  controverse  sur  l'élymologie  du  mot  cloche» 
lie  supérieure  de  la  brésure  qui  entre  dans  est  venue  celle  relative  à  l'époque  de  Fin- 
la  charnière  et  en  sort.  venlion  do  cet  instrument.  S  il  faut  s'en 

CLIQUETTE.  Pierre  trouée  que  les  pô-  rapporter  à  Kircher,  l'origine  des  cloches 

cheurs  attachent  à  leurs  Ûlets  pour  qu  ils  remonterait  jusqu'aux  temps  les  plus  recu- 

ail'ent  au  fond  de  l'eau.  lés  de  l'existence  des  Egyptiens  ;  selon  d'au- 

CLISÉOMÈTRE  (instr.  de  chirurg.).  Du  très,  elles  auraient  été  inventées  l'an  2601 

grec  xXlatf, pente,  et  pfrpgv  mesure,  lnslru-  avant  Jésus -Christ,  par  l'empereur  de  la 

ment  qui  sert  à  mesurer  le  degré  d'inclinai-  Chine  Hosng-li.  On  lit  daus  l'Exode,  que  le 

son  du  bassin,  ou  le  rapport  de  Taie  du  grand  prêtre  Aaron  avait  douze  clochettes 

bassin  avec  celui  du  corps.  d'or  attachées  au  bas  de  sa  robe  de  pourpre» 

CLISSE.  Petite  claio  d'osier  ou  de  jonc  Lesjirôires  de  Proserpine,  à  Athènes,  appe- 

qui  sert  à  faire  égouller  des  fromages.  —  laient,  dit-on,  le  peuple  aux  sacrifices  au 

Petite  planche  de  bois  ou  de  carton  dont  les  moyen  d'une  cloche  ;  et  ceux  de  Cybèle  s'eo 

chirurgiens  font  usage  pour  maintenir  les  servaient  également  dans  leurs  mystères, 

os  fracturés.  Les  Romains  faisaient  usagede  cloches  pour 

CLISSON  (manuf.).  Angl.  eprina;  allem.  avertir  de  l'heure  des  bains,  des  repas  et 

schneller.  Toile  de  lin  qui  se  fabrique  en  des  marchés.  Quelle  que  soit  au  surplus 

Bretagne.  l'antiquité  de  l'origine  des  cloches»  leur  inr 

C LISTER  (salines.).  Luter  une  poêle  sur  troduction  dans  l'Egliso  est  due,  selon  les 

son  fourneau.  Clieter  un  fourneau,  c'est  fer-  uns,  à  saint  Paulin,  évéque  do  Noie,  en  Cam- 

merles  joints  des  platines  avec  des  étoupes  panie,  qui  occupait  son  siège  vers  l'an  400 

et  enduire  le  fond  de  chaux  détrempée.  de  notre  ère;  selon  les  autres,  celte  intro- 

CLIVAGE  (lapid.).  Angl.  clearing;  allem.  duclion  daterait  seulement  de  l'an  606,  et 

tpahen.  Opération  par  laquelle  on  divise  appartiendrait  au  Pape  Sabinien  qui  suc- 

certaius  minéraux,  comme  le  diamant  par  céda  à  saint  Grégoire.  Enfin,  plusieurs  bis- 

exemple,  dans  des  directions  planes.  Berg-  toriens  prélendeut  que  l'usage  des  cloches 

mann  et  Haûy  furent  les  premiers  qui,  en  fut  introduit  en  Bolgiquodès  l'an  550;  mais 

1781,  reconnurent  le  clivage.  Celui-ci  est  seulement  vers  le  milieu  du  ix*  sîôclo  en 


à 

ment  les  mêmes  angles.  Lorsqu'on  frappe  Coûstantinople.  Les'  cloches  ne  furent  en 

du  marteau  le  spath  d'Islande,  tous  lesfrag-  usage  en  Suisse  que  vers  l'an  1020,  et  avant 

mentssont  des  rhomboèdres;  la  pierre  à  pli-  leur  emploi,  on  appelait  les  H'dèles  au  ser- 

tro  ou  chaux  sulfatée  se  clive  si  facilement  vice  divin,  en  frappant  sur  des  planches  qui 

que,  sans  le  moindre  choc  et  avec  la  seule  étaient  nommées  planches  encrées.  Elles  ne 

lame  d'un  couteau  on  peut  diviser  des  furent  adoptées  en  Angleterre  qu'en  9C0; 

lames.  mais  elles  étaient  connues  en  France  dès 

CLIVER.  Fendre  un  diamant  selon  ses  l'an  550.  Toutefois»  on  raconte  qu'en  610, 

joints  naturels,  au  lieu  de  le  scier.  l'armée  de  Clotaire,  qui  assiégeait  Sens,  fut 

CLOCHE.  Angl.  clock;  allem.  glocke.  Ins-  si  effrayée  du  bruit  des  cloches  do  l'église 

trument  de  mêlai  creux,  semi-spbérique,  de  Saint-Etienne,  qu'elle  leva  le  siège  et 

qui  va  en  s'élargissant  par  le  bas,  qui  ré-  prit  la  fuite. 

sonne  par  percussion ,  au  moyen  d'un  bal-  Le  métal  des  cloches  ,  dont  l'alliage  est 
tant,  et  qui  est  composé  d'un  alliage  métal-  variable,  est  composé  communément,  sur 
lique  appelé  bronze.  La  charpente  qui  sup-  100  parties,  de  78 de  cuivre  et  22  d'étain. 
porle  cet  instrument  et  dans  laquelle  les  an-  Le  tracé  de  cloches,  pour  la  fonto,  repos» 
ses  sont  engagées,  se  nomme  mouton;  la  sur  une  base  déterminée  qu'on  nomme 
parlie  supérieure  de  la  cloche,  cerveau;  celle  échelle  campanaire ,  bâton  de  Jacob ,  et  plus 
où  elle  s'évase  constitue  les  fausturet  ;  et  habituellement  brochette.  Celte  base  esl  cel- 
les bords  où  frappe  le  ballant  sont  les  pin-  culée  sur  certaines  proportions  qui ,  de 
ce*.  Les  savants  sont  peu  d'accord  sur  l'é-  même  que  les  modules  en  architecture  » 
tymologie  du  mol  cloche.  Ménage  lo  fait  de-  servent  à  régler  la  construction  de  la  cloche. 
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C'est  le  bord  de  celle-ci  qui  constitue  le 
principe  de  toutes  les  autres  dimensions. 
Ainsi,  par  exemple,  si  la  cloche  est  du  poids 
de  500  kilogrammes,  l'épaisseur  du  bord 
sera  de  0*065  v  et  son  grand  diamètre  de 
0-375  ;  si  le  poids  est  porté  à  12,000  kilo- 
grammes, le  bord  aura  une  épaisseur  de 
0-190,  et  le  grand  diamètre  sera  de  2*850. 
La  brochette  est  une  échelle  composée  de 
lignes  horizontales  appuyées  sur  un  trait 
vertical,  et  qui,  au  moyen  de  points  espacé?, 
incliquo  l'épaisseur  que  doit  avoir  le  bord 
d'une  cloche  suivant  le  poids  qui  lui  est  as- 
signé. La  méthode  la  plus  généralement 
adoptée  pour  le  tracé  des  cloches  est  celle 
qui  affecte  15  bords  au  grand  diamètre , 
7  1/2  au  diamètre  du  cerveau,  12  à  la  ligne 
qui  joint  l'arête  inférieure  de  la  cloche  à  la 
naissance  du  couronnement  du  cerveau ,  et 
30  à  32  au  grand  rayon  qui  sert  h  tracer  le 
profil  de  la  partie  supérieure  de  la  cloche 
proprement  dite.  Pour  ce  qui  est  des  di- 
mensions des  différentes  cloches  d'un  môme 
carillon  ou  d'une  même  volée,  on  se  con- 
forme aux  lois  de  l'acoustique,  c'est-à-dire 

3ue  le  nombre  dus  vibrations  de  ces  cloches 
oit  être  en  raison  inverse  de  leur  diamètre 
ou  de  la  racine  cubique  de  leur  poids ,  de 
manière  que  pour  une  série  de  cloches  qui 
forment  une  octave  complète,  les  diamètres 
Augmentent  avec  ia  gravité  dos  sons  et  soient 
entre  eux  : 

Pour    tu   ré.  mi.  fa.  toi.  ta.  si.  ui. 

8    4    5    8    5    8  1 
comme  I.  9    5  "  4  '  3  *  5  15  3 

Le  moulage  des  cloches  s'opère  dans  la 
fosse  où  on  les  coule  et  sur  une  base  qui 
n'éprouve  pas  de  déplacement.  On  établit, 
entre  un  noyau  en  briques  et  une  chape 
de  terre,  une  autre  portion  de  terre  qu'on 
nomme  la  fausse-cloche,  et  qui  se  trouve  sé- 
parée des  autres  parties  du  moule,  par  de 
la  cendre  ou  du  noir  qui  empêchent  l'adhé- 
rence et  facilitent  le  démoulage.  On  dispose 
sur  cette  fausse  cloche,  qui  occupe  d'abord 
la  place  du  métal,  les  cordons,  les  orne- 
ments et  les  inscriptions  dont  la  cloche  vé- 
ritable doit  être  recouverte,  et  ce  travail  se 
réalise  à  l'aide  de  cire  fusible  et  tenace  que 
l'on  confectionne  avec  un  mélange  de  0,80 
de  cire,  0,13  de  poix  blanche,  0,04  de  graisse, 
et  0,03  d'huile  de  pavot ,  mélange  que  l'on 
fait  foudre  à  un  feu  très-doux  et  que  l'on 
nasse  ensuite  sur  un  tissu  de  laine.  La  per- 
fection de  la  cloche  tenaut  surtout  à  la  qua- 
lité de  la  potée ,  c'est-à-dire  de  la  terre  dont 
on  fait  usage ,  on  donne  de  l'attention  au 
rhoii  de  celle-ci ,  qui  doit  être  très-fine,  et 
è  laquelle  on  ajoute  1/fc  de  fiente  de  vache. 
Celte  potée  se  prépare  à  l'avance  ,  afin  de 
subir  une  sorte  de  fermentation.  Au  lieu  de 
bouse  de  vache ,  on  ajoute  à  la  terre  desti- 
née à  la  chape,  du  crotin  de  cheval  ou  de  la 
bourre  hachée.  Lorsque  la  fausse  cloche  a 
été  cuite  et  enlevée,  on  ragrée  la  chape  et  la 
surface  du  noyau ,  on  les  recouvre  d'une 
couche  de  cendres  délayées  dans  du  lait , 
ou  place  sur  la  première  le  moule  des  anses 
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et  le  bassin  de  coulée  qui  faK  corps  avec 
lui',  on  garnit  le  fond  du  noyau  d'un  bou- 
chon de  terre  dans  lequel  est  scellé  l'an- 
neau qui  doit  supporter  le  battant,  et  enlin, 
après  que  l'on  s'est  assuré  que  ta  dessicca- 
tion est  convenable ,  on  rcmoule  et  on  en- 
terre le  moule,  pour  effectuer  le  coulage 
comme  dans  les  autres  opérations  de  fonde- 
rie. Les  modèles  des  anses  dont  il  vient 
d'être  parlé,  se  font  en  bois  ou  en  terre 
cuite,  avec  des  divisions  pour  faciliter  lo 
démoulage.  On  enduit  ces  modèles  d'une 
couche  de  cire  et  de  suif  mélangés  ,  on  les 
recouvre  de  plusieurs  épaisseurs  de  terre 
fine  ;  puis,  avant  de  les  retirer,  on  fait  sé- 
cher le  moule ,  on  le  rngrée,  on  place  les 
coulées  sur  le  point  le  plus  élevé ,  on  le  re- 
couvre d'une  couche  do  cendres  délayées 
dans  du  lait  ou  de  l'urine,  et  ou  le  fait  re- 
cuire. Quant  au  poids  du  battant,  il  est  d'à 
peu  près  1/20,  mais  proportionnellement  un 
peu  plus  faible  pour  les  grosses  cloches. 

On  cite  une  cloche  du  Pégu  qui  aurait  le 
diamètre  incroyable  de  30  mètres.  La  ville 
de  Moscou  en  possédait  autrefois  1706;  et 
sa  tour  d'Ivan-velek  en  renferme  encore 
33  énormes,  dont  la  plus  grande  pèse  60,000 
kilogrammes.  Près  de  cette  tour  se  trouve 
aussi  placée  la  cloche  la  plus  immense  qui 
soit  en  Europe  :  sa  hauteur  est  de  6*72,  sa 
circonférence  de  21-52,  l'épaisseur  du  mé- 
tal de  16  centimètres ,  et  le  poids  d'environ 
180,000  kilogrammes.  Il  faut  cinquante  hom- 
mes pour  la  mettre  en  branle.  Il  y  a  aussi  à 
Pékin ,  une  cloche  du  poids  de  60,000  'kilo- 
grammes. La  cloche  de  George  d'Amboise, 
a  Notre-Dame  de  Rouen,  pesait  18,000  kilo- 
grammes ;  et  la  même  ville  en  avait  uneaulro 
nommée  la  RigauU  qui  exigeait  un  tel  tra- 
vail pour  la  mettre  en  branle,  que  ceux  qui 
y  étaient  employés  jouissaient 'du  privilège 
de  boire ,  dans  le  clocher  même  ,  un  galloil 
de  vin  pris  dans  les  celliers  de  l'archevêque. 
Le  bourdon  de  Notre-Dame  de  Paris,  qui 
avait  reçu  de  Louis  XIV  le  nom  d'fmmo- 
nuel,  pèse  13,000  kilogrammes.  On  men- 
tionne encore  les  cloches  de  Saint* Etienne 
de  Vienne ,  en  Autriche  ;  de  Saint-Jacques 
de  Compostelle,  en  Espagne  ;  etc. 

En  physique ,  on  donne  le  nom  de  cloche 
è  un  vase  de  cristal  do  forme  cylindrique  , 
dont  on  fait  usage ,  comme  récipient ,  dans 
les  expériences  qui  ont  lieu  avec  la  machine 
pneumatique.  Le  même  vase  sert. aussi,  en 
chimie,  pour  des  expériences  sur  les  di- 
verses sortes  d'eir.J —  La  cloche  du  jardinier 
est  de  verre  et  employée  pour  proléger  les 
plantes  délicates  contre  les  influences  at- 
mosphériques. —  La  cloche  de  l'orfèvre  est 
un  ornement  de  monture  de  chandelier.  -~ 
En  termes  d'art  culinaire ,  la  cloche  est  un 
nstensile'de  fer,  de  cuivre  ou  de  terre ,  qui 
sert  à  faire  cuire  des  fruits. 
>  CLOCHE  A  PLONGEUR.  Angl.  diving- 
6e//;  allem.  taucherglocke.  D'après  ce  que 
rapporte  Aristote ,  un  appareil  analogue  à 
celui  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  cloche 
à  plongeur  ,  était  connu  de  son  temps  : 
m  On  procure  aux  nlongeurs,  »  dit-if,  «  !•  Ca- 
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cu!lé  de'respircr ,  en  les  faisant  descendre 
dans  une  chaudière  eu  cuve  d'airain  ;  elle 
ne  se  remplit  pas  d'eau ,  et  conserve  i'air , 
si  on  l'oblige  à  s'enfoncer  perpendiculaire- 
ment; mais  si  on  l'incline,  l'eau  entre  des- 
sous. »  Quelques  écrivains  ont  même  avancé 
qu'Alexandre  avait  navigué  dans  une  espèce 
de  bateau  sous -mari d  ;  et  il  parait  démontré 
que,  vers  la  fin  du  vu*  siècle,  les  habitants 
ae  l'Ukraine  se  servaient  d'une  pirogue 
plongeante  pour  se  soustraire  à  la  poursuite 
des  galères  du  Grand  Seigneur.  On  trouve 
enfin,  dans  un  ouvrage  du  P.  Marsenne, 
imprimé  en  13W,la  description  de  plusieurs 
appareils  destiués  à  cet  usage.  On  sait  d'ail- 
leurs  que  certaines  industries,  telles  que  la 
pèche  des  perles»  du  eorait  et  des  éponges , 
ne  sont  exercées  que  par  des  plongeurs ,  et 
il  est  encore  nécessaire  de  recourir  à  ceux- 
ci  pour  visiter  des  fondations  de  construc- 
tions hydrauliques,  de  môme  que  dans  un 
grand  nombre  de  circonstances  de  naufrages. 
Il  a  donc  fallu  rechercher  des  moyens  pour 
rendre  l'acte  de  plonger  aussi  facile  que 
possible  et  en  diminuer  le  danger.  Le  point 
important  était  surtout  de  procurer  au  plon- 
geur une  quantité  d'air  suffisante  pour  qu'il 
pût  prolonger  son  séjour  sous  l'eau.  Les 
pêcheurs  d'épongés  de  la  Méditerranée  plon- 
gent en  tenant  à  la  bouche  une  éponge  en- 
duite d'huile,  mais  celte  ressource  est  bien 
insuffisante.  •  Le  premier  appareil  qui  fut 
imaginé  consistait  en  un  double  tuyau 
flenble  faisant  circuler  l'air  dans  une  ar- 
mure ou  enveloppe  creuse  qui  entourait  le 
corps  du  plongeur;  mais  dès  que  la  machine 
était  parvenue  à  6  mètres  de  profondeur, 
elle  se  trouvait  déjà  impropre  a  rendre  le 
service  qu'on  attendait  d'elle;  car  l'eau, 
comprimant  alors  les  membres  restés  à  dé- 
couvert, y  arrêtait  la  circulation  ,  et  s'il  se 
trouvait  le  plus  léger  défaut  à  la  réunion  des 
pièces  qui  composaient  celle  machine ,  le 
liquide  s'y  introduisait  aussitôt  au  grand 
péril  de  l'homme  qui  s'y  trouvait  renfermé. 
On  dut  donc  se  livrer  a  d'aulres  essais  qui 
amenèrent  entln  à  la  cloche  à  plongeur  qu'on 
dit  avoir  été  inventée  par  l'américain  Wilï 
Philipps. 

t  Telle  que  cette  cloche  a  été  perfectionnée 
par  Rennie,  c'est  un  appareil  de  forme  à  peu 
près  parallélipipède,  dont  la  hauteur,  exté- 
rieurement, est  de  1"855,  et  intérieure- 
ment, de  1*72.  Sa  largeur  est  do  1*38.  Les 
dimensions  inférieures  sont  un  peu  plus 
grandes  que  les  supérieures.  Celle  cloche 
est  coulée  d'un  seul  jet,  en  fonte  de  fer; 
elle  est  assez  épaisse  pour  se  trouver  à  l'abri 
des  fissures  ;  et  son  poids  est  suffisant  aussi 
pour  la  submerger ,  alors  même  qu'elle  est 
remplie  d'air.  On  pratique,  à  sou  sommet, 
une  ouverture  qui  communique  a  l'intérieur 
au  moyeu  de  plusieurs  trous  circulaires , 
fermés  par  des  soupapes  en  cuir ,  qui  s'ou- 
vrent de  haut  en  bas;  et  un  fort  tuyau,  éga- 
lement de  cuir,  que  l'on  visse  sur  l'ouver- 
ture extérieure,  s'élève  jusqu'à  la  pompe 
foulante  placée  sur  le  bâtiment  destiné  à 
manœuvrer  la  cloche  Celle-C'  pst  suspondua 
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à  des  chaînes  qui  sont  engagées  dans  des 
anneaux  fondus  avec  le  corps  de  la  cloche , 
et  une  douzaine  d'ouvertures  circulaires , 

farnies  de  lentilles  de  verre  (fixées  par  des 
crous  et  mastiquées,  sont  disposées  autour 
de  la  surface  supérieure  pour  distribuer 
une  lumière  convenable  dans  l'intérieur  de 
la  cloche.  Cette  lumière,  au  surplus,  est 
toujours  très-grande  lorsque  l'eau  est  lim- 
pide, puisque  l'expérience  a  prouvé  que 
même  l'action  calorifique  des  rayons  so- 
laires n'est  point  détruite  par  leur  passage 
h  travers  l'eau.  Le  poids  total  de  l'appareil 
est  d'environ  4,000  kilogrammes.  Le  cabes- 
tan qui  porte  la  cloche  se  meut  sur  deux 
chemins  de  fer  qui  sont  superposés  et  pla- 
cés à  angle  droit,  de  manière  à  ce  que  cette 
cloche  puisse  se  mouvoir  aussi  dans  tous  les 
sens.  Les  signaux  sont  communiqués  par 
les  plongeurs  aux  gens  de  manoeuvre,  au 
moyen  de  coups  de  marteaux  frappés  sur  les 
parois  de  la  cloche.  Deux  personnes  peuvent 
être  aisément  placées,  assises  sur  des  sièges, 
dans  la  cloche  à  plongeur,  et  l'air  leur  est 
fourni  par  la  pompe  foulante  qui  ordinaire- 
ment est  manœuvrée  par  quatre  hommes. 
L'air  consommé  par  un  seul  individu,  sous 
la  pression  atmosphérique ,  est  de  800  litres 
d'oxygène, ou  3,800  litres  d'air;  mais  dans 
la  cloche  à  plongeur,  où  l'air  est  plus  con- 
densé ,  la  pompe  foulante  doit  renouveler 
de  4  à  5  mètres  cubes  d'air  par  heure  et 
par  homme.  L'air  vicié  ,  en  effet,  est  plus 
considérable,  dans  un  temps  donné,  sous  la 
cloche,  que  dans  le  milieu  atmosphérique; 
et  pour  que  la  santé  des  plongeurs  n'é- 

Srouve  aucune  influence  aaugereuse ,  il 
tut  que  la  cloche  ne  renferme  pas  au  delà 
de  4  I  5  pour  100  d'air  vicié.  Celui-ci  étant 

fdus  chaud  et  par  conséquent  plus  léger  quo 
'air  frais,' se  maintient  au  sommet  delà 
cloche,  d'où  on  l'expulse  au  moyen  d'un 
robinet.  A  mesure  que  la  cloche  pénètre 
dans  l'eau  et  que  la  pression  de  Pair  de- 
vient plus  considérable,  les  plongeurs  res- 
sentent dans  les  oreilles  une  douleur  très- 
vive  qu'ils  font  disparaître  en  fermant  la 
bouche,  se  bouchant  les  narines  et  avalant 
leur  salive.  Dans  la  marine,  on  fait  emploi 
d'une  cloche  à  plongeur  dite  cloche  à  carine, 
dont  l'invention  est  due  à  M.  Touboulic. 

CLOCHE-PIED  (manuf.)-  Sorte  d'organ- 
sin qui  n'a  que  trois  brins  de  soie,  dont 
deux  sont  moulinés  ensemble,  séparément, 
puis  moulinés  une  seconde  fois  avec  le 
troisième. 

CLOCHETIER.  Se  disait  autrefois  d'un 
fondeur  de  cloches. 

CLOCHETTE.  Petite  cloche.  —  Sonnette 
qu'on  attache  au  cou  des  bestiaux.  —On 
nomme  tonntttt,  en  architecture,  de  petits 
ornements  de  forme  conique  taillés  au- 
dessous  des  triglyphes  dans  l'architrave  de 
l'ordre  dorique.  Ces  ornements  s'appellent 
aussi  gouttes. 

CLOISON.  Angl.  partition-board;  allem 
vertchlag.  Nom  donné  à  des  compartiments 
établis  dans  l'intérieur  d'un  corps.  Eu  ar- 
chilecluro  les  cloisons  soul  des  espèces  d» 
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petits  mnrs  que  l'on  élève  entre  des  gros, 
pour  former  des  chambres  et  des  cabinets. 
On  les  construit  communément  en  moel- 
lons, en  plâtre  et  en  briques,  ou  bien  en 
charpente  revêtue  de  plâtre.  On  appelle 
aussi  cloisons,  les  parois  qui  séparent  les 
cavités  ou  espaces  creux.  — La  cloison  de 
menuiserie  est  composée  de  planches  as- 
semblées h  rainures  et  longuettes  posées  à 
cftuNsse  et  entretenues  par  des  *»nlrctoises.— 
En  serrurerie,  on  nomme  cloison  la  surface 
| extérieure  des  côtés  de  la  serrure,  laquelle 
cloison  est  fixée  sur  le  palestre  au  moyen 
d'étochios.— La  eleison  du  fonlainier  est  la 
séparation  de  cuivre,  de  fer-blanc  ou  de 
plomb  qui  se  place  dans  la  cuvette  des  fon- 
taines. Il  y  a  encore  la  cloison  de  calme  ou 
languette,  qui  se  place  près  do  l'endroit  où 
tombe  l'eau  et  qui  en  rompt  le  flot  sans 
interrompre  sa  communication  ;  et  la  cloi- 
son du  bord,  où  s'arrêtent  les  bassinets  pour 
la  distribution  de  l'eau. 

CLOISONNAGE  (archit.)-  Ouvrage  de  cloi- 
sen. 

CLOISONNER  (arebil.).  Séparer  par  une 
cloison. 

CLOITRE  (archit.).  Du  latin  r/aia/r«w,fait 
de  claudere,  fermer.  Partie  d'un  monastère, 
construite  en  forme  de  galerie  autour  de  la- 
quelle s'ouvrent  des  cellules,  et  dont  le  mi- 
lieu est  occupé,  soit  par  une  cour,  soit  par 
un  jardin.  On  appelle  voûte  en  arc  de 
cloître,  celle  qui  est  formée  de  plusieurs 
portions  de  voûte  qui  s'appuient  sur  des 
murs  et  se  coupent  entre  elles  par  des  an- 
gles rentrants. 

CLOPEDX  (raffin.).  Petit  battoir  dont  le 
ralflneur  de  sucre  fait  usage  pour  frapper 
sur  lo  cercle  appelé  caclieux. 

CLOQUE  (cir.j.  Les  blanchisseurs  de  cire 
donnent  ce  nom  à  une  sorte  de  ruban  do 
eire  qui  se  forme  en  bouton  lorsque  le  cy- 
lindre n'est  pas  également  chargé  d'eau  par- 
tout. 

CLOQD!ïTIER(hriquct.).Morceaude  bois 
auquel  le  mouleur  de  briques  attache  l'ar- 
thel  de  ûl  de  fer  avec  lequel  il  coupe  la 
terre. 

CLORE.  Du  latin  claudere,  fermer,  dé- 
rivé du  grec  *>«î» ,  je  clos.  En  termes  de 
vannier  clore  une  corbeille,  c'est  serrer  l'o- 
sier avec  le  fer  à  clore. 

CLOSE  AU  (agricult.).  Petit  jardin  de  pay- 
san, clos  de  haies  ou  de  fagouige,  dans  le- 
quel on  cultive  des  légumes  ou  du  chanvre. 

CLOSERIE  (agricult.).  Petite  exploitation 
rurale  entourée  d'une  baie.  —  Sorte  d'ou- 
vrage de  vannerie. 

CLOSET.  Sorte  de  petit  parc  formé  par 
des  filets  tendus  sur  des  perches  dans  une 
position  verticale. 

CLOSETTE.  Se  disait  autrefois  d'un  petit 
cabinet  servant  d'oratoire. 


creux,  et  tenant  lien  de  balustre  et  d'orne- 
ment à  certaines  galeries. 
CLOTOIR.  Yoy.  Closoir. 
CLOTURIER.  Nom  que  l'on  donne  au 
vannier  qui  ne  fait  que  de  la  besogne  bat- 
tue. 

CLOU.  Du  latin  clavut,  même  significa- 
tion. Angl.  nait;  allem.  nagel.  Morceau 
de  for  ou  de  cuivre  dont  l'un  des  bouts  porte 
une  tête  et  l'autre  est  façonné  en  pointe. 
Oi  distingue  quatre  espèces  de  clous:  ceux 
qui  sont  forgés  à  la  main  ou  à  la  mécani- 
que; ceux  qui  sont  fabriqués  è  froid  et  ont 
la  forme  d'épingles;  ceux  qui  sont  dé- 
coupés ou  emportés  au  laminoir;  et  ceux 
qui  sont  fondus  et  jetés  dans  un  moule.  Les 
clous  forgés  avec  une  verge  ou  feuton  qu'on 
laisse  chauffer  a  blanc.  Les  clous  d'épingles 
ou  pointes  de  Paris,  se  fabriquent  avoc  du 
fil  de  fer  ou  bien  avec  du  cuivre  s'ils  sont 
destinés  pour  le  doublage  des  vaisseaux. 
Les  clous  découpés  se  taillent  dans  la  tôle, 
è  l'aide  d'un  emporte-pièce  dû  è  l'ingénieur 
Brunei.  On  découpe  d'abord  cette  tôle,  au 
moyen  de  la  cisaille  circulaire,  p&r  bandes 
parallèles  et  d'une  largeur  égale  A  la  lon- 
gueur que  l'on  veut  donner  aux  clous;  on 
divise  ensuite  ces  bandes  en  petites  languet- 
tes cunéiformes;  lorsque  le  premier  travail 
est  achevé,  on  jette  les  clous  dans  des  ton- 
neaux è  polir,  avec  du  gravier  et  du  grès 
écrasé  ;  et  l'on  soumet  ces  tonneaux,  enfi- 
lés par  un  axe,  à  un  mouvement  rapide  de 
rotation,  pour  émousser  un  peu  les  aspé- 
rités qui  proviennent  du  découpage.  Les 
clous  fondus,  qui  se  fabriquent  en  Angle- 
terre, se  préparent  avec  une  fonte  tellement 
douce,  qu'on  peut  les  ployer  en  divers  sens 
sans  les  rompre.  Les  principales  villes  de 
France  qui  exploitent  la  clouterie,  sont  Va- 
lenciennes,  Charleville,  l'Aigle  et  Rugles. 
Les  deux  premières  fournissent  à  presque 
tout  le  commerce  du  royaume.  L'Aigle  et 
Rugîes  sont  surtout  en  possession  de  la  fa- 
brication des  pointes  de  Paris.  Valenciennes 
et  Charleville  fabriquent^  la  mécanique,les 
clous  à  vis  ou  béquets  dont  font  usage  les  cor- 
donniers. Les  gonds,  les  pitons,  les  clous  h 
crochets,  les  boulons  et  les  pattes  sortent 
principalement  des  ateliers  de  Charleville, 
où  l'on  fabrique  aussi  des  rivets  à  la  mé- 
canique. 

CLOU  DE  BALLE  iimpr.).  Clous  trempés 
qui  servent  à  fixer  les  cuirs  et  les  coublures 
aux  bois  de  balles. 
CLOUÈRE.  Voy.  Cloutiéri. 
CLOUET  (tunnel.).  Petit  ciseau  de  for 
dont  lo  tonnelier  fait  usage  pour  enfoncer 
la  neille  dans  le  jable  d'un  pièce  de  vin,  à 
l'endroit  où  elle  suinte. 
CLOU1ÈRE.  Yoy.  Ci.ocTiè«B. 
CLOUTER  (carross.).  Clouter  un  carrosse, 
c'est  garnir  l'impériale  de  plusieurs  rangs 
CLOSOIR.  Outil  dont  le  vannier  fait  usage  •  de  gros  clous  bronzés,  pour  signifier  un 
pour  confectionner  des  vanneltes.  —  Nom  .  deuil  de  cour. 


«lo  l'une  des  planches  dont  se  compose  le 
moule  qui  sert  à  construire  en  pisé. 

CLOSTRE  (archit.).  Du  latin  claustrum, 
clôture.  Tuile  formant  un  demi-cjlinJre 


CLOUTÈRE  (clout.).  Petite  enclume  qui 
sert  au  cloutier.  Pièce  de  fer  au  moyen  Ue 
laquelle  on  forme  la  tête  des  clous. 
CLOUTERIE.  Commerce  des  clous. 
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CLOUTIER.  Celui  qui  fabrique  ou  vend 
des  clou». 

CLOU T  1ÈRE,  CLOUÈRE,  CLOUIÈRE  ou 
CLOUV1ERE  (clout.).  Angl.headingtool;  al- 
iéna, nageleisen.  Pièce  de  1er  percée  de  trous 
de  différentes  dimensions  et  qui  sert  do 
moule  pour  former  les  têtes  des  clous,  des 
Tis  et  des  chevilles.  —  On  donne  aussi  ce 
nom  à  une  botte  a  compartiments,  dans 
laquelle  on  classe  les  clous  suivant  leur 
grosseur. 

CLOYÈRE.  Panier  de,  forme  oblongue 
dans  lequel  on  transporte  des  huîtres.  — Pa- 
nier dans  lequel  on  place  uu  assortiment  de 
poissons  pour  approvisionner  une  maison. 

CLUDIFORME.  Angl.  Mail-shaped;  ailem. 
nagelfôrmig.  Qui  a  la  forme  d'un  clou. 

CLYSOIR.  Du  grec  xMÇ»,  je  lave.  Ins- 
trument dont  il  est  fait  usage ,  comme  de  la 
seringue,  pour  faire  des  injections  dans  les 
gros  intestins.  Il  consiste  en  un  lubeou  tuyau 
flexible  et  imperméable,  d'une  longueur  de 
1  mètre  environ,  évasé  en  entonnoir  par  le 
bout  supérieur  et  terminé  de  l'autre  par  une 
canule.  Lorsqu'on  verse  un  liquide  dans 
l'entonnoir,  ce  liquide,  poussé  par  son  pro- 
pre poids,  s'insinue  aussitôt  dans  l'intestin. 
Mais  M.  Cbarrièrea  perfectionné  d'une  ma- 
nière  notable  ce  petit  appareil  :  dans  son 
clysoir  irrigattur,  le  liquide  se  trouve  pous- 
sé par  un  ressort  à  boudin  analogue  à  celui 
de  la  lampe  modérateur,  et  lorsque  le  clysoir 
est  monté,  il  suffit  d'ouvrir  un  robinet  pour 
qu'il  fonctionne  seul. 

CLYSO POMPE.  Du  grec  xMÇ*  ,  je  lave, 
et  *opn»,  pompe.  Appareil  qu'on  emploie, 
comme  la  seringue  et  le  clysoir,  pour  injec- 
ter les  intestins.  Le  clysopompe  se  compose 
d'un  petit  corps  de  pompe  en  élain  qu'on 
plonge  dans  le  vase  qui  contient  le  liquide, 
et  d'un  tube  en  caoutchouc  qui  sert  de  con- 
duit et  se  termine  par  une  canule.  On  fait 
manoeuvrer  le  petit  corps  de  pompe  de  la 
mémo  manière  que  toute  autre  pompe,  ce 
qui  permet  d'obtenir  un  jet  continu,  ou  do 
modérer  ou  suspendre  l'écoulement  du  li- 
quide. 

CLYSSE  (chim.).  Du  grec  xMÇ*. ,  jo  lave. 
On  donnait  ce  nom,  aulrofois,  au  mélange 
de  divers  produits  tirés  de  la  même  subs- 
tance ,  f  comme ,  par  exemple,  celui  qui 
résultait  de  l'eau  distillée  d'absinthe,  et  de 
l'esprit  et  de  l'huile  de  celte  plante.  Ou  dési- 
gnait encore,  par  ce  mot,  certains  remèdes 
que  l'on  regardait  comme  héroïques  et  que 
1  on  obtenait  en  faisant  détoner  le  ni  ire  avec 
certaines  substances,  puis  en  concentrant 
les  vapeurs  qui  s'en  exhalaient. 

CNlCELÉE(uhiro.).  Huile  extraite  des  se- 
mences du  carthame. 

CN1DÉLÉE  (chim.).  Huile  extraite  des 
baies  du  mézéréon ,  daphne  mezereum. 

COACHIS  (comm.).  Nom  que  porte,  dans 
le  Levant,  le  facteerchargé  des  commissions 
des  négociants  étrangers. 

COAGULATION  (chim.).  Du  latin  cum  et 
agere,  rassembler.  Angl.  id.  ;  ollem:  verdi- 
exung.  Se  dit  de  l'épuississement  d'un  liquide 
qui  tend  à  se  solidifier,  mais  qui  demeure 
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néanmoins  à  l'état  mou.  La  coagulation  peut 
avoir  lieu  instantanément  ou  d'une  manière 
lente;  elle  peut  être  totale  ou  partielle.  La 
chaleur  amène  la  coagulation  de  diverses 
substances  animales  ou  végétales,  et  telles 
sont  la  lymphe,  le  sang,  le  blanc  d'œuf  et 
tous  les  produits  qui  contiennent  de  l'albu- 
mine; mais  il  en  est  qui  ne  se  coagulent 
[u'a  l'aide  d'un  acide  ou  d'un  autre  corps 
tranger,  et  c'est  ce  qui  se  présente  avec  le 
lait. 

COAGULTJM  (chim.).  Masse  qui  résulte  de 
fa  coagulation.  Moyen  propre  à  faire  coa- 
guler. 

CO AILLE  (comm.).  Laine  de  mauvaise 
qualité,  celle  de  la  queue. 

COBALT  (min.  chim.).  Angl.  id.;  allem. 
kobatt.  Corps  simple  métallique,  d'un  gris 
rougeâlre  et  d'une  pesanteur  spécifique  de 
8,6. 11  est  plus  fusible  que  le  fer,  moins 
quo  l'or,  peu  ductile  et  magnétique.  On 
le  rencontre  dans  la  nature  presque  toujours 
combiné  avec  le  soufre  ou  avec  l'arsenic, 
particulièrement  dans  le  cobalt  arsenical  ou 
smaltine,  et  le  cobalt  gris  ou  cobaltine.  Seul, 
le  cobalt  n'est  d'aucun  usage;  mais  plu- 
sieurs de  ses  combinaisons,  comme  par 
exemple  l'oxyde  et  l'arséniate,  sont  em- 
ployées pour  colorer  en  bleu  les  porcelaines 
et  le  verre,  et  pour  faire  le  bleu  d'azur  et 
le  bleu  de  thénard.  Avec  l'oxygène,  le  co- 
balt forme  un  protoxyde,  CoO,  qui  se  com- 
bine avec  les  acides  pour  produire  des  sels; 
et  un  peroxyde  Co*0*,  qui  ne  s'y  combine 
pas.  Les  sels  produits  sont  remarquables 
par  leur  couleur  rouge,  bleue  ou  violette, 
et  les  plus  importants  sont  le  nitrate,  le 
phosphate  et  l'arséniate.  L'oxyde  de  cobalt 
élait,  selon  toute  probabilité,  connu  dès  les 
temps  les  plus  reculés,  puisque  les  verres 
et  les  émaux  des  anciens  Egyptiens  contien- 
nent de  celle  substance.  Chez  les  modernes, 
c'est  dans  le  xv*  siècle  qu'on  a  commencé  a 
faire  usage  de  la  mine  de  cobalt  grillée  pour 
colorer  le  verre  en  bleu  et  pour  peindre  la 
porcelaine.  Brandi  opéra  le  premier,  en 
1733,  l'extraction  du  cobalt  métallique,  et 
l'on  doit  à  MM.  Bergmann,  Vauquelin, 
Proust,  Berlhier,Liebigol  Winkelblech,  des 
travaux  importants  sur  les  diverses  combi- 
naisons de  ce  métal.  Les  deux  formes  prin- 
cipales sous  lesquelles  se  présente  celle 
substance,  sont  le  cobalt  arsenical  ou  smal- 
tine  et  le  cobalt  gris  ou  cobaltine.  Le  cobalt 
arsenical,  que  les  Allemands  nomment 
speisskobalt,  et  qui  est  le  plus  abondant, 
offre  une  couleur  grise  ou  d'un  blanc  d'é- 
lain  ;  son  éclat  est  métallique,  sa  densilé  de 
6,4,  il  cristallise  communément  en  cubes,  et 
renferme  de  l'arsenic  et  du  cobalt,  CoAs*. 
On  te  rencontre  en  Olons  dans  les  terrains 
anciens  et  de  trausition,  à  Allemonl  en 
Dauphiné,  à  Sainle-Marie-aux-Mincs  en 
Alsace,  el  à  Juset,  près  de  Bagnères-de-Lu- 
chon  ;et  on  l'exploite  à  Schneebergco  Saie, 
è  Joachimslhal  en  Bohême,  à  Rtegclsdorf 
dans  la  Hesse,  etc.  Le  cobalt  gris  est  un  mi- 
nerai blanc,  le  plus  souvent  rougeâlre,  d'un 
grand  éclat,  et  cristallisant  eu  cube  qui 
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passe  au  dodécaèdre  pentagonal.  Il  se  com- 
pose de  soufre,  d'arsenic  el  de  cobalt,  SAsCo, 
et  on  le  trouve  particulièrement  en  Suède 
et  en  Norwége. 

COBALT  A  TE  (chim.).  Sel  qui  résulte  de 
h  combinaison  de  l'oxyde  coballique  avec 
une  base. 

COBALTICO-AMMONIQUE  (cbim.).  Sel 
provenant  de  la  combinaison  d'un  sel  cobal- 
tique  avec  un  sel  ammonique. 

COBALTICO-POTASSIQUE  (chim.).  Sel 
qui  résulte  de  l'union  d'un  sel  coballique 
arec  un  sel  potassique. 

COBALTIQUE  (chim.).  Qui  a  rapport  au 
cobalt. 

COBALTISAGB,  COBALTISER.  Action  do 
recouvrir  en  cobalt  des  instruments  de 
cuivre.  * 

COBAN.  Voy.  Cotang. 

COB1T  (mélrolog.).  Mesure  de  longueur 
usitée  aux  Indes  orientales.  Elle  équivaut 
à  80  centimètres. 

COBBE  (mélrolog.).  Mesure  indienne  qui 
correspond  à  50  centimètres. 

COBBE  (fabr.  de  pap.).  Pâle  que  les  pape- 
tiers conservent  après  qu'elle  a  été  effilo- 
quée. 

COCAGNE  (comm.).  Nom  que  donnent  les 
fabricanls  de  pastel  aux  nains  qu'ils  forment 
avec  le  feuille  de  pastel  ou  coque,  après 
qu'elle  a  élé  broyée  par  la  meule. 

COCALON.  Angl.  ioose  cocoon;  aliéna. 
gro$$er  iockerer  kokon.  Sorte  de  soie  gros- 
sière. 

COCCOGN1DIQUE  (cbim.).  Acide  qui 
existe  dans  le  coccognide,  nom  sous  lequel 
on  désigne  les  baies  vénéneuses  du  daphne 
mesereum. 

COCHE.  De  l'italien  coccio,  char.  Sorte 
de  chariot  couvert  qui  servait  autrefois  de 
voiture  publique  pour  le  transport  des  voya- 
geurs. —  On  donnait  le  même  nom  à  un 
bateau  ponté  qui  avait  la  même  destina- 
tion. 

COCHE.  Du  celt.  coch,  entaille.  Se  dit 
d'une  entaille  faite  dans  un  corps  solide, 
particulièrement  le  bois.  —  Cran  qui  sert, 
lorsqu'on  bande  un  arc,  à  maintenir  la  corde 
en  arrêt.  —  Morceau  de  bois  qui  fait  mou- 
voir l'arçon  du  chapelier.  —  Entaille  que 
pratique  le  tonnelier  sur  les  cercles  qui 
doivent  recevoir  l'osier. 

COCHENILLAGE  (teint.}.  Décoction  faite 
avec  de  la  cochenille  pour  teindre  en  cra- 
moisi ou  en  écarlate. 

COCHENILLE  (comm.).  Du  celt.  coeft, 
rouge,  ou  du  grec  *ix*r*ç,  écarlate.  Angl. 
cothineal,  allem.  cochenille.  Insecte  hémip- 
tère  du  genre  coccut  et  do  la  famille  des 
gallinsecles,  qui  fournit  à  la  teinture  une 
Belle  couleur  rouge.  On  distingue  dans  le 
commerce  quatre  sortes  de  cochenilles  :  la 
cochenille  proprement  dite,  la  cochenille  du 
chêne  ou  kermès,  le  kermès  de  Pologne  et 
la  cochenille  laque.  La  cochenille  propre- 
ment dite,  coccus  cacti,  vit  sur  diverses  es- 
pèces de  cacliers,  mais  particulièrement  sur 
le  nopal  et  la  raquette.  Originaire  du  Mexi- 
que, elle  ne  fut  connue  en  Europe  que  vers 


OLOGIE.  COC  5*2 

1523.  Pour  élever  cet  Insecte  et  s'assnrer  un 
produit  avantageux,  les  Mexicains  font  au- 
tour de  leurs  demeures  des  plantations  de 
cacliers  qu'ils  appellent  nopaleries,  et  y  dé- 
posent les  femelles  de  la  cochenille  dans  de 
petits  nids  préparés  d'avance.  Elles  y  pon- 
dent leurs  œufs,  et  il  naît  de  ceux-ci  des 
milliers  de  larves  qu'on  répand  ensuite  sur 
toutes  les  parties,  soit  du  même  pied,  soit 
d'autres  pieds  qui  ne  portent  pas  de  nids  ; 
puis  lorsque  l'insecte  parfait  s'est  Gxé  sur 
un  point  quelconque  de  la  plante,  pour  ne 
plus  se  détacher,  et  que  la  ponte  recom- 
mence, on  récolle  les  cochenilles  en  les  ra- 
clant h  l'aide  d'un  couteau  émoussé  ;  et,  après 
avoir  mis  de  cêlé  les  œufs  qu'on  destine  à 
la  propagation  de  l'espèce,  on  fait  prompt e- 
ment  périr  les  autres,  au  moyen  de  la  cha- 
leur, afin  de  les  empêcher  de  rien  perdre  de 
leUr  poids.  On  termine  l'opération  en  les 
faisant  sécher  au  soleil  ou  dans  un  four,  et 
ils  prennent  alors  l'apparence  de  petits 
grains  noirs.  La  cochenille  domestique  ou 
cochenille  6ne,  qu'on  appelle  aussi  mestique, 
est  préférée  à  la  cochenille  sauvage  ou  sy/- 
vestre,  parce  qu'elle  est  beaucoup  plus  riche 
en  principe  colorant.  Ce  genre  d'exploita- 
tion.est  introduit  aujourd'hui  en  Espagne, 
aux  Canaries,  en  Algérie,  etc.  Dans  le  com- 
merce, la  cochenille  se  vend  sous  forme  de 
grains  irréguliers,  noirâtres  ou  brunâtres 
Lorsqu'on  fait  macérer  ces  grains  dans  de 
l'eau  tiède  pendant  quelques  heures,  ils  lui 
communiquent  une  teinie  rouge  ;  puis  ils 
se  gonflent  et  laissent  apercevoir  alors  dis- 
tinctement la  structure  de  l'insecte  qui  est 
couvert  d'anneaux  et  muni  de  pâlies  el  d'un 
suçoir.  La  cochenillo  est  employée  pour 
colorer  la  laine  el  la  soie  en  cramoisi  et  en 
écarlate;  mais  elle  donne  des  couleurs  plus 
belles  que  solides;  car  l'eau  les  tache  el  les 
alcalis  les  rendent  violettes.  On  prépare  en 
outre,  au  moyen  d'une  dissolution  ammonia- 
cale de  celte  matière,  des  violets,  des  mau- 
ves et  d'autres  teintes  analogues  pour  l'im- 
pression des  laines;  enfin,  on  fait  usage  de 
la  cochenille  pour  colorer  les  liqueurs,  les 
oniats,  les  poudres  dentifrices,  el  préparer 
de  l'encre  rouge.  Selon  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventoo,  la  cochenille  contient  une  matière 
colorante  rouge,  la  carminé,  une  matière 
azotée  particulière,  une  matière  grasse,  des 
sels  de  potasse  et  des  sels  de  chaux. 

Le  kermit  ou  coccus  Mets,  plus  gros  que 
la  cochenillo  des  cacliers,  se  trouve  sur  le 
chêne  vert  dans  le  midi  de  la  France  et  de 
l'Europe.  Il  donne  une  couleur  moins  belle, 
mais  plus  solide,  et  les  orientaux,  qui  l'em- 

Eloient  pour  teindre  leurs  calottes,  lui  allo- 
uent aussi  des  propriétés  médicales.  C'est 
avec  le  suc  récent  du  kermès  qu'on  prépare, 
en  Italie,  une  espèce  d'élitir  très-réputé, 
qu'on  nomme  alkermii.  —  Le  kermès  de  Po- 
logne ou  coccus potonicus,  vit  sur  les  racines 
des  scléraolhes  de  la  Pologne  et  de  l'U- 
kraine; il  possède  les  mêmes  propriétés 
tinctoriales  que  l'espèce  précédente,  el 
comme  elle  il  est  inférieur  par  sa  qualité  à 
l'insecte  des  cectiers.  En  Pologne  ou  fait 
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cocons  fournissent  après  avoir  été  battus  el 

bouillis. 

COCONN1ÈRE.  Voy.  Magsanièbe. 
COCOTTE.  Ustensile  de  cuisine  ou  espèce 
de  huguenote  en  fonte. 

COCTION  (inélallurg.).  En  latin  coctio,  de 
coquere,  cuire.  Angl.  coction;  allem.  reifung. 
Fermentation  des  métaux. 

CODÉATE(chim.).Sel  produit  par  l'union 
de  l'acide  codéique  arec  une  base. 

CODÉINE  (chim.).  Du  grec  xà%>,  capsule 
du  pavot.  Principe  particulier  découvert 
dans  l'opium. 
CODÉIQUE  (Acide).  C'est  le  môme  que 


l'acide  bydrochlorique. 
COERCIB1L1TÊ  (phys.).  Angl. 


coercibi- 


bouillir  cette  cochenille  avec  de  la  bière 
aigrie,  et  Ton  teint  dans  cette  décoction  la 
laine  alunée.  Les  Turcs,  les  Arméniens,  les 
Cosaques  teignent  aussi  avec  ce  kermès,  le 
maroquin,  le  drap,  la  soie,  la  crinière  et  la 
queue  de  leurs  chevaux  ;  et  les  femmes 
turques  s'en  colorent  les  ongles.  —  La  co- 
chenille laque  ou  coccue  lacca,  se  nourrit 
sur  les  figuiers,  les  jujubiers  et  quelques 
autres  arbres  des  Indes  orientales,  el  c'est 
des  piqûres  qu'elle  fait  aux  jeunes  branches, 
que  découle  la  rétine  ou  gomme  laque  du 
commerce. 

La  cochenille  étant  toujours  d  un  prix 
assez  élevé,  il  est  ulile  pour  celui  qui  en 
fart  une  consommation  un  peu  considé- 
rable de  s'assurer  de  la  bonne  qualité  lUy;  allem.#t«rùcA/ioi/6arA-M/.ConiliUond  un 
de.celle  qu'on  lui  vend.  Pour  arriver  à  ce  corps  susceptible  d'être  resserré  dans  un 
résultat,  quelques-uns  se  contentent  de  ma-  certain  espace.  La  vapeur  d  eau  est  coer- 
cher  quelques  grains  de  cette  matière,  et  cible. 

d'examiner  à  quel  degré  elle  colore  la  salive  COËTE  (fabr.de  glaces).  Angl.  plate; 
en  rouge;  mais  il  est  un  moyen  plus  sûr,  allem.  platte. Chantier  sur  lequel  on  dépose 
c'est  de  prendre  deux  quantités  égales  de  une  glace  .après  l'avoir  sortie  du  four  de 
cochenille,  dont  Tune  a  déjà  été  reconnue  cuisson. 

supérieure,  et  de  faire  usage  de  celle-ci,      COFF1NER.  Terme  des  eanx  etforôtsqui 
comme  terme  de  comparaison,  pour  appré-    signifie  courber.  On  dit  que  le  bois  employé 
cier  l'autre  qu'on  veut  acheter.  On  les  traite    avant  d'être  sec  se  coffine. 
toutes  les  deux  par  une  même  mesure  d'eau       COFF1NET.  Petit  coifre.  —  Petit  panier, 
bouillante  ;  puis  on  verse  de  chacune,  sépa-    —  Portefeuille. 

rément,  dans  une  éprouvette  graduée,  et  COFFRE.  Du  celt.  coffr ,  caisse ,  ou  du 
l'on  y  ajoute  peu  à  peu  une  solution  de  latin  cophinu»,  espèce  de  panier  dans  lequel 
chlore,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  deve-  0n  renfermait  le  pain.  Dans  la  basse  lali- 
nue  jaune.  On  voit  alors,  par  la  différence  nité,  on  disait  coiïerum.  Le  coffre  est  no 
de  quantité  de  chlore  exigée  pour  la  décolo-  meuble  en  forme  de  caisse,  ayaut  un  cou- 
ration  de  l'une  et  de  l'autre,  quelle  est  l'in-  torde  è  charnières  et  une  serrure.  Au 
tensilé  du  principe  colorant  contenu  dans  moyen  âge  on  en  faisait  d'une  sorte  parli- 
celle  qu'on  soumet  principalement  à  l'é-  euhère,  &  couvercle  voûté,  qu'on  appelait 
preuve.  bahut,  dont  les  sculptures  étaient  quelque- 

COCHEN1LLER  (teint.).  Plonger  dans  un    fois  d'une  grande  magnificence,  et  qui,  après 


bain  fait  avec  de  la  cochenille 

COCHER.  Faire  une  entaille.  —  Placer 
une  flèche  dans  l'entaillure  d'un  arc. 

COCHOIR  (tonnel.).  Sorte  de  hache  dont 
le  tonnelier  fait  usage  pour  entailler  les 
cercles  qui  doivent  recevoir  l'osier. 
COCHOIS.  Outil  de  cirier. 
COCHON.  Du  celt.  caœch,  impur.  Se  dit 
de  la  quantité  de  scories  qui  obstrue  le 
fourneau  d'une  forge. 

COCHONNET  ou  TOTON.  sorte  de  dé  en 
forme  de  boule,  qui  a  douze  faces  marquées 
chacune  d'un  chiffre,  depuis  1  jusqu'à  12. 


avoirélé  dédaignés  pendant  plusieurssiècles, 
ont  été  acquis  dans  le  nôtre  à  des  prix  fous, 
par  les  amateurs  de  meubles  anciens.  —  Le 
«offre  d'une  voilure  est  la  partie  qui  sert  de 
banquette  el  sur  laquelle  on  place  un  cous- 
sin. —  Le  luthier  nomme  coffre ,  l'assem- 
blage des  parties  d'un  piano.  —  En  termes 
de  cirier,  le  coffre  est  un  instrument  de 
cuivre,  qui  sert  è  contenir  la  matière  fon- 
due. —  Dans  les  fortifications,  ce  mol  dési- 
gne un  logement  que  l'on  pratique  au  fond 
d'un  fossé  sec,  et  d'où  l'on  fait  feu  sur  les 
assiégeants  qui  tentent  de  franchir  le  fossé; 


On  le  fait  tourner  sur  une  table  comme  une  et  les  sapeurs  appellent  aussi  coffre ,  la 
toupie,  et  l'on  attacho  un  avantage  ou  une    chambre  ou  fourneau  de  la  mine.  —  Le  coffre 


perle  quelconque  au  numéro  que  sa  face 
supérieure  présente  lorsqu'il  se  renverse 
après  avoir  terminé  son  évolution. 

COCO.  Boisson  faite  avec  de  l'eau  et  du 
Dois  de  réglisse. 

COCON  (fil.  de  soie).  Du  grec  xirrx» ,  en 
latin  concha, connue,  coquille.  Angl.  cocoon; 
allem.  teideney.  Tissu  soyeui  que  se  filent 
un  grand  nombre  de  chenilles  pour  s'v  trans- 
former. Tel  est  entre  autres  le  ver  a  soie. 


à  feu,  dans  la  '.marine,  est  une  caisse  que 
l'on  remplit  de  pièces  d'artifice  pour  repous- 
ser l'ennemi  ;  el  le  coffre  à  gargousscs,  un 
retranchement  disposé,  dans  la  soute  eux 
poudres,  pour  recevoir  des  gargousses. 

COFFRE  Çimpr.  ).  Angl.  coffin  ;  allem. 
presskarren.  Chassi*  do  bois  dans  lequel  se 
trouve  encaissé  le  marbre. 

COFFRE -FORT.  Coffre  de  fer  ou  de 
bois  épais  revêtu  de  bandes  de  fer  et  com- 


C'est  en  dévidant  le  cocon  de  celui-ci,  par  raunément  garni  de  serrures  à  secret,  dans 

l'opération  du  tirage,  qu'on  obtient  la  soie  lequel  on  dépose  de  I  argent  ,  des  valeurs 

que  l'industrie  applique  ensuite  à  des  usages  industrielles ,  quelquefois  de  I  argenterie  el 

si  multipliés  des  bijonx,  etc.   

COCON1LLE  (écon.  rur.).  Soie  que  les  COFFRET. Petit  coffre. On  lefail  ordtuai- 
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remeoten  bois  de  prix»  comme  l'acajou,  COIFFEUR.  Celui  qui  fait  métier  d'arran- 

l'ébène,  lé  palissandre,  le  citronnier,  le  ger  les  cheveux. 

cèdre,  le  bois  de  rose,  etc.,  ou  bien  en  COIFFURE  (cost.).  La  coiffure  comprend 
nacre,  eu  ivoire,  etc.  ;  et  ses  garnitures  sont  l'arrangement  des  cheveux  et  les  ornements 
afors  en  or,  en  argent  ou  en  acier.  que  l'on  place  sur  la  tête,  et  s'il  fallait  étiu- 
COFFRET1ER.  Celui  qui  fait  ou  vend  des  raérer  non-seulement  les  différences  que 
coffres.  ces  deux  choses  présentent  suivant  les  pays, 
COGNÉE.  Du  celt.  cognai ,  battre ,  fait  de  mais  encore  suivant  la  succession  des  temps, 
eognt  coin.  Àngl.  axe;  allem.  axt.  Sorte  de  le  travail  serait  immense.  Dans  l'antiquité, 
hache  a  long  manche  dont  les  bûcherons  les  Asiatiques,  les  Africains  et  les  peuples 
font  usage  pour  abattre  les  arbres,  et  dont  de  l'Occident,  à  l'exception  des  Romains  et 
quelques  auteurs  font  remonter  l'invention  des  Grecs,  portaient  les  cheveux  longs.  Ces 
jusqu'à  Dédale,  vers  l'au  1301  avant  Jésus-  derniers,  à  part  les  Lacédémoniens,  les  por- 
Chnst.  toient  courts.  Les  rois  de  Perse  se  char- 
COGNEUX  (fond.).  Angl.  ramtner;  allem.  geaient  la  léte  de  chevelures  postiches.  Les 
schlàgtl.  Outil  du  fondeur  en  sable.  Asiatiques  n'ont  cessé  de  porter  leurs  che- 
COV.NOIR.  Voy.  DÉcoGwom.  veux  longs,  qu'à  t'iotroduction  de  I  isla- 
COHEL  (chim.).  Préparation  d'étain  brûlé  misme.  Chez  les  Gaulois,  une  longue  chevo- 
avec  de  In  noix  de  galle,  et  dont  les  femmes  lure  était  un  signe  d'honneur  et  de  noblesse, 
turnues  font  usage  pour  se  noircir  les  sour-  et  les  serfs  avaient  la  tête  rase.  Longtemps, 
cils.  en  Fiance,  se  raser  la  tôt*  était  une  honte  ; 
'  COHÉSION  (phvs.  ).  Du  -atin  cohœrere,  mais  François  I"  s'étaulfait  couper  les  che- 
être  attaché  à.  Force  qui  unit  entre  elles  veux,  a  cause  d'une  plaie  qu  il  avait  a  la 
les  molécules  matérielles  et  les  tient  comme  tôte.les  courtisans  d'abord,  et  le  peuple  en  - 
enchaînées  les  unes  aux  autres.  La  dureté,  suite,  adoptèrent  les  cheveux  courts.  Vio- 
la ténacité,  la  ductilité,  la  malléabilité  sont  rent  plus  lard  les  nombreuses  variétés  de 
autant  de  propriétés  qui  se  rattachent  à  perruques  qui,  sous  le  règne  de  Louis  XIV , 
Pélat  de  cohésion  des  corps.  Celle-ci  s'exerce  acquirent  des  dimensions  monstrueuses, 
entre  molécules  de  môme  nature,  simples  Les  Babyloniens  se  coiffaient  d  une  sorte 
ou  composées,  en  quoi  elle  diffère  de  Vaffi-  de  toque  ;  les  Mèdes,  d'une  espèce  de  tiare; 
nilé,  qui  a  lieu,  au  contraire,  entre  molécu-  les  rois  de  Perse,  d'un  turban  en  forme  de 
les  de  nature  hétérogène.  boisseau,  nommé  kankal  ;  les  Athéniens, 
COHI  fmétrolog.  ).  Mesure  de  capacité  d'un  bonnet  appelé  pilon;  les  Lacédémo- 
pour  les  grains,  dont  on  fait  usage  dans  niens,  de  chapeaux  de  feutre  qui  s  attachaient 
le  royaume  de  Siam.  Elle  équivaut  ô  472  sous  le  menton;  et  les  Romains,  pour  voya- 
liires,  ger,  portaient  un  chapeau  qu'ils  nommaient 
COHOBATION  (chim.)-  De  l'arabe  cohob,  petasus.  Les  bonnets  et  les  chapeaux  ne 
cohoph.  distillation  double.  Angl.  eohoba-  s'introduisirent  en  France  qu'en  1449.  Avant 
Mon  ;  allem.  viedcraufgiesscn.  Opération  à  celle  époque,  on  faisait  usage  de  chaperons 
laquelle  avaient  souvent  recours  les  alchi-  ou  capuchons.  Sous  Charles  V,  on  appelait, 
mistes,  et  qui  consiste  Ji  remettre  plusieurs  les  bonnets  do  velours  mortiers,  et  ceux  do 
fois  de  suite  le  produit  d'une  distillation  laine  bonnets  ;  sous  Charles  VI,  on  cora- 
dans  le  vase  dislillaloire.  Les  pharmaciens  mença  à  porter  des  chapeaux  à  la  campagne  ; 
fout  encore  usage  de  la  cohobalion  pour  sous  Charles  VU  on  s'en  servit  à  la  ville;  et 
charger  les  produits  distillés  d'une  plus  sous  Louis  XI,  ils  devinrent  communs  dans 
erando  quantité  de  principes  volatils.  toutes  les  classes. 

COHOBER  (chim.))  Remettre  à  plusieurs  Quant  aux  femmes,  leurs  coiffures,  coea 

reprises  le  produit  do  la  distillation  dans  le  les  anciens,  étaient  la  calyptra  et  la  tholta, 

vase  dislillaloire.  formant  un  réseau  ou  réunissant  la  cheve- 

rrii  /«.linfl,^  rnn.tnit  n*r  leauel  on  fait  1*»™  *»  ,8  nembé,  qui  consistait  en  un  crois- 

COI  (salines  •  Con^  Sant 'servant  à  diminuer  la  largeur  du  front; 

écouler  leau  d  un  marais  salant,  pour  le  Vana(lèlH^  qui  élail  une  espèce  de  ruban 

netloyer.  formant  plusieurs  spirales  autour  delà  tète; 

COICHER  (agricull.).Se  dit,  dans  le  dépar-  je  sirt}pne)  simple  bandeau  de  laine;  le  co- 

lemenldes  Ardeunes.du  labour  qu  on  donne  ryW&|0|  qui  réunissait  les  cheveux  en  touffe 

aux  terres  avant  l'hiver,  pour  les  semer  en  Sur  le  haut  de  la  tète;  le  fiammeum  et  le 

orge  au  printemps.  diadème.  Les  Lacédémoniennes  portaient 

COÏER,  COÏAUX  (charp.).  Angl.  angle  leur  chevelure  retenue  par  un  simple  nœud. 

tie-viece  ;  alleiu.  winkelbalken.  Bois  de  char-  Au  moyen  âge,  les  coiffures  les  plus  connues 

pente  étaient  Vescoffion,  dont  la  forme  a  beaucoup 


F,   termes  de  pèche,  on  appelle  gieuse, et  du  sommet  de  laquelle  pendait  un 

Strè  une  sorte  de  blet  à  grandes  mailles  et  long  voile  flottant.  Au  xvf  s.èole,  parut  la 

C    lé,  que  \Z  place  à  Pembouchure  d'un  féronniîre;  et  dans  le  xv,.'  vint  a  mode  de 

n  lui  t  m  mi  il*  il  h  *e  faire  couper  court  les  cheveux  et  de  les 

COIFFËÏTÈ.  (cost.).  Petile  coiffe.  faire  friser.  Les  coiffures  qu,  accompa- 
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gnèrent  i  usage  des  panniers  sont  encore  plan  incliné  pitts  ou  moins  régulier.  Tous 
connues  de  la  génération  actuelle,  puis-  les  instruments  à  pointes  et  a  tranchants, 
qu'elles  font  partie  du  costume  obligé  pour  tels  que  les  haches,  les  glaives,  les  cou- 
les représentations  du  théâtre  de  Molière  ;  teaux,  les  ciseaux,  los  clous,  les  épingles  et 
mais  nous  ne  saurions  passer  sous  silence  les  aiguilles,  agissent  dans  les  mêmes  con- 
tine  coi  dure  étrange  qui  fut  inventée  h  peu    ditions  que  le  coin. 

près  &  l'époque  de  l'avènement  de  Louis  XVI,  On  appelle  coins  de  chantier,  dans  la  ma* 
et  qui  reçut  le  nom  de  pou/senfimento/.  C'était  rine,  ceux  que  l'on  place  entre  les  tins  et  la 
communément  une  réunion  d'objets  qui  quille,  lorsqu'on  la  pose  sur  le. chantier;  les 
rappelaient  les  personnes  qu'on  affection-  coius  de  mâts  sont  ceux  qui,  chevillés  en 
nail  le  plus.  Ainsi  la  femmo  d'un  marin  por-  fer,  servent  à  resserrer  le  mât  lorsqu'il  joue 
tait  sur  sa  tête  une  frégate  voguant  a  pleines  trop  dans  l'é(8mbrnie  du  pont;  et  les  coin* 
voiles;  celle  d'un  militaire  couvrait  son  chef  d'arrimage  sont  ceux  que  I  on  emploie  pour 
d'une  fortification, d'une épée  et  d'unecroix  empêcher  les  futailles  d'être  dérangées  par 
de  Saint-Louis;  une  autre  se  chargeait  le  le  mouvement  qu'imprime  le  roulis.  —  En 
crâne  de  cinq  poupées  représentant  ses  mer-  architecture,  on  appelle  coins  les  deux  por- 
mots.  La  duchesse  de  Lauzun  parut  un  jour  lions  du  tympan  renfoncé  qui  portent  les 
chez  la  marquise  du  Deffanl,  avec  un  pouf  corniches  rampantes  d'un  fronton  ;  puis  l'es- 
qui  offrait  tout  un  paysage  en  relief;  pre-  pèce  dedé  qui,  dans  un  escalier,  sert  à  sou- 
mièrement  une  mer  agitée,  des  canards  na- 
geant sur  ses  bords,  un  moulin  dont  la  meu- 
nière causait  a  la  porte,  et,  tout  au  bas  de 
l'oreille,  on  voyait  le  meunier  conduisant 
un  âne.  A  la  mort  de  Louis  XV,  les  dames 

fiortèrent  un  pouf  qui  représentait  un  soleil 
avant  éclairant  un  champ  de  blé  où  mois- 
sonnait l'espérance  ;  d'autres  y  ajoutaient  une 
corne  d'abondance. 

La  coiffure  militaire  des  temps  reculés  fut 
généralement  un  casque.  Daus  l'origine,  ce 
casque  était  simplement  de  peau  de  bête. 


tenirdescolonr.es.  —  Le  coin  de  mire  est 
celui  dont  les  artilleurs  font  usage  pour  éle- 
ver la  culasse  du  canon  elle  pointer.  —  Les 
serruriers,  les  boulonniers,  les  jardiniers  et 
autres  artisans  font  usage  aussi  de  coins 
particuliers. 

COIN(impr.).  Petit  morceau  de  bois  en  talus 
dont  on  fait  usage  pour  serrer  les  formes. 

COIN  (monn.).  Du  bas  latin  cointu,  coin 
de  monnayage.  Angl.  coin;  alleni.  prilgs- 
tempet.  On  nomme  ainsi,  dans  la  fabrication 
des  monnaies,  une  masse  d'acier,  de  pre- 
Gelûi  des  Ethiopiens  se  composait  d'une  mière  qualité,  sur  laquelle  on  grave  en 
portion  de  cuir  de  cheval,  avec  les  oreilles  creux  les  figures  qui  doivent  se  reproduire 
et  la  crinière  ;  celui  des  Gaulois  était  armé  sur  le  flan  que  l'on  expose  à  la  pression.  La 
de  cornes  de  taureau  ;  et  les  peuples  de  la  légende  et  le  cordon  ou  grenetit,  s'impriment 
Colchide  avaient  le  leur  en  bois.  Le  casque  avec  des  coins  particuliers.  Le  coin  moné- 
iroyen  avait  la  forme  du  bonnet  phrygien,    taire  reçoit  aussi  les  noms  de  matrice,  de 


Celui  des  Grecs  et  des  Romains  était  très- 
orné.  Au  moyen  âge,  les  casques  étaient  de 
diverses  formes,  mais  presque  tous  pourvus 
de  visières.  L'armrt  était  un  casque  léger 
qui  se  portait  hors  du  combat.  De  nos  jours, 
les  principales  coiffures  du  soldat  sont  le 
casque,  le  shako,  le  colback. 
COIGNAGE  (fond.).  Angl.  corner- wall; 


poinçon  et  de  carre".  Quant  aux  mots  tipa- 
rium,  marculum,  iconium  et  forma,  dont 
quelques  écrivains  modernes  ont  fait  em- 
ploi, ils  ne  se  rencontrent  point  chez  les 
anciens.  Chez  ceux-ci,  les  coins  étaient 
ronds,  ovales  ou  carrés,  etcommo  il  se  trou- 
vaient quelquefois  plus  grands  que  le  flan,  il 
en  résultait  que  tout  le  type  ne  pouvait  y 


allcm.  eckmauer.  Portion  de  la  maçonnerie  être  reproduit.  Le  défaut  de  virole  empô- 

d'un  fourneau  de  grosse  forge.  chait  également  que  ce  type  fût  placé  avec 

COIN.  Du  grec  xmvoc,  cAne,  ou  du  celtique  régularité.  L'usage  de  coulreraarqucr  les 

cogn,  coin,  en  latin  cuneue.  Prisme  trian-  monnaies  eut  lieu  dans  tous  les  temps 

gulaire  de  fer,  de  bois  ou  de  toute  autre  ma-  chez  les  Grecs,  mais  il  n'existait  pas  sous  la 

tièredure,  qu'on  insère,  par  sa  partie  ninin-  république  romaine; il  ne  commença  à  Rome 

cie,  dans  une  fente,  au  milieu  d'un  corps  que  sous  le  règne  d'Auguste,  et  tut  même 

que  l'on  veut  diviser,  et  que  l'on  frappe  plusieurs  fois  interrompu.  Les  Grecs  era- 

•sur  l'extrémité  opposée  appelée  tête.  Le  coin  ployaient,  pour  contremarquer  les  têtes  et  les 

est  la  dernièredes  cina  puissances  simples;  bustes  de  leurs  dieux,  des  figures  équestres 

mais  ou  a  été  partagé  d  opinion  sur  le  prin-  et  des  représentations  d'animaux  et  de 

cipe  de  sa  force.  Arislote  le  considère  comme  plantes;  les  Romains  faisaient  usage  de  mo- 

deux  leviers  de  la  première  espèce  qui,  in-  nogiamraes  formés  de  caractères  romains 

clinés  l'un  à  l'autre,  agissent  dans  des  di-  ou  de  mots  latins  abrégés.  Les  anciens  se 

rections  opposées;  Mersenne  et  Guldo-  servaient  de  coins  de  bronze  revêtus  d'un 

Ubaldus  le  rangent  dans  la  seconde  espèco  mandrin  de  fer.ce  qui  rendait  le  monnayage 

des  leviers;  d  autres  ne  veulent  même  pas  plus  prompt;  cependant,  a  partir  du  règne 

que  ce  soit  un  levier;  et  quelques-uns,  ne  de  Constantin,  on  eut  recours  aux  coins 

lui  attribuant  aucune  force  propre,  disent  d'acier.  En  France,  et  avant  Charlemagne, 

qu'il  n'agit  que  proportionnellement  à  celle  les  coins  étaient  gravés  au  touret.el  ce  n'est 

qu'on  applique  sur  Je  maillet  qui  le  pousse,  qu'à  dater  de  ce  souverain  que  l'on  ût  usage 

Il  parait  établi,  néanmoins,  que  ses  proprié-  du  burin,  comme  on  le  pratiquait  déjà  à 

tés  sont  identiques  à  celles  du  pian  incliné,  Constantinople. 

au,  en  d'autres  termes,  que  le  coin  est  un  COISTE.  roy.  Grekouiilk. 
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COKE.  Angt.  coke  ou  eoak  ;  allem.  koke. 
Produit  qu'on  obtient  par  la  carbonisation 
Je  grandes  parties  de  houille. Il  se  présente 
en  niasses  poreuses  semblables  à  la  pierre 
ponce;  il  est  d'autant  plus  dur  que  les  ca- 
vités des  pores  sont  moins  larges;  et  la  plus 
importante  de  ses  qualités  est  d'avoir  une 
grande  densité.  Son  éclat  est  demi-métal- 
lique, et  sa  couleur  gris  de  fer.  Préparé  en 
grand,  il  ne  relient  pas  une  quantité  notable 
de  matières  volatiles  combustibles,  aussi 
son  pouvoir  calorifique  ne  diffère  de  celui 
du  carbone  que  par  la  proportion  de  ses 
cendres  qui  est  de  10  è  15  pour  100,  La 
pyrite  de  Ter  contenue  dans  les  houilles  se 
trouve  dans  le  coke  à  l'état  de  proto-sul- 
fure, et  on  en  reconnatl  la  présente  par  l'a- 
cide hydrochtoriqne  qui  produit,  dans  ce 
cas,  un  dégagement  d'hydrogène  sulfuré. 
Les  houilles  grasses  et  dures  sont  les  plus 
estimées  pour  la  fabrication  du  coke:  elles 
rendent  communément  de  45  à  50  pour  100 
en  poids  de  coke;  mais  celles  du  bassin  de 
la  Loire  donnent  de  60  è  62.  Le  coke  qu'on 
obtient  comme  résidu  dans  les  cornues  de 
fonte  hermétiquement  fermées,  qui  servent 
de  vases  distillatoires  dans  la  fabrication  du 
gaz  d'éclairage,  est  trop  épuisé  pour  être  de 
bonne  qualité,  quoiqu'on  en  fasse  égale- 
ment usage  pour  le  chauffage. 

Le  coke  est  d'une  combustibilité  difficile; 
mais  il  produit  dans  les  fourneaux  une  tem- 
pérature très-supérieure  à  celle  du  charbon, 
avec  l'avantage  de  l'économie,  aussi  le  prô- 
ftre-t-on  pour  les  grands  travaux  de  tnélal- 
lurgie.  Dans  les  fours  à  réverbère,  alimentés 
par  des  générateurs  de  gaz,  on  peut  le  subs- 
tituer avec  avantage  au  charbon  de  bois, 
puisqu'on  obtient  des  gaz  dont  la  composi- 
tion est  analogue.  Us  renferment  en  effet, 
dans  100  parties  :  0,7  d'acide  carbonique, 
33,5  d'oxyde  de  carbone,  1,5  d'hydrogène, 
0,î  d'hydrogène  sulfuré,  et  64,1  d'azote.  Il 
faut  seulement,  pour  que  la  marche  du  gé- 
nérateur soit  aussi  régulière  avec  l'alimen- 
tation du  coke  qu'avec  celle  du  cbarbon,que 
l'on  ajoute  au  premier,  comme  fondants,  un 
peu  de  calcaire  et  de  scories  de  forge.  Le 
charbon  de  bois  transformant  l'acide  carbo- 
nique en  oxyde  de  carbone  avec  plus  de 
rapidité  que  le  coke,  il  y  a  avantage  a  s'en 
servir  lorsqu'on  veut  opérer  en  plus  grande 
quantité  celle  transformation;  mais  si,  au 
contraire,  on  désire  qu'elle  soit  moins  con- 
sidérable, il  faut  alors  avoir  recours  au  coke. 
Le  charbon  lui  est  préférable  dans  les  pro- 
cédés chimiques,  parce  que  sa  porosité  offre 
au  gaz  une  surface  plus  étendue  dans  un 
moindre  volume.  C'est  celle  différence  de 

rtorosilô  qui  fait  que  le  charbon  de  bois  al- 
umé  continue  à  brûler  à  l'air  libre,  tandis 
que  le  coke  s'y  éteint  prompleuient.  Ce  der- 
nier attire  aussi  l'humidité  de  l'air,  mais 
moins  cependant  que  le  premier.  On  dis- 
tingue trois  espèces  de  cokes  :  les  cokes 
boursouflés,  les  plus  poreux  et  les  plus  lé- 
gers, qui  occupent  un  volume  près  d'une 
fois  et  demie  aussi  considérable  que  celui 
delà  houille  qui  les  a  produits;  les  cokes 
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frittés,  moi n3  poreux,  et  conservant  a  peu 
près  la  forme  de  la  matière  première  ;  et  les 
cokes  pulvérulents,  qui  occupent  moins  d'es- 
pace que  la  houille  dont  ils  proviennent.  Le 
poids  d'un  mètre  cube  de  coke  varie  de  380 
à  450  kilogrammes,  et  son  pouvoir  calori- 
fique est  de  6,500.  Il  y  a  trois  manières  de 
fabriquer  le  coke  :  par  la  distillation  de  la 
houilio  dans  des  vases  clos,  ainsi  que  cela 
a  lieu  dans  les  usines  à  gaz;  par  la  combus- 
tion dans  des  fours  fermés  analogues  aux 
fours  à  briques,  et  par  la  combustion  en 
meules,  soit  à  l'air  libre,  soit  dans  des  fours 
décou  vgtis 

COLACHON  fmst.  do  mus.).  Instrument 
qui  a  la  forme  il  un  lulh. 

COLCH1C1NE  (chim.).  Alcaloïde  découvert 
dans  les  semences  du  colchique. 

COLCOTAR  ou  COLCOTHAR  (chim.). 
Angl.  colcolhar  ;  allem.  kolkothar.  Nom 
donné  par  Basile  Valentin  au  peroxyde  de 
fer  rouge  qu'on  obtient  par  la  calcinai  ion 
du  vitriol  vert  ou  sulfate  de  fer;  qu'on  ap- 
pelle aussi  rouge  d'Angleterre  ou  de  Prusse, 
et  qu'on  emploie  dans  la  peinture  et  pour 
le  polissage  des  glaces.  Le  colcolhar,  por- 
phyrisé  avec  de  l'émeri  et  incorporé  dans  le 
suif,  produit  la  pAle  dont  on  fait  usage  pour 
affiler  les  rasoirs. 

COLERET.  Espèce  de  filet  dont  les  mailles 
ont  peu  d'ouverturo,  et  que  l'on  traîne  dans 
les  eaux  peu  profondes. 

COLIFICHET  (mono.).  Machine  dont  se 
servaient  autrefois  les  ajusteurs  pour  réduire 
les  espèces  au  poids  lég»i. 

COLIFICHET.  Voy.  Fanfbeluche. 

COLIMAÇON.  Ang.  scroll;  allem.  schnecke. 
Pièce  du  métier  Jacquart  ren videur. 

COLIN  ETTB  (cosl.).  Espèce  de  bonnet  que 
les  femmes  portaient  autrefois  en  déshabillé. 

COLIS  (comm.).  Se  dit  d'une  caisse,  d'une 
balle  ou  d'un  ballot  de  marchandises. 

COL1SSE  (fabr.  de  tiss.).  Angl.  mesh;  allem. 
kolisse.  Nom  que  portent  les  pailles  entre 
lesquelles  passent  les  fils  de  la  chaîne  d'une 
étoffe. 

COLLAGE.  Se  dit,  en  termes  de  peintre 
en  b&timents,  de  l'action  de  coller  le  papier 
de  tenture  dans  les  appartements. — Dernière 
opération  que  l'on  fait  subir  au  papier,  en 
l'imprégnant  de  colle  de  peaux.  —  Opération 
que  l'on  fait  subir  au  vin  et  à  certaines  li- 
queurs pour  les  clarifier  ou  augmenter  leur 
limpidité. 

COLLATIONNER  (imp.).  Vérifier  sur  uno 
épreuve  si  les  fautes  indiquées  sur  l'é- 
preuve précédente  ont  été  corrigées  avec 
exactitude. 

COLLE.  Du  grec  mU«  ou  xttX»  ,  mémo 
signification.  Matière  factice  dout  la  com- 
position est  très-variée,  mais  qui  a  toujours 
pour  objet  de  joindre,  lorsqu  elle  est  plus 
ou  moins  liquide,  plusieurs  choses  qu'on 
ne  puisse  ensuite  séparer  lorsqu'elle  est 
sèche.  Les  principales  colles  sont  les  sui- 
vantes :  A 

La  colle  de  pate.  Ang..  poste;  allem. 

Îwppe.  Elle  se  fait  avec  de  l'eau  et  de  la 
arine,  celle  de  seigle  préféremment.  On 


■ 
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délaye  d'abord  la  farine  arec  un  peu  d'eau, 
aGn  qu'il  n'y  ait  point  de  grumeaux ,  puis 
on  en  ajoute  assez  de  bouillante  pour  former 
une  espèce  de  bouillie  qu'on  continue  a 
chauffer,  en  l'agitant  sans  discontinuer  avec 
une  spatule,  jusqu'à  la  température  de  70  à 
75\  terme  où  l'épaississement  de  la  pâle  a 
lieu.  Celle  préparation  ne  sert  en  général 
que  pour  le  collage  du  papier. 

La  COU. B  DE  POISSON  OU  ICHTHYOCOLLB.  Angl. 

iêingiaa;  allem.  fiichleim.  On  la  prépare  avec 
les  vessies  natatoires  de  quelques  espèces 
d'esturgeons  et  particulièrement  de  Vacci- 

Îtenser  huso  que  l'on  pèche  sur  les  cèles  de 
a  mer  Caspienne.  En  Moldavie,  on  emploie, 
outre  les  vessies  natatoires,  la  peau,  l'es- 
tomac et  les  intestins  de  l'esturgeon,  que  Ton 
coupe  en  petits  morceaux.  On  fait  aussi  une 
mauvaise  colle  do  poisson  avec  les  vessies 
nalaloires  de  la  morue  et  de  quelques  autres 
poissons.  L'icluhyocollede  bonne  qualilé  est 
tout  à  fuit  inaltérable  à  l'air  sec,  et  ses  pro- 
priétés sont  les  mêmes  que  celles  de  la  géla- 
tine pure.  Celte  colle  sert  la  confection  du 
laflelas  d'Anglelerre;  elle  entre  aussi  dans 
la  fabrication  des  vitres  de  navires,  dans 
celle  des  perles  artificielles;  les  Turcs  fixent 
les  pierres  précieuses  et  raccommodent  la 
porcelaine  et  les  verres  cassés,  avec  un  mé- 
lange de  colle  de  poisson  et  de  gomme  am- 
moniaque dissoutes  dans  de  l'alcool;  mêlée 
avec  une  dissolution  de  gomme,  elle  sert  è 
l'apprêt  des  rubans  et  autres  soieries;  et  on 
l'emploie  pour  le  collage  de  la  bière,  lorsque 
celle-ci  ne  contient  pas  de  tanin  pour  pré- 
cipiter la  gélatine. 

La  COLLB'  FORTE  OU  COLLE  D'ANGLETERRE. 

Angl.  glue;  allem.  titchlerleim.  Elle  se  pré- 
pare généralement  avec  des  rognures  et  des 
débris  de  peaux  non  tannées,  et  les  tendons, 
les  intestins  et  les  muscles  de  tous  les  ani- 
maux; mais  on  l'obtient  encore  des  os  traités 
par  l'acide  hydrochlorique  irès-éteudu.  La 
colle  forte  bien  fabriquée  est  peu  ou  point 
colorée,  claire*  à  cassure  conchoïde,  et  on- 
dulée sur  le  bord  de  ses  feuillets.  Voici, 
d'après  M.  Dumas,  ce  qui  compote  les  di- 
verse» colles-matières  : 


Rognures  de  pareneminerie. 
Rognures  de  cuirs  d'Amérique  do  Sud. 
Peaux  de  lièvre  et  de  lapin  épilées. 
Téies  <le- veaux  des  tanneries. 
Peaux  de  mégisserie  dépouillées  de 

et  de  parties  charnues. 
Rognures  de  tanneries. 
Gros  tendons  et  muscles  des  bœuTs. 
Epiderme  des  peaux  provenant  des 

lions  de  bufueieries. 


ra- 


0,62 

0.56  à  0,60 
0,54 

0,44  à  0,48 

0,44  à  0,46 
0,38  à  0,42 
0,55 


0,30 


Les  meilleures  colles  fortes  traitées  par 
les  acides  sont  la  grsnetine  de  Rouen ,  et 
la  colle  de  Bouxvillers;  celles  d'animaux 
sauvages  vienuent  de  la  Hollande,  de  la 
Flandre,  de  l'Angleterre  et  de  Givel;  celles 
d'animaux  domestiques,  de  l'Alsace,  de  l'Al- 
lemagne et  de  Paris. 

La  colle  a  bouche.  Angl.  lip-glue  ;  allem. 
mundleim.  C'esl  l'une  des  meilleuresqualilés 
de  la  colle  forte,  dont  on  dissimule  l'odeur 
et  la  saveur,  au  moyen  d'un  mélange  d'es- 


sence de  citron  ou  autre  parfum  et  un  peu 
de  sucre. 

COLLECTEUR  (phys.)-  Angl.  eleetrical 
eolleetor;  allem.  olitz$toff$amm!er.  Instru- 
ment propre  a  découvrir  des  quantités  peu 
sensibles  d'électricité,  en  les  accumulant  et 
en  les  condensant. 

COLLERETTE  (cosl  ).  Sorte  do  fichu  dont 
les  femmes  font  usage. — Courtines  volantes 
qui  servent  à  former  une  enceinle  de  pêche. 

COLLET.  Du  latin  collum ,  col.  On  donne 
ce  nom  à  la  partie  du  vêtement  qui  entoure 
lecou,  et  dont  la  forme,  comme  tout  le  resie 
de  l'ajustement,  est  soumise  aux  caprices  do 
la  mode.  Le  petit  collet  est  la  pièce  garnie 
de  toile  que  tes  ecclésiastiques  portent  au 
cou.— Autrefois,  on  appelait  collet,  dans  les 
manèges,  une  espèce  de  iusle-au-corps  sans 
manches  et  en  peau  de  buffle,  dont  se  ser- 
vaient les  écuyers.—  En  termes  de  chasseur, 
ou  peut-être  mieux  de  braconnier,  on  nomme 
collots  des  engins  propres  a  s'emparer  du 
gibier  ou  des  animaux  nuisibles.  Les  uns, 
composés  d'un  petit  filet  de  corde  ou  de  fil 
de  laiton,  se  tendent  dans  les  passages  étroits 
des  haies,  et  sont  destiné?,  au  moyeu  d'un 
nœud  coulant,  a  prendre  et  étrangler  des 
lièvres  et  des  lapins;  les  autres,  préparés 
aussi  en  nœud  coulant,  avec  trois  crins  de 
cheval,  sont  disposés  sur  des  buissons,  où 
les  oiseaux  s'engagent  alors  à  la  passée  ; 
enfin,  il  en  est  une  troisième  sorte,  qu'on 
fait  avec  une  grosse  corde  ou  du  gros  fil  de 
fer  et  qui  saisit  à  la  passée,  les  cerfs,  les 
sangliers,  les  loups  el  autres  animaux  de 
grande  taille.  Dans  co  dernier  piège,  le  bout 
qui  doit  serrer  le  nœud  coulant  est  attaché 
a  l'extrémité  d'un  arbuste  vigoureux,  quo 
l'on  courbe  de  force,  afin  que  celte  extrémité 
puisse  être  retenue,  mais  légèrement,  dans 
une  encoche  que  l'on  pratique  sur  un  autre 
arbuste;  lorsque  la. bêle  cherche  à  se  frayer 
un  passage,  elle  heurte  un  corps  qui  cor- 
respond a  l'encoche,  et  ce  choc  rendant  la 
liberté  à  l'arbuste  courbé,  celui-ci,  en  se 
relevant,  serre  le  nœud  dans  lequel  l'animal 
se  trouve  pris.  —  On  désigne  par  le  nom  de 
collet,  dans  les  métiers  à  la  Jacquart,  de 
petites  ficelles  doubles  qui  passent  dans 
chacun  des  crochets  de  la  machine,  el  sont 
terminées  par  un  anneau  qui  retient  les 
bouches  dès  branches  ou  arcades  qui  opèrent 
le  dessin.  —  En  mécanique,  le  collet  esl  une 
saillie  cylindrique  pratiquée  à  l'extrémité  du 
tourillon  d'un  arbre  de  transmission  de 
mouvement,  el  destiné  à  l'empêcher  de  va- 
rier dans  le  support.  Le  tourillon  placé  à 
l'extrémité  d'un  arbre  peut  quelquefois 
n'être  pourvu  que  d'un  seul  collet;  mais  si 
l'arbre  tourne  dans  plusieurs  supports  dis- 
tribués sur  sa  longueur,  alors  chacun  des 
tourillons  qui  porleut  sur  ces  supports  in- 
termédiaires reçoit  un  collet  à  chaque  bout. 
—  En  architecture,  le  collet  est  la  partie  la 
plus  étroite  par  laquelle  une  marche  tour- 
nante lient  au  noyau  d'un  escalier.  —  En 
termes  d'artillerie,  le  collet  est  la  portion 
du  canon  comprise  entre  l'astragale  et  le 
bourrelet.  —  Dans  la  marine,  on  appelle 
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collet  d'état,  le  tour  que  Pétai  fait  sur  le  ton 
du  mât,  au-dessus  des  haubans,  et  qui  passe 
enire  les  deux  barres  des  hunes  d'avant.  — 
Le  bottier  nomme  collet,  la  partie  de  la  botte 
qui  correspond  au  talon.  —  Le  chandellier 


de  certains  ordres,  ei  il  consiste  alors  en 
une  chaîne  d'or  ômaillée,  a?ec  plusieurs 
chiffres,  au  bout  de  laquelle  pend  la  croix 
ou  la  médaille  de  l'ordre.  Il  y  avait  *  Ve- 
nise un  ordre  du  Collier  ou  de  Saint-Marc, 


3UI  correspunu  au  iaiuii.  —  lo  niaimciuçi  m»  «■«•■-»«-  ,  I  h«.«»  1a> 
onne  ce  nom  au  bout  de  coton  qui  dépasse  qui  était  conféré  par  lo  do^e,  et  nom  les 
le  moule.  -  Le  charretier  l'applique  a  la  membres  portaient  au  cou  une  chaîne  à  la- 
partie  antérieure  du  tombereau  qui  s'élève  quelle  était  suspendue  une  médaille  reprô- 
iu-dessus  des  gisants.  -  Le  vannier,  à  la  senlantle  lion  volant  de  «»  république.  Na- 
parlie  supérieure  du  dos  de  la  hotte.  -  guère  existaient  égaleraen  le ^Hierdu  Sa.nt- 
L'orfévre  appelle  collet  une  partie  ronde  et  Esprit,  le  collier  de  Samt-Michel  et  le  col- 
concave  quiest  au-dessus  et  au-dessous  du  lier  de  Saint-Lazare ;el .il \  y  a  .^oje  au jo^- 
oœud  d'une  aiguière  ou  de  toute  autre  pièce  d'hui  le  collier  de  la 
d'orfèvrerie,  et  il  donne  le  même  nom  au  l'ordre  de  la  Jarretière.  L  orape reur  Maxim»- 
cerclequi  orne  un  chandelier  dans  son  bas-  lien  folle  premiei •* j  entourer -ses  "mcfJnu" 
sinet,  sa  monture  ou  son  pied.  -  En  serru-  collier,  et  Louis  XI  en  encadra  les  siennes 
rerie  le  collet  est  l'endroit  de  la  penlure  lorsqu'il  eut  fondé  l'ordre  de Sa<nt-M  çhel 
qui  est  le  plus  voisin  du  repli  où  le  gond  On  raconte  au  sujet  de  cet  ordre,  Prod'Kue 
ëst  reçu.  Lh  serrurier  désigne  aussi  par  ce  avec  impudeur  sous  le  règne  de  Hennuj, 


nom,  des  morceaux  de  fer  en  forme  de  vi- 
roles ou  d'anneaux,  destinés  h  embrasser 
d'autres  pièces  pour  les  fortifier.  —  Les 
collets  du  tourneur  sont  deux  pièces  de 
cuivre  ou  d'étain  entre  lesquelles  tournent 
les  tourillons  d'un  axe.  —  Dans  les  verre- 
ries, le  collet  est  la  portion  de  cuivre  qui, 

.       ■       .   !i   i_    .11.  n ..  »  «aiotne 


que  le  public  d'alors  en  appelait  le  collier 
un  licou  à  toutes  biles.  Les  Mèdes,  les  Baby- 
loniens, les  Hébreux,  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains portaient  des  colliers  de  métaux  et 
de  pierreries,  et  l'on  en  mettait  au  cou  des 
dieux  dans  les  temples.  En  Grèce,  il  y  avait 
trois  genres  de  colliers  :  les  triques  ou  col- 


"P7ès7eTavàM7re;ro  'aUaohô^^au;'  Vau^ës!  iiers  rKïi^epdeloqnes  ;  \estontenri.tes 

CVst  aussi  le  nom  que  porte  l'anneau  qui  qui,  garnis  de  pierreries  , JJ^»»«jn  »» 

termine  le  eoulot  d^uno  bouteille.  -  Pour  bruitïéger  causé  par  l  entreehoouement  de 

•épe  onnierfle  collet  c'est  la  tige  qui  porte  ces  pierres;  elles  «^ftiVnff.ôïïî 

la  rosette  de  l'éperon  et  qui  fait  coq*  avec  entrelacés  imitaient  la  peau  d «  P°»"°   d  J 

le  collier  —  Pour  le  tonnelier,  c'est  le  troi-  ce  nom.  A  Rome,  on  décernait  dos  colliers 

èm  de's  qua?"  cercles  qui  'garnissent  le  aux  soldats  pour  les ^"P"»'  "n 

jable  d'un  tonneau.  -  Le  collet  est  encore  rage  qu'ils  avaient  montré.  Ceux  que  l  on 

la  partie  du  clou  voisine  de  la  tôle.  -  Le  distribuait  ani  cavaliers  étaient  de  deux  sor- 

rebori  d .  la  chaudière  du  distillateur.  -  les  :  le  phalera  et  le  torques  Le  premier 

L'extrémité l'un ïuyau  qui  est  rabattu  sur  pendait  jusque  sur  if^™[l*^Z 

,e  trou  d'une  nierre  d'évier.  lourail  seulement  lo  cou.  Les  soldats  qui 

"o$Lnàiï*™i  désigne  l'action  de  avaient  obtenu  celui-ci  .recevaient  le  nom 

descendre  une  chandelle  dans  le  su  f  jus-  de  milita  torquah;  et  I  on  sait  aussi  que 

K  coîleï  -  De  tendre  des  collets  pour  Manliusfut  surnommé  Torquatus,  pour  avoir 

prendre  du ^gibier.- D'attacher  le  bourgeon  enlevé  le  collier  d'or  d'un  <«aulois  qu l  il  ava  t 

de  la  vigne  par  lo  bas  avec  l'échalas,  pour  vaincu  en  combat  singulier.  Au  I  eu  de  co  - 

l'emnécher  d'être  décollé  par  le  vent.  Iiers,  les  fantassins  recevaient  des bracelets. 

HSR  Cc,ui  qui  r,u  UM  co,,eu  0tt  trsss^ws&  Œ 

qœtLET.N(Co8l.).  Pourpoint  san.  manche  îlŒptuî 

S^Jp^&          Celui  qui  L-usïgo  du'  ?IH«  pom      «cl.re.  e.,... 


En  termes  do  bijoutier  et  de  joaillier,  le  col- 
lier est  un  ornement  qui  se  porte  au  cou  et 
qui  varie  beaucoup  de  forme  et  surtout  de 
matière.  Il  y  en  a  en  or,  en  argent,  en  per- 
les, en  pierres  précieuses,  en  corail,  en 
javel,en  verroterie,  en  graines,  etc.,  et  quel- 


modes  donnaient  le  nom  de  collier  à  un  or- 
nement qu'elles  composaient  de  rubans,  de 
blonde  ou  d'un  autre  lissu.  el  il  y  avait  le 
collier  à  la  dauphine  el  le  collier  en  esclavage. 
Les  hommes  portaient  à  leur  tour  un  large 
ruban  noir  qui  recevait,  suivant  la  nianiéfro 


^l*?l.X  A™  A»nt*L  h««  ™  riM  ennemis    lier  aux  amours  et  de  co//ier  d  béquille. 


UU1.3  j»iu\jv.»  j    , 

composent  dos  dents  et  des  os  des  ennemis 
qu'elles  ont  vaincus.  Cette  parure  appartient 
plus  généralement  aux  femmes  qu'aux  hom- 
mes; néanmoins,  elle  était  commune  aux 
deux  sexes  chez  les  anciens,  el  ello  I  est  en- 
core dans  plusieurs  contrées  de  l'Afrique  el 
de  l'Amérique.  Le  collier  est  aussi  une  mar- 


lier  aux  amours  et  de  collier  à  béquille  ; 
puis  on  confectionnait  pour  les  enfants  un 
collier  de  fsr,  recouvert  de  velours,  qui  les 
obligeait  à  tenir  la  tôle  droite  et  que  »  on 
appelait  collier  à  la  reine.  -  En  mécanique, 
le  collier  est  une  espèce  d  anneau  ou  de 
lrelte  circulaire  qui  entoure  une  pièce  cy- 


fu«  Si»  ^eporS  ■.TiSïî.ïiS    liûuriquoTreiû  qVun  arbre  d.  o-achir,; 
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elle  leTier  de  l'excentrique,  qui  sert  à  don- 
ner le  mouvement  aux  tiroirs  a  vapeur,  est 
terminé  par  un  collier  dans  lequel  tourne, 
a  frottement  doux,  l'excentrique  callé  sur 
l'arbre.— Dans  la  marine,  on  nomme  collier 
d'état,  un  bout  do  grosse  corde  semblable  h 
Vêlai,  et  dont  la  destination  est  d'embrasser 
le  haut  de  l'étave  et  d'aller  se  joindre  au 
grand  étai  où  il  se  trouve  retenu  par  une 


1er  les  gardes,  les  nlanches,  les  marbrées, 
etc.,  d'un  livre  qu'on  relie. 

COLLYRITE  (céram.).  Du  grec  xoUvpfr, 
petit  gâteau.  Angl.  collyrite;  allero.  arti 
kaolin.  Alumine  hydratée  et  silicifère.qui  ne 
diffère  de  l'allophane  que  parce  qu'elle  ren- 
ferme une  quantité  moindre  de  silice.  Les 
potiers  font  usage  do  celte  substance. 
COLMATAGE  (agricult.).  De  l'italien  col- 


ride.  Les  marins  appellent  aussi  colliers  de  mare,  combler.  Opération  qui  consiste  à  ex- 
défense,  les  cordes  tortillées  en  rond  qu'ils  hausser  un  bas-fond  habituellement  im- 
placent à  l'avant  et  sur  le  côté  des  chalou-    mergé,  au  moyen  de  terres  enlevées  à  des 


pes,  pour  les  préserver  du  choc  des  autres 
embarcations  et  des  navires;  et  collier  du 
ion,  le  lien  de  fer  disposé  en  demi-cercle 
qui,  conjointement  avec  le  ton  et  le  choquet, 
sert  a  maintenir  les  mâts  de  perroquet  et  de 
hune. —  En  hydraulique,  les  colliers  sont 
des  cercles  de  fer  ou  de  cuivre  qui  retien- 
nent, vers  le  haut,  les  montants  des  vantaux 
qui  ferment  les  portes  des  écluses.— En  ar- 
chitecture, on  appellé  colliers  de  perles  ou 
patenôtres,  de  petits  ornements  qui  se  pla- 
cent su-dessus  des  oves. —  Les  pêcheurs  dé- 
signent par  le  root  collier,  la  corde  qui,  par- 


ieux  plus  élevés  et  que  l'on  fait  charrier  et 
déposer  par  les  eaux  elles-mêmes.  On  donne 
le  nom  de  colmates  aux  terres  ainsi  dépo- 
sées. Le  colmatage,  qui  se  complète  en 
deux  ou  trois  années,  a  donc  le  double  avan- 
tage d'assainir  le  sol  et  de  rendre  à  la  cul- 
ture des  torres  qui  étaient  infertiles* 

COLMATER.  Exhausser  un  bas-fond  au 
moyen  de  terres  rapportées. 

COLOC1R1UM.  Genre  de  peinture  en  bâ- 
timents, inventée  par  M.  Erard,  et  qui  rem- 
place, même  avec  économie,  la  peinture  à 
l'essence  de  térébenthine  dont  l'émanation 


tant  du  bout  du  filet  appelé  verveux  et  atta-  est  nuisible  è  la  santé.  La  peinture  exécutée 

chée  à  l'extrémité  d'un  pieu  enfoncé  dans  la  avec  le  colocirium  est  aussi  solide  et  sèche 

vase,  retient  cette  partie  du  filet  au  fond  de  beaucoup  plus  vite  quô  celle  qu'on  prépare 

l'eau.— Le  collier  du  bourrelier  est  un  har-  a  l'essence  de  térébenthine.  De  plus,  il  ne  s'en 

nais  de  bois,  couvert  de  cuir  et  rembourré,  exhale  aucune  odeur;  elle  est  assez  sicca- 

que  l'on  met  au  cou  des  chevaux  de  tirage,  tivo  pour  que  trois  couches  puissent  être 

afin  que  les  traits  qu'on  y  attache  ne  puis-  appliquées  en  vingt-quatre  heures  ;  elle  est 

sent  leur  faire  aucune  blessure.  —  Celui  de  aussi  brillante  enfin  que  la  peinture  à  l'huile 

J'éneronnier,  est  le  demi-cercle  de  l'éperou  ordinaire,  et  se  prête  à  l'emoloi  des  mômes 

qui  embrasse  le  talon  du  cavalier.  vomis. 

COLLIER  (impr.).  Angl.  collar;  allem.  COLOMBAGE  (charp.).  Angl.  scontling- 

haUband.  Pièce  de  fer  qui  maintient,  au-  work;  allom.  stUndertoerk.  Rang  de  solives 


dessus  de  la  tablette,  l'arbre  de  la  presse 
ainsi  que  les  branches. 

COLLIÈRE.  Perche  qui  sert  de  fondement 
è  un  train  de  bois. 

COLL1ÈKE.  Voy.  Crinière. 

COLLISION  (chero.  de  fer).  Du  latin  eoMi- 
sxo,  choc.  Angl.  railttay  accident;  allem. 
eisenbahnunfall.  Se  dit  de  la  rencontre  de 


posées  à  plomb  dans  une  cloison  de  char- 
pente ou  dans  un  pan  de  buis. 

COLOMBE  (charp.).  Angl.  long  plane; 
allem.  bankhobel.  Solive  posée  debout  dans 
une  cloison. —  Se  dit  aussi  d'un  instrument 
percé  è  jour  comme  le  rabot  et  garni  d'un 
fer  tranchant,  dont  le  layelierfait  usage  pour 
dresser  le  bois.  —  Sorte  de  grande  varlope 


deux  convois  sur  une  môme  voie,  et  desac-  renversée  dont  le  tonnelier  se  sert  pour  pra- 

cidenls  qui  en  résultent.  tiquer  des  joints  au  bois. 

COLLOD10N.  Mélange  agglutinant  que  COLOMBELLE  (impr.).  Angl.  whiteline; 

l'on  se  procure  au  moyen  du  colon-poudre,  allem.  spaitenlinie.  Filet  que  l'on  place  en- 

raacérédans  l'éther.  Pour  l'obtenir  on  mêle  Ire  deuxoolonnes  pour  mieux  les  distinguer» 

une  partie  de  salpêtre  en  poudreavec  trois  COLOMBIENNE  (impr.).  Presse  d'impri- 


parlies  d'acide  suffurique  concentré,  et  l'on 
abandonne  ce  mélange  è  lui-même  durant 
une  ou  deux  heures.  On  lave  ensuite  le  pro- 
duit; après  l'avoir  fait  sécher  on  le  dissout 


dans 


merie  en  fonte. 

COLOMBIER  (archit.).  Bâtiment  destiné  à 
recevoir  les  pigeons  domestiques.  Le  plus 
communément  i!  se  trouve  isolé  des  autres 


'éther;  puis,  exposé  à  l'air,  ce  mélange    dépendances  d'une  ferme,  parce  qu'on  at 


se  prend  rapidement  en  une  masse  solide 
d'une  grande  ténacité.  M.  Magnard,  de  Bos- 
ton, indiqua  le  premier  ce  composé,  en 
1847,  comme  propre  à  être  employé  en  guise 
de  bandnge,  et  Ion  s'en  sert  effectivement 
aujourd'hui  dans  les  cas  de  fracture.  On  en 


tribue  au  pigeon  un  grand  amour  de  ses 
aises,  de  la  tranquillité,  de  la  liberté,  de  la 
propreté,  et  l'on  prétend  que,  lorsqu'il  ne 
rencontre  pas  ces  conditions  réunies  dans  le 
logement  qu'on  lui  consacre,  il  ne  tarde 
point  è  aller  s'installer  au  milieu  de  quel- 
fait  usage  également  pour  rendre  les  tissus  que  autre  famille  qui  lui  offre  ce  dont  il  ne 
imperméables;  et  c'est  enfin  l'un  des  moyens  peut  se  passer.  Uu  terrain  sec,  élevé,  est  ce- 
mis  en  pratique  pour  préparer  les  planches  lui  qui  convient  le  mieux  au  colombier.  On 
COLLOIR.  Angl.  dressing  machine  ;  allem.  donne  à  celui-ci  la  forme  ronde,  carrée, 
tchlichtmaschine.  Métier  è  encoller  ou  è  parer  hexagone  ,  ou  octogone,  mais  la  première 
oestinéos  à  la  photographie.  semble  la  préférable.  Au-dedans,  on  prati- 

COLLURE  (rel.).  Se  dit  de  l'action  de  col-    que,  tout  autour,  plusieurs  rangs  de  trous 
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appelas  boulins,  pour  servir  de  nias  aux  pi- 
geons, et  assez  grands  pour  que  deux  de 
ces  animaux  puissent  y  tenir  debout.  11  y  a 
de  ces  trous  qui  sont  ronds,  les  autres  car- 
rés, et  ils  s'établissent  avec  des  faîtières  et 
des  pots  destinés  à  cet  usage.  Le  premier 
rang  de  nids  se  place  ordinairement  à  1  mè- 
tre ou  1  mètre  1(2  au-dessus  du  sol,  et  les 
autres  rangs  suivent  jusqu'au  sommet.  On 
dispose  au-devant  de  chaque  nid  une  pierre 
qui  saille  de  5  à  6  centimètres,  pour  que  les 
pigeons  puissent  s'y  poser  lorsqu'ils  vien- 
nent à  leur  nid.  Une  échelle  tournante,  et 
qui  a  son  axe  au  centre  du  colombier,  per- 
met d'atteindre  à  tous  les  nids,  et  une  ou- 
verture, composée  de  plusieurs  trous,  avec 
une  large  saillie  extérieure,  sert  d'entrée  et 
de  sortie  aux  pigeons  du  colombier,  en 
môme  temps  qu'elle  procure  du  jour  cl  de 
l'air  à  l'intérieur.  On  doit  avoir  soin  de  car- 
reler le  sol  du  bâtiment,  et  d'employer  au 
pourtour  de  grandes  dalles  bien  assemblées, 
que  l'on  scelle  aussi  dans  le  mur.  On  a  l'ha- 
bitude de  nettoyer  le  colombier  quatre  fois 
par  an  :  avant  et  après  l'hiver,  puis  après  la 
première  et  la  seconde  couvée.  L'habitation 
des  pigeons  n'est  pas  toujours  la  même  : 
elle  varie  suivant  la  fortune  des  propriétai- 
res et  les  localités  dont  ils  peuvent  disposer, 
et  souvent  on  se  contente,  au  lieu  de  nids 
construits  dans  le  mur,  d'attacher  à  celui-ci 
des  paniers  d'osier;  mais  quelque  soit  l'en- 
droit dont  on  fasse  choix,  il  faut  y  éviter 
l'humidité,  une  température  trop  élevée,  la 
fermentation  du  fumier  et  la  dévastation  des 
rats.  Le  colombier  qui  vient  d'être  indiqué 
est  celui  qu'on  nomme  colombier  de  pied.  Il 
en  est  un  autre,  établi  sur  pilier,  qui  est 
appelé  volet. 

COLOMBIER  (fabr.  de  pap.).  Angi.  ta.  ; 
allem.  colombier  papier.  Espèce  de  papier 
dont  la  dimension  est  double  de  celle  du 
grand  raisin,  et  dont  on  fait  usage  pour  la 
confection  des  cartes  et  des  gravures. 

COLOMBIER  (impr.).  Se  dit  d'un  espace 
trop  grand  entre  les  mots. 

COLOMBIER  fcéram.).  Bassin  qui  reçoit  la 
composition  do  la  fritte  du  faïencier. 

COLOMB1NE  (chim.).  Substance  cristalli- 
sable  que  contient  la  racine  du  columbo. 

COLOMBINE(nhim.agric.).Cenom  désigne 
spécialement  la  tiente  des  pigeons;  mais  on 
r  étend  aussi  à  celle  de  tous  les  oiseaux  de 
basse-cour.  C'est  un  des  plus  puissants  en- 
grais connus.  Quelques  cultivateurs  l'em- 
ploient sec  et  sans  mélange  pour  les  terres 
fortes  et  froides;  mais  les  expériences  de 
Davy  et  de  Liébig  ont  parfaitement  établi 
que  la  dessiccation  enlevait  a  la  colombine  la 
majeure  partie  des  matières  solubles  à  l'eau, 
tandis  qu'on  les  retenait  en  la  mélangeant, 
fraîche,  avec  de  la  terre,  pour  la  faire  entrer 
dans  la  composition  d'un  compost.  C'esl,  en 
effet,  sous  celle  forme,  qu'on  en  fait  usage 
dans  plusieurs  contrées  pour  la  culture  des 
plantes  oléagiueuses,  ce  qui  dispose  favora- 
blement le  sol  à  recevoir,  Tannée  suivante, 
des  céréales.  Cet  engrais  convient  également 
aux  gros  légumes  dont  il  augmente  beau- 


col  m 

coup  la  dimension.  Olivier  de  Serres  le  re- 
commandait comme  le  seul  qui  convint  à  h 
vigne,  attendu  qu'il  ne  nuit  point  a  la  qua- 
lité du  vin;  et  le  célèbre  horticulteur  Thouin 
en  relirait  un  grand  avantage  en  Io  faisant 
entrer,  pour  un  sixième,  dans  la  composition 
des  terres  réduites  en  terreau  et  destinées 
aux  plantes  exotiques  élevées  dans  dos  vases. 
On  se  sert  enfin  de  la  colombine  pour  neu- 
traliser, dans  les  eaux  de  puits  employées 
pour  l'arrosage,  la  chaux  sulfatée  qu'elles 
contiennent,  ce  qu'on  obtient  en  jetant  12  à 
15  kilogrammes  de  colombine  dans  les  tonnes 
qui  reçoivent  Teau.  Celle-ci,  ainsi  saturée, 
produit  d'excellents  résultats  lorsqu'on  en 
arrose  les  arbres  fruitiers  qui  sont  malades. 
Il  faut  avoir  soin  de  remuer  le  mélange  cha- 
que fois  que  l'on  veut  en  faire  usage. 

COLOMBIQUE  (Acide).  C'est  le  môme  pro- 
duit que  l'oxyde  tanlalique. 

COLOMNIFÈRE  (archit.).  Qui  porto  une 
colonne. 

COLONNADE  (archit.).  Disposition  archi* 
tecturale  qui  offre  une  nombreuse  réunion 
de  colonnes  servant  d'ornement  a  une  place 
ou  h  un  édifice. 

COLONNAISON  (archit.).  Ordre  de  co- 
lonnes. 

COLONNE  (archit.).  Du  latin  columna,  ilé- 
rivé  deco/umen,  soutien.  Angl.co/umn;  allem. 
siiule.  Pilier  circulaire  destiné  à  soutenir  un 
entablement  ou  a  orner  un  édifice.  Les  colon- 
nes se  d  istiuguent  en  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces: on  nomme  colonne  astronomique  celle 
dont  le  tailloir  est  disposé  eu  plate-forme 
pour  servir  d'observatoire;  colonne  bandée, 
celle  qui  a  des  anneaux  de  distance  en  dis- 
tance; colonnes  cantonnées,  celles  qui  sont 
placées  aux  qualre  coins  d'un  pilier,  pour 
soutenir  quatre  retombées  de  voûte;  colonne 
cochlide,  celle  qui  contient  un  escalier;  co- 
lonne cylindrique,  celle  qui  est  d'uu  diamètre 
égal  dans  toute  sa  hauteur;  colonne  d'assem- 
blage, celle  qui  est  formée  de  membrures  de 
bois  assemblées,  collées  et  chevillées  sur  des 
plateaux  de  madriers  circulaires,  puis  façon- 
née au  tour;  colonne  de  maçonnerie,  celle  qui 
est  construite  de  moellons  enduits  de  plâtre  ; 
colonne  diminuée,  celle  qui  n'offre  aucun 
rendement  et  dont  la  diminution  commence 
dès  le  pied  de  son  fût;  colonne  en  balustre, 
celle  qui  a  la  forme  d'un  pilier  de  balustre; 
colonne  en  bas-relief,  celle  dont  le  fût  est 
orné  d'un  bas-relief;  colonne  en  faisceau, 
celle  qui  présente  un  pilier  formé  par  la  réu- 
nion de  plusieurs  colonnes  très-minces; 
colonne  en  tambours,  celle  dont  ,  le  fût  est 
formé  d'assises  de  pierres  qui  ont  moins  de 
hauteur  que  le  diamètre  de  la  colonne;  co- 
lonne  en  tronçons,  celle  dont  le  fût  est  de  trois 
ou  qualre  morceaux  ayant  chacun  plus  de 
hauteur  que  de  diamètre;  colonne  feuillée, 
celle  dont  le  fût  est  sculpté  de  feuilles  de  re- 
fend ou  de  feuilles  d'eau  qui  se  recouvrent 
en  forme  d'écaillés  ;  colonne  funéraire,  celle 
oui  est  destinée  à  porter  une  urne;  colonne 
fuselée,  celle  qui  ressemble  à  un  fuseau;  co- 
lonne gnomonique,  celle  qui  a  la  forme  d'un 
cylindre  et  sur  laquelle  les  heures  sontindi- 
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quées  par  l'ombre  d'un  style  ;  eo*onne  itiné- 
raire, celle  que  l'on  place  sur  un  grand  che- 
min pour  indiquer  les  directions;  colonne 
hydraulique,  celle  dont  le  fût  est  formé  par 
une  chute  d'eau  ;  colonne  incrustée,  celle  qui 
est  ornée  d'incrustations;  colonne  jumelée  ou 
gemelée,  celle  dont  le  fût  est  formé  de  trois 
morceaux  de  pierre  posés  en  délit  et  liés  en- 
semble par  des  crampons;  colonne  massive, 
relie  qui  est  trop  courte  relativement  à  l'or- 
dre auquel  elle  appartient  ;  colonne  ovale, 
celle  dont  le  fût  est  aplati  et  d'un  plan  ovale; 
colonne  pastorale,  celle  dont  le  fût  imite  un 
tronc  d'arbre  avec  l'écorce  et  les  nœuds:  co- 
lonne polygone  ou  à  pans,  celle  qui  a  le  fût 
taillé  à  facéties  ou  à  pans;  colonne  rostrale, 
celle  dont  le  fût  est  hérissé  de  proues  do 
vaisseau,  et  qui  sert  de  monument  aux  vic- 
toires navales;  colonne  serpentine,  celle  qui 
est  forméo  de  plusieurs  serpents  dont  les 
têtes  constituent  le  chapiteau  ;  colonne  sta- 
tuaire,  celle  qui  est  surmontée  d'une  statue: 
colonne  torse,  celle  dont  le  fût  est  contourné 
en  forme  de  vis  ayant  six  circonvolutions; 
colonne  triomphale,  celle  qui  est  élevée  en 
l'honneur  d'un  héros;  colonne  variée,  colle 
qui  est  construite  de  diverses  matières  su- 
perposées symétriquement;  colonne  xoopho- 
rique,  celle  qui  est  surmontée  d'une  tigure 
d'animal.  Relativement  à  la  disposition,  on 
distingue  encore  la  colonne  adossée,  lors- 
qu'elle tient  au  mur;  la  colonne  angulaire, 
quand  elle  est  élevée  à  l'angle  d'un  édifice; 
la  colonne  al  tique,  de  petite  dimension,  et 
qui  sert  a  couronner  un  grand  ordre  ;  la  co- 
lonne doublée,  qui  entre  dans  une  autre;  la 
colonne  flanquée,  qui  se  trouve  engagée  de 
la  moitié  ou  du  tiers  de  son  diamètre,  entre 
deux  pilastres;  la  colonne  isolée,  dont  le  fût 
ne  se  trouve  ni  lié  ni  engagé  dans  aucun 
corps;  la  colonne  liée,  qui  tient  à  un  corps 
quelconque:  et  la  colonne  solitaire  qui  s'élève 
seule  au  milieu  d'une  place. 

Par  extension,  on  donne  le  nom  de  colonne 
a  tout  ce  qui  sert  à  supporter  quelque  chose, 
••t  l'on  dit  les  colonnes  d'un  lit,  d'une  table, 
d'un  secrétaire  ou  de  tout  autre  meuble. 

COLONNE  (impr.).  Se  dit  de  chacune  des 
parties  de  la  page  d'un  livre,  lorsque  cette 
page  est  divisée  de  haut  en  bas.  On  nomme 
colonne  boiteuse,  celle  qui  a  plus  ou  moins 
de  lignes  qu'une  autre  de  la  même  page. 

COLONMETTE  (archit.J.  Petite  colonne. 

COLOPHANE  ou  COLOPHONE  (coinra.). 
Résine  sèche,  transparente,  brune  ou  jaune, 
qui  provient  du  résidu  de  la  distillation  de 
la  térébenlhine. 

COLOPHOLIQUE  (Acide).  Il  forme  la  base 
de  la  colophane. 

COLORATION  (phys.  chim.  teint.).  Résul- 
lal  de  la  propriété  qu'a  la  lumière  d'affecter 
le  sens  de  la  vue  de  telle  ou  telle  manière, 
selon  que  les  corps  réfléchissent  tels  ou  tels 
rayons;  ou  produit  de  l'action  'immédiate 
«les  agents  chimiques  ou  mécaniques  et  do 
la  chaleur  sur  les  mêmes  corps.  La  colora- 
tion est  donc  naturelle  ou  artificielle.  Elle 
est  naturelle  lorsqu'elle  provient  des  pro- 
priétés de  la  lumière  et  de  l'action  des  llui- 
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des  et  des  combinaisons  moléculaires  qui  ont 
lieu  au  sein  de  l'organisme  par  les  seules  lois 
du  principe  vital;  elle  est  artificielle,  quand 
elle  est  due  a  la  science  de  l'homme,  c'est- 
à-dire  aux  modifications  ou  aux  décompo- 
sitions qu'il  obtient  dans  les  corps,  au  moyen 
de  la  chaleur  et  des  réactifs  dont  il  fait  em- 
ploi. On  sait  que  la  décomposition  de  la  lu- 
mière est  due  a  Newton,  et  personne  n'ignore, 
non  plus,  quelles  sont  les  couleurs  simples 
produites  par  te  spectre  solaire.  Quant  à  la 
coloration  des  corps,  si  variée  depuis  le  blanc 
jusqu'au  noir,  l'illustre  physicien  l'explique 
par  la  propriété  qu'ont  les  molécules  colo- 
rées de  lumière,  de  pénétrer  à  une  minime 
profondeur  dans  ces  corps,  ou  d'être  réflé- 
chies à  diverses  épaisseurs.  Selon  lui,  les 
corps,  formés  de  molécules  infiniment  pe- 
tites, qui  laissent  néanmoins  entre  elles  de3 
intervalles,  réfractent,  par  suite  de  leur  den- 
sité ou  de  leur  nature,  la  lumière  avec  plus 
d'énergie  que  la  matière  comprise  dans  les 
intervalles  des  molécules  ;  c'est-à-dire  qu'en 
tombant  sur  les  corps,  la  lumière  se  divise 
en  deux  parties,  dont  l'une  pénètre  dans  le 
corps  en  s'introduisent  entre  les  molécules, 
et  l'autre  traverse  les  molécules  mêmes,  où 
elle  éprouve  alors  une  décomposition  qui 
dépend  de  la  forme  et  de  l'épaisseur  de  ces 
molécules.  Si  l'épaisseur  est  suffisante  pour 
que  les  portions  de  lumière  réfléchies  par 
chaque  molécule  puissent  se  composer  des 
sept  couleurs  simples,  le  corps  parait  blanc, 
soit  par  réflexion,  soit  par  réfraction  ;  tandis 
que  si  l'épaisseur  est  insuffisante,  le  corps 
ne  réfléchira  que  les  rayons  d'une  espèce 
ou  d'une  autre,  et  paraîtra  coloré.  Cette 
théorie  est  applicable  à  tous  les  corps  dont 
la  coloration  est  variable,  comme  le  pelage 
des  quadrupèdes,  les  plumes  des  oiseaux, 
le  test  des  mollusques,  etc.,  et  aux  corps  qui 
offrent  une  couleur  par  réflexion  et  la  cou- 
leur complémentaire  par  réfraction;  mais 
lorsque  la  coloration  se  produit  sur  des  la- 
mes minces,  la  même  hypothèse  ne  semble- 
rail  pas  aussi  rigoureuse  :  il  faut  admettre, 
dans  ce  cas,  que  les  rayons  sont  absorbés 
dans  les  corps  comme  cela  a  lieu  par  l'effet 
d'une  affinité  chimique  ;  et  il  résulte  que  la 
couleur  qu'on  voit  par  réflexion  ne  se  trouve 
plus  complémentaire  de  celle  qui  est  donnée 
par  réfraction.  Toute  espèce  de  corps  ne  se 
trouvant  coloré  que  par  une  modification 
des  propriétés  de  la  lumière,  devient  incolore 
dans  l'obscurité  ;  exposé  même  aux  rayons 
lumineux,  sa  coloration  se  dégrade  à  mesure 
qu'on  s'en  éloigne;  et  elle  varie  également 
lorsque  ce  corps  change  d'état  ou  se  combine 
avec  d'autres  corps. 

La  coloration  ,  chez  les  animaux ,  est  due 
aussi  aux  divers  fluides  qui  parcourent  l'or- 
ganisme. Le  sang, coloré  par  l'hémalosine  et 
l'oxyde  de  fer,  colore  à  son  tour  et  plus  ou 
moins,  certaines  des  parties  où  il  circule;  il 
donne  en  même  temps  naissance  à  plusieurs 
>igments;  et  cette  coloration  varie  suivant 
e  climat ,  l'âge  et  les  passions. 

La  coloration  des  végétaux  est  également 
le  produit  de  ces  ois  de  .a  physique  dont 
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nous  venons  de  parler;  mais  la  distribution 
si  gracieuse,  si  séduisante  des  couleurs  et 
des  nuances  sur  telle  ou  telle  partie  de  la 
plante,  et  l'éclat  plus  ou  moins  vifde  cette  co- 
loration accordé  à  telle  ou  telle  espèce,  appar- 
tiennent à  un  ordre  de  chose  dont  nous 
admirons  les  effets  sans  qu'il  nous  soit  per- 
mis d'analyser  le  principe.  La  coloration 
des  végétaux  joue  un  rôle  des  plus  impor- 
tants dans  l'harmonie  des  condilions  de  la  rie 
générale,  puisqu'aux  parties  vertes  des 
plantes,  par  exemple,  est  due  la  pureté  plus 
ou  moins  grande  de  l'air  que  nous  respirons. 
Les  feuilles,  principalement,  qui  sont  les  or- 
ganes de  la  respiration  du  végétal,  absor- 
bent, sous  l'influence  de  la  lumière  et  surtout 
des  rayons  solaires,  la  majeure  partie  du  car- 
bone et  du  gaz  acide  carbonique  expirés  par 
les  animaux  ;  et  après  avoir  décomposé  ces 
fluides  pour  s'approprier  ce  qui  est  néces- 
saire à  leur  nutrition  ,  elles  rendent  à  l'air 
.ibre  un  volume  de  gaz  oxygène  indispen- 
sable è  son  tour  è  la  vie  animale.  Les  plantes 
qui ,  par  leur  nature,  sont  habituellement 
colorée*  en  vert,  et  particulièrement  com- 
posées de  matière  verte,  ne  peuvent  vivre 
dans  ui:  lieu  obscur  à  moins  que  l'air  n'y 
soit  renouvelé  avec  soin  ,  et  encore  derion- 
nent-elles  ,  en  peu  de  temps,  molles  et  dé- 
colorées. Mais,  lorsqu'elles  sont  emprison- 
nées de  la  sorte,  si  on  pratique  une  issue 
qui  conduise  vers  la  lumière,  elles  se  diri- 
gent aussi  tôt  de  ce  côté  et  tendent  sans  cesse 
à  se  rapprocher  du  point  lumineux  ;  celles 
de  leurs  parties  qui  se  trouvent  le  plus 
voisines  de  ce  point,  se  colorent  derechef 
en  vert,  avec  plus  ou  moins  d'intensité  se- 
lon les  degrés  de  réfrangibilité  des  rayons 
solaires,  et  la  nouvelle  existence  qu  elles 
reçoivent  est  d'autant  plus  active,  que  leur 
épuisement  précédent  avait  largement  dilaté 
leurs  pores.  Quant  aux  plantes  qui,  comme 
les  champignons,  manquent  complètement 
départies  veries,  même  sous  l'influence  de 
la  lumière,  elles  vicient  promptement  l'air 
atmosphérique  où  elles  végètent,  parce 
qu'elles  absorbent  son  oxygène  pour  former, 
avec  le  carbone  du  végétal ,  du  gaz  acide 
carbonique  qu'elles  dégagent  ensuite  avec 
du  gaz  azote.  Une  coloration  d'un  vert  triste 
ou  sombre  annonce  communément  dans  les 
plantes  un  individu  dangereux;  le  jaune 
suppose  une  saveur  amère  ;  le  rouge  l'aci- 
dité; et  le  blanchâtre  une  extrême  fadeur. 
La  coloration  des  fleurs  provient  surtout  de 
l'action  des  rayons  solaires.  La  couleur  blan- 
che est  la  plus  répandue;  viennent'aprôs  elle 
le  rouge,  le  jaune  et  le  bleu.  Le  jaune  est 
plus  commun  que  le  bleu.  Les  nuances  in- 
termédiaires telles  que  le  violet,  le  vert  et 
l'orange ,  sont  plus  rares.  Les  fleurs  vertes 
ont  toujours  une  teinte  jaunâtre  et  la  corolle 
d'un  vert  pur  est  une  sorte  de  phénomène. 
Le  noir  et  le  brun,  que  n'offre  point  le  spec- 
tre solaire,  se  présentent  aussi  très-rare- 
ment dans  les  fleurs.  On  a  observé  que  tes 
premières  qui  se  montrent  après  l'hiver 
sont  généralement  blanches  et  jaunes.  La 
coloration  des  fleurs  est  bien  plus  lugilive 


que  la  couleur  verte  des  autres  parties  de  la 
plante  :  l'humidité  et  l'excès  de  la  lumière 
la  ternissent  et  la  fanent:  la  plus  faible  va- 
peur d'acide  rougit  le  pétale  bleu  ,  comme 
celle  d'ammoniaque  bleuit  le  pétale  rouge 
et  verdit  le  jaune.  Il  est  aussi  à  faire  remar- 
quer que  le  péiale  le  plus  riche  par  sa  colo- 
ration est  toujours  d'une  nuance  verte  è 
l'origine  de  sa  formation  en  boulon. 

Parmi  les  résultats  de  la  coloration  artifi- 
cielle, la  teinture  des  matières  textiles  occu- 
pe le  premier  rang  dans  l'industrie.  Les  pig- 
ments et  autres  principes  colorants  que  l'on 
fixe  sur  les  tissus,  appartiennent  surtout 
an  règne  organique,  elles  minéraux  n'en 
fournissent  qu'un  très-petit  nombre.  Ces 
principes  ne  peuvent  colorer  les  tissus  qu'au- 
tant qu'on  les  soumet  à  une  dissolution  dans 
un  véhicule  convenable,  véhicule  qu'ils 
abandonnent  ensuite  pour  s'attacher  à  la 
substance  qu'on  a  inlroduite  dans  son  mi- 
lieu; et,  selon  la  propriété  dont  ils  sont 
doués  de  se  dissoudre  ou  non  dans  l'eau  , 
ils  se  combinent  directement  avec  les  tissus, 
ou  réclament  l'intermédiaire  de  certains 
agents  qui  sont  désignés  par  le  nom  démor- 
dants, lorsqu'il  est  question  de  matières  co- 
lorantes provenant  de  corps  organiques,  et 
par  celui  de  réactif»  lorsque  ces  matières 
sont  d'origine  minérale.  La  coloration  ainsi 
cherchée  s'obtient,  pour  quelques  substan- 
ces, à  une  température  peu  élevée;  pour 
d  antres,  au  contraire,  la  chaleur  doit  être 
portée  jusqu'au  point  d'ébullilion.  La  colo- 
ration qui  a  lieu  par  l'emploi  de  substances 
minérales  se  fixe  avec  beaucoup  plus  d'in- 
tensité que  celle  donnée  par  les  matières 
organiques ,  mais  elle  offre  bien  moins  d'é- 
clat, si  l'on  en  excepte  toutefois  le  cad- 
mium. —  Voy.  Teinture. 

COLOREMKNT.  (  peint.).  Manière  d'om- 
bre. On  dit  colorement  de  l'ombre. 

COLORIF1QUE.  Du  latin  color,  couleur,  et 
facto,  je  fais.  Qui  donne  lieu  a  des  couleurs. 

COLOR IGÈNE.  (phys.J.  Du  latin  color, 
couleur,  et  du  grecycwU,  produire.  Qui 
donne  naissance  à  une  couleur. 

COLORIGRADR.  Du  latin  color,  couleur, 
elgradut,  degré.  Angl.  gradation  ;  alleni. 
farbenstufe.  Instrument  propre  à  déterminer 
Je  degré  de  coloration  d'un  corps. 

COLORISATION  (phys.  ).  Manifestation 
d'une  couleur  dans  une  substance. 

COLORISATION  ÉLECTRO -CHIMIQUE. 
Angl.  electro'chemical  cotorisation ;  «liera. 
galvaniêcke  metallfàrbung.  Se  dit  de  la  do- 
rure et  de  l'argenture  des  métaux  par  la  gal- 
vanoplastie. 

COMALE.  Plaque  de  fer  qui ,  dans  que.- 
ques  localités,  sert  a  faire  cuire  le  maïs. 

COMASSIR  (monn.).  Monnaie  de  billon 
qui  a  cours  dans  l'Inde.  Elle  équivaut  è  16 
centimes. 

COMBINAISON  (chim.).  Du  latin  combi- 
nat* o.  Mélange  d'une  ou  de  plusieurs  substan- 
ces 

'  COMRLE  (charp.).  Du  latin  culmen  ou  tul- 
tnus,  chaume.  Angl.  ridgnof  a  house  ;  ajlera. 
dachUuhl.  Ensomble  de  pièces  de  bois  ou 
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de  fer  qui  soutiennent  la  couverture  d*un 
édifice.  Cet  appareil  se  compose  communé- 
ment de  pièces  séparées  appelées  fermes , 
que  réunissent  d'autres  pièces  dites  pannes. 
On  dislingue  les  combles  simples,  qui  n'ont 
qu'une  pente  ou  un  égoui,  «t  qu'on  nomme 
aussi  appentis,  les  combles  à  deux  égouts; 
les  combles  pyramidaux ,  coniques,  en  ber- 
ceau, sphériques,  et  sphéroïdes  ;  puis  les 
combles  à  la  mantard.  Ceux-ci  présentent 
en  profil  la  forme  d'un  trapèze  isocèle  sur- 
monté d'un  triangle,  ce  qui  permet  d'y  pra- 
tiquer des  pièces  habitables  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  mansardes.  Dans  les  con- 
trées du  Midi  les  combles  sont  presque 
plats;  dans  les  pays  humides  au  contraire, 
c'est-a-dire  dans  ceux  où  il  tombe  beaucoup 
de  pluie,  la  pente  est  rapide. 

COMBLEAU.  Se  dit,  en  termes  d'artilleur, 
d'un  fort  cordage  qui  sert  a  soulever  les 
pièces,  et  quelquefois  à  atteler  les  chevaux. 

COM  BH  1ERE.  Sorte  de  filet  propre  à  pren- 
dre le  thon. 

COMBURANTS(chim.).Du  lalin  comburo, 
brûler.  Se  dit  des  corps  qui  donnent  lieu  au 
phénomène  delà  combustion.  L'oxygène,  le 
chlore,  l'iode,  le  fluor,  etc..  jouissent  de  la 
faculté  comburante,  et  de  l'action  ou  de  la 
combinaison  de  ces  corps  avec  d'autres  corps 
de  la  nature ,  résultent  de  la  chaleur  et  de  la 
lumière. 

COMBUSTIBLE  (chine.).  Tout  corps  sus- 
ceptible de  s'unir  chimiquement  avec  l'oxy- 
gène, cl,  dans  l'économie  domestique,  aux 
substances  dont  on  fait  usage  pour  produire 
de  la  chaleur,  telles  que  le  bois,  le  charbon , 
la  houille,  le  coke  ,  la  tourbe,  etc. 

COMBUSTION  (chim.).  Du  latin  comburere, 
brûler.  Se  dit,  en  général ,  de  la  combinaison 
d'un  corps a»ec  l'oxygène,  d'où  provient  un 
dégagement  de  calorique  et  de  lumière;  mois 
la  combustion  peut  avoir  lieu  néanmoins 
sans  la  présence  de  l'oxygène,  comme  on 
en  trouve  un  exemple  dans  le  fer,  qui  brûle 
dans  la  vapeur  de  soufre  fortement  échaulfée, 
et  dans  I  antimoine,  qui  brûle  aussi ,  à  la 
température  ordinaire,  dans  le  chlore  gazeux 
où  il  se  combine.  Le  chimiste  allemand 
Stabl  émit  le  premier, au  commencement  du 
xviir  siècle, que  la  combustion  était  l'effet 
du  dégagement  du  phlogislique  ;  et  ce  fut 
Lavoisier  qui  démontra  que  les  combustions 
ordinaires  sont  produites  par  la  combinaison 
de  l'oxygène  avec  les  corps. 

«  Slahl,  dans  sa  belle  théorie  du  phlogis- 
lique, qui  embrassait  des  faits  nombreux , 
considéra  le  premier  la  combustion  comme 
un  phénomène  chimique  qui  pouvait  avoir 
lieu  sans  manifestation  de  flamme,  et  qui 
dépendait  uniquement  du  dégagement  du 
phlogislique,  soit  par  le  feu ,  soit  par  d'au- 
tres causes.  Biais  cet  illustre  chimiste  ne 
tint  pas  compte  du  rôle  important  que  l'air 
atmosphérique  ioue  dans  la  plupart  do  ces 
phénomènes.  Une  observation  de  Brun  in- 
cliqua l'augmentation  de  poids  que  reçoit 
l'été  in  pendant  sa  calcination  h  l'air.  Jean 
Rey,  célèbre  physicien  t  vérifia  le  fait;  il 
osa  même  en  tirer  la  conséquence  que  l'air . 


était  aosorbé  dans  cette  opération.  Ce  fait 
isolé  fut  bientôt  oublié  dans  le  monde  sa- 
vant, et  plus  de  cent  ans  après,  en  1774,  on 
apprit  avec  étonnement  les  belles  expérien- 
ces de  Bayen.Ce  chimiste  ingénieux  ébranla 
la  théorie  entière  du  phlogislique ,  en  dé- 
montrant que  le  protoxyde  de  mercure  perd 
de  son  poids  lorsqu'on  le  réduit  a  Tétai  mé- 
tallique, et  laisse  échapper  un  gaz  qu'il  re- 
cueillit sans  examiner  sa  nature.  Déjà  ,  en 
1772  et  1773  ,  Lavoisier  avait  annoncé  que 
le  soufre,  le  phosphore  et  plusieurs  métaux, 
augmentent  de  poids  dans  leur  combustion, 
parce  qu'ils  fixent  une  partie  de  l'air;  mais 
il  n'avait  cependant  pas  publié  la  consé- 
quence toute  naturelle  qu'il  dut  en  tirer 
contre  la  théorie  du  phlogislique. 

«  Les  attaques  de  Bayen,  appuyées  sur 
uno  expérience  aussi  décisive,  ne  suffirent 
pas  cependant  pour  renverser  une  théorie 
reçue  généralement,  et  qui  depuis  plus  de 
50  ans  était  enseignée  dans  tous  les  cours  : 
les  savants  se  bornèrent  à  modifier  celle 
théorie;  et  Macquer,  l'un  des  plus  distin- 
gués, imagina  celle  hypothèse,  V expulsion 
du  phlogislique  par  la  partie  la  plus  pure  de 
Pair  qui  prenait  sa  place,  pour  expliquer 
l'augmentation  de  poids  dans  les  corps  brû- 
lés. Mais  ces  explications  hasardées  devaient 
s'évanouir  devant  la  théorie  nouvelle  que 
Lavoisier  présenta  à  l'Académie  en  1777. 
Celle-ci  était  complète  et  fondée  sur  des  ex- 
périences d'une  précision  jusqu'alors  incon- 
nue, et  sur  des  observations  méditées  depuis 
cinq  années;  pourtant. elle  ne  fut  admise 
qu'avec  lenteur  et  après  bien  des  discus- 
sions. On  voit  clairement,  dans  cette  théo- 
rie, quels  sont  les  éléments  et  les  résultats 
de  la  combustion.  Si,  par  exemple,  on 
porte  à  une  température  assez  élevée  des 
quantités  déterminées  de  soufre,  d'hydro- 
gène, de  charbon,  de  phosphore,  etc.,  dans 
une  quantité  d'air  également  connue ,  on 
trouvera,  après  les  phénomènes  de  la  com- 
bustion ,  que  les  produits  solides ,  liquides 
ou  gazeux,  pèsent  plus  chacun  que  le  corps 
qui  les  a  fournis;  que  la  différence  est  pré- 
cisément égale  &  la  perte  en  poids  que  l'air 
a  éprouvée;  que  les  propriétés  du  corps 
brûlé  sont  autres  que  celles  du  combusti- 
ble; qu'enfin,  l'analyse  de  chacun  de  ces 
produits  y  démonlre  le  corps  soumis  à  l'ex- 
périence ,  plus  l'oxygène.  Ce  dernier  corps 
fut  nommé  comburant  à  cause  de  la  pro- 
priété qu'il  possède  de  faire  brûler,  et  on 
reconnut  de  nouveau  que  la  combustion 
pouvait  avoir  lieu  sans  production  de  feu. 

«  Lavoisier  donna  encore  plus  d'extension 
à  sa  théorie.  Ayant  observé  le  caractère 
d'acidité  que  le  soufre  ,  le  phosphore,  le 
carbone  ,  etc. ,  acquièrent  en  se  combinant 
avec  l'oxygène,  il  en  conclut  que  celui-ci 
était  le  principe  acidifiant,  et  qu  il  devait  se 
retrouver  dans  la  plupart  des  acides.  Ces 
ingénieuses  spéculations  se  réalisèrent  dans 
un  très-grand  nombre  de  phénomènes.  Plu- 
sieurs chimistes  allèrent  plus  loin  :  ils  pré- 
tendirent que  lo  dégagement  de  lumière 
tenait  toujours  à  uue  combustion ,  et  que 
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tous  les  acides  conlenaienl  de  l'oxygène  ; 
mais  on  vit  bientôt  que  ces  assertions  ne 
pouvaient  être  vraies  dans  toute  leur  éten- 
due, puisque  le  soufre  et  le  cuivre  produi- 
sent de  la  chaleur  en  se  combinant ,  et  dé- 
gagent  de  îa  lumière. 

«  La  production  du  feu  est  encore  on  phé- 
nomène a  expliquer.  On  sait  qu'il  peut  y 
avoir  dans  beaucoup  de  réactions  dévelop- 
pement de  chaleur  et  do  lumière,  que  les 
corps  deviennent  lumineux  à  une  certaine 
température,  d'où  il  résulte  que  la  produc- 
tion du  feu,  dans  le  phénomène  de  la  com- 
bustion, consiste  en  un  dégagement  de  cha- 
leur capable  d'élever  la  température  des 
corps  au  point  où  ils  sont  incandescents  ; 
mais  comment  la  chaleur  qui  se  dégage 
peut-elle  préexister?  ou ,  de  quelle  manière 
est-elle  produite?  Résulterait-elle,  pour  la 
plus  grande  partie ,  de  la  combinaison  du 
fluide  électrique  du  corps  comburant  avec 
le  fluide  négatif  du  combustible?  Ces  deux 
fluides  dégagent  en  effet,  en  se  combinant , 
beaucoup  de  chaleur. 

m  L'oxygène,  gui  opère  le  plus  grand  nom- 
bro  de  combustions  et  de  composés  acides, 
doit-il  être  considéré  comme  seul  combus- 
tible et  principe  acidifiant  dans  les  phéno- 
mènes chimiques?  Nous  ajouterons  quel- 
ques données  pour  éclaircir  cette  question. 
L'oxygène  produit  l'acidité  dans  beaucoup 
de  cas  ;  mais  il  forme  aussi  un  grond  nom- 
bre de  composés  non  acides,  et  même  des 
composés  alcalins.  L'hydrogène  acidifie  plu- 
sieurs corps.  Il  résulte  de  là  que  l'acidité 
n'est  pas  plus  caractéristique  de  l'oxygène, 
que  le  feu  ne  Test  de  la  combustion  L'oxy- 
gène se  combine  avec  tous  les  corps 
connus.  Aucun  corps  simple,  excepté  le 
phtore ,  l'iode  et  le  chlore ,  ne  peut  chasser 
l'oxygène  d'une  seule  de  ses  combinaisons, 
pour  s'y  substituer;  un  composé  binaire 
oxygéné  (excepté  l'oxygène  avec  l'iode) 
étant  décomposé  par  la  pile  voltaïque  , 
l'oxygène  se  porte  à  la  surface  positive, 
et  ta  chlore  à  la  surface  négative.  Le 
chlore  se  combine  avec  la  plupart  des  corps 
éminemment  combustibles ,  en  dégageant 
de  la  chaleur  et  de  la  lumière,  et  produit 
des  acides.  C'est  ce  qui  a  lieu,  par  exemple, 
avec  le  phosphore  et  l'hydrogène.  Dans  les 
décompositions  par  l'électricité  voltaïque  de 
ses  composés  binaires,  le  chlore  se  porte  au 
pèle  positif,  et  le  corps  au  pôle  négatif;  il 
fait  donc  les  fonctions  d'acidifiant.  L'iode 
présente  les  mêmes  phénomènes  ,  quoique 
inoins  fréquemment.  Ces  corps  ont  donc,  de 
même  que  l'oxygène,  de  très-énergiques 
propriétés.  Enfin,  ils  peuvent  seuls  expul- 
ser l'oxygène  de  combinaisons  binaires  , 
pour  s'y  substituer,  et  ne  peuvent  être  chas- 
sés eux-mêmes  de  leurs  combinaisons  que 
pari  oxygène  et  non  par  les  corps  combusti- 
bles. Leurs  propriétés  sont  donc  opposées 
à  celles  des  combustibles ,  et  analogues  à 
celles  Je  l'oxygène  ,  ce  qui  doit  les  faire 
considérer,  ainsi  que  ce  dernier,  comme 
comburants  Des  considérations  du  même 
genre  que  celles  qui  précèdent ,  feraient 


voir  que  le  souire  peut  être  regardé  comme 
combustible,  relativement  a  l'oxygène  ,  et 
comme  comburant  avec  les  corps  éminem- 
ment combustibles,  le  potassium  ,  le  fer,  le 
manganèse,  etc. .auquel  il  s'unit  en  dévelop- 
pant du  feu;  nous  verrions  que  l'azote  se 
combine  à  l'hydrogène  en  formant  un  alcali 
(ammoniaque).  D'après  cela,  les  mots  com- 
bustibles et  comburants  indiqueraient,  dans 
leur  acception  scientifique ,  que  les  corps 
ont  deux  propriétés  relatives  qui  se  lient 
intimement  avec  les  propriétés  électro-po- 
sitives et  électro  négatives.  Tout  comburant 
est  électro-positif  dans  une  combinaison  bi- 
naire, et  tout  combustible  est  électro-négatif 
dans  le  même  cas.  »  (Paybn.) 

COMICE.  Du  latin  comiitum,  formé  de 
«im,  avec,  et  ire,  aller.  En  France,  des  co- 
mices agricoles  furent  fondés  en  1820,  dans 
le  but  utile  d'améliorer,  de  perfectionner 
tout  ce  qui  se  rattache  à  l'agriculture  et  à  l'é- 
conomie rurale.  Ces  associations  ont  des 
concours  annuels.  En  général,  il  s'y  fait 
une  plus  grande  dépense  tle  bavardage  qu'on 
n'y  voit  éclore  d'idées  neuves  et  fécondes  ;  la 
camaraderie  et  la  courlisannerie  y  ont  plus 
d'empire  que  le  sentiment  d'encourager, 
de  récompenser  les  efforts  des  hommes  vé- 
ritablement laborieux:  les  comices  enfin  sont 
entachés  des  mêmes  vices  que  toutes  les  aca- 
démies; mais,  néanmoins,  leur  existence 
excite  toujours  une  certaine  émulation;  et 
de  celte  émulation  il  reste  quelque  chose  de 
profitable  pour  les  uns  ou  pour  les  autres. 

COM  M  A  fimpr.).  Ponctuation  qui  se  mar- 
que avec  deux  points  l'un  au-dessus  de  l'au- 
tre (:). 

COMMETTAGE  (corder.).  Opération  du 
cordier  qui  consiste  à  réunir  un  certain  nom- 
bre de  fils  de  caret,  pour  en  former  des  cor- 
des de  diverses  grosseurs. 

COMMODE.  Meuble  à  tiroir  qui  sert  à 
renfermer  du  linge  et  des  vêtements. 

COMMUN1CATEUR.  Pièce  de  l'appareil 
de  la  télégraphie  électrique,  dont  l'aciiou  a 
lieu  au  relais. 

COMMUNICATION  (mécan.).  Angl.  id.; 
allem.  mittheilung.  Se  ait  des  organes  de  ma- 
chines qui  servent  à  transmettre,  à  distri- 
buer ou  à  modifier  le  [mouvement  du  mo- 
teur. Tels  sont  les  engrenages,  les  poulies 
et  tambours,  avec  leurs  cordes  ou  cour- 
roies, puis  les  bielles,  les  manivelles,  etc. 

COMPAGNON.  Du  latin  cum,  avec,  et  pa- 
ît», pain  :  qui  mange  le  pain  avec  un  autre. 
Se  dit  aujourd'hui  d'un  ouvrier  qui  fait  par- 
tie de  l'une  des  associations  du  compagnon- 
nage. 

COMPAGNONNAGE.  Ce  mol  signifiait  au- 
trefois le  temps  pendant  lequel  un  ouvrier 
était  employé  chez  des  maîtres  avant  de 
travailler  pour  son  compte.  Sous  le  régime 
des  maîtrises  et  des  jurandes,  le  compagnon- 
nage ou  le  rang  de  compagnon  était  le  se- 
cond degré  du  noviciat  pour  arriver  à  la 
maîtrise.  On  entend  aussi,  par  compagnon- 
nage, certaines  associations  secrètes  d'ou- 
vriers, sorte  de  franc-maçonnerie,  qui  a 
nour  but  d'établir  un  lien  fraternel  enlie 
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les  ouvriers  decerlains  métiers.  Mais  comme 
ces  associations  ne  sont  pas  soumises  a  la 
même  règle,  il  en  résulte  entre  quelques- 
unes  des  rivalités  qui  se  manifestent  par 
des  rites  sanglantes,  par  des  actes  qui  sont 
quelquefois  de  In  plus  horrible  barbarie. 
Après  cela,  l'histoire  du  compagnonnage  est 
curieuse,  elle  trouve  naturellement  sa  place 
dans  ce  Dictionnaire,  et  nous  en  esquisserons 
les  principaux  traits. 

S  i)  fallait  s'en  rapporter  an  nire  ou  à  ta 
tradition  des  compagnons,  l'institution  du 
compagnonnage  et  ses  symboles  remonte- 
raient an  règne  de  Salomon,  lorsque,  pour 
la  construction  du  temple,  on  réunit,  de 
toutes  les  parties  de  l'Orient,  un  nombre 
considérable  d'ouvriers,  maçons,  menui- 
siers, couvreurs,  serruriers  et  forgerons, 
qui  furent  soumis  à  la  direction  de  l'archi- 
tecte Hiram.  Le  style  architectural  de 
ces  temps  réclamait  peu  de  charpentiers, 
aussi  ceux-ci  ne  figurent-ils  point  dans 
l'association  primitive  des  compagnons. 
Salomon  aurait  d'abord  conféré  le  devoir  ou 
code  du  compagnonnage,  aux  tailleurs  de 
pierre,  lesquels,  en  quittant  la  Judée,  se  ré- 
pandirent dans  toutes  les  contrées  du  monde, 
et  y  portèrent  leurs  statuts  qu'ils  ont  conser- 
vés jusqu'à  nos»  jours  avec  le  titre  de  com- 
pagnons étrangers  ou  enfants  de  Salomon. 
Ce  titre,  ils  l'ont  partagé  de  leur  plein  gré 
avec  It-s  menuisiers,  les  serruriers  et  les 
forgerons*;  mais  les  compagnons  de  ces 
deux  dernières  professions  s'intitulent  en 
outre  compagnons  de  liberté.  Les  enfants  de 
Salomon  se  divisent  donc  en  deui  branches  : 
les  tailleurs  de  pierre  ou  compagnons  étran- 
gers, dits  aussi  les  loups;  et  les  menuisiers, 
serruriers  et  forgerons,  appelés  compagnons 
de  liberté.  Cependant,  l'union  n'a  pas  tou- 
jours été  parfaite  entre  les  enfants  de  Salo- 
lomon  :  au  moyen  âge,  un  certain  nombre 
de  ces  enfants  tirent  scission  et  se  placèrent 
sous  le  patronage  des  Templiers.  Le  grand 
maître  de  cet  ordre,  Jacques  Molay,  leur 
donna  alors  un  devoir  nouveau  et  les  dissi- 
dents prirent  le  titre  d'enfants  de  maître 
Jacques,  famille  qui  se  partagea  à  son  tour 
en  deux  rameaux  :  les  tailleurs  de  pierre, 
nommés  compagnons  passants  ou  loups  ga- 
rousf  et  les  menuisiers,  serruriers,  forge- 
rons, appelés  compagnons  du  devoir.  Ces 
deux  fondations  no  comprenaient  pas  encore 
les  charpentiers.  Mais  ceux-ci  ne  pouvaient 
toujours  subsister  de  la  sorte,  sans  se  don- 
ner aussi  des  liens  de  fraternité,  et,  vers  le 
xii*  siècle,  un  moine  Bénédictin,  nommé  le 
P.  Soubise,  organisa  ,  une  société  de  char- 
pentiers du  devoir,  et  donna  à  ceux-ci  le 
titre  de  drilles  ou  de  bons  drilles.  Lorsque 
les  membres  de  ce  compagnonnage  se  ma- 
rient ils  cessent  d'avoir  droit  b  la  plupart 
des  avantages  dont  jouissent  les  célibataires  ; 
mais  ilsrestent  quelquefois  unis  en  groupes, 
sous  le  nom  d'agrichous.  Ceux  des  charpen- 
tier» qui  n'appartiennent  à  aucun  devoir 
.vont  appelés  des  renards.  Chez  eux  aussi, 
l'entrepreneur  se  nomme  singe,  le  contre- 
maître gâcheur,  ot  l'aspirant  au  compagnon- 
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nage,  lapin.  Chez  les  couvreurs  et  les  plâtriers; 
les  aspirants  reçoivent  le  nom  de  bouquins. 

Dans  le  vocabulaire  du  compagnonnage, 
les  compagnons  du  devoir  sont  appelés  dé- 
voirants  ou  dévorants;  ceux  de  liberté,  ga- 
vots.  Le  compagnon  représentant  l'associa- 
tion, celui  qui,  chez  chaque  mire,  se  charge 
de  procurer  du  travail  au  compagnon  sans 
ouvrage,  se  nomme  roleur  ou  routeur,  La 
mire  est  l'hôtesse  qui,  dans  chaque  ville,  hé- 
berge les  compagnons  inoccupés  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  trouvé  de  l'emploi.  Souvent 
môme,  après  avoir  été  placés,  ils  continuent 
à  logor  et  à  prendre  leur  repas  chez  cette 
mère.  C'est  aussi  chez  celle-ci  qu'une  salle 
particulière  est  affectée  aux  réunions  du 
conseil  de  l'association,  salle  que  les  char- 
pentiers nomment  cayenne,  et  c'est  dans  ce 
sanctuaire  que  les  membres  de  la  société 
conservent  le  chef-d'œuvre  qu'ils  portent 
solennellement  à  l'église,  au  jour  de  la  fête 
de  leur  patron.  Lorsqu'un  compagnon  est 
admis  dans  l'une  des  associations,  excep- 
té les  menuisiers  et  les  serruriers  du  devoir, 
il  prend  un  nom  de  pays,  comme  Parisien, 
Nantais,  Bourguignon,  Bordelais,  Vivarais, 
etc.,  et  il  y  joint  un  surnom,  teî  que  franc- 
cœur,  le  conquérant,  la  fleur  de  laurier,  la 
vertu,  le  décidé,  sans  regret,  la  sagesse,  le 
résolu,  le  Corinthien,  le  pensif,  la  palme  des 
arts,  etc. 

Tous  les  compagnons  portent  des  cannes 
ou  joncs,  d'une  grande  dimension,  avec 
une  nomme  très-voyante,  et  dans  les  jours 
de  cérémonie,  ils  décorent  ces  cannes  de 
rubans  appelés  couleurs.  Ils  se  jurent  aussi 
eux-mêmes  de  rubans  semblables.  Les 
tailleurs  de  pierre,  les  couvreurs  et  les  char- 
pentiers les  attachent  au  chapeau,  en  les 
aissant  flotter  plus  ou  moins  bas  suivant 
a  profession;  les  compagnons  de  liberté, 
es  fixent  à  la  boutonnière  de  leur  habit.  La 
plupart  font  usage  en  outre  de  boucles  d'o- 
reilles symboliques  :  ainsi,  les  charpentiers 
drilles  |K>rtent  l'équerre  et  le  compas  d'un 
côté,  de  l'autre  labisaiguë;  les  maréchaux 
suspendent  un  fer  à  cheval  à  leurs  oreilles; 
les  boulangers  une  raclette,  etc.  Le  compa- 
gnon ne  se  croirait  pas  suffisamment  consa- 
cré, s'il  n'avait  fait  ce  qu'il  appelle  son  tour 
de  France,  voyage  qui  consiste  à  visiter 
successivement,  après  avoir  travaillé  un  cer- 
tain temps  dans  chacune,  les  principales  villes 
du  royaume,  comme  Paris,  Sens,  Auxcrre, 
Châlous,  Lyon,  Avignon,  Marseille,  Nimcs, 
Montpellier,  Béziers,  Toulouse,  Bordeaux, 
Nantes,  Tours  et  Chartres.  Dans  l'une  et 
l'autre  de  ces  villes,  il  trouve  sa  société  ins- 
tallée :  une  mère  qui  le  loge  et  le  nourrit  à 
crédit  jusqu'à  ce  qu'il  travaille  ;  un  routeur 
qui  se  charge  de  Vembaucher  ou  de  lui  pro- 
curer do  l'ouvrage  ;  et  enfin,  s'il  vient  à  tom- 
ber malade,  on  lui  assure  une  subvention 
de  50  centimes  par  jour,  tout  le  temps  qu'il 
demeure  à  l'hôpital,  et  Ton  délègue  plu- 
sieurs compagnons  pour  le  visiter  fréquem- 
ment. 

Lorsque  le  compagnon  doit  quitter  la  ville 
qu'il  a  habitée,  le  routeur  se  rend  avec  lui 
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chez  le  maître  qui  l'a  occupé  pour  s'enqué- 
rir si  ce  rûHÎlro  el  l'ouvrier  sont  libérés  l'un 
envers  l'autre.  Si  le  compagnon  s'est  hono- 
rablement conduit  pendant  son  séjour,  les 
associés  lui  font  la  conduite.  Le  partant  et 
le  routeur,  celui-ci  portant  sur  son  épaule 
la  canne  el  le  sac  du  voyageur,  prennent  la 
téle  du  cortège;  les  autres  compagnons  sui- 
vent surdeux  rangs,  armés  de  leurs  cannes, 
parés  de  couleurs  et  munis  surtout  de  verres 
et  de  bouteilles.  L'un  d'eux  entonne  un 
chant  de  départ  et  les  autres  répètent  le 
refrain.  A  uno  certaine  distance  delà  ville, 
la  conduite  s'arrête,  accomplit  une  cérémo- 
nie spéciale  à  chaque  société  :  on  vide  des 
bouteilles,  on  s'embrasse  et  on  se  sépare. 
Lorsque  des  compagnons  se  rencontrent, 
ils  se  reconnaissent  à  des  signes  particu- 
liers, au  tâpage,  puis  à  la  manière  dont  ils 
se  touchent  la  main  et  s'apostrophent.  La 
société  se  charge  de  tous  les  frais  d'enter- 
rement du  compagnon  qui  vient  à  mourir. 
Le  cercueil  est  orné  des  emblèmes  du  com- 
pagnonnage. Si  le  mort  appartient  au  de- 
voir de  liberté,  l'un  des  assistants  prend 
a  parole  pour  retracer  les  qualités  du  dé- 
funt, et  son  discours  est  suivi  d'une  prière 
récitée  par  tous  les  compagnons  agenouillés. 
Lorsque  le  cercueil  a  été  descendu  dans  la 
*  fosse,  on  place  près  de  celle-ci  doux  cannes 
en  croix  et  les  compagnons  font  alors  la 
gilbfelte  et  se  donnent  l'accolade,  c'est-à- 
dire  qu'ils  viennent  deux  à  deux  poser 
leurs  pieds  dans  les  angles  formés  par  le 
croisement  des  cannes,  se  prennent  de  la 
main  droite,  échangent  quelques  mots  à 
l'oreille,  et  s'embrassent.  Cela  fait,  chacun 
va  prier  sur  le  bord  de  la  fosse  el  y  jette 
trois  pelletées  de  terre,  et  quand  la  fosse 
est  comblée,  les  compagnons  se  retirent  en 
ordre. 

Les  associations  du  compagnonnage  ont 
aussi  leur  code  pénal.  Le  compagnon  qui 
abandonne  une  ville  sans  avoir  payé  ses 
dettes  et  levé  son  acquit,  est  qualifié  de 
brûleur  el  exclu  de  toutes  les  sociétés  de 
France.  On  lit  le  passago  suivant  dans  le 
livre  d'Agricol  Perdiguier,  dit  Avignonais  la 
Vertu  :  •  Au  milieu  d'une  grande  salle  rem- 
pli de  compagnons,  un  des  leurs  était  à  ge- 
noux. Tous  les  autres  buvaient  du  vin,  celui- 
là  buvait  de  l'eau,  et  quand  son  estomac 
n'en  pouvait  plus  recevoir,  on  la  lui  jetait 
sur  le  visage.  Puis  on  brisa  le  verre  dans 
lequel  il  avait  bu,  on  brûla  ses  couleurs  à 
ses  veux  ;  le  routeur  le  ût  relever,  le  prit 
parla  main,  le  promena  autour  de  la  sob- 
riété et  lui  donna  un  léger  soufflet  ;  enfin, 
la  porte  fut  ouverte,  il  fut  renvoyé,  et 
quand  il  sortit,  il  y  eut  un  pied  qui  le  lou- 
cha au  derrière  :  cet  homme  avait  volé.  » 

Le  compagnonnage  est  une  institution 
louable  par  sa  pensée  fondamentale.  Par 
elle,  l'ouvrier  trouve  une  famille  sur  tous 
les  points  de  la  France;  il  n'est  jamais  sans 
asile,  sans  pain,  et  reste  rarement  longtemps 
sans  travail.  Si  la  maladie  vient  à  l'attein- 
dre, il  est  toujours  secouru,  jamais  aban- 
donné ;  dans  quelque  lieu  que  la  mort  le 
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saisisse,  ses  dépouilles  sont  accompagnées 
d*un  cortège  ami,  des  voix  fraternelles  s'é- 
lèvent au  bord  de  sa  tombe,  pour  le  recom- 
mander au  ciel.  Mais  à  côté  de  ce  résultat 
bienfaisant  de  l'association,  se  présentent 
des  inconvénients  déplorables  qui  pro- 
viennent, nous  l'avons  déjà  dit,  de  la  riva- 
lité des  sociétés,  et  de  la  brutalité  avec  la- 
quelle les  affiliés  se  croient  obligés  de  sou- 
tenir leur  règle.  C'est  surtout  entre  les  dé- 
vorante et  les  gavots ,  que  cette  rivalité 
éclate  avec  le  plus  de  fureur.  Lorsqu'un 
compagnon  en  rencontre  un  autre,  et  qu'au 
moyen  du  tâpage  il  reconnaît  un  adver- 
saire, tous  deux  passent  des  injures  aux 
coups,  un  combat  acharné  s'engage,  et  (e 
vainqueur  poursuit  sa  route  en  emportant 
la  canne  el  les  couleurs  du  vaincu.  Souvent 
aussi,  des  groupes  nombreux  se  défient, 

Prennent  jour  pour  se  livrer  bataille  et 
tissent  constamment  quelques-uns  des  leurs 
mortellement  ou  grièvement  blessés  sur  la 
place.  D'ailleurs,  lorsque  ces  hommes  sont 
excités  par  leurs  mauvaises  passions,  ils 
se  montrent  peu  scrupuleux  sur  les  prin- 
cipes de  la  loyauté  :  ils  tomberont  dix  sur 
un,  si  le  cas  échoit;  et,  dans  leurs  mêlées, 
ils  font  usage,  pour  s'attaquer  ou  pour  se 
défendre,  de  leurs  couteaux,  de  leurs  ins- 
truments do  travail,  de  toutes  les  armes 
meurtrières  qui  leur  tombent  sous  la  main. 
Leurs  boucheries,  leurs  drames  occupent 
fréquemment  In  police  correctionnelle  ou 
les  cours  d'assises. 

COMPAN  (monu.).  Monnaie  d'argent  qui 
a  cours  aux  Indes  orientales.  Elle  équivaut 
à  V7  centimes. 

COMPARATEUR  fphys.).  Instrument  qui 
seit  à  estimer  la  différence  qui  existe  en- 
tre l»'s  longueurs  de  deux  règles. 

COMPARTIMENT  (  reliure  ).  Du  latin 
cum,  avec,  et  partiri,  partager.  Dorure  à 
petits  fers  sur  le  dos  ou  sur  le  plat  d'un 
livre  relié. 

COMPAS.  Du  latin  cum,  avfc,  et  pastus, 
pas.  Angl.  campais;  allem.  zirkel.  Instru- 
ment dont  on  attribue  l'invention  à  Talaiis 
ou  Perdix,  neveu  de  Dédale,  c'est-à-dire 

Îu'ou  la  fait  remonter  vers  l'an  1290  avant 
ésus-Christ.  Cet  instrument,  qui  sert  à  me* 
surer  des  longueurs,  à  partager  des  distan- 
ces el  à  décrire  des  cercles,  est  communé- 
ment formé  do  deux  jambes  ou  branches 
triangulaires,  de  laiton,  de  fer  ou  de  tout 
autre  métal,  jambes  qui  s'amincissent  de 
plus  en  plus  par  le  bas,  qui  est  très-acéré, 
et  qui  sont  jointes  à  l'autre  extrémité  par 
un  rivet  sur  lequel  elles  se  meuvent  comme 
sur  un  centre.  Les  pointes  sont  presque 
toujours  en  acier  elbrasées  avec  le  laiton; 
mais,  dans  quelques  compas,  l'une  de  ces 
pointes,  au  lieu  d'être  ainsi  liée,  s'introduit 
dans  une  sorte  de  canal,  où  elie  est  retenue 
par  une  vis  de  pression,  de  manière  qu'on 
peut  ia  détacher  à  volonté,  pour  lui  substi- 
tuer une  lige  gornie,  soit  d  un  crayon,  soit 
d'un  tire-ligne.  Il  y  a  aussi  des  compas  à 
branches  courbes  qui  servent  à  tracer  et  à 
mesurer  sur  une  surface  courbe.  Les  ants 
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el  les  sciences  font  usage  en  oulre  de  plu- 
sieurs  espèces  de  compas. 

Le  compas  d'arpenteur,  dont  le  corps  est 
en  bois  et  la  dimension  de  deux  môlres  en- 
viron, est  muni  d'un  appareil  qui  maintient 
les  branches  écartées  à  la  distance  quo  l'on 
veut  Qxer.  Ce  compas  sert  h  accomplir  sur 
le  terrain  (es  mêmes  opérations  que  le 
compas  ordinaire  réalise  sur  le  papier.  — 
On  appelle  compas  d'épaisseur,  celui  qui  se 
compose  de  deux  branches  en  forme  d'S, 
dont  l'une,  renversée  de  droite  à  gauche, 
se  croise  sur  l'a  Dire  de  manière  a  former 
le  chiffre  8.  Ces  branches  sont  assemblées 
h  leur  milieu  par  un  clou  rivé  des  deux 
côtés,  et  c'est  autour  de  cet  axe,  qu'elle  se 
meuvent  et  que  leurs  extrémités  s'ouvrent 
à  volonté.  Maintenant,  comme  il  est  de  ri- 
gueur que  la  distance  de  l'arc  aux  deux 
bouts  des  S  soit  exactement  la  môme  de 
part  et  d'autre,  il  en  résulte  que  lorsqu'on 
)ince  les  parois  opposées  d'un  corps  entre 
es  pointes  de  l'un  des  bouts  de  ces  S,  l'écar- 
tement  des  pointes  opposées  indique  avec 
précision  l'épaisseur  de  ce  corps.  —  Lo 
compas  à  trois  branches  est  tout  simplement 
un  compas  ordinaire  à  la  tête  duquel  est 
soudée  une  troisième  branche  ayant  une 
charnière  à  part,  ce  qui  lui  permet  de  s'é- 
carter des  deux  autres  tiges  et  de  tourner 
sur  l'axe.  Ce  genre  de  compas,  avec  lequel 
on  prend  trois  points  à  la  fois,  sert  a  trans- 
porter des  triangles  d'un  dessin  sur  un 
autre.  —  Le  compas  de  réduction  est  à  cou- 
lisse, et,  lorsqu'il  est  ouvert,  il  offre  la  figure 
d'un  X.  li  s'emploie  pour  réduire  les  di- 
mensions d'un  plan  dans  un  rapport  donné. 
Sa  construction  est  fondée  sur  ce  principe 
que  les  triangles  semblables  ont  leurs  côtés 
homologues  proportionnels;  et  sa  rotation 
s'accomplit  sur  la  longueur  des  branches,  en 
un  point  qui  coupe  chacune  d'elles  en  deux 
parties  du  même  rapport.  —  Le  compas  de 
proportion,  qui  date  de  1664,  est  établi  aussi 
sur  les  propriétés  des  triangles  semblables. 
Il  est  formé  de  deux  règles  de  cuivre  fixées 
l'une  &  l'autre  par  une  extrémité,  de  ma- 
nière è  ce  que  l'une  puisse  s'écarter  do 
l'autre  angulairement;  ces  réglés  ont  des 
divisions  tracées  à  leur  surface;  et  elles 
servent  à  résoudre  divers  problèmes  de 
géométrie.  —  Le  compas  à  verge  est  une 
longue  règle  pourvue  de  deux  espèces  de 
bolies,  dont  Tune  est  fixée  à  un  bout,  et 
l'autre,  en  forme  de  curseur,  peut  glisser 
le  long  de  la  règle.  La  première  de  ces  botles 
est  assujellieavec  des  viseï  porte  une  pointe 
sèche;  la  seconde  est  retenue  par  une  vis 
de  pression  et  préseule,  à  volonté,  une 
pointe,  un  crayon  ou  un  lire-ligne.  On  fait 
usage  de  cet  instrument  pour  mesurer  do 
grands  intervalles  et  décrire  de  grands  arcs 
de  cercle.  —  On  donne  le  nom  de  compas 
de  mer  h  la  boussole.  (Voy.  ce  mol.)  —  Le 
compas  azimut  al  est  aussi  une  boussole  que 
surmonte  un  cercle  divisé  eu  degrés  et  muni 
d'un  index  mobileavec  une  fente  pour  viser 
les  objets.  Au  delà  de  eette  fente  est  un  (11 
tendu  du  centre  de  l'instrument  au  sommet 


de  l'index.  Lorsqu'on  veut  prendre  la  di- 
rection du  soleil  près  de  l'horizon,  on  tourne 
l'index  jusqu'à  ce  que  ce  fil  coupe  l'étoile 
vue  à  travers  la  fente.  Les  divisions  du  cer- 
cle font  alors  connatlre  quel  est  l'angle  entre 
la  direction  de  l'aiguille  aimantée  el  celle 
de  l'astre,  et  par  conséquent  quelle  est  li 
variation  de  l'aiguille,  en  comparant  cet 
azimut  avec  l'azimut  réel.  —  On  appelle 
compas  à  balustre  un  petit  instrument  qui 
porte  une  pointe  sèche,  un  (ire-ligne,  et 
sort  aussi  a  tracer  de  petits  cercles;  compta 
à  pointée  changeantes,  celui  auquel  on  peut 
adapter  à  volonté  différentes  pointes  ou  un 
crayon,  ou  une  plume;  compas  à  pointa 
tournantes,  celui  auquel  on  ajoute  deux 
pointes,  dont  l'une  porte  un  crayon  et  l'au- 
tre une  plume,  et  oui  sont  ajustées  de  telle 
sorte  qu'on  peut  les  tourner  au  besoin; 
compas  à  pompe,  celui  qui  est  dosliné  spé- 
cialement à  tracer  de  petits  cercles;  com- 
pas à  ressort,  celui  qui  s'ouvre  de  lui-môme 

Ear  le  moyen  d'un  ressort.  —  Le  compas  des 
ijouliers  est  un  instrument  qui  leur  sert 
à  mesurer  les  pièces  lorsqu'ils  les  taillent. 
—  Celui  du  chapelier  est  une  branchecreuso 
en  forme  de  tube,  dans  laquelle  entre,  à 
frottement  doux,  un  cylindre  de  même 
longueur.  —Celui  du  cordonnier  est  com- 
posé de  deux  coulisses  qui  vont  l'une  dans 
''autre  et  servent  à  prendre  la  mesure  du 
pied.  —  Celui  du  fondeur  de  cloche  est  une 
règle  de  bois,  terminée  au  bout  par  un  Ulnn 
ou  crochet,  dans  lequel  on  fait  entrer  un 
des  bords  de  la  cloche. 

On  donne  le  nom  de  géométrie  du  compas, 
à  une  branche  de  la  géométrie  qui  a  (tour 
objet  de  rendre  la  solution  graphique 
des  problèmes  tout  è  fait  indépendante  de 
l'imperfection  des  instruments.  L'emploi 
de  la  règle  y  est  proscrit,  et  les  lignes  droi- 
tes ne  sont  indiquées  que  par  les  points  qui 
les  terminent.  Le  géomètre  italien  Masche- 
roni  a  publié  un  traité  estimé  de  celle  géo- 
métrie, qu'a  traduit,  en  1828,  M.  Carette. 

COMPENSATEUR  (mécan.).  Angl.  corn- 
pensalor;  allem.  ausgleicher.  Appareil  pro- 
pre à  corriger  les  effets  des  variations  de 
l'atmosphère  sur  la  marche  des  horloges 
et  pendules.  Il  consiste  on  un  châssis  formé 
en  partie  de  barres  d'acier  et  en  partie  de 
barres  de  cuivre,  et  à  mesure  que  la  cha- 
leur tend  à  affaiblir  la  spirale,  cette  mémo 
chaleur,  agissant  sur  la  machine,  rend  la 
spirale  plus  courte  el  lui  restitue  l'élasticité 

2u'elloa  perdue.  Il  en  résulte  que  l'horloge 
emeure  sensiblement  réglée.  Le  compen- 
sateur s'applique  particulièrement  aux  hor- 
loges marines;  mais,  après  quelque  temps 
d'usage,  il  cesse  de  remplir  convenable- 
ment son  office,  et  il  faut  retoucher  aux 
masses  pour  ramener  la  compensation. 

COMPENSATEUR  PENDULE(horl.).Aogl. 
grit  pendulum  ;  allem.  compensation»  ptndel. 
Le  bois  n'étant  pas  susceptible  d'une  dilata- 
tion sensible  par  la  chaleur,  il  s'ensuit  qu'en 
faisant  en  bois  la  lige  des  pendules,  ceux-ci 
deviennent  naturellement  compensateur!. 
COMPENSATION.  On  nomme  horhgt  i 
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compensation,  celle  à  laquelle  se  trouve  composée  de  deux  parties  assemblées  en 

appliqué  un  compensateur.  Les  chronoroè-  équerre,  et  sur  laquelle  le  compositeur 

1res  sont  pourvus  d'un  système  de  compen-  assemble  les  lettres  dont  il  forme  les  lignes 

saiion  sans  lequel  ils  ne  pourraient  donner  La  distance  qui  existe  sur  cet  instrument. 

laJÏ!??H.re™8?e  de^  durées-   .  «"«ré  sa  tète  et  la  tête  de  la  coulisse  infé- 

COMPLANT  (agncult.).  Lieu  planté  d'ar-  Heure,  fixe  la  longueur  de  chaque  ligne. 

rniï SnxîSÎÎ '  C',C\  *  r         *  •    *  *"  Les  fonde"™  en  caractères  ont  aussi  des 

COMPO.N1UM,  c  esl-à-dire  machine  à  corn-  composteurs  dont  ils  font  usage  pour  don- 

position.  Instrument  de  musique  qui  fut  ner  la  dernière  façon.  —  Dans  Tes  mantifac- 

composé,  vers  1820,  par  un  mécanicien  tures  de  soie,  le  composteur  est  une  petite 

hollandais,  nommé  Winckler,  oui  ne  fit  baguette  de  bois  sur  laquelle  on  passe  les 

point  connaître  le  secret  de  son  mécanisme,  portées  de  la  chaîne  d'une  étoffe  de  soie 

C'est  une  sorte  d'orgue  à  cylindre;  un  pour  la  plier. 

thème  quelconque  étant  pointé  sur  Je  cy-  COMPOTIER.  Vase  en  porcelaine  ou  en 

hndre,  l'instrument,  livré  à  lui-même,  en  cristal  dans  lequel  on  sert  des  compotes  do 

reproduit  les  notes  avec  une  infinité  de  fruits. 

variations.  COMPRESSEUR  (inslr.  de  chir.).  Instru- 

COMPOSE  (chim.).  Ou  latin  compositus,  ment  destiné  à  comprimer  des  nerfs,  des 

part.  pass.  de  componere,  composer.  On  vaisseaux,  etc. 

nomme  composés  les  corps  qui  renferment  COMPRESSIBILITÉ(phys.).  Du  latin  corn- 

depuis  deux  sortes  de  matières  jusqu'à  un  primo,  je  presse.  Propriété  qu'ont  les  corps 

plus  grand  nombre,  d'où  est  venue  la  déno-  de  se  réduire  à  un  moindre  volume,  par 

m  ination  des  corps  binaires,  ternaires,  qua-  l'action  d'un  agent  extérieur,  comme  la 

ternaires,  etc.  pression  ou  percussion  qui  en  rapproche  les 

COMPOSER  (imp.).  Placer  des  lettres  les  molécules, 

unes  à  la  suite  des  autres,  dans  un  compos-  COMPRESSION.  Action  de  presser  un 

leur,  afin  d'en  former  des  mots,  des  lignes  corps  pour  lui  faire  occuper  un  moindre 

et  des  pages.  volume.  C'est  aussi  par  la  compression  qu'on 

COMPOSITEUR  (imp.).  Typographe  chargé  obtient  l'empreinte  des  monnaies,  des  tira- 
de la  composition.  bres,  des  étoffes,  etc.  ;  qu'on  fait  mon  1er  l'eau 

COMPOSITION  (imp.).  Arrangement  des  dans  les  pompes,  etc. 

caractères  pour  en  former  des  mots,  des  COMPTE  (fabr.  de  tiss.).  Du  latin  compta 

lignes  et  des  pages.  fur»,  fait  de  computare,  calculer.  S»»  dit  du 

COMPOSITION  DES  FORCES  (mécan.).  nombre  de  ceut  fils  dans  une  étendue  déter- 

Opération  d'analyse  et  de  géométrie  au  minée  de  la  largeur  d'une  toile, 

moyen  de  laquelle  on  ramène  è  une  ou  COMPTE-FILS.  Petit  instrument  qui  se 

deux  forces,  ou  à  un  couple,  ou  bien  encore  compose  d'une  loupe  soutenue  par  deux 

à  une  ou  deux  forces  combinées  avec  un  montants  de  cuivre,  et  placée  à  une  distança 

couple,  toutes  les  forces  qui  agissent  sur  calculée  d'un  disque  percé  d'un  trou  carré, 

un  point  ou  *ur  un  système  de  points  inva-  On  dépose  col  appareil  sur  une  étoffe  dont 

riablement  liés  entre  eux.  La  forco  unique  on  veut  apprécier  la  finesse,  et  on  arrive  a 

qui  produit  seule  l'effet  de  plusieurs  autres  ce  résultat  en  comptant  le  nombre  de  fils 

s'appelle  leur  résultante,  et  les  forces  primi-  qui  entrent  dans  la  trame  ou  la  chaîne  com- 

tives  sont  ses  composantes.  Lorsque  toutes  prise  dans  le  chamo  de  visiou  établi  par  lo 

les  forces  peuvent  être  ramenées  à  une  seule,  disque. 

elles  impriment  au  corps  qui  leur  est  sou-  COMPTE-PAS.  Instrument  qui  porte  aussi 
mis  un  mouvement  recliligne;  s'il  est  ira-  les  noms  de  pédomètre  et  d'hodomètre,  et  qui 
possible  de  les  réduire  à  moins  de  deux,  le  a  pour  destination  de  faire  connaître,  par 
corps  prend  un  mouvement  de  translation  approximation,  la  longueur  d'une  route, 
suivant  une  courbe  dont  la  courbure  est  dé-  d'après  le  nombre  de  pas  qu'on  fait  en  la 
terminée  par  l'intensité  respective  des  deux  parcourant.  Le  compte-pas  de  l'invention  de 
forces;  si,  enfin,  par  la  composition  des  Bréguet a  la  forme d^une  montre  ;  il  porte  un 
forces  on  arrive  à  deux  forces  égales,  pa-  cadran  divisé  en  100  parties  qui  désignent 
rollèles  et  dirigées  en  sens  contraire,  ce  sera  chacune  un  double  pas  ;  et  au  centre  de  ce 
un  couple,  et  le  corps  sera  animé  d'un  mou-  cadran  se  trouve  un  disque  mobile,  divisé 
veulent  de  rotation  autour  du  point  milieu  aussi  en  100,  dont  chaque  unité  indique  100 
de  la  droite  qui  unit  les  points  d'applica-  doubles  pas.  Une  seule  aiguille  marque  les 
tion  des  forces.  Lorsque  la  composition  des  unités  sur  le  cadran  extérieur,  et  les  centai- 
forces  auxquelles  un  corps  est  soumis,  nés  sur  le  disque  mobile,  effet  produit  par 
amène  à  une  force  et  un  couple,  le  corps  est  deux  roues  et  un  pignon, 
animé  à  la  fois  d'un  mouvement  de  trausla-  COMPTEUR.  Angl.  indicator;  allera. 
tion  en  ligne  droite  et  d'un  mouvement  de  titiller.  On  nomme  ainsi  un  instrument  qui 
rotation  sur  lui-même;  et  si  l'on  arrive  à  a  été  soumis  à  plusieurs  formes  et  à  ai- 
deux  forces  et  un  couple,  le  corps  se  dé-  verses  applications;  mais  dont  l'objet  spé- 
place  suivant  une  ligne  courbe,  en  même  cial  est  d'épargner,  soit  à  un  ouvrier,  soit  à 
temps  qu'il  tourne  sur  lui-môme.  un  observateur  quelconque ,  la  nécessité 
COMPOSTEUR  (imp.)  Du  latiu  componere,  d'être  constamment  attentif  aux  mouvements 
mettre  ensemble.  Angl.  composing-stick  ;  d'une  machine  dont  il  est  nécessaire^  de 
ellem.  winkelhoktn.  Petite  règle  de  métal,  connaître  le  nombre  de  révolutious  ou  d'os- 
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dilations,  ou  bien  celui  oe  son  produit, 
dans  un  temps  donné.  Le  compteur  fournit 
ordinairement  ces  indications,  nu  moyeu 
d'un  cadran,  et  quelquefois  même  d'une 
sonnerie.  Celui  que  fabriquent  les  horlogers 
et  qui  sert  aux  astronomes  et  aux  physi- 
ciens pour  fixer  de  minimes  durées  ,  se 
compose  d'un  pendule  à  demi-seconde  qui, 
à  chacune  de  ses  doubles  oscillations,  fait 
baisser  un  levier  qui  frappe  sur  un  timbre. 
—  Dans  les  usines  de  gpz  à  éclairage,  un 
compteur  indique  aussi  la  quantité  de  fluide 
que  les  cornues  donnent  au  gazomètre,  et 
le  môme  instrument, placé  chez  le  consom- 
mateur, précise  le  chiffre  de  la  combustion 
ni  a  eu  lieu  pendant  (elle  ou  telle  durée, 
le  compteur  est  une  espèce  de  roue  a  au- 
gels  qui  plonge  jusqu'à  l'axe  dans  un  cy- 
lindre fermé,  en  tôle.  Un  tuyau  amène  le 
gaz  dans  un  augel  ;  celui-ci  s'élevant  et 
sortant  complètement  de  l'eau,  le  gaz  qu'il 
contient  se  répand  alors  dans  la  partie  su- 
périeure du  cylindre,  pour  s'échapper  par 
un  autre  tube  disposé  à  cet  effet  ;  puis  à 
peiue  le  premier  auget  a-t-il  vidé  son  cou- 
tenu,  qu  un  second  auget ,  rempli  de  In 
même  manière  se  vide  à  son  tour,  et  ainsi 
de  suite.  Ces  entrées  et  ces  sorties  alterna- 
tives du  gaz  impriment  à  la  roue  un  mou- 
vement de  rotation  ;  un  syslème  de  rouages 
note  en  mémo  temps  le  nombre  de  tours 
que  cette  roue  accomplit  dans  un  temps 
donné  ;  et  il  devient  facile  de  reconnaître 
après  cela,  en  raison  de  la  capacité  déter- 
minée des  augets,  quel  est  le  volume  de 
gaz  qui  a  traversé  le  comptpur. 

COMPTEUR  CHRONOMÉTR1QUE.  Voy. 
Chronomètre. 


COMPTEUSE.  (fabr.  de  pan.).  Angl.  eoun- 
ter;  allem.  xàhlerin.  Ouvrière  qui  dispose 
les  mains  de  papier. 


CON  A  DON  (ogricull.).  On  appelle  ainsi, 
dans  le  midi  de  la  France,  la  fosse  dans  la- 
quelle on  place  un  pied  de  chanvre-fe- 
melle pour  y  laisser  achever  &  ce  pied  la 
maturité  des  graines. 

CONCADE  (métrolog.).  Mesure  agraire 
qui  était  usitée  autrefois  dans  la  Guyenne 
et  le  haut  Languedoc.  Elle  correspondait  à 
peu  près  à  l'hectare  actuel. 

CONCAMÊRATION  (archit.).  Courbure 
d'une  voûte. 

CONCENTRATION  (chîm.j.  Du  latin  con- 
centratio,  fait  de  cum,  avec,  et  docentrum, 
centre.  Angl.  concentrai  ion;  allem.  entuàste- 
rwxg.  Opération  par  laquelle  on  rapproche 
les  molécules  d'un  corps,  en  diminuant,  par 
l'action  de  la  chaleur  ou  de  toute  autre 
manière,  la  proportion  du  liquide  qui  les 
lient  dissoutes. 

CONCENTRÉ  (chiro.).  On  appelle  acide 
concentré,  celui  qui,  contenant  très-peu 
d'eau,  peut  être  étendu  par  uue  portion 
plus  ou  moins  considérable  de  ce  liquide; 
et  dissolution  concentrée,  celle  qui,  relati- 
vement au  véhicule,  contieul  uue  forte 
quantité  du  corps  dissous. 

CONCOURANT  (mécau.J.  On  nomme 
forces  concourantes  (augl.  concurrent povters; 


allem.  xusammenlau  fende),  celles  aont  les 
directions  concourent  vers  un  même  point, 
qui  tendent  h  produire  un  même  effet. 

CONCOURIR  (phys.).  Se  dit  de  deux 
lignes  ou  de  deux  plans  qui  se  coupent,  on 
sont  susceptibles  de  se  rencontrer  lorsqu'on 
les  prolonge  suffisamment. 

CONCOUR1NE  (comm.).  Substance  qui 
sert  a  teindre  en  jaune. 

CONCRET  (chim.).  Du  latin  cum,  vrec,  et 
crescere,  croître.  Se  dît  des  substances  épais- 
sios  et  solidifiées 

CONCRETION  (chim.).  Action  par  laquelle 
des  corps  mous  ou  fluides  sont  amenés  à 
I  état  solide. 

CONDENSA  RI  LITÉ  (phys.).  Propriété  que 
possède  un  corps  de  se  resserrer  sur  soi- 
même,  de  manière  è  occuper  moins  d'espace 
CONDENSA  BLE  (phys.).  Se  dit  des  mo- 
lécules susceptibles  de  se  rapprocher  les 
unes  des  autres,  de  manière  à  présenter  un 
moindre  volume. 

CONDENSATEUR.  Appareil  qui  sert  a 
condenser  de  Pair  dans  un  espace  donné, 
ou  bien  oblige  un  corps  à  occuper  un  moin- 
dre volume.  En  physique ,  on  emploie  lo 
condensateur  électrique  (an^L  electric  con- 
denser; nïïeva.blitzsto  ([sommier),  inventé  par 
Volta,  pour  condenser  des  quantités  plus 
ou  moins  considérables  d'électricité.  Cette 
machine  se  compose  communément  de  deux 
plateaux  métalliques  séparés  l'un  de  l'autre 
par  un  autre  plateau  de  verre.  Le  supérieur 
est  pourvu  d  un  manche  isolant,  et  l'infé- 
rieur repose  sur  un  pied  conducteur.  Les 
physiciens  font  encore  usage  d'un  conden- 
sateur à  lame  d'or,  et  d'un  condensateur 
&  taffetas.  —  Le  condensateur  de  force, 
que  l'ou  doit  à  M.  de  Prony,  est  un  méca- 
nisme qui  a  pour  but  de  tirer  le  plus  grand 
avantage  possible  d'un  moteur  dont  l'éner- 
gie est  sujette  à  augmentation  ou  à  dimi- 
nution. —  Dans  les  laboratoires,  on  donne 
le  nom  de  condensateur  h  un  vase  intermé- 
diaire entre  la  chaudière  et  le  réfrigérant,  le- 
quel vase  est  destiné  à  recevoir  les  vapeurs 
qui  sortent  de  la  chaudière,  pour  les  trans- 
mettre ensuite  au  condenseur  on.  réfrigérant, 
c'est  dans  ce  dernier  que  les  vapeurs  se  li- 
quéfient. —  Dans  les  machines  mues  par 


la  vapeur,  \e condensateur  (angl.  condenser; 
allem.  verdichter)  ou  l'appareil  de  conden- 
sation, comprenu  le  condenseur,  la  pompe 
è  air,  la  bêche  à  eau  froide,  et  la  bâche  h 
eau  chaude.  Le  condenseur  est  un  espace 
vide,  plus  ou  moins  grand,  dans  lequel  la 
vapeur  qui  sort  d'un  cylindre  se  précipite  et 
secondense  par  suite  de  son  contact  avec  do 
l'eau  froide  qui  est  injectée  en  un  grand 
nombre  de  gerbes  très-minces;  la  pompe  a 
air,  formée  de  trois  compartiments  de  cla- 
pets, enlève  du  condenseur  l'eau  qui  s'ac- 
cumule à  la  partie  inférieure,  ainsi  que 
l'air  qui  se  dégage  de  cette  eau  soumise  à 
une  faible  pression;  la  bâche  d'eau  froide 
est  le  récipieut  de  l'eau  à  injecter  qui  pro- 
vient du  puits  ;  eufin  la  bêche  d'eau  chaude 
est  uu  autre  réservoir  de  la  pompe. alimen- 
taire, qui  reçoit  son  eau  de  la  pompe  à  air, 
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et  comme  il  n'y  a  qu'une  petite  portion  de 
cette  eau  qui  soit  absorbée  par  cette  der- 
nière pompe,  la  bâche  est  munie  d'un  dé- 
gorgeoir et  d'une  conduite  a  l'extérieur  de 
l'appareil. 

CONDENSATION.  Se  dit  du  rapproche- 
ment des  molécules  d'un  corps,  puis  de  la 
diminution  de  Tolume  et  de  l'augmentation 
de  densité  qu'un  corps  acquiert  par  l'ac- 
croissement de  la  pression  ou  l'abaissement 
de  la  température.  C'est  a  ces  deux  causes 
réunies  qu'on 'doit  d'avoir  pu  condenser 
tous  les  gaz,  excepté  cependant  l'oxygène, 
l'hydrogène  et  l'azote. 

CONDENSEUR.  Récipient  dans  lequel  se 
rend  la  vapeur,  après  avoir  agi  sur  ie  pis- 
ton d'une  machine  à  condensation,  et  où 
elle  est  ramenée  à  l'étal  liquide  par  un  jet 
d'eau  froide.  Quelques  personnes  pensent 
que  condenseur  et  condensateur  sont  une 
même  chose  :  voici  en  quoi  ils  diffèrent. 
Le  condenseur  a  pour  destination  de  faire 
passer  à  l'état  liquide  toutes  les  vapeurs 
qu'il  reçoit;  tandis  que  le  condensateur, 
au  contraire,  rend  h  l'état  liquide  seulement 
les  vapeurs  les  plus  aqueuses ,  et  laisse 
échapper  les  spiritueuses  pour  qu'elles  ail- 
lent  se  mettre  à  l'état  liquide  dans  le.coo- 

CONDITIONNER.  C'est  en  termes  d'art 
donner  à  un  objet  les  qualités,  la  forme,  la 
couleur,  ia  solidité  et  toutes  les  qualités 
enfin  qu'il  est  appelé  à  recevoir* 

CONDOR  TES.  Faisceaux  de  cannes  que 
ios  pécheurs  disposent  pour  la  construction 
Uos  bourdigues. 
CON  DUC!  Kl  LITE.  Voy.  Conductibilité. 
CONDUCTEUR  (phys.).  Angl.  conducior; 
alîem.  leiter.  Su  dit  de  ceux  des  corps  de 
la  nature  qui  sont  plus  ou  moins  propres  a 
transmettre  le  calorique,  le  fluide  électrique, 


CON- 


CIS 


le  galvanisme  et  le  magnétisme.  —  Le  pa- 
ratonnerre se  désigne  aussi  par  le  nom  de 
conducteur  de  la  foudre. 

CONDUCTIBILITÉ  (phys.).  Angl.  conduc- 
tibility;  allem.  leitbarkeit.  Pouvoir  qu'ont 
certains  corps  de  transmettre  le  fluide 
électrique,  le  calorique,  le  magnétisme  et 
le  galvanisme,  soit  de  proche  en  proche 
dans  leur  propre  masse,  soit  dans  les  au- 
tres corps  qui  se  trouvent  en  contact  avec 
eux.  La  conductibilité  du  calorique  semble 
être  le  résultat  d'une  sorte  de  rayonnement 
de  molécule  a  molécule.  Longtemps  ou 
avait  cru  que  les  métaux  étaient  tout  h  fait 
impropres  à  acquérir  la  faculté  électrique; 
mais  un  physicien,  Etienne  Gray,  détruisit 
celle  erreur  en  1727.  Il  constata  par  une 
suite  d'expériences  ingénieuses,  que  lors  mô- 
me qu'on  n'apercevait  dans  les  métaux  au- 
cun signe  d'électricité,  ils  n'en  possédaient 
pas  moins  la  propriété  altraclive,  et  que 
seulement  ils  la  perdaient  au  moment  où 
elle  y  était  produite.  Cel  habile  observateur 
démontra  en  outre  que  les  corps  qui  ont 
acquis  celle  propriété,  ne  la  communiquent 
que  très-inégalement  aux  autres  corps  ;  que 
les  uns  ne  s'en  emparent  qu'aux  points  mis 
en  contact,  tandis  que  les  autres  la  pren- 
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nent  dans  toute  leur  étendue  ;  et  qu'enfin 
deux  grandes  divisions  résultaient  naturel- 
lement de  ces  faits  :  les  corps  non  conduc- 
teurs et  les  corps  conducteurs.  Les  premiers 
sont  ceux  où  l'électricité  se  rencontre  au 
point  môme  où  elle  s'est  développée;  les 
seconds  jouissent  de  la  faculté  de  transmet- 
tre le  fluide  dans  toute  leur  étendue,  quel 
que  soit  le  point  de  leur  surface  où  il  ait  été 
produit. 

Les  corps  non  conducteurs  ou  idio-élec- 
triques  sont  entre  autres  la  cire  d'Espagne, 
l'ambre,  le  succin,  les  résines,  la  gomme 
laque,  le  soufro,  le  sucre,  le  verre,  le  dia- 
mant, l'émeraude,  la  lonnze  et  toutes  les 
pierres  précieuses,  la  soie,  les  fourrures, 
le  bois  sec,  les  gaz  secs,  etc.  Les  corps  con- 
ducteurs ou  anélectriques  sont  les  métaux, 
les  liquides  et  surtout  les  dissolutions  sa- 
lines, alcalines  et  acides,  les  substances 
animales,  la  paille,  le  charbon  calciné,  la 
terre  cuite,  etc.  Les  meilleurs  conducteurs 
parmi  les  métaux  sont  l'or,  l'argent,  le  pla- 
tine et  le  cui  vre.  Un  fil  métallique,  de  plu- 
sieurs milliers  de  mètres  de  longueur,  s'é- 
leclrise  a  l'instant,  sur  toute  son  étendue, 
lorsqu'on  développe  ou  que  l'on  dépose  un 
peu  d'électricité  sur  un  seul  de  ses  points. 
Le  mercure  est  de  tous  les  liquides  le  meil- 
leur conducteur  du  calorique.  Les  huiles 
sont  de  mauvais  conducteurs  ainsi  quo  tous 
les  corps  gras.  On  a  remarqué ,  toutefois, 
que  les  plus  mauvais  conducteurs  peuvent 
acquérir  la  faculté  de  transmission,  même  à 
un  très-haut  degré,  dans  deux  conditions 
bien  opposées,  c'est-à-dire  lorsqu'on  élève 
leur  température,  ou  qu'ils  sont  couverts 
d'humidité.  Quant  au  corps  humain,  c'est 
un  de  ceux  qui  opèrent  le  mieux  la  trans- 
mission du  fluide  électrique  ,<  et  si  l'on 
place  un  homme  sur  un  isoloir,  tel  par 
exemple  qu'une  masse  de  résine,  il  s'élec- 
trise  aussitôt  dans  toutes  ses  parties,  en 
touchant  de  la  main  des  corps  électrisés, 
phénomène  qui  ne  se  produit  point  de  la 
môme  manière  lorsque  l'individu  repose 
sur  lo  sol,  parce  qu'alors  il  transmet  immé- 
diatement à  ce  sol  toute  l'électricité  qu'il 
reçoit,  au  Heu  de  la  conserver  comme  il  ad- 
vient dans  la  première  condition.  La  con- 
ductibilité calorique  est  presque  insensible 
dans  les  gaz.  On  désigne  par  le  nom  de 
corps  isolé,  celui  qui  se  trouve  supporté 
par  un  autre  corps  non  conducteur,  appelé 
isoloir.  La  résine,  le  verre  et  lasoie  sont  des 
matières,  isolantes,  mais  comme  l'air  humide 
est  un  bon  conducteur  de  l'électricité,  on 
doit  avoir  soin  d'éviter  son  contact  avec  les 
corps  sur  lesquels  on  veut  la  conserver. 

CONDUCTIBLE  (phys.).  Qui  peut  trans- 
mettre le  calorique  et  l'électricité. 

CONDUISEUR.  Ouvrier  qui  conduit  le 
bassicot  dans  une  ardoisière. 

CONDU1SOIR  (corder.).  On  nomme  ainsi, 
dans  les  corderies,  un  long  bâton  qui,  à  l'un 
de  ses  bouts,  est  percé  d'un  trou  par  lequel 
passe  un  fil  de  caret  que  ce  b&toti  conduit. 

CONDUIT.  Canal  ou  tuyau  qui  a  pour 
destination  do  conduire  un  fluide  q-ielcop- 
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que  jusqu'au  Mou  où  il  doit  en  être  fait  em- 
ploi. Les  conduits  ont  quelquefois  la  forme 
céTrée  et  sont  alors  construits  en  maçonne- 
rie; mais  plus  communément  ils  consistent 
en  tuyaux  de  fer,  de  fonte ,  de  plomb  ,  de 
bois  ou  de  terre  cuite.— Dans  la  marine,  on 
donne  ce  nom  à  des  poulies,  cosses  ou  raar- 


Erocurer  ainsi,  soit  une  sareur  plus  agréa- 
!e,  soit  une  conservation  plus  prolongée. 
—  Tremper  dans  l'eau  sûre,  qu'on  appelle 
confit,  les  peaux  qui  doivent  être  chamoiséos. 

CONFIT.  Eau  sûre  dans  laquelle  le  cha- 
moiseur  plonge  les  peaux  noires.  —  Cuve 
dont  le  pelletier  fait  usage  pour  cou  Dre  les 


gouillets  dans  lesquels  on  passe  uno  ma-  peaux.  —  Mélange  d'eau  cl  de  son  qui  sert 
nœuvre.— En  archileclure,  on  appelle  con-    à  la  nourriture  dfs  porrs. 


duit  à  vent  un  soupirail  ou  souterrain,  dans 
leqoel  le  vent  se  conserve  frais  et  est  com- 
muniqué par  des  tuyaux  dans  les  apparte- 
ments où  l'on  veut  entretenir  la  fraîcheur. 
—  On  nomme  aussi  conduit  Pappuid'un  outil. 

CONDUIT-POUDRE.  Instrument  inventé 
par  M.  Leroui,  arquebusier  de  Paris,  et 
admis  à  l'exposition  universelle  de  1855. 

CONDUITE.  Se  dit,  en  hydraulique,  d'une 
suite  de  tuyaux  ou  d'aqueducs  qui  condui- 
sent d'un  lieu  à  un  autre  les  eaux  d'une 


CONF1TUBE.  Fruits  et  racines  confits  au 
sucre  ou  de  toute  autre  manière.  On  attri- 
bue l'origine  de  ces  préparations  aux  Io- 
niens, et  on  la  fait  remonter  jusqu'à  l'an 
1077  rivant  Jésus-Christ. 
CONFITURKRIE.  Art  du  confiseur. 
CONFITURIER.  Celui.qui  venJ  des  confi- 
tures. 

CONFÏ.E  (comm.).  Balle  de  poivre  lourd. 
CON  FORMATEUR  (chapelier.).  Instru- 
ment do'it  on  fait  us8ge  pour  donner  aux 


fontaine, d'un  étang,  d'une  rivière,  etc.  On  chapeaux  la  forme  de  la  tôle, 

appelle  conduite  forcée  celle  qui  unit  la  penle  r  CONFRÉRIE.  Autrefois,  sous  ce  titre,  la 

du  terrain  ,  et  qui ,  après  avoir  passé  sous  plupart  des  professions  se  plaçaient  sons 

terre,  peut  serv:r  à  distribuer  l'eau  aux  di-  l'invocation  d'un  saint  particulier,  et  avaient 

vers  étages  d'un  édifice.—  Pignon  de  report  une  église  ou  une  chapelle  dans  laquelle 

d'une  pièce  d'horlogerie.  —  Partie  du  fût  elles  déposaient  leurs  bannières  et  les  or- 

d'un  outil  de  menuisier,  qui  l'empêche  de  nemenls  qui  servaient  à  leurs  réunions  en 

descendre  plus  qu'il  ne  faut.  cortèges.  La  plus  ancienne  des  confréries 

CÔNE.  Du  grec  7&*w  ou  du  latin  conut,  était  celle  des  marchands  par  eau ,  dont  les 

même  signification.  En  oplique,  on  appelle  règlements  furent  autorùées  par  lettres  pa- 

cônt  de  lumière  un  faisceau  de  rivons  lumi-  tentes  du  roi  Louis  VII,  en  1170.  Elle  se 

neux  qui,  parlant  d'un  point  quelconque  en  forma  sous  la  protection  de  sainte  Made- 

divergeant,  viennent  tomber  sur  la  prunelle  leine,  à  l'église  de  ce  nom,  dans  la  Cité, 

ou  sur  la  surface  d'un  verre  ou  d'un  miroir,  rue  de  la  Juiverie.  La  confrérie  des  drapiers, 

—  Moule  de  fer  fondu ,  de  forme  conique ,  instituée  on  1188,  avait  saint  Pierre  pour 

dans  lequel  on  verso  les  métaux  en  fusion,  patron  et  pour  chapelle,  d'abord  Sainte- 

pour  séparer  la  partie  métallique  des  sco-  Marie-Egyptienne,  au  coin  de  la  rue  Mont- 

ries.  —  Vaisseau  de  fer  ayant  la  formo  d'un  martre,  puis  Sainl-Pierre-des-Arcis;  celle 

cône  renversé,  qui  reçoit  le  sucre  en  li-  dis  notaires,  établie  en  1300,  avait  la  eba- 

queur.  pelle  du  Châlelet,  et  pour  patronne  Notre- 

CONFECTION.  Du  latin  cum,  avec,  et  fa-  Darae-Bcnotte ;  celle  des  chirurgiens,  fon- 

cio,  je  fais.  Ce  mot  s'emploie  dans  les  labo-  dée  en  1278,  par  lettres  patentes  de  Phi- 

raloires  et  les  officines,  pour  exprimer  la  lippe  le  Hardi, était  placée  sous  l'invocation 

préparation  d'une  substance  ou  le  mélange  de  saint  Cême  et  sainl  Damien,  à  l'église  de 

de  plusieurs,  selon  une  formule  donnée. —  ce  nom;  \es  jongleurs  parvinrent  au  rang  de 

Dans  le  commerce,  il  est  synonyme  de  fa-  confréiie  en  1331,  et  ûrenl  construire  une 

bricalion,  et  l'on  dit  confectionner  des  ba-  chapelle  rue  Saint-Marlin ,  sous  la  dédicace 

billemenls,  des  chapeaux,  des  gants,  etc. —  de  saint  Julien  et  saint  Genès;  les  avocats, 

En  maçonnerie  ,  ce  terme  remplace  quel-  procureurs  et  officiers  de  justice  s  érigèrent 

quefois  celui  de  construction,  et  l'on  dit  en  confrérie ,  en  l'an  1348,  et  prirent  pour 

confectionner  un  bâtiment ,  un  canal ,  un  patron  saint  Yves  Hélori,  à  la  chapelle  de  ce 

chemin,  etc.  nom,  rue  des  Noyers,  près  la  place  Mau- 

CONFECTIONNA1RE.  Voy.  Cokfbctioh-  bert  ;  la  confrérie  des  secrétaires  du  roi  fut 

nelb.  instituée  par  lettres  patentes  de  Charles  V, 

CONFECTIONNEUR.  Celui  qui  confec-  en  date  du  9  mai  1365 ,  et  se  plaça  sous  le 

lionne  des  objets  d'habillements.  patronage  des  quatre  évangelisles  ,  en  Pé- 

CONFÉRER  (impr.).  Du  latin  cum,  avec,  glise  du  couvent  des  Célestins;  les  mar- 

el  fero,  je  porte.  Angl.  to  collate;  allem.  chands  de  vin  se  constituèrent  en  confrérie, 

kotlationiren.  Véritier  si  une  correction  a  par  autorisation  royale  du  mois  d'août 

été  faite.  1365  ,  dans  la  chapelle  de  Sainl-Eutrope  en 

CONFÉREUR  (impr.).  Mol  qui  a  été  pro-  l'église  Saini  Gcrvais  ;  celle  des  cordonniers 

posé  pour  désigner  le  correcteur  qui  con-  fut  fondée  |var  Charles  V,  en  1379,  è  la  ca- 

fôre  ou  vérifie  les  dernières  épreuves,  soit  tliédrale  de  Notre-Dame,  dans  la  chapelle 

avec  colles  qui  ont  précédé,  soit  avec  le  ma-  de  Saiiit-Crépin  el  Saint-Ciépinien;  celle  des 

nuserît.  bouchers  s'établit  en  1416,  sous  le  règne  de 

CONFIRE.  Du  latin  conficere ,  formé  de  Charles  VI,  dans  la  chapelle  Sainl-Loys 

cum,  avec,  et  de  facerc,  laire.  Meltre  des  qu'elle  Gl  bâtir;  puis,  enlin,  du  iv*  au  xvi* 

fruits  dans  un  suc  ou  dans  une  liqueur  siède,  se  créèrent  ainsi ,  successivement , 

pQtvr  les  pénétrer  de  cette  substance  el  leur  d'autres  confréries  qui  firent  prendre  oour 
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patrons  aux  divers  métiers  :  les  peintre* 
décorateur*  ,  saint  Jean  l'Evangélisto  ;  los 
chapeliers  et  aumussiers ,  saint  Michel  ;  les 
bonnetière ,  saint  Fiacre;  les  armuriers, 
fUaumiers,  etc.,  saint  George  ;  les  écrivains 
et  les  copistes,  saint  Thomas  ;  les  peintres, 
saint  Luc  ;  les  graveurs,  les  sculpteurs  et  les 
tailleurs  de  pierre,  saint  Léonard  ;  les  orfè- 
vres, saint  Eloi  ;  les  serruriers  et  les  maré- 
chaux, saint  George;  les  courriers,  saint 
Laurent;  les  cochers,  saint  Luce;  lestwifu- 
rierj  et  les  messagers,  saint  Anastase  ;  les 
charretiers,  saint  Vincent  ;  les  palefreniers, 
sainte  Anne;  les  vachers,  les  tanneur*  et  les 
corroyeurs,  saint  Barthélémy  ;  les  aubergis- 
tes, saint  Euslache;  les  cabaretiers,  saint 
Sylvestre;  les  marchands  de  laine,  saint 
Laurent  ;  les  merciers,  saint  Sébastien  ;  les 
droguistes  et  les  apothicaires,  saint  Laurent 
de  la  Mirande;  les  bombardiers ,  sainte  Ma- 
rie Transponline  ;  les  fourreurs,  saint  Pan- 
taléon  ;  les  selliers,  saint  Sauveur'des  Co- 
pelles;  les  tailleurs  d'habits,  saint  Bon- 
homme; les  menuisiers  et  les  charpentiers, 
Saint  Joseph,  les  maçons,  saint  Grégoire  et 
saint  Louis  ;  les  boulangers,  Notre-Dame  de 
Lorelte  et  saint  Honoré  ;  les  tonneliers , 
sainte  Marie  de  la  Chapelle  ;  les  cardeurs, 
saint  Biaise  ;  les  ouvriers  des  manufactures, 
sainte  Marie  des  Gardins ,  saint  Sauveur,  le 
Crucifix,  la  Trinité,  saint  Ange,  saint  Ber- 
nard, saint  Jérôme,  sainte  Luce,  saint  Roch, 
saint  Julien,  saint  Thomas,  sainte  Marie 
des  Larmes  et  les  quatre  Martyrs  ;  les  tein- 
turiers, saint  Maurice;  les  libraires,  saint 
Tnomas  d'Aquin  et  sainl  Jean  de  Dieu  ;  les 
poissonniers,  sainl  André;  les  tapissiers, 
saint  Venant  et  saint  François  d'Assises;  les 
musiciens,  sainte  Cécile  ;  les  jardiniers,  saint 
Fiacre,  etc. 

CONFRICATION.  Du  latin  cum,  avec  ,  ot 
fricare,  frotter.  Actiou  de  réduire  en  pou- 
dre par  le  frottement.  —  D'exprimer  avec 
les  doigts  le  suc  des  plantes  ou  des  fruits. 

CONGE.  Angl.  ore basket;  allem.  erzkorb. 
Vase  d'une  capacité  déterminée,  dont  on  fait 
usage  à  Terre-Neuve  pour  mettre  de  l'huile 
de  morue  —  Vaisseau  de  bois  ou  de  métal 
qui  sert  a  mesurer  le  minerai. 

CONGÉ.  Du  latin  barb.  congeare,  renvoyer. 
Oulil  de  menuisier  qui  sert  h  former  la 
moulure  de  môme  nom.  —  Moulure  creuse 
en  forme  de  quart  de  cercle. 

CONGELA  BLE.  Angl.  conyealable;  allem. 
gerinnbar.  Qui  est  susceptible  de  se  cou- 

CONGÉLATEUR.  Appareil  inventé  par  M. 
Villeneuve,  et  qui  figura  à  l'exposition  de 
18V».  Il  est  propre  à  faire  de  la  glace  et  à 
congeler  des  fruits,  des  liqueurs,  des  si- 
rops, etc. 

•  CONGÉLATION  (phys.  chim.).  Du  latin 
cum,  avec,  et  gelo,  geler.  On  nomme  ainsi 
l'état  de  fixité  que  Action  du  froid  impose 
h  un  fluide,  ou  le  passage  d'un  corps  do 
l'état  liquide  à  l'étal  solide ,  lorsqu'il  perd 
son  calorique.  La  congélation  est  naturelle 
ou  artificielle.  Dans  le  premier  cas,  elle  est 
la  résultat  des  phénomènes  atmospuéri- 
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ues;  dans  le  second,  on  la  produit  à  l'aide 
e  quelques  combinaisons  indiquées  par  la 
science.  Lorsque,  des  vapeurs  se  sont  éle- 
vées jusqu'aux  régions  où  la  température 
est  au-dessous  do  zéro,  les  molécules 
aqueuses  se  congèlent  et  donnent  lieu  soit 
a  la  ncigo,  soit  à  la  grêle.  Celle-ci ,  d'une 
congélation  plus  solide  que  la  première , 
précède  ou  accompagne  fréquemment  les 
pluies  d'orage;  elle  ne  se  précipite  jamais 
sur  le  sol  que  pendant  le  jour,  et,  durant 
sa  chute,  les  couches  de  l'air  font  entendre 
un  bruit  tout  particulier.  A  la  surrace  de  la 
terre  et  lorsque  la  température  est  aussi  au- 
dessous  de  zéro,  la  glace  se  forme  dans  les 
eaux  stagnantes  sous  l'influence  simultanéo 
du  refroidissement  et  du  rayonnement  ;  et 
quant  aux  cours  d'eau,  leur  congélation  de- 
vient plus  ou  moins  complète,  plus  ou  moins 
profonde,  selon  que  leur  rapidité  est  plus 
ou  moins  grande,  ou  qu'elle  a  lieu  à  des 
températures  plus  on  moins  basses.  L'in- 
tensité de  la  congélation  augmente  en  effet 
en  raison  de  la  persistance  du  froid,  et  l'on 
sait  quelles  sont  les  vastes  dimensions  et 
la  dureté,  non-seulement  des  glaces  polai- 
res, mais  même  de  celles  qui  se  forment  en 
Russie  durant  les  hivers ,  puisque  des  ca- 
nons construits  en  1740  avec  cetle  eau  soli- 
difiée, purent  recevoir  un  demi-kilogramme 
de  poudre  et  envoyer  un  boulot  à  une  cer- 
taine distance,  sans  que  la  décharge  les  fît 
éclater.  L'eau  à  l'état  de  congélation  offre 
un  autre  phénomène  curieux  :  c'est  la  puis- 
sance d'extension  qu'elle  acquiert,  puis- 
sance telle  qu'elle  fait  éclater  les  vases  ou 
les  tuyaux  qui  la  contiennent  et  les  corps 
Quelconque  où  elle  se  trouve  introduite. 
Un  tube  de  for,  épais  de  27  millimètres  et 
rempli  d'eau  ,  ayant  été  crevé  par  la  glace, 
on  calcula  que  cet  effet  n'avait  pu  avoir  lieu 
qu'à  l'aide  d'une  force  égale  à  13,609  kilo- 
grammes. Les  liquides  alcooliques  exigent, 
pour  leur  congélation,  un  abaissement  de 
température  plus  considérable  qu'il  ne  le 
faut  &  l'eau,  et  le  mercure  ne  se  congèle 
qu'à  39*  jVï  du  thermomètre  centigrade.  De- 
lisle  et  Ginelin  furent  les  premiers  à  obser- 
ver, en  Sibérie,  cette  congélation  du  mer- 
cure; mais  l'on  n'ajouta  foi  à  ce  fait,  que 
l'on  supposait  impossible,  qu'après  que 
Braun,  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg, 
eut  obtenu,  en  1759,  cetle  môme  congéla- 
tion au  moyen  d'un  mélange  de  substances 
réfrigérantes.  En  1783,  Cavendish  obtint  un 
résultat  semblable. 

Pour  congéler  artificiellement  l'eau  dans 
le  vide,  ou  place  sous  le  récipient  d'une 
machine  pneumatique  deux  vases,  dont  l'un 
contient  une  petite  quantité  d'eau,  et  l'autre 
de  l'acide  sulfurique  concentré ,  par  exem- 

file.  Alors,  en  faisant  le  vide,  on  supprime 
a  pression  atmosphérique  qui  s'opposait  eu 
partie  à  l'évaporation  de  l'eau;  le  récipient 
se  remplit  de  vapeur  qui  se  trouve  absor- 
bée, a  mesure  qu  elle  se  dégage,  par  l'acide 
sulfurique;  et  celui-ci  enlevant  à  l'eau  le 
calorique  de  vaporisation  nécessaire  «H  sa  pro- 
duction, celle  eau  ne  lanlo  point  à  se  con- 
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geler.  La  chimie  fournit  de  nombreux  pro- 
cédés qui  amènent  le  refroidissement  des 
liquides  jusqu'au  point  de  la  congélation,  et 
l'on  trouvera  l'indication  de  quelques-uns 
d'entre  eux  à  l'article  Réfrigérants.  —  En 
architecture,  on  donne  le  nom  de  congéla- 
tion è  des  ornements  qui  imitent  les  formes 
des  stalactites. 

CONGELER.  Angl.  to  congeal;  allem. 
anfchie$*m.  Amener  a  l'état  de  glace. 

CONGÉU1NAT10N.  Du  latin  cum,  avec,  et 
geminare,  doubler.  Angl.  copulation:  allem. 
paarung.  Formation  douhle  et  séparée 

CONGLACIATION.  Action  de  convertir 
en  glare. 

CONGLOMÉRAT  (géol.)-  Agrégation  de 
substances  minérales  diverses. 

CONG LOM  ÊR  A  TION.  Action  de  réunir 
des  substances  diverses. 

CONGLOMÉRER.  Réunir  un  certain  nom- 
bre de  parties  ensemble. 

CONGLUTINATION.  Du  latin  cum,  avec, 
et  gluten,  gin.  Action  par  suite  de  laquelle 
une  liqneurdevient  plus  ou  moins  visqueuse 
el  peut  môme  se  solidifier  en  partie. 

CONGLUT1NER.  Rendre  une  liqueur 
gluante  et  visqueuse.  —  Cimenter  à  l'aide 
d'une  matière  visqueuse. 

CONGRIER.  Endroit  d'une  rivière  que  les 

f>êcheurs  environnent  de  pieux  pour  ron- 
ermer  le  poisson. 

CONICATE  (chim.  ).  Angl.  id.;  allem. 
schierlingiaures  sais.  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  conicique  avec  une 
base. 

CON1CINE  (chim.).  Du  latin  conium,  ciguë. 
Alcali  qui  existe  dans  la  ciguë  el  auquel  on 
attribue  les  propriétés  éminemment  véné- 
neuses de  celle  plante.  Cet  alcali  est  hui- 
leux et  renferme  du  carbone,  de  l'hydro^eno 
et  de  l'azote ,  dans  les  rapports  de  CUH"N. 
Découvert  parGiesckeen  1896,  il  fut  obtenu 
à  l'étal  de  pureté  par  Geiger  en  1831,  et 
M.  Ortigosa  en  donna  la  première  analyse 
exacte  en  1842. 

CONICIQUE  (Acide).  On  l'obtient  de  la 
cigné. 

CONIQUE  (Pendule). Sorte  de  modérateur 
dont  on  fait  usage ,  dans  les  machines  à  va- 
peur, pnur  régler  l'ouverture  du  tuyau  qui 
envoie  la  vapeur  dans  les  cylindres.  Il  con- 
siste en  deux  doubles  liges  articulées  entre 
elles,  avec  deux  douilles  qui  embrassent  un 
axe  fixe  ;  ces  tiges  portent  à  leur  extrémité 
des  boules  pesantes  en  métal  ;  et  la  douille 
inférieure  peut  monter  el  descendre  le  long 
de  Taxe  Gxe.  Celle  douille  porte  une  roue 
horizoulale  qui  reçoit  de  la  machine  un 
mouvement  de  rotation,  soit  par  un  engre- 
nage; soit  par  une  corde  de  renvoi,  el  plus 
le  mouvement  de  la  machine  est  rapide, 
plus  lo  pendule  tourne  avec  vitesse.  Les 
boules,  cédant  alors  à  la  force  centrifuge 
que  produit  ce  mouvement,  tendent  à  s'é- 
carter horizontalement  et  soulèvent  la  douillo 
inférieure  le  long  de  l'axe  lixe;  une  lige  de 
renvoi  csl  fixée  d'une  part  à  celle  douille  et 
de  l'autre  a  une  espèce  de  soupape  ou  re- 
gistre qui  tègle  l'ouverture  du  tuyau  de  va- 
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peur;  et  à  mesure  que  la  douille  do  pen- 
dule s'élève,  elle  tend  a  diminuer  et  même 
a  fermer  tout  à  fait  cette  ouverture,  d'où  il 
résulte  que  la  machine  ne  peut  prendre  une 
accélération  qui  serait  ou  inutile  ou  dange- 
reuse. 

CONODIS  (monn.).  Petite  monnaie  de  bil- 
lon  qui  a  cours  dans  le  royaume  de  Cochin. 
Elle  vnnt  environ  3  centimes. 

CONQUE  (mélrolop.)..Du  grec»7Z„,  ou  du 
latin  concha,  coquille.  Mesure  pour  le  sel  et 
les  grains,  dont  on  fait  usage  à  Rayonne 
Elle  vaut  83  kilogrammes  \.  —  Mesure  grec- 
que pour  les  liquides,  qui  équivaut  à  2  cen- 
tilitres J. 

CONSCIENCE.  Angl.  breast  pinte;  allem. 
nusteisen.  Plaque  de  fer  ou  de  Lois  oui  s'ap- 
plique sur  la  poitrine,  et  contre  laquelle 
s'appuie  la  tête  du  foret  pour  percer  è  l'ar- 
chet. Cette  plaque  porte  aussi  le  nom  de  pa- 
lette. 

CONSCIENCE  (impr.).  On  nomme  ainsi, 
dans  un  établissement  typographique,  la 
réunion  el  le  lieu  où  se  tiennent  les  per- 
sonnes qui  reçoivent  un  traitement  fixe. 
CONSE1GLE  (agriculL).  Mélange  de  sei- 
le  el  de  froment,  ou  de  seigle  et  d'avoine 
ont  on  fait  un  semis. 

CONSÉMINÉE  (agricullA  Se  dit  d'une 
terre  eusemencée  de  plusieurs  sortes  de 
grains. 

CONSÉQUENT  (phys.).  On  nomme  pointé 
conte'quentf  ceux  où  se  réunissent  deux  pô- 
les opposés  qui  se  forment  quelquefois  dans 
le  barreau  qu'on  aimante  et  donnent  nais- 
sance aux  irrégularités  qu'on  remarque  dans 
sa  manière  d'agir. 

CONSERVATOIRE  DES  ARTS  ET  MÉ- 
TIERS. Descaries  est  lo  premier  qui  ait 
conçu  la  pensée  de  fonder  des  cours  pu- 
blics en  faveur  des  ouvriers.  Il  voulait  que 
l'on  construisît  de  grandes  salles  pour  cha- 
que corps  de  métier,  et  qu'on  annexât  à 
chacune  de  ces  sillcs  un  cabinet  dans  le- 
quel se  trouveraient  rassemblés  les  instru- 
menta ou  les  maenines  nécessaires  &  l'art 
qu'on  devait  y  enseigner.  Ce  plan  resta  è 
1  élat  de  projet;  mais  il  existait  néanmoins, 
au  Louvre,  une  collection  de  machines  qu'a- 
vait formée  l'Académie  des  sciences.  Ce  fut 
Vaucanson  qui,  en  1775,  donna  un  commen- 
cement d'exécution  au  projet  do  Descartes, 
en  réunissant  à  l'hôtel  de  Mortagne,  rue  de 
Charonne,  des  machines,  des  instruments 
et  des  outils  destinés  h  l'instruction  de  la 
classe  ouvrière.  A  la  mort  de  ce  célèbre  mé- 
canicien, en  1782,  le  gouvernement,  qui 
héritait  sa  collection,  institua  un  conserva- 
teur à  qui  il  fut  alloué  uno  somme  annuelle 
de  10,000  francs  pour  entretenir  et  augmen- 
ter ce  musée,  lequel  subsista  de  la  sorte 
jusqu'à  la  révolution  de  89.  Sous  le  régime 
républicain,  un  décret  de  la  Convention,  eu 
date  du  19  vendémiaire  an  III,  décida  qu'il 
serait  formé  è  Paris,  sous  le  nom  de  C«m- 
sercatoire  des  arts  et  métier» ,  un  dépôt  pu- 
blic de  machines,  modèles,  outils,  dessins, 
descriptions  et  livres  dans  tous  les  genres 
d'étals,  dont  la  construction  et  l'emploi  se- 
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raient  expliqués  par  (rois  oemonsirateurs  ; 
et,  le  29  fructidor  an  IV,  le  Directoire  vou* 
lant  mettre  en  œuvre  ce  décret,  proposa  au 
conseil  des  Cinq-Cents  d'affecter  a  ce  con- 
servatoire les  bâtiments  de  l'ancienne  ab- 
baye*Saint-Martin-des-Cuamps,  proposition 
qui,  après  plusieurs  renvois,  fut  enfin  mise 
à  exécution  par  décret  du  12 germinal  an  VII. 
De  1813  à  181*7,  le  Conservatoire  des  arts  et 
métiers  éprouva  des  vicissitudes  qui  devin- 
rent pour  lui  comme  une  espèce  de  déca- 
dence; mais,  dans  celle  année  1817,  on  s'oc- 
cupa de  lui  donner  une  nouvelle  organisa- 
tion; on  adjoignit  un  sous-directeur  au  di- 
recteur; on  créa  un  conseil  d'administration 
composé  de  savants  et  d'industriels;  un  ca- 
talogue de  ses  richesses  fut  commencé  en 
1818;  et  enfin ,  depuis  lors,  cet  établisse- 
ment a  continué  a  jouir  d'un  état  prospère. 
D'après  le  programme  de  1852,  on  y  fait  au- 
jourd'hui, pour  les  ouvriers,  des  cours  de 
géométrie,  de  mécanique,  do  physique  et  de 
Chimie  appliquées,  d'arts  céramiques,  et 
d'économie  et  de  législation  industrielles. 

CONSERVES.  Sorte  de  lunettes  qui  gros- 
sissent un  peu  les  objets  et  qui  conservent 
en  même  temps  la  vue. 

CONSERVES.  On  nomme  ainsi,  en  termes 
d'art  culinaire,  des  préparations  qui  permet- 
tent de  garder  en  bnn  état,  durant  plusieurs 
années,  un  grand  nombre  de  mets ,  comme 
viandes,  volailles,  poissons,  légumes,  fruits, 
laitage,  etc.  L'altération  des  substances, 
dans  les  conditions  ordinaires,  doit  être 
principalement  attribuée  aux  trois  causes 
suivantes  :  la  chaleur  dans  une  certaine  pro- 
portion, la  présence  de  l'eau,  et  celle  de  l'air 
ou  de  l'oxygène.  Les  procédés  qui  combat- 
tent ces  effets  consistent  doDc  surtout  à 
soustraire  les  produits  organiques  à  l'action 
de  l'air,  à  expulser  l'eau  qui  entre  dans  leur 
constitution,  et  à  les  maintenir  a  une  basse 
température.  Parmi  les  méthodes  employées 
à  l'époque  actuelle  pour  la  conservation  des 
substances  alimentaires ,  ou  dislingue  sur- 
tout celles  de  MM.  Appert,  Faslier,  Cellier, 
Blumenthal,  Lamy,  Gail,  Bordeu,  de  Signac, 
Blabru,  Masson,  Chollet,  Morel-Fatio,  etc. 
Nous  parlerons  seulement  ici  des  méthodes 
Appert  et  Masson. 

D'après  la  première,  tous  les  végétaux  que 
Ton  veut  conserver  doivent  être  recueillis 
dans  leur  pleine  saisou,  c'est-à-dire  à  l'épo- 
que où  ils  ne  sont  ni  trop  verts,  ni  trop 
aqueux,  ni  trop  secs.  On  les  emploie  immé- 
diatement, dans  toute  leur  fraîcheur,  et  si 
la  saison  est  pluvieuse,  la  cuisson  doit  être 
un  peu  moins  longue,  attendu  que  les  subs- 
tances sont  plus  tendres.  Ces  substances  se 
renferment  dans  des  bocaux  ou  des  bouleil* 
les  à  larges  goulots  el  épaisses;  on  ne  les 
remplit  qu'à  distance  d'environ  80  millimè- 
tres de  l'anneau,  et  on  les  bouche  avec  des 
bouchons  de  liège  bien  fin,  sans  défaut  el 
qu'on  a  trempés  dans  l'eau  avant  de  s'en 
servir.  Pour  que  le  bouchage  soit  plus  par- 
fait, on  a  soin  aussi  de  frapper  fortement 
les  bouchons  avec  une  palette  de  bois,  et  de 
les  faire  entrer  jusqu'aux  trois  quarts.  Le 
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quart  qui  dépasse  devient  nécessaire  pour 
soutenir  le  fil  de  fer  avec  lequel  on  arrête 
solidement  le  bouchon.  Ces  premières  dis- 
positions faites,  on  place  les  bouteilles  dans 
un  chaudron,  de  manière  à  ce  que  l'eau  qui 
doit  le  roroplir  atteigne  l'anneau  du  goulot 
de  chaque  bouteille,  et  on  garnit  de  foin  le 
fond  el  les  intervalles.  On  remplit  alors  le 
chaudron  d'eau  froide,  on  le  met  sur  le  feu, 
et  on  le  couvre  avec  soin  pour  éviter  l'éva- 
poration;  mais  si  l'on  ne  pouvait  le  cou- 
vrir, on  aurait  le  plus  grand  soin  de  rem- 
plir d'eau  bouillante  à  mesure  qu'elle  se  ta- 
rirait, afin  qu'elle  demeurât  constamment  h 
la  môme  hauteur  tout  le  temps  de  l'ébulli- 
tion.  La  durée  de  celle-ci  est  relative  à  la 
nature  de  la  substance  renfermée  dans  les 
bouteilles  et  sera  indiquée  ci-après.  Quand 
cette  durée  est  expirée,  on  cesse  le  feu,  on 
laisse  refroidir  avantde  retirer  les  bouteilles, 
et  après  cela  on  goudronne  celles-ci  et  on 
les  couche  à  la  cave.  Les  bocaux  où  l'on  ren- 
ferme des  objets  d'une  certaine  grosseur, 
doivent  avoir  deux  bouchons  placés  l'un 
sur  l'autre,  celui  de  dessus  recevant  le  fil 
de  fer.  On  les  revêt  dans  ce  cas,  avant  le 
bain-marie,  d'un  mastic  recouvert  lui-même 
d'une  toile  ficelée,  mastic  que  l'on  compose 
de  chaux  éteinte  à  l'air,  et  de  fromage  blanc, 
mêlés  à  consistance  de  pâie.  Voici  quelle 
est  la  durée  d'ébullition  pour  un  certain 
nombre  de  substances  : 

Légumes.  Les  petits  pois  s'emploient  d'une 
moyenne  grosseur,  de  l'espèce  dite  Clamart, 
et  le  bain-marie  est  de  deux  heures  par  un 
temps  sec  et  de  une  heure  f  seulement  si  lo 
temps  est  bumide.  Les /tôt*  se  choisissent 
petites  et  on  les  jette  dans  la  bouteillo  è 
mesure  qu'on  les  sort  de  leur  gousse,  afin 
de  leur  conserver  leur  blancheur.  On  leur 
donne  une  heure  de  bouillon.  Les  haricots 
verts  reçoivent  une  heure  f  de  bouillon  et  ou 
prend  de  préférence  l'espèce  appelée  Ba- 
gnolet.  Les  meilleurs  haricots  blancs  sont 
ceux  de  5otMoni  et  de  Flageolet,  qu'on  laisse 
deuxheures  dans  le  bain-marie. Les  artichauts 
se  conservent  entiers  ou  par  quartiers.  Dans 
le  premier  cas  on  les  choisit  de  moyenne 
grosseur,  on  les  fait  blanchir,  on  les  débar- 
rasse de  leurs  mauvaises  feuilles  et  on  fait 
bouillir  les  bocaux  pendant  une  heure. 
Lorsqu'ils  sont  par  quartiers,  on  les  prend 
gros  pour  lès  couper  en  huit,  on  Ole  le  foin 
et  une  portion  de  feuilles,  et  on  les  blan- 
chit ;  puis,  après  les  avoir  fait  égoutler,  ou 
les  passe  au  feu  dans  une  casserole  aver 
du  beurre,  des  fines  herbes  et  du  sel;  on 
les  fait  cuire  à  moitié;  et  lorsqu'ils  ont  été 
placés  daus  les  bocaux,  le  bouillon  qu'ils 
reçoivent  ne  doit  être  que  de  demi-heure. 
L«;s  choux-fleurs,  lorsqu'ils  ont  été  éplu- 
chés, sont  blanchis,  égoutlés,  el  leur  pas- 
sage au  bain-marie  n  est  aussi  que  d'une 
demi-heure.  Les  asperges  se  font  blanchir, 
on  les  place  dans  les  bocaux  la  tête  en  bas, 
et  on  ne  leur  fait  prendre  qu'un  bouillon. 
Les  épinards,  l'oseille,  la  chicorée,  les  ci- 
boules, le  cerfeuil,  etc.,  se  cuisent  préala- 
blement comme  pour  fairo  un  plat ,  mais 
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sans  assaisonnement,  el  après  avoir  été  rais 
en  bouleifles ,  on  leur  donne  un  quart 
d'heure  de  bouillon.  Les  truffes  se  lavent, 
se  pèlent;  se  mettent  en  bouteilles,  entières 
ou  par  morceaux,  avec  leurs  pelures,  et  ne 
reçoivent  qu'une  heure  de  bouillon.  Ainsi 
préparées,  elles  peuvent  se  conserver  pen- 
dant deux  ou  trois  années. 

Lorsqu'on  veut  faire  usage  de  tous  ces 
légumes,  on  reut  remplir  d'abord  d'eau 
tiède  les  bouteilles,  ce  qui  sert  à  laverie 
contenu  ;  puis  on  lave  une  seconde  fois 
dans  un  autre  vase,  on  fait  égoutler,  et  on 
achève  la  cuisson  lorsqu'elle  n'a  pas  été 
complète  par  le  mode  de  conservation. 

Fruits.  Tous  ceux  qu'on  emploie  pour 
être  conservés  doivent  être  choisis  d  une 
maturité  peu  avancée  et  on  ne  leur  fait 
prendre  qu'un  seul  bouillon  au  bain-marie. 
On  égrène  les  groseilles  et  on  les  tasse  dans 
les  bouteilles;  les  framboises  se  pressent 
moins;  on  coupo  la  moitié  de  la  queue  aux 
cerises  ;  les  prunes,  les  abricots  et  les  pèches 
se  coupent  en  deux  et  on  en  Ole  les  noyaux  ; 
les  poires  se  coupent  en  quatre  et  on  en  en- 
lève les  pépins  ;  et  si  l'on  conserve  des 
marrons  par  ce  procédé,  il  faut  leur  couper 
un  peu  de  peau  comme  pour  les  fairo 
rôtir. 

D'après  la  méthode  Appert  les  fruits  se 
conservent  sans  sucre  ;  mais  quelques  per- 
sonnes trouvent  cependant  plus  d  avantage 
a  en  employer  un  peu.  Elles  en  mettent 
alors  en  poudre  dans  la  bouteille,  soit  un 
quart,  soit  une  demi-livre,  suivant  la  nature 
plus  ou  moins  acide  du  fruit. 

Les  viandes  et  les  poissons  peuvent  être 
soumis  aussi  au  môme  moyen  de  conser- 
vation, pour  les  voyages  maritimes. 

Le  procéJé  Masson,  pour  la  conservation 
des  légumes,  consiste  en  une  dessiccation  a 
bosse  température,  dans  des  éluves  chauf- 
fées à  35  degrés  environ,  et  une  compres- 
sion très- énergique  donnée  au  moyen 
de  la  presse  hydraulique.  La  première  de 
ces  opérations  prive  les  substances  de  l'eau 
surabondante  qui  n'est  pas  indispensable  h 
leur  constitution  et  qui,  pour  certains  végé- 
taux, tels  que  les  choux  et  les  racines,  sé- 
lève  à  plus  de  81  à  85  pour  100  de  leur 
poids  à  l'état  frais;  la  seconde  réduit  leur 
volume  ,  augmente  leur  densité  ,  la  rend 
égale  à  celle  du  bois  de  sapin,  en  facilite 
aiusi  leur  conservation  et  leur  trausport. 
Pour  employer  les  légumes  préparés  de  la 
aorte,  il  suffit  do  les  foire  tremper  de  30  a  45 
minutes  dans  un  bain  d'eau  tiède;  ils  re- 
prennent alors  presque  toute  l'eau  qui  leur 
avait  été  enlevée;  on  les  cuit  et  on  les  as- 
saisonne ensuite  a  la  manière  ordinaire. 
Les  légumes  destinés  à  être  conservés  par 
ce  procédé,  sont  habituellement  mis  cnjta- 
blettes  qui  pèsent  chacune  500  grammes,  el 
peuvent  fournir  vingt  rations  de  25  gram- 
mes qui,  par  la  cuisson,  prennent  le  poids 
de  150  à  180  grammes.  On  en  met  10  dans 
une  caisse  de  fer-blanc  de  2  décimètres  de 
côté  sur  15  centimètres  de  hauteur  ;  el,  sous 
ce  petit  volume  de  8  millièmes  de  mètre 
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cube,  on  a  5  kilogrammes  secs  formant  200 
rations.  1  mètre  cube  donnerait  donc  25,000 
rations. 

COSIGNATAIRE  (comm.).  Celui  qui  re- 
çoit en  dépôt  des  marchandises. 

CONS1GNATEUR  (comm.).  Celui  qui  fait 
un  dépôt  de  marchandises  entre  les  màios 
d'un  consignntaire. 

CONSIGNATION  (comm.).  Dépôt  d'une 
somme  ou  d'une  marchandise  entre  les 
mains  d'une  personne  exerçant  une  fonction 
publique. 

CONSIGNE.  Du  latin  cum,  avec,  et  itotiwm, 
signe.  Petite  armoire  grillée  qui,  dans  les 
postes  militaires,  sert  à  enfermer  les  ordres 
du  jour.  —  Crochet  en  fer  qui,  dans  les 
corps  de  garde,  est  employé  pour  attiser  k 
feu. 

CONSIGNER  (comm.).  Déposer  des  mar- 
chandises entre  les  mains  d'un  tiers,  soit 
pour  s'en  réserver  l'emploi,  soit  comme 
nantissement  d'une  somme  prêtée. 

CONSISTANCE.  Du  latin  cum,  avec,  et 
sisto  retenir.  Etat  d'un  fluide  qui  est  par- 
venu à  un  certain  degré  de  solidité.  —  Se 
dit,  en  physique,  de  la  résistance  qu'en 
vertu  de  la  liaison  de  leurs  molécules,  les 
corps  opposent  a  ceux  qui  font  effort  pour 
les  désunir  ou  les  briser. 

CONSOLE.  Du  latin  consolidare,  conso- 
lider. Se  dit,  en  architecture,  d'une  pièce 
saillante  et  ornée,  qui  sert  à  soutenir  une 
corniche,  un  balcon,  etc.  La  console  avec  en- 
roulements est  celle  qui  a  des  volutes  en 
haut  et  en  bas  ;  la  console  arrosée,  celle  dont 
les  enroulements  affleurent  les  côtés;  la 
console  gravée,  celle  qui  a  des  glypb.es;  la 
console  avec  encorbellement,  celle  qui  sert 
à  supporter  les  balcons,  et  offre  des  enrou- 
lements, des  nervures  et  autres  ornements 
qui  la  font  différer  du  corbeau;  la  console 
coudée,  celle  dont  le  contour  se  trouve  in- 
terrompu par  un  angle  ou  une  partie  droite; 
la  console  plate,  celle  qui  est  en  forme  de 
corbeau  avec  des  glyphes  et  des  larmes  ;  la 
console  rampante,  celle  qui  suit  la  penie 
d'un  fronton  pointu  ou  circulaire,  pour  en 
soutenir  les  corniches  ;  et  la  console  ren- 
versée, celle  dont  le  plus  grand  enroulemeul 
est  en  bas,  el  sert  d  adoucissement  aux  or- 
nements. —  Partie  de  roche  qu'on  laisse  en 
saillie  dans  l'un  des  angles  d'une  ardoisière. 

—  Partie  d'une  pièce  de  bois  qu'on  a  coupée 
en  pointe  ou  en  diminuant  par  le  bout.  — 
Espèce  de  meuble  qui  sert  à  orner  un  ap- 
partement. —  Le  serrurier  nomme  console 
(angl.  id.;allem.  hervorspringendes  stut- 
xeisen)  un  enroulement  de  terme,  eu  forme 
du  console  qu'il  placo  en  haut  el  en  bas 
d'un  escalier,  alin  d'affermir  la  balustrade. 

—  Chez  le  charron,  la  console  consiste  eu 
deux  morceaux  de  bois  carrés  qui  sont  en- 
châssés dans  des  mortaises  faites  au  lisoir 
de  devant,  et  qui  servent  h  supporter  la  co- 
quille. 

CONSOMPTION.  Foy.  Brulbubnt. 

CONSONNANCE  (luth.).  Bu  latin  cum, 
avec,  eisono,  je  sonne,  ou  de  l'italien  cou- 
sonanza.  Intervalle  qui ,  dans  l'union  de 
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deux  sons,  produit  à  l'oreille  une  impres- 
sion nette  et  agréable.  Les  intervalles  de  la 
gamme  diatonico-cromalico-enharmonique, 
se  divisent  en  intervalles  agréables  que  l'on 
appelle  consonnances  et  en  intervalles  plus 
on  moins  durs  à  l'ouïe,  qui  reçoivent  lu 
nom  de  dissonnances.  Plus  un  intervalle  est 
consonnant  et  se  rapproche  de  l'unité,  c'est* 
à-dire  du  son  fondamental  dans  la  géné- 
ration naturelle  des  sons,  plus  il  devient 
facile  à  comprendre.  L'octave,  par  exemple, 
dont  le  rapport  2: 1  est  plus  près  de  l'unité 
que  le  rapport  de  la  quinte  3 :  2,  a  un  plus 
grand  degré  de  consonnance  que  la  quinte. 
Comme  résultat  du  même  principe,  plus  les 
rapports  des  intervalles  s'éloignent  de  l'u- 
nité, moins  on  parvient  à  distinguer  leurs 
qualités  consonnantes.  Ainsi,  l'on  comprend 
moins  le  rapport  de  la  quarte,  fe:  3,  que  ce- 
lui de  la  quinte  3:2;  de  même,  le  rapport 
de  la  tierce  majeure  ou  mineure,  5:4,  ou 
6:5,  est  moins  sensible  que  celui  de  la 
quarte  ;  et  enfin,  dans  le  système  tempéré 
la  tierce  peut  s'éloigner  plus  que  la  quinte. 
Parmi  les  consonnances  on  distingue  :  l'oc- 
/ace,  à  laquelle  appartient  l'unisson;  la 
quinte  naturelle  ;  la  quarte  naturelle  ;  la 
tierce  majeure  et  mineure;  et  la  sixte  majeure 
et  mineure.  L'octave,  la  quinte  naturelle  et 
la  quarte  naturelle  sont  des  consonnances 
parfaites  ;  les  tierces  et  sixtes  majeures  et 
mineures  constituent  les  consonnances  im- 
parfaites. Les  premières  sont  celles  qui  se 
rapprochent  le  plus  de  l'unité  ;  les  secondes, 
celles  qui  s'en  éloignent  davantage. 

CONSPIRANT  (mécan.).  Angl.  conspiring 
forces  ;  allem.  xusammentnirkende  kràfte.  On 
entend  par  forces  conspirantes,  celles  qui 
agissent  sous  une  môme  direction  et  con- 
courent a  produire  le  même  effet. 

CONTACTS  (phys.l.  Du  latin  cum,  avec, 
et  tac  tut,  toucher.  On  nomme  ainsi  deux  pa- 
ra lléli pi pèdes  de  fer  doux,  par  le  moyen 
desquels  on  réunit  deux  barreaux  magné- 
tiques pour  conserver  plus  longtemps  leur 
vertu. 

CONTAILLES  (comm.).  Angl.  floretta; 
allem.  wirrseide.  Espèce  particulière  de  soie. 

CONTERIK  (comm.).  Grosse  verroterie  de 
Venise. 

CONTHUY  (raanuf.).  Sorte  d'étoffe  qu'on 
fabrique  a  Constantinople  et  à  Brousse. 
CONTIGNATION  (charp.).  Assemblage  de 

Ïûèces  de  bois  qu'on  destine  à  supporter  un 
ar'deau. 

CONTINUATION  (phys.).  On  appelle  con- 
tinuation du  mouvement  la  loi  par  laquelle 
un  corps  qui  est  en  mouvement  continue  à 
se  mouvoir  dans  une  même  direction  et  avec 
la  même  vitesse  qui  lui  a  été  imprimée, 
jusqu'à  ce  qu'une  cause  nouvelle  l'oblige  à 
changer  d'etal. 

CONTO.  Se  dit  en  Portugal  d'nne  somme 
do  1,000  reis,  qui  équivaut  à  601  francs  71 
centimes. 

CONTORSION.  En  termes  de  peinture  et 
de  sculpture,  ce  mot  signifie  une  attitude 
forcée  des  membres  ou  des  traits  du  vi- 
sage. 
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CONTOURNER.  Dans  les  arts,  ce  mot  est 
synonyme  d'arrondir. 

CONTRACTEUR.  Sorte  d'ustensile  de  fer 
qui  sert  au  chenet  pour  soutenir  une 
brocho. 

CONTRACTION  (phys.  mécan.).  Du  latin 
contractio,  même  signification.  Angl.  shrin- 
kage;  allem.  xusammenxiehen.  Resserrement 
des  molécules  d'un  corps,  dont  le  résultat 
est  de  donner  à  ce  corps  moins  de  volume 
et  plus  de  densité.  C'est  ce  qui  se  produit 
lorsque  la  température  d'un  corps  s'abaisse  : 
alors  ses  molécules  se  rapprochent  de  plus 
en  plus  les  uns  des  autres,  et  plus  il  se  re- 
froidit, moins  il  occupe  d'espace.  On  appelle 
contraction  de  la  veine  fluide,  le  resserre- 
ment qu'éprouve  une  colonne  de  fluide  qui 
s'échappe  d'un  vase  par  un  orifice.  Plus  la 
pnroi  du  vase  est  mince  en  cet  endroit,  plus 
la  contraction  est  considérable  ;  elle  diminue, 
au  contraire,  si  la  paroi  dans  laquelle  on  a 
pratiqué  l'orifice  est  d'une  certaine  épais- 
seur, ou  bien  si  l'on  y  place  unajoutage  co- 
nique ou  cylindrique.  La  contraction  de  la 
veine  fluide  opposant  à  sa  sortie  une  cer- 
taine résistance,  il  en  résulte  qu'elle  diminue 
la  dépense  théorique  ;  et  si  l'on  calcule  celle 
dépense  d'après  les  lois  de  la  dynamique,  on 
trouve  que  dans  le  cas  d'un  orifice  garni  d'un 
ajutage,  la  dépense  réelle  n'est  que  les  trois 
quarts  de  celle  que  présente  ce  calcul.  Dans 
1  autre  cas,  elle  est  des  trois  cinquièmes.  Ce 
qu'on  nomme  force  de  contraction  est  la 
propriété  dont  jouissent  certains  corps  de 
revenir  à  leur  premier  état  après  qu'on  les  a 
étendus  par  un  effort  :  telles  sont  les  cordes 
de  boyaux  et  la  gomme  élastique. 

CONTRACTURE  (archit.).  Rétrécissement 
qui  se  fait  dans  la  partie  supérieure  d'une 
colonne. 

CONTRACTURER  (archit.).  Opérer  un 
resserrement  dans  la  partie  supérieure  d'une 
colonne. 

CONTRE- AUBE  (hydrauî  ).  Petite  planche 
placée  contre  les  aubes  d'une  roue. 

CONTRE-RAS.  En  termes  de  ponts  et 
chaussées  on  dit  qu'un  point  est  en  contre 
bas  d'un  autre,  pour  exprimer  qu'il  se  trouve 
à  un  niveau  inférieur.  —  En  architecture, 
ce  mot  signifie  une  position  de  haut  en 
bas. 

CONTRE-BASSON  (inst.  de  mus.),  Ins- 
trument à  vent  qui  donne  l'octave  basse  du 
basson. 

CONTRE-BIAIS.  Se  dit,  en  termes  de  tail- 
lour  et  de  couturière,  d'une  étoffe  coupée  à 
contre-sens. 

CONTRE  BISEAU.  Morceau  de  bois  garni 
de  métal  qui  est  placé  au  bas  d'un  tuyau 
pour  le  fermer  hermétiquement. 

CONTHE-BOUQUE.  Voy.  Bouqub. 

CONTRE-BOUTANT  (archit.).  Pièce  de 
bois  ou  pilier  de  pierre  qui  arc-boute. 

CONTRE-BOUTER  (archit.).  Soutenir  an 
mur  par  un  autre  mur  posé  à  angle  droit. 

CONTRE-BRODÊ  (comm.).  Sorte  d'étoffe 
blanche  et  noiru.  —  Grains  de  verre. 

CONTRE-CÂLQUER  (grav.).  Faire  la 
contre-épreuve  d'un  calque,  ou  calquer  uu 
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calque  en  le  retournant,  afin  d'obtenir  le 
dessin  dans  le  môme  sens  que  l'original. 

CONTRE-CANIVEAU.  Pavé  placé  à  côlé 
d'un  caniveau  et  sur  la  môme  ligne. 

CONTRE-CHAMBRANLE  (menuis.).  Mou- 
Jnres  rapportées  qui  rappellent  celles  du 
chambranle. 

CONTRE-CHARGE  (roban.).  Poids  que  le 
rubanier  ajoute  è  son  métier,  au  bout  de  la 
corde  dos  contre-poids. 

CONTRE-CHASSIS.  Châssis  de  verre  ou 
de  papier  qu'on  place  devant  un  autre  châs- 
sis, afin  do  rendre  la  lumière  plus  douce. 

CONTRE-CLAVETTE.   Foy.  Clavetth. 

CONTRE-CLÉ  (archit.).  Voussoirposé  im- 
médiatement à  gauche  ou  a  droite  de  la  clef 
d'une  voûte. 

CONTRE-COEUR.  Plaque  de  fer  qu'on 
fixe  sur  le  fond  de  la  cheminée  pour  le  con- 
server et  pour  renvoyer  la  chaleur.  ' 

CONTRE- DAME  (agricul t.).  Oreille,  mo- 
bile qu'on  adapte  quelquefois  à  la  char- 
rue. 

CONTRE-DIGUE.  Se  dit,  en  termes  de 
ponts  et  chaussées,  d'une  digue  qui  en  ren- 
force une  autre. 

CONTRE-ÉC  AILLE  Envers  ou  dessous  des 
écailles. 

CONTRE-ÉMAIL.  Email  placé  sur  le  côté 
concave  d'un  cadran. 

CONTRE  ÊMAILLER.  Émailler  le  côlé 
conrave  d'un  cadran. 

CONTRE-ÉPREUVE  (dess.  grav.  imp.). 
Angl.  counter-proof ;  allem.  gegenabdruck. 
On  nomme  ainsi  une  estampe  ou  un  dessin 
qu'on  tire  sur  une  estampe  fraîchement  im- 
primée ou  un  dessin  qui  vient  d'ôtre  fait  au 
crayon.  Celte  épreuve  reproduit  les  mômes 
traits,  mais  à  rebours,  le  côlé  droit  se  mon- 
trant &  gauche. 

CONTRE-ÉPREUVER,  Faire  une  contre- 
éprou  VC 

CONTRE-ESTAMPE.  Fou.  Cokthe-moule. 
CONTRÊFENDIS.  L'une  des  divisions  d'un 
bloc  d'ardoise. 

CONTRE-FEU  (écon.  rur.).  O.é  ration  par 
laquelle  ou  limite  l'incendie  d'un  bois  ou 
d'un  champ  couvert  de  matières  combus- 
tibles, en  brûlant  soi-même,  en  avant  de  la 
direction  de  cet  incendie,  une  large  bande 
qui  l'empôche  de  passer  outre. 

CONTRE-FICHE  (charp.).  Pièce  de  bois 
placée  obliquement  contre  une  autre,  ou 
contre  un  pan  de  bois  ou  contre  un  mur, 
pour  le  soutenir.  —  Pièce  de  bois  assemblée 
obliquement  dans  l'arêtier  d'un  comble. 

CONTRE-FORT.  Se  dit,  en  architecture, 
d'un  mur  contre-boutant  qui  sert  d'appui  a 
un  autre  mur  chargé  d'une  voûte,  d'une  ter- 
rasse, etc.,  et  qui  menace  ruine.  —  Pièce  de 
cuir  dont  on  fortifie  le  derrière  d'une  bolle, 
au-dessus  du  talon. 

CONTRE- FORT  (irapr.).  Morceau  de  buis 
qui  sert  a  contenir  le  contre-sommier  d'une 
presse  et  porlesur  le  plancher. 

CONTRE-FOU LEMENT  (bydraul.).  Mou- 
vement des  eaux  qui  remontent  dans  un 
tuyau 
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CONTRE  FRASAGE(bouiang.,.  Action  <U> 
conl  refraser. 

CONTRE-FRASE  (boulang.).  Troisième 
façon  donné  h  la  pâte  du  pain. 

CONTUE-FRASER  (boulang.).  Donner  le 
dernier  tour  à  la  pâte  du  pain. 

CONTRE-FRUIT  (maçonn.).  Addition  la. 
lérale  faite  à  un  mur  pour  qu'il  puisse  por- 
ter plus  de  charge. 

CONTRE- GARDE  (archit.).  Espèce  de 
crèche  faite  de  grands  quartiers  de  pierre 
dure,  et  po&ésà  sec  au  pourtour  d'une  pile 
de  pont. 

CONTRE  HACHER  (dess.  grav.).  Croiser, 
par  de  nouvelles  hachures  celles  qui  existent 
déjà  sur  un  dessin,  et  de  manière  à  ce  que 
le  croisemnt  forme  plutôt  des  losanges  que 
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CONTRE-HACHURE  (dess.  grav.).  Ha- 
chures nouvelles  qui  croisent  celles  qu'un 
a  déjà  faites. 

CONTRE  -  HEURTOIR,  Fer  sur  lequel 
frappe  le  heurtoir. 

CONTRE- JAMBAGE  (maçonn.).  Petits 
murs  élevés  contre  les  jambages  des  four- 
neaux ou  cheminées  de  cuisine  pour  leur 
donner  plus  de  résistance. 

CONTRE-JET.  Endroit  d'une  pièce d'étain 
qui  a  été  recouvert  par  les  tenailles  à  pail- 
lander. 

CONTRE-JUMELLES.  Se  dit,  en  termes 
de  ponts  et  chaussées,  des  pavés  qui  le 
joignent  deux  à  deux  dans  le  milieu  d'un 
ruisseau. 

CONTRE-LA  INES.  Pièces  du  métier  à  faire 
In  gaze.  —  Tringles  de  bois  destinées  à  faire 
mouvoir  les  lisses. 

CONTRE -LATTE  (couvr.).  Latte  qu'on 
pose  perpendiculairement  entre  deux  che- 
vrons, et  qui  est  plus  longue  et  plus  épaisse 
que  les  lattes  ordinaires.  On  appelle  contre- 
lattes  de  fente,  celles  qui  sont  fendues  par 
éclats  minces  et  qu'on  emploie  pour  les 
tuiles  ;  et  contre-lattes  de  sciage,  celles  qui 
sont  refendues  à  la  scie  et  dont  on  fait  usage 
pour  les  ardoises. 

CONTRE -LATTOIR  (couvr.).  Outil  qui 
sert  au  couvreur  pour  soutenir  les  lattes 
dans  lesquelles  il  enfonce  des  ulous. 

CONTRE- M  AILLES.  Mailles  d'un  tramail 
opposées  à  d'autres  mailles. 

CONTRE-MA1LLER.  Doubler  les  mailles 
d'un  filet  de  pêche. 

CONTRE  -  MAITRE.  Celui  qui,  dans  un 
atelier,  dirige  le  travail  des  ouvriers. 

CONTRE- MARC  (charp.).  Trait  que  le 
charpentier  donne  sur  un  bois  achevé,  afin  de 
le  reconnaître. 

CONTRE-MARCHE  (charp.).  Hauteur  de 
chaque  marche  d'uu  escalier.  —  Levier  in- 
terposé entre  les  marches  d'un  métier  à 
lisser. 

CONTRE  -  MARQUE  feomni.).  Seconde 
marque  apposée  è  un  ballot  de  marchandises 
ou  à  des  ouvrages  d'or,  d'argent,  etc. 

CONTRE -MOULAGE.  Contrefaçon  d'un 
ouvrage  de  sculpture. 

CONTRE-MOULE.  Moula  qui  enveloppe 
uu  autre  moule  e>  qu'on  emDloie  à  défaut 
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de-  ce  dernier.  —  Cartons  épais  sur  lesquels 
on  dispose  »  en  relief  ou  en  creux  ,  les  des- 
sins qu'on  veut  représenter. 

CONTRE-MUR  (archil.).  AnaKcounter-murt; 
ftllera.  ofenfuUer.  Mur  quon  construit  le 
long  d'un  autre  qu*on  veut  fortifier. 

CONTRE-PANNETON  (serrur.).  Platine 
évidée  qui  sert  à  recevoir  les  pannetons 
d'une  espagnolette. 

CONTRE-PARTIE.  Ce  qui  reste  d'un  des- 
sin de]  marqueterie  après  qu'on  l'a  évidé 
enr  les  baquets  de  cuivre  ou  d'élain  pour  on 
faire  des  ouvra  «os  de  rapport  et  de  placage. 

CONTRE- PENTE.  Se  dit,  en  termes  de 
ponts  et  chaussées,  de  l'inégalité  de  terrain 
qui  met  obstacle  è  ce  que  les  eaui  s'écou- 
lent, soit  dans  un  acqueduc,  soit  dans  un 
canal. 

CONTRE- PERCER/  Percer  dans  un  sens 
contraire. 

CONTRE -PILASTRE  (archit.).  Pilastre 
plaeé  vis-a-vis  d'un  autre  pilastre.au  dedans 
d'une  galerie,  d'un  portique,  etc.,  pour  por- 
ter les  arcs-doubleaux  de  la  voûte. 

CONTRE  -  PLANCHE,  (grav.).  Deuxième 
planche  quiv  étant  gravée  sur  le  môme  des- 
sin que  la  première, porte  le  mordant  coloré 
sur  les  endroits  que  celle-ci  n'a  pas  touchés. 

CONTRE-PLATINE  (arqueb,).  Pièce  de 
métal  sur  laquelle  porte  la  tôle  des  vis  qui 
servent  è  fiier  la  platine  d'un  fusil,  d'un 
pîstol«>t,  etc.  On  la  nomme  aussi  porte-vin. 

CONTRE-POIDS.  Poids  servant  à  contre- 
balancer une  force  opposée  ou  a  en  modé- 
rer l'action.  —  Morceau  de  pierre  qui,  avec 
un  balancier,  sert  à  régler  le  tourne-broche. 
—  Gros  poids  dont  on  fait  usage  pour  con- 
tenir les  rouleaux  sur  lesquels  sont  les  chaî- 
nes dans  les  métiers  à  tisser.  —  Poids  qui 
relève  les  marches  du  métier  pour  eifecluer 
la  levée  en  haut  des  fils  de  la  chaîne  des 
étoffes. 

CONTRE -POIL.  Sens  contraire  h  celui 
dans  lequel  le  poil  d'une  étoffe  doit  être 
naturellement  courhé. 

CONTRE  -  POINÇON.  Poinçon  qui  sert  h 
conlre-percer  des  trous  et  à  river  des  piè- 
ces. —  Tige  d'acier  qui  présente  le  creux 
d'une  lettre  dans  le  sens  naturel,  telle  qu'elle 
est  produite  sur  le  papier. 

CONTRE -POINTER.  Piquer  certains  ou- 
vrages d'étoffe  des  deux  côtés,  avec  du  ui 
ou  de  la  soie. 

CONTRE- POINT1ER.  Celui  qui  fait  des 
courtes-poimes. 

CONTRE-PORTEUR,  Corroyeurqui  porte 
et  offre  sa  marchandise  chez  les  cordonniers. 

CONTRE  -  POSEUR  (  roaçonn.!).  Ouvrier 
qui  reçoit  les  pierres  de  la  grue  pour  les 
mettre  en  place  «l'alignement. 

CONTRE-POTENCE  (horlog.).  Angl.  court- 
ier-potance;  allem.  àengenklobchen.  Petit 
pilier  qui  sert  à  porterie  bouchon  sur  lequel 
roule  le  pivot  de  la  roue  de  rencontre. 

CONTRE- POUCE.  Espèce  de  levier  du 
métier  a  bas. 

CONTRE-PROFILER.  Entailler  une  pièce 
de  bois  de  telle  manière  que  les  moulures 
qui  se  trouvent  en  relief  sur  une  autre  pièce» 
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entrent  exactement  dans  lescreux  decell*-cf. 

CONTRE- RETABLE  (archit.).  Fond  de 
l'autel  contre  lequel  le  tabernacle  est  ados- 
sé, et  sur  lequel  se  trouve  oommunément 
un  tableau  ou  un  bas -relief. 

CONTRE -RIVURE.  Petite  plaque  de  fer 
que  l'on  place  entre  le  bois  et  une  rivure. 

CONTRE  - SANGLON  (seller.).  Courroie 
clouée  sur  l'arçon  de  la  selle  du  cheval,  et 
dans  laquelle  on  passe  la  boucle  de  la  san- 
gle pour  l'arrêter. 

CONTRE-SEMPLER.  Transporter  un  des- 
sin d'un  semple  dans  un  autre. 

CONTRE-SOL  (hortic).  Sorte  de  ?a<c 
dont  on  fait  usage  pour  la  culture  de  cer- 
taines plantes  qui  redoutent  d'ôlre  expo- 
sées au  soleil  ou  h  certains  vents. 

CONTRE-SOMMIER.  Peau  dont  le  parrhe- 
tninier  couvre  le  sommier  sur  lequel  il  ra- 
ture les  peaux. 

CONTRE-SOMMIER  (impr.).  Pièce  de  bois 
carrée  qui  soutient  le  sommier. 

CONTKE-TABLE.  Voy.  Contsb-retablr. 

CONTRE -TAILLE  (grav.).  Tailles  qui 
croisent  les  premières  tailles  d'une  gra- 
vure, afin  de  leur  donner  un  ton  plus  vi- 
goureux 

CONTRE -TASSEAU  (archit.).  Bois  qui 
supporte  le  chovnlet. 

CONTRE-TERRASSE  (archit.).  Terrasse 
appuyée  contre  une  autre  plus  élevée. 

CON  TRE-TIRER  (grav.).  Faire  la  contre- 
épreuve  d'une  estampe. 

CONTRE-TOUR.  Se  dit  en  termes  de  pé- 
cheur, d'une  chambre  de  la  bourdigue  qui 
sert  de  décharge  h  la  dernière  tour  lorsque 
la  pôch9  est  abondante. 

CONTREVENT.  Volet  de  bois  qui  s'ouvre 
et  su  ferme  d'un  côté  extérieur  d'une  fe- 
nêtre, et  sert  à  garantir  celle-ci  du  vent  et 
de  la  pluie.  —  Partie  du  comble  d'un  bâti- 
ment qui  a  la  forme  d'une  croix  de  saiut 
André.  — Se  dit  aussi,  en  termes  de  ponla 
et  chaussées,  d'une  pièce  de  bois  placée 
obliquement  entre  deux  fermes  d'un  pont 
ou  d  une  charpente  pour  l'empêcher  de  se 
déformer  dans  le  sens  transversal. 

CONTRE  VENTER.  C'est,  dans  les  ponts  et 
chaussées,  placer  des  contrevents.  —  Gar- 
nir un  comble  de  contrevents  t  afin  qu'il; 
puisse  résister  au  vent  et  à  la  pluie. 

CONTROLAGE.  Action  de  contrôler.  — 
Incision  annulaire  de  la  vigne. 

CONTROLE.  Marque  qu'on  imprime  sur 
les  ouvrages  d'or  et  d'argent,  pour  faire  loi 
qu'ils  sont  au  litre  Uxé  par  la  loi,  et  qu'ils 
oui  acquitté  les  droits. 

CONTROLER.  Mettre  le  contrôle  sur  les 
ouvrages  d'or  et  d'argent,  pour  eu  consta- 
ter le  litre. 

CONVERSEAU.  Pièce  d'un  moulin,  com- 
posée de  quatre  planches  posées  au-dessus 
des  urchures,  deux  devant  et  deux  derrière. 

CONVERSION  (mécan.).  On  nomme  ce»- 
Ire  de  contenion,  le  point  autour  duquel  un 
corps,  inégalement  sollicité  au  mouvement, 
tourne  ou  tend  a  tourner. 

CONVKRTOK  (mécan.).  Instrument  in- 
venté eu  Angleterre  ver»  1817,  et  qui  est 
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supérieur  en  puissance  au  levier,  au  coin, 
è  la  poulie,  à  la  vis,  etc.  Son  cffel  est  de 
changer  en  mouvement  de  rotation  le  mou- 
vement de  deux  lignes  parallèles. 

CONVOI  (chem.  de  fer.).  Du  latin  conte- 
here,  porter,  voiturer.  Suite  de  voitures  ou 
wagons  reliées  les  unes  aux  autres  perdes 
chaînes  ou  autres  attaches  et  marchant  en* 
semble  en  vertu  de  la  même  impulsion, 
celle  qui  provient  d'une  ou  plusieurs  loco- 
motives. Le  nombre  des  voitures  qui  com- 
posant un  convoi  est  plus  ou  moins  grand, 
mais  il  peut  être  considérable. 

COOL-TUNKARDS(boiss.).  Boisson  qu'on 
prépare  en  Angleterre  et  qui  a  du  rapport 
avec  re  qu'on  appelle  k  Paris  du  coco. 

COORDONOGRAPHE.  Instrument  propre 
h  dessiner  la  perspective. 

COPAHU  (comm.).  Baume  ou  sorte  de  té- 
rébenthine qu'on  obtient  par  incision  du 
copaïer,  arbre  qui  crott  au  Brésil.  Cette  subs- 
tance est  employée  en  médecine. 

COPAL  (comro.).  Angl.  gwn  copal;  allem. 
copalgvmmi.  Suc  résineux  ,  d'une  odeur 
agréable,  qu'on  tire  par  incision  de  plu- 
sieurs espèces  d'arbres  de  la  Nouvelle-Es- 
pagne et  particulièrement  du  sumac  copal, 
rhus  copallinum.  Celte  substance  est  peu  so- 
luble  dans  l'alcool,  l'élher  et  )es  huiles 
essentielles,,  et  on  la  fait  entrer  dans  la  com- 
position de  plusieurs  vernis  auxquels  elle 
assure  une  grande  solidité. 

COPAL1NB  (cliim.).  Substance  incolore, 
dure,  friable,  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool, 
et  qui  forme  avec  l'élher  une  sorte  de  masse 
géhlineuse. 

COPALLINE.  Voy.  Copalmk. 

COPALME(chim.).  Matière  de  consistance 
semi-liquide  qui  porte  aussi  le  nom  de  co- 
palline,  et  qui  tend  à  cristalliser. 

COPANG  (monn.).  Monnaie  d'or  du  Japon. 
Le  copaug  vieux  équivaut  à  52  francs,  et  le 
nouveau  a  30  francs. 

COPEAU.  Du  grec  xôk«o»,  morceau.  Angl. 
shaving;  allem.  tpan.  Eclat  de  bois  qu'en- 
lèvent avec  leurs  instruments,  les  menui- 
siers, les  charpentiers,  les  tourneurs  ,  etc. 
—  Déchet  des  pierres  dont  on  extrait  les  ar- 
doises.— Morceaux  de  bois  plats  débités  à 
la  scie,  et  que  les  tabletiers  et  les  peigniers 
disposent  ainsi  pour  les  refendre  en  pei- 
gnes. 

COPEC  (monn.).  Monnaie  de  cuivre  de 
Russie  qui  vaut  à  peu  près  6  centimes. 

COPIE  (impr.).  Du  latin  copia,  abondance. 
Angl.  copy;  allem.  manuscript.  Manuscrit  ou 
livre  imprimé  d'après  lequel  le  compositeur 
fait  son  travail. 

COPOU  (manuf.).  Espèce  de  toile  qu'on 
fabrique  à  la  Chine  et  qui  est  faite  d'une 
herbe  appelée  co. 

COPTOliRAPHE.  Du  grec  xim»  Je  coupe. 
et7/»«?«*,  j'écris.  Celui  qui  s'occupe  de  cop- 
tographie. 

COPTOGRAPBIE.  Art  de  découper  des 
morceaux  de  carte  ou  de  carton  de  manière 
à  ce  que  leur  k  ombre,  projetée  sur  la  mu- 
raille, y  dessine  des  Ûgures. 

COQ.  On  donne  ce  nom,  en  horlogerie,  à 


la  pièce  d  une  montre  qui  couvre  et  main- 
tient le  balancier. —  En  serrurerie,  le  coq 
est  une  espèce  de  crampon  qui  sert  à  assu- 
rer diverses  pièces  fixes  ou  mobiles. 

COQUE.  Du  grec  xoyx*»  coquille  Dans  li 
bijouterie,  on  nomme  coquet  de  perle»,  des 
demi-perles  que  l'on  réunit  deux  à  deui, 
de  manière  qu'elles  imilent  des  perles  en- 
tières. —Garniture  de  robe  formée  de  gros 
nœuds  semblables  à  une  coque.  —  Se  dit 
aussi  d'un  arrangement  des  cheveux. 

COQUE-D'OEUF  (céram.).  Défaut  de  gis- 
çure  dans  les  poteries  qui  provient  surtout, 
soit  du  peu  de  fusibilité  de  l'enduit,  soit  du 
peu  d'affinité  du  vernis  pour  le  biscuit. 

COQUELUCHE.  Sorte  de  capuchon  que 
les  femmes  portaient  autrefois. 

COQUEMAR.  Du  celt.  cawg,  bassin,  etmor, 
grand.  Pot  de  terre  ou  de  métal,  ayant  uns 
anse,  et  dont  on  fait  usage  pour  chauffer 
des  liquides. 

COQUERET  (horlog.).  Angl.  balancées. 
Pièce  à  laquelle  tient  le  contre-pivot  du  cy- 
lindre. 

COQUES.  Partie  d'une  serrure. 

COQUETIER.  Petit  vase  de  bois,  oe  por- 
celaine ou  de  métal,  oui  sert  à  manger  les 
œufs  a  la  coque. 

COQUETTE.  Botfe  à  herborisation. 

COQUILLE.  (fond.).Du  grec  wyxvltw,  co- 
que. Angl.  chill;  allem.  schale.  Dans  le  mou- 
lage qui  porte  ce  nom,  la  fonte,  au  lieu  d'être 
coulée  dans  des  moules  en  sable  ou  en 
terre,  l'est  dans  des  moules  en  foule,  eteîie 
s'y  relroidit  beaucoup  plus  nromplemenlà 
cause  de  la  conductibilité  du  moule. Ont 
remarqué  aussi  que  lorqu'on  coule  de  11 
fonte  grise  en  coquille,  ce  refroidissement 
rapide  la  transforme  en  fonte  blanche  sur 
une  épaisseur  d'autant  plus  grande  que  le 
moule  est  lui-môme  plus  épais;  mais  en  la 
remettant  au  feu  et  en  la  laissant  refroidir 
lentement,  elle  revient  à  l'état  de  fonte 
grise.—  L'orfèvre,  le  serrurier,  le  ferblan- 
tier, le  chaudronnier  et  autres  ouvriers  en 
métaux  donnent  le  nom  de  coquille  kdeux 
morceaux  de  métal  pareils,  qui  sont  forgés 
et  emboulés  en  relief,  pour  être  soudés  en- 
semble, comme,  par  exemple,  les  deux  moi- 
tiés d'une  boule  ou  d'autres  ornements  à 
deux  parements  et  isolés.  —  Le  serrurier  ap- 
pelle aussi  coquille,  un  petit  morceau  de  fer 
en  forme  do  coquille,  sur  lequel  on  met  le 
doigt  pour  ouvrir  la  porte.  — Li  coquille  do 
fourbisseur  est  la  partie  de  la  poignée  d'une 
épée  qui  a  la  forme  d'une  double  coquille, 
et  qui  sert  à  préserver  le  poignet  des  cou|»s 
d'un  adversaire. — Celle  du  lapidaire  est  un 
outil  de  cuivre,  de  la  forme  d'un  dé  a  cou- 
dre, dont  on  fait  usage  pour  mettre  les  dia- 
mants en  soudure.  — Celle  du  poôlier  estla 
partie  d'un  tuyau  sur  laquelle  porte  une 
soupape.— Celle  du  boulonnierestuneiome 
de  métal  avec  laquelle  on  couvre  le  moule 
de  bois  d'un  boulon.  —  En  architecture,  on 
appelle  coquilles  d'escalier,  le  dessous  de 
1  assemblage  des  marches,  ou  l'intrados  de 
la  voûte  rompante  formée  par  cet  assem- 
blage.—La  coquille  du  sculpteur  est  un 
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petit  ornomem  taillé  sur  le  contour  u  un 
quart  de  rond.— On  donne  le  même  nom  à 
la  planchette  sur  laquelle  le  cocher  d'une 
▼oiture  appuie  les  pieds,  laquelle  planchette 
se  sculptait  autrefois  en  forme  de  coquille. 
—  Le  boulanger  désigne  par  ce  mot,  la 
croule  qui  s'élève  dans  plusieurs  parties  du 
pain. 

COQUILLE  (impr.).  Placement  d'une  lettre 
dans  un  cassetin  qui  ne  doit  pas  la  recevoir» 
ou  bien  substitution,  dans  le  travail,  d'une 
lettre  à  une  autre. 

COQD1LLE  (fabr.  de  pap.).  Sorte  de  papier 
collé,  qui  a  pour  marque  une  coquille. 

COQUILLON  (chim.)  Argent  qui  s'attache, 
en  forme  de  coquille,  au  bout  de  la  canne, 
lorsqu'on  la  retire  de  la  coupelle. 

COQUILLON  (monn.).  AngJ.  tiitle  $htll; 
allem.  rùhrhaken.  Petite  coquille. 

COR.  (inst.  do  mus.).  Du  latin  cornu, 
corne,  lostrument  à  vent,  dont  le  corps  est 
communément  de  cuivre  et  tourné  en  spi- 
rale, et  l'embouchure  conique.  Lecoranqlais, 
qui  est  à  anche,  donne  la  quinte  du  haut- 
bois ;  le  cor  de  basset  est  a  bec  et  a  anche,  et 
descend  d'une  tierce  plus  bas  que  la  clari- 
nette ;  lo  cor  russe  est  une  espèce  de  trompe 
qui  n'a  qu'un  son  ;  le  cor  à  pistons,  inventé 
en  1820,  est  une  sorte  de  trompette. 

CORAIL  (bijout.).  Du  grec  mpéXXio*, formé 
de  xopîu,  j'orne,  étale,  mer.  Substance  cal- 
caire et  rameuse,  qui  sert  de  support  et  d'ha- 
biiationà  une  espèce  de  polypes  marins  du 
groupedes  zoophytaires.  Celte  substance  ne 
se  recueille  que  dans  la  Méditerranée,  près 
de  Marseille,  sur  la  côte  de  la  Loose,  de  la 
SnrJaigne,  des  Iles  Baléares,  et  auprès  de 
Tunis  et  de  La  Calle.  Ce  polype  se  tient 
fixé  aux  rochers  par  un  épateraent  de  sa 
base,  et  ressemble  à  un  arbrisseau  sans 
feuilles.  11  y  a  du  corail  rouge,  du  rose,  du 
blanc  et  du  uoir.  On  en  fait  des  chapelets, 
des  colliers,  des  brasselets  et  autres  bijoux. 
On  fabrique  du  corail  arliûcieiavec  une  pâle 
qui  a  pour  base  de  la  poudre  de  marbre 
cristallin,  cimentée  avec  de  l'ichlliyocolleou 
de  l'huile  très-siccative,  et  que  l'on  teint  au 
moyen  du  vermillon  de  la  Chine,  mêlé  à 
une  petite  quantité  de  minium. 

CORAILLEUR.  Celui  qui  va  à  la  pêche  du 
corail. 

CORALLACHATES  (lapid.).  Du  grec 
3uov,  corail,  et  &x«ruc,  pierre  précieuse.  Nom 
donné  aux  agates  qui  sont  couleur  de  corail 
et  parsemées  de  points  d'or. 

CORBE  (mélroiog.).  Mesure  de  capacité 
pour  les  matières  sèches  et  liquides,  qui  est 
usitée  en  Italie.  La  corbe  de  blé  de  Bologne 
vaut  78  litres  61  centilitres  ;  la  corbe  de  vin, 
78  litres  59  centilitres. 

CORBEAU (serrur.).  Du  latin  cornu.  Angl, 
corbel  ;  allem  hervorspringender  trdger. 
Morceau  de  fer  qui  sert  à  porter  les  sabliè- 
res d'un  plancher. —  Machine  pour  soulever 
les  fardeaux.  — Sorte  de  grue  dont  on  fait 
usage  dans  la  marine. 

CORBEILLE.  Du  latin  corbicula,  même 
signiticalion.  Espèce  de  grand  panier  d'osier 
oui  varie  pour  la  forme.  —  On  appelle  cor- 
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beille  de  mariage,  celle  qui  renferme  les 
parures  et  les  bijoux  que  l'époux  futur  en» 
voie  h  la  personne  qu'il  doit  épouser.—  En 
architecture,  les  corbeilles  sont  des  orne- 
ments qui  ont  la  forme  de  ce  genre  de  pa- 
nier. 

CORBILLARD.  Char  dans  lequel  on  trans- 
porte les  morts  au  lieu  de  leur  sépulture. 
Ce  genre  de  char  ne  date  que  de  1789. 

CORBILLON.  Petite  corbeille. 

CORCERON.  Petit  morceau  de  liège  qu'on 
attache  aux  empiles  pour  empêcher  que  les 
hameçons  ne  touchent  au  fond. 

CORDAGE.  Dans  la  marine,  on  donne  ce 
nom  a  toutes  les  cordes  oui  servent  augrée- 
ment  et  è  la  manœuvre  d  un  bâtiment.—  Les 
maçons,  les  charpentiers,  etc.,  appellent  éga- 
lement cordage  les  cordes  dont  ils  font  em- 
ploi pour  élever  des  fardeaux  à  l'aide  de 
machines. 

CORDE.  Du  grec  xty***  même  signification. 
Tortis  fait  le  plus  ordinairement  de  chanvre, 
mais  quelquefois  de  coton,  de  laine,  de  soie, 
de  crin ,  etc.  Le  couvreur  appelle  corde 
nouée,  la  grosse  corde  à  nœuds  dont  on  fait 
usage  pour  arrêter  les  crochets  de  ses  «M  ri  ers 
et  de  sa  sellette.  —  La  corde  à  puits  du  pas- 
sementier et  du  bonnetier  est  une  torsade 
d'épaulette  et  un  enjolivement  que  portent 
certains  boutons.  —  Les  cordes  du  relieur 
sont  des  ficelles  de  diverses  grosseurs  qui 
servent  à  faire  les  nervures  des  livres. —  La 
corde  de  montre  est  une  corde  de  boyau  qu'on 
employait  autrefois  pour  tendre  le  grand 
ressort.  —  La  corde  de  l'artificier  est  une 
mèche  de  corde  qui  sert  à  conserver  long- 
temps une  petite  quantité  de  feu.  C'est  aussi 
une  espèce  d'étoupille  qui  garde  le  feu. — 
Pécher  aux  cordes,  c'est  pécher  avec  une 
longue  corde,  à  laquelle  on  attache,  de  dis- 
tance en  distance,  des  lignes  ou  empiles 
garnies  d'hameçons.  La  maîtresse  corde  est 
la  plus  forte  de  celles  dont  on  fait  usage 
pour  pêcher  h  la  corde. 

CORDE  (fabr.  de  tiss.).  Les  manufacturiers 
appellent  ainsi  les  (ils  dont  le  drap  est  tissu. 
Dans  les  fabriques  de  soie,  la  corde  de  sem- 
ple  est  une  corde  de  fil  h  trois  bouts  ;  la 
corde  de  rame  est  une  corde  plus  grosse  que 
celle  de  semple,  et  où  l'arcade  est  attachée; 
la  corde  de  volets  est  celle  qui  tend  la  chaîne; 
la  corde  encordée,  est  une  grosse  corde  qui 
roule  double  sur  l'ensuble  de  derrière,  et 
qui  sert  è  tenir  un  bois  garni  de  crochets 
qui  arrêtent  le  composteur.  Mettre  encorde, 
c'est  passer  une  corde  dans  les  mokeaux  de 
soie  pendant  la  cuite.  Les  tireuses  de  cordes, 
sont  les  ouvrières  qui  font  mouvoir  les  pe- 
tits cordages  du  métier,  à  l'avertissement 
de  l'ouvrier  qui  forme  les  dessins  de  l'étoffe. 

CORDE  (imp.).  On  nomme  corde  de  rou- 
leau  celle  qui  sert  à  faire  mouvoir  le  train 
de  la  presse. 

CORDE  (métrolog.).  Mesure  de  bois  b  brû- 
ler qui  équivaut  à  »  stères.  On  appelle  bois 
de  corde,  le  bois  neuf. 

CORDE  DE  BOYAU.  Ce  genre  de  cordes 
n'est  pas  d'invention  moderne  :  les  anciens 
en  faisaient  un  grand  usaKe  dans  leurs  wa- 
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chines  do  guerre,  et  les  appelaient  corde»  de 
nerf».  Ils  les  obtenaient  des  tendons  et  li- 
gaments des  animaux,  et  prenaient  ceux  du 
cou  cbez  les  bœufs  et  ceux  de  la  jambe  chez 
]e  cert.  Les  outils  de  cette  espèce  de  cor- 
derie  se  réduisent  à  un  bloc  de  pierre  à 
sufare  polie,  un  peigne  et  un  marteau  de 
fer.  Les  corde»  d'horlogers  et  de  mécanique» 
se  préparent  avec  les  intestins  les  plus  pe- 
tits ou  avec  des  boyaux  coupés  en  deux 
bngitudinalement.  On  les  fabrique  comme 
les  cordes  a  instruments.  On  emploie  pour 
les  corde»  à  raquette» ,  des  boyaux  de  qua- 
lité inférieur»,  lavés  ou  dégorgés,  que  l'on 
coupe  en  biais  et  que  l'on  coud  tout  mouillés 
avec  de  la  filandre  :  on  appelle  filandre  les 
membranes  séparées  des  intestins.  Les  cor- 
des de  cette  espèce  se  teignent  avec  du 
sang  de  bœuf.  Les  corde»  à  fouet  se  fabri- 
quent avec  des  boyaux  de  mouton  préparés 
à  la  potasse,  et  dont  les  bonts  sont  coupas 
en  biais  et  cousus  avec  de  la  filandre.  On 
apporte  alors  la  plus  grande  attention  à  ce 
que  les  coutures  ne  laissent  point  d'épais- 
seurs inégales.  Les  corde»  de  rémouleur»  et 
autres  cordes  pour  \cs  tours ,  se  préparent 
avec  les  intestins  de  chevnux.  Les  corde»  de 
chapelier»,  dites  d'ereon*,  sont  faites  avec 
les  boyaux  de  moutons  les  plus  longs  et  les 
plus  gros,  que  l'on  passe  préalablement  à  la 
potasse.  On  les  ourdit  par  k,  6, 8,  10  et  12  è 
la  fois,  selon  la  grosseur  que  Ton  se  propose 
de  donner  a  la  corde. 

CORDE  D'INSTRUMENT.  C'ost  à  Naples 
principalement  que  ces  cordes  furent  le  plus 
anciennement  fabriquées  et  vers  le  com- 
mencement du  xvur  siècle,  Dominico  An- 
tonio Angelucci  était  le  fabricant  le  plus 
renommé  de  cette  ville.  Ce  ne  fut  qu'en 
1766  qu'un  autre  Napolitain,  Nicolas  Snva- 
resse,  introduisit  cette  industrie  en  France, 
en  fondant  un  établissement  à  Lyon.  Les 
procédés  de  cette  fabrication  furent  long- 
temps conservés  comme  un  secret  ;  mais  au- 
jourd'hui l'industrie  des  cordes  d'instru- 
ments appartient  au  domaine  public  dont 
elle  a  reçu  d'importantes  améliorations,  de 
sorte  qu'il  n'y  a  guère  que  les  chanterelles 
que  l'on  fasse  encore  venir  d'Italie.  Les 
meilleures  de  ces  dernières  cordes  s'obtien- 
nent des  intestins  d'agneaux  que  l'on  lue  du 
mois  de  juin  au  mois  île  septembre,  parce 
que  ces  intestins  ont  plus  de  force;  mais 
1  intestin  qui  n'a  pns  la  force  convenable 
pour  faire  une  bonne  chanterelle,  peut  don- 
ner d'excellentes  secondes  et  troisièmes  de 
violon,  attendu  que  les  cordes  ne  subissent 
nullement  une  tension  en  raison  de  leur 
grosseur.  Ainsi,  lorsque  la  deuxième  corde 
est  au  la  de  l'opéra,  elle  éprouve  une  ten- 
sion de8  kilos;  la  chanterelle  mise  à  l'accord 
de  ce  la  porte  7  kilos  900;  la  troisième,  7 
kilos  700;  et  la  quatrième,  7  kilos  750.  Ce- 
pendant, si  la  chanterelle  ne  pouvait  résis- 
ter que  tout  juste  à  la  tension  de  7 kilos  900, 
les  variations  hydrométriques  l'exposeraient 
è  se  casser  promptement,  et  pour  qu'elle  soit 
réellement  de  bonne  qualité,  il  faut  qu'elle 
puisse  résister  è  une  tension  de  13  kilos. 
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L'expérience  a  cémontré  en  effet  qu'il  était 
indispensable  qu'une  corde  pût  soutenir 
une  tension  double  de  l'ordinaire  pour 
qu'elle  se  maintint  plusieurs  jours  sur  un 
instrument  dont  on  faisait  usage. 

Les  qualités  qu'une  corde  d'instrument 
doit  avoir  pour  être  parfaite,  sont  la  résis- 
tance, la  qualité  de  son,  la  justesse  des 
quintes  pour  les  instruments  doigtés,  la 
transparence  et  la  blancheur,  et  ces  avan- 
tages dépendent  des  soins  qu'on  apporte 
dans  la  préparation  des  intestins.  Dès  que 
ceux-ci  ont  été  extraits  de  l'animal,  il  faut 
les  vider,  les  mettre  en  paquets  et  les  lais- 
ser tremper  pendant  12  heures  dans  de  l'eau 
courante,  ou  dans  des  cuves  remplies  d'eau 
de  puits.  Dans  ce  dernier  cas,  toutefois,  il 
faut  ajouter  du  carbonate  de  soude  dans  la 
proportion  de  2  grammes  par  litre  d'eau.  On 
racle  ensuite  un  à  un  les  boyaux  sur  une 
planche,  ce  qui  les  réduit  a  1/20  de  leur  vo- 
lume, et  on  les  place,  par  10,  dans  des  ter- 
rines où  l'on  verse  2  litres  d'eau  de  potasse 
marquant  2*  du  pèse-sel.  Pris  de  nouveau 
un  a  un,  on  les  passe  sous  le  dé  pour  eu  ex- 
traire le  reste  de  la  membrane  cellulaire  ;  on 
répète  celle  opération  trois  fois  de  2  heures 
an  2  heures  le  mémo  jour,  puis  on  passo  les 
boyaux  à  sec,  c'est-à-dire  sans  eau  de  po- 
tasse; on  repasse  une  cinquième  fois  au  dé 
dans  de  l'eau  de  potasse  marquant  30;  le 
lendemain,  enfin,  et  les  jours  suivants,  on 
tire  à  sec,  puis  à  l'eau  matin  el  soir,  aug- 
mentant d'un  degré  à  chaque  passage,  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  atteint  16»  du  pèse-sel,  on 
à  peu  près  1*  1/2  de  l'aréomètre  de  Bàurné. 
Arrivés  à  cet  étal,  les  boyaux  peuvent  être 
lilés  en  cordes.  Lorsque  le  filage  est  termi- 
né, on  expose  les  cordes  dans  une  chambre 
où  l'on  allume  du  soufre  :  celui-ci,  en  se 
brûlant,  se  combiue  avec  l'oxygène  et  donne 
lieu  à  la  formation  d'acide  sulfureux  qui  a 
la  propriété  de  blanchir  les  matières  anima- 
les. Les  cordes  de  violon,  excepté  les  chan- 
terelles, sont  polies  avant  d'être  coupées  à 
la  longueur  convenable.  Pour  les  cordes  de 
harpe,  rouges  et  bleues, on  teint  les  premiè- 
res avec  du  marc  de  cochenille  qu  on  fait 
bouillir  dans  de  l'eau  de  potasse,  et  les  se- 
condes avec  du  tournesol  de  Hollande  trem- 
pé aussi  dans  de  l'eau  de  potasse. 

Les  bonnes  chanterelles  sont  transparen- 
tes, unies  et  régulières  en  grosseur;  mais 
pas  trop  blanches,  parce  que  cela  indiquerait 
qu'elles  ont  éié  faites  avec  des  intestins  d'a- 
gneaux trop  jeunes.  Les  autres  cordes,  au 
contraire,  doivent  être  blanches  el  molles. 

Les  cordes  recouvertes  de  cantine  ou  de 
fil  de  cuivre  argenté,  sont  de  soie  a  l'inté- 
rieur et  se  fabriquent  avec  un  tour  à  deux 
poupées  qui  tord  les  deux  bouts  de  la  corde 
à  la  fois ,  et  fait  que  la  cantine  s'y  place 
d'elle -nême  par  I  effet  do  la  double  tor- 
sion. 

CORDE  SANS  FIN.  On  apnebe  ainsi,  dans 
les  arts  mécaniques,  la  corde  qui  entoure  la 
roue  des  tours,  des  rouets  à  Uler,  etc.  Elle 
sert  è  communiquer  ,  à  une  rouo  que  l'on 
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▼eut  faire  tourner,  le  mouvement  do  rotation 
déjà  imprimé  a  une  notre  roue. 

CORDEAU.  Angl.  line;  aliéna,  schnur.  Pe- 
tite corde,  ordinairement  retenue  à  chaque 
bout  par  un  piquet,  dont  on  fait  usage  pour 
aligner  ou  pour  tracer  des  lignes  droites. — 
En  termes  de  manufactures,  on  donne  le  nnm 
de'cordeau  aux  lisières  do  certaines  étoffes 
de  laine.  —  Le  pêcheur  désigne  par  ce  mot 
une  petite  corde  qu'on  attache  à  la  corde 
principale  d'une  ligne  de  fond. 

CORDÉE,  (comm.).  Se  dit  d'une  corde  de 
bois.— Les  pécheurs  appellent  aussi  cordée, 
une  corde  mince  de  8 à  10  mètres  de-lon- 
gueur, a  laquelle  on  attache,  de  distance  en 
distance,  de  petits  hamrçons  garnis  d'amor- 
ces pour  prendre  des  anguilles. 
CORDELAT  (manuf.).  Etoffe  en  laine  gros* 


l'Anjou  ;  mais  elle"  doit  encore  demander 
annuellement  environ  10,000,000  de  kilo, 
grammes  de  celle  matière  première  à  la  Rus- 
sie, à  la  Toscane,  et  à  plusieurs  autres 
pays.  La  corderie  livre  au  commerce  des  fi- 
celles, des  cordes,  des  cordages  et  des  câ- 
blas, dont  la  grosseur  varie  depuis  2  milli- 
mètres jusqu'à  22  centimètres.  Les  câbles 
qui  atteignent  celte  dernière  dimension  sont 
communément  employés  aux  manœuvres 
dormantes  des  vaisseaux,  dans  quelques  ap- 
pareils pour  les  constructions,  et  pour  le 
forage  des  puits  artésiens. 

Les  corderies  sont  ordinairement  établies 
à  découvert  le  long  d'un  mur  ou  d'un  fossé; 
mais  dans  les  arsenaux,  les  ateliers  sont 
toujours  abrités.  La  corderie  du  port  de  Tou- 
lon, entre  autres,  est  reoommée  pour  son 


sière  qu'on  fabrique  particulièrement  dans  développement  grandiose.  Los  instruments 
le  département  du  Tarn.  du  cordier  consistent  en  un  rouet  à  plu- 

CORDELETTE.  Petite  corde.  —  C'est  au  *  sieurs  broches,  et  un  touret  ou  dévi- 


moyen  de  cordelettes  et  des  nœuds  qu'ils  y 
faisaient,  que  les  Chinois,  avant  de  faire 
usage  de  récriture,  marquaient  les  choses 
dont  ils  voulaient  conserver  le  souvenir. 
Dans  le  même  but,  les  Péruviens  se  ser- 
vaient aussi  de  petites  cordes  qu'ils  appe- 
laient quipot. 
CORDELIÈRE.  Se  dit,  en  archilecture.d'un 

f>efit  ornement  taillé  en  forme  de  corde  sur 
es  baguettes,  et  d'un  petit  liteau  qui  se  mot 
sous  les  patenôtres.—  La  cordelière  du  bnu- 
tonnier  est  une  espère  de  pilier  l'ait  de  plu- 
sieurs rangs  de  bouillons  coupés  de  la  même 
longueur,  et  qui  soutient  des  amarres  ou 
outres  ornements  de  boulons.—  On  donnait 
aussi  ce  nom,  autrefois,  a  une  petite  tresse, 
de  plusieurs  nœuds,  que  les  femmes  por- 
taient au  cou,  et  à  une  torsade  de  soie, 
d'argent  ou  d'or,  dont  elles  se  serraient  la 
taille. 

CORDELIÈRE  (impr.).  Angl.  border,  allem. 
leisteneinfassung.  Petit  rang  de  vignettes  de 
foute  dont  les  typographes  forment  un  cadre 
pour  entourer  une  page. 

CORDELIÈRE  (mauur.).  Espèce  de  serge 
rase  qu'on  fabrique  en  Champagne  et  prin- 
cipalement a  Reims. 

CORDELINE  (manur.).  Angl.  border- 
thread ; &\\em.  kantenfaden.  Fil  de  soie  ou  de 
fleuret,  servantde  lisière  aux  étoffes  de  soie. 

CORDELINE  (verre.).  Petite  tringle  de  fer 
avec  laquelle  l'ouvrier  verrier  prend  dans  le 
four  le  verre  qui  lui  est  nécessaire  pour  for- 
mer le  cordon  du  goulot  d'une  bouteille. 

CORDELLE.  Corde  de  moyenne  grosseur 
dont  on  se  sert  pour  le  halage  des  bateaux. 

CORDER.  Mesurer  du  bois  à  la  corde.  — 
Rouler  des  feuilles  de  tabac  pour  en  former 
une  corde.  —  Lier  des  ballots,  des  cais- 
ses, etc.  —  En  termes  de  brossier,  c'esl  lier 
les  soies  pour  les  contenir  dans  les  trous 
du  montant  d'une  brosse,  d'une  vergetle,e(c. 

CORDERIE.  Atelier  où  l'on  fabrique  des 
cordes.  Celte  industrie,  qui  fournit  des  ma- 
tériaux à  tant  d'autres,  consomme  non-seu- 
lement les  chanvres  que  produisent  les  cul- 
tures de  l'Alsace,  de  la  Bretagne,  de  la  Pi- 
cardie, de  la  Champagne,  de  l'Artois  et  de 


doir.  La  première  de  ces  deux  machines  se 
compose  d'un  madrier  sur  l'un  des  bouts 
duquel  s'élèvent  deux  montants  qui  sou- 
tiennent une  grande  roue  à  manivelle,  tan- 
dis qu'à  l'autre  extrémité  est  un  troisième 
montant  qui  supporte,  ainsi  que  les.  deux 
premiers,  un  banc  horizontal  parallèle  au 
madrier.  Une  poupée,  portant  des  broches  «\ 
crochet ,  est  fiiée  sur  ce  banc  au  moyen 
d'un  coin  ;  mais  on  a  la  faculté  de  l'éloigner 
ou  do  la  rapprocher  de  la  roue,  selon  qu'il 
faut  tendre  plus  ou  moins  la  courroie  qui 
transmet  le  mouvement  de  la  roue  aux  bro- 
ches. Celles-ci  sont  garnies  de  poulies  ou  ,de 
molettes  d'un  petit  diamètre  relativement  è 
la  roue,  afin  que  celte  dernière  puisse,  quoi- 
que tournant  avec  lenteur,  imprimer  une 
grande  vitesse  aux  broches.  Dans  les  petits 
ateliers,  le  rouet  n'est  pourvu  que  de  cinq  ou 
sept  broches  ;  mais  dans  les  corderies  d'une 
certaine  importance,  il  en  a  presque  tou- 
jours onze.  Le  touret  est  un  genre  particu- 
lier de  dévidoir  sur  lequel  on  enveloppe  le 
fil  et  qui  le  conserve  jusqu'au  moment  de 
l'ourdissnge  et  du  comraeltage.  Il  est  formé 
de  deux  croisillons  en  bois,  tenus  à  une 
certaine  distanceet  parallèlement  entre  eux, 
par  quatre  bâtons  qui  en  composent  le 
noyau.  On  le  fait  tourner  sur  une  broche  de 
fer  qui  traverse  les  deux  croisillons  par  leur 
centre  et  qui  est  fixée  horizontalement  con- 
tre un  mur  ou  contre  un  poteau.  Le  cordier 
se  sert  aussi  de  râteliers  espacés  le  long  de 
la  corderie,  lesquels  ont  pour  destination  de 
supporter  le  fit  afin  de  l'emoêcherde  traîner 
sur  le  sol. 

La  fabrication  des  cordes  se  divise  en  deux 
parties  :  le  filage  et  le  commet tage.  La  pre- 
mière a  pour  objet  de  réunir  les  fibres  du 
chanvre  aussi  également  que  possible,  en 
les  faisant  adhérer  par  une  torsion  suffi- 
sante pour  que  ces  fibres  rompent  plutôt  que 
de  glisser  les  unes  sur  les  autres,  elle  fil  do 
caret  ainsi  préparé, offre  autant  de  résistance 
qu«i  si  les  fibres  étaient  de  toute  la  longueur 
du  fil.  Lorsque  le  cordier  s'est  misaulour  de 
la  ceinture  une  quantité  de  chanvre  bien 
peigné,  il  en  fixe  ïexlrémitéà  l'un  des  cro. 
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chels  que  le  rouet  met  en  mouvement,  et 
marchant  alors  à  reculons,  il  cède  de  la  main 
droite  une  portion  de  chanvre  pour  la  tor- 
dre par  l'action  du  rouet,  tandis  que  de  la 
main  gauche,  il  serre  ce  fil  tant  soil  peu  en 
avant,  au  moyen  d'une  lisière  de  drap  que 
Ton  appelle  paumelle.  Lorsque  In  tortille- 
ment est  arrêté  parcelle  pression,  il  étend  la 
filasse  entre  ses  deux  mains  el  ne  fait  glis- 
ser la  main  gauche  qu'au  fur  el  à  mesure 

Îu  il ,  disposé  celle  niasse  convenablement, 
'art  du  cordier  consiste  surtout  à  répartir 
également  el  sans  interruption  les  brins  de 
la  matière  textile;  car  un  fil  de  caret  n'est 
trouvé  de  bonne  qualité  qu'autant  qu'il  est 
uni,  serré,  que  les  brins  ne  sont  point  re- 
pliés, qu'ils  ne  présentent  point  de  mèches 
à  la  surface.  Plus  les  fils  de  caret  sont  fins 
et  plus  les  cordages  ont  de  force.  Un  bon  fi- 
leur  peut  faire  dans  sa  journée  de  30  à  35 
kilogrammes  de  fil  (Je  caret. 

Le. commettant  est  la  réunion  de  plusieurs 
fils  par  le  tortillement,  pour  fabriquer  des 
bitords,  des  merlins,  des  torons,  des  aussii- 
ret  el  des  grelin».  Le  bitord  a  deux  fils,  le 
merlin  trois,  les  aussières  sout  à  trois  ou 
quatre  torons,  et  les  plus  petites  a nssiôres, 

3u 'on  appelle  carenteniert,  sont  composées 
e  six,  neuf,  douze  et  dix-huit  fils.  En  com- 
mettant d'abord  les  fils  de  caret  on  a  le  bi- 
tord; puis  du  commettage  du  bitord  provient 
le  toron  ;  celui  du  toron  donne  le  grelin  ;  le 
commettage  de cedernier  fournit  le  câbleau; 
et  enfin,  en  commettant  le  câbleau  on  a  le 
c/.ble.  Pour  procéder  au  coinraeltage,  le  cor- 
dier dévide  le  fil  des  lourets,  le  place  sur  les 
chevalets  et  va  l'attacher  à  un  poteau  situé 
à  une  distance  égale  à  la  longueur  qu'il  se 
propose  de  donner  è  la  ficelle.  Il  en  dispose 
on  second  parallèlement  au  premier,  ou  bien 
c'est  le  même  til  qu'il  fait  passer  sur  un  cro- 
chet ou  une  poulie  que  porte  le  poteau,  en 
sorte  que  ce  second  (H  n'est  en  réalité  que 
le  prolongement  du  premier,  ce  qui  offre  la 
facilité  de  donner  une  longueur  égalo  à  ces 
deux  lils.  Celle  première  disposition  prise, 
le  cordier  saisit  les  fils  A  leur  point  de  réu- 
nion au  poteau,  et  il  les  accroche  à  un  émé- 
rillonqui  se  compose  d'un  crochet  dont  l'axe 
tourne  librement  dans  une  douille  qui  porte 
un  anneau  qu'on  attache  à  un  chariot,  el  ce- 
lui-ci pouvant  avancer  et  reculer  è  volonté, 
on  le  charge  plus  ou  moins  de  pierres  sui- 
vant la  dureté  que  l'on  veut  donner  au  com- 
mettage. Pour  la  fabrication  des  forts  cor- 
dages, on  établit  en  avant  des  lourets  ce  que 
l'on  nomme  le  chantier  à  commettre.  C'est 
on  appareil  composé  de  pièces  de  bois  soli- 
dement fixées  dans  le  sol  et  destinées  à  por- 
ter des  manivelles,  a  l'extrémité  desquelles 
ou  adopte  le  bout  des  fils  è  commettre.  Afin 
que  l'enroulement  soil  régulier,  on  failusage 
d'un  morceau  de  bois  eu  forme  de  cône 
tronqué  que  l'on  appelle  toupin,  cabre,  mat- 
mou,  cochoir,  sabot  el0a6teu,  lequel  morceau 
de  bois  est  d  une  grosseur  proportionnée  à 
la  corde  qu'on  veut  fabriquer,  et  sillonné  de 
rainures  en  nombre  égal  à  celui  des  fils  que 
l'on  doit  soumettre  au  commettage.  Le  tou- 
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pin  étant  placé  près  de  l'émérillon,  on  im- 
prime au  rouet  son  mouvement  de  rotation, 
et  quand  la  torsion  est  suffisante,  le  cor- 
dier ,  éloignant  lo  toupin  de  l'émérillon,  le 
fait  glisser  entre  les  fils  jusqu'auprès  du 
rouet.  Ces  fils  se  réunissent  en  roulant  l'un  sur 
l'autre,  et  forment  unecorde  dont  la  torsion 
est  persistante.  Il  y  a  aussi,  dans  l'appareil 
du  commettage,  un  cordage  que  l'on  nomme 
palombe  ou  héliuge,  lequel  est  pourvu,  à  cha- 
cun de  ses  bouts,  d'une  porte  par  où  l'on  in- 
troduit le  crochet  du  rouet  après  que  celui- 
ci  a  été  passé  à  travers  les  fils  du  toron  ;  et 
un  levier  appelé  mannelle,  au  centre  duquel 
on  fixe  un  bout  de  corde  tortillé  sur  le  cor- 
dage, dans  le  sens  du  mouvement,  afin  de 
virer  dessus  pour  aider  à  la  torsion. 

Le  cordier  fait  choix  des  chanvres  do  telle 
ou  telle  contrée,  suivant  la  nature  du  cor- 
dage qu'il  se  propose  de  fabriquer.  Ces  chan- 
vres lui  sont  livrés  rouie,  peignés  et  sérancés. 
Ces  chanvres  sont  d'abord  convertis  en  ca- 
ret el  conservés  peudant  un  certain  temps 
dans  on  magasin  sec  el  convenablement 
aéré,  ce  qui  le  dispose  plus  favorablement 
pour  le  commetlage.  On  a  calculé  qu'il  ne 
doit  pas  résulter  de  la  filature  un  déchet  qui 
s'élève  au  delà  de  3  à  k  pour  100  pour  les 
chanvres  de  première  qualité,  el  de  10  pour 
ceux  qui  sont  inférieurs.  Selon  Duhamel- 
Dumonceau,  auteur  d'un  traité  fort  estimé 
sur  la  corderie,  le  raccourcissement  par  la 
torsion  ne  devrait  être  que  de  «  et  ne  jamais 
excéder  i,  mais  il  atteint  presque  toujours 
X .  On  a  remarqué  aussi  que  plus  les  torons 
sont  nombreux  dans  la  composition  d'un 
grelin,  sans  augmentation  de  grosseur,  et 
plus  ce  grelin  a  de  force.  Les  septins,  qui 
servent  pour  enlever  les  pierres  de  taille  par 
le  moyen  de  mouffles,  se  fabriquent  avec 
une  première  qualité  de  chanvre  de  Chnm- 
pagne.  Dans  les  cordages  de  2T  millimètres 
de  diamètre,  les  torons  s'enroulent  sur  une 
mèche  de  chanvre  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  d'âme.  Celle  mèche  rend  le  cordage 
plus  uni  et  remplit  le  vide  que  laisse,  dans 
J'axe,  la  position  polygonale  des  torons; 
mais  elle  n'ajoute  rien  a  sa  force,  et  on  la 
retrouve  ordinairement  en  poussière  lors- 
qu'on défait  le  cordage.  On  appelle  cordages 
blancs  ceux  qui  conservent  la  couleur  du 
chanvre,  et  cordages  noirs,  ceux  qui  ont  été 
préparés  au  goudron,  soit  en  fils,  soit  dans 
une  étuve.  Les  cordes  goudronnées  offrent 
un  peu  moins  de  résistance  que  les  cordes 
blanches,  mais  elles  durent  plus  longtemps. 
Le  goudronnage  par  fils  est  préférablo  à  ce- 
lui du  câble  entier,  puisque  l'eau  pénètre 
promptement  ce  dernier  lorsqu'il  n'est  gou- 
dronné qu'à  sa  surfaee.  On  a  recounu  uu'il 
y  avait  avantage  à  débarrasser  le  goudron 
de  tout  principe soluble,  en  le  faisant  chauf- 
fer avec  dn  l'eau  avant  de  l'employer,  el  de 
tout  principe  acide,  en  le  chauffant  jusqu'à 
ce  qu'il  prenne  la  consistance  de  la  poix. 
On  lui  rend  ensuite  sa  fusibilité,  par  l'addi- 
tion de  substances  grasses,  toiles  que  le  suif 
ou  d'.'S  huiles  animales. 

Chaque  port  de  mer  oossède  ordinaire- 
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ment  des  corderies  pour  subvenir  aux  be- 
soins des  navires  marchands,  et  ce  sont  les 
arsenaux  qui  fournissent  aux  vaisseaux  de 
PElnt.  Quant  aux  cordes  ordinaires,  loules 
les  villes  en  fabriquent  plu3  ou  moins,  et 
Paris,  outre  des  envois  considérables  de  fi- 
cellerie  qu'il  fait  en  Amérique,  débite  un 
grand  nombre  de  variétés  de  ficelles  et  de 
cordes,  aux  diverses  industries  exercées 
dans  son  enceinte.  Ainsi  il  y  a  des  ficelles  à 
la  grecque,  à  nerf,  à  gord,  a  matelas,  à  raine, 
A  maille,  a  paillasson,  etc.  ;  les  cordes  à  em- 
baller, à  tour,  h  jalousie,  à  blanchisseuse  ou 
sezanne;  les  chablots  de  maçons,  lessan- 

Îrtes,  les  câbles  de  halage,  les  longes,  les  prol- 
onges, etc.  La  ficellerie  d'Abbeville  est  re- 
nommée par  la  qualité  supérieure  unie  au 
bas  prix  de  ses  produits:  celte  ville  fabrique 
des  Ocelles  blanches  et  grises,  du  fil  à  voile 
et  du  fil  a  chandeliers.  Strasbourg,  Tonneins 
et  Monlargis  ont  aussi  des  ficelleries  en  ré- 
putation. Lyon  fabrique  le  fil  à  châle  dont 
il  est  fait  un  emploi  (rôs-considérable  pour 
les  métiers  à  la  Jacquart.  Lille  fournit  aussi 
do  fil  à  liste  pour  tes  mêmes  métiers. 

On  a  fait  des  essais  nombreux  pour  rem- 
placer le  chanvre  par  d'autres  matières  tex- 
tiles, et  quelques  résultais  ont  été  heureux. 
Ainsi,  pour  les  métiers  è  filer.onfail  usage 
de  cordes  de  coton  ;  les  horlogers,  les  fac- 
teurs d'instruments,  les  tourneurs  et  d'au- 
tres professions  encore,  se  servent  de  cor- 
des de  boyaux  ;  on  fait  aussi  des  cordes  de 
•rins.d'écorcede  tilleul, de  bouleau.de  jonc 
d'Espagnei  d'agave,  de  phormium  tenax  ;  et 
enfin,  on  a  cherché  a  combiner  le  chanvre 
avec  le  caoutchouc,  pour  obtenir  des  corda- 
ges; mais  ces  essais  n'out  donné  aucun  ré- 
sultat satisfaisant,  parce  que  le  produit  de 
Vhetea  guiyanensis  s'altère  facilement  h  l'air 
et  que  le  frottement  l'use  avec  rapidité. 
COR  DIE  R.  Celui  qui  fabrique  les  cordes. 
C0RD1LLAS  (roaouf.).  Etoffe  grossière  de 
laine  qu'on  fabrique  dans  le  Languedoc  et 
l'Espagne. 

CORDON.  Petite  corde  ou  petite  tresse, 
ronde  ou  plate,  de  fil,  de  coton,  de  soie,  de 
(Moselle,  etc.,  quelquefois  mêlé  de  fils  d'or 
nu  d'argent.  —Corde  au  moyen  de  laquelle 
un  portier  ouvre,  sans  sortir  de  sa  loge,  la 
perte  de  la  maison.  —  Lacet  de  soie  dont  on 
se  sert  en  Turquie  pour  étrangler  certains 
personnages.  —  Se  dit,  en  architecture, 
d'une  grosse  moulure  qui  règne  tout  autour, 
d'une  muraille, d'un  bâtiment,  d'une  corni- 
che, etc.  —  Sorte  de  lien  de  fer  qui  se  trouve 
è  chaque  moyeu  d'une  voiture  ou  près  des 
raies  de  la  roue.— Tuyau  que  l'on  fait  tour- 
ner autour  d'une  fontaine  pour  fournir  une 
suite  de  jets  continus.  —  Petit  bord  façonné 
qui  entoure  une  pièce  de  monnaie.  —  Le 
cordon  A  la  ratière  est  une  ganse  qui  a  été 
travaillée  sur  un  métier  avec  la  navette. — 
Le  cordon  de  chanvre  est  le  chanvre  prêt  a 
être  6lé  et  qu'on  a  cordé  en  paquets  de  di- 
verses dimensions. 

CORDONNERIE.  Atelier  ou  commerce  do 
cordonnier. 
CORDONNET.  Angl.  twist  ;  ollem.  gedrthts 
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goldschnur.  Petit  cordon  ou  tresse  faite  par 
le  passementier  et  propre  à  attacher  ou  enfi- 
ler quelque  chose.  —  C'est  aussi  le  nom  de 
la  marque  empreinte  sur  la  tranche  des  piè- 
ces d'or  et  d'argent.  —  En  termes  d'épin- 
glier,  le  cordonnet  est  une  ganse  de  soie  ou 
de  fil  ferrée  par  un  bout. 

CORDONNIER.  Celui  qui  fait  des  souliers. 
Un  soulier  se  compose  1e  d'une  empeigne  qui 
couvre  le  pied  et  se  fait  avec  de  la  peau  do 
veau  forte  pour  les  gros  souliers,  et  plus 
mince  pour  les  souliers  légers;  2*  des  quar- 
tiers, qui  se  font  du  même  cuir  que  l'em- 
peigne et  emboîtent  le  talon  ;  3*  de  deux 
semelles,  appliquées  l'une  contre  l'autre,  et 
sur  lesquelles  pose  la  piaule  du  pied  ;  4*  du 
talon,  qui  élève  un  peu  le  derrière  du  pied. 
Les  semelles  se  font  avec  du  gros  cuir  de 
bœuf  ou  de  vache  pour  les  souliers  forts,  et 
que  l'on  choisit  plus  mince  pour  les  escar- 
pins. Après  avoir  cousu  l'empeigne  avec  les 
quartiers  pour  en  former  le  dessus  du  sou- 
lier, selon  la  mesure  du  pied  auquel  on  doit 
l'adapter,  on  l'attache  sur  la  formo  et  l'on 
coud  l'empeigne  avec  la  trépoinle.  Celle-ci 
est  une  lanière  de  cuir  de  vache,  de  15  mil- 
limètres environ  de  largeur,  et  assez  longue 
pour  faire  le  tour  du  soulier  le  long  de  la 
première  semelle,  et  finir  de  chaque  côté 
là  où  le  talon  commence.  On  coud  ensuite 
la  première  semelle  avec  la  trépoinle  et 
l'empeigne.  Cette  première  semelle  est  tou- 
jours en  cuir  de  vache,  et,  avec  cette  semelle, 
on  coud  la  seconde  qui  est  toujours  eu  fort 
cuir  de  bœuf.  On  coud  le  talon,  on  pare  les 
deux  semelles  ensemble  pour  qu'elles  aient 
l'apparence  d'une  seule  pièco,  on  colore 
les  bords  en  noir,  on  polit  le  dessous  de  la 
semelle,  ou  bien  ou  enlève  la  fleur  du  cuir 
avec  une  petilo  râpe,  et  l'on  borde  le  sou- 
lier. Toutes  ces  manipulations  se  font  sur 
la  forme,  excepté  le  bordage;  Cette  forme 
est  tantôt  dans  le  soulier,  tantôt  ne  fait  ,que 
le  supporter,  selon  la  partie  que  l'on  doit 
coudre.  Le  cordonnier  appuie  son  ouvrage, 
c'esl-a-dire  la  forme  et  le  soulier,  sur  son 
genou,  et  le  tient  fixe  avec  le  tire-pied,  qui 
est  une  courroie  de  cuir  fort,  laquelle  em- 
brasse la  forme  et  sa  jambe,  et  est  tondue 
par  son  pied.  Les  coulures  sont  faites  un 
point  près  l'autre,  avec  du  bon  111  de  Breta- 
gne ciré,  a  chaque  bout  duquel  est  fixée  une 
soie  de  sanglier  oui  sert  d'aiguille.  Le  trou 
est  fait  par  une  alêne. 

CORDOUAN  (connu.).  Ce  nom  se  donnait 
autrefois  à  une  espèce  de  cuir  que  l*on  pré- 
parait à  Cordoue,  en  Espagne.  Il  désigne  au- 
jourd'hui un  cuir  que  l'on  tire  de  Larissa 
et  de  Salonique. 

CORDOGÀNIER.  Celui  qui  prépare  le  cuir 
appelé  cordouan.  —  Ce  mot  était  autrefois 
synonymo  de  cordonnier. 

C0RÉ0NC10N  (insl.  de  chirurg.).  Instru- 
ment dont  on  fait  usage  pour  Topératiou  de 
la  cataracte. 

COR  ESSE  (corn  m.).  Nom  que  Ton  donne, 
à  Duukerque  et  à  Calais,  aux  élahlteseineiiia 
dans  lesquels  on  fait  saurer  les  harengs. 

CORGEou  COURGE  (comm.).  Paquet  d« 
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toile  de  colon,  de  provenance  des  Indes. 

CORIARINE  (chim.).  Alcaloïde  trouvé  dans 
la  coriarie  royrlifoliée,  coriara  tnyrtifolia. 

CORINDON  (lapid.).  De  l'indien  korund. 
Spnih  adamantin,  vitreux,  très-dur,  cristal- 
lisant en  rhomboïdes  et  composé  d'alumine 
presque  pur.  On  remarque  quelquefois,  sur 
le  plan  perpendiculaire  à  l'axe  du  cristal, 
une  étoile  blanchâtre  à  six  rayons  qui  tom- 
bent sur  le  milieu  de  chacun  dos  côtés  du 
prisme  hexagone,  et  que  les  lapidaires  ap- 
pellent astérie.  Le  corindon  est  disséminé 
surtout  dans  les  granités,  et  on  lo  rencontre 
particulièrement  dans  le  Malabar,  lu  Tibet 
et  la  Chine,  d'où  on  l'expédio  en  pierres 
toutes  taillées.  On  le  trouve  aussi  dans  les 
dolomies  du  Sainl-Golhard  et  dans  le  ruis- 
seau d'^xpailty,  près  du  Puy-en-Velay,  où 
il  est  le  produit  des  dépôts  volcaniques.  On 
distingue  plusieurs  sortes  de  corindons  :  la 
variété  jaune  est  la  topaze  orientait;  la 
bleue,  le  saphir;  la  rouge,  le  rubis  oriental; 
la  violette,  l'améthyste  orientale;  la  verte, 
qui  est  la  plus  rare,  est  iémeraude  orientale. 
Les  variétés  grossières  do  celte  pierre  s'em- 
ploient, réduites  en  poudre,  et  sous  le 
nom  dViweri,  pour  tailler  et  polir  les  corps 
durs. 

CORINTHIEN.  Le  quatrième  dos  ordres 
d'architecture,  el  que  caractérise  des  feuilles 
d'acanthe.  Vitruve,  qui  a  parlé  Tort  au  long 
de  cet  ordre,  lui  donne  l'origine  suivante: 
Une  jeune  ûlle  étant  morte  chez  sa  mère 
nourrice,  et  cette  femme  voulant  consacrer 
à  ses  mânes  plusieurs  bijoux  qu'elle  avait 
aimés  pendant  sa  vie,  les  porta  sur  son  tom- 
beau. Afin  qu'ils  se  conservassent  plus  long- 
temps, elle  couvrit  d'une  tuile  la  corbeille 
qui  les  renfermait,  et  qui  se  trouvait  posée, 
par  hasard,  sur  une  racine  d'acanthe.  Au 
printemps  suivant,  la  plante  poussa  des 
branches  qui,  se  trouvant  arrêtées  dans  leur 
accroissement,  se  divisèrent  en  plusieurs 
rameaux;  arrivés  au  haut  de  la  corbeille, 
ces  rameaux  trouvèrent  la  tuile  qui  la  cou- 
vrait en  la  débordant,  et  ils  furent  con- 
traints alors  de  se  replier  sur  eux-mêmes. 
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Callimachus  ayant  aperçu  cet  heureux  effet, 
imagina  sur  son  modèle  le  chapiteau  corin- 
thien, tel  qu'on  le  pratique  encore  aujour- 
d'hui ;  et  la  tuile  posée  sur  la  corbeille,  lui 
donna  l'idée  du  tailloir. 

CORIOCLAYE  (cordonn.J.  Du  latin  co- 
ntint, cuir,  et  ctavus,  clou.  Procédé  inventé 
en  Amérique,  el  importé  en  France  en  1810, 
par  M.  Barre  t.  11  a  pour  objet  de  rempla- 
cer la  couture  des  souliers  par  de  petites 
pointes  de  fer.  On  place,  à  la  manière  ordi- 
naire, l'empeigne  cousue  aux  quartiers  et 
la  première  semelle,  sur  une  formo  en  fer 
fondu,  ou  en  bois  recouvert  d'une  tôle  épais- 
se; on  fautile,  ou  on  attache  d'une  manière 
quelconque,  l'empeigne  avec  la  première 
semelle;  nuis  on  rabat  au  marteau,  les 
bords  de  I  empeigne,  et  on  assujettit  la  se- 
conde semelle  sur  le  soulier;  ou  perce  tous 
ces  cuirs  de  trous  pratiqués  très-près  les 
uns  des  autres,  mais  à  des  dislances  égales; 
cl  cnûu  on  eofoiice  dans  ces  trous  les  poin- 


tes de  fer.  Ce  travail  présente  une  grande 
solidité,  et  évite  les  inconvénients  qui  ré- 
sultent de  la  couture  au  fil.  Lorsque  cette 
invention  fut  connue  en  Angleterre,  l'ingé- 
nieur français  Brunei,  le  célèbre  construc- 
teur du  tunnel  do  la  Tamise,  forma  aussitôt 
un  établissement  dans  lequel  il  fit  fabriquer 
mécaniquement,  les  souliers  cloués.  L'ate- 
lier ne  se  composait  que  d'une  trentaine 
d'invalides  de  la  marine,  qui  fabriquaient 
néanmoins  chaque  jour  environ  cent  paires 
de  souliers.  Voici  comment  on  procédait  : 
la  semelle  et  le  talon  se  coupaient  d'abord 
au  moyen  d'un  emporte-pièce,  el  l'on  obte- 
nait ainsi  une  semelle  en  deux  coups  de 
massue,  cette  semelle  était  placée  ensuite 
dans  une  machine  qu'un  ouvrier  faisait  al- 
ler avec  le  pied,  et  qui  en  perçait  les  bords 
de  trois  rangées  régulières  do  trous  desti- 
nés à  . recevoir  les  pointes  do  fer.  Un  autre 
ouvrier  fabriquait  ces  pointes  a  l'aide  d'nne 
seconde  machine,  et  pouvait  en  produire 
quotidiennement  60,000;  et  une  troisième 
machine,  manœuvrée  aussi  par  un  seul  ou- 
vrier, exécutait,  simultanément,  la  double 
opération  de  placer  In  pointe  dans  lo  trou 
de  la  semelle  et  de  l'y  fixer  en  l'y  enfon- 
çant fortement  de  manière  a  la  fair«i  ressor- 
tir de  deux  ou  trois  lignes  de  l'autre  côté  de 
la  semelle.  Enfin,  celle  semelle,  passant  en- 
tre les  mains  d'un  quatrième  ouvrier,  était 
fixée  par  lui  à  l'empeigne,  déjà  préparée, 
en  plaçant  celle-ci  sur  une  forme  où  elle 
était  serrée  au  moyen  de  cioq  ou  six  étaui 
qui  l'environnaient;  sur  les  bords  de  l'em- 


peigne so  trouvaient  en  outre  des  bandes 
d'un  cuir  épais  dans  lesquelles  on  enfon- 
çait les  clous  de  la  semelle;  et  après  que 
quelques  coups  de  marteau  avaient  attaché 
celle-ci  à  l'empeigne,  on  dévissait  les  étant 
d'où  le  soulier  sortait  parfaitement  confec- 
tionné. 

COR1S  (monn.).  Petite  coquille  du  genre 
porcelaine,  qui  sert  de  monnaie  aux  Indes 
orientales,  dans  les  Etats  du  grand  Mogol  et 
sur  la  côte  de  Guinée.  Quelques-uns  écri- 
vent cauris. 

CORME  (boiss.).  Espèce  de  cidre  préparé 
avec  des  cormes. 

CORN  AILLE  (agricult.).  Nom  que  l'on 
donne,  dans  quelques  localités,  aux  râ pures 
de  cornes  employées  comme  engrais. 

CORNA ILLER  (enarp.  menuis.).  Ne  pas 
entrer  carrément  dans  une  mortaise. 

CORNALINE  (lapid.).  Du  latin  carneolus, 
rouge  Ue  chair.  Angl.  cornelian-stone  ;  ail. 
carneol.  Variété  d'agate  calcédoine  dont  la 
couleur  varie  du  ronge  de  sang  fonçé  au 
rouge  de  chair  tendre  nuancé  de  jaune,  et 
qui  est  d'ordinaire  demi  diaphane.  Cette 
pierre  reçoit  un  très-beau  poli  et  on  l'em- 
ploie de  préférence  pour  les  cachets  et  poor 
les  intailles  ou  gravures  en  creux.  Les  an- 
ciens la  destinaient  au  même  usage.  On  en 
lire  un  nombre  assez  considérable  du  Bré- 
sil, du  Japon,  etc. 

CORNARD  (verrer.).  Instrument  dont  les 
verriers  el  les  fondeurs  de  glaces  font  usage 
pour  ouvrir  leur  four. 
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CORNE.  Du  lalin  cornu,  même  significa- 
tion. En  architecture,  ce  root  est  quelquefois 
synonyme  d'angle.  On  appelle  corne  de  bé- 
Uer  l'ornement  qui  sert  de  volute  su  chapi- 
teau ionique  composé;  corne  de  vache,  une 
sorte  du  voûte  à  surface  développable  qui  ne 
s'étend  que  d'un  côté  ;  et  corne  d'abondance, 
(encoignure  du  tailloir  des  chapiteaux  co- 
rinthiens. —  Moitié  de  corne  coupée  dans  sa 
longueur  et  dont  on  fait  usage  pour  relever 
le  quartier  d'un  soulier.  —  Lo  corroyeurap- 

rille  corne,  une  raie  blanche  qui  se  montre 
la  tranche  du  cuir  tanné  lorsqu'on  le  fend, 
et  qui  est  un  défaut.  —  Le  maréchal  vété- 
rinaire donne  le  même  nom  &  un  bout  de 
corne  de  cerf  ou  de  chevreuil  qui  lui  sert  a 
saigner  les  animaux.  —  Le  tonnelier  et  le 
charron  ont  aussi  des  outils  qui  s'appellent 
corne.  —  Ce  mol  désigne  encore  l'érai- 
nence  qui  dépasse  le  rebord  d'un  réchaud. 

VOV.  C0R>BT1ER. 

CORNÉE  (pyrotech.).  Cuillerée  de  matière 
combustible  qu'on  verse  à  la  fois  dans  une 
cartouche  d'artifice. 

CORNE  MENT  (ma  ch.  à  vap.).  Bruit  que  fait 
un  tuvau  dont  la  soupape  est  ouverte. 

CORNEMUSE  (inst.  de  mus.).  Du  latin 
cornu,  corne,  el  muta,  muse,  chant.  Instru- 
ment à  anche  et  à  vent,  composé  de  deux 
tuyaux  et  d'une  j>eau  de  mouton  qu'on  enfle 
à  l'aide  du  premier  tuyau  appelé  porte-vent. 
La  cornemuse  est  populaire  en  Ecosse  et 
dans  quelques  parties  de  l'Italie,  particuliè- 
rement le  royaume  des  Deux-Siciles. 

CORNEMUSEL'R.  Joueur  de  cornemuse. 

CORNET.  Petit  cor.  Se  dit  aussi  de  celui 
qui  ioue  de  Instrument.  —  On  appelle  cor- 
net àbouquin,  une  sorte  de  trompe  faite  aveo 
ane  corne  et  qui  sert  à  appeler  les  vaches. 
—  Le  cornet  a  pietone  est  un  instrument  de 
cuivre  dans  lequel  la  justesse  des  sons  est 
obtenue  au  moyen  de  pistous.  —  Les  chi- 
rurgiens donnent  le  nom  de  cornet  à  un  ins- 
trument dont  ils  font  usage  pour  appliquer 
des  ventouses.  —  Sorte  de  gobelet  qui  sert 
à  agiter  des  dés. 

CORNET  (fabr.  de  pap.).  Sorte  de  papier 
mince  qu'on  dispose  en  cahiers  pour  lettres. 
On  dit,  selon  le  format,  grand  et  petit  cornet. 

CORNET  (orfév.).  Àngl.  eeeaying  plate; 
4llem.  probirplàttchen.  Plaque  de  métal  des- 
tinée a  l'essai,  et  que  1  orfèvre,  à  l'aide 
d'one  bigorne,  a  rendue  mince  et  roulée  en 
forme  du  cornet,  avant  de  la  jeter  dans  l'acide. 

CORNBT  ACOUSTIQUE.  Instrument  en 
forme  de  conque  dont  se  servent  les  per- 
sonnes qui  ont  l'ouïe  dure.  La  plus  petite 
ouverture  de  cet  instrument  étant  placée 
dans  l'oreille,  les  rayons  sonores  qui  ont 
pénétré  par  l'ouverture  opposée,  toujours 
beaucoup  plus  grande,  vont  frapper  les  pa- 
rois du  coruet.  ils  y  sont  alors  réfléchis  ;  et, 
après  une  ou  plusieurs  réflexions,  ils  par- 
viennent a  l'autre  ouverture  avec  d'autant 
plus  d'intensité  qu'ils  sont  plus  nombreux 
el  qu'ils  ont  subi  moins  de  réflexions. 

COKNETIER.  Celui  qui  prépare  la  corne 
des  animaux  pour  être  mise  eu  œuvre  par 
les  tabletiers,  les  tourneurs,  les  fabricants 
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île  poignes,  etc.  Les  principales  opérations 
de  l'ouvrier  cornetier  consistent  à  amollir 
la  corne,  à  In  couper,  et  à  la  souder  lors- 
qu'on veut  en  obtenir  de  grandes  plaques. 
«En  Chine,  »  dit  M.  Leuormand.coù  l'on  fait 
beaucoup  de  lanternes  de  corne,  on  laisso 
macérer  cetto  substance  dans  l'eau,  afin  d'en 
séparer  lo  noyau  qui  la  remplit.  Cette  opéra- 
lion  se  fait  cii  quinze  jours  en  été,  et  en  un 
mois  en  hiver.  Lorsqu  elle  est  achevée,  on 
prend  la  corne  par  la'  pointe,  et  on  la  se- 
coue fortement  afin  d'en  faire  tomber  lo 
noyau.  Ensuite  on  la  scie  dans  lo  sens  ri«« 
sa  longueur,  sur  le  côté  aplati,  après  l'avoir 
laissée  préalablement  bouillir  dans  de  l'eau 
pendant  trente  minutes.  Les  morceaux  sciés 
sont  jetés  de  nouveau  dans  de  l'eau  bouil- 
lante qui  les  ramollit  ;  on  les  met  h  la  presse 
pour  les  étendre,  mais  sans  les  comprimer 
plus  qu'il  ne  faut  pour  leur  faire  prend ro 
une  surface  plane.  »  C'est  par  des  procédés 
analogues  qu'on  prépare  la  corne  en  Eu- 
rope, afin  de  la  rendre  propre  aux  divers 
emplois  qu'on  en  fait  dans  les  arts.  Parmi 
ces  procédés  l'un  des  plus  intéressants  est 
celui  de  la  soudure,  et  c'est  encore  en  nous 
renseignant  auprès  de  M.  Lenormand  que 
nous  donnerons  les  détails  qui  suivent 

Lorsqu'on  veut  obtenir  des  feuilles  de 
corne  d'une  grande  dimension,  il  faut  re- 
courir à  la  soudure.  On  commence  par  faire 
bouillir  la  corne,  maintenue  entre  des  tas- 
seaux de  bois,  afin  qu'elle  ne  se  courbe 
point;  puis  on  la  laisse  refroidir  avant  de  des- 
serrer les  tasseaux.  On  s'assure  après  cela  d" 
la  hauteur  du  contour  de  l'assemblage,  qui 
doit  être  apprêté  en  bec  de  flûte  ou  en  bi- 
seau et  nettoyé  avec  un  grattoir  a  tranchant 
vif  ;  el  l'on  assemble  enfin  la  soudure,  en  la 
maintenant,  soit  avec  des  fils  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  soit  avec  des  bandes  do 
papier  qu'on  collo  en  les  croisant  et  qui 
doivent  recouvrir  entièrement  la  soudure. 
Le  dernier  moyen  est  môme  le  préférable, 
parce  que,  lorsque  la  soudure  est  achevée,  il 
ue  reste  aucune  empreinte.  On  a  le  soin 
d'indiquer  sur  ces  bandes  la  place  des  sou- 
dures. Quelle  que  soit,  d'après  leurs  formes, 
la  manière  d'apprêter  les  pièces,  on  doit  ap- 
porter la  plus  scrupuleuse  attention  à  bien 
nettoyer  la  soudure  qui, d'ordinaire,  se  fait 
à  plat.  On  emploie  à  cet  usage  des  fers  à  pa- 
lettes garnis  en  cuivre,  que  l'on  fait  chauf- 
fer au  degré  convenable,  c'est-à-dire  à  une 
chaleur  qui  doit  être  en  général  lente  et 
modérée  ;  toutefois,  c'est  1  expérience  sur- 
tout qui  fait  connaître  le  point  le  plus  con- 
venable pour  produire  une  soudure  par- 
faite. La  pince  s  palettes  étant  chauffée,  on 
passe  la  pièce  entre  les  palettes;  on  serre 
celles-ci  dans  un  élan  ou  sous  une  presse; 
puis  on  laisse  refroidir  la  pince,  on  la  retire 
el  on  la  trempe  dans  l'eau  froide.  La  pièce 
étant  sortie  d'entre  la  pince,  on  ragrée  la 
soudure  avec  un  grattoir  bien  tranchant, 
eu  ayant  soin  de  ne  pas  prendre  à  rebours 
la  soudure  tant  qu'elle  ne  sera  pas  affleurée  ; 
mais  dès  qu'on  atteint  la  surface  de  la  corne, 
on  peut  parcourir  la  feuille  en  tous  sons.  Ou 
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adoucit  la  pièce  avec  de  la  pierre  ponce  bien 
line,  et  on  la  polit  ensuite  avec  du  tripoli  do 
Venise,  broyé  et  lavé.  Il  est  bon  de  faire  re- 
marquer que  le  mot  ioudure  ne  veut  pas  diro 
ici  qu'il  raille  ajouter  aucune  substance  aux 
tteux  feuilles  de  corne  qu'on  se  propose  de 
souder  :  ce  mot  exprime  simplement  la  placo 
oû  les  doux  feuifles  doivent  être  jointes. 
Lorsque  la  jonction  des  pièces  est  e\acle, 
on  humecte  le  bord  qu'on  veut  souder  avec 
»fe  l'eau  très  propre  et  l'on  fait  alors  agir  les 
pinces.  Il  ne  faut  point  toucher  les  bords  en 
hizeau,  ni  avec  les  doigts,  ni  avec  un  corps 
gras,  car  il  en  résulterait  que  la  soudure  ne 
prendrait  pas.  Cette  soudure  s'opère  comme 
edle  de  l'écaillé,  mais  il  faut  plus  do  chaleur 
pour  la  corne. 

On  moule  la  corne  pour  en  faire  des 
poires  a  poudre,  des  bonbonnières,  etc.  Sa 
rflpure  se  réunit,  par  une  chaleur  suffisante, 
en  corps  solide  et  se  prête  facilement  a  la 
moulure;  mais  il  faut  avoir  soin  de  ne 
la  loucher  ni  avec  les  doigts,  ni  avec  aucun 
corps  gras,  si  Ton  veut  que  Ja  réunion  soit 
convenable.  En  conséquence,  3n  faisant 
éprouver  diverses  lotions  è  cette  substance, 
soit  dans  l'eau  chauJe  pour  la  séparer  des 
parties  étrangères  qui  pourraient  l'altérer 
ou  la  salir,  sort  dans  la  lessive  caustiqno  a 
un  degré,  pour  (a  dégraisser  et  la  débar- 
rasser des  parties  huileuses  on  graisseuses 
qui  mettraient  obstacle  à  sa  réunion,  on 
«toit  remuer  avec  des  fourchettes  de  bois. 
La  température  pour  agglomérer  la  corne 
râpée  dans  des  moules,  doit  être  plus  élevée 
que  pour  la  fusion  do  l'écaillé,  et  Ton  doit 
faire  celle  opération  dans  des  appareils 
construits  exprès,  afin  de  ne  pas  calciner  la 
rflpure.  C'est  en  suivant  ce  procédé  qu'on 
fabrique  des  boutons  de  corne  qui  se  ven- 
dent à  très-bas  prix. 

On  teint  la  corne  de  différentes  couleurs 
qui  lui  donnent  l'apparence  de  l'écaillé,  et 
voici  quels  sont  les  moyens  qu'on  emploie  : 
Une  dissolution  d'or  dans  Peau  régale  (acide 
nilro-muriali(|Ue)  répandue  sur  la  surface  de 
la  corne,  lui  communique  une  couleur 
rouge;  une  dissolution  d'argont  dans  l'acide 
nitrique,  produit  une  couleur  noire;  et  si 
I  on  teint  la  corne  avec  une  dissolution  faite 
à  chaud  dans  l'acide  nitrique,  elle  prend  une 
couleur  brune.  Ces  diverses  solutions,  em- 
ployées par  places  et  avec  goût  sur  la  surface 
de  la  corne»  lui  donnent  une  apparence  si 
parlaile  de  l'écaillé,  qu'il  devient  souvent 
difficile  de  distinguer  ces  deux  substances 
entre  elles. 

Le  défaut  de  corne  pour  en  faire  des  fanaux 
de  navires  avait  fait  imaginer  a  M.  Hochon 
le  moyeu  suivant  qui  donne  une  substance 
supérieure  à  la  première  par  la  grandeur 
des  pièces  que  l'on  veut  obtenir,  et  par 
leur  imcombuslibililé.  Ou  plonge  des  pièces 
plus  ou  moins  grandes  el  bien  étendues  de 
gazes  métalliques,  formées  de  01  de  laiton, 
dans  une  décoction  décolle  de  poisson,  qui 
eq  remplit  toutes  les  mailles  el  s'y  coagule 
parle  refroidissement.  On  les  replonge  au- 
tant de  fois  qu'il  est  nécessaire  pour  donner 


a  la  lame  de  colle  l'épaisseur  convenable;  puis 
on  la  vernit  afin  d'empêcher  l'action  de  Thn* 
midité.  La  transparence  des  lames  que  l'on 
se  procure  par  ce  procédé  égale  celle  de  la 
plus  belle  corne. 

CORNETTE.  Sorte  de  eoiffe  de  nuil  que 
les  femmes  portaient  autrefois.  On  désignait 
aussi  par  ce  nom  une  large  bande  de  taffe- 
tas que  les  conseillers  au  parlement  et  le» 
professeurs  du  collège  royal  de  Paris  por- 
taient au  cou,  puis  une  sorte  de  chaperon 
qui  était  une  marque  distinctive  pour  le» 
docteurs,  les  avocats,  les  consuls,  Jes  échc* 
vins,  etc.  Enfin,  on  appelait  cornette  le  bon- 
net pointu  qui  décorait  la  tête  du  doge  de 
Venise.—  En  architecture,  la  cornette  est 
un  ferrement  qui  protège  un  coin  de  mur.— 
Sorte  de  fer  en  barres. 

CORNICHE (archil.).  Du  grecitMftmf,  som- 
met. Partie  de  l'architecture  qui  est  com- 
posée do  plusieurs  moulures  en  saillie  et 
placées  les  unes  au-dessus  des  autres,  de 
manière  que  les  supérieures  sont  toujours 
les  plus  avancées.  La  corniche  sert  de  cou- 
ronnement et  on  la  place  sur  la  frise  de  l'en- 
tablement, où  elle  porte  alors  le  nom  de 
corniche  de  couronnement  ;  la  corniche  nnu- 
tilée  est  celle  dont  la  saillie  est  retranchée 
cl  coupée  au  droit  du  larmier  ou  réduit» 
en  plate-bnnde  avec  une  cymaise;  la  corni- 
che  en  chanfrein,  celle  qui  n'a  point  do 
mouluros;  la  corniche  continue,  celle  qui  n'est 
interrompue  par  aucun  corps  et  rentre  dans 
elle-même;  la  corniche  coupée,  celle  qui 
se  trouve  interrompue  dans  son  cours  par 
un  corps  quelconque  ;  la  corniche  circulaire, 
celle  du  dehors  ou  du  dedans  de  la  tour 
d'un  dôme;  la  corniche  cintrée  celle  qui, 
dans  son  élévation,  est  tournée  en  arcades; 
la  corniche  rampante,  celle  d'un  fronton 
pointu  ;  la  corniche  de  jplacard  ,  celle  qui 
couronne  la  décoration  d'une  porte  ou  d'une 
croisée  de  menuiserie,  ou  de  marbre;  et  la 
corniche  volante,  toute  corniche  de  menui- 
serie chanfreinée  par-derrière,  qui  serl  à 
couronner  un  lambris,  ou  h  soutenir  un 
plafond.  —On  appelle  également  corniche,, 
loul  ornement  saillant  qui  règne,  au-dessus 
d'une  armoire,  d'un  buffet,  elc. 

CORNIER.  En  termes  d'eaux  et  forêts, 
on  nomme  pieds  comiert  de  gros  arbres 
dont  on  fait  choix  pour  marquer  les  bor- 
nes des  ventes  el  des  coupes  de  bois. 

CORNIÈRE.  Angl.  gutter  of  tiles  ;  allem. 
kthlgerinne  .  Caual  de  tuiles  ou  de  plomb 

3 ui  se  trouve  à  la  jointure  dedeux  pentes 
e  toit  pour  en  recevoir  les  eaux.— Sorte 
d  équerres  en  fer  que  l'on  rive  sur  place  à 
deux  feuilles  de  tôle  qu'on  a  besoin  d'as- 
sembler solidement.  On  fait  usage  aussi  de 
ces  équerres  pour  renforcer  des  assembla- 
ges ;  mais  alors  elles  sont  simplement  bou- 
lonnées.—  Ornement  des  coins  de  J'im- 
périale  d'une ,  voilure. 

CORNIÈRE  (impr.).  On  appelle  ainsi  des 
bandes  de  fer  fixées  aux  quatre  angles  d« 
la  presse  pour  mainleoir  la  forme.  Ces  ban- 
des reçoivent  aussi  le  nom  de  contonni*- 
ret. 
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OORNINR  (chim.).  Principe  alcalin  de 
la  cornue  floridée,  analogue  à  la  quinine. 

CORN  ION.  Nom  que  donnent  les  pêcheurs 
h  lapartio  delà  bire  ou  nasse  qu'on  ajuste 
à  l'extrémité  des  digniaux. 

CORNISTE.  Celui  quijouodu  cor. 

CORNUCHET.  Petit  cornet. 

CORNUDou  CORNUDE  fsavonn.).  Seau 
de  bois  dont  le  .savonnier  fait  usage. 

CORNUDET.  Petit  seau  de  bois. 

CORNUE  (chim  ).  Du  latin  cornutus, 
même,  signification.  Angl.  rrtort  ;  allem. 
abxiehkolben.  Vase  è  col  allongé  et  recourbé, 
dont  on  fait  usage,  comme  ralambic,  dms 
les  laboratoires  de  chimie,  pour  faire  les 
distillations.  Ou  distingue,  dans  la  cornue, 
lapon*;,  la  voûte  et  le  col.  Ces  vases  sont 
quelquefois  tubulés,  c*e>t-à  dire  qu'ils  por- 
tent à  la  voûte  une  ouverture  destinée  à 
recevoir  un  bouchon  de  liége,  de  verre  ou 
de  métal.  Il  y  a  des  cornues  en  verre,  en 
terre,  en  porcelaine,  en  fonte,  en  plomb  et 
platine.  Lorsqu'on  en  fait  emploi  pour  la 
distillation,  on  y  joint  le  plus  souvent  un 
récipient,  propre  à  recevoir  le  produit;  et 
ce  récipient  y  est  quelquefois  fixé  par  l'in- 
termédiaire 'd'une  allonge  qui  sert  à  l'éloi- 
gner du  feu.  C'est  à  l'aide  de  cornues  de 
fonte  qu'on  distille  la  houille  pour  obtenir 
le  gazd'éelairage. 

CORON  ELLE.  Tringle  de  métal  qui  re- 
tient les  dents  d'un  peigne  d'acier. 

COROURE.  Monnaie  de  compte  dont  on 
fait  usage  dans  plusieurs  contrées  de  l'O- 
rient, pourcalculer  les  sommes  considérables. 

CORPON  ou  CORPOU.  Les  pêcheurs  nom- 
ment ainsi  la  cinquième  chambre,  à  la  tête 
de  la  madrague  où  se  prennent  les  thons. 

CORPORATION.  Réunion  en  un  même 
corps  d'individus  exerçant  la  même  profes- 
sion. Les  corporations  d'arts  et  métiers  exis- 
taient chez  les  Romains.  Elles  formulent  le 
moyen  Age;  et  elles  avaient  surtout  une 
grande  importance  en  Italie,  où  celle  des 
tisseurs  de  laine  de  Florence,  par  exemple, 
fit  élever  le  célèbre  dôme  de  cette  ville.  Les 
corporations  avaient  des  règlements,  des 
attributs  et  quelquefois  un  uniforme  à  part. 
Elles  présentaient,  comme  toutes  choses, 
leurs  avantages  et  leurs  inconvénients  ;  elles 
formaient  une  assistance  fraternelle  et  don- 
naient souvent  le  spectacle  de  la  division; 
quelquefois  elles  devenaient  utiles  è  l'Etal, 
dans  d'autres  circonstances  elles  grossis- 
saient les  bandes  de  factieux;  parce  que 
dans  toute  masse  populaire  où  il  y  a  è  dé- 
libérer, des  chefs  è  élire,  où  une  tribune  est 
ouverte  è  la  présomption,  on  voit  toujours 
l'intrigue  et  la  discorde  s'agiter,  non-seule- 
ment au  sein  du  groupe,  mais  encore  se  ré- 
pandre au  dehors  pour  y  donner  cours 
aux  mauvaises  passions.  Les  corpora- 
tions se  plaçaient  chacune  sous  le  patronage 
d'un  saint  (voy.  Comphémis),  et  elles  avaient 
leurs  chapelles  et  leurs  bannières.  Les  arli- 
sflus  du  même  métier  formaient  une  compa- 
gnie lorsqu'ils  prenaient  les  armes;  toutes 
les  bannières  portaient  une  grande  croix 
blanche  ;  mais  la  couleur  du  fond  et  les  or- 
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nemenls  distinguaient  la  corporation ,  et 
chaque  compagnie  avait  un  principal  et  un 
sous-principal,  élus  chaque  année,  le  lende- 
main de  la  Saint-Jean,  par  les  notables  de  la 
Saihl-Jcan.  Tout  homme  incorporé  devait 
avoir  une  armure  composée  d'une  brigan- 
dine  ou  jaquette,  d'une  salade,  d'une  ronge 
ou  longue  lance,  ou  d'une  couleuvrine  à 
main ,  c'est-à-dire  d'uno  arquebuse.  Les 
corporations  ne  se  fondèrent  d'abord  que 
par  groupes  volontaires  et  pirtiels,  dans  un 
but  spéculatif;  mais  elles  s'augmentèrent  à 
mesure  que  les  industries  se  fractionnèrent 
en  travaux  spéciaux,  et  leur  nombre  devint 
enfin  si  considérable,  que  l'Etat  dut  interve- 
nir dans  l'examen  et  la  surveillance  de  leurs 
statuts  et  de  leurs  actes.  De  là  les  ordon- 
nances de  saint  Louis,  de  Charles  V,  do 
Louis  XI,  de  Henri  11,  de  Henri  IV,  et  de 
Louis  XIV.  Les  corporations  donnèrent  nais- 
sance aux  maîtrises,  aux  jurandes,  etc., 
toutes  institutions  qui  disparurent  à  la  ré- 
volution de  1789. 

CORPORIFICATION  (chim.).  Action  de 
condenser  des  vapeurs  en  un  corps  solide. 

CORPOR1FIER  (chim.L  Fixer  en  corps  les 
parties  éparses  d'une  substanc»». 

CORPORISATION.  Voy.  Corporificatio*. 

CORPS.  Du  latin  corpus,  môme  significa- 
tion. Eu  physique,  on  enlend  par  ce  mot 
une  portion  de  la  matière  qui  forme  un  tout 
complet  et  réunit  les  trois  dimensions  lon- 
gueur, largeur  et  profondeur.  On  dislingue 
les  corps  en  corps  solides,  corps  liquides  et 
corps  gazeux,  selon  (pie,  dans  la  nature,  ils 
affectent  un  de  ces  Irois  étals;  mais  la  plu- 
part peuvent  passer  par  chacune  de  ces  con- 
ditions. —  En  chimie,  la  principale  classi- 
fication des  corps  repose  sur  leur  composi- 
tion intime,  d'où  l'on  admet  des  corps 
simples  et  des  corps  composés.  Les  premiers 
sont  encore  divisés  en  corps  pondérables  et 
en  corps  impondérables  ;  et  les  pondérables 
offrent  à  leur  tour  des  corps  métalliques  et 
dos  corps  non  métalliques.  On  compte  actuel- 
leraent*oixûnfe-d«uxcorpssimples,  ou  subs- 
tances qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'ont  pu  être 
décomposées.  Los  corps  pondérables  non 
métalliques  ou  métalloïdes  sont  l'oxygène, 
l'hydrogène,  l'azote,  le  soufre,  le  sélénium, 
le  tellure,  le  chlore,  le  brome,  l'iode,  le 
fluor,  le  phosphore,  l'arsenic,  le  bore,  le 
silicium  et  le  carbone.  Les  corps  simples 
métalliques  sont  le  potassium,  le  sodium,  le 
lilbium,  le  barium.lo  strontium,  le  calcium, 
le  magnésium,  l'aluminium,  le  glucinium, 
le  zirconium,  le  thorium ,  l'yltriuro,  l'er- 
bium,  le  terbiqm,  le  cerium,  le  lanthane,  le 
didyiue,  le  manganèse,  le  fer,  lu  chrome,  le 
cobalt,  le  nickel,  le  zinc,  le  cadmium,  l'étain, 
le  titane,  le  coloinbium,  le  niobium,  le  pe- 
lopium,  l'ilménium,  le  plomb,  te  bismuth, 
l'antimoine,  l'uranium,  le  tungstène,  le  mo» 
lybdène,  le  vanadium,  le  cuivre,  le  mercure, 
I  argent,  l'or,  le  platine,  l'osmium,  l'iridium, 
le  palladium,  le  rhodium  et  le  ruthénium. 
Les  corps  simples  impondérables  sont  le  ca- 
lorique, la  lumière  et  le  fluide  électrique. 
La  combinaison  deux  à  deux,  trois  à  trois, 
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etc.,  des  corps  simples,  constitue  tous  les 
corps  composés  qui  se  trouvent  dans  la  na- 
ture, _  En  mécanique,  on  désigne  par  lo 
*nol  corps,  la  partie  principale  d'une  ma- 
chine ou  d'une  pièce  du  machine.  Ainsi,  on 
appelle  corps  de  pompe,  le  cylindre  dans  le- 
quel se  meut  le  piston  d'une  pompe  qui  sert 
a  élever  Peau  ;  corps  de  la  chaudière,  le  ré- 
cipient où  s'engendre  et  se  recueille  In  va- 
peur, etc.  —  En  termes  de  constructeur,  la 
dénomination  de  eorp»  mort»  est  donnée 
aux  poutrelles  qu'on  enterre  sur  In  bord 
d'une  rivière  où  l'on  construit  un  port.  Le 
corpi  à  baleine,  est  une  sorte  de  corset  de 
femme  garni  de  baleines. 

CORPS  (i»|ir.).  On  appelle  corps  d  une 
lettre,  la  dimension  de  la  pièce  qui  supporte 
l'œil  de  celle  lettre,  et  oui  se  mesure  par 
points  typographiques  du  côté  du  cran.  Le 
eorps  degoléeesl  la  partie  de  la  galée  qui 
est  couverte  par  la  coulisse.  On.  donnait  au- 
trefois le  nom  de  corps  interrompu  ou  irré- 
gulitr,  aux  caractères  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui philosophie,  gaillarde  et  mignonne. 

CORPUSCULAIRE  (phys.).  So  dit  de  la 
philosophie  qui  prétend  rendre  raison  de 
tout  par  1*  mouvement  de  certains  corpus- 
cules. Chez  les  anciens,  Lucrèce,  Démocrite 
et  Epicure  ont  traité  de  celle  philosophie. 
Chez  les  modernes,  elle  repose  sur  l'hypo- 
thèse de  l'état  électro-chimique  qui  reçoit 
le  nom  de  théorie  atomistiqne. 
CORPUSCULE  (phys.).  Du  latin,  corpuscu 


(- 


COR  I 

Blanc  h  jeter. 
Blanc  a  diminuer. 

Pour  espacer. 
A  rapprocher. 

Alinéa. 

Blanc  à  supprimer. 
Espace  à  baisser. 
Ligne  à  redresser. 
Lettres  à  nettoyer. 
Petiles  et  grandes  capitales. 

Bourdon. 

Transposer  verticalement. 
Aligner  horizontalement. 
Portor  une  ligne  è  gauche. 
Supprimer  l'alinéa. 

Aligner  verticalement. 
Remaniement. 


CORRECTION  (imp.).  Du  latin  correctif, 
même  signi6calion.  Travail  qui  a  pour  ob- 
jet de  faire  disparaître  les  fautes  qui  exis- 


corri- 


/«m,  diminnlif  de  corpu»,  corps.  Nom  sous    ^ÏS^Ôr  fïffi.L  De  l'italien 
lequel  on  désigne  Imparties  de  la  matière    rf  ™KI^ 

rir.  Galerie  étroite  qui  tourne  autour  d'ui 


bâtiment. 

CORRIGER  (iropr.).  Du  Iftlin  corrigera 
même  signification.  Marquer  tes  fautes  è  la 


qui  ne  sont  point  visibles  è  l'œil  nu. 

CORRE  ou  CORRET.  Espèce  de  (ilet  à 
poche. 

CORRECTEUR  (impr.).  Du  lalin  correetorf 
formé  ue  corrigeret  corriger.Celui  qui  corrige  ^"-^Co?rigcr  sur  le  plomb, 

lesépreuvesdai»une;impr.merie.Çetemplo*  ?*^°r em p| acer  p»r  les  caractères  néces- 
•xige  non-seuiement  de  hnstruction,  mais    ^^^.{aVani  été  mis  par  erreur 

du  compositeur. 

CORROI.  Dernière  préparation  donnée  aa 
cuir  par  le  corroyeur.  —  Etendoir  sur  le- 
quel l'apprêteur  déplisse  ei  étend  les  étoffes. 


encore  beaucoup  de  soin,  de  bon  vouloir, 
de  zèle,  disons  môme  d'obligeance  pour  les 
auteurs.  Un  bon  correcteur  est  chuse  aussi 
précieuso  pour  ces  derniers  que  pour  la 

:  _  ■  :  . .«:■:,.  „.»,.  ....lia.    _  r*»..* 


ïï,^,.. u  uni cï„q«  lœœSKR 


xvi'  siècles,  l'emploi  de  correcteur  d'impii 
merio  n'était  pas  dédaigné  de»  plus  grands 
hommes.  »  Les  correcteurs  lisent  les  épreu- 
ves et  signalent  les  fatales  du  compositeur 
et  de  l'auteur,  è  l'aide  de  signes  de  conven- 
tion qu'ils  marquent  à  la  marge  des  pages.  Le» 
principaux  de  ces  signes  sont  les  suivants  ; 

[ô)      Lettre  à  changer. 

iJSL.     A  mettre  en  italiques. 

Supérieure  a  rehausser. 

Q       Lellresoti  mots  è  supprimer. 
7  deleatur. 


3 


Lettre  è  retourner. 


f\J  LflLettre  ou  mot  à  transporter. 


eaux. 

COR  HOIRIE.  Atelier  de  corroyeur. 

CORROMPRE.  Du  latin  eorrumpere,  même 
signification.  Se  dit,  dans  certaines  profes- 
sions, pour  rompre  à  force  de  plier.  Car- 
rompre  un  cuir  des  quatre  quartiers,  c'est  te 
plier  de  patte  en  patte,  pour  lui  couper  le 
grain;  corrompre  la  cire,  c'est  lui  ôter sa 
ductilité*  en  lennes  de  cariier,  corrompre 
tes  coupeaux ou  cartons,  c'esl  les  recou rber  .Je 
manière  a  ce  que  la  partie  concave  soit  du 
côlé  de  la  peinture  des  caries;  corrompre 
le  fer,  c'est  en  pétrir  toutes  les  parties  par 
le  feu  et  par  le  marteau.  —  On  dit  aussi 
corrompre,d  ns  les manufacturesdesoieries, 

pour  signifler  plus  ou  moins  de  fils  dans  I» 
premièro  maille  du  corps  ou  dans  la  pre- 
mière dent  du  peigne,  atiu  d'em|»êcher  lé- 
tolle  ne  raver.  . 
CORROYAGE.  Art  du  corroyeur.  Celui-c» 
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fail  usage,  dans  son  atelier,  de  Tories  tables 
a  hauteur  d'appui  et  posées  sur  do  solides 
tréteaux,  de  claies  qui  servent  à  fouler  les 
cuirs  pour  les  ramollir  et  les  adoucir;  et 
de  divers  outils  dont  voici  les  principaux  : 
la  dragoire  ou  couteau  è  revers,  ainsi  nommé 
de  la  forme  de  son  tranchant  qui  est  très- 
rabattti;  la  paumelle  ou  pomelle,  qui  garnit 
la  paume  de  la  main  et  en  fait  les  fonctions; 
l'étiré,  plaque  de  fer  ou  de  cuivre,  qui  finit 

1>ar  une  espèce  de  tranchant  mousse  et  dont 
'ouvrier  fait  usage  pour  ratisser  les  endroits 
trop  épais  de  la  |>eou  ;  la  lunette,  couteau 
circulaire  avec  une  ouverture  ronde  pour 
passer  les  mains  et  faire  mouvoir  l'instru- 
ment; le  butoir,  couteau  droit  et  à  deux 
manches*  gui  sert  à  buter  ou  a  nettoyer  les 
endroits  faibles  d'une  peau  ;  la  bigorne,  sorte 
de  masse  en  bois  dont  la  tète  est  presque 
cubique,  et  qu'on  emploie  pour  défoncer 
les  peaux,  c'est-à-dire  les  fouler;  le  chtviet, 
châssis  en  bois  sur  lequel  ou  travaille  les 
peaux;  le  paroir,  bâton  soutenu  par  les  deux 
bouts  à  des  salives  fixées  dans  le  mur,  et 
autour  duquel  on  enroule  en  partie  une 
peau  ;  le  gipou,  sorte  de  gros  pinceau  fait 
avec  des  morceaux  d'étoffes  grossières  et 
qu'on  emploie  pour  appliquer  le  suif  sur  les 
peaux;  la  tenaille,  que  l'ouvrier  attache  au 
cordon  de  sa  ceinture»  et  dans  les  mâchoires 
de  laquelle  il  engage  le  bout  d'une  peau, 
pour  tenir  celle-ci  tendue  pendant  qu'il  la 
travaille.  Le  valet  est  une  espèce  de  pince  a 
ressort  dont  on  fait  usage  pour  tixer  le  cuir 
eu  les  peaux  sur  la  tante  ou  le  paroir;  la 
tisse  est  un  morceau  de  bois  dur  et  uni  pro- 
pre è  polir  lus  ouirs  ;  le  fusil  est  un  instru- 
ment en  acier  trempé,  légèrement  conique, 
sur  lequel  on  donne  le  til  à  la  drayoire  et 
autres  outils  tranchants. 

CORROYER.  Du  latin  corium,  cuir,  et 
rodere,  ronger.  Travailler  un  cuir  tanné, 
ftour  le  rendre  propre  à  divers  usages,  en 
iuî  donnant  du  lustre,  de  la  couleur  et  de  la 
souplesse.  — Corroyer  un  canal  ou  un  bas- 
sin, c'est  l'enduire  de  terre  glaise  bien  battue 
et  pétrie.  —  Corroyer  du  mortier,  c'est  mêler 
ensemble  de  la  chaux  et.du  sable.  —  Cor- 
roynr.  du  fer,  c'est  le  battre  à  chaud  prêt  a 
fondre.  —  Corroyer  du  bois,  c'est  en  oter 
la  superticie  grossière.  —  En  termes  de  fon- 
derie, corroyer  du  sable,  c'est  le  passer  plu- 
sieurs fois  sous  le  bâton  et  le  couteau,  pour 
le  débarrasser  de  ses  molles  et  le  rendre 
plus  «propre  à  recevoir  exactement  les  em- 
preintes des  modèles  qu'on  veut  couler  en 
cuivre.  — •  Pour  exprimer  qu'un  mêlai  est 
facile  à  souder,  on  dit  qu'il  se  corroie  aisé- 


CORROYER  (iropr.).  Corroyer  un  cuir  de 
balle,  c'est  l'adoucir  avec  de  l'huile,  aûn 
de  le  rendre  plus  propre  a  prendre  l'encre. 

CORROYfcUR.  Celui  qui  corroie  les  cuirs. 

CORSAGE  (cosl.j.  Partie  du  vêtement  qui 
embrasse  la  taille. 

COR5ERON.  Petit  morceau  de  liège  qu'on 
attache  à  une  ligne  pour  la  faire  flotter  sur 
l'eau. 

CORSET  (cosl.).  Vêlement  de,  femme  qui 


lui  enveloppe  et  serre  exactement  la  taille, 
et  dont  l'usage  amène  pour  elle  un  certain 
nombre  de  maladies  et  d'infirmités.  Celte 
mode  altère  les  formes  qui  sont  belles,  et  ne 
dissimule  celles  qui  ne  le  sont  pas  qu'aux 
dépens  de  la  santé.  Les  corsets  a  baleine 
furent  introduits  en  France  par  Catherine 
d9  Médicis. 

CORSETIÈRE.  Ouvrière  qui  confectionne 
des  corsets. 

CORT1C1NB  (chim.).  Du  latin  cortex, 
écorce.  Exlractif  oxydé  du  tannin  qu'on  ren- 
contre principalement  dans  les  écorces. 

CORU5CATION  (phys.  chim.).  Du  latin 
coruscatio,  formé  de  coruseare,  reluire.  Eclat 
de  lumière.  On  dil  la  coruscation  d'un  mé- 
téore. —  Eclair  de  la  coupellation.  —  Ful- 
guration que  donne  l'argent  en  bain,  lors- 
qu'il perd  son  état  de  fluidité. 

CORYOAL1NB  (chim.).  Alcaloïde  décou- 
vert dans  la  racine  du  corydale,  corydalis 
tuberosa,  plante  de  la  famille  des  fumariées, 
qui  croit  en  Europe. 

CORYDALIQUE  (chim.).  Se  dil  des  sels  è 
base  de  corydaline. 

COS  (métrolog.).  Mesure  itinéraire  de 
l'Inde.  Elle  esl  d  environ  47  au  degré  et  vaut 
3003-  V09. 

COSMÉTIQUE.  Du  grec  «<r/d»,  j'embellis. 
Composé  qui  sert  à  embellir  et  à  conserver 
l'éclat  de  la  peau.  —  Partie  de  l'hygiène  qui 
enseigne  è  faire  usage  des  pré|»aralions  des- 
tinées à  la  beauté  du  visage. 

COSMOGRAPHE.  Du  grec  *&9u*(,  inonde, 
et  y/Bof»,  je  décris.  Instrument  du  précision 
propre  à  démontrer  les  mouvements  des 
astres,  et  inventé  par  M.  Bouzigues,  de  Tou- 
louse. Il  fut  admis  à  l'exposiliou  univer- 
selle en  1855. 

COSMORAMA.  Du  grec  xivuoc,  monde,  et 
ô«i«*.  je  vois.  Tableau  d'optique  ou  espèce 
de  diorama  qui  fut  établi  à  Paris  en  1806, 
par  l'abbé  Gazzera,  et  fermé  en  1832.  Cet 
établissement  comptait  alors  260  tibleaux 
représentant  les  sites  et  les  monuments  les 
plus  remarquables  dos  diverses  parties  du 
globe. 

COSMOSE  (boiss.).  Breuvage  que  les  Tar- 
tares  préparent  avec  du  lait  de  jument. 

COSS  (métrolog.).  Mesure  itinéraire  de 
l'Inde,  qui  équivaut  à  environ  17  kilomètres.. 

COSSART  (manuf.).  Toile  de  coton,  écrue 
et  de  couleur  brune,  que  l'on  fabrique  dans 
les  Indes. 

COSSAS  (manuf.).  Mousseline  unie  qui 
nous  vient  de  l'Inde. 

COSSE.  Du  bas  latin  cossa.  Première  cou- 
che d'une  ardoisière.  —  Anneau  de  fer  creusé 
pour  recevoir  une  corde.  —  On  appelle  par- 
chemin en  cosse,  une  peau  de  mouton  telle 
qu'elle  sort  de  la  mégie  et  dont  on  a  fait 
seulement  tomber  la  laine. 

COSSON  (agricult  ).  Nouveau  sarment  que 
porte  la  vigne  après  qu'elle  a  élô  taillés. 
Comme  il  y  a  toujours  deux  de  ces  sarments 
à  la  même  hauteur,  le  plus  gros  se  nomme 
maître  cosson,  et  le  plus  petit  contre  cosson. 

COST1ÈRË  (forg.).  Bloc  de  pierre  placé  dfl 
chaque  côté  d  un  tour  de  forge. 
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COSTUME.  Mot  italien  dérivé  de  costuma,  polonaises  dites  h  la  paulaine;  et  le  chape- 
ooutume.  Manière  de  se  vêtir.  Le  costumo  ron  et  le  mortier  furent  aussi  une  imitation 
est  un  aliment  pour  un  très-grand  nombre  du  turban.  Sous  Philippe  le  Bel ,  les  femmes 
d'industries,  et  cette  considération  doit  ren-  bourgeoises  no  devaient  être  habillées  et 
dre  indulgent  pour  ta  bizarrerie,  le  ridicule,  chaussées  que  d'éloffe  grise;  ce  qui  leur 
l'extravagance  même  qui  l'accompagnent  le  avait  fait  donner  le  nom  de  gritetles.  Sous 
*-  plus  ordinairement.  Toutefois,  cette  indul-  Philippe  de  Valois,  les  hommes  perlaient 
gence  ne  saurait  être  une  amnistie  complète;  des  habits  mi-parties  ou  à  deux  couleurs, 
et  lorsqu'on  voit,  à  notre  époque,  la  tête  dus  pourpoints  rembourrés  et  des  surcols 
d'une  femme  surgir  d'une  sorte  d'immense  armoriés;  les  femmes,  dos  robes  garnie: 
aérostat  qu'on  nomme  jupe  en  crinoline,  il  d'hermine,  au  corsage  arrondi  sur  les  han- 
devient  impossible  d'estimer  cette  femmo  ches  et  la  jupe  blasonnée.  Ces  vêtements 
qui  manque  à  la  fois  de  pudeur  et  de  bon  de  femmes  étaient  confectionnés,  pour  les 
sens,  parce  que  la  femme  dépourvue  do  ces  riches,  avec  la  soie  de  Syrie,  le  cendal  ou 
deux  qualités,  est  incapable  de  jamais  pra-  taffetas  de  Lacques,  l'écarlate  de  Garni,  le 
tiquer  convenablement  les  devoirs  d'épouse  vers  do  Provins,  etc.;  pour  les  pauvras.avec 
et  de  mère,  et  de  se  montrer  digne  de  gou-  de  la  serge  de  Bonneval,  du  camelot  de  Cam- 
verner  honorablement  au  foyer  de  la  famille,  bray,  do  la  panne  d'Andrezy,  et  du  bureau 
L'histoire  du  costume,  à  le  suivre  seule-  de  Barny.  Sous  Charles  VI,  les  chemises  do 
ment  chez  notre  nation,  est  susceptible  de  toile  étaient  fort  rares,  on  ne  portait  que 
grands  développements;  mais  ceux-ci  seraient  des  chemises  de  serge,  et  l'on  blâma  beau- 
de  la  superûuité  pour  notre  sujet,  et  nous  couplsabeau  de  Bavière  qui  en  avait  deux 
nous  bornerons  à  une  simple  esquisse  dont  de  toile.  Li  môme  Isabeau  se  coiffait  de 
nous  ne  pouvons  non  plus  nous  dispenser,  bonnets  h  deux  cornes  très-élevées,  des« 
L'habillemcnt  des  Gaulois  se  composait  quelles  descendaient  de  longs  crêpes  1 
d'un  large  pantalon  appelé  braies,  braccœaa  franges,  bonnets  que  l'on  nommait  knnint. 
bragœ,  qui  so  liait  au-dessus  de  la  cheville  Sous  Louis  XI,  les  femmes  n'avaient  qu'un 
et  au-dessous  du  genou  ;  d'une  blaude  ou  chaperon  ou  capuchon  orné  de  perles.  Ad 
blouse,  nommée  sayon,  sagum  virgatum ;  et,  xvi*  siècle,  Eléonore  d'Autriche  introduit 
dans  l'occasion,  d'une  sorte  de  manteau  à  chez  nous  la  mode  des  cheveux  frisés  et  des 
capuchon,  bardo  cucullus,  qui  avait  quelque  garceiat,  coiffures  à  l'espagnol;  puis  ou  fit 
ressemblance  avec  la  limousine  actuelle  des  usage  des  étoffes  d'or  et  d'argent ,  ainsi  qor 
rouliers.  La  coiffure  était  un  bonnet  cylin-  des  dentelles  de  Venise,  des  soieries  de 
drique  en  poils  ou  eu  étoffe  foulée.  Ils  adop-  Florence,  des  velours  de  Gènes,  des  bro- 
dèrent aussi,  plus  lard,  les  anaxyrides  des  deries  do  Milan  et  des  pierreries  de  Lom- 
Scylhes,  des  Parthes,  des  Sarmates  et  autres  bardie;  au  lieu  de  chaussures. pointuos,  oo 
peuples  barbares,  c'est-à-dire  des  espèces  se  servir  de  chaussures  carrées  dites  è  la 
de  bas  ou  de  guêtres  en  étoffe  ou  en  cuir,  guimbarde;  et  l'on  porta  des  pourpuiolseï 
s'appliquent  à  chaque  jambe  séparément,  des  hauls-de-chausses  tailladés.  L'emploi 
De  l'ensemble  des  braies  et  des  anaxyrides  des  talons  hauts  nous  vint  aussi  d'Espagne, 
provint,  petit  a  petit,  le  pantalon.  Du  sous  François  I". 
temps  de  Chilpéric  1",  c'est-à-dire  vers 
le  milieu  du  vi*  siècle,  les  personnes  de 
distinction  portaient  à  la  ville  des  habits 
longs  en  forme  de  robe,  et,  à  la  campagne  et 
h  l'armée  des  vêlements  courts.  Les  robes 
des  femmes  étaient  armoriées  :  à  droite,  de 
l'écu  de  leur  mari,  à  gauche  de  celui  de  leur 

propre  famille.  Toutefois,  ce  n'était  encore  rure  pour  les  hommes  et  pour  les  femmes 

qu'une  marque  de  noblesse,  car  les  armoiries  puis,  sous  Henri  III,  se  montrèrent  les  bour* 

véritables  ne  datent  que  du  xiv'  siècle,  relets  appelés  vertugad ins,  et  les  bauls-de- 


f 


niçois 

Pendant  longtemps,  les  bas  ou  ta-aV 
chausses  furent  réunis  par  des  aiguillettes 
aux  culottes  ou  hauts-de  chausses.  Sous 
Charles  IX,  les  bas  couvraient  les  deux  lien 
de  la  cuisse  ,  et  sous  Henri  III,  au  contraire, 
la  culotte  descendait  jusqu'au-dessous  du 
genou.  Sous  Henri  II,  la  fraise  fut  une  pa- 


Charlemagne  ne  portait  habituellement,  en 
hiver,  qu'un  pourpoint  fait  de  peau  de  loutre, 
sur  une  tuuique  de  laine  bordée  de  soie.  Il 
mettait  sur  ses  épaules  un  sayon  de  couleur 
bleue;  et,  pour  chaussure,  il  se  servait  de 
bandes  de  diverses  couleurs,  croisées  les 
unes  sur  les  autres. 

Au  xu*  siècle,  on  faisait  usage  d'étoffes  les  femmes  de  la  cour  portèrent  des  robes  a 
plissées  et  chargées  de  figures  grotesques,  jupes  étroites,  auxquelles  des  morceau!  " 
de  monstres,  de  diables,  etc.  Les  femmes  plomb  donnaient  une  roide  pesanteur, et  desi 
avaient  des  robes  d'une  longueur  démesurée  bas  verts  avec  des  coins  couleur  de  ros«.j 
qui  traînaient  derrière  en  queue  de  serpent.  Sous  la  régence,  l'ample  vêtement  de*  couH 
Au  xm*  siècle,  on  n'avait  encore  apporté  tisans  disparut  pour  faire  place  à  des  hat»i»j 
jusque-là  que  peu  de  changement  au  cos-    plus  lestes  et  plus  légers.  La  poudre,  inveo- 


chausses  bouffants  nommés  troussa.  Les 
collets  moulés  s'introduisirent  à  la  mênw 
époque.  Enfin,  les  habits,  les  gilets  vestes, 
les  bas  de  soie ,  les  souliers  à  boucles  et  à 
nœuds,  les  perruques,  les  chapeaux  borde* 
de  plumes,  ia  bourse,  l'épée,  etc.,  firent  leur 
apparition  sous  Louis  XIV.  Sous  ce  règo?. 


tume  gaulois;  mais  alors  on  imita  la  mode 
orientale  :  les  tuniques  furent  ample*,  char- 
gées  de  nlis  et  è  largos  manches;  on  les 
garnit  de  fourrures;  on  adopta  les  chaussures 


tée  sous  Henri  IV  et  dédaignée  sous  L^1 
XIII  et  sous  Louis  XIV,  reprit  faveur  pour 
tempérer  ia  couleur  ardente  de  certains  çne- 
veux  et  dissimuler  les  âges.  Ce  fut  aussi  M 
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même  temps,  que  les  paniers,  pour  soutenir 
tes  robes,  furent  Importas  d'Angleterre,  et 
leur  envergure  fut  d'nbord  si  démesurée 
qu'elle  causa  un  scandale  analogue  h  celui 
que  produit  aujourd'hui  les  jupes  en  crino- 
tine,  et  dès  qu'ils  devinrent  moins  volumi- 
neux, ils  prirent  des  noms  grossiers  qu'on 
alla  sans  doute  recueillir  dans  le  vocabulaire 
des  halles.  Toutes  les  femmes,  même  les 
ouvrières,  perlaienldes  paniers,  et  les  actrices 
et  les  danseuses  qui  représentaient  sur  la 
scène  des  grecques,  des  romaines  ou  des 
•cythes,  s'y  molliraient  résolument  avec  des 
paniers  et  des  jx  Truques.  Les  femmes  por- 
tèrent aussi  un  masque  de  velours  appelé 
toup.  Sous  Louis  XV,  elles  remplacèrent  ce 
masque  par  une  grande  quantité  de  mou- 
ches, en  taffetas  d'Angleterre,  qu'on  dispo- 
sait sur  le  visage.  Sous  le  môme  règne  et  le 
suivant,  les  femmes  adoptèrent  en  outre 
l'usage  des  cannes  pour  se  soutenir. 

Pour  donner  un  peu  plus  de  complément 
è  cet  article,  nous  reviendrons  sur  là  chaus- 
sure. Les  Gaulois  portaient  des  galoches, 
çaUicœ ,  d'où  quelques-uns  veulent  même 
qu'ils  tirent  leur  nom.  Les  mêmes  peuples 
tirent  aussi  usage  des  chaussures  des  Ro- 
mains, telles  que  les  plates,  solea,  tandalium 
et  crepida;  les  babouches,  pero;  les  patins, 
colopodia;  les  bollines,  toccus;  lus  cothurnes 
on  chaussures  militaires, caliga;  et.  les  spar- 
tilles,  spardilles  ou  spargales,  semblables  h 
celles  que  portent  encore  les  habitants  do 
nos  Pyrénées-Orientales.  Plus  t.trd,  il  en  fut 
de  la  chaussure  comme  des  a  utres  parties  du 
costume,  la  mode  lui  imposa  ses  caprices. 
Un  comte  d'Anjou  ayant  imaginé,  au  xm* siè- 
cle, et  pour  dissimuler  une  difformité  qu'il 
avait  au  pied,  un  soulier  dont  la  longue 
pointe  était  recourbée  comme  la  poulaine 
d'un  navire,  cette  chaussure  devint  celle 
des  seigneurs,  et  lu  longueur  des  souliers, 
au  xiv*  siècle,  était  un  signe  de  distinction 
qui  se  calculait  même  sur  le  rang  qu'on  oc- 
cupait dans  le  nu<nde.  Ainsi,  les  souliers 
d'un  prince  avaient  deux  pieds  et  demi  de 
long;  ceux  d'un  haut  baron,  deux  pieds  ;  et 
ceux  d'un  simple  chevalier,  un  pied  et  demi. 
Avant  la  révolution  de  1789,  les  nobles  seuls 
pouvaient  porter  des  talons  à  leur  chaussure, 
et  ces  talons  étaient  rouges. --Voy.  Coiffure. 

COSTUMIER. Celui  qui  fait,  .ou  ou  vend 
des  habits  de  bal.de  mascarade  ou  de  théâtre. 

COSTUMOMÈTRE,  Du  français  costume, 
et  du  grec  fUrpov,  mesure.  Instrument  pro- 
pre à  tracer  avec  économie  et  célérité  toutes 
sorte*  de  vêtements. 

COTE.  Du  latin  quoius,  combien.  Nombre 
qui  désigne  la  hauteur  d'un  point  donné 
par  rapport  è  un  plan  horizontal  arbitraire- 
ment choisi.  —  Eu  termes  de  construction, 
les  cptes  août  les  nombres  qui  indiquent  les 
dimensions  des  diverses  parties  de  l'ou- 
vrage, leur  longueur,  largeur,  épaisseur,  etc. 

COTE.  Du  latin  costa,  même  signification. 
On  nomme  edles,  en  architecture,  les  saillies 
ifili  divisent  et  ornent  la  surface  concave 
d'une  voûte  sphérique  ou  la  surface  convexe 
d'un  dôme.  Ce  mot  désigne  aussi  les  listels 
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qui  séparent  les  cannelures  d  une  colonne. 
Les  c6te$  de  coupe  sont  les  saillies  qui  sépa- 
rent la  douelle  d'une  voûte  sphérique  en 
parties  égales.  —  Partie  excédante  d'un  bal- 
lant de  croisée  qui  porte  le  volet.  —  Dans 
la  vannerie,  les  côtes  sont  les  nervures  for- 
mées par  l'entrelacomf  ni  des  menos  osiers 
d'une  plus  grande  force.  —  On  donne  te  nom 
de  côtes  de  pierre  ou  do  marbre,  h  de  longs 
morceaux  do  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  subs- 
tances dont  on  fait  usage  |>our  incruster. 

CÔTÉ  (archit.).  Du  latin  costa,  côte.  On 
entend  par  les  bas  côtés  d'une  église,  les  nefs 
latérales  qui  sont  ordinairement  moins  éle- 
vées que  la  nef  principale. 

CÔTÉ  (impr.).  En  termes  de  typographie, 
on  dit  côté  de  première  et  côté  de  seconde,  ce 
qui  signifie  première  et  seconde  forme. 

COTEL1NE  (manuf.).  Etoffe  de  ûl  et  de 
coton. 

COTEPAL1S  (manuf.).  Etoffe  légère,  tissue 
de  soie  et  de  poil  de  chèvre. 

COTERAS  ou  COTER  A  DX.  Cordages  qm 
joignent,  à  de  longues  distances  les  unes  des 
autres,  des  pièces  de  tramail  que  les  pêcheurs 
tiennent  flottantes  entre  deux  eaux. 

COTERET  ou  COTERELLE.  Nom  qui  dé- 
signe les  deux  pièces  principales  du  métier 
&  tapisserie  de  haute-lisse.  Ces  pièces,  qui 
sont  de  bois,  sont  dressées  perpendiculaire- 
ment et  servent  à  contenir,  à  leurs  extrémi- 
tés, les  deux  eosuples  ou  rouleaux  sur  les- 
quels s'étendent  les  fils  de  la  chaîne. 

CÔTIÊKE.  Se  dit  de  chacune  des  deux 
parties  d'un  moule  a  couler  les  tuyaux  do 
plomb.  —  Planche  qui  soutient  le  grain  dans 
une  brasserie. 

COTILLON  (cosl.).  Jupe  que  les  femmes 
mettent  par-dessous  la  robe. 

COTISSES  (fabr.  de  tiss.).  Entailles  entre 
lesquelles  on  prend  les  Gis  de  la  chaîne  du 
la  lustrine. 

COTON  (comm.).  Angl.  cotton .aliéna. 
baumwolle.  Duvet  qui  entoure  les  graines  du 
cotonnier  ou  gossypium,  plante  de  la  famille 
des  malvacées,  qui  croît  dans  les  régions 
équatoriales  et  peut  être  cultivée  partout  où 
l'oranger  prospère.  Les  espèces  les  plus 
estimées  sont  le  coton  herbacé  ou  do  Malle, 
le  velu,  celui  de  la  Rarbade ,  et  oelui  du 
Nankin.  Les  machines  b  nier  celte  substance, 
en  usage  en  Angleterre  depuis  1770,  furent 
introduites  eu  France,  en  1785,  par  l'anglais 
Wiln. 

«  En  général,  on  doit  donner  la  préférence 
au  coton  dont  la  soie  est  la  plus  longue,  la 
plus  douce  au  toucher,  la  plus  fine  et  la  plus 
nelle;  il  faut,  en  outre,  qu'elle  ne  soit  ni 
frisée,  ni  boutonneuse.  Pour  reconnaître  ces 
qualités,  le  filateur  prend  une  poignée  do 
coton,  la  serre  avec  les  deui  mains  rappro* 
chées,  de  (elle  manière  que  les  deux  pouce* 
appuyant  sur  le  coton,  laissent  échapper  peu 
de  filaments  à  la  fois;  en  tirant  les  soies  en 
sens  inverse,  on  s'assure  de  leur  longueur, 
et  le  loucher  fait  juger  de  leur  douceur» 
comme  la  vue  de  tour  finesse.  Si  l'un  désiré 
connaître  d'une  manière  exacte  la  longueur 
de  la  soie  de  telle  ou  telle  espèce  de  colon, 
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on  réonil  les  filaments  de  façon  qu'ils  ne  se 
dépassent  pas.  Le  filateur  prend  une  pincée 
de  colon  et  en  lire  les  filaments  avec  le  pouce 
et  l'index  de  chaque  main.  Les  filaments  qui 
ont  échappé  sont  reportés  sur  lus  autres  et 
tirés  de  nouveau  ;  enfin,  on  s'y  prend  de  la 
même  manière  qu'un  chirurgien  lorsqu'il 
veut  disposer  un  plumasseau  de  charpie 
pour  appliquer  sur  (a  plaie.  Lorsque  les  fi- 
laments sont  tous  égaux  entre  eux,  on  me- 
sure leur  longueur,  qu'on  obtient  alors  d'une 
manière  exacte.  La  soie  qui,  par  la  longueur 
de  ses  fibres,  conserve  le  plus  d'adhérence, 
et  qui  d'ailleurs  réunit  les  autres  qualités 
doit  être  préférée.  Si  l'on  approche  le  coton 
de  l'oreille ,  en  essayant  de  rompre  tes  fila- 
ments, on  entendra  leur  déchirement  à  pro- 
portion de  ce  qu'ils  auront  de  ténacité.  En 
tendant  de  la  soie  frisée ,  elle  se  retire  sur 
elle-même  et  s'échappe  aussitôt,  au  Heu  que 
la  soie  non  frisée  reste  dans  sa  longueur, 
lndépendamenl  des  filaments,  le  coton  bou- 
tonneux a  de  petits  points  blancs  qui,  par 
leur  nature,  y  adhèrent  si  fortement,  qu'ils  ne 
peuvent  en  être  détachés  que  par  un  excel- 
lent cardage.  Lorsqu'un  bouton  reste,  il  pa- 
rait sur  le  fil  et  le  rend  inégal  à  l'endroit  où 
il  est  fixé,  et  souvent  dans  le  tissage  il  occa- 
sionne la  rupture  des  fils  dont  il  fait  partie. 
En  mélangeant  d'une  manière  bien  enten- 
due différentes  espèces  de  coton,  on  parvient 
à  obtenir  des  qualités  mixtes  plus  avanta- 
geuses pour  le  tissage.  L'expérience  soûle 
peut  guider  dans  cette  opération,  dont  les 
résultais  sont  souvent  fort  importants  pour 
la  fabrication  (Diet.  techn.).  > 

COTONIS  ou  COTONNIS  (manuf.).  Etoffe 
des  Indes,  qui  est  moitié  soie,  moitié  colon. 

COTONNADE  (manuf.).  Angl.  cotton  ttuff; 
alleip.  kotonnade.  Tissu  fabriqué  avec  du 
coton  teint  après  sa  filature,  et  qui,  sans 
autre  préparation,  peut  être  livré  à  la  vente 
en  sortant  des  mains  du  tisserand.— Espèce 
de  tissu  dont  la  chaîne  est  en  fil  de  lin  et  la 
trame  eu  fil  de  coton  écru,  et  qu!on  blanchit 
ou  qu'on  teint  suivant  les  variétés.  Parmi 
celles-ci  sont  le  retors,  les  siamoises,  les 
flammées,  les  toiles  à  matelas^ etc. 

COTONNANT.  Se  dit  des  lames  de  cuivre 
sur  lesquelles  on  aperçoit  de  petits  points 
blancs  semblables  à  des  flocons  de  coton. 

COTONNER1E  (agriculi  ).  Culture  du 
coton. 

COTONNETTE  (manuf.).  Sorte  d'ôlofle  de 
coton. 

COTONNINE  (manuf.).  Angl.  common  tail 
elofh;  allem.  ord.  eegeUuch.  Toile  de  gros 
coton  dont  on  fait  des  voiles  pour  la  navi- 
gation. 

COTON-POUDRE.  Voy.  Fulmi-coto». 

COTRET.  Petit  fagot  composé  de  morceaux 
de  bois  courts  et  de  médiocre  grosseur.  Son 
nom  lui  vient  de  ViHers-Cotterets,  petite 
ville  du  département  de  l'Aisne,  qui,  autre- 
fois, expédiait  à  Pari»  une  grande  quantité 
de  ces  fagots.  —  Morceau  de  bois  qui  fait 
partie  des  ailes  d'un  moulin  à  vent.  —  Ma- 
drier appartenant  è  la  composition  d'un  mé- 
tier de  haute  lisse. 
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COTTAGE  (archil.).  Mot  anglais  qui  signi- 
fie petite  habitation  des  champs» 

COTTIÈRE.  Large  barre  de  fer. 

COU.  Du  latin  coltum,  même  signification, 
Angl.  neck,  allem.  hal$.  Partie  allongée  et 
étroite  par  laquelle  on  emplit  et  l'on  vid« 
certains  vases.  On  dit  le  cou  d'uue  bouteille, 
d'une  carafe,  d'un  malras,  etc.  i-  On  ap- 
pelle cou  de  cygne,  la  partie  de  l'avanMraio 
d'une  voiture  à  quatre  roues,  qui  est  cour- 
bée. 

COUA1LLE  (écon.  rur.).  Nom  que  l'on 
donne,  en  Bretagne,  a  l'extrémité  d'un  étang 
qui  reste  è  sec  en  été. 

COUALIOS  (écon.  rur.).  On  appelle  ainsi, 
dans  le  midi ,  les  œufs  de  vers  è  soie  qui 
sont  tardifs  a  éclore.  —  Convain  de  rebut. 

COUARD.  Extrémité  par  laquelle  on  ap- 
plique le  manche  à  la  faux. 

COUCHAGE  (fabr.  dedrap).  Angl.  tobrush 
down;  allem.  niederlegen.  Ranger  le  poil  sur 
un  drap  tondu  à  fin,  soit  è  l'aide  d'une  brosse 
soit  avec  le  cardinal. 

COUCHART.  Foy.  Coucbkcr. 

COUCHE.  Du  latin  culcita,  lit,  matelas. 
On  nomme  ainsi,  en  architecture,  une  pièce 
de  bois  couchée  a  terre  et  sur  laquelle  on  fait 
reposer  le  bout  des  étais  qui  servent  è  sou- 
tenir un  bâtiment  en  réparation.  —  Se  dit, 
en  maçonnerie,  de  toute  substance  qui  est 
étendue  sur  une  autre  pour  la  couvrir.  — 
Enduit  pour  peindre,  dorer,  bronzer.  —Toile 
dans  laquelle  on  met  le  pain  pour  le  faire  le* 
ver.  —  Composition  d'eau  et  de  blanc  d'œuf 
qu'on  applique  sur  le  cuir  avant  de  le  dorer. 
—  Disposition  du  grain  dans  le  geruioir  d'uue 
brasserie. 

COUCHE  (mécan.) .  On  appelle  arbre  de 
couche*  celui  qui  reçoit  directement  l'action 
du  moteur  transformé  en  mouvement  de  ro- 
tation. Dans  les  machines  è  vapeur,  le  mou- 
vement est  imprimé  è  l'arbre  de  conebe  par 
la  manivelle  sur  laquelle  agit  le  piston  ;  e? 
dans  les  machines  fixes,  cet  arbre  porte  le 
volant  et  les  principales  roues  d'engrenage 
qui  transmettent  aussi  le  travail  du  moteur 
aux  diverses  pièces  de  l'appareil.  C'est  l'ar- 
bre de  couche  qui  porte  les  roues  à  palettes 
des  bateaux;  et  aans  les  locomotives,  H 
n'est  autre  chose  que  l'essieu  sur  lequel  sont 
montées  les  roues  menantes. 

COUCHE-POINT  (cordonn.).  Trépoiulftdu 
talon  d'un  soulier  ou  d'une  botte. 

COUCHETTE.  Petit  lit  sans  rideaux. 

COUCHEUR  ou  COUCHART  (fàbr  de 
pap.).  Angl.  coucher  ;  allem.  kautteher.  Ou- 
vrier qui  renverse  la  forme  sur  les  feutres  et 
y  dépose  ainsi  la  feuille  de  papier. 

COUCHJS.  Se  dit,  en  termes  de  ponts  et 
chaussées,  d'un  lit  de  sable  et  de  terre  qu'on 
met  sur  les  madriers  d'un  pont  de  bois,  «fin 
d'asseoir  le  pavé, 

COUCHOIR.  Angl.  laying-lool  /  allem.  eu/- 
tragholxlem.  —  Morceau  de  bois  dont  le  re- 
lieur fait  usage  pour  prendre  les  feuilles  d'or 
destinées  aux  bordures  des  livres.  —  Instru- 
ment qu'emploie  le  doreur. 

COUCHURE.  Défaut  des  dents  d'un  peigne 
d'acier. 


Digitized  by  Google 


065 


COU 


DE  TECHNOLOGIE. 


cou 


COUCOU.  Du  latin  cuculue,  par  onomato- 
pée du  cri  de  l'oiseau  de  ce  nom.  Jpuel  d'en- 
fant qui  imite  tecri  du  coucou.  —  Petite  toi- 
ture a  deux  roues  qui  servait  autrefois  de 
véhicule  dans  les  environs  de  Paris.  —  Sor- 
te de  pendule  inventée  en  Allemagne. 

COUDE.  Do  grec  «tôirov,  ou  du  latin  cu- 
bitui,  même  signification.  Aogl.  angli;  al- 
lem.  Jtni0.  Angle  que  forme  un  corps.  Partie 
des  outils  ou  instruments  qui  forment  des 
angles  ou  des  retours  par  des  lignes  droites 
ou  courbes.  —  En  hydraulique,  on  donne  le 
nom  de  coude  au  bout  de  tuyau  de  plomb 

3ui  raccorde  ensemble  les  tuyaux  de  fer 
ans  le  tournant  d'une  conduite.  —  Dans  les 
machines,  toutes  les  fois  qu'un  conduit  d'eau 
de  vapeur  ou  de  fumée  change  brusquement 
de  direction,  il  forme  un  coude,  et  ces  cou- 
des produisent  toujoursdans  le  mouvementdu 
fluide  un  ralentissement,  par  suite  du  frotte» 
ment  contre  les  parois.  Il  en  résulte  alors 
une  certaine  perte  de  force  ;  mais  on  peut 
la  diminuer  en  arrondissant  les  angles  des 
coudes.  Dans  l'essieu  de  la  machine  qui  por- 
te les  roues  menantes,  on  appelle  coudes  les 
portions  à  angle  droit  avecladirection  géné- 
rale de  l'arbre,  qui  remplissent  l'office  de  ma- 
nivelles; et  ces  manivelles  sont  taillées  è  plein 
avec  l'arbre  dans  nn  seul  morceau  de  fer 
forgt*. 

COUDÉ  (chemin  de  fer).  On  nomme  arbre 
coudé,  l'essieu  qui  porte  les  grandes  roues 
de  la  locomotive  et  cette  pièce  s'appi  Ile  aussi 
arbre  à  manivelle,  parce  que  ces  coudes  font 
fonction  de  manivelles  pour  transformer  le 
mouvement  de  va-et-vient  du  piston,  en  un 
mouvement  circulaire  qui  entraîne  les  roues. 
«  Les  manivelles  ou  coudes  de  l'essieu,  »  dit 
M.  Tourneux,  «  sont  au  nombre  de  deux  et 
placées  à  égale  dislance  du  milieu  de  sa  lon- 
gueur dans  des  directions  perpendiculaires 
l'une  à  l'autre  ;  chaque  manivelle  se  compo- 
se de  deux  bras  réunis  par  un  collet  paral- 
lèle à  la  direction  générale  de  l'essieu  et 
dont  le  centre  est  dans  le  prolongement  de 
l'axe  du  cylindre  a  vapeur  correspondant. 
C'est  à  ce  collet  qu'est  attachée  la  bielle  par 
laquelle  se  termine  la  tige  du  piston  de  ce 
cylindre,  et  qui  par  son  mouvement  réagit 
sur  la  manivelle.  La  longueur  des  bras  de 
ces  manivelles  est  déterminée  par  la  condi- 
tion d'avoir  un  jeu  libre  sous  la  chaudière; 
elle  ne  peut  guère  dépasser  20  a  25  centi- 
mètres. L'essieu  coudé  porte  aussi  les  excen- 
triques qui  transmettent  aux  tiroirs  les  mou- 
vements de  va-et-vient  nécessaires  a  l'intro- 
duction et  a  la  sortie  de  la  vapeur  dans  les 
cylindres.  Cet  arbre  supporte  un  effort  con- 
sidérable ;  c'est  par  son  intermédiaire  que 
tonte  la  force  destinée  a  faire  avancer  la  lo- 
comotive et  le  convoi  se  transmet  de»  pis- 
tonsaux  roues  menantes.  On  ne  saurait  donc 
prondre  trop  de  précaution  pour  assurer  sa 
solidité.  Il  a  environ  2  mètres  de  longueur; 
on  le  forme  d'un  seul  morceau  du  meilleur 
fer  forgé  appelé  étoffe  ou  fer  de  riblon,  dans 
lequel  on  le  taille  en  plein.  Dans  une  ma- 
chine qui  pèse  10  tonnes,  lorsque  la  chau- 
dière est  vide,  le  poids  de  l'essieu  coudé  en- 


ire  pour  un  quart  de  tonne  oq  250  kilogram- 
mes. » 

COUDER.  Plier  en  forme  de  coude.—  En 
termes  de  tailleur,  couder  une  manche»  c'est  en 
faire  le  coude. 

COUDRE.  Du  latin  barb.  attire,  même 
signification.  Joindre  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  de  choses  ensemble,  a  l'aide  de  fils. 
—  Arrêter  les  parties  d'un  treillage  en  bots 
avec  des  liens  de  fil  de  fer.  —  Pour  le  van- 
nier, coudre  c'est  lier  les  sarments  avec  de 
l'osier. —  Pour  le  pécheur,  coudre  un  filet, 
c'est  réunir  plusieurs  filets  de  la  môme  es- 
pèce pour  eu  former  un  grand. 

COUDRE  (Machine  a),  fou.  Machines. 

COUDRKE  (agricult.).  Terre  desséchée. 

COUDREMENT  (tann.).  Opération  a  la- 
quelle le  tanneur  soumet  les  peaux  pour  les 
préparer  h  une  autre  mise  en  œuvre. 

COUDRRH  (tann.).  Brasser  les  cuirs  et 
les  remuer  dans  la  cuve  avec  le  tan  et  l'eau 
chaude,  afin  de  les  rougir. 

COUETTE.  Du  grec  ««ta  ,  lit.  Lit  de 
plume.  —  Les  tourneurs  donnent  aussi  ce 
nom  h  un  morceau  de  fer  ou  de  cuivre 
creusé  en  rond,  dans  lequel  tourne  un  pi- 
vot. 

COUFFE.  Espèce  de  panier  de  jonc  ou  de 
sparte,  dont  on  fait  usage  en  Provence  pour 
transporter  des  légumes.  Dans  la  même 
contrée,  on  appelle  eouffe  de  polangre,  un 
panier  rempli  de  pierres  au  bord  duquel  on 
attache  des  piles  portant  des  hameçons,  et 
qu'on  descend  au  fond  de  la  mer, 

COUFLE  (comm.).  Sorte  de  balle  dans 
laquelle  on  apporte  le  séné  du  Levant. 

COU1LLARD  (charp.J.  Pièce  de  bois  qui 
entre  dans  la  construction  d'un  moulin. 

COULAGE  (comm.).  Mot  qui  signifie  dé- 
chet, diminution  de  poids,  de  quantité  et  de 
qualité  d'une  marchandise. 

COULAGE  (fond.).  Angl.  catting;  allem. 
gietten.  Jeter  en  moule. 

COULANT.  Angl.  elider;  allem.  tchiebring. 
Anneau  au  moyen  duquel  on  serre  et  des. 
serre  un  bijou  ou  tout  autre  objet.  —  Mor- 
ceau de  bois  arrondi  aux  extrémités  et 
percé  en  travers,  dont  le  boulonnier  fait 
usage  pour  frapper  les  boutons. 

COULÉ.  Angl.  catt;  allem.  gutearbtit. 
Jeté  au  moule.  —  Se  dit,  en  architecture, 
de  joints  fermés  avec  du  plomb  fondu.—  Eu 
peinture,  ce  mot  signifie  l'ensemble  des 
premières  teintes  d'une  ébauche. 

COULÉE.  Angl.  tpray;  allem.  abfluesrinne, 
Endroit  par  où  s'écoule  la  fonte  contenue 
dans  un  creuset  de  forge. 

COULER.  Du  latin  colare,  faire  passer 
une  chose  par  une  étamine.  Jeter  en  moule» 
coller  une  statue,  une  pièoe  de  canon,  une 
glace,  etc.  Couler  de  la  chaux,  couler  la  les- 

COULERESSE.  Bassin  dont  se  servent  les 
rafiîneurs  de  sucre. 

COULETTE  (ruban.).'  Angl.  epool-wire; 
allem.  sputdraht.  Petite  broche  de  fer  qu'on 
place  dans  un  rochet  de  fil  ou  de  soie,  afin 
de  le  faire  tourner  lorsqu'on  veut  le  dévider 
sur  un  autre.  —  On  donne  le  même  nom 
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A  une  sorte  de  truble  usité  chez  les  pécheurs 
de  la  Garonne,  et  dont  la  monture  est  sem- 
blable a  celle  d'une  raquette. 

COULEUR.  Du  latin  color,  môme  signifi- 
cation. Impression  que  produisent  sur  l'œil 
les  rayons  de  la  lumière  réfléchis  par  la 
surface  des  corps.  Ceux  de  ces  corps  qui 
réfléchissent  tous  les  rayons  lumineux,  pa- 
raissent blancs  ;  ceux  qui  les  absorbent,  au 
contraire,  offrent  la  couleur  noire.  Mais  il 
en  est  ensuite  qui  n'absorbent  qu'une  par- 
tie de  ces  rayons  et  réfléchissent  le  surplus, 
et  ceux-là  peuvent  prendre  alors,  selon  les 
rayons  réfléchis,  les  couleurs  rouge,  bleue, 
jaune,  etc.  Los  sept  couleurs  que  donne  le 
spectre  solaire  sont  appelées  couleurs  pri- 
mitives, eiles  se  composent  du  violet,  de 
Vindigo,  du  bleu,  du  vert,  du  jaune,  de  l'o- 
rangé  et  du  rouge.  On  les  nomme  aussi 
couleurs  simples,  parce  qu'aucun  autre  moyen 
ne  permet  d'en  obtenir  d'autres  nuances. 
Toutes  les  couleurs  simples,  lorsqu'elles  se 
trouvent  réunies,  ne  fournissent  que  la  cou- 
leur blanche;  mais  on  parvient  à  altérer 
çolteblancheurensupprimantrundos  rayons 
du  spectre,  et  l'on  détermine  alors  la  ré- 
flexion de  Tune  des  autres  couleurs.  On  dit 
que  deux  couleurs  sont  complémentaires 
Tune  de  l'autre,  toutes  les  fois  que  le  blanc 
résulte  de  leur  mélange  ;  et  l'on  appelle  cou- 
leurs composées  celles  qui  sont  produites  par 
le  mélange  de  deux  ou  trois  rayons.  On  peut, 
un  combinant  les  couleurs  primitives,  se 
procurer  un  grand  nombre  de  nuances;  et 
c'est  ainsi  qu  eu  1851,  M.  Chevreul  forma 
un  cercle  chromatique  de  soixante-douze 
teintes.  Les  couleurs  irisées  doivent  leur 
propriété  à  la  position  variable  du  corps 
reflété,  et  è  l'angle  suivant  lequel  les  rayons 
viennent  le  frapper.  Ce  phénomène  se  pro- 
duit chez  certains  papillons,  certains  oi- 
seaux, et  certaines  substances  métalliques. 

Le  nom  de  couleurs  se  donue  en  peinture, 
aux  substances  colorantes,  simples  ou  mé- 
langées dont  on  fait  usage  pour  colorier  les 
objets.  Les  peintres  distinguent  cinq  cou- 
leurs fondamentales  avec  lesquelles  ils  for- 
ment toutes  leurs  nuances: ce  sont  le  blanc, 
le  jaune,  le  rouge,  le  bleu  et  le  noir.  Les 
blancs  se  font  avec  le  blanc  de  plomb,  le 
blanc  de  ziug,  le  blanc  d'Espagne  ut  toutes 
les  craies  blanches  ;  les  jaunes,  avec  l'ocre 
de  rue,  l'ocre  jaune,  les  terres  de  Sienne  et 
d'Italie,  le  jaune  d'antimoine,  le  jaune  de 
Naples,  le  jaune  minéral,  le  jaune  de  chrome, 
les  slils  de  grain  jaune,  le  jaune  de  gaude, 
I  orpin  ou  réalgal,  le  massicot,  la  terra  mé- 
rita ou  curcuma  longa,  le  safran  bâtard,  et 
les  oxydes  de  jaunes  de  fer  ;  les  rouges,  avec 
los  ocres  rouges,  les  rouges  de  Prusse  et 
d'Angleterre,  les  terres  de  Sienne  et  d'Italie 
çalcinées,  les  rouges  de  mars  ou  oxydes 
rouges  de  fer,  les  carmins  et  laques  carmi- 
nées, et  les  laques  rouges  de  Venise  et  d'I- 
talie; les  bleus,  avec  l'oulre-mer,  le  bleu  de 
Cobalt,  le  bleu  de  Prusse,  le  bleu  minéral, 
l'indigo,  la  ceudre  bleue  et  les  différentes 
espèces  d'azur;  les  noir*,  avec  le  noir  d'i- 
voire, |e  noir  d'os,  les  noirs  tirés  des  char- 


bons végétaux  et  surtout  des  noyaux  de 
pèche  élues  sarments  de  vignes,  les  noirs 
de  fumée  désignés  sous  les  noms  de  noir  de 
Paris  et  noir  d'Allemagne,  enfin  le  noir  de 
composition  formé  des  résidus  des  opéra, 
lions  du  bleu  de  Prusse.  Après  ces  couleurs 
primitives,  viennent  celles  données  par  le 
mélange  et  qui  fournissent  les  orangés,  les 
verts,  les  violets  et  les  bruns.  Les  orangét 
s'oblionnent  avec  la  mine  orango,  le  mi- 
nium, le  cinabre  et  le  vermillon  ;  les  verts, 
a» oc  le  vert-de-gris,  le  verdet  distillé  ou 
acétate  de  cuivre  cristallisé,  ta  terre  verte,  le 
verl  de  montagne  ou  vert  de  Hongrie,  le 
vert  de  Scheele,  le  verl  de  Sehweiufuri,  le 
vert  de  Liebig,  le  vert  de  vessie  et  le  vert 
d'iris;  les  violets,  avec  le  pourpre  de  cas» 
sius  et  les  oxydes  violets  de  fer;  les  bruns, 
avec  la  terre  d'ombre,  le  stil  de  grain  brun 
ou  d'Angleterre,  la  terre  de  Cologne,  la  terre 
de  Cassel,  le  bitume,  etc. 

Avant  de  los  employer,  toutes  ces  cou* 
leurs  sont  broyées  à  l'eau  sur  une  table 
carrée  appelée  porphyre,  avec  une  pierre 
de  la  môme  substance  nommée  molette: 
puis  on  fait  de  petits  las  qu'on  laisse  sécher 
et  qui  portent  alors  le  nom  de  trochisquet. 
On  broie  ceux-ci  une  seconde  fois  avec  de 
l'huile  el  à  l'aide  d'uno  lame  de  couteau 
mince  et  flexible  ;  et  après  cette  opération 
on  les  met  dans  des  petits  morceaux  de  ves- 
sie de  cochon  dont  on  forme  des  nouets  de 
la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  ;  ou  bien  en- 
core on  les  pétrit  avec  un  liquide  agglutinant 
et  on  en  fait  des  pains.  Les  peintres  en  bâ- 
timents dounent  le  nom  de  couleurs  rompues 
à  celles  qui  proviennent  du  mélango  de  plu- 
sieurs matières;  el  celui  do  couleurs  trans- 
parentes,  à  celles  qu'on  emploie  en  glacis, 
c'est-à-dire  qu'on  passe  légèrement  sur  une 
autre  couche  et  qui  laissent  apercevoir  le 
fond.  11  est  plusieurs  couleurs,  telles  par 
exemple  que  l'orpin,  le  vert-de-gris*  etc., 
qui  sont  des  poisons;  el  d'autres  qui  sans 
présenter  un  danger  aussi  immédiat,  n'en 
causent  pas  moins  de  graves  affections. 
Telles  sont  entre  autres  le  blauc  de  plomb, 
le  vermillon,  etc.  On  doit  apporter  le  plus 
grand  soin  a  se  garantir  de  leurs  émana- 
tions; car  môme  en  dépit  de  la  prudence  la 
mieux  observée,  il  est  peu  de  broyeurs  de 
couleurs  qui  puissent  se  soustraire  à  la  ter- 
rible maladie  qu'on  appelle  colique  des 
peintres  et  qui  n'est  autre  chose  qu'un  em- 
poisonnement. 

COULIÈRE.  Fer  aplati  en  verge.  —  Pièce 
de  bois  placée  sur  un  train  et  servant  à  te- 
nir la  branche  en  état. 

COUL1NAGE  (agricult.).  Action  de  passer 
avec  rapidité  une  torche  enflammée  sur  I  é- 
corce  des  arbres  à  fruits,  afin  de  brûler  les 
insectes  qui  s'y  trouvent. 

COULIS  (métallurg.).  Métal  fondu  qu  on 
coule  dans  les  joints  d'une  pièce.  —  Se  dit 
aussi  du  plâtre  ou  du  mortier  gacbéde  ma- 
nière à  pouvoir  couler  dans  les  joints  quil 
doit  garnir.  . 

COULISSE.  Angl.  slidei  allenj./»'*-  Ra" 
nure  longitudinale  ou  circulaire,  de  plus  ou 
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moins  de  profondeur,  que  l'on  pratique  dans 
un  corps  solide,  pour  aider  te  mouvement 
d'un  autre  corps  dont  une  partie  saillante, 
appelée  communément  tenon,  est  introduite 
dans  celte  profondeur.  La  coulisse  est  em- 
ployée dans  un  grand  nombre  de  produits  des 
arts,  parce  qu'elle  sert  à  l'action  de  diverses 
nièces  qui  peuvent  ainsi  glisser  les  unessur 
les  autres,  s'allonger  el  s'abaisser.  —  Dans 
les  raffineries  de  sucre,  on  nomme  coulisse 
la  trace  que  laisse  l'eau  sur  les  bords.-  Les 
tailleurs  et  les  couturières  appellent  ainsi 
une  espèce  d'ourlet  dans  lequel  ou  peut  in- 
troduire un  lien  pour  serrer  la  partie  de 
l'étoire  ou  l'ourht  existe.  —  En  termes 
d'orfèvre,  la  coulisse  est  la  place  qui  reçoit 
les  charnons  d'une  charnière.—  La  coulisse 
du  formier  est  une  rainure  qui  règne  tout 
le  long  des  deux  pièces  qui  constituent  la 
forme  brisée.  —  Les  coulisses,  dans  un 
théâtre,  sont  des  châssis  de  bois  léger,  re- 
couverts d'une  toile  sur  Inquelle  on  peini 
des  sujets  adaptés  au  décor  général  de  la 
scène,  et  que  l'on  dispose  sur  les  deux  cotés 
de  cette  scène;  ils  servent  non-seulement  de 
cadre  a  celle-ci,  mais  encore  a  l'entrée,  è  la 
sortie  des  8deurs,  et  à  leur  circulation,  en 
dehors  des  regards  du  public. 

COULISSE  (  horlog.  ).  Angl.  raekgroove; 
allem.  rrchenkerbe.  Pièce  d'une  montre  qui 
contient  le  râteau  dans  une  position  conve- 
nable pour  qu'il  puisse  se  mouvoir  circu- 
kurement  et  conserver  son  ongrenage  avec 
hi  roue  do  rosette. 

COULISSE  (impr.).  On  nomme  coulisse  de 
gâtée,  en  typographie,  une  pièce  de  bois 
amincie,  pourvue  d'une  poignée,  qui  va  et 
vient  dans  les  rainures  de  la  galée  et  qui  a 
pour  objet  de  faire  glisser  sur  un  ais  des 
pages  de  grand  format. 

COULISSAU.  Angl.  longue;  allem.  tting- 
lein.  Petite  coulisse.  —  Bâti  dans  lequel 
on  placo  des  tiroirs.  —  Nom  que  donnent 
les  menuisiers  à  une  espèce  de  lânguelte 
ayant  une  rainure  en  saillie  pour  recevoir 
des  tiroirs. 

COULISSEUR.  Angl.  fllitter;  allem.  faix- 
hohel.  Outil  qui  sert  à  faire  des  tiroirs. 

COULISSOIRE.  Outil  dont  les  facteurs 
d'instruments  font  usago  pour  creuser  des 

COUlisSeS. 

COULOIR.  Se  dit,  eu  architecture,  d'un 
corridor  étroit  et  mal  éclairé  qui  conduit 
à  des  pièces  intérieures.  —  Ecuelle  de  bois 
qui,  au  lieu  d'un  fond,  est  munie  d'une 
pièce  de  linge  par  où  l'on  coule  le  lait  en  le 

tirant.  lions;  et  c'est  principalement  dans  1  archi- 

COUL01RE. Espèce  de  filière  qui  sert  aux  lecture  du  moyen  âge,  que  Ton  trouve  les 

épingliers  pour  (irer  le  laiton  el  te  réduire  exemples  les  plus  nombreux  et  les  plus 

è  la  grosseur  dont  ils  veulent  faire  les  épio-  grâcieux  du  génie  que  peut  développer  la 

gles.  —  Vaisseau  troué  dont  on  fait  usage  stéréotomie.  —  Manière  dont  le  graveur 

pour  faire  égoulter  le  suc  d'une  substance,  entame  la  planche  avec  le  burin.  —  Chaque 

—  Vase  de  forme  ovale  qu'on  place  sous  tonture  qu  on  donne  aux  étoffes  de  laine, 

le  robinet  d'une  cuve  lorsqu'on  en  tire  le  —  Façon  dont  on  taille  les  étoffes  ,  le  cuir, 

vin.  etc.  —  En  termes  d'eaux  etforôts,  on  ap- 

COULOMBE(charp.).  Angl.  slay:  allem.  pelle  coupe  l'opération  d'abattre  les  bois. 

slànder.  Poteau  ou  pan  de  bois  placé  dans  Cette  opération  est  de  trois  sortes  :  dans 

ii ne  cloison  et  sur  lequel  porte  une  poutre,  celle  qui  porte  le  nom  de  eoupt  à  blanc  estoc, 

ÇQULOTTE.  Angl.  /brm-rticMallem.iietyc-  on  abat  tous  les  arbres  ;  dans  la  seconde,  on 
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holx.  Morceau  de  bois  qui  sert  au  plom- 
bier pour  enlever  la  laine  du  laminoir  -~ 
Pièce  qui,  dans  les  scieries,  soutient  le  bois 
que  l'on  refend. 

COULT.  Bois  dont  on  fait  usage  pour  la 
marqueterie. 

.COULURE.  Portion  du  métal  en  fusion 

3ui  s'échappo  du  moule.  —  Les  pêcheurs 
onnent  le  nom  de  coulures  à  deux  longues 
cordes  de  crin  qui  bordent  le  haut  et  le  bas 
d'une  seine  :  on  y  attache  les  lièges  par 
en  haut  el  les  pareaux  ou  cailloux  par  en 
bas. 

COUMARINE  (chim.).  Sorte  de  camphre 
qui  provient  de  la  fève  de  Tonka. 

COUP  DE  BARREAU  (impr.).  Action  par 
laquelle  l'imprimeur,  tirant  à  lui  le  bar- 
reau de  la  presse,  fait  descendre  la  platine 
sur  le  petit  tympan,  et  opère  ainsi,  par  le 
foulage  qui  en  résulte,  l'impression  de  la 
forme  sur  le  papier.  On  appelle  presse  à  un 
coup,  celle  où  un  seul  coup  de  barreau  suf- 
fît ;  et  presse  à  deux  coups,  celle  qui  néces- 
site deux  coups  de  barreau  pour  l'impres- 
sion de  chaque  feuille. 

COUP  DE  POING.  Instrument  oui  sert  è 
percer  les  tonneaux. 

COUPAGE  (épingl.).  Angl.  cutting;  allem, 
schneiden.  Action  par  laquelle  l'épinglier 
coupe  le  laiton  par  morceaux,  et  de  la  lon- 
gueur des  épingles  qu'il  veut  faire.  —  Se  dit 
aussi  du  mélange  que  l'on  fait  dans  les  bois- 
sons. 

COUPANG  (monn.).  Monnaie  de  compte 
du  royaume  d'Achem.  Elle  correspond  a 
environ  13  centimes. 

COUPANS  (monn.  ).  Monnaie  d'or  et  d'ar- 
gent qui  a  cours  au  Japon.  Celle  d'or  pèse 
3  décagrammes  30  centigrammes  ;  celle  d'ar- 
gent 6  décagrammes  119  milligrammes.* 

COUPE.  Angl.  section  ;  allem.  durch- 
schnitt.  Se  dit,  en  architecture,  du  dessin 
qui  représente,  dans  un  plan  ou  projection 
verticale ,  loute  la  disposition  intérieure 
d'un  édifice  :  c'est  une  sorte  de  profil  de 
celui-ci,  qui  indique  les  hauteurs,  los  lar- 
geurs et  les  épaisseurs  des  différentes  par- 
ties qui  le  composent.  —  La  coupe  des 
pierres  ou  stéréotomie,  est  la  science  ma- 
thématique qui  permetè  l'ouvrier,  au  moyen 
des  matériaux  qu'il  a  façonnés  d'avance,  de 
construire  une  voûte  ou  un  corps  de  figure 
quelconque ,  par  l'assemblage  de  ces  maté- 
riaux. (Test  parce  que  les  Egyptiens  igno- 
raient cet  art ,  que  l'on  remarque  tant 
d'énormes  monolithes  dans  leurs  construc- 
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en  conserve  un  certain  nombre  appelas 
baliveaux  ;  et  la  troisième  concerne  les 
arbres  résineux  et  ceux  qui  nuisent  h  l.i 
circulation.  La  coupe  de  bois  n'a  lieu  qu'en 
automne  et  en  hiver.  Une  ordonnance  de 
1669  prescrit  de  couper  le  tronc  près  de  terre, 
attendu  qu'il  repousse  alors  avec  plus  de 
vigueur.  —  Partie  abattue  d'une  masse  d'ar- 
doise. 

COUPE.  Du  grec  xùfàx,  vase  à  boire. 
Sorte  de  vase  presque  toujours  pourvu  d'un 
pied,  dont  la  dimension  et  le  galbe  sont 
variables,  et  dont  on  faisait  usage  dans  l'an- 
tiquité et  au  moyen  âge.  C'était  principale- 
ment dans  les  sacrifices,  et  surtout  dans  les 
festins,  que  la  coupe  était  appelée  à  jouer 
un  rôle  important.  Dans  les  repas,  en  la 
couronnait  de  fleurs  après  l'avoir  remplie 
jusqu'au  bord, et  le  maître  de  la  maison, 
lorsqu'il  avait  porté  la  sauté  de  chaque  con- 
vive, envoyait  ce  qui  restait  dans  la  coupe 
à  la  personne  qu'il  désignait.  Celle-ci  ne 
pouvait  se  dispenser  de  Ta  vider.  On  vidait 
aussi  un  grand  nombre  de  coupes  en  l'hon- 
neur ou  en  souvenir  d'un  ami,  et,  au  mo- 
ment de  quitter  la  table,  on  Apportait  la 
coupe  de  Mercure  pour  olfrir  la  derrière 
libation.  Les  anciens  avaient  encore  des  cou- 
pes divinatoire*,  par  le  moyen  desquelles  ils 
pensaient  pouvoir  approfondir  les  mystères 
de  l'avenir.  Après  avoir  rempli  d'eau  ces 
coupes,  dit  Pline,  on  jetait  dedans,  soit  de 
petites  lames  d*or  ou  d'argent ,  soit  des 
pierres  précieuses  sur  lesquelles  se  trou* 
vaient  gravées  de  certaines  sentences  ou  de 
certains  caractères ,  et  après  quelques  invo- 
cations particulières ,  les  pierres  ou  les 
James  se  disposaieul  de  telle  sorte ,  qu'elles 
.donnaient  toujours  une  réponse  à  celui  qui 
avait  consulté  la  coupe.  Celle  de  Joseph, 
que  l'on  cacha  dans  le  sac  de  Benjamin,  nas- 
fait  également  pour  avoir  la  propriété  de  la 
divination  ,  puisque  les  officiers  du  premier 
ministre  de  Pharaon  dirent  aux  fils  de  Jacob: 
«  La  coupe  que  vous  avez  volée  est  celle 
dans  laquelle  notre  seigneur  boit,  el  dont  il 
se  sert  bour  prédire  l'avenir.  » 

COUPE  (mélrolog.  ).  Mesure  de  capacité 
pour  les  grains.  La  coupe  de  blé  de  Genève 
vaut  environ  77  litres. 

COUPÉ  (  carross.  ).  Voiture  dont  la  caisse 
n'a  qu'un  fond.  —  Compartiment  de  devaut 
d'une  diligence..  —  Voiture  de  première 
classe  dans  les  convois  de  chemin  de  fer. 

COUPE-CERCLE.  Instrument  de  mathé- 
matique, construit  avec  une  pointe  de  com- 
pas rendue  tranchante,  et  qui  sert  a  diviser 
circulairement  le  papier  ou  le  carton  sur 
lequel  on  l'Appuie.  —  Vilbrequin  armé,  è 
son  extrémité,  d'une  couronne  tranchante, 
dont  le  menuisier  fait  usage  pour  emporter 
une  pièce  circulaire. 

COUPE-COKS.  Instrument  a  lame  recour- 
bée que  le  pédicure  emploie  pour  l'extralion 
des  cors; 

'  COUPE-FOIN  (agricult.).  Inslrumeut  qui 
fi  la  forme  d'une  bêche  el  dont  on  se  sert 
dans  quelques  contrées,  particulièrement  en 
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Toscane,  pour  Irancher  le  foin  qui  est  en 
meule. 

COUPE-GAZON  (agricult.).  Instrument  an 
move:i  duquel  on  détache  le  gaton  par  pla- 
ques. 

COUPEILLON.  Sorte  de  petit  truble  avec 
lequel  les  pécheurs  retirent  le  poisson  des 
poches  d'une  boitrdigue. 

COUPE-LANDE  (agricult.).  Sorte  de  houe 
en  fer,  très-tranchante,  qu'on  emploie  pour 
couper,  enlrodeux  terres,  les  ajoncs,  les 
genêts,  les  bruyères  el  autres  plantes  qui 
couvrent  les  terrains  incultes. 

COUPE-LÉGUMES  (écon.  dom.).  Instru- 
ment dont  on  fait  usage  pour  couper  en 
menus  morceaux  des  légumes  placés  dans 
une  espèce  d'auge. 

COUPELLATION  (chiin.).  Angl.  refining  ; 
allem.  abtreiben.  Opération  qui  a  pour  but 
de  séparer  les  métaux  étrangers  qui  peu- 
vent être  contenus  dans  l'or  ou  l'argent. 
Cette  puriOcation  s'effectue  dans  des  vases 
poreux  appelés  coupelle»,  en  ajoutant  une 
certaine  quantité  do  plomb  a  l'or  et  a  l'ar- 
gent soumis  à  l'expérience;  puis  on  livre 
a  la  calcination  l'alliage  produit,  d'où  il 
résulte  que,  l'or  et  l'argent  exceptés,  tous 
les  autres  métaux  se  trouvent  convertis  en 
oxydes  et  par  conséquent  éliminés.  La  cou- 
pellation  se  pratique  en  grand  dans  les  usi- 
nes métallurgiques,  et  en  petit  par  les  es- 
sayeurs des  matières  d'or  et  d'argent.  Dans 
le  premier  cas  elle  s'applique  aux  plombs 
d'oeuvre  ou  plombs  argentifères  ;  el  on  l'ac- 
complit dans  des  fourneaux  a  réverbère, 
dont  la  base  creusée  représente  une  espèce 
de  coupe.  Cello-ci  se  trouve  recouverte 
d'une  couche  épaisse  et  bien  battue  de  cen- 
dres lessivées  sur  laquelle  somi  disposés  les 
saumons  de  plomb  ;  on  fail  fondre  le  métal, 
et  l'on  y  dirige  de  l'air,  afin  que  le  plomb 
puisse  s  oxyder,  tandis  que  l'argent  conserve 
son  état  métallique  Lorsque  l'oxyde  de 
plomb  est  en  pleine  fusion,  on  le  fait  écou- 
ler par  une  ouverture  latérale,  et  l'argent 
seul  reste  sur  la  coupelle  sous  la  forme 
d'un  culot  brillant.  Quant  au  second  mode 
de  coupellatjou,  il  repose  sur  la  propriété 

3ue  présentent  les  coupelles  en  phosphate 
o  chaux  de  laisser  écouler  les  oxydes 
fondus,  comme  le  ferait  un  tamis  et  d'êire, 
au  contraire  imperméables  aux  métaux,  d'oût 
il  résulte  que  ceux-ci  demeurent  à  la  sur- 
face intérieure,  tandis  que  les  autres  passent 
à  travers  les  parois.  On  ajoute  à  l'alliago 
qu'on  veut  tirer  une  certaine  quantité  de 
plomb,  afin  que  l'oxyde  de  plomb  qui  se 
forme  durant  la  calcination  puisse  dissoudre 
l'oxyde  de  cuivre  et  l'entraîner  avec  lui  à 
travers  les  pores  de  la  coupelle. 

La  chaleur  convenable  du  fourneau  est  le 
point  essentiel  dans  celte  opération.  Si  elle 
est  trop  grande,  une  partie  de  l'argent  se  vo- 
latilise et  le  bouton  de  retour  est  exposé  à 
rocher.  Si,  au  contraire,  elle  n'est  point 
assez  élevée,  il  y  reste  du  plomb,  et,  dans 
ce  cas  comme  dans  l'autro,  l'essai  est  a 
recommoncer.  Le  moyen  le  plus  sûr  d'évU 
1er  ces  deux  extrêmes  est  d  avancer  ou  d* 
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reculer  les  coupelles  dans  lo  ramifie,  suivant 
qu'on  en  apprécie  l'urgenre.  On  reconnaît 
que  la  chaleur  est  trop  forte,  lorsque  la  cou- 
pelle est  au  rouge  blanc,  et  qu'on  ne  voit 
point  serpenter  la  fumée  dans  l'intérieur 
du  moufle,  ou  bien  qu'elle  s'élèvo  trop 
rapidement  jusqu'à  la  voûte.  Mais  si  In  fu- 
mée paraît  pesante,  obscure,  animée  d'un 
mouvement  lent  et  qu'elle  forme  une  cou- 
che presque  parallèle  au  fond  de  la  moufle, 
c'est  une  preuve  incontestable  que  le  four- 
neau ne  se  trouve  point  assez  chaud.  11  est 
à  noter  aussi  qu'il  est  nécessaire  que  l'essai 
soit  plus  chaud  au  commencement  de  l'opé- 
ration qu'à  la  fin,  ce  qui  nécessite,  lorsque 
celle-ci  a  atteint  à  peu  près  les  deux  tiers 
de  la  durée  qu'elle  doit  avoir,  de  rapprocher 
la  coupelle  de  la  porte.  Celte  précaution  a 
d'ailleurs  l'avantage  de  mieux  laisser  aper- 
cevoir le  phénomène  de  Véclair  qui  est  le 
signe  certain  de  la  terminaison.  Vers  'ce 
moment,  en  effet,  le  bouton  est  agité  d'un 
tournoiement  rapide,  et  les  dernières  por- 
tions de  plomb,  en  s'éveporanl,  présentent 
«Jcs  zones  ou  bandes  coloriées  comme  l'iris. 
Ces  bandes  font  place  ensuite  à  une  espèce 
de  nuage  uniforme  qui  voile  et  ternit  la  sur- 
face; puis  ce  nuage  disparaît  tout  à  coup,  et 
le  métal  jette  un  éclat  très-vif  qui  reçoit  les 
noms  dVc/air,  de  fulguration  et  de  corusca- 
lion.  On  regarde  l'opération  comme  bien 
réussie,  lorsque  le  bouton  de  retour  n'offre 
aucune  inégalité  a  sa  surface,  qu'il  est  bien 
arrondi  et  d'un  blanc  clair  en-de»su»,  qu'il 
ae  détache  bien  du  fond  de  la  coupelle  lors- 
qu'elle s'est  refoidie,  et  que  le  dessous  est 
cristallisé;  car  lorsque  ce  bouton  est  bril- 
lant et  comme  miroité,  c'est  une  preuve 
certaine  qu'il  contient  encore  du  plomb. 
Vauquelin  donne  le  conseil,  lorsqu  on  n'a 
pas  une  grande  habitude  de  la  coupellalion, 
«le  faire  simultanément  deux  essais  compa- 
ratifs du  mémo  objet,  en  plaçant  les  cou- 
pelles aux  deux  cotés  opposés  de  la  moufle, 
afin  que  les  causes  qui  pourraient  influer  sur 
l'un  des  boutons  n  aient  pas  la  môme  action 
aor  l'autre.  Lorsqu'après  cala  les  deux  bou- 
tons sont  tout  à  fait  semblables  ou  qu'ils  no 
diffèrent  entre  eux  que  d'un  millième  au 
plus,  on  peut  regarder  l'opération  comme 
convenable.  S'il  en  est  autrement,  il  faut 
la  recommencer. 

La  coupellalion  de  l'or  réclame  uoe  tem- 
pérature plus  élevée  que  celle  de  l'argent } 
mais,  néanmoins,  comme  l'or  n'a  pas  la  fa- 
culté de  se, volatiliser  aussi  facilementque 
l'argent,  les  précautions  à  prondre  ne  sont 
pas  rigoureuses  au  même  point,  et  l'on  peut 
même,  sans  aucun  risque ,  ou(rcf>asser  le 
degré  nécessaire.  Eniln,  Il  est  inutile,  et  il 
pourrait  deveuir  nuisible,  de  rapprocher, 
vers  la  terminaison  de  l'expérience,  la  cou- 
pelle du  devant  du  moufle,  comme  on  le 
pratique  pour  l'argent,  attendu  que  l'essai 
d'or  n'est  pas  sujet  au  même  degré  krocher. 
Seulement,  il  est  loujour»  prudent  de  laisser 
le  bouton  se  refroidir  progressivement, 
parce  que'  sans  cela,  et  quoique  le  fait  soit 


maintenant,  que  quelque  sott  le  soin  qu'on 
apporte  h  ce  genre  d'analyse,  on  n'en  obtient 
nullement  des  résultats  absolus,  ce  qui  fait 
qu'on  lui  préfère  généralement  l'essai  par 
voie  humide  (Voy.  ce  mot).  La  coupellalion 
était  connue  des  Egyptiens  et  des  Hébreux, 
et  Diodore  de  Sicile,  Pline  et  Strabbn  l'ont 
vaguement  indiquée;  mais,  au  ix*  siècle, 
l'arabe  Geber  la  fit  connaître  telle  qu'on 
la  pratique  aujourd'hui. 

COUPELLE  (chim.).  Angl.  coppel;  allem. 
kapelle.  Vase  en  forme  de  coupe  dans  lequel 
on  opère  la  coupellalion.  Pour  la  métallur- 
gie on  prépare  les  coupelles  avec  des  cen- 
dres bien  calcinées  qu'on  a  soumises  à  la 
lixivialion  pour  on  séparer  tout  l'alcali,  afin 

3u'elles  perdent  leur  altérabililé  par  Poxj'de 
e  plomb.  Les  coupelles  destinées  aux  essais 
sont  faites  avec  de  la  poudre  d'os  calcinés, 
et  il  faut  que  cette  poudre  ne  soit  ni  trop 
grosse  ni  trop  fine;  car  il  est  nécessaire  que 
le  vase  conserve  à  la  fois  de  la  consislanco 
et  de  la  porosité,  qu'il  absorbe  loul  l'oxyde 
de  plomb  de  l'essai.  II  n'en  est  pas  ainsi 
des  coupelles  de  métallurgie  qui  doivent, 
au  contraire,  se  montrer  imperméables  è  cet 
oxyde.  — Dans  l'artillerie,  on  donne  le  nom 
de  coupelle  à  une  espèce  de  petite  pelle  de 
fer-blanc  ou  de  cuivro  dont  on  faii  usage 
pour  mettre  la  poudre  dans  les  gargousses. 

COUPELLER  (chim.).  Mettre  de  l'or  et  de 
l'argent  à  la  coupelle. 

COUPE- PAILLE  (agricult.).  Instrument 
employé  pour  diviser  la  paille  en  fragments 
propres  a  être  donnés  pour  nourriture  aux 
chevaux. 

COUPE-PATE  (boulang.).  Instrument  dont 
se  servent  les  boulangers  pour  couper  la 
pâte. 

COUPE-QUEUE.  Platine  de  cuivre  que  l'on 
chauffe  et  sur  laquelle  on  aplanit  l'extrémité 
inférieure  des  chandelles  è  la  baguette. 

COUPER.  Du  grec  x»*m,  couper,  diviser. 
En  termes  d'architecture,  couper  du  trait, 
c'est  faire  le  modèle  d'une  voûte  ou  d'une 
pièce  de  trait,  avec  de  la  craie,  du  plâtre 
ou  du  bois.  —  En  chimie,  le  mot  couper 
signifia  ajouter  a  un  liquida  un  autre  li- 
quide moins  actif  qui  affaiblit  les  propriétés 
du  premier.  —  Pour  le  baiteur  d'or,  couper 
Ter,  c'est  partager  une  feuille  d'or  en  quatre 
parties  dout  chacune  doit  acquérir  ensuite, 
sous  le  marteau,  la  grandeur  de  la  feuille 
divisée.  —  Pour  l'orfèvre,  couper  c'est  exé- 
cuter, en  creux  ou  en  relief,  des  ornements 
divers.  —  Passer  la  racloire  sur  une  mesure 
de  grain  qui  est  comble.  —  Oler  le  superflu 
d'une  bougie  ou  d'une  chandelle. 

COUPE-RACINES  (agricult.).  Instrument 
ou  machine  propre  a  diviser  par  tranches* 
plus  ou  moins  épaisses,  les  racines  destinées 
a  la  nourriture  des  bestiaux. 

COUPERAS.  Sorte  de  poche  avec  laquelle 
les  pécheurs  prennent  le  poisson  dans  les 
bas  parcs  appelés  courtines. 

COUPERET.  Angl.  cteaver;  allem.  hack- 
métier.  Espèce  de  couteau  ,  court  et  large, 
dont  on  fait  usage  dans  les  cuisines  et  les 
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d'acier  dont  se  servent  les  émailleurs  pour 
couper  les  fils  d'émail.  —  Marteau  tranchant 
propre  a  Tendre  les  pavé». 

COUPEROSE.  Du  lalin  ros,  rosée,  et  cUpri, 
de  cuivre,  eau  de  cuivre.  Angl.  coopéras, 
allem.  kupferrose.  Nom  que  Pon  donnait, 
dans  l'ancienne  chimie,  au  vitriol  formé  par 
l'union  de  l'acide  sulfurique  avec  le  fer,  lo 
cuivre,  ou  Je  zinc.  L'acide  avec  le  fer,  four- 
nissait la  couperose  verte  ;  avec  le  cuivre, 
la  couperose  bleue;  avec  lu  zinc,  la  couperose 
blanche.  Aujourd'hui  ces  substances  portent 
le  nom  de  sulfate  de  fer,  sulfate  de  cuivré 
et  sulfate  de  xinc. 

COUPERU.  Espèce  de  filet. 

COUPEUR.  En  termes  de  tailleur  d'habits, 
c'csl  l'ouvrier  chargé  de  la  coupe  de  l'é- 
loff». 

COUPEUR  DE  DRAGÉES  (fond.).  Ouvrier 
qui  sépare  les  dragées  de  la  branche  corn* 
mime  a  laquelle  elles  tiennent  au  sortir  du 
moule. 

COUP1S  (manufact.).  Toile  de  colon  qui  se 
fabrique  dans  les  Indes. 

COUPLAGE.  Chacune  des  deux  parties 
qui  composent  un  train  de  bois.  —  Bateaux 
qui  descendent  la  Loire,  attachés  latérale- 
tuent  deux  à  deux. 

COUPLE.  Appareil  de  pèche  qui  se  com- 
pose d'un  filet  de  fer  un  peu  courbe,  por- 
tant au  milieu  un  petit  poids  ,  et  à  ses  ex- 
trémités deux  piles  garnies  chacune  de  ha- 
meçons. Ce  (il  de  fer  est  attaché  par  lo  milieu 
a  une  longue  ligne  qui  se  tient  dans  une 
barque  allant  à  la  voile. 

COUPLÉES  (chem.  de  fer.).  On  nomme 
roues  couplées  celles  qui  se  trouvent  de 
chaque  côté  de  deux  essieux  consécutifs,  et 
qui  sont  réunis,  deux  à  deux,  au  moyen  de 
fortes  bielles  en  fer  terminées  à  chaque  ex- 
trémité par  des  manivelles  agissant  ,  en 
dehors  du  corps  de  la  machine  ,  sur  les  es- 
sieux des  roues.  Celles-ci  sont  utiles  pour 
remorquer  les  convois  sur  d  es  pen  les  roides,  à 
cause  de  l'augmentation  d'adhérence  qu'elles 
procurent  sur  les  rails. 

COUPLET.  Fusil  brisé  dont  le  canon  est 
formé  de  deux  pièces  vissées  ensemble.  — 
Pattes  de  fer  à  queue  d'arondo  ot  assem- 
blées par  une  charnière  ,  dont  le  serrurier 
fait  emploi  pour  unir  un  châssis  avec  son 
dormaut,  etc.  —  Charnières  è  deux  tran- 
ches. 

COUPLETS  (imp.).  Sorte  de  grosses  char- 
nières dans  lesquelles  on  introduit  une 
brochette  pour  faire  tenir  la  frisquette  au 
tympan. 

COUPL1ÈRE.  Assemblage  de  huit  rouelles 
bouclées  par  un  bout  où  elles  forment  une 
espèce  de  nœud  coulant,  et  dont  on  fan 
usage  dans  la  construction  des  trains,  pour 
retenir  la  branche  sur  l'atelier. 

COUPOIR.  Angl.  cutter;  allem.  schere. 
Instrument  dont  le  fondeur  de  caractères 
fait  usage  pour  maintenir  ensemble  un 
grand  nombre  de  lettres,  pendant  qu'à  l'aide 
de  rabots  il  enlève  certaines  parties  super- 
flues qui  nuiraient  &  l'impression.  — Outil 
•vec  lequel  les  boursiers  coupent  lo  tll  de 
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laiton.— Instrument  qu'emploie  lechandelier 
pour  rogner  les  bouts  des  chandelles  com- 
munes. —  On  donne  aussi  le  nom  de  cou- 
poir  à  l'espèce  de  cisailles  dont  se  sert  le 
monnayeur  pour  couper  en  rond  les  pièceâ 
de  monnaie. 

COUPÔLE  (archit.).  VoÛle  sphérique 
ayant  de  la  ressemblance  avec  une  coupe 
renversée  et  qui  surmonte  un  édifice  circu- 
laire. 

COUPON.  Portion  minime  ou  reste  d'une 
pièce  d  étoffe  quelconque.  —  Dix-huitième 
partie  d'un  train  de  bois  flotté  :  chaque  cou- 
pon doit  avoir  1  mètre  84  centimètres  de 
longueur. 

COUPURE  (agricull.).  Rigole  ou  petit  ca- 
nal que  l'on  pratique  pour  faciliter  l'écou* 
leroonl  dos  eaux. 

tr  COURANT  (phys.).  Se  dit  d'un  fluide 
quelconque  qui  se  trouve  eu  mouvement 
dans  une  certaine  direction.  On  appelle 
courants  électriques ,  ceux  que  forme  en 
môme  temps  et  dans  des  directions  oppo- 
sées ,  la  matière  électrique ,  tant  cfDuonte 
qu'affluente;  et  courants  magnétiques ,  les 
mouvements  de  la  matière  magnétique  qui 
circule  incessamment  d'un  pôle  à  l'autre 
d'un  aimmi. 

COUIIANT  DE  COMBLE  (charp.).  Angl. 
Itngth  of  a  roof;  allem.  dachstuhllUngc.  Com- 
ble considéré  dans  sa  longueur. 

COURANTE.  Meule  supérieure  d'un  mou- 
lin h  mouture. 

COURANTILLE.  Sorte  de  filet  qu'on  aban- 
donne è  lui-même,  et  qui  dérive  au  gré  du 
courant.  On  en  fait  usage  pour  prendre  des 
thons. 

COURANTIN  (pyrotechn.).  Fusée  qui 
court  le  long  d'une  corde  tendue  et  sert  à 
représenter,  dans  l'air,  une  sorte  de  combat 
entre  des  figures  d'hommes  et  d'animaux. 
Le  courantin  simple  est  la  fusée  couchéo 
sur  un  tuyau  entilé  dans  une  corde;  et  le 
courantin  double  celle  à  laquelle  on  ajoute 
une  seconde  fusée  placée  en  sens  contraire. 

COURBE.  En  architecture ,  on  appelle 
courbe  rampante ,  le  limon  courbe  d'un  es- 
calier de  bois  à  vis.  —  Pièce  de  bois  qui 
sert  aux  ouvrages  de  charpentene.  Toute 
pièce  de  bois  cintrée.  —  La  courbe  d'une 
pendule  à  équation ,  est  la  pièce  en  formo 
dVHip.se  qui  rentre  deux  fois  sur  elle- 
même. 

COURBEMENT.  On  nomme  courbement 
des  bois,  l'opération  qui  consiste  à  les  cour- 
ber artificiellement  au  moyeu  de  la  chaleur 
lorsqu'ils  sont  abattus  j  ou  sur  pied,  en  les 
maintenant  dans  la  position  qu'on  leur  a 
imposée,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  une 
certaine  grosseur. 

COURBET.  Angl.  large  billkook;  allem. 
holxhippe.  Grande  serpe  avt  c  laquelle  on 
coupe  les  taillis  et  on  abat  les  branches.  — 
Parties  d'un  bât  de  mulet  qui  sont  élevées 
ol  faites  en  forme  d'arcade. 

COURBOTTK  (forg.).  Allem.  schwengel. 
Balancier. auquel  sont  attachées  les  chaînes 
des  soufflets  de  forge. 

COURBURE.  En  architecture,  on  appelle 
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ainsi  l'inclinaison  d'une  ligne  en  arc  rampant, 
du  revers  d'une  feuille  du  chapiteau  ,  etc. — 
On  donne  aussi  le  nom  de  courbures  a  des 
dénis  de  tringle  qui  servent  à  tenir  au  feu 
des  pièces  de  tôle  vernies. 

COURCAILLET.  Petit  sifflet  avec  lequel 
on  imite  le  cri  des  cailles. 

COURCE  (agricult.).  Bois  qu'un  vigneron 
laisse  à  la  taille. 

COURCET.  Grande  serpe  qui  sert  è  tailler 
les  arbres. 

COURÇON.  Morceau  de  fer  qui  «'emploie 
pour  serrer  les  moules  des  pièces  de  fonte. 
—  Rois  qui  n'a  pas  la  longueur  prescrite. 

COURGE  (archil.).  Corbeau  de  pierre  ou 
de  fer  qui  supporte  le  manteau  d'une  che- 
minée sans  chambranle. 

COURGÉE  (agricult.).  Sarment  de  vigno 
qu'on  sépare  du  cep  pour  le  lier  à  un  écha- 
las  plus  éloigné ,  ce  qui  donne  plus  d'air 
aux  grappes. 

COURIS  (mono.).  Petits  coquillages  qui 
servent  de  monnaie  aux  indigènes  de  la 
Guinée.  2,000  couris  représentent  à  peu 
près  k8  centimes.  Nous  supposons  que  cou- 
ru et  con*  désignent  la  même  coquille. 
Voy.  ce  dernier  mot. 

COURU I  (boiss.).  Sorte  de  bière  préparéo 
avec  de  l'orge  fermenté. 

COURONNE.  Du  latin  corona  ,  même  si- 
gnification. En  architecture ,  on  appelle 
ainsi  le  plus  fort  membre  carré  d'une  cor- 
niche qui  reçoit  aussi  le  nom  de  larmier. 
— *  Partie  la  nlus  éminente  d'un  diamant 
rose  ,  partage  en  deux  parties.  —  Partie 
d'une  lampe  qui  porte  le  verre.  —  Voûte  du 
fourneau  dans  une  verrerie.— Cercle  de  fer 
qui  entoure  la  lêle  d'un  pieu,  pour  l'empê- 
cher de  se  fendre  quand  on  l'enfonce.  — 
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permet  plus  à  la  sève  de  circuler.  —  Or- 
nement qui  termine  la  partie  supérieure 
d'un  vase,  d'un  meuble,  etc.  —  Ornement 
oui  se  place  sur  l'écusson  et  au-dessus 
de  l'ouverture  d'une  serrure.  —  Pièce  de 
fer  à  jour  qui  sert  d'ornement  au-dessus 
d'une  porte  de  clôture  de  chœur  d'église , 
de  cour  de  jardin  ,  et  dans  laquelle  on 
renferme  quelquefois  des  armes,  un  chif- 
fre, etc. 

COURRIER.  Les  pêcheurs  donnent  co 
nom  à  l'un  des  deux  piquets  de  la  pan- 
lière. 

COURROI  (teint.).  Angl.  roller;  allem. 
walxe.  Rouleau  sur  lequel  on  étend  les  étof- 
fes de  laine  qui  sortent  de  la  teinture.  — 
Apprêt  que  le  fondeur  donne  au  sable. 

COURROIE.  Du  latin  corium,  cuir.  Angl. 
slrap;  allem.  riemen.  Lanière  de  cuir, 
étroite,  qui  sert  à  lier,  à  attacher,  a  retenir 
un  grand  nombre  d'objets,  particulièrement 
dans  les  arts  où  le  cuir  sert  aux  confections. 
En  mécanique,  elles  sont  fréquemment  em- 
ployées dans  les  machines  pour  les  commu- 
nications de  mouvement  a  de  grandes  dis- 
tances ;  et  elles  sont  préférables  aux  cordes, 
dans  tous  les  cas  où  il  est  possible  d'en 
faire  usage,  parce  qu'elles  produisent  des 
frottements  moins  considérables  et  sont 
moins  sensibles  aux  variations  atmosphéri- 
ques. Mais  pour  que  les  courroies  jouissent 
de  celte  dernière  propriété ,  il  faut  être  soi- 
gneux dans  le  choix  que  l'on  fait  de  la  qua- 
lité du  cuir  employé;  et  quoique  celui  qui 
est  noir  et  tanné  soit  plus  cher  que  le  blanc, 
simplement  pénétré  de  sel  et  de  graisse,  il 
ne  faut  pas  hésiter  è  lui  donner  la  préfé- 
rence. Pour  que  les  courroies  remplissent 
convenablement  leur  office,  elles  ne  doivent 


Ligne  supérieure  qui  détermine  le  profil    pas  être  trop  tendues  :  une  tension  trop 


transversal  d'un  chemin  de  fer. — Xacou 
ronne  foudroyante  de  l'artificier,  est  une 
couronne  remplie  de  pièces  d'artifice. 

COURONNE  (  mono.).  Monnaie  d'ar- 
gent d'Angleterre.  La  couronne  vieille  équi- 
vaut à  6  francs  18  centimes;  la  couronne 
nouvelle,  à  &  francs  81  centimes. 

COURONNE  (fabr.  de  pap.).  Sorte  de  pa- 
pier dont  la  marque  est  une  couronne  et 


grande  peut  amener  la  rupture  des  arbres 
et  des  tambours,  et  il  faut,  au  contraire, 
qu'elles  soient  assez  lèches  pour  conduire 
la  poulie  par  leur  propre  poids.  Elles  doi- 
vent être  souvent  graissées,  parce  que,  sans 
celle  précaution,  elles  glisseraient  sur  le 
bois,  s'échaufferaient  en  peu  de  temps  ei  se 
casseraient  bientôt.  Si,  malgré  toute  cette 
vigilance,  les  courroies  glissent  en  dehors 


se 


qui  sert  particulièrement  pour  les  impres-  de  leurs  poulies,  cela  lient  sans  aucun  doute 

sions  de  bureau.  à  un  défaut  de  parallélisme  entre  les  arbres 

COURONNE  (phys.).  Sorte  de  météore  qui  des  poulies  sur  lesquelles  elles  passent,  el 

montre  sous  forme  de  cercle  lumineux  dans  ce  cas  on  doit  s  abstenir  de  chercher  à 

autour  du  soleil  et  de  la  lune.— Foyer  d'une  les  retenir  au  moyen  de  rouleaux  ou  do 

autore  boréale  vers  lequel  s'élancent  les  morceaux  de  bois  :  elles  s'useraient  promp- 

gerbes  de  ÎV.u  qui  semblent  partir  de  l'hori-  tement  par  le  frottement  qu'elles  auraient  o 

zon,  —  On  donne  le  nom  de  couronne  à  subir,  et  l'unique  recours  en  cette  circons- 

tatset  à  un  appareil  composé  d'une  suite  de  tance  est  de  rétablir  le  parallélisme  des 


verres  remplis  d'eau  jusqu'à  uuo  certaine 
hauteur,  el  qui  communiquent  ensemble 
par  des. arcs  métalliques  ayant  à  l'une  de 
leurs  extrémités  une  plaque  d'argent  ou  de 
cuivre,  el  une  plaque  de  zinc  à  l'autre. 

COURONNEMENT.  Se  dit ,  en  architec- 
ture ,  de  tout  ornement  ou  de  tout  mem- 


arbres.  Néanmoins',  s'il  arrivait  qu'avant 
celle  opération  on  fût  obligé  de  manœuvrer, 
on  clouerait  alors  sur  le  tambour  et  exacte- 
ment en  face  du  milieu  de  la  poulie,  une 
petite  lanière  de  cuir  qui  formerait  un  bour- 
relet sur  lequel  la  courroie  se  mettrait  a 
cheval.  Lorsqu'on  fait  usage  des  courroie» 


bre  qui  termine  un  édifice  ou  quelqu'une  pour  la  transmission  du  mouvement  entre 

de  ses  parties. —  En  tenues  d'eaux  elfo-  deux  arbres  verticaux ,  les  tambours  de  ce» 

rêis,  on  appelle  ainsi  la  maladie  d'un  ar-  arbres  doivent  être  coniques  et  les  deux 

bre  dont  1  oblitération  des  vaisseaux  ne  côues  tournés  en  sens  contraire. 
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COURROYER  (teint.).  Angl.  to  spread  oui; 
allem.  aufspannen.  Mettre  les  étoffes  teintes 
sur  1e  courroi. 

COURROYEUR  (teint.).  Ouvrier  employé 
à  étendre  sur  le  courroi  les  étoffes  qui  re- 
viennent de  la  teinture. 

COURS.  Du  latin  cursv$,  même  significa- 
tion. Se  dit,  en  termes  de  manufactures,  de 
Palier  et  le  vonir  de  la  navetle. 

COURSE.  Du  lalin  cursus,  cours.  Lon- 
gueur parcourue  par  une  pièce  qui  a  un 
mouvement  rectiligne.  —  Quantité  dont  un 
pêne  de  serrure  peut  avancer  ou  reculer. — 
L'émail  leur  dit  :  tirér  à  la  courte  ,  pour  ex- 
primer qu'il  tire  l'émail  en  longs  filets,  après 
l'avoir  puisé  liquide  dans  la  cuiller.  — Chez 
le  rubanier,  couru  à  rames  signifie, dans 
un  oùvrage  qu'on  suppose  avoir  six  retours, 
cinquante  rames  passées  dans  les  hautes- 
lisses,  selon  un  ordre  indiqué.  —  Chez  les 
fabricants  de  velours,  la  course  est  une  suite 
de  cinq  opérations  à  peu  près  semblables. — 
Chez  le  fabricant  de  damas,  c'est  la  prise  de 
neuf  passages  de  rames.  —  En  mécanique, 
on  nomme  course  la  longueur  parcourue 
par  une  pièce  oui  a  un  mouvement  rectili- 
gne. C'est  ainsi  que  l'on  dit  la  courte  d'un 
piéton,  pour  exprimer  le  chemin  qu'il  ac- 
complit et  se  transportant  d'une  extrémité 
n  l'outre  de  son  cylindre.  Lorsque  les  tiges 
de  plusieurs  pistons  se  trouvent  attachées  à 
un  même  balancier  leurs  courses  ne  sont 
pas  égales  quoiqu'elles  sv  réalisent  dans  *:n 
même  temps  :  la  plus  longue  est  celltf  du 
piston  qui  correspond  au  point  le  plus  éloi- 
gné du  centre  de  mouvement  du  balancier. 

COURSIER  ou  COURSIÈRE  (hydraul.). 
Sorte  de  rigole  qui  amène  l'eau  aux  aubes 
de  la  roue  d'un  moulin.  On  la  construit, 
soit  en  pierres  jointes  par  un  ciment,  soit 
au  moven  de  deux  rangs  de  pilotis  sur  les- 
quels repose  le  coursier  formé  alors  de, 
planches  de  chêne.  On  place  à  l'origine  de 
ce  canal  une  vanne  qu'on  baisse  pour  em- 
pêcher l'eau  d'y  entrer  lorsqu'on  ne  veut 
lias  que  la  roue  travaille,  et  dans  ce  cas  le 
fluide  suit  une  autre  route  qu'où  lui  a  mé- 
nagée. 

COURS01RE  (écon.  rur.).  Cour  ou  basse- 
cour  d'une  ferme. 

COURSON  (agricult.).  Branche  de  vigne 
que  l'on  taille  et  raccourcit  è  trois  ou  quatre 
yeux.  —  Branche  d'arbre  d'environ  15  cen- 
timètres, que  le  jardinier  conserve  lorsqu'il 
est  obligé  de  couper  les  autres.  —  On 
donne  aussi  ce  nom  à  une  sorte  de  fer  qui 
est  très-doux. 

COURT  AILLE  Jépi  ngl.).  Angl.  brass  clip- 
pings;  alleui.  schrotmessing.  Epingle  man- 

COURTAUD  (inst.  de  mus.).  Espèce  de 
basson  raccourci  qui  sert  de  basse  aux  mu- 
settes. 

COURT-BOUTON  (agricult.).  Cheville  de 
bois  qui  attache  les  bœufs  avec  un  anneau , 
aussi  de  bois,  qui  est  tortillé  au  bout  du 
timon. 

COURT-CÔTÉ  (bourre!.).  Se  dit,  en  ter- 
mes de  bourrelier,  des  deux  parties  du  har- 
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nais  placées  au  porte-mors  et  au-dessus  de 
la  tête 

COURT-CUREAU.  Partie  de  l'équipage  du 
gros  marteau  «Je  forge. 

COURTE-LETTRE.  Se  dit,  en  termes  de 
fondeur  de  caractères,  d'une  lettre  dont  le 
corps  doit  être  coupé  des  deux  côtés,  à  l'er- 
trémité  de  l'œil,  pour  qu'il  demeure  isolé. 

COURTE-POINTE  (comm.).  Du  latin  cut- 
citapunctat  matelas  piqué.  Couverture  de 
parade,  communément  piquée  avec  symé- 
trie, et  qui  couvre  le  lit  depuis  le  chevet 
jusqu'aux  pieds. 

COURTB-POINTIKR.  Angl.  coiiarerpatte- 
ntaker;  allem.  steppdeckenmacher.  Celui  qui 
fait  on  vend  des  courtes-pointes. 

COURTIÈRE.  Espace  dans  lequel  tourne 
la  roue  <iu  moulin  à  eau. 

COURTIGE  (comm.).  Ce  qui  manque  à  la 
longueur  prescrite  d'une  étoffe. 

COURTINE.  Les  pêcheurs  nomment  ainsi 
une  sorte  de  petit  parc  dont  l'enceinte  est 
formée  par  des  filets  tendus  sur  des  piquets. 

COURT1S  (agron.).  Nom  que  porte,  en 
Bretagne,  une  sorte  d'arrière-jardin  dans  le- 
quel on  cultive  è  la  fois  des  légumes  et  du 
fourrage. 

COURTMA1LLE  (agricult.).  Sarment  dont 
les  boutons  inférieurs  sont  très-rapprochés, 
et  qu'il  faut  alors  tailler  sur  le  second,  afin 
de  les  avoir  plus  écartés  l'année  suivante. 

COURTON.  Troisième  qualité  de  filasse, 
ainsi  appelée  parce  qu'ello  est  courte. 

COURT -TOUR  (miimif.).  Echeveau  de 
soie  d'un  petit  diamètre.  On  porte  la  soie  h 
la  cuite  et  à  la  teinture,  après  qu'elle  a  été 
mise  en  court-tour. 

COUS  ou  COYER.  Du  latin  cos.  Angl. 
grindingstone;  allem.  ttetztlein.  Pierre  à 
aiguiser. 

COUSAMBIE.  Sorte  de  graisse  végétale 
dont  on  tait  des  chandelles  è  Timor. 

COUSCOU  (comm.).  Graine  de  maïs  mon- 
dée. 

COUSCOUS  (alim.).  Sorte  de  pudding  pré- 
paré avec  de  la  farine  de  blé.  On  eu  fait 
usage  dans  la  plupart  des  contrées  de  l'A- 
frique, où  on  le  nomme  aussi  couteoutsaus. 

COUSEUSE  (broch.).  Angl.  stUeher\i  allem. 
hefterin.  Ouvrière  qui  coud  les  livres  en 
feuilles  pour  les  brocher. 

COUSINIÈRE.  Rideau  de  gaze  dont  on 
entoure  un  lit,  pour  s'y  garantir  des  cou- 
sins. 

COUS01R  (rel.).  Angl.  tétoing-press  ;  al- 
lem. hetftlade.  Instrument  dressé  sur  une 
table  au-devant  de  laquelle  se  trouve  une 
mortaise,  pour  y  passer  les  ficelles  auxquel- 
les on  doit  coudre  les  livres.  —  C'est  aussi 
le  nom  d'un  outil  en  tir  dont  les  gantiers 
font  usage  pour  coudre  et  monter  leurs 
gants.  Il  consiste  en  une  sorte  d'étau  dont 
la  partie  supérieure  de  chaque  mâchoire, 

3ui  est  en  laiton,  présente  comme  un  peigne 
ont  les  dents  conservent  entre  elles  une 
régularité  parfaite. 

COUSSECAILLE  (alim.).  Sorte  de  ragoût 
usité  dans  les  Antilles. 
COUSSE-COUCHE.  Nom  que  porte  dans 


Digitized  by  Google 


COI- 


DE  TECHNOLOGIE. 


cou 


en 


les  colonies  la  semonce  mondée  du  maïs. 

COUSSIER.  On  appelait  ainsi  les  tailleurs 
autrefois; 

COUSSIN.  De  l'allemand  kissen,  même 
signification.  Angl.  euthion.  Co  mol  désigne 
généralement  une  sorle  de  sac  carré,  con- 
fectionné avec  des  étoffes  diverses,  et  que 
Ton  remplit  de  crin  ,  de  bourre  ou  de  plu- 
mes, de  manière  è  le  rendre  compressible 
et  élastique.  L'usage  du  coussin ,  répandu 
dans  l'Orient  depuis  la  plus  haute  antiquité, 
ne  s'est  guère  introduit  en  Europe,  comme 

Sartie  de  l'ameublement,  que  vers  le  milieu 
u  xvr  siècle,  et,  avant  celte  époque,  on  se 
servait  d'une  espèce  do  siège  que  l'on  nom- 
mait quarel  ou  quarreau.  —  En  termes  de 
marine,  le  coussin  est  un  tissu  de  menue 
corde  qu'on  place  sur  les  cercles  des  hunes, 
sur  le  grand  mât,  le  mât  de  beaupré,  etc., 
pour  préserver  ces  parties  d'un  frottement 
trop  considérable. et  empêcher,  d'un  autre 
côté,  qu'elles  ne  coupent  les  voiles  qui  s'en 
approchent.  On  nomme  coustin  d'armures,  le 
tissu  de  bitord  dont  on  garnit  le  plat-boni 
d'un  navire  à  l'endroit  où  porte  la  ralingue 
de  la  voile,  afin  de  garantir  celle-ci.  — Dans 
l'artillerie,  on  appelle  coussin,  le  bloe  do 
bois  que  l'on  pose  au  derrière  de  l'affût, 
pour  soutenir  la  culasse  de  canon.  —  Les 
ciseleurs  donnent  aussi  ce  nom  h  un  sac  de 
cuir,  rempli  de  sable,  sur  lequel  ils  lient 
les  pièces  qu'ils  veulent  travailler.  —  Le 
coussin  du  batteur  d'or  est  la  planche  en- 
tourée de  bourre  et  d'une  peau,  qui  lui  sert 
pour  couper  le  métal.  —  Celui  du  coutelier 
est  une  fourniture  de  laine  ou  de  crin,  con- 
tenue par  une  peau  ou  un  morceau  d'étoffe, 
et  placée  sur  la  partie  supérieure  du  train 
de  la  meule  ;  elle  garantit  la  poitrine  de 
celui  qui- s'étend  dessus  pour  repasser. 

COUSSINET.  Espèce  de  petit  coussin  fort 
usité  dans  les  arts  et  l'industrie,  et  qont  la 
forme  et  le  développement  varient  suivant  la 
destination.  —  Les  bourreliers  donnent  ce 
nom  a  la  partie  du  harnais  des  chevaux  de 
carrosse  qui  sert  à  assujettir  le  sur-dos  et  h 
maintenir  tout  le  resto  du  harnais.  —  E\ 
termes  de  bottier,  le  coussinet  est  un  petit 
sac  rempli  de  crin  et  piqué,  dont  on  Ramilles 
genouillères  des  bottes  fortes.  —  Le  cous- 
sinet des  couvreurs  est  un  rouleau  de  paille 
nattée  qu'on  attache  au  pied  des  échelles, 
afin  d'empêcher  celles-ci  de  glisser. — Celui 
de  l'argentier  est  une  sorte  d'oreiller  rempli 
de  basane,  sur  lequel  on  met  l'argent  pour 
le  couper  plus  aisément.  —Celui  du  chirur- 

§ien  est  uu petit  sac  rempli  de  son,  déballe 
'avoine,  etc.,  de  forme  variable,  qui  sert  de 
soutien  aux  femmes  malades.  —  En  architec- 
ture, et  dans  le  chapiteau  ionique,  lecoussinet 
est  la  face  des  volutes.  C'est  aussi  le  nom  que 
l'on  donne  è  la  pierre  qui  couronne  un  pied- 
droit,  et  dont  le  lit  de  dessous,  placé  sur 
l'imposte,  est  de  niveau,  taudis  que  celui 
de  dessus  est  incliné  pour  recevoir  le  pre- 
mier voussoir  de  l'arc  d'une  voûte.  —Dans 
la  mécanique,  les  coussinets  (angl.  screw-die  ; 
sttem.backcn),  que  l'on  appelle  aussi  empoetes 
et  eolliert,  oui  la  forme  d  un  demi-cylindre. 
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C'est  entre  eux  que  se  meuvent  et  sont 
maintenus  les  tourillons  ou  collets  d'ua 
axe,  et,  suivant  la  fatigue  qu'ils  sont  dostit 
nés  à  éprouver,  on  lés  fabrique,  soit  en  cui- 
vre jaune  ou  en  cuivre  rosette,  soit  en  buis* 
ou  en  bois  do  gaïac  ou  de  f  r,  soit  enfin 
en  pierres  dure*!,  lelles  que  le  porphyre, 
l'agate,  le  marbre,  le  granit  et  môme,  le 
diamant.  Sur  les  chemins  de  fer,  les  coussi- 
nets sont  des  pièces  de  foute  sur  lesquelles 
les  rails  portent  directement,  et  qui  servent 
d'intermédiaires  entre  eux  et  les  supports 
proprement  dits.  Dans  les  diverses  formes 
que  présentent  ces  coussinets,  le  but  qu'on 
se  propose  est  toujours  le  même,  c'esl-à* 
dire  de  les  rendre  parfaitement  solidaires 
avec  le  rail,  el  d'élargir  artificiellement  la 
base  par  laquelle  celui-ci  s'appuie  sur  la 
support.  Dans  les  jonctions  et  croisements 
de  voies  qui  se  rencontrent  aux  embranche* 
ments  et  aux  points  d'arrrivée  et  de  départ 
sur  toutes  les  lignes,  ou  fait  usage  do  dou- 
bles coussinets  qui  peuvent  recevoir  deux 
rails  à  la  fois.  Dans  les  voitures  des  chef 
mins  de  fer  les  essieux  sont  solidaires  avec 
les  roues  et  tournent  avec  elles,  et  les  piè» 
ces  qui  supportent  leurs  extrémités  sont 
des  coussinets. 

COUSTON.  On  nomme  ainsi  les  filaments 
courts  qui  reslcnt  après  que  l'on  a  passé 
le  chanvre  écru  par  l'échanvoir. 

COUTEAU.  Du  latin  cultellus.  Angl.  knife; 
ellem.  messer.  Instrument  composé  d'une 
Jame  et  d'un  manche  et  qui  sert  a  couper. 
Ses  formes  diverses  et  la  nature  des  matiè- 
res qui  servent  à  le  fabriquer  sont  connues 
de  tout  le  monde;  mais  il  en  est  quelques 
sortes  cependant  qui  appartiennent  spécia- 
lement à  certaines  professions.  C'est  ainsj 

3 ue  le  chirurgien  fait  emploi  d'une  espèce 
ecouteau  denticulaire  pour  l'opération  du 
trépan  ;  d'un  couteau  à  crochet  pour  les  ac- 
couchements laborieux;  d'un  couteau  droit 
■  et  d'un  couteau  courbe  pour  les  amputa- 
tions. —  Le  doreur  et  l  argenleur  se  ser- 
vent d'un  couteau  à  hacher  pour  taillader  lés 
pièces  de  métal.  —  Tous  les  ouvriers  qui 
.travaillent  le  cuir  ou  ies  peaux  fonl  u«u»go 
du  couteauà  pied,  qui  est  plat  et  tranchant, 
.  en  forme  de  segment  de  cercle  et  garni  d'un 
manche.  —  Le  chapelier  emploie  deux  es- 
pèces de  couleaux  :  le  grand,  qui  ressemble 
au  tranchet  du  cordonnier  et  sert  h  arra- 
cher les  jarres  ;  le  petit,  dont  la  forme  est 
celle  d'une  serpette  ayant  le  tranchant  sur 
la  parlie  convexe,  et  qui  est  propre  à  raser 
les  peaux  pour  en  conserver  Jes  poils.  »-  Le 
couteau  à  effleurer  sert  au  chamoiseur  el 
au  mégissier  ;  Je  couteauà  mèches,  au  chan- 
delier et  au  cirier;  le  couteau  àrevers,  au 
coiroyeur,  etc. 

COUTEAU  A  ROGNER  (reL).  AngLplough- 
knife;  allem.  beschneidehobel.  Outil  compo- 
sé d'un  talon  de  fer  et  d'une  lame  d'acier 
soudée  au  talon,  qui  a  un  Irou  cerré  taillé 
en  chanfrein  pour  recevoir  la  tête  du  bou- 
lon è  vis  destiné  è  le  fixer  sur  le  clias&is 
oui  le  supporte.  La  lame  de  cet  outil  est.  à 
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deux  tranchants,  pointue  et  en  langue  de 
serpent. 

COUTEAU  DK  BALANCE.  Pièce  d'acier 
fixée  au  fléau  d'une  balance  ordinaire,  et 
sur  le  tranchant  de  laquelle  a  lieu  le  contact 
dudil  fléau  et  du  support.  Celte  pièce  porte 
sur  une  chape  ou  sur  un  plan  d'acier  poli,  et 
constitue  1  appareil  de  suspension  de  la  ba- 
lance. Il  est  nécessaire  que  ?e  couteau  soit 
en  acier  très-dur,  que  l'angle  triangulaire 
qui  le  forme  ne  soit  pas  trop  aigu,  qu'il 
ait  son  arête  vive  et  polie  pour  diminuer 
le  frottement,  et  qu'il  divise  le  fléau  en  deux 
parties  exactement  égales. 

COUTEAU  DE  BATTEUR  D'OR.  Angl. 
gold-leaf  knife  ;  allem. rti$$mti$tr.  Lame d  a- 
cier  très-mince  et  peu  tranchante,  montée 
sur  un  manche  de  bois,  avec  laquelle  on 
coupe  l'or  en  carré,  et  qui  sert  en  outre  a 
gratter  les  livrets. 

COUTEAU  DE  CHALEUR.  Angl.  tweating- 
iron;  allem.  schweistmesser.  Outil  dont  on 
fait  u.«aize  dans  les  usines  métallurgiques. 

COUTEAU  DE  CHASSE.  Angl.  langer; 
allem.  jagdmesscr.  Sorte  d'épée  courte  et 
large  ou  de  poigoard,  dont  les  chasseurs  & 
la  grosse  bête  sont  armés,  soit  pour  égorger 
un  animal  aux  abois,  soit  pour  se  défendre 
contre  ses  attaques. 

COUTEAU  DU  TOURNEUR.  Outil  tran- 
chant qui  a  la  forme  d'un  bec-d'âne  un  peu 
courbé,  et  qu'on  emploie  pour  faire  des 
mortaises. 

COUTEAU  DU  VITRIER.  Outil  dont  la 
lame  est  très-courte  avec  une  pointe  obtuse. 
Il  sert  a  racoutrer,  c'est-à-dire  à  relever  les 
ailes  du  plomb,  ou  pour  en  rabattre  les  bords. 

COUTÈL.  Serpe  dont  on  fait  usage  pour 
couper  les  roseaux.  Ce  mot  s'est  dit  autre- 
fois pour  côte,  coteau,  coutelas  et  couteau. 

COUTELAS.  Du  latin  cultetlue,  couteau. 
Sorte  d'épée  courte  et  large,  qui  ne  tranche 
que  d'un  côté. 

COUTELAS  (papet.  ).  Angl.  edge-tool; 
Bliem.  beschneidemesser. Oulilpropreb  rogner. 

COUT  ELLE  (megis.).  Se  dit  d'une  peau 
qui  a  été  endommagée  par  le  couteau. 

COUTELET.  Nom  que  donnent  les  pê- 
cheurs à  l'entrée  des  bourdigues. 

COUTELIER.  Angl.  culter;  allem.  me*. 
itrichmid.  Celui  qui  fabrique  ou  vend  des 
couteaux.  Cet  artisan  doit  être  à  la  fois 
forgeron,  serrurier  et  mécanicien;  il  est 
nécessaire  qu'il  sache  tremper  l'acier,  bras- 
ser et  manipuler  les  métaux  précieux, 
travailler  toutes  les  matières  dont  il  orne 
les  manches  de  ses  instruments.  Pour  les 
grosses  pièces  ou  les  couteaux  communs,  il 
emploie  des  étoffes  qu'il  fabrique  lui-même 
ou  qu'il  achète  toutes  fabriquées  dans  les 
usines  ou  l'on  prépare  l'acier.  Quant  aux 
pièces  délicates  ou  les  couteaux  soignés,  il 
fait  usage  de  l'acier,  dont  il  approprie  la 
qualité  aux  ouvrages  qu'il  confectionne.  La 
bonté  des  lames  est  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  l'art  du  coutelier.  Pourcequi  estdes 
manches  dont  il  orne  les  instruments  qui 
en  ont  besoin,  c'est  une  affaire  de  goût  qui 
te  fait  recourir  è  sa  guise  aux  cornes  de 
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bœuf,  de  mouton,  oe  bélier,  de  boue,  d'é- 
lan et  de  cerf;  au  bois  de  rose,  d'ébène,  de 
palissandre,  de  buis,  de  noyer.de  cerisier, 
d'olivier,  etc.;  h  la  baleine,  à  l'écaillé,  à  l'i- 
voire, à  l'os,  à  la  nacre,  etc.  Le  manche  de 
couteau  qui  se  plie  se  compose  de  plusieurs 
pièces  :  deux  platines  minces  en  tôle,  un 
ressort  qui  se  place  entre  les  deux  et  qui 
est  rivé  avec  elles  par  son  bout  opposé  a  la 
lame  et  nar  le  milieu  à  peu  près  de  sa  lon- 
gueur. Ces  deux  plaques  sont  recouvertes 
en  dehors  par  des  lames  minces  de  bois,  de 
corne,  d'ivoire,  de  nacre,  etc.;  et  ces  di- 
verses parties  sont  arrêtées  par  des  rivures, 
sous  lesquelles  on  place  de  petits  jeux  de 
métal  saillants  ou  incrustés  dans  le  manche. 
La  lame  a  un  trou  à  son  extrémité,  et  s'a- 
juste dans  la  partie  supérieure  du  manche, 
par  le  moyen  d'une  goupille  rivée  comme 
les  autres;  enfin  le  ressort  s'appuie  sur  une 
entaille  pratiquée  au  bas  du  dos  de  la  lame, 
et  ajustée  de  manière  qu'il  tient  la  lame 
fixe  lorsqu'elle  est  ouverte,  et  l'empêche  de 
s'ouvrir  lorsqu'elle  est  fermée.  Le  coutelier 
fait  emploi  de  diverses  substances  pour  po- 
lir ses  ouvrages,  elles  désigne  sous  le  nom 
de  potéti.  Elles  doivent  être  réduites  en 
poudre  impalpable,  c'est  une  condition  ab- 
solue. Voici  quelles  sont  ces  substances  : 
la  moulée,  qui  se  trouve  au  fond  de  l'auge 
de  la  meule,  et  sert  pour  emporter  les  gros 
traits  sur  les  cornes,  l'ivoire,  les  os,  J'é- 
caille et  les  bois  durs;  le  charbon  de  boit 
blanc,  qu'on  emploie  sans  le  réduire  en 
poussière,  pour  les  cornes  et  les  métaux  ; 
le  blanc  d'Espagne,  pour  finir  toutes  sortes 
d'ouvrages  ;  Te  tripoli,  pour  toutes  espèces 
do  matières  ;  la  pierre-ponce,  pour  adoucir; 
Yémeri,  pour  adoucir  et  polir  les  métaux  ; 
Vélain,  pour  polir  les  métaux  ;  le  rouge 
d'Angleterre,  pour  polir  le  fer  et  l'acier;  et 
la  potée  d'acier,  seule  ou  mêlée  è  la  potée 
d'etain,  pour  polir  l'acier  trempé.  On  polit 
aussi  avec  des  pierres  du  Levant,  avec  la 
pierre  de  Bohême  et  la  pierre  sanguine,  et 
l'on  fait  usage  en  outre  du  brunissoir. 

COUTELIÈRE.  Étui  dans  lequel  on  ren- 
ferme plusieurs  couteaux. 

COUTELINE  (manuL).  Grosse  toile  de 
colon  des  Indes. 

COUTELLERIE.  Fabrique  et  commerce 
des  couteaux,  des  ciseaux,  des  rasoirs,  et 
d'un  grand  nombre  d'instruments  et  d'ou- 
tils employés  dans  différentes  professions. 
La  coutellerie  la  plus  renommée  est  celle 
de  Birmingham  ,  en  Angleterre.  On  cite 
aussi  la  coutellerie  de  Bruxelles,  de  Liège, 
de  Namur.  En  France,  les  coutelleries  les 
plus  estimées  sont  celles  de  CbàtellerauK» 
de  Saint-Etienne,  de  Langres,  de  Moulins, 
de  Thiers,  de  Nogent,  de  Paris,  etc. 

COUTE  LU  RE.  Défaut  du  parchemin  ent*- 
mé  par  le  couteau. 

COUTIER.  Angl.  ticken;  allem.  weaver. 
Ouvrier  qui  fabrique  le  coutil. 

COUTIL  (manuf .}.  Du  latin  culcita,  ma- 
telas. Angl.  ticki  allem.  xmllich.  Grosse 
toile  croisée,  serrée  et  lissée,  qui  autrefois 
était  toute  en  fil,  mais  qu'on  fabrique  géuô- 
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ralemenl  aujourd'hui  en  fil  cl  colon.  On 
emploie  celle  étoffe  pour  la  confection  des 
lits  de  plumes,  des  traversins,  des  oreillers, 
des  tentes,  des  guêtres,  etc.  On  fait  aussi, 
pour  pantalons  d'été  des  coutils  d'un  tissu 
plus  ou  moins  fin.  Jadis,  les  coutils  les 
plus  eslimés  se  fabriquaient  è  Bruxelles; 
mais  actuellement  ou  en  obtient  de  convena- 
bles des  manufactures  de  Lille.  Roubaix, 
Mulhouse,  Troyes  ,  Rouen  ,  Coutances, 
Verneuil ,  Condé -sur-Noireau  ,  Nérac  , 
Agen,  etc. 

COUTISSÉES.  Ensubles  garnies  d'une 
bande  de  grosse  toi I e  à  laquelle  on  coud 
l'étoffe  a  broder. 

COUTRE  (agricull  ).  Du  latin  culter,  même 
signification.  Pièce  de  la  charrue  qui  con- 
siste en  une  lame  d'acier  trempé,  placée 
verticalement,  et  qui  détache  à  gauche  la 
portion  de  terre  que  la  charrue  doit  renver- 
ser. Dans  la  charrue  dite  de  Brie,  le  coutre 
ne  change  point  de  position  ;  mais  dans  les 
charrues  tourne-oreiller,  dite  de  France,  le 
eoulre  change  de  direction  en  même  temps 
que  l'oreille,  et  se  place  tantôt  à  droite, 
tantôt  à  gauche. 

COUTRE  (man.  du  bois).  Angl.  priving- 
knifei  ailem.  spaltklinge.  Outil  qui  porte 
aussi  le  nom  de  merlin,  et  dont  on  fait  usa- 
ge pour  fendre  les  pièces  de  merrain.  —  Ce 
mot  désigne  aussi  un  fer  tranchant  dont  on 
se  sert  pour  fendre  le  bois  è  échalas. 

COUTR1ER  ou  COUTRY  (agricult.).  Es- 
pèce de  charrue  qu'on  emploie  dans  le  midi 
de  la  France,  lorsqu'on  a  à  labourer  pro- 
fondément la  terre. 

COUTURE.  Assemblage  de  deux  pièces 
obtenu  au  moyen  de  l'aiguille  ou  de  l'alêne, 
et  avec  un  61  de  chanvre,  de  lin,  de  colon, 
de  soie,  etc.  —  Se  dit,  en  architecture,  de  la 
jonction  de  deux  tables  de  métal  par  le 
moyen  d'un  pli  fait  sur  le  bord  de  chacune 
d'elles.  —  Marque  des  joints  du  moule  sur 
une  figure  coulée  en  plâtre.  —  Lien  de  fil 
de  fer  avec  lequel  on  arrête  le  treillage.  — 
Manière  d'ajuster  le  plomb  sur  les  toits 
sans  le  souder.  —  Ornement  fait  sur  une 
botte  et  qui  imite  une  couture. 

COUTURERIE.  Atelier  de  couture. 

COUTURIER.  Nom  sous  lequel  on  dési- 
gna le  tailleur  jusqu'au  xvii*  siècle. 

COUTURIÈRE.  Femme  qui  travaille  en 
couture.  Il  y  a  des  couturières  en  linge,  en 
robes,  etc. 

COUVAIN  (écon.  rur.).  Rayon  de  cire  des 
abeilles  qui  ne  contient  que  des  œufs  ou 
des  larves. 

COUVERCLE.  Ce  qui  sert  à  couvrir  un 
pot,  une  marmite,  un  vase.  —  Ce  qui 
ienne  l'ouverture  ou  la  bouche  d'un  four. 

COUVERSEAU.  Angl.  coter  of  the  drum  ; 
alleiu.  bohle.  Planche  mince  qui  sert  de 
couvercle  à  une  meule  de  moulin. 

COUVERT.  Se  dit  de  la  réunion  d'une 
fourchette  et  d'une  cuiller.  Les  couverts 
d'argent  commencèrent  à  être  fabriqués  en 
Angleterre  vers  1298,  ainsi  que  les  gobelets 
et  les  couteaux  àmanchede  la  même  matière. 

COUVERTE  (céram.).  Angl,  glane;  allem. 


glasuv.  Enduit  composé  de  substances  vi- 
trescibles,  comme  le  sable  siliceux,  lei 
oxydes  de  plomb,  de  cuivre,  etc.,  dont  on 
fait  usage  pour  recouvrir  les  poteries  et  lus 
rendre  imperméables.  Ce  vernis  empêche 
aussi  qu'elles  ne  soient  pénétrées  par  les 
corps  gras  et  chauds.  —  ChAssis  placé  sur 
la  forme  du  papetier.  —  Enveloppe  exté- 
rieure des  toiles  qui  viennent  du  Levant. 

COUVERTURE.  Pièce  d'étoffe  quelconque 
qui  sert  à  couvrir,  un  meuble,  un  lit  ou  tout 
autre  objet. —  Assemblage  de  tuiles  ou  d'ar- 
doises, de  feuilles  de  plomb,  de  tôle  ou  de 
zinc,  qui  recouvre  la  charpente  d'un  com- 
ble. —  Papier,  carton,  peau,  etc.,  dont  on 
couvre  un  livre.  —  Morceau  de  gros  acier 
forgé  que  les  ouvriers  en  fer  refendent  et 
recourbent,  et  dans  lequel  ils  placent  un 
morceau  d'acier  fin. 

COUVERTURIER.  Celui  qui  fabrique  ou 
vend  des  couvertures  en  étoffe. 

COUVET.  Pot  de  terre  ou  de  cuivre,  avec 
une,  anse  dans  lequel  on  met  de  la  braise, 
et  dont  les  femmes  du  peuple  se  font  une 
chaufferette. 

COUVEUSE.  Four  hydraulique  dans  le- 
quel on  fait  éclore  de  la  grains  de  ver  à  soie 
ou  des  œufs  de  poule. 

COUVOIR.  Appareil  pour  l'incubation 
artificielle  des  œufs. 

COUVRE-CHEF  (cost.).  Sorte  de  coiffure 
de  toile  que  portent  les  paysannes  dans  cer- 
taines localités. 

COUVRE-PIED.  Petite  couverture  d'étoffe 
qui  ne  s'étend  que  sur  une  partie  du  lit 
pour  couvrir  les  pieds. 

COUVRE-PLAT  (écon.  dom.).  Sorte  de 
couvercle  qu'on  place  sur  un  plat,  soit  pour 
conserver  chaud  le  mets  que  contient  ce 
plat,  soit  pour  le  préserver  de  la  poussière 
et  des  mouches. 

COUVRE-POINT  (maçonn.).  Sorte  d'our- 
let qui  cache  le  joint  de  deux  dalles  de 
pierre. 

COUVREUR.  Artisan  dont  le  métier  est 
de  couvrir  les  maisons  avec  des  tuiles  ou 
des  ardoises.  Les  outils  dont  il  fait  usage 
sont  une  enclume  sur  laquelle  il  taille  l'ar- 
doise; le  marteau  qui  sert  à  tailler  celte  ar- 
doise et  à  la  clouer  ;  Vestette,  petite  hache 
avec  laquelle  on  dresse  les  chevrons,  ou 
coupe  et  l'on  cloue  les  laites;  le  martelé* 
pour  tailler  la  tuile;  le  tire-clou,  etc. 

COVADO  (métrolog.J.  Mesure  de  lon- 
gueur pour  les  étoffes,  dont  on  fait  usage 
en  Portugal,  et  qui  équivaut  à  65  centimè- 
tres Dans  les  Etals  barbaresques,  le  covado 
vaut  50  centimètres. 

COVID  (métrolog.).  Mesure  de  longueur 
employée  en  Asie.  Le  covid  de  la  Chine 
correspond  à  35  centimètres;  celui  de  Bom- 
bay à  46  ;  celui  de  Madras  à  47 ,  et  celui  de 
Pondichéry  à  W. 

COYAU  (charp.).  Angl.  rafter-foot;  ail. 
tchaufelitiel.  Morceau  de  bois  qui  porte  sur 
la  partie  inférieure  des  chevrons  et  sur  la 
saillie  de  l'entablement,  pour  former  l'a- 
vance de  l'égout  d'un  toit.  —  Pièce  de  bois 
entaillée  sur  la  roue  d'un  moulin  è  eau. 
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COYK.MBOUC.  Nom  que  .es  nègres  don- 
nent à  une  calebasse  vidée  dont  ils  font 
usage  pour  renfermer  leurs  aliments. 

COYER  (clinrp.).  Pièce  <le  bois  placée  ho- 
rizontalement sous  l'arêtier  d'un  comble, 
où  elle  remplit  le  même  office  que  rentrait 
sons  l'arbalétrier. 

CRAB  (inst.  de  mus.).  Sorle  de  casta- 
gnettes en  usage  à  Siam.  Ce  sont  deux  bâ- 
tons courts  dont  les  indigènes  accompa- 
gnent la  voix,  en  les  frappant  l'un  contre 
l'autre. 

CHABOTAGE.  Première  foncée  d'une  ar- 
doisière. 

CRACHER  (fond.).  Se  dit  d'un  métal  en 
fusion  qui  jaillit  bors  du  moule. 

CRACHOIR.  Petit  vase  de  métal,  de 
faïence  ou  d'autre  matière,  qui  sert  aux  ex- 
pectorations des  malades.  —  Petite  boite 
sans  couvercle,  en  partie  pleine  de  sable, 
de  cendre  ou  de  sciure,  et  dans  laquelle  on 
crache.  Ces  boites  sont  d'un  usage  très-ré- 
pandu en  Hollande  et  en  Belgique. 

CRAFFE.  Banc  déterre  ou  de  roche  qui 
nuit  h  l'exploitation  d'une  ardoisière. 

CRAIE.  En  latin  creta,  de  l'Ile  de  Crète 
où  relie  subslonce  est  très-abondante.  Angl. 
chalk;  a  liera,  krexde.  Pierre  tendre  et  blan- 
che, propre  à  bâtir.  C'est  de  la  chaux  car- 
bonalée  ou  du  sous-iarbonale  de  chaux, 
qui  appartient  aux  terrains  crétacés  des 
couches  inférieures.  Concassée  et  délayée 
dans  une  certaine  proportion  d'eau,  cette 
craie  donne,  après  décantation  ,  ce  qu'on 
appelle  le  blanc  d'Espagne.  Les  fabri- 
cants de  soude  s'en  servent  aussi  pour  ex- 
traire la  soude  du  sulfate  de  soude  à  l'aide 
du  charbon.  La  craie  est  commune  en  Cham- 
pagne et  sur  les  côtes  de  la  Manche  ;  puis, 
dans  les  environs  de  Paris,  à  Meudon  et  à 
Bougival. 

CRAIE  DE  BRIANÇON.  Angl.  /a/*;  allem. 
talk.  Sorle  de  sléaiile  ou  talc  écailleux 
dont  les  tailleurs  font  usage  pour  tracer 
les  lignes  nécessaires  è  la  coupe  des  étoffes 
et  a  la  conduite  des  aiguilles. 

CRAMAILL1ER (hort.).  Angl. rock;  allem. 
repeiirrechen.  Râteau  denté  qu'emploie  l'hor- 
loger. —  Pièce  des  montres  à  répétition. 

CRAMINER  (tann.).  Etirer  les  peaux  sur 
un  chevalet.  —  Fouler  les  peaux  préparées, 
afin  de  les  amollir  avant  de  les  tanner. 

CRAMOISI.  De  l'italien  cremesino,  aé- 
rivé  lui-même  de  kermès,  espèce  de  coche- 
nille. Beau  rouge  violet,  estimé  des  teintu- 
riers, et  qui  est  considéré  par  eux  comme 
nuance  principale.  Suivant  le  genre  de 
teinture,  on  obtient  cette  couleur  de  divers 
bois,  de  la  cochenille,  etc. 

CRAMPE  (serrur.).  Angl.  cramp;  auero. 
krampe.  Espèce  de  crampon  en  forme  de 
gâche,  à  deux  pointes  parallèles.  —  Se  dit 
aussi  d*une  pièce  de  cuir  disposée  en  an- 
neau sur  le  devant  d'une  selle  de  cheval, 
pour  allacher  les  fourreaux  des  pistolets. 

CRA  M  PILLER,  se  dit  du  (il  eu  écbeveau 
qui  se  mêle  et  se  tortille. 

CRAMPON.  Du  verbe  allemand  krappen, 
saisir  avec  un  cioc.  Angl.  holitfasi  ;  alleiu. 
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klammerartiaes  band.  Pièce  do  fer  qui  sert  à 
attacher  ou  à  fixer  fortement  une  nièce  dans 
un  ouvrage  de  ebarpenterie  ou  de  maçon* 
nerie.  —  Morceau  de  fer  plot  coudé  à  l'é- 
querre  par  ses  deux  bouts.  On  dislingue 
en  serrurerie  quatre  sortes  de  crampons  : 
le  crampon  à  pointes,  le  crampon  h  pattes, 
le  crampon  b  plaire  ou  à  pointe  refendue, 
el  le  crampon  à  plomb.  —  GAche  fixée  au 
montant-milieu  d'une  fenêtre,  d'une  porto, 
d'une  armoire,  etc.  —  Bout  de  fer  recourbé 
qu'on  adapte  aux  fers,  quand  on  ferre  des 
chevaux  à  glace.  —  Fil  de  fer  qui,  en  orfè- 
vrerie, sert  à  retenir  ensemble  deux.pièces 
qu'on  veut  souder.  —  Dans  les  chemins  de 
1er,  le  crampon  est  un  morceau  de  fer  plat, 
coudé  par  les  deux  bouts  en  forme  d'é- 
querre,  et  se  terminant  en  pointe,  comme 
un  clou,  è  chaque  extrémité.  On  en  fait 
usage  quelquefois,  pour  tixer  un  coussinet 
sur  sa  traverse,  lorsque  le  boulon  s'esl 
cassé  dans  le  trou,  el  qu'on  ne  veut  pas  pour 
cela  renouveler  tout  à  fait  la  pose. 

CRAMPONNER.  Attacher  un  crampon  S 
un  ouvrage  quelconque.  —  Forger  un  mor- 
ceau de  1er  en  le  tournant  et  le  renversant 
sur  les  coins  de  l'enclume,  pour  en  faire  le 
crampon  à  oreille  du  lièvre.  — Ferrer  un 
cheval  avec  des  fers  h  crampon 

CRAMPONNET.  Pelil  crampon.  —  Partie 
de  la  serrure  dans  laquelle  se  meut  le  pêne, 
et  les  coulants  des  verroux  sur  la  targette. 

CRAN.  Angl.  notch;  allem.  kerbe.  Se  dit, 
en  mécanique,  de  l'entaille  qu'on  fait  danf 
un  corps  pour  y  faire  entrer  un  autre  corps. 
—  Morceau  d'étoffe  carrée  que  Je  tailleur 
ajoute  ou  derrière  d'un  habit. 

CRAMPONS  (impr.).  Angl.  crampiron  '; 
allem.  klammer.  Pièces  de  cuivre  en  demi- 
cercle  fixées  au  coffre  de  la  presse,  et  glis- 
sant sur  les  bandes  pour  procéder  au  fou- 
lage. 

CRAN  (impr.).  Petit  vide,  demi-circulaire, 
pratiqué  au  pied  de  la  lettre  par  le  fondeur, 
pour  indiquer  au  compositeur  le  sens  dans 
lequel  il  doit  la  placer. 

CRANAGE.  Action  de  craner  une  roue, 
c'est-à-dire  d'y  faire  des  dents  et  des  en- 
tâi  1 1  ôs« 

CRANER.  Faire  une  entaille  au  pied  de 
chaque  dent  d'une  roue. 

CRANOIR.  Sorte  de  lime  qui  sert  h  cra- 
ner. 

CRAPAUD.  Affût  de  mortier  inventé  en 
1760. 11  est  plat  et  sans  roues,  quelquefois 
de  bois,  mais  plus  souvent  en  fer  coulé  ou 
en  bronze. 

CRAPAUDIN  (fobr.  de  tiss.).  Angl.  pan , 
allem.  pfanne.  Plaque  creuse  èn  fer,  dans 
laquelle  on  tourne  les  fers  à  friser  l'étoile. 

CRAPAUD1NE  (impr.).  Morceou  de  fer 
sur  lequel  est  placée  la  grenouille,  et  dont 
les  extrémités  se  dirigeul  vers  les  quatre 
angles  de  la  ploline. 

CRAPAUD1NE  (  lapid. }.  Couronne  de 
dent  molalro  pétritiéo  du  spare,  que,  par 
ignorance,  on  a  rangée  au  nombre  des 
pierres  précieuses,  et  qu'on  prétendait  au- 
trefois se  irouverdans  la  lête  d'uncramu  i. 
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Les  joail.iers  en  font  des  bagues,  des  col- 
liers,'et  nomment  œil$  de  sergent  celles  de 
ces  dents  qui  présentent  des  cercles  con- 
centriques de  diverses  nuances  ,  comme 
l'agate  onyx. 

CRAPAUDINE  (mécan.l.  Angl.  (oot- 
step;  allem.  pfanne.  Boite  de  métal  qui  re- 
çoit le  pivot  d'un  arbre  vertical  et  dont  la 
dimension  est  relative  à  celle  des  arbres 
tournants.  —  Se  dit  aussi  d'une  sorte  de 
mile  métallique,  percée  de  trous,  qui  se 
place,  à  l'entrée  d'un  tuyau  de  bassin  ou  de 
réservoir,  pour  empêcher  les  crapauds  d'y 
entrer.  —  Soupape  de  décharge  au  fond 
d'un  bassin,  d'un  réservoir,  d'une  baignoire. 
—  Tuyau  de  décharge  d'un  étang.  —  Mor- 
ceau de  fer  ou  de  cuivre  creux  dans  lequel 
entre  le  gond  d'une  porte. 

CRAPONE  (hôrlog).  Angl.  square  flat 
lime;  allem.  vorfeilc.  Sorte  de  lime  bâtarde 
à  l'usage  des  horlogers. 

CRAPPE.  Graisse  de  la  meule  du  mou- 
lin. 

CRAQUELÉE.  Ce  mot,  qui  signifie  fen- 
dillée, so  dit  do  la  porcelaine  fissurée  ou 
truilée,  de  celle  qui  a  de  petites  gerçures 
ou  de  petites  fêlures. 

CRAQUELOT  (comm.).  Hareng  saur  nou- 
veau. 

CRAQL'ELOTIÈRE.  Femme  qui  prépare 
les  harengs  bouffis  nommés  craquelols. 

CRAQUETTE  (laill.).  Angl.  noteh;  allem. 
knopflochschraube.  Petit  billot  de  fer  à  rai- 
nures dans  lesquelles  les  tailleurs  placent 
les  boutonnières  de  la  partie  qu'ils  veulent 
passer  au  carreau,  afin  de  ue  poiut  les 
aplatir. 

CRASSE.  Du  latin  crastities ,  épaisseur. 
Angl.  dross;  allem.  hammerschlap.  Sorte 
d'écaillés,  de  scories,  d'ordures  qui'  Ramas- 
sent sur  les  métaux,  et  qui  s'en  sé|>arcnt 
lorsqu'on  les  lime  ou  qu'on  les  fond.  —  Se 
dit  aussi  des  matières  terreuses  contenues 
dans  la  houille  et  autres  substances  combus- 
tibles, lesquelles  matières  restent  sur  les 
grilles  dos  foyers  sous  forme  de  crasse.  El- 
les diminueraient  bientôt  le  tirage  do  ces 
foyers,  si  on  n'avait  le  soin  do  piquer  le 
feu  et  do  te  retourner,  afin  do  les  faire  tom- 
ber dans  le  cendrier.  Les  crasses  de  la  houillo 
contiennent  souvent,  mélangées  avec  elles, 
une  assez  forie  proportion  de  combustible 
qui  reçoit  alors  le  nom  A'escrabilles.  —  Pe- 
tites paillettes  qui  so  forment  sur  lo  fer 
rouge  lorsqu'on  le  forge. 

CRASTK  (agron.).  On  nomme  ainsi  dans 
les  Landes  les  fossés  d'écoulement. 

CRASTOUL  (agricult.).  Nom  que  l'on 
donne,  dans  le  département  de  la  Haute- 
Garonne,  aux  chaumes  laissés  sur  pied. 

CRAT1CULA1RB  (dess.).  Se  dît  des  divi- 
sions en  petits  carreaux  que  l'on  trace  sur 
un  dessiu  dont  on  veut  obtenir  la  réduc- 
tion. 

CRATICULATION.  Opération  qui  consislo 
à  craliculer  un  dessin  ou  un  tableau  pour 
le  réduire. 

CRAT1CULER.  Du  latin  craticula,  grille. 


Réduire  un  tanlcau  par  des  carreaux  pour 
le  copier.  On  dit  aussi  gralicuter. 

CRAUS.  Nom  que  l'on  donne  à  une  fosse  à 
grains,  dans  le  midi  de  la  France 
•  CRAVACHE  (sell.).  Sorte  de  fouet  a 
manche  plombé,  dont  ou  fait  usage  pour 
monter  à  cheval. 

CRAVATE  (cost.).  Morceau  d'étoffe  dont 
on  entoure  le  cou.  Selon  les  uns,  celle  pièce 
d'habillement  aurait  été  introduite  en 
France  vers  1636,  et  son  usage  viendrait  des 
Croates  ;  suivant  Ménage,  le  mot  cravate  dé- 
riverait de  carabals,  sorte  de  coltol  des  ca- 
rabins. —  On  donne  aussi  le  nom  de  cra- 
vate, en  boutonnerie,  à  une  bouffette  com- 
posée de  plusieurs  brins  de  milanaise  pliés 
au  moule,  serrés  et  liés  par  le  milieu  pour 
représenter  un  nœud. 

CRAVATE  (manuf.).  Sorte  de  mousseline 
des  Indes. 

CRAYER.  Cendre  de  charbon  vitrifiée  par 
un  feu  ardent. 

CRAYEUX  (Acidb).  On  désignait  ainsi, 
dans  l'ancienne  chimie,  un  acide  carbonique 
tiré  do  la  craie  ou  carbonate  do  chaux. 

CRAYON.  Angl.  blacklcad;  allem.  blei. 
Nom  qui  dérive  du  mol  craie,  pareeque  les 
premiers  crayons  furent  faits  de  cette  subs- 
tance. Aujourd'hui  on  comprend  sous  cette 
dénomination  un  grand  nombre  de  matières 
terreuses,  pierreuses  ou  métalliques,  de 
diverses  couleurs,  dont  on  fait  usage  pour 
dessiner.  Parmi  les  crayons  employés,  on 
distingue  particulièrement  le  crayon  de 
Conté,  inventé  par  Conté  en  1795,  et  dans 
lequel  l'argile  pure  se  trouve  mélangée  avec 
la  plombagine  ;  le  crayon  d'ardoise,  qui  sert 
è  écrire  sur  l'ardoise,  et  n'est  souvent  lui- 
même  que  de  l'ardoise  tendre  et  non  folia- 
cée; le  crayon  de  minecolorée,  dû  aux  frères 
ioël,  dont  la  base  est  l'argile  d'Arcueil,  et 
les  malières  colorantes  le  bleu  de  Prusse, 
l'orpin,  le  blanc  de  plomb,  le  vermillon,  etc.; 
le  crayon  noir  ou  pierre  des  charpentiers , 
variété  de  schiste  nommée  ampélite,  qui 
contient  une  certaine  quantité  de  carbone; 
le  crayon  noir  des  dessinateurs,  sorte  do 
pierre  d'Italie,  d'un  noir  bleuâtre  et  d'un 
grain  Irès-Qn,  puis  les  crayons  du  Maine, 
de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie;  le  crayon 
rouge  ou  sanguine,  argile  ocreuse,  hématite, 
ou  fer  oxydé  rouge;  on  se  procure  du 
crayon  bistre  en  employant  de  la  terre 
d'ombro  calcinée  mêlée  avec  de  l'argile;  du 
crayon  aurore,  avec  do  l'oxyde  de  plomb 
ronge;  et,  en  général,  tous  les  oxydes  mé- 
talliques colorés  sont  propres  a  faire  des 
crayons.  C'est  avec  de  la  craie  purifiée  par 
des  lavages,  broyée  en  pâte  fine  et  débitée 
en  baguettes,  qu'on  obtient  les  crayons 
blancs. 

CRAYONNEUX.  Qui  est  de  la  nature  du 

crayon. 

LRAZIE  (monn.).  Monnaie  de  compte  de 
Toscane,  qui  équivaut  è  7  centimes.  — C'est 
aussi  le  nom  d'une  monnaie  de  billon  du 
môme  duché. 

CRÉAD1EK.  Sorte  de  filet  de  pêche  ana- 
logue au  Iramail. 
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GRÉATINE  (cbim.).  Du  grec  x,w«c,  chair. 
Substance  organique  décourerle  par  M. 
Chevreul  dans  le  liquide  dont  la  chair  mus- 
culaire est  imprégnée,  et  qu'on  retrouve 
dans  le  sang  et  dans  le  bouillon.  Cette  subs- 
tance ,  qu'on  rencontre  aussi  dans  l'urine, 
est  incolore  et  nacrée,  et  renferme,  d'après 
M.  Liébig,  du  carbone,  de  l'hydrogène,  de 
l'azote  et  de  l'oxygène,  dans  les  rapports 
de  CMPN'O*  +  2  aq.  Les  alcalis  convertis- 
sent la  créatiue  en  urée. 

CRÉCELLE.  Du  grec  x/w'xrioc,  bruit  désa- 
gréable, ou  du  latin  crepitaculum,  crécelle, 
grelot.  Sorte  do  moulinet  de  bois  qui  rend 
un  son  aigre  et  bruyant,  lorsqu'on  te  fait 
tourner  fortement  arec  la  main.  Au  moyen 
Age  on  obligeait  les  lépreux  a  faire  con- 
naître leur  approche  par  le  bruit  de  cet  ins- 
trument qu'on  appelait  alors  tartavelle  ou 
lartarelle.  Aujourd'hui,  les  enfants  font  re- 
tentir la  crécelle  dans  les  églises,  le  jeudi 
et  le  vendredi  de  la  semaine  sainte. 

CRÈCHE.  De  l'italien  greppia,  dérivé  du 
celtique  krippe,  râtelier,  qui  est  sous  le  râ- 
telier. Mangeoire  des  animaux  domestiques. 
—  Se  dit  aussi,  en  architecture,  d'une  ma- 
çonnerie comprise  entre  deux  files  de  pal- 
planches,  et  descendue  plus  profondément 
que  le  surplus  de  la  fondation,  afin  de  pré- 
server un  ouvrage  hydraulique  des  Ultra- 
tions  de  l'eau. 

CRÉC1SK.  Instrument  employé  pour  la 
construction  des  pierres  factices  et  des 
fourneaux. 

CRÉDENCE.  De  l'italien  tredeza,  dérivé 
de  l'allemand  kredentz,  buffet.  Support  de 
marbre  ou  de  métal  fixé  au  mur,  près  de 
l'autel,  et  sur  lequel  on  dépose  les  burettes 
qui  servent  pour  la  Messe  ou  autre  céré- 
monie religieuse.  —  Se  disait  autrefois  do 
l'endroit  où,  dans  certains  établissements 
publics,  on  tenait  les  provisions  débouche. 

CRÉMAILLÈRE.  Du  grec  xpiftim ,  je  sus- 
pends. Angl.  rock;  allem.  zahstange.  Us- 
tensile de  ménage,  en  fer,  qu'on  scelle  au 
fond  d'une  cheminée  de  cuisine,  et  qui, 
muni  de  crans  obliques  et  recourbé  en  cro- 
chet à  son  extrémité  inférieure,  sert  à  pen- 
dre, abaisser,  relever  et  accrocher  au-dessus 
du  feu,  un  chaudron,  une  marmite  ou  tout 
autre  vase  analogue.  — Pièce  de  bois  gar- 
nie de  crans  qui  sert  à  baisser  ou  élever  un 
pupitre.  —  Montants  en  bois  garnis  de 
crans,  recouverts  de  euivre  qui,  servent  de 
support  à  la  table  pupitre  connue  sous  le 
nom  de  Tablt  à  la  Tronchin.  — Tringle  de 
bois  dentelée  sur  champ,  pour  recevoir  des 
labletlos.  —  Pièces  d'une  montre  ou  pendule 
è  répétition  que  l'on  pousso  avec  le  pous- 
soir ou  que  l'on  lire  avec  un  cordon,  lors- 
qu'on veut  qu'elle  sonne  ou  répète.  —  Râ- 
teau d'horloger.  —  Pièce  à  dents,  en  fer  ou 
en  cuivre,  qui  sert  à  élever  ou  baisser  la 
mèche  d'une  lampe.  —  Ustensile  de  jardi- 
nage, propre  à  tenir  soulevés  Jes  châssis  et 
les  cloches.  —  Petite  pièce  de  bois  taillée 
en  gradins,  que  l'on  place  entre  les  meules 
d'un  moulin ,  lorsqu'on  rabat  ou  lève  la 
meule  courante.  —  Barre  dentée»  ondée  ou 
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crénelée  sur  sa  longueur,  qui  est  destinée  à 
se  mouvoir  par  l'engrenage  d'un  pignon  eu 
d'une  roue  dentée,  et  de  manière  à  trans- 
former un  mouvement  de  rotation  donné 
en  mouvement  recliligne  ou  de  translation. 
—  Pièces  de  bois  ou  de  métal,  pourvues  de 
crans,  qui  servent  d'arrêt  pour  appuyer  le 
bout  d'un  élai  ou  l'écarter  a  volonté,  et  dont 
on  fait  emploi  pour  supporter  le  dossier 
d'un  lit  de  repos,  d'une  chaise,  d'un  fau- 
teuil, etc. 

CRÉMAILLON.  Petite  *  crémaillère  qui 
s'accroche  à  une  plus  grande. 

CRÈME.  Couche  jaune  et  onctueuse  qui 
se  forme  a  la  surface  du  lait,  par  le  repos 
dans  un  lieu  frais  et  tranquille,  et  qui  aug- 
mente graduellement  par  le  séjour  du  lait 
À  l'air.  La  crème  est  d'autant  plus  abon- 
dante dans  le  lait  qu'il  est  de  meilleur  qua- 
lité. —  En  chimie,  on  nomme  crime  dt 
chaux,  la  pellicule  blanche  de  carbonate  de 
chaux  qui  se  forme  sur  l'eau  de  chaux  au 
contact  de  l'air  ;  crime  de  tartre,  le  bilrar* 
(rate  de  potasse  ,  etc. 

CRÉM1LLEE.  Nom  que  porte  /une  des 
gardes  de  la  serrure. 

CREMNOMÈTRK  (chim.).  Du  grec 
jo  liens  en  suspens ,  et  pirpv*  mesure.  Ins- 
trument propre  à  peser  les  résidus  des  filtres, 
et  en  général  à  évaluer  la  quantité  d'un  pré- 
cipité. 

CRÉMNOMÉTRIB.  Art  d'évaluer  la  quan- 
tité d'un  précipité. 

CRÉMNOMÉTIUQUE.  Qui  a  rapport  au 
cremnomètre.  * 

CRÉMOMÉTRE.  Du  grec  wjmÎ",  je  tiens  en 
suspens ,  et  fi<r/>Q«,  mesure.  Sorte  d'éprou- 
vette  graduée,  inventée  par  M.  Quevenne, 
au  moyen  de  laquelle  on  peut  déterminer 
la  quantité  de  crème  que  contient  le  lait. 

CRÉMONE  (serrur.).  Espèce  d'espagno- 
lette qui  sert  è  la  fermeture  des  croisées. 

CREM9NE  (cost.).  Sorte  de  fichu  croisé. 

CRÊNAGE  (fond.).  Angl.  ktrning  ;  aller». 
abschiirfcn.  Action  de  crôner. 

CRÉNATE  (chim.).  Se!  produit  par  la  com- 
binaison de  I  acide  crénique  avec  une  base. 

CRÉNEAU.  Du  latin  crena,  entaille.  Ma- 
çonnerie dentelée  qui  couronnait  autre- 
lois  les  murailles  des  châteaux  forts.  —  Ou- 
verture pratiquéedans  les  murai  II  es  des  places 
fortes,  dans  le  but  de  tirer  sur  l'enuemi 
sans  se  trouver  exposé  à  ses  coups.  —  Ouver- 
tures qui  sont  faites  aux  fourneauxdes  potiers. 

CRÉNÉE  (impr  ).  Une  lettre  est  dite  créuée 
lorsqu'elle  offre  un  point  saillant  qui  excède 
sa  force  de  corps,  comme  on  le  remarque 
dans  les  lettres  accentuées  ou  certaines  let- 
tres italiques. 

CRÉNELAGE  (raonn.).  Allem.  ranft.  Cor- 
don fait  sur  l'épaisseur  d'une  pièce  de  mon- 
naie. 

CRÉNELER.  Faire  des  dents,  des  entait- 
lures  à  une  roue. 

CRÉNELURE.  Angl.  teelh  ;  aHem.  qckerbte. 
Dentelure  faite  en  forme  de  créneaux,  ou 
découpures  en  dents  arrondies. 

CRENER  (fond,  de  car.).  Evider  en  dessous 
la  partie  de  l'œil, d'une  lettre  qui  déborde  le 
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corps.  —  Marquer  d'un  cran,  d'une  entaille, 
la  lige  d'une  lettre  ou  d'un  filet. 

CRÊNER  (impr.).  Tailler  des  filets  avec 
une  lame  ou  une  lime,  pour  former  des  traits 
saillants  dans  le  corps  d'un  tableau  ou  ,de 
tout  autre  ouvrage  d  imprimerie. 

CRÉNERIE  (fond,  decar.).  Angl.ftarnmf; 
allem.  grath.  Action  de  créner  la  tige  d'une 
lettre.   

CRÉNEUR  (fond,  de  car.}.  Ouvrier  cnargé 
de  eréner 

CRÊNIAT.  Voy.  Ce  BNIOT. 

CRÉNIOT  (verr.).  Angl.  tub;  allem.  kiibeï. 
Sorte  d'auge  en  maçonnerie  dont  foot 
usage  les  verriers. 

CRÉNIQUE(Acidb).  Acide  organique  nilro- 
Kéné,  découvert  dans  les  eaux  minérales  do 
Porta. 

CRÉNON.  Première  division  d'un  bloc 
d'ardoise  au  fond  de  la  carrière. 

CRÉNURES  (impr.).  Trous  pratiqués  dans 
les  barres  d'un  châssis  de  presse,  pour  rece- 
voir 1rs  ardillons  des  pointures. 

CRÉOSOTE  (chim.).  Du  grec  *pi«ç  ,  chair, 
et«ûÇt*, je  vivifie.  Angl.  créosote;  aUem.kreo- 
sol.  Huile  très-caustique  découverte  par 
Reicuenbach  ,  en  1833,  dans  la  fumée  et  les 
produits  de  la  distillation  sèche  des  matières 
végétales,  comme  le  vinaigre  de  bois  et  le 
goudron.  Celte  huile  est  incolore,  transpa- 
rente et  consistante  comme  celle  d'amandes 
douces.  Elle  jouit  de  la  propriété  de  préserver 
de  la  putréfaction  la  chair  et  d'aulres  ma- 
tières animales,  et  c'est  à  sa  présence  que  la 
fumée  doit  ses  qualités  antiseptiques.  On 
J'emploie  contre  les  maux  de  dents  et  pour 
arrêter  les  hémorrhagies  ;  et  son  usage 
est  d'un  effet  heureux  pour  la  guérison  des 
ulcères. 

CRÊPAGE.  Angl.  glotsing  ofcrape;  allem. 
krausmnchen.  Apprêt  qu'on  donne  au  crêpe. 

CRÊPE  (fabr.  de  liss.).  Angl.  crape;  allem. 
Krepp.  Etoffe  un  peu  frisée,  très -claire, 
légère  et  non  croisée,  qui  se  fabrique,  de 
même  que  la  gaze  et  les  autres  étoffes  non 
croisées,  sur  le  métier  à  deux  marches.  On 
dislingue  des  crêpes  crêpés,  des  crêpes  tissés, 
des  crêpes  simples  et  des  crêpes  doubles.  On 
crêpo  ce  genre  d'étoffe  en  trempant  celle-ci 
dans  l'eau  au  sortir  du  métier,  et  en  la  frot- 
tant avec  un  morceau  de  cire  préparée;  on  la 
blanchit  ensuite  ou  on  la  leint  sur  le  cric,  à 
froid;  puis  ou  lui  donne  l'eau  gommée.  La 
grande  partie  des  crêpes  se  fabriquent  à 
Lyon  et  a  Avignon. 

CRÉPI  (archil.).  Du  latin  crispus,  qui  a  des 
ondes,  a  cause  de  l'inégalité  du  travail. 
Couche  de  mortier  ou  de  plâtre  qu'on  jette 
sur  un  mur  à  l'aide  de  la  truelle. 

CRÉPIN  (cordonn.l.  Angl.  shoe-nail;  allem. 
schuhnaget.  Se  dit  d  un  soulier  cloué,  et,  au 
uluriel,  des  fournitures  de  cordonnerie. 

CRÉPINE  (passem.).  Sorte  de  frange  à  jour, 
tissue.et  ouvragée  par  le  haut,  et  pendant 
en  filet  par  en  bas.  11  y  a  des  crépines  en  or, 
en  argent,  en  soie,  etc. 

CRÉPIR.  Enduire  une  muraille  de  mortier 
ou  de  plâtre. 

CRÉPIS*URE.  Le  crépi  d'une  muraille. 
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CREPITATION  (phys.).  Du  latin  crepitare.  ' 
craquer,  pétiller.  Bruit  que  fait  entendre  un 
corps  qui  brûle  en  pétillant.  Tel  est  le  sel 
projeté  sur  le  feu. 

CRÊPO  D  AILLE.  Voy.  Cnépoc  aille. 

CRÉPON  (manuf.  ).  Etoiïo  de  laine  ou  de 
soie,  non  croisée,  à  chaîne  torse  et  trame 
simple,  frisée  comme  le  crêpe,  se  fabriquant 
de  mêrae,'maisoffrantplus  d'épaisseur.  Cette 
étoffe  se  tisse  en  blanc,  et  on  la  leint  ensuite. 
Le  crépon  de  Zurich  est  le  plus  estimé. 

CRÉPOUAILLE  (manuf).  Sorte  de  crére 
très-déliée. 

CRÈS  (manuf.).  Angl.  dowtas;  'allem.  cre- 
cos.  Toile  de  lin  que  l'on  fabrique  è  Morlaix 
et  dans  les  environs. 

C RÉSEAU  (manuf.).  Grosse  serge  de  laine 
croisée,  à  deux  envers. 

CRÉSON.  Bois  rofendu  au  coutre.  C'est  la 
même  chose  que  coursou 

CRESSAL  (agricull.).  On  nomme  ainsi, 
dans  le  Midi ,  les  terres  qui  sont  trop  peu 
profondes  pour  nourrir  le  froment. 

CRÊTE.  En  latin  crista ,  de  crescere ,  croî- 
tre. Se  dit ,  en  architecture,  de  l'ensemble 
des  tuiles  faîtières  d'un  toit,  et  des  arêtières 
qui  les  scellent.  —  Ardoises  rangées  par 
échantillons. 

CRETONNE  (manuf.).  Angl.  fine  linen; 
allem.  feine  leinwand.  Toile  très-forte  faite 
en  entierdefil  de  lin  sur  une  chaîne  de  fil  de 
chanvre,  et  qui  se  fabrique  particulièrement 
dans  les  environs  de  Lisieux ,  en  Norman- 
die. Son  nom  lui  vient  de  Crelon ,  tisseur, 
qui  l'inventa  dans  la  première  moitié  du 
xvii'  siècle ,  et  qui  acquit ,  par  cette  toile, 
fortune  et  réputation.  La  cretonne  sert 
surtout  à  faire  des  chemises  d'un  très-bon 
usage. 

CRETONS.  Résidu  des  pellicules  qui  con- 
tenaient le  suif  avant  qu'il  fut  fondu,  et  dont 
on  fait  des  pains  que  les  corroyeurs  et  les 
hongroyeurs  emploient  pour  adoucir  leurs 
cuirs. 

CREUSAGE  (grav.).  Angl.  deepenning;  al- 
lem. aushàhlung.  C'est  creuser  le  bois  ,  avec 
la  gouge ,  aux  places  nécessaires ,  pour  le 
polir  ensuite  avec  le  grattoir  à  creuser.  — 
Action  de  graver  les  lointains  sur  le  bois. 

CREUSER  (grav.).  Se  dit,  en  termes  de 
graveur,  de  l'action  de  revenir  sur  une 
taille,  et  de  la  rentrer  pour  qu'elle  soit  plus 
profonde. 

CREUSET.  En  latin  crucibulum ,  dérivé  de 
crux,  croix,  parce  qu'anciennement  les 
creuset  étaient  marques  d'une  croix.  Angl. 
crucible;  allem.  schmelxtiegel.  Vase  dont  la 
forme,  en  général,  est  un  cône  tronqué, 
fermé  a  son  sommet,  arrondi  ou  triangulaire 
et  ouvert  à  sa  base.  On  le  fabrique  le  plus 
communément  en  terre  rétraclaire;  mais  on 
eu  fait  aussi  avec  des  substances  métalliques. 

Les  creusets  en  terre  ne  peuvent  servie 
pour  la  fusion  de  la  potasse,  delà  soude,  des 
oxydes  de  plomb  et  de  bismuth,  ni  desau~  . 
très  corps  susceptibles  do  vitrifier  les  subs- 
tances terreuses  ;  mais  on  en  fait  usage  eo 
grand  nombre  dans  les  laboratoires  de  chimie 
et  chez  les  orfèvres,  pour  la  réduction  des 
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sulfates  en  sulfures,  les  essais  des  mines  et 
la  fusion  des  matières  d'or,  d'argent,  du  fer, 
de  l'acier,  etc.  ;  puis  dans  les  ateliers  de  fon- 
deurs, pour  liquéfier  le  cuivre  et  le  bronze; 
ils  servent  enfin  dans  la  fabrication  des  fleurs 
de  zinc  et  d'antimoine,  dans  la  distillation 
du  soufre,  la  réduction  des  oxydes  réfractai- 
res  à  l'aide  du  charbon,  etc.,  etc.  On  distin- 
gue trois  sortes  de  creusets  en  terres  :  les 
creusets  poreux,  qui  sont  ordinairement  les 
plus  réfraclaires  ;  les  creusets  dés  oxydants , 
propres  à  la  réduction  des  oxydes  métalli- 
ques, et  les  creusets  compactes,  plus  ou  moins 
réfraclaires ,  mais  toujours  sujels  à  se  fendre. 

Les  creusets  plus  ou  moins  poreux,  c'est- 
.à-dire  ceux  qui  se  laissent  pénétrer  et  même 
traverser  par  l'eau,  et  qui  ne  peuvent  con- 
tenir ni  lesalpêlre,  ni  le  sol  marin  en  fusion , 
ni  les  produits  gazeux,  lorsque  leur  com- 
position est  façonnée  en  cornues,  ces  creu- 
sets, disons-nous,  sont  ceux  qui  d'ordi- 
naire supportent  les  plus  grands  coups  do 
feu  et  les  changements  de  température  les 
plus  brusques,  sans  se  fendre  ou  se  casser. 
Les  creusets  de  liesse  sont  particulièrement 
de  ce  nombre  ,  et  l'on  en  fait  une  consom- 
mation considérable  dans  tous  les  pays.  Ils 
sont  peu  épais,  sonores,  assez  solides  ce- 
pendant pour  supporter  le  transport,  et  lors- 
que leur  capacité  ne  dépasse  pas  celle  d'un 
litre,  ils  résistent,  sans  se  fendre,  aux  transi- 
tions de  températures  les  plus  diverses. 
Les  petits  creusets  do  Hosse,  chauffés  au 
rouge,  peuvent  être  jetés  à  plusieurs  re- 
prises dans  l'eau  froide,  sans  que  cello 
'épreuve  amène  leur  fracture,  et  Ton  peut 
les  considérer  comme  des  creusets  par  ex- 
cellence. Parmi  les  argiles  réfractaires  appe- 
lées apyres  par  les  naturalistes,  l'espèce  la 
plus  convenable  à  la  fabrication  des  creusets, 
est,  selon  Brongniarl,  l'argile  plastique  qui 
contient  le  moins  possible  de  chaux  et 
d'oxydo  de  fer.  La  chaux ,  en  effet,  est  très- 
nuisible  dans  la  composition  de  leur  matière, 
parce  qu'elle  rend  l'argile  d'autant  plus  fusi- 
Dle  que  sa  proportion  est  plus  grande.  L'ar- 
gile do  Forges-les-Eaux,  que  l'on  emploie  à 
ni  fabrication  des  pots  de  verreries ,  et  que 
.l'on  connaît  dans  les  arts  sous  le  nom  do 
terre- de- forge ,  est  do  bonne  qualité,  et, 
suivant  l'analyse  de  Vauquelin,  elle  contient 
63  parties  de  silice,  10  d  alumine,  8  d'oxyde 
de  fer,  1  de  carbonate  de  chaux  et  10  d'eau. 
L'argile  d'Abondant,  près  la  forêt  de  Dreux  , 
est  très-propre  à  la  fabrication  des  creusets 
qu'emploient  les  fondeurs  en  cuivre  :  elle 
est  blanche  et  tenace,  et  composéo  de  a>3  par- 
ties do  silice ,  33  d'alumine ,  3  de  carbonate 
de  chaux,  1  d'oxyde  de  fer,  8  d'eau.  Il  existe 
encoro,  sans  le  moindre  doute,  des  argiles 
qui  doivent  ôh  e  supérieures  à  celles-là  pour 
la  composition  des  creusets  réfraclaires;  et, 
eu  outre ,  d'Arcel  a  proposé ,  pour  rendre 
les  argiles  infusibles  à  un  haut  point  de  tem- 
pérature, de  les  délayer  avec  une  solution 
de  muriate  de  magnésie,  dont  nos  salines 
rejettent  de  grandes  quantités.  Ce  sel,  ne  se 
décomposant  pas  au  feu  ,  déposerait  l'oxyde 
d<)  uiaguésiuin  entre  toutes  les  molécules  do 
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l'argile  ,  et  rendrait  ainsi  plus  difficile  leur 
rapprochement.  Baumé  a  préparé  aussi  des 
creusets  tout  à  fait  infusibles,  avec  un  mé- 
lange intime  do  trois  parties  d'alumine  pure 
obtenue  de  l'alun,  lavée  et  calcinée,  et  d'une 
partie  de  bonne  argile  blanche,  faisant  du 
tout  une  pèle  moulée,  et  cuite  comme  celle 
des  creusets  ordinaires. 

Quelle  que  soit  au  surplus  l'argile  dont  on 
fasse  emploi,  il  fout  toujours^  en  faire  calci- 
ner une  partie  dans  un  four  à  réverbère  ou 
dans  un  four  à  poterie.  On  les  réduit  ensuite 
en  poudre  grossière  dans  un  moulin  à  meu- 
les verticales;  et  l'on  tamise  cette  poudre 
au  travers  d'un  crible  en  ferdonl  les  mailles 
n'aient  pas  moins  d'une  ligne  d'écarleroent 
pour  les  grands  creuset?,  et  d'une  demi-ligne 
pour  les  petits.  D'un  autre  côté,  on  délaye 
dans  l'eau  de  V  argile  crue,  en  la  débarras- 
sant des  matières  grossières  qu'elle  peut 
contenir,  au  moyen  du  tamisage  et  de  le  dé- 
cantation; puis  on  fait  un  mélange  exacide 
trois  parties  do  l'argile  calcinée  avec  1  par- 
tie de  l'argile  crue,  à  l'aide  d'un  moulin  ou 
en  foisanl  marcher  ce  mélange. La  calcinetion 
des  trois  quarts  ou  des  deux  tiers  de  IVgile 
est  nécessaire  pour  éviter  que  le  retrait  des 
pièces  soit  trop  considérable  è  la  dessicca- 
tion ,  à  la  cuite  et  pendant  leur  emploi;  et 
les  grains  de  terre  cuite,  laissés  à  dessein 
dans  la  poudre,  servent  de  lien  à  la  masse 
et  l'empêchent  de  se  fendre  en  même  temps 
qu'ils  la  rendent  plus  poreuse.  C'est  dans  <e 
mémo  but  qu'on  ajoute  de  petits  fragments 
de  coke  dans  la  pâte  des  creusets,  parce 
qu'ils  rendent  ceux-ci  moins  fragiles  dans 
les  grandes  variations  de  température,  et 
plus  réfractaires  d'ailleurs  puisque  le  char- 
bon est  infusible.  Quelquefois  aussi  on  inéle, 
au  lieu  d'argile  calcinée,  du  sable  tamisé  ou 
des  tessons  de  creusets,  cassés,  débarrassés 
de  toute  partie  vitreuso,  el  réduits  en  pou- 
dre grossie™  avec  de  l'argile  crue.  Il  suffil 
alors  que  celle-ci  soit  Hante  et  assez  réfrac- 
taire.  Cette  composition  toutefois  est  moins 
bonne  que  les.  autres,  et  devient  utile  seu- 
lement pour  des  opérations  qui  n'exigent 
pas  une  température  élevée.  Ou  peut  entin 
préparer  des  creusets  avec  des  parties  égales 
d'argile  crue,  d'argile  calcinée  et  de  lessous 
de  creusets ,  composition  employée  pour  les 
creusels  de  verreries.  Après  que  la  pâle  a  été 
préparée  convenablement,  on  procède  au 
moulage  des  creusels,  et  il  existe  pour 
celle  opération  plusieurs  méthodes,  telle 
qui  est  le  plus  généralement  suivie  el  qui 
réussit  le  mieux,  quoique  n'étant  pas  la  plus 
expédilive ,  consiste  a  tonner  le  creuset  au- 
tour d'un  mandrin  en  bois  bien  lisse,  im- 
planté perpendiculairement  sur  une  table. 
On  soupoudre  ce  moule  avec  de  l'argile  en 
poudre  fine,  et  lorsque  le  creuset  est  moulé, 
on  en  forme  le  fond  plat  en  frappant  quel- 
ques coups  avec  une  palette  en  bois.  Quand 
les  pièces  ont  éprouvé  un  léger  degré  de 
dessiccation ,  on  les  remanie  derechef  sur  le 
mandrin  ,  en  les  frappant  à  petits  coups  de 
palette;  puis  on  les  enlève  el  on  les  laisse 
sécher  lentement.  On  peut  donner  aussi  aux 
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creusets  des  formes  très-régulières  ,  tout  en 
économisant  la  main-d'œuvre,  su  moyen  de 
moules  complets,  c'est-à-dire  qui  forment  à 
la  fols  l'intérieur  et  l'extérieur  du  creuset. 
Ces  moules,  faits  en  bronze,  sont  par  consé- 
uent  plus  durs  et  plus  lisses  que  le  man- 
rirv  de  bois  dont  nous  venons  de  parler-  On 
place  un  volume  de  la  pâte  ,  volume  déter- 
miné par  une  mesure,  dans  le  fond  du 
moule;  on  pose  le  mandrin  bordé  par-des- 
sus ;  puis  on  donne  un  coup  de  balancier,  ou 
on  comprime  à  l'aide  d'une  presse  à  vis  or- 
dinaire. Le  mandrin  s'enfonce,  et  la  pâte 
remplit  alors  tout  l'intervalle  resté  entre  lui 
et  le  moule.  Enfin ,  au  fond  de  celui-ci  est 
adapté  un  disque  mobile  plus  large  en  de- 
dans qu'en  dehors,  et  rode  comme  une  sou- 
pape, lequel  disque  sert  a  repousser  le 
creuset  dès  qu'il  est  moulé  et  que  le  man- 
tfrin  est  enlevé.  Le  dessèchement  des  creu- 
sets «toit  être  opéré  d'autant  plus  lentement, 
qu'ils  sont  plus  grands,  afin  d'évitor  qu'un 
retrait  trop  prompt  les  fasse  fendre  :  on 
place  ceux-ci  renversés  sur  des  planches  à 
claire  voie,  dans  une  éluve  divisée  en 
plusieurs  étages  ;  on  ne  les  y  échauffe  qu'a- 
vec lenteur  d'abord,  et  ensuite  assez  forte- 
ment ,  pour  que  leur  dessiccation  soit  com- 
plète. Lorsque  les  creusets  sont  secs,  on  les 
fait  cu;re  eu  les  mettant  dans  un  four  à  po- 
terie où  ils  s'échauffent  par  degrés.  Il  no 
faut  pas  les  faire  chauffer  au  point  de  vitrifier 
leur  surface,  ce  qui  les  rendrait  cassants. 
En  général ,  les  creusets  préparés  avec  une 
proportion  suffisante  d'argile  cuite,  suppor- 
tent d'autant  mieux  l'action  du  feu ,  que 
leur  température  a  été  moins  élevée  à  la 
cuisson.  Il  suffît  donc  qu'ils  aient  pris  assez 
de  consistanco  dans  le  four  pour  supporter 
les  transports  .lorsqu'ils  ne  s'emploient  pas 
sur  les  lieux  ,  et  pour  qu'on  puisse  y  com- 
primer le  charbon  lorsqu'on  veut  les  bras- 
quer. 

Les  creusets  désoxydanis,  qu'on  emploie 
pour  la  réduction  des  oxydes  métalliques,  se 
préparent  de  la  môme  manière  que  les  creu- 
sets poreux  ;  mais  il  faut  ajouter  dans  l'in- 
térieur une  couche  plus  ou  moins  épaisse 
de  charbon  de  bois  lavé,  en  poudre,  et  d'un 
peu  d'argile.  Afin  de  rendre  ce  mélange 
plus  compacte,  on  eu  emplit  le  creuset  com- 
plètement, on  comprime  un  peu  le  mélange 
charbonneux,  puis  on  forme  la  cavité  inté- 
rieure en  frappant  a  petits  coups  répétés 
avec  un  pilon  bien  poli,  et  on  laisse  sécher. 
Ces  creusets,  brasqués,  doivent  avoir  des 
couvercles  qui  les  ferment  exactement,  et 
on  les  Iule,  en  outre,  avec  un  peu  d'argile 
délayée,  après  qu'on  a  introduit  dedans  les 
matières  qu'on  y  veut  traiter.et  qu'elles  ont 
été  recouvertes  de  charbon  en  poudre.  On 
brasque  les  creusets  en  mêlant  du  charbon 
pilé  avec  un  peu  de  farine  de  graine  de  lin. 
On  forme,  avec  ce  mélange  et  de  l'eau,  une 
pâto  très-épaisse,  que  le  mucilage  rend  con- 
sistante ;  on  la  comprime  dans  le  creuset, 
on  évide  la  cavité,  on  lute  le  couvercle,  et 
Ton  fait  rougir,  afin  de  chasser  les  produits 
volatils.  Les  couvercles  se  font  en  étalant 


CRE  m 

la  pâte  en  couche  égaie  sur  une  table  unie, 
saupoudrée  d'argile  cuite  en  poudre  fine. 
On  frappe  avec  la  palette,  puis,  avec  un  em- 
porte-pièce formé  d'une  lame  contournée 
sur  le  plat  en  cercle  ou  en  triangle,  on  dé- 
coupe autant  de  couvercles  que  cela  est 
possible  dans  la  surfaee  étalée.  On  soude 
ensuite  au  milieu  de  chacun  d'eux ,  en 
mouillant  celte  partie,  un  petit  cylindre 
destiné  à  enlever  et  reposer  ces  couvorcles, 
â  l'aide  de  pinces,  dans  les  fourneaux  où  on 
les  emploie.  Les  creusets  compactes  se  pré- 
parent avec  l'argile  de  Savigny,  près  de 
Beauvais.  On  pousse  la  cuisson  jusqu'au 
point  où  la  terre  éprouve  un  commencement 
de  vitrification  qui  lie  toutes  ses  parties,  à 
la  surface  principalement,  et  les  rend  à  peu 
près  imperméables.  Ces  creusets,  d'une 
composition  semblable  à  celle  des  cornues 
eu  grès,  ne  sont  pas  très-réfraclaires:  loin 
de  là,  ils  exigent  beaucoup  de  précautions 
lorsqu'on  les  chauffe  et  qu  on  les  laisse  re- 
froidir ,  et  ils  sont  Torts  sujets  à  se  casser, 
pour  peu  que  les  changements  de  tempéra- 
ture ne  soient  pas  gradués  dans  ces  deux 
moments. 

Outre  les  creusets  en  torre  dont  il  vient 
d'être  parlé,  on  fait  usage  de  creusets  d'ar- 
gent, d'or,  do  platine,  de  fonte,  de  grè*,  de 
porcelaine  et  de  plombagine.  Les  creusets  en 
argent  se  font  avec  de  l'argent  pur,  réduit 
du  chlorure  d'argent,  afin  d'éviter  la  pré- 
sence des  métaux  étrangers  oui  pourraient 
altérer  les  substances  que  l'on  chauffe  et 
que  l'on  mot  en  fusion  dans  ces  vases.  Ou 
choisit  aussi,  pour  les  mêmes  raisons,  le 
métal  lo  plus  pur  pour  fabriquer  les  creusets 
d'or  qui,  ainsi  que  ceux  d'argent,  étaient 
fréquemment  employés  dans  les  laboratoires 
de  chimie,  avant  que  lo  platine  fût  répandu 
comme  il  l'est  aujourd'hui.  On  en  fait  tou- 
jours usage,  néanmoins,  pour  le  traitement 
des  pierres  et  d'autres  substance5,  par  la 
potasse  ou  la  soude,  lorsqu'il  u'est  pas  né- 
cessaire de  porter  la  température  à  un  de- 
gré irès-haul,  et  dans  ce  cas  ils  sont  moins 
altérables  que  les  creusets  de  platine  qui 
servent  aussi  à  traiter  les  pierres  par  les 
alcalis;  mais  ceux-ci  sont  de  beaucoup  pré- 
férables lorsqu'il  faut  porter  la  chaleur  au 
plus  haut  degré  do  température  des  four- 
neaux à  réverbère,  è  cause  do  leur  inl'usî- 
bililé,  et  de  la  résistance  qu'ils  opposent  &• 
l'action  des  acides  minéraux  qui,  pour  la- 
plupart,  dissolvent  l'argent.  Les  creusets 
d'argent,  d'or  ou  de  platine,  ne  peuvent  être 
employés  dans  les  opératious  où  des  mé- 
taux avec  lesquels  ils  formont  des  alliages 
pourraient  se  trouver  en  contact  avec  eux,, 
ou  des  oxydes  réduits  a  l'état  métallique. 
La  forme  que  l'on  donne  communément  à 
ces  creusets  est  celle  d'un  cylindre  creux, 
assez  court,  terminé  d'uu  bout  par  une  de* 
mi-sphère  un  peu  aplatie,  et  ouvert  de  l'au- 
tre bout  qui  est  quelquefois  un  peu  évasé. 
Leur  épaisseur  est  de  deux  à  trois  millimè- 
tres environ. 

La  forme  des  ermsets  d$  fonte  varie  selon 
lésai  l£  qui  les  emploient.  Tour  la  fabrication 
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du  pnusiate  de  rot»»»*.  per  exemple,  on 
leur  donnait  autrefois  la  môme  forme  que 
celle  des  petits  creusets  d'argent  ;  mais  au- 
jourd'hui on  se  sert,  ou  de  cylindres  termi- 
nés d'un  bout  par  une  base  et  de  l'autre  par 
un  obturateur,  ou  de  vases  déforme  ellip- 
tique, terminés  à  la  partie  extérieurede leur 
fond  par  une  grosse  lige  un  peu  conique  sur 
laquelle  on  peut  de  temps  à  autre  les  faire 
tourner,  afin  de  changer  la  situation  des 
>oinls  les  plus  exposés  fc  l'action  du  feu.  A 
'autre  bout,  une  ouverture  circulaire,  à 
bords  rabattus,  sert  à  introduire,  remuer  et 
retirer  les  mélanges  qu'on  doit  calciner. 
Quelle  que  soit,  au  surplus,  la  forme  adop- 
tée pour  les  creusets  en  fonte,  ils  résistent 
d'autant  plus  au  feu  que  la  fonte  est  moins 
blanche  et  plus  homogène  dans  toutes  ses 
parties.  On  emploie  ces  creusets  dans  tous 
les  ateliers  monétaires  de  l'Angleterre,  et 
ils  présentent  une  grande  économie  compa- 
rativement aux  creusets  en  fer  forgé.  Ceux- 
ci,  en  effet,  a  cause  de  la  difficulté  qu'offre 
leur  exécution  et  par  rapport  a  leur  poids, 
coûtent  trois  cents  francs  les  100  kilogram- 
mes, tandis  que  les  creusets  en  fonte  ne 
reviennent  qu'a  quaraMe-ciiiq  et  cinquante 
francs  les  100  kilogrammes.  Les  creusets  en 
fer  ne  se  font  que  daus  de  grandes  forges 
où  l'on  fabrique  aussi  des  ancres,  et  ils  pè- 
sent environ  350  kilogrammes,  ce  qui  porte 
le  prix  d'un  seul  àseptcenlcinquante  francs, 
tandis  qu'un  creuset  du  môme  poids  ,  en 
fonte,  ne  coûterait  pas  au  delà  de  cent  vingt- 
cinq  francs. 

Les  creuset  $  en  grit  et  les  ereutett  en  por- 
celaine sont  très-compactes:  ils  offrent  l'a- 
vantage de  contenir,  sans  s'en  laisser  pé- 
nétrer, les  matières  rendues  très-fluides  par 
l'action  de  la  chaleur,  et  susceptibles  de 
mouiller  les  parois  des  creusets.  La  potasse, 
la  soude,  l'oxyde  de  plomb,  etc.,  attaquent 
fortement  tous  les  creusets  en  terre,  eu 
vitrifiant  leur  surface  et  entraînant  en  fusion 
les  terres  qui  les  composent.  Les  ereuteti  de 
plombagine  nous  viennent  d'Ypse  et  de  Pas- 
saw  :  ils  sont  mous,  friables,  poreux,  et  no 
servent  qu'à  la  fusion  des  métaux.  Ils  sup- 
portent très-bien  les  changements  de  tem- 
pérature; mais  ils  laissent  transpirer  les 
sels  au  travers  de  leurs  pores.  On  les  pré- 
pare avec  un  mélange  de  plombagine  en 
poudre  et  de  terres  réfractaires  cuites  et 
crues;  et  ils  sont  assez  mous  pour  qu'on 
puisse  tailler  leurs  bords  au  couteau,  ce 
qui  permet  d'ajuster  les  couvercles.  La 
plombagine  ou  carbure  de  fer,  formée  de 
carbone  et  de  quelques  centièmes  de  fer  seu- 
lement, est  inaltérable  au  feu,  dans  l'inté- 
rieur du  creuset  où  elle  se  trouve  à  l'abri 
•Ju  contact  de  l'air  ;  et  cette  substance,  douce 
su  toucher,  prévient  toute  adhérence  et 
laisse  écouler  complètement  les  matières  eu 
fusion  quand  on  les  vide. 

CREUSISTE.  Fabricant  de  creusets. 

CREDS01E  (luth.).  Outil  dont  le  luthier 
fait  usage  pour  creuser  la  table  d'un  ins- 


CRI 


7  M 


CREUSON  (mono.).  Monnaie  de  Milao  qui 
a  la  v«l«*ur  d'une  piastre. 
•  CREUSURE.  Cavité  d'une  certaine  dimen- 
sion et  à  fond  plat.  Ce  mot  est  particuliè- 
rement employé  par  les  horlogers. 

CREUTZER(monn.).  Monnaie  allemande 
qui  représente  la  soixantième  partie  du 
Horin.  — Monnaie  suisse  dont  la  valeur  va* 
rie  suivant  les  localités. 

CREUX.  Du  Inlin  scrobtt  ter  obi tt  cavité. 
Se  dit,  en  architecture,  de  l'espace  vide 
d'une  colonne.  —Moule  pris  sur  un  modèle 
et  dont  on  fait  usage  ensuite  pour  mouler 
ou  pour  imprimer  une  figure  en  relief. 

CREVASSE  (grav.).  Angl.  erevice:  allem. 
hohtung.  Se  dit,  en  termes  de  graveur,  des 
tailles  confondues. 

CREVET.  Lacet  de  tresse  ferré  aux  deux 
bout». 

CRÈVE-VESSIE  (phys.).Cylindre  de  verre 
ouvert  aux  deux  bouts,  ayant  une  de  ses 
extrémilés  garnie  d'une  peau  de  vessie  qui 
crève  quand  on  fait  le  vide  dans  le  cylindre. 

CRI  (métallurg.).  Mot  d'origine  celtique. 
Angl.  ereaking  ;  allem.  knittern.  Craque- 
ment particulier  que  l'élain  fait  entendre 
lorsqu  on  le  ploie. 

CRIARD  (peint.).  Se  dit  des  tons,  des  cou- 
leurs qui  déplaisent  à  l'œil  parce  qu'elles 
tranchent  d'une  manière  trop  brusque. 

CRIARDE  (manuf.).  Angl.  thiek  gummet 
eloth;  allem.  rautchteinwand.  Grosse  toile 
gommée  qui  bruit  lorsqu'on  la  froisse. 

CRIBLE.  Du  celtique  criblut,  fait  de  cria, 
peigne.  Angl.  n'ece;  allem.  tieb.  Machine 
propre  à  nelioyer  les  grains.  Elle  se  com- 
pose d'un  cercle  en  bois  nommé  cerehe,  et 
d'une  peau  de  porc,  d'âne,  de  cheval  ou  de 
mouton,  préparée  par  le  parcheminier  et 
tendue  sur  le  cerche.  Cette  peau  est  percée  de 
trous  faits  à  l'emporte-pièce.  Il  y  a  des  cri- 
bles de  plusieurs  dimensions:  les  petits  se 
tiennent  des  deux  mains  ;  les  grands  se  sus- 
pendent au  plancher  ou  à  des  piquets  formant 
trépied,  au  moyen  de  trois  cordons.  Le  cri- 
bte  à  pied  est  composé  d'une  trémie  dans 
laquelle  on  verse  le  grain.— On  donne  aussi 
le  nom  de  crjjjle  à  une  planche  percée  de 
trous  et  destinée  à  maintenir  les  tuyaux  dont 
les  embouchures  sout  placées  daus  le  som- 
mier de  l'orgue. 

CRIBLEUR.  Celui  qui  crible. 

CR1BL1ER.  Celui  qui  fait  ou  vend  des 
cribles. 

CR1BLURE.  Mauvais  grains  et  ordures 
séparées  du  bon  grain,  au  moyen  du  crible. 

CRIBRAT10N  ou  CRIBELLAT10N  (chim.). 
Séparation  des  parties  grossières  d'avec  les 
parties  déliées  des  substances,  en  les  pas- 
sant à  travers  un  crible. 

CRIC  (mécan.).  Angl.  jack;  allem.  winde. 
Machine  à  soulever  les  fardeaux,  qui  fut  in- 
ventée par  Archimède,  vers  l'au  220  avant 
Jésus-Christ,  et  perfectionnée  quelques  an- 
nées après  par  Hiérou  d'Alexandrie.  Elle 
se  compose  communément  d'une  barre  de 
fer  formant  crémaillère,  et  daus  laquelle 
s'engrène  un  pignon  que  l'on  fait  tourner  sur 
son  axe  au  moyen  d'une  manivelle.  Oo  »«t 
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en  nuire  au  crie  un  cliquet,  qui,  entrant 
dans  une  des  dénis  du  pignon,  met  obstacle 
à  ce. qu'il  tourne  lorsque  la  machine,  ayant 
produit  son  effort,  le  poids  agirait  néces- 
sairement pour  redescendre.  On  nomme 
cric  à  noix  un  appareil  dont  font  usage  les 
voituriers,  les  rouliers  et  les  emballeurs, 
pour  serrer  les  ballots,  caisses  et  autres 
colis,  de  manière  a  ce  qu'ils  soient  en  état 
de  résister  aux  secousses  de  la  voilure  ;  et 
cric  à  vis  un  autre  instrument  qui  a  la  même 
destination,  et  se  compose  de  deux  crochets 
à  écrous,  tenant  les  deux  bouts  d'une  chaîne 
qu'on  rapproche  au  moyen  d'une  barre  de 
fer  ronde  travaillée  en  vis. 
CRIC.  Foi/.  Criss. 

CR1C-FOÙCOU.  Instrument  dont  se  sert  le 
dentiste  pour  ranger  les  dents  déplacées. 

CRIÉE  (comm.).  Vente  publique  faite  aux 
enchères,  de  biens  meubles  ou  immeubles, 
au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur. 

CRIN.  Du  grec  *piv>,  je  sépare.  Angl. 
horse-hair;  allem.  rotshaar.  Poil  long  et 
rude,  mais  flexible,  qui  tient  au  cou  et  à  la 
queue  du  cheval  et  de  plusieurs  autres  ani- 
maux, et  dont  la  nature  est  analogue  è  celle 
de  la  corne  et  des  ongles.  La  France,  la 
Russie  et  l'Amérique  sont  les  contrées  d'où 
l'on  tire  le  plus  de  crin.  On  dislingue,  dans 
le  commerce,  le  crin  crépi,  qui  a  été  filé 
comme  une  corde  et  qu'on  a  fait  bouillir  en- 
suite pour  le  friser  ;  puis  le  crin  plat  qui  est 
tel  qu  on  l'a  tiré  de  l'animal.— Les  pêcheurs 
appellent  crin  d'empilé  un  crin  très-fort  sur 
lequel  on  monte  plusieurs  hameçons.  —  En 
termes  de  mineur,  le  crin  est  l'interruption 
d'un  filon  de  mine  par  un  banc  de  pierre. 

CRIN  AL  (inst.  de  chir.).  Instrument  dont 
on  faisait  usage  autrefois  pour  comprimer 
la  fistule  lacrymale,  et  qui  se  terminait  par 
une  petite  pelote  garnie  de  crin. 
CRINIER.  Ouvrier  qui  prépare  le  crin. 
CRINIÈRE.  Angl.  horse's  mane;  allem. 
rndhnenhanr.  Toile  ou  treillis  qui  accom- 
pagne le  caparaçon  et  qui  couvre  le  cou  et 
la  tête  du  cheval. 

CRINOLINE  (manuf.).  Angl.  id.;  allem. 
erinolin.  Etoffe  de  crin  dont  on  fait  des  cols, 
des  sacs,  des  couvertures  de  meubles,  et  des 
jupons,  espèce  de  montgolfières  dans  les- 
quelles tes  femmes  s'enferment  aujourd'hui, 
ce  qui  oblige  les  architectes  a  donner  à  la 
porte  d'un  boudoir  les  dimensions  d'une 
porte -cochère. 

CRIQUE.  Du  saxon  erseca.  Angl.  crack; 
allem.  tprung.  Se  dit  d'une  tissure  ou  d'une 
défectuosité  qu'on  rencontre  dans  un  métal 
destiné  à  la  fabrication  des  armes. 

CRIQCER.  Se  dit  pour  fendiller,  et  particu- 
lièrement de  l'acier  qui  se  fendille  lors  du 
refroidissement  quand  il  u'a  pas  été  chauffé 
également. 
CR1SPIN  (cost.).  Petit  manteau  dont  les 
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CRISSURE  ou  CRISPURB  (tréfl.)."Angf. 
rugotity;  allem.  runxel.  Ride  a  la  surface 
du  fil  de  fer. 

CRISTAL.  Du  grec  xpOmtXW,  glace. 
Ar\g\.  flint-glass  ;  allem  krystallglas.  Pierre 
transparente,  incolore,  appelée  quartz  hy- 
alin et  cristal  de  roche.  Elle  est  composée 
de  silice  pure  et  s'offre  en  prismes  à  six 
côtés,  terminés  a  leurs  deux  extrémités  par 
une  pyramide  hexagone.  Le  cristal  fut  ob- 
servé, dit-on ,  pour  la  première  fois  en 
Chine,  vers  1297,  et  sa  fabrication  artifi- 
cielle date,  en  France.de  1603.  Le  cristal  de 
roche  proprement  dit  est  blanc  et  limpide; 
mais  il  y  a  du  cristal  rouge  appelé  faux  ru- 
bis; du  vert  ou  fausse  émerauae;  du  violet 
ou  fausse  améthyste ,  du  bleu  ou  faux  saphyr; 
du  jaune  nu  fausse  topaze;  et  du  rouge  jau- 
nâtre ou  fausse  hyacinthe  ;  tous  cristaux  co- 
lorés sans  aucun  mélange. 

En  chimie,  on  nomme  cristal,  tout  sel 
qu'on  fait  congeler  en  manière  de  ce  miné- 
ral. Le  cristal  minéral  est  un  azotate  de  po- 
tasse fondu  dans  son  eau  de  cristallisation, 
coulé  en  plaques  blanches  et  mélangé  d'un 
peu  de  sulfate  de  potasse.  Dans  l'ancienno 
chimie,  on  appelait  cristaux  de  lune,  de 
Mars  et  de  Vénus,  l'argent,  le  fer  et  le  cuivre 
réduits  en  forme  de  sels. 

CRISTALLERIE.  Angl.  crystal-making ; 
allem.  kristaltfabrikation.  Art  de  fabriquer 
les  cristaux.  On  distinguo,  dans  cette  fabrica- 
tion, le  cristal  ordinaire  et  le  cristal  de  Bo- 
hême. Le  premier,  dont  l'exploitation  est 
originaire  d'Angleterre,  est  un  verre  a  base 
de  plomb  qui  se  fait  avec  du  sable  blanc,  de 
la  potasse  et  du  minium,  et  se  reconnaît  h 
sa  pesanteur  spécifique  qui  varie  de  2,9  à 
3,3.  Le  cristal  de  Bohême,  qui  se  fabrique 
particulièrement  en  Bohême  et  aux  envi- 
rons de  Venise,  est  un  verre  à  base  de  po- 
tasse et  de  chaux,  donl  la  densité  n'est  que 
de  2,6,  mais  qui  ost  plus  dur  que  le  cristal 
ordinaire,  et  que  l'on  compose  principale- 
ment avec  du  sable  très-blanc,  de  la  potasse 
et  de  la  chaux  très-pures.  Ces  cristaux  peu- 
vent être  colorés  en  bleu,  par  l'oxyde  de 
cobalt,  en  vert  par  le  verdet  du  commerce, 
cl  en  rouge  par  le  précipité  d'or,  dit  pour- 
pre de  Cassius. 

Les  principales  fabriques  de  cristaux  sont, 
en  France,  celle  de  Baccarat,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Meurlhe,  qui  rivalise  avec  Bir- 
mingham pour  la  fabrication  des  lustres; 
celles  de  Saint-Louis  et  de  Munlzahl,  dans 
la  Moselle,  qui  produisent  des  cristaux  des- 
tinés aux  usages  domestiques  ;  celle  de 
Clichy,  qui  a  substitué  le  plomb  au  zinc,  et 
à  une  partie  de  la  silice  l'acide  borique,  sur- 
tout pour  les  verres  d'optique;  celle  de 
Choisy-le-Roi,  ou  d'importants  perfection- 
nements ont  eu  lieu,  non-seulement  dans 
les  cristaux,  mais  encore  dans  d'autres  es« 


hommes,  les  femmes,  les  enfants  et  les  le*  pôces  do  verres,  comme  le  croum-glars  et  le 

vrettes  font  également  usage.  flint-glass  ;puis  celles  de  Lyon,  de  la  Villette, 

CRISS.  Sorte  de  poignard  dont  se  servent  de  Bercy,  de  Grenelle,  etc.  En  Angleterre, 

les  insulaires  de  la  Polynésie.  Sa  longueur  la  cristallerie  de  Birmingham  a  possédé 

est  d'environ  un  demi- mètre,  et  la  lame  en  longtemps  le  monopole  de  la  fabrication 

rsl  en  zigzag.  des  lustres,  et  Fou  cite  aussi  celle  de  Slaux- 
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bridge,  qui  produit  des  lentilles  ie  erown- 
qlast  d'une  grande  perfection.  En  Belgique, 
la  manufacture  de  FlorelTe  fournit  des  glaces 
remarquables  par  leur  limpidité  et  leurs 
dimensions  ;  et  celle  d'Herbalte  fabrique 
des  services  de  table  en  mi-cristal.  En  Bo- 
hême, les  fabriques  les  plus,  réputées  sont 
celles  de  Nerwell,  d'Adolphshùlte  et  de 
Meisterodorf,  qui  exploitent  l'invention  du 
-genre  de  cristal  appelé  craquelé,  lequel  imite 
les  arabesques  bizarres  que  la  gelée  dépose 
sur  les  vitres  des  habitations. 

L'art  de  tailler  les  cristaux  fut  importé  de 
Bohème  en  France,  vers  1740,  par  un  nommé 
Bâcher.  On  distingue  dans  ce  travail  : 
Vébauchage,  qui  se  failau  moyen  d'une  meule 
île  fer  et  de  sable  tin,  par  et  mouillé;  le 
premier  adouci,  qui  s'opère  à  la  meule  fine; 
•le  second  adouci,  qui  se  fait  a  la  meule  de 
bois,  avec  la  poudre  de  pierre-ponce  mouil- 
lée; et  \c  poli  qu'on  obtient  à  la  meule  de 
liège,  avec  de  la  potée  d'étain  sec. 

CRISTALLIER.  Angl.  glass-cutter  ;  allem. 
krystallschneider.  Graveur  en  cristal  artifi- 
ciel. —  Se  dit  aussi  d'une  armoire  dans  la- 
quelle on  range  une  collection  de  cristaux. 

CR1STALL1ËRE.  Angl.  crystal  eut  tin  g- 
■table;  allem.  kryslallisirpfaune.  Machine 
sur  laquelle  on  travaille  les  cristaux. 

CRISTALLINE  (chim.).  Ang.  crystalline  ; 
allem.  krystallin.  Base  salifiante  oléagineuse 
découverte  par  Runge  dans  l'huile  empyreu- 
nialique  d'indigo.  Elle  fut  ainsi  appelée 
parce  quelle  forme,  avec  les  acides,  des  sels 
susceptibles  do  cristalliser.  Elle  porte  aussi 
le  nom  d'aniline  sous  lequel  elle  est  plus 
connue. 

CRISTALLISATION  (phys.  chim.).  Angl. 
cryslallixation  ;  allem.  kry$tallisat\on.  Se 
dit  en  physique  et  en  minéralogio  d'un  état 
particulier  des  corps  dont  les  molécules  se 
trouvent  symétriquement  espacées  sur  des 
systèmes  do  plans  et  de  lignes  droites.  En 
chimie,  on  entend  aussi  par  ce  mot  l'opéra- 
tion artificielle  par  laquelle  les  parties  d'une 
substance  se  rapprochent  les  unos  des  autres, 
en  vertu  de  leurs  propres  attractions,  pour 

.  preudre  des  formes  polyédriques  régulières 
ou  géométriques.  La  cristallisation  a  lieu 
t)«r  la  voie  humide  et  par  la  voie  sèche,  c'est- 
à  dire  par  dissolution  et  par  fusion.  Elle  est 

'.  d'autant  plus  parfaite  qu'elle  est  plus  lente. 
Si  Ton  dissout,  par  exemple,  un  sel  dans 
l'eau,  et  qu'on  enlève  ensuite  une  certaine 
quantité  de  ce  liquide  par  l'évoporalion,  lo 

.  sel  prend  fréquemment,  au  moment  do  se 
séparer,  la  forme  cristalline.  Lorsqu'on  fait 
fondre  un  métal  et  qu'on  le  laisse  ensuite 

.  refroidir  lentement  en  décantant  la  partie 
encore  liquide  dès  que  le  reste  s'est  con- 
crétô,  on  peut  obtenir  des  cristaux  de  ce 
métal.  Les  cristaux  qui  se  déposent  au  sein 
de  l'eau  en  retiennent  communément  ou 
combinaison  une  certaine  quantité,  et  la 
proportion  de  cette  eau  de  cristallisation  se 
montre  toujours  le  même  pour  le  même  sel, 
à  la  même  température.  C  est  a  sa  présence 
que  les  sels  doivent  la  propriété  de  s'effleu- 
*ir  au  contact  do  l'air  sec,  de  perdre  leur 
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transparence  et  de  se  réduire  en  poussière 
par  l'effet  de  là  perte  de  leur  eau  de  cristal- 
lisation. Celle-ci  leur  communique  aussi  la 
propriété  de  se  liquéfier  par  une  légère 
chaleur;  cette  fusion  aqueuse  fait  vaporiser 
leur  eau  de  cristallisation;  ce  n'est  qu'après 
être  devenus  anhydres  qu'ils  peuvent  de 
nouveau  se  fondre  par  l'action  du  feu ,  et 
c'est  alors  qu'ils  éprouvent  la  fusion  ignée. 
Les  sels  desséchés  et  susceptibles  de  se 
combiner  avec  l'eau,  développent  toujours 
de  la  chaleur  au  contact  de  ce  liquide,  parce 
qu'ils  reprennent  dans  ce  cas  l'eau  de  cris- 
tallisation qu'on  leur  avait  fait  perdre;  et 
c'est  ce  phénomène  qui  se  manifeste  lors- 
qu'on gâche  avec  de  l'eau  du  plâtre  cuit. 
.Mais  outre  l'eau  de  cristallisation,  les  sels 
en  contiennent  souvent  une  certaine  quan- 
tité qui  se  trouve  engagée  entre  les  molé- 
cules des  cristaux  ;  ils  doivent  à  celte  eau, 
qu'on  appelle  eau  d'interposition,  la  pro- 

[iriélé  d'humecter  le  papier  dans  lequel  on 
os  comprime,  ainsi  que  celle  de  se  fendiller 
avec  bruit  et  de  sauter  en  éclats  quand  on 
les  expose  brusquement  à  une  forte  cha- 
leur. Le  sel  de  cuisine,  entre  autres,  offre  ce 
phénomène  de  crépitation. 

CRISTALLISER  (teint.).  En  termes  de 
teinturier,  cristalliser  la  soie,  c'est  la  laisser 
se  couvrir  de  petits  prismes  d'alun,  pour 
ne  pas  tourmenter  la  dissolution  de  cette 
substance. 

CRISTALL1SEUR  ou  CR1STALL1SOIR 

i'chim.).   Angl.  cryttallizing-pan;  nllem. 
irystallitirpfannc.  Vase  dans  lequel  on  met 
une  liqueur  pour  qu'elle  cristallise. 

CRISTALLO-ATOM1QUE  (phys.).  Système 
qui  explique  la  formation  des  cristaux  oar 
une  réunion  d'atomes. 

CRISTALLO -ÉLECTRIQUE  (phys.).  Se  dit 
des  phénomènes  électriques  que  la  chaleur 
développe  dans  certains  cristaux. 

CRISTALLOGÉNIE.Dugreci?4ff?«Uoc,cris- 
tal,  et  yivofwt,  naître.  Science  qui  traite  de 
la  formation  des  cristaux  ou  de  la  manière 
dont  ils  se  produisent. 

CRISTALLOGRAPHIE.  Du  grec  *p4««Hoc 
cristal,  et  yp«y*>,  je  décris.  Science  qui  a 
pour  objet  I  étude  des  cristaux,  ut  des  rela- 
tions de  forme  qui  existent  entre  eux,  rela- 
tions qui  se  déterminent,  à  l'aide  du  gonio- 
mètre, par  les  mesures  des  angles  des  cris- 
taux, el  par  des  calculs  trigonoraétriques 
basés  sur  ces  mesures.  L'élude  de  la  cris- 
tallographie sert  aux  minéralogistes  et  aux 
chimistes  pour  distinguer  certains  corps. 
Les  anciens  connaissaient  les  cristaux,  mais 
ils  les  regardaient,  eu  général,  comme  des 
jeux  de  la  nature;  le  cristal  de  roche,  qui 
fixait  le  plus  leur  attention,  était  considéré 
par  eux  comme  une  eau  limpide  qui  avait 
subi  dans  le  sein  do  la  lerre  une  forte  con- 
gélation ;  el  l'eau  solidifiée  par  le  froid  n'é- 
tait à  leurs  yeux  qu'un  premier  pas  vers 
celte  solidification.  Linné  est  le  premier 
qui  ail  rattaché  d'une  manière  intime  l*é- 
tudu  des  cristaux  à  celle  des  minéraux. 
Romé  de  Lisle  publia,  en  1772,  un  Traité  <fc 
cristallographie  ;  puis  vint  Hatty,  è  qui  ap- 
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partient  la  gloire  d'Avoir  décoorert  la  loi  soit  dans  le  sens  ae  leurs  diagonales,  ou 

de  symétrie  à  laquelle  se  trouvent  subor-  bien  en  suivant  une  ligue  intermédiaire, 

données  toutes  les  formes  cristallines.  Toutefois,  la  marche  qu'observe  la  nature 

Le  minéral  cristallisé  est  un  assemblage  dans  ces  diverses  circonstances  n'interrompt 

de  petites  lames  disposées  parallèlement  que  rarement  les  règles  rigoureuses  de  la 

entre  elles  en  divers  sens  et  autour  d'un  symétrie,  et  lorsqu'on  connaît,  par  exem- 

centre  commun  qui  ne  peut  être  aperçu  nie,  un  nombre  quelconque  de  faces  paral- 

qu'au  moyen  d'une  opération  mécanique,  lèles  d'un  cristal,  il  est  toujours  aisé  de  re- 

La  forme  de  ce  centre  ou  noyau  est  dite  trouver  la  position  des  autres.  Il  est  encore 

primitive;  les  lames  cristallines  qui  l'envi-  un  autre  principe  en  cristallographie,  qui 

ronnent  constituent  une  autre  forme  qu'on  admet  peu  d'exceptions;  c'est  que  Couver- 

appelle  secondaire;  et  l'opération  mécant-  ture  des  mêmes  angles  est  constante  dans 

que  qui  permet  d'arriver  à  la  forme  primi-  les  cristaux  identiques  d'une  même  espèce 

tive  ou  de  l'obtenir,  se  nomme  clivage,  minérale  ;  d'où  il  suit  que  leur  mesure, ob- 

Lorsqu'il  est  difficile  d'opérer  par  le  clivage,  tenue  au  moyen  du  goniomètre,  permet  do 

on  parvient  à  connaître  la  forme  primitive  déterminer  à  la  fois  ut  la  forme  cristallino 

d'un  cristal,  par  la  détermination  de  ses  et  la  substance  a  laquelle  le  cristal  appar- 

points  naturels.  «  On  reconnaît,»  dit  Hauy,  tient. 

«  chacun  de  ces  joints,  lorsque,  ayant  frac-  Après  Hauy,  M.  Weiss  introduisit  quel- 
luré  le  cristal  de  manière  a  laisser  subsister  ques  considérations  neuves  dans  la  cristal- 
en  partie  la  face  qui  est  parallèle  à  ce  joint,  Ibgraphie,  et  entre  autres  Vhémiédrie;  vint 
on  le  fait  mouvoir  à  une  vive  lumière.  Il  ensuite  M.  Mitscherlich  et  sa  théorie  si  re- 
arrive alors  qu'au  même  instant  où  le  résidu  marquable  de  I  isomorphitme  ;  puis  le  Ira- 
de  la  face  dont  je  viens  de  parler  renvoie  à  vail  de  M.  Delafosse  sur  les  rapports  qui 


l'œil  les  rayons  réfléchis,  on  aperçoit,  h 
l'endroit  de  la  fracture,  d'autres  reflets  qui 
parlent  des  lames  inférieures,  en  sorte 
qu'en  faisant  tourner  le  cristal  en  divers 
sens,  on  voit  paraître  et  disparaître  simul- 
tanément les  rayons  qui  produisent  les 
deux  reflets.  On  en  conclut  qu'il  existe  dans 
l'intérieur  du  cristal  un  joint  situé  parallè- 
lement à  la  face  dont  j'ai  parlé.  »  Le  célè- 
bre minéralogiste  démontra  que  la  formo 
primitive,  dans  toutes  les  substances  cris- 
tallisées, résultait  d'un  grand  nombre  do 
petites  molécules  dont  chacune  était  un  po- 
lyèdre très-simple,  molécule  qu'il  nomma 


existent  entre  la  composition  alomiquo  et 
les  formes  cristallines;  et  enfin  les  savantes 
recherches  de  MM.  Becquerel  et  Ehelmcn. 

CRISTALLOLOGIE.  Du  grec  xpO<rr«tt»f, 
cristal,  et  Uyoç,  discours.  Traité  des  cris- 
taux. 

CRISTALLOMÉTRIE.  Ou  groc  x^txUo*, 
cristal ,  et  /iérpov ,  mesure.  Connaissance 
des  propriétés  mathématiques  des  cristaux. 

CR1STALLONOM1E.  Du  grec  xpittiAhr, 
cristal,  et  vôpoc,  loi.  Connaissance  des  lois 
qui  président  aux  diverses  oropriétés  ma- 
thématiques des  cristaux. 
CRISTALLOPHYS1QUE.  Qui  concerne  les 


intégrante,  et  que  celle-ci  pouvait  être  un  phénomènes  purement  physiques  des  cris- 
composé  d'autres  molécules  de  même  forme  taux,  dans  le  clivage,  la  polarisation,  etc. 
ou  de  forme  différente,  lesquelles  étaient      CRISTALLOTECHNIE.  Du  grecxfû«Tot>W, 
des  molécules  souslractives.  cristal,  et  tixv«j,art.  Art  d'obtenir  des  cris- 
La  molécule  intégrante  affecte  (rois  for-  taux  par  des  movons  chimiques, 
mes  :  le  tétraèdre  irrégulier,  le  prisme      CRISTALLOTOMIE.  Du  grec  *pé97*lU< , 
triangulaire  et  le  parallélipipède.  Il  y  a  cinq  cristal,  et  vopi  ,  dissection, 
formes  primitives  :  le  tétraèdre  régulier,      CRISTELLE.  Instrument  du  fabricant  de 
l'octaèdre  régulier,  le  parallélipipède,  le  lices. 

prisme  hexaèdre  régulier,  et  le  dodécaèdre      CROARD  (fond.).  Angî.  puddlingbar.  Es 

rhomboïdal,  et  ces  cinq  formes  sont  lo  ré-  pèce  de  ringard  qui  sert  à  nettoyer  le  bain 

sultat  do  diverses  combinaisons  des  trois  de  fonte,  dans  les  fonderies  de  canons. 


molécules  intégrantes.  Ainsi  le  tétraèdre 
régulier  provient  de  la  réunion  de  deux 
tétraèdres  irréguliers;  l'octaèdre  régulier, 
de  celle  de  quatre  tétraèdres  irréguliers;  lu 
parallélipipède  résulte  de  plusieurs  prismes 
triangulaires  ou  de  queslélraèdres,  suivant 
qu'il  est  rectangle  ou  obliquaogle;  le  prisme 
hexaèdre  régulier  est  le  produit  de  plu- 
sieurs prismes  triangulaires;  et  le  dodécaè- 
dre rhomboïdal,  enlin,  est  celui  de  l'assem- 
blage de  vingt-quatre  tétraèdres.  La  forme 
primitive  se  modifie  aussi  selon  certaines 
règles  géométriques  de  décroissement,  et 
les  formes  secondaires  qui  en  résultent  sont 
en  si  grand  nombre,  que  le  seul  carbonate 


CROC.  Angl.  croJr;  allem.  haken.  Instru- 
ment de  bois  ou  de  métal,  à  une  ou  plusieurs 
pointe»  recourbées  pour  y  pendre  quelque 
objet. 

CROCHER.  Egaliser  les  boucles  de  tricot. 
—  Tirer  au  burin  les  queuos  des  notes  de 
musique 

CROCUES.  Angl.  longs;  allem.  winkel  songe. 
Sorte  de  tenailles  employées  dans  les  for- 
ges. —  On  donne  le  nom  de  pipes  crochet 
a  celles  dont  là  tête  forme  un  angle  droit 
avec,  la  queue. 

CROCHET.  Angl.  crotchet;  allem.  haken- 
schiitxe.  Instrument  en  métal,  recourbé  pat 
la  nointe,  et  qui  sert  à  saisir  divers  objets,  soil 


de  chaux  compte  plus  de  2,000  exemples  pour  les  tenir  suspendus,  soil  pour  les  enlevai 

de  décaissements  provenant  de  rhombdï-  de  la  place  qu'ils  occupent.  —  Instrument 

des.  Ces  décaissements  s'opèrent  soil  pa-  dont  les  serruriers  font  usage  pour  ouvrit 

rallèlement  au  bord  des  lames  du  cristal,  une  serrure  dont  la  clef  est  perdue,  cassée 
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ou  resiée  en  dedans.  —  Bout  d'une  espa- 
gnolette de  croisée  qui  sert  à  l'accrocher. 

—  Petite  attache  du  fourreau  d'une  épée. 

—  Instrument  a  peser  qui  porte  aussi  le 
nom  de  romaine.  —  Instrument  dont  le  po- 
tier fait  emploi  pour  retenir  l'étain.  —  Ins- 
trument à  deux  branches  dont  le  jardinier 
se  sert  pour  labourer  un  potager.  —  Sorte 
de  truelle  en  pointe  à  l'usage  des  maçons. 

—  Instrument  avec  lequel  les  chamoiseurs 
retirent,  dans  des  seaux,  l'eau  et  la  chaux 
des  plains  qu'ils  veulent  vider.  —  Le  cro- 
chet du  chandelier  est  une  languette  de  mé- 
tal soudée  a  l'intérieur  du  pavillon  du  cu- 
lot. —  Celui  du  charpentier  une  marque  qui 
sert  è  reconnaître  les  pièces  &  mesure  qu'el- 
les sont  façonnées.  —  Celui  du  dentiste,  un 
instrument  propre  à  enlever  les  dents  mo- 
laires de  la  mâchoire  inférieure.  —  Celui  du 
doreur,  est  un  fer  très-recourbê  qu'il  em- 
ploie pour  dorer  è  l'or  moulu.  —  Le  chirur- 
gien fait  usage  de  deux  sortes  de  crochets  : 
l'un  pour  tirer  la  tête  du  fœtus  restée  dans 
la  matrice,  l'autre  pour  extraire  les  pierres 
dans  l'opération  de  la  taille.  —  Le  crochet 
du  chiffonnier  est  un  bâton  terminé  par  un 
fer  recourbé.  —  Broder  au  crochet  ',  c'est 
broder  avec  une  espèce  d'aiguille  pourvue 
d'un  petit  inanche  et  dont  la  poinie  est  re- 
courbée. —  Le  clou  à  crochet  est  celui  dont 
la  (ête  est  coudée  et  qui  sert  à  suspendre 
un  objet  quelconque.  —  Le  crochet  à  fumier 
est  une  sorte  de  fourche  à  deux  dents  et 
emmanchée  d'une  longue  hampe.  —  Le 
couvreur  appelle  crochet  d'une  tuilt  l'espèce 
de  petit  rebord  ou  menlonnet  oui  sert  a 
arrêter  la  tuile  sur  la  lalle.  —  Matière  du 
plafond  qui  péuètre  entre  les  lattes,  se  re- 
plie ensuite  et  relient  la  couche  de  plat  ru. 

—  Les  tourneurs  ont  plusieurs  ciseaux  en 
forme  de  crochet,  qu'ils  appellent  crochet 
plat,  crochet  rond,  crochet  pointu,  double 
crochet  rond,  double  crochet  plat  et  double 
crochet  pointu.  —  Le  crochet  du  facteur 
d'instruments  est  une  petite  pièce  de  cuivre 
mobile  qui  accroche  l°<«  cordes  d'une  harpe, 
par  le  moyen  des  pédales,  pour  former  les 
demi-tons.  —  Celui  de  l'horloger  est  un  ou- 
til tranchant  qui  sert  a  creuser  des  pièces 
sur  le  tour.  —  Le  verrier  appelle  crochet  à 
larmes,  un  petit  crochet  de  fer  avec  lequel 
on  luit  retomber  le  verre  en  larmes.  —  Le 
crochet  «lu  portefaix  est  un  petit  châssis  en 
bois  terminé  dans  le  bas  par  des  espèces  de 
potences  ou  crochetons ,  et  qui  s'attache 
sur  le  dos  au  moyeu  de  bretelles. 

CROCHETIEK.  Ouvrier  qui  fabrique  des 
crochets  pour  les  portefaix.  —  Celui  qui  fait 
d«s  crochets  d'asrafe. 

CROCHETON.  L'une  et  l'autre  petite 
branche  recourbée  des  crochets  d'un  porte- 
faix. 

CROCHETS  (impr.).  Sorte  de  parenthèses 
dont  on  fait  usage  pour  renfermer  des  textes 
interpolés.  —  Figures  recourbées  qui  lient 
ensemble  deux  ou  plusieurs  articles.  — 
Petits  morceaux  de  fr r  recourbés  pour  fixer 
les  pages  stéréotypées  sur  les  sabots,  lors- 


qu'elles sont  sous  presse.  On  .es  nomme 
aussi  griffes. 

CROCHEU.  Angl.  bending-iron  ;  allem. 
umbiegeisen.  Outil  dans  les  trous  duquel  on 
met  les  pointes  des  cardes,  pour  leur  fairt 

r «rendre  do  nouveaux  angles.— Instrument  à 
'usage  des  cordiers. 

CROCONATE  (chim.).  Angl.  id.  ;  allem. 
krokonsaures  talz.  Sels  produits  parla  com- 
binaison de  l'acide  croconique  avec  une  base. 

CROCONIQUE  (Acide).  Ou  grec 
safran.  .Acide  jaune  qui  a  la  propriété  de 
former  des  sels  d'un  jaune  citnn.  Cet  acide, 
dont  la  découverte  est  due  è  LéopoIdGmelin, 
est  cristallisable,  et  renferme  du  carbone, 
de  l'oxygène  et  de  l'hydrogène  dans  les  rap- 
ports de  C*O\H0.  Il  se  produit  accidentel, 
lement  dans  la  préparation  du  potassium, 

Suand  on  calcine  un  mélange  de  charbon  et 
e  carbonate  de  potasse. 
CROISAT  (monn.).  Monnaie  d'argent  de 
Gênes. qui  équivaut  è  8  francs  13  centime*. 

CROISÉ  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  dont  les 
fils  sont  serrés  et  forment  la  croisure. 

CROISÉE.  Synonyme  de  fenêtre  en  archi- 
tecture. —  Sorte  de  triangle  fixé  à  la  lan- 
terne d'un  moulin,  et  qui  communique  an 
fort  mouvement  d'oscillation  eu  babillard.— 
Su  dit  des  quatre  branches  insérées  dans 
l'axe  d'un  dévidoir.  —  Petits  bâtons  croisés 
au  haut  d'une  ruche.  —  L'orfèvre  nomme 
ainsi  les  trois  branches  d'une  croix  qui  re- 
çoit des  ornements.  —  La  croisée  de  l'hor- 
loger sont  les  rayons  qui  maintiennent  la 
centre  d'une  roue.  —  Petite  croix  de  bois 
qui  porte  les  chardons  daus  les  fabriques  de 
couvertures.  —  Croix  de  fer  dans  les  bras 
de  laquelle  l'épinglicr  passe  les  fils  de  laiton. 

CROISÉE  (impr.).  Pièces  de  bois  qui  se 
traversent  en  forme  de  croix,  et  qui  sont  al* 
tachées  aux  tourillons  du  haut  de  la  presse. 

CROISELLE  (ffibr.  de  pap.).  Espèce  de 
Dapier. 

CROISEMENT  (chem.  de  fer).  Passage, 
par  une  voie  diagonale],  d'un  train  de 
chemin  de  fer  d'une  voie  sur  une  autre. 

CROISER.  En  termes  de  manufacture, 
croiser  c'est  serrer  la  toile.  Faire  passer  des 
fils  de  la  trame  d'une  étoffe  dans  une  double 
trame.  Croiser  les  soies,  c'est  les  tordre  lé- 
gèrement avec  un  moulin';  croiser  une  étoffe, 
c'est  la  travailler  à  quatre  marches.  —  Croi- 
ser, pour  le  graveur,  c'est  couper  une  suite 
de  tailles  par  d'autres  tailles  prises  dans  un 
sens  différent.  —  Pour  le  vannier,  c'est 
mettre  les  osiers  les  uns  sur  les  autres  en 
travaillant. 

CROISEIUE.  Ouvrage  de  brins  d'osier 
croisés  les  uns  sur  les  autres. 

CROISIÈRES  (chem.  de  for).  Lorsque  deui 
chemins  de  fer,  indépendants  l'un  de  l'autre, 
se  croisent  de  niveau,  ils  donnent  lieu  à  ce 
qu'on  appelle  une  croisière,  et  les  rails  des 
deux  voies  doivent  être  alors  interrompus, 
afin  que  les  rebords  des  roues  passent  li- 
brement dans  celle  traversée  sans  pouvoir 
changer  de  direction. 

CROISILLE.  Petite  pièce  de  bois  placée  sur 
le  rouet  des  ûleurs,el  qui  porte  les  molettes. 
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CROISILLON.  Angl.  bar;  allem.  eproese. 
Traverse  en  bois  ou  en  pierre  qui  divise  une 
croisée  en  deui  parties.  —  Morceaux  de 
charpente  qui  se  croisent  perpendiculaire- 
ment.— Petits  morceaux  de  bois  croisés 
qni  séparent  les  carreaux  d'un  châssis  de 
verre. 

CROISOIRE.  Instrument  de  fer  on  de  bois, 
avec  lequel  on  raye  le  dessus  du  biscuit  de 
mer. 

CROISSANT.  Pu  latin  cretcent,  môme  si- 
gnification. Instrument  tranchant  en  forme 
d'arc  ou  de  croissant,  dont  les  jardiniers 
font  usage  pour  tailler  les  grands  arbres  et 
tondre  les  palissades.  —  Branches  de  fer  en 
forme  de  crochet  (angl.  ehotel-bearer  ;  aHem. 
feurxangenlr&ger)  que  l'on  scelle  dans  les 
ïambages  des  cheminées  pour  y  placer  la 

f>elle  et  les  pincettes. —  Branches  de  même 
orme  en  cuivre  qui  servent  à  arrêter  les 
portières  et  les  rideaux  de  fenêtre.  —  Ou- 
vertures en  forme  de  demi-cercle  perçées 
dans  la  table  de  certains  instruments  a 
cordes. 

CROISSANT  (fâbr.  de  pap.).  Sorte  de  pa- 
pier qui  offre  Irais  croissants  dans  le  fili- 
grane. On  le  fabrique  en  Provence  pour  le 
transporter  à  Constantinople  où  se  con- 
somme la  majeure  partie  de  ce  que  la  fabri- 
cation a  fourni. 

CROIS- JRE.  Angl.  twisting  ;  allem.  zusam- 
menttinden.  Opération  qui  suit  immédiate- 
ment la  transformation  des  cocons  en  soie 
grége,  et  qui  consiste  a  réunir  deux  brins 
en  X  à  leur  sortie  des  filières.  C'est  ce 
qu'on  appelle  le  tirage  de  la  soie.  On  donne 
aussi  à  la  croisure  le  nom  de  cronade. 

CROISURE  (manuf.V.  Angl.  crossing;  al- 
lem. kreuxwebung.  Travail  d'une  étoffe 
croisée,  tel  que  lu  tissu  de  la  serge.  La  tis- 
sure de  la  serge  s'appelle  donc  croisure; 
celle  du  drap,  filure. 

CROIX.  Du  latin  crux,  même  significa- 
tion. Angl.  eroee;  allem.  kreux.  En  archi- 
tecture, la  croix  grecque  est  celle  dont  les 
quatre  Jt>ras  sont  égaux  entre  eux  et  forment 
quatre  angles  droits  ;  la  croix  latine,  celle 
dont  un  des  quatre  bras  est  plus  long  que 
chacun  des  trois  autres  ;  et  la  croix  de  Saint- 
André,  ta  croix  grecque  qui  repose  sur  deux 
de  ses  bras,  et  formant  deux  angles  aigus, 
et  deux  angles  obtus. 

CRO.MORNE  (instr.  de  mus.).  Tuyau  du 
jeu  de  l'orgue  qui  est  a  l'unisson  de  la  trom- 
pette. —  Sorte  d'instrument  è  vent  fermé 
par  le  bas  et  d'où  le  son  ne  sort  que  par  deux 
trous. 

CRONE.  Machine  qui,  dans  les  ports  de 
mer,  sert  à  charger  et  à  décharger  les  na- 
vires. 

CRONE  (roonn.).  Monnaie  d'argent  du  Da- 
nemark. La  vieille  crone  vaut  3  francs  25  cen- 
times; la  nouvelle,  3  francs  35  centimes. 

CROQUA  DE  (peint.).  Composition  faite  à 
la  bâte. 

CROQUER  (peint.).  Prendre  le  croquis 
d'une  figure,  d'un  sujet  quelconque. 
CROQUIS  (peint.).  .Prendre  sur  le  papier, 


au  moyen  du  crayon,  la  première  îaee  a'un 
sujet,  ou  la  copie  d'un  modèle. 

CROSSE  (arqueb.).  Angl.  but-end;  allem. 
knlben.  Partie  recourbée  du  bois  d'un  fusil. 
—  On  appelle  couteau  à  croue,  celui  dont  le 
manche  est  arrondi  par  le  bout.  —  La  crosse 
a" aiguière  est  l'anse  d'une  aiguière  faite  en 
forme  de  crosse. 

CROSSETTE  (architect.).  Partie  d'un  vous- 
snir  qui  se  prolonge  horizontalement  au 
delà  du  point  de  la  voûte.—  Partie  de  lits  de 
pierres  qui  se  trouve  taillée  perpendiculai- 
rement au  couronnement. — Ressaut  au  coin 
d'un  chambranle. 

CROSS1LLON.  Extrémité  recourbée  d'une 
crosse. 

CROTONATE  (chim.).  Angl.  id.  ;  allem. 
crotoneauret  salx.  Sel  produit  par  la  com- 
binaison de  l'acide  crotouique  avec  une 
base. 

CROTONINE  (chim.).  Alcaloïde  découvert 
dans  la  graine  du  crolon-tiglion,  et  qui  agit 
très-énergiquement  sur  l'économie. 

CROTONIQUE  (chim.).  Dénomination  qui 
désigne  les  sels  ayant  pour  base  la  croio- 
nine. 

CROU  (agricult.).  Terre  à  la  fois  argileuse 
et  sablonneuse  qui  n'est  propre  qu'à  la  cul- 
ture des  arbres. 

ChOUCHANT.  Pièce  de  bois  qui  se  porte 
sur  le  chef  d'un  bateau  et  qui  sert  a  for- 
mer la  rondeur  et  la  diminution  'du  de- 
vant. 

CROUPE  (charp.).  Du  latin  cruppa,  même 
signification.  Angl. hip  roof.  Parue  arrondie 
du  comble  qui  surmonte  le  chevet  d'une 
église.—  Partie  de  comble  que  forme  le  pro- 
longement d'un  mur  de  pignon  cl  qui  se  rat- 
tache aux  deux  égouts  du  loi!  par  des  arê- 
tiers 

CROUPIÈRE  (sell.  bourrel.).  Longe  de 
cuir  rembourrée  attachée  à  la  selle  ou  au 
bât  et  terminée  par  une  sorte  d'anneau,  dans 
lequel  on  passe  la  queue  d'un  cheval,  d'un 
mulet,  eto.  Celle  pièce  a  pour  effet  d'empê- 
cher que  l'animal,  en  marchant,  ne  fasse  trop 
remonter  la  selle  ou  l«î  bât  vers  les  épaulos. 

CROUPON.  Cuir  de  bœuf  ou  de  vache, 
tanné,  qui  n'a  ni  tête  ni  ventre. 

CROUS1LLE.  Enceinte  de  filets  qb«  les 
pêcheurs  provençaux  établissent  au  bord  des 
étd  n^^a 

CROÛTE  (peint.).  Nom  que  l'on  donne 
aux  mauvais  tableaux,  aux  œuvres  des  mil- 
liers de  rapins  qui  battent  le  pavé  de  Paris, 
et  dont  les  étranges  enseignes  forment  le 
musée  des  rues. — On  appelle  cuir  encroûte, 
cuir  plane,  poudré,  tanné  et  séché  en  sor- 
tant de  la  fosse  au  tan.  —  La  croûte  de  ga- 
rance est  la  superficie  dure  de  la  garance 
pulvérisée  et  mise  en  pipe  ou  en  sac. 

C  ROUTIER.  Surnom  des  quatre  cinquièmes 
des  peintres,  en  France,  où  il  eiipuJIule 
comme  d'avocats,  de  médecins  et  de  mar- 
chands de  oeaux  de  lapins.  —  Brocanteur 
des  chefs-d  œuvre  des  rapins. 

CRUCHE  (céram.).  De  l'allemand  kruat 
même  signification.  Vase  de  terre  ou  de 
grès,  à  ansu,  qui  a  le  vontre  large  et  le  cou 
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étroit.  —  On  donne  le  nom  do  cruches  fi- 
condes  h  une  sorte  de  cruches  poreuses  qui 
■viennent  du  Levant,  et  ont  la  propriété  de 
rafraîchir  prompte  nient  les  liqueurs  qu'un  y 
verse.  On  s'amuse  quelquefois  à  semer  sur 
l'extérieur  de  ces  cruches  de  la  salade  qui  y 
croit  très-bien  ot  peut  se  manger  huit  jours 
après. 

CRUCHER.Sc  dit  du  son  du  tuyau  d'orgue 
que  Ton  appelle  cromorne  :  le  cromorne 
crurhe. 

CllUCHETTE  (céram.).  Petite  cruche. 

CRUCHON  (céram.).  Sorte  du  bouteille  en 
grès  qui  sert  principalement  a  conlenir  do 
la  bière  on  certaines  liqueurs. 

CRUCIFÈRE  (nrchilecl.).  Du  latin,  crux, 
. «roi x,  et  ferre,  porter.  On  nomma  colonne 
crucifère,  celle  qui  est  surmontée  d'uue 
croix. 

CRUCIFIEMENT  (peint.).  Tableau  qui  re- 
présente le  supplice  de  Jésus-Christ.  Tel  est 
lecrucitiemenl'Je  Ruhens. 

CRUCIFIX.  Figure  qui  représente  Jésus- 
Christ  attaché  à  la  croix.  On  fabrique  des 
■crucifix  en  bois,  en  09,  en  ivoire,  en  cuivre, 
en  argent,  en  or,  en  émail,  etc. 

CRl'ORIQUK  (Acidb).  Acide  qu'on  avait 
admis  bypothéiiquemenl,  comme  devant 
exister  dnns  le  sang. 

CRYOMfcTRE  (pliys.).  Du  grec  «/»>©.-, 
froidure,   et  pérpov,  mesure.  Instrument 


•M 


CURÉR1NE  (chim.  ).  Substance  alcaloïde 
qu'on  extrait  du  poivre  cubèhe 

CUBIQUK.  On  appelle  mesures  cubiques 
les  mesures  des  solides. 

CUBITAL.  Sorte  de  banquette  sur  laquelle 
on  appuie  les  bras  ou  les  coudes. 

CUCCRB1TE  f.  him.).  Du  latin  cucurbiia  ; 
courge.  Angl.  cucurbite  ;  allem.  kolben.  Vai- 
lle inférieure  de  l'alambic  qui  porte  le  clt»- 
piteau  et  reçoit  les  substances  à  distiller.  - 
Se  dit  aussi  d'une  espèce  de  pierre. 

CUCURB1TULE  (chim.).  Petite  cuenrbite 

CUEILLAGE  (verrer.).  Angl.  to  takrout; 
allem.  aushub.  Action  d'enlever  le  verre  en 
fusion  avec  la  sarbacane.  —  Quantité  de  ma- 
tière prise  à  la  fois. 

CUEILLÉE  (épingl.).  Faisceau  do  fils  re- 
dressés par  l'engin. 

CUEILLETTE  (comm.).  Récolte  de  chiffon 
à  faire  du  papier. 

CUEILLEUR  (verrer.).  Ouvrier  qui  prend 
le  verre  fondu  dans  le  pot. — Seditauui 
d'une  pièce  du  rouet  &  filer  l'or. 

CUEILLIE.  Traînée  de  plâtre  étendue  k 
long  d'une  règle  pour  servir  de  repère. 

CUEILLIR.  Prendre  le  verre  fondu  at^ 
la  canne.  —  Couper  le  fil  destiné  a  faire  h 
.épingles.  —  Boucler  la  soie  étendue  sur  le» 
platines,  en  faisant  descendre  les  platines  J 
ondes. 

CUE1LLISSAGE.  Action  de  cueillir  la  soie 


et  pérpov,  mesure. 

•au  moyeu  duquel  on  peut  connaître  quelle  .  sur  les  platines.  —  Mouvement  du  métier  J 
est  l'intensité  du  froid.  bas,  qui  plie  le  fil  étendu  sur  les  aiguille*. 

CRYOML TRIE  (phys.).  Usage  du  cryo-       CUEILLOIR.  Espèce  de  cisaille  dont  ?n 
mèt'-e.  frit  usage  pour  cueillir,  hors  de  la  portée  <fo 

CRYOMÈTRIQUE  (phys.).  Qui  a  rapport  au    la  main,  certains  fruits  qui  sont  susceptibles 
ci yomètre  ou  a  la  cryométrie.  de  se  meurtrir.  —  Panier  dans  lequel  on  met 

CRYPTE  (arebit.).  Souterrain  que  l'on    les  fruits  que  l'on  cueille. 
•  bâtissait  dans  une  église  pour  y  célébrer  les 
funérailles  des  Chrétiens. 

CRYPTOMETALLIN  (chim.).  Du  grec 
xrvirTtV,  caché,  et  pituiïm,  métal.  Se  dit 
d'un  corps  qui  renferme  du  métal  sans 
en  avoir  l'apparence. 

CRYPTOPORTIQUB  (archilect.).  Du  grec 
xfAmxu,  je  cache,  cl  du  latin  porticu»,  même 
signification.  Lieu  souterrain  et  voûté.  — 
-Arc  pris  en  sous-œuvre  dans  un  vieux  mur 
elau-dessou3  du  rez-de-chaussée.  —  Dé- 
coration d'une  grotte. 

CUARTERON  (mélrolog.).  Mesure  de  ca- 
.  pacilé  pour  les  liquides,  dont  on  fait  usage 
.  eu  Espagne. 

CUARTILLO  (mélrolog.).  Mesure  de  capa- 
cité pour  les  liquides,  usitée  en  Espagne. 

CUBA  (mélrolog.).  Mesure  ue  capacité 
pour  les  liquides,  employée  en  A byssiuie. 
Elle  correspond  à  1  litre  1  centilitre  \. 

CUBAGK.  Art  de  cuber  ou  d'évaluer  en 
mètres  cubes  le  volume  d'un  corps. 

CUBE.  Du  grec  xvÇo?,dô.  Polyèdre,  dont  les 
faces  sont  des  carrés  égaux,  au  nombre  de 
six.  Unité  de  mesure  dans  l'évaluation  des 
volumes  ou  des  solides.  On  dit  pied  cube, 
mitre  cube,  pour  exprimer  uu  cube  doul  cha- 
que arête  est  égale  à  1  pied,  à  1  mètre,  et 
dont  chaque  face  est  1  pied  carré,  1  mètre 
carré. 


CUENÇA  (corora  ).  Espèce  de  laine. 
CU1DER.  Panier  de  forme  allongée  qui 
sert  a  porter  les  fruits. 

CUILLER.  En  latin  cochlear,  fait  du  grec 
xo'xW,  coquille.  Ustensile  de  table  dont  l'u- 
sage ne  remonte  pas  au  delà  du  xiv'  siècle 
Ustensile  propre  a  faire  fondre  du  plomb  01 
de  la  poix.  —  Morceau  de  fer  qui  embraie 
le  bout  de  l'essieu  des  roues  de  devant  d'un 
carrosse.  —  Sorte  de  foret  acéré  et  coupa:;: 
qui  séria  percer  les  pompes.  —  Outil  à  Ion, 
manebe  dont  le  scieur  de  pierres  fait  ussw 
pour  prendre  ,  dans  un  sceau  d'eau,  le  grès 
qui  aide  h  scier  la  pierre.  —  Pierre  creu- 
sée en  rond  ou  en  ovale,  et  qui  reçoit  I  eau 
d'un  luyau  de  descente.  —  Le  chirurgien 
donne  le  uom  de  cuiller  è  un  inslrumeui 
qu'il  emploie  dans  l'opération  de  la  pierre, 
à  un  autre  instrument  qui  sert  à  couvrir 
l'œil  dans  l'opération  de  la  fistule;  il  aui 
dents  du  forceps  dont  la  forme  est  coneiw 
et  qui  sont  destinées  à  saisir  la  tête  de  1  en- 
fant dans  les  accouchements  laborieux. 

CUILLERISTE.  Oriévre  qui  lait  des  cou- 
verts. .„  . 
CUILLERON.  Partie  creuse  de  la  cuiller. 
CUINE  (chim.).  Cornue  en  giès,  à  col  tr«* 
court.  , 

CUIR.  Du  latin  corium,  même  signiur»' 
lion.  Peau  des  animaux  lorsqu'elle  est  sé- 
parée do  la  chair  et  corroyée.  Les  pnw» 
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5 aux  cuirs  sont  ceux  de  bœuf*  da  Tache» 
eveau,  de  buffle,  de  cheval,  d'éléphant, 
de  rhinocéros,  d'hippopotame,  etc.  La  ma- 
nière actuelle  de  préparer  le  cuir  fut  décou- 
verte en  1795,  par  Armand  Séguin..  On  dis- 
tingue plusieurs  sortes  de  cuirs  dans  le  com- 
merce :  cuir  vert  ou  cru,  est  celui  qui  n'a 
reçu  aucune  espèce  de  préparation,  c  est-à- 
dire  qui  est  encore  tel  qu'il  a  été  levé  du 
corps  de  l'animal;  le  cuir  talé,  celui  qu'on 
sale  pour  le  conserver;  lo  cuir  plaque,  celui 
qui  a  été  tanné  et  nettoyé  dans  son  tan  ;  le 
cuir  tanné,  celui  qui  a  passé  dans  la  fosse  a 
tan;  le  cuir  corroyé  celui  qui  a  reçu  la  der- 
nière préparation  ;  le  «tir  coudré,  celui  qui 
a  été  jeté  dans  (a  cuve  pour  le  coudrer  el 
lui  donner  le  grain;  \ecuir  à  Vorge,  celui 
qu'on  fait  fermenter  dans  une  pâte  d'orge 
aigrie  et  délayée  dans  l'eau  ;  le  cuir  à  œuvre, 
celui  qui  est  mince  et  provient  de  petits 
bœufs;  le  cuir  au  sipnage.  celui  qu'on  tanne 
en  deux  ou  trois  mois  ;  le  cuir  en  triple,  la 
peau  qui  a  été  pelée  et  rincée  ;  le  cuir  de 
poule,  celui  qui  sert  à  faire  des  gants;  le 
cuir  étiré,  celui  qu'on  emploie  à  faire  des 
semelles  minces  lorsque  c'est  du  la  vache, 
et  des  baudriers  quand  c'est  du  veau  ;  le  cuir 
litse,  celui  qui  est  assez  fort  pour  fabriquer 
des  harnais;  le  cuir  fort,  celui  de  bœuf  ou 
de  vache  qn'on  a  préparé  dans  le  nlain  avec 
de  la  chaux;  le  cutr  faible,  celui  des  veaux, 
des  chèvres,  des  agneaux,  etc.  On  nomme 
aussi  cuir  brut,  ou  cuir  en  croûte,  celui  au- 
quel il  faut  donner  un  apprêt  plus  ou  moins 
considérable,  afin  de  mettre  les  ouvriers  à 
même  d'en  faire  usage  ;  cutr  doré,  une  sorte 
de  tapisserie  de  cuir»  ornée  de  desseins  re- 
levés d'or  ;  cuir  à  rasoir,  une  bande  de  cuir 
préparée  pour  donner  le  fil  è  cet  instrument; 
et  cuir  de  balle,  une  peau  de  mouton  ou  de 
chien  qu'on  prépare  pour  la  rendre  propre  à 
faire  des  balles  d'imprimerie.  La  France,  ne 
produisant  point  assez  de  cuir  pour  sa  con- 
sommation» en  tire  de  la  Havane,  de  la  Co- 
lombie, de  Buenos- Ayres ,  du  cap  Vert,  de 
la  Barbarie,  du  Sénégal ,  de  la  Russie,  de 
l'Irlande,  etc. 

CUIR-BOUILLI.  Cuir  qui  a  été  euit  et  pré- 
paré avec  de  la  gonuue.  On  en  fabriqua  des 
i,  des  vases,  des  seaux,  des  taba- 


pou  teilles, 
itères*  etc. 

CUIR  DE  BOHEMB  on  DE  HONGRIE.  Cuir 
très-fort  dans  la  préparation  duquel  on  fait 
entrer  du  suif  et  de  l'alun. 

CUIR  DE  RUSSIE.  Peau  de  phoque  tannée, 
el  cuir  odorant  préparé  avec  du  bois  de  san- 
tal et  corroyé  avec  une  huile  empyreomuti- 
que  que  fournit  l'épiderrae  du  bouleau.  Ce 
cuir,  qui  a  une  odeur  toute  particulière  et 
qui  passe  pour  être  inattaquable  par  les  vers 
el  l'humidité,  est  employé  pour  la  reliure  des 
livres,  et  pour  fabriquer  des  portefeuilles, 
des  ceintures,  des  gaines,  des  porte-mon- 
uaies,  etc.  Ou  est  parvenu  à  l'imiter  assez 
bien,  en  France  el  en  Angleterre. 

CUIR  DE  VALACHJE.  Cuir  prépare  uans 
on  passenienl  d'orge  très-chaud. 

CUIR  FAÇON  DE  TRANSYLVANIE.  Cutr 
Dictions,  de  Technologie.  1. 


que  l'on  prépare  avec  de  la  farine  de  soigle 
au  lieu  de  farfne  d'orge. 

CUIR  LAINE  (roanof.).  Angt.  et  alfem. 
buckskin.  Sorte  de  drap  épais  et  fort. 

CUIRS  VERNIS.  La  fabrication  de  ces  cuirs 
date  de  1802,  époque  è  laquelle  ira  figurèrent 
è  l'exposition  des  produits  de  l'industrie. 

CUIRASSE.  En  italien  coroxxa,  du  latin 
corium,  cuir.  Arme  défensive  qui  nous  vient 
des  anciens  et  protège  ta  poitrine  et  le  dos. 

CU1KATIER.  Celui  qui  travaille  a  h  pré- 
paration des  cuirs. 

CUIRE  fdor.).  Du  latin  eoquere,  même  si- 
gnification. Angl.  lo  bake;  allem.  ausyluhen. 
Mettre  une  pièce  rougir  sur  le  feu,  afin  de  la 
rendre  plus  douce  el  pins  facile  a  travailler. 

—  Cuire  le  verre,  c'esl  mettre  les  pièces  pein- 
tes dans  Te  poêle  du  fourneau,  et  les  y  lais- 
ser jusqu'à  ce  que  les  couleurs  soient  bien 
cuites  et  suffisamment  incorporées.  —  Cuire 
le  $ucreen  clairée,  c'est  le  purifier  en  le  fai- 
sant bouillir  pendant  un  temps  convenable. 

—  f  utre  des  cheveux,  c'est  les  mettre  au  four 
après  les  avoir  roulés  autour  de  moules  ou 
de  bilboquets,  et  renfermés  dans  une  espèee 
de  pâle  de  son. 

CUISEUR  ou  ENFOURNEUR  (eéram.). 
Allem.  vergluher.  Ouvrier qnr  dirige  la  cuits 
d'un  fourneau  de  poteries  ou  de  briques.  — 
Celui  oui  fait  cuire  le  vin  dans  les  bouil- 
leurs. 

CUISINE-POÊLE.  Appareil  qui  est  propre 
à  la  fois  à  chauffer  une  chambre  et  a  faire 
cuire  des  mêts. 

CUISINIÈRE.  Ustensile  de  fer-blanc,  de 
forme  demi-cylindrique,  porté  par  quatre 
pieds,  et  traversé  dans  sa  longueur  par  une 
broche  de  ferqoi  sert  à  faire  cuire  la  vfande. 

CU1SSART  (inst.  de  chrrur.J.  Instrument 
ou  appareil  de  chirurgien  destttié  è  rempla- 
cer le  membre  inférieur  après  l'amputation. 
Il  reçoit  le  moignon  dans  un  cône  creux  quo 
l'on  bourre  afin  de  rendre  la  pression  moins 
douloureuse,  el  le  sommet  du  cône  se  ter- 
mine par  un  support  en  fer  ou  en  bois  qui 
pose  sur  le  sol  par  son  extrémité. 

CUISSE.  Du  lalin  co*a,  môme  significa- 
tion. Pilier  qui  supporte  la  couronne  et  l'ar- 
che dans  une  verrerie.  —  Matière  vitrifiée 
qui  a  coulé  des  uots  dans  le  fond  du  four. 
~  La  cuisis  oV  tnglyphe,  en  architecture,  est 
la  côte  qui  se  trouve  entre  deux  triglyphes. 

CU1SSETTE  (fabr.  «?e  lias.).  Sedit,  en  ter- 
mes d'ouriisseur,  de  la  moitié  des  fils  d'une 
portée. 

CUISSON.  Action  de  cuire  ou  de  faire 
cuire.  Le  pain  de  cuiuon  esl  le  pain  de  mé- 
nage qu'on  fait  chez  soi. 

CUITE.  Se  dit,  dans  res  arts  céramiques 
de  l'action  de  faire  cuire  de  la  porcelaine, 
de  la  faïence,  de  la  poterie,  des  briques  et 
des  tuiles.  —  Les  raffineurs  appellent  euite. 
le  sirop  cuit  et  prêt  à  être  mis  dans-  les  for- 
mes. —  En  chimie,  on  nomme  ainsi  la  cou 
centralion  d'uu  liquide,  ou  une  décoctio>- 
arrivée  à  son  terme.  —  En  Suisse,  le  nioi 
cuite  désigne  le  pelit-lait  provenant  de  .ta 
fabrication  du  fromage  de  gruyère. 

CUIVRAGE.  Action  de  donner  une  coucha 
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de  cuivre  à  certains  objets  au  moyen  du  cya- 
nure de  cuivre  dissous  dans  les  cyanures 
alcalins. 

CUIVBE.  Du  latin  cuprum,  parce  que  ce 
fui  dans  l'Ile  do  Chypre  que  les  anciens 
commencèrent  à  travailler  ce  métal.  Angl. 
eopper;  ollem.  kupfer.  La  première  mine  do 
ce  métal,  mise  en  exploitation,  le  fut  2G0O 
ans  avnnt  Jésus-Christ,  par  l'empereur  du  la 
Chine,  Hoang-H,  qui  fit  fondre  des  vases  et 
autrrs  ustensiles.  D'après  la  tradition  égyp- 
tienne, l'art  de  fabriquer  lo  cuivre  aurait 
été  trouvé  dans  la  Thébaïdc,  du  temps 
d'Osiris;  et  d'après  la  tradition  grecque» 
Cadmus  aurait  fait  connaître  aux  Grecs  ce 
métal  et  l'art  de  te  travailler.  Le  cuivre  est 
un  corps  simple  métallique,  de  couleur 
rouge,  d'une  saveur  sensible,  d'une  odeur 
nauséabonde,  d'une  densité  d'environ  8,  9, 
et  sa  fusibilité,  plus  grande  que  celledo  l'or, 
est  moindre  que  celle  de  l'argent.  C'est  l'un 
des  métaux  les  plus  sonores,  les  plus  ducti- 
les et  les  plus  malléables;  mais  il  se  recou- 
vre à  l'air  d'une  légère  couche  verte  connue 
sous  le  nom  de  vert  de  gri$t  laquelle  est  com- 
posée de  sous-carbonate  de  cuivre  hydraté, 
et  son  contact  avec  des  aliments  acides  ou 
gras  détermine  bientôt  un  produit  analogue. 
Mis  en  contact  avec  la  flamme  il  s'oiyde  et 
lui  communique  aussi  une  teinte  verte.  Le 
cuivre  forme  deux  combinaisons  avec  l'oxy- 
gène :  le  proloxyde,  Cu*0;  et  le  deutoxyde, 
CuO.  C'est  ce  dernier  oxyde  qui  fournit  tous 
jes  sels  de  ouivro  employés  dans  les  arts  et 

2ue  caractérise  une  couleur  bleue  ou  verte, 
es  sels  sont  extrêmement  vénéneux,  et  les 
plus  importants  sont  Y  acétate,  le  carbonate, 
le  nitrate  et  lo  sulfate. 

Le  cuivre  s'offre  dans  la  nature  sous  des 
formes  variées  ;  il  constitue  une  vingtaine 
d'espèces  minérales  bien  déterminées  ;  il 
est  après  l'or  le  métal  qu'on  rencontre  le 
plus  fréquemment  à  l'état  natif;  et  dans  cet 
état  il  se  montre  sous  une  couleur  rouge, 
en  masses  dendritiques  ou  en  cristaux.  Le 
minerai  de  cuivre  le  plus  abondant  est  le 
cuivre  pyriteux,  qui  est  une  combinaison  de 
cuivre,  de  soufre  et  de  fer.  Viennent  ensuite 
le  cuivre  carbonaté,  le  protoxyde  de  cuivre 
ou  cuivre  oxydulé,  le  cuivre  arséniaté  et 
phosphaté,  et  le  sulfure  de  cuivre,  plus  ou 
moins  argentifère,  appelé  cuivre  gris. 

Le  cuivre  arséniaté,  combinaison  de  cuivre 
avec  l'acido  arsénique,  se  présente  sous  les 
noms  d'olivénile,  d'ériuile,  de  liroconite, 
d'aphanèse,  d'euchroïte  ,  etc.  —  Le  cuivre 
azuré,  dit  aussi  cuivre  carbonaté  bleu,  bleu 
de  montagne  ou  axurite,  est  un  minéral  com- 
posé d'acide  carbonique,  d'oxyde  de  cuivre 

et  d'eau,  dans  les  rapports  de  4CO*3Cu  quemment  en  masses  amorphes  à  cassure 
OXaq.  Les  pierres  d'Arménie,  auxquelles  les  conchoïde.  Sa  densité  est  de' 4,169,  et  on  le 
anciens  attribuaient  un  grand  nombre  de  rencontre  entre  autres  gisements  dans  les 
propriétés,  entre  autres  celle  de  guérir  la  mines  de  Cornouailles  et  de  l'Ile  d'Anglesea, 
mélancolie,  ne  soul  que  des  pierres  siliceu-  en  Angleterre  ;  et  celles  de  Fahlun,  en  Suède, 
ses  ou  calcaires  pénétrées  do  cuivre  azuré.  Les  pays  où  les  mines  de  cuivre  se  mon* 
—  On  a  donné  le  nom  de  cuivre  blanc  h  di-  trent  avec  le  plus  d'abondance,  sont  (enEu- 
Tcrs  alliages  de  cuivre,  d'arsenic  et  d'étain  rope)  l'Angleterre  et  principalement  le 
dont  on  fait  emploi  pour  fabriquer  des  rai-  comté  de  Cornouailles,  la  Suède,  l'Autriche, 
roirs  de  télescopes,  des  échelles  de  gradua-    la  Saxo,  la  Hongrie  et  la  Transy'vanie;dans 


pour  thermomètres,  des  caorans,  eic . 
cuivre  blanc  des  Chinois,  qui  a  l'éclat 
de  l'argent,  se  compose,  dit-on.  de  cuivre 
de  nickel,  do  zinc  et  de  fer.  -  On  distingué 
deux  espèces  do  cuivre  carbonaté  :  la  pre. 
mière  est  un  sous-carbonate  de  enivre  biba" 
sique,  de  même  naturo  que  le  vert  de  gris 
ou  sous-carbonate  de  cuivre  qu'on  obtient 
dans  les  laboratoires  en  versant  un  carbo- 
nate alcalin  neutre  dans  un  sel  de  cuivre 
soluble,  et  on  l'appellu  vulgairement  euivrt 
azuré;  la  seconde  est  le  carbonate  de  cuirre 
basique,  qui  ne  peut  s'obtenir  artificielle* 
ment,  mais  que  Ion  rencontre  dans  la  na- 
ture sous  lo  nom  de  malachite  ou  cuiert 
carbonaté  vert,  minéral  composé  d'acide 
carbonique,  d'oxyde  de  cuivre  et  d'eau, ilaiu 
les  proportions  de  2C  0*,  2  Cu  0  x  aq.  Celte 
substance  est  très-recherchée  dans  la  bijou- 
terie, par  rapport  à  ses  belles  nuances  et  >iu 
beau  poli  qu  elle  peut  acquérir;  on  en  fait 
des  vaacs,  des  socles,  des  chambranles  de 
cheminée,  divers  bijoux,  etc.;  et  c'est  de 
la  Russie  que  nous  viennent  les  plus  belles 
malachites.  —  Le  cuirre  gris  est  un  minéral 
composé  de  soufre,  de  cuivre,  d'antimoine 
et  de  plomb,  quelquefois  aussi  d'argent,  et 
il  en  existe  plusieurs  variétés  connues  sous 
les  noms  de  bourbonile,  de  polybasite,  de 
panabase,  etc.  —  Le  cuivre  jaune  ou  laiton, 
est  un  alliage  de  cuivre  et  de  zinc,  en  pro- 
portions variées,  avec  lequel  on  fabrique 
une  foule  d'ustensiles  de  ménage,  des  ins- 
truments de  musique,  des  cordes  de  piano, 
des  épingles  ,  des  boutons ,  de  faut  bi- 
joux, etc.  Le  laiton  proprement  dit  se  com- 
pose, terme  moyen,  do  65  parties  de  cuivre 
et  35  de  zinc.  En  Belgique,  la  fabrication  du 
laiton  a  lieu  principalement  à  Liège  et  a 
Namur;  en  France,  cest  à  Laigle,  à  Imphy 
dans  la  Nièvre,  è  Rouen  et  à  Romilly.  —Le 
cuivre  oxydulé  sb  compose  d'oxygène  et  de 
cuivre  dans  les  rapports  de  Cu'O.  Il  est 
d'une  couleur  rouge  cochenille,  et  on  le 
rencontre  en  filaments  soyeux  ou  en  cris- 
taux.—  Le  cuivre  panaché,  qui  est  brun  avec 
des  reflets  rouges  et  bleus,  est  formé  de  cui- 
vre, de  fer  et  de  soufre,  dans  les  proportions 
de  FeS,  âCu*S,  et  il  est  important  coron.e 
minerai.  —  Les  combinaisons  du  cuivre 
phosphaté  se  présentent  dans  les  substances 
minérales  appelées  libélhénite,  phosphoro- 
chalcile,  trombolithe,  etc.—  Le  cuivre pyri- 
teux,  le  plus  important  des  minerais  de  cui- 
vre, est  composé  de  soufre,  de  cuivre  et  de 
fer,  dans  les  rapports  de  FeSxCuS.  Sa  cou- 
leur est  d'un  jaune  foncé  ;  il  se  présente 
quelquefois  en  cristaux  qui  appartiennent 
au  prisme  droit  à  baso  carrée;  maisfré* 
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le  Nouveau-Monde,  le  Mexique,  le  Chili  et 
le  Brésil  ;  en  Asie,  la  Perse,  le  Japon,  la 
Chine  et  la  Sibérie.  En  France,  les  mines  de 
cuivre  les  plus  remarquables  .sont  celtes  de 
Baigorry,  dans  le  département  des  Basses- 
Pyrénées;  de  Chessy  et  Saint-Bel,  près  de 
Lyon  ;  et  de  Poullaouen  et  de  Huclgoat,  en 
Bretagne.  L'Algérie  offre  aussi  quelquesgi- 
sementsde  ce  minerai.  Les  usines  de  France 
ne  produisent  qu'environ  250,000  kilogram- 
mes de  cuivre,  sur  les  6,000,000  de  kilo- 
grammes auxquels  s'élève  la  consommation 
du  pays.  Le  traitement  des  minerais  de  ce 
métal  est  long  et  dispendieux,  et  Ton  ex- 
ploite presque  toujours  les  sulfures ,  parti- 
culièrement le  cuivre  pyriteux,  qu'on  sou- 
met à  des  grillages  multipliés  dans  des  fours 
à  réverbères,  et  à  des  fontes  fréquentes  jus- 
qu'à ce  que  le  métal  «oit  entièrement  séparé 
du  soufre.  Le  cuivre  obtenu  par  celte  pra- 
tique est  en  plaques  rondes  et  couverte* 
d'aspérités  et  porte,  dans  le  commerce,  (e 
nom  de  cuivre  rotetle. 

On  désigne  simplement  par  le  nom  de 
cuivre,  une  planche  gravée  sur  ce  métal  et 
qui  donne  une  estampe;  puis  les  instru- 
ments à  vent  dont  le  corps  est  métallique.— 
Les  carriers  appellent  banc  de  cuivre,  une 
pierre  dure  et  jaunâtre  qui  ne  peut  servir 
qu'a  faire  du  rabat  et  à  paver  les  cours  des 
maisons. 

CUIVRER.  Revêtir  do  cuivre  en  feuilles. 

CU1VRETTE.  Petit  nnche  de  cuivre  qu'on 
applique  sur  quelques  instruments  à  vent. 

CUIVREUX.  Qui  est  formé  de  cuivre.  En 
chimie,  on  appelle  oxyde  cuivreux  on  proto- 
xyde  de  cuivre,  le  premier  degré  d'oxydation 
du  cuivre;  tulfurc  cuivreux,  son  premier 
degré  de  sulfuration  ;  et  sets  cuivreux,  ceux 
qui  résultent  do  la  combinaison  de  l'oxyde 
cuivreux  avec  lés  oxacides,  du  cuivre  avec 
les  corps  halogènes,  et  du  sulfure  cuivreux 
avec  les  sultides.  —  L'écume  cuivreuse  est 
celle  qu'on  voit  paraître  a  la  surface  du  bain 
de  la  eu ve 

CCIVRICO-ALUMlNIQUE(chim.).  Sel  cui- 
vrique  combiné  avec  un  sel  oluminique. 
Cuicricoammonique,  se  dit  aussi  d'un  sel 
cuivrique  uni  à  un  sel  ammonique  ;  cuiwtco- 
cobaittque,  d'un  sel  cuivrique  mêlé  à  un  sel 
cobaltique  ;  cuicrico -potassique,  d'un  sel  cui- 
vrique allié  à  un  sel  potassique  ;  et  cuivrico- 
sodique,  un  sel  cuivrique  qui  se  trouve  en 
combinaison  avec  un  sel  sodique. 

CUIVRIQUE  (chimj.  On  appelle  oxyde 
cuivrique  ou  deuloxyde  de  cuivre,  le  second 
degré  d'oxydation  du  cuivre;  sulfure  cui- 
vrique, le  second  degré  de  sulfuration  du 
cuivre  ;  et. tels  cuivriques,  les  combinaisons 
de  l'oxyde  cuivriqne  avec  les  oxacides,  du 
cuivre  avec  les  corps  halogènes  qui  corres- 
pondent à  l'oxyde  cuivrique  pour  la  com- 
position» et  du  sulfure  cuivrique  avec  les 
sulfides. 

CUIVROSO-POTASSIQUE  (chim.),  Se  dit 
d'un  sel  cuivreux  combiné  avec  un  sel  po- 
tassique. 

GU1VROT  (horlog.).  Angl.  drill-box;  allern. 
drehecheibehen.  Outil  dont  les  horlogers  font 
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usage.  C'est  une  petite pouliede  laiton  ayant 
un  trou  pour  recevoir  les  tiges  des  diverses 
pièces  qu'on  veut  tourner. 

CUJAVA.  Sorte  do  chaise  fermée  dont  les 
Indiens  font  usage  ,  pour  transporter  les 
femmes  d'un  lieu  a  l'autre  sans  qu'on  puisse 
les  apercovoir  durant  le  trajet. 

CULAIGNON.  Fond  d'un  filet  de  pêche. 

CtJLART  (forg.).  Partie  de  l'équipage  du 
gros  marteau  de  forge. 

CULASSE  (arqueb.).  Angl.  breech;  aliéna 
bodenstiick.  Partie  postérieure  d'une  arme  à 
feu,  ou  celle  par  laquelle  est  close  l'une  des 
extrémités  du  tube.  —  On  donne  aussi  ce 
nom  à  la  partie  inférieure  d'un  diamant 
taillé  en  biseau.  — Lo  même  mot  désigne,  en 
agriculture,  la  partie  inférieure  d'un  cep  de 
vigne,  et  la  partie  de  la  racine  qui  se  trouve 
immédiatement  au-dessous  du  collet. 

CULASSE  MENT  (arqueb.).  Manière  d'a- 
juster la  culasse  d'une  arme  à  feu. 

CULASSER  (arqueb.)  Placer  la  culasse  et 
clore  l'une  des  extrémités  du  tube  d'une 
arme  à  feu. 

CULATE.  Partioqui  est  au  delà  do  la  lu- 
mière du  canon  et  qui  aboutit  à  un  gros 
bouton  de  métal. 

CULA  VE(verrer.).  Angl.  baking  pot;  allem. 
autgliihtopf.  Vase  de  terre  ou  de  tôle  qui 
sert  è  recuire  des  ouvrages  de  verre. 

CUL -BLANC  (comm.).  Sobriquet  qui  dé- 
Signe  un  petit  mercier  parcourant  la  cam- 
pagne pour  y  vendre  de  menues  marchan- 
dises contenues  dans  une  caisse  qu'il  porte 
sur  le  dos. 

CUL-DE-BASSE-FOSSE  (archit.).  Cachot 
souterrain  creusé  dans  la  basse-fosse  même. 

CUL-DE-BOUTEILLE  (fabr.  de  drap).  On 
appelle  drap  cul-de-bouieilte ,  celui  dont  la 
couleur  est  d'un  vert  foncé. 

CUL-DE-FOUR  (archi(.).VoQ(e  sphérique, 
surhaussée  en  plein  cintre,  ou  surbaissée. 
Le  cul-4e-[our  en  pendentif  est  une  voûte 
sphérique  portée  par  quatre  pendentifs. 

CUL-DE-LAMPE.  Se  dit,  en  architecture, 
d'un  ornement  do  lambris  ou  de  voûte,  fait 
comme  le  dessous  d'une  lampe  d'église; 
d'un  cabinet  qui  foit  saillie  en  dehors  d'un 
bâtiment  et  dont  la  partie  inférieure  ressem- 
ble aussi  à  un  cul-do-lumpe  ;  d'un  encor- 
bellement pyramidal  renversé  qui  sert  5  sou- 
tenir une  tourelle  ou  une  guérite  de  rem- 
pari,  qui  ne  monte  pas  du  fond  et  qu'il  faut 
soutenir  en  l'air. —  On  donne  aussi  ce  nom  à 
la  partie  du  canon  qui  comprend  le  relie! 
de  la  culasse  et  du  boulon. 

CUL-DE-LAMPE  (impr.).  Ornement  qui 
se  termine  d'ordinaire  en  pointe,  peu  usité 
aujourd'hui,  mais  qu'on  employait  fréquem- 
ment autrefois  pour  remplir  le  blanc  de  la 
page  où  Unissait  un  livre,  un  chapitre,  etc. 
Ou  donne  le  même  nom  à  une  masse  de 
lignes  qui  termine  un  livre  ou  un  chapitre 
et  qui  va  toujours  en  diminuant  jusqu'à  la 
fin. 

CUL-DE-POULE  (arqueb.).  Partie  arrondie 
de  In  plaque  de  couche  d'un  fusil. 

CUL-DE-SAC.  Se  dit  du  fond  d'un  ûlet  de 
pêçh«.       .  . 
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CULÉE.  Se  dit,  en  architecture,  d'un  mas- 
sif de  pierres  qui  are-boule  la  poussée  de 
la  première  et  do  la  dernière  arche  d'un 
pont,  du  côté  de  la  terre,  et  qui,  elle-même 
est  contre-boulée  par  la  poussée  dos  terres. 
La  culée  d'arc-boutavt  est  le  pilier  qui  sou* 
tient  la  voûte  d'un  graud  bâtiment.  —  En 
termes  de  ponts  et  chaussées,  on  nomme 
calée  un  rang  de  pieui  qui  sert  à  soutenir 
les  terres.— Partie  du  cuir  qui  se  trouve  la 
plus  voisine  de  la  queue.—  Espace  <foù  l'on 
tire  l'ardoise. 

CULERON  (seller,  bourrel.).  Partie  de  la 
croupière  sur  laquelle  pose  la  queue  du 
cheval. 

CULIERE  (seller,  bourrel.).  Sangle decuir 
qu'on  attache  au  derrière  du  cheval  pour 
empêcher  les  harnais  de  couler  en  avant. 

CULOT.  Du  latin  eiWnj,  cul.  Angl.  bot- 
tom;  allem.  bleischaum.  Partie  métallique 
qui  reste  au  fond  d'un  creuset  après  la  fu- 
sion, et  qui  s'est  séparée  des  scories.— Petit 
plateau  cylindrique  de  terre  cuite,  sur  le- 
quel on  pose  le  creuset  dans  le  fourneau  , 
pour  le  garantir  de  l'action  trop  vive  du  feu. 

—  Partie  inférieure  d'une  lanipo  d'église. 

—  Petit  entonnoir  mobile  dont  se  sert  le 
chandelier.  —  Escabelle  sur  laquelle  le  mi- 
roitier pose  la  sébile  au  vif-argent.— Partie 
la  plus  inférieure  d'un  bénitier  de  chambre. 

—  Endroit  de  la  fronde  sur  lequel  on  pose 
la  pierre  qui  doit  être  lancée.  —  L'artificier 
donne  le  nom  de  culot  à  la  base  mobile 
«l'une  fusée  sur  laquelle  on  appuie  la  car* 
touche  pour  la  charger;  puis  à  la  partie  de 
la  bombe  diamétralement  opposée  à  la  fusée 
et  qui  est  la  plus  épaisse  en  métal.—  En  ar- 
chitecture, on  appelle  culot  l'ornement  du 
chapiteau  corinthien  d'où  sortent  les  petites 
volutes  et  les  hélices,  et  tout  ornement  d'où 
partent  des  rinceaux  de  feuillages. 

CULOTTE.  Le  vêtement  de  ce  nom  est 
assez  connu  pour  dispenser  de  toute  des* 
cription.  Disons  seulement  qu'il  était  en 
usage  chez  les  Gaulois,  qui  l'appelaient 
brack,  d'où  les  Romains  firent  bracea  et , 
plus  tard ,  les  Français  brait  t.  Ce  serait  de 
eelte  partie  de  l'habillement  que,  selon  les 
auteurs,  la  Gaule  aurait  été  nommée  Gallia 
braeeata.  Jusqu'au  xvi*  siècle ,  tes  bas  fu- 
rent attachés  aux  braies ,  et  sous  Charles 
IX,  les  culottes,  qu'on  appelait  alors  hauts» 
de-chaustes,  étaient  très  bouffantes  et  ornées 
de  bandes  ou  taillades.  Sous  le  règne  de 
Henri  IV,  on  ht  couvrit  d'un  grand  nombre 
de  rubans  et  d'aiguillettes  ;  après  ce  souve- 
rain, elles  commencèrent  è  devenir  plus 
étroites  ;  elles  furent  portées  flottantes  sous 
Louis  Xlll  et  sous  Louis  XIV  ;  on  les  serra 
ensuite  avec  des  jarretières  qu'on  plaça  d'a- 
bord au-dessus,  puis  au-dessous  du  genou; 
enfin  on  arriva  peu  a.  peu  aux  formes  ac- 
tuelles. —  Eu  mécanique,  on  désigne  par 
le  mot  culotte  des  tubes  verticaux  ou  légè- 
rement inclinés  qui ,  dans  les  machines  à 
vapeur,  mettent  en  communication  deux 
récipients.  Dans  les  chaudières  cylindri- 
ques à  bouilleurs,  les  culottes  sont  des  tu- 
bes verticaux  au  moyeu  desquels  les  bouil- 


leurs communiquent  avec  le  corps  de  la 
chaudière;  et  cest  dans  ces  culottes  que 
s'établit  un  double  courant ,  celui  d'eau 
froide  qui  descend  dans  le  bouilleur,  et  ce- 
lui d'enu  bouillante 'qui  remonte  dans  le 
corps  de  la  chaudière  pour  se  transformer 
en  vapeur.  Dans  la  locomotive,  les  culottes 
sont  les  tubes  recourbés  situés  dans  la  botte 
è  fumée,  lesquels  portent  la  vapeur  de  cha- 
que cylindre  an  tnvau  commun  d'échappe- 
ment dans  la  cheminée,  après  qu'elle  a  pro- 
duit son  action.  —  Tuyau  de  plomb ,  de 
fonte,  de  tôle  ou  de  terre  cuite,  ayant  deui 
branches,  et  destiné  à  réunir  les  eaux  dans 
un  tuyau  principal.  —  Morceau  de  métal 
rond  et  creux,  qu'on  attache  au  bout  de  la 
poignée  d'un  pistolet.  Voy.  Calotte. 

CULOTTIER.  Ouvrier  qui  fait  des  culottes 
et  des  pantalons. 

CULTELLATION.  Du  latin  culteilare,  ni- 
veler, aplanir.  Mesure  d'un  terraiu  rappor- 
tée au  plan  de  l'horizon,  par  opposition  à 
la  méthode  de  développement  qui  tient 
compte  des  pentes  et  des  plans  inclinés.  La 
méthode  de  la  cultellation  est  celle  qui 
donne  les  meilleurs  résultats  pour  la  repro- 
duction sur  le  papier  du  plan  d'un  terrain. 

CULTIVATEUR  (agricull  ).  Petite  char- 
rue très-légère  qui  supplée  la  houe  dans  les 
binages,  et  pour  donner  aux  plantes,  du- 
rant leur  végétation,  les  cultures  favorables 
è  leur  accroissement.  Le  même  nom  a  été 
donné  aussi  è  divers  instruments  aratoires, 
tels  que  la  houe  à  cheval,  la  ratissoire  à 
cheval,  le  bultoir,  le  binoir,  l'exlirpateur , 
te  scarificateur,  la  herse  brisoire,  etc. 

CU MÈNE  (chim.).  Principe  ettrail  oe 
l'esseuee  de  cumin,  plante  do  la  famille  des 
ombellifères. 

CUM UNIQUE  (Acidb).  Acide  organique 
découvert  en  18«0  par  MM.  Gerhardt  et 
Cahours.  Il  est  cristallisé,  incolore,  peu  so- 
lubie  dans  l'eau,  volatil  sans  décomposi- 
tion, et  se  compose  de  carbone,  d'hydro- 
gène et  d'oxygène,  dans  les  rapports  de 
C,#H"0»,HO.  Cet  acide  se  produit  par  l'ac- 
tion de  l'air  et  des  autres  agents  oxygénants 
sur  l'essence  du  cumin. 

CUPOLB  (aflin .).  Angl.  eupoh:  allem. 
ruppelofen.  Pièce  du  fourneau  de  l'affineur 

CUPRATE  (chim.).  Combinaison  du  deu- 
toxyde  de  cuivre  avec  des  oxydes  métalli- 
ques. 

CUPRICO-ALUMINIQUE.  Vow.  Ctrivwco- 

ALUMINIQUB. 

CUPRICO-AMMONIQUE.  Voy.  Cuivwco- 

AMMONIQUK. 

CUPRICO-COBALT1QUB.  Voy.  Ccivmico- 

COBALTIOUB. 

CUPR1CO-POTASSIQUE.  Voy.  Cuivaico- 

POTASSIQUB. 

CUPRICO-SOD1QUE.  Voy.  Ccivmco-so- 

DIQUB. 

CUPR1DES.  Du  latin  tuprnm ,  cuivre. 
Angl.  eupridet  ;  allem.  kupftrhaltigo  hVrptr. 
Famille  de  minéraux  qui  comprend  le  cu>> 
vre  et  ses  divers  composés. 

CUPRIF1CATION  (chim.).  Du  latin  eur 
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pnttn,  cuivre.  Conversion  d'un  corps  en  extrait  du  curare  et  auquel  on  attribue  la 

cuivre.  propriété  toxique  de  cette  substance. 

CUPRIQUE  (Acide).  Deutoxyde  de  cuivre.  CURARIQUE  (epim.).  Se  dit  des  sels  qui 

CUPRO  -  A  LUM  INIQUE.  Voy.  Cuvkico-  ont  pour  base  la  curartne. 

alv mimqik.  CURCUMA.  Plante  qu'on  appelle  aussi 

CUPRO -AMMONIQUE.  Voy.  Cuivaico-  tafrm  des  Indes  et  qui  appartient  è  la  fa- 

ammoniqdb.  mille  dos  zingiréracées.  Elle  contient  un 

CUPRO-COBALTIQUE.  Voy.  Cuivaico-  principe  colorant  très-recherché  dans  l'in- 

coh a r.TiQi'E .  dustrie ,  et  l'on  eu  teint  en  jaune  un  papier 

CUPRO- FULMINANTE  (ebiro.).  Angl.  qui  sort  ensuite  a  reconnaître  la  présence 

fulminate  of copper  ;  ail  en).  kupferknaUtau-  des  alcalis,  par  la  nuance  foncée  que  ces 

ree  salz.  Combinaison  de  cuivre  et  d'acide  substances  lui  font  prendre, 

cupro-fulrainiqne.  CURCUMINE  (chim.L  Matière  colorante 

CUPRO-FULMINIQUE  (Acidb).  Angl.  eu-  que  contiennent  les  rhizomes  du  curcuma  et 

profuiminie  aeid  ;  allem.  kupferknall*.  Acide  qui  fournit  la  plus  belle  couleur  orangée 

3ue  l'on  obtient  en  faisant  bouillir  de  l'eau,  que  l'on  connaisse, 

e  l'argent  fulminant  et  du  cuivre.  CURE.  Du  latin  euro ,  soin.  Se  dit  du  rc- 

CUPRO-POTASSIQUE.  Voy.  Cuivrico-po-  vêtement  des  moules  à  laiton  ,  avec  de  la 

tassiqub.  bouse  de  vache. 

CUPRO  SODtQUE.  Voy.  Ccîvbico.sodiquk.  CURE  AU  (fabr.  de  draps).  Angl.  tffct, 

CUPROSO-POTA5SIQÙË.  Voy.  Cutvn:co*  allem.  klôppelchen.  Instrument  en  bois  qui 

potassique.  reçoit  aussi  le  nom  de  mailieau,  et  dont  la 

CURAÇAO.  Liqueur  que  l'on  fait  eu  dis-  lêle  ressemble  à  un  petit  marteau.  Il  sert  au 

lillant  avec  de  l'enu-de-vie ,  les  écorces  des-  londeur  de  draps  pour  faire  agir  le  côté  des 

séchées   d'une  espèce  rte  petite  orange  forces  qu'on  appelle  le  mâle. 

amère.qui  croît  dans  l'île  de  Curaçao  où  CURE-FEU  (for8-)  Al>6l   poker;  allem. 

elle  tombe  avant  sa  maturité,  et  en  mêlant  ichlackenztthcr.  Instrument  avec  lequel  on 

è  cette  distillation  un  sirop  un  peu  chargé.  ô^'°„m*cî"f*rITiu„foiîr9e8U'         ...  . 

CURADE  (agricultO.  Nom  que  l'on  donne  J^ftf  "S*??  ïîïffl"*  d  ' V„°,re 
dans  le  midi  de  la  Frnnce  àîa  raie  d'écou-  D.u  .d  e?ai,,e»  «ÇOonô  en  couteau  ou  en  ra- 
rement oui  séna  o  les  bi lions  ?°  r»  donl  on  fait  usaKe  Pour  enIe™r  V*a' 
lemem  qui  sépare  les  Dînons.  duU  muqueux  qui  recouvro  la  ,angue 

CURAGE.  Se  dit  de  l'action  de  nettoyer  CURE-MOLE.  Bateau  ponté  où  se  trouve 

un  puits,  un  canal,  un  ruisseau,  un  fossé,  établi  un  appareil  qui  fait  agir  de  vastes 

un  étang ,  un  port,  etc.  cuillers  au  moyen  desquelles  on  peut  net- 

CURARE  ou  WORARA.  Poison  violent  loyer  le  fond  de  la  mer  dans  un  port.  Celte 

que  préparent  les  peuplades  qui  habitent  machine  fut  inventée  par  M.  de  Jevigny. 

les  forêts  voisines  du  haut  Orénoque  ,  du  CURE-PIED.  Instrument  dont  le  maréchal 

Rio-Negro  et  de  l'Ameione,  pour  empoison-  fait  usage  pour  nettoyer  le  dedans  du  pied 

ner  leurs  Qèches,  et  qu'ils  obtiennent  de  des  chevaux. 

différents  corps.  Ce  poison  contient ,  sui-  CURET  (<lor.).  Angl.  $kin;  allem.  leder. 
vant  MM.  Roulinet  Boussingault,  une  suba-  Peau  de  buffle  ou  autre,  sur  laquelle  ou 
tance  vénéneuse  analogue  à  un  acide  végé-  frotte  les  pierres  sanguines  a vec  de  la  potée 
tal,  la  curarine.  M.  de  Humboldt  penne  que  d'étain,  lorsqu'on  dore  quelque  pièce, 
c'est  un  sue  extrait  d'une  liane  de  la  famille  CURETTE.  Sorte  de  cuiller  è  long  manche 
des  slryehnées  ;  et  M.  Goudot  s'est  assuré ,  qu'emploie  le  chirurgien  pour  extraire  la 
en  outre,  que  les  Indiens  du  Messaya  lais-  pierre  de  la  vessie,  et  tout  ce  qui  y  est  do- 
sent tomber  dans  cet  extrait,  avant  qu'il  «euré  après  cette  opération.  —Sorte  de  frot- 
soit  sec,  quelques  gouttes  de  venin  recueilli  toir  garni  de  peau  de  buffle ,  qui  sert  à  net- 
des  vésicules  des  serpents  les  plus  dange-  loyer  les  armes.  —  Petit  morceau  de  bois 
reux.Dansquelques  partiesde  l'Amériquedu  qui  sert  à  débarrasser  une  bêche  ou  le  soc 
Sud,  le  curare  est  fourni, du  -on, par  un  poisson  d'une  charrue  delà  terre  qui  s'y  est  accu- 
appelé  curare  veneno,  puis  par  un  crapaud  mulée.  —  Dans  les  manufactures,  on  donne 

aue  les  Indiens  vont  cnercher  sur  le  bord  aussi  le  nom  de  curette  (ang.  çardeleaner ; 

3s  lacs,  au  milieu  des  forêts.  Le  venin  se  allem.  dittelreiniger)  h  un  instrument  qui 

trouve  renfermé,  chez  ces  reptiles,  dans  des  sert  à  curer  les  chardons  remplis  de  laine. 

S landes  temporales.  Les  sauvages  forment  CUREUX.  Apprenti  aplaigneur.—  Manœu- 

e  ce  venin  une  substance  concrète,  qu'ils  vre  chez  les  fabricants  de  couvertures, 

conserven  l  renfermée  dans  des  feuilles  de  vé-  CURLE  (corder.).  Rouet  dont  le  cordier 

gétaux  qui  sont  eux-mêmes  des  toxiques.  On  fait  usage  pour  le  fil  de  caret, 

assure  que  le  curare  peut,  ainsi  que  le  venin  CURMI  (boiss.).  Liqueur  fermenlée  que 

de  la  vipère  ,  être  ingéré  impunément  dans  l'on  prépare  avec  de  l  orge  dans  quelques 

le  tube  digestif  de  l'homme  et  des  animaui,  contrées  du  Nord. 

tandis  que  lorsqu'on  l'introduit  par  une  CUROIR  ou  CURON  (agricult.).  Bâton  qui 

piqûre  sous  la  peau  ou  dans  une  partie  quel-  sert  a  nettoyer  la  charrue, 

conque  du  corps,  il  est  absorbe,  et  cette  CURSEUR.  Du  latin  curtor,  coureur.  Pe- 

ahsorption  est  constamment  et  rapidement  lile  lame  qui  glisse  è  volonté  dans  une  cou- 

niorteltc.  lisse  pratiquée  au  milieu-  d'une  règle  ou 

CURARINE  (chim.).  AJca.oïde  qu'on  a  d'un  compas. -Fil  qui  traverse  le  champ 
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d'un  micromètre,  et  qui  sert  a  mesurer  le 
diamètre  apparent  d'un  astre. 

CURURE  (écon.  rur.).  Boue  retirée  d'un 
amas  quelconque. 

CURVIGRAPHE.  Du  latin  curvus,  courbe, 
et  du  grec  y  pif» ,  j'écris.  Instrument  de 
mathématiques  qui  sert  h  tracer  des  cour- 
bes d<»  différentes  espèces. 

CUSPAR1NE  (rhim.).  Substance  particu- 
lière qu'on  extrait  de  l'écorcede  l'snguslure 
ou  cnsnarie,  plante  de  l'Amérique. 

CUSSONÉ.  Se  dit  du  bois  piqué  par  les 
Vers  anpelés  cuisons  ou  cotions. 

CUSTODE  (seller.).  Du  latin  cuslodia,  étui. 
Chaperon  de  cuir  qui  couvre  le  fourreau 
des  pistolets  pour  empêcher  qu'ils  ne  se 
mouillent.  —  Partie  garnie  de  «Tin  qui  se 
trouve  de  chaque  côté  du  fond  d'un  carrosse, 
et  sur  laquelle  on  peut  appuyer  la  tète. 

CUTIGÉRALE.  Se  dit  du  biseau  de  la 
muraille. 

CUVAGE.  Endroit  où  l'on  met  les  cure?. 

CUVE.  Du  latin  cvpa,  même  signification. 
Angl.  trough  ;  allem.  xuber.  Sorte  de  vase 
plus  ou  moins  grand  que  l'on  construit  en 
bois,  en  terre  ou  en  métal.  Dans  les  bras- 
series, où  se  trouvent  quelquefois  des  cuves 
en  fonte  de  fer  d'une  telle  capacité  que  cin- 
quante personnes  pourraient  s'y  asseoir  au- 
tour d'une  table,  on  appelle  cuve  matière, 
celle  où  l'on  prépare  le  grain;  cuve  moutoire, 
celle  où  on  le  fait  germer;  et  cuve  guilloire, 
celle  où  l'on  forme  les  levains.  —  Dans  la 
teinturerie,  on  nomme  cure  d'Inde,  celle  où 
Ton  teint  h  froid  ;  cuve  garnie,  celle  qui  est 
pourvue  de  tous  ses  ingrédients;  cure  en 
autre,  celle  qui  a  reçu  une  quantité  suffi- 
sante de  chaux  et  è  laquelle  il  ne  manque 
plus  que  d'être  chauffée  pour  travailler; 
cure  usée,  celle  où  il  y  a  trop  de  chaux,  et 
dont  on  n'a  pu  se  servir  qu'après  que  la 
choux  a  été  usée;  cure  qui  souffre,  celle  oui 
n'a  pas  assez  de  chaux,  et  cure  sourae, 
celle  qui  commence  à  se  former  et  qui  pô- 
tille. 

CUVE  AU  MERCURE.  Sorte  de  cuve  pneu- 
matique, en  marbre  et  remplie  de  mercure, 
•lonl  on  fait  usage  pour  les  fluides  aérifor- 
mes  susceptibles  d'être  absorbés  par  l'eau. 

CUVE  PNEUMATIQUE.  Caisse  de  bois 
doublée  de  plomb  laminé,  et  couverte,  h 
l'une  de  ses  extrémités,  par  une  tablette 
percée,  dans  son  milieu,  d'un  trou  évasé 
intérieurement  en  forme  d'entonnoir.  Celte 
cuve  est  remplied'cau  jusqu'à  27  millimètres 
au-dessus  de  la  tablette,  et  sert  è  recueillir, 
dans  des  cloches,  les  divers  fluides  aérifor- 
mes.  Priesllev  est  le  premier  qui  se  soit 
servi  de  la  cu?e  a  eau  et  do  celle  au  mer- 
cure. 

CUVEAU.  Petite  cuve. 

CUVÉE  fécon.  dom.).  Quantité  de  vin  mise 
à  la  fois  aans  une  ou  plusieurs  cuves.  — 
Mélange  de  vins  qui  peuvent  aller  en- 
semble. 

CUVELAGE.  Opération  par  laquelle  on 
revêt  de  planches  ou  de  solives  l'intérieur 
du  puits  d'une  mine. 
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CUVERIB  (écon.  rur.).  Endroit  du  cellier 
où  se  trouve  les  cuves. 

CUVETTE.  Petite  cuve.  — Vase  de  toilette 
en  faïence,  en  porcelaine,  en  verre,  en  mé- 
tal, etc.  —  Plaque  de  cuivre  qui  couvre  en 
arrière  le  mouvement  de  certaines  montres. 

—  Garniture  qui  se  trouve  au  bas  du  man- 
che d'un  couteau.  —  Partie  de  la  harpe  qui 
sert  de  base  à  l'instrument,  et  qui  contient 
les  pédales. —  Espèce  d'entonnoir  qui  se 
place  au-dessus  de  la  Jescenle  des  plombs, 
pour  recevoir  l'eau  qui  coule  le  long  des 
canaux  d'un  toit.—  Vaisseau  qui  reçoit  l'eau 
d'une  source  pour  la  distribuer.  —  Pièce 
ovale  fixée  à  l'extrémité  d'un  pessaire.  — 
On  appelle  marbre  à  cuvette,  celui  qui  for- 
me le  dessus  d'un  guéridon  ou  d'une  toi- 
lette, et  qui  est  pourvu  d'un  petit  rebord. 

—  La  cuvette  de  baromètre  est  le  petit  va*e 
qui  se  trouve  à  la  partie  inférieure  de  l'ins- 
trument. 

CUVIER.  Angl.  bucking-tube;  allem. bauch* 
zuber.  Cuve  en  bois  qui  sert  à  fairo  cou- 
ler la  lessive. 

CWIERC  (roélrol.).  Mesure  de  capacité 
pour  les  matières  sèches,  usitée  en  Pologne. 
Elle  équiraut  a  32  litres. 

CY  (chim.).  Abréviation  de  cyanogène. 

CYANATE  (chim.).  Du  grec  *v«wc,  bleu. 
Angl.  cyanate;  allem.  cyansaures  salz.  Sel 
formé  par  l'acide  cyanique  et  une  base.  Le 
plus  important  des  cyanalcs  est  celui  de 
potasse,  qui  se  produit  par  la  calci nation, 
a  l'air  libre,  du  cyanure  de  potassium. 

CYANEUX  (chim.).  Du  grec  «vente,  bien. 
Se  dit  d'un  des  acides  du  cyanogène. 

CYANHYDBATE.  Voy.  Cyanure. 

CYANHYDIUQUK  (Acide).  Du  grec***, 
bleu,  «  privatif  et  ûî*»/»,  eau.  Angl.  hydro- 
eyanicacid;  allem.  cyanwasserstoffs  Acide 
organique  qui  est  aussi  appelé  acide  prus- 
nique  et  acide  hydrocyanique.  Il  fut  isolé  en 
1780  par  Scheele,  chimiste  suédois,  qui  le 
découvrit  dans  le  bleu  de  Prusse;  et,  en 
1787,  Berthollet  reconnut  sa  composition. 
Cet  acide  est  composé  de  carbone,  d'azote 
et  d'hydrogène,  dans  les  rapports  de  C'NH. 
Il  est  liquide,  incolore,  transparent,  et  d'une 
odeur  semblable  è  celle  des  amandes  oroères 
et  des  fleurs  de  pêcher;  mais  si  forte  qu'il 
est  difficile  de  la  supporter,  et  qu'elle  dé- 
termine, presque  toujours,  instantanément* 
des  maux  de  tête  et  des  vertiges.  Cette  sub- 
stance est  volatile  è  un  tel  point,  qu'elle  en- 
tre en  pleine  ébullition  h  26  degrés,  et  que 
si  on  en  laisse  tomber  une  goutte  sur  du 
papier,  celle-ci  se  congèle  aussitôt  par  l'ef- 
fet du  froid  qu'elle  produit  en  se  vaporisant. 
L'acide  cyanhydrique  prend  naissance  dans 
une  foule  de  réactions  chimiques;  l'eau 
distillée  de  laurier-cerise,  l'huile  essentielle 
d'amandes  o mères,  toutes  les  amandes  des 
fruits  à  noyau,  les  pépins  de  pommes  ct>le 
poires  en  contiennent  une  quantité  plus  ou 
moins  considérable;  et  on  le  prépare  enfin 
en  distillant,  avec  de  l'acide  sulfurique,  le 
sel  jaune  désigné  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  ferrocyanure  de  potassium  ou  lessive 
de  sang. 
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A  l'étal  concentré,  l'acide  cyanhydrique 
exerce  l'action  la  plus  redoutable  sur  l'éco- 
nomie animale.  Son  odeur  seule  suffît  pour 
tuer  un  oiseau  ;  une  goutte  portée  dans  la 
gueule  du  chien  le  plus  vigoureux  le  fait 
tomber  roide  mort  ;  et  la  même  quantité,  ap- 
pliquée sur  l'œil  de  l'animal,  ou  injectéo 
dans  la  veine  du  cou,  le  tue  avec  une  rapi- 
dité semblable.  Ses  effets  sont  identiques 
sur  l'homme,  et  laissent  peu  de  chances  de 
succès  aux  moyens  curatifs.  Toutefois,  il  en 
est  quelques-uns  que  l'on  peut  essayer.  Les 
effusions  d'eau  froide  sur  la  léte,  par  exem- 
ple, sont  le  remède  le  plus  prompt,  le  plus 
sûr  et  le  plus  a  portée  auquel  on  puisse  re- 
courir. On  emploio  anssi  l'eau  ammonia- 
cale et  l'eau  chlorée  :  la  première  se  pré» 
pare  avec  une  partie  d'ammoniaque  pour 
douze  parties  d'eau  ;  la  seconde  hvec  quatre 
parties  d'eau  pour  une  de  dissolution  de 
chlore.  Scheele,  qui  découvrit  ce  terrible 
acide,  cl  qui  mourut  subitement  dans  le 
cours  de  ses  recherches,  passe  pour  en  avoir 
été  la  première  victime.  Scharingor,  chi- 
miste de  Vienne,  est  mort  aussi,  dit-on, 
pour  en  avoir  laissé  tomber  sur  son  bras 
nu.  Quelques  auteurs  ont  avancé  enfin,  mais 
assez  gratuitement  ce  nous  semble,  que  cet 
acide  était  connu  des  prêtres  égyptiens,  qui 
l'employaient  pour  faire  périr  les  initiés 
qui  avaient  trahi  leurs  pratiques  mysté- 
rieuses; et  qu'il  constituait  ces  eaux  ami- 
re$  quo,  selon  la  coutume  juive  et  égyp- 
tienne, on  faisait  boire  à  ta  femme  adultère, 
laquelle  tombait  alors  comme  frappée  de  la 
fondre. 

Quelque  redoutable  cependant  que  soit 
l'acide  cyanhydrique,  il  est  des  médecins 
qui  l'emploient,  étendu  d'eau,  pour  calmer 
]  irritabilité  de  certains  organes;  on  l'a  con- 
seillé contre  la  phlhisie  pulmonaire,  et  sur- 
tout contre  les  affections  nerveuses.  Aussi 
f)£ure-l-il  au  nombre  des  agents  énergiques 

Sréconisés  par  le  système  chrono-tncrmal 
u  docteur  Dickson. 

CYANIBASE  (cbim.).  Du  grec  xjmwoV 
bleu,  et  p«»ic,  base.  Combinaison  de  cya- 
nogène qui  joue  le  rôle  de  base  dansjdlau- 
tres  composés. 

CYANIDE  (chini.).  Du  grec  xv«»o,-t  bleu, 
et  (3i«,  (forme.  Combinaison  du  cyanogène 
avec  un  corps  simple. 

CYAN1QUE  (Acidp..).  Du  grec  xu«vôc  bleu. 
Acide  organique  découvert  en  1822  par 
M.  Woehlcr.  Jl  est  composé  de  carbone, 
d'azote,  d'oxygèno  et  d'hydrogène,  dans  les 
rapports  de  C*HO,NO,  et  on  l'obtient  en 
décomposant  les  cyanales  par  les  acides  mi- 
néraux ;  mais  c'est  un  liquide  très-acide 
qui  s'altère  promplemenl  on  se  transformant 
en  acide  carbonique  et  en  ammoniaque. 

CYANISME  (phys,).  Du  grec  xvro'c,  bleu. 
Intensité  progressive  de  l'azur  céleste,  que 
l'on  mesure  au  moven  du  cyanomètre. 

CYANITE.  Voy.  Cy&natb. 

CYANOFERRE  (chim.).  Du  grec  xvavir, 
bleu,  et  du  latin  ferrum,  fer.  Combinaison 
de  fer  cl  de  cyanogène. 
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CYANOFERRIDË  (du m.).  Composé  de 
cyanoferre  et  de  potassium. 

CYANOFERRURE  (chim.).  Combinaison 
résultant  de  l'action  de  l'acide  hydro-ferro- 
cyanique  sur  les  oxydes. 

CYANOGÈNE  (chim.).  Du  grec  xu«*fc  , 
bleu,  et  7*wâw,  j'engendre.  Angl.  et  allem. 
cynnogen.  Corps  découvert  en  181b  par 
Gay-Lussac,  et  composé  de  carbone  et  d'a- 
zote, C'N.  Il  est  radical  de  l'acide  cyanby- 
drique, des  cyanures  et  du  bleu  de  Prusse. 
C'est  un  gaz  incolore  qui  brûle  avec  une 
flamme  pourpre,  et  dont  l'odeur  est  ana* 
logue  a  celle  de  l'acide  cyanhydrique.  Il 
n'existe  pas  dans  la  nalure  à  l'étal  de  li- 
berté, et  on  l'obtient  en  soumettant  le  cya- 
nure d'argent  ou  de  mercure  à  l'action  de  la 
chaleur.  Il  se  comporte  toutefois,  en  géné- 
ral, a  la  manière  des  corps  simples,  et  se 
combine  avec  l'hydrogène,  l'oxygène  ot  les 
métaux,  en  produisant  des  composés  ana* 
loguesè  ceux  du  chlore.  Combiné  avec  les 
métaux  il  donne  les  cyanures. 

CYANOMÈTRE  (phys.).  Du  grec  xvovôc, 
bleu,  et  pirfov  mesure.  Angl.  et  allem.  eya- 
nometer.  Instrument  qui  sert  h  déterminer 
les  différents  degrés  d'intensité  de  l'azur 
céleste.  Ce  polariscopc,  qui  fut  inventé  par 
Aragn,  consiste  eu  un  carton  sur  lequel  est 
tracé  uu  cercle  dont  une  roue,  d'une  cer- 
taine largeur,  est  divisée  en  40  parties. 
Chaque  division  offre  une  teinte  bleue  qui 
va  toujours  en  augmentant  d'intensité,  (W 
puis  le  blanc  qui  est  au  n*  1  jusqu'au  n*  40 
qui  npproche  du  noir. 

CYANOPHANE  (chim.).  Du  grec  xustw, 
bleu,  et  raiw»  je  montre.  Substance  bleue 
et  transparente  dont  la  composition  n'a  pas 
été  parfaitement  déûnie  et  qui  n'est  encore 
qu'à  l'état  de  soupçon. 

CYANOPOTASS1QUE  (chim.).  Du  grec 
xwavif,  bleu,  et  du  latin  potassium,  potasse. 
Qui  est  composé  de  cyanogène  et  de  potas- 
sium. 

CYANOSULFURE  (chim.).  Mélaugo  de 
soufre  et  de  evanure,  de  potasse  et  de  fer. 

CYANOURINE  (chim.).  Du  grec  xu«*#f, 
et  du  latin  urina,  urine.  Matière  colorante 
qui  teint  quelquefois  l'urine  en  bleu. 

CYANURATE  (chim.).  Du  grec  xw*?,  et 
du  latin  urina,  urine.  Augl.  cyanurate; 
allem.  eyanurinsaures  sait.  Sel  produit  par 
la  combinaison  de  l'acide  cyanurique  avec 
une  base. 

CYANURE  (chim.).  Du  grec  votais,  bleu* 
et  ovpi,  queue.  Angl.  cyanide;  allem.  cyan- 
metall.  Sel  formé  par  la  combinaison  du 
cyanogène  et  d'un  métal.  Les  cyanures, 
qui  sont  analogues  aux  chlorures  et  aux 
bromures,  se  produisent  toutes  les  fois 

3u'on  calcine  avec  de  la  potasse  du  sang, 
la  corne,  de  la  chair  ou  toute  autre  ma- 
tière organique  azotée;  et  quand  on  les 
traite  par  l'acide  sulfurique,  ils  dégagent  de 
l'acide  cyanhydrique.  Le  cyanure  de  potas- 
sium, qu'où  appelle  aussi  cyanhydrate,  hy- 
drocyanate  ou  prussiate  de  potasse,  est  un 
sel  blanc,  inodore ,  cristallisé  eu  cubos, 
Irès-soluble  dans  l'eau ,  et  d'une  saveur 
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âcre,  alcalin*  el  amère.  Il  exerce  une  action 
énergique  sur  l'économie  animale  et  la  mé- 
decine en  fait  usage  comme  de  l'acide  ey- 
anhydrique.  Il  sert  aussi  dans  l'analyse 
chimique  et  dans  la  dorure  galvanique.  Le 
cyanure  de xine  est  nn  sel  blanc,  insipide, 
et  insoluble  dans  l'eau,  qu'on  emploie  dans 
les  maladies  verminenses  des  enfants  et 
contre  les  crampes  d'estomac.  Les  evanures 
se  combinent  entre  eux  et  forment  des  cya- 
nures doubles  parmi  lesquels  l'un  des  plus 
importants  est  le  cyanure  de  fer  et  de  po- 
iasfium  qui  s.-rt  h  la  fabrication  du  bleu  de 
Prusse.  On  obtient  ce  cyanure  en  calcinant 
du  sang  ou  d  autres  matières  animales 
avec  du  fer  et  de  la  potasse,  en  lessivant  le 
produit  et  en  le  faisant  cristalliser,  d'où  lui 
«st  venn  le  nom  vulgaire  de  lessive  de  sang. 
Les  chimistes  l'emploient  pour  préparer 
les  autres  cyanures,  les  cyanales,  l'acide 
cyanhydrique,  etc.  ;  et  ce  qui  les  caractérise 
particulièrement  c'est  que  le  fer  ne  s'y 
trouve  pas  accusé  par  les  réactifs  ordinaires 
de  ce  métal.  Ce  qu'on  appelle  pruseiate 
rouge  est  un  autre  cyanure  double  composé 
de  cyanogène,  de  fer  et  de  potassium  dans 
des  proportions  différentes  de  celles  du 
précédent:  les  chimistes  y  ont  recours 
comme  réactif,  et  dans  l'impression  des  in- 
diennes il  sert  pour  décolorer  l'indigo. 
Enfin  le  cyanure  double  de  potassium  et  d'ar- 
gent est  usité  dans  l'argenture  électro-chi- 
mique. 

CYANURÉ  (chim.).  Qui  est  converti  à 
J'éiat  de  cyanure. 

CYANUR1NE.  Voy.  Cyanourisk. 

CYANURIQUE  (Acide.).  Acide  organique 
de  la  môme  composition  que  l'acide  cya- 
nîque,  mais  dont  l'équivalent  chimique  est 
différent.  On  l'obtient  par  l'action  du  chlore 
sur  l'urée,  il  forme  avec  les  bases  les  cya- 
murates.  et  sa  formule  est  C^KV^HO. 

CYATHISQUE  (inst.  de  chirurg.).  Du  grec 
xv«0«?,  coupe.  Nom  que  portait  autrefois 
la  partie  concave-d'une  sonde  faite  en  forme 
de  cuiller  et  dont  on  faisait  usage. 

CYCLISQDE  (inst.  de  chirurg.).  Du  grec, 
iraxiûrxof  même  signification.  Espèce  de  scal- 
pel dont  la  forme  est  sphérique. 

CYCLOMÈTRE.  Du  grec  *v*W,  cercle 
ou  cycle ,  et  p*r/>*v ,  mesure.  Instrument 
dont  on  fait  usage  pour  mesurer  des  cercles 
ou  des  cycles. 

CYCLOMÉTRIE.  Art  de  mesurer  des 
•cercles  ou  des  cycles. 

CYCLOTOME  (inst.  de  chirurg.).  Du  grec 
«vxto,  cercle  ,  et  t*^  ,  dissection.  Instru- 
ment qui  se  compose  d'un  cercle  d'argent 
et  d'une  lame  tranchante  qui  agit  au  moyen 
d'un  ressort.  Les  chirurgiens  l'emploient 
pour  l'opération  de  la  cataracte  par  extrac- 
tion. 

CYL1NDRAGE.  Action  de  cy.indrer. 

CYLINDRE  (géom.  mécan.j.  Du  grec 
xûXr*3p«f,  même  signification.  Angl.  cylin- 
der;  allem.  rundsëule.  Solide  engendré  par 
la  révolution  d'un  rectangle  autour  de  l'un 
de  ses  côtés  pris  pour  axe.  Les  côtés  per- 
pendiculaires à  l'axe  décrient  deux  cercles 
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égaux  et  parallèles  qui  sont  les  bases  du 
ey  lindre,  el,  dans  le  même  temps,  le  côté 
opposé  à  l'axe  décrit  la  sorfece  courbe  ou 
convexe  du  cylindre.  On  appelle  cylindre 
droit,  celui  dans  lequel  l'axe  est  perpendi- 
culaire aux  bases;  cylindre  oblique,  celui 
dans  lequel  l'axe  est  incliné  par  rapport 
aux  bases  ;  cyiindret  temblablet,  ceux  dans 
lesquels  les  axes  ont  le  môme  rapport  que 
le  diamètre  des  bases  ;  cylindre  tronque,  celui 
dont  Les  bases  ne  sont  pas  parallèles.  —  Les 
papetiers  donnent  le  nom  de  cylindre  è  un 
rouleau  armé  de  lames  do  1er  qui  sert  è 
broyer  les  chiffons.  —  Dans  la  fabrication 
des  étoffes  on  fait  ueage  de  cylindres  dits  è 
lustrer.  —  Pour  l'impression  des  toiles 
peintes  on  emploie  des  cylindres  gravés.  — 
Les  baigneurs  appellent  cylindre  un  vais- 
seau de  cuivre  qu'ils  remplissent  de  braise 
et  qu'ils  placent  dans  une  baignoire  pour 
en  chauffer  l'eau.  —  Le  cylindre  des  agri- 
culteurs el  des  jardiniers  est  un  gros  rou- 
leau de  pierre,  de  bois  ou  de  fonte»  propre 
à  écraser  les  mottes  d'un  champ  qui  vient 
d'être  labouré,  ou  à  aplanir  les  allées  d'un 
jardin.  —  On  entend  par  cylindre  noté,  le 
cylindre  de  bois  qui,  dans  la  serinette  et 
1  orgue  de  Barbarie,  a  pour  fonction  de  sou- 
lever les  soupapes  des  tuyaux  qui  douent 
émettre  les  sons. 

«On  réserve  dans  les  machines  à  vapeur,» 
dit  M.  Félix  Tourneux,  «  le  nom  particulier 
de  cylindre,  à  celui  dans  lequel  se  meuvent 
les  pistons  sous  l'action  de  la  vapeur.  La 
forme  circulaire  lui  convient  mieux  que 
toute  autre,  parce  que  c'est  celle  qui  com- 
prend le  plus  grand  volume  sous  La  plus 
petite  surface.  C'est  par  conséquent  celle 
qui  donne  pour  le  piston  le  moins  de  frot- 
tement, en  même  temps  qu'elle  laisse  lo 
moins  de  prise  possible  an  refroidissement 
de  la  vapeur.  Ces  cylindres  sont  en  fonte, 
coulés  d'un  seul  morceau  et  alésés  intérieu- 
rement: ils  sont  fermés  à  leurs  deux  extré- 
mités par  des  couvercles  bien  mastiqués  et 
boulonnés,  afin  de  ne  laisser  place  à  aucune 
fuite  de  vapeur.  Ils  sont  muais  d'orifices 
nécessaires  l  l'entrée  el  à  la  sortie  de  la 
vapeur,  de  chaque  côté  du  piston  dans  les 
machines  à  double  effet:  dans  celles  a 
simple  effet  il  n.*v  a  d'orifice  que  d'un  seul 
côté  du  piston.  Le  couvercle  supérieur  est 
ercé  d'un  trou  portant  une  botte  à  étoupes, 
travers  laquelle  passe  la  tige  du  piston. 
Dans  les  locomotives,  il  y  a  deux  cylindres 
indépendants  l'un  de  l'autre  et  placés  dans 
la  boite  à  fumée  pour  éviter  la  déperdition 
de  la  chaleur.  Dans  les  autres  machines,  le 
cylindre  est  enveloppé  d'une  chemise  dans 
laquelle  on  fait  circuler  la  vapeur  pour  em- 
pêcher le  refroidissement.  Il  y  a  des  ma- 
chines à  un  seul  cylindre  el  des  machines 
è  deux  et  même  trois  cylindres  qui  se  com- 
mandent, c'est-à-dire  où  la  vapeur  après 
avoir  agi  dans  un  premier  cylindre  passe 
dans  le  second.  Ces  dernières  sont  a 
moyenne  et  à  haute  pression  et  à  double 
effet. 

«  Dans  les  machines  à  deux  cylindres,  di- 
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tes  aussi  machines  de  Woolf,  du  nom  de  leur 
inventeur,  la  Tapeur  agit  a  pleine  pression 
dans  un  premier  cylindre,  et  passe  ensuite 
dans  un  autre  pios  grand  où  le  pislou  re- 

Soit  l'effort  de  cette  même  vapeur  qui  se 
étend.  Le  but  dn  premier  cylindre  estde 
s'opposer  aux  irrégularité*  de  la  marche  de 
l'appareil,  car  remploi  delà  détente  dons  le 
cylindre  principal  fait  que  le  piston,  poussé 
seulement  pendant  la  première  partie  de  sa 
coursa  par  la  Tapeur  à  pleine  pression,  mar- 
che beaucoup  plus  rite  au  commencement 
qu'à  la  On.  L'emploi  du  premier  cylindre, 
ou  la  rapeur  agit  avec  toute  sa  pression  pen- 
dant toute  la  course  do  pistou,  atténue 
beaucoup  cet  effet. 

«Dans  les  machines  à  lroiscyliodrea,ily  en 
a  deus  petits  et  un  grand.  La  rapeur  agit  h 
pleine  pression  alternativement  dans  les 
deux  petits  cylindres,  et  passe  de  lè  dans 
le  grand  où  eHe  agit  pur  détente.  L'emploi 
desdeui  petits  cylindres  remédie  è  un  in- 
convénient des  machines  de  Woolf,  où  l'effort 
h  vaincre  par  le  petit  piston  n'est  pas  le  mô- 
me que  celui  du  grand  piston.  En  effet,  lors- 
que la  vapeur  arrive  dons  le  grand  cylindre, 
le  piston  qu'elle  chasse  ne  trouve  devant 
lui  que  le  vide  du  condenseur,  tandis  que 
le  petit  piston  a  comme  arrière-pression  tou- 
te la  vapeur  qui  se  détend  dans  le  grand 
cylindre.  Dans  la  machine  a  trois  cylindres 
le  vide  du  condenseur  s'obtient  en  même 
temps  derrière  le  petit  piston  poussé  par 
la  vapeur  à  pleine  pression,  et  derrière  le 
i:rand  piston  poussé  par  la  vapeur  qui  se  dé- 
tend. 

«  Dans  les  machines  a  balancier  et  à  biel- 
les pendantes,  lecylindre  à  vapeur  est  ver- 
tical. Il  y  a  aussi  des  machines  à  cylindre 
horizontal  ou  fortement  incliné,  et  même 
à  cylindre  vertical,  dans  lesquelles  la  lige  du 
piston  communique  le  mouvement  de  ro- 
tation à  une  manivelle  en  agissant  direc- 
tement sur  une  bielle.  C'est  le  cas  des  cylin- 
dres de  locomotives.  Enfin  il  y  a  des  machi- 
nes, dites  h  cylindres  oscillants,  où  le  cylin- 
au  lieu  d'être  fixe,  se  termine  à  sa  par- 
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lie  inférieure  par  une  calotte  spbérique  au- 
tour do  laquelle  il  peut  osciller.  » 

CYLLNDKE-PRBSSEim  [céram.  ).  Angi. 
squeezing;  aliéna,  druckcylinder.  Sorte  de 
cylindre  dont  il  est  fait  emploi  dans  la  ia- 
bricaiion  de  la  poterie. 

C  Y  LIN  DR  I  il  ET  RE.  Du  grec  *»«»«po* ,  cy  I  i  n- 
dre,  et  frit?»,  mesure.  Instrument  dont  on 
fait  usage  pour  fabriquer  avec  précision 
les  pivots  employés  dans  l'horlogerie. 


CYMBALE  (insi.  do  mus.).  Du  grec  cvp&àoc, 
cavité.  Instrument  de  percussion  dont  on 
attribue  i'ioveotion  aux  Hébreux,  et  qn'on 
fait  remonter  vers  l'an  1048  avant  Jésus- 
Christ.  Il  consiste  en  deux  plaques  circu- 
laires de  métal  sonore,  ayant  ebaouno  à 
leur  cenlre  une  petite  concavité  et  un  trou 
dans  lequel  on  introduit  une  double  cour- 
roie. On  passe  les  mains  dans  les  courroies 
et  l'on  frappe  les  cymbales  l'une  contre  l'au- 
tre du  coté  du  creux.— On  donne  le  même 
nom  à  un  jeu  d'orgues  aigu,  qui  se  com- 
pose de  3  a  7  tuyaux  à  bouche,  en  étain,  sur 
sur  chaque  note.  On  les  accorde  à  la  tierce, 
à  la  quinte  et  à  l'octave. 

CYMOPHANB  (lapid.  ).  Ou  grecxipi,  flot, 
et  r«v<>c,'  flambeau,  lumière.  Substance  mi- 
nérale de  l'ordre  des  al uniinates,  et  qui  se 
compose  de  silice,  d'alumine,  deglucine,  etc. 
Elle  est  vitreuse  et  d'un  jaune  verdâlro  cha- 
toyant. Cette  pierre,  une  l'on  recueille  en 
Amérique,  est  employée  dans  la  joaillerie 
sous  le  nom  de  thry tolith*  et  de  topaze orien- 
tale. 

CYNODINE  (chim.).  Substance  cristal- 
line qu'on  a  découverte  dans  le  chiendent. 

CYSTINE  (chim.  J.  Du  grec  *6«t<c  ,  ves- 
sie. Substance  organique  jauneet  cristalline, 
qui  existe  dans  la  vessie  et  qui  fut  décou- 
verte par  Wolasloo.  Elle  constitue  quelque- 
fois les  calculs  urioaires  chez  l'homme,  et 
contient  du  carbone,  de  lydrogèue,  de  l'a- 
zote, de  l'oxygène  et  du  soufre. 

CYSTITOME  (inst.  de  chirurg.).  Du  grec 
xûroc,  vessie,  et  c<pw,  je  coujkj.  Petit  ins- 
trument dont  le  mécanisme  est  analogue 
è  celui  du  pharyngotnme,  et  qui  sert  à  ou- 
vrirla  capsule  du  cristallin,  dans  l'opéra- 
tion de  la  cataracte  par  extraction. 

CYSTOSCOPE  (inst.  de  chirurg.  ).  Du 
grec  vient ,  vessie,  et  «©«t»,  j'examine.  Ins- 
trument dont  on  fait  usage  pour  explorer 
l'inférieur  de  la  vessie, 

CYSTOTOME  (inst.  do  chirurg.).  Du  grec 
x**Tit,  vessie,  et  to/u»,  incision.  Nom  généri- 
que sous  lequel  on  comprend  divers  instru- 
ments employés  pour  inciser  plus  ou  meins 
le  col  de  la  vessie. 

CYTISÈNE  (chim.).  Principe  actif,  io- 
cristallbîible  et  amer,  découvert  dans  les 
graines  du  cytise  des  Alpes  ou  faux  ébé* 
nier. 

CZACAN  (ipsl.  de  mus.)-  Sorte  de  flûte 
en  forme  de  canne  et  d'un  son  très-doux 
qui  eut  une  sorte  de  vogue  en  Allemagne 
vers  1800. 


D 

D.  Dans  l'ancien  alphabet  chimique,  celte  Hollande.  Elle  vaut  30  stuvers  ou  3  francs 

lettre  indique  le  sulfaie  de  fer.  Comme  si-  25  centimes. 

gne  d'ordre,  elle  désigne  le  quatrième  objet  DABLAGE  ou  DABLEE  (  agricuU.).  Nom 

d'une  série,  la  quatrième  place  ou  la  qua-  sous  lequel  oo  désigne*  dans  i  Orléanais,  les 

trième  partie  d'un  tout.  récolles  d'orge,  d'avoine,  de  pois,  de  ves- 

DAALDER  (inoun  ).  Monnaie  d'argenl  de  ces,  etc.,  par  lesquelles  on  remplace,  durant 
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quelques  années,  les  vignes  qu'on  a  arra- 
chées. 

DABOUIS  (manuf.).  Toile  de  coton  des 
Indes.  Elle  lire  son  nom  d'une  ville  de  l'Hin- 
doustan ,  siluée  sur  la  côte  du  Malabar. 

DACTYLOGRAPHE.  Du  grec  ««tv>»f , 
doigt,  ot  yp&f»,  j'écris.  Instrument  à  cla- 
vier, inventé  en  1818,  et  destiné  a  trans- 
mettre par  le  toucher  les  signes  de  la  pa- 
role. C'est  un  moyen  de  communication 
entre  les  aveugles  et  les  sourds-muets.  Cet 
instrument  se  compose  de  vingt-cinq  lou- 
ches correspondant  chacune  avec  l'une  des 
vingt-cinq  lettres  de  l'alphabet  ;  et  ces  let- 
tres peuvent  être  successivement  ou  simul- 
tanément élevées  par  l'effet  d'un  mouve- 
ment imprimé  à  la  touche.  Elles  se  font 
alors  sentir  sous  la  main  do  la  personno 
avec  laquelle  on  communique. 

DACTYLOTHÈCE  (inst.  de  chirurg.)  Du 
grec  ftâxrvto,  doigt, et  W*n,  gatne,  botte.  Ins- 
trument dans  lequel  on  embotlo  les  doigts 
pour  les  maintenir  dans  l'extension  régu- 
lière. 

DADYLE  febim.).  L'une  des  deux  huiles 
qui  constituent  celle  de  térébenthine. 

DAELDER  (monn.).  Blonnaie  de  Ham- 
bourg qui  vaut  deux  marcs  banco. 

DAEZAJIE  (monn.).  Monnaie  d'argent  de 
Perse  qui  correspond  à  2  francs  43  centi- 
mes. 

DAF  (inst.  de  mus.).  Instrument  dont  on 
fait  usage  dans  les  Indes. 

DAGUE  (rel.).  Du  celtique  dag,  pointe. 
Angl.  #cra/>tne-jtni/if;  allem.  schabetsen.  Lame 
de  swbre  emmanchée  par  ses  deux  bouts 
d'une  poignée  de  bois,  et  dont  lo  relieur  fait 
usage  pour  ratisser  et  nettoyer  les  peaux, 
afin  d'en  enlever  tout  ce  que  le  tanneur  a 
pu  y  laisser  d'ordures. 

DAGUERREOTYPAGE.  Action  de  daguer- 
réolyper. 

DAGUERRÉOTYPE. Angl.  daguerréotype; 
allem.  daguerrrotyp.  Du  nom  du  peintre. 
Daguerre  et  du  grec  Tii*<*,  type.  Appareil  a 
l'aide  duquel  on  fixe  les  images  produites 
dans  la  chambre  obscure.  Quoique  le  nom 
de  cet  appareil  porte  lo  nom  do  M.  Daguerre, 
il  paraît  que  dès  l'année  1813,  M.  Niepee, 
propriétaire  aux  environs  de  Chôlons-sur- 
Saône,  avait  fait  les  premiers  essais  de  pro- 
cédés propres  à  fixer  les  images  de  la  cham- 
bre obscure,  et,  en  1827,  il  fit  connaître, 
sous  le  nom  d'héliographie,  un  moyen  nou- 
veau do  copier  des  gravures.  En  1829,  il 
s'associa  à  M.  Daguerre,  livré  do  son  côté, 
depuis  plusieurs  années,  a  des  recherches 
analogues  aux  siennes;  et  ce  dernier,  en 
1838,  produisit  enfin  l'appareil  qui  porte 
son  nom,  lequel  appareil  a  été,  dopuislors, 
l'objet  de  perfectionnements  successifs  dus 
à  MM.  Niepee  neveu,  Fizeau,  Chevalier, 
Lerebours,  Gaudin,  Foucault,  etc.  Le  da- . 
guerréotype  se  compose  d'une  chambre 
obscure,  disposée  a  recevoir  les  images  sur 
une  plaque  qui  a  été  préalablement  prépa- 
rée à  cet  effet.  Elle  est  de  cuivre  argenté, 
et  recouverte  d'une  légère  couche  d'iodure 
ou  de  bromure  d'argent  qu'on  obtient  en 


l'exposant,  dans  une  botte,  a  t'évaporation 
spontanée  de  quelques  parcelles  d'iode  ou 
de  brome.  Placée  dans  la  chambre  obscure, 
cette  plaque  est  impressionnée,  en  peu  da 
secondes,  par  les  rayons  émanant  des  objets 
disposés  devant  l'objectif,  et  leur  image  s'y 
reproduit,  production  qui  n'exige  nullement 
une  vive  lumière,  et  a  lieu  même,  seule- 
ment avec  plus  de  lenteur,  par  un  temps 
couvert.  Lorsqu'on  retire  la  plaque  de  la 
chambre  obscure,  la  plaque  ne  présente  en- 
core aucun  trait  visible,  et  pour  obtenir 
l'image  tout  à  fait  apparente,  il  faut  renfer- 
mer celle  plaque  dans  une  seconde  botte, 
où  on  l'expose  a  l'action  des  vapeurs  du 
mercure.  Ces  vapeurs  s'attachent  aux  par- 
ties de  la  surface  qui  ont  été  frappées  par  la 
lumière,  à  l'exclusion  de  celles  qui  sont  de- 
meurées dans  l'ombre,  et  se  précipitent  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  sur  les  espa- 
ces où  se  trouvent  les  demi-teintes.  Après 
cette  opération  et  pour  fixer  définitivement 
l'image,  on  plonge  la  plaque  dans  une  solu- 
tion d'hyposulfile  de  soude,  et  l'on  termine 
en  la  lavant  avec  de  l'eau  distillée.  Voilà 
quelle  est  la  manière  d'opérer  et  quel  est 
le  résultat  obtenu  ;  mais  on  n'en  est  encore 
qu'aux  conjectures  sur  le  phénomène  qui 
amène  la  fixation  de  l'image  par  les  moyens 
employés.  On  substitue  assez  fréquemment 
du  papier  sensible  aux  plaques  métalliques, 
et  les  épreuves  qu'on  obtient  ainsi  n'ont 

Fias  l'inconvénient  du  miroilage  qu'offrent 
es  plaques.  Les  images  daguerriennes  ne 
reproduisant  pas  les  couleurs:  on  y  supplée 
en  coloriant  après  coup  ;  mais  si  ce  coloriage 
n'est  point  fait  par  une  main  habile,  il  gâte 
la  figure  reproduite  par  le  daguerréotype. 
Vot/.  Photographie. 

DAGUERRÉOTYPER.  Se  procurer  un  db> 
sin  ou  un  portrait  au  moyen  du  daguorréo- 

^DAGUERRÉOTYPIE.  Art  do  daguerréo- 
lyper. 

DAHLER  (monn.).  Monnaie  d'argent  usi- 
tée en  Hollande  et  en  Suède.  Elle  v&i:e  da 
3  francs  15  centimes  h  5  francs  50  centimes. 

DAHLINE  (chim.).  Matière  blanche,  pul- 
vérulente, analogue  à  l'amidon,  mais  peu 
soluble  dans  l'eau,  que  l'on  a  découverte 
dans  les  tubercules  du  dahlia. 

DAIGNÉE.  Veine  de  charbon  de  terre,  qui 
ne  présente  que  1  mètre  20  centimètres  d'é- 
paisseur. 

DAIS.  Du  celtique  dnè\  daè's,  pavois,  dais. 
Sorte  de  baldaquin  de  bois,  de  marbre  ou 
do  U'titures,  quo  l'on  élève  dans  certains 
lieux  nu-dessus  d»;  la  place  que  doit  occu- 
per un  personnage  important.— Se  dit  aussi 
du  poêle  garni  de  velours  ou  de  soio  cl  sur- 
monté de  panaches,  sous  lequel  ou  porto  le 
saint-Sacrement. 

DALEAU  (teint.).  Angl.  running  kotc;  al- 
lem. ausflustioch.  Ouverture  pratiquée  a, 
une  cuvu  d'indigo  oour  l'écoulement  de 
l'eau. 

DALÈ.ME.  A  ngl.  smoke-tube  ;  allem.  rauch- 
ableilungtrohrc.  Sorte  de  poêJe  qui  se 
compose  de  plusieurs  tuyaux  de  fer  embol- 


Digitized  by  Google 


7ZS 


DAM 


DE  TECHNOLOGIE. 


DAM 


754 


tés  l'un  dans  l'autre,  et  qui  a  pour  destina- 
tion d'empêcher  la  fumée  de  se  répandre 
rions  les  appartements,  en  l'obligeant  de  des- 
cendre dans  le  brasier  et  de  s'y  convertir  on 
flamme. 

p  A  LIN  ERE  (manuf.).  Sorte  de  (oile  de 
Bretagne. 

DALLAGE.  Action  de  paver  avec  dès 
dalles. 

DALLE.  Du  celliquo  âal,  partie,  partage. 
Angl.  fiag-stone.  Pierre  calcaire  débitée  en 
tranches  de  peu  d'épaisseur,  qu'on  emploie 
pour  paver  des  torrasses,  de  grandes  solles, 
des  péristyles,  des  balcons,  des  trottoirs, 
l'intérieur  des  églises,  etc.  On  préfère  pour 
cet  usage,  soit  le  marbre,  soit  la  pierre  de 
Liais  ou  d'Arcueil,  soit  d'autres  calcaires 
dors  et  à  grains  fins.  Lu  scieur  les  débite  en 
tranches  et  les  taille  de  la  forme  cl  de  la 
grandeur  voulues,  les  polit  avec  du  grès  fin, 
eneave  celles  qui  doivent  servir  de  conduit 
pour  l'écoulement  des  eaux,  etc.  Souvent 
on  compose  le  carrelage  de  dalles  de  cou- 
leurs différentes,  telles  que  celles  de  Liais 
et  de  marbre  noir  qu'on  assemble  en  quin- 
conce ou  en  marqueterie.  —  Dans  les  che- 
mins de  fer  où  les  rails  reposent  sur  des  dés 
en  pierre,  les  coussinets  qui  supportent  les 
aiguilles  et  les  croisements  de  voie  reposent 
aussi  sur  do  longues  et  grosses  dalles  qui 
garantissent  la  fixité  et  la  solidarité  de  tout 
le  système  — Petite  auge  de  métal  qui  borde 
la  toiture  des  édifices  pour  recevoir  les  eaux 
pluviales  et  les  condniro  jusqu'à  terre  au 
moyen  de  tuyaux. —  Tuyau  do  cuivre  rouge 
h  l'aide  duquel  le  sucre  passe  de  la  chau- 
dière à  clarifier  dans  la  chaudière  à  cuivre, 
à  travers  une  pièce  de  gros  drap  qu'on  ap- 
pelle blanche  t.  —  Gouttière  de  fer  où  les 
barres  se  rendent  dans  une  tréfllerie,  à  me- 
sure que  l'ouvrier  les  a  travaillées  sous  le 
martinet. 

DALON  (fabr.  de  pap.).  Angl.  scuppert- 
hole$;  allem.  ablaufrinne.  Sorte  de  gouttière 
établie  pour  l'écoulement  de  l'eau. 

DAMAGE.  Action  de  damer  les  terres 
avec  le  bloc  de  bois  appelé  dame. 

DAM  ARAS  (manuf.)  Sorte  de  taffetas  des 
Indes. 

DAMAS.  Angl.  damask;  allem.  damast. 
Etoffe  de  soie  ornée  de  dessins  plus  ou 
moins  riches  qui  se  font  en  môme  temps 
nue  le  tissu;  Le  nom  de  cette  étoile  lui  vient 
ue  ce  qu'on  ne  la  fabriquait  autrefois  que 
dans  la  ville  de  Damas,  en  Syrie;  mais  on 
on  fait  aujourd'hui  dans  un  grand  nombre 
d'autres  lieux,  et  en  France,  particulière- 
ment è  Lyon  et  à  Ntmes.  On  donne  aussi  le 
même  nom  aux  étoffes  de  laine,  de  coton  et 
de  lin  dont  le  tissu  imrle  celui  du  damas  de 
soie;  et  le  linge  de  table  dit  damassé,  dont 
la  fabrication  est  originaire  de  Flandre  et 
remonte  au  xv*  siècle,  est  l'objet  d'un  com- 
merce actif  en  Saxe,  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre ;  nuis  en  France  dans  les  départe- 
ments de  l'Aisne,  du  Nord,  du  Doubs  et  des 
Basses-Pyrénées.  —  Les  armuriers  appel- 
lent damas  des  lames  de  sabre  qui  so  fabri- 
quent avec  un  acier  fondu  particulier,  plus 


chargé  de  carbone  que  les  aciers  ordinaires, 
et  dans  lequel,  par  suite  d'un  refroidisse- 
ment convenablement  ménagé,  il  s'opère 
une  cristallisation  de  deux  combinaisons 
distinctes  de  fer  et  de  carbone.  Le  plat  de 
ces  lames  présente  donc  des  dessins  moirés 
très-variés,  tel?  que  des  veines  noires,  ar- 
gentées, rubanées,  parallèles,  croisées,  etc. 
Longtemps  on  ne  tira  ces  lames  que  du  Le- 
vant; mais,  en  180V,  M.  Clonet  trouva  le 
moyen  de  les  imiter  avec  une  grande  per- 
fection; et  depuis  lors  de  nouveaux  prncé- 
cédés  ont  encore  été  découverts  par  plu* 
sieurs  personnes,  entre  autres  MM.  Degrand, 
Gurgey  et  Couleaux. 

DAMASQUETTE  (manuf.).  Etoffe  b  fleurs 
d'or,  d'argent  ou  de  soir,  analogue  aux  lis- 
sus  de  Damas,  que  l'on  fabrique  à  Venise, 
et  dont  la  vente  s'effectue  dans  les  échelles 
du  Levant,  principalement  à  Conslanliuople. 

DAMASQUIN  (mélrolng.).  Sorte  de  poids 
dont  ou  fait  usage  dans  les  Echelles  du  Le- 
vant, et  qu'  on  désigne  plus  fréquemment 
sous  le  nom  de  roltolo. 

DAMASQUINAGE.  Action  de  damasquiner. 

DAMASQUINER.  Enchâsser  on  incruster 
de  petits  filets  d'or  ou  d'arg<  nt  dans  du  fer 
ou  de  l'acier.  Cette  opération,  qui  a  lieu 
principalement  pour  enrichir  des  armes , 
constitue  un  art  qui  fut  importé  du  Levant 
en  France  sous  le  règne  de  Henri  IV.  Une 
fois  initié  aux  ressources  de  cet  art,  les  da- 
masquineurs  français  acquirent  bientôt  une 
haute  réputation,  ut,  parmi  les  plus  célè- 
bres, on  cite  CursineJ. 

DAMASQUINER IE.  Art  de  damasquiner, 
c'est-à-diro  de  faire,  dans  le  fer  ou  l'acier 
préparé,  des  incrustations  de  petits  filets 
métalliques. 

DAMASQUINEUR.  Celui  qui  damasquine. 
Cet  art  exige  de  la  part  de  celui  qui  le  pro- 
fesse une  grande  habitude  de  dessiner  les 
ornements,  les  arabesques,  souvent  mém6 
la  figure  et  le  feuillage;  il  doit  savoir  raa> 
nier  le  burin  avec  habileté  et  connaître  la 
ciselure.  Pour  damasquiner,  on  commence 
parfaire  bleuir  la  lame  sur  le  feu;  on  des- 
sine ensuite  légèrement  dessus  lu  sujet 
qu'on  veut  représenter,  puis  on  le  grave 
profondément  avec  un  burin  mince  cl  plat 
comme  un  couteau  dont  on  aurait  émoussé 
le  tranchant.  La  profondeur  a  laquelle  il  faut 
porter  les  traits  doit  être  égale  aux  deux 
tiers  du  diamètre  du  (il  d'or  ou  d'argent 
que  Ton  se  propose  d'y  incruster.  Non-seu- 
lement il  n  est  pas  nécessaire  que  le  fond 
du  trait  soit  parfaitement  uni,  mais  il  est 
avantageux,  tout  au  contraire ,  qu'il  soit 
couvert  d'aspérités,  attendu  qu'elles  retien- 
nent alors  plus  intimement  le  fil  métallique, 
qu'on  y  incruste.  Au  fur  et  a  mesure  qu'on 
grave,  et  sfin  de  no  pas  laisser  entrer  des 
ordures  dans  les  traits,  on  suit  le  dessin 
avec  un  fil  d'or  et  d'argent  dont  on  remplit 
ces  traits  en  le  faisant  pénétrerè  l'aide  d  un 
ciseau,  puis  avec  un  maltoir,on  amatitl'or. 
Au  moyen  de  celle  percussion,  les  irrégula- 
rités qui  se  trouvent  au  fond  de  la  gravure 
s'incrustent  dans  le  fil  de  métal  cl  l'em|»4- 
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chent  de  se  soulever.  EnOn,  d'un  autre  cô-  Italie,  le  local  on  l'on  fait  l'élève  des  vers  à 

(ô ,  la  bavure  qui  était  sur  les  bords  est  soie. 

refoulée  par  le  raattoir.  de  sorte  qu'elle  DANREE  (métrolog.).  Mesure  agraire  dont 

forme  une  sertissure  qui  donne  la  solidité  on  faisait  usage  autrefois  en  Champagne, 

nécessaire.  Lorsque  cette  opération  est  ter-  Elle  correspond  à  environ  5  ares  et  demi, 

ruinée,  on  passe  sur  la  lame  une  lime  très-  DANZE.  Angl.  squar  tool.  Masse  de  fer 

douce,  et  le  dessein  se  trouve  alors  noyé  carrée  sur  laquelle  le  glacier  appuie  le  man- 

dans  le  métal;  puis  on  polit  cette  lame,  on.  cbe  de  l'outil  avec  lequel  il  puise  le  verre 

la  bleuit  derechef,  et  on  le  fait  avec  soin  et  mou  sur  l'Aire. 

uniformité.  Si  le  damasquineur  veut  que  DAPHNINE  ou  DAPHNITE  (chim.).  SuW«- 

son  dessin  ait  l'apparence  d'un  bas-relief,  il  tance  alcaline  découverte  dans  l'écorce  de 


introduit  dans  la  gravure  un  fil  de  métal  plus 
rros  que  dans  la  méthode  précédente,  et  il 
ait  usage  d'un  mattoir  creux  comme  une 
gouttière  pour  le  sertir.  De  celle  manière  le 
métal  ajouté  dépasse  le  fond,  et  l'artiste  ci- 
sèle celle  partie  qui  est  saillante,  selon  que 
son  dessin  l'exige. 

DAMASQCINCRE.  Résultat  de  l'action  du 
damasquinage. 

DAMASSA  DE  (manuf.).  Etoffe  damassée, 
soie  et  fil. 

DAMASSER  (vann.).  Exécuter  des  orne- 
ments en  croix,  en  losange  et  autres  figures 
ayant  de  la  ressemblance  avec  celles  qu'on 
voit  sur  !e  linge  damassé. 

DAMASSERIE.  Fabrique  de  linge  da- 
massé. 

DAMASSEUR.  Ouvrier  qui  fabrique  du 
linge  damassé. 

DAMASSIN  (manuf.).  Etoffe  moins  garnie 
de  chaîne  et  de  trame  que  les  damas  ordi- 

DAM  ASSURE.  Travail  de  ce  qui  est  da- 
massé. 

DAME.  Par  contraction  du  latin  domina. 
Angl.  bridge;  aïïem.  al ichwand.  On  appelle 
ainsi,  dans  les  fonderies  de  fer,  une  pièce 
avec  laquelle  on  ferme  la  porte  du  creusot, 
à  la  réserve  d'un  espace  de  15  à  20  centi- 
mètre?, le  coulée,  par  où  passe  la  fonte.  — 
Ce  nom  désigne  aussi  un  gros  pilon  en  bois 
qui  sert  à  lasser  les  lerres  employées  aux 
remblais.  —  Puur  les  ingénieurs,  les  dames 
sont  des  digues  ou  des  chaussées  qu'on 
ménage  par  intervalles,  pour  empêcher  l'eau 
de  remplir  un  canal  que  l'on  creuse.  Ce  sont 
aussi  de  petits  cônes  en  terre  qu'on  laisse 
de  dislance  en  dislance  dans  des  tranchées 
pour  indiquer  la  hauteur  des  terres  qu'on  a 
fouillées.  Ces  cônes  reçoivent  aussi  lo  nom 
do  témoins. 

DAME  -  JEANNE.  Grosse  et  grande  bou- 
teille de  verre  ou  de  grès  qui  est  commu- 
nément de  la  contenance  de  50  à  60  litres. 
DAM1TE  (manuf.).  Espèce  de  toile  de  colon. 

DAMMAR1NE  (crim.).  Sous-résine  qu'on  a 
extraite  de  la  résine  du  cammara,  arbre  de 
la  famille  des  abiétacées  qui  croit  daus  l'A- 
sie tropicale  et  la  Nouvelle-Zélande. 

DANAÏDE  (mécan.).  Angl.  Kin  of  turbine; 
allem.  dunaidenrad.  Sorte  de  roue  hydrauli- 
que au  moyen  de  laquelle  on  change  à  vo- 
lonté le  mouvement  rectiligne  d'uu  courant 
d'eau,  en  un  mouvement  de  rotaliou  conti- 
nue. 

DANDOL1ÈRE  (écon.  rur.).  Du  nom  de 
l'agronome  Dandolo.  On  appelle  ainsi ,  en 


plusieurs  dapbnés. 

DARA1SE.  Angl.  race;  allem.  wamerbett. 
Déchargeoir  des  eaui  d'uu  moulin  ou  d'un 
étang. 

DARD.  Garniture  de  fer  qui  renforce  la 
bout  d'un  fourreau  de  sabre  pour  qu'il  ne 
s'use  pas  eu  traînant  par  terre.  —  Se  dit  en 
architecture  do  la  partie  qui  divise  les  oves 
que  l'on  sculpte  sur  les  quarts  de  rond,  et  qui 
est  taillé  en  forme  du  bout  d'une  flèche. 

DARD1ÈRE.  Sorte  de  piège. 

D  ARDILLON.  Languette  poinlue  d'un  ha- 
meçon. 

DARIADAB1S  (comm.).  Sorte  de  colon 
qui  vient  des  Indes. 

DARIAS  (manuf.).  Toile  commune  de 
Champagne. 

DAR1DAS  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  végé- 
tale que  l'on  fabrique  aux  Indes. 

DARIN  (manuf.)  Toile  commune  qui  se 
fabrique  en  Champagne. 

DARNAMAS  (comm.).  Sorte  de  colon 
qu'on  lire  de  la  ville  de  Smyme. 

DART  {fabriq.  de  pap.).  Sorte  de  pa- 
pier dout  la  pâte  est  grise. 

DASH-WEEL.  Roue  à  laver  ou  à  blanchir 
des  toiles.  Elle  consiste  en  un  lambourde 
bois,  mû  sur  son  axe  au  moyen  d'un  en- 
grenage. 

DASYMÈTRE(phys.).  Du  grec Mr,  épais, 
et  prrpov,  mesure.  Instrument  propre  è  me- 
surer las  variations  de  la  densité  de  l'air  at- 
mosphérique, Il  fut  invenié  par  M.  de  Feu- 
chy,  en  1780. 

DASYMÉTRIE  (phys.).  Art  de  mesurer 
les  variations  de  la  densité  de  l'air  atmos- 
phérique dans  ses  différentes  couches. 

DAT1SCINE  (chim.).  Substance  particu- 
lière, analogue  à  Vinuline ,  que  I  on  él- 
irait de  la  dalina  ou  cannabine. 

DATUR1NE  (chim.).  Substance  que  oo- 
tienl  la  graine  de  datura  ttramouium,  et  dool 
les  propriétés  sont  narcotiques  et  vénéneuses. 

DATURIQUE  {Acide).  Acide  qu'on  élirait 
du  datura. 

DAUBIÈRE.  Ustensile  de  cuisine. 

DAUPHIN.  Du  latin  dtlphinu*,  genre  de 
cétacé.  Pierre  dans  laquelle  on  a  creusé  ua 
trou  recourbé  pour  le  passage  de  l'eau.  — 
Machine  qui  sert  è  plonger.  —  Pièce  d'arti- 
fice qui  entre  dans  1  eau  et  qui  eu  sort.  — 
Espèce  de  papier. 

DAVIER.  Roue  établie  dans  le  bas  d'uno 
pompe  à  chapelet,  et  qui  s'engrène  avec  le» 
plateaux.  —  Barre  de  1er  attachée  à  la  pièce 

3 u 'on  veut  forger,  au  moyen  de  crampons  et 
'anneaui  qui  permettent  de  la  transporter 
sur  l'enclume.  —  Outil  dont  le  tonnelier  fan 
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usage  pour  faire  entrer  tes  cercles  d'un  ion- 
neflu. 

DAVIER  (impr.).  Angl.  cramp  ;  allem,  ha- 
ten.  Petite  pelle  insérée  entre  les  deux  cou- 
plets de  la  presse,  pour  maintenir,  au  mojren 
d'une  vis,  le  petit  tympan  dans  l'encbassuro 
do  grand. 

DAVIER  linst,  de  chirurg.).  Instrument 
qui  ressemble  à  une  pincette  dont  le  corps 
est  en  jonction,  et  qui  sert  à  extraire  les 
deols  incisives  et  molaires  ébranlées. 

DAVYNE.  Angl.  daty's  lamp;  allem.  ei- 
ekerheitetampe.  Lampe  de  sûreté  inventée 
par  le  chimiste  Davy ,  et  dont  on  fait  usage 
dans  les  naines. 

DÉ.  En  bas  latin  dadus.  Dans  les  chemins 
de  fer,  on  donne  le  nom  de  dés  a  de  gros 
quartiers  de  pierre  dure  que  Ton  place  sous 
les  rails  pour  j  faire  reposer  ces  derniers 
par  l'intermédiaire  de  coussinets.  Ceux-ci 
sont  fixés  sur  les  dés  au  moyen  de  fortes 
chevilles  en  bois  ou  eu  fer  qui  entrent  dans 
des  trons  pratiqués  a  cet  effet.  Les  dés  ont 
ordinairement  une  forme  rectangulaire,  et 
on  les  dispose  carrément  par  rapport  à  la 
voie;  mais  souvent,  lorsqu'on  Veut  qu'ils  se 
touchent  bout  è  bout,  au  lieu  de  les  placer 
carrément,  on  les  met  en  diagonale  pour  ga- 
gner de  l'espace  en  longueur.  Il  y  a  au  sur- 

Elus  deux  manières  de  poser  les  dés  :  ou 
ien  on  laisse  subsister  entre  eux  une  cer- 
taine distance ,  et  iU  ne  forment  pas  alors 
une  surface  continue  ;  ou,  au  contraire,  on 
les  rapproche  pour  qu'ils  se  touchent  bout 
a  bout;  mais  dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  sol 
destiné  à  les  recevoir  doit  être  pilonné  et 
damé  avec  soin.  Quelquefois  on  se  sert  du 
dé  lui-même  pour  damer  le  terrain  ,  en  le 
soulevant  à  l'aide  d'une  petite  sonnette  et  le 
laissant  tomber  à  diverses  reprises.  Les  dés 
ont  l'inconvénient  d'imprimer  de  la  dureté  à  la 
voie  ;  ils  reudent  les  secousses  des  voitures 
plus  brusques,  et  nuisent  à  la  stabilité  des 
rails  et  s  la  conservation  dn  matériel.  Aussi 
leur  préfère-l-on  généralement  les  traverses 
en  bois. 

En  architecture  on  appelle  dé  le  tronc  du 
piédestal  ou  la  partie  comprise  entre  la  base 
du  piédestal  et  la  corniche.  Ce  mot  désigne 
aussi  des  pierres  que  l'on  met  sous  des  po- 
teaux de  bois  pour  les  garantir  de  l'humi- 
dité en  les  élevant  au-dessus  de  la  terre  ; 
puis  les  prismes  quadrangulaires  qui  ser- 
vent de  support  à  des  vasos.  —  Plaque  de 
cuivre  percée  d'un  trou  circulaire  qu'on 
adapte  aux  rouets  de  bois  des  poulies  pour 
recevoir  l'axe.  — Morceau  de  bois  percé  de 
trous  dans  lesquels  l'orfèvre  enfonce  au 
marteau  les  pièces  d'argent  qu'il  veut  ré- 
treindre.  —  Mandrin  de  fer  qui  sert  à  véri- 
fier le  colibre  d'un  canon  d'arme  à  feu.  — 
Morceau  de  fer  carré  dont  on  remplit  les  car- 
touches. 

DÉ  (impr.).  Morceau  d'acier,  de  forme 
carrée,  qui  se  place  dans  la  grenouille  d'une 
presse  et  reçoit  le  pivot  de  la  vis. 

DBA  LB  ATI  ON  (chim.).  Du  latin  dealbart, 
blanchir.  Angl.  dealbaiion;  allem. 


ehen.  Opération  qui  consiste  à  blanchir' 
laines  substances  par  l'action  du  feu. 

DÉAURATION.  Du  latin  aurum,  or.  Art 
de  donner  la  couleur  de  l'or  à  des  métaux 
que  l'on  associe  a  d'autres  métaux. 

DÉBARCADÈRE  (chem.  do  fer).  Station 
d'arrivée  d'un  chemin  de  fer,  lieu  où  s'o- 
père le  déchargement  des  wagons.  Ce  mot  a 
pour  corrélatif  embarcadère. 

DÉBARDAGE.  Action  de  débarder. 

DÉBARDER.  Tirer  du  bois  de  dessus  un 
bateau  et  le  porter  è  terre.  —  Déchirer  les 
baleaui  qui  sont  hors  de  service. —Trans- 
porter du  bois  hors  du  taillis  où  il  a  été 
coupé,  afin  de  le  charger  sur  des  voitures. 

DÉBARDEUR.  Celui  qui  débarde. 

DÉBÂTIR.  C'est,  en  termes  de  couturière 
et  de  tai'leur,  ôier  les  bâtis  d'une  pièce. 

DÉBILLAR DEMENT  (charp.).  Action  de 
débillarder. 

DÉR1LLARDER  (charp.).  Angl.  to  eut  tant- 
lets  ;  allem.  abichrtigen.  Dégrossir  une  pièce 
de  bois,  en  la  coupant  diagonalement,  et  en 
en  retranchant  une  partie  qui  n  la  forme 
d'un  prisme  rectangulaire.  —  Se  dit  aussi 
de  l'action  d'oter  une  pierre  qui  tient  une 
pièce  en  équilibre. 

DÉBIT.  En  hydraulique,  on  entend  par 
débit  d'une  fontaine  ou  d'une  conduite 
d'eau,  la  quantité  d'eau  que  cette  fontaine  ou 
eette  conduite  fournit  dans  un  temps  donné. 

DÉB1TAGE.  Action  de  débiter. 

DÉBITER.  Formé  de  debitum,  dû,  pris  du 
verbe  latin  debere,  devoir.  En  termes  d'eaux 
et  forêts,  débiter  les  bois,  c'est  les  exploi- 
ter, les  marquer,  les  fendre,  les  seier,  etc. 

—  En  hydraulique,  c'est  fournir  une  cer- 
taine quantité  d  eau  dans  un  temps  donné. 

—  On  dit  qu'un  outil  ou  une  machine  dé- 
bite beaucoup,  lorsqu'avec  son  aide,  on  fait 
avancer  l'oovrage.--On  appelle  ecie  à  débi- 
ter, ceïïe  dont  on  se  sert  pour  diviser  les  bois 
et  les  couper  selon  les  dimensions  voulues. 

DÉ  B 1T  U  M I N 1 S ATK)N  (chim.).  Action  d'en- 
lever a  une  substance  le  bitume  qu'elle 
contient.  Le  coke  est  de  la  bouille  débitu- 
minisée. 

DÉBITUM1NISER  (chim.).  Enlever  le  bi- 
tume d'une  substance. 

DÉBLAI.  Angl.  euttiug;  allem.  ausgra- 
bung.  Se  dit  de  Faction  d'enlever  des  terres 
pour  mettre  un  terrain  de  niveau,  creuser 
un  fosaé,  des  fondations,  etc.  La  construc- 
tion des  chemins  de  fer  nécessite  des  dé- 
blais considérables  et  l'on  doit  faire  en 
aorte,  autant  que  possible,  qu'ils  soient 
compensés  par  les  remblaie  à  exécuter  sur 
la  ligne.  Lorsqu'il  y  a  excédant  de  déniais, 
les  terres  provenant  des  fouilles  sont  alors 
déposées  en  dehors  de  la  voie  en  banquettee 
ou  en  cavalier.  Les  terres  extraites  récem- 
ment d'uue  tranchée  occupent  toujours  un 
plus  grand  volume  que  dans  leur  premier 
état  ;  cet  accroissement,  qui  reçoit  le  nom 
de  foisonnement,  est  variable  selon  la  nature 
du  terrain  et  le  tassement  auquel  il  était 
soumis;  et  c'est  pourquoi  dans  le  règlement 
du  travail,  on  compte  les  quantités  en  rai- 
son du  déblai  et  non  en  raison  du  remblai. 
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À  cel  effet  on  lève  d'avance  des  profils  du 
terrain  a  l'endroit  de  h  fouillo  pour  la  me- 
surer; et  on  loisso  m 6 nie  de  distance  en  dis» 
tance,  dans  la  tranchée,  de  petits  cônes  du 
terrain  naturel,  cônes  qu'on  appelle  dames 
ou  témoins,  et  qui  servent  à  mesurer  la  pro- 
fondeur du  déblai. 

DÉBLANCHI  (teint.).  Opération  qui  con- 
siste b  épuiser  une  cuve  d'indigo  de  toute 
la  couleur  bleue  qu'elle  peut  fournir. 

DÉBLANCHIR.  Enlever  la  croûte  qui  se 
forme  à  la  surface  des  métaux  en  pleine  fu- 
sion. —  Oler  la  croûte  d'élain  des  tables  de 
plomb.  —  Détacher  le  flan  de  dedans  une 
pièce  de  monnaie,  a  l'aide  du  coupoir. 

DÉBLOCAGE  (impr.).  Action  do  déblo- 
quer des  lettres. 

DÉBLOQUER  (impr.).  Otcr  a'uno  compo- 
sition typographique  les  lettres  bloquées  ou 
renversées,  pour  les  remplacer  par  celles 
oui  conviennent. 

DÉBOIRADOUR  (écon.  rur.).  Instrument 
de  bois,  composé  de  deux  pièces  en  croix 
de  Saint-André  et  tournant  autour  d'une 
cheville,  dont  on  fait  usage,  dans  le  midi 
de  la  France»  pour  dépouiller  de  leur  enve- 
loppe les  châlnignes  qu'on  fait  sécher. 

DÉBOISEMENT  (agron.).  Opération  qui 
consiste  à  détruire  les  bois  et  les  forêts, 
particulièrement  ceux  qui  couvrent  les  mon- 
4agnes  Celle  opération  élant  communément 
dictée  pur  la  cupidité  uuio  au  manque  d'in- 
telligence, amène  avec  el!o  des  résultats 
désastreux.  C'esl  du  déboisement  des  mon- 
tagnes que  proviennent  la  diminution  ou  la 
disparition  des  eaux  de  source,  la  forma- 
tion des  torrents  et  des  avalanches,  cl  la 
fréquence  des  orages  qui  désolent  certaines 
localités  ou  certaines  contrées  ;  et  ces  ora- 
ges, en  dépouillant  les  sommités,  portent 
au  sein  des  plaines  des  débris  qui  s'y  accu- 
mulent chaque  année  et  font  succéder  la 
stérilité  à  l'abondance. 

DÉBOÎTER.  Se  dit,  en  menuiserie,  de  l'ac- 
tion de  déjoindre  une  porte,  une  cloison,  les 
pièces  d'un  parquet,  etc.— En  hydraulique, 
on  entend  par  déboîter,  séparer  des  tuyaux 
entrés  l'un  dans  l'autre. 

DÉBONDONNEMENT.  Action  de  débon- 
donner  un  tonneau. 

DÉBON DONNER*  Oler  le  bondon  d'un 
tonneau  pour  te  remplir  ou  pour  le  nettoyer. 

DÉBONN RTER  (pyrolechn.).  Crover  avec 
l'ongle  le  papier  qui  recouvre  l'amorce  d'una 
fusée. 

DÉBORD  (monn.).  Angl.  tdge;  aliéna. 
itusstrsler  miinzrand.  Partie  d'une  pièce  de 
•monnaie  qui  se  trouve  au  delà  du  cordon 
de  la  légende.  —  On  appelle  aussi  débord 
d'une  étoffe,  la  partie  de  la  doublure  qui 
excède  cette  élotfe,  en  forme  de  passe-poil. 

DÉBORDER.  Se  dit  de  l'action  de  couper 
avec  les  planes  les  deux  côtés  des  tables  de 
plomb. 

DÉBORDOIR.  Angl.  edging  tool;  allem. 
bescheidemesser.  Instrument  tranchant,  en 
forme  de  plane  et  avec  un  manche  à  chaque 
bout,  dont  le  plombier  fait  usage  pour  unir 
les  bords  des  tables  de  plomb.  —  Le  tonne- 


lier se  sert  aussi  d'un  débordoir  analogue. 
—  Sorte  de  bassin  dans  lequel  l'opticien 
façonne  les  verres  de  Innettes. 

DÉBOUC.HOIR  (lapid.).  Ang.  clearing  iron; 
allem.  austreibeisen.  Outil  qu'emploie  le  lapi- 
daire pour  repousser  la  queue  de  la  coquille 
lorsou'elio  est  cassée. 

DÉBOUILLAGR.  Action  de  soumettre  au 
sortir  du  cuvier,  les  pièces  lavées  à  l'action 
d'un  lait  de  chaux  d'une  température  de  50*. 

DÉBOUILLI  (teint.).  Angl.  trying  the  dyt; 
allem.  farbenprobe.  Opération  qui  consiste  à 
(aire  bouillir,  dans  une  eau  préparée,  les 
étoffes  teintes,  alln  de  s'assurer  de  la  solidité 
des  couleurs  appliquées  sur  ces  étoffes. 

DÉBOUILLIR  (teint.).  Faire  bouillir  dans 
de  l'eau  ,  avec  certains  ingrédients,  des 
échantillons  ou  des  étoffes,  soit  pour  en 
éprouver  la  couleur,  soit  pour  la  leur  ôter. 

DKROIjI  LLISSAGE.  Voy.  Dbbovilli. 

DÉBOURBAGE  (métallurg.).  Angl.  trm- 
king:  allem.  schlilmmen.  Opération  qui  con- 
siste b  débarrasser  le  minerai  de  la  boue 
qui  l'enveloppe. 

DÉBOURRAGE(filat.).AnKl.<oc/ea»;  allem. 
putzen.  Se  dit  de  l'action  d'ôier  la  bnurre. 

DÉBRAISAGE.  Action  dedébraiser  un  four. 

DÉBRAISER.  Enlever  (  la  braise  qui  se 
forme  dans  un  four  que  Ton  chauffe. 

DÉBRAYAGE.  Action  d'enlever  un  enduit 
de  lirai. 

DÉBRIDER.  Se  dit ,  en  termes  de  carrier, 
de  l'action  de  détacher  le  câble  d'une  pierre 
qu'on  a  fait  arriver  au  haut  et  sur  le  bord 
de  la  earrière. 

DÉBRIDEUR.  Ouvrier  qui  détache  le  râble 
de  la  pierre  qui  est  parvenue  au  haut  de  la 
cflrnùrp. 

DÉBROCHAGE.  Action  de  débrocher. 

DÉ  BROCHER.  Oier  les  mèches  ou  les 
chandelles  de  dessus  les  broches. —  Enlever 
la  eouvrrture  d'un  livre  broché. 

DÉBRUTIR.  Dégrossir  ou  commencer  à 
polir  uno  surface  brute,  comme  celle  d'uo 
marbre,  d'un  diamant,  etc. 

DÊBRUTISSEMENT.  Action  de  débrulir. 

DÉCADENASSER.  Enlever  un  cadenas, 
l'ôter  d'une  porte,  d'une  armoire,  etc. 

DÉCALAGE.  Angl.  unshipping;  allem.  ah- 
treiben.  Opération  qui  consiste  à  enlever  les 
cales  et  clavettes  servant  à  assujettir  une 
machine,  un  meuble,  etc.  Le  décalage,  for- 
tuit de  deux  pièces  d'un  mécanisme  oblige 
de  suspendre  son  mouvement;  cl,  par 
exemple,  le  décalago  des  bielles  qui  agis- 
sent sur  l'essieu  coulé  d'une  locomotive  tsl 
un  accident  qui  force  b  arrêter  le  convoi. 

DÉCALER.  Enlever  les  cales. 

DÉCALITRE  (métrolo,*.).  Du  grec,  Ji<«, 
dix,  el,  Urp«,  mesure.  Mesure  de  capacité 
qui  vaut  10  litres  et  équivaut  à  10  décimètres 
cubes.  Pour  les  liquides  elle  correspond  i 
10-;  pintes;  pour  les  matières  sèches  elle 
remplace  le  demi-boisseau,  et  vaut  12 f  li- 
trons 

DÉCALOTTER.  Oler  la  calotte. 

DÉCALQUER.  Tirer  uno  contre-épreuve 
d'un  dessin  ou  d'un  tableau,  sur  lo  calque 
Hu'on  on  a  pris. 
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DECANTAGE  (chim.).  Action  de  décanter. 
DÉCANTATION  (china.)*  Opération  qui 
consiste  à  séparer  un  liquide  des  matières 
solides  qui  se  sont  déposées.  Pour  y  parve- 
nir on  verse  doucement  en  inclinant  peu  à 
peu  le  verre  qui  contient  la  liqueur  ;  mais 
on  s»  sert  avec  plus  d'avantage  d'une  pipette. 

DÉCANTER  (chim.).  Du  latin  de,  hors  de, 
et  canthus,  goulot.  Transvaser  doucement 
un  liquide  pour  le  séparer  de  son  dépôt.  » 

DÉCAPAGE.  Opération  qui  consiste  a 
rendre  nette  et  brillanto  la  surface  d'un 
métal,  en  enlevant,  a  l'aide  d'un  dissolvant 
de  nature  ordinairement  acide,  la  couche 
d'oxyde  qui  s'y  est  formée  et  la  ternit.  Les 
pièces  destinées  a  être  soudées  ou  étamées 
doivent  être  décapées  avec  soin. 

DÉCAPER.  Du  français  de,  partie,  priv., 
et  cape,  découvrir.  Enlever  l'oxyde  formé  à 
la  surface  d'un  métal  ou  désoxyder  la  sur- 
face d'un  inétal. 

DÉCARBONATER  (chim.).  Oter  à  un  oxyde 
métallique  l'acide  carbonique  avec  lequel  il 
est  combiné. 

DÉCARBURATION  (chim.).  Destruction  de 
l'état  de  carburation  d'une  substance. 

DÉCARBURER  (chim.).  Enlever  le  car- 
bone mêlé  dans  un  corps  à  d'autres  subs- 
tances, comme,  par  exemple,  séparer  le 
carbone  de  la  fonte  au  moyen  de  l'affinage 
ou  décarburer  l'acier  sous  l'influence  d  une 
haute  température.  Le  principal  effet  de 
l'affinage  sur  la  fonte  de  fer  est  de  la  décar- 
burer pour  la  transformer  en  fer  ductile. 

DÉCARE  (mélrolog.).  Dix  ares  ou  la 
dixièn  e  partie  d'un  hectare. 

DÊCARRELER.  Oter  les  carreaux  qui  pa- 
vent une  chambre  ou  toute  autre  pièce  d'un 
logement. 

DÉCASTÈRE  (mélrolog.).  Du  grec 
dix,  et  vxtp'.it,  solide.  Mesure  de  solides 
égale  &  10  stères  ou  10  mètres  cubes,  soit 
une  toise  cube  et  25  centièmes,  ancienne 
mesure. 

DÉCATIR.  Enlever  lo  cati  aux  étoffes.  — 
Séparer  les  brins  d'un  écheveau  lorsqu'ils 
sont  collés  ensemble  par  l'humidité.  —  Se 
dit,  dans  la  chapellerie,  de  l'action  de  dé- 
mêler le  poil  d'une  peau. 

DÉCATISSAGE.  Opération  qui  a  pour 
objet  d'enlever  le  cati  ou  apprit  aux  étoffes 
de  laine,  de  ûl  ou  de  coton.  Pour  y  procéder, 
on  commence  par  mouiller  légèrement  l'é- 
toffe, puis  on  l'expose  à  la  vapeur  d'eau 
bouillante,  et  lorsqu'elle  est  tout  à  fait  im- 
bibée, on  la  brosse  avec  soin  et  on  l'élire 
ensuite.  Les  étoffes  qui  n'ont  pas  été  décaties 
sont  plus  fermes  et  plus  lustrées;  mais  l'eau 
et  la  pluie  y  font  alors  des  taches.  Les  étoffes 
de  soie  ne  sont  pas  soumises  au  décatissage. 
Les  toiles  de  chanvre,  de  lin  ou  de  coton  ont 
besoin  do  l'être,  au  contraire,  avant  qu'on 
les  emploie,  parce  qu'elles  se  retirent  d'une 
manière  notable  lorsqu'elles  sont  mouillées. 

DEC  A  TISSEUR.  Ouvrier  qui  enlève  le  cati 
aux  étoffes. 

DÉCENT01R.  Outil  dont  le  carreleur  fait 
usage  pour  mettre  l'aire  eu  état  de  recevoir 
les  carreaux. 


<OLOG1E.  DEC  Ui 

DÉCENTRAT10N,  DÉCENTRER.  Actio  i 
de  déplacer  parallèlement  les  deux  bouts 
d'un  tube,  après  qu'il  n  été  ramolli  vers  son 
inilini. 

DÉCERCLEK.  Oter  les  cercles  d'un  ton- 
neau ,  d'une  cuve,  d'un  baquet,  etc. 
»   DÉCHAPERONNER  (roaçonn.).  Enlever  lo 
chaperon  d'un  mur. 

«.  DÉCHAPPER.Sedil,en  lermesdefi  >ndeur. 
de  l'action  de  tirer  le  modèle  de  la  chemise. 
S   DÉCHARGE.  Se  dit,  en  architecture,  d'une 
pièce  de  bois  posée  obliquement  dans  une 
cloison  ou  dans  un  cintro  et  portant  sur  h 
sablière,  pour  diminuer  la  charge  du  point 
d'appui.  On  se  sert  aussi  d'une  décharge 
>our  empêcher  l'affaissement  des  murs  sur 
es  vides  des  portes  et  des  fenêtres.  —  E  i 
lydraulique,  on  appelle  tuyau  de  décharge , 
celui  qui  sert  à  faire  écouler  les  eaux  sura- 
bondantes d'un  bassin,  d'un  réservoir,  etc. 

—  Endroit  par  où  s'écoulo  le  superflu  des 
eaux  d'un  étang,  d'une  fontaine. 

DÉCHARGE  (impr.).  Feuille  de  papier 
qu'on  presse  sur  une  forme  pour  en  séchrr 
les  caractères.  On  appelle  papier  de  décharge, 
le  papier  gris  et  sans  colle  dont  on  fait  usj 
ge  pour  ce  procédé. 

DÉCHARGE  (orfév.).  Angl.  duly-ttamp , 
allem.  xolbtampel.  Poinçon  qu'on  applique 
sur  une  pièce  d  argenterie  pour  justitier  de 
l'acquit  des  droits. 

DECHARGEOIR  (lisser.).  Angl.  cloth- 
heam;  allem.  xeugbanm.  Cylindre  do  boi< 
autour  duquel  le  tisserand  roule  la  toile  a 
mesure  qu  il  la  fait,  en  la  levant  de  dessus 
la  pièce  du  métier  qu'on  appelle  poilrinière. 

—  On  donne  aussi  le  nom  de  déchargeoir. 
en  hydraulique,  au  tuyau  ou  à  l'endroit  où 
s'écoule  le  trop  plein  d'un  étang,  d'une 
fontaine,  etc. 

DÉCHARGER  (impr.).  Décharger  des  bal 
les,  une  forme,  c'est  Oler  l'encre  qui  se  trouve 
dessus  ou  l'enlever  avec  du  papier  de  dé- 

DÉCHARGEUR.  Manœuvre  qui  décharge 
les  marchandises.  —  Tonrvelior  qui  marque 
avec  de  la  craie  In  vin  qu'on  achète  et  qui 
en  fait  faire  la  décharge. 

DÉCHASSER  jlourn.).  Faire  sortir  deforce 
une  cheville  de  bois  ou  de  fer. 

DÉCHAUMAGE  (agricult.).  Action  de  dé- 
dia u  mer  une  terre. 

DÉCHAU.MER  (agricult.).  Oter  le  chaume 
d'une  terre  ou  la  labourer  de  manière  a  en- 
terrer son  chaume. 

DÉCHAUSSAGE  ou  DÉCHAUSSEMENT 
(agricult.).  Façon  que  l'on  donne  aux  vignes 
et  aux  arbres  en  les  labourant  au  pied  et  eu 
étant  un  oeu  de  terre  qui  couvre  leurs  ra- 
cines. 

DÉCHAUSSER.  En  termes  de  maçonnerie, 
déchauseer  au  mur,  c'est  ôler  la  terre  qui 
forme  une  ceinture  à  ses  fondations. 

DÉCHAUSS01R  (Inst.  de  chirurg  ).  Sorte 
de  lame  d'acier,  épaisse  et  un  peu  recour- 
bée, dont  le  dentiste  fait  usage  pour  prati- 
quer l'opération  appelée  déchaussement,  ou 
séparation  des  gencives  qui  adhèrent  au 
collet  de  la  dent  qu'on  doit  arracher, 
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DÉCHET.  Perte  en  qualité,  en  qnantité 
ou  eo  valeur.  — -  Perte  sur  les  métaux  qu'on 
a  mis  en  fusion.  —  6e  dit  en  hydraulique 
de  la  diminution  des  «aux  d'une  source, 
ou  de  ce  qui  manque  a  un  jet  par  rapport  a 
ce  qu'il  devrait  fournir. 

DÉCHEVILLER.  Enlever  les chevilles  qui 
lient  ensemble  deux  pièces  de  bois. 

DÉCHIQUETER  (céram.).  Faire  des  trous 
h  une  pièce  de  poterie,  à  l'endroit  où  l'on  se 
propose  d'appliquer  un  manche,  une  oreille, 
etc. 

DÉCHIQUETURE.  Angl.  pinking;  allem, 
auixackumg.  Taillade  sur  une  étotlo,  décou- 
pure, moucheture. 

DÉCH1REUR.  Se  dit  de  l'ouvrier  qui  dé- 
pèce de  vieux  bateaux. 

DÉCIARE  (métrolog.).  Dixième  partie  de 
l'are,  mesure  de  superficie  qui  vaut  10  mè- 
tres carrés  ou  9»  pieds  carré»  7  dtiièrues. 

DÉCIAT1NE  (métrolog.).  Mesure  de  su- 
perficie employée  en  Russie.  Elle  vaul  109 
ares  32. 

DÉCIGRAMME  (métrolog.).  Du  latin  ée- 
cimu$%  dixième,  et  du  grec;  7pi/*fiac,  grain- 
me.  Mesure  de  pesanteur  qui  est  la  dixième 
partie  d'un  gramme,  et  étp-iivaut  à  un  grain 
883  millièmes. 

DÉCILITRE  (métrolog.)*  Du  latin  deci- 
mus,  dixième,  et  du  grec  ife/w,  litre.  M<*- 
suro  de  capacité  qui  est  la  dixièino  partie 
du  litre.  Le  décihtre  vaut  5  eooces  cubes 
Okl2  dix  millièmes. 

DÉCIME  (mono.).  Du  latin  dettmxu,  di- 
xième. Monnaie  qui  est  la  dixième  partie 
d u  franc  et  qu» éq u  i  v au  l  à  deu x sous  loo r no is . 

DÉCIMÈTRE  (métrolog.).  Du  latin  éfect- 
tmu,  dixième,  et  du  grec  /dr/»*,  mesure. 
Mesure  de  longueur  qui  est  la  dixièmo  par- 
tie du  mètre,  et  équivaut  à  3  pouces  8  li- 
gnes, 333  millièmes. 

DÉC1NE  (métrolog.).  Du  latin  dtcem>  dix. 
Poids  de  10  livres  employé  en  Italie. 

DÉCINTRER  (archit.).  Oter  les  cintres 
qu'on  avait  placés  pour  construire  une  ar- 
che ou  une  voûte.  On  ne  doit  les  enlever 
que  lorsque  la  construction  est  bien  sèche. 

DÉC1NTROIR  (inaçonn.).  Sorte  de  mar- 
teau a  deux  taillants  tournés  en  sens  inver- 
se, dont  on  fait  usage  pour  écarter  les  joints 
dans  les  démolitions. 

DÉCIRER.  Elever  la  cire  qui  recouvre  un 
meuble,  un  parquet,  etc. 

DÉC1STÈRE  (métrolog.).  Dn  latin  deci- 
mut,  dixième  ,  et  du  grec  vxtptiç ,  solide. 
Mesure  de  solidité  qui  est  ta  dixième  partie 
du  stère.  C'est  un  volume  de  1  mètre  de 
long  et  de  large  et  de  1  décimètre  de  haut, 
qui  vaut  3  pieds  cubes  9m  dix  milrièmes. 

DÉC1ZELER.  Empiler  des  bois  qui  ont 
été  enfoncés  dans  l'eau. 

DÉCLENCHEMENT  (mach.  à  vap.).  Opéra- 
tion qui  consiste  à  séparer  deux  pièces  unies 
par  enclenchement.  Les  excentriques  qui 
communiquent  le  mouvement  au  tiroir  à  va- 
peur de  certaines  machines,  particulièrement 
dans  les  locomotives,  sont  unies  aux  tiges  dee 
tiroirs  par  des  eficleiichemenls,  et  ledéelen- 
chement  a  Neu  alors  par  la  volonté  du  mé- 


canicien, toutes  les  foie  qo*H  doit  arrêter  la 
machine  on  changer  le  sens  de  son  monte* 
ment.  Le  déclenchement  d'une  barre  d'ex- 
centrique à  grande  vitesse  d'une  locomo- 
tive peut  ralentir  momentanément  la  mar- 
che d'un  convoi.  » 

DÉCLENCHER.  Lever  la  clenche  d'une 
porte  pour  l'ouvrir. 

DÉCLIC  ou  DÉCLICQ  (mécaa.}.  Angl. 
ctick;  allem.  rammler.  Ressort  ou  crochet 
qui,  étant  retiré,  laisse  entrer  en  mouve- 
ment une  machine  quelconque.  — -  Sorte  de 
mouton  ou  bélier,  d  une  grande  pesanteur, 
qu'on  élève,  i  l'aide  d'un  tour,  entre  deux 
ou  quatre  pièces  de  bois,  et  qu'on  laisse  en- 
suite retomber  par  une  corde  pour  enfoncer 
des  pieux. 

DÉCLIN  ou  CLIQUET  (arqtieb.}.  Angl. 
teirt-tri§f€r ;•  allem.  ilecher.  Ressort  d'une 
arme  à  l'eu  qui  abat  le  chien  sur  le  bassinet. 

DÉCLINÂT  EUR  (gnom.).  Instrument  qui 
sert  à  déterminer  la  déclinaison  ou  l'incli- 
naison des  pians  sur  lesquels  on  veut  tra- 
cer des  cadrans  solaires.  Cet  instrument  ne 
porte  pas  de  limbe  divisé  en  degrés^il  n'in- 
dique que  les  points  nord  et  sud.  —  On 
donne  aussi  le  même  nom  1  un  autre  instru- 
ment, en  forme  de  boussole,  dont  on  fait 
usage  dans  la  levée  des  plans  pour  orienter 
une  planchette.  On  l'appelle  encore  aVciùM- 
toire. 

DÉCLIN ATOfRE  (phys.)v  Sorte  de  bous- 
sole qu'on  emploie  pour  estimer  avec  préci- 
sion ta  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée. 

DÉCLIQUER.  Oter  ou  lâcher  un  dédie.  - 
Enfoncer  des  pieux  avec  un  déclic. 

DÉCLIQUETER  (horlog.).  Dégager  un  cli- 
quet des  dents  de  son  rochet. 

DÉCLORE.  En  termes  de  pêche  dMor* 
tmcbourdigus,  c'est  Oter  les  roseaux  qui 
bouchaient  rentrée  des  filets,  afin  de  don- 
ner un  libre  passage  au  poisson. 

DÊCOAGULATION  (cbim.).  Action  de 
faire  cesser  la  coagulation  d  un  liquide. 

DÊCOCONNAGE,  DÉCOCONNER.  Déta- 
cher le  coton  du  ver  a  soie  des  corps  sur 
lesquels  il  se  trouve  appliqué.  Dévider  les 
fils  qui  recouvrent  le  coton. 

DÉCOGNOIR  (iropr.).  Angl.  sho9iing stick; 
allem.  treibhoix.  Coin  de  buis  qu'on  em- 
ploie pour  serrer  ou  desserrer  les  forme*, an 
chassant  les  coins  sans  risquer  de  gâter  le 
marbre  sur  lequel  elles  reposent. 

DÉCOIFFER  (pyrotech.).  On  dit  que  l'on 
décoiffe  une  fiuée,  lorsqu'on  déchire  la  gar- 
niture qui  la  préservait  contre  une  ioflao> 
malion  accidentelle. 

DÉCOLLEMENT   (charp.).  Entaille  que 

firatique  le  charpentier  do  coté  d'un  éoao- 
ement  pour  dérober  une  mortaise. 

DÉCOLORATION  (chim.).  Du  latin  dteo- 
lortfh.  Opération  qui  a  pour  objet  d'enierer 
k  un  corps  sa  couleur  naturelle  ou  seule- 
ment d'utfatblir  cette  couleur.  Ce  procédé 
est  sou  feu  t  employé  pour  séparer  d'une 
substance  la  matière  colorante  qui  nuirait 
h  sa  pureté  on  s'opposerait  à  sa  cristalli- 
sation. Pour  le»  liquides,  la  décoloration 
a  ,lieu,  soit  au  moyen  du  charbon  animal, 


Digitized  by  Google 


715 


DEC 


DE  TECHNOLOGIE. 


DEC 


740 


soit  par  l'emploi  du  chlore  qui,  en  raison 
de  sa  grande  affinité  pour  l'hydrogène,  dé* 
compose  la  couleur  organique  en  lui  laissant 
une  teinte 'jaunâtre  qu'on  fait  disparaître 
ensuite  avec  de  la  potasse.  On  a  recours  au 
premier  procédé  lorsqu'il  s'agit  de  décolorer 
le sucre  dans  les  raffineries,  les  sirops,  etc.; 
et  au  second  lorsqu'on  n'a  pas  à  redouter 
d'altérer  la  saveur  et  les  propriétés  do  la 
substance  soumise  à  la  décoloration.  Le 
soufre  et  l'arsenic  peuvent  aussi  s'employer 
comme  agents  décolorants.  Quant  aux  corps 
solides  on  les  décolore  par  le  blanchiment 
et  le  décreusage.  Voy.  ces  mot?. 

DÉf.OLORIMÈTRE  (chim.).  Du  latin  de, 
privatif,  color,  couleur,  et  du  grec  pi-rpo*, 
mesure.  Instrument  inventé  par  M.  Payen, 
et  à  l'aide  duquel  on  peut  évaluer  le  plus 
ou  moins  do  propriété  décolorante  des  dif- 
férents charbons.  Cet  instrument  consiste 
en  un  lufce  terminé  par  deux  plans  de  verre, 
et  dans  lequel  on  introduit  des  quantités 
données  de  charbon  et  de  caramel.  La  teinte 
produite,  mise  alors  en  regard  d'une  autre 
portion  de  caramel  décoloré  et  pris  pour 
point  de  comparaison,  fournit  approxima- 
tivement le  degré  d'intensité  décolorante 
du  charhon  d'épreuve. 

DÉCOMBRES.  Ensemble  des  matériaux 
provenant  d'une  démolition,  et  particulière- 
ment du  vieux  bois  de  charpente.  —  Se  di- 
sait autrefois  des  abattis  d'une  forêt. 

DÉCOMBUSTION  (chim.).  Opération  qui 
consiste  à  détruire  l'oxydation  d'un  corps, 
ou,  en  d'autres  termes,  à  séparer  l'oxygène 
des  corps  qui  ont  été  soumis  à  la  com- 
bustion. 

DÉCOMPOSER.  So  dit  en  physique  do 
li  décomposition  des  rayons  solaires.  — En 
chimie,  on  entend  par  décomposer,  séparer 
les  éléments  qui  constituent  un  corps  et 
le  réduire  à  ses  principes.  —  En  mécani- 
que, décomposer  le  mouvement  d'un  corps, 
c'est  considérer  ce  mouvement  comme  étant 
h*  produit  de  plusieurs  mouvements  partiels 
ayant  dos  directions  et  des  intensités  di- 
verses que  la  sienne  a  pour  but  de  déter- 
min  or. 

DÉCOMPOSITION  (phys.  chim.).  En  phy- 
sique, on  entend  par  décomposition  des  for- 
ces, la  substitution  des  forces  qui  compo- 
sent une  force  unique  appelée  résultante  à 
celte  force.  —  En  chimie,  ce  root  désigne  la 
séparation  des  éléments  simples  et  consti- 
tuants d'un  corps.  Le  feu,  I  électricité,  les 
acides,  les  alcalis,  etc.,  décomposent  la 
majeure  partie  des  composés:  et  un  grand 
nombre  de  composés,  surtout  dans  le  règne 
organique  ,  se  décomposent  spontanément 
lorsqu'on  les  abandonne  à  eux-mêmes  sous 
l'action  des  agents  atmosphériques.  La  dé- 
composition double  est  celle  oui  s'effectue 
entre  deux  corps,  l'un  par  I  autre,  et  de 
manière  à  ce  qu'ils  changent  de  bases  ou 
d'acides  pour  produire  des  composés  nou- 
veaux; la  décomposition  spontanée,  celle 
qu'éprouvent  la  plupart  des  corps  organi- 
ques, qui  s'altèrent  et  se  pourrissent  d  eux- 
tuômes,  dès  qu'ils  sont  privés  de  vie.  La 
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décomposition  des  corps  se  confond  avec 
l'analyse  chimique. 

DÉCORDONNAGE,  DÉCORDONNER.  Opé- 
ration qui  consiste  à  enlever  à  coups  de 
marteau  la  matière  qui  s'attache  aux  pilons 
d'un  moulin  a  pondre 

DÊCORTICATION.  Du  latin  de,  privatif, 
et  de  cortex,  écorce.  Angl.  décortteation  ; 
allero.  abrinden.  Séparation  naturelle  ou 
artificielle  de  lécorce  des  arbres ,  de  la 
première  enveloppe  d'un  fruit,  d'une  se- 
mence ou  d'une  racine.  Plusieurs  arbres, 
comme  le  chône-liége,  le  platane,  la  vigne, 
etc.,  se  dépouillent  annuellement  de  leur 
écorce;  mais  il  en  est  qu'on  écorce  afin  de 
rendre  leur  bois  plus  dur,  plus  dense,  moins 
cassant,  plus  propre  a  être  mis  en  œuvre; 
et  cette  opération  a  lieu  aussi  quelquefois 
dans  des  îraaladies  de  ces  mêmes  arbres. 
Plusieurs  machines  ont  été  inventées  pour 
la  décortication  des  noix,  des  amandes,  des 
châtaignes  et  des  légumes  ;  et  l'on  cite  entre 
antres  la  machine  à  décortiquer,  inveulée  en 
18U  par  M.  David  de  Lyon,  laquelle  consiste 
essentiellement  en  deux  meules  en  grès 
qui  ne  se  trouvent  pas  assez  rapprochées 
pour  broyer  les  légumes,  mais  qui  les  dé- 
pouillent de  leur  enveloppa. 

DÉCOUENNAGE,  DÉCOUENNER»  Actioi 
d'ôler  la  couenne  d'un  jiorc. 

DÉCODPOIR.  Angl.  strup-punch:  allero. 
austchlngeisen.  Instrument  qui  sert  a  faire 
des  découpures. 

DÉCOUPURE.  Angl.  cleaning;  allem.  pu- 
txen.  Taillada  faite  à  l'emporto-pièce,  dans 
une  étoile,  un  dessin,  une  feuille  de  mé- 
tal, «le. 

DÉCOUVRIR.  Nettoyer  un  outil  trempé, 
en  le  tiebant  à  plusieurs  reprises  dans  un 
morceau  de  pierre-ponce. 

DÉCRA  M  PILLER  (teint.)  Angl.  to  sort; 
allem.  sortir  en.  Démêler  la  soie  après  qu'elle 
a  été  passée  à  In  teinture. 

DÉCRAMPONNER.  Elever  des  crampons. 

DÉCRASSER  (orfév.^.  Angl.  toclean;  al- 
lem. abschëumen.  Nettoyer  un  métal,  lui 
rendre  son  éclat. 

DÉCRÉPITATION,  DÉCRÉPITER  (cbim.). 
Du  latin  decrepitatio,  pétillement.  Angl. 
decrepitation  ;  allem.  knislern.  Explosion 
brusque  et  sèche  que  fout  entendre  cer- 
taines substances  lorsqu'on  les  jette  sur 
des  charbons  ardents.  Le  sel  marin  en  cris- 
taux, par  exemple,  décrépite  très-vivement 
au  feu,  ce  qui  paraît  provenir  de  Parrange- 
menlde  ses  parti  es  intégra  nies  qui  admettent 
de  l'air  entre  elles  ou  de  petites  quantités 
d'eau.  Le  sitex  et  quelques  autres  produc- 
tions minérales  qui  renferment  aussi  de 
1  eau  ,  décrépitent  également  avec  force 
lorsqu'on  les  expose  à  une  haute  tempé- 
rature. Dans  les  sels  qui  ne  contien- 
nentpas  d'eau,  comme  le  sulfate  de  potasse, 
la  decrépitalion  est  l'effet  de  la. séparation 
instantanée  des  molécules  par  le  calori- 
que. 

DÉCR^USAGE,  DÉCREUSER  (manuf.L  Du 
latin  de,  privatif,  et  de  crusta,  croûte.  Opé- 
ration qui  a  pour  objet  de  blanchir,  de 
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dégommer»  de  débarrasser  les  fils  de  scie, 
de  chanvre,  de  lin  et  de  colon ,  de  toui 
ce  qui  les  souille,  altère  leurs  propriétés, 
leur  flexibilité,  et  s'oppose  a  l'action  des 
matières  colorantes.  La  préparation  que  les 
teinturiers  font  subir  a  la  soie  pour  fui  en- 
lever la  matière  gommeuse,  gélatineuse  qui 
en  enveloppe  les  fibres,  consiste  è  la  faire 
tremper  dans  deux  ou  trois  bains  succes- 
sifs contenant  des  quantités  décroissantes 
de  savon  blanc  ou  de  carbonate  de  soude, 
puis  à  la  laver  et  à  la  blanchir  au  moyen 
du  gaz  sulfureux.  On  décreuse  la  laine  en 
la  faisant  tremper  dans  de  l'eau  mêlée  avec 
de  l'urine  pulrétiée,  et  en  la  lavant  ensuite 
dans  de  l'eau  de  rivière. 

DÉCROCIJOIR.  Angl.  unhooking  tool;  al- 
Iris,  aushaker.  Instrument  propre  à  décro- 
cher un  objet  accroché. 

DÉCROISER  (chapel.).  Changer  le  Gl  des 
capades. 

DÉCROTTOIR.  Lnme  do  fer  ou  boîte  gar- 
nie de  brosses  qu'on  place  è  l'entrée  d'une 
maison,  pour  y  décrotter  sa  chaussure. 

DÉCROTTOIRE.  Sorte  de  brosse  qui  sert 
è  décrotter. 

DÉCROUIR.  Vcy.  Recuire. 

DÉCKUAGE,  DÉCRUER.  Opération  qui 
consiste  à  lessiver  le  (il  ou  la  soie  quand 
ils  sont  crus,  pour  les  préparer  à  recevoir 
la  teinture. 

DÉCRUSAGE,  DÉCRUSER.  Mettre  des  co- 
tons dans  de  l'eau  bouillante,  pour  en 
dévider  plus  aisément  la  soie. 

DÉCUIRE.  Corriger  l'excès  de  la  cuisson. 
Se  dit  en  parlant  des  sirops  et  des  confitu- 
res où  l'on  met  de  l'eau  pour  les  rendre  plus 
liquides  lorsqu'ils  ont  été  trop  cuits. 

DÉCUIT.  Ce  qui  a  perdu  de  son  degré 
de  cuisson  et  a  subi  une  telle  altération 
qu'il  semble  n'être  pas  assez  cuit. 

DÉCULASSE  ME  NT  (arqueb.).  Action  do 
déculnsser. 

.  DÉC CLASSER  (arqueb.).  Oter,  dévisser, 
démonter  la  culasse  d'une  arme  è  feu. 

DÉCUPELLATION  (chiin.}.  Se  disait  au- 
trefois pour  décantation. 

DÉCUPLE  (monn.).  Monnaie  d'or  de  Na- 
ples,  qui  vaut  129  francs  90 centimes. 

DÉCURTATION  (agricull.).  Maladie  des 
arbres  qu'on  appelle  aussi  couronnement. 
Elle  attaque  et  fait  périr  la  partie  supérieu- 
re, particulièrement  la  cime  des  chênes. 
L'ardeur  du  soleil  après  un  brouillard,  la 
gelée,  etc.,  causent  la  décurtation. 

DÉCUSSATION.  Du  latin  decussarc,  croi- 
ser. Disposition  do  plusieurs  corps  en  forme 
X  ou  de  sautoir.  —  En  optique,  on  appelle 
point  de  décussation,  celui  où  plusieurs 
rayons  se  croisent  ou  se  coupent,  tels  que 
le  loyer  d'un  miroir,  d'une  lentille,  etc. 

DÉCUSSOIRE  (inst.  de  chirurg.).  Instru- 
ment de  chirurgie  dont  on  faisait  usage  au- 
trefois, après  l'opération  du  Irépao,  pour 
déprimer  la  dure-mère,  et  faciliter  l'issue 
du  pus  épanché  entre  celte  membrane  et 
le  crâne. 

DÉCUVAGE  ou  DÉCUVA  1SON.  Action  de 
transvaser  d'une,  cuve  à  l'autre  et  particu- 
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lièrement  de  transvaser  du  vin  d'une  cure 
dans  dt*s  tonneaux. 

DÉCUVER.  Transvaser  le  raisin,  la  veo- 
dange  d'une  cuve  dans  une  autre,  ou  met- 
tre en  barriques  Je  vin  contenu  dans  uue 
cuve. 

DÉDALLER.  Enlever  les  dalles  d  e  l'en- 
droit où  elles  sont  établit  s. 

DÉDORER.  Enlever  la  dorure  d'un  cadre 
ou  de  tout  antre  objet. 

DÉDORTOIR  ou  DÉTORTOIR.  Ma 
fouet.  —  Râton  pour  parer  le»  gaulis  dans 
les  bois. 

DÉDORURE.  Action  de  dédorer  ou  de  se 
dédorer. 

DÉDOSSEMENT.  Action  de  dédosser  une 
pièce  de  bois. 

DÉDOSSER.  Dresser  è  la  scie  une  pièce 
de  bois  qu'on  veut  mettre  è  vive  arête 

DÉDOUBLER.  Se  dit,  en  termes  de  car- 
rier, de  l'action  de  séparer,  dans  une  car- 
rière, les  lits  de  pierres  daus  toute  leur  1er- 
gueur,  et,  par  extension ,  séparer  toute 
pierre  dans  sa  longueur. 

DÉFAILLANCE  (chim.).  Se  disait  aulra- 
fois  pour  déliquescence. 

DÉFALQUER  (fond.)-  Rabattre  l'humi- 
dité. 

DÉFAUSSER.  Redresser  ce  qui  a  été  faussé. 

DÉFÉCATION  (chim.).  Du  latin  dtfeulio. 
Angl.  defecalion;  allem.  absetxen.  Opération 
par  laquelle  on  débarasse  un  liquide  des 
substances  plus  ou  moins  insolites  qui  le 
troublent.  La  défécation  a  lieu,  soit  par  ou 
commencement  de  fermentation,  soit  par  la 
repos,  le  lavage,  la  décantation,  la  ûltratiou, 
l'expression  et  la  despumation. 

DÉFENDS.  En  termes  d'eaux  et  forêts, 
ou  désigne  par  ce  mot  un  bois  dont  l'entrée 
est  interdite  aux  animaux,  et  la  coupe  défen- 
due. 

DÉFENSE  (couvr.).  Nom  sous  lequel  on 
désigne  des  lattes  croisées  et  attachées  au 
bout  d'une  corde,  que  les  couvreurs  sus- 
pendent au  toit  d'une  maison,  pour  avertir 
et  écarter  les  passants  pendant  qu'on  la  ré- 
pare. —  Corde  à  laquelle  un  couvreur  s'at- 
tache pour  travailler  sur  un  toit  dange- 
reux. 

DÉFÉRENT  (  monn.).  Angl.  mintmork; 
allem.  m&nzztichen.  Se  dit  des  marques  qui 
indiquent  le  lieu  de  la  fabrication  des  mon* 
naies,  et  le  nom  du  directeur^  et  du  gra- 
veur. 

DÉFET  (irnpr.).  Angl.  waste-theet  ;  allem. 
defekibogen.  Exemplaires  incomplets  d'un 
ouvrage  qui  restent  après  l'assemblage.  On 
les  conserve  pour  remplacer  au  besoin  une 
feuille  tachée. 

DÉFILAGE  (fabr.  depap.).  Opération  qui 
consiste  à  diviser  et  à  déchirer  les  chiflous 
dont  on  fait  le  papier. 

DÉFILE  (fabr.  de  pap.).  Masse  de  chiffons 
qui  ont  subi  l'opération  du  détilage. 

DEFILER.  En  termes  de  fabricant,  défiler 
les  chandelles,  c'est  les  lever,  quand  ehes 
sont  tinies,  de  dessus  les  broches  où  on  les 
avait  successivement  enfilées. 

DÉF1LEUSE.  Première  pjle  des  moulins 
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a  vapeur,  on 
au ,  qui  arrive 


dans  laquelle  on  jette  les  chiffons  destinés  lorsque  la  machine  est  en  repos.  Quelque- 
a  frire  du  papier.  fois  on  dirige  celnr-ci  vers  le  réservoir  de 

DÉFLAGRATEUR  (phys.  ).  A ngl.  deaner;    la  pompe  alimentaire;  alors 
«liera,  reinbrenner.  Appareil  électro-magné- 
tique, (l'une  grande  énergie,  au  moyen 
duquel  on  produit  des  effets  surprenants  de 
combustion. 

DÉFLAGRATION  (chim.).  Du  latin  dtfla- 
gratio.  Angl.  déflagration;  aliéna,  echnclles 
wrbrennen.  Combustion  rapide  accompagnée 
d'une  flamme  vive, d'une  grande  chaleur,  et 
d'un  bruit  plus  on  moins  fort.  Cette  opération 
a  pour  but  de  faire  consumer  un  corps  au 
moyen  d'uo  autre  corps  qui  lui  fournit  de 
l'oxygène  a  une  température  élevée,  et  c'est 
«insi  qu'on  fait  brûler  de  l'arsenic  et  du  sou- 
fre, dans  les  essais  des  mines,  &  l'aide  du 
salpêtre.  On  emploie  aussi  le  nitrate  de 
potasse,  dans  les  laboratoires,  pour  décom- 
poser le  la  rira  le  acide  de  potasse;  on  pro- 
jette le  mélange  de  ces  sels  dans  une  bassine 
chauffée  au  rouge;  et  les  gaz  alors  dégagés 
sont,  d'un  côté,  de  l'oxygène  et  de  l'azote; 
Oe  l'autre,  du  carbone,  de  l'hydrogène  et  de 
l'pxygène.  Ils  réagissent  les  uns  sur  les  au- 
tres avec  flamme;  la  plus  grande  partie  des 
produits  qui  en  résultent,  azote,  eau,  acide 
carbonique,  etc.,  se  volatilisent;  et  l'on 
obtient  un  résidu  formé  de  sous-carbonate 
de  potasse  pur,  lorsque  toutefois  le  ta  rira  le 
el  le  nitrate  de  potasse  employés  ne  con- 
tenaient pas  de  matières  étrangères  fixes 
dans  ces  circonstances.  On  se  sert  du  chlo- 
rate de  potasse  pour  brûler  des  subslances 
minérales  qui  contiennnent  du  carbone  ,  et 
pour  apprécier  la  proportion  de  celui-ci 
par  le  gaz  acide  carbonique  que  l'on  recueille 
dans  une  solution  de  baryte,  et  dont  on 
connaît  le  poids  par  celui  du  carbonate  de 
baryte  obtenu. 

DÉFLKGMATION  Ochim.)..  Angl.  td.;  al- 
lem.  di$tillirung.  Action  d'enlever  à  des 
liquides  spiritueux  la  parlio  aqueuse  qu'ils 
contiennent. 

DÉFLEXION  (phys.).  Angl.  drfleclion; 
allem.  abweichung.  Changement  de  direc- 
tion. Se  dit  des  rayons  lumiueux. 

DÉFONCER.  En  termes  de  corroyeur, 
défoncer  un  cuir  de  vache,  c'est  le  fouler  aux 
pieds  après  l'avoir  mouillé. 

DÉ  FOUETTER,  (rel.).  Oter  la  feuillodont 
le  relieur  fait  usage  pour  serrer  un  livre, 
et  pour  en  marquer  proprement  les  nerfs. 

DÉFOURNEMENT,  DÉFOURNER.  Enle- 
ver ce  que  contient  un  four. 

DÉFOURRER  (bail.  d'or.).  Retirer  les  cau- 
cbersou  feuillets  de  vélinde  leur  enveloppe. 

DÉFRONCER  (maouf.).  Faire  disparaître 
les  plis  d'une  étoffe. 

DÉGAGEMENT  (machine  a  vap.).  Angl. 
mute  ttearn;  allem.  dampfautlassung.  Après 

3ue  la  vapeur  a  fouclionné  dans  le  cylindre 
e  la  machine,  elle  sort  par  un  tuyau  qui  la 
conduit,  soit  au  condenseur,  soit  a  l'air 
libre,  selon  que  la  machine  est  ou  n'est  pas 
à  condensation,  et  ce  tuyau  de  sortie  reçoit 
le  nom  de  tuyau  de  dégagement  ou  d'échappe- 
ment. On  appelle  encore  luyau  de  dégage- 
ment le  conduit  par  lequel  sort  la  vapeur 


s'y  introduisant,  échauffe 
dans  la  chaud ièro  à  une  température  assez 
élevée;  et  il  en  résulte  une  certaine  écono- 
mie dans  le  combustible.  —  En  chimie,  on 
nomme  dégagement  l'évaporation  des  gaz 
et  des  vapeurs  nuisibles.  —  Pour  le  menui- 
sier, le  dégagement  est  une  sorte  de  mou- 
lure qui  forme  des  grains  d'orge  détachés. 

—  Chez  le  graveur,  c  est  l'action  de  repasser 
la  pointe  autour  des  traits  déjà  gravés,  pour 
enlever  plus  aisément  l'acier  ou  le  bois  des 
vides. 

DÉGAGER.  Se  dit,  en  chimie,  de  l'action 
de  séparer  une  substance  gazeuse  ,  volatile, 
etc.,  de  relies  auxquelles  elle  se  trouvait 
unie.  —  En  termes  de  graveur,  c'est  repas- 
ser la  pointe  autour  des  traits  déjà  gravés. 

—  Dégager  une  pierre,  c'est  la  dépouiller 
de  sa  matière  superflue. 

DÉGALAGE,  DÉGALER  (chapel.).  Débar- 
rasser une  peau  ou  toison  de  tout  ce  qu'elle 
peut  avoir  d'inutile  ou  de  nuisible.  L'opéra- 
lion  consiste  à  peigner  les  peaux  à  plusieurs 
reprises  avec  la  petite  carde  appelée  carre- 
let; puis  à  les  battre  elà  recommencer  jus* 
qu'à  ce  qu'il  n'en  sorte  plus  de  poussière. 

DÉGARNIR  (iropr.).  Enlever  toutes  les 
pièces  de  ta  garniture  qui  entourent  les 

riages,  ainsi  que  les  litres  courants,  les 
ignés  de  pied,  etc.  Cette  expression  dési* 
gne  encore  l'action  d'ôter  de  l'intérieur  du 
tympan  ou  du  dessus  du  tympan ,  quelque 
épaisseur  produisant  trop  de  foulage. 
DÉ.GAULH1R.  Dresser  une  surface  iné- 

fjale,  en  enlever  les  parties  trop  saillantes, 
a  rendre  plane.  On  dégauchit  le  bois,  le 
marbre,  les  métaux,  etc. 

DÉGAUCHISSAGB  ou  DÉGAUCHISSE- 
MENT. Action  de  dégauchir. 

DÉGAZER  (chim.).  Chasser  d'un  liquide 
les  gaz  qui  peuvent  s'y  trouver  en  dissolution. 

DÉGOMMAGE,  DÉGOMMER  (teint.).  Se 
dit,  en  termes  de  teinturier,  de  l'action  de 
dénommer  ou  décreuser  la  soie. 
DÊGONDER  (serrur.).  Oter  une  porte  de 
j  gonds. 

DÉGOR.  Angl.  conduit-pipe;  allem.  côfei- 
tungtrôhre.  Tuyau  de  décharge  par  lequel 
on  fait  passer  de  la  liqueurdistilléeoudesgaz. 

DÉGORGEMENT.  Angl.  Aeanting;  allem. 
abschwemmen .  Action  de  dépouiller  certai- 
nes choses  de  matières  étrangères  ou  super- 
flues. On  dégorge  des  draps ,  des  laines,  des 
cuirs,  etc.,  soit  pour  la  confection,  soit  pour 
la  teinture,  etc. 

DÉGORGEOIR  (fab.  de  drap).  Angl.  scow 
ring-stick  ;  allem.  aut$pùl$tock.  Instrument 
qui  sert  à  tondre  la  laine,  à  laver  et  à  dégor- 
ger les  étoffes.  —  On  donne  le  môme  nom 
a  un  outil  de  serrurerie,  qui  a  la  forme  d'un 
ciseau  à  chaud,  et  dont  on  fait  usage,  soit 
pour  détacher  certaines  parties  des  pièces 
que  l'on  forge,  soit  pour  donner  aux  pièces 
des  formes  qu'on  ne  peut  obtenir  qu'à  l'aide 
d'un  instrument  tranchant.  . 
DÉGRAISSAGE,  DÉGRAISSE  MENT,  DÉ- 
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GRAISSER.  Opération  qui  consiste  h  enle- 
ver, è  l'aide  de  divers  agents,  toute  espèce 
de  lâche  sur  une  étoffe,  et  sans  altérer  la 
blancheur  ou  la  couleur  de  celte  étoffe.  Les 
moyens  d'enlever  les  lâches  varient  suivant 
les  substances  qui  les  ont  produites,  et  ces 
moyens  sont  nombreux.  Nous  en  indique- 
rons seulement  quelques-uns.  Sur  les  étoffes 
non  colorées  on  fait  disparaître  les  taches 
de  rouille,  en  faisant  usage  d'acide  oxalique 
ou  de  crème  de  tartre.  Les  taches  de  boue, 
que  l'eau  simple  ne  suffît  pas  pour  enlever, 
cèdent  ordinairement  lorsqu'on  Trotte  l'étof- 
fe avec  un  jaune  d'<euf  et  qu'on  la  lave  en- 
suite ;  et  si  ce  procédé  est  insuffisant,  on  a 
recours  à  la  crème  de  tartre,  réduite  en  pou- 
dre, qu'on  laisse  agir  pendant  quelque  temps 
sur  la  tache,  après  l'avoir  humectée  d'eau. 
Pour  les  taches  d'huile,  de  graisse,  de  pein- 
ture, de  vernis,  de  cambouis,  de  goudron  , 
etc.,  on  imbibe  l'étoffe  avec  de  l'essence  de 
térébenthine ,  en  frottant  légèrement  avec 
une  éponge;  on  mouille  ensuite  derechef 
avec  I  essence,  et  on  couvre  les  parties  ta- 
chées, soit  avec  de  la  cendre  tamisé**,  soit 
avec  de  la  terre  de  pipe  en  poudre  ;  pois,  au 
bout  d'un  quart  d'rieure,  on  enlève  la  terre 
absorbante  et  l'on  brosse  la  place.  L'alcool 
.  rectifié  et  l'élher  produisent  le  même  effet 
que  l'essence  de  térébetitine  ;  on  peut  aussi 
faire  usage  de  l'essence  de  lavande  ou  de 
citron,  de  l'eau  de  Cologne,  de  l'eau-de-vie 
forte,  etc.  ;  enfin,  les  dégraisseurs  outre- 
cours  au  fiel  de  bœuf  pour  enlever  les  ta- 
ches de  graisse  qui  se  trouvent  sur  les  étof- 
fes de  laine.  Lorsque  les  taches  d'encre  sont 
récentes ,  on  les  lave  a  l'eau  de  savon  pour 
séparer  les  substances  végétales  de  l'encre, 
puis  on  enlève  l'oxyde  de  fer,  qui  forme  l'em- 
preinte de  la  tache,  au  moyen  de  l'acide  sul- 
furique  ou  chlorhydrique  très-étendu.  Sur 
les  étoffes  blanches  de  Un  ou  de  coton,  on 
emploie  aussi  l'acide  oxalique  et  le  sel  d'o- 
seille, môlé  avec  du  sel  d'élain.  Sur  les  étof- 
fes non  teintes,  onfail  disparaître  les  taches 
d'herbe ,  de  tabac,  de  bière,  de  cidre  et  de 
fruits,  par  un  simple  lavage  à  l'eau  et  au  sa- 
von. Les  taches  récentes  produites  par  des 
acides  minéraux  s'attaquent  par  l'ammonia- 
que étendue  d'eau.  Pour  celles  qui  provien- 
nent de  liqueurs,  on  les  imbibe  d'eau  pure 
et  on  les  frotte  légèrement;  puis  si  la  tache 
et  la  couleur  de  "étoffe  n'y  mettent  point 
obstacle,  on  se  sert,  pour  neutraliser,  d'aci- 
de chlorhydrique  ou  citrique ,  ou  d'alcali 
volatil.  Sur  les  tissus  blancs,  ces  mômes  ta- 
ches disparaissent  par  l'emploi  de  l'eau  de 
savon  et  du  gaz  acide  sulfureux.  Les  taches 
du  café  et  du  chocolat  préparés  au  lait  se 
lavent  d'abord  avec  de  l'eau,  ensuite  avec 
du  savon  ;  et  si  l'on  redoute  d'altérer  les 
couleurs,  en  fait  usage  de  jaune  d'œuf  dé» 
layé  dans  un  peu  d'eau  chaude. 

DÉGRA  ISSEUR.  Celui  oui  dégraisse  les 
étoffes.  —  Espèce  de  moulin  qui  sert  à  tor- 
dre la  laine  imprégnée  d'eau  de  savon,  avant 
de  la  mettre  sous  le  peigne. 

DÉGRA1SS1S.  Ce  que  Pon  enlève  par  l'opé- 
ration du  dégraissage. 
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DÉGRA  ISSOIR.  Angl.  wringing  maeh;n\- 
lcm.  tcaschbnnk ,  moulin  à  dégraisser.  C'est 
la  mAine  chose  que  dégrai$ieur. 

DÉGRAPPOIR.  Voy.  Égràppoir. 

DÉGRAS.  Mélange  d'huile  de  poisson  et 
d'acide  nitrique,  dont  les  charooiseurs  font 
usage  pour  passer  les  peaux  en  chamois.  Les 
corroyeurs  s'en  servent  aussi  pour  |»sser 
les  cuirs  en  b'anr  et  les  rendre  imperméables. 

DÉGRA VELER.  Débarrasser  un  tuyau  de 
conduite  du  sédiment  ou  du  gravier  qui  s'y 
est  accumulé. 

DÉGRA  VOIEMENT  ou  DÉGRAVOÎMENT 
Effet  d'une  eau  courante  qui  dégravoie  ou 
déchausse  un  mur  ou  des  pilotis. 

DÉGRA  VOYER.  Dégrader,  déchausser  des 
murs  ou  des  pilotis.  —  Se  dit,  en  termes  de 
ponts  et  chaussées,  de  l'opération  qui  con- 
siste à  enlever Io  gravier,  au  moyen  de  l'ac- 
croissement de  l'action  de  l'eau  qu'on  dirige 
sur  le  point  où  l'on  veut  effectuer  cet  enlè- 
vement. 

DEGRÉ.  Du  latin  degressm,  formé  de  de- 
gredi,  descendre  En  physique,  on  entend 
par  ce  mol  les  divisions  des  échelles  sur  les- 
quelles sont  placés  les  thermomètres,  les  ba- 
romètres, les  aéromèires,  etc.,  alla  de  déter- 
miner, selon  la  destination  de  l'instrument, 
quelle  est  la  pesanteur  de  l'air,  la  proportion 
de  froid,  de  chaleur,  etc. 

DÉGRÉNAGE.  DÉGRÉNER.Se  dit  défec- 
tion de  retirer  du  moulin,  les  matières  des- 
tinées à  fournir  lespâres  céramiques. 

DÉGROSSAGE,  DÊG ROSSER.  Opération 
qui  consiste  à  amincir  les  lingots  pour  les 
passer  ensuite  a  la  filière. 

DÉGROSSI.  Première  ébauche  d'un  tra- 
vail. —  Presse  dont  on  fait  usage  pour  unir 
les  monnaies.  —  Pièce  ou  laminoir  des  plom- 
biers. —  Action  de  dégrossir  une  glace  avant 
de  lui  donner  le  poli. 

DÉGROSSIR  (impr.).  Se  disait  autre- 
fois de  l'action  de  lire  une  épreuve  en  pre- 
mier, afin  d'en  corriger  le  plus  grand  nom- 
bre de  fautes,  el  la  soumettre  ensuite  à  plu- 
sieurs lectures  successives. 

DÉGROSSISSAGE,  DÉGROSSISSEMENT. 
Action  de  donner  la  première  fayona  un  ou- 
vrage. 

DÉGROSS1SSEUR  (lamin.).  Angl.  roughing 
roll;  allem.  erste  walzen.  Cylindre  en  foule,* 
cannelures  ovales  ou  rectangulaires  el  à  an- 
gles arrondis,  qui  sert  è  réduire  la  loupe  en 
grosses  barres. 

DÉGUEULEDX  (hydraul.).  Ce  mot  dési- 
gnait autrefois  les  figures  ou  masques  dont 
on  orne  certaines  fontaines,  et  qui  semblent 
vomir  l'eau  dans  le  bassin. 

DÉJETER  (menuis.  tourn.).  Du  latin  drjt- 
dus,  jeté  hors.  Angl.  towxrp;  allem.  nch 
krUmmen,  Se  dit  du  bois  qui,  par  suite  de 
la  sécheresse  ,  $e  resserre,  se  courbe,  se 
fend  ,  etc. 

DÉJODR  (carross.).  Vide  qui  existe  entre 
les  jantes  d'une  roue  de  voiture. 

DÉLAITAGE,  DÉLAITEMENT(écon.rur.). 
Action  de  débarrasser  le  beurre  du  petit  lait 
qui  est  resté*dans  ses  interstices. 

DÉLARDER.  Ec  lermes  de  cbarpenlerie, 
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c'est  rabattre  en  chanfrein  les  arêtes  d'une 
pièce  de  bois,  ou  couper  obliquement  le  des- 
sous d'une  tnarcho  d'escalier.  —  En  archi- 
tecture, c'est  enlever  une  partie  du  lit  d'une 
pierre,  ou  piquer  une  pierre  avec  le  marteau 
pour  l'amincir. 

DÉLATTER  (couvr.).  Oler  les  lattes  do 
dessus  un  toit. 

DÉLAVAGE.  Action  d'enlever  ou  d'affai- 
blir une  couleur  étendue  sur  du  papier. 

DÉLAVÉ  (joaill.bijout.).  AokI.  toeak;  al- 
lem. blasg.  On  appelle  pierre  délavée,  celle 
qui  p*t  d'une  faible  couleur. 

DÉLAYAGE.  Action  de  délayer,  de  dé- 
tremper dans  un  liquide. 
„  DÊLAYEMENT  (h-inl.).  Angl.  lempering, 
âllem.  verdiinnung.  Etendre  d  eau ,  affaiblir 
une  couleur  dans  la  cuve. 

DÉI-AYURE(boulang.).Opéralionqui  con- 
siste à  mêler  exactement  la  farine  et  le  le- 
vain  avec  l'eau. 

DELEATUR  (impr.).  Mot  emprunté  du  la- 
tin et  signïfiautyu'i/ soit  détruit.  Angl.dV/e; 
allem.  deleatur.  Signe  correetif  dont  on  fait 
usage  pour  indiquer  qu'il  faut  supprimer, 
dans  une  épreuve,  une  lettre,  un  mot  ou  une 
phrasé. 

DÉLIOT.  Angl.  teather  thimble;  allem.  le- 
derfingerhut.  Doiglier  de  cuir  blanc  dont  les 
ouvrières  couvrent  le  bout  de  leur  pouce, 
pour  travailler  au  point  de  France. 

DÉLIQUESCENCE  (chi m.).  Du  latin  lique- 
scere,  devenir  liquide.  Phénomène  qu'offrent 
certains  corps  solides  qui,  se  trouvant  expo- 
sés à  l'air  humido,  absorbent  suffisamment 
de  vapeur  aqueuse  pour  s'y  dissoudre  après 
avoir  ramené  celle  vapeur  à  l'état  liquide. 
Tous  les  sels  solubles  sont  déliquescents, 
et  l'on  a  mis  à  profit  cette  propriété,  pour 
dessécher  un  grand  nombre  de  substancos, 
particulièrement  l'air  et  le  gaz,  en  leur  sou- 
tirant leur  humidité  à  l'aide  de  corps  déli- 
quescents. Ou  emploie  surtout  à  cet  usage 
le  chlorure  de  calcium. 

DÉLIQIUM  (chim.).  Ce  mol  désigne  l'état 
d'un  corps  solide  qui  est  devenu  plus  ou 
moins  liquide  en  absorbant  l'humidité  de 

DÉLISSAGE,  DÉLISSER  (fabr.  de  pop.). 
Angl.  sorting;  allem.  ausiesen.  Trier  les 
chiffons,  les  feuilles  de  papier.  Séparer  les 
chiffons  qui  doivent  être  employés  pour  la 
fabrication  du  papier. 

DÉL1SSEUR  (fabr.  de  pap.).  Ouvrier  qui 
délisse  ou  fait  lo  triage  des  papiers  et  des 
chiffons. 

DÉLIT  AGE,  DÉLITEMENT  (écon.  rur.). 
Action  de  transporter  des  vers  à  soie  des 
feuilles  sèches  aux  feuilles  vertes. 
*  DÉLITER.  Changer  de  lits  de  feuilles  les 
vers  à  soie.  —  Couper  une  pierre  dans  le 
sens  de  son  lit  de  carrière.  —  Détacher  l'ar- 
doise ou  la  pierre,  par  dalles  ou  blocs,  de  la 
masse  de  la  carrière. 

DÉLITESCENCE  (chim.).  Du  lalin  délit»- 
«ère,  disparaître,  se  cacher.  On  doune  ce 
nom  au  phénomène  en  vertu  duquel  un 
corps  cristallisé  perd  son  eau  de  cristallisa- 
lion  et  se  détache  en  menues  parcelles  ;  et  à 


celui  par  lequel  un  corps  solide  se  désagrégé 
et  tombe  en  poudre  en  absorbant  de  l'eau. 

DÉLIVREUR.  L'un  des  deux  tambou'S 
qui  font  partie  des  cordes  à  carder  le  coton 
en  jrros  on  a  nappe. 

DÉ  LOT.  Anneau  de  fer  concave  que  l'on 
passe  dans  Une  boucle  de  corde  pour  l'em- 
pêcher de  se  couper. 

DELPHINATE  (chim.).  Sel  produit  par 
l'acide  delphinique  combiné  avec  une  base. 

DELPHINE  (chim.).  Alcali  organique  dé- 
couvert par  Rrandes,  en  1S19,  dans  les  grai- 
nes de  la  dauphinelle  staphysaigre ,  delphi- 
nium  slaphysagria.  Il  est  résineux,  d'une 
saveur  acre,  et  ne  peut  se  volatiliser  sans 
décomposition. 

ftELPHINIE.  Voy.  Dklphise. 

DELPHINIQUE  (Acide).  Acide  qu'on  ob- 
tient par  l'action  de  la  potasse  suri  huile  du 
dauphin.  Il  est  d'une  couleur  jaune  citron 
et  d'une  odeur  rance  très-forte  ;  il  rougit 
fortement  la  teinture  de  tournesol  et  forme 
des  sels  avec  les  alcalis. 

DÉLUTAGE,  DÉLUTER  (chim.).  Angl. 
unluting;  allem.  ablutirung.  Action  d'ôter  In 
lut  qui  fermait  un  vaisseau,  et  effet  de  cette 
action. 

DÉMACLAGE,  DÉMACLER  (verrer.).  Re- 
muer le  verre  fondu  avec  une  barre  de  fer. 

LEMAÇONNER.  Défaire  un  ouvrage  do 
maçonnerie. 

DÉMAILLONNER  (agricult.).  Détacher  les 
sarments  de  l'échalas,  après  les  vendanges. 

DÉMARCHE  (fabr.  de  drap).  Angl.  unev en- 
nets  ;  allem.  treppe.  Défaut  dans  la  tonte  des 
draps,  lorsqu'il  s'y  trouve  des  endroits  qui 
ne  sont  pas  tondus  d'assez  près. 

DÉMARGER  (verrer.).  Déboucher  les  ori- 
fices du  four. 

DEMBE  (inst.  de  mus.).  Tambour  des  nè- 
gres dans  le  royaume  de  Loango. 

DÉMÊLAGE.  Se  dit  particulièrement  de 
la  laine  qu'on  dômôle  pour  la  rendre  apte  à 
être  filée. 

DÉMÊLER  (manuf.).  Remellre  et  fouler 
l'étoffe  à  l'eau  chaude,  après  l'avoir  retirée 
de  la  pile,  quand  elle  est  dégraissée. 

DÉMÊLEUR.  Celui  qui  fait  le  démêlage. 
—  Ouvrier briquetier  qui  corroie  la  terre. 

DÉMÊLOIR  (fllat.)  Angl.  réel;  allem.  hau 
pel.  Lo  tisserand  donne  ce  nom  à  une  ma- 
chine propre  à  dévider  le  fil. 

DÉMÉTRIUM  (chim.).  Nom  que  donnent 
quelques  chimistes  au  cérium. 

DEMI-CASTOR  (chapel.).  Chapeau  dans 
lequel  il  entre  rooilié  de  poil  de  castor  et 
moitié  d'autre  poil  ou  laine. 

DEMI-CEINT  (architect.).  Colonne  qui 
n'est  pas  en  plein  relief  et  qui  ne  ressort  du 
mur  qu'à  demi. 

DEMI -CERCLE.  Voy.  Pattomêtre . 

DEML-CH EMISE  (verrer.)  Vêtement  de 
toile  à  une  seule  manche,  dont  se  servent 
quelques  verriers. 

DEMI  -  CONCAMÉRATION  (  architect.  ). 
Forme  d'une  voûte  qui  s'arrête  à  la  moitié 
de  sa  courbe. 

DEMI  COURONNE  (mono.).  Monnaie  d  ar- 
gent d'Angleterre.  La  demi-couronne  viedl* 
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vaut2  shillings  6  pences, ou  3  francs  9  cen- 
times; la  demi -couronne  nouvelle  vaut  2 
nouveaux  shillings  6  pences,  ou  2  francs  91 
centimes. 

DEMI-ESPADON  (armur.).  Epée  à  lame 
plate  et  droite. 

►  DEMI -FIN  (bijou t.)-  Se  dit  des  bijoux  dont 
l'or  est  mêlé  de  moitié  d'alliage. 

DEMI-FLORIN  (monn.).  Monnaie  d'argent 
de  Brunswick  qui  équivaut  6  1  franc 29  cen- 
times. 

,  DEMI -FOLLE.  Petit  Glet  de  pêche  du 
genre  folle,  mai»  à  mailles  plus  serrées. 

DEMI-FORTUNE  (carross.).  Petite  voiture 
bourgeoise,  à  quatre  roues»  mais  tirée  par 
on  seul  cheval. 

DEMI-FUTAIE.  En  termesd'eaux  et  forêts, 
c'est  un  bois  dont  les  arbres  sont  âgés  de 
40  a  CO  ans. 

DEMI-GUINÉE  (monn.).  Monnaie  d'or 
d'Angleterre,  qui  vaut  10 shillings  6  pences, 
ou  13  francs  24  entimes. 

DEMI-HOLLANDE  (manuf.).  Toile  de  Un 
blanche  et  fine  qui  se  fabrique  en  Picardie. 

DEM1-KOPFSTUCK  (monn.).  Monnaie 
d'Autriche,  qui  vaut  10  kreuz  ou  43  cen- 
times. 

DEMI-LAINE  (mélallurg.).  Fer  roi-plat  en 
bandes,  qui  sert  à  ferrer  les  bornes  et  les 
seuils  des  portes. 

DEMI-LOUIS  (monn.).  Monnaie  d'or  de 
Malte,  qui  vaut  12  francs. i 

DEMI-LUNE.  En  architecture,  on  appelle 
demi-lune  d'eau*  une  espèce  d 'amphithéâtre 
orné  de  colonnes,  de  pilastres,  de  nappes 
d'eau  ou  de  statues  hydrauliques,  qui  sert  à 
la  décoration  des  jardins. 

DEMI-MÉTAL  (chim.).  Nom  sous  lequel 
les  anciens  chimistes  désignaient  les  sub- 
stances métalliques  cassantes  et  volatiles, 
comme  l'arsenic,  le  bismuth,  le  nickel,  l'an- 
timoine/le  cobalt,  etc. 

DEMI  -  MÉTALLIQUE  (chim.).  Se  dit  des 
substances  qui  se  rapprochent  du  caractère 
des  métaux. 

DEMI -MÉTOPE  (architect.).  Métope  tron- 
quée qui  se  trouve  aux  angles  de  la  frise 
dorique. 

DEMI-MISSÉ1R  (monn.).  Monnaie  d'or  de 
Turquie,  qui  vaut  2  francs  71  centimes. 

DEMI-OPALE  (lapid.).  Nom  que  porte  dans 
le  commerce  le  quartz  résinite. 

DEMI-PORTÉE  (fabr.  de  tiss.).  Allée  ou 
venue  du  ruban  de  fil  qui  parcourt  toute  la 
longueur  de  la  chaîne  d'une  étoffe. 

DEMI -QUEUE.  Espèce  de  tonneau  dont  la 
contenance  est  de  460  pintes  de  Paris. 

DEM1--RISDALE  (monn.).  Monnaie  d'ar- 
gent de  Hollande  qui  vaut  2  francs  67  cen- 
times; celle  de  Bavière,  2  francs  55  centi- 
mes; celle  d'Autriche,  60  kreuz  ou  2  francs 
60  centimes. 

DEMI-ROND  (corroy.).  Couteau  demi- 
circulaire  qui  sert  à  décrotter  les  peaux. 

DEMI-RONDE  (serrur.).  Lime  plate  d'un 
côté  et  ronde  de  Pautre. 

DEMI-ROSINE  (monn.).  Monnaie  d'or 
de  Toscane  qui  vaut  10  francs  75  cen- 
times. 


DEMI-RYDER  (monn.).  Monnaie  d'or  de 
Hollande,  de  la  valeur  de  15  francs. 

DEMI  SCUDO  (monn.).  fMonnaie  d'argent 
du  royaume  lombard-vénitien;  qui  corres- 
pond à  2  francs  60  centimes. 

DEMI  SHILLING  (monn.).  Monnaie  d'ar- 
gent d'Angleterre.  Le  demi-shilling  ancien 
vaut  6  pences  vieilles  ou  62  centimes;  le 
demi-shilling  nouveau  est  de  6  pences  nou- 
velles ou  58 centimes. 

DEMI-SOIE  (comm.).  Etoffe  tissue  do 
laine  et  de  soie,  ou  de  soie  et  colon. 
'  DEMI-SONNERIE  (horlog.).  Répétition  qui 
ne  fiiil  entendre  que  les  quarts. 

DEMI-SOUVERAIN  (monn.).  Monnaie  d'or 
d'Angleterre  qui  vaut  10  shillings  ou  12  fr. 
60  centimes. 

DEMI  TEINTE  (peint.).  Ton  de  couleur 
qui  est  intermédiaire  entre  la  lumière  et 
1  ombre. 

DEMI-TRlQUETv-  Sorle  de  petit  battoir. 
DEM1TTE  (manuf.).  Etoffe  de  coton  de 
Sinyrne. 

DÉM1TTON  (manuf.).  Toile  de  coton 
moins  large  et  moins  serrée  que  la  démilie. 

DEMI-VARLOPE  (menuis.).  Sorte  de  rabot 
à  deux  poignées. 

DEMOISELLE.  Voy.  Hïb. 

DEMOISELLE.  En  termes  de  monnayeur, 
c'est  une  espèce  de  verge  de  fer  qui  sert 
è  empêcher  les  charbons  de  couler  de  In 
cuiller  dans  les  moules  avec  les  matières 
fondues.  —  Outil  de  bois  tourné  dont  on 
fait  usage  pour  ouvrir  les  doigts  d'un  gant. 
Espèce  de  jambier  qu'emploient  les  scieurs 
de  long  pour  soutenir  le  cheval.  —  Lucarne 
au  toit  de  la  halle  où  se  trouvent  contenues 
les  chaudières  dans  une  raffinerie  de  suer«\ 
Brosse  avec  laquelle  on  étend  le  vermillon 
sur  les  marrons,  pour  imprimer  le  nom  et 
le  cachet  d'un  fabricant.  —  Bouteille  de  grès, 
remplie  d'euu  chaude,  dont  on  se  sert  pour 
chauffer  un  lit. 

DÉMOIS1R.  Enlever  les  moisissures  qui 
s'étaient  attachées  à  un  objet. 

DÉMONTAGE.  Acliou  de  démonter,  do 
désunir  les  pièces  ou  parties  d'un  tout  qui 
étaient  assemblées.  On  démonte  un  meuble, 
une  machine,  un  ouvrage  de  main  quel- 
conque. 

DEMONTER.  En  termes  de  joaillier,  di* 
monter  des  diamants,  des  pierreries,  c'est 
les  retirer  du  chaton,  de  la  garniture  qui 
les  relient,  et  dans  laquelle  ils  sont  sertis. 

DÉMONTER  (irapr.).  On  entend  par  dé- 
monter un  composteur,  en  dévisser  le  ta- 
lon mobile,  pour  en  modifier  la  justifica- 
tion. 

DÊMONTOIR  (impr.).  Angl.  ball-board. 
allem.  batlcnbretchen.  Petite  planche  suf 
laquelle  on  monte  et  l'on  démonte  tes 
balles. 

DÉMOULAGE,  DÉMOULER.  Action  de 
retirer  du  moule  une  pièce  qui  a  été  mou- 
lée. 

DENARO  (monn.).  Monnaie  de  compte  de 
plusieurs  Etats  d'Italie.  Il  en  faut  240  pour 
faire  une  livre,  et  la  valeur  du  denaro  varie 
avec  celle  de  la  livro. 
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DENDROMÈTRE.  Du  grec  «Wûov.  arb  re, 
bt  p*tpov  ,  mesure.  Instrument  propre  a 
mesurer  la  hauteur  et  le  diamètre  des 
arbres. 

DÉNÉRAL  (raonn.).  Plaque  ronde  qui  sert 
de  modèle  au  monnayeur  pour  fabriquer 
une  pièce  de  la  grandeur  et  du  poids  con- 
venable. 

DENIER  (mono.)*  On  entend  par  denier  de 
poids  nu  simplement  denier,  la  785*  partie 
du  kilogramme  ou  24-  grains;  et  par  denier 
de  fin  ou  de  loi,  le  degré  de  pureté  de  l'ar- 
gent. Ce  qu'on  appelle  argent  à  douze  de- 
niers est  l'argent  pur  ;  Vargent  à  onze  deniers 
est  celui  dans  lequel  il  entre  un  douzième 
d'alliage. 

DENSE  (phys.).  Du  latin  densus,  môme 
signification.  Se  dit  de  ce  qui  est  épais,  com- 
pacte, dont  les  parties  sont  serrées  et  qui 
contient  beaucoup  de  matière  en  peu  do 
volume.  Un  corps  est  d'autant  plus  dense 
que  son  poids  est  plus  considérable  et  son 
volume  plus  petit. 

DENSITE  (phys.  chim.).  Du  latin  den sitôt, 
radical  dentus,  dense.  Angl.  density  ;  allem. 
dichtigkeit.  On  entend  par  densité  Te  rapport 
qui  existe  entre  le  poids  d'un  corps  et  son 
volume,  et  le  corps  est  d'autant  plus  dense 
qu'il  offre  plus  de  poids  en  moins  de  vo- 
lume. L'eau  pure,  portée  à  son  maximum 
de  densité  ou  a  la  température  de  3*  92,  sert 
de  terme  de  comparaison  pour  établir  la 
densité  des  solides  et  des  liquides,  et  il  en 
est  du  morne  de  l'air  à  0»  de  température  et 
à  0*760  de  pression  pour  les  fluides  élas- 
tiques permanents  et  non  permanents.  Lors- 
u'on  a  voulu  prouver  la  densité  moyenne 
u  globe,  il  a  fallu  qu'on  recourût  à  la  loi 
de  gravitation  universelle,  en  vertu  de  la- 

3uelle  tous  les  corps  s'attirent  en  raison 
irecte  de  leurs  masses,  et  en  raison  inverse 
du  carré  de  leurs  distances;  et  on  a  cher- 
ché à  déterminer  directement  cette  densité, 
en  comparant  la  force  d'attraction  exercée 
par  la  masse  du  globe,  avec  les  phénomènes 
analogues  produits  par  des  corps  dont  le 
volume  et  la  densité  sont  exactement  con- 
nus. Les  expériences  réalisées  à  ce  sujet 
par  Cavendish  paraissent  avoir  fourni  le 
résultat  le  plus  satisfaisant,  et,  d'après  lui, 
la  densité  de  l'eau  étant  toujours  prise  pour 
unité,  celle  du  globe  serait  de  5.48,  ou  en- 
viron S  -g  plus  grande,  d'où  il  faudrait  alors 
conclure  que  la  densité  des  couches  ne  pro- 
gresse que  d'une  manière  à  peu  près  insen- 
sible, à  mesure  que  l'on  pénètre  vers  l'in- 
térieur, et  que,  jusqu'à  la  moitié  du  rayon 
terrestre,  celte  densité  serait  à  peinedouble 
de  celle  des  masses  qui  composent  l'écorce 
extérieure.  On  a  reconnu  aussi  que  la  den- 
sité de  la  lune  est  approchant  des  £  de  celle 
delà  terre,  et  celle  du  soleil  *  seulement, 
quoique  la  masse  soit  355  mille  fois  plus 
grande. 

Le  poids  spécifique  de  l'eau  est  donc  pris, 
tel  qu'il  est,  quand  celte  eau  est  pure  età 
son  maximum  de  densité,  c'est-è-dire  1,000 
kilogrammes  par  mètre  cube,  et  l'on  s'est 
srrélé  pour  la  valeur  de  l'aetion  de  gravité, 
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au  nombre  9" ,8088,  qui  mesure  l'espace 
qu'un  corps  grave,  a  Paris  par  exemple  et  à 
une  hauteur  correspondante  au  niveau  de  la 
mer,  parcourrait  d'un  mouvement  uniforme, 
durant  la  deuxième  seconde  de  sa  chute,  si 
l'action  de  gravité  cessait  d'agir  sur  lui  à  la 
On  de  cette  dernière  seconde.  Ce  nombre, 
qui  exprime  alors  la  vitesse  imprimée  par 
la  pesanteur  dans  l'unité  du  temps,  repré- 
sente pour  Paris,  et  peut  même  représenter 
pour  toute  la  France,  sans  qu'il  y  au  une  er- 
reur sensible,  l'intensité  do  cette  force  accé- 
lératrice qu'on  désigne  communément  par  g, 
la  première  lettre  du  mot  gravitas. 

L'eau  purifiée  par  la  distillation  et  qui 
est  alors  transparente,  incolore,  sans  odeur 
et  sans  saveur  sensibles,  offre  une  pesan- 
teur 850  fois  plus  considérable  que  celle  de 
l'air;  et  le  poids  d'un  centimètre  cube  de 
celte  eau  est  le  gramme  ou  la  nouvelle  unité 
de  poids  qui  correspond  à  18  grains  841  mil- 
lièmes de  l'ancien  poids  de  Paris.  La  densité 
de  l'eau  de  mer  est  de  1,020,  et  entre  le 
Spilzberg  et  le  Groenland,  cette  eau,  en  état 
de  calme,  se  congèle  à  —  2*  ;  mais  lorsqu'elle 
a  été  concentrée  par  la  gelée,  elle  peut  at- 
teindre à  une  densité  de  1,104  et  alors  elle 
ne  se  gèle  qu'à  — 10*.  L'eau  saturée  de  sel 
ne  peut  se  solidifier  qu'à  —  15*. 

La  puissance  de  dilatation  des  liquides  se 
trouve  en  raison  inverse  de  leur  densité, 
c'est-è-dire  que  plus  ils  sont  dénies,  moins 
ils  se  dilatent.  L'eau  présente  ce  phénomène 
particulier:  si  l'on  met  dans  un  tube  ther- 
mométrique  de  l'eau  à  0*  et  qu'on  prenne 
exactement  noie  du  niveau,  on  remarquera, 
en  chauffant  ensuite  cette  eau,  que  son  vo- 
lume diminuera  jusqu'à  ce  qu'elle  ail  atteint 
■f  4*;  et  que,  se  trouvant  à  son  maximum 
de  densité,  il  y  aura  toujours  dilatation,  à 
partir  de  ce  point,  tant  qu'on  élèvera  la 
température. 

Les  corps  les  plus  denses  sont  le  platine, 
l'or  et  le  mercure;  les  huiles  le  sont  moins 
que  l'eau;  les  gaz  sont  les  corps  les  plus 
légers;  et  le  gaz  hydrogène  est  le  plus  léger 
qu'on  connaisse. 

On  détermine  la  densité  dus  liquides  et 
des  solides  au  moyen  du  flacon  bouché,  des 
aéromètres  et  de  .la  balance  hydrostatique , 
mais  le  premier  procédé  est  le  plus  simple. 
On  prend  un  flacon  bouché  à  l'émeri  ;  on  le 
pèse  d'abord  vide,  on  le  remplit  d'eau  et  on 
le  pèsu  do  nouveau  ;  puis  on  y  introduit  le 
liquide  dont  on  veut  connaître  la  densité,  et 
on  le  pèse  enfin  une  troisième  fois.  Si,  par 
exemple,  le  flacon  pèse, vide,  56,9i6grammes, 
et,  plein  d'eau,  84.66  grammes,  le  poids  de 
l'eau  sera  de 27,744  grammes;  et  si,  rempli 
d'acide  sulfurique,  il  pèse  107,142  grammes, 
cela  fera,  pour  le  poids  de  l'acide  sulfurique, 
50,226  grammes.  La  proportion  27,744  : 
50,226  ::  1  :  x  donnera  la  densité  de  l'acidei 
sulfurique,  ou  1,81.  Si  l'on  veut  obtenir  la 
densité  d'un  corps  solide,  en  faisant  usage 
du  même  flacon,  on  se  base  alors  sur' ce 
principe  d'Archimède,  qu'un  corps  plongé 
dans  un  liquide  perd  de  son  poids  unequan? 
thé  égale  à  celle  du  volume  de  liquide  dô- 
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placé.  On  prend  donc  le  poids  du  corps  dans  et  celle  de  Gay-Lussac.  On  peut  même,  par 
l'air  et  celui  du  flacon  plein  d'eau,  et,  intro-  cette  formule,  obtenir  le  poids  de  tout  autre 
duisanl  alors  le  corps  dans  le  flacon,  on  pèse  volume  de  gaz  sec,  en  cherchant  d'abord  le 
de  nouveau.  On  trouve  ainsi  que  le  nouveau  poids  d'un  égal  volume  d'air  sec ,  et  mettant 
poids  est  moindre  que  les  poids  réunis  du  ici  ce  nombre  pour  a.  Voici,  pour  l'usage  de 
flacon,  de  l'eau  et  du  corps,  et  la  différence  cette  équation ,  quels  sont  les  poids  spéci- 
est  le  poids  du  volume  d'eau  déplacé.  Si  l'on  tiques  des  gaz  les  plus  usités  dans  les  arts', 
voit,  par  exemple,  que  le  corps  pôse  12,25,  celui  de  l'air  étant  1. 
et  l'eau  sortie,  1,68,  la  densité  du  corps  sera 
égale  à  12,25:  1,68  ou  7,29. 

On  se  rend  compte  de  la  densité  des  gaz 
en  pesant  successivement  un  ballon  vide, 
jiuis  plein  d'air  et  enfin  plein  de  gaz  ;  mais 
il  faut  tenir  note,  dans  cette  expérience,  de 
la  température  du  gaz  et  de  sa  force  élastique, 
à  moins  qu'on  n'opère  assez  rapidement 
pour  que  la  température  et  la  force  élas- 
tique soient  les  mémos  que  celles  du  l'air. 
Quand  on  connaît  la  densité  d'un  gaz  par 
rapport  à  l'air,  il  est  aisé  de  savoir  ce  qu'elle 
est  par  rapport  è  l'eau,  et  il  suflit  de  diviser 
par  773  le  nombre  qui  représente  la  densité. 
Il  résulte  des  expériences  de  MM.  Biot  et 
Arago  qu'un  litre  d'air  atmosphérique  à  0"  et 


Oiygène. 
Azote. 
Hydrogène. 
Acide  carboniqu 
Ammoniaque. 
Oxyde  de 
Chlore. 

Hydrochlorique. 

Proloiyde  d'azote. 

Deutoxyde  d'azote. 

Gaz  hydrogène  sulfuré. 

Gaz  acide  sulfurique. 

Vapeur  d'eau. 

Vapeur  d'alcool. 

Vapeur  délber  sulfuriguc. 

Vapeur  dessence  de  térébenthine. 


1,10390 

1,51961 

0.  900» 
2,470 

ui:w 

1,  a»i 

l.OSW 
1,1911 
2,1204 
0.6i5W 
1,61» 

5,0130 


A  l'aide  de  ces  données,  on  peut  donc  cal- 
sous  la' pression  de  760  M  dé  mercure,  pèse  culer  le  poids  de  tout  volume  de  gaz  sec  à  une 
1,299541  grammes,  nombre  qu'on  remplace  pression  et  une  température  déterminées.  Si 
par  1  g, 3  :  faisons  a  =  1  g,  3.  Le  poids  sué-  le  gaz  est  chargé  de  vapeur  d'eau,  on  en  me- 
cifique  de  tout  autre  gaz  sec  rapporté  à  I  air  sure  la  tension  T,  et  le  poids  du  gaz  par  ce 
étant  n  ,  le  poids  d'un  litre  de  ce  gaz. est  a«  a       (p — TJw-f-JT 

h  0°  et  760  ~".  Pour  une  autre  pression  p    nouvel  état  sera  =  —  X  

exprimée  en  millimètres,  et  une  autre  tem-  760      1  -f  0,00375  l 

pérature  centigrade  <,  ce  poids  deviendra  Le  tableau  suivant  fait  connaître  aussi 
anp 

=  d'après  la 

760  (1-H),00375t') 


auelles  sont  les  pesanteurs  spécifiques  des 
uides  élastiques,  celle  de  l'air  étant  prise 
pour  l'unité,  et  le  nom  des  observateur*. 


Nom  des  fluides. 


Vapeur  diode. 
Vapeur  d'clher  hyd_ 
Vapeur  d'essence  de  ter 
Gaz  bydriodique. 
Gaz  Auosilirinue. 
Gaz  chlororarboniqne. 
Vapeur  de  carbure  de  soufre. 
Vapeur  d'élber  sulfurkiue. 
Chlore. 

Gaz  euchtorine. 

Gaz  iliioborlque. 

Vapeur  d'élher  hydrochlorique . 

Gaz  sulfureux. 

Gat  chtorocyauique. 

Cyanogène. 

Vapeur  d'alcool  absolu. 

Proloxyde  d'azolo. 

Acide  carbonique. 

Gaz  hydro-chloriquc. 

Gaz  hydro-sulfunquc. 

Gaz  oxygène. 

Deutoxyde  d'azole 

Gaz  oléflaut. 

Gaz  azote. 

Gaz  oxyde  de  carbone. 
Vapeur  hydrocyanique. 
Hydrogène  pbosphuré. 
Vapeur  d'eau. 
Gaz  ammoniacal. 
Gaz  hydrogène  carboné. 
Gaz  hy  drogène  i 
Gaz  hjrdrogèue. 


Densités  déter- 
minées par  cxp. 

1,0000 

5,4749 
5,0150 
4,418 

3,5735 

2.64*7 
2,5860 
2,470 

2,5709 
2.2119 
2,1204 

1,8061 

1.6133 

1.5204 

1,524 

1,2474 

1,1912 

1,1036 

1,0388 

0,9780 

0,976 

0,9569 

0,9476 

0,870 

0,6235 

0,5967 

0,555 

0,329 

0,0688 


Densités  calculées. 


8,6193 


Observateurs. 


3,3894 

2,4216 
2,3782 


2,111 
1,8011 

1,5209 


1,0564 


0,9678 
0,9360 

6,624 


Gay-Lussac. 
Gay-Lussac. 
Gay-Lussac 
Gay-Lussac. 
John  Davjr. 
John  Davy. 
Gay-Lussac. 
Gay-Lussac. 
Id.  cl  Tbétianl. 
John  Davy. 
John  Davy. 
fhénani. 

id.  el  Gay-Lussac 

Gay-Lussac. 

Gay-Lussac. 

Gay-Lussac. 

Colin. 

Berzélius,  Dulong. 
Biotel  Arago. 
Thénard  et  Gaj-I 
Biot  cl  Arago. 
Herard. 

Tbéod.  de  Saussure. 
Berzélius,  Dulong. 
Cruickshanck. 
Gay-Lussac. 
Hurnp.  Davy. 
Gay-Lussac. 
Biol  ei  Arago. 


Berzélius,  Dulong. 


Le  connaissance  des  densités  ou  pesan-  répandues  dans  le  commerce  el  le  plus  fré- 
teurs spécifiques  est  dune  utilité  journa-  quemmeut  employées  dans  l'industrie. Co 

ïîiSï.™  mo,"s  e?  ,ce  ?U1  C0T rîie  ,es  <ïui  contribue  d'ailleurs  à  rendre  plus  im- 

aubstances  qui  sont  le  plus  généralement  portante  cette  comiaissauce,  c'est  que,  pour 
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un  grand  nombre  de  ces  substances,  (elles 
que  les  pierres  précieuses  et  les  métaux, 
par  exemple,  la  pesanteur  spécifique  est 
uuo  propriété  essentielle  et  permanente 
et  devient  un  des  caractères  les  ïp\ us  sûrs 
auxquels  on  puisse  avoir  recours  pour 
ec  déterminer  la  nature  et  la  valeur.  Nous 
nous  croyons  donc  obligé  de  donner  une 
certaine  étendue  à  l'exposé  des  densités  des 
corps  le  plus  généralement  répandus  dans 
lecommerce,  et  dnns  Pénuméralion  ci-après, 
la  densité  de  l'eau  à  4°  est  prise  uour  unité. 


CORPS  LIQUIDES. 


Eau  distillée, 
a  0*. 


Alcool  absolu. 
Àleool  au  maximum  de  densité. 
Ether.  i 
Esprit  de  bois. 
Essence  de  térébenthine. 
Essence  de  citron. 
Eau  de  la  mer. 
La  il. 

Viu  de  Bordeaux. 
Vin  de  Bourgogne. 
Huile  d'olive. 

CORPS   SOL  mus, 

Corps  simples. 

Iode. 
Soufre. 
Phosphore. 
AWMtC. 

Carbone.  Diamant. 

—  Graphite. 
Manganèse. 
Fer. 

Fer  fondu. 
Acier  non  écroui. 
Zinc. 
Btatn. 

Cobalt  fondu. 
Nickel  fondu. 
Titane. 
Bismuth. 
Plomb  fondu. 
Cuivre  fondu. 
Cuivre  laminé  ou  forgé. 
Mercure  à  0". 
Argent  fondu. 
Or  forgé. 
Or  l'uni  lu . 
Pbtinc. 
Platine 


Corps  binaires. 

Acide  silicique.  Quartz  hyalin. 

—  Agate. 

—  OfMilc  (silice  bvd.) 
Acide  borique  hydraté  (sassolme). 
Chlorure  d  ammonium  {tel  anun.) 
Alumine,  corindon,  saphir,  rubis  or. 

—  Emeril. 
Chlorure  d'argent  fondu, 
lodure  d'argent  fondu. 
Protochlorure  de  mercure. 
Bichlorure  de  mercure. 
Bisulfure  de  mercure. 
Oxyde  de  bismuth. 
Protoxyde  de  cuivre. 
Deuioxyde  de  cuivre. 
Prolosulfure  de  cuivre. 
Deutoxyde  d'élain. 
Protosulfure  d'élain. 
Bisulfure  d'élain. 
Protoxyde  de  plomb  fonJu. 
Péroxyde  de  plomb. 
Sulfure  de  plomb  (galène). 
Oxyde  de  zinc. 
Sulfure  de  zinc  {blende). 
Péroxyde  de  fer. 
Oxyde  de  fer  magnétique. 


1,006 
13,;J98 
1.8» 
0,792 
0.917 
0.7t5 
0,798 
0.869 
0,817 
1.026 
1.03 
0,994 
0,991 
0,913 


4.918 
2,086 

I.  77 
3.07 
3,53 
3.50 
8.010 
7,788 
7.200 
7,810 
7.19 
7,291 
7,811 
8.279 
5,500 
9.822 

II.  33 
8,83 
8,93 

13,598 

10.1T 

19,36 

19,26 

21, 33 

22,06 


2  053 
2.613 

2,250 

1,180 

1,52 

4,16 

5.90 

3,518 

5,548 

7,140 

5.420 

8,124 

8,908 

S.3 

6,15 

3,69 

6,70 

5.267 

4,413 

9,!S0 

9,20 

7,58 

5.60 

4.16 

5,225 

3,100 


Sulfures  de  fer.  Bisulfure  de  fer  ou  pyrite. 

—  Pyrite  blanche. 

—  Pyrite  magnétique. 
Péroxyde  de  manganèse. 
Oxyde  rouge  de  manganèse. 

Sels  simples. 

Carbonate  de  ebaux.  Spath  d'Islande. 


magnésie  (i/iobei 
fer  (fer  spaUuqu, 


Carbonate  de 
Carbonate  de  I 
Carbonate  de  mang 
Carbonate  de  line. 
Carbonate  de  baryte. 
Carbonate  de  strontiaue. 
Carbonate  de  plomb  (plomb  blanc). 
Sulfate  de  baryte  (spath  pesant). 
Sulfate  de  stronliane  (cé(estine). 
Sulfate  de  plomb. 
Sulfate  d'argent. 
Su I laie  de  chaux.  Anliydrite. 

—  Gypse. 
Sulfate  de  potasse. 
Sulfate  de  soude  anhydre. 
Chromale  de  potasse. 
I  hromalc  de  plomb  naturel. 
Nitrate  de  potasse. 
Nitrate  de  naryle. 
Nitrate  de  stronliane. 
Nitrate  de  plomb. 
Molybdalc  de  plomb. 
Tungstalc  de  plomb. 
Tuugslale  de  chaux. 
Alumiuate  de  magnésie  (spinelle). 
Alumfnate  de  zinc  (spinelle  sincif). 
Silicate  de  zircone  (zircone) 
Borate  de  magnésie  (boracile). 

Minéraux  complexes. 

Emeraude. 

Grenats. 

Sueclu. 

Bubfs  oriental. 
Saphir  oriental. 
Saphir  du  Brésil. 
Topaze  orientale. 
Topaze  de  Saxe. 
Béril  oriental. 
Epidole. 

Feldspath.  Orlhose. 


Tourmaline. 
Lazulite. 
Calamine. 
Péridot. 
Serpentine. 

Magnésite  (écume  de  mer). 
Pyroxénes.  Diopsidet. 

—  lléttenbergile 
Amphibole.  Trémolile. 


Dolomi 
Malach 


Cuivre  panaché. 
Cuivre  pyriteux. 
Argent  rouge. 
Cuivres  gris. 
Nickel  gris. 
Coball  gris. 

Fer  arsenical  (mispikel). 
Alun. 

Plomb  muriaté  (kérasine). 
Atakamite  (cuivre  tnuriaU). 
Topaze. 

Apalite  (chaux  chlorophosphatée.) 
Fer  phosphaté  bleu.. 
Mercure  argcnlal. 


Substances  diverses. 

Graphite  le  pins  dense. 
Jayel.  4 
Anthracite. 
Houille  compacte. 
Charbon  en  poudre. 
Charbon  en 

leuse. 
Charbon  en 

guier. 


Noyer  a  écorce  écail- 
Cbenc  blanc  etcbltai- 


5  600 

4.810 

4.«i0 

4.18 

4,724 


2,723 
2.9  M 
2,880 

3,83 
3.55 
4,?» 
4.30 
3.65 
6,73 
4.70 
3,95 
6,30 
.  3,34 
2,00 
2,33 
2.40 
2,63 
2,70 
6,00 
1.9» 
3,183 
9,890 
4,4i  H) 
6.700 
8.000 

0,000 

3.7IK) 

4.70 

4.4 

i,5 

2.7 

3,35  à  4,24 

1,08 

4.28 

3,99 

3,13 

4,00 

3.36 

3,34 

5,3  à  5,4 
2,4 
2,6 
3,40 
2.90 
3,40 
3,3 
2,47 
2.5 
3.4 
3.13 
3,00 
3,30 
2,80 
3.50 
5,00 
4.16 
3.80 

4.3  a  5,00 
6,10 
6,29 
6,12 
1.7f 
6,00 
4.43 
3.50 
3.25 
2,66 
14.10 
360 


2,3 

1.25 

1,80 

1,33 

1,30 

0,625 

0,421 
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Frêne 
Il  être. 
"  inné. 

lier  sauvage 


d'Amérique. 
>drc  de  Virginie. 
Pin  jaune. 
Bouleau. 

Châtaignier  d'Améri- 
que 

Peuplier  «ta». 


Fibre  ligneuse. 
Buis:  Grenadier. 

—  Gaiac  el  ébène. 

—  Bute  de  Hollande. 

—  Chêne  de  60  ans  (le  c<rur). 

—  Néflier. 

—  Olivier. 

—  Buis  de  France. 

—  Mûrier  d'Espagne. 

—  Hêtre. 

—  Frêne. 

—  ir. 

—  Orme. 

—  Charme. 

—  Pommier. 

—  Oranger. 

—  Bouleau. 

—  Sorbier. 

—  Sapin  j; 

—  Acacia. 

—  Erable. 

—  Noyer. 

—  Tilleul, 
yprès 


,  -ordinaire. 

—  Saule. 

—  Liège. 
Flinl-glaw  anglais. 
Verre  de  Saiol-Gobaln. 
Jaspe  onyx. 

Perles. 
Corail. 

Porcelaine  de  la  Chine. 
Kaoltu. 

Porcelaine  de  Sèvres. 

Silex  meulière. 

Caillou  ou  silex  à  briquet. 

Porphyre. 

Granits. 

Ardoise. 

Pierre  a  plâtre. 

Marbres  ordinaires. 

—  de  Paros. 

—  de  Carare. 
Pierre  a  bâtir  (grossière). 
Pierre  de  liils. 

Basai  le. 
Obsidienne. 
Pierre  de  Voirie. 
Albâtre. 
Laiton. 
■«UlernorL 
Bronze  pour  statues. 
Bronze  des  canons. 
Soudure  des 
Toute* 
Glace. 


0,279 
0,2 15 

i.16  à  1,55 


1,50 
1,33 
1,58 
1,17 
0,04 
0,92 
0,91 
0,89 
0,8^2 
0,843 
0.807 
0,800 
0,737 
0,7.33 
0  705 
0,688 
0.8S9 
0,6')7 
0.650 
0,6.-0 
0,633 
0,604 
0,598 
0,597 
0,388 
0,561 
0554 
0,529 
0,510 


* 


0,482 

0,475 

0,4.36 

0,436 

0.383 

0,320 

0,2t0 

3,33 

2,38 

2,80 

2,73 

2,68 

2,38 

2,21 

2,31 

2.48 

2,60 

2.67  à  2,73 
2.65  a  2,75 
2,81  à  1,83 
2,20 

2.65  i  1,75 

2,8» 

2,72 

1,70  à  1,90 

1,14  à  2. 15 

1,43  a  2.83 

1,30 

2,32 

2.70 

8,50 

7,18 

8.93 

8.16 

9.53 

8.48 

0,863 


DENT  (mécan.).  Du  lalin>  dent,  dentis. 
môme  signification.  Angl.  tootk;  allera. 
exmchnUt.  Aspérités  dont  oo  arme  la  circon- 
férence d'une  roue,  pour  qu'elle  puisse  com- 
muniquer son  mouvement  è  une  autre  par 


voie  d'engrenage.  Lorsque  deux  roues,  mo- 
bile* autour  d<>  leurs  axes,  se  trouvent  en 
contact  et  que  l'on  met  l'une  d'elles  en  mou- 
vement, il  en  résulte  que  leurs  aspérités 
naturelles  produisent  une  sorte  d'engrena- 
ge qui  entraîne  nécessairement  la  seconde 
roue  dans  le  mouvement  de  la  première. 
Toutefois,  cette  impulsion  ne  saurait  avoir 
une  longue  durée,  et  dans  cet  état  de  cho- 
ses le  frottement  des  deux  surfaces  mettrait 
bientôt  obstacle  è  ce  que  les  roues  eussent 
la  moindre  prise  l'une  sur  l'autre.  C'est 
donc  pour  obtenir  qu'une  roue  puisse  tou- 
jours en  entraîner  une  autre,  qu'on  a  ima- 
giné de  garnir  leur  ciconférence  d'aspérilés 
artificielles  ayant  des  dimensions  réguliè- 
res propres  à  Tes  faire  fonctionner  sans  qu'il 
soit  b  redouter  de  les  voir  s'écraser  par  le 
frottement.  Ce  sont  ces  aspérités  artificiel- 
les qui  ont  reçu  le  nom  de  dent$t  et  les 
roues  qui*  en  sont  pourvues  sont  appelées 
rouet  dentées  ou  denteléet.  Mais  la  forme  de 
ces  dents  n'est  nullement  indifférente;  on 
doits'allacher,  au  contraire,  à  ce  qu'elles  ap- 
puient l'une  contre  l'autre,  sans  glisser; 
car  de  ce  glissement  proviendraient  à  la  fois 
une  déperdition  de  force  pour  surmonter 
le  frottement  des  deux  surfaces,  et  de  l'irré- 

Sularité  daos  la  marche  de  la  machine.  Un 
es  moyens  les  plus  conrenables  pour  s'as- 
surer une  action  satisfaisante  des  roues  est 
de  les  faire  aussi  petites  que  mobiles,  sans 
nuire  à  leur  solidité  el  a  l'effort  qu'elles  ont 
à  supporter  durant  le  travail.  Les  roues  den- 
tées en  fonte  et  de  petites  dimensions  unt 
aussi  des  dents  en  fonte  faisant  corps  avec 
elles;  mais  dans  les  grandes,  roues,  desti- 
nées è  supporler  des  efforts  considérables, 
les  «lents  de  l'une  sont  en  fonte  tandis  que 
celles  de  l'autre  sont  eu  bois  el  portent  le 
nom  d'atluchons.  On  fait  emploi,  pour  ces 
dents  de  bois,  du  sorbier,  de  l'alisier,  du 
charme,  du  gaiac,  du  bois  de  fer  et  du  hê- 
tre; mais  les  dents  de  ce  dernier,  excellen- 
tes par  la  manière  dont  elles  opèrent,  ont 
d'un  autre  côté  l'inconvénient  de  s'altérer 
promptement  par  l'humidité.  Tous  ces  bois, 
au  surplus,  doivent  être  mis  en  œuvre  dans 
un  parfait  état  de  sécheresse  et  de  dureté; 
et  s'il  arrive  qu'ils  soient  trop  nouveaux, 
il  est  essentiel  de  «les  faire  bouillir  dans 
l'huile  avant  de  s'en  servir.  La  forme  la 
plus^  favorable  à  donner  aux  mortaises  qui 
reçoivent  les  dents  de  bois  pour  les  fixer  sur 
le  cercle  d'une  roue,  est  celle  de  coin,  parce 
que  cette  forme  les  empêche  de  passer  au 
travers  et  de  tomber  lorsqu'elles  se  dessè- 
chent. La  division  d'un  engrenage  à  dents 
do  bois  réclame  sept  opérations  distinctes  : 
1*  il  faut,  après  avoir  placé  les  dents  dans 
les  mortaises,  remplir  les  intervalles  avec 
des  morceaux  de  bois,  el  mettre  la  roue  sur 
le  tour  pour  déterminer  la  forme  extrême 
des  dents  ;  2*  tracer  la  ligne  de  portée  sur 
les  dents  de  l'anneau  en  bois,  è  la  même 
dislance  du  bord,  que  sur  les  deuts  de  la 
roue  de  fonte  avec  lesquelles  elles  doivent 
engrener;  8*  diviser  les  dénis  de  milieu  eu 
milieu, .eu  prenant  le  pas  sur  la  roue  à  dents 
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de  fonte:  i*  marquer  leur  épaisseur  de  cha- 
que côté  des  centres  des  dents  ;  5*  reporter 
celte  épaisseur  sur  le  flanc  des  dents  ;  6"  re- 
fendre les  dents  à  la  scie; 7"  les  rectifier  et 
leur  donner  la  courburo  voulue  au  ciseau, 
et  à  l'aide  d'un  calibre  où  les  dents  sont 
coupées  en  creux.  Ce  travail  achevé,  on  fait 
marcher  les  roues  a  bras  d'homme,  et  si 
Ton  découvre  quelques  défauts,  on  les  fait 
disparaître  à  coups  de  râpe.  —  Les  scies  ont 
des  dents  :  celles  qui  servent  aux  travaux 
grossiers  ont  leur  lame  taillée  en  dents  tri- 
angulaires,  celles  dont  l'hypolhénase  seule 
est  coupante,  ont  les  dents  en  triangles  rec- 
tangles, et  Ton  en  fait  usage  dans  la  menui- 
serie, l'horlogerie,  etc.  —  Pointes  dont  on 
garnit  certaines  armes  tranchantes.  —  On 
donne  aussi  le  nom  de  dents  aux  brèches 
d'une  lame. 

DENT- DE-LOUP.  Espèce  de  gros  clou 
long  de  10  à  15  centimètres. 

Dentelet  (architect.).  Carré  sur  lequel  on 
taille  les  ornements  appelés  denticules. 

DENTELLE.  Angl.  Iac«;  allem.  spitxe. 
Tissu  léger,  à  jour  et  orné  de  fleurs ,  que 
l'on  fait  à  la  main  et  au  fuseau,  sur  un  mé- 
tier, avec  du  Gl  de  lin  ,  de  la  soie ,  des  (ils 
d'or,  d'argent,  etc.  Le  métier  à  dentelle 
consiste  en  un  coussin  formé  d'une  plan- 
chette'rembourrée  qui  se  place  sur  les  ge- 
noux de  l'ouvrière,  et  au  milieu  duquel  est 
un  rouleau  portant  un  dessin  tracé  sur  vé- 
lin ,  et  sur  lequel  on  pique  des  épingles 
dont  on  revêt  les  contours  avec  les  fils  que 
la  dentellière  fait  agir  au  moyen  de  fuseaux. 
Le  travail  représente  exactement  le  dessin 
du  vélin.  On  ne  connaît  point  l'origine  de 
la  fabrication  de  la  dentelle  ;  mais  c'est  de 
la  Belgique  que  cet  art  est  parvenu  co 
Franco  ,  où  ,  avant  le  xvn*  siècle  on  ne  fa- 
briquait encore  que  des  dentelles  légères 
destinées  exclusivement  aux  ornements  d'é- 
glise. C'est  encore  à  Colbert  que  nous  de- 
vons l'essor  de  cette  industrie  :  en  1666  il 
fonda  a  Alençon  et  sous  la  direction  d'une 
dame  Gilbert,  une  manufacture  de  dentelles 
dites  point  à* Alençon,  et  cet  établissement 
donna  naissance  aux  nombreuses  fabriques 
qui  s'élevèrent  dès  lors  dans  diverses  par- 
ties du  royaume,  particulièrement  en  Nor- 
mandie et  en  Picardie ,  où  -cette  industrie 
est  toujours  florissante.  La  dentelle  en  Gl  de 
lin  est  la  plus  belle  et  la  plus  chère ,  et  l'on 
y  emploie  un  fil  qui ,  selon  sa  finesse  et  sa 
perfection  ,  coûte  de  100  à  3,000  francs  le 
demi-kilogramme.  La  dentelle  en  til  do  soie 
se  fait  avec  de  la  soie  de  qualité  inférieure 
et  porte  le  nom  de  blonde.  Les  dentelles  les 
plus  renommées  se  fabriquent  a  Bruxelles. 
Viennent  après  cela  les  points  de  Malines  et 
do  Valencionnes,  ceux  d'Àlençon,  d'Angle- 
terre et  de  Venise,  puis  les  blondes  et  den- 
telles noires  de  Chantilly,  etc.  —  En  archi- 
tecture, on  appelle  dentelle  de  pierre*,  des 
pierres  qui  sont  taillées  en  dontelle.  —  On 
donne  aussi  le  nom  de  dentelle  à  la  partie 
de  la  superficie  d'un  diamant  taillé  en  rose 
qui  fait  le  mur,  et  au  petit  brillant  dans  le- 
quel les  arêtes  des  bizeaux  sont  rabattues 


par  une  simple  facette.  —  Au  dessin  que  le 
relieur  pousse  sur  le  bord  d'un  livre  ou 
sur  le  plat  de  sa  couverture.— A  l'ornement 
ciselé  d'une  pipe.  —  A  l'ensemble  des  poin- 
tes qui  forment  le  peigne  du  dominolier. 

DENTELLE  (impr.).  Ornement  servant 
d'entourage  aux  pages,  ou  do  vignettes  aux 
titres  des  chapitres. 

DENTELLIÈRE.  Ouvrière  qui  fait  de  la 
dentelle. 

DENTELURE.  Angl.  jagging;  allem.  ou*- 
xackung.  ;Chose  taite^ou  découpée  en  forme 
de  dents.  —  Ouvrage  de  sculpture  qui  est 
dentelé. 

DENTICCLE  (architect.).  Ornement  en 
dents  équarries;  moulure  plate  refendue 
dans  le  sens  de  sa  hauteur  et  de  manière  à 
former,  dans  toute  sa  longueur,  une  suite 
de  dents.  Ou  place  d'ordinaire  les  denticules 
dans  la  corniche  ionique  et  dans  la  corniche 
corinthienne. 

DENT1CULE  (architect.).  On  nomme  orne- 
mente denliculés,  ceux  qui  sont  en  forme  de 
moulures  carrées  et  font  partie  d'une  cor- 
niche. 

DENTIER.  Série  de  dents  artificielles  mon- 
tées sur  une  même  pièce  et  disposées  de 
manière  h  représenter  les  arcades  dentaire*. 
On  appelle  dentier  simple  celui  qui  n'offre 
qu'une  des  arcades  dentaires ,  et  dentier 
double  celui  qui  les  représente  toutes  deut, 
unies  à  leurs  extrémités  par  des  ressorts. 
Chacun  sait  avec  quel  charlatanisme  cha- 
que dentiste  annonce  son  syttèmt  dentaire. 
—  Outil  qui  sert  à  diviser  les  pains  de  sa- 
von. 

DENTIFRICE.  Substance  ordinairement 
acide,  saline  ou  terreuse,  fluide,  réduite  en 
poudre  ou  incorporée  dans  du  miel ,  sous 
forme  d'opiat ,  dont  on  fait  usage  è  l'aide 
d'une  brosse  molle,  pour  ôler,  par  le  frotte- 
ment ,  le  tartre  qui  s'attache  aux  dents. 
Voici  une  formule  de  poudre  délersive  qui 
est  estimée  : 

lina  rouge. 


12 
4 


i  de  Urtre. 
Itèile  essentielle  de  menthe  anglaise. 
Huile  essentielle  de  cannelle. 
Esprit  d'ambre  musqué  rasé. 

On  réduit  séparément  en  poudre  impal- 
pable les  cinq  premières  substances;  ou 
porphyrise  ensuite  l'alun  avec  la  coche- 
nille, afin  d'en  aviver  la  couleur;  on  y 
ajoute  la  crème  de  tartre  et  le  quinquina  ; 
on  verse  après  cela  les  essences  dans  un 
vase  h  part  avec  la  magnésie;  et  quand  elles 
ont  été  absorbées,  on  mélange  avec  les  au- 
tres poudres,  et  l'on  passe  le  tout  à  un  tamis 
de  soie  très-fin. 

DENTISTE.  Celui  qui  fait  profession  d'ar- 
racher des  dents,  de  fabriquer  des  râteliers 
et  de  soigner  la  bouche.  Le  plus  communé- 
ment, les  dentistes  sont  des  charlatans, 
aussi  ignares  qu'effrontés,  qui  passent  do 
la  place  publique  et  de  la  parade  dans  un 
cabinet ,  d'où  ils  lancent  les  réclames  les 
plus  étranges  et  les  plus  mensongères.  'Ra- 
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rement  le  dentiste  est  un  chirurgien  possé- 
dant  des  connaissances  théoriques  et  sachant 
un  peu  de  mécanique.  Lorsqu'il  a  réelle- 
ment de  la  science,  il  doU  être  familiarisé 
avec  fa  préparation  el  le  moulage  du  plâtre, 
du  plomb  et  du  cuivre  ;  savoir  travailler  les 
métaux  difficilement  oxydables  ,  tels  que  le 
platine  et  l'or;  s'aider  de  l'art  du  bijoutier 
pour  la  construction  de  diverses  piècos  ,  et 
de  celui  de  l'émailleur  pour  ûgurer  des  or» 
cades  dentaires.  Enfin,  quelques  notions  de 
chimie  lui  sont  indispensables  pour  mani- 
puler et  diriger  la  cuisson  des  pâtes  à  por- 
celaine qui,  par  l'addition  de  quelques  oxy- 
des métalliques  ,  forment  des  d^nls  incor- 
ruptibles ou  soit  disant  telles.  «  Lorsque  le 
dentiste  n'est  qu'un  empirique,  »  dit  M. 
Fournier,  «  qui  arrache  les  dents,  les  nettoie 
et  les  plombe,  ainsi  qu'il  l'a  vu  faire,  il  ne 
mérite  ni  la  qualification  de  chirurgien ,  ni 
celle  de  dentiste.  > 

DÉPALISSER  (hortic).  Remettre  en  li- 
berté les  branches  et  les  rameau*  d'un  ar- 
bre qu'on  avait  fixés  contre  une  muraille  ou 
un  treillage ,  afin  de  faire  de  cet  arbre  un 
espalier. 

DÉPART  (nhim.).  Du  latin  partiri ,  parta- 
ger. Opération  au  moyen  de  laquelle  on 
sépare  différents  métaux  les  uns  des  autres, 
et  qui  a  lieu  par  oxydation  ,  par  sublima- 
tion et  par  les  acides.  C'est  à  1  aide  de  cette 
opération  que  l'essayeur  sépare  l'argent  de 
l'or  qui  compose  le  bouton  obtenu  par  la 
coupellation.  On  aplatit  premièrement  le 
bouton  sous  le  marteau  et  au  laminoir, 
puis  on  roule  la  lame  ainsi  obtenue  en  un 
cornet  qu'on  traite  par  l'acide  nitrique  ou 
l'acide  sulfurique  bouillant.  L'acide  ne  dis- 
sout que  l'argent ,  et  le  cornet  d'or,  lavé 
avec  de  l'eau  distillée,  peut  alors  Aire  pesé. 

DÉPARTEUR.  Ouvrier  qui  fait  le  départ 
des  métaux,  celui  de  l'or  et  de  l'argent. 

DÉPATISSER  (impr.).  Remettre  en  ordre 
un  certain  nombre  de  lettres  tombées  en 
pâte. 

DÉPEÇAGE,  DÉPECER.  Action  ie  diviser 
une  chose  par  pièces,  par  morceaux.  On  dé- 
pèce de  vieilles  voilures,  de  vieux  bateaux, 
de  vieilles  barriques,  de  vieilles  charpen- 
tes, etc.  —  Eu  termes  de  gantier,  dépecer 
c'est  ouvrir  les  peaux  à  faire  les  gants ,  en 
les  étirant  dans  tous  les  sens  sur  le  bord 
arrondi  d'une  table. 

DÉPECEUR.  Celui  qui  dépèce,  particu- 
lièrc ment- les  bateaux. 

DÉPEÇOIR.  Outil  ou  couteau  propre  à 
dépecer. 

DÉPENSE.  Du  latin  depensus ,  même  si- 
gnification. Se  dit ,  en  hydraulique  ,  de  la 
quantité  d'eau  qu'un  réservoir,  une  fontaine 
ou  un  conduit  fournit  dans  un  temps  donné, 
el  en  mécanique ,  d'une  quantité  de  force 
employée. 

DÉPERDITION  (chim.).  Angl.  id.;  allem. 
abgang.  Diminution  dans  le  produit. 

DÉPHLEGMATION.  Voy.  Déplegmatiok. 

DÉPHLOG1ST1QUE  (chim.).  Du  grec 
fkvftvxie ,  brûlé.  Angl.  dephlogitticaîer  ; 
allem.  brennitofflccr.  Nom  que  donnaient 


aux  corps  brûlés  les  anciens  chimiste* 

Earce  qu'ils  supposaient  alors  que  la  corn* 
uslion  consistait  h  séparer  le  phlogisiique 
des  corps  qui  brûlaient.  De  là  le  gaz  oxy- 
gène était  appelé  air  déphlogitliqué. 

DÉPICATOIRE  (agricull.).  Qui  concerne 
le  dépiquage.  On  dit  système  dépicatoire, 
instrument  dépicatoire  ,  fléau  dépicatoire, 
elc. 

DÉP1LAGEJ,  DÉPILER.  Du  latin  dtpilart, 
même  signification.  Action  de  détruire 
l'adhérence  du  poil  à  la  peau. 

DÉPILANT.  Qui  détermine  la  dépilation. 

DKPILATIF.  Qui  fait  tomber  le  poil. 

DÉPILATION.  Art  de  faire  tomber  les 
cheveux. 

DÉPILATOIRE.  Angl.  depilatory;  allem. 
enlhaarungsmitUl.  Qui  a  la  propriété  de  dé- 
piler, de  déterminer  la  chute  des  poils.  Il; 
a  des  pommades,  des  onguents  et  des  topi- 
ques dépilatoires. 

DÉP1NGLAGE,  DÉPINGLER.  Action d'eo- 
lever  les  épingles  à  l'aide  desquelles  aite 
étoffe  est  tendue  parles  bords. 

DÉPIQUAGE  ou  DÉPIQUAISON  (agric). 
Opération  par  laquelle  on  dégage  le  grain 
de  son  épi,  en  plaçant  les  gerbes  sur  une 
aire  où  elles  sont  battues  au  fléau,  ou  fou- 
lées aux  pieds  d'animaux.  —  Voy.  Bat- 
tage. 

DÉPIQUER.  Battre  ou  fouler  le  grain. 
—  Défaire  les  piqûres  rai  tes  à  une  étoffe. 

DKIMQUEUR.  Ouvrier  qui  dépique. 

DÉPLANCHER.  Oter  les  planches  dont 
une  construction  est  faite. 

DÉPLANTOIR  (hortic).  Instrument  de 
jardinage,  en  forme  de  bêcho  recourbée  »m 
cylindrique,  dont  on  fait  usage  pour  eule- 
ver  de  terre  les  plantes  délicates. 

DÉPLÂTRAGE,  DÉPLÂTRER.  Enlever 
le  plâtre  d'un  plafond,  d'un  mur,  elc. 

DÉPLISSAGE,  DÉPLISSER.  Action  de 
déplisser,  de  faire  disparaître  des  plis. 

DÉPLOMBAGE,  DÉPLOMBER.  Oter  le 
plomb  d'une  chose.  —  Enlever  les  plombs 

3ue  la  douane  a  apposés  à  une  marcha* 
ise. 

DÉPOINTAGE,  DÉPOINTER  (coromA 
Couper  les  points  qui  retiennent  les  pi" 
d'une  pièce  d'éloffo. 

DÉPOLARISATION.  Voy.  Polarisation 

DÉPOLARISER  (phys.).  Angl.  to  depola- 
rite,  allem.  depolarisiren.  Détruire  ou  faire 
cesser  l'état  de  polarisation. 

DÉPOLI.  Qualité  de  ce  qui  n'a  plus  son 
poli. 

DÉPOLIR.  Oter  le  poli  d'un  objet,  comme 
le  marbre,  le  verre,  l'acier,  etc. 

DÉPOLISSAGE,  DÉPOLISSEMENT.  Angl. 
tarniêhing  ;  allem.  mattmachen.  Action  d'ô- 
ter  à  une  surface  son  poli,  sa  transparence. 
Le  dépolissage  s'opère  particulièremeotsur 
le  verre,  sur  le  cristal,  sur  une  glace,  etc. 
Il  a  lieu  sur  les  vitres,  au  uioyen  duo 
émeri  très-fin  qu'on  promène  dessus  arec 
un  gros  morceau  de  liège  plat  et  de  l'oao, 
jusqu'à  ce  que  la  surface  devienne  unie  el 
ne  présente  aucun  trait. 

DÉPORTEMENT.   Dimension  superflue 
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que  le  modeleur  doit  donner  aux  modèles 
de  lerre,  afin  de  compenser  le  retrait  qu'ils 
éprouvent  ensuite. 

DÉPOSE  (maçonn.).  Se  dit  de  l'enlève- 
ment  d'un  objet  scelle  ou  maçonné,  comme 
d'une  pierre,  d'un  tuyau,  d'une  charpente, 
etc.  On  dépose  aussi  une  serrure. 

DÉPOSER.  Démonter  un  objet  posé  à  de- 
meure. 

DÉPÔT.  Du  latin  depotitum,  môme  signi- 
fication. Se  dit  en  chimie  des  matières  so- 
lides qui  se  précipitent  au  fond  d'un  vase 
contenant  une  dissolution.  —  On  donne 
Aussi  le  nom  de  dépôt  (angl.  lediment;  ail. 
kessehtein)  aux  incrustations  qui  se  forment 
dans  les  chaudières  et  autres  parties  des 
machines  a  vapeurs. 

DÉPOTEMENT  (horlic).  Action  d'ôler 
une  plante  d'un  pot,  pour  la  placer  dans 
on  autre  pot,  après  avoir  nettoyé  ses  ra- 
cines. 

DÉPOTER  (chim.).  Angl.  todtcant;  ail. 
abxithen.  Se  dit  de  l'opération  de  transvi- 
der  une  liqueur  pour  la  clarifier. 

DÉPOUILLÉES  (mélallurg.).  Angl.  brui- 
ted  $tays  ;  allem.  ausgepautchte  tchlacken.  Se 
dit  des  scories  ou  matières  vitrifiées  qui 
Tiennent  à  la  surface  des  métaux  en  fusion. 

DÉPRESSION  (phys.).  Du  latin  deprimere, 
enfoncer.  Angl.  deprenion;  allem.  nieder- 
druck.  Phénomène  par  lequel  un  liquide 
placé  dans  un  tube  qu'il  ne  mouille  pas, 
comme  par  exemple  le  mercure  dans  un 
tube  de  verre,  so  lient  au-dessous  du  ni* 
veau  du  fluide  ambiant.  Ce  phénomène  est 
dû  à  l'action  capillaire. 

DÉPRESSOIR  (inslr.  de  chir.J.  Instru- 
ment dont  on  fait  usage  dans  I  opération 
du  trépan,  pour  abaisser  la  dure-mère  et 
placer  le  sindon.  C'est  une  tige  de  fer  mon- 
tée sur  un  manche  et  terminée  par  un  bou- 
ton large  et  aplati.  Cet  instrument  porte 
aussi  le  nom  de  meningophylax. 

DÉPR IMAGE  (ngricull.).  Action  de  dé- 
primer une  prairie.  On  entend  par  là  Jairo 
passer  dans  celle  prairie  d«s  bestiaux  qui 
mangent  la  pointe  des  herbes  qui  ont  été 
flétries  par  les  premières  gelées  du  prin- 
temps.   

DÊPCRATETJR.  Angl.  gn$  clearing  appa- 
rat u* ;  allem.  gaureinigungsnpparal.  Appa- 
reil propre  à  dépurer  le  gaz. 

DEPURATION.  Angl.  M.;  allem.  reini- 
gung.  Opération  par  laquelle  on  dégage  un 
corps  quelconque  des  matières  qui  en  al- 
tèrent'Ja  pureté  et  la  transparence. 

DER  A  H  (mélrolog.).  Mesure  de  longueur 
usitée  en  Egypte.  Le  derah  du  Caire  vaut 
0,6b7b  mètres.  Ce  mot  est  peut-être  syno- 
nyme de  dérac. 

DÉRAILLEMENT  (chem.  de  fer.).  Action 
de  dérailler. 

DÉRAILLER  (chem.  de  fer).  Sortir  des 
rails.  Se  dit  d'une  voilure  ou  d'un  convoi 
ui,  par  suite  du  mauvais  état  de  la  voie, 
'une  violente  secousse ,  de  la  rencontre 
d'un  autre  train,  ou  de  toute  autre  cause, 
quitte  les  rails  sur  lesquels  il  circulait.  Cet 
accident  est  l'un  des  plus  redoutables  qui 
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f missent  se  produire  dans  un  chemin  'de 
èr,  surtout  lorsque  le  convoi  se  trouve 
tancé  è  grande  vitesse.  Il  en  résulte  en  effet 
que  si  le  chemin  est  en  remblai,  les  voilu- 
res peuvent  être  lancées  dans  un  précipice; 
et  s'il  est  en  tranchée,  le  choc  des  voitures 
conlre  les  talus  expose  aussi  aux  plus  grands 
désastres. 

DÉR4MAGE,  DERAMER  (écon.  rur.). 
Action  de  détacher  les  cocons  des  vers  à 
soie,  des  rameaux  auxquels  ils  sont  filés. 

DÉRAYER  (agricull.).  Tracer  le  dernier 
sillon  d'un  champ,  de  manière  à  marquer 
sa  séparation  du  champ  voisin  avec  lequel 
il  est  presque  commun. 

DÉRAYURE  (agricull.).  Sillon  qui  sépare 
deux  planches  labourées  et  distingue  deux 
champs  l'un  de  l'autre. 

DÉRIBANDS  fmanuf.).  Toiles  blanches 
de  coton  qui  se  fabriquent  aux  Indes  orien- 
tales. 

DÉRITOIR,  DERITOIRE  ou  DÉTRITOIR. 

Madrier  à  moiilia  h  olives. 

DÉKIVATION.  Se  dit,  en  hydraulique, 
du  détour  que  l'on  fait  prendre  aux  eaux. 

DÉRIVÉ.  Se  dit  d'une  chose  qui,  comme 
une  goupille  par  exemple,  a  perdu  sa  ri- 
vure. 

.  DÉRIVER.  Oter  ou  limer  une  rivure.  — 
Én  termes  d'horlogerie,  dériver  une  roue, 
c'est  la  chasser  de  sou  pivot. 

DÉRIVETTE.  Sorte  de  pôche  qui  so  pra- 
tique avec  des  raanels  qu'on  laisse  dériver 
au  gré  du  courant. 

DÉRIVOIR  (horlog.).  Instrument  dont 
les  horlogers  font  usage  pour  enlever  les 
pignons  de  dessus  les  roues  sans  les  gâter. 
C'est  une  espèce  de  pomyui  percé  d'un 
trou  capable  de  recevoir  librement  la  tige 
du  pignon  et  dont  la  partie  inférieure  est 
tournée  en  cône. 

DÉUIVOTE.  Grande  perche  dont  on  se 
sert  pour  éloigner  un  train  de  bois  de  la 
rive. 

DERLE  fcéram.).  L'un  dos  noms  que  l'on 
donne  à  la  terre  à  porcelaine.  —  Argile  qui 
sert  è  fabriquer  de  la  belle  faïence. 

DÉROBÉ  (maréchal.).  Se  dit  du  pied  d'un 
cheval  dont  la  corne  est  usée. 

DËROBEMENT  (archit  ).  Nom  donné  au 
tracé  des  pierres  dans  lequel  on  nu  fait  point 
usage  du  pinceau,  mais  seulement  de  l'épure 
qu'on  rapporte  directement  sur  la  pierre 
équarrte. 

DKROCHAGE.  Action  de  dérocher,  c'est- 
a-dire  de  décrasser,  au  moyeu  de  l'eau 
fort*»,  les  métaux  et  l'émail. 
.  DÉROCHER.  Opération  qu'on  fait  subir 
aux  métaux,  particulièrement  à  l'or,  è  l'ar- 
gent et  au  cuivre,  atin  de  nettoyer  et  affiner 
leur  surface.  Pour  obtenir  ce  résultat  on 
fait  usage  d'un  bain  d'eau  forte  ou  d'eau  se- 
conde, dans  lequel  on  laisse  le  métal  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  complètement  décrassé. 
On  donne  aussi  le  nom  de  blanchiment  h 
celle  opération,  surtout  lorsqu'elle  a  pour 
objet  le  nettoyage  de  l'argenterie. 

DÉROMPAGK.  Voy.  Délissagb. 

DÉROMPOUR  (lab.  de  pap.).  Angl.  rag- 


Digitized  by  Google 


7™ 


kmfe;  aliéna,  tumptnschneider.  Sorte 
l.i  b  le, 
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dans  un  réservoir.  —  Eu  architecture ,  on 
entend  par  descente ,  une  voûte  inclinée  a 
l'horizon  ,  ou  voûte  rampante  sous  laquelle 
on  établit  un  escalier  ou  une  rampe. 

DESCENTE  DE  LIT.  Angl.  rug;  allem. 
teppich  vorm  beit.  Petit  lapis  qu\m  éieod 
sur  le  parquet  le  long  d'un  lit. 

DÉSKM  HALLAGE,  DÉS  H  M  BALLEU  (coin- 


garnie  de  rebords  de  tout  côté,  au 
milieu  de  laquelle  est  enfoncé  un  instru- 
ment tranchant  qui  sert  à  couper  les  chif- 
fons en  petits  morceaux  au  sortir  du  pour- 
lissoir,  avant  de  les  mettre  dans  les  piles 
du  moulin  ou  sous  le  cylindre. 

DÉROMPRE  (fab.  de  pap.).  Couper  les 
chiffons  pourris  avant  de  les  porter  sous    roerce).  Défaire  un  ballot,  débarrasser  une 
les  cylindres  ou  dans  les  piles  à  effilo-    chose  emballée. 

cher.  DÉSE  M  BOITER  (menuis.).  Disjoindre  les 

DÉROUILLE  MENT,  DÉROC1LLER.  Ac-  planches  d'une  cloison,  les  pièces  d'un 
lion  d'enlever  la  rouille,  meuble,  etc. 

DÉROULER  (impr.).  Se  dit  du  train  d'une  DÉSEMBRAYAGE,  DÉSEMBRAYER  (rh. 
presse  qu'on  fait  retourner  en  arrière  à  de  fer).  Action  d'intercepter  momentané- 
l'aide  de  la  manivelle  du  rouleau,  adn  do  Dent  la  communication  du  mouvement  eo- 
le  placer  hors  de  l'action  de  la  platine.  tre  deux  pièces  qui  se  commandent.  Lon- 

DÉSACCOUPLER  (rnécan.).  Angl.  to  dis-  Qu'elles  sont  séparées,  on  dit  qu'elles soul 
couple;  allem'.  enlkupptln.  Séparer  deux  désembroyées. 

pièces  qui  ont  été  accouplées.  DÉSEM POINTER  (comm.).  Couper  les 

DÉSACHALANDAGR,  DÉSACHALAN-  points  d'une  étoffe  pour  la  déplier  et  l'é- 
DER  (comm.).  Perte  des  chalands,  de  la  tendre. 

clientèle,  des  personnes  qui  venaient  habi-  DÉSENCASTAGE ,  DÉSF.NCASTER  (ri- 
tuellement acheter  dans  un  établissement,     rnm.).  Action  de  dégarnir  les  pièces  de  po- 

DÉSAC1D1FICATION  (chim.).  Action  do    terie  des  supports  qui  les  entourent, 
désacirfilicr.  DÉSENCLOUER  (maréchal.).  Tirer  un  do« 

DÉSACID1F1ER  (chim.).  Allem.  en/5âu-    du  pied  tf'un  cheval. 
ren.  Détruire  l'éiat  d%ncidité  d'une  substance.       DÉSENGRENER  (mécan.).  Dégager  des 
DÉSAC1ERATION  (métallurg.).  Action  de    corps  dont  les  roues  sont  engrenées,  enga- 
désaciérer.  gées  les  unes  dans  les  autres. 

DÉSAC1ÉREH  (mélallurg.J. Angl.fo  unsteel;       DÉSENRAYER  (mécan.).  Oter  l'cnrayare, 
allem.  ent$tUhlen.  Détruire  l'état  d'aciéra- 
lion  d'un  métal  en  le  forgeant  longtemps. 

DÉSAFFLEUREMExNT  (maçonn.).  Etat  de 
ce  qui  est  désaftliMiré. 

DÉS  AFFLEURER  (maçonn.  mécan.). Ang!.    lièrWenl  dans  les  opérations  de  là 
to  project  above;  allem.  binausragm.  Faire  Chalerie. 
ressortir  certaines  parties  d*une  surface  sur 
une  autre;  donner  à  deux  corps  une  saillie 


la  corde ,  le  sabot  ou  la  chaîne  qui  enraye  la 
roue  d'une  voiture  eU'empécho  de  tourner. 

DÉSENTRAVER.  Oter  les  entraves  .les 
liens  qui  assujettissent  un  animal,  psrlicu* 


diUÏ-ronte. 

DESAIGRIR  (chim.).  Faire  perdre  à  un 
corps  ses  qualités  aigres. 

DÉSAJUSTER.  Séparer  des  pièces  qui 
avaient  été  ajustées,  unies  ensemble  pour 
former  un  corps. 

DÉSANCHEH.  Oter  l'ancho  d'un  instru- 
ment. 

DÉSARGENTER.  Oter  les  feuilles  d'argent 
dont  on  a  couvert  un  métal,  un  bois,  un 
objet  quelconque. 

DÉSARRûNDIR. Détruire  la  forme  arron- 
die d'un  corps. 


DÉSERTES.  Forces  peu  tranchantes  dont 
les  tondeurs  de  draps  font  usage. 

DESFOURURE  (agricult.).  Nom  par  lequel 
on  désigne  la  paille  battue  dans  le  midi  de 
la  France. 

|  DÉS1MPOSER  (impr.).  Desserrer  el  dé- 
garnir une  forme. 

DÉSINFECTER.  Angl.  deodorixe;  allem. 
geruchlos  mac  tien.  Dissiper  les  vapeurs  iu* 
leetes,  les  miasmes  putrides,  etc. 

DÉSINFECTEUR.  Ce  qui  est  propre  à 
désinfecter. 

DÉSINFECTION.  Destruction  des  mias- 
mes délétères  ou  susceptibles  de  commu- 
niquer des  maladies  contagieuses.  Dès  les 


DÉSASSEMBLAGE,  DÉSASSEMBLER.  Sé-  temps  les  plus  reculés,  on  a  cherché  d« 

parer  ce  qui  était  joint  par  assemblage,  prin-  moyensdo  se  préserver  des  émanations  sus- 

cipalement  dans  des  pièces  de  menuiserie  ceplibles  d'exercer  une  influence  funeslesur 

et  de  charpenlerie.  la  santé  de  l'homme  ;  mais  ce  n'est  que  vers 

DESCELLER.  Arracher  une  chose  scellée  ces  dernières  époques,  c'est-à-dire  depuis 

en  plâtre,  en  plomb.  —  En  termes  de  fabri-  les  brillantes  découvertes  de  la  chimie,  qu'an 

cent  de  glaces,  desceller  une  glace ,  c'est  la  a  pu  obtenir  des  succès  réels.  Jusque-lè,ol> 

dégrossir  jusqu'à  ce  que  la  règle  porte  exac-  n'avait  eu  recours  qu'à  des  moyens  insigui- 

tement  sur  toute  sa  surface.  fiants,  ou  à  de  simples  palliatifs  qui  roas- 

DESCENDEH1E.  Galerie  pratiquée  dans  quaienl  le  danger  et  ne  le  détruisaient  pas. 


une  mine,  suivant  la  pente  de  la  couche 
qu  on  veut  exploiter. 

DESCENTE.  Se  dit,  en  mécanique,  du 
mouvement,  de  la  chute  de  ce  qui  descend. 
—En  hydraulique,  la  descente  est  un  tuyau 
de  plomb,  de  fonte  ou  de  toute  autre  ma- 
tière qui  conduit  les  eaux  d'un  bâtiment 


C'est  ainsi  que  les  fumigations  aromatiques 
n'étaient  guère  propres  qu'à  rendre  plus 
supportable  le  séjour  d'un  endroit  malsain, 
quoique  l'action  tonique  que  ces  vapeur» 
exercent  sur  nos  organes  leur  fasse  offrir 
plus  de  résistance,  cependant,  à  la  septicité 
des  miasmes.  Lorsqu'il  s'agit  de  désinfecter 
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Un  Heu  quelconque ,  il  foui  d'abord  cher- 
cher à  connaître  la  source  du  mal ,  afin  de 
pouvoir  se  mieux  diriger  dans  tes  moyens 
d'y  apporter  remède.  L'air  peul  être  vicié 
de  beaucoup  de  manières  différentes;  mais 
toutes  se  réduisent  h  deux  causes  principa- 
les :  ou  bien  il  est  rendu  nuisible  par  quel- 
ques changements  survenus  dans  &a  com- 
position ,  et  tels  que  ses  éléments  ne  se 
trouvent  plus  dans  leur  rapport  naturel, ou 
bien  il  doit  ses  qualités  nuisibles  a  l'addi- 
tion de  quelques  substances  étrangères  qui 
en  altèrent  les  propriétés.  Dans  l'un  et  l'au- 
tre cas,  il  suffit  le  plus  ordinairement  de 
renouveler  l'air  pour  que  tout  danger  dis- 
paraisse ;  mais  il  arrive  aussi  quelquefois 
que  ces  sources  de  nocuitô  dépendent  d'un 
foyer  d'infection  qui  y  existe  actueHement , 
et  ne  cesse  d'y  répandre  des  émanations 
qui  deviennent  pernicieuses  pour  ceux  qui 
ont  le  malheur  d'être  soumis  à  leur  in- 
fluence. C'est  alors  qu'on  reconnaît  toute 
l'impuissance  des  ventilations,  et  qu'il  faut 
nécessairement  enlever  le  foyer  d'infection, 
ou  en  détruire  les  effets  délétères  par  l'ac- 
tion continue  d'un  agent  chimique. 

L'expérience  a  souvent  démontré  que 
certaines  maladies  contagieuses  n'avaient 

!>our  unique  origine  que  des  cloaques  in- 
tets,  formés  par  des  débris  de  végétaux  ou 
de  matières  animales  amoncelées ,  que  le 
concours  de  la  chaleur  et  de  l'humidité 
faisait  tomber  en  putréfaction.  C'est  pour 
assainir  un  pareil  lieu  qu'on  doit  avoir 
recours  aux  fumigations  énergiques,  si  heu- 
reusement conseillées  par  nos  plus  habiles 
chimistes,  et  surtout  par  Guyton-Blorveau 
et  Fourcroy.  Avant  ces  pères  de  la  science, 
on  se  bornait  à  brûler  des  plantes  aromati- 
ques, ou  tout  au  plus  à  répandre,  dans 
(espace  infecté,  des  vapeurs  de  vinaigre; 
mais  ces  moyens  étaient  plus  nuisibles  qu'u- 
tiles; car  ils  inspiraient  de  la  confiance  et 
multipliaient  les  victimes. Ou  en  Ht,  à  Dijon, 
h  triste  épreuve  dans  le  rigoureux  hiver 
de  1773  :  la  terre  se  trouva  tellement  en- 
durcie par  les  fortes  gelées,  qu'il  devint 
impossible  de  continuer  les  inhumations 
dans  le  cimetière  ordinaire,  et  l'on  fut  con- 
traint de  déposer  provisoirement  les  morts 
dans  les  caves  sépulcrales  d'une  des  prin- 
cipales églises  de  celte  ville.  Plus  lard  ,  il 
fallut  enlever  ces  cadavres,  et  l'église  de- 
meura tellement  infeciée,  qu'on  en  ordonna 
la  clôture.  Ce  fut  en  vain  qu'on  essaya  tour 
à  tour  la  combustion  des  plantes  aromati- 
ques, la  détonation  du  nitre,  la  vaporisation 
du  vinaigre  Les  miasmes,  d'abord  masqués, 
se  mauiteslaienl  bientôt  avec  plus  de  vio- 
lence, et  déjà  régnait  une  lièvre  contagieuse 
dans  les  habitations  les  plus  voisines  de 
l'église.  Guyton-Horveau  conseilla  l'usage 
des  fumigations  d'acide  muriatique ,  et  dès 
la  première  ,  toute  mauvaise  odeur  fut  dé- 
truite sans  retour.  Néanmoins,  on  les  con- 
tinua par  pure  précaution,  pendant  trois 
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jours,  et  le  quatrième  l'église  fut  rendue  au 
culte  divin.  Daos  le  cours  de  la  mime  an- 
née, une  nouvelle  occasion  vint  s'offrir  do 
s'assurer  de  l'efficacité  de  ces  fumigations 
acides.  Le  typhus  s'était  manifesté  dans  des 
prisons  de  Dijon  et  l'on  comptait  déjà 
trente  et  une  victimes,  lorsqu'on  eut  recours 
h  l'emploi  des  vapeurs  acides,  qui  eurent  un 
égal  succès.  Sept  ans  après  onfempïoya, 
avec  le  même  avantage ,  en  Angleterre , 
dans  une  occasion  semblable,  des  fumiga- 
tions d'acide  nitrique.  Fourcroy  fut  le  pre- 
mier qui  substitua  le  chlore  h  ces  acides.  11 
s'en  servit  en  1791  et  1792 ,  pour  désinfec- 
ter les  salles  des  hôpitaux ,  les  salles  de 
dissection,  et  il  l'annonça  comme  étant  seul 
capable  de  détruire  toute  espèce  de  miasme 
ou  de  venin.  Guylon-Morveau  fit  des  essais 
comparatifs  qui  furent  tous  &  l'a  va  plage  du 
chlore  ;  ses  effets  merveilleux  le  frappèrent 
tellement  qu'il  en  devint  en  quelque  sorte 
enthousiaste,  et  il  s'attacha  particulière- 
ment à  en  régulariser  et  en  préconiser  l'u- 
sage. Il  publia  donc,  sur  ce  sujet  impor- 
tant, diverses  instructions,  qu'il  réunit  en- 
suite en  un  corps  d'ouvrage  auquel  il  donna 
le  nom  de  Traité  des  moyens  ae  désinfecter 
l'air,  de  prévenir  la  contagion  et  d'en  arrê- 
ter Us  progris.  Dès  lors  cette  méthode  fut 
généralement  accréditée ,  et  les  fumiga- 
tions guytoniennes  ne  tardèrent  point  a  être 
connues  et  employées  dans  toute  l'Europe. 

Guy  ton  Morveau  inventa  aussi  un  appa- 
reil qu'il  nomma  appareil  permanent  ds  dé- 
sinfection.  Il  se  compose  d'un  flacon  de 
cristal  épais,  dont  l'ouverture  est  dressée 
horizontalement  sur  la  meule,  et  ensuite 
passée  au  douci.  On  remplit  le  quart  envi- 
ron de  ce  flacon  de  péroxyde  natif  de  man- 
ganèse, passé  au  tamis  de  crin.  On  verse  sur 
cet  oxyde  un  mélange  d'une  partie  d'aeide 
hydrochlorique  (5);  on  emplit  le  flacon  à 
moitié  au  plus;  puis  on  le  place,  soit  dans 
un  étui  en  bois,  soit  sous  le  châssis  d'une 
petite  presse  de  môme  matière,  suivant  sj 
capacité.  A  l  ouvertûre  de  ce  vase  corres- 
pond un  disque  en  cristal,  également  bien 
dressé  et  poli,  qui  s'y  «juste  parfaitement  et 
s'y  applique  avec  force  au  moyen  d'une  vis 
de  pression.  Cet  appareil  n'est  avantageux 
toutefois  quô  quand  il  s'agit  d'assainir  un 
lieu  circonscrit  :  lorsqu'on  veut  alors  re- 
courir à  la  fumigation,  on  soulève  le  disque 
en  desserrant  la  vis;  quand  on  la  juge  ter- 
minée, on  applique  de  nouveau  le  disque; 
et  lorsque  le  mélange  est  épuisé  on  le  re- 
nouvelle en  procédant  comme  il  vient  d'être 
dit. 

Lorsqu'il  s'agit  d'opérer  dans  un  vaste 
local,  les  fumigations  sont  faites  è  vase  ou- 
vert, soit  avec  un  mélange  de  sel  marin, 
d'oxyde  de  manganèse  et  d  acide  sulfuriqu»', 
soit  à  l'aide  de  la  combinaison  directe  du 
ce  même  oxyde  avec  l'acide  muriatique  or- 
dinaire, suivant  les  circonstances.  Daus  le 
premier  cas  on  emploie  les  proportions  sui- 
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(5)  On  peut  se  servir  «l'acide  liyilrochlorique  seul  ;  mais  alors  il  faut  le  renouveler  plus  fréquemroeni, 
parce  qu'il  esl  plus  prompicincol  épuisé.. 
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vantes  :  a  deui  parties  d'oxyde  de  manga- 
nèse pulvérisé  on  ajoute  dix  parties  de 
muriate  de  soude;  on  met  ce  mélange  dans 
un  poêlon  en  terre,  et  l'on  verse  sur  le  tout 
six  parties  d'acide  sulfurique,  étendu  préa- 
lablement de  quatre  parties  d'eau.  Sans 
cette  addition  d'eau, -la  réaction  serait  trop 
vive,  et  l'acide  hydrochlorique  se  dégageant 
avant  d'avoir  subi  de  décomposition.  Te  man- 
ganèse ne  serait  point  attaqué.  C'est  ainsi 
qu'on  pratique  les  fumigations  dans  les 
salles  des  hôpitaux,  des  prisons,  des  ca- 
sernes, etc.;  et,  pour  les  faire  avec  succès  et 
sans  danger,  il  faut  avoir  d'abord  la  précau- 
tion que  la  salle  soit  parfaitement  close  et 
qu'aucun  individu  n'y  resle.  Voici  de  quelle 
manière  on  procède  lorsque  la  salle  est 
d'une  certaine  étendue.  Deux  personnes, 
tenant  chacune  un  de  ces  mélanges,  parlent 
îles  deux  extrémités  opposées  de  la  salle, 
la  parcourent  lentement  dans  toute  son 
étendue,  et  vont  ensuite  placer  les  vases  sur 
des  fourneaux  qui  sont  situés,  de  chaque 
côté,  au  tiers  environ  de  la  salle.  Ces  deux 

Iiersonnes  se  retirent  ensuite,  et  ferment 
es  portes.  On  laisse  le  dégagement  se  faire 
pendant  plusieurs  heures,  et  l'on  ne  rentre 
que  quand  il  a  complètement  cessé.  Enfin, 
on  donne  accès  à  l'air  extérieur  par  toutes 
les  issues  ;  et  au  moyen  de  celte  ventila- 
tion, on  chasse  les  vapeurs  qui  ne  se  sont 
point  condensées.  Il  est  bien  entendu  que 
toutes  les  autres  précautions  de  salubrité 
doivent  être  ajoutées  è  l'emploi  de  ces  fumi- 
gations. Ainsi  le  lavage  du  sol,  le  grattage 
des  murs,  rien,  en  un  mot,  de  ce  qui  tient 
a  la* propreté  ne  doit  être  négligé.  Dans  les 
hôpitaux,  où  l'on  ne  peut  faire  complète- 
ment évacuer  les  salles,  on  est  obligé  d'u- 
ser de  plus  de  ménagements,  et  de  no  déga- 
ger le  chlore  qu'en  très-petite  proportion  à 
Ta  foie;  autrement  on  déterminerait  une 
toux  plus  ou  moins  violente  chez  tous  les 
malades  qui  se  trouveraient  exposés  à  l'in- 
fluence de  ce  puissant  axent.  Il  est  facile 


D'après  ce  qui  précède,  il  semblerait  qu'on 
devrait  nécessairement  regarder  le  chlore 
comme  un  antidote  certain  de  toute  espèce 
de  virus  et  de  contagion  ;  cependant  plu- 
sieurs  exemples  ont  démontré  qu'il  éuit 
insuffisant  dans  certain*  cas  ;  mais  en  défini- 
tive ce  serait  à  tort  qu'on  s'en  prendrait  au 
chlore  lui-même;  car  il  est  facile  de  se  con- 
vaincre que  la  cause  réelle  de  celle  eupèco 
d'anomalie  dépend  de  la  conlinnelle  repro- 
duction des  gaz  malfaisants.  Qu'importe  en 
effet  que  l'intérieur  d'une  habitation  soit 
assaini,  si  l'air  du  dehors  qui  y  rentre  sans 
cosse,  est  lui-même  infecté.  Fuir  l'ennemi 
qu'on  ne  peut  combattre  est  le  seul  parti 
qui  reste.  Aucune  exhalaison  n'est  capable 
de  résister  h  l'action  du  chlore;  mais  celle 
action  ne  peut  se  manifester  que  par  le  con- 
tact, et  si  l'un  se  trouve  malheureusement 
sons  l'influence  du  gaz  délétère  avant  que 
le  chlore  ait  pu  l'atteindre,  on  ne  peut  résis- 
ter a  son  funeste  effet. 

Sans  admettre  avec  le  docteur  Àndouanl 
que  la  fièrrejaune  est  toujours  le  résultat  de  la 
putréfaction  des  immondices  qu'on  amoncelé 
dans  les  bâtiments  négriers,  il  esta  croire 
que  beaucoup  de  maladies  contagieuses  on 
épidémiques  doivent  leur  origine  a  des 
causes  analogues,  et  que  la  propreté  seule 
suffirait  souvent  pour  éviter  le  retour  de  cm 
fléaux.  Il  est  après  cela  des  circonstances 
contre  lesquelles  toutes  précautions  détien- 
nent inutiles  :  rien  ne  peut  prévenir,  par 
exemple,  un  changement  dans  la  constitu- 
tion atmosphérique,  et  tout  se  réduit  ajnre 
h  disposer  nos  organes,  par  un  régime  hy- 
giénique, a  pouvoir  mieux  résister  à  l'in- 
tempérie régnante  ;  car  on  ne  saurait  ap- 
porter aucune  modification  è  cet  état  généra, 
de  l'air  que  nous  respirons.  Pour  en  revenir 
au  chlore,  si  la  gazéité  permanente  do 
chlore  offre  de  grands  avantages  dans  cer- 
tains ca?,il  en  est  d'autres  où  celle  faeMe  ex- 
ansihtlilé  devient  un  inconvénient.  Ainsi, 
orsqu'il  ne  s'agit  pas  de  désinfecter  un 


Fc 


gent.  il  est 

d'atteindre  ce  résultat,  en  ayant  soin  de  ne  fluide  aériforme^  mais  bien  une  substance 

point  soumettre  le  mélange  a  l'action  de  la  solide,  son  peu  de  solubilité  dans  l'eau, 

chaleur  et  en  ne  versant  l'acide  que  par  l'odeur  vive  et  suffocante  qui  le  caractérise, 

portion.                                            ,  :  sont  autant  d'obstacles  è  son  emploi;  seule- 

D'après  Guylon-Morveau,  l'acide  mnria-  ment  il  nous  offre,  dans  plusieurs  de  ses 

tique  seul  détruirait  les  miasmes,  et  alors  combinaisons,  des  succédanés  qui  ne  Isis- 

il  pourrait  paraître  tout  naturel  d'en  con-,'  sent  rien  à  désirer,  el  tels  sont  les  chlorures 

dure  que  le  chlore  n'agit  sur  ces  gaz  délé-  de  chaux,  de  soude  et  de  potasse,  dont  l'ap- 


tères  qu'après  avoir  été  transformé  en  acide 
hydrochlorique;  mais  en  considérant  qu'il 
détruit  une  infinité  de  substances  que  l'acide 
touristique  n'altère  pas,  on  sera  obligé  d'ad- 
mettre que  c'est  bien  réellement  par  son 
actiou  première  à  l'état  de  corps  simple, 
qu'il  exerce  une  si  puissante  influence  sur 
toutes  les  émanations  d'origine  organique. 
Quant  à  l'acide  muria tique,  sa  propriété 
désinfectante  ne  peut  être,  à  beaucoup  près, 
aussi  certaine,  parce  qu'il  ne  doit  avoir 
d'eflicacilé  que  sur  les  corps  avec  lesquels  il 
est  suHceptible  de  contracter  quelques  com- 
binaisons qui  jouissent  de  nouvelles  pro- 
priétés ;  et  la  prééminence  accordée  au 
chlore,  met  cette  vérité  dans  tout  sou  jour. 


ication  a  été  si  utilement  conseillée  par 
M.  Labarraque  dans  une  infinité  de  circons- 
tances où  tout  espoir  de  succès  sembla 
interdit.  Parmi  ces  chlorures,  celui  de  chaut 
mérite  sans  contredit  la  préférence,  non- 
seulement  parce  qu'il  est  devenu  mainte- 
nant l'objet  d'une  fabrication  en  grand  pour 
d'autres  usages,  mais  encore  parce  qu'il  est 
d'un  transport  et  d'une  conservation  faciles. 
Il  suffit,  pour  s'en  servir,  d'en  délayer  500 
grammes,  par  exemple,  dans  un  seau  d'eau, 
et  d'en  répandre  sur  les  endroits  qu'on 
veut  désinfecter,  ou  bien  d'y  tremper  des 
linges  pour  envelopper  les  corps  dont  ont 
l'intention  de  détruire  la  mauvaise  odeur. 
[Dict.  techn. 
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DÊSINSUFFLATION.  So  dit.'en  termes  de 
bnyaudier,  de  l'action  de  percer  les  boyaux 
secs  avec  une  poiulo  de  ciseaux,  pour  en 
chasser  l'air. 

DÉSOEUVRER.  Se  dit,  en  lermes  de  fabri- 
cacil  de  papier,  de  l'action  de  séparer  les 
feuilles. 

DlSORNER  (mélallurg.). Séparer  les sornes 
ou  scories  du  fer.  —  Désorner  la  fonte,  c'est 
la  séparer  des  scories  qui  sont  adhérentes 
aux  ['«rois  de  la  forg<>. 

DÉSOURD1R.  Défaire  ce  qui  a  été  ourdi 
dans  une  toile,  une  étoffe. 

DÉSOXYDANT  (chim.).  Qui  a  la  propriété 
d'enlever  en  partie  ou  en  totalité  l'oxyde 
qm»  contient  un  corps. 

DÊSOXYDATIONoii  DÉSOXYGENATION 
(cbini.).  Angl.  deoxydati on  ;  al Jem.  desoxy- 
diren.  Opération  par  laquelle  on  enlève  à 
un  corps  l'oxygène  avec  lequel  il  était  com- 
biné, et  on  le  ramène  à  son  étal  primitif. 
L'action  de  la  lumière  ou  de  la  chaleur  pro- 
duit quelquefois  cet  effet,  et  l'on  emploie  le 
charbon  pour  désoxyder  les  oxydes  de  cui- 
vre, de  zinc,  de  fer,  d'étain,'elc. 

DÉSOXYGÉNANT(cbim.).Quia,Ia  propriété 
d'enlever  l'oxygène  combiné  avec  un  corps. 

DÉSOX  YGÉN ATION.  rot/.DÉso  XYDATI03. 

DÉSOX  YGÉN  ER  (chim.).  Enlevor  à  un 
corps  l'oxygène  avec  lequel  il  se  trouvait 
combiné. 

DESPDMATION,  DESPUMER  (chim.).  Du 
français  de,  part.  priv.  et  du  latin  s  puma, 
écume.  Angl.  scumming;  allom.  abschchàu- 
men.  Opération  par  laquelle  on  enlève  l'é- 
cume et  les  impuretés  que  la  coclion  a  fait 
monter  à  In  surfaced'un  liquide  en  ébullilion. 

DESSAIGNER.  Enlever  le  sang  et  les 
souillures  qui  restent  attachés  aux  peaux 
fraîches  venant  de  la  boucherie. 

DESSA1SONNEMENT  ,  DESSAISONNER 
(ugricull.).  Se  disait  autrefois  d'un  change- 
ment apporté  dans  l'ordre  des  cultures.  — 
Signifie  encore  aujourd'hui,  en  horticulture, 
l'action  de  changer  la  floraison,  de  faire 
fructifier  une  plante  hors  de  l'époque  habi- 
tuelle. 

DESSALAISON  (chim.).  Opération  par  la- 
quelle on  sépare  les  sels,  en  tout  ou  eu  par- 
tie,des  liquides  dans  lesquels  ilssonldissous. 

DESSECHANT  (chim.).  Qui  prive  un  corps 
de  I  eau  qu'il  contient. 

DESSÉCHER  (chim.).  On  dessèrho  des 
gaz  en  les  mettant  en  contact  avec  du  chlo- 
rure de  calcium  ou  de  la  potasso  caustique. 

DESSERROIR.  Outil  qui  sert  à  desserrer. 
—  Bûche  plate  dont  on  fait  usage  pour  pré- 
parer la  place  des  pièces  de  bois  destinées 
a  remplir  les  vides  des  mises  d'un  train  à 
flotter. 

DESSERTIR  (lapid.).  Couper  la  sertissure 
d'un  diamant  un  peu  au-dessous  des  feuillets* 

DESSICCATEUK  (fabr.  de  drap).  Du  latin 
ticcus,  sec.  Bâtiment  dans  lequel  on  expose 
les  draps  pour  les  faire  sécher. 

DESSICCATIF.  Se  dit  d'un  corps  propre  à 
dessécher.  Les  huiles  dessiccatives  font  sé- 
cher promptemenl  les  couleurs  employées 
eu  peinture. 

Diction*,  de  Technologie.  I. 


DESSIN.  Art  de  dessiner.  Représentation 
d'objets  nature'sou  artificiels  faite  au  crayon, 
h  la  plume  ou  par  tout  autre  moyen.  On 
appelle  dessin  arrêté,  celui  qui  donne  une 
juste  idéo  de  l'ouvrage;  dessin  colorié,  celui 
dans  lequel  on  fait  entrer  certaines  couleurs; 
destin  haché,  celui  dont  les  ombres  sont  ex- 
primées par  des  lignes  sensibles,  au  crayon 
ou  à  la  plume  ;  dessin  estompé,  celui  dont  les 
ombres  sont  faites  avec  du  crayon  mis  en 
poudre  dessin  grainé,  celui  dont  les  ombres 
sont  composées  de  points  ou  do  petits  traits; 
dessin  lavé, celui  dont  les  ombres  sont  faites 
au  moyen  du  pinceau  et  de  quelque  li- 
queur; dessin  au  trait,  celui  qui  est  tracé  au 
crayon  ou  à  l'encre  sans  aucune  ombre; 
dessin  aux  trois  crayons  ou  aux  trois  cou- 
leurs, celui  dont  les  ombres  sont  nuancées 
avec  le  crayon  noir,  lo  crayon  rouge  et  le 
crayon  blanc. 

DESSOLEMENT,  DESSOLER  (agricult.). 
Changer  la  sole  ou  l'assolement  d  une  terre, 
ou  varier  l'ordre  des  cultures  usitées. 

DESSOLDRE  (agricult.).  Changement 
d'assolement. 

DESSODCHER  (agricult.).  Arracher  les 
souches.  —  Donner  une  seconde  façon  à  la 
terre. 

DESSOUDER.  Oter,  faire  fondro  la  sou- 
ri u  re. 

DESSOUDURE.  Action  de  dessouder. 

DESSOUFFLER.  Pratiquer  l'opération  de 
la  désinsufllalion,  en  perçant  les  boyaux 
secs  pour  en  chasser  l'air. 

DESSOUFRAGE,  DESSOUFRER.  Angl.  to 
desulphurate ;  alleiu.  entschwefeln  Opération 
par  laquelle  on  enlève  à  une  substance,  ot 
particulièrement  à  la  houille ,  le  soufre 
qu'elle  contient. 

DESSU1NTAGE,  DESSUINTER.  Angl. 
scouring;  allem.  abfetten.  Opération  par  la- 
quelle ou  dépouille  la  laine  du  suint  qui  la 
recouvre. 

DÉSULFUR  ATION,  DÉSULFURER  (chim.). 
Détruire  l'état  de  sulfuration  d'un  corps, 
c'est-à-dire  lui  enlever  le  soufre  avec  lequel 
il  se  trouvait  combiné. 

DÊTACHOIR(monn.).  Pièce  de  la  machine 
oui  sert  à  couper  les  flans  des  médailles  et 
des  monnaies. 

D  ÉTALAGE,  DÉTALER  (comra.).  Action 
du  retirer,  de  serrer  les  marchandises  qu'on 
avait  mises  en  étalage  pour  la  vente. 

DRTAPER.  En  lermes  de  rafflneur  de  su- 
cre, c'est  ôter  les  lapes  des  formes. 

DÉTENDAGE.  Action  de  détendre  la  enatue 
d'une  étoffe. 

DÉTENDAGE  (impr.).  Détendre  le  papier 
qu'on  a  fait  sécher. 

DÉTENDOIR.  Angl.  réel  cross; allom.  nai- 
pelkreuz.  Instrument  dont  le  tisserand  fait 
usage  pour  tendre  et  détendre  la  chatne  de 
l'étoffe. 

DÉTENTE  (horlog.).  Angl.  detenl  ;  allem. 
vorfalt.  Sorte  de  levier  qui  fait  détendre  ou 
partir  la  sonnerie  d'une  pendule. 

DÉTENTE  (arqueb.).  Angl.  tricker;  allem. 
drùcker.  Petite  bascule  ou  petit  levier  qui, 

25 
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pressé  avec  le  doigt,  fait  tomber  ie  chien 
dans  les  armes  à  feu. 

DÉTENTE  (mach.  à  vap.).  La  vapeur,  après 
avoir  agi  dans  le  cylindre  d'une  machine, 
conserve  encore  presque  toute  sa  force  au 
moment  où  elle  se  rend,  soit  da-is  le  con- 
denseur, soit  dans  l'atmosphère  :  celle  force 
est  donc  perdue.  Il  y  a  plus  :  bien  que  la 
vapeur  trouve  à  ce  moment  ouverte  devant 
elle  l'issue  par  laquelle  elle  doit  s'échapper, 
elle  n'en  forme  pas  moins,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  obstacle  à  la  marche  de  la  ma- 
chiuo  en  réagissant  sur  le  piston,  car  on 
sait  que  la  pression  des  fluides  élastiques  se 
fait  sentir  dans  tous  les  sens  également. 
L'emploi  de  la  détente  a  pour  but  d'obvier  à 
ce  double  inconvénient  :  voici  en  quoi  elle 
consiste.  La  vapeur  s'introduit  librement  et 
à  pleine  pression  dans  le  cylindre  au  com- 
mencement do  la  course  du  piston;  mais 
quand  celui-ci  a  accompli  une  portion  dé- 
terminée de  sa  course,  on  arrête  brusque- 
ment l'introduction  de  la  vapeur.  Le  piston 
continue  à  marcher,  tant  en  raison  de  sa  vi- 
tesse acquise  que  par  l'effet  de  la  vapeur 
déjà  introduite  qui  le  pousse  en  occupant 
un  espace  de  plus  en  plus  grand,  c'est-à-dire 
en  se  détendant.  Lorsque  le  piston  est  par- 
venu à  la  fin  de  sa  course,  la  vapeur  est  ar- 
rivée à  son  minimum  de  pression  :  elle  s'é- 
chappe alors  sans  nuire  au  môme  degré  que 
précédemment  à  la  marche  de  la  machine, 
puisque  sa  force  est  devenue  moindre  que 
celle  qui  agit  sur  l'autre  face  du  pistou.  En 
outre,  une  plus  grande  partie  de  la  force 
élastique  de  la  vapeur  a  été  utilisée,  puis- 
que après  avoir  agi  d'abord  en  vertu  de  la 
pression  initiale,  elle  n'a  pas  cessé  d'agir 
en  se  détendant.  Suivant  que  l'introduction 
de  la  vapeur  cesse  d'avoir  lieu  à  la  moitié, 
au  tiers,  su  quart,  au  cinquième  de  la 
course,  la  délente  est  dite  à  moitié,  au  tiers, 
au  quart,  au  cinquième,  etc.  Elle  est  fixe  si 
l'introduction  de  la  vapeur  est  toujours  né- 
cessairement interceptée  au  môme  point  de 
la  course;  elle  est  variable  lorsque  la  dispo- 
sition de  la  machine  est  telle  que  l'on  puisse 
à  volonté  changer  ce  point.  Il  est  évident 
que  la  force  de  la  vapeur  est  d'autant  plus 
complètement  utilisée,  que  son  arrivée  dans 
le  cylindre  est  plus  tôt  interceptée.  Mais  l'u- 
lilisalion  de  cette  force  ne  se  fait  qu'aux  dé- 
pens du  travail  absolu  de  l'appareil.  Le  seul 
avantage  que  l'on  retire  de  l'emploi  de  la 
délente,  et  il  est  considérable,  c'est  une 
économie  de  combustible  pour  la  production 
d'un  effet  déterminé. 

Les  premières  machines  auxquelles  on 
ait  songé  à  appliquer  la  détente  sont  les  ma- 
chines à  haute  pression.  Ce  sont  celles  en 
effet  où  la  perte  de  force  due  à  l'absence  de 
détente  se  fait  le  plus  sentir.  Mais  la  dé- 
tente peut  s'appliquer  avec  autant  de  succès 
aux  machines  à  basse  pression  qu'aux  ma- 
chines à  moyenne  et  à  haute  pression.  Seu- 
lement, pour  les  premières,  il  ne  parait  pas 
qu'il  y  ait  avantage  à  la  porter  au  delà  de  la 
moitié  de  la  course  du  piston  :  l'économie 
de  combustible  obtenue  dans  ce  cas  est  d'un 


quart  par  rapport  aux  machines  sans  dé* 
tente.  l)ans  les  autres  machines,  la  vapeur 
peut  commencer  à  ôtre  interceptée  avec  suc- 
cès au  cinquième  et  môme  au  huitième  de 
la  course,  et  l'effet  utile  de  la  môme  quan- 
tité de  vapeur  crotl  de  plus  en  plus.  Il  con- 
vient dans  ce  cas  d'employer  la  vapeur,  à 
l'origine  de  la  course,  à  des  pressions  ex* 
trômement  élevées  :  ou  n'est  limité  à  cet 
égard  quo  par  la  force  qu'il  est  possible  de 
donner  aux  chaudières  pour  résister  à  la 
tension  de  la  vapeur. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps  la  détente  n'a- 
vait guère  été  employée  que  dans  les  ma- 
chines tixes.  Cependant  depuis  quelque 
temps  on  a  commencé  à  l'appliqueravec  suc- 
cès aux  locomotives.  L'avance  du  tiroir  a 
été  le  premier  pas  fait  dans  celte  voie.  De- 
puis lors  on  avait  introduit  dans  quelques- 
uns  de  ces  appareils  un  système  de  détente 
dont  je  parlerai  tout  à  l'heure.  Dans  les  ma- 
chines à  deux  et  à  trois  cylindres,  la  vapeur 
agit  toujours  avec  délente.  Pour  cela  elle 
arrive  d'abord  à  la  pression  entière  de  trois 
à  quatre  atmosphères  dans  un  petit  cylindre, 
et  passe  de  là  dans  le  grand  cylindre  où  elle 
agit  sur  un  second  piston,  en  so  détendant  à 
quatre  fois  son  volume  primitif.  Dans  les 
machines  fixes  à  un  seul  cylindre,  on  arrôte 
l'introduction  de  la  vapeur  dans  la  boite  à 
tiroirs,  au  moyen  d'une  soupape  semblable 
à  celledu  régulateur.  Cette  soupape  est  mise 
en  mouvement  par  des  cammes  fixées  sur 
l'arbre  du  volnnt.et  agissant  sur  une  lige  de 
renvoi  liée  à  la  soupape,  de  manière  à  la 
maintenir  ouverte  pendant  le  temps  conve- 
nable au  commencement  de  chaque  course 
du  piston.  On  peut  employer  pour  arriver 
au  môme  but  d'autres  moyens  :  un  des  meil- 
leurs, dû  à  M.  J.-F.  Saulnier,  consiste  dans 
l'emploi  d'un  tiroir  mû  par  un  excentrique 
circulaire  et  analogtio  à  celui  qui  règle  l'en- 
trée définitive  de  la  vapeur  dans  le  cylindre 
d'une  locomotive. 

Une  autre  disposition,  due  à  H.  Edwards, 
a  été  essayée  dans  les  machines  à  cylindres 
horizontaux,  et  appliquée  avec  succès  aui 
locomotives.  Elle  consiste  à  donner  au  ti- 
roir de  distribution  un  grand  recouvrement 
et  à  y  pratiquer  deux  petits  conduits  verti- 
caux, communiquant  avec  ta  bolto  à  vapeur. 
Un  registre  est  posé  librement  sur  le  tiroir 
et  seulement  maintenu  dans  sa  position  par 
son  propre  poids  et  par  des  guides.  Il  suit 
le  tiroir  dans  sa  marche;  mais  des  arrêts, 
placés  de  chaque  côté  dans  la  boite  à  va- 
peur, l'empôcheul  d'accompagner  le  tiroir 
jusqu'au  bout  de  sa  course,  lui  font  fermer 
les  lumières  de  communication  du  tiroir 
avec  la  vapeur  arrivant  de  la  chaudière.  Sui- 
vant que  l'on  rapproche  ces  arrêts  plus  ou 
moins,  on  fait  varier  le  point  auquel  s'ar- 
rête l'introductiou  de  la  vapeur  dans  le  cy- 
lindre, et  l'on  produit  par  conséquent  uue 
détente  plus  ou  moins  considérable.  Ces 
deux  arrêts  sont  liés  à  cet  effet  avec  une 
lige  de  reiivui  placée  sous  la  main  du  mé- 
canicien, qui  peut  ainsi  régler  la  détente  à 
volonté.  (Félix  Tolrneux.) 
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DKTENT1LLON  (horlog.).  Petite  détente 
levé*'  par  Ia  roue  des  minutes  d'une  pendule. 
,  DÉTÉRIORATION.  Angl.  id.;  allem.  ver- 
schlechterung.  Altération,  dégradation  d'une 

chose. 

DÉTIRER.  Action  d'étendre,  en  tirent, 
une  étoffe,  une  dentelle,  une  peau,  etc. 

DÉTISSER.  Défaire  un  tissu. 

DÉTONATION,  DÉTONER  (chim.J.  Bruit 
plus  ou  moins  violent  produit  par  I  ébran- 
lement subit  de  l'air  dans  la  formation  ou 
le  dégagement  instantané  d'un  volume  de 
gaz.  C'est  Volta  qui  le  premier  fit  détoner, 
au  moyen  de  I l'étincelle  électrique,  l'hydro- 
gène renfermé  dans  des  vases  do  verre 
épais  et  d'airain,  et  même  dans  des  ca- 
nons. 

DÉTOUPILLONNER  (horlic).  Se  dit  de 
l'action  de  couper  les  rameaux  inutiles  d'un 
oranger. 

DÉTOURNE.  Se  dit  de  l'opération  qui  a 
pour  objet  de  diriger  toutes  les  tôles  et  tou- 
tes les  pointes  des  aiguilles,  chacune  de  son 
côté 

DÉTRANSPOSER ,  PÉTR  AN SPOSITION 
(impr.).  Remettre  à  leur  place  des  pages  qui 
avaient  été  transposées. 

DÉTRAQUER.  Vieux  mot  qui  s'applique 
encore  au  dérangement  d'une  machine.  On 
dit  qu'une  horloge  se  détraque,  etc. 

DÉTREMPE.  Angl.  water-coloun;  allem. 
wasserfarbe.  Se  dit  d'une  couleur  délayée 
avec  de  l'eau  et  de  la  colle,  de  la  gomme  ou 
du  blanc  d'œuf,  sans  emploi  dTiuile,  de 
graisse  ou  de  résine.  On  dislingue  trois  sor- 
tes do  détrempes  :  la  détrempe  commune,  où 
l'on  fait  usage  d'un  mucilagineux  ;  la  dé- 
trempe au  vernie,  et  la  détrempe  appelée 
blanc  de*  carmes,  ou  chaux  détrempée  dans 
J'eau  et  ensuite  colorée.  Avant  que  Von  con- 
nût la  peinture  à  l'huile,  on  ne  se  servait 
juère  que  de  détrempe  pour  couvrir  des 
Fonds*  des  boiseries,  des  lambris,  elc.  La 
peinture  en  miniature  est  encore  une  sorte 
de  détrempe. 

DÉTREMPER.  En  métallurgie ,  détremper 
Varier,  c'est  le  ramener  à  l'état  où  il  se  trou- 
vait avant  la  trempe,  en  le  faisant  rougir  au 
feu  et  le  laissant  refroidir  dans  les  cendres 
chaudes  dont  on  le  recouvre.  —  En  maçon- 
nerie, on  entend  par  détremper  la  chaux ,  la 
délayer  dans  l'eau  et  dans  un  bassin ,  d'où 
on  la  fait  couler  ensuite  dans  une  fusse 
creusée  en  terre ,  où  on  la  conserve ,  après 
avoir  répandu  du  sable  par-dessus. 
.  DÉTREMPEUR.  Ouvrier  qui  détrempe 
l'acier. 

DÉTRET  (serrur.)  Angl.  haud-vice;  allem. 
feiikloben.  Sorte  d'étau  à  la  main. 

DÉTRICHAGE,  DÉTRICHER.  Opération 
qui  consiste  a  séparer  les  laines  eu  trois  ou 
quatre  qualités,  avant  de  procéder  au  pei- 

gnage.    ,,  %  „ 

DÉTR1TAGE,  DET  RIT  ER  (écoo.rur.).  Du 
latin  deierere,  broyer,  écraser  des  graines , 
particulièrement  des  olives,  sous  la  meule 
du  détriloir,  pour  en  exprimer  l'huile. 

DÉTRITOIR.  Du  latin  détritus,  oari.  pass. 
du  verbe  deterere,  broyer.,  Angl.  stamper; 


allem.  olivenpressmuhle.  Moulin  a  meules  de 
pierres  verticales  tournant  avec  lenteur  dans 
une  auge  circulaire,  aussi  en  pierre;  et  au 
moyen  duquel  on  écrase  les  olives  avant 
d'en  exprimer  l'huile. 

DEUTIODURE  'chim.).  Synonyme  de  bio- 
dure. 

DEUTO  (chim.).  Du  grec  Stvnpoç,  se- 
cond. Particule  qui  se  joint  à  différents  mots 
pour  indiquer  les  diverses  proportions  dans 
lesquelles  une  substance  est  combinée  avec 
une  autre  substance.  Elle  signifie  une  por- 
tion plus  grande  que  proto,  et  moindre  que 
trito. 

DEUTOCARBONÉ  (chim.),  qui  est  carbo- 
né au  second  degré,  ou  deuxième  combi- 
naison de  l'hydrogène  avec  le  carbone. 

DEUTOCHLORURE(chim.).  Seconde  com- 
binaison formée  par  le  chlore  avec  un  corps 
simple,  lorsqu'il  est  susceptible  d'en  pro- 
duire plusieurs. 

DEOTÉROTHIONIQDE  (chim.).  Du  grec 
frûTfpo?,  second,  otvoç,  vin,  et  6t<tv,  sou- 
fre. On  désigne  par  cette  épithète  le  se- 
cond des  trois  acides  que  produit  l'aride 
sulfurique,  en  agissant  sur  l'alcool  pour 
former  l'éther,  et  qui  n'est ,  ainsi  queJes 
deux  autres,  que  de  l'acide  sulfovinique. 

DEUTOSÉLÉNIURE  (chim.).  La  seconde 
des  combinaisons  que  forme  le  sélénium 
avec  un  corps  simple. 

DEUTOSULFATE  (chim.).  Sel  produit 
par  la  combinaison  de  l'acide  sulfurique 
avec  un  deutoxyde. 

DEUTOSULFÙRE (chim  ).  La  secondedes 
combinaisons  que  le  soufru  forme  avec  un 
corps  simple. 

DEUTOXYDE  (chim.).  Second  degré 
d'oxydation  d'un  corps  qui  se  combine  avec 
l'oxygène. 

DEUVE  (  manuf.).  Sorte  d'étoffe  de  soie. 

DEUX  ET  TROIS  (impr.).  On  désigne 
par  l'expression  côté  de  deux  et  trois ,  la  se- 
conde forme  d'une  feuille. 

DEUX-POINTS  (impr.).  Nom  donné  aux 
grandes  capitales  fondues  sur  le  double  du 
corps  du  caractère  ordinaire. 

DEVANTIER  (cost.).  Tablier  que  portent 
les  femmes  du  peuple. 

DEVANT1ÈRE  (  cost.  ).  Sorte  de  jupe  Ten- 
due par-devaut  et  par-derrière  que  les  fem- 
mes de  la  campagne  portent  pour  monter  à 
cheval  a  la  manière  des  hommes. 

DEVANTURE  (architect.).  Face  antérieure 
d'une  maison,  revêtement  en  boiserie  de  !a 
façade  d'une  boutique.  —  Ruillée  de  plâtre 
avec  laquelle  les  couvreurs  raccordent  les  tui- 
les au  bas  des  souchesde  cheminée,  ou  de  tout 
autre  point  vertical  auquel  se  rattache  un  toit. 

DÉVELOPPEMENT  (architect.).  Extension 
sur  une  surface  plane  des  surfaces  qui  en- 
veloppent un  voussoir  ou  toute  autre  pièce 
de  trait. — Dessins  des  plans,  des  coupes  et  des 
élévations  sur  toutes  les  parties  d'un  édifice. 

DÉVELOPPER  (archit.).  Représenter  sur 
un  plan  les  diverses  faces  d'un  objot. 

DÉVERDIR  (teint.).  Se  dit  des  étoiles  qui, 
soumises  au  contact  de  l'air  en  sortant  de 
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la  cuve  au  pastel ,  perdent  la  leinte  verte 
pour  prendre  un  ion  bleu. 

DÊVERS  (charp  ).  Angl.  bending  ;  allem. 
$chief.  Se  dit  du  gauchissement  d'une  pièce 
de  bois.  —  Dans  les  grosses  forges  on  donne 
aussi  ce  nom  a  une  sorte  do  crochets  qui  ser- 
vent a  manier  le  fer,  et  j  articulieremeul  les 
grosses  pièces. 

DÉVERSEMENT(hydraul.).  Aclion  do  dé- 
verser les  eaux  d'un  canal  ou  de  tout  autre 
cours  d'eau. 

DÉVERSOIR  (hydreul.).  Angl.  wear; allem. 
truster  abschlag.  Ouverture  que  l'on  pratique 
a  la  partie  supérieure  d'une  digue  ou  du 
mur  do  douve  d'un  canal,  afin  de  donner  is- 
sue aux  eaux ,  soit  pour  se  procurer  une 
chuie  à  l'usage  d'une  usine,  soit  seulement 
pour  se  débarrasser  de  la  surabondance  des 
eaux  et  prévenir  leurdébordement. 

DÉVIATION  (phys.).  Quantité  dont  un 
corps,  tombant  librement  à  la  surface  de  la 
(erre  s'écarte  de  la  perpendiculaire  m<née 
de  son  point  de  départ  è  celle  surface.  On 
calcule  la  grandeur  de  la  déviation  d'après  la 
hauteur  de  lu  rhute  du  corps»  en  mesurant 
l'angle  de  rotation  de  la  terre  pendant  la  du- 
rée de  la  chute. 

DÉVIDAGE.  Angl.  toinding;  allem.  spulen. 
Aclion  de  dévider  sur  le  dévidoir. 

DEVIDER.  Mollre  en  écheveau  le  01  qui 
est  sur  le  fuseau. 

DÉVIDEUR.  Ouvrier  qui  dévide. 

DÉVIDOIR.  Angl.  réel;  allem.  haspel.  Ins- 
trument dont  on  fait  usage  pour  mettre  en 
écheveau  le  fil  qui  est  sur  le  fuseau.  Cet  ins- 
trument se  compose  d'un  bâton  cylindrique 
tournant  sur  lui-môme,  el  dont  les  bras  ou 
traverses,  qui  figurent  uno  doublo  croix, 
sont  percés  à  leurs  extrémités  de  trous  où 
l'on  place  de  petites  baguettes  sur  lesquelles 
s'applique  alternativement  le  (il  qu'on  dé- 
vide è  la  main.  Il  est  aussi  un  autre  dévidoir, 
sorie  de  relit  meuble  plus  ou  moins  élégant, 
dont  la  forme  est  conique  el  qu'on  place  sur 
une  table  ou  sur  le  parquet.  On  s'en  sert 
pour  mettre  en  pelotons  les  éeheveaux  de 
lil ,  de  coton  ou  de  soie. 

DEVILLÉOTYPE  VITRIFIÉ.  Procédé  de 
gravure  iuvenié  par  M.  de  Ville  Thiry,  de 
Liège,  et  dont  les  produits  furent  admis  à 
l'exposition  universelle  de  1855. 

DÉVIROLAGE,  DÉVIROLER  (monn.). 
Retirer  de  'a  virole  les  flans  qui  onl  élé  frap- 
pés par  le  coin. 

DEV  1TRI  FIABLE  (chim.).  Qui  peut  êlre 
dévilriné. 

DÉVITR1FICATION  (chim.).  Aclion  de 
dévilrifier,  de  fnire  perdre  la  forme  vitrifiée. 

DÊVOIEMENT  (archil.).  Inclinaison  hors 
la  ligne  verticale  d'un  tuyau  de  cheminée  ou 
d'un  tuyau  de  descente. 

DÉVORATEUR  (fécul.).  On  nomme  ainsi , 
dans  les  féculcries,  un  cylindre  qui  sert  à 
réduire  en  pulpe  les  tubercules.  Ce  cylindre, 
environ  50  centimètres  de  diamôlre, 
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parallèlement  à  l'axe  et  séparées  par  <w 
iassi-nux  do  fer. 

DÉVOYER.  Se  dit  d'un  corps  qui  s'écarte 
de  la  lign*  verticale 

DEXTRINE  (chim.).  Du  latin  âexler,  droit 
parce  qu'elle  fait  dévier  à  droite  le  plan  de 
polarisation.  Substance  découverte  en  1833 
par  M.  Dubrunfaul.  Elle  est  analogue  è  la 
gomme  arabique,  et  on  l'obtient  par  l'action 
des  acides  el  de  la  diaslase  sur  l'amidon.  On 
se  la  procure  aussi  par  la  torréfaction  légère 
de  l'amidon  ;  et  il  s'en  développe  enfins|ion- 
tanément,  durant  la  germination,  dans  les 

graines  des  céréales.  Cette  substance  est 
tanche,  sans  odeur,  et  transparente  lors- 
qu'elle se  présente  sous  forme  de  plaques 
minces,  el  sa  composition  est  la  mémo  que 
celle  de  l'amidon  pur.  Sa  formation  précedo 
toujours  celle  du  sucre  dans  l'action  des 
acides  et  de  la  diaslase  sur  la  fécule  ;  c'est  è 
sa  présence  que  la  bière  doit  sa  consistance 
visqueuse;  et  lorsqu'on  la  dissout  dans 
l'eau,  elle  rend  celle-ci  mucilngineuse.  Ou 
en  fait  usage  pour  édulcorer  el  gommerdes 
tisanes  ;  pour  fabriquer  les  pains  de  luxe  ap- 
pelés pains  de  dextrine;  sa  propriété  hygro- 
métrique rend  son  emploi  utile  dans  les  feu- 
tres el  les  rouleaux  d'imprimerie;  et  les  fa- 
briquants d'indienne  s'en  servent  sous  le 
nom  de  léiocommey  mot  composé  du  grec 
Mioç ,  li«SH,  et  mput,  gomme. 

DIABÈTE  (hydranï.).  Petite  machine  on 
vase  en  verre  muni  d'un  siphon  disposé  de 
telle  manièro  qu'au  moment  môme  où  on  la 
remplit  jusqu'au  bord,  la  liqueur  s'écoule 
tout  entière.  Celte  machine  reçoit  aussi  le 
nom  de  vase  de  Tantale. 

DIABLE).  Levier  de  fer  dont  les  glaciers 
se  servent.  —  Levier  dont  les  raarécham 
font  usage  pour  faire  passer  les  bandes  de 
fersurles  roues  des  voitures  qui  sont  ban- 
dées d'une  seule  pièce.  —  Sorte  de  calèche 
coupée  dont  l'impériale  ou  capote  est  asseï 
élevée  pour  qu'on  puisse  s'y  tenir  debout. 
—  Chariot  à  deux  roues  très-basses,  sou- 
vent pleines  ,  dont  on  se  sert  pour  transpor- 
ter, à  de  petites  distances,  do  gros  fardcaui, 
mais  plus  particulièrement  «les  pierres  Je 
taille.  Ce  chariot  se  compose  d'un  fort  châs- 
sis formé  de  trois  madriers,  dont  le  plan  su- 
périeur est  un  peu  plus  haut  quo  les  routa; 
il  pose  sur  un  essieu  en  fer  el  trois  éclianti- 
gnôles  correspondantes  aux  madriers,  que 
plusieurs  traverses  assemblent  et  sur  les- 
quelles sont  clouées  des  planches  qui /o 
garnissent  l'intervalle.  Le  madrier  du  miliciii 
prolongé  en  avant  el  traversé  par  deui  ou 
trois  barres  de  bois ,  sert  de  timon ,  par  le- 
quel deux,  quatre  ou  six  hommes ,  armés 
de  bricoles,  tirent  le  chariot.  Le  chargement 
et  le  déchargement  se  font  avec  la  plus 
grande  facilité,  non-seulement  parce  que  le 
châssis  est  peu  élevé,  mais  encore  parla  fa- 

>ir  s'incliner  el  d'agir 


qui  a 

sur  kO  h  50  de  long,  est  garni  a  sa  circonfé- 
rence, d'un  grand  nombre  do  lames  de  scie, 
dentées  très-courl  el  Irès-régulièremetil  la 
mécanique,  lesquelles  lames  sont  posées 


cullé  qu'il  a  de  pouvoir 
comme  un  levier.  —  Espèce  de  charrette  • 
quatre  roues  fort  basses  qui  sert  au  trans- 
port de  certaines  marchandises.  — Machina 
armée  de  dents  qui  sert  è  ouvrer  la  laice • 
le  coton  et  le  criii,  el  dont  les  matelassiers 
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font  particulièrement  emploi.  —  Sorte  de 
jouet  qui  consiste  en  deux  sphéroïdes  ou 
ovoïdes,  taillés  dans  In  mémo  morceau  de 
bois  et  creusés,  qu'on  fait  rouler  librement 
sur  une  corde  faiblement  tendue,  et  dont 
chaque  extrémité,  qui  est  attachée  à  un  bâ- 
tonnet, reçoit  un  mouvement  alternatif 
d'une  intensité  croissant  par  degré»,  laquelle 
établit  alors,  dans  les  deux  sphéroïdes,  un 
courantd'air  rapided'où  résulteun  ronflement 
semblable  à  celui  de  la  toupie  d'Allemagne. 

DIABLKS  CARTHÉSI ENS  ou  LUDIONS 
(phys.).  Dans  une  bouteille  de  verre  blanc, 
pleine  d'eau,  on  fait  plonger  diverses  figures 
creuses  et  légères,  en  émail  et  lestées  de 
telle  manière   qu'elles  puissent  se  tenir 
debout  <lans  le  liquide.  On  donne  aussi  à 
leur  volume  une  proportion  calculée  pour 
que  la  différence  de  légèreté  spécifique  du 
flotteur  et  de  l'eau  soit  très-minime,  et  que 
l'addition  du  poids  le  plus  faible  obligo  la 
figure  5  s'immerger.  La  bouteille  pleine 
d^au  est  fermée  par  un  bouchon,  et  lors- 
qu'on force  ce  bouchon  à  entrer  davantage 
dans  le  col  de  celte  bouteille,  on  exerce  une 
pression  qui  se  distribue  dans  tout  le  li- 
quide. Orcomme  on  a  ménagé,  au  bas  de 
chaque  figure,  un  trou  communiquant  à 
l'air  qui  remplit  son  intérieur,  il  en  résulte 
ue  lorsque  l'air  est  comprimé,  l'eau  entre 
ans  la  capacité  de  la  ûguro  qui  devient  alors 
trop  pesante  pour  flotter  et  tombe  au  fond 
du  vase;  mais  dès  qu'on  ôte  le  bouchon  de 
la  bouteille,  l'élasticité  de  l'air  intérieur 
chasse  l'eau  et  restitue  à  la  figure  la  légè- 
reté 4]ut  lui  permet  de  flotter  de  nouveau. 
On  varie  beaucoup  la  forme  des  figures. 

DIABLOTIN (leinl.).  Angl.  «<U-6oy;  allem. 
aufschiittjunge.  Petit  bassin  pratiqué  dans  le 
fond  du  vaisseau  nommé  reposoir,  et  destiné 
à  la  préparation  de  l'indigo. 

D1ACADSTIQUE.  Du  grec  3«,  à  travers, 
et  xfltuffTtxô?,  qui  brûle.  Se  dit  des  corps 
caustiques  par  la  réfraction  comme  les  lenli- 
tilJos  biconvexes  dont  on  se  serl  quelquefois 
pour  cautériser  en  concentrant  les  rayons  du 
soleil  sur  un  suul  point. 

DIACOUST1Q0E  (phys.).  Du  grec  *m,  à 
travers,  et  àx»v*» ,  j'écoule.  Partie  de  l'a- 
coustique qui  a  pour  objet  la  réfraction  des 
sons  et  l'élude  des  propriétés  qu'ils  acquiè- 
rent en  traversant  divers  milieux  ,  selon 
qu'il?  passent  d'un  fluide  plus  épais  dans 
un  fluide  plus  rare,  ou  d'un  fluide  plus  sub- 
til dans  un  plus  dense. 

DIAGOMETRE  (phys.).  Du  grec  ttiy»  ,  je 
conduis  à  travers,  et  prrfov,  mesure.  Ins- 
trument inventé  par  M.  Rousseau  et  qui  est 
propre  a  mesurer  les  électricités  les  plus 
faibles.  Il  se  compose  d'une  pile  sèche  et  à 
très  faible  tension,  qui  agit  sur  une  aiguille 
aimantée,  libre  sur  son  pivot  ;  et  en  pas- 
sant ô  travers  différents  corps  que  l'on  in- 
troduit dans  le  circuit,  l'aiguille  se  meut 
plus  ou  moins  suivant  que  la  substance  in- 
terposée est  plus  ou  moins  conductrice.  On 
se  sert  avec  avantage  du  diagomètre  pour 
apprécier  exactement  la  pureté  de  l'huile.at- 
tendu  qu'eu  traversant  1  huile  d'olive  pure, 
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l'électricité  agit  676  fois  moins  sur  l'ai- 
guille qu'en  traversant  les  autres  huiles 
fixes.  On  met  l'huile  qu'on  veut  éprouver 
dans  un  godet  de  métal  qu'on  pose  sur  l'an- 
neau du  diagomètre,  ce  qui  la  place  en 
communication  avec  l'aiguille  et  le  conduc- 
teur; puis  on  plonge  dans  l'huile  un  fil 
métallique  qui  lient  h  l'un  des  pôles  d'une 
pile  sèche  communiquant  librement  avec  le 
sol.  On  remarque  alors  que  lo  fluide  déve- 
loppé par  celle  pile  ne  peut  se  créer  un 
passage  à  travers  l'huile  pure  et  que  l'aiguille 
du  diagomètre  demeure  immobile;  mais  si 
l'huile  est  sophistiquée,  on  le  reconnaîlaus- 
si  lût  à  la  répulsion  qui  se  manifeste  (  dans 
l'aiguille;  car  le  moindre  atome  d'huilo 
étrangère  devient  pour  elle  un  centre  d'ac- 
tion conductrice,  et  plus  l'écart  de  l'aiguille 
est  grand,  plus  la  dose  de  sophistication  est 
considérable. 

DIAGOMÊTRIE  (phys.).  Art  de  comparer, 
è  l'aide  du  diagomètre,  les  conductibilités 
électriques  des  diverses  substances. 

DIAGOMÉTRIQUE  (phys.).  Ce  qui  a  rap- 
port au  diagomètre  ou  a  la  diagométrie. 

D1AGRAPHE.  Du  grec  «i*™*?*»,  je  trace 
d»*s  lignes.  Instrument  qu'a  fait  connaître 
M.  Gavard  en  1831,  après  en  avoir  obtenu 
les  plus  heureux  résultats  pour  la  repro- 
duction des  tableaux  de  Versailles.  Il  sert  à 
donner  en  petit  l'image  d'un  objet  plus 
grand,  et  è  tracer  d'un  mouvement  continu 
et  sans  qu'on  ait  étudié  le  dessin,  toutes 
sortes  de  lignes  droites  ou  courbes.  Le  dia- 
graphe  sa  compose  premièrement  d'une 
lunette  étroite  et  mobile  a  l'aide  de  laquelle 
l'œil  peut  suivre  les  divers  points  des  con- 
tours qu'on  veut  reproduire  ;  puis  d'un 
curseur  adapté  à  la  lunette  et  muni  d'un 
crayon  qui  retrace  sur  le  papier  des  lignes 
semblables  a  celles  qui  sont  parcourues  par 
le  rayon  visuel.  A  l'aide  de  ce  procédé,  on 
obtient  donc  à  volonté  la  môme  image  dans 
des  proportions  différentes. 

DIALLAGE  (lapid.).  Du  grec  3to»«yii,  dif- 
férence. Silicate  à  base  de  magnésie  et 
d'oxyde  de  fer  que  l'on  rencontre  au  sein  des 
roches  ignées,  dont  les  couleurs  varient  du 
vert  au  brun,  et  dont  la  forme  est  en  géné- 
ral le  prisme  rhoroboïdal  oblique.  Cette  subs- 
tance, qui  raye  à  peine  le  verre,  est  rayée 
par  l'acier,  et  fond  au  chalumeau  en  un 
verre  blanchâtre.  La  diallage  fournit  aux 
lapidaires  trois  variétés  qui  sont  répandues 
dans  les  dépôts  de  serpentine,  co  sont  la 
smaragdiie,  qui  est  d'un  beau  vert;  la  bron- 
ziie  dont  la  couleur  est  un  brun  jaunâtre; 
cl  le  Bchillerspalh,  d'un  jaune  d'or. 

DIAMANT  (lapid.).  Du  grec  «a«paf ,  in- 
domptable, à  cause  de  la  dureté  de  cette 
pierre.  Angl.  diamond  ;  allem.  diamant.  Corps 
vitreux,  transparent,  d'un  éclat  des  plus 
vifs,  et  formé  de  carbone  cristallisé.  C'est  le 
plus  dur  des  corps  connus;  sa  densité  est 
de  3,5;  il  n'est  ni  volatil  ni  fusible;  au- 
cun liquide  ne  le  dissout;  il  résiste  au  feu 
le  plus  violent  lorsqu'on  le  chauffe  a  l'abri 
de  l'air,  mais  il  brûle  facilement  dans  le  gaz 
oxygène  et  se  transforme  alors  en  acide 
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carbonique.  Le  plus  communément  le  {dia-  mière,  actuellement  en  Angleterre,  qui  pèt* 
mant  est  sans  couleur  ;  mais  on  en  trou vo  270  carats  ;  celui  de  l'empereur  de  Russie, 
de  bleus,  de  jaunes,  de  roses,  de  noirâtres,    provenant  de  Nadir-chah,  et  de  la  grosseur 


et,  parmi  les  colorés,  ces  derniers  sont  les 
plus  estimés.  On  trouve  celte  pierre  pré- 
cieuse, soit  en  grains  irrégulièrement  ar- 
rondis, soit  en  cristaux  avant  la  forme  du 
cube,  de  l'octaèdre  régulier  ou  du  dédo- 
caèdre  rhomboïdal,  dans  les  terrains  de 
transport  ou  dans  les  sables,  au  Brésil,  aux 
Indes  orientales  et  dans  les  montagnes  de 
l'Oural.  Les  mines  de  Golconde  et  celles  de 
Visapour  sont  connues  depuis  les  temps  les 
plus  reculés; celles  de  la  province  de  Mi- 
nas-Géraës,  au  Brésil,  furent  exploitées  au 
commencement  du  xviu'  siècle;  et  celles 
de  l'Oural  n'ont  été  découvertes  qu'en  1831. 
Les  sables  diamantifères  sont  d'abord  lavés 
pour  entraîner  la  plus  grande  partie  des 
matières  terreuses  ;  puis  on  étend  le  résidu 
sur  une  aire  bien  battue,  et  là,  sous  la  sur- 
veillance d'inspecteurs,  les  ouvriers  font  la 
recherche  des  diamants. 
Le  pouvoir  réfringent  et  le  pouvoir  dis 


d'un  œuf,  et  dont  le  poids  est  de  193  carats, 
On  cite  après  ceux-là  celui  de  l'empereur 
du  Brésil  ;  mais  il  en  est  un  autre  qui  lès 
dépasserait  tous  puisqu'onjui  accorde  une 
pesanteur  de  400  carats,  c'est  celui  qui,  en 
1851,  fut  offert  en  payement  aux  Anglais  par 
le  Nizam.  Le  plus  beau  diamant  qu'on  ait 
trouvé  jusqu'ici,  sous  le  rapport  de  la  for- 
me et  de  la  limpidité,  est  celui  qui,  dans  le 
trésor  de  la  couronne  de  France,  porte  le 
nom  de  régent.  Il  fut  acheté,  durant  la  mino- 
rité de  Louis  XV,  par  le  duc  d'Orléans, alors 
régeut.d'un  Anglais,  nommé  Pitt,  qui  l'avait 
rapporté  de  l'Inde.  Il  pèse  136  carats  314. 

Les  diamants  non  susceptibles  d'être  tail- 
lés se  vendent  à  raison  de  32  francs  le  ca- 
rat,  ou  156  francs  le  gramme;  lorsqu'ils 
peuvent  être  taillés  et  que  leur  poids  est  au- 
dessous  de  1  carat,  ils  se  vendent  à  raison 
de  48  francs  le  carat,  c'est-à-dire  65  fois  la 
valeur  de  l'or;  quand  ce  poids  dépasse  !e 


persif  considérables  que  présente  celte  carat,  le  prix  augmente  dans  de  grandes 
pierre,  et  d'où  naît  l'éclat  do  ses  feux,  la  proportions,  et  la  valeur  commerciale  dé- 
rendent des  plus  précieuses  dans  lajoaille-  pend  surtout  de  la  perfection  et  de  la  gros- 
rie,et  en  raison  de  sa  remarquable  dureté,  seur  do  la  pierre.  On  estime  la  perte  qu'un 
elle  sert  aussi  à  former  des  pivots  pour  les  diamant  éprouve  par  la  taille  à  la  moitié  de 


son  poids  brut.  Aujourd'hui,  le  prix  moyen 
des  diamants  est  : 

1  carat. 
S  — 

l  — 

5  - 


1.800 
2,600 
3,500 


pièces  délicates  de  l'horlogerie,  à  polir  les 
pierres  fines  et  à  couper  le  verre.  Les  vi- 
triers emploient  à  cet  usage  le  diamant  cris- 
tallisé à  arôles  courbes,  qu'on  appelle  dia- 
mant dénature  La  taille,  qui  augmente  con- 
sidérablement l'éclat  du  diamant,  s'opère  au 
moyen  d'une  plate-forme  horizontale,  en 
acier  très-doux,  qu'on  recouvre  d'unepous-  C'est  du  Brésil  que  vient  la  majeure  par- 
sière  de  diamant  môme  qu'on  nomme  égri-  lie  des  diamants  livrés  au  commerce,  et  ce- 
lie  et  qu'on  délaye  dans  de  l'huile.  On  ap-  pendant  il  n'en  recueille  annuellement 
puie  le  diamant  contre  cette  plate-forme  qu'une  quantité  du  poids  de  6  à  7  kilogram- 
pendant  qu'elle  tourne  avec  rapidité*  On  mes,  qui  coûtent  plus  d'un  million  de  frais 
dislingue  deux  sortes  de  tailles  ;  la  taille  en  d'exploitation. 

rose,  qui  ne  s'emploie  que  pour  les  dia-  Les  anciens  ignoraient  l'art  de  tailler  le 
mants  de  peu  d'épaisseur,  et  la  taille  en    diamant,  et  ce  fut  un  jeune  homme  de  Bru- 


brillant,  qui  est  la  plus  recherchée.  La  tail- 
le en  rose  offre  à  son  sommet  une  pyramide 
à  facettes  triangulaires,  et  une  large  base 
plate  destinée  à  être  cachée  dans  la  montu- 
re. Les  diamants  taillés  en  brillant  présen- 
tent, à  leur  partie  supérieure,  une  lace  as- 
sez large  ou  table,  qui  est  entourée  de  fa- 
cettes triangulaires  appelées  dentelles,  et  de 
facettes  en  losange;  la  partie  inférieure  se 
termine  par  une  sorte  de  pyramide  garnie 
aussi  de  facettes  ou  pavillons,  .destinée  à 
réfléchir  la  lumière  qui  a  traversé  la  pier- 
re, et  celte  pyramide  est  tronquée  par  une 
autre  petite  table  ou  culasse.  C'est  à  jour 
que  l'on  monte  constamment  les  brillants. 

Il  ne  se  voit  guère  répandu  dans  le  com- 
merce que  des  diamants  dont  le  poids  ne 


ges,  nommé  Louis  de  Berquem  qui,  ayant 
remarqué  par  hasard,  en  1476, que  deux 
diamants  frottés  l'un  contre  l'autre  s'u- 
saient mutuellement,  eut  l'idée  de  tirer 
parti  de  celte  observation  pour  tailler  celte 
pierre.  La  Hollande  possède  aujourd'hui  de 
vastes  ateliers  où  l'on  ne  s'occupe  que  de 
la  taille  du  diamant.  Le  premier  diamant 
taillé  fut  porté  par  Charles  le  Téméraire, 
duc  de  Bourgogne,  et  ce  bijou  se  trouve 
actuellement  en  la  possession  de  l'Espagne. 
Agnès  Sorel  est  la  première  qui  ait  porté  en 
France  cette  pierre  précieuse,  mais  elle  la 
portait  brute. 

Les  premières  expériences  sur  la  combus- 
tibilité du  diamant  furent  faites  en  1694 
par  deux  académiciens  de  Florence,  Ave- 


dépasse  pas  un  carat,  ou  20  centigrammes  rani  et  Targioni,  qui  effectuèrent  celle  coio- 

27,  c  esl-a-diro  à  peu  près  4  grains.  Ceux  buslion  en  plaçant  le  diamant  au  foyer  d'un 

qui  pèsent  plusieurs  carats  s'appellent  dia-  miroir  ardent.  Plus  tard,  François-Etienne 

mants parangons;  et  parmi  ces  derniers  ceux  de  Lorraiue,  devenu  depuis  grand-duc  de 

qui  ont  acquis  le  plus  de  célébrité  sont:  Toscane,  et  enfin  empereur d'Aulricbe, sous 

celui  du  radjah  de  Malan,  dans  l'Ile  de Bor-  le  nom  de  François  I",  fit  à  Vienne,  denou- 

néo,  qui  pèse  367  carats;  celui  de  l'empe-  velles  recherches  sur  ce  corps,  dont  il  opéra 

peur  du  Mogol,dit  kohi  hoor  ou  montde  lu-  la  combustion  également  en  faisant  usage 
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de  fourneaux  ordinaires.  De  1766  à  1773, 
les  expériences  furent  répétées  en  France 
de  toutes  les  manières  par  d'Arcer  père, 
Rouelle,  Macquer,  Lavoisier  et  d'autres  sa- 
vants encore;  et  Lavoisier  s'assura  que  le  dia- 
mant donnant  de  l'acide  carbonique  comme  le 
charbon  de  bois,  n'était  par  conséquent  que 
du  carbone.  Il  faut  ajouter  maintenant  que, 
bien  avant  que  personne  songeât  a  sou- 
mettre le  diamant  à  l'épreuve  du  feu.  New- 
ton, se  fondant  sur  certaines  considérations 
d'oplique  avait  déclaré  que  ce  corps  devait 
être  combustible. 

Les  circonstances  naturelles  qui  doivent 
accompagner  la  formation  du  diamant  sont 
encore  ignorées;  mais  on  cite  cependant 
une  expérience  faite  par  le  docteur  Hare  de 
New-York,  et  répétée  depuis  par  le  profes- 
seur Sillinian,  laquelle  peut  faire  concevoir 
jusqu'à  un  certain  point  la  fusion  et  la  vo- 
latilisation du  carbone.  En  plaçant  un  cône 
de  charbon  è  chacune  des  extrémités  d'une 
batterie  vol  laïque  et  rapprochant  les  deux 
cônes  à  une  très-petite  distance,  les  expé- 
rimentateurs remarquèrent  qu'une  ignition 
très-vive  se  manifestait,  et  que  le  charbon 
du  pôle  positif  augmentait  de  volume,  tan- 
dis que  celui  du  pôle  négatif  diminuait  en 
formant  une  petite  cavité.  On  pouvait  voir 
su  microscope,  après  l'opération,  des  signes 
évidents  de  fusion,  et  le  docteur  Silliman 
supposa  que  le  carbone  fondu  s'était  vola- 
tilisé dans  cette  expérience,  et  avait  pu  se 
porter  d'un  pôle  vers  l'autre.  Si  l'on  admet, 
d'après  cela  que  le  carbone  se  soit  trouvé 
dans  la  nature  fondu  ou  volatilisé  en  masses 
on  peu  considérables,  on  pourra  rapporter 
sa  cristallisation,  et  par  suite  la  formation 
du  diamant,  aux  cristallisations  ordinaires 

aui  ont  lieu  dans  les  liquides  et  les  vapeurs. 
a  sait  en  effet  que  plusieurs  substances 
végétales,  et  particulièrement  les  huiles  es- 
sentielles et  les  résines,  éprouvent  des  mo- 
difications lentes,  dans  lesquelles  la  pro- 
portion de  leur  carbone  augtnenlo  de  plus 
en  plus;  et  l'on  pourrait  alors  supposer  que 
les  modifications  de  ce  corps  simple,  en  se 
rapprochant  ainsi  à  l'état  d  une  grande  di- 
vision, et  perdant  peu  à  peu  l'hydrogène 
avec  lequel  il  est  combiné,  a  pu,  dans  des 
circonstances  favorables,  acquérir  la  grande 
cohésion  qu'on  observe  dans  le  diamant. 

On  donne  le  nom  de  diamant  à  un  outil 
de  vitrier  et  de  miroitier  qui  consiste  en 
une  pointe  de  diamant  fixée  a  un  manche,  et 
dont  on  fait  usage  pour  couper  les  verres  et 
les  glaces.  —  Cliver  le  diamant ,  c'est  le 
fendre  en  deux  parties  en  suivant  direcle- 
lement  le  01  de  la  pierre.  — On  appelle  dia- 
mant d'Alençon  et  diamant  du  Canada,  des 
ivariélés  de  quartz  hyalin  qui  sont  plus  sou- 
vent enfumées  que  limpides  (6). 

DIAMANTAIRE.  Ouvrier  oui  taille  les 
diamants,  ou  celui  qui  en  faille  commerce. 

DIANE  (chim.).  On  appelle  arbre  de  Diane, 
une  aorte  d'arborisation  qu'on  obtient  au 
moyen  d'un  amalgame  de  mercure  et  d'ar- 
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gent  dans  une  solution  de  nitrate  d'argent. 
Cet  amalgame  vient  se  fiier  en  cristaux  sur 
les  fils  métalliques  qu'on  a  disposés  dans  le 
vase  en  verre  qui  contient  la  liqueur. 

DIAPASON.  Du  grec  îi«,  avec,  et  tout. 
Instrument  qui  sert  à  donner,  par  ses  vibra- 
tions, le  son  appelé  la  par  les  musiciens. 
Une  flûte,  une  corde  tendue  par  une  cheville, 
ou  un  tuyau  d'orgue  étant  soumis  aux  dila- 
tations et  condensations  produites  par  les 
variations  de  la  température,  ne  pourraient 
jamais  conserver  en  tout  temps  le  son  au 
même  degré  diatonique,  et  se  trouvent  im- 
propres, par  conséquent,  à  construire  des  dia- 
pasons ;  mais  il  n'en  est  pas  de  môme  des 
métaux  employés  dans  de  petites  dimen- 
sions, et  ce  sont  eux  auxquels  on  a  recours» 
parce  que ,  peu  susceptibles  d'être  dilatés 

far  la  chaleur,  le  son  qu'ils  rendent  en  est 
peine  affecté.  On  courbe  donc  une  lige 
quadrongulaire  d'acier  en  forme  d'un  D  dont 
les  deux  branches,  longues  d'environ  8  à  9 
centimètres,  doivent  être  plus  rapprochées 
en  haut  qu'en  bas;  on  soude  au  coudo  où 
elles  se  joignent  un  pied  ou  tige  ayant  un 
empâtement  pour  qu'elle  puisse  se  tenir 
debout  ;  puis  on  insère  entre  les  branches, 
pas  le  bas,  un  petit  cylindre  en  cuivre,  un 

Eeu  plus  épais  que  l'espace  qui  sépare  ces 
ranches  a  leur  extrémité.  Alors  si  l'on  lire 
d'en  haut,  pour  forcer  ce  cylindre  à  sortir, 
les  branches  cèdent  è  cette  action,  et  en  s'é- 
cartanl  elles  se  mettent  è  vibrer  en  vertu  de 
leur  élasticité.  On  a  soin,  dans  le  môme 
temps,  de  maintenir  le  pied  de  l'instrument, 
avec  l'autre  main,  sur  une  table  sonore,  et 
l'on  entend  très-distinctement  un  son  pur 
et  d'autant  plus  aigu,  que  les  branches  sont 

rilus  courtes  et  plus  épaisses  par  en  bas.  On 
imeecs  parlies  avant  de  les  tremper,  alin 
d'amener  le  son  au  degré  que  l'on  veut  et 
qui  est  réglé  à  l'aide  d'un  autre  instrument 
déjà  au  ton  ;  puis  on  renferme  le  diapason 
dans  un  étui  de  bois,  lequel  porto  a  son 
extrémité  le  cylindre  de  cuivre  qui  sert  h 
faire  vibrer  l'instrument.  Comme  le  système 
de  l'orgue  commence  à  l'ut,  les  facteurs 
d'orgues  ont  des  diapasons  en  ut.  Il  est 
aussi  un  inslrument  à  vent,  semblable  à  un 
petit  cor,  qui  porte  le  nom  de  diapason  et 
qui  sert  au  même  usage  que  le  diapason 
d'acier. 

DIAPASON  (fond.).  Angl.  id.;  altem.  gloc- 
kenmats.  Instrument  propre  à  délerraiuur  la 
grosseur,  l'épaisseur  et  le  poids  d'une 
cloche. 

D1APHANÉITÉ  (phys.).  Propriété  dont 
jouissent  certains  corps  de  transmettre  avec 
abondance  et  pureté  la  lumière  a  travers 
leur  masse. 

D1APHANOGÈNE  (phys.).  Du  grec  3(«? 
diaphane,  et  yi*<»,  j'engendre.  Qui  produit  la 
diaphanéité,  ta  transparence. 

DIAPHANOMÈTHE  (phys.).  Du  grec  Jiiy«- 
voc,  diaphane,  et  pirpov,  mesure.  Appareil 
dont  on  fait  usage  pour  apprécier  les  varia- 
tions de  la  diaphanéité  atmosphérique. 
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(6)  Koy.,  sur  le  diamaut,  l'article  de  notre  Dictionnaire  des  merveilles  de  la  nature  et  de  fart. 
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DIAPHANOMÊTRIE  (phys.).  Art  de  me- 
surer la  diaphnnéité  du  ciel. 

DIAPHANOMÉTRIQOE  (phys.).  Qui  a 
rapport  au  diapbanoraètre  ou  è  la  diapba- 
nométrie. 

DIAPHANORAMA.  Du  çrec  ^«iw,  je  bril- 
le à  travers ,  et  Ô^apa,  vision.  Tableau  d'une 
*ille  ou  d'un  pays  représente  en  perspective 
et  convenablement  éclairé,  de  manière  à 
offrir  la  vue  réelle. 

DIAPHRAGME.  Du  grec  iui^fta,  ferme- 
ture.  Augi.diaphragm;  allem.  scheidetoand  am 
blattbalg.  Lorsque  dans  un  tube  cylindrique, 
tel  qu'un  tuyau  de  pompe,  de  lunette,  etc., 
on  veut  interrompre  la  communication  dans 
le  tube  même,  on  y  place  un  disque  plus  ou 
moins  mince  auquel  on  donne  le  nom  de 
diaphragme.  Celui  des  lunettes  est  percé  au 
centre  d'un  trou  circulaire  pour  laisser  pas- 
ser la  lumière,  et  on  le  noircit  afin  d'arrêter 
et  de  détruire-  les  rayons  épars  qui  nuiraient 
à  la  netteté  de  la  vision,  puis  ceux  qui,  s'é- 
cartanl  trop  de  l'axe  optique,  déforment  et 
colorent  les  objets.  Les  soupapes  des  pom- 
pes sont  aussi  portées  par  des  diaphragmes 
percés.  Dans  les  locomotives,  le  régulateur 

3ui  sert  à  modérer  le  passage  de  la  vapeur 
o  la  chaudière  au  tuyau  de  distribution , 
s'ouvre  et  se  ferme  au  moyen  d'un  dia- 
phragme que  l'on  manœuvre  è  la  main. 
DIASPOROMÈTRE  (phys.).  Du  grec  «wanopi, 
dispersion,  et  pfx/w»,  mesure.  Instrument 
dont  on  se  sert  pour  mesurer  l'angle  de 
deux  prismes  d'un  verre  différent ,  qui  est 
nécessaire  pour  établir  l'achromatisme. 

DIASP0R0MÉTR1E  (phjs.).  Art  d'em- 
ployer le  diasporomètre. 

DIASPOROMÉTRIQUE  (phys.).  Qui  a  rap- 
port  au  diasporomètre  ou  a  la  diasporo- 
inétrie. 

DIASTASE  (chim.).  Du  grec  ii*vranc,  sé- 
paration. Substance  azotée,  neutre,  décou- 
verte en  1833  par  MM.  Payen  et  Persoz,  et 
ui,  selon  ces  chimistes,  se  trouve  contenue 
ans  toutes  les  céréales  germées.  Elle  a  la 
propriété  de  transformer  rapidement  la  fé- 
cule en  dextrine  et  en  sucre  ;  de  la  séparer 
ainsi  des  substances  insolubles  avec  lesquel- 
les elle  se  trouverait  mêlée;  et  on  peut 
l'exlraire  de  l'orge  germée  à  l'aide  de  l'eau. 
La  diaslase  est  blanche,  non  cristalline, 
très-soluble  dans  l'eau,  mais  insoluble  dans 
l'alcool  concentré.  On  ne  connaît  pas  la  com- 
position de  celte  substance,  à  laquelle  on 
ailribue  la  transformation  qu'éprouve  la  fé- 
cule dans  les  céréales  à  l'époque  de  la  ger- 
mination. C'est  sur  la  réaction  spéciale  de 
ladiaslase,  dit  M.  Payen.  que  se  fondent 
surtout  les  industries  de  la  fabrication  de 
la  bière,  du  sirop  de  dextrine,  de  la  dex- 
trine gommeuse,  etc. 

DIATHERMANE  (phys.).  Du  grec  «<«  ,  à 
travers,  el  Oc/>poc,  chaleur.  Se  dit  des  subs- 
tances qui  livrent  passage  à  la  chaleur 
rayonnante,  comme  les  substances  diapha- 
nes le  fout  à  la  lumière.  Tels  sont  le  sel 
gemme,  le  cristal  de  roche,  le  spath  dTs- 
lando,  la  chaux  flualée,  etc. 
D1CHR0ISME  (minér.  Japid.).  Propriété 
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qu'ont  certaines  substances  minérales  d'of- 
frir une  couleur  différente,  suivant  qu'on 
les  regarde  par  réflexion  ou  r>nr  réfraction. 
Telle  est  entre  autres  la  eordiérile ou  fnhlu- 
nite  qui  offre,  dans  un  sens,  un  beau  bleu 
de  saphir,  et  dans  un  autre  sens  un  blanc 
jaunâtre  tirant  sur  le  brun.  On  nomme  uni- 
chroiles  les  substances  qui  ne  produisent 
pas  de  double  réfraction;  trichroïtet  celles 

3ui,  comme  la  topaze,  offrent  trois  couleurs 
itférentes;  et  polychroitet  celles  qui  eu 
présentent  un  plus  grand  nombre. 

DIDYME  (ininér.).  Du  grec  JiJvpo»-,  double. 
Métal  découvert  en  1812  par  M.  Mosander, 
el  qui  accompagne  toujours  le  cérium. 

DIFFÉRENC10MÈTRE.  Instrument  de  ma- 
rine qui  s^rl  à  faire  connaître  le  liranl  d'eau 
d'un  bâtiment  è  la  mer. 

D1FFRACTER  (phys.).  Opérer  la  diffrac 
lion. 

DIFFRACTION  (phys.).  Du  latin  diffrin. 
gère,  séparer  en  rompant.  Déviation  qu'é- 
prouve la  lumière  en  rasant  les  bords  d'un 
corps  opaque.  Les  rayons  s'inOéchissant 
alors  il  en  résulte  une  plus  grande  ombre 
et  celle-ci  est  bordée  de  différentes  couleurs. 

DIGESTEUR.  Angl.  digttter  ;  allem.  koth- 
tnaschine.  Appareil  iuvenîé  par  Papin,  et  que 
par  cette  raison  on  nomme  aussi  marmite  di 
Papin.  On  l'emploie  particulièrement  pour 
soumettre  les  os  des  animaux  à  l'action  de 
l'eau  élevée  à  une  température  plus  grande 
que  celle  où  elle  est  portée  dans  les  circons- 
tances ordinaires,  et  pour  extraire,  à  l'aide 
de  ce  moyen ,  tes  matières  solubles  qu'ils 
contiennent.  C'est  celle  invention  qui  a 
donné  l'idée  de  la  marmite  autoclave,  qui 
n'est  qu'une  très -simple  extension  de  celle 
de  Papin.  Voy.  Autoclave. 

DIGESTION  (chimA  Du  latin  digerere, 
diviser,  dissoudre.  Opération  qui  consiste 
a  faire  dissoudre  une  substance  sclubledaos 
l'eau,  dans  l'alcool,  etc.,  à  une  lompéraluro 
plus  élevée  que  celle  de  l'atmosphère.  C'est 
ce  qui  la  distingue  de  la  macération  qui  a 
lieu  à  la  température  atmosphérique.  La 
durée  de  la  digestion  peut  se  prolonger  jus- 
qu'à six  mois. 

DIGITALINE  (chim.).  Nom  que  l'on  donne 
au  principe  aciil  de  la  digitale. 

D1G1TAL1QUE  (chim.).  Epilhèle  des  sels 
a  base  de  digitaline. 

D1G1T0LEATE  (chim.).  Principe  acide 
que  contient  la  digitale. 

D1GLYPHE  (archit.j.  Console  qui  est  or- 
née, sur  la  face  ue  son  développement,  do 
deux  gravures  ou  cavités  semblables  à  celles 
du  triglyphe. 

D1G0N.  Morceau  de  fer  barbelé  que  l'on 
ajuste  au  bout  d'une  perche  el  qui  sert  a 
prendre  du  poisson. 

DIGOT.  Petit  instrument  dont  on  fait 
usage  pour  lirer  du  sable  de  la  mer  le  genre 
de  mollusques  appelé  manche  de  couteau.  Lo 
digol  porte  aussi  le  nom  d'aiguillette. 

DIGUE  (hydiaul.).  Du  celtique  duc  ou 
dik,  barrière.  Construction  destinée  a  rete- 
nir les  eaux  et  à  s'opposer  à  leur  écoule- 
ment. La  digue  qui  ferme  un  étang  s'appelle 
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chaussée;  on  nomme  jetée  celle  qui  empêche  lorsque  cela  ost  nécessaire.  .(  François  .) 

ii>s  débordements  d'une  rivière.  Le  principe  DIGUKMKNT,  D1GUER.  Action  de  cous« 

sur  lequel  une  digue  est  construite  est  le  truire  une  digue. 

fondement  de  l'hydrostatique.  Chaque  par*  D1GUIAL.  Grand  filet  terminé  par  une 

tie  de  la  surface  baignée  par  une  eau  dor-  nasse,  que  les  pécheurs  tendent  au  pied  des 

manie  éprouve  une  pression  égale  au  poids  digues. 

d'une  colonne  d'eau  qui  aurait  pour  base  DIHYDRIQUE  (chira.).  Du  grec  deux, 

cette  portion  de  surface  et  pour  hauteur  et  ûî«p ,  eau.  On  désigne  par  cetlo  épilhèle 

son  enfoncement  au-dessous  du  niveau,  un  composé  contenant  deux  fois  autant  d'hy- 


Ainsi,  1*  une  digue  éprouve  la  même  pres- 
sion, queHe  que  soit  l'inclinaison  de  sa  sur- 
face baignée  ;  2*  les  points  les  plus  bas  sont 
les  plus  pressés  et  doivent  ofTrir  plus  de  ré- 
sistance, ce  qui  oblige  à  donner  plus  d'é- 
paisseur aux  parties  inférieures  de  la  digue 


drogène  qu'un  autre  composé  du  môme 
genre.  Tel  est  le  carbure  dihydrique, 

01  LACÉRER.  Du  latin  dilacerare,  déchi- 
rer, séparer,  rompre  violemment. 

DILATABILITÉ  (phys.).  Propriété  qu'ont 
certains  corps  de  s'étendre  et  d'occuper  un 


Quand  le  fluide  est  en  mouvement,  son  ac-    plus  grand  espace  sous  l'influence  de  la  cha 
tion  est  mesurée  par  le  produit  de  Taire 
multipliée  par  le  carré  de  la  vitesse  et  par 
le  carré  du  sinus  d'incidence  du  courant. 
Celle  considération  est  fort  importante  lors- 

3 ne  la  digue  est  destinée  à  contenir  un 
euve.  La  coupo  d'une  digue  a  la  forme  du 


leur. 

DILATABLE  (phys.).  Qui  est  susceptible 
de  dilatabilité. 

DILATANT  (phys.).  Qui  produit  la  dila- 
tabilité. 

DILATATEUR  (inst.  de  chirurg.).  Instru- 


trapèze;  la  base  s'appelle  pied  ou  empâte-  ment  dont  on  fait  usage  en  chirurgie,  soit 

ment;  elle  est  plus  large  que  le  sommet,  pour  entretenir  libres  et  béants  des  canaux 

qu'on  nomme  couronne;  les  cotés  sont  les  naturels,  accidentels  (ou  artificiels,  soit  pour 

flancs.  On  creuse  dans  la  direction  que  doit  les  dilater  et  les  agrandir, 

avoir  la  digue,  un  fossé  assez  profond  pour  DILATATION  (phys.).  Du  latin  dilatatio, 

atteindre  au  b;inc  d'argile  imperméable  à  élargir.  Angl.  dilatation  ;  allem.  ausdehunng. 

l'eau  ;  la  base  doit  avoir  en  épaisseur  le  tri-  Augmentation  de  volume  qu'éprouvent,  sans 

pie  de  la  hauteur,  pour  être  capable  de  ré-  changer  de  constitution,  les  corps  soumis  à 


sisler  à  la  poussée  du  fluide,  et  même  on 
force  celte  proportion,  pour  plus  de  sûreté. 
Les  fussés  qu'on  creuse  en  dedans  et  en  de- 
hors pour  en  retirer  la  terre  propre  à  la  cons- 
truction ,  s'appellent  ceinture  et  contre-cein- 
ture\;  la  lisière  du  terrain  qui  borde  les  ca- 


la chaleur.  On  appelle  dilatation  linéaire, 
l'augmentation  de  volume  dans  le  sens  de  la 
longueur,  et  dilatation  cubique,  l'augmenta- 
tion de  volume  en  tout  sens.  La  dilatation 
des  solides  est  en  général  proportionnelle  à 
la  température  entre  0  et  100  degrés,  et  au 


naux  et  les  ceintures  est  nommée  francs-  delà  de  cette  limito  elle  n'est  plus  régulière. 
bords  et  prélais.  La  force  d'une  digue  dé-  Il  est  un  grand  nombre  d'industrie  où  la 
pend  du  volume  et  de  la  hauteur  des  eaux  à  connaissance  de  la  dilatation  des  mélaux  de- 
contenir,  de  leur  rapidité  et  de  la  nature  vient  indispensable.  Le  pendule, dont  on  fait 
des  terres  qu'on  y  emploie;  doit  s'élever  de  usage  pour  régler  les  horloges,  par  exemple, 
64  à  96  centimètres  au-dessus  des  hautos  n'a  des  oscillations  régulières  qu'autant  que 
Oiiux.  Le  procédé  le  plus  économique  con-  les  effets  de  la  dilatation  s'y  trouveul  com- 
siste  à  élever  In  digue  en  terre  argileuse,  pensés,  et  Bréguet  a  basé  sur  la  dilatation 
.qu'on  garnit  degnzon;  on  laisse  In  masse  des  métaux  la  construction  d'un  thermomètre 
se  tasser  durant  un  an  avant  d'y  laisser arri-  qui  porte  son  nom.  Dans  les  appareils  sou- 
ver  l'eau,  puis  l'on  recharge.  Des  clayonna-  mis  à  des  températures  élevées,  tels  que  les 
ges  en  bois  servent  mal  à  retenir  les  terres,  chaudières  des  machines  à  vapeur,  les  effets 
et  on  se  sert  plus  efficacement  de  pieux,  de  de  la  dilatation  peuveut  être  très-nuisibles; 
roseaux  et  dè  plantations  d'arbres,  tels  que  caries  métaux  qui  y  sont  employés,  sans 
platanes,  aunes,  etc.  Les  ceintures  doivent  cesse  tourmentés  par  l'action  de  la  chaleur, 
être  plus  larges  que  profondes;  les  francs-  tendent  à  se  voiler,  à  se  disjoindre  et  mémo 
bords  ne  peuvent  avoir  trop  de  largeur,  et  à  se  rompre,  effet  d'autant  plus  dangereux 
les  plantations  qu'on  y  fait  indemnisent  am-  que  toutes  les  parties  de  la  chaudière  n'ont 

Sileiuent  de  la  perle  du  terrain.  Les  meil-  pas  une  épaisseur  absolument  uniforme, 

eures  digues  sont  celles  qu'on  revêt,  du  qu'elles  ne  sont  pas  eu  contact  avec  le  foyer, 

côté  de  l'eau,  en  pierres  de  taille  réunies  à  elquepar  conséquent,  n'étant  pas  à  la  même 

chaux  et  ciment;  mais  comme  la  dépense  température,  elles  ne  se  dilatent  pas  au 

en  est  considérable,  lorsqu'on  ne  veut  pas  même  degré.  D'ailleurs,  dans  les  locomo- 

se  contenter  d'une  digue  de  terre,  on  cons-  tives,  par  exemple,  la  botte  è  feu  est  en 

iruit  deux  murs  parallèles  en  pierre,  celui  cuivre  et  le  corps  de  la  chaudière  est  en  tôle 

du  côté  de  l'eau  élant  d'un  tiers  plus  élevé  de  fer,  métaux  dont  la  dilatation  suit  des 

que  l'autre,  et  l'on  comble  l'espaco  qui  les  proportions  très-différentes, 
sépare  avec  une  terre  argileuse  bien  cor-       La  dilatation  des  liquides  est  plus  consi- 

royée  et  bien  battue.  Les  parois  de  ces  murs  dérable  que  celle  des  solides,  chaque  liquide 

sont  enduites  de  terre,  el  l'ou  dispose  cet  se  dilate  d'une  quantité  différente,  et  l'on 

enduit  en  pente  douce  du  côté  extérieur,  remarque  que  cette  dilatation  est  communé- 

On  ménage,  en  lieu  convenable,  une  écluse  ment  inégale  pour  chaque  degré  du  ther- 

ou  une  boude,  pour  livrer  passage  h  l'eau,  uionièlre.  Ainsi,  elle  est  plus  grande  à  me- 
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sure  que  les  liquides  se  rapprochent  da- 
vantage de  leur  point  d'ébulluion.  De  tous 
les  liquides,  le  mercure  est  celui  dont  la  di- 
latation est  le  plus  uniforme  :  de  0*à  100*.  il 
se  dilate  de  1/55,5;  de  100*  à  200*.  de  1/54,25; 
de  200* à  300*,  de  1/53.  Aussi  a-Uil  été  choisi 
pour  la  construction  des  thermomètres.  L'eau 


qu'il  v  ail  désagrégation  des  molécules. 

DILIGENCE  (carross.).  Grande  Toiture  pu- 
blique, à  quatre  roues,  qui  tire  son  nom  de 
la  célérité  avec  laquelle  elle  franchit  les  dis- 
tances. Elle  est  ordinairement  divisée  en 
trois  compartiments  appelés  coupé,  intérieur 
et  rotonde,  dans  lesquels  prennent  place  les 


présenle,danssa  di]atalion,celtecirconslance    voyageurs.  Les  chemins  de  fer  ont  aussi  des 


particulière,  que  son  maximum  de  densité 
ou  son  moindre  volume  se  trouve  à-t-  k'  du 
thermomètre  centigrade,  et  qu'elle  se  dilate 
au-dessous  de  cette  température,  c'est-à- 
dire  que  son  volume  est  à  peu  près  le  môme 
à  0*  et  à  +8*.  La  dilatation  du  gaz  est  encore 
plus  grande  que  celle  des  liquides,  mais  elle 
est  plus  régulière;  tous  se  dilatent  à  peu 
près  également,  et  cette  dilatation  est  pour 
chaque  degré  du  thermomètre  de  0,00367  de 


diligences,  ou  voilures  de  première  classi 
dont  la  caisse  de  devant  et  celle  de  derrière 
sont  en  coupés. 

DILIGENTE.  Machine  qui  sert  à  dévider 
l'or  en  brin. 

DILUER  (chim.).Du  latin  diluer  e,  délaver. 
Angl.  to  ditute;  allem.t*tt*»rm.,Eiendre  d  eau 
une  liqueur  ou  une  dissolution  quelconque. 

DILUTION  (chim.).  Action  d'étendre  d7eau 
une  dissolution,  et  procédé  qu'on  emploie 


leur  volume  à  zéro.  Ce  nombre  s'appelle  !e  communément  pour  séparer  les  parties  les 
coefficient  de  dilatation  des  gax.  La  loi  de  la  plus  ténues  qui,  après  l'agitation,  demeurent 
dilatation  des  gaz  est  utilisée  pour  ramener    les  dernières  en  suspension  ol  sont  enlevées 


un  volume  de  gaz  donné  à  une  certaine  tem- 
pérature, à  ce  qu'il  serait  à  une  température 
différente,  et  elle  a  permis,  eu  outre,  de  cons- 
truire le  thermomètre  è  air,  dont  on  lait 
usage  pour  reconnaître  les  températures 
élevées. 

En  considérant  l'allongement  que  pren- 
nent certaines  substances  sous  l'action  de  la 
chaleur,  Laplace  et  Lavoisier  ont  reconnu 


par  la  décantation. 

DIMORPHE  (minér.  chim.).  Du  grec  ta, 
deux  fois,  et  pof?tf,  forme.  Qui  est  suscepti- 
ble derevelir  deux  formes  différentes. 

DIMOUPH1SME  (minér.  chim.).  Du  grec *ir 
deux  fois,  et  papyi,  forme.  Angl.  dimorphism; 
allera.  dimorphismus.  Propriété  qu'ont  cer- 
tains corps  de  cristalliser  sous  deux  formes 
incompatibles,  c'est-à-dire  qui  n'appartien- 
nent pas  au  même  système  cristallin,  nu  qui 


aussi  que  depuis  le  terme  de  la  congélntion    1  <-'n.1  Pas  au  meui  ... 
de  l'eau  jusqu'à  celle  de  son  ébulliliou,         dérivent  de  deux  formes  primitives  diffé- 

renies.  Telle  est,  par  exemple,  la  chaux  car- 


jusqu 

L'acier  oou  trempé  s'allonge  de 

L'argeut  de  coupelle 

Le  cuivre  rouge 

Le  cuivre  jaune  ou  lailon 

L'étaln  de  Falmoulb 

Le  fer  doux  forgé 

Le  fer  rond  passé  a  la  filière 


t 

927 

t 

3*3 
l 


L'or  de  départ 


L'or  au  Ulre  de  Taris 


1 

533 

1 
461 

t 

81» 
1 

813 
1 

1*48 
1 


Le  platine 


Le  plomb 


Le  verre  de  Saint-GoUaiu 


t 

11C7 

l_ 

358 

1 

ÛÎ2 


DILATER  (phys.).  Du  latin  dilataref  élar- 
gir. Augmenter  le  volume  d'un  corps,  en  le 
soumettant  à  l'action  de  la  chaleur,  sans 


bonatée  qui,  dans  le  spath  d'Islande,  se 
montre  en  cristaux  dérivant  d'un  rhom- 
boèdre; et  dans  Varagonite,  en  cristaux  qui 
se  ramènent  à  un  prisme  droit  à  base  rbombe. 
Le  carbone  cristallise  aussi  sous  deux  for- 
mes incompatibles  :  le  diamant,  qui  appar- 
tient au  -  système  régulier,  et  le  graphite, 
compris  dans  le  système  rhomboédrique.  Le 
soufre,  le  salpêtre,  l'oxyde  d'antimoine,  l'a- 
cide arsénieux,  l'acide  titanique,  etc.,  sont 
également  des  corps  dimorphes.  Toutefois, 
M.  Pasteur  reconnut,  en  1848,  que  les  for- 
mes dimorphes  sont  ordinairement  des 
formée-limitée,  c'est-à-dire  très-rapprochées 
l'une  de  l'autre  par  les  angles  et  les  dimen- 
sions. 

DINADE  (Agricult.).  Se  dit  de  ■  la  quantité 
de  vignes  qu'un  homme  peut  labourer  de- 
puis le  malin  jusqu'à  l'heure  de  son  dîner. 

D1NANDERIE.  Nom  collectif  de  tous  les 
ustensiles  qu'on  fabrique  en  cuivre  jaune. 
Ce  nom  vient  de  la  ville  de  Dinanl,  en  Bel- 
gique, où  l'on  fabrique  les  plus  belles  pièces 
en  ce  genre. 

D1NAND1ER.  Angl.  braxier;  allera.  met- 
singschlëger.  Fabricant  ou  marchand  de  dï- 
nanderie. 

DINAR  (monn.).  Monnaie  de  Perse,  qui 
vaut  un  écu  ou  ducat  d'or. 

DINÉRADE  (métrologj.  Ancienne  mesure 
du  département  de  la  Haute-Garonne.  Elle 
valait  un  peu  moins  des  deux  cinquièmes  do 
l'hectare. 

D10GGOT.  Huile  ou  goudron  que  donna 
le  bouleau  en  brûlant. 
DIOMÈTRE  (phys.).  Du  latin  dies,  jour,  el 
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du  grec  plrpv* ,  mesure.  Instrument  propre  à 
mesurer  l'intensité  du  jour. 

DIOMÉTRIE  (phys.).  Science  qui  a  pour 
objVt  l'élude  de  l'intensité  et  des  variations 
du  jour. 

DIOPHTHALME.  Voy.  Binocle. 
DIOPTR1QUE  (phys.).  Du  grec  *'*  « 
travers,  et  ÔTrriptc.je  vois.  Partie  de  la  phy- 
sique  qui  traite  des  phénomènes  que  produit 
la  lumière  réfractée,  en  traversant  des  mi- 
lieux de  densité  différente. 

DIOR  A  M  A.  Du  grec  *i*,deux  fois,  et  Spap*, 
vue;  ou  du  lalin  dies,  jour,  et  du  grec  ©/j«m« 
vue,  vue  de  jour.  Tableau  d'une  grande  di- 
mension, peint  sur  toile  transparente,  tendu 
sur  un  plan  droit  vertical,  éloigné  de  15  a 
20  mètres,  isolé  de  tout  objet  pouvant  ser- 
vir de  terme  de  comparaison,  et  dont  les 
bords  ne  peuvent  être  aperçus.  Il  est  sou- 
rois  à  une  illusion  d'optique  produite  par  le 
jeu  de  la  lumière,  naturelle  ou  artificielle, 
qui  donne  à  volonté  la  clarté  du  jour,  l'obs- 
curité de  la  nuit,  l'éclat  du  soleil,  le  clair 
delà  lune,  le  reflet  des  flambeaux,  des  effets 
de  neige,  etc.  On  obtient  ces  effets  en  éclai- 
rant le  tableau  tantôt  par  devant,  tantôt  par 
derrière;  et  l'on  modifie  la  teinte  et  l'inten- 
sité de  la  lumière  avec  des  verres  diverse- 
ment colorés.  A  l'aide  de  ces  moyens  l'illu- 
sion est  portée  au  plus  haut  degré  de  pré- 
vision et  rivalise  admirablement  avec  la 
réalité.  Celte  heureuse  invention  est  due  è 
MM.  Daguerreel  Boulon,  qui  la  tirent  con- 
naître en  1822. 

DIOSMlNE(chiro.).  Substance  amère  qu'on 
croit  être  le  principe  actif  d'une  espèce  de 
diosma,  plante  de  la  famille  des  rutacées. 

D1PHTÉR  AUTOGRAPHIE.  Du  grec  ite, 
deux  fois,  «ût*<,  soi-même,  et  y/>«f*>,  j'écris. 
Nom  donné  par  M.  Lâcha ve  à  un  procédé  de 
son  invention,  qui  a  pour  objet  le  transport 
sur  vélin,  de  l'écriture  tracée  sur  papier 
ordinaire. 

D1PL A  ND1TIENNE  (phys.).  Sorte  de  lon- 
gue vue  a  deux  objectifs,  dans  laquelle  un 
objet  produit  deux  images  qui,  partant  du 
champ  de  la  lunette, s'avancent  rapidement 
l'une  vers  l'autre,  se  confondent  ensemble, 
puis  se  séparent. 

DIPLOCOPE  (inst.  de  chir.).  Sorte  de  cou- 
teau qu'on  emploie  pour  la  section  de  la 
cornée  transparente. 

D1PSECTEUR.  Instrument  qui  sert  sur  la 
mer  à  mesurer  la  dépression  de  l'horizon. 

DIPTÈRE  (architj.  Du  grec  iîc,  deux 
fois,  et  frripov,  aile.  Se  dit  d'un  édifice  qui  a 
deux  ailes  ou  deux  rangées  de  colonnes  de 
chaque  côté. 

DIRECTEMENT  (mécan.).  Un  corps  heurte 
directement  un  autre  corps,  lorsqu'il  le 
frappe  dans  uue  ligne  droite  perpendiculaire 
au  point  de  contact. 

DIRECTION  (mécan.).  On  donne,  en  mé- 
canique, le  nom  de  ligne  de  direction  à  celle 
qui  passe  par  le  centre  de  la  terre  et  parle 
centre  de  gravité  d'un  corps  ;  et  celui  d  angle 
de  direçtxon,  à  l'angle  compris  entre  Tes 
lignes.de  direction  de  deux  puissances  cons- 
pirantes. 
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DIRHAM  (mélrotog.).Unitéde  poids  dont 
on  fait  usage  en  Perse.  Elle  répond  è  9,79 
grammes. 

DISBRODER  (peint.).  Laver  la  soie  après 
qu'elle  est  sortie  de  la  teinture. 

D1SBHODURE  (teint.).  Eau  dans  laquelle 
on  a  lavé  la  soie  après  qu'elle  est  sortie  de 
la  teinture. 

D1SPATE  (mécan.).  Angf .  dispaston;  allera. 
doppelt*  rolle.  Machine  à  deux  poulies. 

DISQUE.  Du  grec  fttffxoc,  palet.  Morceau 
de  bois  ou  de  métal,  plat  et  rond,  qui  sert  a 
fermer  un  orifice.  Dane  les  machines  à  va- 
peur, les  rondelles  fusibles  des  chaudières 
sont  des  disques  ;  et  il  en  est  de  même  du 
diaphragme  en  fonte  qui  sert  À  régler  l'ouver- 
ture du  régulateur  dans  certaines  machines, 
comme,  par  exemple,  les  locomotives.  —  En 
optique,  on  donne  le  nom  de  disque  à  la 
grandeur  d'un  verre  ou  d'un  champ. 

DISQUE  (horlog.).  Angl.  pendulum-bob  ; 
alleni.  linte.  Plaque  ronde  et  plate  placée 
au  bas  de  la  lige  du  balancier  d'une  pen- 
dule. ' 

DISSOLUTION  (chim.).  Angl.  solution; 
allem.  auflosung.  Opération  par  laquelle 
un  corps  liquide  communique  cet  état  è  un 
autre  corps.  Quelquefois  la  dissolution  n'est 
précédée  d'aucune  décomposition  ;  mais  il 
arrive  aussi  que  le  liquide  qui  dissout  peut 
se  trouver  décompose. 

DISSOLVANT  (chim.).  Angl  dissolvent; 
allem.  auflosungsmittel.  Corps  qui  a  la  pro- 
priété de  dissoudre.  L'eau  est  I  un  des  plus 
grands  dissolvants  qui  soient  dans  la  uaturo; 
les  acides  sont  des  dissolvants,  etc 

DISTANCE  EXPLOSIVE.  Angl.  percus- 
sive  distance;  allem.  schlagteeite.  Se  dit  de 
la  distance  calculée  è  laquelle  un  projectile 
doit  faire  explosion. 

DISTILLA  BLE  (chim.;.  Qui  est  suscep- 
tible de  subir  la  distillation. 

DISTILLATEUR.  Celui  qui  opère  la  dis- 
tillation. 

DISTILLATION.  Opération  qui  a  pour 
but  de  soumettre  une  substance  à  l'action 
de  la  chaleur  dans  des  vaisseaux  clos, 
comme  les  alambics,  les  cornues,  etc.,  afin 
de  les  réduire  en  produits  qui  diffèrent  les 
uns  des  autres  sous  le  rapport  de  la  vola- 
tilité. Les  chimistes  donnent  le  nom  de 
distillation  sèche  au  procédé  qui  consiste  à 
décomposer  par  la  chaleur  des  substances 
végétales  ou  animales  non  volatiles,  de  ma- 
nière à  les  transformer  en  nouveaux  corps. 
L'art  de  la  distillation,  découvert  dit-on  par 
les  Arabes,  ne  remonte  pas  h  une  date  très- 
ancienne,  et  Dioscoride  ne  la  connaissait 
pas.  Toutefois  ce  célèbre  pharmacologiste 
grec  avait  observé  qu'une  éponge  froide  et 
sèche,  placée  pendant  quelque  temps  au- 
dessus  d'un  pot  contenant  de  l'eau  en  ébul- 
lition,  se  gonflait  et  donnait,  par  l'expres- 
sion, une  certuino  quantité  d'eau.  Alrhazès 
est  le  premier  qui  ait  parlé  de  la  distillation, 
et  il  la  compare,  d'une  façon  burlesque,  a 
uu  rhume  de  cerveau.  L'e*tomac,  dit-il,  ost 
la  cucurbite,  la  tète  le  chapiteau,  et  le  nés 
le  réfrigérant  par  lequel  le  produit  s'écoule 
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goutte  à  goutte.  On  distinguait  autrefois 
trois  modes  de  distillation,  qu'on  désignait 
sons  les  dénominations  de  per  atcensum, 
per  dt  se  en  mm  et  per  latus,  suivant  que  le 
produit  volatil  prenait  issue  par  la  i  arlio 
supérieure,  inférieure,  ou  par  le  côté  do 
l'appareil  employé;  mais  on  a  complète- 
ment abandonné  ces  classifications  insigni- 
fiantes. D'après  les  idées  généralement  ad- 
mises aujourd'hui,  les  diverses  substances 
qui  constituent  un  composé  quelconque 
soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  s'en  pénè- 
trent d'abord  uniformément  tant  qu'elles 
conservent  le  même  élat;  mais  pour  en 
changer,  chacune  d'elles  en  absorbe  ensuite 
en  combinaison  réelle  une  quantité  plus  ou 
moins  considérable,  suivant  sa  capacité 
particulière  pour  le  calorique,  et  le  rend  ce 
qu'on  appelle  latent;  et,  réciproquement, 
une  vapeur  qui  reprend  l'état  de  liquide,  ou 
un  liquide  qui  redevient  solide,  abandonne, 
lors  de  celle  transition  et  dans  le  môme  rap- 
port, tout  le  calorique  latent  qui  avait  pro- 
duit ce  changement  d'état.  Si  on  cherche 
maintenant  à  appliquer  ces  données  à  la 
distillation  ;  on  verra  que  pour  volatiliser 
un  liquide,  il  faudra  non  -  seulement  lui 
communiquer  la  chaleur  exigée  pour  qu'il 
atteigne  son  point  d'ébullition,  mais  qu'il 
sera  nécessaire,  en  outre,  de  lui  en  fournir 
toute  la  quantité  voulue  pour  sa  transfor- 
mation en  vapeur.  Ainsi,  la  proportion  de 
combust'ble  nécessaire  à  la  distillation  d'un 
liquide  sera  d'autant  plus  considérable, 
toutes  circonstances  égales  d'ailleurs,  que 
la  capacité  de  sa  vapeur  pour  le  calorique 
sera  plus  grande;  mais,  comme  il  vient 
d'être  dit,  celte  vapeur  se  dépouillera,  par 
sa  condensation,  de  toute  cette  qdantilé  de 
calorique  libre  ou  combiné  qu'elle  avait  en- 
traîné. C'est  la  juste  appréciation  de  toutes 
ces  données  qui  a  servi  de  base  aux  immen- 
ses progrès  qu'on  a  fait  faire  de  nos  jours  h 
l'art  de  la  distillation.  Jusque-là,  on  n'avait 
apporté  aucune  attention  a  l'énorme  déper- 
dition de  chaleur  qu'occasionnait  celte  opé- 
ration, el  il  a  fallu  loute  l'influence  des  pro- 

S^rès  de  la  chimie  moderne  pour  faire  éclore 
es  précieuses  inventions  des  nouveaux  ap- 
pareils, et  répandre  ceux-ci  jusque  dans 
les  ateliers  do  l'empirisme. 

Tous  les  corps  ne  se  réduisant  pas  en  va- 
peur aux  mômes  degrés  de  température,  on 
a  établi  trois  modes  différents  de  distillation, 
c'est-à-dire  qu'on  distille  à  feu  nu,  au  baiu- 
marie,  et  au  bain  de  sable  ou  à  la  cornue. 
On  distille  à  feu  nu  ou  saus  intermède,  tous 
les  liquides  qui  ne  se  réduisent  en  vapeur 

au'à  100"  centigrades,  et  »els  sonl  tous  les 
quides  aqueux  ;  on  distille  au  bain-mariet 
ou  avec  intermède,  tous  les  liquides  qui  se 
réduisent  en  vapeur  a  une  température  in- 
férieure a  celle  de  l'eau  bouillante,  comme 
sont  les  liquides  alcooliques  et  élhérôs;  el 
enfin  on  distille  dans  une  cornue  el  au 
frein  de  sable,  lorsqu'on  a  a  traiter  des  subs- 
tances qui  ne  se  réduisent  en  vapeur  qu'à 
une  température  supérieure  à  celle  de  l'eau 
bouillante.  Dans  le  nombre  de  ces  substan- 
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ces  sont  le  succin,  la  corne  de  cerf,  etc.  Tou- 
tefois, il  faut  remarquer  que  ce  dernier 
mode  opératoire  donne  plutôt  des  produits 
de  décomposition  que  des  produits  de  dis- 
tillation. Les  intermèdes  agissent,  soit  en 
modérant  l'intensité  du  calorique,  comme 
le  fait  l'eau  des  bains-marie,  soit  en  accu- 
mulant co  dernier  dans  l'intérieur  de  l'ap- 
pareil, comme  fait  le  sable,  mauvais  con- 
ducteur de  ce  fluide  impondérable.  L'opé- 
ration de  la  distillation  est  encore  suscep- 
tible de  varier  par  rapport  à  la  pression 
qu'on  peut  faire  supporter  à  la  vapeur.  Le 

rilus  souvent,  la  distillation  s'effectue  sous 
e  poids  ordinaire  de  l'atmosphère;  mais  il 
y  a  des.  circonsiances  particulières  où  il  est 
avantageux  de  déterminer  l'émission  des 
vapeurs  à  une  très-basse  température,  et 
l'on  y  parvient  aisément  en  diminuant  la 
pression  atmosphérique,  c'est-à-dire  en  fai- 
sant un  vide  plus  ou  moins  complet  dans 
l'appareil.  De  môme  on  peut  aussi  soumet- 
tre le  liquide  en  distillation  à  une  tempéra- 
ture  plus  élevée,  en  faisant  subir  à  la  vu- 
peur  une  pression  supérieure  h  celle  qui 
existe  habituellement. 

DISTRIBUAI  (impr.).  Distribuer  Us  ballet % 
c'esl  répartir  l'encre  bien  généralement  sur 
la  surface  des  cuirs.  Distribuer  le  rouleau, 
c'est  le  mettre  eu  élat  de  fonctionner. 

DISTRIBUTEUR  D'ENGRAIS.  Machixe 
dont  1  invention  est  due  à  M.  Chambers,  et 
date  de  1855.  E'Ie  consiste  en  une  longue 
trémie  portée  sur  deux  roues.  Au  centre  de 
cette  trémie  passe  un  cylindre  transversal 
formé  d'une  série  d'anneaux  de  fonte  ayant 
sur  leur  périmètre  de  petites  saillies  ;  eldes 
racloirs  a  ressort,  dont  la  pression  est  ré- 
glée par  des  poids  mobiles  et  modifiée  d'a- 
près l'adhérence  de  l'engrais  employé,  sont 
en  contact  avec  chaque  anneau.  L'engrais 
jeté  dans  la  trémie  est  d'abord  broyé  parle 
mouvement  de  rotation  du  cylindre  que  dé- 
termine la  marche  des  roues,  et  par  le  frot- 
tement des  saillies  dont  sont  armés  les  an- 
neaux contre  les  racloirs  à  ressort.  Il  tombe 
ensuite  sur  un  large  tablier  en  bois,  formant 
un  jdan  presque  vertical  et  garni  de  pointes 
de  fer,  plantées  à  des  distances  assez  rep- 
rochées, de  sorte  qu'en  glissant  à  travers 
es  pointes,  l'engrais  s'éparpille  else  distri- 
bue également  sur  le  sol.  On  peut  régler  la 
disiribulion  de  cet  instrument  et  varier  faci- 
lement, selon  la  nature  du  terrain,  la  quan- 
tité d'engrais  que  l'on  veut  répandre. 

DISTRIBUTION  (impr.).  Augl.  id.;  allem. 
buchstabenvertheilung.  Répartition,  dans  les 
casselins,  des  lettres  d'une  forme  qu'on 
vient  de  tirer. 

DISTRIBUTION  (mach.  à  van.).  On  dési- 
gne ainsi,  dans  les  machines,  1  ensemble  des 
pièces  composant  l'appareil  qui  conduit  la 
vâpeur  depuis  la  chaudière  jusqu'à  sa  sortie 
des  cylindres  où  elle  agit  sur  les  pistons. 
La  distribution  consiste  en  un  tuyau  prin- 
cipal, appelé  tuyau  de  distribution  ,  dans  le- 
quel circulo  la  vapeur  au  sorlir  de  la  cham- 
bre de  la  chaudière,  et  qui  est  muni  d'un 
régulateur,  sorte  de  robinet  qu'on  manœuvra 
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à  la  main ,  pour  ouvrir ,  fermer  ou  régler 
l'ouverture  pnr  laquelle  la  vapeur  pénètre 
dans  ce  tuyau.  Dans  les  machines  fixes,  le 
pendule  conique  et  les  autres  régulateurs 
ont  pour  but  de  substituer  à  ce  règlement  à 
la  main,  un  règlement  spontané  qui  résulte 
je  la  marche  même  de  la  machine.  Dans  les 
locomotive?,  le  tuyau  de  distribution  a  son 
origine  dans  le  dôme  de  la  chaudière,  il 
parcourt  une  portion  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  la  chambre  de  vapeur,  puis  ihse 
bifurque  en  deux  branches  dans  la  boito  k 
fumée  pour  aboutir  dans  les  bottes  à  tiroir. 
Mois  ces  deux  branches  sont  recourbées  de 
chaque  côté,  pour  éviter  de  passer  devant 
les  orifices  des  tubes  de  sortie  du  foyer;  dis- 
position importante  pour  laisser  la  libro 
approche  des  tubes  lorsqu'on  a  besoin  de  les 
visiter,  et  afin  d'éviter,  d'une  part,  que  le 
tuysu  de  distribution  ne  forme  obstacle  au 
courant  de  gaz  brûlés  qui  activent  h  com- 
bustion ;  de  l'autre,  pour  empêcher  que  ce 
tuyau  ne  soit  promptemenl  détruit  par  le 
contact  direct  de  ces  gaz,  oui  sortent  du 
foyer  a  une  température  très-élevée.  La  va- 
peur, en  sortant  du  tuyau  de  distribution, 
se  rend  d'abord  dans  un  récipient  où  elle 
rencontre  les  tiroirs  qui  règlent  alors  son 
admission  dans  le  cylindre.  Dans  une  ma- 
chine à  double  effet,  le  jeu  de  ces  tiroirs  est 
calculé  de  telle  sorte,  que  la  vapeur  entre 
dans  le  cylindre  lanlôl  en  dessus,  tantôt  en 
dessous  du  piston,  dans  la  proportion  con- 
venable à  l'etret  que  l'on  doit  obtenir  de  la 
machine;  et  ils  ouvrent  et  ferment  alterna- 
tivement les  orifices  d'introduction  de  la 
vapeur  dans  le  cylindre  Ces  orifices,  ou 
lumières,  servent  aussi  à  la  sprtie  de  la  va- 
peur après  qu'elle  a  produit  son  effet,  et 
qu'elle  s'échappe  par  uu  dernier  tuyau  qui 
se  trouve  en  communication,  soit  avec  te 
condenseur,  soit  avec  l'atmosphère,  suivant 
que  la  machine  est  ou  n'est  pas  b  condensa- 
tion. La  forme  et  la  disposition  des  diverses 
nièces  de  la  distribution  ,  particulièrement 
les  tiroirs,  sont  variables  en  raison  du  sys- 
tème adopté  pour  la  construction  de  la  ma- 
chine. 

DU  R1GLYPHE  (archit.).  Espace  entra 
deux  triglyphes. 

DIVAN.  Long  banc  h  dossier  ou  sorte  de 
canapé  qui,  à  Paris,  meuble  certains  esta- 
minets. 

DIVERGENCE.  En  physique,  on  nomme 
divergence  électrique ,  un  rayonnement  de 
l'électricité  analogue,  dans  ses  phénomènes, 
à  la  divergence  lumineuse.  En  optique,  on 
entend  par  divergence,  la  marche  des  rayons 
lumineux  projetés  par  un  corps  éclairant,  et 
qui  tendent  continuellement  à  s'écarter  les 
uns  des  autres. 

Dl  VISIBILITÉ (phys.).  Propriété  de  la  ma- 
tière de  pouvoir  être  divisée  en  parcelles  de 
plus  en  plus  petites,  jusqu'à  ce  qu'elles 
échappent  à  nos  sens  et  à  nos  instruments, 
c'est-à-dire  jusqu'à  ce  qu'elles  arrivent  à 
Vatome,  qui  est  indivisible.  La  divisibilité 
de  le  matière  offre  des  phénomènes  curieux 
parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivants. 


Si  on  prend  un  cylindre  d'argent,  de  11,1  GO 
grammes,  qu'on  le  recouvre  de  feuilles  d'or 
superposées,  dont  le  poids  soit  au  plus  de 
186  grammes,  et  qu'à  l'aide  de  ta  filière  ou 
du  laminoir  ,  on  transforme  cette  masse 
de  11,354  grammes,  on  obtiendra  une  petite 
lame  oui  aura  45  myriamètres  de  longueur, 
tl  millimètres  de  largeuryel  de  rfa-df  millimè- 
tre d'épaisseur.  La  couche  d'or,  qui  sera  en- 
core très-visible,  ne  sera  quede^-j-,  de  mil- 
limètre, et  cependant  on  verra  que  le  fil  est 
doré.  Enfin,  si  on  prenait  dans  le  fil,  des  lon- 
gueurs qui  fussent  aussi  do  -iTTy7  de  milli- 
mètre, on  aurait  des  parties  toujours  visibles, 
ut  l'or,  à  cet  état  de  ai  vision  extrême,  n'aurait 
perdu  aucune  de  ses  propriétés.  —  Selon 
H  éaumur,5  centigrammes  pesantld'or  peu  vent 
couvrir  une  surfacede  plus  de  330  millimètres 
carrés  — En  prenant  27  millimètres  cubes 
d'or,  qui  ne  pèsent  pas  tout  a  fait  68V  gram- 
mes, on  peut  couvrir  une  étendue  de  7,081" 
091  carrés.  —  Une  pièce  de  20  francs  , 
réduite  en  un  fil  d'une  épaisseur  de  xihs  d« 
millimètre,  sullirait  pour  faire  11  fois  le  tour 
de  la  terre. —  Wollaston  a  obtenu  des  fils  de 
platine,  qui  n'avaient  que  -j-fc  de  millimè- 
tre d'épaisseur.  11  en  faudrait  plus  de  140 

Sour  former  un  faisceau  delà  grosseur  d'un 
I  de  soie  d'un  seul  brin  ;  075  mètres  de  lon- 
gueur de  l'un  de  ces  fils  ne  pèseraient  pas 

f>lus  d'un  grain. — On  divise  aujourd'hui  sur 
e  verre,  avec  une  pointe  de  diamant,! 
millimètre  en  500  parties. 

Si,  dans  un  vase  placé  sur  des  charbons 
ardents,  on  fait  distiller  une  liqueur  odo- 
rante, de  l'eau  de  fleur  d'oranger,  par  exem- 
ple, une  très-petite  diminution  du  volume 
de  la  liqueur  suffira  pour  que  tous  les  points 
d'une  chambre  très  -  grande  contiennent 
des  parties  odorantes.  Ainsi  un  millimètre 
cube  de  la  liqueur  pourrait  être  divisé, 
en  5,804,752,890,000  parties.— On  a  calculé, 
d'après  la  porte  que  l'asta  fœtida  éprouve  par 
l'évaporalion,  qu'un  grain  de  celte  substance 
peut  se  diviser  en  11,781,800,000,000,000, 
c'est-à-dire  11  millions  781,800  milliards  de 
parties  odorantes.  —  La  divisibilité  d'un  dé- 
ci gramme  de  musc,  par  l'évaporalion  de  ses 
molécules  odorantes  ,  peut  être  évaluée 
à  600,i00,000,000,000,000,000,000,000,  c'est- 
à-dire  à  600  millions  400  milliards  de  mil- 
liards. Si  on  compare  ce  nombre  au  volume 
que  pourrait  occuper  un  pareil  nombre  de 
centimètres  cubes,  on  voit  qu'il  serait  deux 
fois  plus  gros  que  la  terre.  —  D'après. Bsr- 
ruel,  un  décigramme  de  carmin  peut  ôlredi- 
visé  en  26,000.000,000,000,000,000. 

DIVISION  (impr.).  Angl.  id.;  allem. 
theilungtznichen.  Petit  trait  ou  tirel  qui  sert 
à  lier  deux  mois  ou  qui  en  sépare  un  d'une 
ligne  è  l'autre.  Diviicr  esl  séparer  un  mot 
en  deux. 

DIX  HUIT  (impr.).  Le  format  in  dix-huit 
d'un  livre  esl  celui  dans  lequel  la  feuille  est 
pliée  en  18  parties  et  forme  36  pages. 

D1X-HU1TAIN  (manuf.).  Sorte  de  drap 
qui  se  fabriquait  autrefois  dans  le  midi  de 
la  France,' et  dont  la  chaîne  était  formée  de 
dix-huit  cents  fils. 
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OIZBAU  (agricult.).  Nom  que  Ton  donne, 
dans  quelques  localités*  à  des  las  de  gerbes 

3 ni  attendent,  dans  le  champ,  le  moment 
'être  enlevées. 

DOBLON  (monn.).  Monnaie  d'or  du  Mexi- 
que, qui  vaut  85  francs  42  centimes. 

DOBRAO  (roonn.).  Monnaio  d'or  da  Por- 
tugal qui  répond  è  90  francs  5i  centimes. 
Elle  porte  aussi  le  non  de  Portugaise. 

DOCIMASIK  ou  DOCIMASTIQUE  (métah 
lurg.).  Du  grec  Soum*»!*,  essai.  Angl.  do- 
cimasy;  allem.  prooirkunst.  Art  do  détermi- 
ner, par  des  essais  en  petit  et  variés,  la  na- 
ture et  la  proportion  du  métal  contenu  dans 
un  minerai.  Dans  l'origine,  cet  art  se  bornait 
à  procéder  par  la  voie  sèche,  c'osla-dire  a 
extraire  le  métal  seulement  à  l'aide  de  la 
chaleur  et  de  quelques  fondants  ;  mais  ces 
moyens  étaient  è  la  fois  insuffisants  et  infi- 
dèles, surtout  lorsqu'on  opérait  sur  des  mé- 
taux volatils ,  ou  que  les  fondants  absor- 
baient en  partie  ;  et  ce  dernier  inconvénient 
devenait  encore  plus  grave,  quand  il  s'agis- 
sait d'apprécier  la  valeur  d'une  mine  qu  on 
devait  exploiter  a  grands  frais.  Bergman  a 
prouvé  le  premier  combien  la  voie  numide 
est  préférable  pour  l'épreuve  des  mines,  et 
depuis  lors  la  voie  sèche  a  été  plus  spécia- 
lement consacrée  aux  travaux  métallurgi- 
ques, ou  du  moins  eMe  n'a  plusété  employée 

aue  concurremment  avec  la  voie  humide 
ans  les  travaux  en  petit. 
Lorsqu'on  découvre  une  mine  ,  la  con- 
naissance du  métal  qui  y  est  le  plus  abon- 
dant et  qui  la  caractérise,  ne  doit  point 
suffire  à  celui  qui  aurait  le  dessein  d'en  en- 
treprendre l'exploitation  :  il  faut  encore 
qu  il  soit  assuré  que  les  produits  de  cette 
mine  compenseront  les  frais  que  cette  ex- 
ploitation exigera.  Le  métal  qu'elle  recèle 
s'y  trouvo  bien  rarement,  en  effet,  dans  un 
état  voisin  de  la  pureté  ;  presque  toujours, 
au  contraire,  il  est  disséminé  dans  une  gan- 
gue d'un  volume  plus  considérable  que  le 
sien  ;  souvent  encore  il  se  trouve  combiné, 
soit  à  des  corps  simples  non  métalliques, 
tels  que  le  soufre,  le  charbon,  le  chlore  et 
l'oxygène,  soit  à  des  acides  ;  et  dans  ces 
divers  états  de  combinaison,  ses  caractères 
distinclifs  sont  tellement  altérés,  qu'il  de- 
vient difficile,  sinon  de  reconnaître  la  na- 
ture, du  moins  de  décider  si  l'exploitation 
peut  offrir  des  avantages.  Il  faut  donc  péué- 
trer  dans  l'intérieur  de  ce  minerai,  le  broyer, 
le  pulvériser;  mettre  ses  molécules,  réduites 
à  leur  plus  grande  ténuité,  en  contact  avec 
des  corps  susceptibles  d'exercer  sur  elle  une 
action  décomposante  ;  recourir,  a  l'aide  des 
alcalis  ou  des  sels,  tantôt  à  la  voie  sèche, 
tantôt  à  la  voie  humide;  et  parvenir  entin, 
après  des  opérations  quelquefois  longues 
et  pénibles,  à  séparer  le  métal  dans  l'état  de 
pureté,  ou  au  moins  à  l'amener  à  un  état  de 
combinaison  assez  rigoureusement  déter- 
miné, pour  qu'il  soit  possible  d'établir  avec 
la  môme  régularité  ce  que  peut  produire 
l'exploitation.  Les  analyses  des  divers  mé- 
taux sont  pratiquées  au  moyen  de  quatre 
procédés  principaux  :  la  pulvérisation,  la 
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calci nation  ,  la  précipitation  et  le  chah, 
meau. 

La  pulvérisation  doit  s'opérer  avec  an 
grand  soin.  Après  avoir  concassé  le  minerai 
dans  un  mortier  d'acier,  on  le  réduit  eo 
poudre  impalpable  dans  un  mortier  d'acte 
préférable  à  tout  autre  a  cause  de  sa  dureté" 
et,  en  outre,  parce  que  s'il  arrive  qu'il  soit 
légèrement  entamé  par  la  matière,  ce  qui 
est  alors  ajouté  à  celle-ci  ne  peut  être  au- 
tre chose  qu'un  peu  de  silice  et  nn  atome 
de  fer,  dont  il  est  aisé  de  tenir  compte.  I4 
caleination  a  pour  but  de  s'assurer  de  la 
quantité  d'eau  ou  d'acide  carbonique  qne 
contient  la  substance  soumise  à  l'essai.  On 
calcine  dans  un  creuset  de  platine  une 
quantité  donnée  de  cette  substance,  par 
exemple  100  parties  qui,  quelque  soit  leur 
poids,  sont  toujours  considérées  comme  un 
quintal  docimastique ,  et  l'on  juge,  par  la 
perle  qu'a  éprouvée  la  substance,  de  la quan- 
tité  de  principes  volatils  qu'elle  renfermait. 
Pour  en  déterminer  après  cela  la  nature,  01 
calcine  100  autres  parties  de  la  môme  sut* 
tance  dans  une  petite  cornue  è  laquelle  est 
adapté  un  tube  è  la  Welter,  dont  la  boule 
esl  à  demi  pleine  de  mercure,  et  dont  l'autre 
extrémité,  plongée  au  fond  d'un  flacon  rem- 

1»li  aux  deux  tiers  d'eau  de  chaux  ou  de 
laryle.  Alors,  par  une  chaleur,  douce  d'a- 
bord, puis  qu'on  porte  graduellement  jus- 
qu'au rouge,  on  voit  se  former  a  l'autre  ex- 
trémité des  gouleleltes  d'eau,  si  la  substance 
ne  renferme  que  de  l'eau  ;  et  l'eau  de  chaut 
se  trouble  vers  la  fin  de  l'opération,  si  elle 
contient  de  l'acide  carbonique.  On  cesse  le 
feu  lorsque  après  l'avoir  soutenu  autant  que 
la  cornue  peut  le  supporter  sans  se  fondre, 
on  s'aperçoit  que  l'absorption  commence  et 
qu'on  ne  peut  l'empêcher.  On  compare  alors 
le  poids  des  résidus  des  deux  calcinerions, 
et  si  la  perte  est  aussi  grande  ou  plus  grande 
dans  la  seconde  opération,  on  doit  en  con- 
clure que,  dans  la  première,  de  l'oxygène  1 
pris  la  place  de  l'eau  dégagée.  On  a  recours 
fréquemment  à  la  caleination,  dans  les  opé> 
rations  docimastiques,  pour  priver  de  tonte 
humidité  les  matières  à  mesure  qu'on  les  a 
séparées,  el  l'on  fait  usage  a  cette  fin  de 
petits  creusets  de  platine,  très-minces,  qui 
sont  facilement  portés  au  rouge.  On  y  in- 
troduit la  matière  détachée  du  filtre  avec 
soin,  on  la  pèse  avec  exactitude,  el  l'on 
ajoute  è  son  poids  celui  du  résidu  du  filtre 
réduit  en  cendres  séparément,  en  en  défal- 
quant le  tiers  d'un  centigramme,  attendu 
que  l'expérience  a  prouvé  que  trois  filtres 
de  0-0405  de  longueur,  ne  fournissent  que 
!  centigramme  de  cendres.  Celle  méthode 
de  brûler  les  filtres  est  la  seule  qui  soit 
presque  exempte  d'erreur,  et  l'on  doit  eo 
faire  emploi  de  préférence  lorsque  la  subs- 
tance essayée  n'est  susceptible  ni  de  se  vo* 
latiliser  ni  de  s'enflammer.  S'il  y  a  erreur, 
elle  est  presque  nulle  comparativement  à 
celle  où  l'on  tomberait  si  l'on  se  contentait 
de  gratter  le  filtre,  quelque  attention  qu'on 
y  apportât.  Une  substance  qui  vient  d'être 
calcinée  est  d'autant  plus  avide  d'humidité 
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qu'elle  en  a  été  privée,  et  au  moment  où 
elle  se  refroidit,  il  n'est  pas  rare  qu'elle 
augmente  de  plusieurs  centièmes,  ce  qui 
rend  important  de  prendre  note  de  son  poids 
immédiatement  après  la  calcinalion  ou 
avant  son  entier  refroidissement.  Quand  la 
substance  recueillie  sur  un  filtre  est  de  na- 
ture à  se  brûler  ou  à  s'enflammer,  on  est 
forcé  d'avoir  recours  à  l'usage  de  peser  le 
le  filtre  avant  et  après  l'opération,  et  à  ta 
même  température.  Dans  la  précipitation 
d'une  substance  d'un  liquide  où  elle  est  dis- 
soute, il  faut  faire  en  sorte  qu'il  n'y  reste 
rien  par  défaut  du  précipitant,  et  qu'il  n'y 
ait  rien  de  redissous  par  excès.  Le  dépôt 
étant  formé,  on  décante  la  liqueur  surna- 
geante, on  la  remplace  par  de  l'eau  distillée 
chaude,  qu'on  décante  de  nouveau,  et  l'on 
renouvelle  cette  pratique  jusqu'à  ce  que 
l'eau  de  lavage  ne  fasse  plus  éprouver  de 
changement  aux  réactifs  par  lesquels  elle 
doit  être  éprouvée.  Le  tout  est  jeté  sur  un 
filtre  de  papier  non  collé,  sur  les  bords  du- 
quel on  verse,  goutte  à  goutte,  de  Peau 
bouillante,  puis  on  le  fait  sécher  ou  on  le 
calcine  avec  les  précautions  indiquées. 

Le  traitement  des  mines  au  chalumeau 
fournit  les  plus  heureux  résultats,  et  à  l'aide 
de  cet  instrument,  dont  nous  avons  donné 
une  description  exacte  (Foy.  Chalumeau), 
on  peut  reconnaître  la  nature  d'une  quan- 
tité de  métal  presque  inappréciable  par 
tout  autre  moyen.  Il  suffit  alors  de  la  chauf- 
fer tantôt  seule  sur  un  charbon  ou  sur  une 
feuille  de  plaiine,  tantôt  avec  un  fondant 
qui  la  divise,  la  dissout  et  se  colore  diver- 
sement, selon  le  métal  sur  lequel  il  exerce 
son  action.  Trois  substances  sont  employées 
particulièrement  avec  succès  dans  ce  genre 
d'opérations:  le  borax  ou  sous-borate  de 
soude,  le  sous-carbonate  et  le  sous-phosphate 
de  la  même  base  ;  et  comme  les  mêmes  mé- 
taux se  comportent  d'une  manière  diffé- 
rente avec  l'un  ou  l'autre  de  ces  fondants, 
les  résultats  que  l'on  obtient  peuvent  ré- 
ciproquement se  servir  de  contrôle.  Lors- 
que les  métaux  sont  volatils,  on  se  sert 
avec  avantage  d'un  tube  de  verre  bouché 

Ear  un  bout,  dans  lequel  on  opère  leur  su- 
limalion.  Excepté  l'or,  l'argent  et  le  pla- 
tine, que  Ton  mêle  avec  du  plomb,  et  que 
l'on  fond  dans  une  coupelle  de  terre  d  os, 
pour  les  séparer  des  métaux  étrangers  qui 
altèrent  leur  pureté,  voici  les  principaux 
résultats  que  fournissent  les  métaux  em- 
ployés dans  les  arts,  lorsqu'on  les  fond  au 
chalumeau,  sur  le  charbon,  seuls  avec  le 
borax,  ou  dans  le  tube  d'essai.  Les  combi* 
naisons  de  mercure,  mêlées  à  de  l'étain  pur, 
de  la  limaille  de  fer,  ou  de  l'oxyde  de  plomb, 
et  chauffées  dans  un  tube,  produisent,  dans 
la  partie  la  moins  chauffée,  une  efllores- 
cence  grise,  qui,  par  le  frottement  ou  l'agi- 
tation^ se  conglomère  en  gouttelettes  ;  dans 
un  tube,  Y  oxyde  d  antimoine  se  fond  seul  et 
se  sublime  en  fumées  blanches  ;  V acide  an- 
timonieux,  avec  le  borax  offre  un  verre  jau- 
nâtre qui  se  réduit  au  feu  de  réduction  ; 
l'ermite  natif  et  l'acide  arsénieux,  chauffés 
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dans  le  tube,  répandent  une  forte  odeur 
d'ail  et  se  subliment  sans  se  fondre  ;  l'oxyde 
de  cuivre,  avec  le  borax,  donne  un  verre 
qui  est  d'abord  de  couleur  verte,  puis  de- 
vient incolore,  et  prend  enfin  un  rouge 
opaque  métallique;  V oxyde  de  p/omo  pré- 
sente un  verre  jaune  qui  se  réduit  en  bouil- 
lonnant; l'oxyde  d'étain  se  réduit  seul  et 
avec  ta  soude,  par  un  feu  soutenu,  et  de- 
vient d'un  blanc  opaque  avec  le  borax  ; 
l'oxyde  de  bismuth  se  réduit  seul  h  un  grand 
feu  sur  la  feuile  de  platine  qu'il  perfore, 
mais  il  le  fait  plus  aisément  avec  le  borax  ; 
l'oxyde  de  nickel  avec  le  borax,  commo  les 
autres  oxydes  qui  suivent,  fournil  un  verre 
rouge  hyacinthe  ;  l'oxyde  de  cobalt  donne 
un  vert  bleu  si  intense  qu'il  paraît  noir; 
l'oxyde  de  fer,  un  verre  d'un  jaune  verdâtre 
transparent  ;  l'oxyde  de  zinc,  un  verre  blanc 
laiteux  d'émail,  qui  se  volatilise  au  feu  de 
réduction  ;  l'oxyde  de  manganèse,  un  verre 
couleur  d'améthyste  et  transparent  ;  l'oxyde 
de  chrême,  un  verre  d'une  belle  couleur 
d'émeraude  et  transparent ,  etc. 

Quant  aux  réactifs  qu'emploient  le  do- 
cirnasiste  pour  le  traitement  des  mines,  ils 
sont  en  grand  nombre,  et  l'on  peut-  les 
classer  en  trois  genres  selon  le  but  qu'on  se 
propose  en  eu  faisant  usage,  c'est-à-dire  de 
diviser,  de  dissoudre,  ou  de  précipiter.  Au 
premier  de  ces  genres  appartiennent  la  po- 
tasse, la  soude,  les  sous-carbonates  de  ces 
bases,  le  carbonate  et  le  nitrate  de  baryte, 
l'oxyde  de  plomb,  le  sous-borate  de  soude, 
le  sulfate  acide  de  soude,  etc.  ;  le  second 
comprend  les  acides  sulfuriques,  hydro- 
chlorique  et  nitrique  ;  et  dans  le  troisième 
se  rangent  la  potasse  et  la  soude  liquides, 
l'ammoniaque,  les  sous-carbonates  de  ces 
trois  bases,  les  eaux  de  chaux  et  de  baryte, 
le  chlore,  les  teintures  aqueuses  et  alcooli- 
ques de  noix  de  galle,  les  hydrochlorates 
de  soude,  de  baryte,  de  chaux,  d'argent,  de 
plomb  et  de  mercure,  l'acide  oxalique, 
i'oxalale  d'ammoniaque,  le  phosphate  de 
soude,  l'acide  tarlarique,  le  chromate  de  po- 
tasse, le  succinale  d'ammoniaque,  etc. 

Comme  on  le  voit,  la  docimasie  n'est,  à 
proprement  parler,  qu'une  application  de 
j'analyse  chimique. 

DOCIMAS1STE.  Qui  s'occupe  do  doci- 
masie. 

DOCKS  Ensemble  de  bassins  bordés  de 
magasins  qui,  dans  les  ports  de  mer,  ser- 
vent d'entrepôts  aux  marchandises  débar- 

3uées.  On  commence  a  construire  aussi  des 
ocks  aux  abords  des  stations  principales 
de  chemins  de  fer. 

DOCTEUR  ou  RACLE  (manuf.).  Angl.  doc 
tor;  allem.  walxenreiniger.  Sorte  d'instru- 
ment qui  sert  à  racler  ou  à  essuyer  le  cylin- 
dre gravé  qu'on  emploie  pour  l'impression 
des  étoffes. 

DOD1NAGE.  Mouvement  lent  et  mesuré 
qu'on  imprime,  dans  le  sens  delà  longueur, 
à  la  chausse  d'un  bluttoir,  pour  séparer  les 
gruaux  du  gros  son.  —  Le  tapissier  donne 
aussi  le  nom  de  dodinage  au  procédé  qu'il 
emploie  pour  polir  ses  clous,  en  les  pla* 


Digitized  by  Google 


801 


i)OM 


DOR 


çant  dans  un  sac  de  pesa  ou  de  toile  bien 
serrée,  avec  de  l'émerl  ou  toute  autre  ma- 
tière mordante. 

DODINER  (horlog.).  Angl.  to  move  ;  allcm. 
schunngcn.  Se  dit  du  mouvement  lent  et 
mesure  d'un  balancier. 

DOFF  (insl.  de  mus.  ).  Instrument  dont 
les  Turcs  font  usage  et  quia  la  forme  d'un 
tambour  de  basque. 

DOIGT.  Du  latin  digitus.  En  termes  de 
pèche,  pécher  au  doigt,  c'est  tenir  la  ligne  à 
la  main  sans  canne. 

DOIGT  (borlog.  ).  Angl.  finger;  allem.  zei- 
ger.  Pièce  delà  quadrature  d'une  montre 
ou  pendule  à  répétition,  laquelle  pièce  en- 
tre sur  l'arbre  de  la  grande  roue  de  sonne- 
rie, et  sert  à  faire  sonner  lus  quarts,  en  ra- 
menant la  pièce  des  quarts  dans  son  re- 
pos. 

DOIGTIER  (passera.  ).  Angl.  finger  s  toll; 
allem.  finger ling.  Dé  de  cuivre,  ouvert  des 
deux  bouts  avec  une  arête  en  saillie  dans 
toute  sa  longueur,  que  les  passementiers 
mettent  à  l'index  de  la  main  droite,  pour  frap- 
per la  trame  chaque  fois  qu'ils  l'ont  passée 
dans  la  lôle  de  la  frange. 

DOITE.  Angl.  thicknets;  allem.  ttàrke. 
Grosseur  desécheveaux  du  tisserand. 

DOITÉE.  Angl.  needle-full;  allem.  profta- 
garn.  Aiguillée  qui  sert  aux  ûleuses  pour 
régler  la  grosseur  du  01. 

DOL  (insK  de  mus.).  Sorte  de  gros  tam- 
bour dont  on  fait  usage  daus  la  musique 
militaire. 

DO  LA  BELLE  (agricult.).  Instrument  ara- 
toire. 

DOLAGE.  Action  de  doler. 

DOLEAU.  Outil  de  fer  dont  se  servent  les 
ardoisiers  pour  travailler  l'ardoise. 

DOLER.  Angl.  to  adze:  allem.  hobeln.  Ren- 
dre unie  la  superficie  d'un  morceau  de  bois 
au  moyen  de  la  doloire.— Ebaucher  à  la  ha- 
che ou  à  la  serpe  des  cornes  d'animaux 
pour  en  faire  des  pièces  de  tabletterie. — 
Enlever  avec  un  couteau  les  bavures  de 
plomb  qui,  pendant  la  fonte,  se  sont  formées 
dans  la  lingolière.—  Parer,  amincir  les  mor- 
ceaux de  peaux  qui  sont  destinés  è  faire  des 
gants. 

DOLET  (chim.  ).  Synonyme  de  sullate 
de  ter  calciné,  et  de  peroxyde  de  fer. 

DOLIMAN(cost.).  Vêtement  turc  qui  a  la 
forme  d'une  soutane. 

DOLLAR.  Monnaie  d'argent  des  Etats- 
Unis  qui  vaut  5  francs  42  centimes. 

DOLMON.  Sorte  de  voiture  qui  s'ouvre  à 
deux  Imitants  par  le  haut. 

DOLOIRE.Du  latin  dolabra,  même  signifi- 
cation. Angl.  adxe,  allem.  breilbeil.  Instru- 
ment de  charpentier  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment épaule  de  mouton,  et  qui  sert  à  aplanir 
le  bois.  —  Outil  de  tonnelier,  à  lame  très- 
large  pour  unir  le  bois.—  Instrument  do 
maçon  qui  sert  à  corroyer  la  chaux  et  le  sa- 
ble. 

DOME.  Du  grec  ttpo*,  maison,  édifice. 
Angl.  dome;  alïem.  haube.  Voûte  semi-sphé- 
rique  en  forme  do  coupe  renversée,  que 
l'on  élève  au-dessus  d'une  église,  d'un  salon, 
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d'un  pavillon,  etc.  On  appelle  dôme  àpnn$ 
celui  dont  le  plan  est  polygonal;  dômt  $ur- 
monté,  celui  qui  forme  une  portion  do  sphé- 
roïde allongé  ;  et  dôme  surbaissé,  celui  qui 
forme  une  portion  de  sphéroïde  aplati,  h 
partie  intérieure  et  concave  du  dômes'appelle 
coupole.  —  Vaisseau  de  verre  que  l'on  place 
dans  certaines  distillations,  par-dessus  une 
cornue,  afin  d'obliger  les  flammes  à  rouler 
dessus.  Réceptacle  métallique  d'une  chau- 
dière tubulaire,  placé  au-dessus  du  corps  de 
l'appareil  et  dans  lequel  le  conduit  qui 
porte  la  vapeur  aux  cylindres  prend  son  ori- 
gine.— Partie  supérieure  des  encensoirs,  des 
casoloiles  et  autres  ouvrages  analogues. 

DOMINO  (fabr.  de  pap.  ).  Angl.  marbltâ 
paper;  allem.  tùrk.  pap.  Papier  marbré  ou 
peint  de  diverses  couleurs. 

DOMINOTERIE.  Commerce  de  papier 
peints,  marbrés,  etc.,  et  de  papier  à  1  usage 
de  différents  jeux. 

DOMINOT1ER.  Celui  qui  fabrique  des  pa- 
piers peints  et  des  estampes. 

DOUGRIS  (manuf.).  Toile  de  coton  que 
l'on  fabrique  dans  les  Indes. 

DOUII.LAGE  (manuf.).  Se  dit  d'une  mau- 
vaise fabrication  d'étoffes  de  laine,  qui  rend 
les  pièces  d'inégale  largeur,  les  trames 
qu'on  y  a  employées  ne  se  trouvant  pas  toutes 
de  la  môme  qualité. 

DOUTE  (luth.).  Corps  du  luth,  du  Ihéorbf. 
etc.,  fait  d'éclisses  taillées  et  piiées  en  co- 
tes de  melon  et  collées  sur  le  tasseau. 

DOPPIA.  Monnaio  d'Italie  dont  la  valeur 
varie  suivant  les  villes  où  elle  a  cour;». 

DORAGE.  Action  de  couvrir  d'une  bele 
étoffe  un  chapeau  commun  pour  le  faire  pa- 
raître plus  fin  è  l'extérieur. 

DOR-ÉMUL  (manuf.  ).  Mousseline  à  fleurs 
qu'on  fabrique  dans  l'Inde. 

DORER.  Du  latin  barb.  deaurare,  pour 
aumre,  même  signification.  En  termes  de 
tireur  d'or,  dorer,  c'est  appliquer  plusieurs 
couches  d'or  en  feuilles  sur  un  lingot  «l'ar- 
gent.— Dorer  sur  bois,  c'est  appliquer  del'or 
en  fouille  et  en  quarteron  sur  des  morceaui 
de  sculpture,  des  cadres  de  tableaux,  etc.— 
borer  sur  tranche,  c'est  appliquer  de  l'or 
sur  la  tranche  d'un  livre. 

DOREUR.  Celui  qui  dore  sur  bois  sor 
métaux,  sur  cuir,  sur  carton,  sur  papier, 
etc.  Le  doreur  argenteur  est  celui  qui  dore 
et  argenté,  et  même  bronze  toutes  sortes 
d'ouvrages, 

DORIQUE  (archit.  ).  Ordre  d'architecture 
que  l'on  a  longtemps  attribué  aux  Grecs,  mais 
que  l'on  croit  aujourd'hui  provenirdes  Egyp- 
tiens. Il  est  caractérisé  par  l'absence  de  toute 
base,  la  colonne  posant  sur  le  soubasse- 
ment général,  sans  ton,  sans  socle  et  sansûlet. 

DORLOT1NE.  Sorte  de  voilure  sembla- 
ble a  la  dormeuse,  mais  plus  longue,  eldaos 
laquelle  on  peut  se  coucher  entièrement. 

DORMANT.  Châssis  de  bois  attaché  dans  la 
feuillure.au  haut.d'une  porte  carrée  ou  cintrée. 

—  Châssis  fixe  et  immobile  dans  lequel  vient 
s'emboîter  le  châssis  mobile  d'une  croisée. 

—  Panneau  de  fer  formé  d'enroulonneuienb, 
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île  rmcoauz,  etc.,  qu'on  place  au-dessus    et  celui  qui  a  été  décrit  par  Pline,  est  la  do- 
d'une  porte  pour  donner  du  jour.— Barreaux    rure  au  mercure.  Elle  consiste  à  déposer  sur 
de  fer  établis  à  demeure  dans  les  fourneaux    le  métal ,  un  amilgarae  d'or  et  do  mercure, 
do  verrier,  pour  supporter  le  charbon.—    puis  a  volatiliser  ce  dernier  par  la  chaleur. 
On  nomniepeVia  dormant  celui  qu'on  ne  peut    Celle  dorure  se  complique  de  plusieurs  opé- 
ouvrir  ni  fermer  qu'avec  la  clef.  —  Le  pont    rations  délicates,  surtout  lorsque  la  pièc» 
dormant  est  celui  qui  ne  se  lève  point,  par    doit  être  en  partie  brunie,  en  partie  mise  au 
opposition  au  pont-levis.—  Le  pécheur  appel-  mat.  Dans  ce  cas,  on  couvre  les  parties  des- 
lo  ligna  dormantes,  celles  au  on  laisse  ten-    linées  à  êlre  brunies  d'un  mélange  qu'on 
dues  au  bord  de  l'eau,  et  quon  visite  seule-  appelle  épargne,  et  qui  est  formé  de  blanc 
ment  de  temps  en  temps  pour  voir  si  le  d'Espagne,  de  cassonade  et  de  gomme  dé- 
poisson y  a  mordu.  layés  dans  de  l'eau  ;  puis,  après  avoir  fait 
DORMEUSE.  Voilure  de  voyage  dans  sécher  la  pièce  et  l'avoir  chauffée,  on  la 
laquelle  on  peut  placer  un  lit.  —  Sorte  de  plonge  dans  un  bain  acidulé  et  on  la  lave; 
chaise  longue  sur  laquelle  on  peut  s'étendre  on  frotte  ensuite,  au  moyen  d'un  brunis- 
pour  dormir.  soir  et  avec  de  la  sanguine  ou  hématite,  les 
DOROIR.  Sorte  de  pinceau  dont  les  do-  parties  qui  doivent  être  brunies;  enfin,  pour 
reurs  font  usage.  —  Les  pâtissiers  et  les  obtenir  le  mal ,  on  chauffe  la  pièce  jusqu'à 
cuisiniers  donnent  aussi  ce  nom  à  une  pe-  ce  que  l'épargne  prenne  une  teinte  brune: 
tile  brosse  qui  leur  sert  à  dorer  la  pâte,  on  la  couvre  alors  de  sel  marin  mélangé 
DORURE.  Angl.  gilding;  allem.  vergolden.  avec  du  nitre  et  de  l'alun  ;  on  la  chauffe  de- 
Opération  au  moyen  de  laquelle  on  couvre  rechef  jusqu'à  ce  que  la  couche  salino  entre 
d'or  une  surface,  afin  de  lui  donner  le  bril-  en  fusion  ;  puis  on  la  plonge  subitement 
lant  ou  le  mal  que  l'objet  exige.  Ou  dore  le  dans  de  IVau  froide,  ce  qui  fait  tomber  la 
bois,  les  métaux,  le  plâtre,  le  carton,  la  couche  saline  et  l'épargne,  et  il  ne  reste 
porcelaine,  le  marbre,  le  verre,  elc.  La  do-  plus  qu'à  laver  légèrement  la  pièco  et  à  In 
rure  sur  bois,  plâtre,  stuc,  pâles,  etc.,  s'opère  faire  sécher.  Les  dorures  dites  or  moulu,  or 
à  l'huile  ou  en  détrempe.  Dans  le  premier  cas,  rouge,  etc.,  s'obtiennent  par  le  mémo  pro- 
on  recouvre  l'objet  à  dorer  d'une  couche  de  cédé,  faiblement  modifié.  Cette  dorure  est 
céruse  à  l'huile  de  lin;  on  y  applique  en-  très-dangereuse  pour  les  ouvriers,  car  les 
suite  un  mordant  composé  d'or  couleur  (7);  vapeurs  mercurielles  auxquelles  ils  sh  trou- 
el  lorsque  ce  mordant  est  à  peu  près  sec,  on  vent  exposés  leur  font  contracter  fré  quem- 
applique  l'or  en  couches  très-minces  à  l'aide  ment  des  affections  graves  qui  commencent 
d  un  pinceau  plat  en  poil  de  blaireau  légè-  par  la  salivation  et  sont  suivies  de  tremble- 
rement  suivé.  L'opération  se  termine  par  ments  nerveux  et  de  la  paralysie.  Aussi  la 
une  application  sur  l'or  d'un  vernis  léger  à  remplace-t-on  généralement  aujourd'hui  par 
l'esprit.  La  dorure  en  détrempe  exige  plu-  d'autres  procédés.  La  dorure  au  feu  avec  de 
sieurs  précautions  préalables  :  d'abord  les  l'or  en  feuilles  s'emploie  pour  le  fer  et  le 
ateliers  doivent  se  trouver  à  l'abri  de  l'ar-  cuivre.  On  applique  sut  le  métal,  raclé,  poli 
deur  du  soleil  et  des  grandes  chaleurs  de  et  suffisamment  chauffé,  une  ou  plusieurs 
l'éiS;  secondement  ,  il  laut  éviter  aussi  que  couches  d'or  qu'on  ravale  ensuite  avec  le 
le  travail  s'accomplisse  dans  un  endroit  nu-  brunissoir,  et  1  on  termine  en  exposant  la 
mide  où  pourraient  se  répandre  des  odeurs  pièce  à  feu  doux.  La  dorure  au  froid  et  au 
infectes,  car  rien  n'est  Plus  préjudiciable  à  pouce  consiste  à  frotter  la  pièco  avec  de 
ce  travail  que  le  gaz  hydrogène  sulfuré  et  le  l'or  en  poudre,  au  moyen  d'un  bouchon  ou 
gaz  ammoniac;  enfin,  on  ne  doit  point  ad-  simplement  du  pouce,  jusqu'à  ce  que  la 
mettre  les  ouvriers  dont  l'haleine  serait  fé-  couche  ait  l'épaisseur  convenable,  et  Î'oh 
tide.  Le  procédé  de  dorure  en  détrempe  se  opèreensuile  le  bruni  avec  de  l'eau  de  savon, 
divise  en  dix-sept  opérations  subséquentes,  La  dorure  par  immersion  ou  ou  trempé  in- 
indispensables  pour  obtenir  un  travail  par-  troduite  en  1836  dans  l'industrie  par  M.  BU 
fait,  ce  sont  1*  l'encollage  ;  2"  l'apprêter  de  kington,  s'obtient  en  plongeant  le  métal  à 
de  blanc;  3*  le  reboucher  et  peau-de-chien-  dorer  dans  un  bain  composé  d'une  dissolu- 
ner;  4*  le  poncer  et  adoucir;  5*  le  réparer;  tion  bouillante  de  chlorure  d'or  dans  un  bi- 
6*  le  dégraisser;  7*  le  prêter;  8*  le  jaunir;  carbonate  alcalin.  Ce  procédé,  qui  est  trôs- 
9*  l'égrainer;  10"  le  coucher  d'assietle;  11*  le  rapide,  offre  en  même  temps  de  l'économie  . 
frolter;  12*  le  dorer;  13*  le  bruuir;  IV  le  et  peut  s'employer  pour  les  objets  les  plus 
mater;  15"  le  ramender;  16*  le  vermeillon-  délicats.  La  dorure  galvanique,  essayée  pour 
ner;  17*  el  le  repasser.— La  dorure  sur  por-  la  première  fois  par  M.  de  la  Rive,  et  mise 
celaine  se  fait  en  y  appliquant,  avec  un  pin-  en  pratique  avec  succès  en  18W  par  M.  du 
ceau  ou  au  mojen  de  planches  d'acier,  de  Ruolz,  a  conduit  à  d'autres  résultats,  c'est- 
l'or  en  poudre  ou  un  sel  d'or  dont  on  forme  à-dire  que  le  même  procédé  permet  aussi  de 
une  pâte  avec  de  l'huile  de  lin,  de  l'essence  déposer  l'argent,  le  platine,  le  cuivre,  etc., 
de  térébenthine,- elc.  On  met  après  cela  la  sur  tout  autre  métal.  Quant  à  la  dorure, 
porcelaine  à  cuire  ce  qui  rend  l'or  mat;  mais  voici  comment  on  opère  :  dans  un  bain  coo- 
on  lui  rend  son  éclat  à  l'aide  du  brunissage,  tenu  dans  une  grande  cuve  en  bois,  et  que 
—  Plusieurs  procédés  sont  aussi  employés  l'on  compose  ordinairement  de  cynnure  de 
pour  la  dorure  sur  métaux.  Le  plus  ancien  potassium  et  de  cyanure  d'or  ou  d'un  autre 
(7)  On  appelle  ainsi  te  résidu  de  louics  les  couleurs  que  le  peintre  rassemble  dans  le  vase  où  il 
neuoic  ses  pinceaux. 
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sel  d'or,  on  plonge  les  objels  h  dorer,  les- 
quels sonl  attachés  a  des  fils  de  laiton  doré 
mis  en  communication  avec  les  deux  pôles 
d'une  série  de  piles  galvaniques.—  Voy.  G al- 
yanoplastib.  —  La  dorure  des  livres  se  fnil 
en  passant  sur  leur  tranche,  lorsqu'ils  sont 
mis  en  presse,  une  couche  légère  de  blanc 
d'oeuf  battu,  puis  une  seconde  couche  de  la 
même  substance,  à  laquelle  on  a  ajouté  un 
peu  de  bol  d'Arménie  et  de  sucre  candi  en 
mudre.  On  égalise  celte  couche  avec  soin 
nrsqu'elle  est  sèche  ;  on  la  mouille  ensuite 
égarement,  et  l'on  y  applique  l'or  en  feuilles 
qu'on  brunit  en  terminant  avec  la  dent  de 
loup.  Le  même  procédé  est  employé  pour  la 
dorure  des  lettres  imprimées  sur  la  couver- 
ture des  livres  reliés. 

DOSAGE  (mélallurg.).  Angl.  mixture.  Se 
dit  desquanhtés employées  pour  un  mélange. 

DOS- D'ANE  (archit.).  Surface  composée 
de  deux  plans  ou  de  deux  courbes  inclinés 
l'un  à  l'autre  par  leur  sommet,  et  affectant 
alors  la  forme  du  dos  de  l'Ane. 

DOSSE.  Angl.  slab;  allem.  tehwarte.  On 
nomme  ainsi  la  première  et  la  dernière 
planche  qu'on  lève  en  refendant  un  arbre, 
lesquelles  se  trouvent  sciées  d'un  côté,  tandis 
que  Pécorcc  reste  de  l'autre.  —  Planche  uni 
sert  a  soutenir  la  surface  d'une  tranchée, 
lorsqu'on  redoute  l'éboulement  des  terres. 

—  Planche  épaisse  qu'on  étage  sur  un  écha- 
faud  pour  y  tenir  lieu  de  plancher. 

DOSSERET.  Se  dit,  en  architecture,  d'un 
petit  avant-corps  en  forme  de  pilastre  ou  de 
mur,  qui  sert  de  pied-droit  è  un  arc-dou- 
hleau,  ou  de  jambage  h  uue  porte*  ou  à  une 
fenêtre.  —  Plaques  de  fer  réunies  qui  ren- 
ferment et  soutiennent  une  lime  fort  mince. 

—  Petite  pièce  de  fer  que  Ton  adapte  au  dos 
d'une  scie  pour  la  rendre  plus  solide. 

DOSSIER.  Petit  mur  élevé  de  quelques 
pieds  au-dessus  d'un  comble  ou  d  un  mur 
de  pignon,  pour  servir  d'empâtement  h  une 
■ouche  de  cheminée.  —  Pièce  de  bois  qui 
joint  les  deux  colonnes  de  derrière  d'un  lit, 
et  sur  laquelle  le  chevet  s'appuie.  —  Pièce 
d'étoffe  qui  couvre  le  derrière  du  lit.— Fond 
d'une  voilure  contre  laquelle  on  appuie  le 
dos.  —  Partie  de  la  hotte  qui  porte  sur  le 
dos  de  la  personne  qui  la  porte.  —  Espèce 
de  chape  composée  de  deux  branches  de  fer 
continues,  un  peu  coudées  par  la  tôle,  ser- 
rées l'une  contre  l'autre,  terminées  en  pointe, 
et  qui  sont  reçues  dans  un  manche  de  lime. 

DOSS1ÈRE.  Bande  de  cuir  très-large  qu'on 
met  sur  la  selle  du  cheval  de  limon,  et  qui 
sert  à  soutenir  les  brancards  toujours  à  la 
même  hauteur.  —  Partie  du  dos  d'une  cui- 
rasse. 

DOUBLAGE.  Se  dit  du  revêtement  en 
feuilles  de  cuivre  ou  de  zinc  qu'on  applique 
à  la  carène  des  navires  destinés  à  des  voyages 
de  long  cours.  —  Se  dit,  en  termes  de  ma- 
nufactures, de  l'action  de  joindre  deux  fils 
simples  pour  en  faire  un  fil  composé. 

DOUBLAGE  (impr.).  Allem.  flebehen.  Ré-    longueur  égale  à  deux  mètres.' 
pétition  de  lettres  ou  de  mots  sur  l'iinpres-      DOUBLER  ou  DOUBLON  (impr.).  Répéter 
siou  et  qui  la  rendent  incorrecte.  deux  fois  un  mot,  une  ligne  ou  un  alinéa. 

DOUBLE  (mono.).  Mounaie  d'argent  d'Àl-    Pour  désigner  que  les  lettres  marquent deai 


ger  et  'd*  Tunis ,  qui  répond  environ  a  î 
francs  95  centimes. 

DOUBLÉ.  Voy.  Plaqué. 

DOUBLEAU  (archit.).  Solive  d'un  n|an. 
clier,  plus  forte  que  les  autres.  Telles  sont 
celles  d'enchevêtrure. 

DOUBLE-BEC.  Sorte  de  cuiller  a  l'usage 
dos  ciriers. 

DOUBLE-CANON  (impr.)  Angl.  td.;allem. 
doppelkanon.  Caractère  d'imprimerie  qui  se 
trouve  entre  le  gros  et  le  triple  canon. 

DOUBLE  ENVELOPPE  (roach.  »  vapA 
Sorte  de  chemise  qui  entoure  la  première 
paroi  des  cylindres  dans  les  machines  à  ta- 
peur, afin  d'éviter  la  déperdition  de  cha- 
leur, et  qui  laisse  entre  les  deux  un  inter- 
vnlle  dans  lequel  circule  la  vapeur  avant 
de  pénétrer  dans  le  tiroir  de  distribution. 
L'espace  compris  eutre  les  deux  parois  do 
cylindre  communique  le  plus  souvent  avec 
la  chaudière  par  un  tuyau  de  décharge  qui 
y  ramène  l'eau  produite  par  la  condensation 
de  vapeur;  mais  comme  celle  eau  est  fré- 
quemment trouble ,  par  suile  des  matières 
terreuses  que  la  vapeur  entraîne  daos  la  che- 
mise du  cylindre,  quelques  constructeurs 
préfèrent  la  perdre,  en  la  renvoyant  direc- 
tement dans  le  condenseur.  Il  faut  éviter 
surtout  qu'un  courant  d'air  froid  ne  vienne 
frapper  la  chemise  du  cylindre,  car  alors  la 
vapeur  s'y  condenserait  subitement,  et  si 
le  tuyau  de  décharge  se  trouvait  en  com- 
munication avec  la  chaudière,  il  pourrait  en 
résulter  que  l'eau  remonterait  jusque  dans 
les  boites  de  distribution  et  les  cylindres. 
Toutes  les  fois  qu'il  faut,  en  hiver,  arrêter 
une  machine  durant  plusieurs  jours, les  mé- 
caniciens ont  soin  de  vider  complètement 
le  chemise  du  cylindre,  parce  que  si  l'eau 
qui  y  resterait  venait  h  se  geler,  la  che- 
mise serait  immanquablement  fendue. 

DOUBLE-FOND  (mach.  è  vap.).  Dans  les 
machines  de  grandes  dimensions,  comme 
sonl  celles  des  bateaux  de  450  chevaux,  r*r 
exemple,  les  cylindres  à  vapeur  ayant  près 
de  2  mètres  de  diamètre,  offrent  alors,  par 
leurs  fonds  une  grande  surface  au  refroi- 
dissement ou  condensation  de  la  vapeur. 
Afin  de  se  prémunir  contre  un  effet  si  nui- 
sible pour  la  force  de  l'appareil,  ou  an  moins 
pour  en  diminuer  le  préjudice,  on  fait  les 
couvercles  du  cylindre  à  double  paroi  el 
creux;  et  on  sépare  ainsi,  par  une  couche 
d'air  invariable,  l'intérieur  du  cylindre  de 
l'extérieur,  ce  qui  le  préserve  d'une  perte 
assez  notable  de  chaleur  par  le  rayonneoieoi. 

DOUBLE-MAIN.  Mécanisme  qu'on  adapte 
aux  nouvelles  orgues  à  clavier,  et  au  moyeu 
duquel,  en  baissant  une  touche,  on  fait  bais- 
ser en  même  temps  celle  de  l'octave  en  des- 
sus. Ce  mécanisme  se  trouve  à  la  disposi- 
tion de  l'organiste,  à  l'aide  d'un  registre,  et 
il  en  fait  usage  au  besoin  pour  renforcer 
les  efït'is. 

DOUBLE-MÈTRE  (mélrolog.).  Mesure  de 
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fois  ou  paraissent  avoir  reçu  un  double 
foulage, on  dit  aussi  que  l'impression  double. 

DOUBLER  EAU  (mono.)*  Ancienne  mon- 
naie d'argent  qui  avait  particulièrement 
cours  on  Bourgogne. 

DOUBLET.  Instrument  dont  les  olon- 
diersfont  usage  pour  assembler  plusieurs  ûls 
de  soie  en  un  seul. — Outil  qui  sert  à  mesu- 
rer et  courber  les  Ûls  de  fer  qui  forment  les 
dents  des  cardes. 

DOUBLET  (lapid.).  Angl.  id.  ;  aliéna,  du- 
blttte.  Les  lapidaires  nomment  ainsi  une 
pierre  incolore,  telle  qu'un  cristal  de  quartz 
ou  de  topaze,  que  l'on  double  en  dessus  avec 
du  verre  coloré,  de  manière  à  lui  donner  de 
la  ressemblance  avec  une  pierre  précieuse. 

DOUBLETÉ  (corn m.)-  Se  dit  de  certains 
taffetas,  dont  la  fleur  offre  deux  couleurs. 

DOUBLETTE  {fait,  d'org.).  Jeu  d'orgue 
compris  parmi  les  jeux  de  mutalioles.  Il  est 
d'étain,  et  sonne  l'octave  au-dessus  du  près- 
tant.  « 

DOUBLEUR  (phys.).  Instrument  qui  sert 
è  faire  connaître  l'état  particulier  d'un  vo- 
lume d'air,  et  son  électricité  positive  ou  né- 
gative. — On  donne  aussi  le  nom  de  dou- 
bleur à  l'ouvrier  qui  plaque,  c'est-à-dire  qui 
fhe  une  plaque  mince  d'or  ou  d'argent  sur 
un  métal  plus  commun,  et  entin  à  ceiui  qui 
double,  sur  le  rouet,  la  soie,  le  coton,  la 
laine,  etc. 

DOCBLEUSE.  Angl.  lapping  -  machine  ; 
allera.  xwirner.  Machine  qui,  dans  les  fila- 
tures, sert  à  doubler  les  fils.  —  Se  dit  aussi 
d'une  machine  qui  engage  une  seconde  fois 
la  canne  à  sucre  entre  les  cylindres  du 
moulin. 

DOUBLIS  (couvr  ).  Rang  de  tuiles  qu'on 
accroche  au  cours  des  lattes,  au-dessus  de 
la  chanlatle,  c'est-à-dire  au  madrier  refendu 
diagonalement  d'une  arête  à  l'autre,  et  qui 
sert  à  former  les  égouls  pendants. 

DOUBLOIR  Angl.  titining  board;  allem 
xmrnbret.  Machine  dont  les  passementiers 
font  usage  pour  soutenir  les  rochets  à  dé- 
vider la  soie. 

DOUBLON  fmonn.).  Double  pistole  d'Es- 
pagne qui  vaut  19  francs  75  centimes.  — 
Monnaie  d'or  de  Gônes,  correspondant  à  19 
francs  34.  centimes  46  mill.  —  Ce  mot  dési- 
gne aussi  une  feuille  de  tôle  ployée  eu  deux. 

DOUBLON.  Voy.  Doubler. 

D0U6L0T  (manuf.).  Fil  de  laine  double 
dont  on  fait  les  lisières  du  droguet. 

DOUBLURE.  Se  dit  d'une  étoffe  dont  on* 
se  sert  pour  en  doubler  une  autre. —  Défaut 
provenant  d'une  soudure  manquée.  —  Dé- 
faut qui  résulte  de  la  fonte  ou  du  métal  mal 
forgé ,  dans  les  travaux  d'orfèvrerie.  —  Or 
ou  argent  dont  on  revôt  intérieurement  les 
tabatières  de  vernis  et  autres ,  lorsque  le 
dessus  n'est  pas  de  la  même  matière. —  Pan- 
neaux de  bois  .blanc  placés  dans  l'intérieur 
d'une  voiture,  pour  porter  la  matelassure  et 
la  garniture  d'étoffe. 

DOUBLURE  (iropr.î.  Première  enveloppe 
de  cuir  qui  soutient  le  pain  de  laine. 

DOUCETTE  (chim  ).  Se  dit  d'une  mau- 
vaise soude  qu  on  obtient  en  Languedoc» 
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par  l'incinération  oe  la  plante*  de  mémo 
nom.—  Sorte  de  mélasse  ou  sirop  de  sucre. 

DOUC ETT E  (manuf. ).  Etoffe  1  égère  de  soie. 

DOUCEURS  (grav.).  Ang!.  $moothnes$; 
allero,  helle  voeiche  etellen.  On  appelle  ainsi 
les  parties  les  plus  délicates  d'une  gravure, 
c'est-à-dire  celles  qui  sont  les  moins  char- 
gées de  tailles  et  les  plus  éclairées. 

DOUCI  (fabr.  de  glac).  Angl.  glaetgrin- 
ding  ;  allem.  spiegelschtetfen*  Opération  par 
laquelle  on  prépare  les  glaces  à  recevoir  le 
poli. Se  dit  aussi  de  l'état  d'une  glace  ainsi 
préparée. 

DOUCIN.  Ce  mot  désigne  une  eau  douce 
mêlée  d'eau  de  mer. 

DOUCINE  (menuis.).  Angl. comte»; allem. 
karnies.  Sorte  de  rabot  qu'emploient  les  me- 
nuisiers pour  pousser  des  moulures.  Cet 
outil  reçoit  aussi  le  nom  de  bouvtment. 

DOUCINE.  Voy.  Cymaisb. 

DOUCI R.  Douner  le  poli  à  une  glace,  à 
un  miroir,  etc. 

DOUCISSAGE  (miroit.).  Action  de  doucir 
ou  de  faire  disparaître  la  rudesse  de  la  sur- 
face produite  par  le  frottement  du  sable. 

DOUELLE.  Du  latin  dolium,  tonneau.  Ce 
mot  qui ,  eu  tonnellerie,  est  synonyme  de 
douve,  signifie,  en  architecture,  la  partie 
'courbe  d'une  voûte  ou  la  partie  cintrée  d'un 
voussoir.  Le  côté,  convexe  s'appelle  douelie 
intérieure,  et  le  côté  concave,  douelle  exté- 
rieure.—  La  chemise  en  bois  qui  enveloppe 
la  chaudière  d'une  locomotive  est  formée  de 
douelles  assemblées  à  rainures  et  languet- 
tes, et  renforcées  de  brides  en  fer.  Dans  les 
grandes  machines  de  navigation,  le  cylindre 
intérieur  de  la  pompe  à  air  est  construit 
de  douelles  en  bronze,  fondues  séparément, 
que  l'on  assemble  ensuite,  et  dont  on  rejette 
toutes  celles  qui  sont  mal  venues  à  la  fon- 
derie. 

DOUGÉ.  Ciseau  plat,  très-mince,  dônton 
fait  usage  pour  fendre  les  ardoises. 

DOUILLAGE.  Voy.  Dojillage. 

DOUILLE.  Angl.  socket;  allem.  ditie.  Cy. 
lindre  de  métal  creux  dans  lequel  on  peut 
faire  entrer  un  autre  cylindre  plein  de  même 
calibre,  comme  une  gorge  d'étui  entre  dans 
le  couvercle,  ou  comme  le  manche  tient  a 
une  bêche.  La  douille  doit  être  bouchée  à 
un  bout,  et  si  elle  était  ouverte  aux  deux 
eitrémités  elle  prendrait  le  nom  de  virole. 
Les  genoux  sur  lesquels  on  dresse  le  gra- 
phomètre,  la  boussole  et  d'autres  instru- 
ments, sont  placés  sur  leur  pied  à  l'aide 
d'une  douille.  Les  outils  tiennent  souvent 
au  manche  par  le  même  procédé,  et  alors  lo 
calibre  du  manche  est  assez  gros  pour  ne 
pouvoir  entrer  dans  la  douille  que  par  force» 
ce  qui  l'y  maintient.  Cependant,  lorsqu'on 
tient  à  ce  que  l'union  du  manche  et  de  la 
douille  soit  solide,  on  y  place  une  vis  de 
pression,  ou  mieux  encore  on  perce  le  man- 
che et  la  douille  de  part  en  part,  et  l'on  y 
introduit  une  forte  goupille  qu'on  rive  aux 
deux  extrémités.— Fer  creux  que  l'on  place 
au  bout  de  la  baguette  d'un  fusil  pour  y 
adapter  le  tire-bourre. —  Creux  pratiqué  au 
bas  d'une  croix,  et  dans  lequel  on  fait  en* 
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trer  lo  bâton  qui  sert  a  la  porter.  —  Pelil 
luyau  soudé  sur  le  côlé  «les  appareils  du 
distillateur,  et  par  lequel  il  peut  introduire 
un  liquide  sans  enle  ver  le  cnuvircle  desdils 
appareils.  —  Dans  les  machines  à  vapeur, 
les  bras  du  pendule  qui  sert  à  régler  l'entrée 
de  la  vapeur  dans  le  tuyau  de  distribution 
d'une  machine  Gxe,  sont  assemblés  par  des 
douilles  avec  la  lige  verticale  autour  de  In- 
quelle ils  tournent.  La  ligo  du  régulateur  de 
la  machine  locomotive  passe  aussi  dans  une 
douille,  pour  se  prolonger  à  l'arrière  de  la 
chaudière  et  se  terminer  par  la  manette  qui 
acrl  à  la  manœuvrer;  et  celle  douille  est 
fixée  dans  la  paroi  même  de  la  chaudière, 
et  garnie  d'uno  buîle  à  étoupes,  afin  d'era- 
pècher  toute  issue  de  vapeur.  —  Boîte  dans 
laquelle  les  géomètres  qui  opèrent  sur  le 
terrain  font  entrer  des  baions  pointus  et 
ferrés  qui  soutiennent  les  instruments. 

DOUILLETTE  (cost-).  Espèce  de  robe 
ouatée  qui,  en  hiver,  se  met  par-dessus  les 
autres  vêlements. 

DOUILLON  (comm.).  Laine  de  qualité 
inférieure. 

DOUÊEBSA1S  (manuf.J.  Sorte  de  mousse- 
line des  Indes 

DOUL1.  Espèce  de  voiture  dont  on  su 
sert  aux  Indes,  mais  qui  est  moins  honora- 
ble que  le  palanquin. 

DOUP10N(comm.).  Angl.  double  cocons; 
allem.  doppelkokons.  Sorte  de  soie  grossière 
qui  provient  de  cocons  doubles. 

DOURO  (monn.).  Monnaie  d'argent  des 
Iles  Canaries,  qui  vaut  5  francs  h3  centimes. 
On  l'appelle  aussi  piastre  forte. 

DOUT1S  (uianuf.).  Toile  de  coton,  blanche 
et  grossière,  qu'on  lire  des  Iodes  et  parti- 
culièrement de  Surate. 

DOUVE (lonnel.).  Angl.  slave;  allem.  dau- 
be. Pelile  planche  dolée  qui  forme  le  corps  des 
ouvrages  de  tonnellerie.  Ou  appelle  douves 
•roites  ou  de  corps,  celles  qui,  parleurs  di- 
mensions, déterminent  la  capacité  de  )a 
pièce;  douves  de  fond,  celles  qui  bornent 
la  pièce;  et  douves  à  oreilles,  deux  douves 
qui,  dans  l'es  tinettes,  sont  plus  longues  que 
les  autres,  et  percées  chacune  d  un  trou 
rond,  de  manière  qu'en  passant  un  bâton 
par  ces  trous,  deux  personnes  peuvent  por- 
ter la  tinette.  —  Planche  sur  laquelle  on 
met  les  peaux  de  veaux,  pour  les  ra lisser  et  en 
enlever  les  pirties  de  tan  qui  y  restaient  atta- 
chées.—Nom  que  portent,  sur  les  bords  de  la 
Loire,  des  habitations  creusées  dans  le  tuf. 
Le  mur  de  douée  est  celui  d'un  bassin  ou  d'un 
canal,  qui  est  finit  avec  corroi  de  glaise  ou 
de  sable. 

DOUVELLE  (lonnel.).  Petite  douve. 

DOUX.  Du  latin  dulcis.  Angl.  suftness  ; 
allem.  geschmeidigkeil.  Se  dit,  eu  métallur- 
gie, des  mélaux  qui  sont  malléables,  ducti- 


DRACHME  (mélrolo*.).  Angl.  drach„ 
Allem.  drachme.  Subdivision  delà  llvre-iK)i<|« 
en  Allemagne  :  cette  livre  vaut  128  draeti* 
mes. 


DRACINE  (chim.).Du  lalin  draco,  dragon 
Alcali  qu'on  dit  avoir  trouvé  dans  la  résiue 
appelée  sang-dragon. 

DRAC1QUE  (chien.;.  Se  dit  de  la  sobs- 
tance  dont  In  dracine  forme  la  base. 

DRAGAGE.  Opération  analogue  à  celle 
du  cutage,  mais  qui  s'applique  particulière- 
ment à  des  matières  consistantes,  telles  que 
le  sable,  le  gravier,  la  glaise  et  les  rochers 
friables.  Le  dragage  a  lieu,  soit  a  la  maio, 
soit  avec  la  drague,  soit  avec  des  machins, 
dites  à  draguer,  mises  en  action  par  le? 
hommes,  des  chevaux,  ou  la  vapeur.  Parmi 
ces  appareils  on  dislingue  surtout  la  nw- 
chine  de  Venise,  levier  Irès-puissatil;  celle 
de  M.  (Bowel,  qui  consiste  en  un  tablier 
vertical  disposé  a  l'avant  d'un  bateau;  le 
battau  dragueur,  mû  par  la  vapeur  et  qui 
est  armé  d'une  chaîne  a  godets  dont  la  suc- 
cession rapide  enlève  des  masses  de  sables 
considérables,  elc. 

DRAGÉE.  Angl.  sho(;  allem.  schrot.  Sorte 
de  menu  plomb  de  chasse.  —  Se  dit  aussi  du 
cocon  renfermant  un  ver  è  soie  qui  n'a  pa 
se  transformer  en  nymphe.  —  Enfin,  en 
agriculture,  on  appelle  dragées,  un  mélange 
de  divers  grains,  tels  que  poids,  fèves,  les- 
ces,  lentilles,  etc. 

DRAGEOlR  ou  DRAGEOIRE  (horlog.,. 
Angl.  groove  and  fit  et  ;  alleiu.  zarge.  Rai- 
nure ou  filet  fait  avec  le  tour  dans  rimé- 
rieur  ou  sur  l'extérieur  d'un  cercle,  au  cou- 
vercle d'une  montre,  pour  retenir  le  terre. 
DRAGME.  Voy.  Drachme. 
DRAGUAGE.  Voy.  Dragage. 
DRAGUE.  De  l'anglais  drog,  traîner;  al- 
lem. erdrëumer.  Instrument  qui  serlà tirer 
des  rivières  ou  des  ports,  les  terres  friables 
les  sables,  les  graviers,  la  glaise,  la  vase  et 
les  immondices.  La  drague  est  une  sorte  de 
pelle  recourbée,  formée  d'une  poche  ouau- 
gel  quadrangulaire  en  forte  tôle,  dont  la 
face  antérieure  est  enlevée,  et  la  face  posté- 
rieure armée  d'une  douille  qui  reçoit  uo 
manche  en  bois  fort  long.  La  direction  de 
ce  manche  forme  avec  le  fond  de  h  dragua 
un  angle  assez  aigu,  de  manière  que  l'ou- 
vrier, placé  dans  un  bateau  el  la  tiraul  à  lur, 
puisse  facilement  la  faire  entrer  dans  lesul 
et  la  ramener  chargée.  Dans  les  travaui  im- 
portants on  se  sert  d'une  machine  à  chape- 
let, armée  de  dislance  en  distance  de  dra- 
gues semblables  à  celle  dont  il  vient  d'être 
parlé,  et  qui  est  nue,  ainsi  que  nous  i'avou 
dit  à  l'article  Dragage,  par  des  hommes, 
des  chevaux,  ou  une  machine  è  vapeur.  - 
Grand  filet  attaché  è  un  appareil  en  fer  pro- 
pre à  racler  le  fond  de  la  mer,  ut  qu'on  em- 
les  et  non  cassants. —  En  chimie,  ou  appelle  ploie,  soit  pour  retirer  de  l'eau  les  effeis 
feu  doux,  une  chaleur  modérée.  —  La  lime  submergés,  soit  pour  pêcher  des  coquu- 
douee  est  celle  dont  les  aspérités  sonl  fines  lages.  —  Pinceau  dont  le  vilrier  fait  usaga 
et  peu  saillanles.  I»ur  marquer  le  verre.  —  Grain  cuil  qui 

DOUZ1L.  Se  dit  du  fausset  d'un  lonneau.    demeure  dans  le  bassin,  après  avoir  servi 
DR  A  A  (môlrolog.).  Mesure  de  longueur    à  faire  la  bière.  —  Ou  appelle  drague  d  clan, 
usiiée  en  Orient.  Uli  inslruineul  au  moyeu  duquel  on  «eu» 
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approfondir  les  labours,  sans  ramener  à  la 
surface  la  terre  du  fond 

DRAGUER.  Faire  usage  de  la  drague  pour 
nellover  les  eaux. 

DRAGUETTE.  Les  pécheurs  nomment 
ainsi  une  petite  drague. 

DRAGUEUR.  Bateau  qui  porte  une  ma- 
chine à  draguer. 

DRAIN  (agricult.).  Genre  de  tuyau  en 
terre,  employé  pour  l'opération  dû  drai- 
nage. 

DRAINAGE  (agricult.).  De  l'anglais  to 
drain,  épuiser,  sécher.  Méthode  de  dessè- 
chement ou  pratique  anglaise  qui  a  pour 
objet  desoumettre  les  terres  chargées  d'eaux 
stagnantes  à  un  égouttage  et  un  aérage  qui, 
en  déterminant  le  retrait  et  le  fendillement 
des  argiles  du  sous*sol  cultivé,  facilite  aux 
racines  le  moyen  *de  s'insinuer  dans  les  fen- 
tes, d'où  il  résulte  que  ces  racines  divisent 
a  leur  tour  le  sol  compacte  et  y  augmentent 
la  couche  de  la  terre  végélale.  Le  drainage 
n'est  d'ailleurs  qu'une   combinaison  des 
systèmes  de  dessèchement  usités  autrefois 
en  France  dans  plusieurs  localités  du  Nord, 
et  toujours  pratiqués  dans  quelques  contrées 
du  Midi  où  l'on  crouse  des  fossés  remplis 
de  pierres  et  recouverts  de  terre;  mais  cette 
combinaison  se  réalise  d'une  manière  plus 
satisfaisante  par  les  procédés  de  la  nouvelle 
méthode,  dont  M.  Mertinelli,  de  Nérac,  a 
donné  cette  heureuse  définition  :  «  Prenez,» 
dit- il,  «  un  pot  de  fleurs.  Pourquoi  ce  petit 
trou  au  fond  ?  Je  vous  demande  cela,  parce 
qu'i  I  y  a  toute  une  révolution  dans  ce  petit 
trou.  Il  permet  le  renouvellement  de  l'eau, 
l'évacuant  à  mesure.  El  pourquoi  renouve- 
ler l'eau?  c'est  qu'ello  donne  la  vie  ou  la 
mort  :  la  vie,  lorsqu'elle  ne  fait  que  traver- 
ser la  couche  de  lerro  à  laquelle  elle  aban- 
donne les  principes  secondaires  qu'elle  porte 
«roc  elle,  rendant  ainsi  solubles  les  aliments 
qui   doivent  nourrir  la  plante  ;  la  mort,  ail 
contraire,  lorsqu'elle  séjourne  dans  le  pot, 
car   elle  ne  tarde  pas  a  se  corrompre  et  à 
pourrir  les  racines;  elle  empêche  d'abord 
l'eau  nouvelle  d'y  pénétrer.  > 

Pour  établir  le  drainage  dans  un  lieu,  on 
n-cherclie  d'abord  3es  parlies  qui  doivent 
aboutir  à  une  gorge  d'écoulement,  et  l'on 
ouvre  alors  de  petites  tranchées  parallèles 
entre  files,  dans  le  sens  direct  de  l'inclinai- 
son. Elles  doivent  être  a  la  distance  de  10  à 
25  -.nôtres  les  unes  des  autres  et  leur  pro- 
fondeur est  de  1  mètre  à  1"  50,  suivant  les 
disposition?  Je  la  localité.  Dans  le  fond  de 
ces  tranchées,  on  place  des  tuyaux  de  terre 
cuite  du  diamètre  de  0"  05 à  0"*  OS,  les  uns 
au  bout  dus  autres,  et  juxtaposés  de  telle 
sorte  que  l'eau  puisse  s'y  introduire  par 
les  joints  et  s'y  écouler  sans  obstacle;  tou- 
tes ces  tranchées  aboutissent  à  un  autre 
grand  fossé  creusé  dans  le  fond  de  la  gorge, 
fossé  dans  lequel  on  place  deux  ou  trois 
tuyaux  de  plus  grand  diumôlro  et  aboutés 
comme  les  autres.  Toutes  les  tranchées  sont 
ensuite  recouvertes,  comblées  avec  la  terre 
qui  en  a  été  extraite,  et  l'opération  se  trouve 
ainsi  terminée. Quand  arrivent  les  eaux,  elles 
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gagnent  les  conduites  parallèles  ou  les  drnins, 
puis  celles  qui  sont  appelées  collectives  :  et 
de  là  e!l«»s  s  écoulenl  dans  le  maître  drain, 
qui  les  jette  au  dehors  do  la  nièce,  soit 
dans  un  chemin,  soit  dans  un  fossé  prati- 
qué à  cet  effet,  et  qui  les  transporte  au 
loin. 

Mais  dans  un  siècle  d'inventions  comme 
le  nôtre,  un  travail  fait  simplement  à  la  pio- 
che et  à  la  pelle  ne  pouvait  satisfaire  long- 
temps les  esprits  progressifs,  comme  on  les 
nomme;  il  fallait  absolument  à  ceux-ci  une 
machine,  et  la  machine  a  été  créée  par 
MM.  Fowler  et  Fry.  Cetto  merveille  consiste 
essentiellement  en  un  fort  contre  qui,  s'en- 
fonçant  en  terre  à  la  profondeur  voulue, 
c'est-à-dire  de  1  mètre  à  1"50,  fait,  à  l'aide 
d'un  soc,  cylindre  conique  aplati,  fixé  à  sa 
pointe,  un  souterrain  dans  lequel  viennent 
se  loger,  les  uns  derrière  les  autres,  des 
tuyaux  enfilés  en  chapelet  dans  une  corde. 
Le  tout  marche  par  la  force  seule  do  deux  à 
quatre  chevaux;  ceux-ci  tournent  un  manège, 
et  au  cabestan  de  ce  manège  s'enroule  u n 
gros  cable  attaché  par  son  autre  extrémité  à 
la  charrue  à  drainer.  Qu'on  suppose  main- 
tenant un  champ  peu  accidenté  et  offrant  la 
pente  voulue  pour  toute  espèce  de  drainage: 
le  cabestan  sera  conduit  au  point  culminant 
de  la  pente  et  la  machine  au  point  opposé; 
puis,  le  cabestan  et  son  manège  étant  fixés, 
on  pratique  une  tranchée  à  l'extrémité  op- 
posée de  la  ligne  que  doit  parcourir  la  char- 
rue. C'est  par  là  que  se  fait  l'entrée  du  con- 
tre dans  le  sol.  Le  chapelet  de  tuyaux  est 
préparé  d'avance;  un  homme  l'emmancho 
dans  le  lalon  de  la  taupe,  en  ayant  soin  que 
ces  tuyaux  arrivonl  par  une  pente  douce  à 
l'entrée  du  futur  souterrain.  Le  câble  en 
chanvre  recouvert  du  laiton  étant  accroché 
à  la  tôle  de  la  charrue,  le  signal  de  la  mar- 
che est  donné,  les  chevaux  animent  le  ca- 
bestan, et  la  machine  s'avance  silencieuse- 
ment; le  coutre  fend  le  sol  avec  une  puis- 
sance irrésistible,  le  soc  ouvre  le  sous-sol 
qu'il  comprime  sur  tout  son  pourtour,  et 
(raine  après  lui  dans  les  flancs  de  la  terre 
les  tuyaux  juxtaposés.  Après  que  30  ou  M) 
tuyaux  ont  été  introduits,  on  s'arrête  pour 
raccorder  une  nouvelle  série  de  drains,  puis 
la  machine  se  remet  en  mouvement,  et  elle 
continue  sa  marche  jusqu'à  ce  qu'ello  ait 
parcouru  130  à  150  mètres,  et  ne  soit  plus 
qu'à  18  mètres  du  manège;  là,  une  nouvelle 
tranchée,  préparée  d'avance,  permet  au  con- 
tre de  sortir.  Les  pièces  de  te.re  sont  ainsi 
drainées  sans  que  la  machine  ait  laissé  d'au- 
tre trace  de  son  passage  qu'une  fente  peu 
appréciable. 

M.  Alfred  de  Monlreuil,  parlant  d'une  opé- 
ration de  drainage,  exécutée  avec  la  ma- 
chine et  à  laquelle  il  assista,  s'exprime  en 
ces  termes  :  «  Nous  étions  dans  une  prairie 
environnée  do  troupeaux.  Eli  bienl  quand 
nous  avions  passé  sur  un  point,  que  les  lier 
bes  foulées  accusaient  à  peine, ces  troupeaux 
paissaient  paisiblement  jusque  sur  les  lèvres 
refermées  de  la  plaie  que  nous  avious  faite  ; 
rien  u'avait  disparu  dans  ce  pâturage.  Six 
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hommes,  deux  chevaux,  en  une  demi-heure, 
montre  en  main,  avaient  sufli  pour  descen- 
dre, h  1"03  sous  terre,  300  tuyaux  qui,  sans 
la  puissance  mécanique,  eussent  demandé 
une  semaine  de  travail  et  bouleversé  tout  lu 
sol.  »  M.  Jourdier  ajoute  :  «  Nous  avons  fait 
fouiller  à  plusieurs  endroits,  pour  voir  posi- 
tivement l'état  réel  du  travail;  partout  nous 
avons  trouvé  les  tuyaux  parfaitement  bien 
placés,  a  la  suite  des  autres,  et  peut-être 
môme  un  peu  trop  serrés.  Dans  d'autres 
fouilles,  faites  sur  les  drains  de  la  veille, 
nous  avons  vu  couler  l'eau  en  très-grande 
abondance.  » 

DRAINETTE.  Filet  dont  on  se  sert  à  la 
dérive  pour  prendre  de  petits  poissons. 

DRAISIENNE.  Du  nom  du  baron  deDrats, 
l'inventeur.  Petite  voiture  mécanique  à  trois 
roues,  deux  derrière  et  une  devant,  qu'un 
seul  homme,  placé  è  califourchon  sur  une 
espèce  de  siège,  fait  marcher  et  tourner  h 
volonté.  La  roue  de  devant  est  munie  d'un 
manche  qu'il  suffît  d'obliquer  à  droite  ou  à 
gauche  pour  se  diriger;  et,  en  appuyant  al- 
ternativement les  deux  pieds  sur  deux  palet- 
tes qui  communiquent  avec  les  roues  de 
derrière,  on  pousse  la  machine  eu  avant. 

DRAP  (manuf.).  De  l'italien  drappo,  étoffe, 
dérivé  du  latin  barbare  drappue  ou  drap- 

Îitim.  Nom  sous  lequel  on  comprend  toutes 
es  étoffes  dont  la  chaîne  et  la  trame  sont  en 
laine,  et  dont  le  tissu  est  couvert  d'un  du- 
vet plus  ou  moins  fin.  La  fabrication  du 
drap  n'est  parfaite  qu'après  l'accomplisse- 
ment d'une  suite  d'opérations  dont  voici  l'a- 
perçu :  on  commence  par  le  lavage,  le  tissage 
et  le  dégraissage  des  laines;  puis  on  procède, 
au  moyen  de  mécaniques,  au  cordage  qui  a 
pour  objet  de  disposer  les  filaments  de  la 
manière  la  plus  convenable  à  la  confection 
du  drap,  et  l'on  passe  alors  au  filage  et  au 
tissage.  Sorti  du  métier  on  visite  l'étoffe  afin 
de  réparer  ses  imperfections  par  les  nopeucet  . 
ou  /pmceu*es;elle  est  de  là  livrée  au  foulage 
qui,  en  la  feutrant,  transforme  en  un  véri- 
table drap  ce  qui  n'était  encore  qu'une  toile 
de  laine;  puis  au  lainage  ou  lanage  destiné 
à  recouvrir  sa  surface  d'un  duvet  court  et 
serré;  et  elle  reçoit  encore  divers  apprêts 
qui  portent  les  noms  de  fondée,  de  couchage, 
de  ramage,  d'époniissage,  etc.  (Foy.  tous  ces 
mots.)  La  valeur  des  draps  fabriqués  annuel- 
lement en  France}  s'élève  à  150  millions.  — 
On  donne  aussi  le  nom  de  drap  à  des  étof- 
fes dont  le  tissu  est  d'or,  d'argent,  de  soie, 
etc. 

DRAP.  Pièce  de  toile  de  lin  ou  de  coton 
qui  sert  à  garnir  un  lit  où  l'on  couche. 

DRAPA  DE  (manuf.).  Sorte  de  serge. 

DRAPANT.  Planche  de  papetier. 

DRAPE  (bonnet.).  Angl.  tnilled;  ahem. 
gewtilki.  Se  dit  de  certains  bas  épais  et  velus. 
—  On  appelle  aussi  étoffe  drapée  celle  qui 
est  tissée  en  61  de  laine  cardée,  foulée,  lanée 
par  le  chardonnage,  ramée,  tondue  et  mise 
en  presse 

DRAPEAUX  (fabr.  de  pap.).  Du  latin  barb. 
drapellum,  même  signification.  Angl.  rags  ; 
alUnc.  lumven.  Débris  de  toile  el  chiffons 


avec  lesquels  on  fabrique  le  papier.  —  u» 
batteurs  d'or  nomment  également  drapeaux, 
les  petits  morceaux  de  drap  dans  lesquels 
ils  font  passer  l'or  battu. 

DRAPER.  Se  dit  d'une  étoffe  qu'on  drape. 
—  En  termes  de  facteur  d'instruments,  c'est 
mettre  de  petits  morceaux  de  drap  auxsau- 
tereauxd'un  clavecin,  d'une  épinetle. 

DRAPERIE.  Manufacture  de  draps,  ou 
commerce  de  ces  étoffes.  L'origine  de  ceito 
industrie  remonte  sans  doute  a  la  plus  haute 
antiquité,  puisqu'Homère  et  tons  les  écri- 
vains des  temps  reculés  parlent  de  nombreux 
troupeaux  que  possédaient  certains  peuples, 
de  l'usage  de  les  tondre,  et  de  l'emploi  qu'on 
faisait  de  leur  laine  pour  confectionner  des 
vêtements.  Mais  ces  étoffes  étaient-elles  lis- 
sées ou  simplement  feutrées?  C'est  ce  qu'on 
ignore.  Néanmoins,  il  esté  présumer  que  le 
feutrage,  dont  l'idée  se  présente  naturelle- 
ment dans  la  toison  des  moulons,  a  précédé 
la  fabrication  très-complexe  des  étoffes  lis- 
sées, dont  Pline  attribue  l'invention  aux 
Egyptiens.  L'usage  du  drap  était  donc  connu 
des  Romains  qui  le  nommaient  panntu,  mais 
ils  se  servaient  de  préférence  de  tissus  de 
laine.  Chez  les  modernes,  la  Flandre  passe 
généralement  pour  avoir  eu  les  plus  ancien- 
nés  fabriques  de  draps,  et  ce  fut  un  Flamand, 
nommé  Jean  Kamp,  qui,  vers  1330,  importa 
en  Angleterre  cette  fabrication.  De  ce  pays 
elle  s'introduisit  en  Hollande ,  puis  en  silé- 
sie,  et  n'arriva  qu'assez  lard  en  France.  Ce 
fut  encore  a  Colbert  que  cette  industrie  dut 
de  devenir  florissante  chez  nous,  et  ses  pro- 
grès furent  surtout  des  plus  remarquables  a 

Kirtir  de  1785.  Ce  furent  deux  étrangers, 
M.  Douglas  etCockeril,  qui,  en  1802,  im- 
portèrent en  France  les  premières  machines 
a  carder  et  à  Qler  la  laine  ,  ainsi  que  celle  à 
brosser  les  étoffes  par  mouvement  continu  de 
rotation;  et  ces  machines  furent  aussitôt 
adoptées  par  les  fabricants  Ternaux,  Décré- 
tot,  Poupart  de  Neuflise,  etc.  La  puissaoce 
de  la  vapeur  est  venue  a  son  tour  féconder 
les  moyens  d'exécution  et  augmenter  les 
produits;  les  vieux  ateliers  ont  soutenu  leur 
réputation;  de  nouveaux  sont  venus  rivaliser 
avec  eux  et  des  perfectionnements  noinbreui 
se  sont  accomplis  dans  la  préparation  des 
laines,  l'application  des  couleurs  et  les  ap- 
prêts des  étoffes.  Nos  localités  les  plus  iro- 
portanles  pour  la  fabrication  du  drap  sont, 
au  nord  Beauvais,  Mouy  et  Sedan  ;  pour  les 
draps  noirs  à  l'ouest,  Vire  el  Loufiers, 
pour  les  draps  fins,  puis  les  AaJelys  et 
Ëlbeuf;  au  centre,  Chateauroux  et  R"œo- 
ranlin  ;  a  l'est,  Nancy,  Buhl  et  Bischwiller; 
el  au  midi.  Vienne,  Lodève,  Bédarieui, 
Castres,  Mazamet,  Montauban,  Limons,  Car- 
cassonne  et  Chalabre.  Ces  dernières  villes 
fabriqueut  particulièrement  les  draps  com- 
muns pour  la  troupe  et  pour  l'exportation. 

DRAPIER.  Celui  qui  fait  le  commerce  d« 
draps. 

DRAP1ÈRE.  Angl.  large  pin;  allem. 
nadel.  Epingle  grosse  et  courte  dont  les  mar- 
chands se  servent  pour  fermer  les  ballot 
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DRaYAGË  ..corroy./.  Echarneraenl  des  redresser  les  douves  de  tonneau  dont  ils  font 

peaux  destinées  au  tannage,  emploi. 

DR AYER  (corroy.).  Travailler  les  peaux  à  DRESSER  LES  POIGNEES  (iropr.).  Angl. 

l'aide  de  la  drayoire.  to  knockup  ;  allem.  aufslossen.  Action  du 

DR  AYOIRE  (corroy.).  Instrument  avec  le-  compositeur  qui  frappe  légèrement  avec  la 

quel  on  écharne  les  peaux.  main  le  flanc  des  lignes  sorties  du  conr- 

DR A YURE (corroy.). Rognuredecuir tanné  posteur  et  réunies  sur  sa  galée,  pour  les  re- 
enlevée du  côté  de  la  chair  avec  la  drayoire,  dresser  et  les  aligner,  afin  de  les  lier  et  d'en 
et  dont  lesjcorroyeursfoot  usage  pour  essayer  former  nn  paquet. 

I  s  cuirs  crépis.  DRESSEUR.  Ou  trier  qui  ouvre  les  peaux 

DRÊCHE  (brasser.).  Orge  dont  on  a  arrêté  destinées  è  faire  des  gants.  —  Celui  qui  en* 

'a  germination  au  moyen  de  la  chaleur  et  fonce  les  pavés  avec  la  demoiselle.  — Char- 


qui  $ert  à  faire  la  biôre. 

DRÊGE.  Angl.  ripple:  allem.  riffel.  Peigne 
de  fer  dont  on  fait  usage  pour  séparer  la 
graine  du  lin  d'avec  ses  liges.  —  Se  dit  aussi 
d'un  grand  tramailqui  sert  a  prendre  de  gros 
poissons. 

DRÉGER.  Peigner  le  lin  avec  la  drége, 
pour  séparer  la  graine  d'avec  les  tigos. 


bonnier  qui  dispose  les  bûches  du  four  a 
charbon.  —  Tuyau  de  fer  creux  h  l'usage 
des  cardeurs  et  qui  sert  à  redresser  les 
cardes. 

DRESSOIR.  Sorte  de  buffet  sans  portes  el 
à  plusieurs  étages,  sur  lesquels  on  range  la 
vaisselle.  —  Instrument  dont  le  miroitier 
fait  usage  lorsqu'il  met  les  glaces  au  tain, 


DRESSAGE  (fàbr.).  Action  de  dresser  des  pour  étendre  et  dresser  la  feuille  d'étain  sur 

glaces  el  des  miroirs.  ia  pierre.  —  Plaque  de  fer  dont  se  sert  le 

DRESSE  (cordonn.).  Morceau  de  cuir  qu'on  graveur  pour  dresser  ses  pierres.  —  Outil 

place  envredes  deux  semelUs  dluiLSoutier,  avec  l«qJieUe,«.-filassier?-,-edres5^:h3sdcirt* 

pour  le  redresser  quand  il  tourue.  «ta  séran.  —  Sorte  de  banc  qui  sert  au  treil- 

DRESSÉE.  Nom  que  donnent  les  épfn-  fcf 

gliers  a  une  botte  de  fil  de  cuivre  d'environ  t  JH         9     P      0  P0,,SMge  des  d,a" 
12  kilogrammes.  Couche  de  pierres  établie 
dans  un  four  cylindrique  où  l'on  brûle  du 
charbon  du  bois. 


manls. 

DREVER  (monn.).  Monnaie  de  billon  do 
Prusse,  qui  vaut  environ  5  ceulimes. 
.  ..  . . ... .., ._      .    ,  .    .  DREYER  (monn.).  Monnaie  de  billon  de 

D REsSEMENT  (épingl.).  Action  de  dres-    Trêves,  qui  vaut  environ  18  centimes. 


sur  le  fil  de  laiton  qui  est  destiné  à  faire  des 
épingles. 

DRESSER.  De  l'italien  drixxare,  môme  si- 
gnification. Ce  mol  a  un  très-grand  nombre 
d'acceptions  dans  les  irts  et  métiers.  Dresser 
du  linge,  c'est  le*  repasser  et  lui  donner  la 
forme  qu'il  doit  garder.  —  Dresser  un  cAa- 
peau,  cest  lui  faire  prendre  la  forme  conve- 
nable. —  Dresser  le  pavé,  c'est  frapper  sur 


DR1LL  (agricult.).  Instrument  qui  sert  à 
la  lois  de  charrue  et  de  semoir.  Il  est  tiré 
par  un  ou  deux  chevaux,  forme  des  sillons 
a  la  profondeur  que  l'un  désire,  répand  en 
môme  temps  la  quantité  de  semence  con- 
venable, et  recouvre  aussitôt  celle-ci  de 
terre. 

DRILLE  (out.).  Angl.  wimble;  allem.  drilt- 
bohrer.  Espèce  de  porte-foret  dont  on  fait 


les  pierres,  pour  rendre  le  pavage  uni.  —    usage  dans  plusieurs  arts,  particulièrement 


Dresser  l'aiguille,  c'est  la  limer  après  en 
avoir  formé  la  "pointe  et  l'avoir  poinçonnée, 
ou  bien  la  faire  passer  sou  s  le  marteau  après 
qu'elle  a  été  recuite.  —  Dresser  une  carde, 
c'est  en  niveler  les  pointes.  —  Dresser  une 
botte,  c'est  en  poser  la  tige  avec  les  mains, 


dans  la  sculpture,  l'horlogerie  et  l'orfè- 
vrerie. 

DRILLE  (fabr.  depap.).  Angl.  ray  ;  allem. 
lumpen.  Chiffon  pour  faire  du  papier. 
DRILLIER.  Synonyme  de  chiffonnier. 
DR1TTEL  (monn.).  Monnaie  d'arçon t  qui 


après  qu'elle  a  été  râpée.  —  Chez  le  relieur,  a  cours  en  Prusse,  et  qui  vaat  1  franc  23 

dresser  un  livre,  c'est  le  battre  uniment.  —  ceulimes. 

Chez  le  graveur,  dresser  une  pierre,  c'est  en-  DROGDET  (roanuf.).  Angl.  drugget;  allem. 

lever  tous  les  traits  que  la  scie  y  a  laissés,  druckteppieh.  Etoffe  de  laine  dont  la  trame 

—  Chez  le  cloutier,  dresser  le  Al  de  métal,  est  ordinairement  de  fil  et  de  coton.  Les 

c'est  etracer  tes  courbures  qu'il  a  prises  sur  meilleurs  droguets  sont  ceux  de  Chaumont 

les  bobines.  —  Chez  le  plumassier,  dresser  el  de  Langres,  dans  le  département  de  la 

les  plumes,  c'est  leur  donner  la  première  fa-  Haute-Marne.  Autrefois  on  fabriquait  des 
çon.  — Chez  le  tabletier,  dresser  les  pièces, 
c'est  les  disposer  en  longueur,  largeur  et 
épaisseur,  avant  de  les  creuser.  —  Chez  le 


verrier,  dresser  les  pannes,  c'est  les  mettre 
en  état  de  servir.  —  Chez  les  ouvriers  en 
métaux,  dresser  une  pièce,  c'esl  la  rendre,  è 
la  lime  ou  au  marteau,  exactement  droite  et 
plaie  sur  toutes  ses  faces.  —  Chez  tous  les 
ouvriers  en  bois,  dresser,  c'est  unir  les  plan- 
ches par  les  côtés,  afin  de  pouvoir  les  rap- 
procher parfaitement  et  les  mieux  assembler. 
— Chez  les  layetiors,  ce  mot  exprime  l'opéra- 


étoffes  d'or  et  d'argent  figurées,  et  des  étof- 
fes en  Ûl  qu'on  appelait  aussi  des  droguets. 
DROGUETIER.  Fabricant  de  droguet. 
DROME  (forg.).  Charpente  d'un  marteau 
de  forge. 

DROMOCOCCY  (forg.).  La  plus  grosse 
pièce  de  la  charpente  qui  soutient  le  mar- 
teau de  forge.  —  Se  dit  aussi  d'un  cordage 
qui  sert  à  tenir  la  bouée  arrêtée  sur  les  fi- 
lets des  pôcheurs  ;  mais  on  les  nomme  plus 
communément  orin. 
DROSCHKI.  Petite  voiture  dont  on  se  sert 


lion  qu'ils  fout  devaul  uu  feu  sombre  pour    en  Russie.  C'est  une  espèce  de  banc,  en 
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torraedo  dos  d'Ane,  monté  sur  quatre  roues 
et  garni  d'un  'dossier.  |  On  la  conduit  a 
grandes  guides. 

DROSOMÈTRE  (phys.).  Du  grec 
rosée,  et  php**,  mesure.  A  liera,  lhaumesser. 
Instrument  en  forme  de  balance,  qui  sert  à 
mesurer  la  quantité  de  rosée  qui  se  forme 
chnnue  jour- 

DROSOMÉTRIE  (phys.).  Art  de  mesu- 
rer ou  d'évaluer  la  quantité  de  rosée  qui 
tombe. 

DROSOMÉTRIQUE  (phys.).  Qui  concerne 
le  drosomètre  ou  la  drosomitrie. 

DROUILLET.  Petit  filet  monté  sur  des 
perches,  qu'on  présente  contre  le  cours  de 
la  marée,  pour  prendre  du  poissou. 

DROUILLETTE.  Filet  en  forme  de  manet, 
dont  on  so  sert  pour  la  pêche  du  maque- 
reau. 

DROUINE  (chaudron.).  Angl.  l'wktr't 
budget;  a  liera,  kesselflickerranzen.  Sorte  de 
havre-sac  que  les  chaudronniers  ambulants 
portent  sur  le  dos,  et  dans  lequel  ils  renfer- 
mant les  outils. 

DROUINEUR  (chaudron.).  Angl.  tinker; 
allem.  kisselflicktr.  Chaudronnier  qui  par- 
court la  campagne  et  porte  une  drouine  sur 
le  dos. 

DROUSSAGE  ou  DROSSAGE.  Angl.  icribb- 
îing;  allem.  tchrubbel.  Cardage  en  gros  de 
la  laine. 

DROUSSEou  BRISEUSE.  Angl.  scribbter; 
allem.  ichrubbelmasch.  Carde  qui  commence 
le  travail  du  cardage. 

DROUSSER.  Carder  la  laine  en  long  avec 
la  drousselle. 

DROUSSETTE.  Angl.  tcribbler  ;  allem. 
grotstr  wollkamm.  Gronde  carde  à  grosses 
dènts  qui  prépare  le  cardage,  en  brisant  la 
laine  et  lui  donnant  la  première  façon. 

DROUSSEUR.  Angl.  oiler;  allem.  schlum* 

Î)er.  Ouvrier  chargé  du  cardage  dans  les  fi- 
aluresde  laine.— Celui  quhdoane  le  lustre 
au  drap. 

DUCAT  (monn.).  Monnaie  d'or  répandue 
dans  diverses  contrées  du  Nord.  Le  ducat  de 
Prusse  vaut  11  francs  77  centimes;  celui  de 
Saxe,  11  francs  86  centimes;  celui  de  Hol- 
lande, 11  francs  93  centimes;  celui  de  Lu- 
be«k,  12  francs;  celui  de  Pologne,  11  francs 
90 centimes;  celui  d'Autriche,  11  francs  86 
centimes;  celui  de  Hongrie,  11  francs  90 
centimes;  celui  de  Hanovre,  11  francs  86 
centimes;  celui  de  Francfort  et  de  Ham- 
bourg, 11  francs  86  centimes;  celui  de  Da- 
nemark, 9  francs  V7  centimes;  relui  do 
Suède,  11  francs  70  centimes;  celui  de  Bâle, 
10  francs  72  centimes;  etc.  Il  y  a  aussi  des 
ducats  d'argent.  Celui  du  duché  de  Parme 
vaut  5  francs  18 centimes;  celui  de  Naples, 
4  francs  39  centimes;  celui  de  Palerme,  3 
francs  25  centimes  ;  colui  de  Venise,  4-  francs 
18  centimes;  et  celui  de  Dalmalie,  3  francs 
85  centimes. 

DUCHESSE.  Sorte  de  nœud  de  rubans  que 
les  femmes  portaient  autrefois  sur  le  front. 
—  Espèce  de  dentelle  qu'un  fabrique  en 
Belgique.  —  Chaise  longue  avec  un  dossier, 
qui  peut  servir  de  lit  de  repos. 
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DUCTILIMÈTRE.  Angl.  tasimeter  ;  allem. 
dehnbarkeit$mt.t$er.  Instrument  qui  sert  è 
évaluer  la  ductilité  des  métaux. 

DUCTILITÉ.  Du  latin  ductilii,  mène  si- 
gnification. Angl.  ductilify;  allem.  itreek- 
barkeit.  Propriété  qu'ont  certains  corps, 
particulièrement  les  métaux,  de  s'étendre, 
de  s'allonger  sous  le  marteau,  au  laminoir 
et  ft  la  filière,  et  qui  ne  reprennent  plus 
leur  forme  primitive. 

DUIT  (eaux  et  for.).  Lit  d'un  cours  d'ean 

3ue  l'on  crée  artificiellement,  ft  l'aide  de 
igues  parallèles,  et  entre  lesquelles  les  eau \ 
qui  divaguaient  sur  une  grande  surface  se 
trouvent  alors  réunies,  contenues,  et  res- 
serrées au  point  de  pouvoir  se  gonfler  ft  la 
hauteur  voulue  pour  les  besoins  de  la  na 
vigalion. 

DUITE.  Angl.  pkk;  allem.  timchlagfa. 
dtn.  Fil  que  la  navette  conduit  depuis  une 
lisière  jusqu'à  l'autre,  dans  le  tissage  d'une 
étoffe.  —  Les  rubaniers  donnent  aussi  ce 
nom  ft  la  portion  de  la  chaîne  qui  lève  ou 
baisse  ft  chaque  mouvement  de  marche. 

DULBEND  (manuf.).  Mousseline  qu'on 
fabrique  ft  Cnnstantinople. 

DULCAMARINE  (chi  m.).  Substance  parti- 
culière  que  l'on  trouve  dans  la  plante  ap- 
pelée douce-amère,  solanum  dulcamara. 

DUPLICATEUR  (phys.).  Du  latin  dupli- 
care,  doubler.  Angl.  collector ;  allem.  err- 
doppeler.  Instrument  propre  ft  réunir  les 
quantités  les  plus  faibles  d'électricité. 

DUR  (peint.).  Du  latin  durus,  môme  si- 
gnification. Dessin  marqué  trop  fortement, 
roide  ou  heurté.  —  Tableau  dans  lequel  les 
lumières  et  les  ombres  contrastent  trop 
brusquement. 

DURILLON  (arqueh.).  Angl.  vnevennm; 
allem.  unebenheit.  Imperfection  d'un  canon 
de  carabine,  produite  par  le  défaut  d'ho- 
mogénéité. 

DURK  ou  DIRK.  Poignard  des  monla- 
(agnards  écossais. 

DURY  (manuf.).  Toile  de  coton  écru  de* 
Indes  orientales.  On  appelle  dury-agra, 
celle  qui  est  rayée  de  bleu  et  de  blanc. 

DYNAME  ou  DYNAMO  DE  (mécan.).  Ky- 

{>ression  dont  on  fait  usage  pour  désigner 
'unité  de  travail,  afin  d'évaluer  l'effet  d'une 
machine. Cette  unité  est  le  travail  nécessaire 
pour  élever  un  poids  de  1,000  kilogrammes 
dn  1  mètre  de  hauteur  dans  une  seconde. 
DYNA  MÈTRE.  Yoy.  Dynamouèthe. 
DYNAMÈTRE  (opl.J.  Instrument  propre 
ft  mesurer  le  grossissement  d'une  lunette, 
DYNAMÉTR1E  (opt.).  Art  de  se  servir  du 
dynamèlre. 

DYNA  MÉTRIQUE  (opt.).  Qui  appartient 
au  dvnamèlre. 

DYNAM1E  (mécan.).  Du  grec  Kvapv, 
force,  puissance.  Force  capable  d'élever,  en 
un  temps  donné,  1  kilogramme  ft  1  mèlro 
de  hauteur, 

DYNAMIQUE  (mécan.).  Partie  de  la  mé- 
canique qui  s'occupe  des  corps  solides  co 
mouvement,  et  a  pour  objet  de  trouver,  à 
un  temps  voulu,  leur  position,  leur  vitesse, 
les  forces  qu'ils  peuvent  communiquer  par 
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le  choc,  etc.  Los  principes  do  cette  scienco 
furent  successivement  établis  pur  Galilée 
en  1637;  Hnygens  en  1673:  Newton  on 
1687  ;  d'Alembert  on  1743;  Euler  en  17U; 
et  Lasrango  on  1783. 

DYNAMISME.  Système  d'après  lequel  la 
matière  n'aurait  point  d'existence  par  elle- 
même,  et  ne  résulterait  que  de  la  tendance 
de  deux  forces  opposées,  l'une  contractée, 
l'autre  expansive.  Si  h  première  venait  à 
subjuguer  l'autre  entièrement,  la  matière 
ne  serait  plus  alors  qu'un  point  mathéma- 
tique. 

DYNAMISTE.  [Partisan  du  dynamisme. 
Tels  furent  Leib"itz  et  Knnt. 

DYNAMOLOGIE.  Du  grec  e«»«H«c.  force, 
et  lôyo?,  discours.  Traité  sur  les  forces, 
considérées  ahstnetiveroent. 

DYNAMOMÈTRE  (mécan.).  Du  grec  M*t- 
p*,  force,  et  piyo* ,  mesure,  Angl.  dy~ 
namoter;  allem.  kraflmentr.  Instrument 
oi  sert  a  évaluer  en  kilogrammes  l'effort 
ont  un  moteur  est  capable.  On  a  construit 
un  grand  nombre  de  dynamomètres  diffé- 
rents. Il  y  a  trente  ans,  on  citait  ceux  de 
MM.  Leroy,  Régnier;  Beaunier,  de  Gallois, 
etc.  Aujourd'hui,  le  plus  simple  des  dyna- 
momètres employés  se  compose  d'un  ca- 
dran et  d'une  aiguille  recevant  le  mouve- 
ment de  deux  poulies;  à  l'une  de  ces  pou- 
lies s'applique  la  puissance  de  traction  ou 
de  pression  qu'il  s'agit  de  mesurer;  et  les 
divisions  du  cadran  indiquent  alors  le 
nombre  de  kilogrammes  auquel  correspond 
l'effort  exercé.  Le  dynamomètre  à  ressorts 
de  Régnier  consiste  en  un  ressort  d'acier 
qui  a  la  forme  d'un  ovale,  et  les  arcs  se  rap- 
prochent plus  ou  moins,  suivant  qu'ils  se 
trouvent  plus  ou  moins  fortement  tirés 
dans  le  sens  du  grand  axe,  ou  comprimés 
dnns  le  sens  du  petit.  L'un  de  ces  nxes  est 
armé  d'un  cadran  divisé,  avec  une  aiguille 
mobile  à  son  centre,  puis  commandée  par 
une  combinaison  de  leviers  dépendant  de 
l'autre  arc;  et  celle  aiguille  parcourt  tes 
divisions  du  cadran,  lont  les  chiffres  indi- 
quent en  kilogrammes,  comme  dans  le  pré- 
cédent, les  tensions  des  ressorts,  ou  les  ef- 
forts de  traction  ou  de  compression  du 
moteur  qui  les  produit.  Ce  dynamomètre 
a  été  perfectionné  par  MM.  Poncelet  et 
Morin. 

€  La  force  d'une  machine,  dit  M.  Félix 
Tourneux,  ou  plutôt  l'effet  utile  qu'elle  est 
capable  de  produire,  peut  se  calculer  d'a- 
vance d'après  les  dimensions  respectives 
de  ses  diverses  pièces,  et  en  tenant  compte 
des  frottements  et  résistances  que  ces  piè- 
ces ont  è  vaincre  pour  se  maintenir  en 
mouvement.  L'effet  utile  ainsi  calculé  est 
ce  que  l'on  nomme  l'effet  théorique.  Il  dif- 
fère, toujours  notablement  de  l'effet  pra- 
tique ou  réel,  car  une  foule  decircon>tances 
dues  à  l'imperfection  des  organes  de  l'appa- 
reil, aux  chocs  et  aux  frot'.emenls  qui  en 
résultent,  échappent  au  calcul  et  viennent 
diminuer  d'autant  la  force  disponible  pour 
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l'industrie.  Il  est  donc  du  plus  haut-intérêt 
d'avoir  un  moyen  de  reconnaître  et  de  me- 
surer cette  force  disponible,  afin  do  savoir 
jusqu'à  quel  point  on  peut  porter  le  travail 
d'une  oachine.  Tel  est  le  but  du  dynamo- 
mètre, autrement  appelé  par  les  ingénieurs 
frein  dynamométrique.  Cet  instrument,  em- 
ployé p">ur  la  première  fois  par  feu  Pronv 
et  perfeo  ionné  par  M.  Morin,  se  compose 
d'un  collhr  formé  de  plaques  de  tôles  ar- 
ticulées tnlre  elles  comme  les  maillons 
d'une  châtie,  et  portant  un  fort  levier  en 
bois  à  l'ef  trémilé  duquel  on  suspend  un 
plateau  d*f  balance.  Pour  mesurer  la  force 
d'un  moteur,  on  commence  par  fixer  au 
moyen  de  vis,  sur  son  arbre  de  couche,  un 
manchon  en  bois  parfaitement  centré  avec 
cet  arbre:  puis  on  serre  fortement  le  col- 
lier de  tôle  autour  de  ce  manchon,  en  sorte 
qu'ils  adhèrent  ensemble  pour  lVffel  du 
frottement.  Cette  adhérence  suffit  pour  qno 
l'arbre  de  couche  entraîne  dans  son  mou- 
vement de  rotation  tout  le  système.  Biais  si 
l'on  charge  d'un  poids  suffisant  le  plateau 
de  balance  suspendu  à  l'extrémité  du  levier, 
on  pourra  faire  équilibre  à  l'adhérence  qui 
unit  le  collier  et  le  manchon,  et  le  levier  se 
maintiendra  horizontal  en  oscillant  légère- 
ment. Si  l'on  a  mesuré  la  vitesse  de  rot.i- 
tion  de  l'arbre  de  couche  et  la  longueur  du 
bras  de  levier  a  l'extrémité  duquel  est  sus- 
pendu le  plateau,  il  subira,  pour  avoir  toutes 
les  données  nécessaires  à  la  solution  du 
problème,  de  connaître  le  poids  dont  ce  le* 
vier  est  chargé  au  moment  où  l'équilibre  a 
lieu,  en  y  comprenant  le  poids  du  levn-r 
lui-même  et  celui  du  plateau.  Alors  on  dira 
que  la  force  du  moteur  réellement  disponi- 
ble, son  effet  utile  pratique,  est  égal  au 
produit  de  cette  charge  multipliée  par  ta 
vitesse  qu'aurait  le  point  de  suspension  si 
le  levier  tournait  avec  l'arbre  de  couche.  On 
voit  que  le  frein  dynamomélrique  peut  s'ap- 
pliquer à  toute  espèce  de  moteur.  On  l'em- 
ploie aussi  fréquemment  pour  mesurer  la 
force  d'une  roue  hydraulique  que  celle 
d'une  machine  à  vapeur.  La  dénomination 
de  dynamomètre  s'applique  à  tous  les  ap- 
pareils qui  ont  pour  but  do  mesurer,  direc- 
tement et'  autrement  que  par  le  calcul,  les 
forces  employées  dans  les  arts  mécaniques 
et  les  résistances  qu'elles  rencontrent.  Ces 
appareils  sont  très-variés  :  ils  s'étendent 
depuis  la  simple  balanco  jusqu'aux  instru- 
ments inventés  par  M.  Morin,  et  tellement 
perfectionnés  qu'ils  peuvent,  non-seulement 
mesurer  le  travail  d'une  machine  en  un 
point  quelconque  de  ses  organes,  mais  en- 
core l'inscrire  eux-roômes  >ur  une  feuille 
de  papier  avec  toutes  ses  variations  succes- 
sives. » 

DYNAMOMÉTR1E  (mécan.).  Mesure  des 
forces. 

DYNAMOMETRIQUE  (mécan.).  Qui  a 
rapport  à  la  dynamométrie  et  au  dynamo- 
mètre. 
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E.  Celte  lettre,  sur  tes  anciennes  pièces  c'est  elle  enfin  qui  sert  de  véhicule  aux  sub$- 

de  monnaie  française,  indique  qu'elles  tances  assimilables  que  les  organes  ex- 

élaient  fabriquées  à  Tours.  Sur  la  boussole,  traient  des  aliments,  et  qui  entre  dans  U 

elle  désigne  YEsi  ou  l'orient.  composition  des  tendons,  de  la  gélatine,  de 

EAU.  Du  celtique  aches,  ag,  en  grec  Zt*>pt  l'albumine,  etc. 
en  latin  aqua.  Angl.  teater;  allem.  waeser.  L'eau  est  un  protoxyde  d'hydrogène,  c'est- 
L'utililé  de  l'eau  dans  les  arts  est  tellement  à-dire  une  combinaison  d'oxygène  et  d'hy- 
reconnueque  nous  n'avons  pas  ici  à  la  faire  drogône,  dans  le  rapport  de  1  volume  du 
valoir,  et  nous  nous  occuperons  seulement  premier  et  de  2  volumes  du  second,  ou  de 
delà  monographie  de  cet  important  fluide.  88,89  d'oxygène  et  de  11,11  d'hydrogène 
Ce  corps  est,  dans  une  très-grande  propor-  en  poids,  HO,  fait  oui  se  démontre  aisé- 
lion,  le  plus  abondant  de  tous  ceux  qui  se  ment  à  l'aide  de  l'analyse  et  de  la  synthèse, 
trouvent  b  la  surface  de  la  terre.  Il  s'y  pré-  Ainsi,  lorsqu'on  fait  passer  de  l'eau  en  va- 
sente  dans  trois  états  :  liquide,  solide  et  peur  a  travers  un  tube  de  porcelaine  conle- 
fluide  élastique.  Il  est  liquide  b  son  état  de  nant  du  fil  de  fer  très-fin,  et  que  l'on  re- 
fluidilé  ordinaire;  solide,  a  l'état  de  glace  ;  cueille  les  produits  de  sa  décomposition,  on 
et  fluide  élastique,  b  celui  de  vapeur.  Dans  obtient  une  quantité  d'oxyde  de  fer,  dans 
ces  divers  états  et  dans  des  conditions  don*  laquelle  l'oxygène  se  trouve,  relativement 
nées,  il  produit  les  nuages,  les  brouillards,  à  I  hydrogène  obtenu  par  la  même  eipé- 
le  serein,  la  rosée,  le  givre,  la  neige,  la  rience,  dans  les  rapports  qui  viennent  d'être 
grêle  et  les  autres  phénomènes  météorolo-  indiqués.  Si  l'on  fait  arriver  aussi  des  étin- 
giques.  A  l'état  de  liquide  parfait,  l'eau  est  celles  électriques  dans  un  ballon  rempli 
sans  couleur,  sans  odeur,  très-lrausparente  d'oxygène  et  d'hydrogène,  dans  la  propor- 
et  réfracte  fortement  la  lumière.  Elle  inonde  lion  de  1  du  premier  sur  2  du  second,  il  se 
la  majeure  partie  du  globe,  et  circule  à  des  forme  de  l'eau  sans  qu'il  y  ait  le  moindre 
profondeurs  considérables.  A  l'état  de  va-  résidu.  Quant  aux  gaz,  il  en  faut  des  pro- 
peur, elle  est  visible  ou  invisible  :  dans  le  portions  énormes  pour  se  procurer  une 
premier  cas  elle  forme  les  nuages  et  les  quantité  d'eau  appréciable  ;  toutefois,  Ca- 
brouillards,  dans  le  second,  elle  manifeste  vendish  se  livra  le  premier  a  des  expérieo- 
sa  présence  par  une  action  marquée  sur  les  ces  pour  arriver  o  ce  résultat,  et  obtint  plu- 
substances  déliquescentes,  comme  le  mu-  sieurs  grammes  de  ce  liquide, 
riale  de  chaux,  le  sel  marin,  la  potasse,  etc.,  Dès  1776,  Macquer  et  Sigaud  Lafond,  ré- 
el par  son  dépôt  sur  tous  les  corps  dont  la  marquèrent  que  de  l'eau  tapissait  les  parois 
température  esl  inférieure  a  celte  de  l'air  des  vases  au-dessous  desquels  on  brûlait  du 
ambiant.  L'eau  est,  nous  le  répétons,  l'agent  gaz  hydrogène.  En  1781,  Priestley  vit  aussi 
le  plus  répandu  dans  la  nature,  et  son  rôle  de  l'eau  ruisseler  dans  l'intérieur  du  vase 
y  est  d'une  telle  importance  qu'on  pourrait  où  il  venait  de  faire  détoner  un  mélange  de 
l'appeler  pour  ainsi  dire  le  principe  de  vie.  gaz  oxygène  et  de  gaz  hydrogène;  mais 
On  la  rencontre  en  effet  dans  les  trois  règnes,  c'est  b  Cavcndish,  nous  le  répétons,  que 
et  dans  chacun  d'eux  elle  est  b  la  fois  l'une  doit  être  attribuée  la  plus  grande  part  dans 
des  causes  premières  du  développement  et  la  découverte  de  la  décomposition  de  l'eau, 
de  lo  destruction.  C'est  elle  qui  amène  dans  puisqu'on  1781,  il  en  obtint  plusieurs  grain- 
la  croûte  solide  du  globe,  la  plupart  des  mo-  mes  en  ^répétant  les  expériences  de  Priest- 
dificalions  qui  s'y  opèrent  sans  relâche,  et  ley.  Enfin,  en  178^  Lavoisier,  Lnnlace  et 
son  action  est  d'autant  plus  grande  qu'elle  Meusnier,  à  Paris,  puis  Monge,  b  Mézières, 
possède  simultanément  la  puissance  méca-  démontrèrent  complètement  la  composition 
nique  et  la  puissance  chimique.  Plusieurs  de  l'eau,  découverte  que  confirmèrent  les 
corps  inorganiques,  tels  que  les  sels  oxydes  travaux  de  Lefèvre-Guéneau  ,  Fourcrojr, 
métalliques  et  les  cristaux,  contiennent  de  VauqueTm  et  Séguin, 
l'eau  à  laquelle  ils  doivent  en  partie  leur  Voici  comment  opérèrent  Lavoisier  et  de 
structure,  leur  forme  et  leur  couleur.  Dans  Laplace  :  Ils  firent  construire  un  appareil  au 
le  règne  organique,  elle  devient  l'élément  moyen  duquel  ils  pouvaient  prolonger  a  to- 
indispensable  è  tous  les  tissus  qui  lui  doi-  lonté  la  combustion  de  l'hydrogène  en  four- 
vent  leurs  propriétés  physiques;  elle  est  nissant  de  nouvelles  quantités  de  gaz  hydro- 
la  base  de  tous  les  fluides  qui  circulent  dans  gène  et  oxygène  dans  les  proportions  con- 
tas vaisseaux;  et  après  avoir  transporté  venables;  ils  déterminèrent  la  combusit»n 
dans  les  points  les  plus  éloignés  les  autres  de  l'hydrogèuo  au  moyen  de  l'étincelle  élec- 
éléroents  qui  concourent  b  l'entretien  de  la  Iriquc,  daus  un  ballon  où  ils  ûrenl  arriver 
vie,  elle  fournit  encore  b  la  trame  des  or-  les  doux  gaz;  el  à  mesure  que  celle  coro* 

ganos,  ceux  qui  la  constituent  elle-même,  buslion  s  Obérait,  il  se  déposait  de  l'eau  su  r 

ta  trouve  donc  de  l'eau  dans  le  saug  et  dans  les  parois  au  vase.  Us  en  obtinrent  de  cette 

les  humeurs  des  animaux,  comme  dans  la  manière  jusqu'à  15  grammes  G68.  L'eau 

séve  et  dans  les  sucs  des  végétaux  ;  c'est  qu'on  se  procure  ainsi  est  un  peu  acide 

elle  qui  aide  au  frottement  des  parties  so-  lorsque  le  gaz  oxygène  employé  contient  de 

lides  dus  animaux,  les  unos  sur  les  autres  ;  Pazote  ;  mais  on  la  recueille  très-pure  lors- 
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que  l'azote  ne  se  présente  point.  Néanmoins, 
l'eau  la  plus  pure  contient  toujours  un  peu 
d'acide  carbonique,  attendu  qu'il  n'est  pas 
de  gaz  hydrogène  qui  ne  contienne  aussi 
une  petit  quantité  de  carbone.  Dans  l'expé- 
rience dont  il  est  question,  il  fut  trouvé 


dillères  par  exemple,  il  n'en  reste  pas  assez, 
à  3,600  mètres,  pour  entretenir  la  vie  chez 
les  poissons.  Aussi  ne  rencontre-t-on  plus 
de  ces  animaux  dans  les  étangs  des  régions 
où  la  température  moyenne  est  cependant 
encore  de  -f  8*,  quoique  la  végétation  y 


Ju'il  fallait  0,85  en  poids  d'oxygène,  et  0,15  soit  active  et  les  insectes  en  grand  nombre, 
'hydrogène  pour  composer  100  parties  La  présence  de  l'acide  carbonique  dans 
d'eau  ;  mais,  plus  tard,  èn  décomposant  l'eau  l'eau  est  aussi  une  cause  puissante  de  dirai- 
par  l'électricité  galvanique,  on  évalua  ses  nution  de  la  quantité  d'air  que  devrait  con- 
pjrties  constituantes,  ainsi  que  nous  l'avons  tenir  ce  fluide.  On  sait  en  effet  que  lorsqu'on 
déjà  dit,  à  88,89  d'oxygène,  et  11,11  d'hy-  présente  à  un  liquide  deux  gaz  qui  y  sont 
drogène.  ;  également  solubles, .ils  s'y  dissolvent  en 
Ce  dernier  gaz,  dont  le  nom  signifie  gé-'  quantité  proportionnelle  à  lour  solubilité, 
tUrateur  de  Veau,  est  permanent,  incolore,  et  si  leurs  volumes  sont  différents,  propor- 
inodore,  insipide.  Il  est  quatorze  fois  plus  tionneliement  à  leurs  volumes  respectifs, 
léger  q  ue  l'air,  sa  densité  est  de  0,0688,  son  Or,  mise  en  contact  avec  un  mélange  d'acide 
poids  atomique  de  6,2398,  il  réfracte  forte-  carbonique  et  d'air,  l'eau  se  charge  d'uno 
nient  la  lumière  et  se  dissout  à  peine  dans  moindre  proportion  de  chacun  d'eux  que 
l'eau.  L'air  est  sans  action  sur  lui  à  la  tem-  s'il  eût  été  seul.  Enfin,  le  contact  prolongé 
pérature  ordinaire,  mais  à  une  température  de  certaines  substances  avides  d'oxygène, 
élevée,  il  brûle  dans  l'air  avec  une  flamme  telles  que  le  fer,  le  soufre,  les  matières  or- 
bleue.  Si  on  fait  un  mélange  de  volumes  paniques,  etc.,  est  un  autre  obstacle  à  la  pré- 
égaux d'air  et  d'hydrogène,  et  si  on  en  ap-  sence  de  ce  ga^dans  l'eau,  et  Dalton  pré- 


proche  *un  corps  en  ignition,  il  se  produit 
une  vitre  détonation  avec  dégagement  de  lu- 
mière et  formation  d'eau.  Quand  on  en- 
flamme un  jet  de  gaz  hydrogène  et  qu'on 
introduit  ce  jet  dans  un  long  tube  de  verre, 
on  entend  un  son  grave  ou  aigu  qui  pro- 
vient d'une  multitude  de  petites  détona- 
tions successives,  mais  très-rapides,  pro- 
duites par  la  combustion  du  gaz.  On  voit  en 
même  temps  de  l'eau  suinter  le  long  des  pa- 
rois du  tube.  C'est  ce  simple  appareil  qui 
porte  le  nom  d'harmonica  chimique  .La  flamme 
de  l'hydrogène  n'est  pas  éclairante,  mais  elle 
le  devient  quand  on  la  dirige  sur  un  corps 
solide,  tel  que  du  fil  de  platine,  de  l'amian- 
te, etc.  Quoique  combustible,  ce  gaz  éteint 
le?  corps  en  combustion.  L'hvdrogène  se 
combi  ne  directement  avec  le  chlore,  môme 
à  froi  d,  surtout  sous  l'influence  des  rayons 
lumineux  ;  au  soleil,  la  combinaison  est  ins- 
tantanée et  accompagnée  d'une  violente  dé- 
tonation. Sous  l'influence  de  l'éponge  ou 
du  noir  de  platine,  ce  gaz  peut  prendre 
feu  dans  l'air  sans  qu'il  y  ait  besoin  d'en 
approcher  un  corps  en  ignition,  ou  d'y  faire 
arriver  une  étincelle  électrique,  phénomène 
qui  provient  de  l'énorme  quantité  d'oxy- 
gène que  le  platine  a  la  propriété  de  con 
dense r.  Cet  oxygène,  en  contact  avec  l'hy- 
drogène, produit  une  élévation  de  lempé 
rature  assez  grande  pour  l'enflammer.  Sous 
l'influence  de  la  chaleur,  l'hydrogène  enlève 
l'oxygène  à  un  grand  nombre  d'oxydes  mé- 
talliques. 

L'eau,  nous  l'avons  déjà  dit,  est  incolore 
et  inodore,  de  plus  elle  est  élastique  et  com- 
pressible. Quelle  que  soit  son  origine,  elle 
renferme  toujours,  ou  du  moins  à  peu  d'ex- 
ception près,  de  l'air  en  dissolution.  La 
proportion  de  gaz  s'élève  de  5  à  5,25  pour 
cent;  cet  air  renferme,  en  volume,  1,6 
d'oxygène  et  3,4  d'azote;  c'est-è-dire  qu'il 
est  de  0,55  plus  oxygéné  que  l'air  ordinaire. 
A  mesure  qu'on  s'élève,  l'air  retenu  par 
l'eau  diminue  de  quantité,  et,  dans  les  Cor- 


tcod  qu'il  suffit  de  conserver  ce  liquide 
dans  des  vasos  de  bois,  pour  le  désoxygé- 
ner.  On  ne  peut  avoir  de  l'air  privé  d  eau, 
sans  recourir  à  des  procédés  chimiques,  et 
vice  venu,  de  l'eau  privée  d'air  sans  user 
des  mômes  moyens,  ce  qui  constate  l'affinité 
intime  qui  existe  entre  ces  deux  corps. 

L'eau  n'est  susceptible  d'ôtre  analysée  que 
de  deux  manières,  soit  en  la  décomposant 
par  le  fer  incandescent,  soit  en  opérant  la 
séparation  de  ses  éléments  à  l'aide  de  la 
pife.  Dans  le  premier  procédé,  on  place, 
dans  un  tube  de  porcelaine,  un  poids  donné 
.  de  fer  qu'on  chauffe  ensuite  au  rouge  cerise, 
pour  faire  passer  dessus  de  l'eau  en  vapeur 
dont  on  a  aussi  déterminé  d'avance  le  poids, 
puis  on  adapte  au  tube  du  porcelaine  un 
autre  tube  de  verre  qui  conduit  dans  un 
flacon  à  deux  tubulures  où  vient  se  conden- 
ser l'eau  qui  n'a  pas  été  décomposée.  C'est 
de  la  seconde  tubulure  du  flacon  que  part 
le  tube  destiné  au  dégagement  de  l'hydro- 
gène qu'on  peut  recueillir  dans  une  cloche 
graduée,  et  il  suffit  alors,  après  l'opération, 
ue  retrancher  le  poids  de  l'eau  du  flacon  de 
celui  de  l'eau  primitivement  employée,  pour 
obtenir  le  chiffre  de  celle  qui  a  été  décom- 
posée. En  pesant  aussi  l'oxyde  de  fer  pro- 
duit, on  détermine  celui  de  l'oxygène;  et 
on  peut  prendre  de  même,  directement,  lo 
poids  de  l'hydrogène,  ou  bien  le  doser  par 
différence.  La  décomposition  de  l'eau  par  la 
pile  se  fait  ainsi  :  on  place  dans  un  enton- 
noir de  l'eau  acidulée  et  l'on  ferme  cet  en- 
tonnoir, à  sa  partie  inférieure,  avec  un  bou- 
chon que  traversent  deux  fils  de  platiuo 
séparés,  qui  s'élèvent  de  quelques  pouces 
dans  l'entonnoir.  Ces  deux  fils  communi- 
quent chacun  avec  l'un  des  pôles  d'une  pile 
qui  se  trouve  en  action;  on  renverse  alors 
sur  les  fils,  dans  l'entonnoir,  deux  tubes 
gradués  pleius  d'eau,  et  à  l'instant  môme 
où  cette  disposition  a  lieu,  il  se  manifeste 
un  dégagement  dont  les  bulles  se  réunissent 
à  la  partie  suDérieure  dos  deux  tubes.  Dans 
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l'un  de.ceux-ci  le  dégagement  est  plus  ra- 
pide et  plus  abondant  que  dans  l'autre,  c'est 
celui  qui  contient  le  gaz  hydrogène  et  qui 
communique  avec  le  pôle  positiîde  la  pile; 
dans  le  second,  se  trouve  l'oxygène,  dont  le 
volume  est  moilié  de  l'hydrogène,  et  qui  se 
rend  au  pèle  négatif. 

Parmi  les  corps  combustibles  non  métal- 
liques, le  phosphore  paraît  le  seul  qui  ait  la 
propriété  de  décomposer  Peau.  11  s'oxyde  en 
s'e  m  parant  peu  a  peu  de  l'eau  dans  laquelle 
on  le  conserve ,  et  l'hydrogène  s'empare 
d'une  portion  de  phosphore  et  reste  dissous 
dans  le  liquide  à  l'état  d'hydrogène  phos- 
phoré.  Plusieurs  métaux,  et  ce  sont  les  plus 
oxvdables',  décomposent  l'eau  tant  à  froid 

3u  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  mais  à  froid ,  la 
écomposition  n'a  lieu  que  très-lentement, 
tandis  qu'elle  s'opère  avec  rapidité  à  la  tem- 
pérature rouge.  L'eau  paraît  se  décomposer 
aussi  dans  la  végétation,  et  fournir  au  vé- 
gétal l'oxygène  et  l'hydrogène  qui  entrent 
dans  la  composition  de  leurs  principes  immé- 
diats. 

Dans  la  statique  chimique  du  corps  hu- 
main,on  remarque  que  l'hydrogène  et  l'oxy- 
gène ne  se  trouvent  pas  dans  des  propor- 
tions exactes  pour  la  formation  de  I  eau  ,  et 
il  y  a  dans  les  aliments  un  excès  d'hydro- 
gène qui  est  brûlé  en  partie  par  la  respira- 
tion. L'oxygène  indispensable  pour  trans- 
former en  acide  carbonique  et  en  eau  le 
carbone  et  l'hydrogène  des  aliments  brûlés 
dans  la  respiration,  se  trouve  au  bol  alimen- 
taire dans  le  rapport  do  1  à  3.  Enfin,  l'eau 
tant  naturelle  que  celle  formée  par  suite  de 
la  respiration  et  dn  la  digestion,  présente, 
en  moyenne ,  les  67  centièmes  du  bol  ali- 
mentaire, augmenté  de  l'oxygène  atmosphé- 
rique qui  se  combine  avec  lui.  L'eau  de 
la  perspiration  est,  en  général,  un  peu  supé- 
rieure a  celle  des  évacuations,  car  on  la  porte 
à  3fc,8  sur  100  parties,  tandis  que  la  seconde 
n'atteint  que  le  chiffre  de  34,5;  mais  chez 
les  vieillards,  toutefois,  l'eau  transpirée  su 
trouve  communément  réduite  au  tiers  de 
l'eau  évacuée. 

L'eau  ne  snurait  être  de  bonne  qualité, 
si  elle  ne  contenait  de  l'air  dans  une  cer- 
taine proportion.  Celui  qui  s'y  trouve  est 
plus  oxygéné  que  celui  de  I  atmosphère. 
Lorsqu'il  se  trouve  interposé  dans  l'eau*  à 
l'état  de  glace,  et  qu'on  I  en  sépare  par  la 
distillation,  il  contient  jusqu'à  0,34  d'oxy- 
gène, ce  qui  dépasse  un  peu  la  quantité  que 
présente  l'eau  à  l'étal  liquide.  Lorsque 
l'eau  saturée  d'oxygène  est  mise  en  contact 
avec  le  gaz  azole,  elle  abandonne  un  peu 
d'oxygène  pour  prendre  de  l'azote.  On  re- 
connaît la  présence  de  l'air  dans  l'eau,  en 
y  versant  une  légère  dissolution  de  sulfate 
de  fer  au  minimum  d'oxydation.  Si  l'eau 
contient  de  l'air,  il  se  précipite  ,  au  bout  de 
quelque  temps,  de  l'oxyde  de  fer  rouge  ou 
au  maximum  d'oxydation.  La  môme  eau 
n'eu  précipite  plus  lorsqu'elle  a  bouilli ,  ou 
du  moins  elle  ne  le  fait  qu'à  l'étal  vert  lors- 

Ïu'on  l'a  laissée  refroidir  avant  d'y  verser  la 
isso.ution  de  sulfate  de  fer.  C'est  en  partie 


DICTIONNAIRE  EAU  83i 

parco  que  Ia  chaleur  fait  perure  à  l'eau  une 


certaine  quantité  de  l'air  qu'elle  contient, 
qu'elle  est  plus  fade  en  été  que  dans  les 
autres  saisons. 

Les  eaux  qui  surgissent  des  terrains  an- 
ciens sont  pures  et  limpides;  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  de  celles  qui  traversent 
les  couches  calcaires  et  gypseuses,  où  elles 
se  chargent  de  carbonate  et  de  sulfate  de 
chaux,  ce  qui  les  rend  désagréables  au  goût 
et  tout  à  fait  impropres  à  certains  usages. 
Les  eaux  courante')  se  chargent  aussi,  dans 
certaines  circonstances,  de  matières  ter- 
reuses qui  les  rendent  plus-  ou  moins  trou- 
bles;  mais  elles  déposent  ensuite  ces  ma- 
tières sous  forme  de  limon. 

Longtemps  on  a  cru  que  l'eau  de  pluie 
était  la  plus  pure,  et  celte  erreur  était  d'autant 

[dus  étrange,  qu'il  est  de  toute  évidence  que 
es  vapeurs  aqueuses  répandues  dans  l'at- 
mosphère ,  doivent  s'y  saturer  des  gaz  et 
antres  matières  qu'ellesy  rencontrent.  Déjà, 
cependant,  on  avait  constaté  que  l'éleclriciiô 
détermine  dans  l'air  la  combinaison  do 
l'azote  et  de  l'oxygène,  c'est-à-dire  la  for- 
mation d'une  certaine  proportion  d'acide 
azotique  dont  l'eau  de  pluie  doit  nécessaire 
nienl  se  trouver  imprégné».  Mnintenant.des 
expériences  faites  du  mois  de  juillet  au  mois 
de  décembre  1851,  par  M.  B  irral,  oui  donné 
les  résultats  sur  (es  matières  étrangères 
que  contenait  de  l'eau  de  pluie  recueillie 
simultanément  dans  des  udomèlres  placés 
sur  la  ternisse  et  dans  les  cours  de  l'Obser- 
vatoire de  Paris  : 

Sur  la  terrasse.   Dans  la  ma 


Awile. 

Ammoniaque  5,  3-H 

Amie  azoUtiuc.  1*,  0G9 

Chlore.  î,  801 

Chaux.  6,  ÎÎO 

Magucsie.  2,  100 

Ces  nombres  établiraient  qu'en  six 


21,  800 
t,  9W 

5,  an 

3,  3U6 

mois  il 


tomberait  par  hectare,  à  Paris,  14  à  15  kilo- 
grammes d'azote;  mais  il  est  probable  que 
les  saisons  introduisent  des  variations  dans 
les  matières  qui  dissolvent  les  eaux  de 
pluie.  Pendant  que  M.  Barrai  se  livrait  à  ses 
expériences ,  M.  Chatin ,  qui ,  le  premier,  a 
signalé  la  présence  de  l'iode  dans  l'atmo- 
sphère, reconnaissait  de  son  côté  que  les 
chlorures  sont  en  général  en  plus  grande 
proportion  dans  les  eaux  pluviales  que  dans 
celles  de  rivière;  que  les  sulfates  y  abon- 
dent un  peu  plus;  que  les  sels  à  bases  de 
chaux  et  de  soude  s'y  trouvent  en  quantité 
très-appréciable  ;  enfin ,  que  les  eaux  pin* 
viales  se  distinguent  surtout  en  ce  qu'elles 
renferment  jusqu'à  un  demi -dôcigramine 
par  litre  d'une  matière  organique  azotée 
très-abondante,  surtout  dans  les  couches 
iufér.eures  de  l'atmosphère,  laquelle  ma 
Itère  peut  éire  représentée  par  un  mé" 
d'ulmate,  d'ammoniaque  e.1  d'acide  ul ini- 
que. Les  pluies,  en  lavant  incessamment 
I  atmosphère,  remplissent  donc  un  rôle  im- 
portant en  agriculture,  puisqu'elles  imprè- 
gnent le  sel  de  matières  minérales  et  orga- 
niques qui  sont  utiles  à  ia  végétation.  Quoi 


uige 
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qu'il  en  soit  après  cela  do  la  composition  de 
Icau  de  pluie,  et  malgré  qu'elle  n'ait  pas 
la  pureté  qu'on  lui  attribuait  encore  naguère, 
elle  n'en  demeure  pas  moins  une  des  meil- 
leures dans  les  usages  qui  se  rattachent  à 
l'économie  animale  ,  surtout  après  quelque 
repos  dans  les  bassins  ou  les  vases  qui  ia 
reçoivent. 

L'eau  de  source  contient  souvent,  nous 
venons  de  le  dire,  une  trop  notable  quan- 
tité de  sulfate  de  chaux  pour  ôlre  bien  salu- 
bre;  celle  dos  puits,  qui  en  renferme  beau- 
coup plus  encore,  ne  peut,  communément, 
être  employée  à  la  cuisson  des  légumes;  et 
les  eaux  stagnantes  ont,  pour  cause  d'insa- 
lubrité, les  matières  organiques  en  décom- 
position qui  s'y  trouvent,  lesquelles  font 
sou v mil  disparaître  l'oxygène,  pour  faire 
place  à  l'azote.  On  dit  que  le?  eaux  sont 
dures,  lorsque,  dans  leur  passage  à  travers 
les  différentes  couches  du  sol ,  elles  se  sont 
plus  ou  moins  chargées  de  carbonates  ter- 
reux ou  métalliques,  de  chlorures,  de  sul- 
fures alcalins,  ne  sulfates.de  ciliée,  etc. 
Hippocrale  a  frappé  d'anathème  les  enux  de 
glace  et  de  neige,  et  leur  a  attribué  une 
grande  influence  dans  la  production  de  di- 
verses maladies.  Toutefois,  celte  opinion 
repose  principalement  sur  un  préjugé.  L'eau 
de  glace  diffère  de  l'eau  ordinaire  dont  on 
fait  usage,  simplement  parce  qu'elle  man- 
que d'air  au  moment  de  sa  liquéfaction  ; 
mais  dès  qu'on  la  place  en  contact  avec  co 
fluide  et  qu'on  l'agite  vivement,  on  ia  rend 

(>o(oble  en  peu  d'inslauts.  C'est  à  tort  éga- 
emctitjque  l'on  considère  l'eau  de  neige 
comme  plus  oxygénée  que  les  autres  eaux, 
et  sa  densité  est  la  même  que  celle  de  l'eau 
distillée,  qu'elle  peut  au  besoin  remplacer. 
Elle  dépose  seulement  quelquefois,  comme 
l'eau  de  pluie ,  diverses  matières  qu'elle  a 
outraioées  dans  son  passage  à  travers  les 
couches  de  l'atmosphère. 

L'eau  potable  est  celle  qui,  ne  renfermant 
qu'une  lrès-petile  quantité  de  chaux, devient 
propre  alors  à  dissoudre  facilement  le  savon 
et  à  cuire  les  légumes.  Les  eaux  dures , 
comme  celles  des  puits,  par  exemple,  con- 
tenant au  contraire  beaucoup  de  sulfate  de 
cha  u  x,  sont  impropres  au  savonnage,  et  voici 
pourquoi  :  le  savon  est  un  composé  de  stéa- 
rate, d'oléale  et  de  margarate  de  soude  ;  il 
arrive  alors  qu'au  contact  du  sulfate  de 
chaux  ,  il  se  décompose  pour  former  du 
stéarate,  du  margarate  et  de  l'oléate,  corps 
insolubles;  qu'il  cède  la  soude  qu'il  ren- 
fermait à  l'acide  sulfurique  du  sulfate  de 
chaux  ,  et  qu'au  lieu  de  se  dissoudre  dans 
l'eau ,  il  ne  présente  plus  avec  elle  qu'uo 
corps  insoluble  qui  se  précipite.  Pour  ce 
qui  est  des  légumes,  ils  deviennent  toujours 
durs  lorsqu'on  les  fait  cuire  dans  une  e«u 
chargée,  de  sels.  Outre  le  sulfate  de  chaux  , 
les  eaux,  même  les  plus  potables,  renferment 
constamment  une  petite  quantité  d'hydro- 
chlorate  de  soude  ,  de  manière  qu'une  eau 
de  bonne  qualité  ne  doit  fournir  qu'un  lé- 
ger précipité  avec  le  nitrate  d'argent ,  ce 
qui  otlre  un  caractère  propre  à  constater  la 
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quantité  d'hydrochlorate  qu'elle  contient. 
L'eau  ne  doit  donner  également  que  très- 
peu  de  sulfate  de  baryte,  quand  on  la  verse 
dans  une  dissolution  de  sel  de  baryte,  pour 
prouver  qu'elle  ne  renferme  aussi  que  peu  de 
sulfate  de  chaux.  Lorsque  l'eau  est  séli'nileu- 
se,  on  s'en  aperçoit  par  la  cuisson  des  lé- 
gumes .m-cs  qui  y  restent  à  l'état  coriace. 
Vauquclin  attribuait  ce  fait  aux  substances 
alcalines  que  contiennent  les  légumes  secs, 
lesquels  décomposent  le  sulfate  calcaire  de 
l'eau,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  les  légumes 
verts  qiii,  plongés  dans  l'eau  de  puits,  cui- 
sent néanmoins  dans  leur  propro  eau  do 
végétation.  On  rencontre  dans  certaines  ré- 

Siohs,  comme  en  Auvergne,  par  exemple  , 
es  eaux  qui  ont  preque  toute  la  pureté  de 
l'eau  distillée ,  fait  que  l'on  attribue  à  co 
que  ces  eaux  filtrant  ?i  travers  des  laves, 
n'y  trouvent  aucune  matière  dont  elles  puis- 
sent se  saturer. 

L'eau  la  plus  pure,  lorsqu'elle  n'est  pas 
employée  dans  un  court  espace  de  temps  , 
peut  s'altérer,  et  l'on  a  eu  recours  à  divers 
moyens  pour  la  conserver.  Ainsi ,  pour  la 
marine,  on  a  conseillé  l'emploi  de  douves 
cliarbonnées  à  l'intérieur,  mais  ce  procédé 
n'a  pas  produit  les  résultats  qu'on  en  atten- 
dait. Conservée  dans  des  caisses  de  fer, 
l'eau  ne  perd  aucune  de  ses  propriétés  ; 
mais  l'oxydation  est  si  rapide,  &  l'intérieur 
comrao  à  l'extérieur,  que  l'usage  de  ces 
caisses  devient  extrêmement  coûteux.  On 
s'est  servi  aussi  de  caisses  de  plomb;  mais 
ce  métal  offre  à  son  tour  de  graves  incon- 
vénients; car,  d'une  part,  l'eau,  par  son 
contact  avec  lui ,  acquiert  la  propriété  do 
noircir  par  l'hydrogène;  et,  de  l'autre,  l'air 
et  l'humidité,  réunis,  oxydent  le  plomb  qui 
se  dissout  bientôt  a  la  faveur  de  I  acide  car» 
bonique.  Enfin,  on  a  recommandé  le  pro- 
cédé de  M.  Périnet ,  qui  aurait  eu  ,  dit-on  , 
de  l'eau  parfaitement  potable  ,  du  1"  août 
1807  au  1"  janvier  181b,  en  mêlant  dans  les 
futailles  un  kilogramme  et  demi  de  per- 
oxyde de  manganèse  en  poudre  pour  250 
litres,  et  en  agitant  tous  les  quinze  jours. 
Lorsque  l'eau  est  troublée  par  la  présence 
de  corps  étrangers  t  on  l'en  sépare  par  la 
simple  infiltration  au  sable.  A  l'aide  des 
acides  végétaux  on  précipite  des  eaux  les 
matières  terreuses  qui  y  sont  tenues.  L'eau 
croupie  est  rendue  insipide  et  inodore  par 
la  filtration  au  charbon.  On  assainit  l'eau 
croupissante  des  étangs  avec  le  noir  animal, 
et  c'est  ainsi  que  jadis  on  jetait  dans  les  ci- 
ternes et  dans  les  puits,  les  charbons  du  feu 
de  la  Saint-Jean,  dans  le  but  d'en  purifier 
les  eaux.  Suivant  Habich,  1  partie  de  chaux 
et  2  parties  d'alun  ,  ou  mieux  ,  4  parties  de 
charbon  animal  et  1  partie  d'alun  mêlées  à 
l'eau  croupie,  dans  la  proportion  d'un  mil- 
lième suffisent  pour  lui  rendre,  dans  12 
heures,  ses  propriétés  premières.  L'eau  cla- 
rifiée au  charbon  perdant  l'air  qu'elle  tenait 
en  dissolution ,  on  le  lui  rend  en  la  faisant 
tomber,  sous  forme  de  nluie,  dans  un  grand 
réservoir;  mais  lorsqu  on  opère  en  petit, 
l'agitation  et  l'exposition  à  l'air  suffisent. 
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On  reconnaît  que  l'eau  est  aérée,  lorsqu'on 
y  mêlant  une  solution  de  sulfate  do  fer  au 
minimum ,  et  en  ajoutant  quelques  gouttes 
d'ammoniaque,  le  précipité  qui  se  forme 
passe  au  vert,  puis  au  jaune  orangé. 

Les  caractères  chimiques  de  l'eau  sont  de 
deui  ordres  :  tantôt  el  e  s'unit  en  totalité 
dans  les  corps  qu'on  lu  présente  et  forme 
alors  des  hydrates  solides  ou  liquides;  tan- 
tôt elle  se  décompose  el  cède ,  sort  l'un  soit 
l'autre  de  ses  éléments ,  quelquefois  mômp 
tous  les  deux  a  la  fois.  L'eau  dissout  l'air 
atmosphérique;  mais  cet  air  se  trouve  alors 
horriblement  modifié  dans  sa  constitution  , 
et  il  contient  dans  ce  cas ,  par  exemple ,  32 
parties  d'oxygène ,  tandis  que  l'air  atmo- 
sphérique, dans  son  état  normal,  n'en  con- 
tient que  21.  Les  matières  végétales  et  ani- 
males diminuent  notablement  la  quantité 
d'oxygène  que  renferme  l'air  de  l'eau  ,  el 
souvent  même  l'enlèvent  tout  à  fait,  ce  qui 
rend  cette  eau  mauvaise  à  boire,  souvent 
fétide,  et  cause  la  mort  des  poissons  dans 
les  étangs.  La  quantité  d'air  n'est  pas  la 
môme  pour  toutes  les  eaux,  et  elle  varie 
suivant  les  hauteurs  et  les  localités.  L'eau 
dissout  aussi  quelques  substances  organi- 
ques ,  notamment  celles  qui  sont  fortement 
oxygénées ,  comme  les  matières  colorantes 
et  lès  acides  des  végétaux  ;  mais  nour  celles 
qui,  au  contraire ,  sont  très-hydrogénées, 
comme  les  acides  gras  et  les  huiles,  elles 
ne  se  dissolvent  qu'avec  peine  dans  l'eau  , 
sauf  de  rares  exceptions,  il  est  aussi  quel- 
ques substances  organiques  qui  peuvent 
être  décomposées  par  l'eau,  en  la  décompo- 
sant elle-même.  Parmi  les  principes  immé- 
diats des  végétaux ,  le  sucre  et  le  miel  se 
dissolvent  dans  l'eau  en  de  très-grandes 
proportions;  celle  dissolution  n'a  lieu  qu'à 
chaud  pour  la  fécule  ;  et  les  gommes  for- 
ment avec  ce  liquide,  un  mucilage  plus  ou 
moins  épais.  Les  matières  animales  sont  en 
général  peu  solubles  dans  l'eau  ,  et  les 
graisses  y  sont  tout  à  fait  insolubles. 

L'action  de  l'eau  sur  les  bases  est  très-va- 
riable :  elle  n'en  dissout  au  surplus  qu'un 
fort  pelil  nombre;  el  lorsque  quelques-unes 
peuvent  être  suroxydées  par  elles  ,  ces 
bases  forment  alors  de  véritables  hydrates. 
Plusieurs  métaux  décomposent  l'eau  à  la 
température  ordinaire ,  comme  le  calcium  , 
le  baryum,  le  strontium,  le  potassium  et  le 
sodium;  mais  le  manganèse,  le  zinc,  le  fer, 
l'étain  et  lo  cadmium,  sont  les  seuls  qui 
puissent  en  opérer  la  décomposition  à  chaud. 
Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  I  oxygène  est  ab- 
sorbé, puis  l'hydrogène  mis  è  uu,  et  le  po- 
tassium seul  peut  se  combiner  avec  lui , 
pour  donner  naissance  è  de  l'hydrogène 
potassié.  Ces  résultats  subissent  néanmoins 
quelques  modiûcalioos,  lorsque  l'eau  con- 
tient de  l'air,  el  c'est  ainsi  que  le  fer  en 
contact  avec  l'eau  pure ,  h  la  température 
ordinaire ,  ne  change  pas  d'état ,  tandis  que 
lorsque  l'eau  est  aérée,  il  s'oxyde,  el  il  y  a 
formation  d'ammoniaque,  par  la  combinai- 
son de  l'azote  de  l'air  contenu  dans  l'eau  , 
avec  l'hydrogène  de  l'eau  décomposée.  Si 
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l'on  ajoute  nn  peu  de  potasse  dans  l'eau,  le 
fer  ne  s'altère  pas,  attendu  que  la  potasse  le 
rend  élcclro-négatif  el  par  conséquent  peu 
attaquHbleiparJ'eau.  Le  sel  marin  agit  de  la 
môme  manière.  On  peut  aussi  conserver  du 
fer  avec  tout  son  éclat,  en  ajoutant  un  peu 
de  zinc,  et  c'est  sur  ee  procédé  qu'est  fondée 
la  galvanisation  du  fer.  A  la  température  do 
+  100*,  le  fer  décompose  l'eau  ,  et  lorsque 
la  température  est  plus  élevée,  ce  métal  se 
couvre  de  petits  cristaux  de.bioxyde  de 
fer. 

Certains  oxydes  sont  solubles  dans  l'eau  , 
tandis  que  d'autres  y  sont  entièrement  in- 
solubles. L'action  de  l'eau  n'est  pas  la  môme 
non  plus  sur  tous  les  chlorures.  Ceux-ci ,  le 
plus  souvent ,  sont  tout  h  fait  décomposes 
et  s'emparent  des  éléments  de  l'eau,  et  c'est 
ainsi  que  le  chlore  se  combine  avec  l'hy- 
drogène ,  et  l'oxygène  avec  le  métal ,  d'où 
résulte  un  chlorhydrate;  mais  la  réaction 
n'est  pas  toujours  aussi  simple.  Il  y  a  bien 
formation  d'acide  chlorhydrique  et  d'oxyde 
métallique  par  suite  de  la  décomposition  de 
l'eau  ;  toutefois  ,  la  réaction  cesse  d'avoir 
lieu  à  une  certaine  période  ,  c'est  lorsque 
l'oxyde  formé  peut  se  combiner  avec  la 
portion  de  chlorure  non  décomposé,  pour 
former  un  oxydo-chlorure  ;  d'où  résulte  de 
l'acide  chlorhydrique  qui  devient  libre. 
Pour  que  ce  cas  se  produise,  au  surplus,  il 
faut  que  le  chlorure  puisse  jouer  le  rôle 
d'acide  ,  c'est-à-dire  que  le  métal  soit  élec- 
tro-négatif, comme  il  advient  des  chlorures 
de  bismuth  et  d'antimoine.  Quelquefois, 
l'acide  peut  se  combiner  avec  le  chlorure,  ce 
qui  fait  que  l'oxyde  devient  libre  à  son 
tour.  Les  chimistes,  après  cela,  ne  sont  pas 
d'accord  sur  la  décomposition  de  l'eau  par 
les  chlorures  ,  et  beaucoup  n'admettent 
point  l'existence  de  ces  composés  que  l'on 
considère  comme  des  chlorhydrates;  néan- 
moins, ils  se  rencontrent  unanimes  sur  les 
faits  suivants  :  1*  Presque  tous  les  chloru- 
res sont  solubles  dans  l'eau ,  le  chlorure 
d'argent ,  le  proto-chlorure  de  mercure ,  y 
sont  insolubles  ;  celui  du  plomb  l'est  en 
faible  proportion.  2*  L'eau  décompose  les 
chlorures  de  bfcmulh  et  d'antimoine  ;  il  se 
forme  alors  un  précipité  blanc  d'oxyde  et 
de  chlorure,  et  I  on  trouve  dans  la  liqueur, 
de  l'acide  chlorhydrique  el  un  peu  d'oxyde. 
3*  Quelques  chlorures ,  dissous  dans  l'eau , 
se  décomposent  par  l'évaporisation  ,  l'acide 
chlorhydrique  se  dégage  alors  et  un  oxyde 
métallique  se  précipite.  *-*  D'aulres  ,  après 
leur  dissolution ,  peuvent  être  reproduits 
par  l'évaporation,  sans  qu'il  y  ait  eu  ni  dé- 
gagement d'acide,  ni  formation  d'oxyde.  . 

La  plupart  des  acides  sont  solubles  dans 
l'eau.  Les  plus  solubes  sont  les  plus  sa- 
pides;  la  chaleur  augmente  la  solubilité  de 
ceux  qui  sont  solides,  tandis  qu'elle  dimi- 
nue celle  de  ceux  qui  sont  gazeux  ;  enfin  la 

Bression  augmente  aussi  cette  solubilité, 
ans  la  dissolution  dont  il  s'agit  ici,  il  s'ac- 
complit une  combinaison  entre  l'acide  et 
l'eau,  combinaison  dans  laquelle  l'eau  joue 
le  rôle  de  base.  Dans  leur  contact  avec  I  eau, 
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plusieurs  acides  présentent  des  phénomè- 
nes remarquables.  L'acide  sulfurique,  entre 
notre?,  s'empare  de  l'eau  avec  avidité,  ni  se 
combine  avec  elle  de  manière  à  ce  qu'il  en 
résulte  un  composé  qui  occupe  un  espace 
moins  considérable  que  le  volume  primitif 
des  deux  liquides  séparés,  et  il  se  dégage 
aussi  une  quantité  de  calorique  telle  qu'elle 
peut  élever  le  thermomètre  au  delà  de  100*; 
Pour  obtenir  cet  effet,  il  suffit  que  les  deux 
corps  soient  mélangés  en  parties  égales. 
L'acide  nitreux  anhydre  se  décolore  instan- 
tanément au  contact  de  l'eau,  se  transforme 
en  acide  nitrique,  une  portion  de  l'acide  ni- 
treux cède  de  l'oxygène  à  l'autre,  et  il  se 
dégage  du  gaz  deutoxydo  d'azote.  L'eau 
présente  avec  l'acide  acétique,  ce  phéno- 
mène qu'on  ne  voit  pas  se  reproduire  dans 
les  autres  acides  végétaux  :  si  on  ajoute  à 
re4  acido  concentré,  dont  la  densité  e*t  de 
1,063  a  la  température  de  -f-  15*5,  une  pe- 
tite quantité  d'eau,  sa  densité  augmente 
jusqu'à  1,079,  et  il  s'opère  en  même  temps 
une  élévation  de  température.  Cette  quan- 
tité d'eau  est  à  l'acide  comme  29.27  : 100. 
Voici,  au  surplus,  un  tableau  qui  offre  les 
variations  de  densité  de  l'acide  acétique, 
suivant  la  quantité  d'eau  avec  laquelle  on 
le  mélange  : 

L'acide  acéliqoe  concentré  a  nne  densité  de  1 ,0f>30 
Arec  10  parties  d'eau,  celte  densité  esl  de  1,0741 

—  SK,3  1.07T0 

—  31,3  1 ,0701 

—  iô  1,0765 

—  55  1,0743 

—  1,0728 

—  97.5  i,06K8 

—  101,3  1,0637 

—  il*,5  1,0630 

On  voit,  par  ce  tableau,  que  l'acide  qui 
contient  la  plus  grande  quantijé  d'eau,  n'of- 
fre que  la  môme  densité  de  celui  qui  en 
renferme  le  moins,  d'où  il  résulte  néces- 
sairement que  la  densité  n'est  pas  un  indice 
suffisant  de  la  richesse  de  l'acide. 

Uni  avec  l'eau,  l'acide  cyanique  présente 
à  son  tour  une  série  de  faits  qui  sont  au 
nombre  des  réactions  les  plus  complexes 
de  la  chimie.  L'eau  à  0*  absorbe  rapidement 
l'acide  cyanique:  mais  à  mesure  qu'elle  re- 
prend la  température  ordinaire,  il  se  pro- 
duit diverses  substances.  En  premier  lieu, 
le  dégagement  de  l'acide  carbonique  déter- 
mine une  vive  effervescence,  puis  il  se  dé- 
pose de  l'acide  paracyanique,  et  il  ne  reste 
plus  alors  dans  la  liqueur  que  de  l'urée  ; 
mais,  avant  d'obtenir  cesdeux  composés,  il 
s'est  formé  aussi  du  bicarbonate  et  du  cya- 
nale  d'ammoniaque.  Il  faut  sans  doute  at- 
tribuer celle  transformation  à  ce  que  l'acide 
cyanique  se  décompose  en  trois  parties, 
dont  l7uue,s'unissanl  aux  éléments  de  l'eau, 
forme  du  bicarbonate  d'ammoniaque,  le- 
quel est  décomposé  ensuite  par  la  seconde 
partie  qui  en  expulse  l'acide  carbonique 
pour  former  le  cyanate  d'ammoniaque;  et 
enfin,  celui-ci  se  combinant  alors  avec  l'eau, 
forme  de  l'urée,  tandis  que  la  troisième 
partie  d'acide  cyanique  passe  à  l'état  d'a- 
cide paracyanique. 


L'alcool  se  mêlo  facilement  avec  l'eau  ; 
mtis  les  élhers  offrent  une  propriété  tout 
&  fait  contraire.  L'eau  dissout  tous  les  gaz, 
eiceplé  l'hydrogène,  et  encore  celui-ci  de- 
vient-il soluble,  quand  l'eau  renferme  de 
l'oxygène.  La  solubilité  des  gaz  augmente 
en  raison  de  l'abaissement  de  la  tempéra- 
ture de  l'eau,  à  la  condition  néanmoins 
qu'elle  ne  change  pas  d'étal,  car  dans  ce  cas, 
elle  abandonne  les  gaz  qu'elle  avait  dissous. 
On  constate  ce  dernier  phénomène,  en  pla- 
çant un  flacon  rempli  d'eau  ordinaire,  dans 
un  mélange  frigorifique.  On  voit  alors,  au 
centre  de  T'eau  congelée,  des  bulles  d'air 
plus  ou  moins  nombreuses  et  d'un  volume 
variable,  qu'on  peut  même  recueillir  en  fai- 
sant fondre  l'eau  sous  une  cloche. 

Tous  les  se/s  qui  contiennent  de  l'eau  de 
cristallisation,  fondent  dans  cette  eau ,  et 
c'est  ce  qu'on  appelle  fusion  aqueuse.  Si  on 
continue  è  chauffer,  lorsquo  ces  sels  ont 
perdu  leur  eau,  la  plupart  fondent  encore, 
c'est  la  fusion  ignée.  L'action  de  l'eau  sur 
les  sels  dépend,  el  de  l'affinité  qu'ont  ceux- 
ci  pour  ce  liquide,  et  de  leur  cohésion.  En 
d'autres  termes,  plus  un  sel  a  d'affinité  pour 
l'eau,  plus  il  est  soluble;  mais,  lorsque  son 
état  de  cohésion  est  trop  fort,  il  résiste  à  la 
solution.  Il  résulte  de  cette  affinité  des  sols 
pour  l'eau,  un  changement  dans  le  point  de 
son  ébullition  :  ainsi  tandis  que  l'acétate  de 
plomb,  qui  se  dissout  aisément  dans  l'eau, 
ne  fait  varier  son  point  d'ébullition  que  de 
1  ou  2  degrés,  le  chlorure  de  calcium,  au 
contraire,  dont  l'affinité  pour  l'eau  est  très- 
grande,  retarde  ce  point  jusqu'à  ■+■ 150"  Les 
sels,  en  géuéral,  se  dissolvent  beaucoup 
mieux  dans  l'eau  chaude  que  dans  l'eau 
froide,  et  quelques-uns  seulement  sont  plus 
solublesà  froid  qu'à  chaud.  Lorsque  delVau, 
saturée  d'un  sel  à  chaud,  en  laisse  précipi- 
ter une  partie  par  le  refroidissement,  la- 
quelle portion  se  dépose  sous  forme  do  cris- 
taux qui  conservent  une  certaine  quantité 
de  l'eau  qui  existait  dans  la  solution,  celte 
dernière  eau  prend  le  nom  d'eau  d'interpo- 
sition ou  d'eau  de  cristallisation.  Cette  eau 
constitue  quelquefois  une  moitié  du  sel,  et 
la  quantité  est  constamment  la  même  pour 
chaque  cristal  de  même  volume.  C'est  elle 
aussi  qui  fait  éprouver  aux  sels  la  fusion 
aqueuse,  et  qui,  après  sa  disparition  par 
la  chaleur,  laisse  le  sel  opaque.  Quand  on 
mélange  à  un  sel  soluble,  en  poudre,  de  la 
glace  pilée  ou  de  la  neige,  ce  mélange  de- 
vient liquide,  et  il  se  produit  un  froid  plus 
ou  moins  intense.  Cela  résulte  de  l'affinité 
réciproque  des  doux  composés  el  de  la  pro- 
priété commune  à  tous  les  corps  d'absorber 
une  certaine  quantité  de  calorique  pour  pas- 
ser do  l'état  solide  à  l'état  liquide. 

L'eau  a  fort  peu  d'action  sur  les  p/io*- 
phates  et  les  arséniates,  c'est-à-dire  qu'il  n'y 
en  a  qu'un  très-petit  nombre  de  soluble*. 
Le  sulfate  d ammoniaque  est  très-soluble 
dans  l'eau  et  y  produit  un  grand  froid  en 
se  dissolvant.  Parmi  les  métalloïdes,  il  n'y 
en  a  que  quatre  qui  se  dissolvent  dans 
l'eau,  ce  sout  le  chlore,  le  brome,  l'iode  et 
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^'azoto.  Lo  bon*,  lo  carbone,  le  chlore,  le 
brome  el  l'iode,  peuvent  la  décomposer  à 
une  température  élevée. 

Les  substances  neutres  dans  lesquelles 
l'oxygène  et  l'Jiy «irogène  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  rapports  nécessaires  pour  consti- 
tuer l'eau,  sont  la  manuile,  la  saponine,  lo 
salicine,  l'olivine*  la  colombine,  la  popu- 
linet  In  picrotoxine,  la  (loridzine,  l'inu- 
line,  etc. 

EAU  AFRICAINE.  Celle  eau,  qui  porte 
aussi  les  nomsdVau  de  l'erge,  d'eau  d'Egypte, 
d'eau  de  Chine,  dVau  grecque,  etc.,  est  une 
solution  de  nilrule  d'argent  qui  est  employée 

£>ar  les  coiffeurs  pour  noircir  les  cheveui 
ilancs  ou  rouges.  Son  usage  est  dangereux, 
car  elle  peut  dé'lruire  'es  cheveux,  el  atta- 
quer d'une  manière  grave  le  tissu  eu  la  né. 

EAU  BLANCHE.  Solution  de  sous-acétale 
de  plomb,  ou  exlrai l  du  Saturne,  dont  on  se 
sert  pour  des  lotions  el  des  compresses. 
Celtr  eau  est  aussi  appelée  eau  de  Gou- 
lard. 

EAU  DE  HONFERME.  Vulnéraire  compo- 
sé de  muscade,  de  girolle,  de  cannelle  et  de 
fleurs  de  grenadier  distillées  avec  de  l'alcool. 
Ou  y  a  recours  pour  les  douleurs  de  léte, 
les  chutes  sur  le  îrâne,  etc.  On  h>  désigne 
encore  sous  les  noms  d'eau  d'Armagnac,  de 
teinture  céphaligue,  ele. 

EAU  DE  BOTOT.  Iniusion  alcoolique 
qu'où  emploie  comme  collutoire,  et  qui  se 
compose  comme  suit  : 


Clous  de  girefle. 
tiniac. 

Ctaphiia. 
(kjchenilte. 

0  tinquina. 
Anls  vert. 
Opium. 

1  s-<uee  de  menthe. 
Alcool  )i  31°. 


4 

6 
4 

M. 
fd. 
id. 

o,ao 

MM 


grammes. 


1  kilogramme  1/2 
21  grammes 
I 


—  de  Ihvm. 

—  de  rwu  rin. 
*  —  d"hvss)>|)c. 

—  dabsinlhc 
Pleurs  de  lavande. 
Marine  d'angélique. 
Cardamome  mineur. 
Baies  de  genièvre  sèches. 
Semences  d'atiis 

—  de  carri. 

—  de  cumin. 

—  de  fenouil. 
Cannelle  fine*. 
Muscades. 

(îimfle. 

Erorce  récente  de  citron. 
Huile  volaille  de  hergamotte 
Alcool  »  2ï* 


M 
gramma. 

Id. 
id. 
id. 

N 
16 

64 
16 
61 

M. 
id. 
id. 
64 
id. 
16 
Ci 
4 

Skilog. 


On  concasse  les  substances,  on  les  fait  di- 
gérer pendant  huit  jours  dans  l'alcool,  el  l'on 
ajoute  l'essence  de  menthe  pour  terminer 
par  la  fillralion. 

EAU  DE  BOULE.  Voy  Boule  de  mars. 

EAU  DE  BOUQUET.  On  en  fait  usage  pour 
la  toilette.  C'est  une  essence  composée  de 
miel,  du  girolle,  d'acore  aromatique,  de  la- 
vande, de  souchet  long,  de  jasmin,  d'iris  de 
Florence  et  de  Néroli,  qu'on  distille  avec  de 
l'alcool. 

EAU  DE  COLOGNE.  Celle  eau,  que  la 
famille  Farina,  de  Cologne,  a  rendue  célèbre, 
au  prépare  par  mélange  d'essences  ou  par 
distillation.  Dans  le  premier  cas,  voici  l'une 
des  formules  employées  : 

Alco-I  recliliû. 
■  le  bergamnttc. 

l'Asence  de  fleurs  d'oranger  el  néroli 

Lssence  de  cédrat  2,40 

EMeoce  de  dîna  2,40 

Essence  de  Portugal.  n 

Essence  de  romarin.  o/.m 

Ou  mêle,  nu  laisse  en  contact  plusieurs 
jours  et  on  filtre.  Pour  obtenir  l'eau  de  Co- 
logne au  moyen  de  la  distillation,  ou 
prend  :  — 

Feuilles  sèihcs  de  mélisse.  32  granîmes. 

—         de  nui  ."i  ■>',.•.  y.  „ 


On  fait  macérer  pendant  quelques  jours 
au  bain-marie,  puis  on  distille  el  l'on  con- 
servp. 

EAU  DE  CRISTALLISATION.  O  t  nomme 

ainsi  celle  qui  entre  dans  la  romposition 
des  sels  ut  de  certains  autres  corps,  mais 
fjui  n'est  pas  nécessaire  à  leur  existence. 
Celle  eau  se  perd  sous  l'influence  de  lâcha- 
leur. 

EAU  DE  CUIVRE.  On  désigne  par  ce  nom, 
dans  le  commerce,  une  dissolution  d'acide 
oxalique  ou  sel  d'oseille,  dont  on  fait  usage 
pour  nettoyer  les  objets  en  cuivre. 

EAU  DÉ  GOUDRON.  On  la  forme  de 
1  partie  de  goudron  du  nord  el  de  20  parties 
d'eau.  Celle  eau,  qui  est  jaune,  odorante  et 
un  peu  acide,  est  préconisée  comme  dépn- 
ralive  et  diapborélique,  el  on  l'emploie  dans 
les  affections  cutanées,  le  scorbut,  la  |ilithï- 
sie  pulmonaire  el  les  catarrhes. 

EAU  DE  GOULARD.  Voy.  Eau  busche. 
EAU  DE  JAVELLE.  Angl.  bleachmgHqmd: 
aMem.  bleichwaster .  Combinaison  de  cnlore 
et  do  potasse  dont  on  se  sert  p»ur  blanchir 
el  détacher  le  linge.  Son  nom  lui  vient  de  ce 
qu'on  l'a  fabriquée  pour  la  première  fois  tu 
village  de  Javelle,  près  Paris. 

EAU  DE  LA  REINE  DE  HONGRIE.  Al- 
coolat de  romarin,  qui  s'emploie  pour  la 
toilette  comme  celui  de  lavande. 
EAU  DE  LAVANDE.  Voy.  Espiutdeu- 

VANUK. 

EAU  DE  LUCE.  Celle  eau,  qui  lire  son 
nom  d'un  pharmacien  de  Lille,  est  une  pré- 
paration médicale,  excitante  et  sudorilique, 
que  l'on  forme  avec  de  l'huile  do  succiii.iln 
baume  de  la  Mecque  et  de  l'esprit-do-vin. 
Son  apparence  est  laiteuse  et  son  odeur  furie; 
et  l'on  en  fait  aspirer  par  le  nez  dans  le* 
évanouissements,  ou  l'on  en  fait  boire  quel- 
ques «ouïtes  dans  de  l'eau  sucrée. 

EAU  DE  MÉLISSE  ou  EAU  DES  CARMES. 
Médicamonl  dont  b  s  Carmes  possédaieul 
seuls  autrefois  la  lecelte,  el  qui  est  repué 
comme  stomachique  et  vulnéraire.  On  le 
prépare  de  la  manière  suivante  : 


Alcool  de  mélisse. 
—  de  romarin, 
de  Un  m 
de  cannelle, 
de  muscade. 
d'anLs  vert, 
(féeoree  de  citron, 
de  marjolaine, 
d'hyssnpe. 
de  sauce. 


8  parties, 
id. 
id. 
kl. 

î 

1 

4 

t 

id. 
id 
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Alcool  d'ang^liqn*. 

—  dt)  curbndre. 

—  de  girofle. 
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On  mêle  ces  divers  alcools  et  on  les  repasse 
derechef  a  l'alambic  après  mélange. 

EAU  DE  MER.  La  densité  de  l'eau  marine 
est  de  1,025  à  1,030.  Son  odeur  nauséabonde 
et  sa  saveur  amère  sont  attribuées  au  chlo- 
rure de  sodium  dont  elle  est  saturée;  mais 
l'amertume  diminue,  dit-on,  en  raison  de  la 
profondeur.  L'analyse  faite  sur  1,000  gr. 
d'eau  de  l'Océan  Atlantique  a  donné  le  ré- 
sultat suivant  :  acide  carbonique,  0,33  ;  chlo- 
rure de  sodium,  25,10;  chlorure  de  magné- 
sie, 0,20;  sulfate  de  chaui,  0,20.  On  ren- 
contre en  outre  dans  ces  eaux  quelques 
traces  d'oxyde  de  fer,  un  peu  de  potasse  et 
de  très-petites  quantités  de  bromures.  La 
Méditerranée,  sur  1,000  grammes  de  son  eau, 
a  fourni  :  acide  carbonique,  0,11  ;  chlorure 
de  sodium,  25,10;  chlorure  de  magnésie, 
5.25;  sulfate  de  magnésie,  G.25;  carbonate 
de  chaux  et  de  magnésie,  0,15;  résidu  fixe, 
36.90.  On  a  remarqué  que  les  eaux  de  l'Océan 
sont  plus  salées  au  large  que  sur  les  côtés; 
dans  l'hémisphère  boréal  que  dans  l'émi- 
s|»hère  austral  ;  vers  l'équateur  que  vers  les 
pôles.  Toutefois,  il  y  a  des  exceptions  pour 
certains  parages,  et  généralement  pour  tous 
ceux  qui  reçoivent  beaucoup  de  rivières.  La 
salure  des  mers  intérieures  est  extrêmement 
variable,  mais  celle  qui  parait  dominer  toutes 
les  autres,  a  cet  égard,  est  la  mer  Morte, 
qui  contient  à  peu  près  un  tiers  de  matières 
salines. 

Des  expériences  nombreuses  et  diverses 
ont  été  faites  pour  arriver  à  rendre  potable 
l'eau  de  mer.  Lu  physicien  Porta  Qt  usage 
le  premier,  au  xvn"  siècle,  de  la  distillation 
pour  arriver  è  ce  résultat.  En  1764,  le  mé- 
decin Poissonnier  invonla  aussi  une  ma- 
chine distillatoire  pour  dessaler  l'eau;  et, 
depuis  lu  commencement  de  notre  siècle, des 
appareils  analogues  ont  été  perfectionnés 
par  MM.  Rochon,  de  Kérandren,  Wels,  Da- 
▼ies,  Rocher,  etc.  Mais  toutes  les  tentatives 
n'ont  conduit  jusqu'ici  qu'à  celte  solution, 
c'est  qu'on  ne  peut  obtenir  do  rendre  cette 
eau  buvable  qu'en  l'amenant  à  l'état  de  va- 

Seur,  et  que  I  appareil  employé  doit  être  ré- 
uit  a  la  plus  grande  simplicité,  puisqu'il 
doit  en  être  fait  usage  particulièrement  à 
bord  des  navires.  De  quelque  manière  aussi 
qu'ait  lieu  l'opération,  il  faut  avoir  toujours 
soin  de  jeter  la  première  eau  qui  coule  de 
l'alambic,  attendu  que  celte  eau,  en  essuyant 
les  surfaces  métalliques,  peut  contracter  une 
odeur  et  une  saveur  désagréables.  Ensuite, 
le  feu  ne  doit  jamais  être  irop  ardent,  ni  la 
distillation  poussée  à  siccité.  On  ne  distille 
communément  que  jusqu'aux  trois  quarts, 
et  quand  on  veut  renouveler  l'eau  de  l  alam- 
bic, on  relire  celle  qui  reste  au  moyen  d'un 
robinet  adapté  au  fond  de  la  cucurbile.  En- 
fin, on  expose  et  on  agile  è  l'air  libre  l'eau 
distillée,  pour  qu'elle  puisse  se  saturer 
d'air  et  perdre  son  goût  métallique  etd'em- 
pvreume. 

Pline,  Alexandre  d'Apbrodisée  et  Olym- 
Dictionm.  os  Technologie.  I. 


piodore  avaient  reconnu  que  l'eau  de  mer 
qui  traversait  les  parois  d  une  boule  de  cire 
arrivait  au  eentre  parfaitement  douce.  Le 
dernier  dit  aussi  que  lorsque  les  navigateurs 
manquent  d'eau  douce,  ils  font  bouillir  de 
l'eau  de  mer  dans  des  vases  d'airain,  au- 
dessus  desquels  ils  suspendent  de  grosses 
éponges  destinées  a  recevoir  toule  l'évnpo- 
ration.  L'eau  qu'ils  en  expriment  ensuite  est 
douce.  Au  siège  de  Gerbes,  en  1560,  la  gar- 
nison se  servit  de  la  distillation  de  l'eau  de 
mer  pour  so  procurer  de  l'eau  potable. 
Lorsque  l'eau  de  mer  se  congèle,  les  gla- 

Sons  ne  sont  plus  que  de  l'eau  douce,  et, 
ans  son  voyage  au  pôle  boréal,  le  capitaine 
Phipps  dit  avoir  rempli  des  futailles  d'une 
eau  douce  de  glace.  Seulement,  cette  eau  a 
le  grave  inconvénient  de  produire  des  co- 
liques, et  de  l'enflure  dans  les  glandes  de  la 
gorge. 

Les  médecins  prescrivent  souvent  l'usage 
de  l'eau  de  mer,  soit  extérieurement,  soit 
intérieurement.  Comme  remède  extérieur, 
on  conseille  les  bains  de  mer  dans  l'hypo- 
condrie, l'hystérie,  la  danse  de  Saint-Guy,  In 
manie,  la  chlorose,  l'aménorrhée,  la  leu- 
corrhée, la  goulto,  le  rachitisme,  l'éléphan- 
tiasis  et  l'hydrophobie.  C'est  surtout  dans 
les  affections  glanduleuses  et  les  névroses 

3u'ils  sont  très-salutaires  ;  mais  il  serait 
angereux  de  se  baignera  la  mer  dans  les 
maladies  inflammatoires,  les  phlegmasies 
cutanées,  l'érésipèle,  les  hémorrlingies, 
les  obstructions  anciennes  et  la  vieillesse. 
Le  bain  de  mer  devant  être  aussi  considéré 
comme  bain  froid,  ne  convient  pas  non  plus 
dans  les  maladies  où  cette  température  se* 
rait  contraire.  L'immersion  dans  la  mer 
apaise  la  soif,  en  diminuant  la  chaleur  do 
l'organisme  :  des  marins  naufragés  et  pri- 
vés d'eau  douce  ont  ainsi  modéré  la  soir  ar- 
dente qu'ils  éprouvaient.  Il  n'est  pas  néces- 
saire de  se  baigner  de  grand  malin,  ni  A 
jeun.  La  mer  conservant  longtemps  sa  tem- 
pérature, on  doit  attendre  qu'elle  ait  perdu 
la  fraîcheur  qu'elle  a  contractée  pendant  In 
nuit,  et  qu'elle  ait  eu  le  temps  de  ressentir 
l'influence  de  la  chaleur  solaire.  On  ne  doit 
pas  non  plus  se  baigner  trop  tôt  après  avoir 
mangé,  il  faut  que  la  digestion  ait  eu  le 
temps  de  s'accomplir.  Enfin,  il  faut  encore 
éviter  de  se  baigner  après  une  marche  fati- 
gante. L'application  topique  de  l'eau  de 
mer  est  quelquefois  préiérable  aux  bains  eu- 
tiers. 

Voici  dans  quel  ordre  Russel  range  les 
maladies  contre  lesquelles  on  doit  recourir 
à  l'eau  de  mer  prise  à  l'intérieur  :  1'  Toutes 
les  obstructions  récentes  des  glandes  intes- 
tinales et  mésentériques  ;  2*  toutes  les  obs- 
tructions r écoutes  des  glandes  du  poumon 
et  des  autres  viscères  qui  occasionnent  si 
souvent  la  nhthisie;  3*  la  tuméfaction  ré- 
cente des  glandes  du  cou  ou  des  autres  par- 
ties du  corps;  k*  les  tumeurs  récentes  des 
articulations  qui  ne  sont  pas  ulcérées,  squir- 
reusesni  cancéreuses,  et  qui  ne  proviennent 
pas  de  carie  des  os;  5*  les  fluxions  récentes 
sur  les  glaûdes  des  pauoières;  6-  toutes  les 
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nITections  cutanées,  depuis  l'érésipèle  jus- 

3ti'à  la  lèpre;  7*  les  maladies  de  l'intérieur 
es  narines  arec  épéississement  de  la  lèvre 
i supérieure;  8°  les  embarras  des  reins  sans 
.inflammation,  si  d'ailleurs  ils  ne  contiennent 
pas  un  calcul  trop  volumineux  ;  9*  les  obs- 
tructions récentes  du  foie,  attendu  que  l'eau 
de  mer  entretient  la  liberié  du  ventre,  et 
que  les  médicaments  qu'on  fait  prendre  aux 
ictériques  n'agissent  pas  d'une  autre  ma- 
nière. L'eau  de  mer  a  été  conseillée  aussi 
dans  le  scorbut  et  surtout  par  Léud  ;  et  les 
marins  l'emploient  comme  un  purgatif,  à  la 
dose  d'une  pinte  ou  93  centilitres  environ. 
L'eau  marine,  dont  on  fait  usage  à  l'inté- 
rieur, doit  être  puisée  loin  du  rivage,  et  a 
une  assez  grande  profondeur  au-dessous  de 
la  surface  de  la  mer. 

EAU  DE  MIEL.  On  emploie  celte  eau 
comme  cosmétique  et  l'on  s'en  lave  le  vi- 
sage, le  cou  et  toutes  les  surfaces  de  la  peau 
exposées  au  contact  de  l'air.  On  la  compose 

celnn  l.i  'nrmnlft  enivAOtn  : 


selon  la  'ormule  suivante  : 

Alcool  rectifié. 
Miel  blanc. 
Coriandre. 
Vanille. 

Ecorce  récente  de  cUroo. 
Girofle. 
Muscade. 
Slorai  calamité. 
Ikrijoin. 
Esprit  de  roses. 
Esprit  de  Oeur»  d'oranger. 


i  kilogramme  t/J 

8g 
id. 
96 
32 
24 
16 
id. 
id. 
190 
id. 


On  concasse  les  substances  qui  ont  besoin 
d'êire  divisées;  on  fait  macérer  et  Pondis- 
tille  ;  on  ajoute  ensuite  les  esprits  de  roses 
et  de  fleurs  d'oranger,  puis  on  ajoute  au 
tout  10  centigrammes  de  musc  et  1  gramme 
d'ambre  gris;  et  enfin,  on  filtre. 

EAU  DE  SELTZ  ARTIFICIELLE.  Angl. 
gnseous  tenter;  allem.  gathaliiges  v>at$er. 
Après  avoir  empli  d'eau  une  bouteille  pour 
laquelle  on  a  préparé  d'avance  un  bouchon 
qui  ferme  bien  hermétiquement,  on  verse 
dans  celte bou teille  i  grammes  d'acide  larta- 
riqueet  pareille  quantité  de  bicarbonale  de 
soude,  pour  la  reboucher  avec  promptitude 
et  solidité.  On  recouvre  alors  le  bouchon 
d'un  morceaude  toile  qu'on  ficelle  autour  du 
goulot.  On  peut,  si  I  on  veut,  boire  cette 
eau  au  bout  de  cinq  minutes;  mais  quand  on 
veut  la  garder,  il  faut  la  ficeler  comme  le 
vin  de  Champagne. 

EAU-DE-VIE.  Angl.orcmrfy.  Liqueur  spi- 
rilueuse  qu'on  obtient  en  distillant  du  vin, 
du  cidre,  des  grains ,  des  pommes  de  terre, 
du  sucre  de  canne,  des  betteraves  et  un 
grand  nombre  d'autres  substances.  La  meil- 
leure est  celle  qu'on  obtient  du  vin,  mais 
tous  les  vins  n'en  donnent  pas  d'une  qualité 
égale  en  bonté.  Les  vins  blancs  sont  préfé- 
rables aux  vins  rouges  pour  fabriquer  de 
l'eau-de-vie  ;  les  vins  vieux  sont  supérieurs 
pour  en  produire  aux  vins  nouveaux;  les 
▼ins  sucrés  en  fournissent  d'excellente;  on 
n'en  retire  quede  mauvaise  qualité  de3  vins 
tournés  ;  et  les  vins  qui  ont  un  goût  de  ter- 
roir communiquent  ce  goût  à  I  eau-de-vie. 
Pour  être  agréable ,  celle  liqueur  ne  doit 


avoir  rien  de  dur,  ni  aucun  goût  de  terroir 
de  brûlé  ou  de  fût;  elle  doit  être  limpide] 
blanche  et  brillante  si  elle  est  nouvelle,  e! 
un  peu  ambrée  et  jaune  si  elle  est  vieille. 
Les  eaux-de-vie  de  marc  de  raisin,  de  grain 
et  de  pommes  de  terre  sont  moins  agréables 

3ue  celles  de  vin,  parce  qu'elles  renferment 
es  huiles  essentielles  Acres  et  fortes  dont 
on  a  beaucoup  de  peine  a  se  débarrasser. 
Veau-de  vie  de  graine  se  fabrique  en  France 
et  dans  l'Europe  septentrionale,  avec  la  bière 
et  la  graine  des  céréales  fermenlées;  le  je- 
nièvre  se  prépare  de  même  avec  addition  de 
haies  de  genièvre  pendant  la  fermentation; 
le  whisky  se  fabrique  en  Ecosse  et  en  Irlande, 
avec  l'orge,  le  seigle,  les  pommes  déterre 
ou  les  prunelles  sauvages;  le  kirteh  se  fait 
en  Allemagne, en  Suisse  et  dans  les  Vosges, 
avec  des  cerises  écrasées  et  fermentéesaree 
leur  noyau  ;  le  rhum  se  fabrique  sus  Antil- 
les avec  le  sirop  de  la  canne  a  sucre;  et  les 
peuplades  des  diverses  parties  de  l'Améri- 
que obtiennent  des  boissons  spiritueuses, 
de  la  séve  ou  du  fruit  de  certains  arbres, du 
lait  de  certains  animaux,  etc.  En  France, 
les  eaux-de-vie  les  plus  estimées  sont  celles 
de  Montpellier,  Cette,  Bordeaui,  la  Ro- 
chelle, Cognac,  l'Ile  de  Ré,  Angou'êrce, 
Niort,  Saumur,  ChAlellerault,  Orléans,  Mois, 
Tours,  Angers,  Nantes,  Andaye,  etc.  F«f 
Alcool. 

EAU  DES  CARMES.  Yoy.  En  de  «é 

LISSE. 

EAU  DISTILLÉE.  Les  eaux  de  sources  et 
de  rivières  n'étant  pas  généralement  asseï 
pures  pour  les  usages  de  la  chimie  et  delà 

riharmacie,  on  a  recours  alors  h  l'eau  disuï- 
ée.  Cette  eau  n'est  point  agréable  à  boire: 
elle  est  fade  et  paraît  plus  pesante  pouH'es- 
tomac,  parce  qu'elle  est  privée  d'air;  Bais 
on  peut  la  rendre  potable  en  l'agitant  vive- 
ment au  contactde  l'air.  Les  caractères  phy- 
siques et  chimiques  de  l'eau  distillée  sim- 
ple sont  d'ôtre  transparente,  incolore, ino- 
dore, insipide,  et  sans  action  sur  les  teintu- 
res de  violettes  et  de  tournesol,  ainsi  que 
sur  les  solutés  de  nitrate  d'argent  et  de  ba- 
ryte, d'oxalate  d'ammoniaque  el  de  sous- 
acétate  de  plomb.  L'eau  distillée  ne  doit 
contenir  aucune  substance  étrangère.  Tou- 
tefois, lorsque  celle  qu'on  a  prise  pour  la 
soumettre  à  l'opératioD  était  fétide  et  con- 
tenait du  gaz  hydrogène  libre,  ou  de  l'im- 
moniaque,  elle  conserve  alors,  même  après 
la  distillation,  une  odeur  d'hydrogène  car- 
buré ammoniacal,  ou  un  goût  de  feu,  et  peut 
dans  ce  cas  se  refuser  è  dissoudre  le  sublime 
corrosif,  comme  de  décomposer  le  mirait 
d'argent. 

Dans  la  préparation  de  l'eau  distillée,  B«r- 
zélius  conseille  d'employer  les  mêmes  vais- 
seaux que  ceux  dont  on  fait  usage  pour  m 
préparation  de  l'eau-de-vie;  mais  noopis 
ceux  qui  servent  pour  l'alcool,  attendu  que 
la  petite  portion  qui  en  reste  dans  le  serpen- 
tin, s'acidifient  par  le  contact  de  l'air  quisj 
introduit,  donne  lieu  è  la  formation  <f  acé- 
tate de  cuivre  qui  se  mêle  au  produit  ob- 
tenu. Les  vaisseaux  de  ferre  ont  aussi  !'«■ 
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convénient  d'être  attaqués  et  dissous  par  la  p  us  renommée  en  ce  genre,  est  celle  do 
l'eau.  Le  réfrigérant  doit  donc  être  d'étain  M.  Brocchieri,  dont  voici  la  recelte  :  on  fait 
pur  ou  de  cuivre  fortement  étaraé  et  l'on  macérer,  pendant  12  heures,  du  bois  de  sa- 
doit  éviter  les  soudures  de  plomb  et  d'étain,  pin  coupé  menu  et  concassé,  avec  le  double 
qui  se  dissolvent  toujours  en  une  quantité  de  son  poids  d'eau.  On  distille  ensuite  jus- 
notable  dans  le  liquide  distillé  On  opère  la  qu'à  ce  que  l'on  ait  obtenu  en  produit  In 
distillation  de  l'eau  de  la  manière  suivante  :  poids  du  bois  employé  ;  puis  on  abandonne 
On  la  place  dans  la  cucurbile  d'un  alambic  cet  hydrolat  au  repos  pendant  24  heures, 
muni  de  son  serpentin,  et  Ton  a  soin  de  après  quoi  on  sépare  avec  soin  l'huile  vola- 
chauffer  doucement  lorsque  la  distillation  tile  qui  s'est  rassemblée.  Avant  de  mettre 
commence,  afin  que  le  liquide  ne  passe  point  celte  eau  en  usage,  il  est  nécessaire  de  l'a- 
de  la  cucurbite  dans  le  récipient.  On  rejette  giter. 

les  premières  parties  qui  contiennent  de       EAU  OXYGÉNÉE.  Cette  eau,  qui  est  un 
l'air  et  les  impuretés  du  serpentin  ;  et  attendu  bi-oxyde  d'hydrogène  et  qui  fut  découverte 
que  les  eaux  naturelles  sont  toujours  plus  par  Thénard,est  le  produit  d'une  combinai- 
ou  moins  saturées  de  matières  organiques  son,  par  parties  égales,  d'hydrogène  et  d'oxy- 
qui  pourraient,  en  se  décomposant  sur  les  gène.  C'est  un  liquide  incolore,  oléagineux, 
parois  de  la  chaudière,  donner  des  produits  d'une  odeur  è  peine  sensible,  d'une  saveur 
ammoniacaux,  il  ne  faut  pas  oublier  d'ajou-  styptique.  qui  attaque  vivement  la  peau  et 
ter  dans  la  cucurbite,  avant  la  distillation,  la  blanchit,  et  détruit  promptemenl  les  ma- 
un  peu  de  phosphate  acide  de  chaux  qui  ne  tiôres  colorantes.  Sa  tension  élastique  est 
peut  être  détruit  qu'è  une  température  où  plus  faible  que  celle  de  l'eau,  et  sa  densité 
il  ne  saurait  parvenir,  si  on  a  l'attention  de  plus  grande.  L'eau  oxygénée  reste  liquide, 
ne  point  hisser  la  chaudière  manquer  d'eau,  même  par  un  froid  de— 30*  ;  mais  la  chaleur 
On  essaye  celle  qu'on  s'est  procurée  par  l'o-  Ja  décompose.  Dans  certaines  conditions, 
pération,  au  moyen  de  sous-acétate  de  plomb  cette  eau  est  très-peu  stable,  et  une  foule  de 
qui,  ai  elle  est  pure,  ne  doit  y  produire  au-  corps  veuvent  la  décomposer,  comme,  par 
cun  trouble,  pas  plus  au  reste  que  les  au-  exemple,  la  plupart  des  métaux,  les  oxydes 
1res  réactifs,  puisque  c'est  là  son  caractère  et  surtout  ceux  d'argent,  d'or  et  de  manga- 
essenliel.  nèse;  mais  les  acides,  au  contraire,  la  ren- 
Longtemps  on  avait  cru  que  les  terres  et  dent  tout  à  fait  stable,  du  moins  les  acides 
les  alcalis  bxes  ne  s'élevaient  pas  avec  l'eau  forts,  car  ceux  qui  sont  peu  oxygénés, 
à  la  distillation  ;  mais  c'était  une  erreur,  et  comme  l'acide  sulfureux  enire  autres,  peu- 
c'esl  au  contraire  sur  celte  propriété  qu'est  vent  alors  absorber  l'oxygène  du  bioxyde 
fondé  l'artdu  blanchissage  à  la  vapeur.  L'eau  d'hydrogène  et  le  décomposer.  Le  même  cas 
distillée  sur  la  chaux  vive,  contient  -nV»  de  se  présente  avec  les  acides  hydrogénés  peu 
chaux.  stables.  Les  selsagissent  d'une  manière  ana- 
Brugnatelli  a  observé  que  l'eau  distillée  logue  à  celle  des  oxydes,  mais  avec  moins 
était  aussi  un  mauvais  conducteur  du  fluide  d'énergie;  et  enfin  les  matières  organiques 
électrique  et  que,  sous  ce  rapport,  elle  est  ont  sur  le  bioxyde  d'hydrogène  une  action 
à  l'eau  commune  à  oeu  près  comme  1  est  extrêmement  variable,  puisque  tandis  que 
à  16.  les  unes  le  décomposent  avec  rapidité,  les 
A  défaut  d'eau  distillée,  on  peut  faire  autres  n'agissent  sur  lui  qu'avec  une  ex- 
usage, dans  les  laboratoires,  d'eau  de  pluie  trême  lenteur  ou  ne  l'altèrent  aucune- 
ou  d'eau  de  neige,  surtout  de  la  portion  ment. 

qu'on  recueille  après  une  chute  prolongée,      L'eau  oxygénée  ne  se  rencontre  point 

c'est-à-dire  après  que  les  corps  étrangers  préexistante  dans  la  nature,  et  on  ne  Pob- 

suspendus  dans  l'atmosphère  ont  été  enlrul-  lient  qu'en  décomposant  du  bi  oxyde  de  bn- 

nés.  SJais  on  a  rarement  recours  à  ce  moyen  ryum  par  de  l'acide  chlorhydrique  faible, 

et  les  officines  sont  toujours  approvision-  placé  dans  la  glace.  Il  se  fait  alors  du  chlo- 

nées  d'eau  distillée  dont  remploi  est  trop  ru  re  de  baryum  et  l'oxygène  se  dissout;  on 

journalier  pour  qu'on  néglige  d  en  être  cons-  précipite  ensuite  la  baryte  par  l'acide  sul- 

tamment  pourvu.  furique,  goutte  à  goulte.  ce  qui  laisse  l'acide 

EAU  ÎTHERÉE  CAMPHRÉE.  On  la  pré-  chlorhydrique  à  nu  et  permet  d'y  délayer 

pare  en  dissolvant  1  partie  de  camphre  daos  une  nouvelle  quantité  de  bioxyde  de  ba- 

3  d'éther  sulfurique  et  en  mêlant  le  tout  à  ryum;  puis  on  recommence  celte  opération 

56  parties  d'eau.  un  certain  nombre  de  fois,  ce  qui  conduit 

EAU-FORTK.  Angl.  niirie  aeid;  allem.  à  obtenir  une  eau  chargée  de  475  fois  son 
tcluidtwater.  On  désigne  ainsi  de  l'acide  ni-  volume  d'oxygène.  On  peut  séparer  ensuite 
trique  étendu,  c'est-à-dire  affaibli  par  un  l'acide  chlorhydrique  par  le  sulfate  d'argent, 
mélange  d'eau  pure.  Cette  eau,  qui  est  d'or-  et  l'acide  sulfurique  qui  reste  après  l'opé- 
diuaire  à  26",  sert  aux  graveurs  en  taille-  ration  par  l'eau  de  baryte,  mais  il  est  né- 
douce  pour  faire  mordre  leurs  planches  qui  cessa  ire,  pour  avoir  un  composé  stable,  de 
sont  communément  en  cuivre  ;  et  aux  bijou-  laisser  un  peu  d'acide  dans  la  liqueur.  On 
tiers  pour  connaître  le  litre  d'une  pièce  d'or  augmente  la  force  de  celle-ci,  en  la  conceu- 
ou  d  uu  bijou  par  l'essai  de  la  pierre  de  tranl  sous  le  récipient  de  la  machine  pneu» 
touche.  malique,  et  dans  ce  cas  Peau  dont  la  tension 

EAU  HÉMOSTATIQUE.   Eau  propre  à  élastique  est  plus  forte  se  dégage  la  pre- 

anêler  l'écoulement  du  sang.  La  préparation  mière;  si.au  contraire,  on  n*ut  de  l'eau 
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oxygénée  faible,  on  peul  la  préparer  en  dé- 
composant le  bi-oxjde  de  baryum  par  l'a- 
cide fluorhydrique,  ce  qui  produit  du  fluo- 
rure do  baryum  et  de  l'eau  oxygénée.  Celle 
eau  est  fréquemment  employée  pour  res- 
taurer le»  tableaux  noircis  par  du  sulfure  de 
plomb,  qui  alors,  sous  l'influence  de  l'oxy- 
gène qu'elle  renferme,  passe  à  l'état  de  sul« 
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chargées  ae  matières  qui  ne  permettent  pas 
de  les  employei  comme  l'eau  commune; 
niais  quelques-unes  acquièrent  en  revanche 
des  propriétés  particulières  qui  les  rendent 
plus  ou  moins  utiles,  plus  ou  moins  précieu- 
ses dans  la  pratique  médicale.  Ce  sont  les 
eaux  de  celle  nature  qu'on  appelle  miWro/îi 
on  thermales,  selon  qu'elles  sont  froides oq 
chaudes.  Les  premières  n'ont  souvent,  du 


EAU  RÉGALE.  Anpl.  aqua  régis;  allem.  moins  en  apparence,  aucun  caractère  qui  les 
heidmastn.  Mélange  d'acide  nitrique  el    distingue  de  I  eau_  ordinaire;  mais  il  en  est 


d'acide  chlorhvdrique,  dont  la  propriété  est    plusieurs  au 

de  dissoudre  l'or,  appelé  anciennement  le    lofer,  lecuivre  ou  des  matières  organiques, 


roi  des  métaux.  On  peut,  pour  ce  mélange, 


lusieurs  aussi  qui  ae  trouvent  colorées  par 
9  fer,  lecuivre  ou  des  matières  organiques, 
et  dont  la  saveur,  quoique  variable,  est  sou- 


tenant dissous  par  lui.  On  fail  usage 
de  l'eau  régale  dans  les  teintureries  et  les 
manufactures  de  porcelaine,  pour  faire  les 
compositions  d'élain  ou  pour  dissoudre  l'or; 
et  tous  les  métaux  qu'elle  dissout  sont  trans- 
formés par  elle  en  chlorures. 

EAU  SECONDE.  Angl.  lye-water;  al.em. 
lauge.  On  désigne  sous  ce  nom  deQx  subs- 
tances différentes  :  dons  l'orfèvrerie  et  quel- 
ques autres  professions ,  cVt  de  l'acide  ni- 
trique affaibli  de  moitié  ;  dans  le»  ateliers  de 
peinture,  c'est  une  lessive  caustique  de  po- 
tasse ou  de  soude,  qu'on  appelle  aussi  lessi- 
ve des  savonniers. 


sont  limpides  ;  mais  plusieurs  se  troublent 
peu  après  leur  sortie  du  sol ,  par  suite  de 
certaines  décompositions;  et  il  advient  mê- 
me que  ces  décompositions  ont  lieu  avant  le 
contact  avec  l'air  atmosphérique:  ces  eaux 
tiennent  aussi  en  suspension  des  matières 
soit  argileuses,  soit  glaireuses. 

Les  principes  nue  les  eaux  minérales  tien- 
nent le  plus  ordinairement  en  dissolution, 
sont  1* des  gaz,  comme  l'oxygène,  l'amit*, 
l'acide  carbonique  et  l'hydrogène  sulfuré;? 
des  acides ,  tels  que  les  acides  sulfurique.suU 
fureux, borique  el  hydrochlorique;  des  sels, 


fc 


EAU  SÉDATIVE.  D'après  lamélhodëRas-  parmi  lesquels  se  présentent  surtout  cent 
il,  celie  eau  se  prépare  è  trois  degrés  de  qui  sont  à  base  de  soude,  de  chaux,  de  ma- 
.  '  jifTAronie  .  gnésie,  et  donl  les  acides  habituels  sont  les 


orce  différente  : 

1™  formule. 

Ammoniaque  liquidera.  2F. 
Alcool  camphré. 
Sel  de  cuisine. 
Eau  ordinaire. 

r  foi 

Ammoniaque  liquide  a  22e. 
AJcool  camphré. 
Sel  de  cuisine. 


60  erammes. 

iô 

t  litre. 


80  grammes. 
10 
60 

1  titre. 
S*  formule. 

Ammoniaque  liquide  a  2i*.  100  grammes. 

Alcool  camphré.  10 
Sel  de  cuisine,  60 
Lau  ordinaire.  1  litre. 

On  peut  si  l'on  veut,  aromatiser  l'eau  sé- 
dative avec  de  l'essence  de  roses. 


g 

acides  sulfurique,  carbonique  el  hydrochl»- 
rique.  On  rencontre  encore  dans  ces  eaux  des 
sulfures  alcalins,  des  matières  de  nature  or- 
ganique, etc.,  etc.  Toutes  ces  matières,  que 
les  eaux  retiennent  ainsi,  ont  élé  recueillie» 
par  elles  dans  le  trajet  souterrain  qu'elles  om 
eu  è  parcourir  avant  d'arriver  è  la  surfeced» 
sol  ;  mais  le  plus  souvent  elles  s'y  montrent 
en  petite  quantité  attendu  que  diverses  cau- 
ses mettent  obstacle  è  ce  que  la  dissolution 
s'accomplisse  aisément.  Toutefois  l'eau  qui 
traverse  les  couches  salines  entraîne  fré- 
quemment en  dissolution  une  portion  con- 
sidérable de  sel,  et,  d'après  Berzélius,  l'eau 
de  Carlsbad,  entre  autres,  fournit  chaque 
année746,88fc  quintaux  de  carbonate  de sou- 


EAUX  MÈRES.  On  entend  par  cette  déno-    de,  et  1,132,923  de  sulfate  de  la  môme  base. 


initiation  les  eaux  qui  restent  après  qu'un 
sel  s'est  cristallisé,  et  qui  se  trouvent  satu- 
rées krun  tel  point,  qu'il  ne  leur  est  pas  pos- 
sible de  cristalliser  des  sels,  souvent  déli- 
quescents, qu'elles  tiennent  en  dissolution. 
Elles  sont  ordinairement  colorées,  comme 
par  exemple  les  eaux  mères  des  salpêtres, 
et  afin  d'en  tirer  parti,  on  les  mêle  avec  des 
lessives  moins  chargées. 

EAUX  MINERALES  ET  THERMALES.  Un 
grand  nombre  des  sources  qui  sortent  du 
sein  de  la  lerre  se  trouvent  fréquemment 


L'eau  qui  décompose  les  granités  se  charge 
de  silice  et  de  potasse  ;  celle  qui  filtre  a  tra- 
vers les  roches  pyriteuses  s'empare  de  sul- 
fate de  fer  ;  puis,  quand  la  couche  esl  elu- 
mioeuse  ou  magnésienne,  il  se  produit  du 
sulfate  d'alumine  et  du  sulfate  de  magnésie. 
Si  entin  l'eau  est  chargé  de  bi-carbonale de 
soude,  el  qu'elle  traverse  un  bauc  deg)P*d 
elle  y  laisse  un  dépôt  de  carbonale  de  chaui, 
>  pour  en  sortir  saturée  de  sulfate  de  soude. 
Il  est  assez  ordiuaire  que ,  daus  un  roètue 
canton,  les  différentes  sources  d'eaux  mm- 
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raies  se  trouvent  d'une  composition  analo- 
gue, et  c'est  ce  qui  se  voit  au  Puy-de-Dôme 
et  dans  la  Loire-Inférieure  où  les  sources 
sont  ferrugineuses  et  chargées  d'acide  car- 
bonique. Dans  la  région  pyrénéenne,  c'est 
le  sulfure  alcalin  qui  domine  dans  la  plupart 
des  sources  ;  et  celles  des  Etats  romains , 
ainsi  que  celles  de  Naples,  contiennent  h  la 
fois  de  l'acide  carbonique  et  de  l'hydrogène 
sulfuré.  Mais  il  arrive  aussi  que  les  sources 
d'une  môme  contrée  ne  présentent  pas  toutes 
un  degré  analogue  d'action,  ou  bien  qu'elles 
sont  d'une  origine  différente.  La  source  de 
Pinac,  à  Bagnères  de  Bigorre,  par  exemple, 
est  la  seule  qui  soit  chargée  d'hydrogène  sul- 
furé, parce  qu'elle  surgit  dans  la  limite  des 
terrains  primordiaux  et  secondaires;  et  on 
trouve  à  Luxeuil  une  source  thermale  à  côté 
d'une  source  chargée  d'acide  carbonique  et 
de  fer.  L'eau  de  Caslel-Novo  d'Asti  est  sul- 
fureuse et  iodurée,  tandis  que  dans  les  en- 
virons existent  des  sources  sulfureuses  ther- 
males semblables  à  celles  des  Pyrénées,  qui 
ne  sont  point  iodurées;  d'où  il  faut  conclure 
nécessairement  que  ces  sources  de  Castel- 
Novo  appartiennent  aux  terrains  primitifs  et 
ne  se  chargent  d'iode  qu'en  traversant  des 
terrains  récents. 

Les  eaux  minérales  laissent  souvent  dé- 
gager, au  moment  où  elles  surgissent  du 
sol,  des  substances  gazeuses  qui  ont  été  en- 
traînées avec  elles  dans  les  conduits  sou- 
terrains, ou  bien  dissoutes  par  la  forte  pres- 
sion à  laquelle  elles  se  trouvaient  soumises, 
puis  dégagées  après  que  cette  pression  a 
cessé.  Les  sources  où  se  manifeste  particu- 
lièrement ce  dégagement  sont  celles  qui 
contiennent  de  l'acide  carbonique;  mais  le 
dégagement  a  lieu  aussi  par  l'émission  d'air 
atmosphérique,  d'azote,  ou  de  toute  autre 
aubslance gazeuse,  ce  qui  amène,  dans  cer- 
tains cas,  une  sorte  d'ébullilion  dans  le  li- 
quide. Le  dégagement  dont  il  est  question, 
est  quelquefois  astreint  à  des  intermitten- 
ces, comme  on  le  remarque  surtout  à  la 
fontaine  du  Tambour,  sur  les  bords  de  l'Al- 
lier :  les  gaz  s'y  échappent  à  des  inter- 
valles très-rapprochés,  sous  la  forme  de 
grosses  bulles,  lesquelles  produisent,  à  leur 
sortie,  une  espèce  de  roulement  qui  a  fait 
donner  à  la  fontaine  le  nom  qu'elle  porte. 

L'origine  des  eaux  thermales  ne  peulôtre 
attribuée  qu'à  la  chaleur  centrale.  Il  est  des 
espèces  de  tuyaux  naturels  qui  laissent 
passer  les  gaz  plus  ou  moins  échauffés,  les- 

3uels,  lorsqu'ils  se  trouvent  en  contact  avec 
e  l'eau,  sous  certaines  conditions,  la  trans- 
forment en  eau  thermale,  de  même  qu'on 
l'opère  dans  les  officines  où  l'on  fait  des 
eaux  minérales  factices  en  y  introduisant 
des  gaz.  Ce  qui  constate  la  profondeur  è  la- 
quelle pénètrent  les  eaux  thermales,  c'est 
que  la  sécheresse  n'exerce  sur  elles  aucune 
influence,  et  qu'elles  continuent  toujours  à 
couler  lorsque  les  autres  fontaines  sont  ta- 
ries. Cette  môme  cause  de  la  profondeur 
fait  que  les  eaux  sortent  presque  toujours 
de  la  terre  à  une  température  plus  élevée 
que  celle  du  climat  où  on  les  rencontre» 
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parce  qu'elles  proviennent  de  cours  d*eau 
établis  dans  l'intérieur  du  sol.  Les  sources 
thermales  atteignent  quelquefois  des  tem- 
pératures voisines  de  l'ébullition  ;  mais  la 
cause  locale  de  cette  chaleur  n'est  pas  exac- 
tement déterminée.  Ces  eaux  chaudes  sour- 
dent  quelquefois  au  sein  des  eaux  froides, 
ou  se  frayent  un  passage  bu  milieu  d'el- 
les. Dans  la  campagne  de  Rome  et  non 
loin  de  Tivoli,  se  trouve  le  lac  de  \a Solfa- 
tare, appelé  aussi  tagodixolfo  et  lactu  albula 
dans  lequel  coule  continuellement  un  cou- 
rant d'eau  tiède  qui  sort  d'un  autre  petit  lac 
situé  peu  au-dessus.  L'eau  du  lac  de  la  Sol- 
fatare est  tellement  saturée  de  gaz  acide 
carbonique,  qu'on  la  croirait  en  ébullition 
sur  divers  points  de  sa  surface. 

Plusieurs  sources  d'eaux  thermales  ont 
offert  dans  tous  les  temps  des  phénomènes 
semblables,  c'est-à-dire  môme  volume, 
môme  composition,  môme  dégagement  de 
gaz  et  môme  température,  tandis  que  d'au- 
tres ont  subi  de  notables  changements  sui- 
vant certaines  circonstances  ou  perturba- 
tions plus  ou  moins  éloignées  de  leurs  loca- 
lités. Les  bains  d'Aix  en  Provence  étaient 
fréquentés  des  l'an  121  de  noire  ère.  Plom- 
bières vit  accourir  les  soldats  romains.  Les 
établissements  thermaux  de  Carlsbad  et  do 
Vichy  remontent  à  plusieurs  siècles.  Mais  à 
la  constance  de  ces  sources  il  faut  opposer 
les  variations  d'un  grand  nombre  d'autre?  : 
la  composition  des  eaux  de  Balaruc  et  de  celle 
de  Seltz  a  plusieurs  fois  changé.  Celles  do 
Bath  ont  été  souvent  moJiQées  par  la  quan- 
tité d'acide  earbonique qu'elles  contenaient. 
Depuis  un  siècle,  la  température  des  eaux 
des  Pyrénées  a  baissé,  et  il  en  est  de  même 
de  celles  de  NérU.  La  source  de  Spa,  très- 
active  dans  les  temps  chauds ,  devient  pres- 
que insipide  dans  les  temps  froids  ut  plu- 
vieux. La  source  de  la  Reinette,  aux  eaux 
de  Forges ,  se  trouble  aux  approches  d'un 
changement  de  temps  et  varie  plus  abon- 
damment avant  ou  après  le  coucher  du  so- 
leil. L'eau  de  Charbonnière,  près  de  Lyon, 
comme  celle  de  Gabian,  est  moins  ferrugi- 
neuse pendant  les  chaleurs  et  moins  hydro- 
sulfurée  après  les  pluies.  Les  tremblements 
de  terre  et  les  éruptions  volcaniques  ap- 
portent aussi  des  changements  dans  l'état 
des  eaux  thermales:  lors  du  fameux  trem- 
blement de  terre  de  Lisbonne,  on  remarqua 
que  la  source  de  la  Reine,  à  Bagnères  de 
Bigorre,  avait  augmenté  de  température.  Un 
phénomène  analogue  s'est  présenté  à  Buda 
en  Hongrie,  et  aux  sources  de  Mariana  et 
de  Las  Trincheras ,  en  Amérique.  En  1660, 
la  thermal i lé  des  bains  de  Bagnères  fut  sus- 
pendue brusquement,  et  le  môme  fait  se 
présenta  aux  eaux  d'Aix  en  Savoie,  en  1775. 

Quelques  auteurs  ont  avancé  que  la  cha- 
leur des  eaux  thermales  était  différente  de 
la  chaleur  ordinaire  et  qu'elle  exerçait  une 
impression  plus  douce;  mais  s'il  faut  s'en 
rapporter  aux  expériences  de  MM.  Anglada, 
Longchamps,  Gendu  et  Jacquot,  la  chaleur 
thermale  ne  présenterait  aucune  différence 
ou  modiûcation  particulière.    Ici  nous 
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croyons  que  l'observation  des  uns  et  des 
autres  s'est  tout  à  fait  écartée  de  la  cause 
réelle»  c'ést-à- dire  que  si  l'impression  favo- 
rable des  eaux  chaudes  existe  en  effet,  il 
fnut  la  rapporter  uniquement  a  l'influence 
des  matières  qu'elles  contiennent  et  non  pas 
a  la  nature  de  leur  calorique. 

Les  eaux  minérales  surgissent  de  toute  es- 
pèce de  terrain,  mais  il  peut  arriver  que 
quelques-unes  aient  leur  origine  dans  une 
formation  plus  éloignée  que  celle  où  elles 
apparaissent  è  la  surface  du  sol,  de  même 
que  les  matières  dont  elles  se  trouvent  char- 
gées n'ont  souvent  aucun  rapport  avec  la 
nature  du  terrain  d'où  elles  sortent. 

.M- Alexandre  Brongniarta  classé  les  eaux 
minérales  en  s'appuyanl  sur  la  nature  des 
terrains  qui  les  fournissent.  Il  les  divise 
donc  ainsi  :  1*  Eaux  minérales  des  terrains 
primitifs;  2*  des  terrains  de  sédiments  in- 
férieurs; 3*  des  terrains  de  sédiments  supé- 
rieurs ;  fc*  des  terrains  de  transition  ;  5*  des 
terrains  de  trachytes  anciens  et  des  terrains 
volcaniques  modernes. 

Terrains  primitifs.  —  Les  eaux  qui  sur- 
sissent de  ces  terrains  sont  généralement 
thermales  et  contiennent ,  dans  des  propor- 
tions variables,  suivant  les  localités:  de 
l'acide  carbonique,  de  l'hydrogène  sulfuré, 
des  sulfures  alcalin.-*,  des  sels  de  soude  et  à 
base  de  chaux ,  de  la  silice ,  et  quelquefois 
un  peu  de  fer.  Les  eaux  des  Pyrénées ,  des 
Chaudes-Aigues  ,  de  Wals,  de  Carlsbad  ,  de 
Wiesbaden,  de  Reichen  ,  etc.,  appartien- 
nent a  ces  terrains. 

Terrains  de  sédiments  inférieurs.  —  On  y 
trouve  de  l'acide  carbonique ,  un  peu  d'hy- 
drogène sulfuré,  des  sels  de  soude,  quel- 
quefois du  carbonate ,  du  sulfate  de  chaux, 
quelques  indices  de  silice.  Aux  formations 
inférieures  de  ces  terrains  appartiennent  les 
eaux  de  Bngnêres  de  Bigorre,  deLuxetiil, 
de  Plombières,  de  Pyremont,  d'Aix  en  Sa- 
voie ,  etc.  ;  puis  aux  formations  moyennes, 
les  eaux  deBalaruc,  de  Pougues  de  Sainl- 
Amand ,  de  Baden  en  Suisse,  etc. 

Terrains  de  sédiments  supérieurs.^  Leurs 
eaux  minérales  sont  froides  en  général  ; 
l'acide  carbonique  n'y  existe  pas  ou  ne  s'y 
montre  qu'en  petite  quantité;  et  les  sels 
qui  y  dominent  sont  le  carbonate  et  le  sul- 
fate de  chaux ,  celui  de  rasgnésie,  et  le  sul- 
fate et  le  carbonate  de  fer.  A  celte  division 
se  rattachent  les  eaux  d'Enghien  ,  de  Pro- 
vins, do  Forges,  d'Epsora  ,  de  Brighton,  etc. 

Terrains  de  transition.  —  Leurs  eaux  of- 
frent de  l'acide  carbonique,  de  l'hydrogène 
sulfuré,  et  les  mômes  sels  que  les  eaux  des 
terrains  primitifs  et  des  terrains  de  sédi- 
ments. Cette  catégorie  comprend  les  eaux 
de  Cambo,,  de  Vichy,  de  Bourbon-l'Archam- 
bault,  de  Néris,  d'Aix-la-Chapelle,  de  Bain, 
de  Spa,  etc. 

Terrains  de  traekyles  et  terrains  volcani- 
ques modernes.  —  La  composition  des  eaux 
•le  ces  terrains  est  presque  analogue  à  celle 
•les  terrains  primitifs  :  on  y  rencontre  en 
abondance  l'acide  carbonique,  quelquefois 
«ydrogône  sulfuré,  puis  le  carbonate  de 
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soude,  uu  peu  de  sulfate  et  de  muriale , de 
la  silice,  du  carbonate  de  chaux  et  quelques 
traces  de  sulfate  de  celte  même  substance  et 
de  sels  de  fer  Les  principales  sources  des 
terrains  trachytiques  anciens  sont  celles  do 
Mont-d'Or,  de  Samt-Allyre,  de  Dax  ,  deVic- 
le-Comle  et  de  Caslel-Guyon;  dans  les  ter- 
rains volcaniques  modernes,  on  trouve  cel- 
les de  Rome,  du  royaume  de  Naples.de 
l'Ile-d'lschia ,  de  l'Islande,  de  Java,  etc. 

Les  matières  qui  sont  fournies  pir  les 
eaux  minérales  peuvent  aussi  être  ainsi  di- 
visées  :  1*  Les  gaz  qui  se  dégagent  è  la 
source;  2°  les  gaz  tenus  eu  dissolution  par 
l'eau  ;  3*  les  acides  libres;  k*  les  alcalis li- 
bres;5*!es  sels;  6*  les  compositions  Ijépa» 
tiques  du  soufre;  7*  les  matières  dénature 
organique  ;  8*  les  dépôts. 

Gaz  dégagés  a  la  source.  —  Ces  gaz  sont 
l'acide  carbonique ,  l'azote,  l'oxygène,  l'air 
atmosphérique,  l'hydrogène,  l'hydrogène 
sulfuré,  l'hydrogène  carboné,  l'acide solfa- 
reux  et  l'acide  sulfurique. 

L'acide  carbonique  se  dégage  a  l'état  de 
pureté  dans  un  assez  grand  nombre  de  sour- 
ces et  entre  autres  cènes  de  Vichy,  du  Monw 
d'Or  et  su  Boulidon-de-Péroles.  Il  est  mêlé 
fréquemment  d'air  et  d'azote  ;  quelquefois 
d'hydrogène  sulfuré ,  et,  plus  rarement  en- 
core ,  de  gaz  inflammable  ou  d'acide  sulfu- 
reux. 

L'azote,  dont  le  dégagement  a  été  reconnu 
pour  la  première  fois  par  Pearson,  dans  les 
eaux  de  Buxlon.a  été  depuis  lors  l'objet 
d'une  étude  suivie  de  la  part  de  MM.  Saiot- 
Pierre  ,  Anglada  et  Longchamp  ;  mais  on  ne 
s'accorde  pas  encore  sur  son  origine.  Les 
uns  l'attribuent  è  la  décomposition  de  l'air 
par  les  matières  organiques  ou  sulfurées 
des  eaux  qui  absorbent  l'oxygène,  les  autres 
a  la  composition  des  matières  organiques 
elles-mêmes.  Qi'oi  qu'il  en  soit ,  l'azote  se 
dégage  à  l'étal  de  pureté ,  des  sources  ther- 
males des  Pyrénées,  de  quelques-unes  de 
celles  de  Suède,  des  eaux  d'Avesnes,  de 
Bourbotine,  de  Néris,  des  sources  des  Cor- 
dillères, et  Davy  l'a  trouvé  aussi  presque 
pur  à  celle  deCeylan.  On  le  reucontre  asso< 
cié  à  l'acide  carbonique  dans  les  eaus  de 
fialaruc,  de  Carlsbad ,  de  Porta  et  de  Saint- 
Nectaire  ;  et  môlé  d'air  et  d'acide  carboni- 
que, à  Bourbon-l'Arcbambault  et  iBuiton, 
en  Angleterre. 

L'oxygène  a  été  rencontré  fréquemment 
dans  les  eaux  minérales  à  l'état  d'air  atmo- 
sphérique, et,  au  rapport  de  Margueron.il 
se  dégagerait  mêlé  seulement  d'un  peu  d'air 
à  la  source  de  Rochecorbon. 

L'hydrogène  pur  se  dégage»  dit-on,  à  la 
source  de  Poretta  ,  en  Italie;  il  se  troure 
aussi  associé  a  l'hydrogène  sulfuré  et  a  l'a- 
cide carbonique  dans  une  source  de  l'Elit 
de  Sienne  ;  et  les  mêmes  gaz  sont  mêles  a 
l'air  el  à  l'azote  dans  l'eau  de  Slachelberg,  en 
Suisse. 

L'hydrogène  sulfuré  esl  très-répanda  dans 
jes  eaux  thermales  auxquelles  il  communi- 
que celte  odeur  si  caractéristique  d'œuls 
pourris. 
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L'hydrogène  carboné  traverse  les  eaux 
je  Lusignano,  dans  l'Etal  de  Parme;  il  se 
mlMe  à  l'acide  carbonique  dans  celles  de 
Safnte-Marie-des-Bains,  en  Toscane  ;  et  ces 
de#x  gaz  sont  associés  à  l'hydrogène  sul- 
furé dans  l'eau  de  Querzola ,  principauté  de 
Modène. 

Le  gaz  sulfureux  se  dégage  principalement 
des  sources  voisines  des  volcans;  il  est 
quelquefois  mêlé  d'hydrogène  sulfuré. 

Le  gax  tulfurique  est  souvent  le  produit 
de  gas  sulfureux. 


EAU 

de  cet  acide,  on  frit  évaporer  d'un  tiers, 
dans  un  matras,  l'eau  sur  laquelle  on  opère 
et  passer  le  gaz  et  les  vapeurs  dans  un 
flacon  contenant  une  solution  de  rouriate 
de  baryte  ou  de  chaux  ammonical I  ;  ou,  en- 
core, l'on  fait  communiquer  ce  flacon  avec 
une  cloche  sur  le  mercure  pour  s'assurer 
si  l'acide  carbonique  a  été  totalement  ab- 
sorbé. L'expérience  acherée,  on  bouche  le 
flacon  pour  le  gnrder  jusqu'au  lendemain, 
et,  dans  cet  intervalle,  il  se  fait  alors  un 
dépôt  de  carbonate  de  chaux  où  de  carbonate 


Lorsqu'on  veut  reconnattre  la  présence    de  baryte  que  l'on  recuoille  et  dont  le  poids 


des  corps  gazeux ,  ou  les  reçoit  dans  des 
cloches  que  l'on  porte  sur  le  mercure  pour 
les  soumettre  à  des  essais.  Vacide  carboni- 
que, par  exemple,  est  complètement  absorbé 
par  la  potasse  et  trouble  l'eau  de  chaux. 
Lato  te  pur  éteint  les  corps  en  combustion 
et  son  volume  n'éprouve  de  changement 
qu'autant  qu'on  l'a  chauffé  avec  du  phos- 
phore ou  qu'on  l'a  mêlé  avec  une  dissolu- 
tion alcaline.  Si  les  gaz  sont  mélangés, on 
trouvera  dans  quelle  proportion  existe  l'oet- 
de  carbonique ,  par  la  diminution  du  volume 
la  potasse  lait  éprouver  au  mélan 


que  la  poiasse  iau  éprouver  au  meiange; 
puis  on  éprouve  le  gaz  restant  par  le  phos- 
phore ,  et  alors  c'est  de  l'air  atmosphérique, 
si  leur  volume  diminue  de  21  pour  100; 
c'est  un  mélange  d'oir  et  à'axote,  si  l'absorp-  qu'on  les  concentre,  attendu  que  l'eau  et 
tion  est  moins  grande;  et  il  y  a  de  Yoxygènt    les  autres  eorps  volatils  passent  à  la  dis- 


indique celui  de  l'acide  carbonique. 

Acide  sulfureux.  —  Il  se  reconnaît  à  l'o- 
deur pénétrante  qu'exhalent  les  eaux  qui  le 
contiennent.  Lorsqu'il  existe  en  petite  quan- 
tité, on  constate  sa  présence  en  distillant, 
à  l'abri  de  l'air,  une  portion  d'eau,  et  en 
examinant  le  produit  de  la  distillation.  Si 
ce  produit  renferme  de  l'acide  sulfureux,  le 
sulfate  de  cuivre  y  offre  un  principe  jau- 
nâtre qui  devient  rouge  quand  on  le  fait 
bouillir  dans  l'eau;  et  quand  le  liquide 
distillé  a  été  additionné  de  chlore,  il  donne 
du  sulfate  de  baryte  par  le  muriate  ou  le 
nitrate  de  baryte. 

Acide  iulfurtque.  —  L'acidité  des  eaux  qui 
contiennent  ce  sel    augmente  à  mesuro 


enexeès,  si  le  phosphore  a  diminué  ce  rési- 
du gazeux  de  plus  de  21  centièmes.  Quant 
aux  gaz  inflammables,  on  les  reconnaît  a 
l'inflammabilité  du  mélange.  Ainsi,  après 
l'absorption  de  l'acide  carbonique  et  la  dé- 
tonation avec  l'oxygène  par  l'étincelle  élec- 
trique, on  s'assure  de  la  présence  de  l'Ay- 


tillation  ;  et  lorsque  les  eaux  sulfuriques 
ont  été  concentrées  et  qu'on  en  met  sur 
du  papier,  celui-ci  se  charbonne  quand  on 
l'approche  du  feu  et  que  l'eau  s'évapore.  On 
détermine  également  la  proportion  des  ad-" 
des  en  concentrant  l'eau  minérale  en  con- 
sistance molle,»  puis  en  la  traitant  par  do 


drogène  carboné,  par  la  formation  de  l'acide  l'alcool  qui  dissout  l'acide  sulfurique  sans 
carbonique,  et  de  celle  de  Y  hydrogène,  par    toucher  aux  sulfates,  et  on  reconnaît  alors 


la  diminution  du  volume  du  gaz,  avec  for- 
mation d'eau ,  sans  qu'il  y  ait  production 
d'acide  carbonique.  L'acide  sulfureux ,  en- 
Un,  se  décèle  par  son  odeur  pénétrante,  et 
s'il  se  trouve  mêlé  d'acide  carbonique ,  on 
l'en  sépare  au  moyen  du  borax  qui  n'ab- 
sorbe pas  le  gaz  carbonique. 

Gaz  retenus  bm  dissolution  par  l'bao. 
—  Ces  gaz  sont  :  l'air  atmosphérique,  l'a- 
cide carbonique,  l'acide  sulfureux  et  l'hy- 
drogène sulfureux.  Pour  les  dégager  du 
liquide,  on  remplit  de  celui-ci  un  matras 
auquel  on  adapte  un  bouchon  percé  d'un 
trou  et  muni  d'un  tube  recourbé  propre 
à  conduire  les  gaz  sous  les  cloches  et  sur 
le  mercure  ;  on  remplit  d'eau  aussi  ce  tube, 
et  l'on  porte  à  l'ébuilition  qu'on  entretient 
aussi  longtemps  qu'il  se  dégage  des  ma- 
tières gazeuses;  puis  on  sépare  les  gaz  qui 
surnagent  sur  l'eau  de  la  cloche,  pour  les 
soumettre  à  l'analyse  suivant  le  procédé 
indiqué  ci-dessus. 

Acides  libres.  —  Ce  sont  l'acide  carbo- 
nique, l'acide  sulfureux,  l'acide  sulfurique, 
l'acide,  hydrochlorique  et  l'acide  borique. 

Acidecarbonique.—Les  eaux  qui  sont  char- 
gées de  cet  acide  ont  une  saveur  aigrelette 
et  précipitent  par  l'eau  de  chaux.  Lorsqu'un 


sa  quantité  exacte  en  le  transformant  en 
sulfate  de  baryte. 

Acide  hydrochlorique.  —  Lorsqu'on  distille 
l'eau  qui  contient  cet  acide,  celui-ci  passo 
avec  elle  à  la  distillation  et  le  produit  forme, 
avee  le  nitrate  d'argent,  un  précipité  de 
chlorure d'argeni,  blanc,  caillebotté,  soluble 
dans  l'ammoniaaue  et  insoluble  dans  l'acide 
nitrique. 

Acide  borique.—  On  le  recueille  dans  plu- 
sieurs lacs  de  Toscane,  et  dans  ceux  qui  se 
trouvent  au  nord  du  Thibet.  Quand  on  con- 
centre les  eaux  qui  le  contiennent,  il  cris- 
tallise en  paillettes,  et  ces  paillettes,  dissou- 
tes dans  l'alcool,  lui  communiquent  la  pro- 
priété de  brûler  avec  une  flamme  verte. 

Alcalis  libres.  —  La  soude  est,  jusqu'à 
ce  jour,  la  seule  base  alcaline  qui  ail  été 
trouvée,  dit-on,  à  l'état  de  liberté,  dans 
les  eaux  minérales,  et  ce  serait  particuliè- 
rement dans  les  sources  jaillissantes  des 
geysers  d'Islande  qu'elle  aurait  été  observé*. 
Ce  serait  alors  à  l'étal  de  silicate  combiné 
avec  une  partie  de  silice.  M.  Longchamps 
l'a  indiquée  aussi  dans  les  eaux  sulfureuses 
des  Pyrénées,  présence  qui  est  contestée 
par  M.  Anglada.  L'eau  qui  contient  de  la 
soude  libre  a  une  réaction  alcaline,  et  si 


veut  reconnaître  et  déterminer  la  quantité  _  on  l'évaporé  h  l'abri  de  l'air,  puis  qu'on,  la 
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reprenne  par  l'alcool,  la  soude  se  trouve 
dissoute. 

Sbls.  —  Ceux  que  contiennent  les  eaux 
minérales  .sont  les  carbonates,  les  hydrochlo- 
rates, les  muriates,  les  nitrates,  les  phospha- 
tes, les  Ouates,  les  silicates,  etc.  Les  plus 
communs  sont  les  sulfates,  les  carbonalesjes 
muriates,  et  leurs  jbases  les  plus  ordinaires 
sont  la  soude,  la  chaux,  la  magnésie  et 
l'oxyde  de  fer. 

Carbonates.  —  Ceux  de  chaux,  de  magné- 
sie, de  soude  et  de  fer,  se  rencontrent  dans 
un  grand  nombre  de  sources  minérales. 
Celui  de  lilhine  a  été  observé  dans  les  eaux 
de  Marienbad,  en  Bohême;  celui  de  baryte, 
dans  les  eaux  de  Luxeuil  et  de  Lamscheid  ; 
celui  de  slrontiane,  dans  les  eaux  de  Lu- 
Jtastchowitz,  en  Moravie,  et  dans  celles  de 
Carlsbad,  d'Egra,  d'Ernehrunnen  et  de  Sed- 
litz;  celui  de  manganèse,  dans  les  eaux 
ferrugineuses ,  et  particulièrement  celles 
d'Adolfsberg,  de  Baden,  d'Egra,  d'Ems,  de 
Luxeuil,  de  Pyrmont  et  de  Sedlitz  ;  celui 
d'alumine,  dans  les  sources  de  Driburg,  de 
Zangenbrucken,  dt  de  Meinberg  ;  et  enfin, 
celui  de  cuivre,  dans  l'eau  d'Ernabrunnen, 
principauté  d'Anbalt.  Les  carbonates  de 
potasse  et  de  soude  communiquent  aux 
eaux  une  propriété  alcaline,  et  le  résidu 
de  l'évaporation  fait  effervescence  par  les 
acides.  Les  carbonates  terreux,  ainsi  que 
celui  de  fer,  tenus  communément  en  dis- 
solution par  l'acide  carbonique,  se  précipi- 
tent lorsqu'on  soumet  l'eau  à  la  concen- 
tration ou  à  l'ébullition  ;  le  précipité  est 
*  grenu  et  s'atlache  aux  vases  quand  il  est 
formé  par  la  chaux;  il  est  floconneux  quand 
il  est  magnésien;  et  sa  couleur  est  rou- 
geâtre  lorsqu'il  contient  du  fer.  Les  carbo- 
nates alcalins  s'obtiennent  en  évaporant  et 
redissolvant  dans  une  petite  quantité  d'eau 
pour  séparer  les  carbonates  terreux.  La  li- 
queur est  alors  alcaline  et  fait  efferves- 
cence par  les  acides;  on  l'évaporé  à  siccitô 
et  on  la  traite  par  l'alcool  à  0,875,  qui  en- 
lève tous  les  muriates;  enfin,  on  sursature 
le  résidu  par  l'acide  hydrochlorique,  pour 
traiter  derechef  par  le  même  alcool,  lequel 
abandonne  les  sulfates  et  enlève  les  nou- 
veaux muriates  formés,  dont  le  poids  fait 
connaître  celui  des  carbonates  qui  leur  ont 
donné  naissance. 

Sulfates.  —  Ceux  de  soude,  de  chaux  et 
de  magnésie  sont  assez  communs,  et  ceux 
de  fer  et  d'alumine  le  sont  encore  davan- 
tage. Vauquelin  a  rencontré  celui  de  man- 
ganèse dans  une  source  de  Cransac,  et  celui 
de  strontiane  se  trouve,  dit-on,  dans  l'eau 
de  Louesche.  La  présence  des  sulfates  se 
reconnaît  dans  les  eaux,  par  la  propriété 
qu'ils  communiquent  à  celles-ci  de  fournir 
avec  le  muriale  de  baryte,  un  précipité 
blanc  qui  est  insoluble  dans  l'acide  nitrique. 
Pans  l'évaporation  de  ces  eaux,  le  sullate 
de  chaux  demeure  en  partie  dans  le  résidu 
qui  est  insoluble  dans  l'eau,  et  on  le  sépare 
alors  des  carbonates  terreux ,  au  moyen 
d'eau  acidulée  par  l'acide  hydrochlorique  et 
rendue  alcoolique.  Une  portion  se  dissout 
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dans  l'eau  et  reste  mêlée  aux  sulfates  après 
le  traitement  par  l'alcool;  puis  on  précipite 
la  base  en  même  temps  que  la  magnésie, 
avec  du  carbonate  d'ammoniaque  a  chaud. 

Hydrochioratet  ou  chlorures.  —  On  re#n- 
naît  leur  présence  dans  les  eaux,  en  ce  que 
celles-ci  donnent,  avec  le  nitraie  d'argent, 
un  précipité  blanc.caillebolté,  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'acide  nitrique,  mais  qui  se 
dissout  aisément  dans  l'ammoniaque. 

Muriates.  —  Ceux  de  magnésie  et  de  soude 
sont  très-communs  dans  les  eaux  minérales; 
celui  de  chaux  y  est  plus  rare;  et  le  chlo- 
rure de  manganèse  a  été  rencontré  par  Vau- 
quelin dans  une  source  de  Bagneux. 

Ni  traits.  —  Les  plus  communs  sont  ceux 
de  poiasse,  de  chaux  et  de  magnésie.  Lors- 
que l'eau  soumise  a  l'analyse  contient  du 
nitrate  et  qu'on  la  fait  évaporer,  le  résidu 
qui  fuse  sur  les  charbons  et  qu'on  traite 
par  l'acide  sulfurique  dégage  alors  du  chlore 
et  de  l'acide  nitreux,  attendu  qne  les  nitra- 
tes sont  constamment  mêlés  de  chlorure. 
Si  la  proportion  de  nitrate  est  faible,  on 
sépare,  au  moyen  de  l'alcool,  les  sels  solu- 
bles  au  nombre  desquels  se  trouvent  les 
nitrates;  on  volatilise  l'alcool, on  le  dissout 
dans  l'eau  et  l'on  fait  bouillir  avec  du  phos- 
phate d'argent;  on  précipite  ainsi  la  chaut 
et  la  magnésie  à  l'état  de  phosphate,  et  l'ar- 
gent à  celui  de  chlorure;  puis  on  filtre  la 
liqueur  pour  la  neutraliser  par  le  carbonate 
de  potasse;  on  filtre  enfin  de  nouveau,  et 
l'on  évapore,  et  le  produit  est  du  nitrate 
de  poiasse.  Si  la  quantité  en  est  très-minime, 
on  s'assure  de  «a  nature  au  moyen  de  l'iu- 
digo.  On  place  alors  le  résidu  au  fond  d'une 
ca  îsule  blanche,  on  y  ajoute  un  peu  de  dis- 
so  ution  sulfurique  d'indigo,  de  manière  a 
co  orer  en  bleu,  puis  un  peu  d'acide  sul- 
furique concentré ,  et  l'indigo  se  trouve 
décoloré. 

Phosphate».  —  Ils  sont  rares  dans  les  eaux 
minérales;  mais  on  a  trouvé  celui  de  po- 
tasse dans  l'eau  de  Gadelheim  en  Westpha- 
lie;  celui  de  soude  dans  l'eau  de  Sellz  et 
dans  celle  d'Ernabrunnen;  celui  d'alumin» 
dans  l'eau  de  Gastein,  en  Autriche  ;  celui 
de  magnésie  dans  l'eau  d'Egra,  et  celui  de 
chaux  dans  la  même  souree  et  dans  celles 
d'Eilsen,  d'Ernabrunnen  et  de  Godelheim. 
Lorsqu'on  veut  reconnaître  la  présence  des 
phosphates  dans  les  eaux,  ou  les  précipite 
en  même  temps  que  le  fer  quand  on  verse 
de  l'ammoniaque  dans  le  liquide;  puis  un 
extrait  l'alumine  par  la  potasse  caustique 
qui  dissout  aussi  de  l'acide  phosphorique, 
et  le  phosphate  de  chaux  est  séparé  du  fer 
par  le  cyanure  ferruré  de  potassium- 

Fluates.  —  Assez  rares  aussi  dans  les 
sources  minérales ,  on  a  cepeudant  rencon- 
tré celui  de  chaux  dans  les  eaux  de  Gastein, 
en  Autriche ,  et  dans  celles  du  plusieurs 
localités  du  cercle  de  Cobleolz.  On  les  re- 
connaît au  moyen  de  la  dissolution ,  dans 
l'acide  nitrique,  du  résidu  insoluble  des 
eaux,  et  en  faisant  évaporer  la  liqueur  dans 
un  creuset  de  platine  que  l'on  recouvre  d'un 
verre  de  montre.  L'acide  fluorique  laisse 
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alors  sur  ie  verre  des  traces  de  corrosion  , 
nrfais  il  est  difficile  de  déterminer  la  quan- 
tité de  cet  acide. 

Borate».  —  Ceux  que  l'on  rencontre  dans 
les  (agonies  de  Toscane  sont  de  soude  et 
(l'Ammoniaque,  les  seuls  d'ailleurs  qui  exis- 
tent dans  la  nature.  On  les  reconnaît  à  ce 
que  les  liqueurs  qui  les  contiennent,  étant 
concentrées  par  l'acide  «ulfurique,  donnent 
un  précipité  cristallin  d'acide  borique. 

Silicate».  —  Le  silice  existe  dans  la  plu- 
part des  sources  minérales;  mais  on  ne  sait 
pas  exactement  sous  quel  état  elle  s'y  pré- 
sente. On  reconnaît  néanmoins  les  silicates 
è  ce  que  le  résidu  insoluble  des  eaux  miné- 
raies, .humecté  d'acide  bydrochlorique  fort, 
durant  quelques  heures,  et  repris  par  l'eau, 
laisse  de  la  silice.  Elle  se  montre  alors  sous 
forme  d'un  précipité  blanc  oui ,  fondu  avec 
trois  parties  de  notasse ,  donne  un  verre 
solublo  dont  la  dissolution  fournil  par  les 
acides  un  précipité  gélatineux  de  silice. 

Potasse.  —  Quoique  rare  dans  les  eaux 
minérales,  elle  se  rencontre  toutefois  assez 
communément  à  l'état  de  nitrate  dans  celles 
qui  ont  traversé  les  terrains  chargés  de 
matières  organiques,  et  on  la  trouve  a  l'état 
d'alun  dans  quelques  eaux  ferrugineuses, 
comme  celles  de  Passy,  près  Paris,  et  celles 
de  Rouneby,  en  Suède.  Elle  se  présente 
aussi  combinée  aux  acides  sulfurique  et 
carbonique,  puis  à  l'état  de  sel  marin  ;  et, 
enfin,  elle  a  été  observée  sous  la  forme  d'a- 
cétate dans  les  eaux  de  Bruckeneau ,  en 
Bavière. 

Soude.  —  Cette  substance  est  très-répan- 
due, à  létal  salin,  dans  les  sources  miné- 
rales; on  la  trouve  surtout  combinée  aux 
acides  sulfurique  et  carbonique,  ainsi  qu'# 
l'étal  de  sel  mariu,  et  on  Ta  rencontrée  aussi, 
dans  l'eau  d'Ernabrunoen ,  unie  è  l'acide 
phosphorique.  Lorsque  les  sels  de  soude  ne 
se  trouvent  point  mêlés  à  ceux  de  potasse, 
Jeur  appréciation  est  facile  à  obtenir.  Si , 
par  exemple,  on  a  à  traiter  un  mélange  de 
deux  chlorures,  on  précipite  d'abord  la 
liqueur  par  le  chlorure  de  platine;  on  fait 
évaporer  ensuite  à  silice,  pour  reprendre 
par  l'alcool  à  0,875,  lequel  dissout  le  chlo- 
rure de  platine  et  de  sodium  et  laisse  celui 
de  potassium;  puis  on  décompose  chacun  des 
chlorures  doubles  séparément,  par  l'hydro- 
gène sulfuré,  pour  précipiter  le  platine;  on 
évapore  derechef  a  siccilé,  Yon  fond  et  l'on 
pèse.  Lorsqu'on  a  atfaire  &  un  mélange  de 
sulfate  de  potasse  et  de  sulfate  de  soude,  on 
les  réduit  en  chlorures  au  moyen  de  mu- 
riate  de  baryte ,  et  l'on,  sépare  les  chlorures 
comme  il  vient  d'être  dit;  et  si  les  deux 
sels  sont  à  l'état  de  carbonate,  on  les  trans- 
forme également  en  chlorure  pour  recon- 
naître leur  quantité.  Souvent  aussi  l'analyse 
des  eaux  fournit  un  mélange  de  carbonate 
ou  de  sulfate  de  soude  :  alow  on  précipite 
ces  sels  par  le  muriale  de  baryte ,  on  des- 
sèche et  on  pèse  le  précipité ,  qui  est  un 
mélange  de  carbonate  et  de  sulfate  baryti- 
ques  ;  on  le  traite  par  l'acide  nitrique  ,  puis 
ou  le  lave  et  on  le  pèse  de  nouveau.  Ce 
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dernier  noids  est  celui  du  sulfate  de  baryte, 
et  sa  différence  avec  le  premier  représente 
le  carbonate. 

Lithine.  —  Elle  est  rare  dans  les  eaux 
minérales  et,  pour  la  reconnattre,  il  faut, 
lorsqu'on  a  obtenu  les  carbonates  calcaires, 
opérer  presque  totalement  leur  dissolution 
avec  de  l'acide  phosphorique,  évaporer  h 
siccilé  ,  et  redissoudre  avec  une  minime 
quantité  d'eau.  Il  reste  alors  un  phosphato 
double  de  soude  et  de  lithine  qui  est  pou 
soluble. 

Ammoniaque.  —  Rare  aussi  dans  les  sour- 
ces minérales,  on  l'y  trouve  cependant  à 
l'état  de  carbonate  dans  l'esu  de  Marienbad. 
en  Bohème  ;  a  celui  d'hydrochlorale  dans 
celle  de  Pyrmont  et  d'Egra  ;  combiné  avec, 
l'acide  borique  dans  les  lagonies  de  Tos- 
cane; el  uni  aux  acides  créniques  et  apo- 
créniques  dans  l'eau  de  Porta,  en  Suède. 
Lorsque  le  carbonate  d'ammoniaque  existe 
dans  une  eau  minérale,  il  passe  en  mémo 
temps  qu'elle  à  la  distillation.  Alors,  pour 
obtenir  le  borate  ,  il  faut  précipiter  par  un 
acide  de  dissolution  concentrée  ;  et,  par  le 
muriate,  sublimer  le  mélange  des  muriates 
qu'on  se  procure  à  l'aide  de  l'alcool.  La 
présence  de  l'ammoniaque  se  recounalt 
d'ailleurs  suffisamment  dans  ces  sels ,  par 
l'odeur  particulière  qui  le  caractérise  et  qui 
se  manifeste  quand  on  triture  ces  sels  avec 
la  chaux  ou  la  potasse  caustique. 

Chaux.  —  On  la  rencontre  très-communé- 
ment dans  les  eaux  minérales,  à  l'état  de 
carbonate  el  de  sulfate,  et  on  l'a  trouvée 
combinée  aussi  avec  l'acide  phosphorique 
dans  les  eaux  d'Egra,  d'Eilsen,  d'Ernabrun- 
oen et  de  Godelhein  ;  avec  l'acide  fluorique, 
dans  l'eau  de  Gastein  ;  avec  l'acide  silicique, 
dans  celle  de  Talenhausen,  en  Westphalie; 
et,  enfin,  combinée  avec  l'acide  nitrique , 
dans  les  eaux  de  lavage  des  terrains  récents. 
On  reconnaît  aisément  la  présence  de  la 
chaux  dans  les  sources  minérales ,  par 
l'oxalate  d'ammoniaque  qui  forme  un  pré- 
cipité blanc  insoluble  d'oxalate  de  chaux  , 
lequel  se  change  en  chaux  vive  par  la  cal- 
cinalion. 

Magnésie.—-  Elle  se  montre  dans  les  eaux 
minérales  au  môme  état  que  la  chaux ,  et 
presque  toujours  associée  a  cette  dernière. 
Elle  se  présente  à  l'état  de  nitrate  dans  les 
eaux  de  Louesche  et  de  Prinzhofen,  en  Ba- 
vi ère,  et  à  celui  de  phosphate  dans  la  source 
d'Egra.  On  la  précipite,  par  l'eau  de  chaux , 
sous  la  forme  de  précipité  floconneux  ;  le 
carbonate  de  soude  la  précipite ,  en  partie  , 
è  l'état  de  magnésie  blanche ,  è  froid ,  et 
presque  complètement  à  celui  d'ébullition  ; 
et  les  bicarbonates  alcalins,  qui  ne  trou- 
blent pas  les  dissolutions  a  froid ,  les  préci- 
pitent au  contraire,  avec  effervescence,  k 
chaud.  Comme  on  éprouve  quelque  diffi- 
culté à  séparer  la  magnésie  de  la  chaux , 
MM.  Berzélius  et  Chevreuil  conseillent,  pour 
arriver  plus  sûrement  à  ce  résultat,  de  ver- 
ser de  l'oxalate  d'ammoniaque  dans  la  dis- 
solutiou  des  deux  bases;  de  séparer  promp- 
te meut,  par  la  Ûllralion,  l'oxalale  de  cbaux. 
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puis  d'évaporer  les  liqueurs,  de  les  calci-  liqueou  l'infusion  de  noix  de  galle  préci. 

ner,  elle  résidu  est  alors  de  la  magnésie,  pilent  également  les  eaux  ferrugineuses,  et, 

Iterzélius  fait  remarquer  aussi  que  'celle-ci  dans  ce  cas,  la  couleur  varie  du  pourpre 

contient  souvent  de  la  silice  et  de  l'alcali  à  foncé  au  brun  noirâtre  ;  mais,  lorsqu'il 

l'état  de  double  silicate.  n'existe  que  peu  de  fer ,  ce  n'est  qu'a  la 

Baryte.  —  Quoique  rare  dans  les  sources  longue  que  Tenu  prend  une  couleur  pur* 

minérales,  elle  a  été  rependant  rencontrée  punne.  Un  excès  d'alcali  donne  à  l'eau  une 

a  l'étal  de  carbonate  dans  les  eaux  de  Luxeuil  teinte  intermédiaire  entre  le  vert  el  le  Irno 

et  dans  colles  de  Lamscheid  ,  et  Begraan  dit  foncé.  Les  eaux  qui  sont  chargés  de  carbo- 

l'avoir  trouvée  aussi  à  celui  de  m  u  ri  a  te.  La  nale  de  fer  le  laissent  précipiter  tout  entier 

présence  de  la  baryte  est ,  au  surplus,  facile  par  l'ébullition ,  en  môme  temps  que  les 

h  reconnaître  par  la  propriété  qu'elle  pos-  carbonates  terreux.  On  reprend  alors  ce 

sède  de  former,  avec  l'acide  sulfurique ,  un  précipité  par  l'acide  hydrochlorique,  et  l'on 

sulfate  insoluble  dans  un  excès  d'acide  ni-  ajoute  à  la  liqueur  du  prussiate  de  potasse 

trique.  ferrugineux  ,  lequel  précipite  le  fer  à  l'élit 

Strontiane.  —  Elle  est  moins  rare  que  ia  de  bleu  de  Prusse.  Si ,  enfin ,  ou  veut  le  do- 
baryte.  Elle  existe  a  l'étal  de  carbonate  ser,  il  faut  précipiter  l'oxyde  de  fer  pir 
dans  les  eaux  de  Sedlitz,  de  Carlsbad ,  de  l'ammoniaque.  Lorsque  la  proportion  de 
Luhalschowilz,  de  Lamscheid,  d'Egra  et  fer  est  très-minime ,  le  moyen  le  plus  coo- 
d'Ernabrunnen ;  et  on  la  trouve  aussi,  dit*  venable  pour  reconnaître  sa  présence  est 
on,  a  celui  de  sulfate,  dans  celles  de  Loue-  d'employer  le  chlorure  d'or.  Après  avoir 
sche.  La  strontiane  se  précipite  en  même  rempli  totalement  un  flacon  de  la  liqueur, 
temps  que  l'eau  dans  l'analyse  de  celle-ci.  è  laquelle  on  a  ajouté  un  peu  de  chlorure 
Il  faut  alors  transformer  le  nié  ange  en  ni-  d'or,  on  bouche  exactement,  et  le  protoijde 
traie,  l'évaporer  et  le  traiter  par  l'alcool  décomposant  le  chlorure,  l'or  métallique  se 
absolu  qui  ne  dissout  pas  le  nitrate  ieslron-  trouve  précipité.  A  l'état  de  sulfate,  le  fer 
tiane.  On  reconnaît  sa  présence  è  ce  que  n'est  pas  précipité  par  l'ébullition  et  on  le 
dissous  dans  l'alcool  aqueux  il  colore  sa  retrouve  mêlé  aux  autres  sulfates  ;  mais  on 
flamme  en  rouge,  et  a  ce  que  sa  dissolution  verse  dans  leur  dissolution  de  l'hydrosul- 
aqueuse  est  précipitée  par  l'acide  sulfurique  fate  d'ammoniaque  qui  précipite  en  même 
et  non  par  I  acide  fluo-silicique.  temps  de  l'alumine  et  de  l'hydrate  de  fer  et 

Alumine. — Elle  est  assez  commune,  et  de  mangnnêse  ;  puis  on  redissout  le  préci- 

f>arliculièrement  dans  les  eaux  qui  lavent  pilé  par  l'acide  nitrique,  el  on  précipite  de 
es  terrains  alumineux  et  pyriteux.  On  la  nouveau  par  up  excès  d'ammoniaque  qui 
trouve  à  l'état  de  sulfate  dans  les  sources  de  retient  l'alumine  et  ne  sé[»are  que  les  oiy- 
Passy,  près  Paris,  de  Pisciarelli,  de  Querzola  des  de  fer  et  de  manganèse, 
et  de  Rouneby  ;  à  celui  de  phosphate,  dans  Manganèse.  —  On  le  rencontre  fréquem- 
l'eau  de  Gastein,  en  Autriche;  à  celui  de  ment  associé  au  fer,  el  il  est  comme  è  ré- 
silicate, dans  celle  de  Tatenbausen,  en  tat  de  combinaison  avec  l'acide  carbonique 
Westphalie;  et  l'on  croit  qu'elle  existe  aussi  dans  les  eaux  de  Pyrmont,  de  Baden  en 
dans  les  sources  de  Drihurg,  d*Eilsen  ,  d'E-  Suisse,  de  Sedlitz,  de  Godelheim,  dEgra, 
viaii,  de  Lucques  et  de  Ifeinberg.  de  Luxeuil,  d'Ems,  de  Salzbrunn,  etc.  Soi- 
Fer. — Chacun  sait  que  ce  minéral  est  vaut  Vauquelin,  il  se  trouve  aussi  à  l'état 
l'un  des  éléments  les  plus  précieux  des  eaux  de  sulfate  dans  la  source  de  Gransac,  et  à 
minérales,  el  que,  selon  la  proportion  dans  celui  de  muriale  dans  celle  de  Bagneux.On 
laquelle  il  s'y  trouve,  il  leur  communique  reconnaît  sa  présence  dans  les  eaux,  en  ce 
des  propriétés  de  la  plus  grande  importance,  que  le  précipité  qui  a  été  donné  par  Phy* 
Il  se  montre  dans  les  eaux  à  l'état  de  car-  drosulfate  d'ammoniaque  et  grillé  à  l'air, 
bonate  et  à  celui  de  sulfate.  Celles  qui  le  fournit  avec  la  potasse  du  caméléon  vert, 
contiennent  en  dissolution  se  reconnaissent  Pour  en  déterminer  la  quantité,  on  dissout 
a  leur  saveur  d'encre  plus  ou  moins  pro-  l'hydrosulfate  double  dans  l'eau  régale,  on 
noncée,  à  ce  qu'elles  se  troublent  plus  ou  chasse  l'excès  d'acide  par  l'évaporation,  on 
moins  vite  a  l'air  et  laissent  séparer  un  dé-  étend  l'eau,  et  on  précipite  par  le  succinaie 
pôt  rougefltre,  el  à  ce  que  le  cyanure  de  d'ammoniaque;  puis  on  lave  le  succioslede 

Eotassium  fer  ru  ré  y  forme  un  précipité  fer  avec  de  l'eau  chargée  de  succinate  d'ara- 

leu,  surtout  lorsqu  on  ajoute  préalablement  moniaque,  on  précipite  le  maoganôse  par 

un  peu.de  chlorure  ou  d'acide  nitrique,  du  carbonate  de  soude  et  on  calcine  le  pré- 

Lorsque  la  liqueur  n'a  pas  été  acidulée  el  cipitô. 

qu'elle  contient  un  excès  de  carbonate  alca-  Cuivre.  —  On  l'a  rencontré  à  l'état  de  car- 
lin, elle  prend  seulement  une  couleur  verte  bonate  dans  l'eau  d'Ernabrunnen,  priuci- 
el  fournit,  au  bout  de  quelques  heures,  un  psnté  d'Anhalt. 

dépôt  d'un  bleu  verdâtre.  Le  cyanure  rouge  Arsenic.  —  Il  a  été  trouvé  dans  la  source 

de  potassium  est  un  bon  réactif  pour  les  de  Bukowina  en  Transylvanie,  et  se  dépose, 

eaux  ferrugineuses  ,  attendu  que  le  métal  suivant  Fitchel,  è  l'étal  de  sulfure, 

s'y  trouve  presque  constamment  a  l'état  de  Zinc.  —  Il  se  présente  à  l'étal  salie  daof 

protoxyde  ;  il  donne  alors  immédiatement  les  eaux  de  Rouueby. 

un  précipité  bleu,  tandis  qu'il  n'a  seulement  Composés  hépatiques  du  soufrb.  —  Lors* 

qu'une  teinte  verte  si  la  proportion  de  fer  que  le  soufre  contenu  dans  les  eaux  rainé- 

se  trouve  réduite  à  des  traces.  L'acide  gai-  raies  s'y  trouve  à  l'état  de  sulfure  alcalin 
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ou,  d'hydrogène  sulfuré,  il  communique  è 
ces  eaux  une  odeur  et  une  saveur  très-dé- 
sagréahles  d'oeufs  pourris;  mais  les  eaux 
sulfureuses  ne  contiennent  par  le  soufre  au 
même  état  de  combinaison  ei  on  les  divise 
ainsi  :  1*  celles  qui  contiennent  seulement 
du  gaz  hydrogène  sulfuré;  2°  celles  où  so 
trouvent  des  hydrosulfales;  3*  celles  où 
sont  associés  l'hydrogène  sulfuré  et  les  hy- 
drosulfates; k*  celles  où  se  présentent  à  la 
fois  des  hydrosulfates,  de  l'hydrogène  sul- 
furé et  de  l'acide  carbonique.  L'eau  qui 
contient  de  l'hydrogène  sulfuré  répand , 
comme  il  vient  d'être  dit,  une  odeur  fétide}; 
elle  noircit  le  mercure  qu'on  agite  avec 
elle  en  dégageant  de  l'hydrogène;  elle  noir- 
cit le  papier  imprégné  d'acétate  de  plomb 
qu'on  suspend  è  quelque  distance  de  la  sur- 
face; quand  en  la  mélange  avec  de  l'acide 
nitrique  ou  de  l'acide  sulfureux,  elle  laisse 
précipiter  le  soufre  ;  elle  colore  ou  précipite 
en  jaune  une  dissolution  d'acide  arsénieux; 
et  perd  enfin  tous  ces  caractères  lorsqu'on 
la  soumet  à  l'ébullition.  Quand  on  veut  re- 
chercher dans  cette  eau  la  proportion  de 
gaz  qui  s'y  trouve,  il  faut  y  verser  un  excès 
de  nitrate  d'argent;  reprendre  ensuite,  par 
de  l'acide  nitrique  Irès-étendu,  le  précipité 
qui  s'est  formé,  afin  de  dissoudre  le  carbo- 
nate d'argent;  puis  employer  l'ammoniaque 
pour  séparer  le  chlorure;  et  le  sulfure  d'ar- 

f;entquf  teste  indique  alors,  par  son  poids, 
a  proportion  correspondante  d'hydrogôno 
sulfuré.  Lorsque  l'eau  ne  contient  qu'un 
hydrosulfate  soluble  dans  l'hydrogène  sul- 
furé, elle  n'a  que  peu  d'odeur,  mais  celle 
odeur  augmente  par  (es  acides.  Elle  ne  co- 
lore pas  non  plus  è  dislance  le  papier  d'a- 
célate  de  plomb,  elle  ne  noircit  par  le  mer- 
cure par  l'agitation,  elle  ne  jaunit  l'acide 
arsénieux  qu'au  moyen  d'un  acide,  et  l'é- 
bullition ne  change  rien  à  tous  ces  caractè- 
res. Si  l'eau  renferme  en  môme  temps  de 
l'hydrogène  sulfuré  et  de  l'hydrosulfale, 
elle  offre  alors  les  caractères  communs  aux 
deux  espèces  qui  précèdent,  c'est-à-dire 
que  l'ébullition  lui  fait  perdre  Phydrogèno 
sulfuré  et  qu'elle  conserve  les  propriétés 
des  eaux  hydrosulturées. 

Pour  déterminer  la  proportion  de  chacun 
des  principes  sulfurés,  on  traite  première- 
ment une  quantité  donnée  d'eau  par  le  ni- 
trate d'argent,  ce  qui  fait  connaître  la  somme 
totale  du  soufre;  puis  on  prend  une  nou- 
velle quantité  d'eau  à  laquelle  on  ajoute, 
soit  du  sulfate  de  zinc,  d'après  Berzélius, 
soit  du  sulfate  de  manganèse,  suivant  H. 
Henry,  et  on  expose  ensuite  la  liqueur  dans 
le  vide.  Celle-ci  ne  se  trouble  pas  immédia- 
tement; mais,  après  un  certain  temps,  il  se 
dépose  de  l'hydrosulfale  métallique  qui  sert 
à  déterminer  la  quantité  de  soufre  qui  se 
trouvait  è  l'état  d'hydrosulfate.  S'il  arrive 
que  l'eau  contienne  en  môme  temps  de 
I  hydrogène  sulfuré  et  de  l'acide  carbonique, 
on  détermine  la  quantité  de  ce  dernier,  en 
faisant  bouillir  un  volume  donné  d'eau  dans 
un  matras  ou  daus  une  cornue,  et  en  obli- 
geant les  vapeurs  et  les  gaz  de  s'introduire. 


au  moyen  de  l'ouverture  rélrécîe  d'un  tube, 
*  dans  une  dissolution  d'acétate  acide  de 
1  plomb,  et  de  là  dans  <*u  mûri  aie  de  chaux 
ammoniacal.  L'hydrogène  sulfuré  se  trouve 
alors  retenu  à  l'état  de  sulfure  de  plomb 
dans  le  premier  vase  et  l'acide  carbonique 
forme  du  carbonate  de  chaui  dans  le  se- 
cond. Si  l'eau  minérale  enfin  contient  en 
même  temps  de  l'hydrosulfale,  de  l'hydro- 
gène sulfuré  et  de  l'acide  carbonique,  on 
détermine  la  proportion  d<>  l'acide  carboni- 
que comme  il  vient  d'être  indiqué,  et  celles 
de  l'hydrogène  sulfuré  et  de  l'hydrosulfale, 
au  moyen  du  nitrate  d'argent  sur  une  autre 
quantité  d'eau. 

Matières  organiques.  —  Leur  présence 
dans  les  eaux  minérales  est  un  fait  reconnu  ; 
toutefois,  la  nature  de  chacune  d'elles  est 
non-seulement  difficile  à  déterminer,  mais 
encore  celte  étude'a  été  généralement  né* 
gligée  et  l'on  ne  s'appuie  guèro  que  sur  des 
conjectures.  Les  eaux  de  Badcu,  de  Cap- 
pone  et  de  Carlsbad,  par  'exemple,  ont  l'o- 
deur et  la  saveur  de  bouillon,  cl  l'on  ne  sait 
encore  d'où  leur  vient  ce  caractère.  Dans 
les  sources  de  Freycnwalde ,  du  Brando- 
bourg,  de  Memberg  en  Westphalio,  cl  de 
Pfeffers  dans  le  canton  de  Galles,  on  remar- 
que une  matière  résineuse.  Suivant  Hcctol, 
cest  de  V huile  concrète  qu'on  observo  dans 
l'eau  de  Plaine;  celles  de  Sultzbach,  de 
Vichy  et  bien  d'autres  encore  contiennent 
du  bitume,  et  celle  d'Kscot  présente  une 
huile  tpiritueuie.  Dans  quelques  sources, 
comme  celle  deGurgiicllo,  on  rciicotitrc  une 
matière  extractice. 

Les  acides  crénique  et  apocrénique  sont 
renfermés  dans  l'eau  de  Corba  où  ils  ont  été 
étudiés  par  Berzélius.  Lo  premier,  d'une 
teinte  jaune  pâle,  incrislallisable,  transpa- 
rent, d'une  saveur  acide  et  astringente,  for- 
-me  avec  la  potasse  et  la  soude,  des  sels 
neutres  et  des  sels  acides  incristallisablos, 
solubles  dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'al- 
cool, ressemblant  à  des  extraits,  brunissant 
à  l'air,  et  se  transformant  en  crénals,  celui 
de  protoxyde  de  fer  soluble  dans  l'eau,  et 
celui  de  peroxydey  restant  insoluble.  Quant 
a  l'acide  apocrénique,  il  est  brun,  peu  solu- 
ble dans  I  eau,  beaucoup  plus  dans  l'alcool 
anhydre,  sa  saveur  est  très-astringente  et 
ses  sels  ressemblent  aux  créoales  dont  ils 
ont  les  caractères  de  solubilité.  Ces  deux 
acides  s'obtiennent  de  l'ocre  jaune  que  dé- 
posent les  eaux  ferrugineuses,  lesquelles  le 
contiennent  à  l'étal  de  sous-sels.  Pour  les 
recueillir,  on  fait  bouillir  l'ocre  avec  de  la 
potasse  caustique,  on  filtre,  on  ajoute  à  la 
liqueur  un  petit  excès  d'acide  acétique,  et 
on  précipite  par  l'acétate  de  cuivre.  On  a 
alors  un  précipité  d'apocrénate  de  cuivre, 
qu'on  sépare  par  la  fil  ira  lion  ;  on  sature  par 
un  peu  de  carbonate  d'ammoniaque  dont  on 
met  un  petit  excès;  on  ajoute  derechef  de 
l'acétate  de  cuivre,  et  cette  fois  on  se  pro- 
cure du  crénatede  cuivre. On  délaye  chacun 
des  deux  sels  dans  un  peu  d'eau,  et  il  sa 
trouve  décomposé  par  un  courant  d'hydro- 
«ône  sulfuré;  ouis  on  ôvaoore  dans  le  vide% 
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on  reprend  par  l'alcool  absolu  qoi  ne  dis- 
sout que  les  acides,  et  on  évapore  dans  le 
vide  jusqu'à  siccîté. 

L'acétate  de  potasse  a  été  rencontré  dans 
les  eaux  de  Bnikenau.  en  Bavière,  par  M. 
Vogel,  et  Y  acide  formique  dans  la  source  de 
Prinihofen,  par  le  docteur  Pelenkkofer.  A 
Plombières  et  Saint-Nectaire,  on  trouve  une 
matière  azotée  qui  ressemble  à  de  la  géla- 
tine; dans  Tenu  de  Porelta,  cette  matière 
s'approche  de  l'albumine,  dans  celle  de 
Saubuse,  département  des  Landes,  elle  est 
savonneuse,  et  dans  celle  d'Evian,  elle  se 
montre  fibreuse.  La  matière  animalisée  ob- 
servée è  Vichy  par  Vauquelin,  et  dans  les 
eaux  sulfureuses  des  Pyrénées,  a  reçu  les 
noms  de  barégine  et  de  glairine. 

Dépôts.  —  Us  offrent  un  des  phénomènes 
les  plus  importants  de  l'histoire  des  eaux 
minérales,  et  des  contrées  entières  se  trou- 
vent assises  sur  des  terrains  de  cette  ori- 
gine. Tels  sont  entre  autres  les  travorl'ns 
do  Rome  et  les  dépôts  calcaires  de  Vichy. 
Les  eaux  qui  se  trouvent  chargées  de  car- 
bonates terreux  dissous  è  la  faveur  de  l'a- 
cide carbonique,  sont  celles  qui  forment 
les  dépôts  les  plus  communs.  A  mesure 
que  le  gaz  acide  s'y  dégage,  les  sels  se  pré* 
cipitent  el  élèvent  alors  sans  cesse  le  lit 
de  la  source  qui  leur  donne  naissance,  en 
recouvrant  d'une  incrustation  calcaire  les 
corps  qu'ils  rencontrent.  C'est  ce  qui  a  lieu 
&  la  fontaine  de  Saint-Allyre  de  Clermont, 
dont  tout  le  monde  a  entendu  parler,  la- 
quelle forme  un  dépôt  qui  couvre  un  quar- 
tier de  la  ville.  Ce  dépôt  est  un  mélange  de 
carbonate  et  de  silicate  terreux  avec  de 
l'oxyde  de  fer.  Les  sources  qui  contiennent 
en  même  temps  des  carbonates  terreux  et 
de  fer  offrent,  dans  leur  précipitation  au 
contact  de  l'air,  un  phénomène  remarqua- 
ble :  la  première  couche  qui  se  forme  est 
ferrugineuse  et  d'une  teinte  très-roncée; 
mais  les  dépôts  qui  se  succèdent  ensuite 
sont  toujours- de  moins  en  moins  colorés  et 
môme  les  derniers  se  trouvent  fréquemment 
tout  à  fait  dépouillés  d'oxyde  de  fer.  Les. 
dépôts  des  geysers  d'Islande  sont  siliceux. 
11  est  de  certaines  eaux  qui  forment  aussi 
dans  leurs  bassins  des  dépôts  qui  ont  reçu 
le  nom  de  boues  el  contiennent  toutes  les 
matières  que  les  sources  entraînent  en  sus- 
pension ou  qu'elles  ont  déposées  au  contact 
de  l'air.  Ces  boues  sont  assez  souvent  em- 
ployées comme  bains  excitants  dans  le  trai- 
tement de  la  paralysie  ou  de  l'engorgement 
local.  Celles  de  Bagnères  de  Luchon ,  de 
Bourbonne,  de  Dax,  de  Cauterets,  de  Néris 
et  de  Saint-Amand,  sont  au  nombre  des 
plus  renommées.  Ces  dépôts  sont  commu- 
nément sulfureux,  quoique  plusieurs  ne 
proviennent  pas  d'eaux  sulfurées;  mais  les 
matières  animalisées  de  l'eau,  ou  les  ma- 
tières organiques  oui  s'y  sont  introduites 
par  une  cause  ou  l'autre,  passent  à  la  pu- 
tréfaction. Quand  l'eau  contient  des  snlfa- 


ces  boues,  les  gaz  hydrogène  sulfuré  el  car- 
bonique, des  sels  ammoniacaux,  et  une 
quantité  plus  on  moins  considérable  de  1er 
quelquefois  changé  en  sulfure. 

S'il  n'est  pas  facile  de  déterminer  a-ec 
une  exactitude  rigoureuse  la  composition 
des  eaux  minérales,  il  n'est  guère  plus  aisé 
de  les  soumettre  à  une  classification  bien 
méthodique,  puisque  les  principes  qui  les 
constituent  sont  très-variables,  que  leurs 
propriétés  elles-mêmes  ne  reposent  pas  sur 
des  bases  beaucoup  mieux  établies,  et  qu'en- 
fin certaines  eaux  ont  des  éléments  et  des 
propriétés  mixtes  qui  rendent  embarrassant 
de  les  placer  dans  une  division  plutôt  que 
dans  une  autre.  Aussi  arrîve-l-il  de  là  que 
les  auteurs  ne  sont  nullement  d'accord  sur 
un  classement  unique,  el  que  chacun  d'eux, 
au  contraire,  construit  une  méthode  i  si 
guise.  Quant  à  nous,  nous  adopterons  ici  la 
division  indiquée  par  M.  Soubeiran,  qui 
nous  a  déjà  servi  de  guide  dans  nos  ana- 
lyses, laquelle  division  comprend  six  classes 
savoir  :  f  les  eaux  salines;  2*  les  eaut 
acidulées  gazeuses  ;  3*  les  eaux  ferrugineu- 
ses ;  4>  les  eaux  sulfurées  ;  5*  les  eaux  acides; 
6*  les  eaux  indurées  et  bronzées. 

Eaus  salinrs.  Elles  sont  caractérisées  pjr 
l'abondance  des  sels  qu'elles  contiennent, 
ou  par  la  présence  des  matières  salines  sans 
acide  carbonique  ;  et  quelquefois  elles  of- 
frent, mais  dans  de  faibles  proportions ,  do 
fer  et  de  l'hydrogène  sulfuré.  Les  principales 
loralités  des  eaut  salines  sont  :  Aclon,  jta- 
qleterre;  Aix.  Provence;  Balaruc,  Héravl:; 
Ragnères  de  Bigorre,  H.-Pyrénées;  Chellen- 
ham,  Angleterre:  Egra,  iiokéme;  Bain,  Foi* 
ges;  Encausse,  H. -Garonne;  Epsom  et  Lee- 
mington,  Angleterre;  Louesche,  Sui$$t;  Lue- 

Îues,  Italie;  Luxeuil,  H. 'Saône;  Marienbad, 
ohéme;  Paiba,  N.-Grenade;  Pfeffers,  Anglt- 
terre;  Plombières,  Vosges;  Pulna,  Suidt; 
Saint-Laurent,  Ardiche;  Saliès,  H.-Garonnr, 
Santenay,  Côte  d'Or;  Sedlitz  et  SeidschuU, 
Bohême;  Ussat,  Ariége. 

Eaux,  acidulées  gazeuses.  Elles  ont  one 
saveur  aigrelette  et  sont  très-remarquables 
par  les  bulles  d'acide  carbonique  qui  s'en 
dégagent  et  les  rendent  pétillantes.  Elles 
contiennent  au  surplus  des  matières  salines 
de  nature  très-variables  et  dans  des  propor- 
tions modérées,  et  le  fer  s'y  rencontre  quel- 
quefois en  petite  quantité.  Leurs  sources  les 
plus  renommées  sont:  Alraéria,  Espognt; 
Audinac,  Ariége;  Bade,  Souabe;  Bar,  Puy- 
de-Dôme;  Bristol,  Angleterre;  Brucbenau, 
Bavière;  Buxton,  Angleterre;  Caldas  de  Mon- 
buy,  Catalogne;  Caldeiro,  Italie;  Carlsbad, 
Bohême;  Châleau-Gontier,  Mayenne;  Dai, 
Landes;  Ems,  duch.  de  Nassau;  stvian,Suittf, 
Gurgitello,  Ischia;  Macloud  et  Magdelaine, 
Hérault;  Montbrison ,  Loire;  Montaleato, 
Monte-Catini  et  Montione,  Italie;  Néris,  Al- 
lier ;  Niederbroun  ,  Bas-Rhin;  Postdam, 
Prusse;  Pongues,  Nièvre;  Prugues,  Aveyron; 
Roisdorf,  Bas-Rhin;  Rosselle,  Italie;  Sainl- 
tes,  ils  sont" décomposés  peu  à  peu, comme  Myon,  Puy-de-Dôme;  Saint-Albao,  Loin, 
cela  a  lieu  à  Saint-Amand,  et  transformés  en  Saint-Neclaire,  Puy-de-Dôme  ;  Saint-Julien, 
sulfures  ;  et  enfin,  on  rencontre  encore  dans    Landes;  Salzbrunn ,  Silésie;  Sal^br unn,  Bo- 
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héme  ;  Schlangenbad ,  duch.  de  Nassau  ; 
Schwalheim,  Hanau;  Soucheyre,  H. -Loire; 
Vichy,  Allier;  Vignone,  Italie;  Windsor- 
Forest,  Angleterre;  Vissai,  Ariége;  Wiesba- 
den,  duch.  de  Nassau. 

Eaux  ferrugineuses.  La  quantité  de  fer 
qu'elles  contiennent  leur  donne  une  saveur 
d'encre  très-caractéristique.  On  en  dislingue 
deux  classes:  celles  qui  renferment  le  fer  à 
l'état  de  sulfate  et  qui  sont  le  moins  usitées, 
puis  celles  qui  sont  minéralisées  par  le 
carbonate  de  fer.  La  plupart  sont  acidulés; 
mais  il  faut  en  excepter  particulièrement 
les  sources  de  Busignargues ,  de  Catafari  et 
de  Saint-Diez.  Les  eaux  ferrugineuses  sul- 
fatées sont  entre  autres  celles  d'Alais,  Gard; 
de  l'Ile  de  Wight,  Angleterre;  d'Oulan-Bou- 
lack,  Tartarie;  de  Passy,  Seine;  de,  Piscia- 
relli,  roy.  de  Naplet;  et  de  Bounebi.SuMe. 
Les  principales  eaux  ferrugineuses  carbo- 
natées  surgissent  a  Adolfsberg,  Suide;  Ba- 
goères  de  Bigorre,  H.-Pyrénéet;  Ballston- 
Spa,  Etats-Unis;  Bujulo,  Sicile;  Bussang, 
Vo$get;  Busignargues,  Hérault;  Balh,  An- 
gleterre; Bournon-rArcliambaiit,  Allier;  Ca- 
marès.  Aveyron;  Capus,  Hérault;  Catafari, 
roy.  de  Naplet;  ChAleldon  et  Châlelguyon , 
Puy-de-Dôme;  Chaudebourg,  Mo  telle;  Cbel* 
lenbam,  Angleterre;  Conlrexeville,  Votget; 
Cransac,  Aveyron;  Dinan,  Côtet-du-Nord; 
Eschelles,  Loiret;  Eslerels,  Puy-de-Dôme; 
Forges,  Seine-Inférieure;  Fougères,  llle-et- 
Vilaine;  Godelbeim,  Westphatie;  Gournay, 
Seine- Inférieure;  Lichtenslein,  Saxe;  Lui- 
senbad,  Poméranie .  Malvern ,  Angleterre; 
Mont-d'Orel  Margeaix,  Puy-de-Dôme;  Nancy, 
Meurthe;  Orezza,  Corte;  Pandraux  et  Pont- 
Gibaud,  Puy-de-Dôme;  Pool-à-Mousson , 
Meurthe;  Porta,  Suéde ,  Pongues-Cbâteau- 
Gonlier,  Mayenne;  Provins,  Seine-et-Marne; 
Puerto  Llano,  Espagne;  Pyrmont,  Wettpha- 
lie;  Rennes,  Aude;  Sainl-Allyre ,  Puy-de- 
Dôme;  Saint-Amand,  Nord;  Sainte-Claire, 
Puy-de-Dôme;  Saint-Diez,  Votget;  Sainl- 
Mauriii ,  Gritonr;  Saint-Pardoux,  Puy-de- 
Dôme;  Searboroug,  Angleterre;  Schwalbach, 
Nattait;  Salernes,  Roy.  de  Naplet;  Salièî, 
ll.-Garonne;  Spa,  Belgique;  Sullzbach,  duch. 
du  Rhin;  Tœplitz,  Bohême;  Tongres,  Belgi- 
que; Tunbridge,  Angleterre;  Vais,  Ariége; 
Vie-en-Carladore,  Cantal;  Vic-le-Comte,  Puy- 
de-Dôme. 

Eaux  sulfureuses.  Elles  sont  caractéri- 
sées par  l'odeur  hépatique  que  leur  donne, 
soit  rhvdrogène  sulfuré  libre,  soit  des  hj- 
drosulfates.  On  les  divise  :  i*  en  eaux  hy- 
drosulfalées  ou  contenant  de  l'hydrogène 
sulfuré  ;  3*  en  hydrosulfatées  ou  contenant 
des  hydrosulfates  ;  3*  en  hydrosulfurées  aci- 
dulées ou  contenant  en  môme  temps  de  l'hy- 
drogène sulfuré  et  de  l'acide  carbonique  ; 
k'  en  hydrosulfatées  acidulées  ou  conte- 
nant un  hydrosulfale,  de  l'acide  carbonique 
et  de  l'hydrogèue  sulfuré  ;  5'  en  sulfurées 
ferrugineuses ,  c'est-à-dire  contenant  du 
soufre  et  du  fer.  Les  eaux  hydrotulfuréet 
contiennent  de  l'hydrogène  sulfuré  sans  hy 
drosulfale  et  sans  acide  carbonique,  et  c'est 
ainsi  que  se  présente  la  source  de  Leaming- 
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ton,  en  Angleterre.  Les  eaux  hydrotulfatéet 
renferment  une  dissolution  des  sulfures  al- 
calins ou  hydrosulfates,  et  c'est  à  celle 
classe  qu'appartiennent  la  plupart  des  sour- 
ces des  Pyrénées,  comme  Bagnè^es  de  Bi- 
gorre, Bagnères  de  Lucbon,  Baréges,  Bon- 
nes, Caulerets,  Saint-Sauveur,  etc.  Ces  eaux 
sont  thermales  ;  elles   contiennent  une 

Ketite  quantité  de  sulfure  de  sodium  et  de  la 
arégine;  elles  dégagent  de  l'azote  pur  à  la 
source,  et,  à  peu  de  distance  de  celle-ci r 
de  l'hydrogène  sulfuré,  attendu  que  l'acide 
carbonique  de  l'air  décompose  I  hydrosul- 
fate. Une  composition  semblable  se  présente 
dans  les  eaux  de  Vaudier  en  Piémont ,  el 
d'Acqui,  près  de  Gènes,  seulement  cette 
dernière  est  minéralisée  par  le  sulfure  de 
calcium 

Les  eaux  hydrotulfuréet  aciduléet  appar- 
tiennent pour  la  majeure  partieaux  terrains 
volcaniques ,  el  les  principales  sources  sont 
les  suivantes:  Abensberg  et  Adelholzen, 
Bavière;  Aix-la-Chapelle,  Prutte;  Alcamn, 
Sicile;  Alhama ,  Etpagne  ;  Ali  ,  Sicile;  Ba- 
noles,  Orne;  Bourboule  ,  Puy~ de- Dôme; 
arnbo,  B.  Pyrénéet;  Castelelto-  Adorno , 
Piémont;  Casteietto  -  Maseagni ,  Totcane; 
Cheltenliam  ,  Angleterre;  Cbinnciano  et  Dos- 
cio  ,  Totcane  ;  Eilsen  ,  Allemagne  ;  Evaux, 
Creute;  Gei,  Suitte;  Guillon ,  Doubt;  Gu- 
marde,  Landet;  Maragliona,  Roy.  de  Naplet; 
Neundorf,,  Hette;  Pirentn  de  Calliano  et  Puz- 
zichello,  Corée;  Rapolona  ,  Toscane*;  Satur- 
nia,  Siennoit;  Saint-Parize,  Nièvre;  Selafani , 
Sicile;  San-Diego,  Cuba;  Sylvanès ,  Àvey- 
ron  .-.Tegeruxe,  Bavière.  Les  eaux  hydrotul- 
fatéet aciduléet,  contiennent  un  hydrosulfale 
uni  à  de  l'hydrogène  sulfuré  et  de  l'acide 
carbonique;  toutefois,  ce  dernier  gaz  s'y 
rencontre  toujours  en  assez  faible  quantité  ; 
car  s'il  en  était  différemment  il  décompose- 
rait Pbydrosulfate  et  l'acide  ne  contiendrait 
alors  que  de  l'acide  carbonique  et  de  l'hy- 
drogène sulfuré  libre.  C'est  dans  cette  di- 
vision qu'il  faut  placer  la  source  d*Engbien  , 
près  Paris,  dans  .laquelle  Pbydrosulfate  est 
celui  de  magnésie  raôlé  d'un  peu  d'bydro- 
sulfate  de  chaux.  Les  eaux  sulfurées  ferru- 
gineuses renferment  de  l'hydrogène  sulfuré 
et  point  d'hydrosulfates  qui  précipiteraient 
le  fer  a  l'étal  de  sulfate  insoluble,  et  dans 
la  plupart  de  ces  eaux  le  fer  se  prései^Vî  à 
l'étal  de  carbonate  acidulé.  Telles  sont  celles 
d'Allamanhausen,  Bavière;  Auiuale  ,  Seine- 
Inférieure;  Lauchstaed  ,  Saxe  ;  Lenbrucken  , 
duch.  de  Bade;  Neumarkt,  Angleterre  ;Sainl- 
Albino,  Totcane;  Tu n bridge,  Angleterre. 
Dans  la  source  de  Fessel,  Wettphalie,  il 
existe  en  outre  du  carbonate  de  manganèse, 
et  dans  celle  d'Hermansbad,  Prutte,  le  fer 
se  montre  a  l'état  de  sulfate. 

Eaux  acides. Elles  nesont point  employées 
en  médecine,  et  dans  les  sources  situées  aux 
environs  des  volcans,  on  trouve  particuliè- 
rement de  l'acide  sullurique,  de  l'acide  sul- 
fureux, et  de  l'acide  hydrochlorique,  lesquels 
sont  quelquefois  môles  du  sulfate  d'alumine. 
Les  eaux  chargées  d'acide  borique,  des  la- 


Digitized  by  Google 


1 


867  EAU  DÏCTK 

gonis  de  Toscane,  appartiennent  à  celle 
classe,  ainsi  que  celtes  du  mont  Idienne,  à 
Java,  et  d'Abano,  près  de  Padone.  Celte  der- 
nière contient  quelques  seis  et  de  l'acide 
sulfureui. 

*Eaux  iodtjbees  et  bbomobées.  On  recon- 
naît la  présence  de  l'iode  dans  ces  sources, 
en  enlevant,  par  l'alcool,  les  sels  solubles 
qui  se  trouvent  dans  le  résidu  de  l'évapora- 
tion  et  en  les  mettant  avec  du  nitrate  d'ar- 
gent pour  les  reprendre  par  l'ammoniaque, 
il  reste  alors  un  précipité  d'iodure  d'argent, 
et,  en  outre,  la  liqueur  saline,  mêlée  de  colle 
d'amidon  el  additionnée  de  chlore  pur,  prend 
une  couleur  bleue.  Quant  au  brome,  on  le 
reconnaît  en  mêlant  les  sels  salubres  dans 
l'alcool,  avec  leur  poids  de  peroxyde  de 
manganèse,  et  en  chauffant  avec  de  l'acide 
sulfuriqne  dans  une  petite  cornue.  On  agite 
alors,  avec  de  l'éllier,  la  liqueur  qui  se  con- 
dense dans  le  ballon,  et  elle  se  colore  im- 
médiatement en  rouge  si  les  sels  conùen- 
nentdu  brome.  On  divise  les  eaux  en  trois 
classes  basées  sur  la  nature  des  principes 
qui  sont  associés  aux  iodures  ou  aux  bro- 
mures, c'est-à-dire  en  eaux  iodurées  salines, 
en  eaux  iodurées  acidulés  ei  en  eaux  iodurées 
sulfureuses.  Dans  la  première  de  ces  divisions 
se  trouvent  comprises  les  eaux  de  Bourbonne, 
qui  contiennent  du  bromure  de  potassium  ; 
les  salines  de  Salins, où  se  trouve  du  bromure 
de  potassium  ;  Tes  sources  d'Heilbrunn,  en 
Bavière,  où  se  montre  l'iodure  de  sodium; 
les  puits  de  Saragosse,  qui  renferment  de 
l'iodure  de  potassium;  et  enfin  les  eaux 
indurées  et  bromurées  de  Salies,  dans  les 
Basses-Pyrénées  ;  de  Sales,  en  Piémont  ;  de 
Creutznach,  dans  le  duché  du  Rhin;  deKis- 
singeu,  en  Bavière,  etc.  Dans  la  seconde 
classe  se  rangent  les  sources  de  Talenhausen, 
en  Westphalie,  deSaratoga,  aux  Etats-Unis, 
et  de  Montechia,  dans  le  royaume  de  Napies, 
où  se  montre  l'iodure  de  sodium  ;  el  dans  la 
troisième,  sont  les  eaux  d'Aix  en  Savoie, 
et  de  Castel-Novo-d'Aste,où  l'iode  existe. 

Les  eaux  minérales  de  diverses  localités, 
quoique  d'une  composition  identique  en  ap- 
parence, ne  produisent  pas  toutefois  un  effet 
analogue  sur  les  malades,  c'esl-a-dire  que 
leur  action  thérapeutique  ;est  plus  ou  moins 
énergique  selon  les  lieux.  Dans  la  même  lo- 
calise, on  remarque  aussi  des  différences 
lorsque  plusieurs  sources  y  existent,  et  c'est 
ainsi,  par  exemple,  que  les  eaux  de  la  grande 
grille,  h  Vichy,  ne  sont  supportées  que  dif- 
ficilement par  certains  malades,  tandis  que 
la  source  de  Y  hôpital  est  beaucoup  plus 
douce.  Quand  la  chaleur  atmosphérique  est 
très-élevée  et  que  l'atmosphère  est  trôs- 
chargée  d'électricité,  les  propriétés  des  eaux 
minérales  sonl  beaucoup  plus  actives.  Les 
eaux  administrées  à  la  source  ont  des  pro- 
priétés qu'elles  perdent  en  partie  lorsqu'elles 
sont  transportées  au  loin.  Les  propriétés 
immédiates  des  eaux  minérales  se  réduisent 
presque  toutes,  du  resle,  a  une  excitation 
générale  plus  ou  moins  profonde,  ou  à  une 
médication  tonique  plus  ou  inoins  pronon- 
cée. Les  propriétés  secondaires  soul  tantôt 
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diurétiques  ou  diaphoniques,  tantôt  Uia- 
tives  et  même  purgatives,  suivant  la  com. 
position  chimique  de  l'eau  minérale  en  elle- 
même,  ou  l'état  particulier  de  l'individu  qui 
en  fait  usage. 

Les  eaux  minérales  ne  conviennent  p»s 
dans  les  maladies  aiguës,  surtout  celles  qui 
sonl  accompagnées  de  fièvre  ou  qui  dépen- 
dent de  quelques  phlegmasies.  Les  eaux 
acidulés  les  moins  salines  et  les  plus  ga- 
zeuses peuvent  être  mises  en  usage  dans  la 
dernière  période  des  embarras  gastriques. 
Elles  ne  conviennent  pas  non  plus  dans  les 
maladies  chroniques,  lorsqu'il  y  a  fièvre  on 
travail  de  dégénérescence  tuberculeuse  ou 
cancéreuse.  Elles  sont  nuisibles  aussi  dans 
les  anévrismesdu  cœur,  les  congestions  san- 
guines du  poumon  el  du  cerveau.  Elles  dé- 
terminent quelquefois  des  gastrites.  Les  ma- 
ladies du  poumon,  du  canal  intestinal  etdt 
foie  sont  souvent  aggravées  par  leur  emploi. 
Mais  elles  sont  urnes  dans  les  affeciionsdo 
système  lymphatique,  les  catarrhes  chro- 
niques, la  goutte,  les  rhumatismes  chro- 
niques, les  maladies  du  système  nerveux  el 
musculaire,  et  surtout  dans  les  maladies 
chroniques  et  invétérées  deja  peau. 

C'est  principalement  aux  mois  de  mai  et 
d'octobre,  qu'on  prend  les  eaux  minérales, 
et  la  durée  de  leur  emploi  est  de  quinze  è 
vingl-ciuq  jours  auxquels  on  donne  le  nos 
de  saison.  Leurs  effets  se  prolongent  souvent 
assez  longtemps  après  leur  emploi,  et  quel- 
quefois même  ce  n'est  qu'après  un  mois  et 
davantage  qu'on  en  éprouve  l'efficacité.  Les 
eaux  se  prennent  en  bains,  un  boues,  en  lo- 
lions,  en  douches,  en  vapeur  et  en  boisson. 
La  quantité  qu'on  peut  administrer  de  cette 
dernière  manière  varie  depuis  la  dose  de 
deux  ou  trois  verres  jusqu'à  deux  bouteilles 
par  jour.  L'usage  des  baius  concourt  ordi- 
nairement avec  celui  de  la  boisson.  La  durée 
de  ces  bains  doit  être  modifiée  suivait  les 
propriétés  physiques  et  chimiques  des  eaux 
employées  et  aussi  suivant  la  constitution 
du  malade.  Les  bains  froids,  tels  que  ceux 
de  mer,  ne  doivent  être  en  général  que  de 
quelques  minutes.  Les  bains  chauds  doivent  ' 
être  administrés  également  avec  précaution 
pour  éviter  les  asphyxies.  En  allant  et  en 
revenant  du  bain,  on  doit  éviter  les  varia- 
tions de  température. 

Les  eaux  acidulés  ou  gazeuses  convien- 
nent daus  les  débilités  de  l'estomac  et  des 
organes  gastro-intestinaux,  lorsque  les  di- 
gestions sont  lentes  el  pénibles.  Elles  fa- 
cilitent aussi  l'expectoration  dus  catarrhes 
chroniques.  Parmi  ces  eaux,  un  distingue 
les  sources  de  Balh,  de  Bristol,  de  Bussanj, 
de  Chatuldon,  de  Chellenham,  du  Pyruioot, 
de  Saint-Nyon,de  Schuols,de  Sellz,  deSpa, 
de  Tumbridge,  elc;  on  les  prend  en  bois- 
son. 

Les  eaux  ferrugineuses,  comme  celles  ae 
Ferrières,  de  Forges,  de  (îournay,  de  Passy 
el  du  Rouen,  sont  toniques  et  conviennent 
pour  le  traitement  des  chloroses,  des  en- 
«ornements  de  la  rate-  et  du  foie,  et  des  af< 
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fections  de  mésentente  tuberculeuse  chez  bilitôs,  les  paralysies  et  les  atonies  muscu- 
les  enfants.  Ces  eaux  s'administrent  en  bois-  laires. 

son,  pures  ou  combinées  avec  des  décoc-  En  1850,  on  désignait  en  Franee  750  sour- 
tions  amères.  ces  d'eau  minérale  ou  thermale,  fréquentées 

•Les  eaux  minérales  salines,  qui  sont  plus    par  75,000  personnes  et  ainsi  distribuées  : 
ou  moins  chaudes,  conviennent  particuliè- 
rement, comme  celles  du  Mont  Dore  et 
d'Ems,  dans  le  traitement  des  catharres 


pulmonaires  chroniques.  Les  catarrhes  in- 
testinaux et  utérins  cèdent  quelquefois  à 
l'emploi  des  eaux  de  Baden,  d'Ischia,  de 
Lucques,  de  Néris,  de  Plombières,  etc.;  les 
sources  de  Louescheetde  Scninlzmach  sont 
recommandées  dans  les  maladies  de  la  peau; 
les  eaux  de  Bourboule  rontre  les  affections 
scrofuleuses;  celles  de  Contrexeville,  contre 
les  catarrhes  de  la  vessie  et  les  calculs  ré- 
naux ou  vésicaux.  A  celte  série  d'eaux  mi« 


Système  des  Pyrénées. 

—  du  centre. 

—  des  Vosges. 

—  des  montagnes  du 

—  des  Alpes. 

—  de  la  Cors*. 

—  des  Ardennes. 
Bassin  géologique  de  Paris. 
Autres  bassins. 
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ÉBARBAGE,  ÉRARBER  (fond.).  Angl.  fte- 
tling;  allem.  putzen.  Oter  les  bavures,  ren- 
dre uni.  —  En  termes  de  graveur,  c'est  en- 


nérales  se  rattachent  aussi,  par  des  proprié-  lever  au  moyen  d'un  outil,  les  bavures  d'un 

tés  analogues,  les  sources  d'Aix  en  Provence,  trait  ou  les  inégalités  du  bord.  —  Chez  le 

de  Baden,  de  Bagnoles,  de  Bourbon-l'Ar-  doreur,  c'est  faire  disparaître  les  parties  su- 

chambaud,  de  Buurbon-Lancy,  de  Gréoul,  perdues  du  relief.—  Dans  les  manufactures, 

de  Marienbad,  de  Wiesbaden,  etc.  c'est  couper  les  grands  poils  des  lisières.  — 

Les  eaux  alcalines,  qui  ont  pour  effet  d'aï-  Chez  le  papetier,  c'est  rogner  le  papier, 

caliser  promptemenl  les  humeurs,  sont  très-  ÉBARBER  UNE  LETTRE  (impr.).  Abattre, 

puissantes  dans  le  traitement  des  engorge-  au  moyen  d'un  instrument  tranchant,  un  la- 

rnents  des  viscères  abdominaux,  lorsque  lus  qui  barbouille  au  tirage, 

ceux-ci  n'ont  pas  pour  origine  quelque  dé-  ÉBARROIR.  Angl.  scraper;  allem.  scroti- 

générescence  organique.  Elles  sont  aussi  em-  nesser.  Instrument  tranchant  qui  sert  à  ébnr- 

ployées  contre  la  goutte.  Il  faut  placer  à  la  ber  dans  un  grand  nombre  de  professions 

tête  de  ces  eaux,  les  sources  de  Vichy,  et  dont  la  forme  varie  suivant  la  nature  des 

Viennent  ensuite  celles  de  CarJsbad ,  de  objets  qui  réclament  son  emploi.  Générale- 

Chaudes-Aigues,  de  Roanne,  de  Saint-  ment,  il  est  court,  d'une  épaisseur  qui  l'em- 

Alban,  de  Tœplitz,  etc.  pèche  de  ployer,  et  on  le  lait  d'acier  trempé. 

Les  eau x  sulfureuses  ou  hydrosulfurées  et  Chez  le  typographe,  c'est  une  sorte  de  petit 

hydro sulfatées,  qui  comprennent,  nous  l'a-  ciseau.  Chez  le  drouineur  ou  chaudronnier 

vons  déjà  dit,  presryie  toutes  les  sources  ambulant,  c'est  un  outil  un  peu  courbe  par 


,  presruii 

des  Pyrénées,  et  dont  la  température  est 
quelquefois  très-élevée,  sont  particulière- 
ment employeés  dans  les  maladies  chro- 
niques de  la  peau,  les  humeurs  dartreuses 
et  syphilitiques,  les  affections  rhumatis- 


le  bout  et  très-tranchant,  dont  l'ouvrier  fait 
usage  pour  ébarber  les  cuillers  et  autres 
ustensiles  qui  se  fondent  eu  étain  dans  des 
moules  de  bronze. 
ÉRARRURE  (grav.)  Angl.  chip  ;  allem. 


maies  et  scropfuleuses.  Les  Eaux-Bonnes,  span.  Petite  lèvre  qui  se  forme  sur  la  planche 

celles  de  Cauteretset  celles  de  Saint-Sauveur;  de  chaque  côté  du  trait,  à  chaque  coup  de 

sont  d'une  efficacité  reconnue  dans  les  broo-  burin  que  donne  le  graveur,  et  qu'il  prend 

chites  chroniques,  avec  ou  sans  affection  soin  d'abattre  de  temps  en  temps  au  moyen 

tuberculeuse  commençante.  Les  eaux  su i-  d'un  outil  triangulaire  dont  le  tranchant  est 

lu  relises  iodurées  d'Aix  en  Savoie,  et  celles  très-aigu.  L'ébarbure  reçoit  aussi  le  nom  dé 


de  Caslel-Novo-d'Asti,  en  Piémont,  con- 
viennent aussi  dans  le  traitement  des  para- 
lysies et  des  rhumatismes,  et  il  en  est  de 
même  des  eaux  sulfureuses  acidulés  d'Aix- 
la-Chapelle  et  d'Enghien. 

Les  eaux  iodurées  et  bromées,  qui  com- 
prennent à  la  fois  les  eaux  do  mer,  les  sour- 
ces salées  et  les  eaux  chaudes  de  quelques 
localités,  comme  Bourbonne-les-bains,  sont 


rebarbe. 

ÉBARDOIR  (me  nuls.).  Angl.  square  sera- 
ver;  allem.  tierkantiges  kratzeisen.  Grattoir 
à  trois  ou  quatre  côtés. 

ÉBAUCHAGE  (céram.).  Action  de  donner, 
simplement  avec  les  mains,  c'est-à-dire  sans 
moule  ni  appui,  une  première  forme  à  la 
terre  molle. 
EBAUCHE  (peint,  sculpt.).  Ouvrage  dont 


très-actives,  chaudes  surtout, dans  les  para-  les  principales  parties  sont  seulement  indi- 

lysics,  les  débilités  musculaires,  les  scrofu-  quées.  —  Dans  la  gravure,  c'est  l'action  de 

les,  etc.  f  préparer  et  de  mettre  par  masses  les  ou- 

Les  eaux  minérales  purgatives,  comme  vrages  au  premier  trait  de  burin. —  En  hor- 

celles  de  Balaruc,  d*Epsom,  deNiederbroun,  logerie,  c'est  le  mouvement  de  montre  dé- 

de  Pullna,  de  Pyrmout,  de  Sedlitz,   de  grossi  et  prêt  à  passer  dans  les  mains  de 


Seidschutz,  etc.;  lesquelles  sont  plus  ou 
moins  salées,  se  prescrivent  dans  les  em- 
barras gastrites  et  intestinaux.  Elles  sont 
aussi  employées  lorsqu'on  poursuit  une 
réaction  générale  sur  l'économie  animale, 
ce  qui  a  lieu  particulièrement  dans  Je*  dé- 


l'ouvrier  qui  doit  le  perfectionner. 

ÉBAUCHER.  Se  dit  en  peinture,  sculpture 
et  gravure,  des  premiers  traits  qui  donneot 
une  idée  de  l'ensemble  de  l'ouvrage  qu'on 
se  propose  d'achever.  —  Chez  le  joaillier, 
c'est  la  première  façon  que  reçoivent  le* 
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pierres  et  les  cristaux.  —  Chez  le  fermier,  le 
dégrossissage  du  bois  encore  en  bloc. — 
Chez  le  coutelier,  le  coup  de  lime  donné 
aux  lames.—  Ch pz  l'épinglier,  ie  dégrossi- 
sage  de  la  pointe  de  l'épingle  sur  la  meule. 
—  Chez  le  potier,  l'action  d'ouvrir  une  motte 
de  (erre  placée  sur  le  tour  et  de  former  l'in- 
térieur de  la  pièce.—  Chez  le  filassier ,  le 
passage  de  la  filasse  sur  l'ébauchoir  pour  lui 
donner  la  première  façon.  —  Chez  l'éven- 
tailliste,  l'action  de  poser  sur  la  première 
couche  une  couleur  plus  légère  et  de  for- 
mer les  premières  ombres. 

ÉBACCHEUR  (métallurg.).  Sorte  de  cy- 
lindre qui  sert  a  étirer  la  loupe. 

ÉBAUCHOIR.  Angl.  great  chisel;  allem. 
xurichtmeiset.  Outil  de  charron  et  Je  char- 
pentier. —  Outil  de  bois  ou  d'ivoire  dont  les 
sculpteurs  font  usage  pour  ébaucher  et  pour 
modeler.— Ciseau  qui  sert  a  ébaucher  les 


mortaises.  —  Grand  peigne  à  dents  droites 

aie 

chanvre. 


et  grosses  qu'on  emploie  pour  ébaucher  le 


ÉBÈNE.  Du  grec  «fcvoç,  même  significa- 
tion. Angl.  ebony  ;  allem.  ebenholz.  Bois 
d'une  grande  dureté,  très-lourd  ,  très-com- 
pact et  susceptible  de  recevoir  un  beau  poli. 
Il  est  d'une  couleur  noire,  et  l'on  en  fait  des 
ouvrages  de  marqueterie  et  de  mosaïque, 
des  règles  pour  les  dessinateurs,  des  supports 

Eour  les  instruments  de  navigation,  etc.  Ce 
ois  provient  du  cœur  d'un  arbre  appelé 
plaqueminier,  diospyros  ebenus,  qui  croit 
dans  les  grandes  forêts  des  Indes  orientales, 
et  qui  est  maintenant  cultivé  à  l'Ile  Maurice. 
Ce  qu'on  appelle  lV6ène  verte  est  fourni  par 
le  cytise  des  Alpes,  le  bignone,  etc.  ;  et 
Véhene  rouge,  employée  par  les  tabletiers,  est 
une  espèce  de  grenadille.  On  imite  l'bbène 
noire  en  faisant  tremper  le  bois  de  syco- 
more ,  de  tilleul,  de  platane,  d'érable,  de 
poirier,  de  merisier,  etc.,  dans  une  teinture 
faite  avec  une  forte  décoction  de  cam pêche. 
On  nomme  ébène  noire  de  Portugal,  une  ébène 
(J«  Brésil,  qui  a  tantôt  des  veines  rouges  et 
taniôt  des  veines  verdêtres. 

ÉBÉNER  (menuis.  ébén.j.  Donner  a  un 
bois  h  couleur  de  l'ébène. 

ÉBÉNISTE.  Ançl.  ebonist  ;  allem.  kunst- 
tischlerey.  L'ébéniste  est  un  menuisier  dont 
les  travaux  ont  particulièrement  pour  objet 
les  meubles  élégants  qui  ornent  les  habita- 
tions, et  pour  les  fabriquer  il  emploie  les 
bois  les  plus  précieux  qui  nous  viennent 
de  l'autre  hémisphère.  Dans  l'originede  l'art, 
il  ne  faisait  usage  pour  ain*i  dire  que  de 
l'ébène  d'où  il  a  pris  son  nom.  Quoique  les 
meubles  confectionnés  par  l'ébéniste  ne 
laissent  voir  que  des  bois  rares,  ces  bois 
n'en  constituent  toutefois  que  l'extérieur: 
la  carcasse  du  meuble  est  solidement  établie 
er.  bois  dur,  comme  le  chêne,  par  exemple, 
et  les  parties  visibles  seulement  sont  recou- 
vertes d'une  feuille  mince  de  bois  de  choix, 
au  moyen  du  placage.  Ce  bois  de  couver- 
ture est  alors  poli,  verni  et  tout  le  meu- 
ble semble  avoir  été  fait  d'une  même  espèce. 
Les  feuilles  minces  qu'emploie  l'ébéniste 
sont  sciées  à  la  mécanique,  à  l'aide  des  scies 


circulaires,  et  l'on  peut  les  obtenir  si  légères 
que  trente  feuille*  réunies  n'offrent  que  l  é. 
paisseur  de  0  m.  027.  L'ébéniste,  on  le  con- 
çoit, doit  être  un  eicellent  menuisier,  afin 
d'exécuter  avec  soin  et  avec  goût  le  genre 
de  meubles  qu'il  travaille.  Il  doit  être  doué 
aussi  d'un  certain  tact  artistique  pour  dis- 
poser avec  grâce  et  régularité  les  différentes 
pièces  dont  les  veines  et  les  teintes  doivent 
présenter  ensuite  des  dessins  flatteurs  è  la 
vue.  Enûn,  l'action  de  plaquer  ou  de  coller 
chacune  de  ces  pièces  à  sa  place  est  encore 
une  opération  minutieuse  qui  réclame  de 
l'intelligence,  attendu  que  c'est  de  la  nlns 
ou  moins  grande  perfection  de  ce  tra*»il 
que  dépend  toute  la  solidité  de  l'ouvNge. 
On  doit  éviter  surtout  de  plaquer  rébénis, 
terie  dans  des  lieux  trop  humides  ou  trop 
secs,  parce  qu'il  faut  que  la  colle  ail  le  temps 
de  bien  prendre  et  de  sécher  lentement. 
L'art  de  l'ébénisterie  était  connu  des  anciens; 
mais,  chez  les  modernes,  ce  ne  fut  qu'i  IV 
poque  de  la  Renaissance  que  cet  art  donna 
des  résultats  dignes  d'être  remarqué*.  Au w 
siècle  cependant,  Jean  de  Vérone  avait  déi.a 
trouvé  le  moyen  de  teindre  les  bois  de  di- 
verses couleurs.  Plus  tard  ,  Philippe  Bru- 
nelleschi  et  Benoit  de  Majano  acquirent  de 
la  renommée;  nuis,  aux  xvu*  et x»in* siè- 
cles, on  cite  les  noms  de  Jean-Marie  iz 
Blois  et  de  Boule.  De  nos  jours,  Kolping, 
Verner  et  quelques  autres  se  sont  fait  une 
réputation,  et  c'est  particulièrement  dans 
le  faubourg  Saint-Antoine,  à  Paris,  qu'on 
fabrique  la  plus  belle  ébénisterie.  Les  ébé- 
nistes firent  d'abord  partie  de  la  corporation 
des  maîtres  menuisiers  et  furent  appelés 
menuisiers  de  placage  ou  de  marquetrrU; 
mais,  en  1776,  on  réunit  en  un  seul  corps 
les  maîtres  ébénistes,  les  lourueurs  et  les 
layeliers. 

ÉBÉNISTERIE.  Art  de  fabriquer  des  meu- 
bles en  bois  précieux,  soit  massifs,  soit  pi- 
qués, mais  plus  particulièrement  de  ce  der- 
nier genre.  Les  bois  employés  è  cet  usage 
sont  surtout,  parmi  les  indigènes,  le  noyer, 
le  frêne,  l'orme,  l'amandier,  le  bois  de  Sainte- 
Lucie,  etc.  ;  et  parmi  les  exotiques,  l'acajou, 
le  palissandre,  le  bois  de  rose,  le  citron- 
nier, le  gnïac,  le  santal,  le  vernis  de  la  Chine, 
les  ébènes,  etc.  Les  meubles  d'ébémsterie 
reçoivent  quelquefois  des  incrustations  en 
écaille,  en  ivoire,  en  cuivre,  etc.;  et  on  y 
applique  en  relief  des  ornements  de  brome 
ou  de  cuivre  doré. 

ÉBEKTAUDER  (fabr.  de  drap).  Tondre  on 
drap  en  première  coupe. 

ÉBISÈLEMENT,  ÉB1SELER  (tourn.).  Faire 
un  irouen  entonnoir  de  forme  conique 

ÉBISELURE  (tour.).  Trou  en  entonnoir. 

ÉBOHGNAGE  (horlic).  Action  d'éborguer. 

ÉBOKGNER  (horlic).  Enlever  avec  oa 
instrument,  ou  simplement  avec  l'ongle,  le 
bourgeon  ou  œil»  lorsque  l'arbre  n'est  plus 
en  se've. 

ÉBOTTER  (horlic).  Couper  les  grosft» 
branches  d'un  arbre,  près  du  tronc,  aûo  de 
lui  en  faire  pousser  de  nouvelles  et  le  ra- 
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jeunir.—  Couper  la  tête  d'un  clou,  d'une 
épineie. 

ÉBOUILLANTER.  Tremper  les  cocons  de 
?ers  à  soie  dans  l'eau  bouillante  pour  tuer 
les  chrysalides. 

ÉBOÙLAGE  (manuf.).  Défaut  provenant 
d'une  trame  mal  bobinée. 

ÉBOUQUER  ou  ÉPINCELER  (fabr.  de 
drap).  Angl.  to  burl;  allem.  noppen.  Ot*»r 
avec  des  pincettes  les  nœuds  du  drap,  les 
pailles  des  étoffes,  etc. 

ÉROUQUEUR  (fnbr.  de  drap).  Ouvrier 
chargé  d'ébnuquer  le  drap. 

ÉBOURGEONNOIR.  Sone  de  serpette  fixée 
à  un  manche  terminé  par  une  lame  tran- 
chante, dont  les  forestiers,  les  élagueurs  et 
les  jardiniers  font  usage  pour  couper,  hors 
de  la  portée  de  la  main,  les  bourgeons  et  les 
rameaux  qu'ils  veulent  retrancher  du  tronc 
des  arbres. 

ÉBOURRER  (fabr.  do  drap).  Angl.  to  nap  ; 
allem.  noppen.  Oter  la  bourre  de  l'étoffe. — 
Se  dit  aussi  de  l'action  d'enlever  la  bourre 
des  peaux. 

ÉBOUSINER  (maçon.).  Oter  le  bousin  de 
la  pierre,  c'est-à-dire  la  croûte  terreuse  cl 
friable  qui  l'envelnppo. 

ÉBRAJSOIR.  Voûte  pratiquée  dans  toute 
la  longueur  d'un  tour  à  chaux,  pour  y  mettre 
le  bois  a>u  le  charbon. —  Pelle  dont  on  fait 
usage  pour  tirer  la  braise  d'un  fourneau. 

ÉBRANCHOIR.  Oulit  qui  sert  à  ébran- 
chfr. 

ÉBRASEMKNT,  ÉBRASER  (archit.). Élar- 
gir on  dedans  une  porte  ou  une  croisée. 

É  BROU  AGE.  Opération  qui  consiste  à  te- 
nir les  laines  plongées  dans  de  l'eau  de  son. 

ÉBROUDAGE  (Iréfil.).  Action  de  faire  pas- 
ser In  lit  de  1er  dans  la  tilièro. 

ËBROUDEUR  (Iréfil.).  Angl.  taire  drawtr; 
aJleoj.  kdeindrahtxieher.  Ouvrier  qui  fait  l'é- 
broudaçe. 

ÉBROUDI  (tréfil.).  Fil  de  fer  réduit  par  la 
filière  nu  dernier  degré  de  finesse. 

ÉBROUDIN  (Iréfil.).  Fil  de  fer  qui  a  été 
aminci  par  l'ébroudage. 

ÉBROUER  (teint.).  Angl.  towash;  allem. 
auswaschen.  Passer  ou  laver  dans  l'eau  une 
pièce  d'étoffe. 

ÉBROUSSER  (agricull.).  Effeuiller  un  ar- 
bro. 

ÉBUARD.  Angl.  frouon;  allem.  spaltkeit. 
Coin  de  buis  tort  dur  qui  sert  à  fendre  les 
bnrhes. 

ÉBDLLITION.  Du  latin  tbullitio,  même 
sign iflcalion.  Angl.  boiling  heat  ;  allem.  tiede- 
hitxe.  État  d'un  liquide  oui  bout,  et  son  pas- 
sage à  l'état  de  vapeur.  Le  premier  effet  que 
produit  la  chaleur  sur  un  liquide  placé  sur 
un  foyer,  est  d'en  chasser  l'atrqu'il  contient, 
effet  qu'on  aperçoit  facilement ,  puisque  des 
bulles  glissent  alors  e  >ong  des  parois  du 
vase,  pour  s'élever  ensuite  jusqu'à  la  surface 
de  l'eau  d'où  elles  disparaissent  dans  l'atmos- 
phère. Ce  mouvement  est  de  peu  de  durée, 
et  il  est  remplacé  par  celui  des  couches  en 
contact  avec  les  parois,  lesquelles,  à  mesure 
qu'elles  s'échauffent,  s'élèvent  aussi  à  la 
surface,  tandis  que  leur  succèdent,  à  la  par- 
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lie  inférieure,  d'autres  couches  d'eau  froide. 
Lorsque  la  masse  totale  du  liquide  a  acquis 
une  température  moyenne,  il  se  forme  de  la 
vapeur  à  la  partie  inférieure  et  contre  les 
parois;  les  bulles  qui  en  résultent  dispa- 
raissent bientôt  à  peu  de  distance  du  fond, 
où  elles  se  condensent  avec  un  frémisse- 
ment particulier  provenant  de  la  vibration 
du  liquide  et  du  vase  ;  puis,  petit  à  petit,  le 
bruit  devient  plus  intense;  les  bulles  par- 
tent plus  grosses  du  fond,  pour  s'élever,  eu 
diminuant  et  en  faisant  chapelet,  jusqu'à 
une  certaine  distance  de  la  surface  où  elles 
se  dissipent  derechef;  et,  enfin,  lorsque  toute 
la  masse  est  échauffée  également,  l'éhulli- 
lionse  manifeste,  c'est-à-dire  que  les  bulles 
de  vapeur  ne  crèvent  plus  qu  à  la  surface. 
A  cette  période,  les  bulles  qui  allaient  en 
diminuant,  du  fond  à  la  surface,  grossissent 
au  contraire  à  mesure  qu'elles  se  rappro- 
chent de  celle-ci,  phémomènequl  résulte  du 
ce  qu'avant  l'ébullilion ,  le  liquide  absor- 
l>ait  de  la  chaleur  aux  bulles  de  vapeur  et 
les  condensait,  tandis  qu'avec  l'ébullilion, 
le  volume  de  le  bulle  de  vapeur  augmente, 
parco  que  la  pression  du  liquide  est  inoindre 
a  mesure  que  la  vapeur  monte  au  haut  du 
vase,  ce  qui  per<nel  alors  à  la  vapeur  exis- 
tante de  se  développer,  et  à  celle  qui  n'est 
pas  encore  formée  de  se  constituer.  Le  ca- 
ractère essentiel  de  l'ébullilion,  consiste 
dans  l'égalité  de  tension  qui  a  lieu  entre  la 
vapeur  du  liquide  et  l'atmosphère  qui  le 
recouvre.  Si  on  enlevait,  par  exemple,  une 
partie  ou  même  la  totalité  de  celte  pression, 
l'eau  entrerait  immédiatement  en  ébullilion, 
même  à  la  température  de  zéro. 

Lorsqu'on  veut  prendre  lo  point  d'ébulli- 
tion  d'un  corps,  il  est  indispensable  d'opé- 
rer à  la  pression  de  0,76;  car  une  pression 
moindre  ferait  bouillir  le  liquide  à  une  tem- 
pérature plus  basse,  tandis  qu'une  pression 

{dus  forte  retarderait  son  point  d'ébullition. 
1  résulte  de  ce  principe  que  l'ébullilion  de 
l'eau  est  plus  prompte  au  sommet  d'une 
montagne  élevée,  qu  elle  ne  le  serait  à  son 
pied,  et  qu'à  certaine  hauteur  elle  bout  à 
+  84%  tandis  qu'à  telle  ou  telle  profondeur 
dans  le  sol,  l'ébullilion  n'a  lieu  qu'au  des- 
sus do  -h  100°.  La  nalure  du  vase  exerce 
aussi  une  gronde  influence  sur  la  rapiditéde 
l'ébullilion  du  liquide,  et  celle  de  l'eau  est 
bien  plus  prompte  dans  un  vase  de  métal 
que  dans  un  vase  d'argile  ou  do  verre.  Les 
substances  qui  ont  une  action  chimique  sur 
les  liquides,  changent  également  leur  point 
d'ébullition.  Ainsi,  une  dissolution  saturée 
de  sulfate  de  soude,  n'entre  en  ébullilion 
qu'à  une  température  de  +100*7;  celle  d'a- 
cétate de  plomb,  qu'a  -4-102*  ;  de  ni(re,qu'à 
+115*9;  de  carbonate  de  potasse,  qu'à 
+135*  ;  de  chlorure  de  calcium ,  qu'à +  179*; 
et  d'acétate  d'ammoniaque,  qu'à +180*  Si 
on  place  aussi  des  parcelles  métalliques  au 
fond  du  rase  oui  renferme  le  liquide,  l'é- 
bullilion aura  lieu  au-dessous  de  +100*.  La 
table  ci-après  donne  les  températures  d'é- 
bullition de  l'eau ,  correspondantes  aux 
pressions  mesurées  en  kilogrammes  par 
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centimètre  carré.  La  pression  d'une  atmos- 
phère équivaut  à  1  k.  033  par  centimètre 
carré. 


Pression  en  kilogrammes 
par 

miUnuître  carré. 
0,t0 

}' 

S 
4 

5 
6 
7 
8 
9 
10 


température 
corresf  tondante 
d'ébulliliun. 
45*,9 
9Î»,  0 
120,  1 
155,6 
1 15,  7 

iri.o 

138,9 
165,  2 
170.  7 
173.  7 
180,3 


La  température  «l'ébull ilion  dos  liquides 
ramenés  à  une  même  pression,  préseule  en- 
tre autres  résultats  les  suivants  : 


Tandis  que  l'eau  pure  bout  a 

1  Y  thor  Milfurique  entre  eu  ôbullitionà 

Le  soufre  carburé. 

L'alcool. 

Le  phosphore. 

Lliuile  de  tîrébenlliin» 

Le  soufre. 

L'adde  sulfurtque. 

Limite  de  tin. 

Le  mercure. 


100.0 
57.8 
45.0 
79.7 
29(1.0 
295.0 
S99.0 
510,0 

.-.h;. n 

519,0 


ÉCACHEMENT.  Action  d'écacher. 

ÉCACHEH  (fil.  d'or).  Angl.  to  (latten  ;  al- 
lem.  platl  machen.  Aplatir  le  fil  enlro  deux 
cylim'res  d'acier.  —  Se  dit  aussi  de  l'action 
de  pétrir  la  cire  pour  la  rendre  également 
molle  dans  toutes  ses  parties. 

ECACHEUK.  Ouvrier  qui  écache. 

ECAFEK  (vonn.).  Partager  l'osier  en  doux, 
afin  de  l'amincir,  de  le  rendre  assez  plat 
pour  embrasser  et  faire  plusieurs  tours  sur 
le  moule  de  l'ouvrage. 

I  t'.AGNE  ou  ÉCAGUE.  Allem.  gebunde. 
Poiti"i)  d'un  écheveau  do  soie. 

ÉCAILLAGE  (faïenc.).  Angl.  clipping  ;  al- 
lem. aM/a/ferur»o.  Défaut  de  la  faïence,  lors- 
qu'elle se  lève  en  écailles.  —  Se  dit  aussi  do 
ÎViion  d'enlever  les  croûtes  du  sel. 

ÉCAILLE.  De  l'italien  squaglia,  môme  si- 
gnification. Se  dit,  dans  les  arts,  des  plaques 
osseuses  et  cornées  qui  recouvrent  la  peau 
des  tortues.  —  L'écailîe  a  trois  couleurs  dis- 
tinctes, le  blond,  le  brun  et  le  noir  clair. 
Quelquefois  l'une  de  ces  couleurs  domine, 
mais  rarement  Tune  d'elles  se  rencontre 
seule.  Celle  substance  est  généralement 
transparente,  dure  et  très-fragile.  Quoique 
de  la  nature  des  cornes,  elle  est  beaucoup 
moins  liante  que  celles-ci,  ce  qui  provient 
de  ce  qu'elle  a  moins  de  parties  grasses  qui 
en  unissent  les  libres;  cependant  elle  est 
très- malléable  et  acquiert  beaucoup  do 
duclililé,  au  moyeu  du  feu  ou  de  l'eau  bouil- 
lante; mais  dès  qu'elle  est  relroidie,  ello 
conserve  rigoureusement  la  forme  qu'on  lui 
a  imposée,  et  se  montre  aussi  ca>saole 
qu'auparavant.  Elle  offre  une  propriété  sin- 
gulière, c'est  qu'on  la  soude  sans  avoir  be- 
soin d'aucun  agent.  Les  feuilles  d'écaillé 
sont  ordinairement  bombées  sur  leur  sur- 
fsce,  kI  alors  la  première  ebose  dont  il  faut 
s'occuper  lorsqu'on  veut  en  faire  emploi  est 
do  les  redresser.  Pour  cela,  ou  les  l'ail  trem- 


per pendant  un  certain  temps  dans  de  l'eau 
bouillante  jusqu'à  ce  qu'ellos  soient  amol- 
lies;  puis  on  les  placo  sous  la  presse,  les 
unes  sur  les  aulres,  en  les  séparant  par  «les 
plaques  de  fer  ou  de  cuivre  de  0"OOW  d'é- 
paisseur, bien  droites  sur  leurs  surfaces,  et 
qu'on  a  fait  chauffer  auparavant.  On  serre 
la  presse,  progressivement,  et  on  laisse  le 
tout  se  bien  refroidir  avant  de  le  retirer. 
L'écaillé  se  redresse  également  au  feu,  en 
la  présentant  à  la  flamme  d'un  feu  clair; 
mais  il  faut  alors  la  remuer  sans  cesse,  afin 
d'éviter  qu'elle  ne  se  brûle.  Or,  comme  on 
ne  s'expose  à  aucun  risque  en  la  faisant 
tremper  dans  l'eau  bouillante,  on  doit  don- 
ner la  préférence  à  ce  procédé.  Enlin,  le 
feu  change  la  couleur  de  l'écaillé,  tandis 
que  cet  inconvénient  ne  se  produit  point 
par  l'emploi  de  l'eau  bouillante. 

Lorsqu'on  veut  mouler  l'écaillé,  le  moule, 
quelque  forme  qu'il  ail,  doit  être  composé 
de  deux  parlies,  comme  les  moules  à  fondre 
les  cuillers  d'élai'ï;  et  l'on  doit  avoir  en  ou- 
tre une  petite  presse  en  fer  qui  puisse  con- 
tenir ce  moule.  Lorsque  la  feuille  d'éraille 
a  été  redressée,  on  la  met  d'épaisseur,  soit 
à  l'aide  du  grattoir,  soit  avec  le  rabot  i 
dénis  ;  puis  on  la  ramollit  dans  l'eau  bouil- 
lante, et  l'on  rapproche  les  deux  parties  do 
moule  qu'on  a  fait  chauffer  auparavant.de 
manière  que  les  quatre  gougeons  ou  repères 
commencent  à  entrer  dans  les  trous.  Od 

{ilace  ensuite  le  moule  sous  la  presse,» 
lisant  appuyer  seulement  la  vis  jusqu'à  ca 
qu'on  éprouve  une  légère  résistance;  alors 
on  met  le  tout  dans  l'eau  bouillante,  cl  l'on 
serre  la  vis  petit  à  petit,  jusqu'à  ce  que  les 
deux  parlies  du  moule  se  louchenl  exacte- 
ment; à  ce  moment  on  relire  la  presse  de 
l'eau,  on  la  laisse  refroidir,  pour  tremper 
onrès  cela  le  moule  dans  de  l'eau  fraîche 
pendant  un  quart  d'heure;  et  l'on  en  retire 
l'écaillé  qui  ne  perd  plus  ta  forme  qui  lui  a 
élé  donnée.  Pour  souder  deux  morceaux 
d'écaillé  ensemble,  on  lime  d'abord  en  bi- 
seau bu  en  chanfrein  les  deux  bords  qui 
doivent  se  joindre,  de  manière  que  les  deux 
biseaux  aient  la  môme  inclinaison  et  qu'ils 
se  conviennent  parfaitement  ;  on  les  place 
ensuite  l'un  sur  l'aulro,  et  lorsquo  leur  jonc- 
tion est  exacle,  on  les  entoure  de  papier  un 
peu  fort,  plié  en  trois  ou  quatre  doubles, 
en  arrêtant  le  tout  avec  du  fil.  Pendant  celte 
disposition  on  fait  chauffer  des  pinces  qui 
ressemblent  à  des  fers  à  papilloltes,  et  dont 
les  mâchoires  sont  assez  grandes  pour  em- 
brasser toute  la  longueur  du  jouit  ;  puis  |>B 
serre  jusqu'à  ce  qu'on  s'aperçoive  que  lé* 
caille  devenue  molle  ploie  par  sou  proprl 
poids,  ou  obéisse  aisément  sous  le  doigt. 
Alors  ou  la  relire  des  pinces,  on  la  lai»** 
refroidir  et  elle  se  trouve  parfaitement  sou- 
dée. Mais  il  faut  prendre  garde  que  les  pin- 
ces ne  soient  pas  trop  chaudes,  attendu 
qu'elles  brûleraient  l'écaillé  sans  la  souder; 
et  l'on  doit  alors,  avant  de  serrer  le  joint 
avec  les  pinces,  les  essayer  sur  du  papier, 
comme  on  le  fait  pour  des  papilloltes. 
L'écaillé  de  tortue  la  plus  estimée  est 


Digitized  by  Google 


877  ECA  DE  TECI 

celle  que  .'on  (ire  de  l'espèce  appelée  caret, 
et  dont  on  trouve  quatre  sortes  dans  le  com- 
merce :  la  première  et  la  (dus  recherchée 
est  celle  qu  on  pèche  dans  les  mers  de  la 
Chine  et  particulièrement  sur  les  côtes  de 
Manille;  la  deuxième  vient  des  Seychelles; 
ta  troisième,  dite  d'Egypte,  est  expédiée  de 
Bombay  par  la  voie  d'Alexandrie,  et  se 
vend  en  feuilles  petites,  minces,  terreuses 
et  sujettes  à  se  dédoubler;  la  quatrième  en- 
fin,  qui  vient  d'Amérique,  est  en  grandes 
feuilles,  d'une  couleur  plus  rougeàtre  au 
fond  que  les  précédentes,  et  à  grandes  jas- 
pures. Ce  qu'on  appelle  écaille  fondue,  pro- 
vient des  rognures  de  l'écaillé  en  feuilles, 
qu'on  ramollit  dans  l'eau  bouillante,  et 
qu'on  soumet  ensuite  à  la  presse  ou  au 
moule. 

On  donne  le  nom  dVc«ii7/«,en  architec- 
ture, h  de  petites  ornements  qui  ont  la  forme 
d'écaillés  de  poisson,  et  qui  se  taillent  sur 
des  moulures  rondes  ou  sur  un  toit,  un 
dôme,  etc.  —  Chez  le  savonnier,  les  écailles 
sont  des  tessons  de  pot  ou  de  tuile  vernis- 
sée, sur  lesquels  on  fait  couler  de  la  ma- 
tière de  savon,  afin  de  connaître  le  degré  de 
cuisson.  —  Croûte  mince  qui  se  forme  à  la 
surface  du  fur  qu'on  chauffe.  —  On  donnait 
autrefois  le  nom  d'écaitle  de  Bergame,  à  une 
sorte  de  tapisserie  qui  se  fabriquait  à  Ber- 
game, et  qui  tirait  sou  nom  de  la  forme  de 
son  dessin. 

ÊCAILLEMENT.  Ecaille  de  cuivre  que 
vendent  les  chaudronniers. 

ÉCA1LLURE.  Angl.  chip  ;  allem.  haùtchen. 
Pellicule  qu'on  enlève  de  la  surface  du 
tdomb  avec  le  grattoir. 

ÉCALE  (monn.).  Angl.  coiner's  stand  ;  al- 
lem. gruhe.  Endroit  particulier  où  se  place 
celui  qui  met  les  flans.  —  Se  dit  aussi  de  la 
portion  de  soie  dont  les  fils  sont  conteuus 
par  une  gomme  blanche  et  légère. 

ÉCALER.  Se  dit  d'une  pièce  de  bois  qui 
se  sépare  par  lames. 

ECANG.  Instrument  dont  on  fait  usage 
pour  écanguer  le  lin,  le  chanvre,  etc. 

ÉCANGAGE.  Action  d'écanguer. 

ÉCANGUER.  Faire  tomber  avec  l'écang  la 
paille  du  lin,  du  chanvre  et  des  plantes  du 
même  genre. 

ECANG  LEUR.  Celui  qui  écangue. 

ÉCAQUEUR.  Se  dit,  en  termes  de  pêche, 
de  celui  qui  met  le  hareng  dans  la  caque. 

ÉCARLATE  (teint.).  Du  celtique  eauarlec, 
ou  de  l'italien  scartatto,  que  Gébelin  fait 
dériver  «le  caro,  chair.  Angl.  scarlet  ;  allem. 
rcharlach.  Couleur  rouge  très- vive  qu'on 
obtient  le  plus  communément  en  traitant  la 
cochenille  par  la  crème  de  tartre  et  le  chlo- 
rure d'étaiu.  Longtemps  cette  couleur,  que 
quelques-uns  disent  avoir  été  inventée  sous 
François  1",  de  1515  n  15V7,  par  Gilles  Go- 
belin,  ne  fut  préparée  qu'en  Hollande,  et 
l'on  doit  à  Colberl  l'introduction  du  procédé 
en  France,  où  il  fut  perfectionné.  Pour  tein- 
dre le  drap  en  écarlate,  on  lui  donne  préa- 
lablement une  teinte  jauoe  avec  le  fustet,  le 
quercilron  ou  le  curcuma  ;  puis  on  le  plonge 
dans  la  cuve  d'ôcarlate  où  on  le  laisse  bouil- 
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lir  durant  une  heure;  on  le  lave  ensuite  h 
l'eau  de  rivière,  et  enfin  on  le  fait  sécher 
Au  moyen  âge,  le  mot  écarlate  ne  désignait 
pas  une  cpuleur  déterminée,  mais  bien  la 
perfection  d'une  teinture  quelconque,  et  il 
y  avait  alors  de  Pécarlate  verte,  de  la  bleue, 
de  la  noire,  etc.  On  a  donné  aussi  le  nom 
d'écarlale  de  graine,  au  kermès,  insecte  qui 
fournit  une  belle  couleur  rouge  et  qu'on 
prenait  pour  une  galle  du  chêne  ;  de  même 
qu'on  a  appelé  graine  d'écarlale,  la  coche- 
nille, qu'on  regardait  également  comme  une 
production  végétale. 

ÉCAR LATIN  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  de 
laine  rouge. 

ÉCARRIR.  Voy.  Équarrir. 

ÉCART.  Fragments  de  grès  propres  è  re- 
vêtir des  fournils,  etc. 

ÉCARTE  MENT  (monn.).  Etat  du  bouton 
de  métal  qui,  dans  l'essai  de  la  coupelle, 
s'écarte  et  se  fend,  parce  qu'il  n'a  pas  eu 
assez  de  chaleur. 

ÉCATIR  (fab.  de  drap).  Angl.  to  prest; 
allem.  kalt  preuen.  Opération  au  moyen  de 
laquelle  on  lustre  les  draps. 

ÉCAT1SSAGE  (fabr^e  drap).  Action  d'é- 
catir. 

ÉCAT1SSF.UR  (fabr.  de  drap).  Ouvrier 
chargé  de  l'écatissage. 

EL  A  TOI  R  (fourb.).  Angl.  s  car  fin  g  chisel  : 
ail.  tchliestmeitel.  Ciselé t  qui  sert  à  resserrer 
l'une  contre  l'autre,  le's  différentes  pièces 
d'une  arme,  et  particulièrement  à  sertir  les 
pièces  séparées  d'une  garde  d'épée  et  les 
faire  tenir  dans  la  monture. 

ECCOPEUR  (insl.  de  chim.).  Du  grec 
ixxonv,  rod.  xôtfTU,  je  coupe.  Instrument 
lilholriteur  qui  sert  a  opérer  la  comminu- 
lion  des  fragments  de  calculs  urinairus. 

ÉCHAFAUD(archit.).  Du  celtique  chaffod, 
bois  élevé.  Assemblage  de  planchos  que 
soutiennent  des  cordes  suspendues  ou  des 
pièces  de  bois  enfoncées  dans  le  mur. 

ÉCHAFAUDAGE  (archil.).  Action  de  cons- 
truire un  éebafaud. 

ÉCHAFAUDER  (  archit.  ).  Dresser  un 
échafaud  pour  bâtir,  pour  peindre,  pour 
décorer. 

ÉCH ALLIER  (écon.  rur.).  Petite  échelle 
placée  contre  une  haie  et  servant  à  passer 
par-dessus.  Les  échalliers  sont  surtout 
communs  en  Normandie  et  dans  la  Bre- 
tagne. 

ÉCHAMÉ  (agricult.).  On  nomme  ainsi, 
dans  quelques  départements  une  manière 
particulière  d'attacher  les  vignes,  afin  de 
les  assurer  contre  les  efforts  des  vents.  Elle 
consiste  a  former,  avec  des  perches,  des 
carrés  qui  unissent  les  écbalas  en  tout 
sens. 

ÉCH  A  M  PI  ER  ou  ECHAMPER.  Se  dit,  en 
termes  de  peintre  en  bâtiment,  de  l'action 
de  détacher  les  objets  du  fond  sur  lequel  on 
peint,  soit  en  traçant  les  contours,  soit  par 
l'opposition  des  couleurs. 

ÉCHANDOLE.  Voy.  Bardeau. 

ÉCHANGE  (fabr.  de  pap.).  Du  celtiqn* 
e$kemt  troc.  Angl.  perting  ;  allem.  planirn. 
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Opération  qui  consiste  à  faire  disparaître  le 
grain  du  papier. 

ÉCHANGEAGE.  Action  d'échanger  le 
linge. 

ÉCHANGER  Du  celtique  eskema,  troquer. 
Se  dit  de  l'action  de  laver  le  linge  à  1  eau, 
afin  de  lui  enlever  tout  ce  qu'il  est  possible 
de  dissoudre  sans  le  secours  des  alcalis.  — 
Chez  le  fabricant  de  drap,  c'est  placer  au 
milieu  du  carton  les  plis  du  drap  qui  se 
trouvaient  sur  la  tranche.  —  En  termes  de 
papetier,  c'est  soumettre  le  papier  aux  ma- 
nipulations de  Téchange. 

ÉCHANT  (agricult.).  Du  celtique  eschaun, 
cours  de  la  rivière,  Intervalle  entre  deux 
rangées  de  vigne,  qu'on  plante  ou  qu'on 
ensemence. 

ÉCHANTIGNOLLE  (charn.).  Angl.  brac- 
ktt;  aU.frosch.  Morceau  deboisqui,  dans  un 
comble ,  soutient  le  tasseau  d'une  panne.  — 
Se  dit  aussi,  en  termes  de  charronnngo, 
d'un  morceau  de  bois  emmorlaisé  pour  re- 
cevoir en  dossous  l'essieu  d'une  charrette. 

ECHANTILLON  (charp.  menuis.).  Angl. 
patern;  allem.  lehre.  Pièce  de  bois  d'une 
longueur,  d'une  épaisseur  et  d'une  largeur 
déterminée.  —  Se  dit  aussi,  chez  le  cou- 
vreur, d'une  partie  d'ardoises  non  recou- 
verte par  des  ardoises  superposées.  —  Chez 
l'arquebusier,  d'une  marque  qu'on  prend 
pour  preuve  d'un  coup  tire  avec  adresse. — 
Chez  le  fondeur,  d'un  outil  qui  sert  à  for- 
mer les  moulures  d'un  canon  sur  la  terre 
molle  dont  on  couvre  le  trousseau.  —  Chez 
l'horloger,  d'un  outil  dont  on  fait  usage 
pour  égaliser  les  roues  de  rencontre. 

ÉCHANTILLON  (mélrolog.).  Matrice  ori- 
ginalo  avec  laquelle  on  confronte  un  poids, 
un*  mesure,  une  monnaie. 

ÉCHANTILLONNAGE  (manuf.).  Action 
d'échantillonner  du  (il. 

ÉCHANTILLONNER  (corroy.).  Couper  les 
issues  des  peaux.—  Appareiller  du  (il. 

ÉCHANVRER.  Angl.  to  hatchel;  allem. 
schteinge.  Séparer  la  tilasse  de  la  chenevolto 
du  lin  et  du  chanvre. 

ÉCHANVROIR.  Angl.  hatchel;  allem. 
hanfschttinge.  Sorte  de  sérançoir  ou  instru- 
ment tpn  sert  à  échanvrer. 

ÉCHAPPADE.  Angl.  slip;  allem.  fehl- 
tchniii.  Se  dit,  en  termes  de  graveur,  d'un 
trait  prolongé  mal  è  propos,  lorsque  le  bu- 
rin échappe.  —  En  faïencerie,  on  désigne 
par  ce  mot  la  séparation  verticale  ménagée 
entre  des  poteries  qu'on  fait  cuire  au 
four. 

ÉCHAPPÉE  (archit.).  Espace  compris  en- 
tre tes  marches  d'un  escalier  tournant  et  le 
dessous  do  la  révolution  supérieure.  —  Es- 
pace ménagé  pour  le  tournant  des  voitures, 
dans  une  cour  ou  dans  une  remise.  —  En 

icinlure  on  appelle  échappée  de  lumière,  le 
(  et  de  lumière  qui  passe  entre  deux  corps 

>our  éclairer  des  parties  qui,  sans  cela,  se 

rouveraient  dans  l'obscurité. 

ÉCHAPPEMENT  (mécaii.  horlog.).  Angl. 
escapement;  allem.  gang.  Mécanisme  au 
moyen  duquel  la  dernière  roue  d'une  ma- 
chine, comme  une  horloge,  par  exemple, 
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transmet  au  balancier  ou  au  pendule  l'ac- 
tion du  poids  ou  du  ressort,  de  manière  è 
entretenir  les  oscillations  du  pendule  ou  du 
balancier  qui,  sans  cela,  cesseraient  tôt  no 
tard,  nar  suite  des  résistances  dues  au  fret* 
teraeni  sur  les  pivots  ou  à  l'ébranlemenlde 
l'air.  L'échappement  sert  aussi  à  arrêter  le 
mouvement  du  rouage  pendant  que  le  ba- 
lancier achève  une  oscillation.  Celte  pièce, 
qu'on  dit  être  de  l'invention  de  Bréguel, 
date  de  1798.  On  dislingue  plusieurs  sortes 
d'échappements  :  Y  échappement  à  recul  est 
celui  dont  le  mouvement  de  la  roue  n'a  pas 
lieu  constamment  dans  te  même  sen«,  mais 
qui  avance  et  recule  par  petits  intervalles,  de 
manière  a  ce  qu'il  échappe  une  dent  à  cha- 
que oscillation  du  balancier,  et  c'est  è  celle 
classe  qu'appartient  l'échappement  dit  à 
roue  de  rencontre,  dont  l'emploi  est  pres- 
que exclusivement  consacré  aux  montres 
communes.  Dans  ['échappement  à  repos,  la 
dernière  roue  passe,  avec  lout  le  reste  des 
rouages,  par  une  série  de  repos  et  de  mou- 
vements alternatifs,  comme  dans  les  mon- 
tres plates  à  échappement  h  cylindre,  les 
horloges  et  les  pendules  h  échappement  a 
ancre,  et  les  chronomètres  a  échappement 
libre. 

ÉCHAPPER.  SigniOe  se  découdre,  eo 
parlant  d'une  étoffe. 

ÉCHAPPES  (passera.).  Pièces  du  métier 
à  galon. 

ÉCHAQUETTE.  Foy.  Êch alouette 
ÉCHARDONNOIR  (agricult.).  Instrument 
de  fer  crochu  et  tranchaul.  terminé  par  une 
douille,  dans  laquelle  s'ajuste  un  long 
manche.  On  en  fait  usage  pour  couper  la 
racine  des  chardons  dans  les  champs  eus»* 
mem  és. 

ÉCHARNAGE,  ÉCHARNER  (mégiss.). 
Oterd'un  cuir  la  chair  qui  s'y  trouve  en- 
core adhérente.  —  Couper  les  pâlies,  les 
oreilles,  les  lé'ines  et  toutes  les  parties  ac- 
cessoiros  des  peaux. 

ÉCHARNEMENT  (mégiss.).  Action  d'en- 
lever toutes  les  parties  charnues  qu*  le 
boucher  a  laissées  adhérentes  à  une  peau 
en  dépouillant  l'animal. 

ÉCHARNOIR  (mégiss.).  Instrument  arec 
lequel  on  écharne. 

ÉCHARNURH  (mégiss.).  Reste  de  chair 
enh'vé  d'un  cuir. 

ÉCHARPB  (archit.).  Petite  moulure  qui 
marque  le  milieu,  et  forme  comme  le  lien 
du  balustre  de  la  volute  du  chapiteau  io- 
nique. 

ECHARPE  (menuis.).  Du  celtique  échtrpt, 
division,  entaille. Angl.  oblique  cross;  all.hal- 
ocxandreaasVreux.Piècuplaccediagnnalemenl. 

—  Se  dit  aussi  d'une  nièce  de  bois  au  bout 
de  laquelle  est  attachée  uue  poulie  et  qui 
fait  à  peu  près  l'office  de  chèvre  pour  enle- 
ver dos  fardeaux  peu  considérables.  —  Cor- 
dage dont  se  servent  les  maçons  pour  mon- 
ter et  conduire  un  corps  qu'on  veut  élever. 

—  En  termes  d'hydraulique,  on  appelle 
écharpe,  1*  une  tranchée  laite  eu  forme  de 
croissant  dans  les  terres,  pour  recueillir  les 
eaux  dispersées  d'une  montagne;  2*  uo 
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bourrelet  ou  exhaussement  suivant   la       ÉCHECS  (lablet.).  Du  persan  thah,  roi 

ligne  de  plus  grande  pente  d'une  route  in-  Sorte  de  jet)  qui  se  compose  d'un  échiquier 

clinée,  pour  arrêter  les  eaux  pluviales  et  de  64  cases,  alternativement  blanches  et 

[es  forcer  à  s'écouler  dans  les  fossés  ;  3*  un  noires,  et  de  32  pièces  (16  pour  chaque 

tirant  de  fer  fixé  d'un  bout  à  la  partie  sur>é-  joueur),  dont  moitié  d'une  couleur  et  moi- 

Heure  du  poteau  tourillon  d'une  porte  d  é-  lié  d'une  autre  :  ces  pièces  sont  le  rot,  la 

cluse,  et  de  l'autre  au  bas  du  poteau  bus-  dame,  2  toun,  2  cavalier»,  2  fou*  et  8  pions. 

qtié,  afin  d'empêcher  les  assemblages  de  Les  2  tours  occupent  les  cases  extrêmes  de 

céder  sous  l'action  continue  du  poids  de  la  première  ligne  de  l'échiquier  ;  les  cava- 

celip  porlp.         „  liera  se  placent  chacun  près  d'une  tour  ;  les 

ECHARPER  (maçon.).  Se  dit  de  la  ma-  fous,  près  des  cavaliers;  le  roi  et  la  dame, 

ncBuvre  qui  consiste  à  lier  avec  des  cordes  entre  les  deux  fous;  les  huit  pions  sur  les 

et  à  soulever  un  fardeau  à  une  certaino  huit  cases  de  la  deuxième  ligne  de  l'ôchi- 

hauteur.  —  Ce  mot  signifie  encore  diviser  quier  et  devant  les  pièces  précédentes.  Cha- 

la  laine  en  la  cardant.  que  pièce  a  sa  marche  propre.  L'invention 

ÉCHARSE  (monn.).  Du  latin  scardu*  ,  de  ce  jeu,  que  l'on  regarde  comme  l'un  des 

avare.  Monnaie  qui  est  au-dessous  du  litre,  plus  savants,  est  attribuée  par  les  uns  à  Pa- 

ÉCHARSER  (monn.).  Diminuer  le  litre  lamôde,  disciple  de  Chiron,  vers  l'an  12i0 

d'une  pièce  de  monnaie.  avant  Jésus-Christ;  par  les  antres,  à  un 

ÉCHASSE.  Du  celtique  tcas*,  même  si-  brahmine  du  nom  de  Sissa,  qui  vivait  au 
gnification.  Bâtons  h  chacun  desquels  est  iv*  ou  V  siècle  ;  mais  ce  qui  parait  certain, 
fixé  un  fourchon  ou  espèce  d'étrier  sur  le-  c'est  qu'il  est  fait  mention  des  échecs  dans 
quel  on  pose  le  pied  pour  s'élever  a  une  les  annales  de  la  Chine,  l'an  l&fc  avant  no- 
certaine  hauteur.  On  attache  ces  bêlons  aux  Ire  ère.  Ceux  qui  font  honneur  de  cette  in- 
jambes,  et  l'on  peut  ainsi  marcher  dans  des  venlion  au  brahmine,  que  nous  venons  do 
terrains  marécageux  et  dans  des  sables,  citer  racontent  cette  histoire  : 
C'est  particulièrement  dans  les  laudes  de  Au  commencement  du  iv' ou  du  v*  siècle 
l'ancienne  Guyenne  que  l'on  fait  usage  d'é-  de  l'ère  chrétienne,  vivait  sur  les  bords  du 
chasses.  —  En  architecture,  on  donne  le  Gange  un  jeune  prince  doué  des  plus  belles 
nom  d'échasse  h  une  règle  de  bois  large  et  qualités,  mais  abusant  fréquemment  de  sa 
mince,  divisée  en  parties  métriques,  donl  puissance  pour  tourmenter  ses  sujets,  con- 
les  ouvriers  font  emploi  pour  mesurer  les  duilequi  étail  a  la  veille  de  déterminer  un? 
dimensions  des  pierres.  —Les  échasses  dV-  révolte.  Un  brahmine,  nommé  Sissa,  qui 
ehafaud  sont  des  perches  entées  les  unes  s'intéressait  à  son  pays  et  au  prince,  forma 
au  bout  des  autres  pour  construire  des  le  projet  de  corriger  celui-ci  et  de  s'oppo- 
échafauds.  ser  aux  intentions  séditieuses  de  l'autre. 

ÉCHAUDAGE.  Lait  de  chaux  qui  sert  à  Pour  parvenir  à  ce* résultat,  il  conçut  le  jeu 
blanchir  les  murs.  —  Action  de  blanchir  des  échecs,  dans  lequel  le  roi  ,  quoique 
les  murs  avec  du  lait  de  chaux.  —  Opéra-  nièce  principale,  ne  peul  toutefois  agir  sans 
tion  qui  consiste  è  faire  macérer  dans  du  l'assistance  de  toutes  l«>s  autres.  Ce  jeu  do- 
Jail  de  chaux,  les  matières  destinées  à  la  vint  en  peu  de  temps  célèbre,  el  le  prince 
préparation  de  la  colle  forte.  I  appeler  le  brahmine  auprès  de  lui  pour 

ÉCHAUDE.  Sorte  de  siège  plient.  le  lui  expliquer.  Sissa,  profilant  de  cette  oc- 

ÉCHAUD1LLON  (serr.).  Petit  morceau  de  casion,  fil  écouter  au  prince,  sous  le  pré- 

fer  qu'on  présente  au  feu  pour  le  souder  texte  du  jeu,  toutes  les  leçons  qu'il  désirait 

par  les  deux  bouts  lorsqu'il  est  chaud.  jui  donner  ;  et  le  prince  eut  assez  d'esprit 

ÉCHAUDOIR.  Angl.  tcalding-house  ;  ail.  pour  en  profiler  et  pour  savoir  gré  à  celui 

briihfat*.  Lieu  où  les  fabricants  de  draps,  qui  avait  osé  entreprendre  sa  conversion, 

les  teinturiers,  etc.,  établissent  leurs  chau-  l|  juj  offrit  donc  une  récompense  et  lui  en 

dières. —  Endroit  des  abattoirs  où  on  lave  laissa  le  choix.  Le  brahmine  présenta  de 

à  l'eau  chaude  ceriaines  parties  d'un  auimal  la  manière  suivante  la  dernière  leçon  qu'il 

lué,  pour  en  enlever  le  poil.  —  Vase  pour  faisait  à  son  élève,  sur  l'imprudence  de 

échauder.  s'engager  sans  réflexion.  Il  lui  demanda  le 

ÉCHAUFFE  (tann.).  Éluve  destinée  à  nombre  de  grains  de  blé  que  produirait  le 

faire  tomber  le  poil  des  cuirs.  nombre  de  cases  de  l'échiquier,  en  comptant 

ÉCHAUFFÉE.  Première  opération  des  Un  seul  grain  pour  la  première,  deux  pour 

sauniers  pour  chauffer  le  fourneau.  la  seconde,  quatre  pour  la  troisième,  et 

ÉCHAUFFER.  En  termes  de  manufactu-  ainsi  de  suite,  en  doublaut  toujours  jusqu'à 

-es,  échauffer  une  étoffe,  c'est  la  rider  en  la  |a  soixante-quatrième.  Le  prince  avait  été 

foulant  trop.  d'abord  presque  scandalisé  de  la  modicité 

ÉCUAUFFURE  (manuf.).  Effet  d'un  drap  appareille  de  la  demaude;  mais  quand  son 

trop  échauffé.  ministre  eul  examiné  ce  qu'il  avait  à  livrer» 

ECHAUX  ou  ÉCHEAUX  (agricult.).  Fossé  il  fut  obligé  de  venir  lui  déclarer  que  le 

ou  rigole  qui  reçoit  les  eaux  d'une  forêt  ou  produit  de  son  royaume  ne  sullirait  pas  pour 

d'une  rigole.  romplir  la  promesse  faite  au  brahmine.  En 

ÉCHÉANCIER  (comm.).  Sotie  de  carnet  effel ,  on  a  calculé  que  pour  réaliser  la 
qui  sert  aux  commerçants  pour  y  inscrire  somme  des  grains  demandée,  laquelle  prè- 
les échéances  des  billets  à  recevoir  ou  à  ac-  sente  un  total  de  103,525,365,841  t'Ilions 
quitter.  081  billions,  413  millions,  869  mille  568 
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grains.il  fallait  16,38V  villes  don!  chacune 
contiendrait  1,024  greniers,  dans  chacun 
desquels  il  y  aurait  174,762  mesures,  et 
dans  choque  mesure,  30,768  grains  ;  mais 
nous  croyons  ce  dernier  calcul  des  villes, 
généralement  cité,  au  dessous  de  In  vérité.car 
il  ne  produirait  que  79,675.958,269.200,480 
grains,  ce  qui  serait  très-loin  de  la  pro- 
gression indiquée.  , 

Plusieurs  joueurs  d'échecs  se  sont  fait  un 
renom,  et  par  leur  habileté  et  par  1»îs  théo- 
ries qu'ils  ont  fait  connaître.  Tels  sont  le 
Portugais  Daroiano,  en  1512;  Ruy-Lopez  de 
Segura,  en  1561  ;  Gioachino  Gréco,  dit  le 
Calabrais ,  on  1619.  Dans  le  dernier  siècle, 
en  France,  Stamma  et  Philidor;  en  Italie, 
Ercole  del  Rio,  Lolli,  Cozio  et  Ponziani. 
Enfin  de  nos  jours,  en  Angleterre,  Lewis, 
Walker  et  Staunton  ;  en  Russie,  Pétroff  et 
Janisch:  en  Allemagne,  Bilgueret  Heyde- 
brand  de  la  Lassa;  et  en  France,  Monrel, 
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tières  en  bois  qui  serrent  à  recevoir  l'eau 
des  toits. 

ÉCHF.NKAU  (fond.).  Angl.  batin;  allem. 
eingusi.  Bassin  de  terre  que  les  fondeurs 
établissent  au-dessus  du  moule  dans  lequel 
on  verse  le  métal  en  fusion,  et  d'où  celui-ci 
se  communique  aux  jets  qui  le  distribuent 
dans  toute  h  figure. 

ÉCHFNlLLOIR(agricult.).lnstrumentdoot 
on  tait  usage  pour  écheniUer  les  arbres. 

ÉCHET  (roonuf.).  Se  du  ponr  éclieveau, 
particulièrement  pour  les  fils  de  Malines, 
qui  servent  à  la  fabrication  et  au  raeommo- 
daue  des  dentelles. 

ÉCHEVEAU  (corom.).  Du  latin  $capuh$, 
dérivé  de  scapus ,  rouleau.  Angi.  hank; 
allem.  ttrang.  Assemblage  de  fils  de  chanvre, 
de  lin,  de  colon,  de  laine,  de  soie,  etc.,  plies 
et  tournés  les  uns  sur  les  autres,  à  l'aide 
d'un  dévidoir.  La  longueur  du  fil  est  la  même 
pour  tous  les  écheveaux,  et  ceux-ci  o«  fa- 


Alexandre  ,  la  Bourdonnais  et  Kieseritzky.  rient  entre  eux  que  par  le  poids.  L  écheteau 

Parmi  les  ouvrages  assez  nombreux  qui  ont  se  compose  d..  dix  échevelles. 

été  consacrés  à  l'enseignement  du  jeu  d'é-  ÉCHEVETTE  (corom.).  Angl.  ho;  allem. 

checs,  on  cite  comme  le  plus  méthodique  gebmde.  Petit  échoveau.  L  échevelle  de  co- 

et  le  plus  complet  celui  de  Bilguer,  publié  ton  est  un  fil  long de  100 (mètres, 

a  Berlin  en  1843  ÉCHIFFRE  (archil.).  Mur  qui  sert  d'appui 


ÉCHÉE.  Quantité  de  fil  que  l'on  place  à 
la  fois  sur  le  tour  ou  le  dévidoir. 

ECHEI.AGE.  Partie  du  fourneau  des 
grosses  forges. 

ÊCHELETTE.  Outil  de  passementier.  — 
Sorte  de  petite  échelle  qu'on  attache  sur  le 
roté  du  bât  d'une  bûle  de  somme,  pour  y 
accrocher  des  gerbes,  di  s  bottes  de  foin,  etc. 
*-  Espèce  de  ridelle  qu'oit  place  sur  le  de- 
vant d'une  charrette,  et  qui  sert  à  retenir 
les  objets  dont  celte  charrette  se  trouve 
chargée. 

ÉCHEMERou  RANCHER.  Angl.  erane- 
beam;  allem.  krahnbalkm.  Pièce  de  bois 
traversée  par  des  chevilles  de  bois  ou  de  Ter, 
et  posée  verticalement  dans  une  carrière, 
pour  monter  è  un  engin. 

ÉCHELLE.  Du  latin  scala,  môme  signifi- 
cation. Angl.  ladder  ;  allem.  Uiter.  Machine 
connue  de  tous  et  qui  se  compose  de  deux 
montants  en  bois  unis  et  traversés,  de  dis- 
tance en  distance,  par  des  bâtons  appelés 
échelons,  dont  on  se  sert  pour  monter  et 
pour  descendre.  Il  y  a  des  échelles  simples 
et  des  échelles  doubles.  —  L'échelle  è  in- 
cendie est  une  échelle  de  fer,  portée  sur  un 
chariot  et  se  repliant  sur  elle-même.  —  L'é- 
chelle de  meunier  est  une  sorte  d'escalier 
droit  et  è  jour.  —  En  physique  et  en  chi- 
mie, on  nomme  échelle,  une  série  de  divi- 
sions ou  degrés  qu'on  trace  sur  des  instru- 
ments ou  des  appareils,  pour  mesurer  des 
mouvements,  des  dilatations,  etc.  —  Dans 
le  commerce,  on  désigne  par  ce  mot,  un 
tableau  graphique  ou  numérique  qui  fail 
connaître  les  variations  sucoessives  de 
hausse  et  de  baisse  éprouvées  par  les  va- 
leurs. 

ECHELON.  Degré  ou  bâton  d'échelle. 
ECHENAL,  ÉCHENEAU  ou  ÉCHKNET 
(couvr.).  Angl.  gutter;  allem.  rmne.  Gout- 


à  un  escalier  et  en  soutient  toute  la  ebar- 
penle.  Se  dit  aussi  de  la  charpente  cllertnciue. 

ÉCHIGNOLE  (  passem.  ).  Angl.  butin 
maker's  spindle;  allem.  $pindel.  Bobine  qui 
sert  à  dévider  et  à  disposer  les  soies  que  le 
passementier  emploie  dans  ses  ouvrages. 

ÉCHINE  (archit.).  Moulure  principale*, 
chapiteau  dorique.  Elle  est  ample,  taillée  eo 
biseau,  et  accompagnée  de  trois  ou  de  cinq 
petits  filets  nu  listels. 

ÉCH1NON  (écon.  rur.).  Boite  cylindrique 
dans  laquelle  on  met  le  lait  caillé  dooloo 
veut  faire  du  fromage. 

ÉCHIQUIER.  Tablette  divisée  en  soixante- 
quatre  cases,  dont  trente-deux  sont  blanches 
et  trente-deux  noires,  et  dont  on  fait  usage 
pour  jouer  aux  échecs.  —  Sorte  de  filet  de 
pèche,  carré  et  soutenu  par  deux  demi- 
cerceaux  auxquels  est  attachée  uoe  perche, 
dont  on  se  serl  pour  pécher  des  goujons. 

ÉCHOMÈTRB  (phys.).  Du  grec«x°*«  son* 
el  /HTp»v,  mesure.  Espèce  de  règle  ou  d'é- 
chelle divisée  en  plusieurs  parties,  et  dont 
on  fait  usage  pour  mesurer  la  durée  des 
sons  et  déterminer  leurs  intervalles  ainsi 
que  tous  leurs  rapports» 

ÉCHOMÉTRIE  (archil).  Du  grec  un 
écho,  et  filr/ttv ,  mesure.  Art  de  construire 
des  voûtes  et  même  des  bâtiments  qui  pro- 
duisent des  échos. 

ÉCHOMÉTR1QUE.  Qui  concerne  l'écho- 
mètre  ou  l'échomélrie. 

ÉCHONELER  (agric).  Ramasser  l'avoine 
avec  des  râteaux  lorsqu'elle  a  été  coupée. 

ÉCHOPPAGE.  Action  d  enlever  avec  l'é- 
choppe les  filaments  des  lettres  d'une  pago 
Stéréotypée. 

ÉCHOPPE  (archil.).  Du  celtique  échapn, 
toit.  Petite  boutique  en  appentis,  adossée 
contre  un  mur,  construite  en  planches,  et 
couverte  de  planches  ou  de  tuiles» 
.  ÉCHOPPE.  Angl.  fiât  graver;  aliéna,  ow- 
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hautr.  Outil  pour  échopper  le  métal  fondu. 
—  Espèce  de  burin  dont  la  face  est  plate  et 
arrondie. 

ÉCHOPPER.  Ang.  to  seorp;  allem.  aus- 
mefssel.  Travailler  avec  l'échoppe. 

ÉCIMAGE.  (agricult.).  Sorte  de  labour  qui 
consiste  à  ne  labourer  que  la  moitié  du 
cb  imp,  c'est-à-dire  à  laisser  alternativement 
sans  labour  autant  de  largeur  de  terre  qu'on 
en  retourne,  et*  recouvrir  chacune  de  ces 
largeurs  avec  la  terre  retirée  du  sillon  voisin. 

ECIMER  (agricult.).  Pratiquer  le  labour 
appelé  écimage.  —  Couper  la  tête  ou  la  cime 
d*un  arbre. 

ÉCLAIRAGE.  Du  latin  cîarilas,  clarté, 
lumière.  Action  de  se  procurer  une  lumière 
artificielle  qui  est  plus  ou  moins  vive  sui- 
vant les  procédés  employés.  L'éclairage 
généralement  employé  se  compose,  1*  des 
corps  gras  liquides,  comme  les  huiles  em- 
ployées dans  les  lampes  et  les  réverbères; 
S*  des  corps  gras  solides,  tels  que  les  chan- 
delles de  suif,  les  bougies  sléariques,  de 
cire,  etc.;  3°  des  hydrocarbures  liquides,  qui 
comprennent  l'huile  de  schiste,  celle  de 
résine,  etc.;  h'  des  gaz  obtenus  de  la  houille 
et  de  diverses  autres  substances;  5*  do 
l'électricité.  Les  Hébreux,  les  Égyptiens, 
les  peuples  de  l'Inde  et  ceux  de  la  haute 
Asie  firent  usage  de  lampes  dès  la  plus 
haute  antiquité.  Le  premier  établissement 
des  lanternes  pour  Pédairage  dos  rues,  ne 
date  en  Fance  que  de  1667,  et  l'invention 
des  réverbères  ou  lanternes  à  réflecteurs  se 

Produisit  vers  le  milieu  du  siècle  suivant, 
es  chandelles  de  suif,  inventées  en  Angle- 
terre au  xu*  siècle,  ne  furent  introduites  en 
France  que  sous  Charles  V. 

L'inventeur  de  l'éclairage,  au  gaz  est  un 
français,  Philippe  le  Bon,  ingénieur  des 
ponls  et  chaussées,  qui ,  dès  1785,  eut  l'idée 
do  faire  servir  à  l'éclairage  les  gaz  qui  se 

I>roduisent  pendant  la  combustion  du  bois. 
I  travailla  assez  longtemps  à  étudier  cette 
idée  première,  et  ce  n'est  qu'en  1799  qu'il 
fit  part  de  sa  découverte  à  I  Institut,  lequel 
corps,  comme  toujours,  n'accorda  aucune 
attention  à  une  chose  qui  n'émanait  point 
de  son  soin.  Néanmoins,  le  Bon  prit  en 
septembre  1800,  un  brevet  d'invention,  et 
l'année  suivante,  au  mois  d'août,  il  publia 
un  mémoire  destiné  à  faire  connaître  au 
public  le  résultat  de  ses  recherches.  Ce 
mémoire  avait  pour  titre  :  Thermo  lampes , 
ou  poètes  qui  chauffent,  éclairent  avec  éco- 
nomie, et  offrent,  avec  plusieurs  produits 
spéciaux,  une  force  motrice  applicable  à  toute 
espèce  de  machines.  Le  Bon  avait  commencé 
par  distiller  le  bois  pour  en  recueillir  le  gaz, 
l'huile,  le  goudron  et  l'acide  pyroligneux; 
mais  son  mémoire  indiquait  la  possibilité 
de  distiller  toutes  les  substances  grasses. 
De  1799  à  1802,  il  fit  de  nombreuses  expé- 
riences, et  c'est  au  Hâvre  qu'il  établit  ses 
premiers  thermolampes;  mais  le  gaz  qu'il 
obtenait,  formé  d'hydrogèue  carboné  et 
d'oxyde  de  carbone,  n'était  point  épuré, 
éclairait  mal  et  avait  une  odeur  désagréable. 
Aussi  ue  lit-on  à  cette  époque  que  peu  do 
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cas  de  la  découverte,  et  l'inventeur  s'en  alla 
organiser  dans  les  environs  de  Versailles, 
près  de  l'aqueduc  de  Marly,  une  fabrique 
d'acide  pyroliçneux.  Mais  il  ne  tarda  point 
à  mourir,  ruiné  par  ses  essais.  Les  An- 
glais, toujours  à  l'affût  de  ce  qui  se  passe 
chez  les  autres  nations;  toujours  corsai- 
res et  aussi  entreprenants  qu'âpres  a  la 
curée,  ne  manquèrent  pas  de  mettre  en 
pratique  les  idées  de  Philippe  le  Bon.  Dès 
l#0i,  Windsor  se  faisait  breveter  et  s'attri- 
buait le  mérite  de  l'invention  de  l'éclairage 
au  gaz;  et,  en  1805,  plusieurs  ateliers  de. 
Birmingham,  entre  autres  celui  do  Walt, 
étaient  éclairés  au  moyen  de  ce  procédé, 
par  les  soins  de  Windsor  et  de  Murdoch. 
En  1810,  la  première  usine  à  gaz  était  établie 
a  Londres;  et  ce  ne  fut  qu'en  1818  que  l'in- 
vention d'origine  française  revint  chez  nous, 
et  fut  appliquée,  pour  la  première  fois^  par 
le  comte  de  Chabrol-Volvir,  qui  fit  construire 
un  appareil  à  l'hôpital  Saint-Louis.  Enfin, 
{'Académie  des  sciences  se  décida  aussi  h 
jeter  un  regard  protecteur  sur  cet  éclairage 
qu'elle  avait  dédaigné  jusqu'alors,  et,  dans 
la  séance  du  9  février  1825,  sur  le  rapport 
de  MM.  Prony,  Gay-Lussac,  d'Arcet,  Dulong 
et  Fresnel,  elle  déclara  que  les  procédés 
d'exploitation  du  gaz  hydrogène  ne  sont 
point  une  cause  d'insalubrité  et  ne  peuvent 
donner  lieu  à  des  craintes  fondées  d'explo- 
sion ou  d'incendie  dans  les  ateliers  de  fa- 
brication. 

L'éclairage  électrique  a  été  dans  ces  der- 
niers temps  l'objet  de  beaucoup  d'expé- 
riences, et  grand  nombre  d'amateurs  pos- 
sèdent des  appareils  propres  à  projeter  des 
faisceaux  de  lumière  à  des  distances  consi- 
dérables. On  a  vu  l'une  de  ces  machines 
placée  sur  les  hauteurs  de  Montmartre,  et 
pouvant,  au  moyen  de  ses  réflecteurs  de 
diverses  courbures  paraboliques,  illuminer, 
dit-on,  non-seulement  les  principaux  monu- 
ments de  Paris,  mais  encore  la  cathédrale 
de  Saint-Denis,  éloignée  d'à  peu  près  3  ki- 
lomèlies,  et  les  châteaux  de  Saint-Germain 
et  d'Écouen,  distants  de  2  inyriaiuètres 
environ.  Cette  lumière  électrique  est  très- 
vive,  et  éclaire  les  objets  avec  une  égalité 
très-remarquable;  mais  après  cela  sa  teinte 
bleuâtre  donne  à  quelques-uns  de  ces  objets 
un  aspect  qui  leur  est  tout  à  fait  contraire, 
en  dénaturant  des  nuances  qui  leur  sont 
particulières  cl  avantageuses.  Cet  éclairage 
n'a  donc  pas  eu  de  succès,  du  moins  dans 
une  application  générale,  et,  pour  Je  moment 
on  l'a  mis  de  côté. 

Mais  tout  en  s'occupant  de  ce  mode  d'é- 
clairage, ou  poursuivait  aussi  et  l'on  pour- 
suit encore,  celui  qu'on  peut  obtenir  de 
l'emploi  de  l'eau  décomposée  par  l'électri- 
cité, procédé  qui  du  reste  n'est  pas  une  dé- 
couverte récente,  et  qui  a  été  déjà  mis  en 
pratique,  il  y  a  quelques  années,  aux  États- 
Unis.  C'est  un  principe  bien  connu,  en  offel, 
et  d'une  expérience  répétée  tous  les  jours 
dans  les  laboratoires,  qu'un  courant  d  élec- 
tricité, soit  galvanique,  soit  fractionnelle, 
qui  traverse  l'eau,  a  le  pouvoir  de  la  dé- 


Digitized  by  G 


087  ECL  DICTI 

composer,  en  donnant  l'oxygène  è  un  pôle, 
et  l'hydrogène  h  l'autre  pôle.  M.  Henri  Pay  ne, 
de  Woreester,  aux  États-Unis,  est  le  premier 
qui,  en  1850,  ait  appliqué  ce  principe  à  la 
production  du  gaz  hydrogène  carboné  pour 
l'éclairage  et  le  chauffage  des  appartements. 
Jl  employa  l'électricité  frictionnelle,  et  ob- 
tint un  courant  électrique  capable  de 
lui  produire  325  mètres  de  gaz  par  heure. 
1 /appareil  avec  lequel  il  éclairait  sa  maison, 
était  contenu  dans  une  botte  de  0"  486  de 
largeur,  et  de  0"  216  de  hauteur.  De  celle 
botte  sortaient  deui  fils  de  cuivre  aplatis 
qui  aboutissaient  dans  un  vase  contenant  de 
l'eau  et  y  formaient  les  deux  pôles  d'une 
batterie  électrique.  A  mesuru  que  l'hydro- 
gène pur  se  dégageait  de  l'eau,  il  était  con- 
duit dans  un  autre  vase  où  il  prenait  dp 
carbone.  Quant  au  chauffage,  il  était  obtenu 
au  moyen  d'une  machine  qui  consisiait  en 
deux  disques  de  fer,  élevés  de  quelques 
pouces  au-dessus  du  sol,  et  entre  lesquels 
brûlaient  deux  ou  trois  petits  jets  d'hydro- 
gène pur.  Quelques  minutes  après  qu'on  les 
avait  allumés,  une  chaleur  douce  et  égale 
remplissait  l'appartement.  M.  Pavne  préten- 
dait calculer  avec  précision  la  quantité 
d'électricité  qui  traversait  le  vase  où  s'opé- 
rait la  décomposition  do  l'eau,  et  0"  325 
robes  de  ce  fluide  lui  donnaient,  disait-il, 
650  mètres  cubes  de  gaz  d'éclairage. 

Des  tentatives  ont  été  faites  aussi  depuis 
deux  années  en  France,  pour  demander  à 
l'eau  la  lumière  et  la  chaleur.  Des  brevets 
d'invention  ont  été  pris  par  MM.  Sépare, 
Gasela  et  plusieurs  autres.  L'usine  d'une 
compagnie  qui  s'est  formée  pour  exploilor 
ce  moyen,  fonctionne  aujourd'hui  à  Passy. 
Mais  parmi  les  appareils  qui  ont  été  imagi- 
nés, notre  attention  a  été  particulièrement 
attirée  sur  celui  de  M.  Eugène  Puitoul.  C'est 
que  cet  appareil,  qui  décompose  l'eau  par 

I  électricité,  et  peut  fournir  a  la  fois  l'éclai- 
rage et  lo  ctiautfagepour  tous  les  besoins  do- 
mestiques, offre  en  outre  cette  application 
aussi  neuve. qu'importante,  de  pouvoir  être 
adapté  aux  machines  è  vapeur  de  tous  genres 
et  de  toutes  dimensions,  et  de  les  mettre  en 
action  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'employer 
aucune  espèce  de  combustible.  Il  n'est  pas 
è  insister  sur  les  avantages  immenses  d'une 
pareille  découverte,  si  tous  les  résultats 
qu'en  attend  son  auteur  se  réalisent  un  jour. 
Mais  M.  Eugène  Poitout  est  sans  fortune  et 
n'a  pu  satisfaire  encore  aux  dépenses  que 
réclament  des  expériences  faites  en  grand, 

II  a  bien  rencontré  des  philanthropes  qui  lui 
ont  prodigué  des  encouragements  très-litté- 
raires; des  exploiteurs  qui  ont  cherché  à 
l'endoctriner  pour  lui  dérober  son  secret  et 
en  faire  leur  proOt  ;  mais  il  n'a  point  trouvé 
sur  sa  routa  un  protecteur  puissant  et  loyal. 
Son  heureuse  conception  demeure  donc 
comme  un  germe  qui  n'attend  qu'un  rayon 
de  soleil  et  quelques  gouttes  de  rosée  pour 
éclore. 

ÉCLANGHER.  Se  dit,  en  termes  de  manu. 
factures.de  l'action  de  faire  disparaître  les 
faux  plis  4'une  étoffe. 
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ÉCLANCHEUR  Ouvrier  qui  éclaoche. 
ECLATER  (orfév.).  Enlever  l'émail  de  la 
sorface  d'une  pièce  d'or  qui  en  était  ornée. 

ÉCLISSE.  Les  chirurgiens  donnent  ce  nom 
è  une  petite  plaque  de  bois  ou  de  carton  que 
l'on  applique  le  long  d'un  membre  fracturé 
pour  contenir  les  os  dans  une  situation  fixe. 
—  Le  tonnelier  désigne  par  ce  mot  on  bois 
de  fente  et  un  osier  fendu.  —  Second  rai» 
de  bois  dans  un  four  à  charbon.  —  Rond 
d'osier  sur  lequel  on  met  égoutter  le  fro- 
mage. —  Côtés  d'un  violon,  etc. 

ÉCLUSE  (hydraul.).  Du  latin  «  ou  ex, hors, 
et  clausus,  fermé.  Angl.  stuice;  a  Hem. 
schleuse.  Clôture  ou  barrière  de  terre,  de 
pierres  ou  de  bois,  que  Ton  établit  sur  uo 
cours  d'eau.  Il  en  est  à  une,  deux  ou  plu- 
sieurs portes  qu'on  lève  ou  baisse  selon 

Sfu'on  veut  lâcher  ou  retenir  l'eau.  On  appelle 
cluse  simple  celle  qui  ne  peut  soutenir  les 
eaux  qu'à  un  seul  niveau  è  la  fois;  échut 
double,  celle  qui  peut  soutenir  les  eaux  a 
deuï  hauteurs  différentes;  écluse  à  sas,  l'ou- 
vrage qui  est  composé  de  doux  écluses  sé- 
parées l'une  de  l'autre  par  un  espace  nommé 
sas  et  dans  lequel  on  fait  entrer  le  bateau 
qui  doit  monter  ou  descendre  la  chute  qui 
soutient  l'écluse;  écluse  à  tambour,  celle  où 
l'on  pratique,  dans  le  massif  des  bajnyers, 
un  petit  canal  voûté  dont  l'entrée  se  trouve 
au  delà  des  portes;  écluse  carrée,  celle  qui 
n'a  qu'un  seul  vantail  qu'on  élève  et  qu'où 
abaisse  h  volonté;  écluse  à  éperon,  celle  dont 
les  portes  sont  busquées  et  forment  un  an- 
gle ;  écluse  de  chasse,  1"  celle  dont  les  orifi- 
ces d'écoulement  peuvent  être  ouverts  rapi- 
dement de  manière  à  laisser  échapper  assez 
d'eau  pour  faire  chasser  ou  entraîner  les 
matières  qui  encombrent  un  canal,  etc.;  3* 
la  retenue  d'eau  destinée  à  nettoyer  ou  a  ra- 
viver un  fossé  de  forteresse  ;  écluse  dt  fuiit, 
oelle  oui  est  appropriée  à  vider  le  trop  plein 
donné  par  une  écluse  de  chasse  ;  et  éelutt 
provisionnelle,  celle  qui  sert  de  réservoir 
pour  inonder  au  besoin  le  fossé  d'une  forte- 
resse. —  En  termes  de  pêche,  l'écluse  est 
un  parc  demi-circulaire,  fermé  du  côté  de 
la  mer  par  un  mur  en  pierres  sèches,  dans 
lequel  on  ménage  une  ouverture  grillée 
pour  l'écoulement  des  eaux.  Ce  parc  est  des* 
tiné  à  recevoir  des  huîtres  et  quelquefois  du 
poisson. 

ÉCLUSÉE.  Demi-train  de  bois  qui  peut 
passer  par  les  écluses. 

ÉCLUS1ER.  Employé  qui  gouverne  une 
écluse. 

ÉCOBCAGE  (agricult.).  Genre  de  défri- 
chement qui  consiste  à  enlever  à  la  pioche 
la  couche  superQciello  d'un  terrain ,  pour 
soumettre  à  l'action  du  feu  la  partie  ainsi 
enlevée  avec  les  végétaux  qui  la  couvrent, 
et  répandre  ensuite  sur  le  terrain  les!  pro- 
duits de  pa  combustion.  L'écobuage  se  pra- 
tique surtout  pour  la  mise  en  culture  des 
fonds  marécageux  et  tourbeux,  des  landes 
incultes,  des  terres  de  bois,  de  tous  les  sols 
enfin  qui  sont  acides  et  contiennent  uns  as- 
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sez  grande  quantité  de  débris  végétaux,  d'où 
il  résulte  que  l'opération,  dans  ces  trois  cas, 
se  réalise  a  peu  de  frais,  puisque  le  com- 
bustible se  trouve  sur  place.  Mais  lorsqu'on 
a  recours  à  Pécobnage  pour  raviver  de  vieil- 
les prairies  envahies  par  la  mousse  el  autres 
plantes  sauvages,  et  qu'il  faut  y  transporter 
de  quoi  faire  brûler  les  tranches  coupées, 
ce  moyen  devient  beaucoup  plus  coûteux; 
puis  il  est  encore  à  considérer  si  le  feu  ne 
détruit  pas  alors,  sans  profil,  une  forte  quan- 
tité d'humus,  et  s'il  ne  serait  pas  plus  con- 
venable, au  lieu  de  les  brûler,  d'enfouir  les 
moites  de  gazon  pour  qu'elles  se  pourrissent 
en  terre.  Le  sol  argileux  est  celui  qui  obtient 
le  plus  de  fruit  de  l'écohuage,  parce  que  sa 
nature  compacte,  humide  el  froide,  se  trouve 
transformée,  par  la  cuisson,  en  une  substance 
meuble,  sèche  et  chaude. 

C'est  durant  la  belle  saison,  c'est-à-dire 
du  printemps  à  l'automne,  Qu'il  convient 
d'Accomplir  Vécobtiage.  Plus  la  surface  sur 
laquelle  il  a  {lieu  est  ferme  et  herbée,  plus 
le  travail  s'opère  convenablement,  et  mieux 
valent  les  résultats.  Un  instrument  à  bras 
peut  seul  être  employé  pour  les  terrains 
fortement  accidentés;  mais  lorsque  le  sol 
est  plan  et  libre  d'obstacles,  il  est  écono- 
mique de  faire  usage  d'une  charrue  dis- 
posée de  manière  à  détacher  et  à  renverser 
une  tranche  mince  de  terre.  L'épaisseur  de 
la  couche  de  gazon  destinée  è  être  brûlée 
est  communément  de  5  è  6  centimètres; 
mais  plus  le  sol  est  profond  el  contient  de 
détritus  végétaux,  plus  on  doit  élever  des 
gazons  épais  et  réciproquement.  Les  pla- 
ques sont  laissées  sur  le  terrain,  afin 
qu'elles  y  sèchent,  et  lorsqu'elles  ont  séché 
d'un  rôlé,  on  les  recouvre  de  l'autre.  Dans 
quelques  cas  môme,  on  les  dresse,  en  les 
inclinant,  deux  à  deux,  l'une  contre  l'autre, 
pour  que  la  dessiccation  puisse  s'effectuer 
plus  promplement  sur  les  deux  facus.  Lors- 
qu'on en  arrive  a' l'incinération,  c'est-à-dire 
à  faire  brûler  les  plaques,  on  commence 
par  établir,  À  une  distance  de  6  à  8  mètres 
en  tous  sens,  de  petits  las  de  combustibles, 
composés  de  tourbe,  d'ajoncs  ou  de  brous- 
sailles, et  on  les  recouvre  des  plaques  de 
gnzon,  ayant  le  soin  de  mettre  la  face  her- 
bue dessous,  en  contact  avec  le  combustible. 
Os  ins  de  gazons,  disposés  comme  des 
fourneaux,  doivent  aussi  présenter  deux 
ouvertures:  l'une  à  la  base,  située  du  côté 
où  le  vent  souffle  habituellement  et  des- 
tinée à  l'introduction  du  feu  ;  l'autre  au 
sommet  pour  donner  issue  à  la  fumée.  On 
saisit,  s'il  êst  possible,  le  moment  où  le  vent 
souffle  modérémont  pour  mettre  le  feu  aux 
fourneaux.  Lorsqu'il  a  bien  pris,  on  bouche 
les  deux  ouvertures  dont  il  vient  d'être 
parlé  ;  si  la  flamme  ou  la  fumée  s'échappe 
trop  abondamment  par  les  interstices  du 
fourneau,  on  les  couvre  avec  d'autres  pla- 
ques ;  el  lorsqu'on  s'aperçoit  que  toute  la 
masse  est  en  combustion,  on  la  recouvre  de 
terre  meuble  pour  en  obstruer  les  fissures  ; 
el  le  feu  alors,  privé  d'air  s'éteint  peu  à 
ueu.  On  doit  éviter,  au  surplus,  d'amener 


un  feu  trop  vif,  et  la  combustion  doit  ôlre 
lente  et  étouffée.  Une  fois  refroidis,  on 
étend  les  monceaux  sur  lo  sol,  par  un  temps 
calme,  autant  que  faire  se  peut,  el  on  ne 
laisse  absolument  rien  du  produit  de  la 
combustion  sur  l'endroit  où  elle  a  eu  lieu, 
atlandu  que  la  récolte  qui  vient  sur  cette 
place  esl  toujours  sullisammenl  vigou- 
reuse. 

Les  récoltes  qui  suivent  l'écohuage  dif- 
fèrent selon  la  nature  du  sol  écobué  et  l'é- 
poque où  l'opération  a  été  pratiquée.  Au 
printemps,  par  exemple,  et  sur  un  terrain 
tourbeux,  on  peut  semer  de  l'avoine;  en 
automne,  et  sur  une  lande  défrit  hée,  c'esl 
du  seigle  qu'on  enfouit;  dans  une  terre  de 
bois,  le  colza  est  très-approprié;  el  les  four- 
rages artificiels  réussissent  parfaitement  sur 
Pécobuape  d'un  sol  calcaire. 

ÉCOBUE.  Pioche  recourbée  ou  espèce  do 
houe  large  et  tranchante,  dont  on  fait  usage 
pour  éenhuer. 

ÉCOBUER.  Opérer  l'écohuage. 

ÉCOCHELAGE  (agricult.).  Réunion  de 
tas  d'avoine  pour  en  former  des  gerbes. 

ÉCOFRAI  ou  ECOFROI.  Sorte  de  grosse 
table  qiremploient  certains  artistes,  pour 
tailler  et  préparer  leur  ouvrage. 

ÊCOINÇONou  ÊCOINSON  (arebit.).  Pièce 
de  maçonnerie  ou  de  menuiserie  qui  sert  à 
dissimuler  les  angles  formés  par  les  parois 
d'une  chambre.  —  Pierre  qui  fail  l'encoi- 
gnure de  l'embrasure  d'une  porte  ou  d'une 
fenêtre. 

ÉCOISSON  (agricult.).  Se  dit,  dans  le  dé- 
partement des  Deux-Sèvres,  d'un  sillon  qui 
est  plus  court  que  l'autre. 

ECOLLAGE  (tann.).  Echarnement  des 
peaux. 

ÉCOLLETTE  (orfèvr.).  Diminution  dans 
la  circonférence. 

ÉCOLLETER  (orrévr.).  Elargir  au  mar- 
teau, écliancrer  ou  façonner  une  pièce  d'or- 
fèvrerie sur  la  bigorne. 

ÉCOPE.  Du  celtique  teob%  tcop,  vaisseau 
de  bois.  Pelle  creuse,  en  bois,  qui  sert  à 
uiser  de  l'eau  à  une  petite  profondeur  et  à 
a  rejeter  à  une  petite  distance. 

ÉCOPERCHE.  Ou  nomme  ainsi  toute 
perche  de  bois  portant  une  poulie  à  son  ex» 
trémilé  el  servant  à  élever  des  matériaux  à 
une  certaine  hauteur.  —  Appareil  composé 
d'une  perche  élevée  verticalement,  arrêtée 
par  des  haubans,  et  portant  en  haut  une 
pièce  de  bois  qui  s'y  trouve  fixée  horizon- 
talement par  un  lien  en  forme  de  potence. 
Le  tout  esl  assemblé  à  tenons  et  à  mor- 
taises. 

ÉCORÇAGE,  ÊCORCEMENT  (écon.  rur.). 
Action  il  enlever  Pécorce  des  arbres. 

ÉCORCHURE.  Se  dit,  en  termes  de  ma- 
nufactures, du  manque  d'un  brin  de  01. 

ÉCORCIER  (tann.).  BAliraent  dans  lequel 
on  renfermo  les  écorces  pour  tanner. 

ÉCOHNURË.  Eclat  empo  rlé  de  l'angle 
d'une  pierre,  d'un  marbre,  etc. 

ÉCOSSA1N  (agricult.).  Se  dit,  dans  quel- 
ques lieux,  du  grain  de  froment  auquel 
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reste  attachée  la  balle  florale  ou  la  balle  ca- 
licinale,  lors  du  hallage. 

ÉCOSSAISE  (métallurg.).  Angl.  poker  ; 
allem.  kohienràumer.  Sorte  de  tisonnier  dont 
on  fait  usage  dans  certaines  forges. 

ÉCOSSAISE  (raanuf.).  Etoffe  à  carreaux 
ei  a  lignes  croisées  carrément,  de  différentes 
couleurs. 

ÉCOT.  Petit  bloc  d'ardoise  qui  reste  adhè- 
re m  i  nux  foncées. 

ÉCOT  AGE  (trétil.).  Angl.  coarse  taire;  al- 
lem. grobdraht.  Opération  qu'on  fait  subir 
au  TU  de  fer,  en  le  faisant  passer  dansJa  se- 
conde machine  pour  lui  enlever  des  espèces 
de  côtes  que  la  première  machines  laissées. 
—  Action  de  graisser  les  fils  qu'oo  doit 
pa*spr  par  la  fllière. 

ÉCOT EUR.  Ouvrier  chargé  de  l'écotage. 

ÉCOUA1LLE.  Angl.  coarse  vtool  ;  allem. 
gerbcrtcotle.  Laine  que  l'on  coupe  sous  les 
cuisses  et  la  queue  des  moutons  el  qui  est 
le  plus  souvent  de  qualité  très-inférieure. 

ÉCOUANE.  Angl.  fine  eut  rasp  ;  allem. 
miinzfeile.  Lime  plate  formée  de  larges  sil- 
lons parallèles  entre  eux  et  perpendiculaires 
a  la  longueur  de  la  lime. 

ÉCOUANER.  Dégrossir,  râper  avec  Pé- 
couane.  —  Réduire  la  monnaie  au  poids 
proscrit. 

ÉCOUANETTE.  Outil  formé  d'une  plaque 
de  fer  a  grosses  dents. 

ÊCOCCHE.  Espade  dont  on  fait  usage 
pour  préparer  le  lin  et  le  chanvre. 

ÉCOUCHER.  Préparer  le  Un  et  le  chanvre 
avec  l'érouche. 

ÉCOULER.  On  dit  écouler  le  cuir,  pour 
exprimer  qu'on  en  fait  sortir  l'eau  dont  il 
s'est  chargé  dans  le  tonneau,  ou  lorsqu'on 
l'a  foulé  aux  pieds. 

ÉCOUPE.  Sorte  de  large  pelle  de  fer. 

ÉCOUSSAGE  (faïenc).  Angl.  tlain;  allem. 
flrrk.  Tâche  ou  autre  saleté  sur  la  faïence. 

ÊCOUSSURE  (écon.  rur.).  On  nomme 
ainsi,  dans  le  département  de  la  Haute  Ga- 
ronne, une  certaine  portion  do  récolte 
qu'on  abandonne  aux  manouvriers  pour 
les  travaux  qu'ils  accomplissent  durant  la 
moisson  et  le  battage. 

ÉCOUTE -S'IL  PLEUT.  Expression  qui 
s'emploie  pour  désigner  un  moulin  qui  ne 
va  que  par  les  écluses,  c'est-à-dire  qui  est 
souvent  exposé  a  manquer  d'eau  et  a  de- 
meurer en  repos. 

ÉCOUTOIR.  Cornet  acoustique  de  fer- 
blanc  ou  autre  matière,  que  les  sourds  ap- 
prochent de  l'oreille,  afin  d'entendre. 

ÉCOUVETTE.  Angl.  brush  ;  allem.  stiel- 
biinte.  Longue  brosse  à  manche  dont  l'ap- 
prôteur  fait  usage  pour  asperger  d'eau  les 
plaques  employées  à  chauffer  les  étoffes 
pendant  le  pressage. 

ÉCOUVILLON.  Vieux  linge  attaché  à  un 
long  bâton,  dont  le  boulanger  se  sert  pour 
nettoyer  le  four.  —  Instrument  d'artillerie 
qui  consiste  en  un  bâton  è  l'une  des  extré- 
mités duquel  se  trouve  une  brosse  cylin- 
drique pour  nettoyer  les  canons,  et  a  l'autre 
bout,  un  gros  bouton  en  bois,  appelé  refow 
loir,  qui  sert  à  les  bourrer. 


ECOU V ILLONNER.  Nettoyer  avec  l'égou- 
Villon. 

ÉCR  AIE  (agricult.).  Milieu  de  la  raie  faite 
par  la  charrue. 

ÉCRAN.  Petit  meuble  d'appartement  qui 
sert  a  garantir  du  feu.  On  dislingue  l'écran 
a  pied  el  l'écran  a  main.  Le  premier  consiste 
en  un  cadre  couvert  de  taffetas,  glissant 
dans  une  coulisse,  et  soutenu  par  une  cré- 
maillère à  la  hauteur  qu'on  désire;  le  se- 
cond est  en  carton  avec  une  queue  en  Irais. 
—  Toile  tendue  sur  un  châssis,  dont  les 
dessinateurs  et  les  graveurs  font  usage 
pour  amortir  l'éclat  du  jour.  —  Se  dil,  en 
optique,  d'un  tableau  blanc  sur  lequel  on 
fait  projeter  l'image  d'un  objet.  —  Cercle 
de  bois  couvert  d'une  toile,  dont  les  Ter. 
riers  s'entourent  la  tête,  afin  de  proléger 
leurs  yeux  contre  l'action  du  feu. 

ÉCRANCHER.  Voy.  Éclancber. 

ÉCRASER.  Du  cellique  craioa,  fouler  aux 
pieds.  Angl.  to  overbeat;  allem.  zu  vie/  cWo- 
ôfR.  Trop  frapper  une  étoffe. 

ÉCRÉMAGE,  ÉCRÉMER  (verrer  ).  Angl. 
to  nkim;  allem.  abschiiiimen.  Enlever  les 
scories  qui  se  forment  a  la  surface  du  verre 
fondu. 

ÉCRÉMOIRE  (pyrotech.).  Morceau  de 
corne  ou  de  fer-blanc  dont  les  artificiers 
se  servent  pour  rassembler  les  matières 
broyées.  —  On  donne  aussi  ce  nom  à  un  us- 
tensile dont  les  verriers  font  usago  pour 
débarrasser  le  verre  fondu  de  ses  scorie?. 

ÉCRÉNAGE,  ÉCRÉNER  (fond,  decaracl.). 
Façon  que  donne  l'ouvrier  è  certaines 
lettres  longues,  dont  la  partie  supérieure  ou 
inférieure  excède  le  corps  et  porte  à  faui. 

ÉCRÉNEUR  (fond,  de  coract.).  Ouvrier 
chargé  de  l'écrénage. 

ÉCRÉNOIR  (fond,  decaract.).  Instrument 
qui  serl  à  érréner. 

ÉCRÉTEK  (agricull.).  Couper  les  sommités 
du  blé  de  Turquie  ou  maïs. 

ÉCREVISSE.  Du  grec  xopefer,  rrabe. 
Grande  tenaille  dont  on  se  sert  pour  saisir 
les  lopins  de  fer  rouge,  et  pour  les  traîner 
vers  1  enclume.  —  Pierre  a  chaux  qui  a  pris 
une  couleur  rouge  pendant  la  calcination. 

ÉCRIER  (trétil.).  Angl.  to  scour;  allem. 
reinigen.  Nettoyer  le  fil  de  fer  avec  du  grès. 

ÉCRIEUR  (tréûl.).  Ouvrier  qui  nelloie  le 
fil  de  fer. 

ÉCR1LLE.  Sorte  de  claie  qui  sert  â  arrêter 
le  poisson  à  la  décharge  d'un  étang. 

ÉCRIN.  Du  latin  crines,  cheveux,  part» 
que  ce  meuble  servit  d'abord  à  conserver 
des  cheveux.  Angl.  catket;  allem.  $chm»ck- 
kasten.  Petit  coffret  dans  lequel  on  ren- 
ferme des  bijoux.  On  en  attribue  l'invention 
aux  prêtres  égyptiens  qui  conservaieut  dans 
ces  petites  caisses  les  objets  les  plus  pré- 
cieux de  leur  culte.  C'était  aussi  dans  des 
écrins  qu'au  moyen  âge,  les  Templiers  dé- 
posaient leur  croix,  leurs  cordons,  leur 
truelle,  leur  compas,  etc. 

ÉCRINIER.  Celui  qui  fabrique  des  écrins. 

ÉCR1TOIRE.  Petit  vasedesliné  è  recevoir 
de  l'encre,  ou  meuble  dans  lequel  on  rcu- 
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ferme  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
écrire. 

ÉCRITURE.  Du  latin  icriptura.  On  n>st 
point  d'accord  sur  l'époque  de  sou  inven- 
tion. Au  dire  des  Orientaux  ,  il  faudrait  In 
rapporter  a  Hénnch  nu  Edris,  qui  vivait 
vers  Tan  3400  avant  Jésus-Christ;  d'autres 
l'attribuent  aux  Sidnniens  et  In  font  re- 
monter seulement  à  1850  avant  Père  chré- 
tienne; quelques-uns.  enfin,  en  font  hon- 
neur aux  Égyptiens.  On  distingue  Vécriture 
idéographique,  qui  exprime  les  idées  elles 
mêmes,  et  lYcrifure  phonétique,  qui  repré- 
sente les  sons  dont  les  mots  se  composent. 
A  la  première  appartiennent  les  hiéro- 

f;lyphes  égy  ptiens ,  les  caractères  chinois, 
es  signes  symboliques  des  aztèques  ,  les 
quipos  des  Péruviens,  les  clous  plantés  par 
'es  anciens  Romains  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve, etc.  ;  la  seconde  est  constituée  par 
les  caractères  alphabétiques  dont  l'usage  est 
à  peu  près  général  aujourd'hui.  Uéeriture 
cunéiforme  paraît  tenir  des  deux  précé- 
dentes. En  Europe,  l'écriture  va  de  gauche 
à  droit»*;  en  Orient,  de  droite  à  gauche; 
dans  les  premiers  temps  de  la  (îrèce,  l'é- 
criture appelée  boustrophédon ,  de  6oûc, 
bœuf,  et  arpé^u  ,  je  tourne,  allait  alterna- 
tivement de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à 
droite;  enfin,  l'écriture  est  perpendiculaire 
chez  les  Mexicains,  et  oblique  chez  les  Chi- 
nois et  les  Japonais. 

ÉCRIVE.  Angl.  pre$t-bar;  allem.  press- 
ttange.  Arbre  d'écrou  de  la  presse  à  apprêter 
les  draps. 

ÉCROTAGE.  Enlèvement  de  la  superficie 
de  la  terre  des  ouvroirs  des  salines.  —  La 
terre  qui  provient  de  cet  enlèvement. 

ÉCROU.  Trou  fileté  par  lequel  passe  uno 
vis.  —  Morceau  de  métal  ou  de  bois  dur 
dans  lequel  on  a  pratiqué  un  trou  cylin- 
drique dont  ia  surface  intérieure  est  sillon- 
née d'une  creusure  en  hélice,  qui  commence 
h  un  des  bords  du  trou  et  se  termine  à  l'autre 
bord. 

ÉCROUI  (mélallurg.).  Angl.  hard;  allem. 
sprod.  Se  dit  d'un  métal  qui  a  été  battu  à 
froid. 

ÉCROC1R.  Angl.  to  hammer-harden;  allem. 
federhart  tnachen.  Action  par  laquelle  on  dur- 
cit au  marteau  et  a  froid,  un  métal  qui 
n'est  pas  susceptible,  comme  l'acier,  de  se 
durcir  par  la  trempe.  Dans  plusieurs  arts, 
et  particulièrement  dans  l'horlogerie,  toutes 
les  pièces  de  laiton  sont  durcies  par  l'é- 
crouissage.  L'ouvrier  frappe  chaque  pièce 
à  petits  coups  et  longtemps  sur  un  tas  uni 
qvec  la  panne  du  marteau,  pour  l'étendre 
et  l'amincir;  puis  il  l'aplanit  avec  la  tète  ; 
mais  lorsque  la  pièce  a  perdu  sa  ductilité 
avant  d'être  suffisamment  amincie,  il  se 
garde  bien  do  continuer  è  la  frapper,  parce 
qu'il  s'exposerait  à  la  casser.  Dans  ce  cas  il 
suspend  son  travail  pour  lui  rendre  sa  duc- 
tibililé  en  la  faisant  rougir  au  feu;  et  après 
aela  il  la  bat  de  nouveau  ,  à  très-pot  ils 
coups,  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  rendue  aussi 
mince  et  aussi  grande  qu'il  la  veut  avoir. 


Celte  pièce  a  acquis  alors  la  dureté  con- 
venable. 

ÉCROiriSSACiE.  Action  d'écrouir. 
ÉGROUISSEMENT.  Du  latin  erudu$  dur. 
Propriété  qu'ont  certains  métaux,  comme 
l'or,  le  fer,  le  cuivre,  le  platine,  etc.,  de 
devenir  plus  durs,  plus  denses,  plus  élas- 
tiques, lorsqu'ils  sont  battus  a  froid.  On 
écrouit  non-seulement  à  l'aide  du  marteau 
et  du  balancier,  mais  aussi  par  le  laminoir 
et  la  filière. 

ÉCRU.  Du  latin  crudus,  non  cuit.  Angl. 
untcashed;  allem.  ungenazt.  Se  dit,  en  ter- 
mes de  manufactures,  de  ce  qui  n'a  pas  été 
lavé,  blanchi,  passé  a  l'eau  bouillante,  et 
n'a  pas  subi  le  décreusage.  On  appelle  donc 
soie  écrue,  celle  qui  n'a  pas  été  mise  à  l'eau 


lavé;  et  toile  écrue,  celle  qui  n'a  pas  été 


bouillante;  /il  écru,  celui  qui  n'a  pas  été 
ile 

blanchie. 

ÉCRUES  (agricole).  Bois  qui  ont  nouvel- 
lement crû  sur  des  terres  labourables. 

ËCU  (monn.).  Nom  sous  lequel  on  dé- 
signe plusieurs  monnaies  qui  peuvent  être 
rapportées  à  trois  types  principaux:  l'écit 
d'Italie  ou  escudo;  celui  d  Espagne,  appelé 
aussi  escudo;  et  celui  d'Allemagne  ou  rix- 
dale.  Le  tableau  suivant  fait  connaître  la 
valeur  en  francs  des  écus  étrangers  les  plus 
répandus: 


L'écu  d'Autriche,  depuis  17SS. 
L'écu  des  Etals  du  Pape. 
L'écu  de  Raie. 
L'écu  de  Zurich. 
L'écu  de  Pruave.  ' 
L'écu  de  Sardaigne. 
L'écu  de  Piémont. 
L'écu  de  Sicile. 
L'écu  de  Venise. 


«  f.  5975 
5,  5850 
4,  56 
4,  70 

4,  7105 
*.  70 
7.  07 

5,  10 

6,  70 

ÉCUANTEUR.  Creux  que  présente  le  de- 
hors d'une  roue  de  voiture.  Inclinaison  des 
rais  sur  le  moyeu  d'une  roue. 

ÉCUELLR.  Du  latin  scutella,  même  signi- 
fication. Peti'.e  pièce  de  vaisselle,  en  métal 
ou  en  ierr»\  quelquefois  même  en  bois,  qui 
sert  a  contenir  un  liquide.  Autrefois,  ce 
mol  s'employait  pour  désigner  une  mesure. 

ÉCUISSAGE,  ÉCUISSER  (eaux  et  for.). 
Rompre  un  arbre  en  l'abattant. 

ÉCULAN  (cir.).  Vase  a  deux  becs,  de  cui- 
vre ou  de  fer-blanc  ,  qui  sert  à  remplir  les 
planches  a  pains. 

ÉCCLRR  (cir.).  Façon  ner  la  cire  en  pains. 

ÉCUME.  Du  latin  spuma,  même  significa- 
tion. Mousse  blanchâtre  qui  surnage  sur  un 
liquide.  —  Scorie  des  métaux  en  fusion. 

ÉCUMERESSE  (rnflin.).  Grande  écumoire 
pour  écumer  le  sucre. 

ÉCU METTE.  Petite  écumoire. 

ÉCUMOIRE.  Angl.  skimmer;b\\em.$chaum- 
lofftl.  Ustensile  de  ménage,  en  forme  de 
cuiller  plate,  ronde  et  percée  de  trous,  qui 
sert  a  écumer. 

ÉCUMOIRE  (fond.).  Angl.  skimmer;  al- 
lem. krucke.  Sorte  de  cuiller  dont  on  fuit 
usage  pour  enlever  la  crasse  des  métaux 
fondus. 

ÉCUKAGE.  Opération  par  laquelle  on  en- 
lève du  dessus  d'un  vase  les  saletés  qui  s'y 
sont  attachées  pendant  un  emploi  précé, 
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dent,  afin  de  le  rendre  propre  pour  un  tra- 
vail ultérieur.  Les  doreurs  sur  métaux  Meu- 
rent la  surrace  d'une  pièce  qu'ils  veulent 
dorer,  en  la  frottant  avec  du  grès,  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  ôté  entièrement  le  poli.  Les 
(tireurs  de  draps  écurent  tes  chardons  avec 
un  instrument  qu'ils  appellent  curette,  et 
les  débarrassent  de  la  bourre  anisse  qui  s'y 
est  attaché*  en  lainant. 

ÉCUREAU.  Ouvrier  qui  nettoie  les  cordes, 
les  chardons. 

ÉCURER.  Du  latin  curare,  tenir  propre. 
Se  dit  de  l'action  de  nettoyer,  d'éclaircir  un 
ustensile  ;  et  dans  les  manufactures  de 
draps.de  l'opération  de  nettoyer  les  cardes. 

ÊCUREÎTE.  Grattoir  dont  le  luthier  fait 
usAge. 

ÉCUSSON  (archit.j.  Du  latin  «cu/uro,  bou- 
clier. Ornement  en  forme  de  rosace  sur  le- 
quel se  détache  un  heurtoir,  une  boucle, 
un  bouton  de  porte,  etc. 

ÉCUSSON  (monn.).  Angl.  reverse;  allem. 
riickseite.  Revers  d'une  nièce  de  (monnaie. 

ÉCUSSONNER  (hortic).  Greffer  en  écus- 
son. 

ÉCUSSONNOIR.  Petit  instrument  tran- 
chant et  pointu,  dont  on  fait  usage  pour 
opérer  la  greffe  en  écusson. 

ÉDOSSER  (parchem.).  Exprimer  l'eau  qui 
se  trouve  du  côté  de  la  chair,  dans  la  peau 
qu'emploie  le  parcheminier, 

ÉDREDON.  Duvet  qui  couvre  l'estomac 
d'une  espèce  de  canard  appelée  eider.  qui 
habite  les  mers  du  Nord.  On  remplit  de  ce 
duvet  des  couvre-pieds  en  soie,  qui  portent 
aussi  le  nom  d'édredon. 

ÉDDLCORATION.  chim.).  Du  latin  eduU 
coratio,  radie,  dulcis,  doux.  Angl.  edulcora- 
tion;  allem.  ver$iissung.  Opération  qui  con- 
siste à  verser  de  l'eau  sur  certaines  matières 
pulvérulentes,  afin  de  les  dépouiller  des 
parties  acides ,  salines  ,  alcalines ,  etc., 
qu'elles  peuvent  contenir. 

ÉF  AU  FILER.  Tirer  d'un  bout  d'un  ou- 
vrage ourdi,  des  brins  de  la  trame  pour  en 
connaître  la  quantité  ou  pour  en  faire  de  la 
ouate. 


ÉFAUFILUREou  EFF1LURE.  Angl.  thread 
pulled  out;  allem.  ausgez 
ôlés  du  tissu  d'une  étoffe. 


Angl.l 
fiiden. 


Fils 


EFFANAGE  (agricult.).  Opération  qui 
consiste  à  couper  la  somminé  des  feuilles 
des  plantes  graminées,  pour  empêcher  la 
séve  de  s'élever  trop  rapidement. 

EFFANER  (agricult.).  Pratiquer  l'effa- 
nage. 

EFFANUBES  (agricult.L  Produit  de  l'effa- 
nage. 

EFFAUTAGE.  Merrain  de  rebut. 

EFFÉLURES.  Rognures  de  peau  bianche 
dont  on  fait  de  la  colle. 

EFFERVESCENCE  (chim.).  Du  latin  effer- 
vescentia.  effervescence  ;  allem.  au/W- 
lung.  Dégagement  rapide  d'un  fluide  aéri- 
forme,  traversant  un  liquide  sous  forme  de 
bulles  qui  viennent  crever  à  la  surface  et 
produisent  dans  ce  liquide  un  bouillonne- 
ment plus  ou  moins  fort. 

EFFET  UTILE  (mach.  à  vap.).  Angl. 


working  povaer;  allem.  mrkkrafl.  On  désigne 
par  celte  expression ,  la  portion  de  force 
primitive  d'un  agent  mécanique,  qu'un  mo- 
teur peut  transmettre  sans  altération.  Jus- 
qu'à ce  jour  les  moteurs  hydrauliques  lw 
plus  perfectionnés  n'ont  pu  donner  un  effet 
utile  nui  dépassât,  dans  un  travail  courant, 
70  à  80  pour  100,  le  reste  se  trouvant  ab- 
sorbé  par  les  frottements,  les  chocs  et  autres 
perles  qui  accompagnent  toujours  l'impul- 
sion donnée  au  moteur.  Dans  les  machines 
à  vapeur,  cet  effet  vario  avec  le  système  du 
moteur,  la  vitesse  à  laquelle  il  marche,  ta 
charge  qu'on  lui  impose,  etc.  ;  mais  on  l'es- 
time néanmoins,  au  minimum,  à  50  pour 
100,  ou  moitié  de  la  force  produite  par  la 
vapeur,  et  toute  machine  dont  l'effet  mile 
serait  moindre  devrait  être  considérée  com- 
mo  mauvaise,  attendu  que  celles-là  même 
qui  ne  donnent  pas  davantage,  sont  déjà 
défectueuses.  L'effet  utile  d'une  machine  se 
mesure  sur  son  arbre  de  couche,  au  moyen 
du  frein  dynamométrique,  et  comprend 
toute  la. force  absorbée  ultérieurement  par 
les  transmissions  de  mouvement.  Il  en  ré- 
sulte que  lorsqu'on  peut  comparer  le  tra- 
vail définitif  d'une  machine  à  la  puissance 
du  moteur,  on  trouve  alors  une  somme  bien 
moindre  que  celle  indiquée  par  la  mesure 
de  l'effet  utile  sur  l'arbre  de  couche,  parce 
qu'une  portion  a  été  absorbée  par  les  Traite- 
ments des  diverses  pièces  du  mécanisme. 

EFFIGIE  (monn.).  Du  latin  effigies,  image. 
Angl.  observe;  allem.  acer*.  Empreinte  d'une 
monnaie  représentant  la  tête  du  prince  qui 
la  fait  battre,  ou  du  personnage  en  l'hon- 
neur de  qui  la  monnaie  ou  la"  médailles  été 
frappée. 

EFFILAGE.  Action  d'effiler. 

EFFILÉ  (cost.).  On  nommait  ainsi,  autre- 
fois» une  sorte  de  linge  bordé  de  frange, 
qu'on  portait  dans  le  deuil. 

EFFILER.  Angl.  to  unweave;  allem.  tauf*- 
sem.  Défaire  un  tissu  fil  à  fil.  On  effile  de  li 
toile,  du  ruban,  etc. 

EFFILOCHÉE.  Se  dit  de  toute  substance 
filamenteuse,  provenant  de  chiffous  ou  de 
pailles,  qu'on  soumet  à  l'action  d'instru- 
ments, afin  d'en  détruire  la  texture  et  la 
convertir  en  pâte  de  papier. 

EFFILOCHER.  Angl.  to  undo;  allem. 
lump  en  zerreissen.  Détruire  la  toile  et  le 
tissu  des  chiffons  pour  les  amener  aux  élé- 
ments de  fils. 

EF  FI  LOCH  EUR  (f«br.  de  pap.).  Ar.gl.«- 
veUing-roller ;  allem.  ausfusercylinder.  Ou- 
til de  panetier  qui  consiste  en  un  cylindre 
armé  de  lames  de  fer  qui  n'ont  qu'un"  can- 
nelure et  un  fort  talon  à  leur  face  eilérieu-e 
et  dont  les  intervalles  sont  très-larges.  On 
fait  usage  de  cet  instrument  pour  effilo- 
cher. 

EFFILOQUER.  Effiler  de  l'étoffe  de  soie 
pour  en  faire  de  la  ouate. 

EFFILOQUEUR.  Ouvrier  qui  effiloche,» 
.l'aide  de  l'outil  appelé  eflllocheur. 

EFFILURE.  Voy.  Éfaupilurb. 

EFF10LERiparchem.).ExpriujcrJ'eauqui 
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se  trouve  du  côté  de  la  chair,  dans  la  peau 
qu'emploie  le  parcheminier. 

EFFLANQUEE  (horlog.).  Angl.  filed  too 
thin;  allem.  su  dtinn  gefeilt.  Aciion  de  l'ou- 
vrier qui  passe  enire  les  ailes  d'an  pignon 
une  lime  en  forme  de  couteau  qu'on  appelle 
lime  h  efflnnqupr.  Ce  travail  a  pour  objet  de 
donner  aux  faces  de  ces  ailes  la  figure  con- 
venable et  rendre  le  pignon  plus  vide;  ou, 
m  d'autres  termes,  diminuer  l'épaisseur  des 
ailes.  Ou  dit  qu'un  pignon  est  trop  efflan- 
qué, lorsque  les  ailes  sont  trop  minces  ou 
trop  maigres,  ce  qui  arrive  toujours  quand 
on  emploie  une  lime  trop  épaisse  ;  leur  plus 
grand  défaut  est  d'être  trop  minces  par  le 
bout;  c'est  par  le  pied  qu'elles  doivent  l'être, 
tandis  que  le  haut  doit  avoir  assez  d'épais- 
seur pour  offrir  un  arrondissage  conve- 
nable. 

EFFLEURAGE,  EFFLEDHER  (chamois.). 
Aciion  par  laquelle  on  détache,  avec  le  cou- 
teau à  effleurer  et  du  côté  de  la  peau  où 
était  le  poil,  toutes  les  parties  de  sa  surfaco 
qui  empêchent  qu'elle  ne  soit  douce  et  moi-l- 
leusp.  Celte  façon  se  donne  sur  lu  chevalet, 
après  que  la  peau  a  été  planée  et  lavée. 

EFFLEURIR  (chim.).  Angl.  to  be  efflores- 
tent ;  allem.  verblumeni  So  recouvrir  d'une 
matière  pulvérulente. 

EFFLEUROIR  (parchem.).  Peau  d'agneau 
qui  sert  au  parcheminier  pour  essuyer  le 
blanc  qu'il  a  répandu  sur  le  parchemin. 

EFFLEURURE.  Rognure  qui  provient  de 
l'enle tirage  de  la  peau. 

EFFLORESCENCE.  Du  latin  ex,  hors  de, 
et  flome,  fleurir.  Phénomène  que  présen- 
tent certains  corps  solides,  lorsque  leur  sur- 
face se  recouvre  d'une  matière  pulvérulente. 
On  donne  aussi  ce  nom  è  la  formation  de 
petites  aiguilles  légères  qui  soul  produites  a 
!a  surface  de  quelques  corps  par  la  capilla- 
rité. Les  cristaux  de  sels,  particulièrement 
à  base  de  soude,  et  ceux  qui  renferment  une 
notable  quantité  d'eau  du  cristallisation,  en 
cèdent  une  portion  à  l'air  sec  qui  les  envi- 
ronne; et  la  partie  qui  est  alors  privéo 
d'eau,  perdant  sa  transparence,  se  convertit 
en  une  matière  blanche  pulvérulente  qui  est 
dite  cfilorescence.  On  remarque  fréquem- 
ment à  la  surface  des  murs  imprégnés  de 
substances  alcalines  et  exposés  à  l'humidité, 
comme,  par  exemple,  ceux  des  caves,  des 
celliers,  des  granges,  etc.,  des  cristaux 
blancs,  d'une  grande  finesse,  qui  sont,  ou 
du  carbonate  de  soude,  ou  du  nitrate  de  po- 
tasse; et  ce  dernier,  vu  la  facilité  avec  la- 
quelle on  le  recuei'le,  au  moyen  d'un  balai 
uu  d'un  houssoir,  a  reçu  le  nom  de  salpêtre 
de  houssage.  Un  graud  nombre  de  pyrites 
ferrugineuses  se  recouvrent  aussi,  par  suite 
île  l'altération  qu'elles  éprouvent  au  doublo 
contact  de  l'air  et  de  l'eau,  d'une  espèce  de 
poussière  ou  do  fleurs  salines  grisâtres, 
d'une  saveur  styptique  qui  rappelle  celle  de 
J'encre  ;  on  les  appelle  pyrites  efflor  escenlt  s, 
et  les  arts  profilent  de  leur  altération,  qu'on 
accélère,  pour  la  fabrication  du  vitriol  de 
fer.  Il  faut  rattacher  également  au  phéno- 
mène de  l'efflorcscence  l'altération  plus 


INOLOGIE.  £GA  £98 

lente  que  certaines  roches  et  certaines 
pierres  dures  sont  susceptibles  d'éprouver; 
et  parmi  les  premières  on  distinguo  celles 
de  tolfa,  d'où  résulte  la  formation  d'une 
quantité  de  nilre  qu'on  exploite  ;  et  celles  do 
feldspath  qui,  en  perdant  l'alcali  qu'elles 
contiennent,  fournissent  le  kaolin  employé 
pour  la  fabrication  de  la  porcelaine.  Enfin, 
dans  les  pierres  de  taille  ou  è  bâtir,  il  en 
est  un  grand  nombre  qui  s'allèrent  plus  ou 
moins  promptement,  les  unes  par  l'action 
combinée  de  l'humidité  et  d'une  faible  ge- 
lée, les  autres  par  le  seul  effet  d'une  gelée 
très-forte;  et  l'on  a  donné  à  ces  pierres,  qui 
doivent  toujours  être  rejelées  pour  les  cons- 
tructions importantes,  le  nom  de  pierres  ge- 
lives  ou  pierres  gelisses. 

EFFLUKNCE  (phys.).  Du  latin  e,  part. 
priv.,et  /luo.jp  coule.  Angl.  effïuence;  allem. 
ausstromung.  Emanation  de  corpuscules  qui 
rayonnent  de  certains  corps. 

KFFLUENT  (phys.).  Qui  émane,  qui  roule. 
f  EFFLUVES  (phys,  chim.).  Du  lalin  effluere, 
s'écouler.  Fluides  impondérables  et  imper- 
ceptibles qui  se  dégagent  de  tous  les  .corps, 
et  particulièrement  des  substances  animales 
ou  végétales,  dans  l'état  sain,  dans  celui  du 
travail  dé  la  décomposition,  et  dans  celui  de 
putréfaction.  Les  effluves  reçoivent  le  nom 
d'émanations  lorsqu'ils  se  produisent  sans 
décomposition  apparente  du  corps  d'où  ils 
sortent;  on  les  appelle  exhalaisons,  quand  ils 
deviennent  sensibles  à  la  vue  par  une  sorte 
de  vapeur;  et  ce  sont  des  miasmes,  toutes 
les  fuis  qu'ils  exercent  une  influence  perni- 
cieuse sur  l'économie  animale.  Chaque  es- 
pèce, chaque  individu  offre  des  effluves  ca- 
ractérisées par  une  odeur  propre  qui  n'est 
pas  toujours  appréciable  pour  l'homme,  mais 
qui  le  devient  pour  les  sens  de  certains  ani- 
maux, surtout  le  chien.  Ce  sont  les  effluves 
ui  jouent  un  rôle  si  important  dans  les 
pidéraics  ;  et  c'est  par  eux  .encore  que  la 
science  cherche  &  se  rendre  compte  des  phé- 
nomènes du  magnétisme  animal. 

EFFONDRËR.  Tirer  outre  mesure  a  la 
trame  d'une  éloffe  de  laine. — Tirer  un  drap. 
—  Tirer  à  poil  une  vieille  couverture. 

EFFONDKILLES.  Parties  grossières  qui 
restent  au  fond  d'un  vase  dans  lequel  on  a 
fait  cuire  quelque  chose. 

EFFORT  (mach.  à  vap.).  Angl.  «frets;  ail. 
austrebung.  '.Mouvement  qu'éprouve  une 
machine  sous  l'action  de  son  moteur. 

EFFRITEMENT,  EFFRITER  (agricult.).  So 
dit  d'une  terre  épuisée,  soit  par  des  lavages 
répétés  qui  lui  enlèvent  les  principes  solu- 
blus  propres  à  la  végétation,  soit  par  des 
labours  trop  fréquents  et  sans  engrais,  soit 
par  ia  culture  trop  prolongée  de  la  même 
plante ,  soit  enfin  par  des  végétaux  qui  y 
cherchent  le  même  aliment  et  à  la  même 
profondeur, 

ÉFOURCEAU.  Machine  composée  d'un 
essieu,  de  deux  roues  et  d'un  timon,  dout 
on  fait  usage  pour  transporter  des  fardeaux 
très-pesants,  tels  que  les  troncs  d'arbres,  les 
grosses  poutres,  etc. 

*  ÉGALER  ou  ÉGALIR  (horlog.).  Angl.  le 
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even;  allem  obglcichen.  Ces  mots  désignent 
doux  opérations  différentes  qui  ont  lieu 
dons  ta  confection  d'uno  montre  :  égalir  une 
roue,  c'est  rendre  les  dents  égales  entre 
elles,  de  même  que  les  vides  qui  les  sépa- 
rent ;  égalir  une  fusée  au  ressort,  c'est  nieltre 
tous  les  points  de  l'hélice  qui  couvre  la  sur- 
face de  la  fusée,  dans  un  tel  rapport  avec  le 
ressort  contenu  dans  le  barillet,  que  ce  res- 
sort ne  lire  pas  avec  une  force  plus  grande 
dans  un  point  que  dans  un  autre. 

ÉGALISOIR.  Crible  qui  sert  à  passer  la 
poudre  à  canon  pour  en  égaliser  les  grains. 

ÉG  A  LISSAGE  (horlog.).  Action  d'égalir. 

EGOINE  (tnenuis.).  Sorte  de  scie  a  main 
qu'on  appelle  nussi  scie  à  quichrt. 

ÉGO0GEOIR  ou  ÉGOUGEOIRE.  Angl. 
drain;  allem.  schteindgrube.  Crevasse  par 
laquelle  l'eau  se  perd  dans  les  mines. 

EGOUT.  Anal,  eaves;  allem,  dachtraufe. 
Canal  souterrain  destiné  à  recevoir  et  à 
emporter  les  eaux  sales,  les  ordures  et  les 
eaux  pluviales*  et  que  l'on  construit  com- 
munément en  pierres  meulières  hourdées 
avec  mortier  hydraulique.  Il  se  compose 
d'un  radier  ou  lit  portant  sur  une  forme  en 
béton,  et  fermé  par  une  voûte  en  plein  cin- 
tre qui  porte  sur  deux  petits  murs  latéraux; 
"puis,  de  distance  en  dislance  sont  des  re- 
gards pour  la  chute  des  eaux  cl  des  immon- 
dices, ainsi  que  il'autres  pour  le  «ervice  du 
curage.  —  Dernières  tuiles  ou  ardoises  pla- 
cées au  bas  d'un  comble  et -qui  jelleut  les 
eaux  pluviales  en  avant  du  mur.  —  Table 
pour  faire  écouler  les  glaces,  chez  les  mi- 
roi  'i  ers. 

ÉGOUTTER.  En  termes  de  chapellerie, 
égoutter,  c'est  dresser  les  chapeaux  tout 
chauds.  — Egoutter  une  glace,  c'es'.  en  faire 
écouler  le  vif  argent  quand  ou  rétame.  — 
Egouiter  la  chandelle ,  c'est  la  motlrc  sécher 
sur  Télabli. 

ÉGOUTTOIR  (fabr.  do  pap.).  Angl.  drop- 
ping-board;  allem.  abtropftrog.  Planche  pla- 
cée debout  sur  une  partie  du  tour  du  la  cuve 
du  fabricant  de  papier.  —  Se  dit  aussi  do 
tout  ustensile  propre  è  faite  égoulter.  — 
D'un  conduit  pour  l'écoulciueul  des  eaux 
dans  une  galerie  de  mine. —  Du  baquet  dans 
lequel  le  carlonnier  fait  égoutter  les  formes. 
—  De  l'auge  de  bois  disposée  sur  l'établi  du 
chandelier. 

ÉGOUTTURE.  Dernières  gouttes  qui  tom- 
bent de  ce  qu'on  fait  égoutter. 

ÉGRA1NER.  Angl.  to  granulate  ;  allem.  sich 
kornen.  Su  dit,  en  termes  de  doreur.de  l'ac- 
tion d'unir  la  surface  d'une  pièce  passée  au 
jaune,  et  enlever  les  grains  ou  les  poils  de 
brosse.  —  Enlever  légèrement  les  grains  du 
la  surrace  d'une  pièce  mise  eu  couleur. 

ÉGRAIN01R  (agricult  ).  Nom  que  portent 
divers  instruments  qui  servent  à  égrainer. 

ÉGRAPPER  (méiallurg  ).  Séparer  de  la 
miue  du  fer,  les  grappes  ou  gravois  qui  s'y 
trouvent  mêlés. 

ÉGRAPPOIR  (méiallurg.).  Angl.  ore-clea- 
ner  ;  allem.  erxtrog.  Lavoir  où  l'on  sépare 
la  miue  de  fer  du  sable  qui  s'y  trouve  niôlé. 

ÉGRAPPOIR  (agricull.).  luslrumeut  dont 
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les  vignerons  font  usage  poor  détacher  rfe 
leurs  grappes  les  grains  du  raisin.  C'est  u„ 
petit  râteau  muni  de  dents  longues  et  ser- 
rées. On  se  sert  aussi ,  pour  la  même  opé- 
ration*, d'un  igrillage  en  61  de  fer  à  mailles 
assez  larges,  et  reposant  sur  une  claie  à  l». 
quelle  on  donne  un  mouvement  transversal. 
Les  grains  qui  passent  à  travers  les  mailles 
sont  alors  saisis  et  arrachés  parles  barres 
de  la  claie  et  tombent  dans  la  cuve. 

EGRAT1GNER.  Angl.  to  scratch;  alleu. 
aufkralzen.  Se  dit  d'une  certaine  façon  que 
l'on  donne  à  certaines  étoffes  de  soie,  avec 
.la  pointe  d'un  fer.  —  Cette  expression  dési- 
gne aussi  une  manière  particulière  de  peio- 
drp  h  fresque. 

.  ÉGRAT1GNEUR  (passera.).  Ouvrier  qui  se 
sert  de  IVgraiignoir. 

ÉGRATIGNOIR  (passera.).  Angl.  purlkg. 
trun;  alh  ni.  aufrauheisen.  Fer  tranchant  et 
dentelé  en  forme  de  scie  qu'emploient  les 
passementiers  pour  découper  la  superficie 
d'une  pièce  de  salin. 

ÉGRAU.  Filet  donfon  se  sert  pour  lape, 
che  dite  jagude. 

ÉGRAVILLONNER  (horlic).  Détacher 
avec  la  puinle  d'un  instrument,  une  partie 
de  la  terre  engagée  dans  les  racines  d'un 
arbre  qui  a  élé  levé  en  motte,  et  qu'on  veat 
replanter. 

ÉGRAVOIR.  Angl.  rimer;  allem,  aufriam- 
bohrer .  Nom  que  donnent  les  paumion* 
raquelicrs  à  un  outil  de  fer  terminé  par  nue 
point»?  qui  s'élève  entre  deux  coupant».  - 
L'arquebusier  fait  usage  aussi  d'un  é#> 
voir,  et  les  tonneliers  ont  un  outil  analogue 
pour  percer  les  tonneaux. 

ÉGRÈNE.  Angl.  cramp;  allem.  klamtr, 
Fe:  rem. -nt  qu'on  applique  h  des  pièces  a  sem- 
blées alin  d  empêcher  qu'elles  ne  s'écartent. 

ÉGRILLOIR  (écon.  rur.).  Grillage  dediné 
à  s'upposer  à  la  sortie  du  poisson  renfermé 
dans  un  étang,  et  qui  est  ordinairement  for- 
mé ii ver  des  pieux  liés  ensemble. 

ÊGRISAGE  (lapid.).  Angl.  cultingof  dit- 
monds;  allem.  diamant  schlcifen.  Action  d'e* 
griser  le  diamant. —  En  termes  de  marbrier, 
Pégrisage  est  une  opération  qui  précède  le 
polissage  du  marbre,  et  qui  consiste  è  tare 
disporaflro  les  trous  que  lu  ciseau  et  la  scie 
ont  laissés  sur  la  surface  du  la  nièce,  eo  I» 
frottant  avec  un  morceau  de  grès,  ou  aux 
des  molettes  ;sur  lesquelles  ou  met  du  grès 
pilé  et  du  l'eau. 

'  ÊGRISÊ  ou  ÉGR1SEE  (lapid.).  Angl.  «h* 
mond-dutt;  allem. diamantpulvcr.  Poussière 
du  diamant  dont  on  su  sert  pour  polir  ce 
corps  en  le  frottant  contre  un  autre,  et 
pour  la  gravure  en  pierres  unes,  art  qui  tut 
inventé  en  1476  par  Louis  de  Berqueai. 

ÉGR1SER  (lapid.).  Frotter  l'un  contre I au- 
tre, avec  du  I  égnsée,  deux  diamants  niool» 
chacun  s*ur  un  bâton  destiné  à  cet  objet, 
afin  de  les  ébaucher  et  de  former  les  >>' 
celtes  qu'on  voul  leur  donner. 

ÉGRlsOJR  (lapid.).  Allem.  diamantmort* 
Boite  qui  renferme  l'égrisée,el  au-dessusde 
laquelle  on  frolle  les  diamants  pour  reie-w 
la  poudre. 
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ÉGRUGEOIR  (écon.  rur.).  Du  latin  ex,  de, 
ei  grumus,  grumeau.  Instrument  en  bcis 
dur  el  en  forme  de  molette  a  broyer  les  cou- 
leurs-, qui  sert  à  égruger  ou  a  réduire  en 
poudre  très-fine  la  poudre  à  fusil  ordinaire. 
—  Appareil  qui  consiste  en  une  espèce  de 
banc,  avec  un  râteau  à  l'une  de  ses  extré- 
mités, et  dont  on  fait  usage  pour  peigner  le 
chanvre  et  le  lin,  afln  d'en  faire  tomber  la 
graine.—  Vase  ou  écuelle  qui  sert  a  réduire 
le  sel  en  poudre,  au  moyen  d'un  pilon.  — 
Macliine  à  écraser  le  raisin. 

ÉGRUGEURE.  Parties  menues  d'un  corps 
dur  séparées  par  le  frottement. 

ÉHEKBER  (agricull.).  Arracher  les  mau- 
vaises herbes. 

EHODPPER  (eaux  et  for.).  Couper  la  tète 
d'un  arbre, 

ÉJAMBER.  Enlever  la  côte  longitudinale 
d'one  feuille  de  tabac. 

EJARRAGE,  ÊJARRER  (chapell.).  Enleror 
les  poils  jarrcux  des  peaux,  avant  d'eu  pren- 
dre le  bon  poil  pour  le  feutrage. 

ÉLAGAGE,  ÉLAGUER  (eaux  el  for.). 
Éclaircir  un  arbre  en  coupant  une  partie  de 
sesbranches,parliculièremenl  les  inférieures. 

ÉLAGUEUR  (eaux  et  for.).Celuiqui  élague. 
—Sorte  de  serpe  en  scie  qui  sert  à  élaguer 
les  arbres. 

ÉLAÏDATE(chim.).  Du  grec  Am«v,  huile. 
Sel  qui  résulte  Je  la  comhinaisou  de  l'acide 
élaïdiquc  avec  une  base. 

ÉLAÏDINE  (chim.).  Du  grec  »Wv,  huile. 
Substance  grasse,  solide,  eu  laquelle  se  con- 
vertit la  partie  liquide  de  l'buife  d'olives  et 
de  quelques  autres  huiles  grasses,  lorsqu'on 
It-s  met  en  cnlact  avec  le  nitrate  acide  du 
mercure  ou  l'acide  hyponitrique,  dans  le 
but  d'en  essayer  la  qualité. 

ÉLAÏDIQUE  (Acide).  Acide  gras  et  solide 
qu'on  obtient  en  décomposant  par  un  acide 
minéral  le  savon  d'élaïdine.  Cet  acide,  quia 
été  particulièrement  étudié  par  MM.  Bou- 
det.  Meyer  et  Laurent,  ne  coostitue  qu'une 
variété  de  l'acide  oléique. 

ÉLAÏNE.  Voy.  Oléine. 

ÉLAÏODATE(cbim.).Dugrec  n«ov,  huile. 
Genre  de  sel  formé  par  la  combiuaison  de 
l'acide  élaïodique  avec  une  base. 

ÉLAÏODE  (chim.).  Du  grec  A«o»,  huile. 
Pariie  fluide  des  huiles  volatiles. 

ÉLAIODIQUE  (chim.).  Dul  grec  Sïmuv , 
huile.  Qui  tient  de  l'élaiode.  Plusieurs  chi- 
mistes ont  appliqué  celle  épilhèle  à  l'acide 
oléo-ricinique. 

ÉLAÏOMÈTRE.  Du  grec  thum  ,  huile,  et 
fiéT^ov,  mesure.  Instrument  propre  à  faire 
connaître  la  densité  des  huiles. 

É  L  AÏOMÉT  R1QUE .  Qui  a  rapport  a  l  é- 
lai«»mèire. 

ÉLAISER  (monn.).  Frapper  les  flancs  sur 
l'enclume  avec  le  Oaltoir. 

ÉLAMBICATiON  (chim.).  Analyse  des 
eaux  minérales  pour  en  couuattre  les  pro- 
priétés médicales. 


ÊLANDRÉ  (eaux  et  for.).  Se  dit  d'un  ar- 
bre dont  la  tige  est  trop  élevée  relativement 
à  sa  grosseur. 

ÉLANGUEUR.  Instrument  dont  les  pé- 
cheurs font  usage  pour  attacher  par  la  tète 
les  morues  que  l'on  vient  de  prendre. 

ÉLAQUIR  (chim.).  Sulfate  de  fer  calciné 
jusqu'au  rouge. 

ÉLARGIR.  En  termes  de  graveur,  élargir 
les  tailla,  c'est  rendre  plus  larges  les  espa- 
ces qui  les  séparent. 

ÉLASTICITÉ  (phys.).  Du  grec  iWr^.qui 
repousse.  Angl.  elasticily  ;  allem.  elasticitat. 
Propriété  qu'ont  certains  corps  de  repren- 
dre leur  état  primitif,  sans  se  rompre  ni  se 
désagréger,  lorsque  cesse  la  cause  mécani- 
que qui  en  avait  changé  la  forme  ou  le  vo- 
lume. Les  gaz  jouissent  de  cette  propriété 
au  plus  haut  degré,  ce  qui  les  a  fait  appeler 
fluides  Mastiques  ;  et  si  les  liquides  et  les  so- 
lides ne  l'offrent  pas  aussi  marquée,  il  est 
cependant  des  substances  où  elle  so  mani- 
feste d'une  manière  curieuse,  comme  dans 
le  caoutchouc,  par  exemple.  Parmi  les  mé- 
taux, l'acier  est  celui  qui  possède  la  plus 
grande  élasticité,  aussi  en  fait-on  usage  pour 
fabriquer  les  meilleurs  ressorts.  L'élasticité 
se  produit  toujours  à  la  suiled'un  dérange- 
ment des  mollécules.  soit  que  ce  dérange- 
ment ait  lieu  par  pression  ou  par  flexion,  soit 
qu'il  se  réalise  par  torsion  ou  par  traction. 
«  Lorsqu'on  pose  une  bille  sphérique  sur  un 
plan  parfaitement  poli ,  »  dit  M.  Frnncœur, 
«  la  figure  géométrique  de  ces  deux  surfaces 
no  leur  permet  de  se  toucher  qu'en  un  seul 
point;  mais  si  on  laisse  tomber  la  bille  d'une 
certaine  hauteur,  on  la  voit  rebondir  en  s'é- 
carlant  du  plan  après  l'avoir  pressé.  La  bille 
s'est  comprimée  sous  le  choc  aussi  bien  que 
le  plan  ;  leurs  surfaces  ont  changé  de  forme, 
el  le  contact  s'est  fait  suivant  uoe  aire  plus 
ou  moins  étendue,  selon  la  force  de  projec- 
tion. C'est  ce  qu'on  reconnaît  bien  facile- 
ment en  recouvrant  le  plan  d'une  légère  cou- 
che d'huile  :  le  contact  laisse  des  traces  dont 
la  surface  est  très-aisée  à  apprécier.  Puisque 
la  pression  du  choc  a  changé  la  figure  des 
deux  corps,  et  qu'ensuite  ces  corps  ont  re- 
pris leur  forme,  il  est  clair  que  les  molé- 
cules ont  éprouvé  un  déplacement  el  se  sont 
aussitôt  rétablies  à  leur  situation  primitive. 
La  force  de  compression  a  développé  du  de- 
dans au  dehors  une  forcede  restitution  égale, 

3ui  a  repoussé  les  molécules  où  elles  étaient 
'abord,  et  contraint  les  deux  corps  a  se  ser- 
vir d'appui  mutuellement  pour  se  repousser. 

«  Les  physicieus  expliquent  la  force  de 
l'élasticité,  en  admettant  que  les  molécules 
des  corps  sont  à  des  distances  impercepti- 
bles les  unes  des  autres,  et  maintenues  dans 
cet  état  par  deux  forces  contraires,  le  calo- 
rique interposé  entre  elles  qui  fait  effort 
pour  les  écarter,  et  l'attraction  qui  teud  à 
les  rapprocher.  Lorsque  la  première  de  ces 
forces  e$t  prépondérante ,  les  parties  maté- 
rielles sont  écartées  et  l'allraction  vaincue 
ne  semble  plus  exister;  si  au  contraire  I  at- 
traction l'emporte ,  les  molécules  se  rappro- 
chent par  les  poiuts  où  celte  puissance  a 
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plus  d'action,  et  le  calorique  est  cnerce*  ou 
chassé  en  partie.  Enfin,  si  tes  deux  forces 
sont dans  un  juste  équilibre,  les  parties  con- 
servent une  indépendance  qui  leur  permet 
toute  espèce  de  mouvement  sans  qu'il  en 
coûte  presque  aucun  effort.  Telle  est  donc 
la  cause  des  trois  étals  des  corps  :  la  fluidité 
gazeuse,  la  solidité  et  la  liquidité.  Dans  les 
fluides  aériformes,  l'expansion  en  tout  sens 
ne  cesse  que  lorsqu'un  obstacle  résiste,  ou 
celle  de  la  pression  que  le  gaz  exerce  sur 
lui,  est  la  mesure  de  la  tension  du  gaz.  Ici, 
l'élasticité  est  parfaite,  parce  que  c'est  le  ca- 
lorique même  qu'on  comprime  et  qu'on 
chasse,  et  le  gaz  reprend  les  mômes  dimen- 
sions et  la  même  tension  sous  l'empire  des 
mêmes  forces,  dans  tous  les  temps  et  dans 
tous  les  lieux,  pourvu  qu'on  restitue  le  ca- 
lorique qui  avait  été  dégagé.  Les  liquides, 
au  contraire ,  ne  peuvent  être  comprimés  que 
par  des  puissances  énormes,  re  qui  a  fait 
nier  dès-longtemps  la  comprossibililé  et  l'é- 
lasticité de  ces  substances. 

m  Lorsqu'on  comprime  un  corps  solide, 
on  change  la  position  relative  des  molé- 
cules; ces  parties  ne  présentent  plus  les 
pôles  où  l'attraction  est  la  plus  forte  ;  celle- 
ci  est  diminuée ,  et  l'équilibre  existe  entre 
trois  forces,  l'attraction,  la  compression  et 
la  répression  du  calorique,  qui  maintien- 
nent les  particules  à  distance  dans  un  nou- 
vel ordre.  Mais  dès  que  la  compression  cesse, 
la  lutte  n'existe  plus  qu'entre  les  deux  au- 
tres forces,  et  l'attraction  ramène  les  pôles 
où  l'action  est  la  plus  favorable  dans  leur 
position  primitive  :  l'équilibre  est  stable 
dans  cet  état,  et  le  corps  y  revient  de  lui- 
même.  Cependant,  si  la  compression  a  telle- 
ment changé  les  relations  des  particules 
qu'elles  aient  été  écartées  au  delà  de  certai- 
nes limites,  il  se  crée  un  équilibre  stable 
dans  d'autres  situations;  le  corps  a  changé 
déforme,  et  son  élasticité  parait  détruite. 
C'est  que  cette  force,  quoique  toujours  ac- 
tive, ne  s'est  pas  exercéo  sur  des  éléments 
dans  la  même  situation.  Lorsqu'on  pose  un 
œuf  sur  un  plan  horizontal,  l'équilibre  peut 
subsister  quand  le  grand  ou  le  petit  axe  est 
vertical;  mais  dans  le  premier  cas,  le  plus 
léger  écart  ramène  cet  axe  à  devenir  hori- 
zontal ,  en  renversant  le  corps  pour  l'ame- 
ner à  avoir  le  petit  axe  vertical.  Cette  com- 
paraison doit  faire  concevoir  la  notion  que 
nous  venons  de  donner  du  changement  de 
figure  des  corps  solides,  et  cela  d'autant 
mieux  que  l'élasticité  se  produit  par  une 
succession  très-rapide  d'oscillations  autour 
de  l'étal  d'équilibre,  comme  le  retour  de 
l'œuf  &  l'équilibre  stable.  C'est  ce  que  l'on 
voit  dans  une  cloche  ou  une  corde  tendue 

Su'on  fait  vibrer  :  toutes  les  parties  sont 
ans  un  mouvement  très-sensible  au  tact  et 
à  l'œil;  à  mesure  que  ces  mouvements  pa- 
raissent s'éteindre,  le  son  qu'ils  produisent 
s'affaiblit;  et  l'on  peut  remarquer  que  les 
excursions  se  font  autour  de  l'étal  de  repos 
où  le  corps  ne  tarde  pas  à  revenir.  Mais  un 
choc  trop  fort  brise  le  corps,  en  écartaut  les 
molécules  au  delà  de  l'espace  où  elles  peu- 
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yent  s'attirer  el  se  retenir  en  conservant  la 
forme  primitive.  De  là  natt  un  nouvel  état 
d'équilibre.  On  connaît  maintenant  pour- 
quoi, en  écrouissant  un  métal,  on  accroît 
sa  densité  et  l'on  développe  de  la  chaleur; 
les  molécules  sont  assez  rapprochées  parle 
choc  pour  chasser  une  partie  du  calorique 
qui  les  sépare.  La  réduction  des  méiaai 
ductiles  en  lames,  en  Ois,  lient  à  la  même 
cause.  La  trempe  de  l'acier  consiste  aussi  à 
donner  aux  parties  matérielles  une  situa- 
tion forcée,  parce  que  le  froid  dont  on  les  a 
frappées  subitement,  quand  elles  étaient 
dans  un  état  voisin  de  la  liquidité,  ne  per- 
met pas  aux  molécules  de  reprendre  leurs 
positions  primitives.  Elles  acquièrent  donc 
une  nouvelle  espèce  d'existence  mutuelle. 
Les  larmes  bataviques ,  qui  éclatent  en 
mille  débris  lorsqu'on  laisse  l'air  pénétrer 
dans  l'intérieur;  les  lam-lams  qu'on  trempe 
et  rend  sonores  par  des  opérations  contrai- 
res à  celles  qui  donnent  à  l'acier  la  même 
propriété;  tous  ces  effets  tiennent  >  la  couse 
qui  vient  d'êlre  indiquée,  b 

C'est  sur  le  principe  de  l'élasticité  .le  la 
vapeur  d'eau,  qu'est  fondé  le  mécanisme  de 
la  machine  à  vapeur  ;  c'est  à  la  facilité  qu'ont 
les  molécules  de  cette  vapeur  de  cédera  un 
effort  de  compression,  et  a  leur  tendant» 
constante  à  reprendre  leur  état  primitif 
d'éc.irtemenl  dès  que  la  pression  a  cessé 
d'agir  sur  elles,  qu'il  faut  rapporter  la  puis- 
sance que  développe  ce  moteur.  C'est  au$M 
parce  que  les  autres  gaz  jouissent  d'un-j 
propriété  semblable,  qu'on  avait  imaginé 
le  railway  atmosphérique  et  l'emploi  «le 
l'air  comprimé,  attendu,  en  effet,  que  rien 
ne  s'opposait  à  ce  que  le  problème  fût  ré- 
solu mécaniquement;  mais  la  mise  en  pra- 
tique a  rencontré  des  obstacles  que  n'avait 
point  envisagés  la  théorie  ;  en  présence  des 
moyens  artificiels  dont  il  fallait  faire  usag<>, 
on  a  reconnu  que  les  nouveaux  procédés  se- 
raient plus  coûteux  que  celui  de  la  vapeur 
d'eau  ;  et  dans  uné  question  d'industrie,  il 
ne  pouvait  être  autrement  que  des  moyeu* 
purement  scientifiques  fussent  sacrifiés  aux 
calculs  d'une  sage  économie. 

ÉLASTIQUE  (phjs.).  Du  grec  tWéî,  qui 
pousse.  Se  dit  de  tout  corps  a  la  fois  flexi- 
ble et  susceptible  de  reprendre  sa  première 
forme. 

ÉLATCHE  (manuf.).  Étoffe  des  ludesqui 
est  en  soie  et  colon. 

ÉLATÉRINE  (chim.).  Principe  découvert 
par  Martins,  en  traitant,  par  I  alcool,  l'tlif 
terium,  sorte  de  concombre  sauvage.  C'est 
une  substance  blanche ,  cristalline,  très- 
araère,  insoluble  dans  l'eau  et  les  alcalis,  et 
peu  soluble  dans  les  acides,  mais  qui  se  dis» 
sout  à  chaud  dans  l'alcool ,  l'éther  et  les 
huiles.  L'élatérine  est  un  vomitif  énergi- 
que. 

ÉLATÉROMÈTRE  (phys  ).  Du  grec  ùmf, 
ressort,  el  utrp* ,  je  mesure.  Angl.  tte- 
terometer;  allem.  dampfbarometer.  Sorte 
de  baromètre  à  siphon  qu'on  adapte  aui 
cylindres  des  machines  a  vapeur  et  aux  ré- 
cipients des  machines  à  condensation,  alla 
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de  connaître,  approximativement,  l'élasticité  nri^itio,  puisque  celte  origine  est  encore  le 
delà  vapeur  des  cylindres  ou  do  l'air  des    secret  du  Créateur. 


récipient*. 

i  ÉLA'I KHOM  ÉTHIQUE  (pliys.j.  Qui  a  rap-  est  donc  un'agenl  inconnu,  cause  des  plié- 
porl  a  l'élaléromèlre.  noinènes  d'attraction  et  de  répulsion  qui  se 

ÉLATINE  (chim.J.  Résine  molle  et  verte    manifestent  dans  certaines    substances  , 
qui  existe  dans  les  fruits  de  l'élalérie  mor-    comme  lo  verre,  la  soie  et  la  résine,  lors- 
d/inle,  momordica  elaterium,  plante  qui  croît 
dans  les  contrées  méridiouales  de  l'Eu- 
rope. 

ELBECF  (manuf.).   Sorte  de 
prend  son  nom  de  la  ville  où  on 
brique. 

ÉLECTIVE.  En  chimie,  on  appelle  affi- 
nité élective  la  force  en  vertu  de  laquelle  un 
corps  simple  opère  la  décomposition  d'un 
comrposé  binaire,  parce  qu'il  semble  y  avoir 
choix  ebtre  lui  et  l'élément  qu'il  enlèvoace 
dernier;  et  attraction  élective,  la  force  qui 
détermine  la  décomposition  d'un  composé 
binaire  par  un  corps  simple  ou  par  un  autre 
corps  binaire. —  En  physique,  la  sensibilité 
édectrve  est  celle  qui  établit  un  rapport  spé- 
cial entre  un  organe  et  tel  ou  tel  autro 
corps  que  la  sensibilité  organique  semble 
choisir. 

ÉLECTOGRAPHIE.  Procédé  de  gravure 
en  relief  sur  zinc,  inventé  par  M.  do  Vin- 
ccuzi,  en  1855. 

ÉLECTRAGOGUE.  Angl.  conducling  elec- 
tricHy;  aliéna,  elrktricitatleitend.  Qui  con- 
duit réleclricité. 

ÉLECTRICITÉ  (ptiys.).  Du  grec  «W/m» 
ambre  jaune,  parce  que  ce  fut  d  abord  dans 
celte  substance  qu'on  remarqua  le  phéno- 
mène électrique.  Angl.  electricity;  alleu). 
tlrklricit'At.  Agent  aussi  mystérieux  que 
merveilleux,  dont  l'existence  est  constatée 
dons  tous  les  corps  organiques  et  inorga- 
niques; qui  se  trouve  répandu  dans  l'at- 
mosphère, comme  dans  les  profondeurs  du 
sol  et  de  l'Océan  ;  qui  se  manifeste  quelque- 
fois par  des  effets  terribles  ou  des  phéno- 
mènes aussi  singuliers  qu'incompréhen- 
sibles ;  qui  se  montre  redoutable  pour 
l'homme,  en  même  temps  qu'il  vient  en  aide 
a  son  intelligence  pour  accomplir  des  pro- 
diges; dont  la  présence  se  signale  en  tous 
lieux  et  dans  les  circonstances  les  plus  op- 
posées ;  qui  ne  permet  aucun  doute  sur  son 
action  et  les  résultats  qu'elle  produit,  mais 
dont  la  nature  est  demeurée  impénétrable 

four  la  science,  qui  n'a  pu  encore  se  livrer 
son  égard  qu'à  de  pures  hypothèses.  Le 
physicien  rencontre  le  fluide  électrique  dans 
toutes  ses  investigations;  il  a  même  le  pou- 
voir de  le  faire  apparaître  à  volonté  ;  do  lui 
imposer,  par  des  moyens  arliflciels,  l'obli- 
gation de  reproduire  la  plupart  des  faits 
qu'il  accomplit  en  état  de  liberté  ;  il  sait  eu- 
lin  où  le  trouver,  mois  non  d'où  il  vient; 
c'est,  comme  Dieu,  une  vérité,  mais  une  vé- 
rité qui  ue  peut  se  définir  par  aucune  mé- 
thode rationnelle.  Nous  répéterons  donc 
aussi  ce  que  disent  les  savants  de  l'électri- 
cité, nous  ferons  connaître  ce  qu'ils  rap- 
portent de  ses  effets  extraordinaires,  mais 
nous  ne  dirons  pas  non  plus  quelle  est  son 
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Pour  tes  physiciens,  te  fluide  électrique 


o  drap  qui 
n  lo  fa- 


3u'après  les  avoir  frottés,  on  les  approche 
e  corps  légers,  tels  que  des  feuilles  d'or,  des 
balles  de  sureau,  des  barbes  de  plumes,  de  la 
sciure  de  bois,  des  fragments  de  papier,  etc. 
On  appelle  idio-électriques  les  corps  qui, 
comme  la  gomme  laque,  le  verre,  l'ambre, 
le  diamant,  deviennent  électriques  par  lo 
frottement;  et  analectriques,  ceux  qui,  ainsi 
que  les  métaux,  ne  développent  aucune 
électricité,  quoique  frottés.  Ces  derniers 
sont  aussi  nommés  conducteurs,  parce  qu'ils 
ont  la  propriété  do  transmettre,  aussitôt 
qu'ils  la  reçoivent,  l'électricité  d'un  corps  a 
un  autre;  ol  les  corps  idio-éleclriques  sont 
dits  mauraii  conducteurs,  parce  uu'au  con- 
traire ils  conservent  l'électricité  qu'ils  oit 
rrçue.  La  cire  à  cacheter  est  l'une  des  subs- 
tances qui  résistent  lo  plus  h  la  marcho  du 
fluide  électrique,  tandis  que  les  métaux  lut 
livrent  passage  avec  une  telle  vitesse,  qu'au 
dire  de  quelques-uns,  il  peut  parcourir  des 
millions  de  mètres  dans  une  seconde.  Un 
grand  nombre  de  personnes  formant  une 
chaîne  non  interrompue,  ressentent  à  la  fois 
la  même  commotion  tant  est  rapide  la  marche 
de  ce  fluide.  C'est  è  l'aide  de  l'instrument 
nommé  éleclroscope  qu'on  reconnaît  les  corps 
susceptibles  do  développer  de  l'électriciié 
par  le  frottement  ;  et  celle-ci  s'obtient  en 
grand  par  l'emploi  de  l'appareil  qu'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  machine  électrique.  On 
appelle  phénomènes  galvaniques,  les  phéno- 
mènes qui  développent  de  l'électricité  parle 
contact;  phénomènes  thermo-électriques,  ceux 
qui  en  développent  par  l'effet  d'actions  ca- 
lorifiques; et  électricité  atmosphérique,  celle 
qui  se  dégage  dans  l'air  et  dont  se  chargent 
les  nuages,  électricité  qui  produit  les  éclairs 
et  la  foudre. 

Les  organes  de  l'homme  et  des  animaux 
sont  conducteurs  de  l'électricité;  il  en  est 
de  même  de  la  torre;  d'où  il  résulte  que  ces 
corps  ne  peuvent  être  élcclrisés,  ou  d.u  moins 
ne  peuvent  conserver  l'électricité  qu'ils  ont 
perçue,  puisqu'ils  la  transmettent  au  mémo 
instant  qu'ils  la  reçoivent.  L'électricité  ne 
pénètre  point  les  corps  où  on  la  développe 
ou  sur  lesquels  on  la  fait  passer,  el  c'est  seu- 
lement è  leur  surface  qu'elle  se  trouve  ré- 
partie, d'où  il  suit  que  c  est  de  l'étendue  do 
cette  surface  que  dépend  la  quantité  d'élec- 
tricité qu'on  peut  accumuler  sur  un  corps. 
L'électricité  n'est  maintenue  à  la  surface  des 
corps  qu9par  la  prossiou  de  l'air  atmosphé- 
rique, et  ce  fluide  ne  peut  s'y  accumuler 
dans  le  vide.  Lorsquo  l'atmosphère  est  bien 
sèche,  l'électricité  est  facilement  maintenue 
à  la  surface  des  conducteurs;  mais  lorsqu'elle 
est  humide,  l'électricité  s'y  répand  prosquo 
immédiatement,  parce  que  l'air  humide  est 
un  bon  conducteur. 
L'électricité  se  communique  au  contact  et 
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à  di$ tance.  Dans  le  premier  cas,  les  corps 
mauvais  conducteurs  ne  prennent  ou  ne 
perdent  de  l'électricité  que  dans  l'étendue 
des  surfaces  touchées,  tandis  que  les  bons 
conducteurs  s'en  emparent  ou  la  perdent 
dans  toute  l'étendue  de  leur  surfane.  Quant 
a  l'électricité  qui  se  communique  a  distance, 
elle  se  répand  aussi  sur  les  corps  en  raison 
de  leur  conductibilité;  mais  elle 'offre  en 
outre,  a  son  passage,  le  phénomène  de  l'é- 
tincelle électrique.  Plus  la  surface  du  con- 
ducteur est  large,  plus  la  communication 
est  facile.  L'étincelle  part  quelquefois  à  20, 
30,  kO  et  50 centimètres  de  dislance;  sa  lu- 
mière est  éblouissante  et  le  bruit  qu'elle 
produit  ressemble  à  celui  d'un  coup  de 
fouet;  elle  enflamme,  comme  le  feu,  les  li- 
queurs spiritueuses  et  peut  fondre  les  mé- 
taux; enfin,  elle  détermine  la  combustion 
d'un  grand  nombre  de  gaz  entre  eux  et  ef- 
fectue la  décomposition  de  la  plupart  des 
corps.  Un  corps  électrisé  a  distance  décom- 
pose a  dislance  les  électricités  naturelles  de 
tous  les  cofps  conducteurs,  et  ceux-ci  s'élec- 
trisent  alors  par  influence.  Le  corps  électrisé 
qui  exerce  a  distance  son  action  sur  un  autre 
corps  qui  ne  l'est  pas,  attire  l'électricité  de 
nom  différent  et  repousse  l'électricité  de 
même  nom;  de  sorte  qu'aussi  longtemps  que 
ce  corps  se  trouve  dans  la  mémo  condition,  il 
demeure  partagé  en  deux  parties ,  dont 
Tune  renferme  l'électricité  vitrée  et  l'au- 
tre, l'électricité  résineuse.  Mais  les  corps 
ainsi  électrisés  reviennent  à  leur  état 
primitif  dès  que  l'influence  cesse  ;  et 
l'on  peut  môme  en  général  détruire  celle- 
ci,  soit  graduellement,  en  liranl  des  corps 
électrisés  de  petites  étincelles  a  l'aide  d'un 
conducteur  isolé,  ou  bien  en  augmentant 
)a  distance  du  corps  qui  exerce  l'influence; 
soit  subitement,  en  tirant  du  corps  électri- 
sé une  étincelle  totale  qui  le  décharge  en- 
tièrement lorsqu'il  est  lui-même  conducteur. 
On  appelle  électricité  dissimulée,  celle  qu'on 
observe  dans  deux  disques  conducteurs,  qui 
se  trouvent  séparés  par  une  lame  non  con- 
ductrice de  verre  ou  de  résine.  Pour  obte- 
nir celte  électricité,  on  charge  directement 
l'un  d^s  disques  et  l'autre  s'électrise  alors 
par  influence.  Si  ce  dernier  communique 
ovec  le  sol,  il  conserve  l'électricité  con- 
traire à  celle  déposée  sur  le  premier  disque; 
puis,  si  l'on  isole  ensuite  le  système,  \es 
deux  électricités  s'attirent  sans  pouvoir  se 
confondre,  au  travers  delà  I  s  me  nou  con- 
ductrice, et  elles  en  pressent  les  deux  faces 
opposées  par  l'effort  qu'elles  font  pour  se 
joindre.  Celte  électricité  a  reçu  le  nom  de 
dissimulée,  parce  que  lorsque  l'on  touche 
l'un  ou  l'autre  disque  séparément,  il  ne 
s'écoule  rien  dans  le  sol ,  mais  quand  on  les 
louche  simultanément,  les  deux  électricités 
se  combinent,  et  l'appareil  opère  sa  déchar- 
ge en  produisant  une  vive  étincelle.  Le 
condensateur  et  la  bouteille  de  Leyde,  sont 
les  appareils  dans  lesquels  on  accumule 
particulièrcjûôDl  l'électricité  dissimulée. 

La  décomposition  du  fluide  électrique 
a  lieu  dans  les  corps,  par  le  frottement,  le 
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contact,  les  actions  chimiques  et  les  chan- 
gements de  température.  L'électricité  se 
dissipe  dans  l'air  ou  s'écoulo  dans  le  sol, 
et  la  perte  par  l'air  est  due  surtout  è  la  va* 
peur  d'enu  que  renferme  l'atmosphère.  Los 
pointes  des  corps  conducteurs  sont  parti- 
culièrement favorables  aussi  a  réroulement 
de  l'électricité;  il  en  est  de  même  des  arêtes 
et  des  angles,  et  c'est  pourquoi  l'on  doit 
éviter  avec  soin  toutes  les  formes  anguleuses 
dans  la  construction  des  appareils  destinés 
h  conserver  le  fluideélectrique. 

Nous  avons  dit  que  les  opinions  émises 
sur  la  nature  de  l'électricité  ne  sont  ni  con- 
cluantes, ni  satisfaisantes.  Les  uns,  comme 
Dufay  et  Sy  m  mer,  expliquent  les  phénomè- 
nes électriques  par  deux  fluides  distinct»; 
les  autres,  avec  Franklin,  ne  reconnaissent 
qu'un  seul  fluide,  lequel  serait  tantôt  en 
excès  ou  en  plus  pour  constituer  l'ilectri' 
cité  positive,  tantôt  en  défaut  ou  eu  moins, 
devenant  alors  l'électricité  négative.  D'après 
l'abbé  Nolfel,  le  fluide  électrique  ne  devrai! 
être  considéré  que  comme  une  modification 
particulière  du  calorique  et  de  la  lumière; 
enfin,  suivant  une  hypothèse  développée  par 
Davy,  OErsted  et  Berzélius,  il  faut  considé- 
rer les  atomes  de  la  matière  comme  les  élé- 
ments entre  lesquels  s'accomplissent  toutes 
les  décompositions  et  recompositions  élec- 
triques, hypothèse  qui,  on  le  voit,  ne  nous 
apprend  pas  grand'chose,  et  no  déchireenrirn 
le  voile  dont  s'enveloppe  l'agent  surprenant 
qui  nous  occupe.  Ceux  qui  ad  mettent  l'exis- 
tence de  deux  fluides  qui,  combinés  entra 
eux  par  attraction  réciproque  ou  neutrali- 
sés l'un  par  l'autre,  constituent  l'état  natu- 
rel de  tous  les  corps,  ceux-là,  disons-noos, 
désignent  ces  deux  fluides,  l'un  par  le  nom 
a" électricité  vitrée,  l'autre  par  celui  d7/«- 
tricité  résineuse,  parce  qu'on  développa  le 
premier  en  frottant  un  rouleau  de  verre,  la 
second,  en  frottant  un  morceau  de  résine. 
Dans  l'hypothèse  d'un  fluide  unique,  l'élec- 
tricité vitrée  prend  alors  le  nom  d'électri- 
cité positive,  et  l'électricité  résineuse  celui 
d'électricité  négative.  Lorsque,  par  onc 
cause  quelconque,  les  deux  espèces  d'élec- 
tricités se  trouvent  séparées,  le  corps  dans 
lequel  cette  séparation  so  produit  est  «Ht 
électrisé  :  il  l'est  positivement,  si  te  fluide 
positif  y  domine,  et  négativement,  si  c'est  le 
fluide  négatif.  L'existence  de  ces  deux 
électricités  se  démontre  communément,  et 
de  la  manière  la  plus  compréhensible,  au 
moyen  de  deux  balles  de  sureau  qu'on  sus- 
pend è  un  AI  de  soie.  Si  l'on  approche  alors 
de  l'une  de  ces  balles,  un  bâton  de  verre 
électrisé,  on  verra  cette  balle,  attirée  parle 
bâton,  venir  d'abord  s'y  coller,  pour  en  être 
bientôt  repoussée.  Si'  l'on  fait  l'expérience 
avec  deux  balles,  dont  l'une  sera  éleclrisée 

fiar  un  bâton  de  verre  et  repoussée  par  lui, 
'autre  électrisée  par  un  bâton  de  résine  et 
également  repoussée,  on  sera  témoin  de  ca 

fménoraène,  que  lo  verre  attire  fortement 
a  balle  électrisée  par  la  résine,  tandis  qu<s 
réciproquement,  la  résine  attire  la  UaUe 
éleclrisée  par  le  verre.  On  exprime  ca  fait 
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par  celte  proposition,  que  les  électricités  ds 
nom  contraire  s'attirent,  et  que  les  électri- 
cités de  même  nom  se  repoussent. 
Les  Grecs  savaient  que  l'ambre  jaune, 

Îm'ils  appelaient  électron,  acquiert  par  le 
rotiemenl  la  propriété  d'attirer  des  corps 
légers,  mais  là  s'arrêtait  leur  étude  du  fluide 
électrique.  Les  Romains,  è  ce  qu'il  parait, 
étaient  plus  avancés.  Pline  dit*  qu'au  moyen 
de  certains  sacrifices  et  de  certaines  for- 
mules, on  peut  forcer  la  foudre  à  descendre, 
ou  du  inoins  l'obtenir  du  ciel.  »  Il  ajoulo 

Sue  «  Numa  Pompilius  avait  souvent  fait 
e.«cendre  le  feu  du  ciel,  et  que  Tullus  Hos- 
tilius,  ayant  voulu  imiter  en  cela  Numa,  fut 
foudroyé  pour  n'avoir  pas  exactement  suivi 
la  même  pratique.  »  Vers  le  milieu  du  xvn* 
siècle,  le  docteur  Wall  observa  le  premier 
l'étincelle  électrique  produite  par  le  doigt 
a  l'approche  de  l'ambre  jaune  vivement 
frotté,  et  crut  y  trouver  un  rapport  avec  la 
foudre,  remarque  qui  devint  le  point  de 
départ  des  recherches  de  Dufay,  de  Vabbé 
Nollet,  de  Grey.de  Reichmann.de  Franklin, 
etc.,  sur  la  cause  et  les  lois  de  ce  phéno- 
mène, dont  ils  allèrent  d'abord  demander 
une  explication  à  ceux  qui  se  produisent 
dans  l'atmosphère.  Vers  1670,  Ollo  de  Gue- 
rilce,  à  qui  l'on  doit  la  machine  pneumati- 
que, construisit  aussi  une  machine  électri- 
que composée  d'un  globe  de  soufre,  traver- 
sé par  axe  horizontal,  auquel  on  imprimait 
d'une  main  un  mouvemeul  de  rotation,  pen- 
dant que  l'autre  main,  qui  appuyait  dessus, 
produisait  par  son  frottement  un  dégage- 
ment d'électricité  accompagné  d'une  traînée 
lumineuse.  Newton,  en  1675,  trouva  que 
l'attraction  électrique  se  transmet  à  travers 
lu  verre,  et  émit  aussi  cette  opinion  que  la 
production  de  l'électricité  peut  ôlre  le  ré- 
sultat d'un  principe  éthéré  mis  en  mouve- 
ment par  la  vibration  des  corps  frottés. 
Grey,  en  1727,  démontra  l'existence  de 
corps  bons  conducteurs  et  de  corps  luau- 
vn  is  conducteurs  du  fluide  électrique.  Eu 
1733,  Dufay  avança  que  les  corps  conduc- 
teurs étant  isolés,  pouvaient  aussi  s'élec- 
iriser  par  frottement,  et  qu'il  existait  deux 
principes  électriques  dont  la  réunion  for- 
mait le  fluide  naturel.  L'un  fut  alors  appelé 
électricité  vitrée,  l'autre  électricité  résineuse. 
En   1746,  Cuuéus  découvrit   ta  bouteille 


surface  se  perd,  ou  par  le  contact  de  l'air» 
ou  par  des  supports  qui  ne  la  retiennent 
Qu'imparfaitement.  En  1789,  Galvani  con- 
firma l'existence  du  fluide  qu'on  appela  de 
son  nom  galvanisme,  fluide  soupçonné  par 
Sulzer  en  1767,  et  par  Colugno  en  1786; 
mais  Galvani  voyait  dans  ce  fluide  un  agent 

Îiropro  aux  animaux,  erreur  que  Volta,  pro- 
èsseur  de  Pavie,  dissipa  sans  peine,  en  dé- 
montrant d'une  manière  irréfragable  l'iden- 
tité du  galvanisme  avec  le  fluide  électrique. 
Vers  le  môme  temps,  Wilkes  découvrit  IV- 
lectrophore,  Bergmann  constata  la  nature 
éminemment  électrique  de  la  tourmaline» 
etHenley  inventa  Yélectromitre ;  enfin,  en 
1800,  Volta  construisit  la  pile,  appareil  qui 
dès  lors  conduisit  aux  plus  belles  applica- 
tions de  l'électricité  Peu  après,  Gruisks- 
hank  imagina  la  pile  horizontale  dont  les  cou- 
ples sont  renfermés  dans  un  auge  de  bois.  En 
1819,  OErsted  reconnut  que  le  courant  qui 


le  se  dégage  de  la  pile  vollaïquc  exerce  une 
action  sur  l'aiguille  aimantée,  et  cette  ob- 
servation importante  fut  le  fondement  de 
la  théorie  de  Vélectro-magnétisme.  Vint  en- 
suite Ampère,  qui  démontra  que  les  cou- 
rants électriques  agissent  les  uns  sur  les 
autres  comme  des  aimants,  qu'ils  s'attirent 
et  se  repoussent  suivant  qu  ils  se  produi- 
sent dans  le  même  sens  ou  dans  un  sens 
opposé;  puis  Seebeck,  qui  découvrit  que 
l'on  peu»  établir  un  courant  électrique  daus 
les  métaux  par  la  seule  action  de  la  chaleur. 
Notre  époque  se  recommande  par  les  tra- 
vaux des  Biot,  des  Arago,  des  Uumboldt, 
des  Regnault,  des  Savnrt,  des  Jacobi,  des 
Ohm,  des  De  La  Rive,  des  Becquerel,  des 
Pouillet,  des  Pellier,  des  Boussingault,  das 
Faraday,  des  Grove,  des  Whealstone,  etc., 
etc.  Ou  doit  à  M.  Becquerel  d'avoir  consta- 
té, à  l'aide  du  galvanomètre,  la  production 
de  courants  électriques  entre  des  corps 
diversement  chauffés  dans  toutes  los  combi- 
naisons chimiques,  dans  le  contact  d'une 
foule  de  corps,  et  jusque  dans  l'imbibition 
de  l'eau  a  travers  une  substance  noreuso. 

L'électricité  a  déjà  reçu  des  applications 
admirables  et  l'on  ne  saurait  dire  quelles  se- 
ront los  bornes  imposées  à  sos  prodiges.  On 
opère  avec  elle  la  télégraphie,  la  dorure, 
l'argenture,  la  galvanoplastie,  l'éclairage, 
le  chauffage,  l'extraction  des  métaux  de 


de  Leyde  et,  continua  ses  expériences  avec    leurs  minerais,  etc.  Les  courants  vollaïqucs 

produisent  des  effets  calorifiques  et  lumi- 
neux d'une  inteusité  cousidérable,  et  eu 
faisant  usage  d'une  pile  de  2000  couples» 
dont  les  pôles  communiquent  avec  de  pe- 
tits cônes  de  charbon,  Davy  a  obtenu  un 
jet  de  lumière  continu  d'un  éclat  extraor- 
dinaire et  d'une  chaleur  capable  de  volati- 
liser le  diamant.  On  construit  aussi  des 
batteries  susceptibles,  non-seulement  de 
rougir  instantanément  îes  métaux,  de  les 
réduire  en  fusion  et  de  les  volatiliser,  mais 
encore  de  produire  des  commotions  et  des 
effets  analogues  à  ceux  de  la  foudre.  Enfin, 
le  courant  galvanique  est  l'agent  principal 
des  décompositions  chimiques,  parmi  los- 
auelles  Is  uius  imporiaule  est  celle  de  l'eau 


Musschenbroeck  En  17V7,  Franklin  démon- 
tra l'analogie  qui  eiisto  entre  les  effets  de 
la  commotion  électrique  et  ceux  du  ton- 
nerre. Les  actions  électriques  par  influence 
lurent  remarquées  pour  la  première  fois,  à 
ce  qu'il  paraît,  par  des  missionnaires  de 
Pékin  qui  firent  connaître  cette  observa- 
tion à  rEurope  en  1755,  et  appelèrent  sur 
res  actions  l'étude  d'un  grand  nombre  de 
physiciens,  comme  Canton,  JSpinus,  Wilkes, 
Signa,  Franklin,  Beccaria,  volta,  etc.  De 


1785  à  1786,  Coulomb  découvrit,  à  l'aide  de 
la  balance  de  torsion,  les  lois  suivant  les- 
quelles s'exercent  les  attractions  et  les  ré- 
pulsions électriques,  et  celles  en  vertu  des- 
quelles ïéleclrieité  accumulée  sur   une    quelles  la  plus. imporiaule 
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qui  a  été  obtenue  snrloul  d'une  manière  re- 
marquable par  MM.  Carliste  et  Nicholson. 
Lorsqu'on  plonge  dans  un  vase  plein  d'eau 
saléa  ou  acidulée  doux  fils  de  plaline  com- 
muniquant avec  les  pôles  d'une  pilo,  l'oiy- 
sène  se  porte  au  pôle  positif  a  travers  le 
fil  immergé,  et  l'hydrogène  au  pôle  négatif, 
firmkshonk  ayant  répété  relie  expérience 
avec  une  dissolution  d'acétate  de  plomb, 
reconnut  que  le  sel  se  décomposait  cl  que 
le  plomb  b  l'état  métallique  se  rendait  au 
pôle  négatif.  Enfin  Davy  a  découvert  que 
tous  les  sels  solubles  peuvent  êtro  décom- 
posés par  In  pile  :  l'acMe  se  porte  alors 
au  pôle  positif,  et  l'oxyde  au  pôle  néga- 
tif. 

Dans  le  nombre  des  applications  impor- 
tantes de  1'élivtricilô  à  l'industrie,  celles 
de  la  télégraphie,  du  chauffage,  de  l'éclai- 
rage et  de  la  décomposition  de  l'eau,  sont 
déjà  acquises  a  la  science;  mais  il  en  reste 
une  qui  préoccupe  vivement  aujourd'hui 
l'esprit  des  inventeurs,  c'est  Je  remplacer 
la  puissance  de  la  vapeur,  par  celle  du 
fluide  électrique.  Pour  préluder  à  celle  rré- 
cieuso  découverte,  on  s'est  essayé  à  cons- 
truire un  grand  nombre  de  moteurs  électro- 
magnétiques c'est-à-dire  à  rechercher  les 
meilleur»  effets  mécaniques  dè  la  pile  de 
Volta,  et  ces  essais  ont  meublé  l'exposition 
universelle  de  1855,  de  machines  plus  ou 
moins  industrieuses,  plus  ou  moirts  utiles, 
qui  sont,  nous  le  répétons,  un  achemine- 
ment à  la  grande  solution.  Les  premières 
expériences  ayant  pour  objet  do  mettre  en 
action,  dans  un  appareil,  la  forée  élec'ro- 
uiotrice,  sont  dues,  dit-on,  à  M.  Jacobi, 
physicien  russe,  et  remontent  a  183k.  Vin- 
rent ensuite,  en  1840,  une  machine  typo- 
graphique construite  par  M.  Patterson,  et 
un  appareil  de  M.  Taylor,  propre  à  mettre 
en  action  un  tour  en  bois;  en  18V2,  l'ap- 
pareil locomoteur  de  M.  Davidson  ;  en  Î8V0, 
la  machine  électro-magnéliquo  à  balancier, 
de  l'invention  de  M.  Klijah-Paiue,  de  New- 
Yoik,  laquelle  était  destinée  à  la  naviga- 
tion ;  en  1850,  la  machine  électro-magnétique 
du  professeur  Page,  de  Whasington;  entin, 
l'appareil  électrique  du  chevalier  Bonelli, 
de  Turin ,  qui  met  en  activité  un  métier  à 
tisser.  A  l'exposition  de  1855,  on  a  remar- 
qué particulièrement  les  appareils  électro- 
magnétiques de  MM.  Froment,  Larmenjat, 
Loiscau,  Roux,  Favro  et  Runemarnn,  etc. 
M.  Louis  Figuier  explique  ftans  les  termes 
suivants  les  insuccès  qu'ont  éprouvés  une 
foule  do  machines  électro-motrices  : 

«  On  avait  toujours  admis  qu'avec  les 
machines  électro-motrices  on  pouvait,  «ans 
hésiter,  conclure  d'un  essai  en  petit  à  l'ap- 
plication eu  grand;  on  avait  ponsé,  en  d'au- 
tres termes,  qu'eu  augmentant  l'énergie  du 
courant  électrique  et  la  graudeur  des  élec- 
tro-aimants ,  on  ajouterait  dans  le  même 
rapport  à  la  puissance  de  la  machine.  Jamais 
cependant  ce  résultat  n'a  pu  être  obtenu, 
elle  même  modèle, qui,  eu  petit,  produisait 
d'excellents  effets,  quand  on  l'exécutait  en 
grand,  ne  fonctionnait  quo  d'une  manière 
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imparfaite  ot  tout  à  fait  hors  de  propor- 
tion avec  l'augmentation  donnée  aux  diffé- 
rentes pièces  de  l'appareil.  D'où  provenait 
ce  fâcheux  mécompte?  .C'est  que  toutes  les 
fois  que  l'on  a  voulu  reproduire  en  grand 
un  modèle  exécuté  en  petit,  on  a  accru,  dans 
la  même  proportion,  les  rapports  de  loutis 
les  pièces;  mais  on  a  oublié,  dans  celte 
circonstance,  le  rapide  décaissement  que 
la  force  électro-magnétique  éprouve  avec 
la  distance;  aussi,  quand  on  a  accru  pro- 
portionnellement aux  autres  éléments  do 
la  machine,  la  distance  entre  les  électro- 
aimants  et  les  lames  de  fer  doux,  o-t-on 
fait  perdre  à  l'appareil  une  grande  partie 
de  son  intensité  attractive.  Il  aurait  fallu 
accroître,  beaucoup  moins  cet  intervalle, 
pour  ne  rien  perdre  de  la  force  attractive 
des  aimants. 

«  Une  autre  causo  a  rendu  difficile  la  cons- 
truction de  machines  électro-motrices  d'une 
grande  puissance  mécanique.  Quand  on  veut 
augmenter  l'intensité  du  courant  vol  laïque 
le  commutateur,  c'est-à-dire  l'apparoil  des- 
tinéà  élablirctà  interrompre  successivement 
le  passage  de  l'électricité  pour  provoquer  les 
attractions  magnétiques,  est  très- rapidement 
détruil,  parce  que  toutes  les  fois  qu'il  y 
a  interruption  d'un  courant  électrique  d'une 
grande  intensité,  il  se  manifeste  de  vives 
étincelles  qui  amènent  la  combustion,  c'est' 
à-dire  l'oxydation  du  métal,  ce  qui  entraîne 
la  destruction  de  cette  partie  délicate  de 
l'appareil.  Un  de  nos  plus  savants  cons- 
tructeurs, M.  Froment,  ancien  élève  de  l'é- 
cole Polytechnique,  aujourd'hui  attaché  * 
l'Observatoire,  et  le  premier  artiste  de  l'Eu- 
rope pour  les  instruments  de  précision,  est 
parvenu  à  beaucoup  atténuer  cette  difficulté, 
et  a  fait  ainsi  avancer  d'un  grand  pas  la 
question  des  applications  mécaniques  de 
l'électricité.  Il  a  subdivisé  le  fil  conducteur 
destiné  à  produire  l'action  électro-magné- 
tique dans  les  diverses  bobines  et  dans  le 
commutateur.  Au  lieu  d'un  seul  conduc- 
teur qui  rougit  et  entre  en  fusion  par  l'af- 
flux d  une  masse  d'électricité,  M.  Froment 
partage  ce  fil  en  un  grand  nombre  de  petits 
conducteurs  (50  ou  60),  qui  vont  ensuite 
se  distribuer  au  commutateur  et  aux  di- 
verses bobines  électro-magnétiques  ;  dès  lors 
le  commutateur  n'étant  traversé  que  par 
un  courant  assez  faible,  n'éprouve  aucune 
altération.  Gràco  à  cette  disposition,  on 
a  pu  faire  usage,  dans  de  grandes  machines 
électro-motrices,  de  courants  vollaïqucs  de 
l'intensité  la  plus  forte.  Ainsi  a  été  heureu- 
sement levé  I  un  des  obstacles  qui  avaient 
arrêté  jusqu'ici  les  physiciens  dans  la  créa- 
tion des  moteurs  électro-magnétiques  ap- 
plicables à  l'industrie.  On  no  sera  donc  pas 
étonné  d'apprendre  que  les  appareils cons» 
..fruits  par  M.  Froment  représentent  la  so- 
lution la  plus  avantageuse  que  l'on  possède 
aujourd'hui  du  problème  de  l'éleclro  magné- 
tisme appliqué  au  mouvement  des  ma- 
chines. » 

Plusieurs  moyens  empruntés  aussi  à  l'é- 
lectricité, ont  été  proposés  pour  uréveuir 
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les  accidents  sur  les  chemins  de  fer,  et  lois 
sonl  Yembrayeur  électrique  de  M.  Achard; 
la  correspondance  électrique  du  chevalier 
Bonntlli;  et  les  systèmes  d'avertissements 
électriques  de  MM.  Tyer  de  Dalton,  du  Mon- 
cel  et  Guyard.  Enfin,  l'horlogerie  a  lemandé 
h  son  tour  au  fluide  électrique  de  ui  venir 
en  aide  pour  accomplir  de  nouvelles  œuvres, 
et  celles-ci  se  trouvent  déjà  répandues  do 
toutes  parts.  La  première  horloge  électro- 
télégraphique  est  due  h  M.  Sleinbeil,  de 
Munich,  et  date  do  1839.  Vint  ensuite, 
en  18i0,  M.  Wheatstone,  de  Londres,  qui 
fit  connatlre  son  horloge  électrique;  et  l'ex- 
position universelle  de  1855  a  placé  sou* 
nos  jeux  celles  de  MM.  Froment,  Pau)  Gar- 
nier,  Detouche,  Robert  Houdin,  etc. 

ÉLECTRIQUE  (|>hys.).  Du  grec  5Wp«v, 
ambre,  succin.  Qui  a  rapport  à  l'électricité, 
qui  produit  l'électricité,  qui  sert  à  électri- 
ser,  qui  peut  se  charger  d'électricité,  etc. 

ÉLECTRISATION,  ÉLECTRISER  (phys.). 
Opération  qui  a  pour  but  de  développer  dans 
un  corps  ou  dans  uu  individu,  les  phénomè- 
nes électriques. 

ÉLECTRO-AIMANT  (  phys.).  Fer  doux 
qu'on  transformo  en  aimant  au  moyen  d'un 
courant  électrique.  On  donne  aux  électro- 
aimants  une  puissance  considérable  au  moyen 
rie.piles  énergiques;  et  comme  ils  ne  tien- 
nent leur  force  que  de  la  présence  du  cou- 
rant, ils  peuvent  se  fairr  ou  se  défaire  en 
un  instant,  puisqu'il  suffit  alors  de  faire 
passer  le  courant  ou  df  l'interrompre.  On 
emploie  les  électro-aimants  dans  l'appareil 
des  télégraphes  électriques  et  pour  la  cons- 
truction de  machines  électro-motrices;  et 
l'on  a  môme  proposé  de  transformer  en 
élecro-aimanls  les  roues  des  locomotives 
des  chemins  de  fer,  afin  do  donner  à  ces 
roues  une  plus  grande  adhérence  sur  les 
rails,  et  d  augmenter  en  môme  temps  la 
puissance  de  la  machine. 

ÉLECTRO-CAPILLO-CHIM1E.  Ensemble 
des  phénomènes  électro-chimiques  modifiés 
par  l'influence  des  parois  des  tubes  capil- 
laires. 

ÉLECTRO-CHIMIE.  Angl.  electrochemis- 
try;  allem.  electrochemie.  Partie  de  la  phy- 
sique qui  considère  les  phénomènes  de 
combinaisons  et  de  décomposition  opérés 
par  la  pile  vollaïque.  Pour  qu'un  corps  soit 
décomposé  par  le  courant  électrique,  il  faut 
nécessairement  qu'il  soit  conducteur;  et  la 
décomposition  de  l'eau  au  moyen  de  la  pilo, 
réalisée  pour  la  première  fois,  en  1800,  par 
MM.  Carliste  et  Nicbolson,  est  devenu  le 
point  de  départ  des  travaux  les  plus  impor- 
tants et  les  plus  curieux  sur  les  phénomènes 
électro-chimiques.  C'est  par  l'étude  de  ces 
phénomènes  que  Berzélius  a  fondé  sa  théorie 
électro-chimique  ou  dualistique,  suivant  la- 
quelle tous  les  corps  se  composent  de  deux 
parties,  l'une  électro-positive,  l'autre  élec- 
tro-négative, lesquelles,  en  se  combinant 
entre  elles  et  en  vertu  de  leur  étal  élec- 
trique différent,  se  rendent  chacune  à  son 
pôle  respectif,  lorsqu'on  décompose  les  corps 
par  la  pile.  Quoique  celle  théorie  ait  été 
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étendue  à  tous  les  composés  chimiques,  il 
est  bien  de  prévenir  qu'elle  se  trouve  sou- 
vent en  contradiction  avec  les  phénomènes 
qui  se  produisent,  et  qu'elle  se  trouve  par- 
ticulièrement inapplicable  à  la  majeure  par- 
lie  des  combinaisons  de  In  chimie  organique. 
Mais  l'industrie  lire  un  parti  très-avanta- 
geux des  phénomènes  électro-chimiques, 
et  c'est  par  eux  qu'elle  accomplit  aujour- 
d'hui la  dorure,  I  argenture,  le  pin ti nage, 
la  galvanoplastie,  etc.,  c'est-à-dire  la  plupart 
des  travaux  où  il  s'agit  de  recouvrir  des 
métaux  ou  d'autres  corps  d'une  couche  uni- 
forme d'un  métal  quelconque.  Parmi  les 
applications  remarquables  qui  ont  été  faites 
de  l'électro-chimie,  il  faut  encore  signaler 
celle  qu'ont  fait  connaître  en  185V,  MM. 
André  Popy ,  de  la  Havane,  et  Maurice 
Vergnès,  Fronçais.  P.»ur  extraire  du  corps 
humain  les  ajonics  métalliques  qui  s'y  in- 
troduisent dans  l'exercice  de  certaines  pro- 
fessions, telles  que  1'élamage  des  glaces,  ta 
dorure  au  mercure,  la  peinture  au  blanc  de 
plomb,  etc.,  et  y  causent  do  graves  infir- 
mités, on  place  le  malade  dans  uno  bai- 
gnoire mélalliquo  isoléo  du  sol  ;  il  s'y  asseoit 
les  jambes  étendues  horizontalement  sur  un 
banc  en  bois  isolé  de  la  baignoire  ;  et 
l'eau  de  celle-ci  doit  monter  jusqu'au  cou 
du  malade.  Cette  eau  est  légèrement  aci- 
dulée afin  do  la  rendre  conductrice  :  on 
emploie  l'acide  nitrique  ou  l'acide  hydro- 
chloriquo,  s'il  s'agit  d'extraire  du  mercure, 
de  l'or  ou  de  l'argent;  et  de  l'acide  sulfu- 
rique  pour  l'extraction  du  plomb.  On  met 
ensuite  le  pôle  négatif  d'une  pile  de  30  cou- 
ples en  contact  avec  la  baignoire,  et  le  pô'e 
positif  dans  les  mains  du  malade.  Bientôt 
alors  le  courant  éleclriquo  £e  précipite  «H 
travers  le  corps  de  ce  malade ,  en  fouille 
les  profondeurs,  pénètre  même  jusqu'aux 
os,  saisit  les  parcelles  de  métal,  et  les  entraî- 
nant hors  de  l'organisme,  va  les  déposer 
sur  les  parois  ae  la  baignoire  où  il  est,  dit- 
on,  facile  de  les  distinguer  à  l'œil  nu.  Nous 
devons  ajouter  qu'on  a  réclamé  en  faveur  de 
M.  Raspail,  la  priorité  pour  l'emploi  médical 
de  ce  moven. 

ÉLECTRO-CHIMIQUE.  Théorie  qui  a  pour 
objet  la  connaissance  des  effets  électriques 
qui  se  trouvent  produits  dans  les  actions 
moléculaires,  et  en  particulier  dans  los  ac- 
tions chimiques.  Celle  connaissance  est 
indispensable  pour  concevoir  la  théorie  des 
appareils  électro-chimiques,  simples  et  com- 
posés, à  courant  constant. 

ÉLECTRO-CHIMISME.  Théorie  qui  ex- 
plique, par  les  lois  do  la  polarité  électri- 
que los  phénomènes  chimiques,  généraux 
el  particuliers,  de  tous  les  corps. 

ÉLECTRODE.  Du  grec  fitMtpo» ,  ambre, 
ô&>(,  chemin.  On  désigne  sous  ce  nom,  en 
électro-chimie,  les  corps  conducteurs  qui 
sonl  en  communication,  d'une  part  avec  la 
pile,  etde  l'aulreavec  uu  milieu  sur  lequel 
le  courant  exerce  une  action  chimique.  L'é- 
lectrodeest  dit  positif  ou  anode,  et  négatif 
ou  cathode,  suivant  qu'il  se  trouve  en  com- 
munication avec  le  pôlo  positif  ou  avec  le 
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pôle  négatif  de  In  pile,  c'est  en  platine  que 
Ton  fait  communément  les  électrodes. 

ÉLECTRO  DYNAMIE  (phys.).  Propriété 
que  les  corps  solides  ocquièrent  lorsqu'ils 
ont  serti  de  conducteurs  el  qu'ils  se  trou- 
tent  placés  dans  certaines  circonstances 
fcvorables,  de  donner  lieu  à  un  courant  élec- 
trique. 

ÉLECTRO-DYNAMIQUE  (phys.).  Partie 
de  la  science  de  l'électricité  qui  considère 
l'action  des  courants  sur  les  courants,  des 
aimants  sur  les  courants,  des  courants  sur 
les  aimants,  et  les  courants  par  influence. 
Cette  branche  de  la  science,  qui  doit  ses  plus 
brillantes  découvertes  à  M.  Ampère,  remonte 
a  1820. 

ÉLECTRO-GALVANIQUE  (phys.  ).  Se  dit 
de  l'emploi  de  la  pile  de  Yolta  pouruévelop- 
per  les  effets  électriques. 

ÉLECTRO-GALVANISME  (phys.).  En- 
semble des  effets  électro  galvaniques. 

ÉLECTROGÈNE  (phys.).  Du  grec  fXtxrfm, 
ambre,  et  ynnav,  je  produis.  Nom  sous  le- 
quel des  physiciens  ont  désigné  la  cause 
inconnue  des  phénomènes  de  l'électricité. 

ÉLECTROGRAPHE.  Du  grec  am- 
bre, et  yp*r->t  j'écris  Celui  qui  écrit  sur 
l'électricité. 

ÉLECTROGRAPHIE.  Traité  sur  l'électri- 
cité. 

ÉLECTROLOGIE.  Du  grec  «ïixt^»,  am- 
brent discours.  Traité  sur  l'ambre  ou 
surcin. 

ÉLECTROLOGIQUE.  Qui  a  rapport  à  l'é- 
Icclrnlogie 

ÉLECTUOLYSABLE  (phys.).  Qui  est  sus- 
ceptible d'être  éleclrotysé. 

ÉLECTROLYSATION  (phys.).  Décomposi- 
tion d'un  corps  par  l'électricité. 

ÉLECTROLYSER  (phys.).  Du  grecflu-xrpw, 
ambre,  et  iû«,  je  dissous.  Décomposer  uu 
corps  au  moyen  de  l'électricité. 

ÉLECTROLYTE  (phys.).  Du  grec  nktrt^, 
ambre,  el>û*i,  je  dissous.  Se  dit,  en  électro- 
chimie,  de  tout  corps  décomposable  par  le 
courant  électrique. 

ÉLECTROLYT1QUE  (phys.).  Qui  a  los 
caractères  d'un  électrolyte. 

ÉLECTRO-MAGNÉTIQUE  (phys.  ).  Se  dit 
delà  force  qui  produil.es  phénomènes  de  l'é- 
lectro-ma^nétisme. 

ÉLECTRO-MAGNÉTISME.  La  science  sa- 
vait déjà  que,  dans  certaines  circonstances 
de  puissantes  décharges  électriques  peuvent 
aTecter  l'aiguille  aimantée,  lorsqu'on  1820, 
M.  Œrsted,  professeur  à  Copenhague,  dé- 
couvrit le  moyen  de  fairo  agir  l'électricité 
sur  le  magnétisme  d'une  manière  sûre  et 
permanente,  et  fonda  ainsi  l'électo-magné- 
tisme.  Lorsqu'un  01  conducteur  est  tra- 
versé par  le  courant  d'une  pile  vollaïque, 
el  qu'on  approche  de  ce  fil  une  aiguille  ai- 
mantée, librement  suspendue,  cette  aiguille 
dévie  alors  de  sa  position,  se  met  en  croix 
avec  le  courant,  et  fait  un  grand  nombre 
d'oscillations,  quoique,  communément,  elle 
ne  soit  ni  attirée  ui  repoussée.  C'est  à  la 
force  qui  s'exerce  de  la  sorte,  entre  le  cou- 
rant delà  oile  et  le  magnélisuio  de  l'aiguille 


qu'on  a  donné  le  nom  de  force  électro  ma. 
gnétique.  L'intensité  de  cette  force  diminue a 
mesure  que  la  distance  augmento  entre  le 
courant  et  l'aiguille;  et  elle  se  manifeste  dans 
tous  les  sens  et  au  travers  de  lout«*  les 
substances,  à  l'exception  cependant  dessubs- 
tances magnétiques.  Mais  le  courant  élec- 
trique n'agit  pas  seulement  sur  le  magné- 
tisme libre:  il  peut  encore  aimanter  avec  au- 
tant de  puissance  que  les  plusforls  aimants; 
el  si  l'on  plonge  dans  de  la  limaille  de  fer 
une  portion  du  fil  qui  joint  les  deux  pôles 
de  la  pile,  on  voit  cette  limaille  s'enrouler 
autour  du  fil,  y  rester  adhérente  tant 
que  passe  le  courant,  puis  se  détacher  dès 
que  le  circuit  se  trouve  rompu.  C'est  a  M. 
Arago  qu'est  due  celle  dernière  découverte, 
dont  on  a  tiré  partie  pour  conslruiredes  élec- 
tro-aimants. On  a  aussi  reconnu  que  de 
même  que  les  courants  agissent  sur  les  ai- 
mants ,  les  aimants  sont  à  leur  tour  capables 
de  diriger  les  courants  et  de  les  mouvoir da 
diverses  manières. 

ÉLECTROMÈTRE(phys.).Du  greciWp». 
ambre,  el  ptrpfa,  je  mesure.  Instrument 
propre  h  donner  la  mesure  de  l'intensité  du 
fluide  électrique  dont  un  corps  est  chargé. 
On  distingue  les  élect  roui  êtres  deHenlry, 
qu'on  dit  l'inventeur  de  l'instrument  type; 
puis  ceux  do  Voila,  de  Bcnnetel|deCarvallo. 
V 'électromètre  à  cadran,  de  Henley,  se  com- 
pose d'une  tige  conductrice  è  laquelle  est  Tué 
un  demi-cercle  d'ivoire  sur  lequel  sont  tra- 
cées des  divisions,  et  au  centre  de  ce  cercle  se 
trouve  une  petite  aiguille  d'ivoiro  termi- 
née par  une  balle  de  sureau,  qui  indique 
l'énergie  de  l'électricité,  parle  nombre  des 
divisions  qu'elle  parcourt.  On  adapte  fré- 
quemment cet  électromètre  h  la  boule  du 
conducteur  de  la  machine  électrique.  L'An- 
tromètre  de  Voila  est  formé  de  deux  pailles 
suspendues  h  une  tige  de  cuivre  par  deux 
petits  anneaux  métalliques,  et  terminées 
chacune  par  une  boule  de  sureau  très-lé* 

Î;ère.  Dans  Célectromitre  de  Bennet,  les  paif- 
es  sont  remplacées  par  deux  feuilles  d'or, 
et  dans  Vélectromilre  de  Carvallo  par  deux 
Dis  métalliques  très-fins. 

ÉLECTROMÉTRIR  (phys.).  Du  grec 
rp»v,  ambre,  el  jwp<«,  je  mesure.  Partie  de 
la  physique  qui  a  pour  objet  de  mesurer  Té- 

6  ÉLECTROMÉTRIQUE  (phys.).  Qui  a  rap- 
port à  l'éleclrométri*». 

ÉLECTROMICROMÈTRE  (phys.).  Da 
grec  îfttxTp«v,  ambre,  pixpèc»  polit  et  f.'ff"> 
mesure.  Instrument  propre  h  mesurer  les 
plus  petites  quantités  d'électricité. 

ÉLECTRO  MIC  ROM  ÉT  RIE.  (phys.).  Art 
de  mesurer  les  plus  petites  quantités  d'élec- 
tricité. 

ÉLECTR0MKR0MÉTR1QUE  (phys.).  Qui 
a  rapport  a  l'électromicrométrie. 

ELECTRO-MOTEUR  (phys.).  Angl.  ette- 
tromotor  ;  allem.  élektricttUteevieger.  Appa- 
reil propre  à  produire  ou  développer  Pélec- 
tricilé.  A  l'exposition  universelle  de  1859; 
MM.  Froment,  Larmenjat,  Loiseau, Roui. 
Kunemonn,  etc.,  ont  fourni  de  ces  apparews 
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qui  étaient  d'une  construction  Irès-remar- 
quahle. 

ÉLECTRO-NÉGATIF,  (pliys.).  Angl.  e/ec- 
tronegatice ,  allem.  electronegativ.  Qui  se 
porte  au  pôle  positif  de  la  pile  de  Voila. 

ÉLECTROPHORE.  (phys.).  Du  grec*«l«- 
rpe*.  ambre,  et  »i>w,je  porte.  Angl.  electro- 
phorut;  allem.  blitxtloffkalter.  Appareil  élec- 
trique imaginé  selon  les  uns  par  Voila,  sui- 
Tant  d'autres  par  Wilkes,  et  qui  conserve 

Rendant  une  assez  longue  durée  la  vertu  du 
uide.  Il  consiste  en  deux  plaques  rondes 
de  métal,  dont  l'une,  qui  porte  le  nom  de 
plateau,  est  enduite  d'un  côté  d'une  couche 
«Je  matière  résineuse;  et  l'autre,  appelée 
conducteur,  est  attachée  à  des  cordons  de 
soie  ou  a  une  tige  de  verre  qui  servent  à 
l'isoler.  Le  conducteur  se  trouvant  séparé 
du  plateau,  on  électrise  alors  celui-ci,  soit 
en  frottant,  soit  en  frappant  la  couche  de 
résine  avec  une  neau  de  lièvre  où  celle  de 
tout  autre  animal  à  poil;  et  après  cela  on 
place  dessus  le  conducteur  qu'on  presse 
préalablement  avec  le  doigt.  Lorsqu'on  a  re- 
tiré celui-ci ,  on  enlève  le  conducteur  à  l'aide 
du  cylindre  de  verre  ou  des  cordons  de  soie. 
Les  choses  étant  ainsi  disposées,  si  l'on  ap- 
proche du  conducteur,  ou  le  doigt  ou  un  ex- 
citateur, on  en  fera  jaillir  successivement 
plusieurs  étincelles  électriques  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  frotter  derechef  le  plateau 
avec  la  peau  de  lièvre;  et  si  l'ou  fait  usage 
de  la  boule  métallique  d'une  bouteille  de 
Leyde,  pour  produire  des  étincelles,  on 
chargera  cette  bouteille  en  peu  de  temps. 
On  fait  un  usage  fréquent  de  cet  appareil  en 
chimie,  comme  d'une  source  d'électricité 
presque  intarissable  et  toujours  à  la  disposi- 
tion des  expérimentateurs. 

ÉLECTRO-POSITIF  (phys.).  Angl.  electro- 
poiitive;  allem.  eleetropositiv.  Qui  se  porte 
au  pôle  négatif  de  la  pile  de  Volta. 

ÉLECTRO-PUNCTURE.  Du  grec  5W/>»», 
ambre,  et  du  latin  pungere  ,  piquer.  Moyen 
thérapeutique  proposé  par  Sarlandière,  et 
qui  consiste  en  une  combinaison  de  l'élec- 
tricité et  de  l'acupuncture.  Après  avoir  placé 
le  malade  sur  un  isoloir,  on  fait  pénétrer 
dans  la  partie  souffrante  une  aiguille  qu'on 
mot  ensuite  en  communication  avec  le  con- 
ducteur d'une  machine  électrique,  au  moyen 
d'un  fil  métallique.  La  secousse  qui  en  résulte 
se  trouve  alors  dirigée  par  la  pointe  de  l'ai- 
guille sur  toutes  les  radicules  des  nerfs  et 
amène  des  changements  favorables  dans  cer- 
taines affections  nerveuses  et  rhumatis- 
males. 

ÉLECTRO  -  PUNCTURER.  Électriser  au 
moyen  d'aiguilles  implantées  daus  les  tissus 
des  parties. 

ÉLECTROSCOPE  (phys.)  Du  grec  fttxrf ov, 
ambre»  et  oxmiu,  découvrir.  Appareil  au 
moyeu  duquel  ou  peut  reconnaître  ai  un 
corps  devient  électrique  par  le  frottement. 
Le  plus  simule  qu'on  ait  construit  est  celui 
qu'on  appelle  pendule  électrique,  et  qui  con- 
siste en  une  petite  boule  de  sureau  suspen- 
due à  l'extrémité  d'un  fil  de  soie  ou  d'un  fil 
de  métal  très-fin.  Lorsqu'on  veut  éprouver 


un  corps  on  Papprocne  de  la  balle,  et  s'il  ne 
peut  l'attirer  d'une  manière  sensible,  c'est 
que  ce  corps  ne  contient  point  d'électricité, 
ou  que  du  moins  il  n'en  possède  qu'une 
très-faible  charge.  V aiguille  électrique ,  au- 
tre électroscope  plus  sonsible  que  Te  pen- 
dule, se  compose  d'un  fil  de  cuivre  terminé 
par  deux  boules  métalliques  creuses;  au  mi- 
lieu de  la  longueur  du  01  se  troure  une 
chape  en  acier  ou  en  agate,  et  la  plus  faible 
action  suffit  pour  mettre  l'aiguille  en  mou- 
vement. La  balance  de  Coulomb  est  encore  un 
électroscope  très -délicat,  construit  pour 
mesurer  l'intensité  des  forces  électriques. 
On  le  forme  avec  un  fil  de  cocon  fixé  à  un 
treuil,  une  aiguille  de  gomme  laque  et  un 
petit  cercle  de  clinquant;  l'aiguille  est  pré- 
servée, par  une  cage  de  verre,  des  agitations 
de  l'air;  puis  elle  porte  une  circonférence 
divisée  et  un  couvercle  percé  d'une  ouver- 
ture par  laquelle  on  fait  descendre  lente- 
ment les  corps  électrisés,  qui  doivent  alors 
attirer  l'extrémité  de  l'aiguille  et  la  faire 
tourner. 

ÉLECTROSCOPIE  (  phys.).  Du  grec  ttnt- 
Tfov,  ambre,  et  «oi»»,  découvrir.  Partie 
de  la  physique  qui  recherche  de  quelle  es- 
pèce d'électricité  un  corps  se  trouve  animé. 

ÉLECTROSCOP1QUE  (phys.).  Qui  a  rap- 
porta Pélectroscopie.  ' 

ÉLECTROSTATIQUE  (phys.).  Se  dit  des 
effets  de  ,1a  pile  voltaïque  ordiuaire  et  de  la 
machine  électrique. 

ÉLECTRO -TRIEUSE.  Machine  inventée 
par  M.  Adrien  Chenot,  et  qui  a  pour  desti- 
nation d'amener  le  minerai  au  plus  grand 
degré  de  richesse.  Cotte  machine  est  ainsi 
décrite  par  le  journal  l'Intention  :  «  Le  mi- 
nerai,  grillé ,  pulvérisé,  et  rendu  magnéti- 
que est  amené  sous  les  électro-aimant*  de 
ta  machine  par  une  toilo  sans  fin  en  tissu 
ou  en  métal.  Les  matières  ferrifères  sont  at- 
tirées par  les  éleclro-aimaiuts ,  influencée* 
par  le  courant  électrique.  Ces  électro-ai- 
mants passent  successivement  sur  la  verti- 
cale par  suite  du  mouvement  de  rotation  du 
disque  qui  les  porte.  Ils  sont  mus  successi- 
vement par  un  commutateur  sous  l'influence 
du  courant  électrique  un  peu  avant  leur  pas- 
sage sur  la  verticale;  et  enfin,  lorsqu'ils 
sont  suffisamment  éloignés,  ce  commuta- 
teur interrompt  le  courantélectrique.  L'ôlee- 
tro-aimant  correspondant  à  la  souche  du 
commutateur  qui  cesse  d'être  influencé ,  de- 
vient neutre,  et  laisse  tomber  l'oxyde  de 
fer  qu'il  avait  attiré  à  sa  surface.  Les  gan- 
gues et  les  matières  non  allirables  reposent 
sur  la  toile  sans  fin ,  qui  les  laisse  tomber 
dans  une  case  séparée  de  celles  destinées  h 
recevoir  les  matières  ferrières  pures.  Les 
pbosphures ,  arséniurcs,sulphuresou  phos- 
phates, etc.,  de  fer  restent  parmi  les  gan- 
gues. Il  résulte  de  celte  double- action  une 
élimination  des  substances  pauvres,  et  une 
élimination  des  substances  chimiquement 
nuisibles  à  la  qualité  du  fer.  On  se  débarrasse 
en  bonne  movenne  de  20  à  40  pour  100  des 
matières  étrangères  qu'il  eût  fallu  chauffor 
exactement  comme  si  elles  eussent  été  du 
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.  minerai  pur.  Le  triage  magnétique,  et  de- 
hors de  Ia  qualité  des  produits,  correspond 
dune  è  une  économie  directe  et  importante 
de  combusiilile  dans  l'opération  du  traite- 
ment des  minerais  pour  leur  conversion  en 
métal.  L  électro-trieuse  joue  un  rôle  non 
moins  utile  en  permettant  d'enlever  le  fer 
dans  les  minerais  de  cuivre,  de  zinc,  etc. 
Cette  machine  marche  à  une  vitesse  assez 
considérable.  Le  triage  est  bien  supérieur 
nui  tables  à  schliquer,  etc.,  et  aux  diffé- 
rents lavages  par  l'eau,  tant  par  l'économie 
que  par  la  précision. 

ÉLKéTROTYPIE,  Du  gr  ec  n>frr0OY,  ambre, 
et  tôwoç",  caractère.  Art  qui  consiste  a  re- 
couvrir d'une  couche  d'or,  d'argent,  de 
cuivre  ou  de  tout  autre  métal,  et  par  voie 
électro-chimique,  les  clichés,  les  planches 
gravées,  et  en  général  les  objets  destinés  à 
transporter  leurs  empreintes  sur  d'autres 
corps  par  la  pression. 

*  ELECTRUM.  Mol  quidésignait  chez  les  an- 
ciens l'ambre  jaune  ou  succin  ,  et  que  l'on 
applique  aujourd'hui  à  l'alliage  d'or  et  d'ar- 
gent qoe  les  bijoutiers  nomment  or  vert. 

ÉLÉGIR  (  raenuis.).  Diminuer  l'épaisseur 
d'une  pièce  de  bois,  au  moyen  de  moulures. 
—  Pousser  des  moulures  et  ornements  sail- 
lants et  former  des  champs  dans  le  môme 
bois. 

ÉLÉMENT.  Du  latin  tlementum,  même  si- 
gnification. Nom  sous  lequel  les  anciens 
désignaient  quatre  substances  principales  : 
l'air,  le  feu ,  la  terre  et  l'eau,  qu'ils  sup- 
posaient être  les  principes  constituants  de 
tous  corps,  et  qu'ils  regardaient  comme 
simples,  parce  qu'ils  ne  savaient  pas  les  dé- 
composer. Depuis  Arislote  jusqu'à  Stahl , 
c'est-à-dire  jusqu'au  commencement  du 
xviii*  siècle,  on  ne  connut  donc  que  quatre 
éléments  :  nnjourd'hui  on  en  compte  soi- 
xante-deux. Voy.  Corps.  —  Couple  des  pla- 
ques de  zinc  et  Je  cuivre,  sondées  sur  toute 
leur  surface,  dont  on  fait  usage  pour  cons- 
truire les  piles  volialques. 

ÉLÉM1  (comm.).  Gomme  résine  qu'en 
emploie  dans  la  composition  de  plusieurs 
vernis.  On  en  distingue  deux  espèces  dans 
le  commerce  :  l'élémi  oriental,  fourni  par 
Vamyris  zeiloniea,  plante  de  la  famille  des 
térébinlhacées,  et  qui  nous  vient  de  Ceylan 
et  d'Ethiopie.  On  l'apporte  sous  forme  de 
gâteaux  arrondis,  jaunâtres  ou  d'un  blanc 
vert,  solides  à  l'extérieur,  mous  et  gluants 
è  l'intérieur,  et  d'une  odeur  de  fenouil.  Les 
Indiens  en  font  de  la  chandelle.  L'élémi  occi- 
dental, bâtard  ou  d'Amérique,  est  donné 
par  Vamyris  elemifera  ou  balsamier,  plante 
du  Brésil.  On  le. reçoit  sous  forme  do  mas- 
ses consistantes,  d'un  jaune  blanchâtre  et 
parsemé  de  points  rouges  ou  bruns.  L'élémi 
se  ramollit  à  la  chaleur. 

ÉLÉOPTÈNE  (china.).  Partie  des  huiles 
volatiles  qui  reste  liquide  au-dessous  de  la 
température  ordinaire. 

ÉLÉVATION  (archil.).  Du  latin  elevatio, 
même  signification.  Angl.  élévation;  a!iem. 
aufrits.  Description  en  lignes  verticales  et 


horizontales  d'un  monument,  abstraction 
faite  de  sa  profondeur. 

ÉLIDRJON.  Se  disait  autrefo's  d'un  ai. 
lia Re  do  cuivre,  d'or  et  d'argent. 

ELITER.  Expression  populaire  qui  signifie 
choisir  dans  une  marchandise  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur. 

ELL AGATE  (chimA  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  ellagique  avec  une 
base. 

ELLAGIQUE  (Acidb).  Il  accompagne  le 
dépôt  d  acide  gallique  qui  se  forme  dans 
l'infusion  ce  noix  de  galle  exposée  ï  l'air,  et 
s'y  montre  sous  l'aspect  d'une  poudre  grise. 
Il  fut  découvert  en  1818  par  M.  Braconnot. 

ELLÉBORINE  (chim.).  Résine  molleq/on 
a  extniite  de  la  racine  de  l'ellébore  d'hiver, 
et  qui  forme  la  partie  active  de  cette  racine. 

ELOCHER  (verrcr.J.  Angl.  to  loostn.Ùé* 
tacber  un  pot  a  fondre  le  verre ,  du  siège  au- 
quel son  fond  était  collé.  —  Se  dit,  en  agrj- 
culture,  de  l'action  d'ébranler  un  arbre 
comme  si  l'on  se  proposait  de  l'arracher. 

ÉLODICON.  D'Eote  et  du  grec  chant. 
Instrument  à  touches  et  &  vent ,  qui  fnt  in- 
venté par  M.  Eschenbach ,  et  fabriqué  par 
M.  Voigt,  facteur  d'instruments  à  Scnwein- 
furt,  en  Bavière.  C'est  uno  sorte  d'orgue 
expressif  dans  lequel  les  tuyaux  sont  rem- 
placés par  des  plaque»  de  métal  fixées  d'un 
seul  côté,  et  mises  en  vibration  par  un  souf- 
flet. 

ÉLUDORIQUE  (peint.).  Du  grec  fi««. 
huile,  et  Zlup,  eau.  Genre  de  peinture  qui 
s'exécute  en  faisant  passer  le  pinceau  a  tra- 
vers une  eau  très-claire,  pour  aller  loucher 
le  fond  sur  lequel  on  couche  les  coulenrsa 
l'huile.  Ce  procédé,  de  l'invention  de  Mont- 
petit ,  donne  à  I  huile ,  dit-on ,  toute  la  dé- 
licatesse de  la  peinturo  en  miniature. 

ÉMAIL.  De  l'italien  tmalto,  dérivé,  du 
latin  maltha,  sorte  de  ciment.  Angl.  enamtl; 
allem  tchmelx.  Verre  opaque  et  coloré  que 
l'on  forme  par  la  réunion  de  divers  oxydes 
métalliquos,  auxquels  on  ajoute  quelquefois 
des  sels  Hxes  et  fusibles,  tels  que  des  bora- 
tes, des  Huâtes  et  des  phosphates.  L'émail 
le  plus  simple,  et  qui  sert  dé  base  a  la  plu- 
part des  autres,  es'  celui  qu'on  obtient  en 
faisant  d'abord  calciner  un  mélange  de  plomb 
et  d'étain  dans  des  proportions  qu'on  fait 
varier  depuis  15  jusqu'à  50  parties  J'étain 
sur  100  de  plomb,  et  le  terme  moyen  parait 
être  celui  qui  convient  au  plus  grand  nom* 
bre  d'émaux.  Cet  aliage  est  tellement  coin- 
buslible,qu'on  le  calcine  avec  la  plus  grande 
faeililé  dans  une  chaudière  de  foule,  et  i 
une  température  qui  n'excède  pas  le  rouge 
cerise,  si  la  proportion  d'étain  n'est  pas  trop 
forle.  On  rejette  l'oxyde  sur  les  côtés  au  for 
et  è  mesure  qu'rl  se  produit,  on  ajoute  de 
temps  à  autre  de  nouvelles  quantités  d'al- 
liage, et  l'on  continue  ces  additions  jus* 
qu'à  ce  qu'on  ait  épuisé  la  totalité  de  ce 
qu'on  veut  calciner.  11  est  indispensable 
d'apporter  le  plus  grand  soin  à  ne  pas  enle- 
ver de  parties  métalliques  avec  l'oxyde» 
parce  qu'elles  donnent  de  la  dureté;  et,  p*r 
la  même  raison ,  la  calcination  doit  afW 
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lieu  avec  la  inoindre  chaleur  possible,  parce 
que,  sans  cela,  l'oxyde  épronvo  une  sorte 
rit;  fritte  qui  s'oppose  a  sa  divisibilité.  Lors- 
que la  calcination  est  achevée,  on  laisse 
refroidir,  puis  on  broie  à  l'eau  dans  des 
moulins  appropriés ,  et  l'on  sépare ,  au 
moyen  de  la  lévigation,  la  portion  oxydée 
de  celle  qui  ne  le  serait  pas  encore.  C'est 
dans  cet  état  de  pureté  et  de  grande  ténuité 
qu'on  mélange,  avec  du  sable  fusible,  celte 
espèce  de  potée  qu'on  nomme  calcine,  et 
l'on  y  ajoute  en  outre  une  matière  alcaline 
ou  du  sel  marin.  Les  propori ions  les  plus 
ordinairement  suivies  sont  4  de  sable,  1  de 
sel  marin  et  h  de  calcine.  Chaptal  dit  avoir 
oh'eo:i  un  très-beau  produit  de  la  réunion 
de  100  parties  du  calcine,  faite  a  proportion 
égale  de  plomb  et  d'étain,  100  partie*  de 
cailloux  frillés  ,  et  200  parties  de  sous* 
carbonate  de  potasse  pur.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas,  on  met  le  mélange  dans  un 
creuset,  ou  bien  on  le  pose  simplement  sur 
une  couche  de  sable,  de  chaux  éteinte  a  l'air, 
ou  de  cendres,  qu'on  a  disposée  sous  le  four 
dons  lequel  on  cuit  la  faïence.  Celle  masse 
éprouve  une  demi-vitriûcalion,  et  souvent 
mémo  la  partie  supérieure  est  entièrement 
fondue.  C  est  celle  espèce  de  fritte  qui  sort 
pour  ainsi  dire  de  radical  a  presque  tous  les 
émaux,  et  c'est  en  faisant  varier  la  portion 
des  ingrédients,  qu'on  oblienl  des  émaux 
plus  lusibles,  plus  opaques,  ou  plus  blancs. 
La  première  de  eus  propriétés  dépend  de  la 
quantité  de  sable  ou  de  fondant,  et  les  autres 
dérivent  de  l'élain.  Le  sul  marin,  qu'on 
emploie  comme  fondant,  peut  èlre  remplacé, 
soit  par  le  sel  de  tartre ,  soit  par  la  potasse, 
ou  bien  par  la  soude;  mais  chacun  de  ces 
fondants  donne  des  qualités  particulières  à 
l'émail.  Il  est  nécessaire  de  modifier  la  fritte 
suivant  les  finaux  auxquels  elle  doit  servir 
de  base.  Ainsi,  par  exemple,  ceux  qui  soi.t 
destinés  à  être  appliqués  sur  les  métaux 
réclamant  une  plus  grande  fusibilité,  il  de- 
vient nécessaire  que  la  frite  contienne  plus 
do  fondant;  aussi  a-l-on  soin,  dans  ce  cas, 
de  ne  |>as  employer  le  sable  tel  qu'il  se 
rencontre  dans  la  nature ,  mais  bien  de  le 
calciner  auparavant  avec  le  quart  environ 
de  son  poids  de  sel  marin ,  et  quelquefois 
même- on  y  ajoute  des  fondants  métalliques, 
tels  que  du  minium  ou  du  plomb  calciné. 
On  obtient  alors  une  masse  blancbo  demi- 
vilrifiée,  qu'on  lait  pulvériser  pour  s'en  ser- 
vir ensuite  dans  la  composition  de  l'émail. 
On  se  contente  aussi,  pour  accroître  la  fusi- 
bilité de  l'émail,  d'employer  une  calcine 
faite  avec  une  moindre  proportion  d'étain; 
u  ais  cette  méthode  ne  peut  être  mise  en 
pratique  que  pour  les  émaux  qui  n'exigent 
pas  une  grande  opacité.  U  est  encore  un 
autre  motif  qui  nécessite  quelques  change- 
ments particuliers  dans  les  proportions  des 
ingrédients  de  la  fritte,  c'est  la  nature  des 
couleurs  qui  doivent  entrer  dans  les  émaux. 
Les  oxydes  de  plomb,  par  exemple,  nuisent 
beaucoup  à  plusieurs  d'entre  elles,  el  l'on 
est  obligé,  dans  ce  cas,  d'avoir  recours  à 
d'autres  fondants.  Clonel  dit  avoir  tiré 
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un  bon  parti  des  mélanges  suivants  pour 
servir  de  base  aux  pourpres,  aux  breus  et  a 
quelques  autres  couleurs  délicates  :  8  par** 
lies  de  sable  siliceux,  1  de  craie,  et  3  de 
borax  :  ou  bien  3  de  verre  blanc  rie  gobe- 
lilcrie,  1  de  borax  calciné,  \  de  nilre  et 
1  partie  d'antimoine  diaphOrélique  bien  lavé. 
Ces  compositions  donnent  un  émail  très- 
blanc,  et  conviennent  parfaitement  au  bleu. 
Enfin ,  on  peut  varier  de  beaucoup  de  ma- 
nières la  composition  de  la  fritte,  mais  il  de 
faut  jamais  perdre  de  vue  que  la  qualité 
essentielle  d  un  bon  émail  est  d'acquérir,  h 
un  feu  modéré,  assez  de  fluidité  pourse  bien 
lustrer,  et  pas  assez  pour  couler.  Ce  n'est 
point  une  fusion  complète  qu'il  doit  éprou- 
ver; mais  il  dort  prendre  un  état  pâteux» 
tel  cependant  qu'on  pourrait  croire,  après 
refroidissement,  qu'il  a  subi  une  entière 
liquéfaction. 

Émail  blanc  mat.  C'est  celui  qui  de- 
mande le  plus  de  choix  pour  les  matériaux 

3ui  le  composent,  puisqu  il  doit  être  exempt 
e  tonte  espèce  de  teinte,  et  n'avoir  que  le 
blanc  parfait.  Ainsi  Ja  fritte  qu'on  emploie 
dans  ce  cas,  doit  être  elle-même  composée 
de  matériaux  très-purs.  Cependant,  il  ne 
faudrait  pas  rejeter  une  fritte  par  cela  seul 
qu'elle  se  trouvernilun  peu  colorée,  attendu 
que  celte  coloration  peut  dépendre  de  deux 
causes,  ou  de  quelques  oxydes  métalliques, 
ou  bien  de  matières  fuligineuses  provenant 
de  substances  organiques.  Or,  il  est  très- 
aisé,  lorsque  cela  a  lieu,  de  se  débarrasser 
de  ces  matières,  au  moyen  d'une  petite  quan- 
tité d'oxyde  de  manganèse,  qui  jouit  do  Ij 
propriété  de  céder  facilement  une  partie  de 
sou  oxygène,  et  d'aider  ainsi  à  la  combus- 
tion, c'esl- a-dire  è  la  destruction  de  la  ma- 
tière colorante  charbonneuse.  On  peut  obto* 
nir  de  l'émail  blanc  avec  une  calcine  com- 
posée de  2  parties  d'étain  sur  1  do  plomb.  On 
prend  1  partie  de  celle  calcine  el  2  de  verre 
ordinaire,  auxquelles  on  ajoute  quelquefois 
une  très-peljle  quantité  de  manganèse;  puis 
lorsque  le  toutestbienmélangé,onfailfondre. 

Émail  bleu.  Cette  belle  couleur  s'ob- 
tient presque  toujours  avec  Je  l'oxyde  de 
cobalt  eu  avec  quelques-unes  de  ses  com- 
binaisons, et  il  la  produit  avec  une  telle  in- 
tensité, qu'il  n'en  faut  employer  que  de  très- 
petites  proportions  si  l'on  ne  veut  aller  jus- 
qu'au noir.  Cette  couleur  est  si  éclatante  el 
si  riche,  qu'elle  domine,  pour  ainsi  dire» 
toutes  les  autres,  el  qu'elle  les  détruit  en. 
quelque  sorte,  ou  les  masque  du  moins  è  un. 
tel  point,  qu'elles  restent  inaperçues.  Aussi 
est-elle  très -facile  à  obtenir.  Cependant,, 
pour  la  produire  dans  toute  sa  beauté,  il  faut 
autant  que  possible  en'éliminer  toutes  le* 
autres,  et  il  en  résulte  que  la  couleur  a  d'au- 
tant plus  d'éclat  et  de  netteté,  que  le  cobalt 
se  trouve  plus  pur.  Les  fondants  métalliques 
ne  sont  pas  les  plus  convenables  pour  celle 
couleur,  parce  qu'ils  communiquent  tou- 
jours une  teinte  plus  ou  moins  prononcée 
qui  nuit  à  la  pureté  du  bleu. 

Émail  jausb.  U  existe  plusieurs  procé- 
dés pour  donner  à  l'émail  celte  couleur  ; 
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nuis  elle  est  assez  difficile  a  fixer,  et  on 
i  obtient  rarement  uniforme  et  d'un  beau 
Ion.  On  peut  la  produire  directement  arec 
des  préparations  d'argent,  telles  que  le 
phosphate  ou  le  sulfate;  mais  cette  mé- 
thode ne  réussit  pas  toujours ,  et  une  cha- 
leur trop  forte,  on  des  fondants  trop  éner- 
giques, la  détruisent  facilement.  Le  nilro 
surtout  lui  est  très-préjudiciable.  Cette  in- 
certitude de  succès  arec  les  sels  d'argent, 
fait  qu'on  les  emploie  rarement  ;  et  l'on  pré- 
fère se  servir  des  oxydes  de  plomb  et  d'an- 
timoine, qui  donnent  un  beau  jaune  lors- 
qu'ils sont  réunis  avec  quelques  oxydes  as- 
sez réfractaires  pour  en  empêcher  la  com- 
plète vitrification.  On  prend  ,  par  exemple, 
1  partie  d'oxyde  blanc  d'antimoine,  de  1  b 
8  parties  de  blanc  de  plomb,  i  d'alun  et 
1  de  sel  d'ammoniac  ;  on  pulvérise  chacune 
de  ces  substances;  on  fait  du  tout  un  mé- 
lange exact  qu'on  soumet  è  une  chaleur  ca- 

r»ablefde  décomposer  le  sel  ammoniac;  et 
'on  juge  l'opération  terminée,  lorsque  la 
couleur  jaune  est  bien  développée.  On  peut 
se  procurer  d'autres  teintes  jaunes,  soit  avec 
l'oxyde  de  plomb  seul,  soit  en  y  ajoutant 
de  l'oxyde  rouge  de  fer,  et  les  nuances  va- 
rieront surtout  avec  la  proportion  de  ce  der- 
nier. En  général,  les  jaunes  exigent  peu  de 
fondants,  et  ils  réussissent  mieui  avec  ceux 
qui  sont  de  nature  métallique. 

Émail  veut.  On  sait,  que  la  couleur 
verte  peut  être  produite  par  un  mélange  de 
jaune  et  de-bleu  ;  mais  on  a  rarement  re- 
cours è  ce  moyen  pour  les  émaux,  et  on 
l'obtient  presque  toujours  directement  avec 
l'oxyde  de  cuivre,  ou  mieux  encore  avec 
l'oxyde  de  clirome,  qui  a  l'avantage  de  ré- 
sister i  un  grand  feu.  On  distingue  deux 
oxydes  de  cuivre  :  l'un,  le  protoxyde,  est 
d'un  beau  rouge  et  communique  sa  couleur 
aux  fondants  vitreux,  mais  il  est  difficile  h 
fixer;  l'autre,  le  deutoxyde,  est  bleu  lors- 
qu'il est  a  l'état  d'hydrate,  et  d'un  brun  noi- 
râtre quand  il  est  anhydre  ;  mais  il  colore 
en  vert  toutes  les  combinaisons  vitreuses 
dont  il  fait  partie.  Cet  oxyde  exige  une  ou 
deux  proportions  au  plus  de  fondant,  soit 
salin,  soit  Métallique,  pour  entrer  en  com- 
plète Tusion  ;  mais  on  en  met  ordinairement 
une  dose  plus  petite  et  l'on  y  ajoute  alors  un 
neu  d'oxyde  de  fer.  Sur  2  kilogrammes  de 
fritte,  pur  exemple,  on  mot  6b  grammes 
d'oxyde  de  cuivre,  et  2  grammes  Wde  safran 
de  mars.  Le  vert  que  produit  l'oxyde  de 
chrome  est  beaucoup  plus  solide,  et  il  ne 


cuivre,  et  le  ramène  à  l'état  de  proloxyde, 
état  dans  lequel  il  se  précipite  sons  formé 
d'une  poudre  grenue  d'un  rouge  brillent 
Après  environ  deux  heures  d'une  ébullition 
ménagée»  on  laisse  déposer,  on  décante, 
puis  on  lave  et  l'on  fait  sécher.  Cet  oxvde 
pur,  employé  seul  et  convenablement,  donne 
un  rouge  qui  ne  le  cède  en  rien  au  plus 
beau  carmin,  et  l'on  pi»ut  obtenir  par  son 
moyen  toutes  les  nuances,  depuis  le  ronge 
jusqu'à  l'orangé,  en  y  ajoutant  une  quaniiié 
plus  ou  moins  grande  d'oxyde  de  ter.  Le» 
préparations  d'or,  et  particulièrement  l'oxyde 
et  le  pourpre  de  Cassius,  sont  aussi  em- 
ployées avec  avantage  pour  colorer  l'émail 
en  rouge,  et  celte  composition  résiste  assez 
bien  au  grand  feu.  On  fait  usage  encore  des 
dissolutions  d'or,  de  platine  ou  d'argent,  en 
place  de  leurs  oxyJes,  et  l'on  obtient  par  ce 
moyen  un  mélange  plus  intime,  et  par  con- 
séquent des  teintes  plus  homogènes. 

Émail  noia.  Il  se  fait  avec  le  proloxyde 
de  manganèse  ou  le  protoxyde  de  fer,  et  l'on 
donne  plus  d'intensité  è  la  couleur  en  y 
ajoutant  un  peu  de  cobalt.  De  l'argile  seule, 
fondue  avec  un  tiers  environ  d'oxyde  da 
fer,  donne  un  bel  émail  noir. 

Émail  violet.  Le  péroxyde  de  manga- 
nèse, seul  et  en  petite  quantité,  fournit,  avec 
les  fondants  salins,  un  émail  d'un  très-beau 
violet,  et  l'on  obtient  aisément  des  variétés 
de  nuances,  en  modifiant  les  proportions 
des  éléments  de  la  fritte.  L'essentiel  est  da 
maintenir  le  manganèse  au  tummum  d'oxy- 
génation,  et  l'on  doit  éviter  par  conséquent, 
de  mettre  dans  celte  composition  aucune 
substance  capable  de  le  réduire. 

ÉMAILLEUR.  Angl.  enameller;  allem.ie*> 
melzarbeiter.  Artiste  qui  travaille  les  émaux, 
qui  en  couvre  et  en  orne  certains  métaux1, 
comme  l'or  et  le  cuivre,  ou  qui  fait  à  la 
lampe,  avec  le  verre  et  l'émail,  des  ouvrages 
variés.  Aujourd'hui  on  étend  la  qualification 
d'émailleur  aux  orfèvres,  aux  joailliers  et 
aux  lapidaires;  aux  artistes  qui  peignent 
sur  émail;  et  en  lin  aux  marchands  verrier», 
aux  couvreurs  de  flacons  et  bouteilles  d'osier, 
aux  faïenciers,  aux  patenôtriers ,  aux  boa* 
tonniers  en  émail  et  en  verre,  etc.  Ce  qu'on 
appelle  la  lampe  d'émailleur  est  une  lampe 
plate  è  grosse  mèche,  qui  repose  sur  une 
table  de  bois  è  laquelle  est  adapté  un  souf- 
flet ordinaire  que  l'on  fait  mouvoir  à  l'aide 
du  pied.  Le  vent  arrive  par  un  conduit  de 
fer-blanc  à  un  bec  métallique  dont  l'extra* 
mité  est  voisine  de  la  mèche,  et  cette  dis* 


craint  pas  l'excès  de  température;  mais  il.  position  permet  de  diriger  la  flamme  arec 
n'est  pas  toujours  d'une  belle  nuance,  il  tire  force  sur  les  objets  que  l'on  veut  fondre  ou 
trop  au  jaune  feuille  morte,  et  cela  dépend  travailler.  Cette  lampe  sert  surtout  à  ramol- 
du  degré  de  pureté  ou  d'oxygénation  du    lir  le  verre,  et  sous  ce  rapport  on  en  fait  auwi 

un  fréquent  usage  dans  les  laboratoires  de 
chimie.  Autrefois,  on  alimentait  la  lampe 
de  l'émailleur  avec  de  l'huile,  ce  qui  pro- 
duisait beaucoup  de  fumée  et  une  odeur 
désagréable  ;  mais  Gay-Lussac  fit  adopter 
qu'on  substituât  a  l'huile  do  l'alcool.  Sous 


chrome. 

Émail  bocgb.  M.  Vogel  a  proposé,  pour 
obtenir  cet  émail,  la  méthode  suivante  qui 
est  aussi  sûre  que  d'une  facile  exécution. 
Elle  consiste  h  faire  bouillir  une  solution 


de  parties  égales  de  sucre  et  de  sulfate  ou 

mieux  encore  d'acétate  de  cuivre,  dans  qua-  le  rapport  du  travail  des  véritables  émaui, 

tre  parties  d'eau  Le  sucre  s'empare  alors  l'émailleur  range  ceux-ci  en  quatre  classes  : 

d'une  portion  de  l'oxygène,  de  Foxyde  de  les  émaux  en  faille  d'épargne;  las  émam 
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clôitonnéi;  les  émaux  de  bnsif  taille  ;  et  In* 
émaux  mixtes.  Ces  diverses  classes  sont  sou- 
mises a  différents  procédés. 

ÊMAILLGRE.  Angl.  enamelled  toork;  al- 
lem.  emoillirte  arbeit.  Art  d'émailler.  C«.t 
art,  i  ce  que  l'on  croit,  n'a  été  postérieur 
que  de  peu  de  temps  à  la  découverte  du 
terre,  et  les  anciens  le  pratiquaient  avec 
succès.  Ainsi ,  en  Egypte ,  les  hypogées  de 
la  ville  de  Thèbes  ont  fourni  aux  recher- 
ches des  savants  des  poteries  émail  fées  de 
diverses  couleurs;  et  dans  les  édifices  mo- 
dernes de  celle  contrée,  on  remarque  en- 
core des  briques  émaillées  qui  proviennent 
des  monuments  antiques.  Ce  n'est  toutefois 
que  vers  le  m'  siècle  de  notre  ère  qu'on  voit 
apparaître  l'émail  sur  métal ,  et  quelques 
écrivains  font  honneur  de  cette  invention 
aux  Gaulois.  L'art  de  l'émailleur,  qui  était 
si  populaire  au  moyen  âge,  eut  pour  ber- 
ceau et  principal  centre  de  commerce  la 
ville  de  Limoges,  et  plusieurs  auteurs  font 
même  remonter  l'exisience  des  orfèvres 
émailleurs  de  cotte  cité,  au  temps  de  la  do- 
mination romaine.  Ce  qu'il  y  a  d'incontes- 
table c'est  l'exercice  de  cette  profession  au 
xi*  siècle,  et  le  premier  monument  connu, 
orné  de  plaques  émaillées,  est  le  tombean 
de  saint  Front,  de  Périgueux,qui  fut  décoré 
en  1077,  par  l'émailleur  Qiiinamundus.  Dès 
le  xn*  siècle,  les  émaux  ehampletéi ,  de  Li- 
moges ,  deviennent  nombreux  et  des  actes 
authentiques  attestent  qu'ils  sont  recher- 
chés dans  toute  l'Europe.  On  émaillail  alors 
l'orfèvrerie  de  cuivre  de  Limoges,  celle  d'or 
et  d'argent  de  Paris  et  de  Montpellier;  et 
l'on  décorait  de  peintures  émaillées,  a  su- 
jets historiés  ou  d'ornement,  les  tombeaux, 
.es  devants  d'autels,  les  ehAsses,  les  reli- 
quaires, les  couvertures  de  livres,  les  bâtons 
eanloraux,  les  crosses,  les  crois»  les  vases, 
les  calices,  des  armes,  d««s  bijoux  et  des  ob- 
jets mobiliers.  On  entaillait  aussi  des  car- 
reaux de  mosaïques  pour  paver  les  édifices, 
les  basiliques,  et  l'un  des  plus  curieux 
exemples  de  ce  genre  de  pavage,  est  l'église 
d  Orbay,  dans  le  département  de  la  Marne. 
Ce  pavé  est  du  xm*  siècle,  et  l'œuvre  de 
deux  artistes  nommés  Jacquius  et  Jehan. 
Un  fait  assez  singulier,  c'est  que,  durant  des 
siècles,  les  émaux  de  Limoges,  conservés 
dans  nos  musées,  furent  regardés  comme 
byzantins,  et  queleur  restitution  aux  émail- 
leurs  limosins  ne  date  que  de  quelques  an- 
nées seulement. 

Mais  c'est  particulièrement  au  xvr  siècle 
que  l'arl  de  l'émailleur  fît  les  plus  remar- 
quables progrès,  sous  l'impulsion  surtout 
de  Bernard  de  Palissy,  qui  exécuta,  en  terre 
cuile  éinaillée,  les  figurines  rustiques  qu'on 
admire  et  qu'on  recherche  tant  de  nos  jours. 
Cet  art,  depuis  si  longtemps  cultivé  à  Limo- 
ges, y  reprit,  sous  François  1",  un  dévelop* 
]>emeut  des  plus  considérables ,  et  l'on  y 
créa  alors  une  manufacture  qui  adopta  le 
style  italien.  Léonard,  qui  en  fut  le  premier 
directeur,  prit  le  titre  d'émailleur  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi,  et  le  prince  lui  donna 
le  surnom  de  Limosin,  peur  le  distinguer  de 
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Léonard  de  Vinci.  Ses  premiers  émaux  sont 
de  1533,  il  vivait  encore  en  1580,  et  l'on 
connaît  de  lui,  entre  autres  ouvrages,  les 
médaillons  du  tombeau  de  Diane  de  Roi- 
tiers,  puis  les  portraits  de  l'amiral  Philippe 
de  Cham>t  et  de  François  de  Guise,  conser- 
vés au  Louvre.  La  famille  des  Courtois, 
composée  de  Pierre,  Jean  et  Suzanne,  pro* 
doisit  des  œuvres  fort  distinguées  ;  et  Jean 
Limousin  et  Pierre  Raymond  ou  Bexmann, 
sont  d'autres  artistes  de  Limoges,  qui  joui- 
rent aussi,  dans  la  môme  période,  d'une 
grande  renommée.  Au  xvii*  siècle,  la  famille 
des  Laudin  soutint  avec  gloire  la  haute  il- 
lustration des  émaux  de  Limoges,  et  Nico- 
las, l'on  de  ses  membres,  a  laissé  à  la  cathé- 
drale de  cette  ville  plusieurs  travaux  admi- 
rables, comme  la  mort  d'Aboi,  le  sacrifice 
d'Abraham,  l'Adoration  des  mages,  les  Noces 
de  Cana,  et  Jésus-Christ  en  croix.  Au  xviii* 
siècle,  l'art  des  émaux  fut  soutenu  seule* 
ment  par  Nouailliers,  et  leur  peu  de  talent 
ht  déchoir  la  peinture  limousine  qui  dispa- 
rut presque  totalement  vers  1766,  pour  faire 
place  à  la  peinture  sur  porcelaine. 

Mais  au  temps  où  la  manufacture  de  Li- 
moges était  florissante,  un  orfèvre  de  Cliâ- 
teaudun,  nommé  Jean  Toutin,  trouvait,  vers 
1632,  le  moyen  de  faire  les  émaux  épais  et 
opaques  sur  or,  et  il  fonda  alors  une  école 
qui  compta  parmi  ses  représentants  les  plus 
renommés  Dubié,  Morlière,  Robert,  Vau- 
quer  et  Pierre  Chartier,  dont  les  portraits, 
les  bagues  et  les  bittes  de  montres  furent 
célèbres  au  xvn*  siècle.  Pelitot  de  Genève, 
et  Bourdier  son  associé,  donnèrent  aussi  au 
portrait  en  émail  -une  très-grande  vogue  ;  et 
ces  émailleurs  furent  suivis  de  quelques  au- 
tres non  moins  distingués,  tels  que  Toeton, 
Henri  Toutin,  Henri  Chéron,  Charles  Boit, 
Louis  Chatillon,  Guerrier  el  Philippe  Fer- 
rand.  Sous  Louis  XV,  les  émaux  furent  peu 
en  faveur,  toutefois  on  cite  a  cette  époque 
quelques  émailleurs  de  (aient,  comme  Bou- 
quet, Liotard,  Durand,  Bouton,  Pasquieret 
Louise  Kugler.  La  peinture  en  émail  se  re- 
leva un  peu  sous  Napoléon  I"r,  grâce  aux 
travaux  excellents  d'Augustin  et  de  Counis; 
parmi  les  portraits  exécutés  par  le  premier, 
oncileceux  de  Joséphine  et  de  Denon;  et 
le  second  a  produit  les  portraits  de  la  famille 
impériale,  de  madame  de  Staël,  et  la  Gala- 
théo  deGirodet.  A  l'exposition  de  l'industrio 
de  1839,  on  remarqua  un  assez  grand  nom- 
bre de  pièces  d'orfèvrerie  émaillée,  pro- 
venant des  ateliers  de  MM.  Vagner  el  Mar- 
cel; et  enûn  on  cite  d'autres  émaux  de 
MM.  Kanz  et  Meyer-Heim.  L'exposition 
universelle  de  1855  n'a  offert  aucune  œuvre 
capitale  :  la  plupart  des  objets  placés  sous 
les  yeux  du  public  n'étaient  que  des  appli- 
cations vulgaires  de  l'arl  de  l'émailleur. 

EMANATION  (phys.).  Du  latin  tmaMort, 
découler.  Angl.  émanation;  allem. ausflu$». 
Se  dit  de  Paclion  par  laquelle  les  substan- 
ces volatilles  se  détachent ,  en  s'évapora  ni, 
des  corps  auxquels  elles  adhèrent.  Les  ani- 
maux laissent  échapper  de  leur  corps  de* 
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émanations  particulières  et  odorante*  qui 
permettent  Je  suivre  leurs  (races. 

EMBACLE  (ponts  et  ch.).  Amoncellement 
de  glaçons  qui ,  au  moment  d'une  débâcle  , 
forme  une  sorte  de  barrage  dans  un  cours 
d'eau. 

EMBALLAGE,  EMBALLER  (comm.).  Pla- 
cer et  arranger  des  marchandises  dans  une 
balle  ou  dans  une  caisse. 

EMBALLEUR.  Voy.  Latbtier. 

EMBALLEUR  AL  TOMATE.  Machine  în- 
Yenlée  en  1855  par  M.  Marriolle,  et  dont  la 
fonction  est  d'emballer  les  matières  sèches , 
telles  quo  la  chicorée ,  la  farine  do  mou- 
tarde, la  fécule,  l'amidon,  le  tabac  en  pou- 
dre, etc.  Il  suffit  de  donner  à  cette  machine 
-la  substance  à  empaqueter,  du  papier,  puis 
le  mouvement, et  voici  ce  qu'on  en  obtient  : 
elle  mesure  elle-même  la  substance  de  ma- 
nière è  donner  le  poids  voulu;  elle  coupe 
un  morceau  de  papier  et  le  plie  ;  ello  enduit 
ses  bords  de  colle  et  les  replie  l'un  sur  l'au- 
tre pour  .les  façonner  en  sac;  elle  les  rem- 
plit de  la  substance  qu'elle  a  préalablement 
mesurée;  elle  rabat  le  papier  à  l'ouverture 
du  sac,  ce  qui  complète  l'empaquetage; 
elle  imprime  enfin  les  étiquettes,  les  dé- 
coupe, les  enduit  de  colle,  les  applique  sur 
le  paquet;  après  quoi  Celui-ci  est  entraîné 
hors  de  la  machine  par  des  rubans  ou  une 
toile  sans  fin. 

EMBANQLER  (fabr.  de  liss.).  Se  dit  de 
l'action  de  passer  les  canons  d  organsin  au 
cen're,  pour  se  disposer  à  ourdir. 

EMBARBE  {rnanuf.}.  Angl.  heald-eord; 
allem.  querschnur, 

EMBARCADÈRE  Voy.  Débarcadère. 

EMBARDELLEMENT  (couvr.  ).  Parties 
d'ardoises  placées  en  chevauchnre  les  unes 
sur  les  autres,  comme  cela  a  lieu  dans  les 
éventails  des  lucarnes  et  des  frontons,  ou 
dos  ornements  de  murs  et  de  foncés  de  lu- 
carnes. 

EMBARILLAGE,  EMBARILLER  (comm.). 
Mettre  des  marchandises  en  baril. 

EMBARRER  (verrer.).  Saisir  le  creuset 
par  sa  ceinture. 

EMItARRURES  (couvr.).  Plâtre  que  l'on 
applique  de  chaque  côté  des  faîtières,  pour 
les  sceller. 

EMBASE  (mécan.).  Angl.  thoulder;  allem. 
antaiz.  Renflement  en  forme  d'annoau  qu'on 
ménage  autour  d'un  corps  cylindrique.  Dans 
l'arbre  d'une  machine  ,  l'embase  se  place 
auprès  du  point  qui  doit  recevoir  uno  roue: 
elle  sert  à  renforcer  ce  point,  et  b  empêcher 
la  roue  do  glisser  en  dehors  de  son  touril- 
lon. Un  piston  de  petite  dimension  peut 
être  monté  sur  sa  lige- au  moyen  d'une  em- 
base; dans  ce  cas  la  tige  est  terminée  en 
forme  de  vis,  et  porte  un  écrou  qui  serre  lo 
plateau  du  piston  contre  l'embase.  —  On 
donne  aussi  le  nom  d'arobase  à  la  partie 
rentlée  du  couteau  à  gaine  qui  pose  sur  le 
manche  ou  sur  la  virole.  —  On  appelle  em- 
base d'enclume,  la  différence  qui  existe  en- 
tre l'enclume  et  sa  bigorne.  —  En  termes 
de  menuiserie,  l'embase  est  la  partie  de 
l'ouvrage  qui  repose  sur  une  autre  pièce. 
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EMBASEMENT  (architect.).  Es.èce  de 
base  continue  et  en  manière  do  retraite, 
qui  se  construit  au  pied  d'un  édifice. 

EMB  ASSURE  (verrer.).  Parois  du  Tour  du 
verrier,  depuis  le  plan  delà  base  jusqu'à  la 
naissance  de  la  voûte. 

EMBATONNÉ  (archit.).  Rempli  d'un  bâ- 
ton. On  dit  une  cannelure  embàlonnée. 

EMBATTAGE,  Angl.  casing;  allem.  6«. 
ehienung.  Action  d'appliquer  des  bandes  de 
fer  sur  une  rouo. 

.  EMBATTRE.  Couvrir  une  roue  de  bandes 
do  fer. 

EMBAUCHAGE.  Se  dit ,  en  termes  d'ate- 
lier, de  l'action  de  retenir  un  ouvrier  pour 
travailler.  On  le  débauche  lorsqu'on  le  con- 
gédie. 

EMBAUCHOIR.  Voy.  Emboucdoir. 

EMBAUMEMENT.  Action  de  préserver, 
par  l'emploi  de  certaines  substances,  les  cada- 
vres de  la  putréfaction.  La  pratique  é«  l'em- 
baumement parait  avoir  existé  chez  la  plu- 
part des  peuples  de  l'antiquité,  excepté  les 
Grecs  et  les  Romains  cl  quelques  autres  qui 
brûlaient  leurs  morts.  Eu  Egypte,  celte  pra- 
tique était  chose  sacrée  :  lorsque  surtout  la 
chef  de  la  famille  mourait,  toutes  les  fem- 
mes se  couvraient  le  front  de  bouo  et  sa 
répandaient ,  échevelées ,  dans  la  ville,  eu 
poussant  des  cris  lamentables,  et  on  lirait 
te  corns  immédiatement  aux  embaumeurs, 
dont  les  fonctions  étaient  une  sorte  d'art. 
Cet  art ,  auquel  n'avaient  recours  que  fort 
rarement  les  peuples  modernes,  a  repris  fa* 
veur  depuis  trente  ans  environ,  et  nous  al- 
lons faire  connaître,  avant  de  parler  des  pro- 
cédés qu'on  emploie  de  nos  jours,  ce  qu'élût 
l'embaumement  chez  les  Egyptiens. 

On  commençait  l'extraction  du  cerveau 
par  les  narines ,  au  moyen  d'un  instrument 
recourbé,  et  la  cavité  du  crâne  était  ensuite 
remplie,  par  injection  ,  de  bitume  liquide 
qui  s'endurcissait  en  se  refroidissant.  Os 
vidait  ensuite  les  orbites  et  on  y  plaçait  du 
yeux  d'émail.  La  chevelure  était  conservée 
et  disposée  avec  soin.  Les  intestins  étaient 
extraits  au  moyen  d'une  ouverture  prati- 
quée dans  le  flanc  gauche  ,  puis  on  lavait 
I  intérieur  do  l'abdomen  et  de  l'eslomacavec 
des  décoctions  de  vin  de  palmier  et  des  ara- 
mates  pilés  servaient  à  le  sécher.  On  le  rem- 
plissait alors  avec  de  la  myrrhe,  d'autres  par* 
l'ums,  de  la  sciure  de  bois  odoriférant, et  Ion 
mêlait  à  ces  diverses  choses,  des  figurines  et 
des  morceaux  de  pierres  et  de  métaux  plus 
ou  moins  précieux.  Lorsque  le  corps  avait 
été  préparé  de  la  sorte  intérieurement,  on 
le  déposait  dans  le  natron  et  on  l'y  laissait 
pendant  70  jours.  La  chair  et  les  muscle* 
s'y  trouvaient  absorbés  et  il  ne  restait  pi»} 
que  la  peau  collée  sur  la  charpente  osseuse: 
c'était  la  momie.  Quelquefois ,  au  lieu  « 
dessécher  ainsi  le  corps ,  on  injectait  ses 
veines  d'une  liqueur  particulière  qui  avait 
la  propriété  de  conserver  le  cadavre  cl  de 
laissereux  membres  leur  élasticité  naturels; 
maiscette  préparation  élaitextrêmement  coû- 
teuse. Les  intestins  et  les  principaui  vis- 
cères, une  fois  extraits  du  corps,  éUicni 
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trempés  dans  du  bitume;  on  enveloppait 
séparément  le  cerveau ,  le  cœur  et  le  foie 
dans  un  linge;  puis  on  les  déposait  dans 
quatre  vases  qui  portaient  le  nom  de  cano- 
pes  et'  qui  étaient  de  diverses  matières  , 
telles  que  l'argile,  l'albâtre,  le  granité,  etc. 
Ces  quatre  canopes  avaient  la  forme  d'un 
rône  renversé  et  leurs  couvercles  élaieut 
surmontas  chacun  d'une  tôle  différente  , 
relie  de  l'homme ,  celle  du  chnkal ,  'celle  de 
l'épervier,  et  celle  du  cynocéphale,  qui  sont 
celles  de  quatre  génies  de  l'enfer  égyptien 
ou  Amenlni ,  nommés  Amset ,  Hapi ,  Sou- 
maoulf  et  Kebhsuiz.  Après  les  70  jours  d'im- 
mersion dans  le  natron.  le  corps  était  ense- 
veli. On  enveloppait  d'abord  chaque  doigt 
d'une  bandelette,  puis  la  main,  puis  le  bra«, 
et  chaque  membre  recernit  la  même  prépa- 
ration. La  tôle  était  l'objet  d'un  soin  tout 
particulier.  Avant  d'employer  la  bandelette 
destinée  h  envelopper  le  corps  entier,  on 
donnait  au  bras  la  position  (liée  par  la  loi  : 
si  c'était  un  homme,  les  bras  restoient  pen- 
dants, ou  bien  la  main  gauche  était  placée 
sur  l'épaule  droite;  et  pour  la  femme,  les 
mains  étaient  croisées  sur  le  ventre.  Quel- 
ques  momies  avaient  les  ongles  dorés,  avec 
des  plaques  d'or  sur  les  yeux  et  sur  la  bou- 
che ;  d'autres  avaient  la  tôle  entièrement 
dorée;  enfin,  on  dorait  tout  le  corps  des  in- 
dividus appartenant  à  la  famille  royale,  et 
co  corps  était  renfermé  dans  une  sorte  d'é- 
tui d'or  qui  reproduisait  leurs  formes  et 
leur  portrait.  La  momie  était  conservée  dans 
un  cercueil  plus  ou  moins  orné,  sur  lequel 
on  inscrivait  le  nom  du  mort,  celui  de  sa 
mère  et  sa  profession  ,  et  l'on  pissait  aussi 
dans  ce  cercueil  des  manuscrits ,  tel  que  !e 
Livre  de  la  manifettation  à  la  lumière.  Les 
Egyptiens  avaient  une  telle  vénération  pour 
les  dépouilles  mortelles  de  l'homme  que 
leurs  cimetières  ou  hypogées  étaient  d'im- 
menses villes  souterraines. 

Les  procédés  employés  à  notre  époque 
pour  l'embaumement  consistent  tous  à  in- 
jecter par  les  artères  du  cou  un  liquide  doué 
de  propriétés  antiputrides.  M.  G  annal,  le 
premier  en  date  dans  les  nouvelles  métho- 
des d'embaumement,  a  fait  connaître,  en 
1833,  qu'il  adoptait  le  sulfate  simple  d'alu- 
mine ,  qu'il  fait  dissoudre  dans  l'eau  ,  dans 
les  proportions  de  1  kilogramme  de  ce  sel 
pour  500  grammes  d'eau.  Pour  opérer  l'in- 
jection, on  met  à  nu  la  carotide,  et,  avec  la 
l>oin(e  d'un  scalpel,  on  fait  è  cette  artère 
une  légère  incision  par  laquelle  on  intro- 
duit une  quoulilé  suffisante  de  la  solution 
slumineuse.  Cela  fait,  on  ferme  la  plaie  par 
un  point  de  suture,  et  le  cadavre  ainsi  pré- 
pare n'est  plus  susceptible  d'éprouver  la  fer- 
mentation putride  au  contact  de  l'air  :  tout 
su  contraire  il  s'y  dessèche  plus  ou  moins 
rapidement  selon  la  saison  et  l'intensité  du 
courant  d'air.  Toutefois,  pour  assurer  aux 
corps  ainsi  injectés,  une  conservation  indé- 
fiuie ,  il  est  indispensable  de  ne  point  les 
déposer  dans  un  lieu  humide  cl  de  les  en- 
fermer dsns  une  caisse  construite  Avec  soin, 
puis  garnie  de  colon  imbibé  d'huiles  esseu- 
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tielles  aromatiques.  En  1835 ,  le  docteur 
Tronchina,  de  Naples,  annonça  qu'il  injec- 
tait par  l'artère  caroli  le  gauche,  et  au  moyen 
d'une  seringue ,  une  solution  de  1  kilo- 
gramme d'arsenic  coloré  avec  un  peu-  de 
minium,  dans  10  kilogrammes  d'esprit  de 
vin;  ets'ily  s  des  signes  d'un  commencement 
de  putréfaction  des  intestins,  on  introduit, 
a.  l'aide  d'un  trois  quarts,  la  môme  liqueur 
dans  la  cavité  abdominale.  Par  celte  mé- 
thode, un  cadavre  peut,  dit-on,  être  main- 
tenu au  délit  de  deux  mois  sans  altération 
et  sans  odeur;  il  se  dessèche  ensuite,  dur- 
cit, prend  une  couleur  obscuro ,  et  devient 
susceptible  de  se  conserver  dans  cet  état  du- 
rant un  temps  considérable.  Mais  les  incon- 
vénients graves  qui  peuvent  résulter  do 
l'emploi  de  l'arsenic,  ont  fait  prohiber  eu 
Fronce  ce  genre  d'embaumement.  Le  pro- 
cédé le  plus  communément  usité  aujour- 
d'hui consiste  a  se  servir  du  sublimé  cor- 
rosif ou  deutochlorure  de  mercure.  M.  Bra- 
ronnot  a  conseillé  le  persulfate  de  fer  ;  M. 
Tatifllieb,  le  deutochlorhydrale  d'étain.  De- 
puis 18fc6.  on  a  appliqué,  d'après  M.  duquel, 
le  sulfite  de  soiidn  a  la  conservation  dos  su- 
jets soumis  à  la  dissection.  Enfin,  on  s  en- 
core préconisé  l'acide  pyroligneux  ou  vi- 
naigre des  bois  ,  le  chlorure  de  zinc ,  etc. 
Pour  conserver  le  rœur  à  part ,  on  en  rem- 
plit d'abord  les  cavités  do  coton  ou  d'étonpe; 
on  le  p'ong»,  pendant  cinq  a  six  jours  dans 
une  dissolution  alcoolique  de  sublimé  ; 
puis  on  l'en  retire,  on  l'essuie,  on  le  recou- 
vre d'une  couche  de  vernis  rouge ,  et  on  le 
laisse  sécher  à  l'air  pendant  quelques  jours  ; 
enfin  en  l'enferme  dans  une  capsule  de 
plomb  ou  d'argent. 

Selon  quelques  auteurs,  l'art  de  l'embau- 
bemeut  aurait  été  enseigné  aux  Egyptiens 
par  les  Allantes,  vers  3020  avant  Jésus- 
Christ. 

EMBECQUER.  C'est  attacher  l'appât  à  la 
pointe  de  l'hameçon. 

EMBICHETAGE  (horlog.).  Distance  qui 
existe  entre  le  centre  de  la  petite  platine  de 
la  cage  d'une  montre  et  le  centre  de  la  grando 
platine.  Cette  distance  est  réglée  de  ino- 
nière  à  ce  que  le  mouvement,  roulant  sur  la 
charnière  qui  tient  h  la  grande  platine,  puisse 
sortir  en  entier. 

EMBLAVAGE,  EMBLAVER  (agricult.).  En- 
semencer une  terre  eu  blé. 

EMBLAVDKE  (ogricult.).  Terro  ensemen- 
cée en  blé.  On  dit  aussi  emhlure. 

EMBLOQUER  (tablet.).  Aplatir  un  mor- 
ceau de  corne  entre  deux  plaques. 

EMBOIKE.  Angl.  ihrinking;  atlem.  et'nw- 
ben.  Frotter  d'huile  fondue  un  moule  de 
plâtre,  pour  empêcher  là  matière  qu'on  y 
coule  de  $*'y  attacher. —  Se  dit,  en  peinture, 
d'un  tableau  dont  les  couleurs  deviennent 
ternes,  mates  et  se  confondent. 

.  EMBOITER  (chorp.).  Anel.  to  clamp: 
aliéna,  fiigen.  Se  dit  de  Pemboiteuieut  des 
mortaises  d'une  charpente. 

E.MBOlTUHE.  (inenuis.).  Angl.  panel- 
frame;  allew.  rakmtuch.  Barre  de  bois  qu'on 
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met  k  des  tenons,  mortaises  ou  rainures,  nu 
bout  de  planches  assemblées. 

EMBOQUER  (écon.  rur.).  Du  lalin  buccha, 
bouche.  Iiiiroduire  le  manger  dans  la  bou- 
che on  l<-  bec  des  animaux  domestiques. 

EMBORDURER.  Mettre  une  bordure  à  un 
tableau  nu  une  estampe.  , 

EMBOUCHOIR.  Pièce  d'armurerie  qui 
embrasse  l'extrémité  du  bois  et  du  canon 
de  fusil  de  munition,  et  sur  le  devant  de 
laquelle  sont  deux  bandes,  dont  Tune,  la 
bande  inférieure,  porte  un  guidon  en  forme 
de  grain  d'orge,  qui  sert  è  viser  et  qu'on 
appelle  point  de  rnire.  Sur  le  derrière  est  un 
entonnoir  qui  donne  passage  à  la  baguette 
du  fusil.  —  Espèce  de  jambe  de  bois  formée 
de  quatre  pièces.  Le  devant  et  le  derrière 
de  celte  jambe  sont  séparés  par  une  planche 
en  coulisse  qu'on  enfonce  plus  ou  moins 
pour  élargir  une  botte;  et  au  bout  delà 
pièce  de  devant  est  lixé,  a  charnière,  le  bout 
du  pied. 

EMBOUCHURE.  Entrée  d'un  vase  quel- 
conque. Se  dit  particulièrement  en  chau- 
dronnerie. 

EMBOUER  (mnçonn.).  Enduire  de  boue. 

EMBOUFFETER  (menuis.).  Assembler. 

EMBOURDKîUE.  Se  dit ,  en  termes  de  pê- 
che, de  certains  goulets  qui  séparent  les 
différentes  chambres  des  bourdigues. 

EM  BOURRAGE  (mannf.J.  Action  d'embour* 
rer  les  cardes.  Four  pratiquer  cette  opéra- 
ration,  dit  M.  Alcan,  on  choisit  la  bourre 
la  plus  fine  provenant  de  la  tonte  des  draps, 
on  l'ensètne  d'une  quantité  d'huile  égale  à 
son  poids,  huile  formée  d'un  mélange  de 
8  1/2  d'huile  de  lin  et  7  ii2  d'olive;  nuis  la 
bourre  étant  ainsi  préparée,  on  l'étalé  à  la 
main  sur  la  carde,  et  on  la  fait  entrer  dans 
le  fond  de  la  dent  avee  une  brosse.  L'em- 
bourrage  doit  être  uniforme  partout,  et  rem- 
plir le  fond  de  la  dent  jusqu'au  croc  ou 
l'angle. 

EMBOURBER  (céram.).  Cacher  les  défauts 
d'une  pièce  de  poterie,  à  l'aide  d'un  mélange 
de  terre  et  de  chaux. 

EMBOURRURE.  Grosse  toile  qui  couvre 
la  matière  dont  le  tapissier  embourre  cer- 
tains meubles. 

EMBOUT.  Tuyau  de  métal  qui  forme  le 
bout  d'une  canne. 

EMBOUTEILLAGE  ,  EMBOUTEILLER. 
Action  d«*  mettre  un  liquide  en  bouteilles. 

EMBOUTIR.  Garnir  un  objet  d'un  embout. 

—  Rendre  une  plaque  de  métal  convexe  d'un 
côté  et  concave  de  raulre.— Eo  architecture, 
revêtir  de  métal  une  corniche  ou  tout  autre 
ornement  de  bois,  aûn  de  les  préserver  de 
la  pourriture. 

i    EMBOUT1SSEUR.  Ouvrier  qui  emboutit. 

f    EMBOUTISSOIR.  Plaque  de  fer  qui  sert  à 

v  emboutir. 

EMBRANCHEMENT  (chero.  de  fer.)  Nom 
que  prend  un  chemin  de  fer  qui  se  détache 
d'une  autre  ligne  avec  laquelle  il  a  une  ori- 
gine et  une  portion  de  parcours  communes. 

—  Pièce  de  charpente  posée  de  niveau  dans 
l'enr&yure  d'un pavillon. 

EMBRANCHER.  Joindre  plusieurs  tuyaux 
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ensemble  sous  un  angle  plus  on  moins 
aigu.— Lier  l'empannon  avec  le  coïerpir 
une  nièce  de  charpenlerie. 

EMBRASSE.  Bande  d'étoffe  ou  ganse  d« 
fil  ou  de  soie,  attachée  à  une  patère,  et  qu'on 
emploie  pour  tenir  des  rideaux  drapés. 

EMBRASSEUR  (fond.)  Angl.  fruamw 
bracer;  aliem.  schildrapfenband.  Bande  de 
fer  qui  embrasse  les  tourillons  d'une  pièce 
d'artillerie,  pendant  le  forage 

EMBRASSOIRES.  Angl.  tmall  pinem; 
allem.  zanglein.  Sorte  de  petites  pinces  dont 
les  horlogers  font  usage. 

EMBRASSURE.  Assemblage  de  deux  raies 
de  la  grande  roue  d'un  moulin»  />u  de  deui 
raies  parallèles  de  la  signole,  qui  tiennent 
à  une  même  traverse. -Assemblage  de  qui* 
Ire  rayons  placés  dans  les  lumières  prati- 
quées au  grand  a  rbre  d'une  rouede  moulin.  - 
Ceinture  formée  d'une  bande  de  fer,  dont  on 
entoure  un  tuyau  de  cheminée,  uoe  poutre» 
une  pièce  de  charpente,  etc. 

EMBRASURE  (archil.).  Ouverture  prtti- 
quée  dans  l'épaisseur  des  murs  d'une  mai- 
son, pour  y  placer  les  portes  et  les  fenêtres. 
—  Biais  qn  on  donne  è  l'épaisseur  des  murs, 
à  l'endroit  des  fenêtres. 

EMBRAYAGE,  EMBRAYER  (mécan.l.  Met- 
tre en  communication  deux  pièces  demi- 
chinés  qui  se  commandent,  c'est-à-dire  dont 
l'une  doit  communiquer  a  l'autre  l'impulsion 
du  moleur.  Il  y  a  plusieurs  modes  d'em- 
brayage. «  Supposons,  dit  M.  Félix  Tour- 
neux,  qu'une  communication  de  mouvement 
doive  avoir  lieu  entre  deux  poulies,  m 
moyen  de  cordes  ou  de  courroies  :  l'em- 
brayage se  fera  en  plaçant,  è  la  main  ou  au 
moyen  d'un  levier,  la  courroie  sur  ce*  deui 
poulies.  Si  l'on  veut  qu'elle  reste  tendue  et 
continue  à  marcher  avec  la  poulie  de  com- 
mnnde,  on  a,  è  côté  de  la  poulie  comman- 
dée, une  autre  poulie  montée  sur  le  même 
arbre,  mais  qui  peut  tourner  sans  l'entraîner, 
c'est  ce  qu'on  appelle  une  poulie  folle.  Lnrs- 
quo  la  courroie  porte  surcctlo  poulie  folle, 
elle  la  fait  tourner  sans  qu'il  y  ait  de  com- 
munication entre  les  deux  parties  du  mé- 
canisme: elles  sont  dôsembrayées.  Si,  an 
contraire,  la  courroie  porte  sur  la  poulieqoi 
est  callée  sur  l'arbre,  elle  entraîne  tout  le 
système  dans  son  mouvement  :  il  y  a  em- 
brayage. On  peut  aussi  désembrayer  la  cour- 
roie en  continuant  a  la  laisser  porter  sur  la 
poulie  commandée,  et  en  la  retirant  simple- 
ment de  la  poulie  de  commande.  L'em* 
broyage  entre  deux  rouos  dentées,  dont  les 
arbres  peuvent  a  volonté  s'écarter  ou  se 
rapprocher,  se  fait  en  les  rapprochait  de 
manière  que  leurs  dents  engrènent.  Il  arrive 
souvent  qu'un  arbre  de  machine,  qui  porte 
plusieurs  roues,  est  divisé  en  deux  ou  un 
plus  grand  nombre  de  parties  dans  le  sens 
de  sa  longueur.  Ces  diverses  parties  soûl 
réunies  entre  elles  par  des  manchons  d'ac- 
couplement formôsde  deux  pièces ewboliaol 
l'une  dans  l'autre.  Lorsqu'on  veut  commu- 
niquer aux  deux  partie?  de  l'arbre  le  ffluu* 
vement  du  moteur,  on  rapproche  les  man- 
chons de  manière  à  les  faire  einboitenalor- 
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il  y  a  e  «brayage  entre  eut.  Lorsqu'on  veut 
désembrayer  on  les  écarte  et  la  première 
portion  de  l'arbre  peut  tourner  sans  entraî- 
ner l'autre  dans  son  mouvement.  Les  moyens 
d'embrayage  et  de  désembrayagesont  indis- 
pensables dans  les  machines  à  vapeur  et 
surtout  dans  1rs  locomotives,  pour  changer 
la  direction  de  leur  mouvement  et  les  foire 
marcher  tantôt  en  avant,  tantôt  en  arrière.» 

EMBRELAGE,  EMBRELER.  Fixer  un 
chargement,  sur  une  voilure,  au  moyen  de 
cordages. 

EMBRENNEMENT  (charp.).  Action  de  re- 
trancher à  une  pièce  de  bois  ce  que  l'on  a 
ajouté. 

EMBRÈVEMENT,  EMBREVER  (charp. 
menuis.).  Angl.  tusk;  allein  kerbe.  Unir 
deux  pièces  de  bois  en  les  assemblant  l'une 
sur  l*autref  de  manière  que  l'about  de  l'une 
pénètre  tout  entier  dans  l'autre,  et  que  la 
pénétration  ait  la  forme  d'un  prisme  trian- 
gulaire rectangle. 

EU  BRONCHER  (couv.).  Ranger  des  tuiles 
ou  îles  ardoises  de  manière  a  ce  qu'elles 
s'emboîtent  bien  les  unes  dans  les  autres. 

EM  BRUNCH  ER.  Fov.  Embrêvbmbnt. 

EMBRYOTHLASTK  (insl.  de  chirurg.).  Du 

Kec  îpepuov,  embryon,  et  tXm»,  je  brise, 
strumenl  propre  h  briser  les  os  du  fœtus, 
pour  en  faciliter  l'extraction  dans  les  accou- 
chements laborieux. 
KM  BU  (peint.).  Sorte  d'accident  qui  se 

riroduit  quelquefois  daus  la  peinlureè  l'huile, 
or$qu'on  repasse  sur  des  parties  qui  no 
sont  pas  suffisamment  sèches.  Il  arrive  alors 
que  la  couleur  superposée  s'imbibe  de  celle 
de  dessous ,  et  la  teinte  devient  terne  et 
fausse.  On  remédie  en  partie  à  l'erobu,  en 
mouillant  le  tableau  ou  en  le  couvrant  de 
vernis 

EMBUNEAUTER  (agricult.).  Se  dit,  dans 
les  déparlements  voisins  de  la  Suisse,  du 
l'action  de  fumer  une  terre. 

ÉMERAUDE  (lapid  ).  Du  grec  vpifMnhç, 
même  signification.  Pierre  précieuse,  d'une 
belle  couleur  verte,  qui  est  composée  de 
silice,  d'alumine  et  de  glucine,  et  que  l'on 
rencontre  généralement  disséminée  dans 
l'espèce  de  granité,  appelée  pegmalite.  Les 
émeraudes  les  plus  estimées  vienneul  au- 
jourd'hui du  Brésil  et  du  Pérou  ;  mais  les 
anciens  tiraient  principalement  les  leurs 
du  mont  Zabarach,  situé  dans  la  haute 
Egypte,  non  loin  de  la  mer  Rouge.  Ces  mines, 
qu  on  avait  exploitées  dès  le  temps  de  Sé- 
sostris,  et  qui  avaient  pour  ainsi  dire  été 
perdues,  furent  retrouvées  par  le  voyageur 
français  Cailliaud,  et  remises  en  valeur  par 
le  vice-roi  Méhémel-Ali.  Elles  n'ont  pas 
cessé  d'être  riches,  et  l'espèce  qu'on  y  trouve 
est  un  peu  chatoyante.  On  recueillait  aussi 
des  émeraudes  en  Élhiopie,  dans  la  Bactriane 
et  la  Scythie.  Celle  du  Pérou,  aujourd'hui  la 
plus  recherchée  à  cause  de  sa  iranspareuce 
et  de  sa  superbe  couleur,  se  trouve  dans  la 
vallée  de  Tunca,  entre  les  montagnes  de  la 
Nouvelle-Grenade  et  celles  de  Popayan. Ce- 
pendant, celte  émeraude  est  souvent  allérée 
par  des  glaces,  des  nuages  et  autres  défauts 
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qui  en  diminuent  la  valeur,  et  dont  l'absence 
augmente  beaucoup  celle  du  petit  nombro 

3 ni,  avec  un  certain  volume,  sont  exemptes 
e  ces  imperfections.  On  fait  un  tel  cas  de 
celles  qui  sont  sans  défauts,  qu'elles  se  ven- 
dent, comme  le  diamant,  au  carat,  et  leur 
prix  augmente  aussi  en  raison  du  volume 
el  de  la  pureté. 

Les  émeraudes  de  Russie,  dites  bériU  et 
aigucÊ-marints,  sont  è  bas  prix  dans  le  com- 
merce de  la  joaillerie,  et  cela  tient  autant  à 
ce  qu'on  se  les  procure  facilement,  qu'à  ce 
que  leur  couleur  varie  communément  entre 
le  verdâtre,  le  bleuâtre,  le  jaunâtre,  lé  jauno 
de  miel,  eic.  Toutefois,  il  est  des  échan- 
tillons remarquables  par  leur  teinte  et  leur 
pureté,  et  qui  produisent  un  bon  efTet  dans 
une  pnrure.  «L'émeraude  béryl  ou  nigue- 
marine,  dit  Haûy,  est  sujette  à  des  accidents 
singuliers  de  configuration.  A  l'aspect  de 
certains  prismes,  on  dirait  qu'ils  ont  été 
cassés  en  deux  tronçons  qui  auraient  été 
ensuite  mal  soudés,  de  manière  à  former  un 
coude.  D'aulres  prismes,  au  lieu  d'avoir  une 
face  plane  à  chacune  de  leurs  extrémités, 
offrent  en  cet  endroit  tantôt  une  saillie  tr- 
ronilie,  tantôt  une  concavité,  comme  dans 
les  basaltes  articulés;  enfM  la  plupart  dos 
prismes  de  béryl  sont  striés.»  Comme  les 
prismes  de  l'émeraude  proprement  dite  ne 
présentent  presque  jamais  les  accidents  si- 
gnalés par  Haûy,  ce  sont  alors  des  caractères 
propres  a  la  faire  distinguer  de  l'aigue- 
marine.  Quanti  la  composition  intime  des 
deux  variétés,  elle  est  tellement  identique, 
si  l'on  en  excepte  le  principe  colorant,  que 
c'est  sur  elle  qu'on  a  fondé  la  réunion  de 
ces  deux  pierres  en  une  même  espèce. 

On  (aille  l'émeraude  en  tables  carrées, 
simplement  biseautées  sur  les  bords;  on  la 
monte  à  jour  lorsque  sa  teinte  est  franche, 
et  sur  paillon  quand  elle  est  faible  et  qu'on 
veut  assortir  toutes  les  pierres  d'une  parure 
complète.  On  imite  parfaitement  cette  pierre 
avec  du  verre  coloré  par  de  l'oxyde  de 
chrome. 

Dans  le  commerce,  on  a  souvent  donné 
le  nom  d'émeraude  à  des  substances  miné- 
rales qui  ne  lui  appartenaient  nullement. 
C'est  ainsi  que  la  télésie  ou  saphir  vert,  a 
été  appelée  émeraude  orientale; \a  tourmaline 
verte,  émeraude  du  Brésil  ;  la  topaze  bleu- 
verdâtre,  aigue-marine  orientale;  le  quartz 
agate  prase,  prime  d'émeraude;  le  quartz 
verdâtre,  béryl  ;  la  chaux  phosphalée,  apatite 
ou  béryl;  le  dislhène ,  béryl  bleu;  l'épi  Joie, 
echorl  ou  aigue-marine  ;  le  diallage,  tmarag- 
dite  de  Saueeure  ;  le  cuivr*  dioplase,  éme- 
raude de  forme  primitive;  ta  chaux  flualée 
verte,  faune  émeraude;  et  la  même,  en  oc- 
taèdres réguliers,  émeraude-morillonou  éme- 
raude de  Carthagène. 

ÉMERGENT.  Du  latin  mergeret  plonger. 
Se  dit,  en  physique  et  en  astronomie  ,  d'un 
rayon  ou  d'un  astre  qui  sort  d'un  milieu 
après  l'avoir  traversé. 

ÉMKRI  ou  ÉMERIL.Du  grec  ofj-ùpif,  même 
signification.  Angl.  emery  ;  alleiu.  schmirgel. 
Variété  de  corindon,  mélangé  d'oxyde  de 
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fer,  qu  on  emploie  dins  les  arts ,  à  cause  de 
sa  dureté,  pour  polir  les  glaces,  les  cris- 
taux, les  marbres  et  les  métaux.  A  cet  eflVt, 
On  réduit  l'émeri  en  poudre  fine,  sous  des 
meules  d'acier,  et  l'on  délaye  ensuite  celle 
poudre  dans  de  Peau  qu'on  décante  h  plu- 
sieurs reprises,  afin  d'obtenir  des  dépôts  <le 
plus  en  plus  fins.  L'émeri  est  irês-ahondant 
dans  l'Ile  de  Naxos,  au  cap  Emeri,  d'où  l'on 
en  lire  des  quantités  considérables  ;  et  on 
le  trouve  encore  dans  les  fies  de  Jersey  et 
de  Guernesey,  à  AmaWcn,  en  Perse,  en  Po- 
logne, en  Saxe,  en  Su*de,  elc.  Il  se  présente 
en  masses  informes  mêlé  arec  d'autres  subs- 
tances ;  sa  couleur  vario  du  rouge  brun  au 
brun  foncé;  et  sa  dureté  est  si  grande  qu'il 
raie  le  verre ,  le  cristal  de  roche  et  la  pin- 
part  des  pierres  les  plus  dures.  Vauquelin  t 
ayant  analysé  de  l'émeri  de  l'Ile  de  Jersey, 
obtint  pour  résultats  :  alumine  ,  54  4  î  fer, 
24  tî  silice,  12  j;  chaux,  1  \  ;  et  la  perte 
éprouvée  dan»  la  calcinalion  fui  de  1 1.  Ce  cé- 
lèbre chimiste  a  de  plus  démontré  que  h;  fer, 
dans  1  éroeri,  n'est  pas  6  l'état  de  combinai- 
son arec  les  aulros  substances  ;  que  la  silice 
et  la  chaux  peuvent  être  fournies  seulement 
par  la  gangue  tnlqueuse  ;  et  que  l'émeri  de 
Jersey,  si  on  le  suppose  débarrassé  du  laie, 
est  un  mélange  d'alumine  et  d'oxydo  de  fer, 
dans  les  proportions  de  70  de  l'une  et  de  30 
de  l'autre.  Dans  los  flacons  que  l'on  dit 
bouché»  à  Vémeri,  on  a  usé  le  bouchon  ,  au 
moyen  de  celle  substance,  dans  le  col  même 
du  vase.  Ce  qu'on  appelle  potée  d'émeri  est 
la  matière  sècho  qui  tombe  en  boue  de  1.1 
meule  des  lapidaires,  et  qui  conlient  de  la 
pondre  d'émeri  impure. 

ÉMÉR1LLON  (cord.).  Instrument  com- 
posé d'un  ou  plusieurs  crochets  libres,  ou 
f-ommaodés  par  des  engrenages  ou  des  cor- 
des, au  moyeu  desquels  un  cordier  tord  ou 
détord  les  fils  de  caret,  les  torrons,  etc. 

ÉMÉTINEfcliira.).  Du  greclpi»,  je  vomis. 
Alcali  organique  qui  su  trouve  contenu  dans 
plusieurs  espèces  d'ipécacuanha ,  et  qui  fut 
isolé  pour  la  première  fois,  en  1817 1  par 
MM.  Pelletier  et  Caventon.  Cet  alcali  est 
pulvérulent,  sans  odeur,  presque  sans  sa- 
veur ,  et  il  agit  comme  émétiquo  à  la  dose 
seulement  d'un  seizième  de  grain. 

ÉMÉT1QUE  (chim.).  Du  grec  i>fo,  je  vo- 
mis. Ou  désigne  en  général ,  sous  ce  nom , 
toutes  les  substances  qui  Jouissent  de  la 
propriété  d'amener  le  vomissement;  mais 
on  l'attribue  plus  particulièrement  au  tarlre 
slibié  ou  tarir  aie  de  potasse  et  d'antimoine. 
On  fait  honneur  de  l'application  médicale 
de  cette  substance  à  Adrien  do  Mynsiclit, 
qui  l'aurait  fait  connaître  en  1631  ;  mais  il 
est  avéré  que  Viilenlin,  Libavius  et  Angélus 
Sala  en  avaient  pailé  avant  lui.  Accueilli 
d'abord  avec  engoûment ,  comme  tous  les 
remède*  nouveaux,  l'émélique  fut  ensuite 
proscrit  par  un  arrêl  du  parlement,  sur  la 
requête  de  Guy-Patin,  doyen  de  la  faculté 
de  Paris.  Il  élait  donc  à  peu  près  abandonné, 
lorsqu'un  médecin  d'Abbeville,  nommé  Du- 
sausui ,  l'administra,  contre  l'avis  du  pre- 
mier médecin  Vallot,  à  Louis  XtV,  qui 
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était  tombôdangereusement  maïadcaCnlai, 
Celte  médication  sauva  les  jours  du  roi  et 
l'émélique  qu'on  appelait  alors  dernier  rt* 
mide,  tant  on  le  regardait  comme  dange- 
reux,  eut  la  vogue  de  plus  belle,  vogue  qui 
fut  d'ailleurs  consacrée  par  un  arrêt  de  la 
faculté  de  Paris,  qui,  eu  1666,  autorisa 
l'emploi  de.ee  vomitif.  Toutefois,  celui-ci 
devail  être,  de  nos  jours  ,  l'objet  d'une  ne- 
ronde  proscription  ,  et  c'est  l'école  physio- 
logique qui  l'a  prononcée.  Le  tartrato  de 
potasse  et  d'antimoine  est  un  composé  d'à* 
cide  tartrique,  de  potasse  et  d'oxyde  d'an- 
timoine, dans  los  rapports  do  C*HK)'»,K0, 
Sb*0'-f  2aq.  11  est  crislallisable,  d'une  sa- 
veur caustique  et  nauséabonde,  peu  soluhle 
dans  l'eau  froide  ,  et  on  le  prépare  en  fai- 
sant bouillir  la  crème  de  tarlre  avec  de 
l'oxyde  d'antimoine.  L'émélique  est  un 
médicament  énergique  et  d'un  emploi  fré- 
quent. Appliqué  sur  la  peau,  il  y  excite  une 
forte  irritation  en  y  faisant  naître  des  pu». 
Iules.  Mêlé  avec  dix  fois  son  poil*  de 
graisse,  il  forme  la  pommade  »tibiée.  Mis  en 
dissolution  dans  du  vin  de  Malaga,  il  ton* 
stitue  le  vin  émétique.  Enfin,  on  l'emploie 
quelquefois  comme  mordant  dans  les  fabri- 
ques d'indienne;  et,  calciné  à  In  chaleur 
b  anche  ,  il  donne  un  alliage  de  potassium 
et  d'antimoine  mêlé  de  charbon,  qui  produit 
une  détonation  semblable  è  celle  d'une  arme 
à  feu  ,  lorsqu'on  l'enfiamme  au  contact  de 
quelques  gouttes  d'eau. 

ÉMÉTOGRAPHE.  Du  grec  ifurl;, vomisse- 
ment,  et  ypiy*»,  j'écris.  Celui  qui  écrit  sur 
les  vomitifs. 

ÉMÉTOGRAPHIE.  Traité  sur  les  vomitif*. 

ÉMÉTOLOGIE.  Du  grec  ipro'ç ,  vnraisse- 
menl,  el  Xiyoç.  discours.  Trailé  des  vomis- 
sements el  «les  vomitifs. 

ÉM1GRETTE.  Sorte  de  jeu  qui  consiste 
en  un  disque  de  bois,,  d'ivoire  ou  d'écaillt, 
creusé  dans  son  pourtour  à  une  certaine 
profondeur,  el  traversé  par  un  cordon  qu'une 
légère  secousse  fait  enrouler  autour  delà 
rainure,  d'où  il  résulte  que  le  disque  re- 
monte le  long  de  la  corde. 

ÉM1NE  (mélrol.).  Mesure  de  superficie 
doul  ou  faisait  usage  autrefois  dans  le  Midi. 
EUe  variait  depuis  7  ares  jusqu'à  56  ores  el 
demi. 

ÉMISS1F  (phys.).  Qui  a  la  faculté  d'émet- 
Ire  de  la  lumière  ou  du  calorique. 

ÉMISSION  (phys.).  Du  lalin  e«tiiio,nène 
signification.  Action  par  laquelle  un  corps 
expulse  hors  de  lui  des  atomes  provenant 
de  sa  nature  propre,  ou  de  quelque  autre 
substance  qui  lui  est  unie. 

EMMANCUEUR.  Ouvrier  qui  èromauche 
des  instruments. 

EMMANCHURE.  Ouverture  d'un  babil, 
d'une  robe  ou  d'une  chemiso,  è  l'endroit  ou 
la  manche  doit  être  attachée. 

EMMARCHEMENT  (charp.J.  Angl.  m«n> 
ning  for  steps  ;  allem.  einschnitt.  Entai»* 
faite  dans  les  limons  pour  recevoir  les  our- 
dies d'un  escalier. 

EMME  (ponts  et  chauss.J.  On  noroœo 
aiusi,  dans  les  travaux  de  terrassements 
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des  profils  que  l'on  fait  de  dislance  en  dis- 
tance, soit  en  déblai,  soit  en  remblai ,  pour 
déterminer  la  forme  qu'on  veut  douner  à 
une  chaussée,  un  rempart,  une  digue,  etc. 

EMMÉCHER  (pyrotech.).  Met  tre  une  mè- 
che dans  la  Rorgn  d'une  pièce  d'artiûce. 

EMMINEUR.  Se  disait  autrefois  de  l'ou- 
vrier qui  mesurait  le  sel  pour  le  mettre  en 
minois. 

EMMORTAISER.  F»ire  entrer  dans  une 
mortaise  le  bout  d'une  pièce  de  bois  ou 
d'une  pièce  de  mêlai. 

EMMOUFLEMKNT ,  EMMOUFLER  (cé- 
rnm.).  Mettre  les  poleries  dans  des  moulles, 
tixes  ou  mobiles. 

ÉMORFILER.  Oter  lo  morfil  et  les  vives 
arêtes  d'une  pièce  de  mêlai. 

ÉMOTTEUR  (raffln.).  Inslrumenl  propre 
h  concasser  les  sucres  agglomérés. 

ÊMOTJCHET.  Nom  que  donnent  les  tan- 
neurs à  la  queue  des  animaux  dont  ils  pré- 
parent les  peaux. 

ÉMOUCHETAGE  (rubann.)  Action  d'ô- 
moucheier  ou  de  faire  disparaître  d'un  ru- 
ban tout  ce  qui  nuisait  à  la  beauté  de  son 
tissu. 

ÉMOUCUETER.  Casser  la  pointe  d'au  ins- 
trument aigu. 

ÉMOUCHETTE.Sorte  de  caparaçon  h  mail- 
les  ou  treillis  dont  on  couvre  toutes  les 
parties  du  cbeval  harnache  qui  ne  sont'point 
occupées  par  la  selle.  Aylour  de  celle  cou- 
verture pendent  de  petites  cordes  appelées 
volettes,  qui ,  par  leur  mouvement ,  émou- 
c  h  g  n  t  f  6  c  \\  p  v  9 1 

ÉMOUCHOIR.  Queue  de  cheval  al  tachée 
à  un  manche,  dont  on  fait  usage  pour  chas- 
ser les  mouches. 

ÉMOUDRE  ou  ÉMOU L AGE.  Angl.  onn- 
ding  ;  allem.  schleifen.  Donner  le  tranchant 
aux  inslrumenls  de  fer  ou  d'acier,  è  l'aide 
d'une  meule  qui  tourne  sur  elle-même, 
qu'on  arrose  avec  de  l'eau,  et  sur  laquelle 
on  appuie,  pendant  son  mouvement  de  ro- 
tation, l'instrument  que  l'on  veut  émoudre 
EMOULERIE.  Opération  par  laquelle  on 
fait  porter  une  lame  sur  une  lime  en  mou- 
vement, jusqu'à  ce  que  celle-ci  soit  entière- 
ment blanche. 

ÉMOULEUR  ou  REMOULEUR. Angl.  shear- 
grinder;  allem.  sehleifer.  Celui  qui  émoud 
les  couleaux,  les  ciseaux  et  autres  instru- 
menta tranchants. 

É  VîOUSSOIR.  Instrument  propre  a  émous- 
Ser  les  arbres. 

EMPALEMENT.  Petite  vanne  de  moulin. 
EMPAN.  Sorle  de  mesure  que  les  Grecs 
nommaient  ipithamé,  qui  était  autrefois 
répandue  en  France,  et  qui  est  encore  usi- 
tée aujourd'hui  dans  le  Languedoc.  Elle 
représente  l'espace  compris  entre  l'extré- 
mité du  pouce  et  celle  dn  petit  doigt ,  dans 
leur  plus  grand  écart,  et  équivaut  à  (r,22fc5. 
—  Pour  les  brodeurs  et  les  passementiers  , 
l'empan  correspondit  l'étendue  des  deux  bras. 

EMPANON  (charp.).  Angl.  ileeper'j  allem. 
halbsparren.  Chevron  qui  n'atteint  pas  jus- 
u'au  haut  du  faîle,  mais  qui  s'assemble 
ans  l'arêtier  à  tenon  et  à  mortaise.  On 
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entend  par  empanon  délardé,  celui  qui,  em- 
ployé dans  une  croupe  en  biais ,  a  ses  faces 
latérales  taillées  ou  délardêes  perpendicu- 
lairement au  plan  de  trait;  et  empanon  dé» 
versé,  celui  qui,  employé  dans  une  coupe  en 
biais,  conserve  ses  faces  latérales  aussi  en 
biais,  par  rapport  au  plan  du  toit.— Dans  le 
charron  nage,  on  désigne  par  le  mol  empa- 
non les  extrémités  postérieures  des  cotés 
du  brancard,  qui  passent  entre  le  lissoir  de 
derrière  et  reçoivent  les  consoles  de  fer  qui 
soutiennent  les  moutons  de  derrière. 

EMPAQUETER  (impr.).  Envelopper  des 
paquets  de  distribution. 

EMPASTELER  (teint.).  Angl.  lo  blue  ; 
allem.  blau  fârben.  Donner  le  bleu  aux  étof- 
fes par  J'emploi  du  pastel. 

EMPÂTAGR.  Première  opération  de  la 
fabrication  du  savon,  qui  a  pour  but  de 
combiner  chimiquement  l'alcali  aux  corps 
gras.  Celle  opération  est  très-délicate  :  la 
liqueur  caustique  qu'il  faut  fournir  au  corps 
gras  doit  être  donnée  peu  à  peu  et  à  une 
densité  convenable,  otin  que  le  savon,  en 
se  formant,  ne  puisse  ni  se  dissoudre  dans 
la  liqueur,  ni  s'y  réunir  en  grains  trop  gros 
et  trop  durs. 

EMPÂTEMENT.  Angl.  imputation;  al- 
lem. impastirung.  Se  dit,  en  architecture  , 
de  la  saillie  ou  plus  grande  épaisseur  des 
fondations  sur  le  plan  vertical  du  mur  au- 
quel elles  servent  de  base  ,  saillie  plus  ou 
moins  forte,  selon  le  plus  ou  moins  d'épais- 
seur et  de  poids  des  constructions  suréle- 
vées. —  En  charpenterie ,  on  entend  par 
empâtement ,  les  pièces  de  bois  qui  servent 
de  base  et  de  support  à  une  grue. — En  pein- 
ture, ce  mot  désigue  l'opération  par  laquelle 
on  couvre  et  Ton  charge  plus  ou  moins  de 
couleur  la  toile  d'un  tableau  ,  puis  l'étal  de 
ce  tableau,  sous  le  rapport  de  la  couche  de 
couleurs  dont  il  est  formé.  —  En  termes  de 
graveur,  on  appelle  des  chairs  bien  empâtées, 
le  travail  des  tailles  et  des  points  qui  rend 
bien  le  moelleux  des  chairs.  —  Une  «ci>  em- 
pâtée est  celle  qui  a  retenu  de  la  sciure 
entre  ses  dents. 

EMPÂTER.  Fonder  la  maçonnerie  qui  sert 
do  pied  à  un  mur. —  Unir  les  pièces  de  bois 

3ui  servent  de  base  à  une  grue.  —  Remplir 
e  pâte  un  moule.  —  Empâter  un  tableau, 
c'est  le  couvrir  de  couleur  épaisse. —  Empâ- 
ter uni  figure,  c'est  une  manière  particulière 
qui  consiste  à  mettre  les  couleurs  chacune  à 
sa  place,  sans  d'abord  les  mêler  ou  les  fon- 
dre ensriuble. 

EMPATTEMENT  (mécan.  chem.  de  fer.), 
Angl.  straddting;  allem.  krahnbasis.  Lar- 
geur occupée  par  la  base  d'une  pièce  de 
machine  ou  de  tout  aulre  objet.  L'em patie- 
ntent d'un  talus  signiûe  sa  largeur  prise 
dans  le  sens  horizontal.  On  dit  aussi  l'em- 
pattement d'un  rail,  d'uu  coussinet,  etc.  On 
donne  aussi  le  même  nom  aux  pièces  que 
l'on  ajoute  au  pied  d'une  construction  pour 
élargir  sa  base  et  lui  procurer  plus  d'as* 
sietle. 

EMPATTER.  Garnir  de  patles  un  ouvrage 
de  menuiserie    d'ébénisterio  ou  de  serru- 
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renie.  -  Faire  les  pâlies  des  rois  d'une 
roue. 

EMPATTURE(charp.).  Angl.  scarf;  allem. 
hotxverbindung.  Assemblage  bout  h  bout  de 
deux  pièces  de  bois,  au  moyen  de  pattes  ou 
de  tenons. 

EMPAUMURE.  Partie  du  gant  qui  recou- 
vre la  moin. 

EMPEAD  (hortic).  Greffe  en  couronne. 

EMPEIGNE  (cordonn.).  L*  cuir  ou  l'étoffe 
qui  forme  le  dessus  du  soulier  el  qui  couvre 
le  coude-pied. 

EMPELLEMENT(hydroul.).  Polie  ou  bonde 
pour  retenir  ou  foire" .sortir  IVou  d'un  lac, 
d'un  étang  ou  d'un  canal. 

EMPELOTEMENT.EM PELOTER,  EMPE- 
LOTONNEMENT.  Mettre  en  pelotes  du  fil, 
du  cordonnet,  des  tresses,  etc.,  au  moyen 
de  machines  de  divers  genres. 

EMPÉNAGE  (serrur.).  Elat  d'une  serrure 
montée  sur  (rois  pênes. 

EMPENOIR.  Angl.  crooked  chisel;  allem. 
krummmcisscl.  Outil  qui  sert  aux  menuisiers 
el  aux  serruriers  pour  poser  les  ferrures. 
C'est  un  ciseau  recourbé  par  ses  deux  ex- 
trémités qui  sont  également  tranchantes, 
mais  sur  divers  sens. 

EMPESAGE,  EMPESER.  Action  d'empe- 
ser du  linge  avec  de  l'empois. 

EMPESEOR  ou  ENCOLLEDR.  Ouvrier 
qui  encolle  l»s  chitines  et  étoffes,  et  dont  le 
travail  est  d'une  grande  importance  pour  le 
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EMPIERREMENT. Angl.  bai  lasting  ;n\\ern. 
besUinung.  Lit  de  pierres  destiné  à  consoli- 
der un  chemin. Dans  les  chemins  de  fer  des» 
servis  par  des  chévaux,  la  voie  doit  être 
empierrée;  mais  celte  précaution  n'est  plus 
nécessaire  sur  ceux  où  la  traction  a  lieu  au 
moyen  de  locomotives.  On  se  borne  alors  à 
y  répandre,  comme  sur  le  reste  de  la  sur- 
face, une  couche  de  gros  sable  ou  de  gra- 
vier.— Ce  mot  désigne,  en  agriculture,  un 
empilement  de  pierres  dons  un  trou  ou  dans 
un  fossé,  afin  de  donner  de  l'écoulement  aux 
eaux  dons  leurs  interstices.  Le  drainage 
remplace  aujourd'hui  celte  ancienne  prati- 
que à  laquelle  il  doit  d'avoir  été  conçu. 

EM PIGER.  Du  grec  m<re«,  poil.  Enduire 
de  poix. 

EMPILE.  Sorle  de  fils  déliés,  ordinaire- 
ment doubles,  auxquels  ou  attache  un  ha- 
meçon, et  qui  s'ajustent  aux  ligues. 

EM  PI  LEUR  (comui.J.  Ouvrier  qui  empile 
les  marchandises. 

EMP1RANCE  (comm.).  Diminution  de  va- 
leur des  marchandises  pendant  un  trajet. 

EMP1RANCE  (monn.).  Angl.  deficieney  of 
tht  coin;  allem.  ringerung.  Défectuosité  ou 
altération  des  monnaies. 

EMPLAIGNER.  Voy.  Lainbr. 

EMPLA1GNEUR.  Voy.  Laineu». 

EMPLA I RER.  Etendre  du  vernis  sur  une 
peau  pour  faire  prendre  à  celte  peau  la  cou- 
leur de  l'or. 

EMPLURE  (boit.  d'or).  Angl.  empty  book; 
allem.  fiiilblat.  Feuille  de  vélin  que  le  bat- 
teur d'or  melè  l'extrémité  de  sas  outils,  afin 
d'amortir  la  violence  des  coups. 
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EMPOINTAGE  (epiog!.).  Angl.  pointhg. 
allem.  zuspitxen.  Action  de  fabriquer  là 
pointe  d'une  épingle  ou  d'une  aiguille 

EMP01NTER.  Former  la  pointe  d'une 
épingle  ou  d'une  aiguille.— Contenir  les  p|j$ 
d  une  pièce  d'étoffe  par  quelques  points  i 
l'aiguille. 

EM  POINTEUR,  APPOINTECR  ou  POIN. 
TEUR  (manuf.).  Angl.  pointer;  allem. 
txer.  Ouvrier  chargé  d'empointer  une  pièce 
d'étoffe.  Celle-ci  est  empoinlée  lorsque  les 
plis  qu'on  a  faits  après  les  diverses  opéra- 
tions, se  trouvent  contenus  dans  la  forme 
où  elle  a  été  pliée,  par  quelques  points  d'ai- 
guille avec  de  la  soio,  du  fil  ou  de  la  ficelle, 
afin  de  l'empêcher  de  prendre  d'autres  plis, 
qui  seraient  mouvais.  On  ne  peul  donc  bien 
examiner  une  pièce  d'étoffe  qu'autant  qu'on 
l 'a  dés  emp  o  inlee,  c'est-à-  d  i  re  cou  pé  les  pot n  ts, 
pour  la  déplier  et  l'étendre.  Lorsqu'une 
pièce  d'étoffe,  de  quelque  uature  qu'elle 
soit,  est  prête  à  ôlre  livrée  ou  commerce,  et 
qu'elle  est  pliée  selon  la  forme  qu'on  veut 
lui  donner,  l'empointeur  traverse  près  des 
bords  toute  son  épaisseur,  a  l'aide  d'une 
longue  oiguille,  ovec  du  (il,  de  lo  soie  ou  de 
la  Ocelle,  «t  donne  un  point  qu'il  arrête  de 
chaque  coté  opposé  de  la  pièce.  Elle  est 
alors  expédiée. 

EMPOIS.  Sorte  de  colle  faite  arec  de  l'a- 
midon; et  dont  on  fait  usage  pour  rendre  lo 
linge  plus  ferme.  Ou  donne  quelquefois  a 
cette  colle  une  légère  teinte  bleue. 

EMPOISE  ou  EMPOÈSE  (mécan.).  Angl. 
plumer-block  ;  ollem.  xapfenlager.  Coussinet 
sur  lequel  s'appuient,  d*ns  les  machine;, 
les  tourillons  de«  aies  tournants 

EMPORTE-PIÈCE  Angl.  punch;  ailes. 
knei(.  Outil  tranchant  dont  le  contour  de  to 
partie  tranchante  a  un  périmètre  égal  i  ce- 
lui que  doit  avoir  la  nièce  découpée. 

EMPOUTRERIE  (chorp.L  Angl.  beam;sU 
lem.  bodenbalken.  Ensemble  des  deui  pou- 
tres qui  soutiennent  le  plancher  du  beffroi, 
d'un  moulin. 

EMPREINTE  (grov.).  Angl.  stamp ;  slleo. 
eindruck.  Epreuve  que  les  graveurs  pren- 
nent sur  de  la  cire  molle,  pour  juger  de  leur 
travoil.  —  Pour  obtenir  l'empreinte  de  mé- 
dailles et  de  bas-reliefs,  on  verse  dans  le 
creux  de  ces  objets  des  matières  molles  ou 
fusibles,  telles  que  la  cire,  le  plâtre,  le  soufra 
le  plomb  et  l'étain,  matières  qui,  en  se  sé- 
chant ou  en  se  refroidissant,  conservent  la 
forme  de  ces  objets. — On  nomme  empreinte 
polychromes,  celles  qui  moulées,  exacleoenl 
sur  des  camées,  reçoivent  ensuite, par  la 
peinture  à  l'huile,  l'imitation  parfaite  de» 
couches  et  des  nuances  de  la  pierre  origi- 
nale. 

EMPRIMERIE  (tann.).  Grande  cuve  de 
bois  dans  laquelle  on  met  lus  cuirs  pour 
qu'ils  y  rougissent. 

EMPYKEUMATIQUE  (chim.).  Quitienld« 
l'empyreume.  L'odeur  emnyreumattque  ert 
duo  à  une  portion  de  la  substance  organique 
décomposée  par  la  chaleur,  et  surtout  à  I* 
partie  huileuse. 

EMPYREUME  (chim.).  Du  grec  i^tr:?», 
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rad.       feu.  Angl.  empyreum;  es)«tt*  «atpy-  portant  du  procédé  hollandais,  puisqu'il  tend 

reuma.  Saveur  et  odeur  particulières  que  les  à  empêcher  la  putréfaclion  de  la  liqueur 

matières  animales  et  végétales  contractent,  chargée  de  lymphe  et  de  sang.  Cette  opéra  - 

lorsqu'elles  sont  chauffées  trop  fortement  ou  tioo  dépend  d'un  procédé  par  lequel  l'huile 

trop  longuement.  contenue  dans  les  sauris  étant  rendue  mia- 

ÉNANCHER  (épingl.J.  Former  la  place  de  cible  à  l'eau  ou  dans  un  état  savonneux,  est 

la  branche  de  l'épingle  avant  celle  de  la  préservée  de  l'action  de  l'air,  et  par  consé- 

lètH.  7uent  moins  sujette  à  se  rancir.  Aussitôt 

ÉNARBRER.  Opération  par  laquelle  le  que  les  harengs  ont  été  suffisamment  braillé? 

mécanicien  et  l'horloger  montent  et  rivent  pour  les  débarrasser  de  la  lymphe  et  du 

les  roues  et  les  pignons  sur  les  arbres  qui  sang,  on  vide  les  barriques  sur  de  grandes 

doivent  les  porter.  tables  ou  bancs  munis  de  rebords,  vers  les- 

FNCABANAGE, ENCABANER  fécon.  rur.).  quels  lf>  table  incline  de  manière  que  la  li- 

Aolion  de  mettre  «les  vers  à  soie  sur  des  quetir  puisse  se  rendre  dans  une  cuve  placéo 

claies.  au-dessous.  On  verse  cette  liqueur  dans  uno 

ENCADRER.  Placer  dans  un  cadre  une  es-  chaudière  de  fer,  on  la  fan  bouillir,  on 

lampe  ou  un  tableau.  l'écume  pendant  l'ébullition,  ensuite  on  la 

ENCAISSEMENT,  ENCAISSER  (ponts  et  soutire  dans  une  cuve  de  bois,  où  on  la 

chaus.).  Ouvrage  de  charpente,  en  forme  de  laisse  refroidir.  On  prend  les  laites  de  trente, 

caisse  et  de  grande  dimension,  que  l'on  rem-  harengs  par  chaque  barrique,  ou  les  trituro 

plit  de  maçonnerie  ou  de  pierres  sèches  dans  un  mortier  de  pierre,  en  ajoutant  un 

pour  former  un  bâtardes u,  ou  pourdéfendre  P^u  do  la  liqueur  au  fur  et  à  mesure  que  la 

les  piles  d'un  pont  des  airouillements.  —  trituration  avance,  et  jusqu'à  ce  qu'on  ail 

Tranchée  creusée  dans  le  sol  d'une  roule  ou  «mené  le  mélange  à  un  étal  d'émulsion 

d'une  rue,  pour  recevoir  les  matériaux  qui  épaisse  ou  d'une  liqueur  savonneuse,  après 

la  composent.  quoi  on  le  verse  dans  la  cuve,  et  l'on  môle 

ENCAN.  Par  corruption  de  in  quant,  formé  tout  ensemble.  Lorsque  la  liqueur  est  ainsi 

dn  latin  in  quantum,  pour  combien?  Vente  préparée,  on  couche  les  harengs  dans  les 

publique*  de  marchandises  qui  se  fait  par  barriques,  on  les  lite  en  les  pressant  au  fur 

un  officier  ministériel ,  et  au  plus  offrant  et  «l  *  mesure,  de  manière  que  chaque  bnrrique 

dernier  enchérisseur.  eu  contienne  près  d'un  tiers  de  plus  quo 

ENCAQUEMENT ,  ENCAQUER  feomm  ).  dans  la  première  opération.  Aussitôt  que  les 

Manière  de  placer  des  harengs  dans  une  barriques  sont  bien  foncées,  on  verse  par  In 

caque.  bondon  le  sauris  bouilli,  jusqu'à  ce  que  la 

ÉNCAQUEUR.  Celui  qui  encaqne  les  ha-  Pièce  on  soit  parfaitement  remplie  et  les 

rengs,  c'est-à-dire  qui  les  prépare,  les  sale  harengs  parfaitement  saturés;  alors  on  chasse 

et  les  embarille  dans  de  petits  barils  appelés  le  bondon,  et  les  barriques  soul  prêtes  à  ôlre 

caques.  C'esl  par  erreur  que  la  plupart  des  livrées  au  commerce, 

écrivains  ont  répété  que  l'art  de  saler  les  ENCARTER  ou  ENCARTONNER  (imp.,. 

harengs  estdû  à  un  pécheur  nommé  Georges  Insérer  un  carton  ou  une  portion  de  feuille 

Berkels  ou  Benrkels,  de  Biervliet,  dans  les  û  l'endroit  où  ils  doivent  être  placés. 

Pays-Bas,  et  qui  vivait  au  xiv*  siècle,  car  il  ENCARTONNAGE  (comni.).   Action  de 

est  parfaitement  avéré  que  dès  le  xi*,  les  placer  sur  un  carton  certains  produits. 

Norvégiens,  les  Danois,  les  Irlandais  et  comme  des  dentelles,  des  rubans,  etc. 

môme  les  populations  de  la  Manche,  se  trou-  ENCARTONNEMENT.  État  d'une  chose 

▼aient  en  possession  de  cette  industrie.il  encartonnôe,  comme  une  estampe,  un  dea- 

est  probable  seulement  que  Benckels  inlro-  sin,  etc. 

chtisit  cette  pratique  en  Hollande,  el  apporta  ENCARTONNER  (fabr.  de  drap).  Placer 

peut-être  des  perfectionnements  à  la  mé-  des  cartons  entre  les  plis  du  drap  qu'on  se 

thode  qu'il  avait  recueillie  dans  la  Scandi-  propose  de  catir  à  chaud, 

navie.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  procédé  ENCASSCRE  (charon.).  Angl.  incision, 

de  ce  pécheur,  tel  qu'il  est  rapporté  dans  les  aliéna,  einschnitt.  Entaille  faite  au  lissoir  de 

auleurs  :  derrièreetà la  selletlededevaut,poury  placer 

•  Dès  que  les  harengs  sonl  péchés,  le  les  essieux  des  roues, 
caqueur  les  ouvre,  en  lire  les  trtuilles,  ou  ENCASTAGE,  ENCASTER  (céraro.).  Dis- 
entrailles,  n'y  laissant  que  les  lattes  et  les  poser  des  pièces  de  poterie,  de  faïence  ou 
œufs,  et  les  met  dans  la  saumure  pendant  de  porcelaine  sur  des  supports,  avant  de  les 
douze  ou  quinze  heures;  eusuile  il  les  va-  enfourner. 

ronds  ou  fait  égoutter.  Cette  opération  faite,  ENCASTECR  (céram.).  Ouvrier  qui  ùs- 
od  procède  au  braillage,  qui  consiste  à  liter  pose  les  pièces  avant  de  les  mettre  au  feu. 
ou  arranger  les  harengs  par  lits  dans  les  ENCASTRER.  Enchâsser,  joindre  deux 
caques  ou  barils,  avec  des  couches  de  sel.  pièces  en  les  faisant  pénétrer  l'une  dans 
La  barrique  est  alors  fermée  de  manière  l'autre  au  moyen  d'une  entaille, 
qu'elle  ne  puisse  prendre  l'évent,  car  les  ENCAUSTIQUE.  Du  grec  i7x«r»,  je  brûle, 
harengs  ne  s'y  conserveraient  pas.  Dès  que  Nom  sous  lequel  on  comprend  diverses  prè- 
le bateau  pécheur  est  de  retour  au  port,  les  parations  dont  la  cire  forme  la  base  et  dont 
barriques  sont  débarquées  et  transportées  on  enduit  les  plafonds,  les  lambris,  le* 
chez  le  mettre  sateur.  La  mise  en  vrac  ou  le  meubles,  les  parquets,  etc.  —  Préparation 
saurissage  subséquent  est  l'objet  le  plus  im-  de  cire  dont  ou  imprègne  le  marbre  d'une 
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.statue,  è  l'aide  d'un  réchaud  à  main,  afin 
;de  la  préserver  nu  de  lui  donner  une  teinte 

filus  donne*  —  Ce  mot  désignait  aussi,  chez 
es  anciens,  un  genre  de  peinture  qui  se 
faisait  avec  des  cires  coloriées  et  liquéfiées 
au  feu  On  en  attribuait  l'invention  a  Aris- 
tide de  Thèbes,  qui  vivait  l'an  340  avant 
Jésus  -  Christ ,  et  le  perfectionnement  à 
Praxitèle. 

ENCHAINDRE.  Se  dit  pour  enchaînement 
en  parlant  des  ouvrages  d'art. 

ENCHALAGE,  ENC  H  A  LE  R.  Action  d'em- 
piler du  bois  pour  le  service  d'une  saline. 

ENCHALEUR.  Ouvrier  qui ,  daus  une  sa- 
line, fait  l'enrhalage. 

ENCHANTRLAGE,  ENCHANTELER.  Ren- 
fermer du  bois  dans  un  chantier. 

ENCHAPER  (comm.).  Enfermer  un  ton- 
neau plein  dans  un  second  tonneau  ,  afin 
de  le  transpnr'er  avec  plus  de  sûreté. 

ENCHAPURE.  Morceau  de  peau  qui  saisit 
la  chape  ou  lu  cadre  d'une  boucle  et  qui  la 
lixe  à  une  courroie. 

ENCHARNER.  Mettre  des  charnières  h  un 
colTre,  une  malle,  un  secrétaire,  une  ar- 
moire ou  tout  autre  meuble. 

ENCHARN1ER  (agricull.)  Soutenir  une 
vigne  av»  c  des  charniers  ou  échalas. 

ENCHÂSSER.  Encastrer  un  objet  quel- 
conque dans  du  bois.  —  Incruster  daus  de 
la  pierre  ou  dans  des  métaux. 

ENCHÀSSURE.  Angl.  cnchasing;  allem. 
einfasiung.  Action  d'enchâsser. 

ENCHATONNEMENT ,  ENCHATONNER 
(joaill.).  Fixer  une  pierre  précieuse  daus 
un  clinlon. 

ENCHADSSENAGE  ,  ENCHADSSKNER 
(chamois.).  Plonger  les  peaux  dans  une  les- 
sive de  chaux  ,  pour  en  détacher  facilement 
le  poil. 

ENCHAUSSENOIR.  Outil  à  l'usage  du 
chnmoiseur. 

ENCHAUSSUMOIR  (chamois.).  Cuve  pour 
enchaussener  ou  enchaussumer. 

ENCHAUX.  Vase  rempli  de  chaux  liquide 
ou  chaux  détrempée. 

ENCHÉNOT.  Rigole  en  bois  qui,  dans  une 
ardoisière,  conduit  l'eau  du  fond  jusqu'au 
puisard. 

ENCHÉRI  M  ÊTRE.  Appareil  destiné  è  rem- 
placer les  bougies  dans  les  adjudications 
publiques.  Il  est  de  l'invention  de  M.  Schnei- 
der, de  Wissembourg,  et  fut  admis  à  l'ex- 
position universelle  de  1855. 

ENCHEV A  LEMENT  (maçon.).  État  d'une 
maison  à  laquelle  on  doit  faire  des  reprises 
en  sous-œuvre. 

ENCHEVAUCHER.  Faire  une  enchevau- 
cli  u  r©» 

ENCHEVAUCHURE.  Jonction  de  deux 
pièces  dont  l'une  couvre  l'autre  en  partie, 
comme  les  tuiles,  les  ardoises,  etc.  —  Jonc- 
tion d'une  pièce  de  bois,  d'une  dalle  ou 
d'une  tuile,  par  feuillure  ou  par  recouvre- 
ment. 

ENCHEVÊTREMENT  ,  ENCHEVÊTRER 
(charp.).  Du  latin  incapi$trare.  Angl.  binding; 
al.em.  bandholz.  Assemblage  des  solives 
d'un  plancher,  è  l'endroit  où  l'on  veut 


placer  un  foyer,  ou  faire  passer  des  tuyam 
de  cheminée.  Se  dit  aussi  de  l'action  ^ 
mettre  un  licou  ou  chevétre  à  un  animal 

ENCHEVÊTRURE  (cbarp.)  Action  d'en- 
chevôtrrr. 

ENCHEVILLER  (serr.).  Mettre  des  che- 
villes à  une  serrure. 

ENCIREMENT,  INCIRER.  Imbiber  de  cire 
une  toile,  un  parquet,  etc. 

ENCLAVE.  En  architecture,  on  entend 
par  ce  mot  l'engagement  d'un  corps  dans 
uti  autre.  —  En  nydrauliquc,  on  nomme 
enclaves  les  enfoncements  ménagés  dans  les 
faces  des  bajovers  d'une  écluse,  afin  d'y 
loger  de  grandes  porles  pour  faciliter  le 
pas<3RP  des  bateaux. 

ENCLAVER  (charp.).  Du  latin  tn,  dans, 
et  claudere,  fermer.  Engager  ou  encastrer 
une  pièce  de  bois  dans  un  mur,  ou  de»  so- 
lives dans  les  entailles  d'une  poutre.  — 
Fixer  une  pièce  de  bois  avec  des  clefs  ou  du 
boulons  de  fer.  —  En  terra  «s  de  maçonne- 
rie, enclaver  une  pierre,  c'est  la  mettre  en 
liaison  avec  d'autres,  ainsi  qu'on  le  pratique 
dans  les  raccordement*. 

ENCLIQUETÀGE  (mécan  horlog.).  Ap- 
pareil composé  d'un  crochet,  d'un  cliquet 
et  de  son  ressort  manœuvrant  ensemble,  el 
qui  s'oppose  à  la  rétrogradation  de  la  puis- 
sance ou  de  la  résistance  dans  les  machines. 
L'encliquetage  est  une  des  parties  les  [dus 
importantes  de  la  mécanique. 

ENCLORE  ou  FRAPPAGE  (épingl.).  Angl. 
heading;  allem.  ankopfen.  Enfermer  dans 
l'auge  ou  ferrer  en  même  temps  les  deui 
parties  de  la  tète  d'une  épingle. 

ENCLOS  (épingl  ).  Demi-cercle  de  bois  à 
l'usage  des  epingliers. 

EN<  LOTURE.  Tour  d'une  broderie. 

ENCLUME.  De  l'italien  incudine,  dérivé 
du  latin  incu$,  incudis,  même  signification. 
Angl.anetf;  allem.  amboss.  Masse  de  Trou  de 
fonte  sur  laquelle  on  forge  les  métaux,  soit 
è  chaud,  soit  à  froid,  el  dont  on  attribue 
l'invention  è  Cinyre,  roi  de  Chypre,  vers 
l'an  12^0  avant  Jésus  Christ.  Les'encluom 
sont  de  formes  el  de  dimensions  différentes 
selon  les  usages  auxquels  on  les  destine;  les 
maréchaux,  les  taillandiers,  les  couteliers, 
les  serruriers,  les  forgerons  en  mécani- 
que, etc.,  ont  donc  des  enclumes  qui  diffè- 
rent par  leur  ligure  el  leur  poids;  mais  gé- 
néralement leur  surface,  sur  laquelle  on  bel 
les  métaux,  doit  êire  unie  et  dure.  Cette 
surface  est  ordinairement  divisée  en  trois 
parties  ;  le  milieu,  de  forme  parallélograo* 
mique,  se  nomme  table,  et  I  on  appelle  ti- 
gorne  les  deux  extrémités,  dont  l'une  est 
ronde  el  l'autre  carrée,  «tin  que  l'ouvrier 
puisse  trouver  dans  le  même  outil  le  moyen 
de  façonner  toutes  sortes  de  pièces.  Un  trou 
carré  est  aussi  percé  tout  près  du  bord  M 
la  table  du  coté  de  l'ouvrier,  pour  recevoir 
un  iranchet  sur  lequel  il  coupe  son  fer.  L>s 
enclumes  sont  placées  sur  des  billots  scellés 
en  lerreou  sur  un  massif  de  maçonnerie,! 
proximité  des  foyers  des  forges  et  dirigea 
de  manière  a  ce  que  l'ouvrier  ait  le  |onr 
devant  lui.  Pour  Cire  bonnes,  les  enclumes 
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de  fer  doivent  être  acérées  en  acier  debout 
trempé  a  toute  sa  force.  A  cet  effet,  le  fa- 
bricant commence  par  briser  son  acier  par 
bouts  d'environ  un  pouce  da  long,  et  en 
forme,  en  les  mettant  a  côté  les  uns  des 
autres,  une  trousse  carrée  qu'il  maintient 
jivec  un  lien  de  fer.  Alors  il  soude  cette 
trousse,  dont  il  fait  une  planche  de  dimen- 
sion convenable,  qu'il  soude  à  son  tour, 
comme  une  mise,  sur  l'enclume.  Le  haut  de- 
gré de  chaleur  qu'il  faut  donner  a  l'acier 
pour  le  souder  d'abord  avec  lui-même  et 
ensuite  sur  l'enclume,  \e>  dénature  nécessai- 
rement, surtout  è  sa  surface,  qu'il  importe 
d'obtenir  extrêmement  dure.  Pour  lui  resti- 
tuer la  qualité  qu'il  peut  avoir  perdue,  on 
fait  chauffer  l'enclume  dans  une  boîte  pleine 
de  ciment  pendant  quelques  heures,  et  on 
la  trempe  immédiatement,  non  pas  par  im- 
mersion dans  l'eau  comme  cela  se  fait  pour 
les  petits  objets,  mais  en  faisant  tomber  sur 
sa  table  une  forte  colonne  d'eau  fraî«  he  et 
sans  interruption  jusqu'à  ce  que  la  chaleur 
.«oit  descendue  an  point  de  ne  pns  amener 
de  recuit  à  la  surface.  On  juge  qu'une  en- 
clume est  saine,  lorsqu'on  frappant  partout 
sa  surface  avec  un  marteau  elle  fait  rebondir 
avec  force  celui-ci  et  produit  un  son  clair 
et  argentin.  On  fait  communément  usage 
d'enclumes  de  fonte,  dont  le  prix  n'est  guère 
que  le  tiers  de  celles  en  fer;  mais  il  faut 
alors  que  leur  surface  soit  coulée  sur  une 
masse  en  fonte  très-épaisse  qui,  en  ta  refroi- 
dissant subitement,  lui  donne  un  grand  de* 
gré  de  dureté.  Les  enclumes  de  martinets 
qui  pèsent  8  à  10  mille  sont  en  fonte,  et 
leurs  surfaces  supérieures,  qui  présentent 
la  forme  d'un  T,  afin  de  pouvoir  étirer  et 
planer  les  barres  de  fer,  sont  coulées  sur 
des  masses  énormes  de  fonte,  qui  leur  don- 
nent non-seulement  la  dureté  convenable, 
mais  encore  une  surface  très-unie.  —  On 
donne  aussi  le  nom  d'enclume  è  un  billot 
rond  des  paumiers-raquetiers,  sur  lequel  est 
fixée,  debout,  une  broche  de  fer,  et  è  côté 
une  lame  de  fer.  —  A  un  outil  qui  sert  à 
tailler  l'ardoise.  —  A  une  sorte  de  bigorne 
crénelée  de  sillons  plus  ou  moins  profonds 
et  larges,  pour  maintenir  et  façonner  les 
ferrets  ou  afférons  des  ferrets. 

ENCLUMEAUou  ENCLUMOT.  Angl.  beak- 
iron;  allem.  handamboss.  Petite  enclume 
mo-Hée  sur  un  billot  portatif  et  non  scellé  en 
terre.  Ce  genre,  dont  la  surface  doit  être  ex- 
trêmement dure  et  sans  la  moindre  gerçure, 
est  particulièrement  employé  par  les  bijou- 
trers,  les  orfèvres,  les  ferblantiers,  les  chau- 
dronniers, etc.,  et  les  formes  sont  variées 
selon  les  métiers;  mais  ce  sont  communé- 
ment des  tas  ou  des  bigorna  qui  se  fixent 
auprès  de  chaque  ouvrier,  dans  des  trous 
percés  a  cet  effet  dans  l'établi  même. 

ENCLUMETTE.  Angl.  smallanvit;  allem. 
vmbôsschen.  Petite  enclume  dont  'es  orfèvres 
font  usage,  ainsi  que  les  faucheurs  pour  ré- 
pnror  leurs  faux.  On  donne  encore  ce  nom  à 
un  morceau  de  fer  dont  se  sert  le  boisselier 
I  «Mir  soutenir  lès  planches  qu'il  veut  clouer 
et  pour  river  les  clous. 
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ENCOCHE.  Angl.  notch;  allem.  einchnitt. 
Entaille  faite  sur  le  pêne  ou  sur  la  ^Aclietto 
d'une  serrure  pour  lui  servir  d'arrêt. —  Éta- 
bli disposé  de  manière  a  assujettir  le  sabot 
sous  la  main  du  sabotier.  —  So  dit,  en  ter- 
mes de  boisselier,  de  l'action  de  planter  des 
chevilles  dans  les  trous  pratiqués  au  fond 
d'un  vaisseau  d'osier,  afin  qu'elles  serrent 
et  soutiennent  les  osiers.  —  Entailles  que 
fuit  le  boulanger  sur  une  taille,  pour  mar- 
quer les  pains  qu'il  donne  h  crédit. 

ENCOIGNURE  ou  ENCOGNURE  (archit.). 
Angle  rentrant  formé  par  la  jonction  de  deux 
murailles.  —  Se  dit  aussi  d'un  petit  meuble 
qu'on  place  «lans  l'angle  d'un  appartement. 

ENCOLLAGE.  Angl.  gumming;  allem,  /et- 
men.  Opération  qui  a  pour  objet  de  donner 
aux  matières  sur  lesquelles  on  la  pratique 
une  consistance  qui  en  facilite  le  travail,  ou 
en  augmente  la  durée  et  lui  donne  plus  do 
lustre.  Les  tisserands  encollent  toujours  les 
chaînes  avant  de  les  mettre  au  métier.  Les 
laines  sont  encollées  par  la  colle  forte,  les 
soies  par  la  gomme,  et  les  cotons  ainsi  que 
les  fils  de  chanvre  et  de  lin,  par  la  colle  de 
fa  ri  ne. -L'effet  de  celte  pratique  est  d'abattre 
le  duvet,  et  de  rendre  le  fil  lisse,  plus  fort, 
glissant  et  élastique.  —  Avant  d'appliquer 
l'or  au  bois,  les  doreurs  éten  lent  sur  celui- 
ci  une  ou  plusieurs  couches  de  coll  e  forto 
bouillante.  —  L'encollage  employé  dans  la 
peinturo  en  détrempe,  se  compose  de  géla- 
tine, de  lait  ou  de  colle  forte,  ce  qui  donne 
au  liquide  qui  contient  la  couleur  en  disso- 
lution, une  consistance  qui  permet  alors  de 
l'appliquer  avec  la  brosse.  —  Pour  encoller 
les  bois  et  parquets,  les  panneaux  d'appar- 
tements et  les  plafonds, ainsi  que  pour  bou- 
cher les  pores  du  bois  et  les  préserver  de  la 
piqûre  des  vers,  on  fait  usage  d'une  prépa- 
ration formée  de  feuilles  d'absinthe  et  de 
têtes  d'ail  bouillies  dans  l'eau. — On  appelle 
encollage  blanc,  du  blanc  délayé  dans  un 
bain  décolle  de  parchemin. 

ENCOLLER  ou  PARER  (manuf.).  Angl. 
drening;  allem.  schlichUn.  Etendre  sur  une 
étoffe  un  apprêt  fait  de  colle,  de  gomme  ou 
de  touto  autre  matière.  Cet  apprêt  se  nomme 
parement. 

ENCOLLEUR.  Ouvrier  chargé  de  l'encol- 
lage. 

ENCOLURE.  Du  latin  cotlum,  cou.  Se  dit, 
en  termes  de  tailleur,  du  dégagement  de 
l'habit  autour  du  cou.  —  Chez  le  serrurier, 
ce  mot  exprime  la  réunion  de  plusieurs  piè- 
ces de  fer  soudées  les  unes  aux  autres. 

ENCORBELLEMENT  (archit.). Se  dit  d'une 
pierre,  d'un  morceau  de  bois  ou  de  for,  qui  . 
forme  saillie  dans  le  plan  vertical  d'un  mur 
et  que  soutiennent  des  corbeaux.  La  pierre 
destinée  à  cet  usage  doit  être  non-seulement 
très-solide,  mais  encore  inaltérable  aux  in- 
jures du  temps;  et  dans  tous  les  cas  sa  lon- 
gueur doit  êtré  telle,  qu'indépendamment 
de  sa  saille  au  delà  du  nu  du  mur,  elle  puisse 
faire  parpaing,  c'esl-a-dire  se  trouver  engagée 
dansloute  l'épaisseur  du  mur.Lorsque  les  en- 
corbellements sont  de  fer,  ils  sont  maintenus 
dans  le  mur  par  des  ancres,  et  leur  saillio 
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mur  même.  —  On  donne  aussi  le  nom  d'en- 
rorbellement  h  une  disposition  oerliculière 
de  soufflets  de  forge 

ENCORNER.  Garnir  de  corne  un  arc  à  ses 
dent  extrémités. 

ENCOULOIR.  Pière  de  bois  entaillée 
d'une  fente  h  mesure  qu'on  la  lisse. 

ENCRAGE  (impr.).  Angl.  inking  ;  allem. 
nhtcarxe  Action  de  charger  d'encre  les  bal- 
les ou  les  rouleaux  pour  imprimer. 

ENCRASSEMENT  (arqueb.)-  Angh  êoi~ 
loge;  nllera.  ichmutz.  Crasse  qui  s  amasse 
dans  In  inbo  des  armes  a  feu. 

ENCRE.  Du  bas  Inlin  incau$trumt  mémo 
signilieation.  Notre  encre  a  la  noix  de  galle, 
atromeptum,  était  connue  quatre  siècles  en- 
viron avant  l'ère  chrétienne;  mais  les  an- 
ciens faisaient  principalement  usage,  soit 
d'encre  composée  de  noir  de  fumée  et  de 
gomme,  soit  de  celle  que  leur  fournissait  un 
liquide  produit  par  des  animaux  marins,  les 
calmars  et  les  sèches,  e». qu'on  emploie  en- 
core aujourd'hui  sous  le  nom  de  sépia. 
Quant  aux  souverains,  ils  écrivaient  avec 
un  encre  pourprée, sacrum  encau*/um,qu'eux 
seuls  avaient  le  droit  d'employer,  et  qui 
étai»'  composée  de  coquilles  pulvérisées  et  du 
sang  de  la  pourpre. 

Encre  ordinaire.  Il  existe  un  grand 
nombre  de  formules  pour  la  préparer;  mais 
voici  l'une  des  meilleures  :  noix  de  galle,  3 
parties  ;  sulfate  de  fer,  2;  gomme  du  Séné- 
gal, *>;  eau,  M).  On  fait  d'abord  bouillir, 
d'une  part  et  pendant  une  durée  qui  varie 
suivant  la  quantité  d'encre  qu'on  fait  a  la 
fois,  les  noix  de  galle  concassées  dans  30 
parties  d'eau,  en  remplissant  a  mesure  le 
liquide  vaporisé  par  le  surplus  de  l'eau,  et 
l'on  lire  ensuite  à  clair  la  dissolution.  D'un 
antre  côté,  on  prépare  la  solution  dégomme 
arabique,  en  la  faisant  fondre  dans  un  peu 
d'eau  tiède,  puis  on  mêle  ces  deux  premiers 
liquides;  enfin,  la  dissolution  de  sulfate  de 
fer  se  fait  aussi  séparément,  et  dès  qu'olle 
est  achevée  on  mélange  le  tout  ensemble, 
en  brassant  fortement.  Le  liquide  devient 
brun  en  commençant,  puis  noir  peu  &  peu, 
par  son  exposition  à  l'air  et  l'agitation  qu'où 
lui  procure.  Quand  son  intensité  de  con- 
teur et  de  consistance  est  trouvée  suffi- 
sante, on  met  l'encre  en  bouteilles  bouchées 
et  cachetées.  On  obtient  une  belle  nuance 
noire,  tirant  sur  le  violet,  en  ajoutant  dans 
la  préparation  du  liquide,  une  petite  quantité 
de  carbonate  de  manganèse. 

Encre  indélébile.  On  appelle  ainsi  l'en- 
cre qui  a  non -seulement  la  propriété  de 
résister  aux  altérations  du  temps,  mais  en- 
core d'être  ineffaçable  sous  l'action  {des 
agents  chimiques.  Entre  autres  moyens  in- 
diqués, M.  de  Veslrumba  a  proposé  la  for- 
mule que  voici  :  encre  ordinaire,  1  litre;  in- 
digo pulvérisé,  4  décagrammes;  noir  de  fu- 
mée délayé  dans  l'alcool ,  2  décagrammes. 
M.  Payeu  emploie  pour  le  môme  usage  une 
encre  qui  peut  se  préparer  instantanément 
et  qu'il  compose  ainsi  :  solutiou  d'encre  de 


la  Chine,  et  encre  ordinaire,  un  décilitre  de 
chaque. 

Encre  de  transport  ou  encrb  acto- 
gravhique.  Cette  encre,  qu'on  emploie  pour 
les  presses  a  copier  les  lettres,  se  prépare  en 
faisant  dissoudre  du  sucre  dans  de  l'encre 
ordinaire. 

Encrb  d'imprimerie.  On  la  compose 
avec  du  noir  de  fumée  et  de  l'huile  de  lin 
bouillie  jusqu'à  ce  qu'une  consistance  trè<- 
forte  se  manifeste  et  en  fasse  une  sorte  de 
glu.  Les  Hollandais  attribuent  1'invenliou 
do  celte  encre  è  Laurent  Coster  de  Harlem. 

Encre  de  la  cbinb.  On  en  prépara  en 
France  de  très -bonne  par  ce  procédé  :  on 
rend,  au  moyen  de  l'ébullition,  de  la  géla- 
tine Guide;  on  en  précipite  une  partie pir 
une  infusion  aqueuse  de  noix  de  galle;  oi 
fait  dissoudre  ensuite  ce  précipité  par  l'am- 
moniaque; puis  on  ajoute  le  reste  de  la  gé- 
latine ;  et  enûn  on  en  prépare  une  pâle  con- 
sistante par  son  mélange  avec  du  noir  ie 
fumée  très-fin.  Celte  pâle  s'aromatise  eree 
un  peu  de  musc,  et  on  la  dispose  en  tablet- 
tes ou  en  rouleaux ,  avec  ou  sans  orne- 
ments, au  moyen  de  moules. 

Encre  pour  marquer  le  linge.  La  formule 
suivante  est  l'une  dos  plus  estimées  :  disso- 
lution saturée  de  nitrate  d'Argent,  8  gram- 
mes; dissolution  saturée  de  sulfate  de  fer, 
2  grammes;  dissolution  saturée  de  ferru- 
cyanure  de  potassium ,  8 grammes;  teinture 
saturée  de  noix  de  galle,  16  grammes.  On 
mêle  le  tout,  on  passe  h  travers  un  drap 
très  fin  ,  et  on  ajoute  de  la  gomme  arabiquu 
è  In  liqueur. 

Encre  a  écriteacx.  Lorsqu'on  veut  tra- 
cer des  caractères  sur  des  tablettes  ou  di* 
écriteaux  destinés  à  être  exposés  a  l'air,  on 
peut  faire  usage  d'une  encre  composée  d« 
cette  manière:  on  prend  une  partie  de  verl- 
de-gris  en  poudre,  une  partie  de  sel  ammo- 
niac, une  demi-partie  de  noir  de  fumée  et 
dix  parties  d'eau.  On  mêle  les  poudres  dans 
un  mortier  de  verre  ou  de  porcelaine,  d'abord 
avec  une  seule  partie  d'eau,  pourohtenirun 
tout  bien  homogène;  on  verse  ensuite  lô 
reste  de  l'eau  dans  le  vase,  et  on  agite  tou- 
jours l'encre  qui  en  résulte  avant  de  l'em- 
ployer. 

Encre  bouge.  Voici  comment  on  la  pré- 
pare :  on  fait  infuser,  pendant  trois  jours, 
100  grammes  de  bois  du  Brésil  broyé;  on 
porte  ensuite,  durant  une  heure,  celle  in- 
fusion à  la  température  de  100*;  puis  en 
fait  dissoudre  à  chaud,  dans  la  solution 
filtrée,  12  grammes  de  gomme  arabique  avec 
autant  d'alun  ;  et  après  avoir  laissé  refroidir, 
on  met  en  bouteilles  fermées  hermétique- 
ment. Ou  obtient  une  encre  plus  belle  en- 
core, par  une  décoction  de  cochenille,  a  l'aide 
de  l'ammoniaque,  ou  par  une  dissolution 
de  carmin  dans  celle  substance  ,  en  laissant 
évaporer  l'alcali  et  ajoutant  de  la  gomme 
arabique  incolore  dans  la  solution. 

Encrb  verte.  On  lait  bouillir  un  mélange 
de  2  parties  de  veit-de-gris  aveo  une  parti* 
de  crème  de  tartre ,  el  8  parties  d'eau  Jus- 
qu'à ce  que  lu  volume  total  soit  réduit  à 
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moilié,  pui«  on  passe  à  travers  un  linge 
pour  laisser  refroidir  avant  de  mettre  en 
bouteilles 

Encrb  jaune.  On  fait  dissoudre,  dans  un 
litre  d'eau  bouillante,  3 déca  grammes  d'alun 
avec  deux  hectogrammes  et  demi  de  graines 
d'Avignon;  on  porte  ensuite,  pendant  une 
heure,  à  la  température  de  l'ébullilion  ;  et 
après  avoir  passé  le  liquide  à  travers  une 
toile ,  on  y  fait  fondre  8  grammes  de  gomme 
arabique.  On  peut  substituer  à  la  graine 
d'Avignon  ,  soit  une  petite  dose  de  safran  , 
soit  de  la  gomme-gulte. 

Encre  bleue.  Elle  se  prépare  avec  l'indigo 
ou  le  bien  de  Prusse. 

Encres  sympathiques.  On  appelle  ainsi 
celles  qui  ont  la  propriété  de  former  d'abord 
des  caractères  invisibles  qu'on  fait  ensuite 
paraître  à  volonté,  soit  en  approchant  ces 
caractères  du  feu  ,  soit  à  l'aide  de  réactifs. 
Longtemps  on  fit  usage  de  ces  encres  pour 
des  correspondances  secrètes;  mais  aujour- 
d'hui elles  sont  telleraeut  vulgarisées  qu'elles 
ne  sont  plus  guère  qu'un  objet  d'amusement. 
L'encre  de  sympathie  dont  on  fit  emploi  le 
plus  anciennement  et  que  Waitz  fit  connaître 
en  1705 ,  s'obtient  par  la  dissolution  d'hy- 
drochlorale  de  cobalt  dans  de  l'eau  pure, 
r.t  de  manière  à  ce  que  lacouleursoit  à  peine 
sensible  dans  le  liquide.  Les  caractères  (ra- 
cés avec  cette  dissolution ,  apparaissent  en 
bleu  dès  qu'on  les  présente  au  feu ,  puis 
disparaissent  quand  on  les  en  éloigne.  Si  on 
ajoute  à  la  première  préparation  un  peu 
a  hydrochlorate  de  fer,  l'encre  sympathique 
devient  verte,  La  solution  d'acéiatede  plomb 
donne  une  encre  qui  apparaît  en  noir  aussi- 
tôt qu'on  expose  ce  qu  on  a  tracé  avec  aux 
vapeurs  exhalées  par  la  liqueur  fumante  de 
Boyle,  ou  hydrosulfale  sulfuré  d'ammonia- 
que. Le  jus  d'ognon  et  l'acide  sulfurique 
étendu  d  eau ,  dans  la  proportion  de  dix  fois 
son  poids ,  reproduit  les  caractères  en  brun 
quand  on  Jes  expose  au  feu.  Une  soluliou 
d'hydrochlorate  d'or  donne  des  caractères 
de  couleur  pourpre  lorsqu'on  passe  sur  le 
papier  une  solution  d'hydrochlorate  d'é- 
tain.  Enfin  ,  l'iufusion  do  noix  de  galle  pro- 
duit un  noir  intense  par  le  contact  d  une 
solution  de  péroxyde  de  fer. 

ENCRENÉ  (mélall.).  Se  dit  du  fer  que  l'on 
forge  au  sortir  de  l'aOinerie,  lorsqu'il  passe 
ious  le  marteau  après  la  seconde  chaude. 

ENCRENÉB  (métall.).  Étal  d'amincisse- 
ment du  fer  après  qu'il  a  été  encrené. 

ENCRER  (impr  ).  Charger  d'encre  les  bal-' 
les  ou  les  rouleaux  pour  I  imprimerie.  —  Se 
dit,  chez  les  imprimeurs  en  taille-douce,  de 
l'action  de  laire  rentrer  l'encre  dans  les  tail- 
les d'une  planche  gravée  au  moyen  du  tam- 
pon. 

ENCRIER.  Petit  vase  de  forme  et  de  ma- 
tière variées,  dans  lequel  on  met  l'encre 
dont  on  fait  un  usage  journalier  pour  écrire. 
Parmi  ceux  de  ces  meubles  qu'on  s'est  atta- 
ché k  perfectionner  de  nos  jours ,  on  dis- 
tingue surtout  l'encrier  siphoïde,  et  l'encrier 
à  pompe.  L'encrier  iiphoide  se  compose  d'un 
réservoir  en  verro  fermé  par  le  haut,  et 


muni,  par  le  bas ,  d  un  tube  latéral  qui  fait 
siphon  avec  le  réservoir  et  sert  de  godet. 
On  remplit  le  réservoir  en  inclinant  légère- 
ment l'encrier  et  en  versant  l'encre  de  ma- 
nière h  laisser  sortir  l'air  en  môme  temps; 
lorsque  le  réservoir  est  plein ,  on  amène 
l'encre  dans  le  godeten  inclinant  de  nouveau 
l'encrier;  et  alors  une  bulle  d'air  qui  s'y 
introduit  chasse  dans  le  tube  une  quantité 
d'encre  correspondante.  Cet  encrier  a  lo 
çrand  avantage  de  ne  point  laisser  échapper 
'encre  lorsqu'il  se  renverse.  L'encrier  è 
pompe  consiste  en  un  réservoir  dans  lequel 
plonge  on  cvlindre  plein  et  soutenu  par  une 
vis  fixée  au  couvercle.  Alors,  quand  le  vasu 
est  rempli  d'encre,  si  l'on  tourne  la  vis  du 
couvercle,  le  cylindre  descend  dans  le  li- 
quide et  fait  monter  le  niveau  de  telle  sorte, 
que ,  l'encre  peut  s'élever  d'une  certain» 
quantité  et  pénétrer  dans  le  godet  latéral 
avec  lequel  elle  communique.  Si,  au  con- 
traire, on  tourne  la  vis  dans  l'autre  sens . 
on  fait  redescendre  le  niveau!,  et  l'encre  qui 
était  venue  dans  le  godet  rentre  dans  le  ré- 
servoir. Au  moyen  de  ce  système  on  peut 
donc  conserver  l'encre  à  l'abri  de  l'air  et  de 
la  poussière  et  empêcher  qu'elle  ne  se  perde 
parl'évaporation. 

ENCRIER  (impr.).  Angl.  ink-block;  allem. 
farbenttein.  Espèce  de  planche  ou  de  table 
carrée  sur  laquelle  les  imprimeurs  prennent* 
avec  les  balles  ou  les  rouleaux,  l'encre  dout 
ils  noircissent  la  forme. 

ENCROISEMENT.  Action  d'encroiser,  de 
faire  un  encroix. 

ENCROISER  (manuf.).  Angl.  Uate;  allem. 
kreuzzahmen.  Croiser  les  fils  d'une  partie 
ourdie.  On  encroise  ces  Gis  en  les  disposant 
sur  l'ourdissoir,  tels  qu'ils  doivent  être  pas- 
sés dans  les  lisses  et  dans  le  peigne. 

ENCROIX.  Division  que  le  tisserand  éta- 
blit, au  moyen  de  chevilles,  entre  les  fils 
destinés  à  tonner  la  chaîne  d'une  étoffe.  — 
Fil  de  coton  que  le  teinturier  croise  sur  des 
chevilles,  afin  de  pouvoir  le  teindre  sans  le 
luôler. 

ENCULASSER  (arqueb.).  Placer  la  culasse 
au  canon  d'une  arme  &  feu. 

ENCULASSKOR.  Voy.  Brunissrur. 

ENCUVAGE.  Composé  de  trois  cuirs  et  du 
six  bandes  que  le  hongroyeur  met  ensemble 
dans  la  cuve  pour  les  préjvarer. 

ENCUVEMENT  (  taun.).  Action  d'encuver 
les  peaux 

EN  DENTE  (charp.).  Angl.  indenting  ;  al- 
lem. verxahnung.  Liaison  de  deux  pièces  de 
bois  qui,  de  distance  en  distance,  ei.trenl 
l'une  dans  l'autre  au  moyen  de  dents. 

ENDENTEMENT  (charp.).  AngJ.  catching; 
allem.  verxahnen.  Action  d  endenter. 

END  ENTER.  Mettre  des  dents  a  une  roue 
ou  à  toute  autre  machine.  —  Joindre  deu: 
pièces  de  bois  au  moyen  de  dents. 

ENDIGAGE,  ENDIGUERENT, ENDIGUER 
(  eaux  et  for.).  Construire  une  digue  pour 
opposer  un  obstacle  aux  inoudalious  delà  . 
mer  ou  d'un  cours  d'eau. 

ENDIOMÈTRE  Foy.  EcDiOMiThK. 

ENDOSMOJMÈTRE  (phys.).  Du  grec  iwju. 
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d'un  nuits  dont  ta  fouille  doit  se  pratiquer 
ju«qu  au-dessous  des  plus  bosses  eau». 

ENFONCER.  Du  latin  infudicare.  Joindre 
ensemble  toutes  les  partios  d'un  ouvrage  de 
layelerie.  —  Enfoncer  te  burin  dans  la  plan- 
che de  cuivre.  —  Placer  le  fond  a  une  fu- 
taille. 

ENFONCOIR.  Espèce  de  pilon  ou  de  masse 


dedans,  et  ptxpi*,  je  mesure.  Instrument 
au  moyen  duquel  on  rend  sensibles  et  mesu- 
rables les  phénomènes  de  l'endosmose. 

ENDOSMOMÉTRIQUE  (  phys.).  Qui  a  rap- 
port h  IVndosmomètre. 

ENDOSMOSE  (phys.)  Du  grec  ÔÔo»,  de- 
dans, et  «ùepée  ,  impulsion.  Double  coumnt 
qui  s'établit  entre  deux  liquides  de  densité 

différente,  et  séparés  par  une  cloison  mem-    qui  s*ri  a  fouler  les  peaux, 
brnneuse.  ENFONÇURE.  Pièces  qui  forment  le  fond 

ENDOSSER  (re'.).  Faire  le  dos  d'un  vo-  d'un  tonneau,  d'une  futaille.  —  Assemblage 
lumn.  des  ais  que  l'on  met  au  fond  d'un  lit  pour 

ENf»OSSCRE(rel.).  Opération  par  laquelle  soutenir  la  paillasse  elles  matelas. —Se 
un  r<  lienr  prépare  le  dos  d'un  volume.  dit,  en  termes  de  chaudronnier,  du  toute 

ENDUIT.  Angl.  eoat  ;  allem.  utberzug.    espèce  de  cavité. 
Couche  de  chaux,  de  plâtre,  de  ciment,  de       ENFORMER.  Ebauche  de  la  forme  qu'un» 
bitume,  de  cire  ,  de  vernis,  etc.,  dont  on    pièce  doit  avoir.  —  Enformer  le  marli,  c'est, 
recouvre  un  objet  quelconque,  afin  de  le    en  termes  d'orfèvre,  border  un  plat  d'une 
mieux  conserver  ou  de  lui  donner  une  meil-    moulure  intérieure. 


leure  apparence.  —  En  architecture ,  on  en- 
duit un  mur  de  plâtre,  de  mortier,  do 
chaux ,  pour  rendre  sa  surface  plane  et 
unie. 

ENEYER  (man.  du  bois).  Allem.  entknor- 
ren.  Oter  les  nœuds  du  bois  avant  de  le  fen- 
dre. 

EN  FAÎTEAU  (archil.).  Tuile  creuse  qui 
se  pince  sur  le  latte  d'une  maison  ou  d'un 
édifice. 

ENFaITER  (couvr.).  Couvrir  le  faîle  d'une 
maison  avec  de  la  tuile,  du  zinc  ou  du 
plomb. 

ENFER  (impr.).  Du  latin  infemue,  lieu 
bas.  Allem.  drfektkaeten.  Cassetin  destiné  à 
recevoir  les  mnuvoises  lettres  que  trouve  le 
compositpur.  On  dit  aussi  cax$etinau  diable. 

ENFERRER,  ENFERRURE  (ardois.).  Pla- 
cement de  coins  de  fer  dans  un  bloc  d'ar- 
doise. 

EN  FICELER.  Expression  employée  par 
les  fabricants  de  tabac  et  les  chapeliers:  les 
premiers  lorsqu'ils  mettent  le  tabac  en  ca- 
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rottes;  les  seconds  lorsqu'ils  enficelleul  .'es  briques  dans  un  fourneau  d 
chapeaux. 

ENFILER  (épingl.).  Angl.  tohead;  allem. 
auftpiesttn.  Passer  la  tête  d'une  épingle  à 
l'endroit  où  elle  doit  être  sertie  ou  rivée. 

ENK1LEUR  (épingl.).  Ouvrier  qui  passe 
les  tètes  des  épingles  dans  les  branches  ,  et 
ui  les  prépare  à'  être  pressées  entre  les 
eux  tétoirs. 

ENFLER  (orfév.).  Angl.  to  embois  ;  allem. 
heraustreiben.  Agrandir  au  marteau  ,  sur  la 
bigorne,  les  parties  des  pièces  d'argenterie 
qui  doivent  former  le  ventre. 

ENFLEUKAGE,  ENFLEURER  (parfum.). 
Implnnter  des  fleurs  dans  un  vase  rempli  de 
graisse  qu'on  veut  rharger  de  leur  odeur. 

ENFOL1E  (agricult.).  Marcotte  de  vigne 
employée  pour  des  plantations  nouvelles. 

ENFOLIER.  Frapper  le  creuset  dans  le- 
quel on  a  fait  fondre  de  l'argent,  afin  d'en 
détacher  les  feuilles  collées  aux  parois. 

ENFONÇAGE  (tonn.).  Action  de  mettre  le 
fond  à  un  tonneau. 
ENFONCEMENT  (archit.).  Partie  d'une 


ENFOURCHERENT.  Angl.  crossing;  al- 
iem.  eehliiz.  Assemblage  de  chevrons  sur 
un  faite,  lorsque  ces  chevrons  sont  unis  I 
tenons  et  à  mortaises  ouvertes.  —  Assem- 
blage particulier  de  pièces  de  menuiserie. 

—  Ce  mot  désigne  aussi,  en  architecture, 
un  angle  «nlide  formé  parla  rencontre  de 
deux  douelles  de  voûte. 

ENFOURCHURE  (taill.).  Naissance  de  la 
fourche  que  forment  les  deux  canons  d'un 
pantalon. 

ENFOURER  (sell.).  Synonyme  de  bourrer, 
lorsqu'il  s'agit  de  garnir  de  bourre  l'inté- 
rieur de«  colliers. 

ENFOURNEMENT  (verrer.).  Suite  des 
opérations  d'une  verrerie,  depuis  le  mo- 
ment de  la  première  fonte,  jusqu'à  ce  quel» 
verre  soit  entièrement  atliné  et  prêt  è  être 
travaillé. 

ENFOURNER.  Mettre  dans  un  creuset  les 
matières  destinées  à  produire  du  verre  par 
leur  fusion. 
ENFOURNEUR.  Ouvrier  qui  dispose  les 

e  briqueterie. 

—  Celui  qui  enfourne  la  utalière  dans  les 
verreries. 

EN  FOURRER  (batt.  d'or.).  Mettre  les  cau- 
chers  ou  feuillets  de  vélin  dans  les  four* 
reaux. 

ENFRAYER.  Mettre  en  train  des  codes 
neuves. 

ENFRAYURE.  Première  portion  de  laine, 
préparée  sur  des  cordes  neuves,  qui  s'est 
frayé  un  passage  entre  les  dents. 

ENFUMER.  Faire  un  feu  doux  dans  le 
fourneau  a  briques,  afin  de  le  chauffer  par 


'cloués. 

EN  FUMOIR  (écon.  rur.).  Ustensile  employé 
pour  produire  de  la  fumée,  lorsqu'il  s'agit, 
soit  de  l'enlèvement  des  rayons  a  miel,  soit 
du  transport  des  essaims  dans  d'autres  ru- 
ches. 

ENGALLAGE,  ENG ALLER.  Tremper  uue 
étoffe  dans  une  infusion  de  noix  de  galle 

ENGAMER.  Se  dit,  en  termes  de  pêche, 
du  poisson  qui  avale  l'hameçon. 
ENGARDE  ou  GARDE  (agricult.).  Nom 


façade  qui  forme  un  arrière-corps  derrière  sous  lequel  on  désigne,  dans  quelques  lo- 
un  ou  plusieurs  pavillons.  —  Profondeur  calités,  un  sarment  de  vigne  qu'on  taille 
des  fondations  d'un  bâtiment  —  Profondeur    très-long,  afin  de  lui  faire  produire  uo  plus 


■ 
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grand  nombre  de  bourgeons  et  par  consé- 
quent de  fruits. 

ENGARRE.  Sorte  de  filet  qui*est  testé,  sur 
l'un  de  ses  côtés  avec  des  bagues  de  plomb, 
et  que  deux  bateaux  font  avancer  en  le 
maintenant  toujours  tendu. 

ENGIN.  Du  latin  ingenium,  adresse,  in- 
vention. Àngl.  engine;  allem.  hehebock.  Ma- 
chine triangulaire  qui  sert  a  enlever  des 
fardeaux  par  le  moyen  d'un  treuil  à  bras 
qui  dévide  un  câble.  —  Machine  placée  dans 
le  comble  d'un  moulin  pour  enlever  le  blé, 
la  farine.  —  Treuil  qui  sert  à  tourner  un 
moulin  vers  le  côté  d'où  souffle  le  vent.  — 
Machine  établie  sur  le  chef  d'une  carrière 
pour  enlever  les  blocs  d'ardoise.  —  Planche 
garnie  de  Iroe*  pour  dresser  le  fil  de  fer. 

EN  (il  MER.  Faiseur  d'engins. 

ENGLESTRE.  Partie  du  filet  uomroé  tar- 
tane. 

ENGLUEMENT  (hortic).  Composition  a  vec 
laquelle  on  recouvre  les  plaies  des  arbres  et 
môme  leur  lige  eitfjère,  pour  les  garantir  du 
froid  et  du  chaud,  et  les  conserver  sains  et 
vigoureux.  Cette  composition  est  ordinaire- 
ment  formée  de  glaise  mélangée  avec  de  la 
bouse  de  vache. 

ENGOBEfcéram.).  Allem.  farberde.  Subs- 
tance terreuse  qui  sert  aux  potiers  à  recou- 
vrir une  pâle  céramique  pour  en  changer  la 
couleur. 

ENGOBER  (céram.).  Recouvrir  d'un  en- 
gohe  une  pâte  céramique. 

ENGOMMAGE.  Action  de  couvrir  ou  d'en- 
duire dégomme  certains  objets. 

ENGOMMER  (céram.).  Angl.  to  gtaxe;  al- 
lem. glasur.  C'est,  chez  les  potiers,  couvrir 
tes  cazettes  d'un  émail  très-chargé  de  plomb. 

ENGORGER.  Du  latin  ingurgttare,  gorger 
de.  Garnir  de  toile  un  coffre  ou  faire  la 
£orge  d'une  malle.  —  Remplir  d'une  cem- 

iiosition  l'âme  ou  le  trou  vide  qu'on  a  laissé 
i  l'orifice  d'une  pièce  d'artifice. 

ENGRAIN.  Riseau  pratiqué  a  la  face  in- 
térieure d'une  meule  tournante,  pour  enga- 
ger sous  cette  meule  les  matières  qu'elle 
doit  broyer. 

ENCRA INEMENT.  Action  do  mettre  le  blé 
dans  la  trémie  du  moulin. 

ENGRAIS.  Débris  de  substances  organi- 
ques, végétales  et  animales,  dont  la  décom- 
position fournit  des  produits  propres  a  la 
nutrition  des  plantes.  Les  meilleures  terres, 
eu  effet,  ne  fournissent  par  elles* mêmes  au- 
cun aliment  à  la  nutrition  des  végétaux  : 
elles  ne  sont  que  les  milieux  où  s'élaborent, 
au  moyen  des  engrais  et  des  agents  atmos- 
phériques, les  principes  élémentaires  qui 
concourent  à  I  accroissement  du  végétal. 
Personne  n'ignore  au  surplus,  même  ceux 
t jui  ne  pratiquent  point  l'agriculture,  que 
la  fécondité  des  terres  tient  principalement 
à  la  nature  et  à  l'abondance  des  engrais 
qu'elles  reçoivent;  et  que  la  bonne  prépara- 
tion, l'intelligente  conservation  de  ces  en- 
grais sont  l'un  des  points  les  plus  impor- 
tants de  la  scieuce  du  cultivateur.  L'usage 
du  ces  puissants  auxiliaires  de  la  mise  en 
rapport  du  soi»  remonte  à  la  plus  haute 
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antiquité,  et  les  Grecs  et  le*  Romains  fu- 
saient même  emploi,  outre  les  fumiers  or- 
dinaires, du  plâtre  dont  ils  avaient  reconnu 
aussi  les  propriétés  ferlilisalrices.  De  no« 
jours  de  nombreuses  expériences  ont  été 
faites,  d'utiles  enseignements  ont  été  don- 
nés, par  les  savants  et  quelques  agronomes 
d'élite,  sur  les  enterais,  et  parmi  les  chimis- 
tes qui  ont  projeté  leurs  lumières  sur  cette 
question,  il  faut  particulièrement  citer  MM. 
Liebig,  Payen,  Barrai,  Boussingault,  Pe- 
louze,  etc.;  mais  trop  souvent,  néanmoins, 
la  science  ne  s'est  pas  suffisamment  préoc- 
cupée des  résultats  des  théories;  elle  s'est 
trop  glorifiée  des  succès  obtenus  dans  le  la- 
boratoire, sans  consulter  l'économie  dans 
les  moyens  d'exécution  ;  il  lui  est  arrivé  en- 
fin, pour  l'agriculture,  ce  qui  se  produit  si 
fréquemment  dans  l'inventiou  des  machines, 
c'est  que  les  grands  appareils  ne  réalisent 
point  ou  donnent  tout  autre  chose  que  ce 
qu'avaient  promis  les  petits.  A  la  suite  des 
savants  se  traîne  après  cela  une  classe 
d'hommes  toujours  funestes  dans  tout  ce 
qu'il*  exploitent,  et  la  fabrication  des  en- 
grais  artificiels  a  encore  été  une  source'de 
gain  pour  les  charlatans,  et  un  piège  nou- 
veau pour  faire  des  dupes 

Selon  M.  Payen,  on  doit  ranger  tes  en- 
grais en  trois  classes  distinctes.  Les  uns 
agissent  en  quelque  sorte  mécaniquement, 
Ils  varient  suivant  la  nature  du  sol,  allè- 
gent les  terres  trop  compactes  ou  donnent 
de  la  consistance  aux  terrains  trop  légers, 
et  la  marne,  l'argile,  la  glaise,  les  cendres 
de  houille,  les  terres  sableuses,  etc.,  peu- 
vent être  rangées  dans  celte  classe.  Les 
seconds  agissent  chimiquement,  puisqu'ils 
fournissent  aux  plantes  une  partie  des  prin- 
cipes qu'elles  doivent  assimiler,  et  tels  sont 
les  fumiers  et  divers  détritus  de  substances 
végétales  et  animales.  Les  troisièmes  sem- 
blent agir  en  excitant  les  forces  vitales  des 
végétaux,  en  puisant,  pour  la  leur  trans- 
mettre, l'humidité  qui  se  trouve  répandue 
dans  l'atmosphère.  Quelques  engrais  appar- 
tiennent aux  deux  ou  trois  classes,  et  rem- 
plissent è  la  fuis  les  deux  ou  trois  in- 
dications ,  c'est-à-dire  qu'ils  contiennent 
des  matières  terreuses. des  résidus  de  subs- 
tances organiques,  et  différents  sels.  Ou 
peut  citer  comme  exemple  de  celte  sorte 
d'engrais,  les  terreaux,  les  boues  des  rues, 
les  dépôts  des  égouls,  les  mélanges  d'urine 
avec  la  glaise,  la  craie,  le  plâtre,  etc.  On 
peut  aussi  diviser  les  engrais  en  engrais  /»- 
guides,  comme  le  sang  et  l'urine  ;  engrais 
solubtes,  comme  les  matières  fécales  di- 
verses; cl  en  engrais  solides,  comme  les 
chairs,  les  boyauderies,  les  cornes,  les 
laines,  les  poils,  les  os,  etc.,  etc. 

On  donne  le  nom  de  fumiers  aux  engrais 
qui  se  composent  eu  général  de  diverses* 
substances.  Le  plus  ordinaire  est  formé  des 
excréments  et  de  l'urine  des  animaux,  mê- 
lés &  des  fragments  de  végétaux  secs,  com- 
me la  paille  la  fougère,  la  bruyère,  les  ro- 
seaux, .a  mousse,  les  feuilles  sèches,  etc.» 


Digitized  by  Google 


em; 


DICTIONNAIRE 


EMC 


en  laissant  toutefois  la  portion  de  litièreaui 
n'est  pas  suffisamment  imbibée.  Dans  les 
bergeries,  il  y  a  moins  d'inconvénients  a  j 
conserver  plus  longtemps  le  fumier;  mais 
il  est  encore  indispensable  de  jeter  do 
nouvelle  litière  sur  l'ancienne,  et,  dansto 
lieux  très-secs,  de  l'arroser  un  peu  peo<Jarit 
l'absence  du  troupeau.   Le  fumieri  des 


qui  servent  de  litière  et  s'imprègnent  des  réputation,  différence  qu'il  faut  encore  au 
deux  premières  substances.  La  paille  est  la  tribuer  à  la  nature  des  aliments  et  aux  soins 
litière  par  eicellence,  attendu  que  ses  par-  qu'on  lui  donne.  Lorsqu'on  l'emploie  sans 
lies  creuses  et  poreuses  lui  permettent  d'ab-  mélange,  il  sert  communément  à  couvrir  les 
sorber  beaucoup  d'humidité.  Après  la  paille,  luzermères  et. les  prés, 
vient  la  fougère,  mais  il  faut  avoir  soin  de       Lu  traitement  des  fumiers  varie  suivant 
l'employer  sècbe.  La  bruyère  donne  aussi  les  pays  et  le  plus  ou  moins  d'intelligence 
un  bon  fumier;  cependant  elle  a  l'inconvé-  des  gens  qui  s'en  occupent.  Les  uns  enlèvent 
nient  de  se  décomposer  lentement.  La  la  litière  des  étables  et  des  écuries  tous  les 
mousse,  qui  est  très-abondante,  est  longue  matins;  d'autres,  une  fois  ou  deux  seule» 
aussi  à  se  décomposer.  Enfin,  les  feuilles  ment  chaque  semaine;  et  même  en  Belgi. 
d'arbres  ne  sont  pas  non  plus  une  mauvaise  que,  ce  ri  est  que  tous  les  mois.  Cette der- 
lilière,  mais  il  est  nécessaire,  pour  la  pro-  nière  méthode  est  sans  doute  la  plus  favo- 
prelé  del'élable  et  des  auimaux,  de  les  mé-  rable  pour  la  bonne  qualité  du  fumier, 
l.mger  avec  de  la  paille.  Le  fumier  bien  puisque  le  mélange  intime  des  excréments 
préparé,  bren  conduit,  est  sans  aucun  doute  et  de  la  litière  s'opère  mieux  sous  les  mi- 
le meilleur  des  amendements  qu'on  puisse  maux  que  dans  le  tas  en  plein  air;  mais 
introduire  dans  le  sol  pour  le  fertiliser,  et  évidemment  aussi  il  nuit  à  la  propreté  et  à 
sa  supériorité  lient  essentiellement  à  ce  qu'il  la  santé  des  animaux.  Il  est  donc  plus  con- 
est  constitué  plus  que  tout  autre  de  parties  venable  d'enlever  lefumier  tous  les  jours, 
absorbnbles  et  assimilables.  Après  cela,  il 
est  évident  encore  que  les  animaux  qui 
consomment  les  aliments  les  plus  oulrUils 
produisent  le  fumier  le  plus  fertilisa  ut,  c'est 
à  dire  que  le  fumier  qui  provient  de  la 
nourriture  du  foin,  par  exemple,  est  supé- 
rieur a  celui  que  donne  la  nourriture  de  la 
paille;  que  les  fourrages  verts  valent  mieux 

aussi  que  le  foin  ;  que  celui  qui  résulte  des  porcs  doit  être  enlevé  tous  les  jours,  »  moins 
racines,  des  grains  eldes  tourteaux  est  prêté-  qu'on  ne  jette  une  abondante  litière  sur  la 
rable  a  celui  qui  vient  desfourrages;  et  qu'en-  couche  précédente, 
fin  lanalurede  la  litière  est  pour  quelque  cho-  Le  choix  de  l'emplacement  pour  établir 
se  à  son  tour  dans  la  bonne  qualilédu  fumier,  le  tas  de  fumier  est  de  la  plus  grande  ira- 
Celui  des  bêtes  à  cornes,  l'un  des  plus  porlance  ;  aussi  dit-on  proverbialement 
employés,  est  considéré  comme  durable  que  c'est  h  ce  tas  que  viennent  icfondrt 
quoique  peu  énergique.  Il  est  très-aqueux  l'argent  et  les  peines  du  cultivateur.  Le  local 
et  contient  jusqu'à  80  pour  100  d'eau.  Les  doit  être  à  l'abri  des  courants  d'eau  plu- 
excréments  des  bœufs  de  travail,  nourris  de  viale  et  de  celle  des  égoûts  ;  le  las  peu  éle- 
fturrsge  sec,  donnent  en  etfet  au  delà  de  vé,  ce  qui  réclame  une  place  assez  vaste, 
80  pour  100  d'eau  ;  ceux  des  bœufs  à  l'en-  et  établi  de  manière  à  ce  que  l'apport  et  le 
grnis,  de  85  à  86  ;  et  ceux  des  vaches,  80.  chargement  des  charrettes  puissent  s'effec- 
Ce  fumier  convient  à  tous  les  sols,  mais  tuer  avec  aisance.  Il  doit  être  aussi  le  plus 

r>rincipelement  aux  terrains  sablonneux ,  à  portée  possible  des  étables  et  des  fosses 

égers  et  chauds;  et  dans  les  terres  argi-  qui  reçoivent  l'urine  servant  à  l'arroser, 

leuses  il  faut  en  enfouir  une  certaine  quart*  arrosement  qui  a  lieu  une  fois  ou  deux  par 
tité  à  la  fois.  Les  fumiers  des  chevaux  « 
nourris  de  foin  et  de  grains  sont  riches  en 
principes  azotés,  et  les  excréments  qui  en 

sont  la  base  donnent  75  pour  100  d'eau.  Ils  le  piétinement  des  hommes  qui  foui  Ie 

sont  les  plus  chauds  ut  les  plus  actifs,  et  service.  Le  mélange  des  diverses  espèce» 

employés  pourles  terres  froides,  compactes  de  fumiers  est  la  méthode  la  plus  conveuaWe 

et  tourbeuses.  On  les  mêle  avantageuse-  à  moins  cependant  qu'on  n'ait  oesoiude 

nient  aussi  è  d'autres  fumiers.  Le  lumior  réserver  certain  fumier  pour  certaine  ni* 

des  bâtes  à  laine  est  l'un  des  plus  feriili-  ture  de  sol.  Il  s'établit  toujours  par  la  1er- 

sanls,  surtout  lorsque  les  animaux  se  nour-  nientalion  un  dégagement  de  gaz,  surtout 

rissent  de  grains,  de  racines  et  de  fourrages  des  ammoniacaux,  el  une  évaporatio:> 

verts;  mais  si  ce  fumier  a  une  action  plus  parties  aqueuses,  ce  qui  est  une  véritable 

énergique  que  celui  du  cheval,  celle  action  perle  pour  la  qualité  du  fumier;  mais  onoe 

est  moins  durable  que  celle  du  fumier  des  peut  que  remédier  à  cet  inconvénient,  et 

bêtes  è  cornes.  Les  excréments  des  mou-  l'un  des  moyens  les  plus  avantageux  esj 

tons  offrent  jusqu'à  66  pour  100  d'eau.  A  d'éviter  la  sécheresse  dans  le  las.  On  obneui 

poids  et  à  volumeégaux,  cet  engrais  a  une  aussi  un  très-bon  résultat,  lorsque  le  usa 

action  plus  grande  que  lout  autre  fumier;  acquis  une  épaisseur  convenable,  de  le  re* 

il  convient  à  tous  les  terrains  ;  mais  on  doit  couvrir  d'une  couche  de  terre,  de  gazon  ou 

le  réserver  particulièrement  pour  les  sols  de  tourbe,  matières  qui  absorbent  el  rr 

argileux,  froids  et  tourbeux.  Le  fumier  de  tiennent  alors  les  substances  gazeuses,  w 

porc,  que  l'on  regarde  en  France  eomme  le  Suisse,  on  prévient  aussi  un  dégagemem 

plus  mauvais  de  tous  les  fumiers,  jouit  au  trop  considérable  de  ces  substances  en  »* 

contraire  eu  Angleterre  d'une  excellente  turanl  l'urine  des  fosses  de  sulfate  « 


semaine,  selon  la  saison.  Le  fumier  déposé 
sur  le  las  doit  y  être  étendu  uniformément 
el  tassé  par  le  va  et  vient  des  brouettes  et 


Digitized  by  Google 


«7 


ENG 


I)F.  TECHNOLOGIE. 


ENG 


chaut,  et  en  répandant  sur  chaque  coucho 
de  fumier,  du  plâtre  en  poudre.  On  peut, 
de  cette  manière,  élever  des  tas  de  4  a 
6  mètres,  sans  redouter  une  fermentation 
excessive.  Le  fumier  très-décomposé  est 
pâteux,  convient  è  tous  les  sols  et  offre 
beaucoup  d'énergie  la  première  année; 
mais  son  action  est  beaucoup  moins  du- 
rable que  celle  du  fumier  frais.  Quant  à  ce 
qui  est  de  laisser  séjourner  le  fumier  sur 
le  sol  un  temps  plus  ou  moins  considéra- 
ble avant  de  l'enfouir,  cette  méthode  ne 
présente  dus  avantages  que  sous  un  climat 
numide,  brumeux,  d  une  température  basse, 
et  elle  ne  convient  nullement  dans  les  ré- 
gions chaudes  et  sèches.  On  a  reconnu 
d'ailleurs  que  si  le  fumier  répandu  sur  le 
sol  quelque  temps  avant  de  l'enfouir  de- 
vient plus  soluble.il  vaut  mieux  cependant, 
lorsqu'on  est  forcé  de  l'économiser,  le  cou- 
vrir de  terre  immédiatement  ;  qu'enûn  le 
fumier  enterré  de  suite  agit  plus  lard,  il  est 
vrai,  mais  plus  longuement  que  celui  oui 
demeure  étendu  sur  le  sol.  Lorsque  le  fu- 
mier se  moisit  et  prend,  comme  on  dit,  te 
blanc,  ce  qui  arrive  surtout  fréquemment 
au  fumier  de  cheval,  il  perd  beaucoup 
alors  de  sa  propriété  fertilisante. 

Les  excréments  humains  doivent  être  pla- 
cés au  nombre  des  engrais  les  plus  riches  ; 
mais  on  les  emploie  rarement  seuls  et  on 
les  convertit  généralement  en  poudrette. 
Ceux  des  animaux  sont  presque  toujours 
délayés  dans  de  l'eau  ou  de  l'urine,  pour 
constituer  l'engrais  liquide  qu'on  appelle 
lixier  et  qu'on  emploie  particulièrement  en 
Suisse ,  où  l'on  dispose  en  conséquence 
les  étantes  pour  recevoir  dans  des  rigoles 
les  urines  et  les  excréments  qui  sont  ensuite 
recueillis  dans  des  citernes.  Lorsque  la  fer- 
mentation est  établie  dans  ces  citernes,  ce 
qu'on  reconnaît  à  la  présence  des  bulles  deg»z 

3ui  viennent  à  la  surface  du  liquide,  on intro- 
uît  dans  la  citerne  du  sulfate  de  fer  ou  de 
l'acide  sulfurique.  Les  excréments  d'oi- 
seaux, et  particulièrement  la  eolombine,  que 
donnent  les  pigeons,  sont  un  puissant  en- 

fçrais  qu'on  réserve  particulièrement  pour 
a  vigne,  le  lin,  le  tabac  et  les  cultures  de 
jardin.  Le  guano,  produit  aussi  par  diverses 
espèces  d'oiseaux,  et  que  l'on  importe  de 


quelques  îles  de  la  mer  du  Sud,  où  il  y  en 
a  des  couches  de  20  à  30  mètres  d'épais- 
seur, est  également  un  engrais  de  dualité 
supérieure.  Voici  l'analyse  d'une  espèce  do 
ce  guano,  envoyé  par  le  ministre  de.  l'agri- 
culture a  l'institut  de  Griguon,  en  1843  : 


Traie  acide  d'ammoniaque. 
Acide  inique. 
Phosphate  d'ammoniaque, 
l'hosphaie  de  potasse. 
Suiraie  de  potasse. 
SuILle  de  diaux. 
Phosphate  de  chaux. 
Oxalaie  de  chaux. 
Chlorure  de  sodium, 
l'hoyphate  ammonlaco-magncsicn. 
Ruhsiame  brune  < 
gable  siliceux. 
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5,10 
S 
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L'urine  est  l'une  des  matières  excrétées 
qui  contient  le  plus  de  substances  salines  : 
celle  des  herbivores  est  la  plus  riche  en  sels; 
celle  des  ruminants,  en  carbonates;  et  celle 
des  chevaux  en  nitrogône.  On  désigne  par 
le  nom  de  purin,  les  urines  qui  ont  déjà 
éprouvé  un  commencement  de  décomposi- 
tion et  qu'on  emploie  particulièrement  pour 
l'arrosage  des  prairies.  On  comptait  autrefois, 
sous  le  nom  d'urate,  un  mélange  de  (erre  et 
de  plairas  qu'on  imprégnait  d'urine  ;  mais  la 
main-d'œuvre  et  le  transport  y  ont  fait  re- 
noncer. Il  résulte  des  travaux  de  MM.  Liebig 
et  Boussingault,  que  chaque  homme  fournit 
annuellement  par  ses  excréta,  de  quoi  pro- 
duire 100  kilogrammes  de  grains  de  froment, 
de  seigle,  d'avoine  ou  d'orge,  ce  qui ,  «jouté 
a  l'azote  puisé  dans  l'atmosphère,  suffirait  a 
faire  produire,  chaque  année,  à  50  ares,  la 
récolle  la  plus  satisfaisante.  D'un  autre  coté, 
M.  Chevallier  a  calculé  que  le  million  d'ha- 
bitants de  Paris,  par  exemple,  produit,  cha- 
que année , 

En  roaiierca  solides.  ^.620.000  kilogramme 

En  liquides.  l*,l"!^!L 
Tout.  J73,75O,0O0 

c'e9t<a-dire  une  quantité  suffisante  pour  fu- 
mer environ  17  millions  500,000  hectares 
de  terrains.  Or  le  total  en  France  dos  ter- 
res imposables  ou  non ,  étant  de  52,760,778 
hectares,  Paris  tout  seul  suffirait  alors  è  la 
fertilisation  du  tiers  de  notre  sol. 

Le  meilleur  moyen  de  faire  usage,  pour 
engrais,  des  cadavres  d'animaux  terrestres 
ou  marins,  est  de  les  faire  sécher  et  de  les 
pulvériser,  procédé  dont  la  dépense  est  tou- 
jours largement  couverte  par  le  produit.  Le 
parti  le  plus  simple,  au  surplus,  est  de  con- 
vertir ces  substances  en  composts,  dans  les- 
quels on  mélange  de  la  chaux  vive,  tant  pour 
hâter  la  décomposition  que  pour  retenir  les 
produits  assimilables  qui  se  dégageraient 
sans  cela  en  pure  perle.  Lorsque  les  débris 
d'animaux  ont  un  certain  volume,  on  lus 
divise  le  plus  possible.  Le  sang  est  l'une  des 
matières  les  plus  actives  comme  engrais,  et 
presque  toujours  il  faut  modérer  celle  ac- 
tion ,  ce  qu'on  obtient  en  le  faisant  d'abord 
sécher  pour  l'étendre  ensuile  dans  de  l'eau. 
On  le  mélange  aussi,  soit  avec  de  la  chaux 
vive,  soit  avec  de  la  terre.  Les  poils,  les 
crins,  les  plumes,  les  rognures  de  peaux,  etc., 
sont  de  -bons  engrais  qu'il  est  lacile  de  se 
procurer  è  bas  prit.  Lorsqu'on  ne  s'en  pro- 
cure qu'une  petite  quantité,  on  ?e  borne  à 
les  introduire  dans  les  fumiers,  où  ils  aug- 
mentent la  qualité  de  la  masse;  mais  lors- 
qu'on peut  disposer  d'un  chiffre  un  peu  con- 
sidérable de  ces  matières,  on  les  répand  sur 
le  sol  et  on  les  incorpore  sans  autre  prépa- 
ration. Elles  produisent  toujours  un  bon  ré- 
sultat. On  estime  que  8  ou  10  hectolilres  du 
ces  débris  suffisent  pour  l'amendement  d'un 
hectare;  ils  contiennent  de  13  à  15  pour  100 
d'azote.  L'engrais  provenant  des  os  pulvérisé* 
présente  c«  fait  remarquable,  c'est  que  tan- 
dis qu'en  Angleterre  et  en  Ecosse,  ou  en  ob- 
tient des  léaulials  si  avantageux  quon  eu 
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foit  des  importations  immenses,  l'Allemagne 
et  In  France,  au  contraire,  n'ont  recueilli 
que  de  faibles  produits  de  son  emploi.  Cette 
circonstance  tient  sans  doute,  soit  à  la  diffé- 
rence de  la  nature  du  sol,  soit  à  la  manière 
dont  l'engrais  est  traité.  Toutefois ,  il  parait 
que  les  os  frais  sont  ceux  qui  présentent  les 
meilleures  conditions  pour  I  amendement 
du  sol,  et  ceux-ci  contiennent  près  de  7  pour 
100  d'azote.  Cette  sorte  d'amendement  est 
Irès-usitée  du  reste  dans  l'Alsace  et  dans 
l'Auvergne.  En  France,  on  emploie  de  800  à 
1,000  kilogrammes  d'os  pulvérisés  par  hec- 
tare, tandis  qu'en  Allemagne  on  se  burne à 
500.  Quelques  agronomes  enfin  font  un  mé- 
lange d'os  pulvérisés  et  de  purin.  Les  dé- 


bris de  cornes  forment  aussi  un  bon  engrais, 
lorsqu'on  les  divise  en  fragments  aussi  min- 
ces que  possible.  On  les  répand  et  on  les 
enfouit  à  raison  de  2,000  a  2,500  kilogram- 
mes par  hectare.  Ils  contiennent  environ  15 
pour  100  d'azote.  Les  engrais  minéro-orga- 
niques  sont  le  noir  animal  ou  noir  d'os  des 
raffineries,  qui  agit  à  la  fois  par  le  sang  coa- 
gulé qu'il  contient  ;  le  noir  animalité  ou  en- 
grais désinfecté ,  composé  de  débris  d'ani- 
maux altérés  et  de  vidanges,  qui  s'emploie 
en  poudre  et  produit  de  très-bons  résultats 
dans  la  plupart  des  circonstances  où  on  en 
fait  usage;  le  résidu  de  la  fabrication  du  bleu 
de  Prusse;  le  noir  sang,  imitation  du  noir 
animalité  et  composé  de  schistes  bitumineux 
calcinés,  pulvérisés  et  mêlés  au  sang  ;  et  la 
poudretle  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Les 
chiffons  de  laine  sont  aussi  placés  au  rang 
des  engrais  les  plus  riches;  mais  leur  dé- 
composition est  très-lente,  et  lorsqu'on  veut 
la  hâter,  on  les  répand  sur  le  sol  des  berge- 
ries où  ils  s'imprègnent  du  suint  et  de  l'u- 
rine des  animaux.  On  les  enfouit  ensuite 
dims  le  sol,  divisés  par  morceaux.  Matthieu 
de  Dombasle  les  plaçait  préalablement  par 
couches  alternatives  dans  ses  fumiers.  On  a 
reconnu,  dit-on,  que  3,000  kilogrammes* de 
cet  engrais  par  hectare,  produiraient  un  effet 
analogue  à  l'emploi  do  fc5,0Q0  kilogrammes 
de  fumier,  et  que  cet  effet  se  faisait  sentir 
au  delà  de  trois  années.  Cet  engrais  contient 
d'ailleurs  de  16  à  20  pour  100  d'azote. 

On  appelle  engrais  végétaux  t  toutes  les 
plantes  ou  débris  de  plantes  qu'on  enfouit 
dans  le  sol  pour  l'amender,  et  sans  les  avoir 
mélangés  avec  aucun  produit  d'animaux,  ni 
fumiers  quelconques.  Ces  fumiers  sont  ri- 
ches en  carbone,  contiennent  souvent  une 
quantité  notable  d'azote,  et  leurs  parties 
molles,  albuiiiineuses ,  mucilagineuses  et 
caséeuses  sont  les  meilleurs  éléments  des 
récoltes  qu'elles  doivent  développer.  Il  est 
encore  un  autre  résultat  important  dons 
l'emploi  des  fumures  végétales  vertes,  c'est 
que  la  quantité  notable  du  liquide  qu'elles 
contiennent  donne  non -seulement  de  la 
nourriture  aux  racines  ,  mais  entrelient 
encore  autour  d'elles  une  humidité  favora- 
ble. Lorsqu'on  rend  au  sol  la  récolte  qu'il  a 
produite,  on  lui  donne  une  fumure  très-com- 
plète, puisque  les  plantes  enfouies  ont  puisé 
dans  '  atmosphère  une  portion  considérable 
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de  leurs  éléments.  Toutefois,  il  ne  faut  m 
perdre  de  vue  que  les  fumures  vertes  ne 
sont  véritablement  avantageuses  qu'amant 
qu'on  est  pauvre  de  fumier  d'étable  ou  d'au, 
très  engrais,  et  qu'au  contraire,  lorsqu'on 
en  est  pourvu,  il  est  plus  profitable  défaire 
consommer  la  récolte  au  bétail.  Trois  cm. 
dilions  doivent  être  observées  dans  les  fo- 
mures  vertes  :  de  no  les  employer  (pie  Mu- 
les terrains  susceptibles  de  fournir  un  boa 
produit;  de  semer  plus  épais  que  si  l'on  de- 
vait récolter;  et  d'enfouir  dès  que  la  plante 
est  en  fleurs.  On  dit  aussi  que  le  mélange  de 
plusieurs  végétaux  enfouis  en  vert  fournit 
un  meilleur  résultat  que  de  ne  semer  qu'une 
môme  espèce.  Pour  qu'une  plante  soit  pro- 
pre à  fournir  un  bon  engrais  vert,  il  est  ii». 
dispensable  qu'elle  réunisse  les  conditions 
suivantes:  son  appropriation  au  sot, afin d« 
s'y  développer  avec  vigueur;  être  peu  coû- 
teuse; susceptible  de  croître  rapidement  tt 
de  bien  conserver  le  terrain;  et  contenir  le 
plus  possible  de  substances  azotées.  Le  lo- 
pin occupe  le  premier  rang  parmi  les  engrais 
verts;  après  lui  viennent  la  spcrgule.le 
sarrasin,  le  navel,  la  féve ,  la  vesce,  le  trefl», 
le  colza,  le  madia,  le  seigle,  etc.  Lorsqu'oi 
veut  opérer  un  mébnge,  on  mêle  surtoalla 
spergule  avec  le  navel  ou  le  colza,  et  celui-ci 
avec  le  sarrasin.  An  nombre  des  engrais 
végétaux,  il  faut  encore  placer  les  mauvaises 
plantes  des  jachères  enfouies  avant  leur 
fructification  ;  les  vieux  gazons  divisés  et 
enfouis  ;  et  le  chaume  dea  diverses  récoltes, 
enfoui  pendant  qu'il  est  encore  frais.  Celai 
des  légumineuses  a  plus  d'action  que  celai 
des  céréales.  Dans  les  engrnis  verts,  qui  sont 
transportés  d'un  autre  endroit  pour  être 
enfouis,  on  comprend  les  fanes  des  plantes 
potagères,  les  menues  branches  et  les  feuil- 
les des  arbres,  les  tiges  de  bruyère,  les  ra- 
meaux de  buis,  les  roseaux,  et  le  goémon, 
sous  le  nom  duquel  on  comprend  plusieurs 
plantes  marines,  riches  en  sels  de  souple  et 
de  potasse.  Les  tourteaux  de  graines  oléagi- 
neuses, les  huiles  avariées  et  les  crasses 
d'huiles,  dans  lesquelles  on  mélange  de  la 
chaux  et  des  cendres,  forment  de  bons  en- 
grais, et  il  en  est  de  même  des  marcs  de  rai- 
sin, des  pommes  à  cidre,  des  pulpes  de 
pommes  râpées,  de  celles  de  betteraves,  du 
tan,  de  la  tourbe,  etc. 

Quelques  engrais  sont  particulièrement 
employés  a  la  culture  de  certaines  plantes. 
C'est  ainsi  que  les  sels  ammoniacaux  sont  les 
plus  utiles  aux  céréales  ;  que  lescendresde 
la  tourbe  sont  appropriées  aux  prairies; que 
la  litière  de  porc  est  la  plus  favorable  au 
navel  ;  el  qu'on  procure  à  la  vigne  un  déve- 
loppement considérable  en  l'arrosant  a»« 
de  l'eau  saturée  d'alun  ordinaire.  Le  procédé 
consiste  à  verser  au  pied  du  cep,  è  l'ouver- 
ture  de  la  bonne  saison,  quelques.lilres  d  wo 


fortement  chargée  d'alun  et  dans  laquelle  m 
peut  mêler  aussi  un  peu  d'urine  de  bétail. 
Cet  engrais  convient  également  aux  plantes, 
potagères  et  à  d'autres  végétaux  d'agrément, 
surtout  à  ceux  dont  les  insectes  atlaqueol 
habituellement  les  racines  ou  le  bjs  dts 
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tiges,  parce  que  la  saveur  ûcre  de  Talon  qu'elle  transmet  a  la  seconde  est  celle  de  se 
éloigne  ces  insectes  en  même  temps  que  la  circonférence,  et  la  partie  de  .a  seconde 
propriété  du  sel  employé  fertilité  le  sol.  roue  a  laquelle  elle  transmet  cette  vitesse, 
Après  avoir  cédé  aux  plantes  la  potasse  et  est  également  la  circonférence.  Les  choses 
l'ammoniaque  qu'il  contient,  l'alun,  devenu  se  passent  donc  de  circonférence  à  circon- 
libre,  se  maintient,  soit  à  l'état  de  sulfate,  férence.  Si  les  dents  sont  bien  construites 
soit  à  celui  d'alumine,  quand  il  a  perdu  son  et  en  bon  état,  c'est-à-dire,  si  les  frotte- 
acide,  et  il  conserve  alors,  dans  la  couche  ments  sont  peu  considérables,  la  cominu- 
végétale,  la  potasse  et  l'ammoniaque  qui  y  nicalion  sera  donc  régulière,  et  la  vitesse 
pénètrent  par  les  pluies  et  l'atmosphère,  de  la  seconde  sera  exactement  celle  de  In 
Avant  d'opérer  l'arrosement,  il  est  a  vanta-  première.  Il  s'ensuit  alors  que  si  les  roues 
geux  de  déchausser  un  peu  le  pied  de  la  ont  le  môme  rayon,  leurs  vitesses  angulai- 
vigne.  L'effet  que  produit  sur  elle  cet  engrais  rcs  seront  égales,  et  leurs  arbres  tourneront 
est  tel  quelquefois  qu'il  devient  nécessaire  avec  la  même  rapidité;  mais  si  la  secoude 
de  limiter  sa  pousse  par  des  tailles  convena-  roue  est  plus  petit*  que  la  première,  il  ré- 
bles.  sultera  de  l'égalité  de  vitesse  linéaire  de* 
Parmi  les  engrais  inventés  depuis  une  deux  circonférences,  que  les  vitesses  angu- 
vingtaine  d'années,  ceux  que  le  iournalismo  laires  seront  inégales;  celle  de  la  petite 
avec  ses  réclames  a  le  plus  prônés,  sont  Ven-  roue  sera  plus  grande,  et  son  arbre  tour- 
grais  Laisni,  dans  lequel  il  entre,  dit-on,  des  nera  avec  plus  de  rapidité  que  celui  de  la 
parties  animales,  telles  que  des  os  et  des  première  roue  ;  enfin,  l'inverse  aurait  lien, 
cornes  broyés,  des  coquilles  pulvérisées,  si  la  seconde  roue  était  plus  grand»  que  la 

Jmis  des  crins,  des  poils,  des  plumes,  etc.  ;  première.  D'après  cet  ordre  de  faits,  il  est 

'engrais  Jauffret,  formé  de  débris  végétaux  facile  de  calculer  d'avance  dans  quels  ran- 

sefcs  amenés  a  une  décomposition  avancée;  ports  seront  ces  vitesses  angulaires,  puis- 

et  l'engrais  Chaviteau  ou  engrais  normal  chi~  qu'elles  sont  proportionnelles  aux  rayons 

tnique,  préparé  avec  des  ow  pulvérisés,  des  des  roues;  il  suffit  pour  cela  de  mesurer  la 

parties  terreuses  et  des  sels.  longueur  de  ceux-ci  et  de  les  comparer. 

ENGRAISSEMENT  (charp.).  Action  d'éta-  Cette  importante  propriété  sert  de  base  h  la 
blir  une  charpente,  c'est-à-dire,  de  fixer  construction  des  engrenages  dans  les  ma- 
l'assemblage  de  manière  que  les  tenons  ne  chines.  Quelle  que  soit,  par  exemple,  la  vi- 
pénètrenl  l'un  dans  l'autre  que  par  force,  tesse  imprimée  a  la  première  roue,  par  la 
et  no  laissent  aucun  vide  dans  les  mor-  bielle  du  piston  d'une  machine  a  vapeur, 
taises.  on  peut,  en  choisissant  convenablement  le 
ENGRAISSER.  Se  dit,  en  architecture,  rayon  d'une  roue  engrenant  avec  elle,  la 
d'une  pierre  qui,  d'un  côté,  fait  un  angle  transformer  en  la  vitesse  dont  on  a  besoin  ; 
bien  ouvert.  cette  nouvelle  vitesse  peut  à  son  tour  ôtre 
ENGRÊLER.  ËNGRÊLURE.  An«l.  pur/;  modifiée,  autant  de  fois  que  l'on  voudra, 
allero.  spitxe.  Petit  point  étroit  que  l'on  met  par  une  autre  série  d'engrenages;  et  c'est 
à  une  dentelle.  ainsi  que  le  môme  moteur  peut  enromuni- 
ENGRENAGE  (mécan.).  Du  taîin,  crena,  quer  aux  diverses  pièces  du  mécanisme, 
rran.  Angl.  gear  ;  allem.  verxahnung.  Sys-  toutes  les  vitesses  qui  sont  nécessaires  pour 
tème  de  roues  dentées  et  de  pignons  qui  le  meilleur  effet.  On  conçoit  alors  que  l'on 
sont  disposés  de  manière  que  lorsque  l'on  peut  également,  sans  qu'il  faille  pour  cela 
imprime  à  l'une  des  roues  un  mouvement  multiplier  la  série  des  roues  qui  se  com- 
de  rotation,  toutes  les  autres  sont  forcées  à  mandent  les  unes  les  autres,  obtenir  direc- 
lourner  avec  des  vitesses  déterminées.  Cha-  temeul  diverses  vitesses,  au  moyen  de  plu- 
que  roue  dpil  tourner  sur  son  axe  en  sens  sieurs  roues  de  rayons  différents  fixés  sur 
contraire  des  deux  roues  qui  engrènent  avec  le  môme  arbre  ;  et  cette  disposition  s'em- 
elle,  savoir  celle  qui  la  mène  et  celle  qui  ploie  de  préférence  à  la  première,  aussi  sou- 
est  menée.  Les  engrenages  sont  très-usités  vent  que  l'objet  de  la  machine  s'y  prête 
dans  les  arts,  tantôt  pour  communiquer  commodément,  attendu  que  les  transmis- 
l'action  motrice  augmentée  ou  diminuée  à  sions  successives  de  mouvement  absorbent 
un  degré  détermine,  et  produire  une  vilosse  toujours  par  le  frottement  une  portion  no- 


l'action  motrice  augmentée  ou  diminuée  à  est  d'une  sage  économie  de  réduire  autant 
un  degré  déterminé,  et  produire  une  vi-  que  possible  ces  déperditions  inutiles.  Ou 
tesse  finie  et  connue;  tantôt  pour  accélérer  distingue,  outre  les  engrenages-ordinaires, 
ou  relarder  un  mouvement  donné,  etc.  ;  et  qui  sont  cylindriques,  les  engrenages  coni- 
c'esl  surtout  en  horlogerie  que  les  engre-  fjues,nu  roues  d  angle,  qui  sout  des  troncs 
nages  ont  une  grande  importance.  En  géné-  de  cône  armés  de  dents,  et  les  crémaillères, 
ral,  il  faut  que  le  système  n'éprouve  dans  ou  tiges  garnies  de  dents,  comme  dans  le 
ton  jeu  ni  arrêts,  ni  chocs  ,  ni  actions  brus-  cric.  La  forme  des  dents,  qui  devrait  tou- 
ques ;  et  que  si  le  moteur  est  une  force  con-  jours  être  une  portion  d'épicydoïde,  offre 
stante,  il  transmette  sa  puissance  avec  la  le  plus  communément  des  cônes  terminés 
même  intensité  dans  tous  les  étals.  Ces  ré-  par  des  arcs  do  cercles,  et  leur  largeur  est 
sultats  s'obtiennent  on  soumettant  les  dents  de  k  à  5  fois  leur  épaisseur.  On  prévient, 
à  une  forme  régulière.  Lorsqu'une  roue  autant  qu'il  esl  possible,  l'usure  qui  détruit 
dentée  en  commande  une  autre»  la  vitesse  rapidement  les  engrenages  en  iuterposaut 
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entre  les  dents,  de  l'huile,  do 
de  la  plombagine. 

ENGRENAGE  SANS  DENTS.  M.  Minolti 
est  l'inventeur  d'un  système  d'engrenage 
sans  dents,  dont  voici  la  description  :  soit 
une  roue  dont  la  circonférence  est  à  gorge, 
comme  celle  d'une  poulie  ;  les  faces  exté- 
rieures  de  celte  gorge,  forment  entre  elles 
un  angle  de  20  à  30  degrés;  soit  une  autre 
roue,  dont  la  circonférence  saillante  a  ses 
deux  faces  égalcmeni  inclinées,  et  faisant 
ensemble  un  angle  égal  au  précédent.  Sup- 
posant ces  deux  roues  pressées  Tune  cou  ire 
l'autre,  de  manière  que  la  circonférence  de 
l'une  entre  dans  la  gorge  de  l'autre,  celle- 
là  agira  comme  dans  celle-ci,  et  présentera, 
par  conséquent,  une  grande  adhérence  ou 
résistance  au  frottement.  Des  expériences 
ayant  démontré  que  l'adhérence  étant  1  en- 
tre deux  roues,  à  surface  unie,  devient  fc, 
dons  le  cas  d*un  angle  de  30  degrés,  il  en 
résulte  que  l'engrenage  sans  dents  offre  une 
douceur  et  une  régularité  qui  ne  laissent 
rien  a  désirer.  Cet  engrenage  est  d'ailleurs 
facile  à  exécuter,  puisqu'on  peut  le  tailler 
sur  un  tronc,  comme  une  roue  quelconque; 
il  n'est  pas  en  outre  exposé  à  se  briser, 

3uelleque  soit  la  violence  du  choc; il  jouit 
e  l'avantage  de  se  perfectionner  {par  l'u- 
sure ;  il  ne  cause  enfin  qu'une  perte  de  force 
insignifiante;  et  tandis  que,  dans  les  engre- 
nages ordinaires,  le  frottement  est  0,01i3 
de  Ta  charge,  il  n'est  plus  que  de  0,0025  dans 
le  nouveau  système. 

ENGRÈNEMENT,  ENGRENER. Faire  entrer 
les  dents  d'une  roue  dans  celles  d'un  autre 
roue,  ou  dans  les  ailes  d'un  pignon,  de  ma* 
nière  que  l'une  des  deux  pièces  mise  en 
mouvement  fasse  tourner  l'autre.  —  Prêler 
une  seconde  fois,  et  après  l'avoir  jauni, 
un  ouvrage  destiné  à  être  doré,  de  manière 
que  sa  surface  soit  parfaitement  égale  et 
polie.  —  Introduire  le  grès  enlre  les  sur- 
faces de  deux  glaces  disposées  l'une  sur 
l'autre. 

ENGRENEUR  on  BAILLE-BLE,  machine 
inventée  par  M.  Couty,  d'Abilly,  et  admise 
a  l'expositiou  universelle  de  1855. 

ENGRENURE  (horlog.).  Angl.  catching  ; 
allem.  eingriff.  Position  respective  de  deux 
roues  dont  I  une  engrène  dans  l'autre. 

ENGROIS.  Petit  coin  placé  entre  le  man- 
che et  la  têle  des  pointes  et  des  pics  de  l'ar- 
doisier. 

ENGYSCOPE  (phys.).  Espèce  de  micros- 
cope formé  d'un  globule  de  verre  supporté 
par  deux  lames  de  plomb. 

ENHAYEUR  (briq.).  Ouvrier  qui  dispose 
les  briques  en  haie  pour  les  faire  sécher. 

EN  H  Y  DRE  (chim.).  Du  grec  h  dans,  et 
v&u/» ,  eau,  qui  renferme  de  l'eau.  Se  dit 
des  substances  minéralogiques  qui  contien- 
nent de  \'eau. 

ENJABLER  (toon.).  Mettre  les  fonds  des 
tonneaux  dans  les  jables  ou  rainures  laites 
aux  douves  pour  les  arrêter. 

ENJOLIVEUR.  Ouvrier  qui  confectionne 
des  enjolivures,  et  celui  qui  en  fait  com- 
me rce. 
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ENJOLIVURE.  Ornements  que  l'on  fait  à 
de  petits  ouvrages  de  peu  de  valeur. 

ENLACER  ou  ENLASSL'RE  (chap.).  Perwr 
avec  un  laceret  les  tenons  et  les  ionci  des 
mortaises  d'un  assemblage  de  charpente, 
pour  les  cheviller  ensemble. 

EN  LAR  ME. G  ra  ndes  mail  les  que  l'on  ajoute 
à  uu  filet,  afin  de  prendre  plus  facilement 
des  oiseaux.  —  Petites  bronches  que  les 
pêcheurs  placent  le  long  d'un  vervem. 

EN  LEVAGE.  Angl.  corrosion  ;  atlem. 
tcegëtxen.  Procédé  d'impression  sur  toile, 
qui  consiste  à  enlever  la  couleur  avec  le 
chlore,  partout  où  le  cylindre  s'applique. 

—  Se  dit  aussi  de  l'opération  qui  a  pour 
objet  d'enlever  toute  la  peinture  d'un  pan- 
neau vermoulu  pour  la  reporter  sur  m 
toile  neuve. 

ENLEVER.  Du  latin  levare,  lever.  Se  dit, 
en  termes  de  serrurier  et  de  taillandier,  de 
l'action  de  séparer  d'une  barre  ,de  fer  le 
morceau  dont  on  veut  faire  quelque  onvrage. 

—  En  chaudronnerie,  c'est  battre  le  fond 
d'un  chaudron  avec  le  marteau  rond,  ou 
redresser  coluî  qui  est  bossué.  Enlettr  tau 
pièce  de  cuivre,  c  est  en  aplanir  les  bosses  m 
marteau.  —  Chez  l'éperonnier,  c'est  séparer 
sur  l'enclume,  à  coups  de  marteau,  la  bran- 
che d'un  morp,  d'un  barreau  de  far. 

EN  LE  VU  RE.  Partie  d'acier  qu'on  a  sépa- 
rée de  la  masse  dont  elle  faisait  partie.  - 
Pièce  forgée  lorsqu'elle  est  séparée  de  U 
barre  dont  on  l'a  tirée.—  Retaille  des  peaux 
de  <  hevreaux  ou  d'agneaux  dont  on  (ail  h 
gants.  —  Saillie  que  font  de  gros  (ils  écrus 
dans  une  broderie.  —  En  sculpture,  ce  mot 
désigne  un  relief. 

ENLIGNEMENT,  EN  LIGNER.  Placer  sur 
une  même  ligne  des  pierres  ou  des  poutres. 

—  Donner  à  une  pièce  de  bois  et  avec  eue- 
tiiude,  la  même  forme  qu'à  une  autre. 

ENLIGNER  (imp.).  Disposer  les  lignes  d'un 
livre.  On  dit  d'un  ouvrage  qu'il  est  bieoou 
mal  enligné. 

ENLIOUBER  (charp.).  Ajouter  une  pièce 
de  bois,  taillée  en  coin,  dans  le  bout  d'une 
autre  pièce  qui  a  été  ouverte  pour  la  re- 
cevoir. 

ENLISSERONNER  (manuf.).  Tendre  les 
lisses  sur  les  lisserons. 

ENLUMINER,  Du  latin  illuminart,  né. 
lumen,  lumière.  Colorier  une  esta.T>|Mî,  et 
particulièrement  les  lithographies. 

ENLUMINEUR.  Celui  qui  enlumine. 

ENLUMINURE.  Art  de  colorier  les  es- 
tampes. On  dit,  de  certains  tableaux,  quao 
lieu  d'être  peints  ils  ne  sont  que  des  en- 
luminures. 

ENNILLAGE.  Liaison  de  l'arbre  ou  ai* 
tournant  avec  la  meule  tournante  dans  uu 
moulin. 

ENOOER,  NOPER  ou  ÉPINCER  (fabr.  d* 
drap).  Angl.  burting;  allem.  noppen.  Éplu- 
cher les  draps  et  en  ôter  les  nœuds. 

ENOUEUR.  Ouvrier  qui  épluche  et  arrache 
les  nœuds  du  drap. 

ENRAYER.  Angl.  to  break;  aHem.  «»• 
hemmen.  Se  dit  de  l'action  d'entraver  l« 
mouvement  des  roues  J'uue  voiluro  q« 
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descend  une  pente  rapide.  On  obtient  ce 
résultat,  soit  en  appuyant  fortement,  contre 
les  roues  de  derrière  et  à  l'aide  d'un  mé- 
canisme, une  traverse  en  bois  qui  se  trouve 
attachée  à  l'arrière  de  la  voilure  et  qu'on 
appelle  frein;  soit  en  plaçant  sous  les  roues 
un  sabot%  sorte  de  boite  en  fer  dans  laquelle 
peut  entrer  la  partie  de  la  roue  qui  louche 
le  sol,  et  qu'on  attache  a  l'essieu  de  devant. 
Dans  l'un  et  l'autre  ras  la  roue  glisse  sur 
ls  sol  au  lieu  de  tourner. 

ENRAYEUR.  Ouvrier  qui  conduit  la  son- 
dqUp  à  déclic* 

ENRAYEUR  ELECTRIQUE  (chem.  du  fer). 
Appareil  électro-magnétique  qui  a  pour  but 
d'arrêter  instantanément  les  trains  en  action, 
et  qui  est  dû  a  M.  A.  Achard,  ingénieur  ci- 
vil, et  ancien  élèvede  l'école  polytechnique. 
Voici  un  aperçu  que  donne  de  cet  appareil 
M.  Meunier  dans  VAmi  des  science»  :  •  Au- 
dessous  de  chaque  wagon  pourvu  d'un  frein, 
et  près  de  l'arbre  de  frein,  se  trouve  un  élec- 
tro-aimant, c'est-à-dire  une  lame  de  fer  doux 
parcourue  par  un  fil  conducteur,  dans  l'in- 
térieur duquel  on  peut  faire  circuler  un 
courant  électrique.  En  face  de  cet  électro- 
aimant  est  placée  une  armure  en  fer  doui 
susceptible  d'être  attirée  par  l'aimant  arti- 
ficiel. Une  pile  voltaïque,  disposée  sur  le 
wagon,  peut  envoyer  de  l'électricité  à  cet 
électro-aimant  et  lui  communiquer  ainsi  une 
puissance  attractive.  Dans  l'état  ordinaire, 
c'est-à-dire  lorsque  le  mécanicien  ne  veut 
pas  arrêter  son  convoi,  l'électricité  ne  cir- 
cule'pas  autour  de  l'éleclro-aimant;  l'ar- 
mature et  l'éleclro-aimant  se  meuvent  donc 
librement;  ils  suivent  simplement  tous  lus 
deux  les  mouvements  que  leur  imprime  la 
progression  du  convoi,  et  tout  marche  comme 
si  cet  appareil  n'existait  pas.  Mais  si  le 
mécanicien  veut  arrêter  instantanément  lo 
train,  il  établit,  à  l'aide  d'un  petit  levier, 
la  communication  entre  la  pile  voltaïque  et 
l'éleclro-aimant.  Aussitôt,  le  courant  élec- 
trique s'élançant  à  travers  le  fil  conducteur, 
l'éleclro-aimant  devient  actif:  il  attire  l'ar- 
mature de  fer  doux,  qu'il  entraîne  avec  lui. 
Or,  dans  l'état  de  marche  ordinaire,  cette 
armature  lient  en  respect  un  cliquet  destiné 
è  pousser  une  roue  dentée,  qui  peut  elle- 
même  mettre  en  action  l'arore  de  serre-frein. 
Ce  cliquet  se  trouvant  rendu  libre  par  le  dé- 

filaceitienl  de  l'armature,  la  zone  du  serre- 
rein  (qui  se  meut  lui-même  par  la  force 
d'implusion  du  convoi),  se  met  aus>ilôt  à 
agir,  et  arrête  la  marche.  Ainsi,  dans  l'en- 
rayeur  électrique  de  M.  Achard,  la  force 
électro  -  magnétique  n'est  pas  employée 
comme  puissance  mécanique  directe  pour 
arrêter  le  convoi;  l'effort  développé  par  un 
moteur  électro-magnétique  sérail  tout  è  fait 
impuissant  à  produire  ce  résultat  :  l'éleclro- 
airuani  sert  tout  simplement  à  dégager  un 
cliquet  qui  laisse  partir  une  roue.  Quant 
è  l'effort  mécanique  de  l'enrayage,  il  est  dû 
tout  entier  à  la  force  impulsive  du  convoi 
par  l'intermédiaire 'de  l'axe  tournant  des 
roues  du  wagon.  Cette  pensée  de  ne  deman- 
der à  l'électricité  qu'un  très-faible  effel  mé- 
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caniquo,  tout  en  profilant  de  l'instantanéité 
de  5on  action,  est  des  plus  importantes.  » 

ENRAYOIR.  Angl.  drayehain;  allcm. 
hemkette.  Machine  ou'  ci.aîue  destinée  è 
enrayer  une  voiture. 

ENRAYIÎRE  (charp.).  Angl.  plat  forme; 
nllem.  toerksatz.  Assemblage  d'un  entrait, 
d'un  ou  deux  demi -entrails,  de  goussets, 
etc..  pour  soutenir  un  poinçon  et  composer 
la  ferme  du  comble  d  un  édifice. 

ENRHUMER  (épingl.).  Angl.  to  head; 
allem.  ankbpfen.  Placer  la  tête  d'une  épiu- 

f;le  a  l'extrémité  de  la  hanse  ou  du  fil  de 
ai  Ion. 

EN IU  M  F. R.  Pousser  le  poinçon  directement 
au  dessus  de  l'enclume,  en  approchant  ou 
en  écartant  la  boite  avec  le  pousse-broche. 

ENRIMEUR.  Ouvrier  qui  couJuit  la  son- 
nette A  tiraude. 

ENROCHEMENT  (hydr.).  Lorsqu'on  veut 
se  dispenser  de  faire  des  épuisements  pour 
la  fondation  des  ouvrages  hydrauliques,  tels 

Suèdes  piles  ou  culées  de  pont,  des  jetées, 
es  barrages,  etc.,  on  se  borne  a  former 
à  ces  endroits  des  amas  de  grosses  pierres 
que  l'on  fait  glisser  dans  l'eau  et  que  l'on 
charge  jusqu'à  ce  qu'elles  viennent  affleurer 
la  hauteur  de  l'étiage;  puis  à  partir  de  ce 
point,  on  commence  la  maçonnerie  pro- 
prement dite.  On  procède  de  même  lorsqu'on 
redoute  qu'un  talus  de  remblai,  situé  Je 
long  d'une  rivière,  ne  soit  attaqué  par  les 
eaux  ,  en  protégeant  son  pied  par  un  en- 
rochement ;  et  dans  toute  circonstance  ana- 
logue on  défend  ainsi  les  constructions 
riveraines  contre  les  affouillements  et  les 
dégravoiements. 

ENROULAGE.  Action  d'enrouler.  —  Don- 
ner une  longueur  plus  considérable  a  des  bo- 
bines pour  faciliter  l'enroulage  de  la  corde. 

ENROULEMENT  (archit.  el  sculnt.).  Or- 
nement en  ligne  spirale.  Suite  d'ornements 
et  particulièrement  de  rinceaux,  engagés 
les  uns  dans  les  autres  |»ar  diverses  cir- 
convolutions. 

ENROULEMENT  (serrur.).  Angl  scroll, 
allem.  spiratzierrath.  Contour  d'ornement. 

ENROULER  (raanuf.).  Angl.  to  windup; 
allem.  aufbikumen.  Rouler  une  pièce  d'étoffe 
sur  un  cylindre. 

ENRUE(agricult.).  Sillon  composé  de  plu- 
sieurs raies  de  terre  relevées  par  la  charrue 
ENS  ichim.).  Mol  \atio  qui  signifie  être. 
On  donne  encore  le  nom  ancien  d'en*  Véne- 
rie à  l'hydroculorale  ammoniaco-cui*reux 
qu'on  obtient  par  la  sublimation  de  deux 
parties  d  h)  droclilorate,  d'ammoniaque  el 
d'une  partie  de  deutoxyde  brun  de  cuivre; 
el  celui  d'en*  Martit,  à  I  hydrochlorate  am- 
moniaco-ferrugineux,  résultant  de  la  subli- 
mation du  sel  ammouiaque  et  du  peroxyde 
de  fer. 

ENSABLEMENT  (chem.  de  fer).  Couche 
de  sable  ou  de  gravier  dont  on  recouvre  la 
chaussée  sur  laquelle  doit  être  posé  un 
chemin  de  fer.  Il  esl  indispensable  que  le 
sable  employé  à  cet  usage  réunisse  ces  deux 
conditions  :  d'êlre  complètement  exempt 
d'argile»  afin  que  les  eaux  ne  puisseul  v 
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ENSDPLEAU.  Petite  ehsoupie  de  lis*. 

ENTABLEMENT  (archit.).  Partie  snpé 
îure  d'un  ordre,  composée  de  l'architrave 
i  la  frise  et  de  la  corniche.  ' 
ENTABLER  (coutel.).  Ajuster  deux  pièces 
l'une  avec  l'antre,  à  demi-épaisseur. 


ran 
I 

rien 
de  la 


être  retenues;  et  de  ne  pas  être  trop  fin, 
pour  être  moins  soumis  a  l'action  du  vent 
qui  le  soulèverait  et  le  porterait  sur  les 
pièces  de  la  machine  au'il  userait  par  le 
frottement. 

ENSABOTEMENT,  ENS  A  BO  TER.  Action 
d'enraver  une  voiture  au  moyen  du  sabot. 

ENSACHEMENT,  ENSACHER  (couim.).  «  ENTACAGE  (manuq/ATsemNaie  de  ba 
Mettre  des  denrées  en  sacs.  guettes  adapté  à  l'ensouple  pour  suprmriv 

ENSACHEUR  (comm.).  Ouvrier  qui  en-  le  velours  sans  altérer  sa  beauté  ni  le  frois 
sache.  ser. 

ENSAFRANER  (teint.).  Teindre  en  sa-  ENTAILLE.  Angl.  notch;  allem.  ktrbr 
fran.  Coupure  avec  enlèvement  que  l'on  fait  d*ui 

ENSEIGNEMENT  MUTUEL.  De  tous  les  une  pièce  de  bois,  une  pierre,  etc.  -  In,! 
moyens  d'instruire  le  peuple,  c'est-à-dire  trument  qui  sert  aux  graveurs  en  bois,  pour 
de  lui  apprendre  à  lire,  à  écrire  et  h  comp-    assujettir  les  petites  pièces  qui  ne  peuvent 


ter,  le  plus  prompt  et  en  même  temps  le 

f)lus  économique,  est  sans  aucun  Joule 
'enseignement  mutuel,  dont  le  mécanisme 
est  trop  répandu  aujourd'hui  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  le  décrire  ici.  On  sait  aussi 
que  le  nom  de  cet  enseignement  lui  vient 
de  ce  que  le  maître  n'enseigne  rien  dans 
la  classe ,  et  que  les  élèves  s'instruisent 
entre  eux.  Celte  méthode  est  due  à  un  Fran- 


aisémenl  tenir  entre  les  doigts.  —  Outil  de 
menuisier.  —  Trou  fait  avec  l'entailloir 

ENTA1LL01R.  Outil  dont  font  usagé  les 
menuisiers  et  les  facteurs  d'inslrumetiis. 

ENTAMURB.  Se  dit  de  la  pierre  du  pre- 
mier lit  d'une  carrière  nouvellement  ex- 
ploitée. 

ENTAQUER  (manuf.).  Attacher,  joindre 
des  pièces  de  velours  ensemble  de  manière 
A  ne  point  laisser  d'intervalle  entre  elles  et 
à  ne  pas  loucher  l'étoffe. 


çais,  le  chevalier  Pollet,  qui  fut  encouragé 

dans  ses  essais  par  le  roi  Louis XVI;  mais  «  •»   ,-«,.,    =     t     (  ,  m  , 

l'Anglais  Lancasler,  selon  l'usage  de  ses  -    ENTE.  Du  latin  ineitio,  même  signifie* 

comiwtriotes,  s'appropria  celte  découverte  lion.  Partie  du  volant  d'un  moulin.  —  le 

en  la  rendant  publique  vers  1811;  et  lors-  manche  d'un  pinceau.  —  Se  dit,  en  arcbi- 

qu'en  1815  elle  fui  appliquée  en  France  tecture.W'une  sorte  de  pilastre, 

à  l'instruction  primaire,  les  Français,  tou-  .    ENTÉE.  On  appelle  canne  entée,  celle  qui 

jours  bons  diables,  eurent  la  candeur  de  la  est  composée  de  plusieurs  pièces  emboîtées 

{iropager  d'abord  sous  le  nom  de  méthode  les  unes  dans  les  autres, 

ancasirienne.  ENTER  (charp.).  Du  Inlio  interne, inciw. 

ENSEMAGE  (manuf.).  Opération  qui  con-  Angl.  to  uarp;  allem.  einfatsen.  As>eu.f,!fcr 

siste  à  mélanger  à  la  laine  une  extrême  plusieurs  pièces  Pune  sur  l'autre  dans  la 

Quantité  d'huile,  afin  de  la  rendre  plus  môme  direction, 

ouce  et  moins  cassante  au  cordage  et  à  la  ENTEROTOME  (instr.  de  chir  )  Du  crée 

filature.  La  quantité  d'huile  employée  dans  ém/m,  intestin,  et  iiF.m,  je  coupe  Insiru. 


ce  but  varie  de  l/fc  à  1/5,  suivant  la  quan- 
tité de  la  laine  et  la  saison  dans  laquelle  on 
opère. 

ENSIMAGE,  EMS1MER.  Angl.  oiling';  al- 
lem. etnfetten.  Enduire  une  étoile  d  huile 
ou  de  saindoux,  atin  de  pouvoir  la  tondre 
plus  aisément  et  de  plus  près. 

ENSOUFRER.  Euduire  ou  imprégner  de 
soufre. 

ENSOUFROIR.  Lieu  où  l'on  expose  les 
laines,  les  soies,  etc. 

ENSOUPLE  ou  ENSÎJPLE.  Du  latin  truu- 
bulum.  Gros  cylindres  qui  font  partie  du 
métier  du  tisserand,  et  sont  ordinairement 
au  nombre  de  deux  :  l'un,  placé  sur  le 


ment  qui  sert  à  ouvrir  le  "canal  iniesiio»! 
dans  loule  son  étendue. 

ENTERRAGE  (fond  ).  Angl.  to  mouldin; 
allem.  giesterde.  Massif  en  terre  dont  on 
remplit  la  fosse  autour  du  moule,  afin  de 
donner  a  celui-ci  plus  de  solidité. 

ENTETER  (épingl.).  Angl;  to  head;  allem. 
ankopfen.  Attacher  la  tète  d'une  épingle  à  le 
hanse,  de  manière  qu'olle  paraisse  y  avoir 
été  soudée.  v  1 

ENTÊTEUR  (épingl.).  Celui  qui  entête  les 
épingles. 

ENTÊTOIR  (épingl.).  Angl.  heading-tnl; 
allem.  wippe.  Machine  qui  sert  à  attacher 
les  têtes  d  épingles. 


h  .,  ENTOILAGE.  Action  d'appliquer  un  (issu 

lr,"è:e^P°^  Jf  .Cï^qUL^!t  P:.ô!e  ,î    quelconque  sur  d.  la  toile.  -  Toile  dont  op 

se  sert  pour  entoiler.  —  Réseau  auquel  oo 
applique  une  dentelle.  — Dentelle  sans  pi- 
cot et  qu'on  peut  coudre  par  chacun  de  ses 
côtés.  —  Toute  étoffe  qui  sert  de  soutient 
une  autre  plus  délicate. 

ENTOILER.  Coudre,  appliquer  de  la  den- 
telle ou  tout  autre  tissu  délicat  sur  de  I* 
toile.  —  Coller  une  estampe  ou  une  carte 
géographique  sur  de  la  toile. 

ENTOIR  (hortic).  Instrument  qui  sert  a 
enter. 

ENTOISER  (constr.).  Disposer  des  maté- 
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meure  en  œuvre  »  l'autre,  établi  sur  le 
devant,  sert  à  enrouler  l'étoffe  au  fur  et 
à  mesure  qu'on  la  fabrique.  —  On  donne 
aussi  le  nom  d'enntptes  aux  rouleaux  du 
métier  è  broder. 

ENSOYEMENT,  ENSOYER  ( cordonn.). 
Garnir  d'une  soie  de  cochon  le  til  dont  fait 
usage  le  cordonnier  pour  coudre  la  semelle 
du  soulier. 

ENSUIFER.  Frotter  ou  enduire  de  suif  les 
cuirs,  les  métaux,  etc. 

ENSUPLE.  Voy.  Ensooplb. 


- 
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riaux  rie  manière  h  faciliter  l'opération  du 
toisé. 

EN  TON  NE  ME  (ferass.).  Lieu  où  se  trou- 
vent rangés  les  tonneaux  que  le  brasseur 
emplit  de  bière  à  mesure  qu'un  brassin  est 
è  point. 

ENTONNOIR.  Angl.  funnel;  allem.  ein- 
giessloeh.  Instrument  à  l'aide  duquel  on  in- 
troduit un  liquide  dans  un  vase  ou  dans  un 
tonneau.  —  Partie  supérieure  du  four  à 
chaux.  —  Espèce  de  cratère  produit  par 
l'explosion  d'une  raine. 


F.NT 


ENTRE-HIVERNAGE  (agricult.).  Labours 
que  l'on  donne  en  hiver  à  la  suite  des  dé- 
gels. 

ENTRELACS.  Ornements  composés  de 
fleurons  liés  et  croisés  ensemble,  qui  se 
taillent  sur  les  moulures  et  dans  les  irises. 
—  Ornements  de  feuillages  ou  de  vignes  qui 
se  croisent  dans  un  tableau.  —  Les  sculp- 
teurs appellent  tntrelacs  d'appui  des  orne- 
ments h  jour  qui  remplacent  les  baluslres, 
pour  remplir  les  appuis  évidés  des  balcons 
ou  rampes  d'escalier.  —  Chez  le  passeraen- 
ENTONNOIR  (inst.  de  cbir.).  Instrument    lier,  les  entrelacs  sont  des  cordons  ou  filets 


en  forme  d'entonnoir,  dont  on  fait  usage, 
soit  pour  diriger  des  vapeurs,  soit  pour  con- 
duire des  cautères  actuels  vers  cerlaiues 
parties  malades. 

ENTOPTIQUE  (pbvs.).  Du  grec  1*4,-,  de- 
daus,  et  wTopw,  voir.  Qui  se  forme  dans 
les  prismes  ou  les  cubes  de  verre  refroidis 
ra  pidement. 

ENTOURNURE  (taill.).  Echancrure  d'une 
manche  dans  la  partie  qui  touche  à  l'aisselle 
et  à  l'épaule. 

ENTRAIT  (charp.).  Angl.  tie-beam;  allem. 
spannriegel.  Pièce  principaleîqui  porte,  dans 
une  ferme  de  comble,  les  arbalétriers  et  le 
poinçon. 

ENTRA PETÉ  (archit.).  Se  dit  d'un  pignon 
de  mur  à  quatre  ou  cinq  pans. 


propres  è  attacher  des  rideaux  ou  des  orne- 
monis.  —  Chez  le  serrurier,  ce  sont  les  rou- 
leaux et  joncs  qui  forment  des  comparti- 
ments. 

ENTRELARGE.  Se  dit,  en  termes  .le  com- 
merce, de  ce  qui  lient  le  milieu  entre  large 
et  étroit 

ENTRELASSURE.  Complication  de  fi- 
gures. 

ENTRE-LIGNES.  Voy.  Interligne. 
ENTRE-MODILLON  (archit.).  Espace  en- 
tre deux  modifions. 

ENTRE-NERFS  (rel.).  Angl.  baek;  allem. 
rûckenfelder.  Espace  qui  existe  entre  les 
nervures  sur  le  dos  d'un  livre. 

ENTRE- PIED  (écon.  rur.).  Se  dit  de  la 
partie  d'une  meule  do  foin  qui  joint  eon- 


ENTRAVON.  Anneau  de  cuir  qu'on  adapte    centriquement  la  feuillure, 
au  paturon  d'un  cheval.  ENTRE-PILASTRE  (archit.).  Espace 

ENTRE -BANDES  (manuf.).  Bandes  Ira-  tiqué i  entre _deux_ pilastres. 


pra- 


(  agricult.  ).  Ce  que  l'on 
leiïle  vigne,  pour  en  rê- 


vai liées  avec  une  trame  de  couleur  diffé- 
rente, à 'chaque  bout  d'une  pièce  d'étoffe. 

ENTRE  BAS  (manuf.).  Éloignement  ou 
dislance  inégale  des  fils  de  la  chaîne  d'une 
étoffe. 

ENTRE-BAT  (bourrel.).  Le  milieu  du  bât 
d'une  hète  de  somme. 

ENTRE-BATTE.  Voy.  Entre-bandes. 
ENTREROUQUE.  Nom  que  donnent  les 
pécheurs  a  la  première  chambre  des  bour- 
dignes,  du  côté  de  l'entrée. 

ENTRE  COLONNEMENT  (archit.).  Inter-  —  Tout  logement  pris  sur  la  hauteur  d'uu 
va  Ile  compris  entre  deux  colonnes  voisines,    premier  ôta<?e 


ENTREPLANT 
plante  dans  une  vieil 
garnir  les  vides. 

ENTRE-POINTILLÉ  (grav.).  Se  dit  des 
tailles  de  gravure  sur  bois  qui  sont  entremê- 
lées de  pointillé. 

ENTREPRENEUR.  Celui  qui  entreprend  à 
forfait  un  travail  ou  uno  fourniture,  et  qui 
dirige  alors,  surveille  et  paye  les  ouvriers. 

ENTRE-SOL  (archit.).  Appartement  établi 
entre  le  rez-de-chaussée  et  le  premier  élag< 


et  détermiué  par  l'ordre  sur  lequel  l'édifice 
est  établi. 

ENTRE-COUPE  (archit.).  Espace  compris 
entre  deux  voûtes  sphériques  superposées. 
—  Dégagement  qu'on  opère  dans  un  carre- 
four par  deux  pans  coupés  opposés,  afin  de 
ménager  plus  d'espace  au  tournant  des  voi- 
lures. 

ENTRE-CROISEMENT  (manuf.).  Angl. 
lease;  allem.  fadenkreux.  Se  dit  de  l'action 
d'entre-croiser  les  fils  de  la  chaîne  d'une 
étoffe. 

ENTRE-DEUX.  Se  dit,  en  termes  de  tui- 
lier, de  l'ouvrier  qui  sert  l'enfourneur.  — 
Sorte  de  meuble  ou  de  console  qu'on  place 
entre  deux  croisées.  —  Ais  de  relieur.  — 
On  appelle  entre-deux  d'un  drap  l'endroit 
où  les  forces  n'ont  pas  tondu  ce  drap  d'assez 
près. 

ENTREE  (serrur.).  Angl.  entrance;  allem. 


ENTRE- TAILLE  (grav.).  Angl.  interline; 
allem.  xwischenschnitt.  On  entend  par  cette 
expression,  chez  les  graveurs  sur  bois,  une 
taille  plus  nourrie  dans  certains  endroits, 
que  dans  le  reste  de  sa  longueur.  —  Chez 
les  graveurs  au  burin,  c'est  une  taille  légère 
effectuée  entre  des  tailles  plus  fortes. 

ENTRETENIR.  Empêcher  qu'une  chose  se 
dérange  et  la  tenir  ferme  pendant  qu'on  tra- 
vaille aux  autres  parties  de  l'ouvrage. 

ENTRE-TOILE.  Réseau  ou  ornement  de 
dentelle  placé  entre  deux  bandes  de  toile. 
.  ENTRE-TOISE  (charp.).  Ângl.  tie-piece. 
Pièce  de  bois  ou  barre  de  fer  qui  a 
pour  destination  de  maintenir  d'autres 
pièces  dans  une  position  invariable  d'é* 
cartement  ou  de  rapprochement.  —  On 

XI le  entre-toise  croisée  un  assemblage  de 
js  de  bois  et  de  barres  de  fer,  en  forme 


de  sautoir.  —  Le  charron  donne  le  nom 
schlùsstiloch.  Ouve'rture"faite  dans  une  pla-  d'enlre-toise  a  un  morceau  de  bois  qui  sur- 
que  de  tôle,  pour  l'introduction  de  la  clef  monte  certaines  pièces  d'une  voilure,  comme 
dans  une  serrure.  les  moutons  de  derrière.  —  Dads  les  ponts 
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trumenl  dont  le  sqii  esl  produit  parla  vibra» 
lion  de  languettes  métalliques. 

ÉOU  HARPE  ou  HARPE -ÉOUENNE 
(inst.  de  mus.)*  Instrument  è  cordes  et  d'une 
sonorité  ai  sensible  qu'il  rend  des  sons  lors* 
qu'on  le  suspend  cl  que  le  vent  vient  a  frapper 
ses  cordes.  Cet  instrument  consisto,  ordinai- 
rement, en  une  boîte  creuse  d'un  bois  léger, 
d'une  certaine  longueur,  et  garnie,  sur  l'un 
de  ses  côtés,  de  cordes  de  harpe  ou  de  vio- 
lon, montées  à  l'unisson.  On  accroche  celle 
bulle,  soit  à  un  arbre,  soit  en  dehors  d'un* 
fenêtre  ou  près  d'une  porte  entrebaillée, 
c'est-à-dire  de  manière  a  ce  que  le  moindre 
Tenl  puisse  agir  sur  les  cordes  et  amener 
leur  vibration.  On  entend  alors,  suivant 
lïnlensitô  de  la  brise,  ou  des  notes  entières, 
ou  simplement  quelques-unes  de  leurs  divi- 


sions, sons  qui  se  prolongent  aussi  plus  ou 


en*  bois  on  en  fer,  les  entre-loises  sont  des 
pièces  qui  relient  entre  elles  les  ferrures 
dans  le  sens  latéral.  —  Dans  les  chemins  de 
fer,  ce  sonl  des  châssis  sur  lesquels  rçpo- 
se'nl  les  wagons  et  l'ensemble  de  la  loco- 
motive. 

ENTRE- VOIE  (chem.  de  fer).  Espace  com- 
pris entre  deux  voies  d'un  chemin  de  fer 
et  qui,  d'après  les  règlements,  doit  être  au 
moins  de  1  mètre  80.  Cependant,  en  réalité, 
il  n'est  guère  -que  de  90  à  95  centimètres 
pour  le  jeu  laissé  entre  deux  convois  qui  se 
croisent,  attendu  que  les  locomotives, 
wagons  et  diligences  dépassent  le  rail  de 
chaque  côté  de  40  centimètres. 

ENÎREVOUX  (arch.).  Enduit  de  plâtre 
dont  on  recouvre  les  solives  d'un  plafond 
pour  les  cacher.  On  donne  le  môme  nom  è 
l'espjice  oui  sépare  deux  solives  et  qu'on  re- 
couvre d  ais  et  de  plâtre.  moins  suivant  la  force  de  l'Agent  qui  l«sdé< 
ENTRURE  (agric).  Sillon  plus  ou  moins  termine.  De  ces  divers  degrés  de  vibration, 
profond  que  le  soc  de  la  charrue  trace  dans  de  ces  inégalités  capricieuses,  il  résulte  sou- 
!o  terre.  vent  des  combinaisons  harmonieuses  d'un* 
ENTURE.  Nœud  fait  à  un  fil  cassé  et  qu'on  grande  délicatesso,  d'une  beauté  toute  parti- 
double  sur  plusieurs  aiguilles  ï  pour  le  culière  qui  impressionnent  vivement  par  ce 
mieux  assurer.—  Petites  pièces  de  bois  qui  qu'elles  ont  d  étrange  et  de  louchant.  Sou* 
en  traversent  une  grosse  pour  former  vent  encore  et  après  une  légère  pause,  il 
des  échelons  des  deux  côtés,  comme  on  eu  s'échappe  tout  à  coup  de  la  harpe  un  gémis- 
remarque  sur  les  roues  do  derrière.  i.  sèment  à  peine  perceptible  cl  semblable  au 
ENVALEMENT,  ENVALER.  Se  dit,  en  son  qu'apporterait  un  chant  lointain, ou  sur 
termes  de  pêche,  de  l'action  de  tenir  un  la  terre  ou  dans  les  espaces  célestes;  enfin 
verveux  ouvert.  I».  des  sons  plus  graves  succèdent  quelquefois 
ENYÉLIOTAGE,  ENVÊLIO  TEMENT,  EN-  *  celui-là,  puis  cessent  subitement,  puis 
VÉLIOTER  (écon.  rur.).  Action  de  mettre  recommencent,  et  l'on  entend  les  cordes  vi- 
l'herbe  en  vélioles  ou  en  petits  tas.  I  bror,  ou  ensemble  ou  séparément.  Les  bar- 
ENVELOPPE  (fond.).  Angi.  mould;  allem.  pes  éoliennes,  qui  étaient  connues  des  sn- 
ichate.  Synonyme  de  moule.  .  ciens,  sont  assez  commîmes  eu  Angleterre, 
EN VERGER.  Du  latin  virga,  verge.  Chez  en  Ecosse  et  dans  quelques  contrées  do 
les;  tisserands,  c'est  croiser  sur  les  doigts  les  Nord,  mais  on  en  voit  rarement  en  France, 
fils  d'une  chaîne,  pour  les  appliquer  ensuite  «Dans  le  presqu'île  de  Malacea,  »  dit  un 
sur  les  chevilles  de  l'ourdissoir.  —  En  ter-  voyageur,  «on  pratique  àl'uuedes  branches 
mes  de  boisselier,  c'est  garnir  les  soufllets  ;,  d'un  bambou,  des  trous  d'un  diamètre  iné- 
dus  baguettes  de  bois  sur  lesquelles  on  ap-  gai,  que  le'  vent  vient  remplir  d'harmonie. 
pHque  et  on  tend  le  cuir.  —  Pour  le  pape-  Celui  qui,  dans  le  silence  de  la  forôl,  entend 
lier,  c'est  balancer  la  forme,  pour  que  la  pour  la  première  fuis  ces  accents  féeriques, 
matière  s'étende  dans  le  sens  des  brins  de  n'en  oubliera  jamais  l'impression,  tant  son 
la  vorgeure,  on  s'introduisent  dans  leurs 
intervalles. 

ENVERGEURE  (manuf.).  Angl.  cross-vea- 
ving;  allem.  kreuztcabung.  Action  d'enverger. 

EN  V ERRER  (  verrer.).  Angl.  to  vilrify  ; 
allem.  vergla$en.  Verser  dans  un  vase  neuf 
une  petite  quantité  de  verre  en  fusion,  pour 
enlever  la  crasse  ou  la  poussière  du  vase. 

ENVERS  (  manuf.  ).  Du  latin  inversut, 
tourné.  Angl.  wrong-side;  allem.  riickteite.  Se 
dit,  dans  une  élofle,  du  cô*é  qui  ne  doit  pas 
être  exposé  à  la  vue. 
EN  VERSA  IN.  Voy.  Cordillat. 
EN  V  ERSER  (  manuf.).  Façonner une  étoffe 
en  l'élimtil  dans  tous  les  "sens. 

EN  Y  EH  SIR  (manùf.j.  Carder  une  étoffe 
avec  îles  chardons. 

ENV1DAGE,  EN  VIDER  (manuf).  Tourner 
le  lil  autour  du'fuseau. 

EN  VOILER.  Se  dit  d'un  métal  qui  se 
3uuihu  à  la  trempe,  comme  une  limo. 


oreille  est  charmée  el  l'illusion  complète.  U 
Malais  prétend  que  chacun  peut  faire  jouer 
au  bambou  son  air  favori,  en  pratiquant  l'in- 
cision de  telle  ou  telle  façon.  » 

ÉOLIPYLE.  Du  grec  'itW,  Éoh\  el 
porte.  Angl.  aolipyle;  allem.  dampfkugel.Ea 
physique,  on  dunne  ce  nom  à  un  globe 
métallique  creux ,  terminé  par  un  Un/au 
urbé  dont  l'orifice  est  très-étroit.  Lt'nfi'- 


recoi 


par  <-xemple,qu'on  appelle  alors  lime  entoilée. 
ÉOLHARftHXMCA  (  inslr.  de  mus.  ).  1ns- 


clopédie  méthodique  donne  celte  descriptif 
de  l'éolipyle  :  «  C'est  une  poire  creuse  de 
métal,  dont  la  queue  esl  un  canal  fort  étroit. 
On  la  met  vide  sur  le  l'eu,  l'air  qu'elle  con- 
tenait se  raréfie;  on  plonge  le  bec  dans  de 
l'eau  froide,  à  l'instant  feau  y  entre  par  la 
pression  de  l'air  extérieur,  avec  d'autant 
plus  de  facilité,  qu'on  a  formé  dans  J'éoli- 
pyle  une  espèce  de  vide.  On  le  remplit»'»*1 
aux  deux  tiers  de  sa  capacité;  on  le  plaça 
comme  une  cafetière  sur  des  charboiia  aj- 
denls;  on  pousse  le  feu  jusqu'à  ce  quels 
soutile  vivement  par  le  petit  canal  d«  » 
queue;  on  renverse  ensuito  l'éuUpîW  e« 
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continuant  de  le  chauffer  avec  le  réchaud 
qu'on  incline  un  peu  ,  à  l'instant  l'eau  s'é- 
lance à  un  jet  de  la  hauteur  de  vingt-cinq 
lieds.  Si  au  lieu  d'eau,  on  met  dans  l'éoli- 
îyle  de  l'êau-de-vie,  on  jouit  du  speciacle 
e  plus  agréable  :  en  présentant  un  flam- 
beau h  la  naissance  du  jet,  l'eau-do-vie  s'en- 
flamme et  forme  un  jet  de  feu  de  la  plus 
grande  beauté.  Lorsqu'avec  un  tamis  bien 
lin ,  on  sème  sur  ces  jets  de  la  limaille 
d'acier,  elle  s'enflamme  et  imite  parfaite- 
ment l'effet  et  le  brillant  des  feux  d'artifice. 
On  construit  aussi  de  petits  éolipyles  à  re- 
cul, qui  sont  très-jolis:  c'est  une  petite 
boule  de  métal,  ronde  avec  un  bec;  on  la 
remplit  d'eau  aux  deux  tiers  ,  de  la  môme 
manière  que  l'éolipyle  en  poire  dont  nous 
venons  de  parler;  on  la  place  sur  une  petite 
monture  formée  d'une  petite  lampe  à  esprit 
du  vin  et  montée  sur  trois  roues,  le  tout  de 
cuivre. On  allume  la  lampe,  et  on  place  l'éo- 
lipyle entre  deux  pinces  au-dessus  de  cette 
lampe.  L'eau  s'échauffe,  se  réduit  en  va- 
peur; à  l'instant  où  la  vapeur  est  arrivée  a 
un  certain  degré  de  dilatation,  elle  sort  avec 
impétuosité,  chasse  en  dehors  un  petit  bou- 
chon qui  bouchait  le  beo  de  l'éolipyle.  L'air 
fra  ppé  avec  trop  de  rapidité  qui  s'échappe  de 
l'éolipyle,  fait  résistance,  devient  point  d'ap- 
pui, etVéolipyle  recule  très-loin  avec  une  ra- 
pidité prodigieuse.  C'est  ainsi  qu'on  explique 
le  recul  des  armes  a  feu.  L'éolipylepcul  encore 
servir  a  démontrer  une  expériencecurieuse 
sur  la  raréfaction  do  l'air  :  si  on  le  tire 
quand  il  a  rougi  a  un  grand  feu,  jusqu'à 
incandescence,  il  reçoit  ulors  13*  d'eau  ,  au 
lieu  que  quand  il  est  froid  ou  dans  son  état 
naturel,  il  en  contient  13  et  ±  drachme. 
Celte  partie,  qui  contient  la  demi  drachme, 
est  la  différence  des  deux  espaces ,  ce  qui 
fait  presquo  la  70*  partie  du  l'éolipyle.  » 
—  Chez  le  fumiste,  I  éolipyle  est  une  sorte 
de  ventilateur  qu'on  emploie  pour  former 
un  courant  d'air  et  chasser  la  fuméo. 

ÉPA1LLAGE.  Action  d'effeuiller  les  nœuds 
inférieurs  des  cannes  &  sucre,  aliu  de  don- 
ner à  l'air  un  accès  plus  libre  au  sein  de  la 
plantation. 

ÉPA1LLEMENT,  ÉPAULER.  Enlever  de 
l'or  toutes  les  saletés  qui  proviennent  du  la 
fonte  ou  du  mal  forgé* 

ÉPAISSEUR  (iropr.).  Se  dit  de  la  différence 
qui  existe  entre  les  lettres  minces  et  celles 
qui  le  sont  moins. 

ÉPAMPRAGE  (agricult.).  Opération  nui 
consiste  à  enlever  une  partie  des  feuilles 
des  pieds  de  vigne,  aûn  de  rendre  plus  eifi- 
cace  sur  le  fruit  l'action  de  l'air  et  des  rayons 
50 1  i  r(iS . 

ÉPANCHOIR  (hydraul.J.  Ouvrage  d'art  par 
lequel  se  déverse  et  s'épanche  l'eau  d  un 
canal  ou  d'un  élans. 

ÉPANNELER ,  EPANNELLEMENT  (mar- 
brerie). Action  de  dégrossir  le  marbre  et  en- 
lever tout  ce  qui  excède  les  plans  du  polyèdre. 

ÉPARGNE.  Se  dit.  chez  les  doreurs,  d'un 
mélange  du  blanc  d'Espagne,  de  sucre  et  de 
gomme,  dont  on  couvre  les  parties  qui  doi- 
vent Être  brunies.  — Chez  le  graveur,  tailler 
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en  épargne,  c'est  graver  d'une  manière  qui 
consiste  a  enlever  le  fond,  tout  en  ména- 
geant ou  laissant  en  relief  les  parties  qui 
doivent  paraître. 

ÉPARGNER.  Du  latin  parcere,  même  si 
gniûcation.  —  En  termes  de  doreur ,  c'es.  » 
étendre  l'épargne  sur  une  pièce  à  dorer.  — 
Se  dit  aussi  de  Pépargno  qu'on  fait  d'une 
tabatière  dans  un  morceau  de  buis.  —  En 
peinture,  c'est  employer  /e  blanc  de  l'ivoire 
ou  du  papier,  pour  produire  sans  peinture 
ou  sans  crayon  les  lumières  des  chairs. 

ÉPART  (charon.).  Traverse  de  bois  qui 
lie  ensemble  les  brancards  ou  limons  d  une 
charrette,  et  qui  en  supportent  les  planches 
qui  forment  le  fond. 

ÉPATE  (orfév.).  On  appello  «er/mure  /pâ- 
tée, celle  dont  la  circonférence  est  plus  large 
en  bas  qu'en  haut. 

É  'ATER.  C'est  donner  à  un  ouvrage  d'art, 
moins  de  saillie  qu'il  n'en  doit  avoir,  et  peu 
do  hauteur  eu  égard  a  la  base. 

ÉPAULE  DE  MOUTON  (charp.).  Grande 
cognée  dont  les  charpentiers  font  usage  pour 
dresser  et  équarrir  les  bois. 

ÉPAULEMENT.  Angl.  shoulder  ;  allem. 
ansatz.  Les  charpentiers  désignent  par  ce 
mot  les  deux  faces  suivant  lesquelles  on  a 
coupé  une  pièce  de  bois  pour  forraor  un  te- 
non et  sur  lesquelles  celte  pièce  de  bois  s'ap- 
puie lorsquelle  presse  la  pièce  avec  laquelle 
elle  est  assemblée. — Murqui  sert  à  soutenir 
des  terres.  —  En  termes  de  menuiserie,  l'é- 
paulcment  désigne  un  petit  espaco  de  bois 
plein  entre  deux  mortaises,  ou  enlro  une 
mortaise  et  l'extrémité  de  la  pièce. 

ÉPAULER.  Diminuer  la  largour  d'un  te- 
non, pour  qu'elle  soit  égale  a  celle  de  la 
mortaise.  —  En  termes  de  coutelier,  c'est 
faire  baisser  une  partie  et  hausser  l'autre,  à 
l'aide  do  la  lime  et  du  marteau. 

ÉPAULETTE  (coulur.).  Bande  de  toile  ou 
d'étoffe  fixée  sur  la  partie  du  vêtement  qui 
couvro  l'épaule. 

ÉPAULIÈRE.  Sorte  de  bretelle  ou  banda 
d'éloffe  qui  soutient  le  pantalon  ou  la  jupe 
d'un  enfuit. 

ÉPAURE  (charp.).  Angl.  transversal  beam; 
alh-m.  kreuzbalken.  Poutre  transversale. 

ÉPÉE.  Du  latin  spatha;  d'où  les  Italiens 
onl  fait  spada  elles  Espagnols  espada.  Angl. 
stoord;  allem.  schwinge.  Anne  que  l'on  porte 
au  côté,  enfermée  dans  un  fourreau.  Elle 
est  munie  d'une  poignée  composée  d'une 
coquille  et  d'uno  anse  qui  forment  ce  qu'on 
appelle  la  garde.  —  On  donne  aussi  ce  nom 
aux  deux  montants  d'un  avant-train  dy  char- 
rue, le  long  desquels  glisse  et  s'arrête  la  tra- 
verse supérieure  qui  sert  de  support  à  la 
haie  do  la  charrue,  pour  donner  à  celle-ci  lo 
degré  d'étrempage  convenable.  —  Partie  du 
chevalet  du  métier  à  lisser  la  soie.— Lien  de 
fer  qui  unit  lé  bras  de  l'arbre  de  la  grande 
roue  dont  on  fait  usage  pour  tailler  tes  pier- 
res précieuses,  avec  le  coude  de  ce  môme 
arbre.— Grande  alêne  droilo  dont  se  servent 
les  cordiers  et  les  bourreliers.— On  appelle 
épéede  trempure,une  barre  de  fer  qu'on  em- 
ploie a  soulever  ou  à  baisser  la  meule  cou- 
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reclion  ;  mais  on  en  établit  aussi  pour  ré» 
parer  une  brèche  causée  par  l'attaque  des 
eaux,  'parce  que  cette  disposition  arrête 
leur  dégradation  et  ne  laisse  arriver  alors, 
dans  celte  brèche,  que  des  eaux  troubles  et 
tranquilles  qui  y  forment  un  dépôt.  Les  épis 
en  maçonnerie  se  font  par  le  même  procédé 
que  pour  les  culées  de  ponts  ou  les  baioyers 
d'écluses.  Quant  h  ceux  en  fascines,  Us  sont 
à  la  fois  plus  économiques  el  plus  sûrs  pour 
atteindre  le  but  de  leur  destination.  Ces  fas- 
cines ont  environ  2  mètres  de  longueur  sur 
2  décimètres  de  tour  ;  on  les  fait  en  brins  de 
bois  de  six  à  sept  ans  et  bien  liés;  on  en 
forme  une  tune  ou  un  couchis  traversé  de 
plusieurs  rangées  de  piqnels  et  de  clayons, 
le  toul  chargôd'un  lit  de  0-162  à  0*189  de 
gros  gravier  ;  puis  au  temps  des  basses  eaui, 
s'il  est  possible,  on  établit,  sur  le  bord  du 
rivage,  de  ces  tunesque  la  superposition  et 
l'affaissement  obligent  à  gagner  le  fond  et  a 
s'y  consolider.  La  base  doit  avoir  une  fois 
et  demie  la  hauteur  de  la  digue.  —  On  ap- 
pelle aussi  épi,  l'assemblage  de  chevrons 
qui  se  trouvent  autour  du  poinçon  d'un  com- 
ble pyramidal. 

ÉPI  EU.  De  l'italien  spiedo.  Sorte  d'arme 
h  fer  plat  dont  on  fiait  emploi  a  la  chasse  do 
sanglier.  C'était  anciennement  une  arme  de 


rn nie  d'un  moulin;  et  épie  de  la  bascule  du 
frein,  une  pièce  qui  appartient  au  moulin  h 
vent. 

,  ÉPEIGNÉE  (lonn.).  Se  dit  d'une  douve 
qui  a  été  rompue  dans  le  sable. 

ÉPEKNAUX  (écon.  rur.)  Ouverture  des 
claies  des  parcs  &  mouton. 

ÉPERON.  De  l'italien  sperone,  même  si- 
gnification. Pièce  de  métal,  ordinairement 
en  fer,  qui  se  place  et  s'assujettit  à  chaque 
talon  de  la  chaussure  du  cavalier,  et  porte 
un  aiguillon  à  une  ou  plusieurs  pointes.  On 
en  fait  usage,  soit  pour  châtier  le  cheval, 
«oit  pour  l'exciter.  Quatre  parties  essentiel- 
les constituent  l'éperon  moderne  :  le  collier, 
les  branches,  le  collet  et  la  molette.  Le  col- 
lier est  une  espèce  de  demi-cerceau  qui  em- 
brasse le  talon  ;  les  branches  sont  les  parties 
de  ce  même  collier  qui  s'étendent  des  deux 
côtés  du  pied  jusque  sous  la  cheville  ;  le  collet 
est  une  lige  qui  parait  sortir  en  arrière  du 
collier,  el  qui  est  fendue  dans  son  épaisseur 
pour  recevoir  la  molette  ;  entin ,  la  molette 
est  une  petite  roue  d'acier,  divisée  en  plu- 
sieurs dcnls  pointues  et  enchâssée  dans  la 
fenle  pratiquée  dans  lu  collet,  de  la  même 
manière  qu'une  poulie  est  engagée  dans  sa 
chope,  puis  elle  est  enrôlée  par  une  goupille 
qui  traverse  le  collet,  au  point  convenable 
pour  qu'elle  soit  mobile  sur  son  axe,  qui  est 
rivé  des  deux  côlés  du  collet.  Lo  nombre  de 
pointes  le  plus  avantageux  pour  la  molette 
est  le  nombre  cinq,  parce  qu'alors  une  pointe 
se  trouve  toujours  en  dehors,  et  pique  isolé- 
ment. L'usage  do  l'éperon  était  connu  des 
anciens.  Au  moyen  âge,  pour  créer  un  che- 
valier, on  lui  attachait  des  éperons  d'or. 
Mais  avant  le  xiv*  siècle,  l'éperon  ne  consis- 
tait qu'en  une  sorte  de  dard  lixé  au  talon  de 
la  enaussure,  el  ayant  de  la  ressemblance 
avec  l'ergot  du  coq.  -r-  En  architecture,  on 
donne  le  nom  d'éperon,  à  un  ouvrage  de 
maçonnerie  qui  se  termine  en  pointe  el  que 
l'on  place  au-devant  des  piles  d'un  pont, 
pour  rompre  le  cours  de  l'eau,  ou  bien  en- 
dehors  d  un  bâtiment  ou  d'une  muraille, 
pour  les  soutenir. 

ÉPERONNERIE.  Fabrique  ou  commerce 
des  éperons.  . 

ÊPERONN1ER.  Celui  qui  fait  ou  vend  des    restent  à  la  surface  de  l'étoffe, 
éperons.  t  ÉP1NCLTEUR  (fabr.  de  drap).  Celui  qui 

ÉPERVIER.  Sorte  de  filet  de  pêche.  On    épincette  le  drap, 
nomme  nerfs  de  /Vpero'er,  les  cordes  qui       ÉPINCETEUSE  ou  ÉPOUT1SSEUSB  (fab. 
sont  attachées  au  centre  de  ce  filet,  et  au    de  drap).  An%\.  burling  machine ;&\\otû,  nopp- 
moyen  desquelles  on  le  retient  en  le  lan-    mat  chine.  Machine  è  épincoler  le  drap 


guerre. 

ÉPILER.  Du  latin  e,  partie,  extrart,  el 
pilu»,  poil.  Enlever  les  jets  des  pièces  d'é* 
tain  fondues. 

ÉPILURE.  Ce  qu'on  enlève  en  épilantles 
pièces  d'étain. 

ÉP1NAGE  (savonn.).  Opération  qui  con- 
siste à  faire  écouler  l'eau  dans  laquelle  on 
lave  la  pâte  du  savon  avant  de  la  faire 
cuire. 

ÉPINÇAGE  (manuf.).  Action  d'épincerea 
d'enlever  les  nœux  faits  par  les  tisserands 
pour  rattacher  les  fils  rompus. 

ÉP1NCER.  Taillor  du  grés  avec  l'épia- 
çoir. 

ÉP1NCETAGE  (fabr.  de  drap.).  Action 
d'épi  nceter. 

EPINCETER  (fabr.  de  drap).  Angl.  tobwrl; 
ail  cm.  noppen.  Enlever,  avec  de  petites  pln-^ 
ces,  les  nœuds,  les  pailles  et  bourrons  qui 


çant,  et  on  le  serre  quand  le  poisson  est 
pris. 

ÉPI.  Du  lalin  spica,  même  signification. 
En  hydraulique,  on  nomme  ainsi  les  extré- 
mités d'une  digue  construite  en  maçonnerie 
ou  avec  des  coffres  de  charpente  remplis  de 


ÉPINCETTE  (fab.  de  drap).  Angl.  burling 
iron;  allem.  noppeisen.  Petites  pinces  dont 
on  fait  usage  pour  épinceter. 
ÉP1NCEUU.  Voy.  Efincbtbur. 
ÉP1NÇOIR.  Sorte  de  marteau  a  deux  têtes 
disposées  en  coins  non  tranchants,  qui  sert 


pierres  et  propres  à  résister  à  l'impéiuosilé    à  fendre  les  blocs  el  à  tailler  les  pavés 
des  eaux.  On  construit  aussi  de  ces  épis  en      ÉPINETTE  (înst.  de  mus.)  Instrument  ï 
fascines  qu'on  charge  de  gravier  pour  les  en-    clavier  et  à  cordes  de  fil  d'archal,  qui  a  été 


foncer  dans  le  lit  du  courant  ;  et  l'on  en  voit  remplacé  par  le  clavecin  et  le  piano', 

sur  le  Rhin  qui  résistent  parfaitement  à  l'ef-  ÉPINGLE.  Du  latin  spinicula,  petiteépine. 

fort  du  fleuve.  Ou  fait  particulièrement  usage  Angl.  pin;  allem.  stecknadel.  Brin  de  fil  «le 

des  épis  sur  les  bords  des  rivières  rapides,  laiton,  de  cuivre  ou  de  1er,  ayant  une  tôle <t 

alin  d  obliger  leur  courant  à  changer  sa  di-  une  pointe  et  qui  sert  à  attacher  quelque  clic 
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se.  Selon  les  uns,  les  éoingles  furent  inven- 
tées en  France,  à  Alençon,  vers  1540  ;  sui- 
vant d'autres ,  ce  fut  en  Angleterre ,  vers 
1570.  Avant  leur  invention  les  femmes  se  ser- 
vaient de  broches  de  bois,  comme  cela  a  lieu 
encore  dans  beaucoup  de  localités  de  la  Bre- 
tagne. Au  dire  d'Adam  Smith,  la  fabrication 
d'une  épingle  se  divise  en  dix-huit  opéra- 
tions distinctes  ;  et,  en  outre,  dix  personnes 
peuvent  faire  plus  de  quarante-huit  mille 
épingles  par  jour,  à  l'aide  de  la  division  du 
travail,  tandis  que  si  elles  s'occupaient  toutes 
séparément  et  indépendantes  les  unes  des 
autres,  et  sans  avoir  été  habituées  à  ce  gen- 
re de  besogne,  elles  n'en  pourraient  guère 

Eroduire  au  delà  d'une  vingtaine  chacune, 
es  principales  de  ces  opérations  sont  les 
suivantes  :  Le  ûl  de  laiton,  qui  vient  de  la 
forge  tout  noir  et  roulé  en  torques  ou  col- 
liers, est  d'abord  décapé  ou  nettoyé  avec  du 
tartre  ;  puis  on  le  tire  à  la  bobille  ou  tilièro, 
et  on  le  dresse  au  moyen  d'un  instrument 
appelé  engin.  La  botte  de  dressées  étant  ache- 
vée, on  Ta  coupe  en  tronçons  qu'un  autre 
ouvrier  empointe  par  chaque  bout  en  les  pas- 
sant sur  !a  meule;  et  l'on  coupe  ensuite  le 
tronçon  en  deux  pour  en  faire  deux  hautes 
ou  épingles  sans  tête.  Gela  fait,  au  moyen 
d'un  instrument  qu'on  nomme  tour  à  têtes, 
on  tourne  en  spirales  plusieurs  fils  de  lai- 
ton que  le  coupeur  de  têtes  divise  en  f  élites 
parties  ayant  chacune  deux  tours  de  fil  ;  et 
les  têtes  une  fois  coupées,  Venlêttnr  les  ac- 
commode au  bout  des  épingles  et  les  consoli- 
de sur  l'enclume.  Enfin  l'opération  se  ter- 
mine par  Vétamage,  le  séchage,  le  vannage,  la 
piqûre  des  papiers  et  le  boutage  des  épingles 
dans  les  trous,  pour  en  former  des  sixains 
contenant  6,000  épingles.  Quant  à  la  vente, 
les  épingles  se  distinguent  en  ordinaires,  en 
repassées,  en  rivées,  en  housseaux  ou  épin- 
gles à  la  reine,  qui  sont  les  plus  grosses,  les 
arapières  ordinairis,  les  drapières  rivées ,  les 
denleliires,  les  rubanières,  et  les  camions  qui 
sont  les  plus  petites.  Les  épingles  noires, 
qui  servent  particulièrement  pour  les  che- 
veux ,  doivent  leur  couleur  h  ce  qu'on  les 
fait  bouillir  dans  de  l'huile  de  lin.  En  Fran- 
ce, les  villes  de  l'Aigle,  dans  le  département 
de  l'Orne,  et  de  Rugles,  dans  celui  de  l'Eure, 
sont  les  principaux  centres  de  la  fabrication 
des  épingles.  En  Angleterre  ,  c'est  Birmin- 
gham ;et  la  Hollande  en  livre  beaucoup  aussi 
au  commerce.  —  On  donne  encore  le  nom 
d'épingle  h  un  bijou  ordinairement  orné 
d'une  pierre.  —  En  termes  de  plomberie,  ce 
root  désigne  la  goutte  de  soudure  qui  perce 
dans  l'intérieur  du  tuyau  de  plomb  que  l'on 
soude. 

ÉPINGLETTE  (fab.  de  drap).  Angl.  prie- 
ker  ;  allem.  putznadel.  Aiguille  dont  fout 
usage  les  drapiers  pour  nettoyer  les  étoiles 
à  mesure  qu'on  les  fabrique.  —  Sorte  de  pe- 
tit épissoir.  —  Epingle  de  01  d'archal  dont 
les  soldats  se  servent  pour  déboucher  la  lu- 
mière du  fusil.  —  Sorte  d'aiguille  de  fer 
qu'on  emploie  pour  percer  la  gargousse  avant 
le  l'amorcer.  • 

ÊPINGDER.  Angl.  pin-maker:  allem.  nod- 
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1er.  On  nomme  ainsi ,  non-seulement  celui 
qui  fabrique  les  épingles  ordinaires, 


i,  mais 

c'ncore  celui  qui  failles  petits  clous  d'épingle 
dont  font  emploi  les  ébénistes,  puis  les  clous 
des  portes  et  agrafes,  des  annelets,  et  enfin  des 
crochets  et  des  grillages  de  fil  de  ferou  de  lai- 
ton pour  les  meubles,  et  des  aiguilles  à  trico- 
ter.—  On  appelle  encore  épinglier,  une  pièce 
de  la  bobine  d'un  rouet  à  filer. 

ÉPINOCHE  feomm.).  Café  de  première  qua- 
lité. 

ÉPIPOLASE  (phys.).  Du  grec  liri*ûu%tt 
flotter.  Fluctuation  des  liquides. 

ÉPISSER.  Angl.  to  splice;  allem. auspizen. 
Friire  des  épissures. 

ÉPISSIÈRE.  Filet  dont  on  fait  usage  pour 
garantir  un  cheval  des  mouches. 

ÉPISSOIR.  Sorte  de  poinçon  qu'on  emploie 
pour  ouvrir  les  cordages  qu'on  veulépisser. 
—  Sorte  do  cheville  de  fer  dont  se  servent 
les  emballeuses  de  poisson,  pour  écarter  les 
osiers  des  paniers  et  y  passer  les  ficelles.  • 

ÉPISSURE.  Angl.  splice;  allem.  splissung. 
On  désigne  par  ce  mot  l'ajoutage  d'une  cor- 
de au  bout  d'une  autre,  en  entrelaçant  les 
torons  de  l'une  dans  ceux  de  l'autre.  Il  est 
très-utile  aux  ouvriers  en  général,  mais  par- 
ticulièrement aux  tourneurs,  aux  filateurs, 
etc.  qui  emploient  des  cordes  sans  fin,  de 
savoir  faire  des  épissures.  Il  y  en  a  de  deux 
sortes  :  V épissure  longue  et  Vépissure  carrée. 
La  première  se  fait  aux  cordages  destinés  aux 
manœuvres  courantes  parce  qu'ellen'en  gros- 
sit pas  le  diamètre;  l'épissure  carrée»  qui 
double  la  grosseur  de  la  corde,  peut  se  faire 
dans  toute  autre  circonstance  ;  mais  l'une  et 
l'autre  sont  aussi  fortes  que  le  cordage 
même.  Pour  faire  une  épissure  longue,  on 
commence  par  détordre  une  certaine  lon- 
gueur, comme  0~,162  ou  0~,21fc,  par  exem- 
ple, d'un  toron  de  chacun  des  bouts  des  cor- 
dages qu'on  veut  enter  ou  joindre  ensem- 
ble ;  puis,  rapprochant  les  deux  bouts  l'un 
de  l'autre,  on  fait  entrer  le  toron  détordu 
de  l'un  d'eux  dans  le  vide  qu'a  laissé  le  to- 
ron détordu  de  l'autre, et  on  les  enlace  en- 
semble de  manière  è  les  bien  arrêter.  O.i 
procède  après  cela  à  l'entortillage  des  deux 
autres  torons  de  la  même  manière,  en  rem- 
plaçant toujours  le  toron  qu'on  défait,  au  fur 
et  à  mesure,  d'un  des  deux  bouts  du  corda- 

f;e,  par  le  toron  correspondant  de  l'autre,  et 
es  arrêtant  tous  trois  à  de  certaines  distan- 
ces les  uns  des  autres.  Afin  d'éviter  qu'une 
épissure  se  défasse ,  on  passe  avec  un  pin- 
ceau une  légère  couche  de  colle  animale  sur 
chaque  nœuf  des  torons,  après  en  avoir  cou- 
pé les  bouts  excédants.  L'épissure  carrée 
se  fait  avec  moins  de  perle  de  corde.  Pour 
l'exécuter,  on  décorde  d'abord  une  longueur 
égale  dans  chaque  bout,  environ  0*108  ou 
0*135,  puis  on  rapproche  ces  deux  bouts 
l'un  de  l'autre,  autant  que  possible,  en  en* 1 
trelaçant  réciproquement  leurs  torons.  En- 
suite, à  t'aide  d'un  poinçon  en  ferou  même 
de  bois  dur,  qu'on  appelle  épissoir,  on  les 
fait  passer  successivement  et  par  ordre,  sous 
les  torons  cordés  des  deux  cordages,  un  nota* 
bro  de  fois  sullisant  pour  qu'ils  ne 
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as  sortir  de  cot  entrelacement,  que. que  ef- 
fort qu'on  fasse  dans  le  sens  delà  longueur 
de  l'épissure.  Indépendemmenl  de  ces  deux 
sortes  d'épissures,  qui  sont  les  plus  usitées  , 
il  en  est  une  autre,  qu'on  appelle  à  double 
cul-de-porc.  Après  avoir  décordô  les  deux 
bouts  qu'où  veut  joindre  ensemble ,  comme 
pour  l'épissure  carrée,  on  les  rapproche  de 
môme,  en  plaçant  ceux  d'une  corde  entre 
ceux  de  l'autre;  mais  au  lieu  d'entrelacer 
successivement  et  par  ordre  les  torons  iso- 
lés avec  ceux  de  la  corde  opposée  ,  on  fait 
avec  les  irois  premiers  un  bourrelet  autour 
de  cette-même  corde,  puis  on  les  arrôle  par 
un  nœud.  Enfin,  on  continue  l'opération 
avec  les  trois  autres  torons,  de  sorte  que  ces 
deux  bourrelets,  faits  l'un  derrière  l'autre, 
assemblent  très-bien  la  corde,  surtout  si  on 
lie  avec  de  la  ficelle  les  bouts  des  torons  le 
long  de  la  corde  opposée. 

ÉPISTYLE.  Du  grec  tiri  sur,  et  orwloc, 
colonne.  Ce  terme  d'architecture  ancieune 
est  synonyme  d'architrave. 

ÉPIT.  Grande  perclie  de  bois  qui  forme 
le  manche  d'une  pelle  à  feu  dans  les  sa- 
lines. 

ÉPITAPHE  (archit.).  Se  dit  d'une  tablette 
ornée  do  sculptures,  qu'on  place  sur  le  mur 
d'une  église  ou  contre  un  pilier,  avec  une 
inscription  sépulcrale. 

ÉPLA1GNER  (fabr.  de  drap).  Tirer  le  poil 
du  drap  avec  des  chardons. 

ÉPLAIGNEUR  (fabr.  de  drap).  Ouvrier  qui 
éplaigne  le  drap. 

ÊPLUCHAGE.  Angl.  picking;  allem.  aus- 
putzen.  Su  dit  en  parlant  des  étoffes,  des 
laines,  des  soies,  etc.,  dont  on  enlève  les 
bourres  et  toutes  les  impuretés. 

ÉPLUCHOIR.  Sorte  de,  couteau  dont  font 
usoge  les  fabricants  d'étoffes  et  plusieurs 
artisans,  pour  éplucher  et  nettoyer  leurs 
ouvrages.  Celui  du  vannier  est  une  lame 
forte  et  triangulaire,  émoussée  vers  la  pointe 
et  portée  par  un  manche  :  il  s'en  sert  pour 
couper  les  bouts  d'osier  qui  saillent  et  ex- 
cèdent la  surface  des  ouvrages.  —  On  donne 
aussi  ce  nom  à  l'atelier  dans  lequel  on  en- 
lève les  corps  étrangers  qui  se  trouvent  mê- 
lés à  la  pâte  du  carton.  ^j. 

ÉPOINTAGE.  Action  d'épointer  un  outil. 

ÉPOINTÉ  ou  ÉMOUSSÉ.  Angl.  bluni  ; 
allem .  stumpf.  Outil  époinlé. 

ÉPOINTEMENT.  Etat  d'un  outil  ou  d'un 
instruraenfépoiniô. 

É  POINTER.  Oter  la  pointe  d'un  outil. 

ÊPOINT1LLAGE,  ÉPOINTILLER  (fabr.  de 
drap).  I vi  h  ver  avec  des  pinces  les  impuretés 
qui  se  sont  introduites  dans  le  drap  pendant 
la  fabrication. 

ÉPONGE.  Du  latin  spongia,  môme  signifi- 
cation. Genre  de  zoophytes  de  la  classe  des. 
spongiaires.  Leur  tissu  est  formé  de  la  réu- 
nion d'une  multitude  de  petits  tubes,  ca- 
piflaires  susceptibles  de  recevoir  l'eau  dans 
leurs  interstices  et  de  se  distendre  considé- 
rablement. I  es  éponges  se  trouvent  au  fond 
de  la  mer,  attachées  aux  rochers,  et  avant 
ie  les  livrer  au  commerce  on  leur  faire  subir 


diverses  préparations  pour  leur  donner  une 
couleur  plus  claire ,  une  souplesse  plus 
grande  et  leur  enlever  leur  odeur  désagréa- 
ble. Parmi  les  éponges  qui  sont  mises  en 
venlo,  on  dislingue  Véponge  fine  de  Syrie, 
qui'sert  à  la  toiielle;  l'éponge  grecque,  em- 
ployée aux  usages  domestiques;  Véponge 
blonde  de  Venise,  la  plus  légère  et  la  plus 
régulière  de  toutes;  et  Véponge  de  Barbarie 
ou  de  Marseille,  dite  aussi  éponge  getine,  qui 
est  destinée  au  service  des  appartements  et 
des  écuries.  C'est  donc  de  la  Méditerranée 
que  nous  viennent  les  éponges  les  plus  re- 
cherchées.—  On  donne  le  nom  d'épong«  à 
un  châssis  qui  borde  la  table  sur  laquelle  on 
coule  le  plomb  en  nappes. 

ÉPONGER.  Se  dit,  en  termes  do  fabricant 
de  pain  d'épîce,  de  l'action  de  passer  sur  ce 
pain  une  éponge  imbibée  de  jaune  d'oeuf. 

ÉPONTE.  On  nomme  ainsi,  dans  les  rai- 
nes, la  paroi  supérieure.  OU  inférieure  d'un 
filon. 

ÉPOULARDAGE.  Triage  auquel  on  sou- 
met le  tabac  eu  feuilles  pour  enlever  celles 
qui  sont  rooisies. 

ÉPOULARDIÎR.  Trier  les  feuilles  du 
tabac. 

ÉPOULLE.  Fil  de  la  trame  d'un  tissu. 

ÉPOULL1N.  Sorte  de  navette. 

ÉPOUSSÉ  (agricull.).  Ou  dit  d'une  terra 
qu'elle  est  époussée,  lorsque,  trop  chargéede 
principes  végétatifs,  elle  fait  trop  pousser 
les  blés  en  herbe. 

ÉPOUSSEMENT  (agriçult.).  Etat  d'une 
terre  époussée. 

ÉPOUSSETAGE.  Derniôro  façon  que  l'on 
donne  à  la  poudre  à  tirer. 

ÉPOUSSETER.  Faire  l'époussetage  de  la 
poudre  à  camm. 

ÉPOUSSEtOIR  (joaill.).  Angl.  dus'er  ; 
allem.  staubpinsel.  Petit  pinceau  dont  fait 
usage  le  diamantaire. 

EPOUSSETTE  (grav.).  Angl.  oruicA.all. 
bûrstpinsel.  Sorte  de|  brosse  qu'emploie  le 
graveur.  —  Morceau  d'étoffe  qui  sert  à  frotter 
le  cheval  après  qu'on  l'a  étrillé. 

ÉPOUT1  (manu!.).  Petite  ordure  qui  «e 
trouve  dans  les  draps  et  autres  ouvrages  de 
laine.  , 

ÊPOUTIER.  Toy.  Epinceter. 

ÉPAUTIEUR.  V ou.  Epinceteuk. 

ÉPOUTISSAGE.  Voy.  Epincbtaoe. 

ÉPREUVE.  Se  dit,  en  termes  de  graveur, 
des  premières  feuilles  qu'on  lire  sur  une 
planche  gravée  pour  juger  du  travail.  On 
appelle  épreuve  avant  la  lettre,  celle  qu'on 
tire  avant  l'inscription  ;  épreuve  avec  la  re- 
marque, celle  qui  a  été  faite  avant  que  Car* 
tisle  ail  fait  disparaître  quelque  accident; 
épreuve  brillante,  celle  dont  les  blancs  sont 
vifs  et  les  traits  disliucls;  épreuve  grise, 
celle  qui  a  été  tirée  sur  une  planche  usée; 
épreuve  neigeuse,  celle  dans  laquelle  onaper- 
çoit  des  taches  blanches;  ci  épreuve  boueute, 
celle  tirée  sur  une  planche  Irop  chargée 
d'encre.  —  D'après  les  ordonnances,  le.* 
chaudières  des  machines  où  la  vapeur  doit 
s'élever  à  deux  atmosphères  et  au-dessus, 
ne  peuvent  être  mises  dans  Je  commerça, 
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ni  être  employées  dans  un  établissement, 
sans  que  préalablement  leur  force  ait  été 
soumise  à  l'épreuve  de  la  presse  hydrau- 
lique; et  la  pression  d'épreuve  doit  être 
cinq  fois  plus  grande  que  celle  que  la  chau- 
dière est  appelée  è  supporter  dans  le  travail 
habituel  de  la  machine. 
»  ÉPREUVE  (impr.).  Angl.  proof;  allem. 
probedruck.  Feuille  qu'on  imprime  sur  la 
composition  qui  vient  d'être  faite  ol  qui  sert 
à  la  correction  des  fautes.  Les  épreuves  ont 
lien  par  première,  seconde,  tierce,  etc. 

ÉPROUVETTE.  Instrument  au  moyen 
duquel  on  peut  vérifier  l'état  et  la  qna  litô 
d'une  chose.  Se  dit,  en  physique,  d'une 
cloche  de  verre  dont  on  fait  usage  pour  re- 
cueillir les  gaz  sur  l'eau  et  sur  le  mercure  ; 
puis  d'un  baromètre  à  deux  branches,  dont 
l'une  est  fermée,  qu'on  place  dans  le  réci- 
pient de  la  machine  pneumatique,  afin  de 
se  rendre  compte  des  degrés  de  raréfaction 
que  l'air  acquiert  a  mesure  que  le  vide  so 
forme.  —  Espèce  de  jauge  à  l'aide  de  la- 
quelle les  commis  de  la  régie  connaissent 
combien  il  reste  de  vin  dans  un  tonneau.  — 
Tube  de  verre  en  forme  de  bouteille  dans 
lequel  les  distillateurs  versent  un  peu  de 
l'eau-de-vie  dont  ils  veulent  vérifier  le  do- 
gré.  —  Espèce  de  pivot  que  les  couteliers 
réservent  au  bout  d'un  rasoir,  pour  le  cas- 
ser après  la  trempe  et  apprécier  le  grain  de 
l'acier.  —  Cuiller  en  fer  dans  laquelle  on 
fond  de  l'élain  pour  s'assurer  de  la  qualité 
de  celui-ci.  —  On  appelle  éprouvei te  à  pou- 
dre, un  ustensile  destiné  a  vérifier  la  force 
de  la  poudre  a  canon.  Voy.  Aréomètre. 

ÉPUCHE.  Nom  que  dounent  les  lourbiers 
à  une  pelle  dont  ils  font  usage  pour  enlever 
la  tourbe  avec  sûreté. 

ÉPUCHETTE.  Petite  épuche.  " 

ÉPUISEMENT  (  hydraul.  ).  Opération 
qui  consiste  à  débarrasser  des  eaux  l'em- 
placement destiné  à  recevoir  les  fondations 
d'un  pont,  d'une  digue,  d'une  écluse,  d'un 
puits,  etc.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut 
d'abord  entourer  l'endroit  d'une  enceinte 
imperméable  appelée  batardeau,  et  l'on  pro- 
cède alors  è  l'enlèvement  des  eaux  au  moyen 
d'un  grand  nombre  d'instruments  ou  de  ma- 
chines, tels  que  l'écnpe,  le  Van,  la  vis  d'Ar- 
chimède,  les  roues  h  aube  ou  à  tympan,  les 
pompes  de  toute  sorte,  les  siphons,  et  en- 
fin les  appareils  à  vapeur.  Mais  ces  disposi- 
tions ne  dominent  pas  toujours,  cependant, 
les  difficultés  qui  se  présentent  durant  l'opé- 
ration :  souvent  on  ne  peut  parvenir  à  ren- 
dre les  batardeaux  complètement  imperméa- 
bles, ou  il  devient  impossible  d'empêcher 
les  eaux  de  jaillir  du  fond  même  des  tra- 
vaux. L'épuisement  des  eaux,  dans  l'exploi- 
tation de  certaines  mines,  exige  des  appa- 
reils d'une  grande  puissance  pour  mettre 
en  mouvement  les  pompes  dont  on  fait  em- 
ploi, et  c'est  en  recherchant  des  moteurs 
convenables  pour  ces  travaux,  qu'on  a  songé, 
pour  la  première  fois,  à  appliquer  la  vapeur 
aux  arts  mécaniques.  Une  des  opérations  de 
ce  genre  des  plus  prodigieuses  qui  aient 
lieu  à  notre  époque  et  qui  rappelle  les  cou* 


ceptions  gigantesques  des  Egyptiens,  est 
l'épuisement  de  la  mer  de  Harlem.  On  sait 
aussi  qu'il  avait  été  proposé  d'épuiser  les 
eaux  Je  Sébastopol ,  pour  mettre  à  sec  les 
Vaisseaux  qui  y  avaient  été  coulés. 

ÊPUISETTE.  Petit  met  do  pêche,  en  for- 
me do  poche,  monté  sur  un  cerceau,  et  at- 
taché à  un  long  manche  de  bois.  —  Filet 
qui  sert  è  prendre  les  petits  oiseaux  dans 
une  volière. 

ÉPURATION  (chim.).  Angl.  refining;  al- 
lem. raffinirung.  Action  d'épurer  un  liquide 
ou  une  matière  quelconque. 

ÉPURATOIRE.  Se  dit  d'un  appareil  quel- 
conque qui  sert  à  épuiser. 

ÉPURE  (archit.).  Dessin  que  l'on  trace 
sur  le  papier,  sur  un  mur  ou  un  plancher, 
ou  sur  toute  autre  aire  unie,  et  qui  repré- 
sente la  projection  exacte  des  formes  d'un 
ouvrage  en  pierre  de  taille,  en  bois,  en 
fer,  etc.  L'épure  sur  le  papier  se  dessine  à 
une  échelle  réduite;  puis  on  la  répèle  en 
randeur  naturelle  sur  une  aire  plus  gran- 
e,  et  enfin  sur  la  surface  même  de  la  pierre 
à  tailler.  Le  tailleur  de  pierre  et  le  char- 
pentier qui  tracent  l'épure  sur  la  pièce  so 
nomment  appareilleum. 

ÉQUARRE  (charp.).  Carré  tracé  dan«  le 
cercle  qu'offre  la  section  d'un  tronc  d'arbre, 
afin  rl'équarrir  celui-ci. 

ÉQUARRI.  Ce  qui  est  taillé  b  angle 
droit. 

ÉQUARRIER.  Couper  les  oarbes  du  par- 
chemin. 

ÉQUARRIR.  Angl.  to  tquare;  allem.  06- 
vieren.  Tailler  à  angles  droits  une  pièce  de 
bois,  une  pierre,  un  bloc  de  marbre,  etc.  — 
Agrandir  un  trou  avec  un  équarrissoir.  — 
Equarrir  une  glace,  c'est  la  rendre  carrée  en 
se  servant  du  diamant  et  des  pinces. 

ÉQUARR1SSAGE  ,  ÉQUARRISSEMENT. 
Angl.  squareness;  allem.  gevierle.  Etat  de  ce 
qui  est  équarri.  —  Action  de  tuer  et  d'é- 
corcher  les  bêtes  de  somme  et  de  trait  hors 
de  service.  On  nommo  chantier  d'équarris* 
tage  l'endroit  ou  celui-ci  s'opère. 

EQUARRISSEUR.  Celui  qui  fait  métier 
de  tuer,  d'écorcher  et  de  dépecer  les  bêtes 
de  somme  et  de  trait  hors  de  service. 

ÉQUARRISSOIR.  Angl.  rimer  ;  allem. 
raumnadel.  Instrument  â  l'usage  des  orfè- 
vres, des  vanniers,  des  ciriers,  etc.  —  Outil 

3ui  sert  è  agrandir  les  trous  déjà  pratiqués 
ans  le  cuivre  et  dans  le  fer.  —  Couteau  de 
l'équarrisseur. 

ÉQUERRAtiE  (charp.).  Angle  dièdre  que 
forment  entre  elles  deux  faces  planes  d'uue 
pièce  de  bois. 

ÊQUERRE.  Du  latin  e,  de,  et  quadra, 
carré.  Angl.  square;  allem.  toinkelmau.' 
Instrument  en  bois  ou  en  métal,  qui  se  com- 
pose do  deux  règles  fixes  ajustées  perpen- 
diculairement l'une  à  l'exlrémiié  de  l'autre, 
ou  d'une  planchette  à  faces  parallèles  coupée 
en  forme  de  triangle  rectangle.  Cet  instru- 
ment, en  usage  depuis  des  temps  recalés  , 
et  dont  on  attribue  l'invention  à  Théodose 
do  Samos,  vers  l'an  718avam  Jésus-Christ, 
sert  à  tracer  des  angles  droits  sur  le  bois,  * 
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pierre,  les  métaux,  etc.  On  appelle éauerre  à  leurs  directions  sonl  exactement  opposées; 
chapeau  ou  équerre  d  onglet,  ceHe  dans  la-  et  un  corps  fait  équibre  a  un  autre  tors- 
quelle  une  règle  déborde  l'autre  en  épais-  qu'il  aie  môme  poids.  Une  branche  de  la 
seur  des  deux  côtés;  équerre  à  épaulement,  mécanique  ,  celle  qu'on  nomme  statique, 
celle  dont  une  branche  est  trois  fois  plus  fait  connaître  les  lots  de  l'équilibre;  et  ce- 
épaisse  que  l'autre;  double  équerre,  un  instru-  lui  des  liquides  et  des  gaz  est  traité  par 
ment  de  gnomon  ique.coroposé  d'une  planche  l'hydrostatique.  —  En  peinture  et  en  seul- 
étroite  au  bout  de  laquelle  s'adapte*  à  angle  plure,  on  entend  par  équilibre  de  composition, 
droit,  une  autre  planche  qui  forme  avec.la  l'intelligent  agencement  des  groupes,  des 
première  deux  angles  droits;  triple  équerre,  masses,  des  effets  do  lumière,  etc. 
une  planche  assez  large  au  milieu  de  la-  ÉQUILLE.  Croûte  qui  couvre  le  fond  de 
quelle  est  fixée,  à  angles  droits,  une  autre  la  chaudière  dans  laquelle  on  fait  cuire  le 
planche  de  la  même  hauteur,  et  dont  on  se  sel.  —  Outil  qui  sert  à  rompre  et  détacher 
sert  pour  placer  le  style  des  cadrans  verli-  cette  croûte.  —  Nom  que  donnent  les  né- 
eaux  ;  et  fausse  équerre,  une  espèce  de  corn-  -eheurs  à  ce  qu'on  appelle  aussi  ammodyte 
pas  formé  par  deux  règles  de  bois  ou  de  appât  on  appdt  de  va$e. 
métal,  assemblées  par  un  de  leurs  bouls  au  EQUILLKUR.  Ouvrier  qui  rompt  la  croûle 
moyen  d'un  clou  rivé  qui  les  perce  l'une  du  fond  des  poêles  dans  les  salines, 
et  l'autre,  et  dont  les  deux  branches  ÉQUINTER.  Tailler  en  oointe  l'extrémité 
peuvent  s'écarter  sous  toutes  les  valeurs  d'une  lanière. 

angulaires.  —  L'équerre  des  maçons  est  ÉQUIPAGE.  Angl.  mounting  ;  allem.  tet- 
composée  de  deux  tringles  de  bois  carré,  bergeschirr.  Se  dit,  en  termes  de  manufac- 
màintenues  è  angle  droit,  à  l'aide  d'une  troi-  tures,  de  l'ensemble  de  toutes  les  lames  de 
sième  règle,  placée  transversalement.  —  On  lisse  qui  servent  au  tissage  d'une  étoffe.  — 
donne  aussi  le  nom  d'équerre  h  un  instru-  Ce  mot  désigne  encore  l'ensemble  des  ma- 
rnent qui  sert  h  tracer  et  à  découper  des  chines  et  des  oulits  qui  servent  à  la  fabrica- 
ovales  et  qu'on  appelle  encore  croix  mobile  lion  des  ouvrages  qui  se  produisent  d&nson 
et  compas  à  ellipse.  —  Ce  mot  désigne  enfin  atelier.  —  La  combinaison  des  balanciers  et 
des  pièces  de  fer  plat,  en  forme  do  T  ou  d'L,  des  tiges  qui  font  mouvoir  les  pistons  d'un 
qu'on  emploie  pour  consolider  les  grandes  système  de  pompe.  —  L'équipage  des  tons- 
pièces  du  charpenterie  et  de  menuiserie,  les  tructions  se  compose  des  chariots,  chôrres, 
angles  des  réservoirs  hydrauliques,  et  l'as-  grues,  échafauds  ,  échelles,  cordages,  etc., 
semblage  de  certains  ouvrages  de  coffret ier;  nécessaires  pour  bâtir. —  V 'équipage  de  rou- 
et on  rapplique  également  au  coude  que  lier  consiste  dans  l'ensemble  de  tous  les  ob- 
l'on  fait  à  des  tuyaux  de  conduite.  jets  dont  il  fait  emploi  pour  transporter, 
ÉQUERRE  (comm.).  Nom  marchand  d'une  d'un  lieu  h  un  autre,  les  marchandises  qiii 
esnèce.d'hutlre.  lui  sont  confiées. 

ÉQUERRER.  Donner  à  une  pièce  de  bois  ÉQEJIPEUR-  MONTEUR  farqueb.).  Angl. 

l'équrerage  qui  lui  convient.  stocker;  allem.  buchsenschitfter.  Ouvrier  ar- 

ÉQUl DILATÉ  (phys.J.  Qui  offre  la  même  mûrier  qui  ajuste  toutes  les  pièces  d'un  fusil 

dilatation.  pour  les  faire  jouer  ensemble. 

ÉQUIER.  Angl.  sata-ring;  allem.  s&gering.  ÉQUIPONDEItANCE.  Du  latin  aque,  égale- 
Anneau  de  fer  dans  lequel  passent  lessom-  ment,  et  ponderare,  peser.  Se  dit  de  l'éga- 
raiers,  à  chaque  bout  de  la  scie  des  scieurs  litô  de  poids  et  de  forces  avec  laquelle  deux 
de  long.  ou  plusieurs  corps  tendent  è  se  rendre  vers 
ÉQU1GNON.  Angl.  clout;  allem.  achtenei-  un  centre  commun.  L'équipondérance  dif- 
sen.  Bande  de  fer  dont  on  garnit  le  dessus  fôre  de  l'équilibre,  en  ce  que  celui-ci  ré- 
de'la  fusée  d'un  essieu  de  bois.  „  suite  d'une  égalité  de  forces  qui  agissent  eo 
ÉQU1LBOQUET  (menuis.).  Angl.  mortise-  sens  contraire,  tandis  que  l'autre  provient 


gauge;  allem.  streichmass.  Instrument  de  de  l'égalité  de  la  pesanteur  des  corps 

bois,  en  forme  d'équerre,  dont  le  menuisier  parés, 
fait  usage,  comme  d'un  calibre,  pour  véri-       ÉQU1SÉTALE  (chim.).  Sel  produit  parla 

fier  les  mortaises.  combinaison  de  l'acide  équiselique  avec  une 

ÉQUILIBRE.  Du  latin  œquus,  égal,  et  librat  base, 
balance.  Etat  d'un  corps  sollicité  au  mouve-       ÉQUISÉTIQUE  (Acide).  Acide  qui  existe 

ment  par  des  forces  opposées  qui  se  délrui»  dans  la  prêle,  equisetum,  genre  de  crypte- 

sent,  c'est-à-dire  qui  le  laissent  en  repos,  games. 

ou  égalité  parfaite  de  force  entre  deux  corps       ÉQUIVALENT.  Du  latin  œquus,  égal,  et 

qui  agissent  l'un  sur  l'autre.  C'est  ainsi  valco,  valoir.  On  désigne  par  ce  mot  la  quan- 

qu'une  balance  est  en  équilibre  lorsque  sou  tité  d'un  corps  qui  pout  remplacer  exacte» 

fléau  se  maintient  dans  une  position  -parai-  ment  un  autre  corps  dans  une  combinaison, 

lèle  à  l'horizon.  Un  corps  posé  sur  un  plan  L'équivalent  d'un  corps  simple  est  laquan- 

horizonlal  ne  conserve  son  équilibre  qu'au-  tité  de  ce  corps  qui,  en  se  combinant  avec 

tant  que  la  verticale  de  son  centre  de  gravi-  100  d'oxygène ,  forme  le  premier  degré 

té  passe  dans  l'intérieur  de  sa  base;  il  est  d'oxygénation  du  corps.  «  Horaberg,  le  pre- 

en  équilibre  stable  s'il  revient  de  lui-même  mier,»  dit  M.  Payen,  «  voulut  déterminer  par 

à  sa  position  après  qu'on  l'en  a  écarté:  et  en  l'expérience  la  composition  des  sels,  tuais 

équilibre  instable  s'il  n'y  revient  pas.  Enfin,  ses  résultats  se  ressentirent  du  défaut  de 

il  y  a  équilibre  entre  deux  corps  lorsque  précision  que  présentaient  alors  tes  moycoJ 
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d'anal yse.  PI ummer,  Black,  Wenzel,  etc., 
s'occupèrent  de  semblables  essais,  et  Ton 
doit  nu  dernier  la  première  observation  de 
la  neutralité  que  conservent  deux  sels  neu- 
tres après  s'être  mutuellement  décomposés, 
et  les  premières  preuves  établies  par  des 
expériences  exactes,  que  tous  les  alcalis  et 
les  terres  sont  respectivement  entre  eux  dans 
le  même  rapport  en  se  combinant  avec  une 
quantité  donnée  de  tous  les  acides.  Ainsi, 
lorsque  le  sulfate  de  soude  et  l'hydrochlo- 
rate  de  soude  sont  neutres,  c'est  parce  que 
les  quantités  relatives  de  baryte  et  de  soude 
qui  saturent  des  poids  donnés  d'acide  sulfu- 
rique  et  hydrochloriqne  sont  les  mêmes. 
Bergmsnn,  amené  a  d'autres  conclusions  par 
des  analyses  dont  les  résultats  ne  s'accor- 
daient pas  avec  ceux  de  Wenzel,  l'emporta 
dans  l'opinion  publique.  Richfer,  en  1793, 
examina  le  fait  observé  par  Wenzel,  en 
donna  la  même  explication,  et  s'efforça  d'in- 
troduire dans  la  science  de  la  chimie  l'exac- 
titude mathématique  que  celle  théorie  nou- 
velle comportait;  il  désigna  la  capacité  de 
saturation  de  diverses  bases  et  de  diver3 
acides;  mais  sos  travaux  n'eurent  pas  plus 
d^inûuence  que  ceux  de  Wenzel.  Enfin,  dans 
les  premières  années  de  ce  siècle,  Dation  , 
en  Angleterre,  rappela  ces  idées,  ot  les  en* 
visages  dans  un  système  plus  général,  au- 
quel on  donna  le  nom  de  théorie  'atomisti- 
que  ou  atomique.  Il  supposa  les  dernières 
particules  ou  atomes  des  corps,  indivisi- 
bles, sphériques,  susceptibles  de  se  combi- 
ner seulement  en  nombres  entiers  que  leurs 
densités  différentes  représentent  par  des 
poids  relatifs  ;  il  indiqua  les  atomes  de  dif- 
férents corps  par  des  signes  particuliers,  et 
donna  les  poids  relatifs  de  37  d'entre  eux. 
Prenant  le  poids  de  l'hydrogène,  le  plus  lé- 
ger de  tous,  pour  l'unité,  il  remarqua  que 
tous  les  autres  en  devenaient  les  multiples 
entiers.  Ce  lut  è  peu  près  dans  le  même 
temps  que  Gay-Lussnc  démontra  que  les  gaz 
s'unissent  dans  les  rapports  fort  simples, 
relativement  aux  proportions  des  volumes 
combinés,  et  que  le  changement  de  volume 
amené  par  la  combinaison  ,  est  également 
dans  un  rapport  simple  avec  les  volumes 
primitifs.  Ces  faits  s'accordaient  parfaite- 
ment avec  la  théorie  de  Dalton  :  ils  lui  don- 
nèrent un  nouveau  degré  de  probabilité. 
Berzélius  ne  tarda  point  à  adopter  et  à  con- 
firmer par  une  multitude  de  faits  la  théorie 
nouvelle;  il  publia  en  Suède,  et  vint  tra- 
duire lui-même  en  France  sa  théorie  atomi- 
que. L'exactitude  de  la  plupart  des  analyses 
du  chimiste  suédois  l'emporta  sur  celle  de 
tous  les  autres,  el  il  a  puissamment  contri- 
bué a  établir  sur  des  bases  assurées  la  théo- 
rie fondamentale  qui  de  nos  jours  porte  la 
chimie  au  rang  des  sciences  exactes. 

Dans  tous  les  traités  de  chimie  on  trouve 
des  tables  d'équivalents;  mais,  ce  qui  est 
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regrettable,  c'est  que 


les  en 


tires  donnés  par 


chacune  ne  se  .trouvent  pas  identiques  les 
uns  avec  les  autres.  Cependant,  l'unité  est 
toujours  prise  dans  la  composition  de  l'eau, 
cV«i-à-dire  que  tous  les  équivalents  se  rap- 


portent à  1  partie  d'hydrogène  et  à  8  parties 

d'oxygène,  ou  bien  à  12,  S  parties  d'hydro- 
gène et  100  parties  d'oxygène.  Les  équiva- 
lents qui  suivent  ont  été,  pour  la  plupart, 
déterminés  par  Berzélius. 

Signet.    Hydrogène.  ~  1.  Oxygène.  —  100 


Aluminium. 
Antimoine. 
Argent. 
Arsenic 
Azote. 
Baryum. 
Bismuth. 
Bore. 
Brome. 
Cailmium. 
Calcium. 
Carbone. 
Chlore. 
Chrome. 
Cobalt. 
Cukre. 
Klain.  * 
Fer. 
Fluor. 
Hydrogène. 
Iode. 


V- 

Sb 

Ag 

As 

N  on 

Ba 

Bi 

B 

Br 

Cri 

Ca 

C 

Cl 

Cr 

Co 

Cu 

Sa 

Fe 

F 

H 

I 


MagnùXum.  Mg' 
Manganèse.  Mn 
Mercure. 
Nickel. 
Or. 

Oxygène. 
Plmsptiore. 
Platine. 
Plomb. 
Potassium. 
Silicium. 
Sixlium. 
Soufre 
Strontium. 
Zinc. 


Hg 

Ni 

Au 

0 

P 

Pt 

Pb 

K 

Si 

Na 

S 

Sr 

Zn 


15,74 

129.0 
î  118,0 
75.0 

u.o 

68.6 

106.4 
10.8 
80,0 
5:>.8 
20,0 
6,0 
3.".,  4 
28.1 
29.6 
51. K 
59,0 
28.0 
18,7 
t.O 

126,0 
14,7 
27.6 

100.0 
29.6 

199,0 
8,0 

2-9 

98,7 
104.0 
59.2 
14,8 
23.2 
16.0 
44.0 
32,2 


171,2?; 
1612.50 
1550.00 
468,50 
175,00 

857,50 

1350.00 
67,50 
500,00 
697,50 
250.00 
75,00 
442,50 
551,25 
370,00 
597,50 
757,50 
550,00 
253,75 
14.50 

1575.00 
158.75 
545,00 

1250.00 
370,00 

2487,50 
100.00 
400.00 

1255.75 

1300,00 


185,00 


200,00 
550.00 
402,50 


ÉRAFLURB.  Hachure  faite  dans  les  bois 
ouvrés  par  une  main  inhabile. 

ÉRAILLER.  Du  latin  eradere.  Tirer  une 
étoffe  de  manière  à  faire  relâcher  les  fils  qui 
s'enlr'ouvrent  alors  el  se  séparent. 

ÉRAILLURE  (roanuf.).  Marque  qui  reste 
à  une  étoffe  de  soie  ou  à  une  toile  dont  le 
tissu  s'est  séparé  dans  la  trame  ou  dans  la 
chaîne  par  un  effort  violent. 

ÉRANT  (agricult.).  Sorte  de  charrue  &  soc 
mince  et  effilé,  sans  coulre  el  sans  versoir. 

ÉRAYER  (agricult.).  Labour  qui  consiste 
à  commencer  aux  deux  côtés ,  de  manière 
que  les  deux  premières  tranches  tombent 
dans  les  deux  rigoles ,  et  que  les  deux  der- 
nières, s'éloignant  l'une  de  l'autre,  laissent 
une  rigole  ouverte  là  où  se  trouvait  aupa- 
ravant l'ados  ou  milieu  du  billon. 

ERB1UM.  Corps  nouvellement  observé, 
mais  pas  encore  bien  déûni ,  qu'on  a  placé 
au  nombre  des  éléments. 

ERBDE  (inétallurg.).  Fondant  argileux 
qu'on  ajoute  au  minerai  de  fer ,  dans  les 
hauts  fourneaux,  pour  en  faciliter  la  fusion. 

ÉRECTOMÈTRE.  Sorte  de  machine  dont 
on  lait  usage  coulre  les  pollutions  noc- 
turnes. 

ÉRÉMONT.  Morceau  de  bois  enchâssé 
sur  l'avant-lrain  d'un  carrosse ,  et  qui  vient 
embrasser- le  timon. 

ERGOTINE  (chim.).  Matière  nauséabonde 
qu'on  extrait  du  seigle  ergoté. 

ÉRIAL  (agricult.).  Sorte  de  charrue  sanî 
avaul-lrain,  qui  e*t  usitée  dans  le  Bern. 
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ÉRIDELLE.  Sorto  d'ardoise,  élroile  et 
longue,  qui  a  deux  côtés  taillés  et  les  deux 
autres  bruts. 

ÊRIGNE  (inst.  de  chir.).  Du  grec  «ici»,  je 
saisis.  Instrument  formé  d'une  lige  dV.ier 
aplatie  dans  son  milieu  et  dont  les  extrémi- 
tés sont  pointues  et  recourbées  en  crochets, 
On  l'emploie  dans  les  dissections  délicates 
ou  dans  certaines  opérations  pour  saisir  ou 
pour  écarter  les  parties. 

ÉRIOMÈTKE  Instrument  inventé  par  le 
docteur  Young,  pour  mesurer  les  épaisseurs 
des  fibres  déliées  ou  les  diamètres  des 

§ lobules  Ires-petits  ,  comme  ceux  du  sang, 
u  lait  ou  de  la  fécule. 
ERMAILLY  (écon.  rur.).  Nom  que  l'on 
donne  à  celui  qui  est  chargé  de  la  dirertion 
d'une  fabrique  de  fromages  de  Gruyère. 
ERM1NETTE.  Voy.  Hbrminbtte. 
ÉRODÉ.  Se  dit  d'un  objet  dont  le  bord  est 
inégalement  denté. 

ERRATA  (itnpr.J.  Mot  latin,  plur.  dVra- 
fum,  qui  signifie  faute.  Table  qui  contient 
les  fautes  survenues  dans  l'impression  d'un 
ouvrage,  et  qui  indique  comment  elles  doi- 
vent éire  rectifiées.  Ce  fut  Henri  Estiennel" 
qui  introduisit  Yerrata  dans  la  typographie. 

•ERUGINEUX.  Angl.  eruginoux;  allem. 
grtinrottig.  Qui  tient  de  la  rouille  d'un  mé- 
tal quelconque,  mais  plus  particulièrement 
du  cuivre.' 

ÉRYTHRODANE  (chito.).  Du  grec  Ipripç, 
rouge,  et  3«ofi  fou.  Principe  colorant  rouge 
de  la  garance. 

ESCABEAU.  Du  latin  scabctlum.  Siège  de 
bois  élevé  sur  quatre  pieds  et  saus  bras  ni 
dossier. 

KSCA BÊCHER.  Art  de  préparer  les  sardi- 
nes pour. les  conserver. 

ESCABELLE.  Voy.  Escabbac. 

ESCABELON  ou  ESCABLON  (archit.). 
Sorte  de  piédestol ,  mince  à  la  base  et  avec 
encorbellement  au  sonimot,  sur.  lequel  on 

E laçait  autrefois  un  buste,  un  vase,  une  cor- 
eille  ,  etc.,  comme  décoration  d'intérieur. 
ESCACHE  (seller.).  Mors  de  cheval  de 
forme  ovalo.  Il  y  a  des  escaches  à  pigna- 
tclle,  à  bavette,  à  bouton,  h  montante,  etc. 
L'escache  est  attachée  à  la  bouche,  par  un 
chaperon  qui  entoure  le  banquet. 

ESCA FI  LOTTE.  Se  dit  d'une  côte  de  bœuf 
qui  a  été  perforéee  par  des  fabricants  de 
moules  à  boutons. 

ESC  A  LA  DON  ou  ESCALADOU.  Angl.sMfc- 
reel;  allem.  seidenhatpet.  Sorte  de  petit  mou- 
lin qui  sert  à  dévider  la  soie. 

ESCALE  (comm.).  Ce  mot  désigne  les 
marchés  établis  le  long  du  fleuve  Suiiégul  , 
pour  la  traite  de  la  gomme. 

ESCALEBETTE  (carros.).Réunion  de  doux 
pièces  de  bois  parallèles  qu'on  établit  obli- 
quement sur  le  devant  et  le  derrière  des 
voilures. 

ÏSCALEMBERG  (comm.).  Sorte  de  colon 
des  montagnes,  qu'on  tire  de  Srayrne. 

ESCALETTE  (fnbr.  de  soier.).  Angl.  $ley  ; 
allem.  kamm.  Parallélipipède  de  bois  bien 
équarn ,  qui  sert  pour  la  lecture  du  dessin 
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dos*  soieries.  —  Espèce  de  peigne  de  bois 
dont  les  rnbaniers  font  usage. 

ESCALIER.  Du  latin  seala ,  fait  de  $em- 
âere%  monter/Ce  mot  désigne,  en  hydrauli- 
que, une  machine  qui  sert  à  élever  l'eau 
par  échelons,  et  qui  a  pour  base  le -vieux 
système  de  l'ancienne  machine  de  Mnrly. 

ESCALIER  AUTOMOTEUR.  Son  inven- 
teur, M.  Andraud ,  le  décrit  ainsi  :  •  Cet 
escalier  a  cette  propriété  singulière  qu'on 
le  monte  sans  plus  de  fatigue  que  si  l'on  se 
promenait  de  plein  pied  dans  sa  chambre. 
C<;la  se  produit  d'une  manière  fort  simple: 
arrivé  près  de  l'escalier,  qui  a  la  forme  semi- 
circulaire,  vous  prenez  la  rampe  a  la  main; 
vous  sentez  aussitôt  le  sol  se  soulever  len- 
tement et  vous  mettre  au  niveau  de  la  pre- 
mière marche  où  vous  portez  le  pied  ;  celle 
première  marche,  ou  plutôt  une  sorte  de 
pédale  qui  fait  corps  avec  elle,  se  soulève 
à  son  tour  et  vous  monte  au  niveau  de  U 
deuxième  marche  ,  sur  laquelle  vous  portez 
l'autre  pied  ;  celle-ci  s'élève  comme  la  pré- 
cédente pour  se  mettre  au  niveau  de  la  troi- 
sième ;  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  tons 
soyez  arrivé  au  haut  de  l'escalier,  que  vous 
avez  monté  en  marchant  et  sans  éprouver  li 
fatigue  de  soulever  le  poids  de  votre  corps 
à  chaque  degré.  Dans  ce  mouvement  général 
et  alternatif  des  marches,  vous  remarquerez 
que  la  première,  la  troisième,  la  cinquième, 
etc.,  toutes  les  impaires,  se  soulèvent  et 
s'abaissent  en  môme  temps  que  les  marches 
paires  s'abaissent  et  se  soulèvent.  Ce  jeu 
de  va-et-vient  s'obtient,  comme  on  va  voir, 
avec  une  extrême  facilité  :  chaque  pédale 
mobile  est  mise  en  mouvement  par  nn  ba- 
lancier, en  dessous  de  la  marche  a  laquelle 
est  fixé  le  point  d'appui.  Une  des  branches 
du  levier  fait  un  peu  saillie  dans  la  cage  île 
l'escalier,  et  communique  par  un  til  de  fer 
à  un  mécanisme  commun  qui  imprime  le 
mouvement  générai.  Or,  ce  mécanisme, 
très -aisé  a  imaginer,  est  établi  en  contrebas 
de  l'escalier,  au-dessus  du  rez-de-chaussée, 
dans  une  pièce  spéciale,  où  il  est  mis  en 
jeu  par  une  force  motrice  quelconque.  > 

ESC  A  LIN  (monn.).  Monnaie  des  Pays-Ras 
et  de  Suisse,  dont  la  valeur  varie  d'un  lien 
à  l'autre,  mais  qui  correspond  en  moyenne 
a  65  centimes. 

ESCAMETTB  (manuf.).  Toile  de  cotoo  que 
l'on  fabrique  dans  le  Levant. 

ESCAPE  (archit.).  Fût  d'une  colonne  oo 
la  partie  la  plus  proche  de  la  base. 

ESCARBALLE  (comm.).  Nom  que  l'on 
donne  a  la  dent  d'éléphant  dont  le  poids  est 
de  10  kilogrammes  et  au-dessous. 

ESCARBILLES.  Angl.  coal-cinders;  allem. 
tinter.  Nom  que  portent  les  débris  du  coke, 
provenant  lui-môme  de  la  carbonisation  de 
la  houille.  Les  houilles  les  moins  pure! 
sont  celles  qui  donnent  la  plus  graode  quan- 
tité d'escarbilles  ;  mais  lorsque  celles-ci  sont 
débarrassées  des  cendres  par  un  triage,  il 
est  encore  avantageux  de  les  replacer  de* 
rechef  dans  un  fourneau  garni  de  eombui- 
lible  frais.  Il  ne  faut  donc  pas  se  bâter  da 
lus  rejeter  commo  inutiles. 
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BSCARB1T.  Outil  de  calfot,  dans  la  ma- 
rine. 

ESCARB1TE  itnar.).  Polit  vase  dont  les 
calfata  font  usagH  pour  tenir  l'étonpe  mouil- 
lée, puis  tremper  leurs  ciseaux  et  tours  fer- 


rements lorsqn  i 


s  travaillent. 


ESCARGOTIÈRE  (econ.  rur.).  Parc  dans 
lequel  on  nourrit  et  engraisse  des  es- 
cargots. 

ESCARNER.  Parer  ou  amincir  du  cuir. 

—  Se  dit  aussi  de  l'action  d'enlever  une 
partie  de  l'épaisseur  d'une  peau,  afin  d'y 
placer  une  pièce. 

ESCARPE  (archil.).  Talus  d'un  mur  jus- 
qu'au cordon.  —  Ouiil  dont  le  maçon  fait 
usage  pour  régler  le  talus  d'un, mur. 

ESCARPIN  (cordonn.).  De  l'italien  scor- 
piitrt,  fait  du  latin  scorpi,  soulier  découvert. 

—  Soulier  à  semelle  mince  qu'on  porte  par- 
ticulièrement pour 'danser.  —  Soulier  dont 
on  se  sert  pour  fouler  les  peaux.  —  Se  di- 
sait aussi  autrefois,  d'une  sorte  de  chaus- 
son de  cuir  blanc  que  l'on  mettait  dans  les 
mules. 

ESCARPOLETTE.  De  l'italien  scarpoletla, 
petite  éeharpe.  Sorte  de  fauteuil  suspendu 
par  des  cordes,  auquel  on  imprime  un  mou- 
vement oscillatoire  semblable  à  celui  d'un 
pendule.  Le  jeu  de  l'escarpolette  remonte 
aux  temps  les  plus  reculés,  et  voici  ce  que 
racontent  les  mythologues  :  Bacon us  ayant 
été  bien  accueilli  chez  Icarius,  Athénien  et 
père  d'Erigone,  y  séjourna  et  lui  enseigna 
l'art  de  cultiver  la  vigne  et  d'en  exprimer 
le  jus  pour  faire  le  vin.  L'époque  de  la  ven- 
dange étant  arrivée,  Icarius  invita  les  pas- 
teurs du  territoire  d'Athènes  à  boire  les 
prémices  de  la  récolle;  mais  ces  pasteurs, 
ne  connaissant  pas  les  effets  de  cette  li- 
queur, en  furent  enivrés  jusqu'à  perdre  la 
raison,  en  sorte  que  d'autres  les  croyant 
empoisonnés,  se  ruèrent  sur  Icarius,  le 
tuèrent  et  jetèrent  son  cadavre  dans  un 
puits.  Les  femmes  de  ces  assassins  furent 
aussitôt  transportées  de  fureur,  et  cela  dura 
jusqu'à  ce  que  l'oracle  eut  ordonné  des  fêtes 
en  I  honneur  d'Icarius,  pour  expier  le  crime 

Sui  l'avait  privé  de  la  vie.  Ces  fêtes  reçurent 
>  nom  de  jeux  icariens,  et  on  les  célébrait 
en  se  balançant  sur  une  corde  attachée  à 
deux  arbres  c'est-è-dire  une  escarpolette. 

ESCART  (coram.).  Sorte  de  cuir  qu'on 
tire  d'Alexandrie  en  Égyple. 

ESCAUTON  (econ.  dura.).  Sorte  de  bouil- 
lie de  maïs  dont  on  fait  usage  dans  les 
déparlements  qui  formaient  l'ancienne 
Guyenne  et  la  Gascogne.. 

ESCAVE.  Sorte  de  Ûlet,  semblable  à  la 
seine,  dont  se  servent  les  pécheurs  du 
midi. 

ESCLAVAGE  (joaill.).  Parure  de  diamants 
ou  sorte  de  collier  qui  tombe  eu  demi- 
cercle. 

ESCLIPOT.  Les  pécheurs  nomment  ainsi 
une  caisse  dans  laquelle  on  laisse  tomber 
la  morue  tranchée  et  habillée. 

ESCOCHER  (boulang.).  Se  dit  d*  l'aclion 
de  battre  la  pale  avec  la  paume  de  la  main, 
pour  la  ramasser  eu  une  seule  masse. 


ESf.OPERCHE.  Machine  pour  souIpv»t 
les  fardeaux  et  pour  éebafauder.  —  Pièce 
debout  avec  une  poulie  en  tôle. 

ESCOPETTE  (arqueb.).  Du  latin  scontw, 
but,  cible.  Sorle  d'arquebuse  qu'on  portait 
autrefois  en  bandoulière  ou  attachée  ô  l'ar- 
çon de  la  selle,  et  dont  on  fait  encore  usag<» 
en  Espagne.  Le  canon  de  l'escopette  est 
d'une  longueur  d'environ  un  mètre,  il  e«t 
rayé  a  raies  droites  et  porte  à  une  grande 
distance.  Ce  fut  l'arme  de  la  cavalerie  fran- 
çaise de  Charles  VIII  a  Louis  XIIL 

ESCOT  (ardois.).  On  nomme  ainsi  les 
morceaux  encore  adhérents  que  chaque  bloc 
d'ardoise  laisse  à  sa  base  eu  se  séparant  du 
sol. 

ESCOT  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  de  laine 
dont  le  tissu  est  croisé,  et  dont  l'usage  était 
autrefois  très-répandu.  On  en  fait  encore 
des  vêtements  de  deuil  et  de  religieuses,  et 
des  tabliers  communs. 

ESCOURGEON.  Lanière  de  cuir  qui  sert 
de  lien  au  lléau.  —  Se  disait  autrefois  d'une 
sorle  de  pelii  fouet. 

ESCOURSOIR.  Sorte  de  machine  dont  on 
fait  usage  pour  séparer  la  filasse  de  la  tige 
du  chanvre. 

KSCRÉPKK  (teint.).  Angl.  to  air  ;  allem. 
lUflen.  Eventer  la  soie  teinte  en  bleu  pour 
la  déverser. 

ESCUISSER  (eaux  et  for.).  Se  dit  des  bois 
taillis  que  l'on  éclate  en  les  abattant. 

ESCULATE  (chirn.).  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  esculique  avec  une 
base. 

ESCULINE  (chim.).  Substance  particulière 
que  contient  le  marron  d'Inde. 

ESCULIQUE  (Acide).  Il  est  produit  par  le 
marron  d'Inde. 

ÉSEILLE  (agricult.).  On  nomme  ainsi 
chacun  des  bourgeons  qui  naissent  d'un 
sarment  de  vigne  taillé  à  deux  yeux. 

ESGALIVER  (teint.).  C'est  tordre  fré- 
quemment et  légèrement  la  soie  teinte 

ESHERB01R.  Espèce  de  grande  tenaille 
dont  les  deux  mors  sont  plats  et  larges. 

ESMIL1ER  (maçonn.).  Equarrir  des  moel- 
lons avec  un  marteau  et  piquer  leurs  pare- 
ments. 

•  ESNARD.  Ligne  qu'on  attache  h  la  tête 
d'un  filet,  et  qui  tient  à  une  grosse  flotte 
de  liège. 

ESPACE  (impr.).  Angl.  spaet  ;  allem.  tptt» 
tium.  Petite  lame  de  plomb  très-mince  et 
moins  haute  que  les  caractères,  qui  sert  À 
séparer  les  mots.  On  appelle  espaces  de  Li- 
moges, des  morceaux  de  papier  humide,  qu« 
les  ouvriers  négligents  introduisent  dans 
les  lignes  qui  no  sont  point  assez  serrées. 

ESPACER  (impr.).  Angl.  to  spaee;  allem. 
fiillstifte  einsttze*.  Mettre  entre  les  lignes 
l'espace  convenable ,  ou  séparer  plus  ou 
moins,  dans  la  composition,  les  Icttreset  les 
mots.  C'est  du  soin  que  l'on  apporte  a  co 
travail  important  que  résulte  une  bonne 
justification. 

KSPADE.  De  l'italien  spada,  épée.  Sorte 
de  sabre  du  bois,  à  deux  tranchants,  doni 
l'eîq>adour  fait  usage  pour  ballro  le  cfcanvre, 
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le  dégager  des  chenevetles  el  Paftîner.  — 
Se  dit  aussi,  de  la  façon  qu'on  donne  au 
chanvre  après  qu*il  a  été  broyé.  On  le  met 
alors  sur  l'entaille  du  chevalet,  et  on  le  bat 
avec  l'espado,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entiè- 
rement afiiné. 

RSPAOKR  ou  ESP  AD  AGE.  Angl.  bealing: 
aliéna,  schwingen.  Battre  et  afiincr  le  charme 
sur  le  chevalet  à  l'aide  de  l'espade. 

ESPADEUR.  Nom  que  porte  roovrier  qui, 
dans  les  eorderies,  de  même  que  dans  I  art 
de  tailler  la  chanvre  et  le  lin,  accomplit  le 
travail  qui  a  pour  but  de  débarrasser  la 
filasse  des  petites  parcelles  de  chénevotle, 
des  feuilles,  dus  herbes  et  de  la  poussière. 
Pour  cela,  après  qu'où  a  battu  le  chanvre, 
soit  à  la  broie,  sou  avec  des  maillets,  soit 
après  l'avoir  soumis,  lorsqu'il  est  gros,  à 
l'action  d'une  meule  verticale  tournante, 
mue  par  une  roue  hydraulique,  il  le  secoue, 
et  le  frappe  avec  uue  lame  de  bois  nommée 
espade  ou  espadon,  afin  de  détacher  toutes 
les  ordures  et  de  l'affiner. 

ESP  A  DOLE.  Instrument  qui  sert  à  battre 
la  filasse  avant  de  la  passer  au  peigne. 

ESPADON.  Voy.  Espade. 

ESPAGNOLETTE  (serr.).  Angl.  sash;  al- 
iéna, spaniolette.  Fermeture  de  croisée  ou  de 
porte,  qui  se  compose  d'une  tige  de  fer 
droite  et  ronde,  assujettie  d'ordinaire  sur  le 
montant  de  droite  de  la  croisée,  à  l'aide  de 
deux  ou  trois  pitons  à  vis  reçus  dans  des 
collets  que  porte  la  tige,  et  sur  lesquels  elle 
roule  sans  pouvoir  ni  monter  ni  descendre. 
L'espagnolette  pour  les  croisées  à  volets 
diffère  peu  de  celte  première,  el  il  y  a  aussi 
des  espagnolettes  à  verrous  qu'on  emploie 
surtout  pour  les  armoires. 

ESPAGNOLETTE  (manuf.).  Etoffe  de 
laine  qui  ne  se  fabriquait  dans  l'origine 
qu'en  Espagne,  d'où  lui  est  venu  son  nom, 
mais  que  les  manufacturiers  français  pro- 
duisirent bientôt  avec  une  grande  supé- 
riorité. 

ESPALET.  Sorte  de  mastic  qu'on  étend 
sur  la  pierre. 

ESPARDILLE.  Chaussure  de  cordes  que 
portent  les  montagoards  espagnols  et  les 
Roussillonnais. 

ESPART  (teint.).  Angl.  wringing-pole; 
allem.  spûlstock.  Morceau  de  bois  dur,  fa- 
çonné au  tour,  au  bout  duquel  on  a  mé- 
nagé une  sorte  de  boule,  et  que  l'on  fiche 
ordinairement  au  milieu  de  I  atelier,  à  une 
forte  pièce  de  bois  et  à  un  peu  plus  d'un 
mètre  de  hauteur.  Après  chaque  opération, 
on  place  l'écheveau  ou  le  malteau  sur  l'es- 
nart,  afin  de  le  tordre  fortement  pour  en 
faire  sortir  le  liquide  qu'il  contient  ;  et  com- 
munément on  voit  quatre  esparts  dans  le 
même  poteau,  un  sur  chaque  face,  ce  qui 
permet  à  plusieurs  ouvriers  de  travailler  à 
la  fois.  —  En  termes  de  carrier  on  donne 
aussi  le  nom  d'esparl  à  six  morceaux  de 
bois  qui*  composent  la  civière  à  tirer  le 
moellon. 

FSPATARD  (lam.  forg.).  Angl.  cutting 
eyltnder;  allem.  scheidesûge.  Enclume  el 
marteau  de  fonte,  qui  arment  un  gros  mar- 
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linet  dans  une  usine  à  fer.  —  Cylindre  Iran, 
chant  sous  lequel  on  passe  les  barres  de 
fer  pour  les  couper  dans  le  sens  de  leur 
longueur. 

ESPÈCE  (chim.).  Du  latin  speeies,  fait  de 
spectare,  regarder.  Ce  root  désigne,  en  chi- 
mie,  une  collection  de  propriétés  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  un  corps,  ou  à  an  en- 
semble  d'êtres  identiques  par  la  nature,  la 
proportion  et  l'arrangement  de  leurs  mo- 
lécules. 

ESPEN.  S -rte  de  filet  dont  on  fait  usage 
en  Provence  pour  prendre  des  sardines. 
Chaquelpioco  do  e  filet  à  16  brasses  {  de 
longueur  ot   brasses  de  largeur. 

ESPINCOIR.  Marteau  de  paveur. 

ESPINuOLE»arqueb.).Angl.o/uw(fer&r*e*; 
allvm.  bluhderbuchse.  Sorte  de  gros  fusil  en 
cuivre,  très-court  et  à  canon  évasé  depuis  le 
milieu  jusqu'à  la  gueule,  qu'on  charge  d'une 
douzaine  de  balles  de  calibre,  et  qu'on  ne 
tire  qu*à  petite  portée.  L'espingnle,  encore 
très-répandue  en  Espagne  aujourd'hui,élail 
l'arme  des  sapeurs  de  l'infanterie  française è 
la  fin  du  dernier  siècle  el  au  commencement 
de  celui-ci  ;  mais  on  Ta  remplacée  par  le 
mousqueton.  Dans  la  marine  ,  on  en  place 
quelques-unes  sur  pivot,  soit  dans  les  hunes, 
soit  sur  de  petits  bâtiments  ou  de  certaines 
embarcations,  etc. 

ESPOLE  (manuf.).  Fil  de  la  trame  d'une 
étoffe. 

ESPOLECR  (manuf.).  Angl.  spooler;  allem. 
spuler.  Ouvrier  qui  charge  el  dispose  les 
espolins. 

ESPOLIN  (manuf.).  Petit  tube  de  roseau 
sur  lequel  on  dévide  la  laine,  le  coton  ou  la 
soie,  pour  la  trame  dos  étoffes.  —  Sorte  de 
navette  qui  contient  la  dorure  el  la  soie 
propre  à  brocher. 

ESPOULE.  Poche  de  la  navette. 

ESPOUL1NANDE  (manuf.).  Ouvrière  qui 
charge  et  dispose  les  espolins.  « 

ESPODLINER  (manuf.).  Travailler  arec 
les  navettes  appelées  espoulinsou  espolins. 

ESPRIT  (chim.).  Du  lalin  spiritus,  souffle. 
Les  anciens  chimistes  donnaient  ce  nom  a 
tous  les  produits  liquides  qui  s'oblieonent 
en  soumettant  les  corps  à  la  distillation  ;et  ils 
appelaient  particulièrement  esprit»  ou  eaux 
spiritueuses,  les  alcools  chargés  par  cette 
distillation  de  substances  aromatiques,  de 
principes  médicamenteux,  etc.  Aujourd'hui, 
on  nomme  encore  esprit  de  cm,  la  liqueur 
inflammable  ou  alcool  qu'on  obtient  du  vin 
par  la  distillation  ;  esprit  alcalin,  l'ammo- 
niaque gazeuse  ;  esprit  de  mindérérut,  l'acé- 
tate d'ammoniac  ;  esprit  de  sel%  l'acide  hy- 
drochlorique  étendu  d'eau  ;  esprit  de  td 
ammoniac,  l'ammoniaque  gazeuze;  esprit  dt 
sel  dulcifié,  un  mélange  d'acide  chlornydri- 
que  concentré  ;  esprit  de  soufre,  l'acide  sul- 
fureux; esprit  de  succin,  l'aeide  succiuique 
impur,  etc. 

ESPH1T  DE  ROIS.  Liquide  inflammable 
comme  l'esprit- de  vin,  incolore,  et  qui  f"11* 
lient  du  carbone,  de  l'hydrogène  et  l'oxr.- 
gène,  dans  les  rapports  de  CfH*0*.  Il  h»"1 
à  66*  5,  présente  une  densité  de  0,788;  soa 


Digitized  by  Google 


DE  TECH 

odeur  est  h  la  fois  spirilueuse  et  empyrej- 
matique,  sa  saveur  piquante  et  comme  poi- 
vrée, il  se  môle  en  toutes  proportions  av;c 
l'eau  et  l'alcool,  puis  dissout  les  résines^t 
en  général  tous  les  corps  que  l'alcool  dissout 
aussi.  Il  donne,  combine  avec  les  acide-, 
des  élhers  qu'on  nomme  éthers  méthyliquts; 
et  les  agents  oxygénants  le  convertissent  en. 
acide  formique.  Cet  esprit  existe  en  disso- 
lution dans  la  partie  aqueuse  des  produits 
de  la  distillation  du  bois,  dont  on  l'extrait 
par  de  nouvelles  distillations  et  par  la  rcc- 
liûcalion  du  produit  sur  la  chaux  vive.  On 
le  substitue  a  l'alcool  dans  le  plus  grand 
nombre  des  emplois  industriels  de  ce  der- 
nier, et  comme  il  est  plus  volatil,  il  est 
avantageux  surtout  d'en  faire  usage  dans  la 
proparaliou  des  vernis.  L'esprit  de  bois,  dé- 
couvert en  1813  par  Philips  Taylor,  a  été, 
en  1833,  l'objet  d'une  étude  particulière  de 
la  part  de  MM.  Dumas  et  Péiigot;  et  dans 
les  laboratoires  on  y  a  recours  comme  sol- 
vant pour  l'analyse  des  subslances  végéta- 
les. Ce  produit  a  reçu  aussi  les  noms  à' es- 
prit pyroxytique,  et  de  bi-hydrate  de  méthy- 
lène, ou  hydrate  d'oxyde  de  méthyle. 

ESPRIT  DE  LAVANDE  ou  EAU-DE- ViE 
DE  LAVANDE.  Cet  esprit,  dont  on  fait  usage 
pour  la  toilette,  se  prépare  avec  6b  grammes 
de  fleurs  fraîches  de  lavande  dans  un  lilre 
d'eau-de*vie  Une  h  22°.  On  laisse  en  macéra- 
lion  pendant  un  mois,  on  passe,  on  exprime 
fortement  et  on  ûltre.  Si  l'on  ajoute  aux 
fleurs,  mises  e.n  macération,  60  centigram- 
mes d'ambre  gris  divisés  avec  un  peu  de 
sucre,  on  obtient  alors  ce  qu'on  appelle  de 
Y  eau-de-vie  de  lavande  ambrée.  Mais  comme 
on  a  toujours  delà  leinlure  saturée  d'ambre, 

3ue  les  parfumeurs  désignent  sous  le  nom 
'essence  d'ambre,  on  peut  ajouter  quatre 
grammes  de  celte  teinture  à  1  lilre  d'eau- 
de-vie  de  lavande  ordinaire  et  celle-ci  de- 
vient suffisamment  ambrée. 

ESPRIT  PYROACÉTIQUE.  Voy.  Acétone. 
,    ESQU1POT.  Espèce  de  tirelire. 

ESQUISSE  (peint.).  De  1'iialien  schixxo, 
éclaboussure.  Sorte  d'ébauche,  donnée  au 
crayon  ou  au  pinceau,  d'un  sujet  quelcon- 
que. 

^ESQUISSER  (point.).  Angl.  sketching; 
a  lieu».  skiMÙren.  Faire  une  esquisse. 

ESQUIVE.  Sorte  de  galette  recroquevillée 
que  forme  la  terre  en  se  séchant  sur  les  for- 
mes h  sucre. 

jESSADE  (agricult.)  Sorte  de  houe  affectée 
au  labour  des  champs. 
„  ESSAI.  De  l'italien  essagio,  même  signi- 
fication. Angl.  essay  ;  allem.  probe.  Opéra- 
tion au  moyen  de  laquelle  on  vérifie  le  titre 
des  matières  d'or  et  d'argent,  c'est-à-dire 
la  proportion  d'or  ou  d'argent  pur  qu'elles 
renferment.  L'essai  de  l'or  se  fait  régulière- 
ment par  la  coupellalion  et  le  départ  (Voy.  ces 
mot»)  ;  mais  dans  le  commerce  on  se  con- 
tente souvent  de  déterminer  approximative- 
ment, à  l'aide  de  la  pierre  de  touche,  le  titre 
des  alliages  d'or  et  de  cuivre.  Quant  à  l'ar- 
gent, l'essai  se  pratique  parla  voie  sèche  ou 
coupellalion,  ou,  plus  exactement  encore, 
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f  ar  la  voie  humide,  suivant  le  procédé  de 
Guay-Lussac,  lequel  est  fondé  sut  la  pro- 
I  riélé  que  possède  une  solution  de  sel  ma- 
linou  chlorure  de  sodium,  de  précipiter 
t  omplélemenl  l'argent  de  sa  dissolution  dans 
,  l'acide  nitrique  ,  sans  agir  sur  le  cuivre. 
C'est  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel ,  que 
l'on  commença  à  faire  l'essai  des  monnaies 
par  la  coupellalion,  pratique  qui  d'ailleurs 
était  connue  des  anciens.  Avant  cette  époque, 
lorsqu'on  voulai  t  connaître  le  titre  d'une  pièce 
d'argent,  on  en  tirait  un  ou  deux  grains  avec 
un  petit  instrument  appelé  échoppe;  ou  les 
mettait  sur  des  charbons  ardents,  et  l'on 
appréciait  alors  leur  titre,  d'après  leur  cou- 
leur plus  ou  moins  blanche. 

ESSAIMAGE  (écon.  rur.).  Epoque  de  l'an- 
née où  les  essaims  d'abeilles  sortent  de 
leurs  essaims. 

ESSAIMEMENT  (écon.  rur.).  Partage  qui 
se  fait  à  certaine  saison,  de  la  population 
d'une  ruche. 

ESSAIMER  (écon.  rur.).  Se  dit  des  ruches 
d'où  il  sort  un  essaim. 

ESSALER.  Enduire  une  poêle  de  nuire 
gluante,  avant  que  de  la  mettre  au  feu. 

ESSANDOLES.  Nom  que  l'on  donne,  dans 
•certaines  localités,  à  de  petites  planches  qui 
servent  a  couvrir  les  maisons. 

ESSART  (agricult.).  Se  dit  d'un  terrain  in- 
culte susceptible  d'être  défriché. 

ESSARTAGE,  ESSARTE  MENT,  ESSAR- 
TER (agricult.)  Action  de  défricher  un  ter- 
rain inculte. 

ESSAUGUE.  Filet  de  pêche  formé  d'une 
grande  bourse  au  milieu,  et  d'une  aile  à 
chaque  côté. 

ESSAYER.  Épuiser,  a  l'aide  d'une  pelle, 
l'eau  qui  se  trouve  dans  un  fossé  ou  dans  le 
lit  d'un  ruisseau  qu'on  a  barré. 

ESSAYER  (monn.).  Faire  l'essai  des  mon- 
naies. 

ESSAYEUR  (monn.).  Employé  préposé 
pour  faire  l'essai  des  matières  d'or  et  d'ar- 
gent et  du  lilre  des  monnaies. 

ESSE.  Morceau  de  fer  ayant  la  forme  d'un 
S,  dont  on  fait  usage  pour  accrocher  les 
pierres  qu'on  veut  élever  dans  un  bâtiment. 
— Cheville  de  fer  &  tête  aplatie  et  faite  en 
forme  d'S,  qu'on  met  au  bout  des  essieux 
d'une  voiture  ou  d'un  affût,  pour  empêcher 
les  roues  d'en  sortir.— Chacun  des  crochets 
qui  sont  aux  deux  bouts  des  fléaux  d'une 
balancé,  et  auxquels  s'attachent  les  cordons 
ou  les  chaînes  qui  tiennent  les  plateaux 
suspendus. —  Lame  de  fer  qui  forme  des  es- 
paces circulaires  de  divers  diamètres,  et  qui 
sert  a  jauger  le  fil  de  fer. 

ESSÈAU.  Petite  hache  recourbée.—  Petits 
ais  qui  servent  h  la  couverture  des  mai- 
sons. 

ESSEIGLAGE  (agricult.).  Arrachement  du 
seigle  qui  pousse  idans  un  champ  de  fro- 
ment. 

ESSELLE  (écon.  rur.).  Appareil  que  l'ou 
place  sur  le  dos  des  chevaux  et  des  Anes, 
pour  le  transport  du  bois,  du  fumier  et  au- 
tres fardeaux. 

"  ESSELIEK.  Voy.  Aissbuuu 
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ESSÉMINER  (agricull.).  Semer  çà  et  lè, 
Éparpiller. 

ESSEMÉE  (agricull.).  So  dil  de  la  façon 
dont  une  lerre  est  ensemencée. 

ESSEMILLÉ.  En  termes  de  construction, 
ce  mot  signifie  ce  qui  est  grossièrement 
taillé  avec  la  hachette. 

ESSENCE.  Du  latin  essentia,  fait  de  esse, 
être.  Ce  mol  s'applique,  en  chimie  et  dans 
les  arts,  aux  huiles  essentielles  ou  volatiles, 
ou  aux  substances  organiques  liquides  ou 
so'ides,douées  d'un  parfum  et  susceptihlesHe 
sedi.stiltersansdécomposition.non  miscibles 
h  l'eau,  et  pouvant  se  dissoudre  dans  l'alcool 
et  l'éther.  Les  essences  ne  donnent  pas  do 
savons  comme  les  huiles  fixes;  elles  dissol- 
vant les  corps  gras,  la  cire  et  les  résines  ;  et 
cette  propriété  rend  leur  usage  précieux 
pour  enlever  les  taches  sur  les  tissus  de  soie 
ou  de  drap  qu'on  no  peut  savonner.  El'es 
existent  dans  tous  les  organes  des  plantes, 
mais  particulièrement  dans  les  feuilles  et 
»!nns  les  fleurs,  d'où  on  les  extrait  par  la 
distillation  ;  et  plusieurs  d'entre  elles  se  pro- 
duisent par  la  fermentation  do  certaines 
substances  organiques.  Parmi  les  substances 
les  nlus  remarquables,  soit  par  leurs  pro- 
priétés, soit  par  leur  utilité  dans  les  ans,  on 
dislingue  surtout  Vessence  de  térébenthine, 
ui  entre  dans  la  préparation  des  vernis  et 
o  certaines  couleurs;  Vetsence  de  citron  et 
colle  de  cédrat,  qui  servent  &  l'enlèvement 
des  taches  dégraisse  et  de  peinture  il  l'huile; 
I  essence  d'amandes  amères  qui  contient  une 
quantité  notable  d'acide  prussique,  et  qui 
est  si  vénéneuse  que  quelques  gouttes  ad- 
ministrées à  des  oiseaux  ou  a  des  chats 
suffisent  pour  les  frapper  de  mort  en  quel- 
ques secondes;  V essence  de  girofle  d'un  em- 

Idoi  si  répandu  contre  les  maux  de  dents; 
'essence  de  cajeput,  qui  sert  à  préserver  les 
collections  d'histoire  naturelle  de  l'attaque 
des  insectes;  V essence  de  genièvre,  mec  la- 
quelle les  distillateurs  aromatisent  l'eau-de- 
vie  qui  prend  le  nom  de  genièvre  ou  de  gin; 
et  V essence  d 'anis,  propre  à  fabriquer  l'ani- 
selie.On  donne  encore  le  nom  d'essence  aux 
teintures  alcooliques  simples,  et  à  diverses 
préparations  composées,  comme  Y  essence 
antihystérique  de  Lemort  ;  V essence  céphali- 
gue  ou  eau  de  Bon  ferme,  dont  on  fait  usago 
pour  les  maux  de  téte  et  Ins  chutes  sur  le 
rrâne;  V essence  carminative  de  Wedelius, 
l'essence  d'Italie  et  Vessence  royale  que  l'on 
considère  comme  stimulants  ;  etc.  Toutes  les 
essences  renferment  du  carbone  et  de  l'hy- 
drogène, soit  seuls,  soit  associés  &  do  l'oxy- 
gène ;  et  cerlaiues  essences  fétides,  comme 
celles  de  moutarde,  d'ail,  d'oignon,  etc., 
contiennent  du  soufre. 

ESSENCE  (eaux  et  for  ).Ce  mot  s'emploie 
pour  espèce,  ou  nature  dus  arbres  qui  com- 
posent une  forêt.  Uu  bois  d'essence  de  chêne, 
por  exemple,  est  le  bois  formé  principale- 
ment d'arbres  do  celte  espèce. 

ESSENCE  D'ORIENT.  Matière  nacrée  four- 
nie par  l'ablette,  poisson  du  genre  cyprin,  et 
ni  sert  a  la  fabrication  des  perles  fausses, 
etie  substance  so  trouve  principalement  a 
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la  base  des  écailles;  pour  l'obtenir  on  écailla 
les  ablcs  è  la  manière  ordinaire;  on  reçoit 
tout  le  produit  de  cette  opératioo  dans  un 
baquet  rempli  d'eau  ;  lorsqu'on  en  a  tfiinL 
une  certaine  quantité,  on  agite  l'eau  et  l'an 
frotte  les  écailles  entre  les  mains  pour  en 
détacher  la  matière  nacrée  ;  pnis  on  aban- 
donne durant  quelques  instants,  et  l'on  dé- 
cante. On  enlève  de  cette  manière  toutes  les 
parties  sanguinolentes  èt  muqueuses,  on 
délaye  ensuite  dans  de  nouvelle  eaa  bien 
limpide  et  l'on  jette  le  tout  sur  un  tamis 
très- clair.  La  matière  narrée  passe  alon  avec 
l'eau  et  se  précipite  au  fond  ;  les  écailles 
restent  sur  te  tamis  ;  et  on  les  soumet  encore 
une  ou  deux  fois  a  la  même  opération,  «fin 
d'en  séparer  aussi  complètement  que  pos- 
sible ce  qu'elles  peuvent  contenir  de  celle 
matière  nacrée.  Les  lavages  étant  terminé*, 
on  décante  l'eau  et  l'on  recueille  le  liquide 
visqueux  qui  s'est  déposé,  liqnidequi  est  d'un 
blanc  bleuâtre  et  d'un  brillant  nacré:  c'est 
ce  produit  qu'on  nomme  essence  cTOrient.  ll 
ne  se  trouve  pas  seulement  à  la  hase  des 
écailles,  mais  les  intestins  en  sont  aussi  en- 
tièrement recouverts  ;  el  on  le  rencontre 
même  dans  la  plupart  des  autres  poisson*, 
seulement  il  s'y  montre  en  moins  grande 
quantité.  Celte  substance,  lorsqu'elle  a  été 
bien  préparée,  offre  l'aspect  et  les  r<  fiels  de* 
perles  d'Orient  ;  mais  elle  se  putréfie  arec 
facilité,  el  pour  aider  à  sa  conservation  on  y 
introduit  une  certaine  quantité  d'ammonia- 
que. Pour  faire  usage  de  cette  essence,  les 
fabricants  de  perles  fausses  la  délayent  dans 
une  solution  clarifiée  de  colle  de  pOis*an; 
puis,  à  l'aide  d'un  petit  chalumeau  de  verre, 
ils  en  introduisent  une  goulto  dans  l'inté- 
rieur de  la  perle  de  verre;  ils  roulent  aussi- 
tôt celle-ci  dons  tous  les  sens  ;  el  lorsquela 
surface  interne  est  entièrement  recouverte, 
ils  procèdent  sans  relâche  è  une  prompte 
dessiccation. 

ESSENCE  V  ESTIMENT  A  LE.  Les  dégrais- 
seurs nomment  ainsi  un  mélange  qui  se 
compose  ordinairement  d'huiles  essentielles 
de  citron  et  d'essence  de  térébenthine  par 
parlies  égales.  Chacune  des  deux,  au  reste, 
prise  isolément,  remplirait  le  môme  but, 
mais  l'une  serait  trop  dispendieuse,  el  l'au- 
tre, employée  seule  communiquerait  uni 
odeur  désagréable.  Leur  mélange  concilie 
les  deux  inconvénients.  Toutefois,  il  est 
encore  une  autre  condition  indispensable, 
c'est  que  ces  essences  soient  tout  récem- 
ment rectifiées,  ou  du  moins  qu'elles  n'aient 
point  été  exposées  au  contact  de  l'air  de- 
puis leur  purification. 

ESSER.  Action  de  calibrer  le  fil  de  fer  ou 
celui  de  laiton  qu'on  veut  employer  pour  l« 
fabrication  des  épingles ,  au  inoyon  d'une 
mesure  appelée  esse,  dans  laquelle  ou  le»»1 
entrer. 

ESSERET.  Sorte  de  tarière  très-longue. 

ESSERNÉ  (fabr.  de  pap.).  Se  dit  d'un  pa- 
pier qui,  faute  de  matière,  n'a  pas  la  gran- 
deur «te  la  forme. 

ESSETTR.  Marteau  qui  offre  d'un  côléona 
tète  ronde,  el  de  l'aulro  un  largo  tranclwul. 
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ESSIEU.  Dti  la  lin  axilus,  diminutif  d'axis, 
axe.  Angl.  axle;  allem.  achse.  Pièce  essen- 
tielle d'une  voiture  sur  laquelle  pose  toute 
la  charge  et  dont  les  extrémités  servent 
d'axe  aux  roues.  L'essieu  se  fait  en  bois,  en 
fer  et  quelquefois  môme  en  acier;  mais,  de 
quelque  manière  qu'il  se  construise,  il  faut 
qu'il  ail  la  force,  non-seulement  de  suppor- 
ter la  charge  de'  la  voiture  en  repos,  mais 
encore  lorsqu'elle  est  en  mouvement,  ce  qui 
présente  une  différence  notable,  puisque 
dans  le  premier  cas  ce  n'est  qu'une  pression, 
tandis  que  dans  le  second  c'est  une  per- 
cussion incessamment  reproduite,  et  qui 
s'accroît  en  raison  du  mauvais  état  des  voies 
parcourues.  C'est  du  reste  moins  la  gros- 
seur qui  fait  la  force  de  l'essieu,  que  le 
rhoix  des  matières  et  l'art  do  le  fabriquer. 
Cu  essieu  se  compose  do  deux  fusées  coni- 
quos,  ordinairement  tournées,  qui  servent 
d'axe  aux  roues;  puis  du  corps  principal, 
dont  la  forme  est  rectangulaire,  et  sur  le- 
quel posent  les  brancards.  Les  extrémités 
des  fusées  sont  traversées,  dans  le  sens  ver- 
tien  I,  par  des  chevilles  en  fer  qu'on  appelle 
des  esses;  ou  bien  elles  sont  garnies  d'ô- 
rrous  taraudés,  l'un  à  droite,  l'autre  à 
gauche,  afin  d'empêcher  les  roues  de  se  dé- 
tacher. Les  esses  no  sont  d'usage  que  pour 
les  grosses  voitures  de  roulier:  ce  sont  des 
écrous  que  l'on  met  aux  essieux  des  voitu- 
res légères,  où  ils  sont  recouverts  d'une 
botte  que  porte  le  petit  bout  du  moyeu  de 
la  roue,  aOn  de  le  garantir  de  la  boue. 

Sur  les  chemins  de  fer,  les  essieux  des 
voilures  tournent  dans  des  supports  Axés 
au  bâtis,  et  les  rôties  sont  callées  sur  les  es- 
sieux au  moyen  de  clavettes,  d'où  on  peut 
considérer  ces  essieux  comme  de  véritables 
arbres  tournants.  On  appelle  essieu  coudé, 
celui  qui  porte  les  grandes  roues  de  la  loco- 
niolive,  sorte  d'arbre  a  manivelle  qui  trans- 
forme le  mouvemeut  de  va-et-vient  du  pis- 
ton, en  un  mouvement  circulaire  qui  en- 
traîne les  roues.  Cet  essieu  porte  en  outre 
les  excentriques  qui  transmettent  aux  ti- 
roirs les  mouvements  de  va«et-vienl  néces- 
saires à  l'introduction  et  à  la  sortie  de  la 
vapeur  dans  les  cylindres.  L'essieu  coudé 
est  formé  d'un  morceau  du  meilleur  fer 
forgé,  appelé  étoffe  ou  fer  du  Riblon,  dans 
lequel  on  le  taille  en  plein. 

ESSORTAGE.  Opération  qui  a  pour  but 
d'(  #iever  à  la  poudre  un  excès  d'humidité 
qui  nuirait  au  lissage. 

ESSOUCHËMRNT,  ESSOUCHER  (agri- 
cult.).  Arracher  les  souches  d'un  terrain. 

ESSUCQUER  (écon.  rur.).  Du  latin  exsuc- 
care,  extraire  le  suc.  Se  dit  du  l'action  de 
tirer  le  moût  d'une  cuve. 

ESSUGAND  (savoun.).  Endroit  destiné  au 
coupage  du  savon. 

ESSUI.  Angl.  drying  place;  allem.  trocken- 
plaiz.  Lieu  où  l'on  étend  quelque  chose 
pour  le  faire  sécher.  —  Grenier  où  l'on  fait 
serher  l'amidon. — Email  terne. 

ESSUYAGE.  Opération  qui  consiste  à  es- 
suyur  les  aiguilles  qui  viennent  d'être  fabri- 
quées. 
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ESSUYEUR  (manuf.).  Angl.  doclor;  allem. 
walzentoischer.  Racloir  du  cylindre  gravé 
qu'on  appelle  docteur,  dans  les  fabriques 
de  toiles  imprimées. 

ESTACHE  (charp.).  Angl.  stake  ;  allem. 
pfosten.  On  donne  ce  nom  à  des  poteaux 
placés  sous  un  pont.  —  Se  disait  ancienne- 
ment pour  pieu  fiché  en  terre  et  pilori. 

ESTADOU.  Double  scie  qui  sert  à  tailler 
les  dents  des  peignes. 

ESTAGENTER1E.  Se  dit,  dar.s  le  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne,  d'une  construc- 
tion en  terre  dans  laquelle  habile  un  culti- 
vateur pauvre. 

ESTAGNON.  Vase  de  cuivre  élamé  dans 
lequel  on  exporte,  du  midi  do  la  France,  les 
eaux  distillées,  et  particulièrement  celles  de 
fleurs  d'oranger. 

ESTAME  (manuf.).  Angl.  worsled;  allem. 
geslrickte  wotle.  Ouvrage  de  lils  de  laine  tri- 
cotés par  mailles  les  uns  dans  les  autres.— 
On  donne  aussi  ce  nom,  dans  le  départe- 
ment do  la  Lozère,  à  la  laine  de  premièro 
qualité. 

ESTA  MET  ou  ESTA  M  ETTE  {manuf.). 
Sorte  d'étoffe  de  laine  commune.  Ais  sur 
lequel  on  attache  une  plaque  de  fer  où  lo 
vitrier' fa  il  fondre  la  soudure.  I 

ESTAMINOIS  ou  ÉTAMOIK  (vitr.).  Angl. 
soldering-board;  allem.  lothbrett. 

ESTAMPAGE.  De  l'italien  stampa,  im- 
pression. Procédé  mécanique  à  l'aide  du- 

3uel  on  obtient  des  reliefs  sur  une  plaque 
e  métal.  On  estampe  avec  un  poinçon  ou 
un  moule,  dil  estampe  ou  étampe,  sur  lequel 
on  applique  la  feuille  métallique,  soit  par 
la  pression  ,  soit  par  la  percussion.  Celle 
opération  s'accomplit  à  froid  ou  à  chaud  , 
selon  la  dureté  de  la  matière  ,  la  nature  de 
l'objet},  et  l'usage  auquel  il  est  destiné  ;  et 
l'estampage  supplée ,  dans  les  arts  indus- 
triels, à  la  gravure  en  creux  et  en  relief, 
avec  l'important  avantage  de  l'économie  et 
de  ra  célérité. 

ESTAMPE.  De  l'italien  stampa,  fait  de 
l'allem.  stampfen,  fouler,  presser.  Empreinte 
ou  impression  que  donno  sur  du  papier  ou 
sur  toute  autre  madère,  une  planche  de  métal 
gravé.  Ce  mol  s'applique  généralement  aux 
produits  de  loulo  espèce  de  gravure.  L'art 
d'imprimer  les  estampes  esl  dû  à  Maso  Fi- 
niguerra,  orfèvre  florentin,  qui  vivait  vers 
H18,  et  les  plus  anciennes  estampes  con- 
nues sont  une  image  de  saint  Christophe ,  de 
1423,  et  une  de  saint  Bernard ,  de  1»5&.  Le 
plus  ancien  livre  où  l'on  trouve* des  estam- 
pes inôléos  au  texte,  e.-»l  un  traité  do  méde- 
cine, de  Pierre  d'Abano,  qui  date  de  1 V72. — 
Tirer  une  estampe  sur  du  plâtre ,  c'est  cou- 
ler du  plâtre  Hn  et  liquide  sur  la  planche 
gravée,  après  qu'elle  a  été  encrée  et  essuyée, 
corn  m  o  potir  une  épreuve  sur  du  papier. 

ESTAMPE.  Angl.  stamp ;  allem.  stempel. 
Oulil  dont  font  usage  les  horlogers,  les  re- 
lieurs, les  serruriers,  les  maréchaux  etd'au- 
ires  artisans  encure,  pour  estamper. —  Pla- 
que de  fer  gravée  en  creux ,  sur  laquelle 
rWfévro  frappe  la  feuille  d'or  ou  d'argent 
donl  il  veut  former  un  ornemenl  queJcon- 
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que.  — Mastic  dont  les  rafïmeurs  garnissent 
le  fond  d'une  forme. 

ESTAMPER.  De  l'italien  stampare,  même 
signification.Chez  l'orfèvre,  c'est  faire  le  cuil- 
leron  d'une  cuiller  avec  une  estampe,  ou  for- 
mer les  contours  d'une  boîte,  en  l'emboutis- 
sant sur  des  mandrins  dans  un  creux  de  plomb. 
—Chez  le  maréchal,  c'est  percer  les  trous  d'un 
fer  à  cheval.  Estamper  gras,  c'est  percer  ces 
trous  très-près  du  rebord  inférieur  du  fer  ; 
estamper  maigre,  c'est  les  pratiquer  près  du 
bord  eitérieur.  —  Chez  le  chapelier,  c'est 

f>asser  à  plat ,  sur  le  bord  d'un  chapeau  , 
'outil  appelé  la  pièce.— Chez  l'ôperonnier, 
c'est  creuser  un  morceau  de  fer  plat  pour  en 
faire  un  ponceau. — Chez  le  potier,  c  est  im- 
primer dans  un  creux  une  pièce  de  poterie. 
—  Chez  le  raffineur,  c'est  mastiquer  une 
poignée  de  sucre  dans  le  fond  d'une  forme, 
dite  bâtarde  ,  eù  l'on  veut  jeter  de  la  ver- 
geoise. 

ESTAMPEUR.  Ouvrier  orfèvre  ou  bijou- 
tier qui  estampille. 

ESTAMPILLE  (comm.).  Sorte  d'empreinte, 
avec  ou  sans  signature,  que  l'on  applique 
sur  une  marchandise ,  soit  pour  constater 
l'acquittement  de  certains  droits,  soit  pour 
certifier  l'origine  d'un  produit  breveté.  Dans 
ce  dernier  cas,  l'estampille  est  ordinairement 
une  plaque  de  cuivre  mince,  imprimée  au 
mouton  ou  au  balancier,  sur  une  matrice 
gravée  en  relief,  Qui  porte  le  nom  et  l'a- 
dresse du  breveté.  Celte  plaque ,  qui  reçoit 
la  forme  qu'il  plaît  de  lui  imposer,  se 
soude,  se  colle  ou  se  Gxe  par  des  clous  d'é- 
pingle ou  des  vis  sur  la  pièce  même  bre- 
vetée ,  ce  qui  en  prévient  la  contrefaçon  ; 
et,  d'après  les  lois,  un  exemplaire  de.l'estam- 
pille  doit  être  déposé  au  greffe  du  tribunal 
de  commerce,  afin  d'y  avoir  recours  le  cas 
échéant.  On  donne  aussi  le  nom  d'estampille 
a  l'outil  même  qui  sert  à  estampiller. 

ESTAMPILLER.  Marquer  avec  une  es- 
tampille. 

ESTAMPOIR  (luth.).  Outil  dont  font  usage 
les  facteurs  d'orgues,  pour  ployer  les  lames 
de  cuivre  qui  forment  les  hanches. 

ËSTAMPURE  (uiaréch.).  Trous  des  fers  du 
cheval. 

KSTANGUES  (forg.)  Sorte  de  tenailles.  — 
On  dounait  aussi  le  même  nom,  autrefois,  à 
des  tenailles  qui  servaient  à  coucher,  sur 
l'enclume,  les  morceaux  de  métal  qu'on 
voulait  façonner  pour  en  faire  des  pièces  de 
monnaie. 

ESTAQUET.  Les  pêcheurs  nomment  ainsi 
une  attache  qui  sert  à  lier  des  parties  de 
Blet. 

ESTASE  (manuf.).  On  donne  ce  nom  à 
deux  pièces  de  bois  qui  fixent  les  quatre  pieds 
d'un  métier  d'étoffes  de  soie.  —  Traverse 
d'en  haut  du  métier  de  velours. 

ESTA  VILLON  (gant.).  Morceau  de  peau 
préparée  pour  faire  un  gant. 

ESTÈOUE  (céram.j.  Augl.  templet;  aliera. 
ichablone.  Outil  de  bois  dont  se  sert  le  po- 
tier de  terre  pour  terminer  kses  ébauches. 
Cet  outil  porte  aussi  le  nom  de  calibre. 

ESTERL1N  (orfôv.).  Poids  de  28grains  1/2, 
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ou  la  vingtième  partie  de  l'once.  Il  y  a  M 
eslprlins  au  marc. 

ESTEROTE.  Sorte  de  tramail  dont 
usage  les  pêcheurs  de  la  Gironde, 
prendre  des  soles,  des  turbots,  etc. 

ESTIBADE  (agricult.).  Portion  de  récoltf 
qui  revient  a  celui  qui  a  aidé  à  la  faire. 

ESTIBOIS  ou  ESTIBOT.  Angl.  fitwg. 
board;  allem.  feilholx.  Billot  de  bois  sur  le- 
quel on  fait,  à  l'aide  de  la  lime,  une  pointa 
au  fil  de  fer  qui  doit  passer  par  on  nouveau 
trou  de  la  filière. 

EST1CEUX.  Machine  a  l'usage  des  tireurs 
d'or.  —  Tringles  qui  tiennent  les  roquetins 
ou  bobines  du  fil  d'or. 

EST1ER.  Se  dit,  en  termes  de  pêcheurs, 
d'un  conduit  de  communication  entre  un 
lac  et  une  rivière,  ou  entre  un  marais  et  la 
mer. 

ESTILLE.  Angl.  loom, nallem.  webmluhl. 
Métier  de  haute-lisse  pour  fabriquer  les 
éiofïes. 

EST1RE.  Instrument  pour  corroyer. 

ESTISSEUSES.  Petites  tringles  du  raétier 
h  fabriquer  les  étoffes  de  soie. 

ESTIVAGE.  Nom  que  l'on  donne,  k 
Alexandrie,  en  Egypte,  à  l'action  de  pres- 
ser dans  la  calle  d'un  navire  ,  les  balles  de 
coton  ,  de  manière  à  réduire  le  plus  possi- 
ble leur  volume. 

ESTIVANDÏER  (agricult.).  On  appelle 
ainsi,  dans  quelques  départements,  on 
journalier  qui  aide  a  couper  les  blés. 

ESTOC  (céram.).  Du  celtique  stoc,  coup, 
ou  stoca,  frapper.  Angl.  poter's  plane;  allem. 
hàlzerne  klinge.  Vase  aplati  sur  lequel  le 
faïencier  empile  la  terre  molle.  —  Lance  de 
bois  qui  lui  sert  à  égaliser  d'épaisseur  U 
terre  qu'il  tourne. 

,  ESTOIR.  Sorte  de  tramail  dont  les  pê- 
cheurs de  la  Gironde  se  servent  pour  pren- 
dre des  soles  et  des  turbots. 

ESTOMAC.  Du  latin  stomachus,  même  si- 
gnification. On  appelle  estomac  de  l'tnclumt, 
un  morceau  de  fer  qui  JorliQe  le  devant  de 
cet  instrument. 

ESTOMPE  (dess.).  Angl.  stump;  allem. 
wischer.  Instrument  fait  de  peau  ,  de  colon 
ou  de  papier,  taillé  en  pointe  et  éinoussé 
vers  l'extrémité,  dont  on  fait  usage  pour 
étendre  le  crayon  ou  le  pastel  sur  un  des- 
sin, pour  fondre  ensemble  les  ombres  et  les 
demi-teintes. 

ESTOMPER  (dess.).  Etendre  le  crayon 
sur  un  dessin  avec  l'estompe.  —  Dessiner* 
l'estompe  avec  des  couleurs  en  poudre  ou 
pastels. 

ESTONNIÈRE.  Sorte  de  tramail  pour  pé- 
cher. 

ESTOQU1AD  (serrur.).  Se  dit  de  l'anneau 
d'une  cheville  de  fer  de  la  serrure,  et  en  gé- 
néral toute  pièce  de  fer  façonné  qui  sert  à  co 
arrêter  ou  en  contenir  d'autres.  —  Chez 
l'horloger,  l'cstoquiau  est  une  cheville  eo 
fer  qui  empêche  une  roue  de  tourner  tu 
delà  de  son  point  utile. 

ESTRAGALE.  Outil  de  tourneur. 

ESTRAIN  (manuf.).  Ttame  de 

ESTRAMAÇON  (arm.).  De  l'il 
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matxone,  fait  du  latin  trammasaxus ,  épée. 
Lourde  épée  et  à  large  tranchant  dont  on 
faisait  usage  aolrefois  ,  particulièrement 
dans  les  du«ls. 

ESTR ANGUILLE  (écon.  rur.).  Instrument 
qui  sert  à  marquer  les  bestiaux. 

ESTRAPADE  (horlog.).  De  l'italien  strap- 
pata  ,  peine.  Angl.  spring  tool:  allem.  auf- 
riehtwerkxeuy.  Outil  qui  sert  à  monter  le 
grand  ressort  d'une  pendule. 

ESTRAPER  (agricull.).  Scier  le  chaume 
avec  l'estrapoire. 

ESTR  A  POIRE  (agricull.).  Outil  en  forme 
de  croissant  qui  sert  à  couper  le  chaume. 

ESTRAQDELLE  (verr.).  Pelle  avec  la- 
quelle on  porte  la  matière  du  verre  dans 
les  pots. 

ESTRASSE  ou  STRASSE(comm.).  Bourre 
de  soie  qui  porte  aussi  le  nom  de  cardasse. 

ESTRIQUE  (fabr.  de  gl.).  Angl.  leer;  allem. 
spiegelglasofen.  Sorte  de  fourneau  dont  on 
fait  usage  pour  recuire  les  glaces.  —  Outil 
dont  l'étendeur  se  sert  dans  les  verreries  • 

fiour  développer  les  manchons  ramollis  par 
'action  de  la  chaleur. 

ESTRIQUER  (raff.).  Boucher  les  fentes  et 
les  crevasses  que  la  terre  produit  sur  les 
bords  d'une  forme  à  sucre  en  se  séchant. 

ESTRIQCEUX.  Instrument  qui  sert  à  en- 
lever les  bavures  attachées  à  une  pipe  qui 
son  du  moule. 

ESTRIV1ÈRES  (rabr.  de  soier.).  Bouts  de 
cordes  attachés  aux  arbalètes  des  liserons. 

ESTROPE.  Ligne  attachée  sur  la  maîtresse 
corde  dans  la  pêche  aux  haims. 

ÉTABLAGE  (charron.)-  Entre-deux  des 
limonières  d'un  avant-train  ou  d'une  char- 
rette. 

ETABLI.  Angl.  bench;  allem.  werktisch. 
Sorte  de  table  en  usage  dans  la  plupart  des 
industries,  et  dont  la  forme  varie  selon  le 
genre  de  travail  pour  lequel  il  est  approprié; 
m/iis,  en  général,  il  est  construit  avec  soli- 
dité et  garni  d'étaux,  de  griffes  et  autres 
appareils  compris  sous  les  dénominations 
de  machines-outils.  L'établi  de  l'horloger, 
par  exemple,  est  une  table  d'environ  35  cen- 
timètres de  large,  qui  tient  ordinairement 
tout  l'intérieur  de  l'embrasure  d'une  fenê- 
tre, devant  laquelle  on  te  place.  11  est  porté 
sur  quatre  pieds  solidement  assemblés  et 
fixé  d  une  manière  inébranlable  dans  le  mur. 
Il  y  a  au-dessous  des  corps  de  tiroirs  pour 
contenir  les  outils,  les  limes,  etc.;  et,  par- 
dessus, de  petits  corps  d'autres  tiroirs  pour 
y  renfermer  les  ouvrages,  les  outils  de  peu 
de  dimension  et  les  objets  délicats.  Sur  le 
devant,  au  milieu  de  sa  longueur,  est  placé 
un  petit  étau,  sur  lequel  l'ouvrier  travaille 
assis.  L'établi  du  bijoutier  est  une  espèce 
de  table  en  demi-cercle,  avant  tout  autour 
plusieurs  places  cintrées,  pour  autant  d'ou- 
vriers qui  y  travaillent.  Ces  places  ont  cha- 
cune, vers  le  milieu,  une  plaque  de  bois 
appelée  cheville,  ajustée  à  tenon  dans  l'épais- 
seur de  l'établi,  et  c'est  sur  cette  cheville 
qu'on  appuie  l'ouvrago.  Au-dessous  de  l'é- 
tabli, et  devant  chaque  place,  est  cloué  un 
tablier  de  peau  pour  recevoir  les  limailles. 
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puis  un  ou  plusieurs  tiroirs  y  sont  aussi 
adaptés  pour  divers  usages.  Cet  établi  est 
flxô  aussi  devant  une  croisée,  mais  de  ma- 
nière que  toutes  les  places  reçoivent  égale- 
ment le  grand  jour,  et  il  est  soutenu  par  un 
ou  par  plusieurs  pieds  ou  piliers  solides. 

ETARLISSEMENT.Se  dit,  en  termes  do 
menuisier,  d'une  marque  qui  sert  à  distin- 
guer une  pièce  d'avec  une  autre. 

ÉTADOtJ.  Outil  qui  sert  è  faire  et  à  sépa- 
rer les  dents  des  peignes. 

ÉTAGÈRE.  Petit  meuble  d'appartement 
composé  de  planchesîsuperposées  horizon- 
talement sur  lesquelles  on  étale  des  chinoi- 
series et  autres  petits  objets  do  curiosité.  — 
Élévation  graduée  sur  laquelle  on  range  les 
tuiles  et  les  briques  dans  une  fabrique 

ÉTAL  Du  celtique  stay,  ou  du  latin  stava, 
pièce.  Angl.  s'tud;  allem.  steife.  Pièce  de  bois 
qui  sert  è  appuyer,  à  soutenir  une  construc- 
tion qui  menace  ruine  ou  que  l'on  reprend 
en  sous-œuvre. 

ÊTA1EMENT  (maçon.).  Action  d'étayer, 
de  poser  des  étais.  —  Se  dit  aussi  d'une 
planche  qui  soutient  les  ciels  plafonnés. 

ÉTAIN.  Du  celtique  ttaen  ou  du  latin  slan- 
num.  Angl.  ptwter;  allem.  st'nn.  Ce  métal, 
ui  était  le  cassitéron  des  Grecs  et  le  Jupiter 
es  alchimistes,  est  connu  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  :  il  était  fort  en  usage  du 
temps  de  Moïse,  et  l'exploitation  des  mines 
d'étain  de  la  Cornouailles,  en  Angleterre, 
remonte  aux  premiers  Âges  historiques.  Les 
Phéniciens  venaient  chercher  ce  minerai 
dans  les  ports  de  la  Grande-Bretagne  et  des 
lies  Cassitérides  ou  Sorlingues;  au  xm*  siè- 
cle on  'ne  connaissait  encore  que  l'étaio  de 
l'Angleterre ,  et  ce  ne  fut  que  vers  1240  que 
l'Allemagne  commença  à  tirer  parti  des 
mines  que  renferme  son  sol.  L'étain  est 
un  corps  simple,  d'un  blanc  grisâtre,  mou 
et  très-malléable,  d'une  deusilé  de  7,  29, 
et  d'une  odeur  particulière  qu'il  commu- 
nique aux  doigts  lorsqu'on  le  manie.  Quand 
il  est  en  baguettes  et  qu'on  le  ploie,  ce  qui 
a  lieu  avec  facilité,  il  fait  entendre  un 
craquement  particulier,  du'on  appelle  cri  de 
Vétaint  lequel  est  dû  au  brisement  des  cris- 
taux rudimentaires  renfermés  dans  la  masse 
métallique.  L'étain  commence  a  fondre  à 
228*;  entretenu  en  fusion  au  contact  de  l'air 
il  se  recouvre  d'une  pellicule  gris&tre  appelée 
crâne;  puis  il  finit  par  se  convertir  entière- 
ment en  un  oxyde  pulvérulent  qu'on  nomme 
communément  potée  d'étain. 

Ce  minéral  résiste  à  l'acide  acétique,  et 
l'acide  sulfupique  l'attaque  a  peine;  mais 
l'acide  nitrique  agit  énergiquement  sur  lui 
et  lu  convertit  en  oxyde.  L'acide  chlorby- 
drique  l'attaque  également  avec  dégagement 
du  gaz  hydrogène,  et  le  convertit  en  un 
chlorure  qu'on  emploie  dans  les  arts  sous 
le  nom  de  set  d'étain.  Avec  l'oxygène,  l'étain 
forme  deux  combinaisons  :  le  protoxyde  ou 
oxyde  stanneux,  SnO;  et  le  deutoxyde,  acide 
ou  oxyde  stannique,  SnO*.  Chacunade  ces 
oxydes  forme  des  sels;  mais  parmi  les 
combinaisons  de  l'étain,  le  sulfure,  le  deu- 
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lable.  Quelques  parties  tenues  d'oxyde  d'é- 
tiiin,  d'abord  enlovécs  parles  eanx.se  dépn- 
sent  souvent  à  la  partie  inférieure  de  la  table, 
et  l'ouvrier  les  remonte  alors  avec  un  râble! 
Le  schlick  ou  sable  d'étain,  qu'on  obtient  par 
ce  premier  lavage,  est  ordinairement  asst 
pur  pour  être  fondu  immédiatement.  Lors- 
que l'élain  oxydé  est  accompagné  desubs- 


présente  le  plus  ordinairement,  il  faut,  dans 
ce  cas,  recourir  à  un  procédé  plus  compli- 
qué pour  l'en  séparer.  Les  substances  mé- 
talliques le  plus  habituellement  associées  à 
l'étain  sont  du  wolfram  ou  schéelin  ferroginé, 
du  fer  arsenical,  «les  minerais  d«  fer  et  do 
cuivre  pyritenx.  C'est  surtout  lorsque  te 


"t  ixyde  et  les  deux  chlorures  ont  seuls  de 
l'importance. 

Les  mines  d'étain  du  comM*  deCornouailles, 
on  Angleterre,  sont  toujours  les  plus  consi- 
dérables de  l'Europe.  Après  elles  viennent 
celles  du  Mexique,  do  l'Ile  de  Bnnca,  et  do 
la  presqu'île  de  Malaccn,  dans  la  mer  des 
.ndes.  Il  en  est  aussi,  mais  bien  moins  abon- 
dantes, en  Allemagne,  et  la  Franco  en  compte  tances  métalliques  dont  la  pesanteur  spéet- 
quclques-unes.  L'élain  le  plus  pur  vient  dos  fique  est  également  considérable,  ce  qui  m 
Indes,  et  particulièrement  de  Malacca.  On 
lui  donne  le  nom  d'étain  en  chapeau  .  parce 
qu'il  est  en  pyramides  qundrangulaires  à 
sommet  tronqué,  et  que  la  base  est  entourée 
d'un  rebord  saillant  horizontal.  L'élain  d'An- 
gleterre, qui  est  expédié  en  saumons  ou  en 
lingots,  contient  du  cuivre  et  un  peu  d'ar- 
senic. L'élain  oxydé,  dit  aussi  pierre  d'étain  dernier  se  trouve  contenu  dans  le  minerai, 
et  eassitérile,  est  un  minéral  cristallisé  oh  que  l'opération  devient  plus  délicate, parée 
en  concrétions,  très-dur,  d'un  brun  foncé,  qu'il  faut  recueillir  avec  le  môme  soin, et 
d'une  densité  de  6,  96,  et  composé  d'étain  l'oxyde  d'étain  et  la  pyrite  de  cuivre.  Us 
et  d'oxvgène.  Il  est  tres-abondant  dans  les  morceaux  que  Ton  retire  des  mines  ne  ton- 
Indes,  a'u  Chili,  au  Mexique,  au  Brésil,  dans 
le  comté  de  Cornouailles,  en  Bohème,  en 
Saxe  et  en  Espagne,  où  on  le  rencontre  en 
filons  ou  en  amas  dons  les  granités  les  plus 
anciens,  ainsi  que  dans  les  terrains  île  trans- 
ition. On  l'a  aussi  trouvé,  en  petits  dépôts 
à  Vaulry  près  do  Limoges,  à  la  côte  de  Pi- 
niac  près  de  Nantes,  et  à  la  Vilder  dans  le 
Morbihan.  L'élain  sulfuré,  qu'on  appelle 
encore  étain  pyriteux  ou  or  mussif  natif,  ost 
un  composé  de  soufre  et  d'étain;  mais  il  est 
Irès-rare,  et  on  ne  l'a  rencontré  qu'en  petite 
quantité  dons  les  mines  de  Cornouailles. 

Le  minerai  «l'élain,  lorsqu'il  sort  de  la 
mine,  esl  toujours  mélangé  de  matières  pier- 
reuses el  métallifères,  qui  forment  ce  qu'on 
appelle  la  gangtte  du  minerai.  Il  faut  donc, 
avant  de  le  soumettre  à  la  fonte,  le  séparer 
de  celte  gangue,  attendu  que  celle-ci  forme- 
rait sans  cela,  par  la  fusion,  un  verre  ou 
scorie dissoudrait  immanquablement  une 
quantité  considérable  d'oxyde  d'étain  si  elle 
ne  dissolvait  môme  le  tout,  et  qu'en  outre 
les  métaux  étrangers  qui  l'accompagnent 

nuiraient  beaucoup,  en  se  combinant  avec  partie  inférieure  par  des  trous  pratiqué* 
lut,  à  son  emploi  dans  les  arts.  On  s'attache  dons  la  planche  qui  forme  la  partie  infé- 
alors  è  isoler,  par  une  opération  qu'on  an-  rieure ,  et  l'on  peut,  au  moyen  de  lasseaut 
pelle  préparation  mécanique,  le  rainerai  d  é-  qu'on  place  intérieurement,  élever  le  m* 
tain  des  substances  qui  lui  sont  associées  veau  de  l'eau  dans  la  caisse,  de  manière» 
dans  la  nalure;  mais  cette  opération  varie  y  accumuler  une  plus  ou  moins  granJc 
suivant  la  composition  de  la  gangue.  Ainsi,  quantité  de  sable.  Il  existe,  au  haut  de1* 
lorsque  l'élain  oxydé  n'est  accompagné  que 
do  substances  pierreuses,  comme  dans  les 
alluvions  et  dans  quelques  mines,  il  suffit 
do  le  réduire  en  poussière  assez  fine,  par  le 
bocardage,  poor  que  l'on  puisse  séparer,  par 
la  différence  de  pesanteur  spécifique,  les 
substances  pierreuses  du  rainerai  d'étain. 
On  lave  celle  poussière  sur  des  labiés  en 
bois  peu  élevées,  appelées  communément 
tables  dormante»,  sur  lesquelles  on  fait  arri- 
ver un  courant  d'eau.  On  remue  la  pous- 


tiennenl  pas  tous  après  cela  du  minerai  d'é- 
tain :  un  grand  nombre  ne  sont  pas  mltalli- 
fères;  quelques-uns  présentent  à  la  fois  de 
l'oxyde  d'étain  el  de  la  pyrite  de  cuire; 
d'auirf-s  enfin  sont  de  véritables  minerais  île 
cuivre.  On  commence  par  faire  un  premier 
triage  à  la  main  et  au  marteau,  qui  a  pour 
but  de  classer  ces  trois  sortes  de  rainerais, 
et  d'isoler,  autant  que  possible,  les  minerais 
d'étain  de  ceux  de  cuivre.  Ce  triage  exécuté, 
on  réduit  en  sable  les  minerais  d'étain  en 
moyen  du  bocardage;  et  ce  minerai  étant 
mélangé  de  pyrite  <le  cuivre,  on  doit  le  ré- 
duire en  sable  moins  fin  que  lorsqu'il  esl 
accompagné  seulement  de  substances  pier- 
reuses, parce  que  l'eau  entraînerait  une 
gronde  quantité  de  pyrites  de  cuivre. 

Le  sable  qu'on  obtient  ainsi  est  lavé 
dans  des  tables  appelées  caisses  allemanio, 
qui  ont  à  peu  près  h-m  875  de  longueur,  sur 
0,975  de  largeur,  el  sont  entourées  de  tous 
côtés  d'un  rebord  qui  donne  à  la  caisse  i 
peu  près  0,386  de  profondeur.  L'eau  arriv* 
à  la  tête  de  la  table;  elle  s'échappe  à  la 


sière  avec  un  râble,  pour  exposer  loules  1rs 
surfaces  a  l'action  de  l'eau,  qui  entraîne  les 
parties  les  plus  légères,  tandis  que  l'élain 


nxvdô,  d'une  pesanteur  triple  de  la  gangue,  en  général  composé  presque  exclusive 
reste  presque  entièrement  au  haul  de  la    de  matières  pierreuses,  ou  ne  contient 


table,  un  compartiment  dans  lequel  i'ea« 
s'amasse,  el  d'où  elle  ressort  en  nappe.  Ou 
place  alors  le  minerai  à  cet  endroit;  un 
ouvrier  le  fait  tomber  sur  la  table,  à  l'ail* 
d'un  rablo,  et  le  remue  continuellement 
afin  de  l'exposer  à  l'action  entraînante  de 
de  l'eau;  puis  le  sable  tenu  en  suspensif 
par  l'eau  se  dépose  à  des  dislances  plus o'J 
moins  éloignées  do  la  lôte  de  la  table,101" 
vont  sa  pesanteur  spécifique.  Ainsi  loxyfc 
reste  presque  entièrement  à  la  partie  supé- 
rieure, taudis  que  le  cuivre  pyriteox  « 
dépose  plus  particulièrement  au  milieu  « 
la  table,  et  que  lo  Siiblo  qui  est  au  bas* 
en  général  composé  presque  exclusivemen 
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moins  qu'une  très-roi  aime  quantité  de  mé- 
taux utiles.  Enfin,  l'eau  en  sortant  de  la 
table,  est  chargée  de  sables  qui  rarement 
méritent  la  peine  d'être  lavés  de  nouveau. 
On  fait  donc  trois  divisions  dans  le  sable 
qui  remplit  la  table  :  la  partie  inférieure  est 
rejetôe  ;  la  moyenne  est  regardée  comme  du 
sable  provenant  du  bocard  ;  et  quant  a  la 
partie  supérieure,  très-riche  en  minerai 
d'étain,  et  qui  contient  encore  de  la  gangue 
et  une  assez  grande  proportion  de  métaux 
étrangers,  on  la  soumet  à  un  noflveau  la- 
vage entièrement  analogue  à  celui  dont  il 
vient  d'être  parlé.  Elle  donne,  par  celle 
deuxième  opération,  un  minerai  qui  retient 
encore  des  pyrites  arsenicales,  dus  pyrites 
cuivreuses,  et  même  du  fer  oxydulé  ou  oli- 
giste,  substances  plus  réductibles  que  l'é- 
lain,  et  qui,  nécessairement,  en  altéreraient 
tes  propriétés  si  on  le  fondait  en  cet  état.  Il 
faut  donc  tâcher  de  s'en  débarrasser;  mais 
on  ne  pourrait  parvenir  économiquement  à 
ce  but  en  employant  derechef  le  lavage, 
parce  que  la  pesanteur  spécifique  de  ces 
substances  métalliques  est  tellement  rap- 
prochée de  celle  de  l'oxyde  d'étain ,  qu  i! 
serait  impossible  d'isoler  cette  dernière  sans 
en  faire  une  grande  perte.  Alors,  comme 
cet  oxyde  est  inaltérable  à  une  température 
modérée,  tandis  que  les  pyrites  qui  l'ac- 
campagnent  sont  décomposées  à  cette  mémo 
température,  on  emploie  la  calcination  qui, 
en  séparant  le  soufre  et  l'arsenic  en  grande 
partie,  diminue  la  pesanteur  des  sulfures  et 
des  arseniates,  et  permet  alors  de  les  sépa- 
rer par  un  lavage  postérieur.  Celte  calcina- 
tion s'effectue  dans  des  fourneaux  à  réver- 
bère dont  les  dimensions  sont  assez  varia- 
bles; mais  qui  ont,  en  moyenne,  3  a  k 
mètres  de  long  intérieurement,  et  de  2' 60 à 
3  mètres  de  large.  La  sole  de  ces  fourneaux 
est  horizontale  ;  elle  est  construite  en  bri- 
ques ;  la  voûte,  élevée  à  peu  près  de  0"  6V 
du  foyer,  s'abaisse  légèrement  vers  la  che- 
minée; il  existe  sur  le  devant  une  porté 

fiar  laquelle  on  charge  les  matières  et  on 
es  remue  ;  enfin,  la  cheminée  est  placée 
au-dessus  do  celte  poite,  et  elle  communi- 
que à  une  chambre,  de  condensation  dans 
laquelle  se  dépose  l'arsenic  qui  se  volati- 
lise. 

L'élain,  comme  chacun  sait,  eit  d'un 
usage  très-répandu  dans  l'industrie  :  il  sert 
à  fabriquer  un  gra  ul  nombre  d'ustensiles 
do  ménage,  comme  dis  assiettes,  des  cuil- 
lers, des  vases  pour  contenir  des  liquides, 
etc.;  et  on  l'emploie  aussi  pour  augmenier 
Ja  fusibilité  et  la  ténacité  de  quelques  al- 
liages. C'est  ainsi  qu'en  variant  les  propor- 
tions d'un  mélange  d'étain,  de  plomb  et  île 
bismuth,  on  obtient  des  produits .  fusibles 
de  94  à  300"  auxquels  on  a  recours  pour 
divers  ouvrages,  et  entre  autres  pour  fabri- 
quer les  plaques  fusibles  qui  s'adaptent  aux 
chaudières  à  vapeur.  L'alliage  Btberel,  qui 
porte  le  nom  de  soi  inventeur,  el  se  com- 
pose de  8  parties  d'élu i n  el  de  1  partie  de 
fer,  est  beaucoup  plus  dur  que  l'élain  com- 
mun, et  sert  uour .  I'élain?ne  des  vases  de 


cuivre  et  des  ustensiles  de  cuisine.  La 
dure  des  plombiers  est  composée  de  1  partie 
d'étain  et  de  2  de  plomb.  Les  feuilles  mé- 
talliques des  boites  à  thé  oui  nous  viennent 
de  la  Chine  sont  formées  de  36  parties  d'é- 
tain et  de  Bk  de  plomb  ;  les  feuilles  qui  ser- 
vent à  donbler  les  bouteilles  électriques, 
les  sacs  à  tabac  ,  puis  à  envelopper  le  cho- 
colat et  certains  sucres,  ont,  à  peu  de  chose 
près,  la  même  composition  ;  enfin  les  com- 
binaisons de  l'étain  avec  le  chlore  sont  em- 
ployées dans  la  teinture. 

ÉTAL  (comnj.).  Du  celtique  slny:  el  en 
bas  lai  in  stallum,  boutique.  Les  bouchers 
nomment  ainsi  un  fond  de  boucherie. 

ÉTALAGE.  Angl.  both;  allcm.  rast. 

ÉTALER.  Du  bas  latin  stallare,  arranger. 
Se  dit  des  métaux  qui,  à  l'aide  de  fondants, 
s'étendent  sur  des  corps  durs. 

ÉTALIER.  Ce  mot  désigne,  en  agricul- 
ture, des  fascines  établies  pour  empêcher 
les  chevaux  de  pénétrer  sur  les  terrains 
cultivés.  —  En  termes  do  pécheurs,  l'éla- 
lier  est  un  établissement  du  pieux  et  de 
perches  fait  au  bord  de  la  mer. 

ÉTALIÈRES.  Se  dit  de  filets  de  guindeaux 
qu'on  tend  circulairement  sur  une  ceinture 
de  pieux  et  de  perches  disposée  au  bord  de 
la  mer. 

ÉTAMAGE.  Angl.  tinning;  allem.  versm- 
en.  Opération  qui  consiste  à  recouvrir  le 
cuivre  ou  d'autros  métaux  oxydables  d'une 
couche  mince  d'étain  ou  d'un  métal  quel- 
conque qui  ne  soit  point  oxydable.  L'éta- 
mage  du  cuivre  était  connu  des  Gaulois.  La 
pièce- qu'on  veut  étamer  étant  décapée,  on 
la  chauffe  d'abord,  puis  on  la  couvre  d'é- 
tain en  fusion  qu'on  étale  avec  de  l'étoupe. 
Cependant,  on  no  parvient  de  la  sorte  qu'a 
fixer  une  couche  d'étain  très-mince  qui 
s'enlève  bientôt  par  l'usage  ;  aussi  préfère- 
t-on  faire  emploi  d'un  alliage  qui  se  com- 
pose de  6  parties  d'étain  et  de  1  partie  de 
1er,  alliage  appelé  Biberel,  du  nom  de  son 
inventeur,  ou  étamage  polychrone,  parce 

2u'il  dure  longtemps.  Il  est  beaucoup  plus 
ur  cl  moins  fusible  que  l'étain  isolé.  L'é- 
tamage  du  fer  se  pratique  en  plongeant  lo 
métal,  convenablement  décapé,  dans  un 
bain  d'étain;  mais,  lorsque  cet  étamage  n'a 
pas  été  fait  avec  soin,  if  en  résulte  que  le* 
parties  qui  sont  à  découvert  s'écaillent  et 
s'oxydent  bien  (dus  rapidement  encore  quo 
la  tôle  non  étamée.  L'élaraage  au  zinc, 
conseillé  en  17^2  par  Malouin  de  l'acadé- 
mie des  sciences  et  propagé  dans  l'industrie 
eu  1836,  par  M.  Soiel,  1  étamage  au  zinc, 
disons-nous,  s'opère  de  la  même  manière 
que  celui  à  l'élain  ;  mais  il  a  sur  celui-ci 
1  avantage  de  résister  plus  longtemps  à  l'ac- 
tion de  l'air.  On  a  remarqué  en  outre  que 
le  fer  est  non-seulement  protégé  par  lo 
zinc,  partout  où  co  mêlai  le  recouvre,  mais 
encore  dans  les  parties  qui  sont  restées  à 
nu.  Ces  deux  métaux  forment  alors,  par 
leur  contact,  un  couple  galvanique  dans  le- 
quel le  fer  représente  I  élément  négatif,  et 
le  zinc  l'élément  positif,  en  sorie  que  l'oxy- 
gène de  l'oir  se  porte  de  préférence  sur  <e 


Digitized  by  Google 


IWÏ  fclA  DICTIONNAIRE 

dernier.  C'est  ce  qui  a  fait  donner  au  fer    fers  d< 

zingué  le  nom  de  fer  galvanisé,  el  à  cet  éla-  doivent  être  placés.  —  Poinçon  qu'on  era- 
mage,  celui  d'étamaye  galvanique  (en  anglais  ploie  pour  former  la  tôle  du  clou  d'épingle 
aalvanixing  ;  en  allemand  galvameiren).  On    —Pièce  d'acier  dans  laquelle  on  croule 


ETA  m 

fers  des  chevaux,  aux  endroits  où  les  clous 


gaivamsing  ;  en  allemand  gaivaniexren).  un  —  rieco  a  acier  uana  laquelle  on  croûte 
fait  un  emploi  considérable,  aujourd'hui,  des  moulures  pour  les  imprimer  en  relie) 
de  la  tôle  galvanisée  pour  couvrir  les  toits,  sur  le  fer  rougi  au  feu.  —  Bloc  cubique 
confectionner  des  gouttières,  des  tujaux  à  d'acier  trempé  qui  sert  au  graveur  de  ca- 
vapeur  el  des  formes  à  sucre,  puis  pour  chets. —  Batte  avec  laquelle  on  pétrit  la 
doubler  des  navires  ;  enûn,  on  zingue  éga- 
iement  lous  les  objets  en  fer,  après  qu  ils 
ont  reçu  la  forme  voulue  ,  et  tels  sont 
les  clous,  les  chaînes,  les  treillis,  les  outils 
de  jardinage,  etc.  Mais  ce  qu'il  est  très- 


terre  à  pipes. 
ÉTAMPER.  Faire  usage  de  l'étampe. 
ÉTAMPEUR.  Celui  qui  élarape.  On  est 
arrivé  de» nos  jours  à  ce  point  de  perfection 
dans  l'étampage  ou  estampage,  qu'on  fait 


important  de  ne  jamais  oublier,  c'est  quo    prendre  par  le  simple  ebor,  à  une  feuille 


les  objets  zinguésue  doivent  être  employés 
dans  aucune  circonstance  pour  recevoir 
des  aliments,  attendu  que  les  acides  dissol- 
vent le  zinc  avec  rapidité,  et  peuvent  occa- 
sionner ainsi  les  plus  graves  accidents. 

ÉTAMAGE  DES  GLACES.  Ançl.  «tfce- 
ring  ;  allem.  zinguer.  Opération  qui  fut  pra- 
tiquée pour  la  première  fois,  dit-on,  en  1346, 

etquiconsîsleàmcllrederrièrelesglacesetles    relief  qui  présente  en  creux  l'étampe.  Il  est 
miroirs  une  lame  très-mince  d'un  amalgame    nécessaire  d'avoir  autant  d'étampoirs  qu'il  j 
d'étnin.  Pour  procéder  à  celte  opération,    a  de  crenx  dans  l'étampe. 
on.commence  par  polir  la  feuille  de  verre       ÉTAMPURE.Evasoment  que  présente  l'en- 
en  In  rodant  sur  une  plaque  de  fonte  avec    trée  d'un  trou  percé  dans  une  plaque  de 


mélalliquo,  une  masse  de  creux  et  de  re- 
liefs d'un  dessin  aussi  pur  que  celui  qui 
sort  des  mains  du  graveur. 

ÉTAMPEUX.  Poinçon  qu'on  fait  entrer 
dans  la  tête  du  moule,  pour  rendre  les  parois 
d'une  pipe  d'égale  épaisseur. 

ÉTAMPOIR.  Outil  dont  se  sert  le  facteur 
d'orgues,  pour  donner  au  métal  la  forme  en 


métal.  —  Trou  de  fer  5  cheval. 

ETA  MURE.  Etain  dont  fait  usage  le  chau- 
dronnier, pour  élamer  Us  ustensiles  de 
cuivre,  de  fer,  etc. 

ÉTANCnc.  Se  dit  d'un  vase  qui  ne  laisse 
échapper,  par  aucune  fente  ni  joint,  l'eau 


do  l'émeri  ;  puis  on  étend,  sur  un  marbre 
bien  dressé,  une  feuille  d'élain  d'une  seulo 
pièce  et  de  la  grandeur  de  la  glace  ;  on  la 
couvre  alors  d'une  couche  dejmercure  de  h 
à  6  millimètres  d'épaisseur;  et  on  y  pose  la 
glace,  librement,  de  manière  à  ce  qu'elle 

pèse  de  tout  son  poids  sur  le  mercure.  On  qu'il  contient.  Le  plomb,  le  mastic  de  plomb, 
la  maintient  en  cet  état  durant  15  ou  20  celui  de  fonte  el  lu  chanvre,  s'emploient 
jours,  temps  nécessaire  pour  que  l'a  mal-  avecavaulage  pour  rendre  les  joints  étanches; 
game  d'élain  se  fixe  convenablement  sur  le  et  lorsque  des  fuites  de  peu  d'importance  se 
verre;  et  l'excédant  du  mercure  s'écoule  produisent  dans  des  générateurs  en  cuivre  m 
par  des  rigoles  qui  sont  pratiquées  dans  la  en  tôle,  il  est  aisé  de  les  élancher  en  faisant 
table  de  marbre.  bouillir  dans  l'eau  de  la  chaudière,  20  à  23 
ETAMER.  Couvrir  d'une  couche  d'élain  litres  de  son  gras  auxquels  on  ajoute  une 
un  métal  ou  une  glace.  petite  quantité  de  chaux.  Ce  mélange  forme 
ÉTAMEUR.  Ouvrier  qui  étame.  alors  une  sorte  de  mastic  gui  se  dépose  daus 
ÉTAM1NB.  Du  latin  stamen,  fait  du  grec  les  joints,  les  bouche  et  fait  cesser  l'écoo- 
«ropuv,  châtie  de  tisserand.  Angl.  tam-  leinent  de  l'eau.  Après  que  les  fuites  ont  été 
my;  allem.  tfarntn.  Petite  étoffe  minée  qui  supprimées,  on  doit  avoir  l'attention  de  vider 
n'est  point  croisée.  —  Bluteau  fait  de  crin  la  chaudière  pour  la  nettoyer  et  enlevercom- 
de  soie  ou  de  fil,  qui  sert  de  tamis  à  passer  plétemcnl  le  dépôt  de  son  et  de  chaux  qui, 
le  plus  délié  de  la  farine.  —  Morceau  d'é-  sans  cela,  s'attacherait  aux  parois  et  ne  tar- 
tuffe claire  dont  on  fait  emploi  pour  passer  derait  pas  à  les  faire  brûler, 
el  liltrer  des  liqueurs.  ÉTANCHOIR  (tonn.).  Sorte  de  conteau 
ÊTAMIMER.  Celai  qui  fabrique  ou  vend  dont  le  tonnelier  fait  usage  pour  introduire 
des  étamines.  de  l'étoupe  entre  les  douves  mal  jointes  d'une 

ÉTAH01R.  Angl.  toldering-board;  allem.  futaille. 

làthbrett.  Palette  de  bois,  garnie  de  fer-  ÉTANÇON,  Du  celtique  ttançon,  appui, 

blanc,  sur  laquelle  on  frotte  le  fer  à  souder  Grosse  pièce  de  bois  qu'on  emploie  pour 

pour  en  faire  l'essai.  —  Ais  sur  lequel  on  soutenir  un  mur  ou  un  plancher  qui  menace 


attache  la  plaque  do  fer  où  le  vitrier  fait 
fondre  la  soudure  et  la  poix-résine.  —  Pla- 
que sur  laquelle  le  vitrier  soude. 

ET  A. Ml*  AGE.  Voy.  Estampage. 

ETAMPE.  Angl.  heading-lool ;  allem. 
ttempel.  Pièce  d'acier  profilée  sur  sa  lar- 
geur, dont  les  ouvriers  qui  travaillent  le  fer 
tont  usage  pour  obteuir,  a  chaud  et  à  grands 
coups  do  marteau,  des  moulures  sur  les 
plates-bandes  de  fer.  Il  y  a  des  élampes  de 
diverses  formes  et  do  dessins  variés.  — 
Instrument  de  maréchal  propre  à  percer  les 


ruine  et  qu'on  se  propose  de  reprendre  eo 
sous-œuvre.  —  Tringle  plate,  en  bois  de  til- 
leul, dont  le  paumier  garnit  le  manche 
d'une  raquette. 

ÉTANÇON  (impr.).  Angl.  prop;  allem. 
spannholx.  Pièces  de  bois  placées  sur  le  haut 
des  jumelles  d'une  presse  ancienne,  et  ap- 
puyées par  l'autre  bout,  soit  aux  solives 
du  plancher,  soit  aux  murs  du  bâtiment. 

ÉTANÇONNER  (impr.j.  Assurer  une  presse 
ancienne,  c'est-à-dire  la  rendre  immobile, 
au  moyen  de  pièces  de  bois. 
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ÉTANÇOT  (eaux  et  for.).  9e  dit  d'un  tronc 
d'arbre  coupé  ou  d'une  souche. 

ÉTANG  (eaux  et  for.).  Du  latin  êtagnum, 
dérivé  dn  celtique  staucq,  amas  d'eau  rete- 
nue. Amas  d'eau  qui  n'a  point  de  cours  ap- 
parent dans  les  terres.  Il  y  en  a  de  naturel 
et  d'artificiels.  Ces  derniers  sont  quelquefois 
établis  sur  des  plateaux  ou  au  fond  des  val- 
lées,  soit  pour  les  empoissonner,  soit  pour 
servir  de  réservoir  à  l'eau  destinée  h  des 
usines  ou  à  des  f  anaux  d'irrigation  ;  et  sou- 
vent, au  bout  d'une  certaine  existence,  on 
rend  le  sol  qu'ils  occupaient  è  l'agriculture, 
qui  en  obtient  communément  do  bonnes  ré- 
coltes. On  compte  que  les  étangs  couvrent, 
en  France,  une  surface  de  200,000  hectares, 
et  l*»s  environs  de  Versailles  en  offrent  un 
nombre  considérable  qui  furent  creusés  pour 
fournir  de  l'eau  aux  divers  parcs  de  celle  ville. 
Lorsqu'on  veut  établir  un  étang,  et  qu'on  le 
destine  surtout  à  l'empoissonnement,  il  faut 
que  le  terrain  dont  on  fait  choix  ait  une 
pente  assez  sensible,  afin  que  les  eaux  puis- 
sent s'écouler  promptement  quand  cela  de- 
vient nécessaire;  et  que  le  basai  n  soit  creusé 
assez  profondément  pour  que  le  poisson  soit 
b  l'abri  du  froid  durant  l'hiver,  et  de  la  cha- 
leur pendant  l'été.  Deux  mètres  d'eau  a  la 
chaussée,  pour  une  longueur  d'étang  de  500 
à  1,000  mètres,  donnent  une  pente  com- 
mode, comprise  entre  2  et  k  millimètres  par 
m*tre. 

ÉTANG  D'ENCLUME  (forg.).  Angl.  emiifiy 
trough;  allero.  Idschtrog.  Réservoir  d'eau 
dans  lequel  on  trempe  les  enclumes  qui 
viennent  d'être  forgées. 

ÉTANG II ES  (monu)-  Angl.  large-longe  ; 
allem.  sehràttingexange.  Sorte  de  grandes 
tenailles  dont  on  fait  usage,  dans  la  fabrica- 
tion de  la  monnaie,  pour  tenir  les  plans  et 
tes  carreaux. 

ÉTAPE  ou  ÉTABLIS  (clout.).  Angl.  èic- 
kern;  allem.  Aorn.  Sorte  d'enclume  à  l'usage 
du  cloutier. 

ÉTAPE  (comra.).  Du  latin  barbare  etaplut, 
entrepôt.  En  Suède,  ainsi  que  dans  d'aulres 
pays,  on  donne  le  nom  de  ville  d'étape,  à 
celle  qui  jouit  du  privilège  de  recevoir  les 
denrées  pour  les  distribuer  ensuite  aux  au- 
tre* localités  de  la  contrée. 

ÉTAPL1AD  (ardois.).  Chevalet  sur  lequel 
s'assied  l'ardoisier  dans  la  carrière. 

ÉTAT  SPHÉKOIDAL  (chim.J.  Ce  phéno- 
mène, découvert  en  1854  ou  1855  par  M. 
Boutigny,  d'Evreux,  consiste  en  ceci  :  une 
capsule  d'argent,  à  parois  épaisses,  étant 
chauffée  jusqu'au  rouge,  versez-y  quelques 
gouttes  d'eau  au  moyen  d'une  pipette.  Le  li- 
quide n'entrera  pas  en  ébullition,  il  ne  s'é- 
talera pas  non  plus,  il  ne  mouillera  pas  la 
capsule,  il  prendra  la  forme  d'un  globule 
aplati.  Au  lieu  d'eau  avez-vous  versé  dans 
une  capsule  de  platine  quelques  gouttes  d'a- 
cide sulfureux  anhydre?  puis  h  l'acide avez- 
voua  ajouté  quelques  gouttes  d'eau?  celle-ci 
se  congèle  instantanément,  et  d'un  creuset 
chauffé  au  rouge,  vous  retirez  un  glaçon  1 
Le  corps  passé  à  l'état  sphéroïdal  n  est  pas 
en  contact  avec  la  capsule,  il  so  tient  à  une 
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petite  distance  au-dessus,  il  n'est  pas  en  re- 
pos, on  remarque  en  lui  un  mouvement 
giratoire  rapide.  Cependant  la  capsuto  vient- 
elle  à  se  refroidir,  l'eau  commence  à  eu 
mouiller  les  parois,  et  bientôt  une  ébulli- 
tion violente  se  manifeste. 

ÉTAU.  Angl.  vice;  allero.  tchraubstoctt. 
Sorte  de  presse  en  fer,  a  vis,  dans  laquelle 
les  serruriers,  les  forgerons  et  généralement 
tous  lesouvriers  a  rairleaux  et  à  limes  sai- 
sissent l'objet  qu'ils  travaillent.  Il  y  en  a  dn 
Irès-gros  dont  le  poids  est  de  150  à  200  kilo- 
grammes qui  sont  à  l'usage  des  forgerons  et 
auxquels  on  donne  lo  nom  d'étau  à  chaud, 
parce  qu'on  s'en  sert  pour  façonner  au  mar- 
teau des  pièces  de  fer  ou  d'acier  a  chaud.  Il 
est  nécessaire  qu'ils  aienl  de  la  mas«e  et  de 
ta  solidité  pour  ne  point  s'échauffer  trop 
promptement  et  pouvoir  résister  aux  coups 
de  marteau  qu'ils  reçoivent.  Dans  une  forge, 
les  élaux  à  chaud  sont  fixés  isolément  et  le 
plus  solidement  possible,  et  de  manière  à  ce 
qu'on  puisse  circuler  librement  tout  autour. 
Les  étaux  do  serruriers,  de  limeurs,  etc., 
sont  communément  du  poids  de  25  h  35  kilo- 
grammes, et,  dans  quelques  ateliers  on  en  a 
de  50  kilogrammes  dont  on  se  sert  pour 
buriner.  Il  faut  pour  cela  que  la  pièce  qu'on 
travaille  soit  non-seulement  fortement  sai- 
sie, mais  encore  que,  si  elle  n'a  point  par 
elle-même  assez  île  masse  pour  résister  à  la 
percussion,  elle  en  trouve  dans  l'élau  avec 
lequel  elle  fait  corps. 

Les  étaux,  gros  et  petits,  se  composent  de 
deux  leviers  a  mâchoires  qu'une  vis  à  pas 
carré,  qui  s'engage  dans  une  botte  qui  lut 
sert  d'écrou,  fait  serrer  l'un  contre  l'autre; 
et  les  mâchoires  dans  lesquelles  on  saisit 
l'objet, sont  acérées,  lailléésen  lime  et  trem- 
pées. On  les  nomme  les  mors  de  l'étau.  One 
des  branches  de  l'élau,  celle  de  derrière,  se 
prolonge  jusqu'en  basela'y  fixe  au  plancher 
en  même  temps  que!  contre  l'établi;  la 
branche  de  devant  ne  descend  qu'à  moitié 
ou  aux  deux  liera  ae  celle  de  derrière,  où 
elle  esl  unie  par  une  charnière  qui,  con- 
jointement avec  la  botte  de  la  vis,  les  main- 
tient dans  un  même  plan  vertical;  et  un  res- 
sort placé  entre  les  deux  branches,  mais  que 
la  vis  comprime  aisément,  1rs  fait  ouvrir 
quand  on  desserre  l'étau.  Lorsqu'on  fait 
choix  d'un  de  ces  instruments,  on  doit  sur- 
tout examiner  ai  les  mors  sont  durs  et  se 
joignent  bien;  si  les  branches  ont  une  force 
bien  proportionnée;  si  elles  sont  solides  à 
l'œil,  c'est-à-dire  è  l'endroit  où  la  vis  et  la 
botte  passent,  qui  est  ordinairement  au  quart 
delà  distance  des  mors  à  la  charnière;  si 
la  vis,  qui  est  habituellement  à  un  seul  pas 
carré,  est  bien  filetée  i  et  si  lo  filet  de  la 
botte  est  bien  brasé.  L  effet  de  la  vis  placée 
entre  l'articulation  qui  esl  ici  le  point  d'ap- 
pui et  les  mors  où  se  fait  la  résistance,  so 
calcule  comme  dans  le  levier  du  troisrèmo 
genre;  mais,  quoique  favorablement  placée, 
cette  vis,  qu'on  entrelient  bien  graissée  et 
qu'on  tourne  avec  un  levier  en  fer  qu'un 
appelle  maaiwto,  placé  au  travers  de  sa  tôle, 
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so  sert  pour  jouer  a  la  longue 


paume. 

ÉTEUFLIER.  Celui 'qui  fabrique  des 
éteufs 

-  ÉTRULE  (agriculf.).  Chaume  qui  couvre 
un  champ  après  l'enlèvement  de  la  moisson. 

ÉTHAL  (chim.).  Corps  gras  particulier 
produit  par  la  saponification  de  la  céline  ou 
blanc  de  baleine,  et  dont  la  composition  est 
annloffue  h  celle  de  l'alcool  et  de  l'éther. 

ÉTHER  (chim.).  En  lalin  cether,  fait  du 
grec  «''*■},•»  formé  do  aîï*,  je  orale.  Angl. 
ether,  allem.  œther.  On  donne  ce  nom  à  hul 
composé  produit  par  la  combinaison  d'jo 
acide  et  d'un  alcool,  produit  qui, d'ordinale, 
est  liquide,  volatil,  inflammable  et  odorant. 


produit  un  effet  suffisant  pour  fixer  la  pièce 
qu'on  travaille. 

il  y  a  des  étaui  àagrafet  qu'on  fixe  contre 
le  bord  d'un  établi  au  moyen  d'une  simple  vis 
de  pression  ;  mais  on  ne  peut  s'en  servir  que 
pour  le  travail  de  très-petits  objets.  On  fait 
aussi  'des  étaux  qu'on  appelle  parallèles, 

Iiarce  que  la  brancho  de  devant  s'ouvre,  par 
'effet  de  la  vis,  parallèlement  à  elle-même, 
au  lieu  d'articuler  autour  d'un  point  comme 
a  l'ordinaire;  mais  ils  ne  sont  guère  en 
usage  que  chez  des  amateurs,  non  plus 
que  les  étaux  qui  ont  la  faculté  de  pivoter 
sur  eux-mêmes.  On  donne  le  nom  à'éian  à 
main. h  une  petite  pince  quia  en  effet  la 
forme  d'un  élau,  et  qu'on  lient  è  la  main 

pour  arrondir  des 'goupilles  et  limer  .une  Basile  Valcntin  parait  avoir  signalé  In  pre- 
infinité  de  petits  objets.*  *  mier,  au  commencement  du  xiv*  siècle,  la 

ÉTAD  A  BALANCIER  (hnrlog.).'  Angl.  formation  do  l'éther  par  la  distillation  d'un 
balance  vice;  allem.  kronradklàbchcn.  Elau  mélange  d'alcool  el  d'acide  sulfuriqne.  Vint 
particulier  dont  fait  usage  l'horloger  ensuite  Valérius  Cordus,  chimiste  allemand 

ÉTELON.  Aire  sur  lajquel'e  on  trace  le  du  xvi«  siècle,  qui  en  indiqua  aussi  la  for- 
plan  d'un  bâtiment.  Dessin  d'une  charpente  malion  et  décrivit  celle -ci  sous  le  nom 
tracé  à  la  craie  sur  le  mur,  de  la  grandeur  d'huile  de  vitriol  dulcifié,  huile  dont  la  pré- 
de  l'ouvrage  qu'on  se  propose  d'exécuter,  paration  «Jemeura  longtemps  un  secret  et  ne 
L'élelonest  pour  le  charpentier  ce  que  l'é-  se  répandit  que  lorsqu'en  173V  Grosse  et 
pure  est  pour  l'architecte.  Duhamel  la  tirent  connaître.  A  Gey-Lussac 

.ÊTENDAGK.  Assemblage  de  cordes  élen-  élait  réservé  d'en  donner  la  véritable  corn- 
ducs  horizontalement  et  .sur  lesquelles  on  position.  De  nos  jours ,  Péther  a  été  le  sujet 
place  les  choses  qu'on  vut  faire  sécher.  —  île  débats  animés  de  la  part  de  plusieurs  sa- 
Appareil  sur  lequel  le  fabricant  de  papier  vants,  et  particulièrement  entre  MM.  Li»big 
fait  sécher  les  feuilles  qui  sortent  delà  el  Dumas.  Les  chimistes  divisent  les  élbers 
cuve.  —  Opération  qui  se  pratique  sur  les  en  genres,  suivant  l'alcool  d'où  ils  prorien- 
laines  avant  de  les  employer.  —  Aclioti  d'é-  nenl  ;  et  en  etpfcet,  suivant  l'acide  dont  ili 
tendre  les  manchons  de  verre  ramollis  par  renferment  les  éléments.  On  distingue  qua- 
le  feu.  Ire  genres  d'éthers  :  les  éthert  méthyliqua 

ETENDAGE;(impr.).  Angl.  drying  ropes;    ou  éthers  dérivés  de  l'esprii  de  hoisoual- 

dit  du  " 


allem.  trockenschniire  Se 


qui  consiste  à  étendre  el  à  faire  sécher 
les  feuilles  imprimées  qui  sortent  de  la 
presse. 

ÉTENDARD.  Sorte  de  papier. 
•  ÉTENDELLE.  Division  d'un  bloc  d'ar- 
doise. —  .Hangar  dans  lequel  on  étend  les 
▼erres  dans  les  fours  è  vitres,  après  qu'ils 
ont  été  souillés  au  manchon.  —  Sac  de  crin 


l'opération    cool  méthylique;  les  éihers  élhyliqut*  ou 


vintques,  c'esl-a-dire  les  éthers  ordinaires 
formés  par  l'esprit  de  vin  ;  les  éthers  omy/ï- 
ques,  provenant  de  l'huile  de  pommes  de 
terre  ou  alcool  amylique  ;  et  les  éthert  cély 
liques,  formés  par  J  étbal  ou  alcool  cétylique. 
Ces  quatre  genres  produisent  un  grand  nom- 
bre d  espèces,  et  chacun  d'eux,  par  eiemple, 
donne  un  élher  chlorhydrique ,  un  éthtr  oc£ 


dans  lequel  on  renferme  les  graines  oléagi-  tique,  uu  élher  nitrique,  etc.  Lorsqu'on  ne 

neuses  .broyées  pour  les  soumettre  à|la  désigne  pas  d'une  manière  spéciulo  l'aleool 

f>resse.  —  Endroit  où  le  ebamoiseur  kétend  qui  enlre  dans  la  formation  d'un  élher,  on 
es  peaux,  entend  toujours  alors  l'alcool  ordinaire  ou 
ETENDEUR  (verrer.l.  Ouvrier  qui  aplatit  esprit  de  vin.  Tous  les  éthers  contiennent 
ou  étend  le  manchon  do  verre.  les  éléments  de  l'alcool,  plus  ceux  de  l'acide, 
ETENDOIR  (imp.).  Angl.  printer's  peel;  moins  ceux  de  l'eau,  ce  qui  les  fait  considé- 
allem.  aufhdngekreux.  Petite  pelle  à  long  rer  par  quelques  chimistes  comme  des  sels 
manche  qui  sert  h  placer  sur  l'étendage  les  *  dans  lesquels  un  acide  anhydre  serait  corn- 
feuilles  qui  sortent  des  presses.  biné  avec  une  espèce  d'oiyde  organique* 

ETENDRE  (verrer.).  Aplatir  des  œan-  radical  composé, 

clions.  L'éther  le  plus  usuel  est  Véther  kydriqu 

ET  ENTE.  Filet  qu'on  étend ,  è  la  basse  ou  hydratique,  appelé  aussi  oxyde  d'éihy't 

nier,  sur  des  piquets  enfoncés  dans  la  vase,  ou  simplement  élher,  puis,  très  -  impropre- 

ETERNELLE  (roanuf.).  Nom  que  porte  ment,  élher  sulfurique.  C'est  un  liquide  in- 

une  espèce  d'étoffe  qui  est  très-légère.  colore,  mobile,  bouillanl  à  35",  d'une  dt-n 
ETEROKROUS.  Nom  que  porte  un  certain 


procédé  au  moyen  duquel  on  cire  les  plan 
chers  des  appartements  sans  frottage. 

ÉTÊTEMENT  (bortic).  Action  d*élêler  un 
arbre. 

ÊTEUF.  Du  celtique  ffe/f,  étonne,  en  latin 
Uupeui,  qui  est  fait  d'étoupe  Petite  bol  c 


si  té  de  0,715,  d'une  odeur  agréable  et  péné- 
trante» et  d'une  saveur  fraîche  el  aromati- 
que; qui  se  vaporise  complètement  et  en 
peu  d'instants,  pouvant  alors  produire  un 
abaissement  de  température  qui  va  jusqui 
-  15*;  il  se  formule  par  CkH'0.  L'éther  e»l 
extrêmement  inflammable  el  prend  subite* 
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ment  feu  à  l'approche  d'une  bougie,  brûlant  dont  ia  formule  est  N'O'.OH'O,  est  un 
alors  avec  une  flamme  blanche  el  fulîgi-  liquide  d'une  odeur  suave  et  bouillant  à 
rieuse.  Sa  vapeur  pèse  environ  deut  fois  et  85%  que  M.  Millon  obtint  en  1843,  en  dis- 
demi  autant  que  l'air, et,  môlée  en  certaines  tillant  de  l'alcool  avec  de  l'acide  nitrique  et 
proportions  avec  de  l'air,  elle  détone  avec  un  peu  d'urée.  —  L'éther  œnantique,  observé 
violence  à  l'approche  d'un  corps  enfl.immô;  pour  la  première  fois,  en  1836,  par  MM.  Pe- 
aussi  est-il  prudent  d'éviter  de  transvaser  co  louzc  et  Liebig,  est  un  liquide  huileux  formé 
liquide  dans  un  lieu  où  so  trouve  un  corps  par  un  acide  gras  qu'on  nomme  acide  canari- 
en combustion.  On  obtient  l'éther  en  chauf-  thique  et  auquel  on  attribue  l'odeur  vineuse 
Tant  un  mélange  d'alcool  et  d'acide  sulfuri-  qui  est  propre  à  tous  les  vins.  —  Ether  *u/- 
que.  Il  se  produit  d'abord  une  combinaison  torique,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
appelée  acide  tulfo-mnique  (véritable  ilher  l'éther  hydrique,  quoique  celui-ci  reçoive 
sulfurique) ,  laquelle  so  décompose  par  ta  aussi  le  nom  impropre  de  sulfuriquo,  fut 
distillation  en  acide  sulfuriquo  el  on  éther  obtenu  pour  la  première  fois,  en  18V8,  par 
hydrique.  Celui  ci  renferme,  comme  nous  M.  Wellierill.  Cet  éther  résulte  de  ta  com- 
l'avons  dit,  du  carbone,  do  l'hydrogène  et  binaison  de  l'alcool  et  «le  l'acide  sulfuriquo, 
de  l'oxygène,  comme  l'alcool ,  niais  dans  des  el  se  formule  par  SO\CkH'0. 
rapports  tels  qu'on  peut  représenter  l'éther  La  propriété  aneslhésique  de  l'éther  hy- 
hydrique  comme  de  l'alcool  moins  une  pro-  drique  a  conduit  le  docteur  Jackson,  dn 
portion  d'eau.  Ce  que  l'on  nomme  gouttes  Boston,  à  une  application  des  plus  impor- 
minérales  d'Hoffmann,  qu'on  emploie  pour  tantes  pour  les  opérations  chirurgicales.  Co 
rappeler  a  elles  les  personnes  tombées  en  procédé,  qui  fut  introduit  en  France  vers 
syncope,  sont  un  mélange,  à  parties  égales,  1846,  et  devint  dès  lors  l'objet  de  nombreu- 
d'alcool  et  d'élher.  ses  expériences  dans  les  hôpitaux,  a  parfai- 
L' éther  acétique  ou  acétate  d'oxyde  d'éthyle,  teraent  constaté  que  cet  éfher  détermine 
découvert  en  1759  par  le  comte  de  Laura-  l'état  de  catalepsie  chez  celui  qui  en  a 
guais,  est  un  liquide  très-mobile,  plus  léger  inspiré  pendant  une  certaine  durée,  c'esl-à-» 
que  l'eau,  d'une  odeur  agréable,  .bouillant  dire  de  3  à  10  minutes.  Au  moyen  de  l'ins- 
à  74.',  qu'on  obtient  en  distillant  un  mélange  piralion  ou  do  l'insufflation  de  cette  snb- 
d'alcool,  d'acide  sulfurique  el  d'un  acétate,  slance,  on  peut  donc'aujourd'hui  soumettre 
et  qui  se  formule  par  C%H'0,r/H'0*.  On  un  sujet  aux  opérations  les  plusjredoulables, 
l'emploie  en  friction  contre  les  douleurs  sans  qu'il  ait  conscience  de  ce  qui  se  passe, 
rhumatismales.  —  L'éther  chlorhydrique ,  ou  au  moins  sans  qu'il  éprouvo  la  plus 
hydrochlorique  ou  muriatique,  appelé  aussi  petite  douleur  ;  el  ta  découverte  de  Yéthéri- 
chlorurc  d'éthyle,  a  été  obtenu  pour  ta  pre-  sation  serait  certainement  une  des  plus  bel- 
utière  fois  à  I  étal  de  pureté,  en  1804,  par  les  qu'on  ait  obtenues  en  faveur  de  l'huma- 
Gehlen.  Il  est  liquide,  incolore  et  trôs-vola-  nité,  si  à  côté  de  ce  bienfait  ne  se  trouvait 
til  ;  sa  formule  est  C^H'CI  ;  et  versé  sur  la  l'abus;  si  le  même  moyen  no  venait  en  aide 
main   il  entre  subitement  en  ébullilion  an  praticien  honorable  el  à  l'homme  vicieux, 
(à  11")  produisant  un  froid  considérable.  On  Le  chloroforme  procure,  nous  l'avons  déjà 
se  le  procure  en  distillant  do  l'alcool  préa-  dit,  les  mômes  effets  que  l'éther;  mais  son 
lablemenl  saturé  par  du  gaz  chlorhydrique,  emploi  offre  plus  de  dangor  el  jl  pcul  déter- 
et  on  l'emploie  aux  mêmes  usages  que  miner  l'apoplexie.  Il  est  prudent  au  surplus, 
l'éther  sulfurique;  mais  comme  son  extrême  si  ce  n'est  un  devoir,  soit  que  l'on  veuille 
volatilité  le  rendrait  d'un  usage  incommode,  taire  usage  do  l'éther  ou  du  chloroforme,  do 
on  le  mélange  avec  pareil  poids  d'alcool.  Il  so  faire  assister,  non-seulemont  par  un 
est  préconisé  pour  les  affections  catarrhales.  homme  de  l'art,  mais  encore  par  un  nomme 
—  L'éther  nitreux  ou  hyponUreux,  dit  aussi  expérimenté. 

nitrite  d'oxyde  d'éthyle,  dont  ta  formule  ÉTflÉRATE  (chiru.).  Sol  produil  par  îa 

est  N'0\C%HlO,fut  obtenu  pour  la  première  combinaison  de  l'acide  élhôrique  avec  une 

fois,  à  ce  qu'on  croit,  i  ar  Paracelse,  puis  base. 

retrouvé  en  1681  par  Kemkel,  et  une  troi-  ÉTHÉRIFICAT10N  (chim.). 

sième  fois  en  1742  par  Navier,  médecin  de  ÉTHÉR10SCOPE  (phys.),  bu  latin  œther, 

Châlons;  mais  son  analyse  exacte  ne  date  air,  ciel,  et  du  grec  «r/é/r«v ,  regarder.  Ap- 

3ue  de  1828,  et  on  la  doit  à  MM.  Polydore  pareil  destiné  à  faire  connaître  la  force  du 

oullay  et  Dumas.  Cet  éther  est  un  liquide  rayonnement  de  la  chaleur  vers  le  ciel 

jaunâtre,  d'une  odeur  forte  qui  rappelle  ex«*mpt  de  nuages. 

celle  de  la  pomme  reinette,  qui  bout  déjà  ÉTHÉRIQUE  (Acide).  Produit  par  la  com- 

à  21%  est  Irès-inflammable,  puis  entre  en  buslion  de  l'alcool, 

ébullilion  dès  qu'il  est  versé  sur  la  main,  ÉTÉRO-SULFATE.  Voy.  Sulféthérate. 

d'où  il  disparaît  en  produisant  un  froid  con-  ÉTHÉRO-SULFÛRIQUE.  Voy.  Sulfètuë- 

sidérable.  On  l'obtieut  en  chauffant  do  l'ai-  bique. 

cool  avec  de  l'acide  hyponilriquo,  et  on  ÉTHIOPS  (chim.).  Du  grec  «'O* ,  jo  brûle, 

l'emploie  dans  quelques  cas,  eu  médecine,  et  ity,  aspect.  Les  anciens  chimistes  dosi- 

commo  excitant  el  diurétique.  On  le  mélange  gnaieut  par  ce  nom  un  mélange  de  mercure 

avec  pareil  volume  d'alcool  rectifié,  et  dans  el  de  soufre,  puis  certains  oxydes  el  dos 

cet  é'.at  il  reçoit  les  noms  d'élher  nitrique  sulfures  métalliques.  Aujourd'hui  ce  mot 

alcoolisé  el  do  liqueur  anodine  nitreuse.  —  est  remplacé  par  celui  d'oxyde.  Ainsi  on 

Léther  nitrique  ou  nitrate  d'oxyde  d'étyle,  entend  par  éthiops  martial,  l'oxyde  noir  ^ 


Digitized  by  Goqgle 


fOIS  ETI  D1CTI* 

par  éthiopt  minéra»,  l'oxyde  de  mercure  sul- 
furé noir;  et  pur  éthiope  perse,  l'oxyde  mer- 
curiel  noirâtre. 

ÉTHYLE  (cliiin.).  Du  mot  éther  et  du  grec 
vhtt  matière.  Gaz  qui  fut  isolé,  en  1649, 
par  M.  Franxland.  Il  est  incolore,  d'une  fai- 
llie odeur  élhérée,  inflammable,  d'une  den- 
sité de  2,0,  et  se  compose  de  carbone  et 
d'hydrogène,  dans  les  rapports  de  OH*.  Une 
pression  de  2  1/4  atmosphères  à  plus  de  3* le 
convertit  en  un  liquide  incolore  très-mobile. 
On  obtient  le  gaz  en  décomposant  de  l'éther 
iodrbydrîque  par  du  zincè  ISO*  dans  un  tube 
scellé  à  la  lampe.  Suivant  la  théorie  de  l'é- 
thyle  par  Liébig,  l'éther  ordinaire  est  un 
oxyde  d'éthyle,  C'H*,0;  l'alcool,  un  hydrate 
d'oxyde  d'éthyle,  C*H*,0-HHO;  l'éther  chlo- 
rydrique  un  chlorure  d'éthyle  ,  G*H*CI  ; 
1  éther  nitrique,  un  nitrate  d'oxyde  d'éthyle, 
OH'.O-hNQ*;  etc. 

ÉTIAGE  (eaux  et  for.).  Étal  d'une  rivière 
au  moment  des  plus  basses  eaux.  Ce  mot 
aigniûe  eaux  d'été,  parce  que  c'est  ordinai- 
rement pendant  cette  saison  que  les  eaux 
sont  les  plus  basses;  mais  cela  n'est  nulle- 
ment rigoureux,  et  l'étiage  [  eut  correspon- 
dre aussi  avec  le  printemps  et  l'automne, 
surtout  lorsque  le  cours  d'eau  se  trouve  ali- 
menté par  la  fonte  des  neiges.  La  ligne  d'é- 
tiage  d  une  rivière  est  le  plus  communé- 
ment à  un  niveau  a  peu  près  invariable; 
mais  diverses  circonstances  peuvent  aussi 
le  changer,  comme,  par  eieraple,  le  déboi- 
sement d'une  monlngne,  etc. 

ÉTIBEAO  ou  ÉT1B01S  (épingl. }.  Angl4 
nail-formed  pile;  allera.  epitzstockel.  Petit 
carré  de  bois  sur  lequel  l'épinglier  fait, 
avec  la  laine,  la  pointe  du  fil  d'épingle  pro- 
pre à  passer  dans  les  trous  de  la  filière. 

ÉTIEK.  Canal  qui  sert  à  conduire  l'eau  de 
la  mer  dans  les  marais  salants.  —  Petit  ca- 
nal qui  aboutit  à  la  mer. 

ÉTINCELLE  (phys.).  En  latin  tcintUla.  On 
donne  le  nom  d'étincelle  électrique  au  trait 
de  feu  qui  jaillit  lorsqu'on  approche  du  con- 
ducteur d'une  machine  électrique  en  acti- 
vité, un  corps  non  électrisé. 

ÉTINCELLES  (chem.  de  fer).  Celles  qui 
s'échappani  de  la  cheminée  d'une  machine 
à  vapeur,  lorsque  le  tirage  est  rapide,  peu- 
vent occasionner  des  incendie»;  et  si  ce  dan- 
ger est  peu  à  redouter  dans  les  machines 
bxes,  il  n'en  est  pas  de  même  des  bateaux  à 
vapeur  et  des  locomotives,  surtout  lorsque 
les  foyers  sont  alimentés,  comme  en  Améri- 
que, par  du  bois.  Le  coke  donne  moins  d'é- 
tincelles que  la  bouille  et  le  bois;  néanmoins, 
dans  les  locomotives  d'Europe,  où  l'on  ne 
consomme  que  de  cejcotnbustible,  on  termine 
généralement  la  cheminée  par  une  espèce 
de  chapeau  en  toile  métallique  et  ouvert 
seulement  5  sa  partie  supérieure,  qui  arrête 
les  étincelles  et  escarbilles  au  passage.  Il 
faut  dire  après  cela  que  ce  chapeau  a  l'in- 
convénient à  son  tour  de  briser  le  courant 
d'air  et  de  diminuer  l'énergie  du  tirage. 

ÉTIQUET.  Espèce  de  Ûlel  de  pêche. 

ÉTIQUETTE.  Couteau  à  lame  barbelée 

dont  ou  fait  usage  pour  arracher  les  coquilles 

... 
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des  rochers,  ou  pour  extraire  du  sable  les 
vers  qui  servent  d'appâts.  —  Filet  de  pèche 
carré,. qu'on  attache  au  bout  d'une  perche 

ET  I R  A  G  E .  Angl .  dra  uyh  t  ;  al  I  em .  dublire*. 
Action  d'étirer  un  fil  métallique,  c'esl-Hirâ 
de  le  filer  d'abord  en  gros,  puis  de  le  dimi- 
nuer en  l'allongeant  pour  lui  donner  ladi- 
mension  que  l'on  veut.  —  Action  d'allonger 
le  fer  ou  l'acier,  quand  il  est  chaud,  pour 
lui  donner  le  plus  de  pureté  possible. 

ÉTIRE  (corroy.).  Lame  de  fer  à  tranchant 
émoussé  dont  on  se  sert  pour  étirer  les 
peaux  et  épreindre  l'eau  du  cuir, 

ÉTIRER.  Étendre  ou  tirer  en  Qls,  à  l'aide 
de  filières  de  plus  en  [.lus  fines,  certains 
métaux  ductiles.  —  Rendre  les  peaux  d'uoe 
épaisseur  plus  uniforme. 

ÉT1REUR.  Ouvrier  qui  fait  subir  a  l  oret 
à  l'argent  l'opération  de  l'étirage.  —  Sort» 
de  cylindre  qui  sert  à  traiter  le  fer  quand  il 
est  devenu  malléable.  Lorsqu'une  coupe  a 
été  forgée  au  marteau,  on  la  passe  ensuite 
aux  cylindres  dégrossisseurs,  puis  aui  cy- 
lindres étireurs. 

ETNETTE.  Pince  qui  sert  a  rompre  le  cui- 
vre dans  le  fourneau  du  fabricant  de  laiton. 

ÉTOC  (eaux  et  for.).  Souche  morte  d'un 
arbre  qui  a  été  coupé  trop  haut. 

ÉTOCAGE  (fabr.  de  drap).  Angl.  carding; 
allem.  kratsen.  Action  de  carder  le  drap  arec 
l'étoqnerelle. 

ÉTOFFE.  Du  latin  etuffa,  dérivé  de  l'al- 
lemand etoff,  matière.  Se  dit  en  général, 
dans  les  arts,  des  matières  qui  servent  a  la 
fabrication  de  tel  ou  tel  ouvrage.  Ainsi  le 
serrurier,  le  taillandier,  le  coutelier,  etc., 
nomment  étoffe  le  fer  et  l'acier  qu'ils  travail- 
lent» et  forment  cette  étoffe  en  prenant  3  ou 
5  plaques  de  fer  et  2  ou  4  plaques  d'acier, 
qu'ils  intercalent  de  cetto  manière  :  fer, 
acier,  fer,  acier,  etc.,  en  terminant  toujours 

{>er  du  fer.  Ils  font  chauffer  fortement,  et 
brgent  le  tout  ensemble  pour  n'en  faire 
qu'une  seule  barre.  Cette  étoffe  est  excel- 
lente pour  fabriquer  de  gros  instruments 
tranchants.  Le  chapelier  nomme  aussi  étof$ 
les  matières  qui  entrent  dans  la  fabrication 
des  chapeaux,  comme  les  poils  de  castor, 
de  lièvre,  de  lapin,  de  chameau ,  les  laines 
de  moulons,  de  brebis,  etc.  —  Chez  le  mé- 
gissicr,  l'étoffe  est  uue  solution  de  sel  ma- 
rin et  d'alun  dans  laquelle  on  fait  chauffer 
les  peaux  jusqu'à  ce  qu'elles  en  soient  bien 
imprégnées.  —  Se  dit  aussi  d'une  composi- 
tion dont  les  potiers  font  usage. 

ÉTOFFE  (impr.).  Nom  générique  sous  le- 
quel on  comprend,  dans  un  établissement 
typographique,  tout  ce  qui  est  nécessaire i 
1  impression,  comme  les  balles,  les  cuirs, 
les  manchets,  les  tympans,  les  rouleaux 
l'encre,  l'huile,  etc.  Le  même  mol  désigne 
en  outre  ce  que  l'imprimeur  fait  payer  à  tant 
pour  cent,  au  delà  des  frais  d'impression, 
afin  de  se  couvrir  des  dépenses  que  néces- 
sita l'entretien  du  matériel. 

ÉTOILE.  Du  latin  ttella,  dérivé  du  grec 
rattu,  j'envoie,  à  cause  do  la  rapide  émis- 
sion des  corps  célestes  de  ce  nom.  Pans  I  ar* 
Ullerie»  on  donne  ce  nom  a  uu  lnsiruiseut 


Digitized  by  Google 


foi?  fe.ro 
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qui  seri  a  fermer  le  calibre  des  canons». — 
Outil  de  relieur  pour  exécuter  une  étoile 
sur  le  dos  d'un  livre.  —  Pièce  du  moulin  a 
mouliner  les  soies.  —  Pièce  d'artifice. 

ETOILE  (horlog.).  Angl.  slarwheel;  aliéna. 
stem.  Sorte  de  roue  dont  les  dents  sont  tail- 
lées en  rayons  par  deux  lignes  droites  qui 
forment  un  angle  plus  ou  moins  ouvert,  et 
qu'on  emploie  dans  les  cadralures  des  mon* 
très  h  répétition,  pour  porter  le  limaçon  des 
heures.  L'étoile  est  tixée  par  un  sautoir 

Î toussé  par  un  ressort,  et  ce  sautoir  a  la 
orme  d'un  angle  saillant  qui  se  dirige  vers 
le  centre  de  l'étoile.  Lorsque  la  cheville 
pousse  une  des  dents  de  l'étoile,  celle-ci,  par 
sa  dent  opposée,  éloigne  le  sautoir  par  I  un 
des  côtés  de  l'angle;  mais  quand  la  dent 
a  dépassé  le  sommet  de  cet  angle  que  pré- 
sente lie  sautoir,  et  que  sa  pointe  appuie  sur 
l'autre  côté  du  même  angle,  alors  le  ressort 
agissant  sur  le  sautoir,  I  oblige  à  agir  è  son 
tour  sur  l'étoile,  la  fait  avancer  subitement 
d'un  douzième,  et  par  conséquent  fait  chan- 
ger de  place  le  limaçon  des  heures,  d'où  il 
résulte  que  la  répétition  sonne  une  heure  de 
plus  qu  auparavant.  Cetetret  se  produit  au 
moment  où  l'aiguille  des  minutes  est  arrivée 
à  CO  minutes. 

ÉTOILE  (impr.).  Synonyme  d'astérisque. 
ÉT01LÉ  (raonn.L  Angl.  starred  ;  altéra. 
gesprungen.  Se  dit  des  flancs  et  des  carreaux 
qui  s'ouvrent  par  les  carnes. 

ÉTOLE.  Angl.  boiler~platc ;  allem.  kessel- 
p/aHe.SnrtedP<hau<1ièredemnchineè  vnpeur. 
ÉTONNEMKNT  "-*■«'    4— '   L—  • 


'  (lapid.).  Angl.  cracking; 
allem.  a6«cArtcfcn.Fôlure  qu'un  contre-coup 
occasionne  dans  un  diamant. 

ÉTONNER.  Du  lat.  atlonare,  surprendre. 
8e  dit  de  l'action  de  faire  fendiller,  en  le 
chauffant,  le  sable  destiné  à  la  fabrication 
du  cristal. 

ÉTOQUEREAUX  (serrur.).  Angl.  pins; 
allem.  anhaltstifle.  Chevilles  de  fer  dont  on 
fait  usngK  pour  arrêter  certaines  pièces. 

ÉTOQUERESSE.  Angl.  tard  ;  allem. 
kratte.  Sorte  de  carde  qu'on  emploie  dans 
la  fabrication  du  drap.  —  Pièce  de  fer  qui 
sert  è  en  arrêter  ou  à  en  contenir  d'autres. 

ÉTOQUIAU  ou  ÉTOQUITAD.  Angl.  stay- 
peg  ;  allem.  sperrstift.  Pièce  de  fer  qui  sert  h 
en  contenir  d'autres.  Il  y  a  des  éloquiaux  a 
coulisse,  à  patte,  à  mantonnet,  etc.  Les 
serrures  grossières  du  commerce  sont  sim- 
plement fixées  aux  panneaux  d'une  porte 
par  des  clous  ou  des  vis  qui  passent  dans 
les  clous  pratiqués  pour  cet  usage  à  la  cage 
de  la  machine;  mais  dans  les  pièces  dont 
l'exécution  est  un  peu  soignée,  celte  ca§e 
n'est  pas  percée,  elle  est  munie  do  trois 
pattes  qui  ont  un  trou  au  milieu  et  s'appli- 
quent sur  le  panneau  ;  les  vis  entrent  dans 
ces  trous  et  serrent  les  pattes  sur  la  porte 
pour  y  ûxer  la  serrure  :  ces  pattes  sont  des 
ètoquiaux.  —  Chez  l'horloger,  l'éloquiau 
est  une  petite  cheville  qu'on  met  à  la  cir- 
conférence d'une  roue  mobile,  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  tourne  au  delà  d'un  certain 
degré,  attendu  qu'on  fait  butter  celte  che- 
ville contre  un  arrêt.  C'est  ainsi  qu'un  place 


une  cheviHe  rivée  a  la  circonférence  du  ba- 
lancier d'une  montre,  pour  empêcher  ce 
balancier  de  se  renverser,  lorsque  des  sauts 
ou  des  mouvements  brusques  impriment 
une  rotation  trop  forte  à  la  pièce.  On  rive 
également  une  cheville  sur  I  avant-dernière 
roue  de  la  sonnerie,  qui  sert  à  l'arrêter 
quand  il  'faut  que  la  détente  revienne  en 
prise  et  butte  contre  elle,  ce  qui  a  fait  don- 
ner II  celte  roue  le  nom  de  roue  d'étoquiau. 

ÉTOUFFAGE(indust.  série).  Action  d'as- 
phyxier les  chrysalides  des  vers  à  soie  dans 
les  cocons,  afin  d'empêcher  qu'elles  ne  les 
percent. 

ÉTOUFFER.Chez  lescartierson  dit  -.étouf- 
fer la  colle,  pour  exprimer  qu'on  l'a  rendue 
en  mu  à  force  de  la  trop  remuer. 

ÉTOUFFOIR  (boulang.).  Grand  vase  de 
cuivre  ou  de  tôle,  et  garni  de  son  couvercle 
qui  le  ferme  horméliquement,  dont  les  bou- 
langers se  servent  pour  y  verser  la  braise 
qui  sort  du  four,  et  qui  s  y  éteint,  bientôt 
privée  qu'elle  se  trouve  du  contact  de  l'air. 
Un  vase  analogue,  mais  de  moindres  dimen- 
sions, est  employé  au  même  usage  dans  les 
ménages. 

ÉTOUPAGE,  ÉTOUPER  fchapel!.).  Action 
de  renforcer  les  parties  faibles  d'une  capade 
avec  les  rognures  d'une  autre.  Se  dit  aussi 
pour  désigner  le  reste  de  l'étoffe  qui  a  servi 
à  fabriquer  le  chapeau. 

ÉTOUPAS  (manuf.).  Toile  grossière  d'é- 
toupe  de  lin  qu'on  fabrique  a  Londres. 

ÉTOUPE.  Du  latin  stupa,  fait  du  grec  crû- 
m»,  même  signification.  Angl.  tou>;  allom. 
teerg.  Partie  la  plus  grossière,  la  plus  courte 
et  la  plus  chargée  de  matières  gonirao-rési- 
neuses  et  céreuses,  de  la  Ûlasse  du  chan- 
vre, du  lin,  de  l'ortie,  etc.  Les  étoupes  sont 
le  déchet  de  l'affinage  de  la  partie  corticale 
des  plantes  filamenteuses,  et  on  les  obtient 
par  le  peignage,  à  l'aide  du  séran,  de  trois 
qualités  différentes,  selon  le  degré  de  divi- 
sion et  de  finesse  que  les  peigneurs  ou  fé- 
rangeurs  veuleut  donner  aux  brins.  La  pre- 
mière qualité  se  nomme  demi  brins,  ha  se- 
conde, brinasse,  et  la  troisième  répétons.  Les 
étoupes  sont  d'une  grande  utilité  dans  beau- 
coup d'arts  industriels.  Le  tapissier,  par 
exemple  les  substitue  aux  crius,  pour  la 
matelasserie  très-commune,  pour  rembour- 
rer les  sièges,  les  fautéuils,  etc.  ;  mais  il 
faut  ajouter  bien  vite  que  celte  substance,, 
n'étant  nullement  élastique  comme  le  crin, 
ne  donne  que  de  détestables  couchers.  Les 
tonneliers  s'en  servent  pour  tamponner  les 
futailles  qui  fuient,  pour  environner  les  bou- 
des des  tonneaux  etc.;  les  chaudronniers 
les  emploient  pour  étendre  l'étaio  dans 
l'opération  de  rétamage;  et  l'on  y  a  sou- 
vent recours,  dans  la  nié;aniquo,  pour 
remplir  les  boites  à  unir,  afin  de  con- 
tenir la  vapeur ,  l'eau ,  le  gaz  et  l'air. 
Dans  les  machines  à  basse  pression ,  où  le 
piston  n'a  pas  un  mouvement  rapide,  on  fait 
usage  d'étoupe  de  chanvre  pour  en  garnir 
le  pourtour  et  obtenir  une  juxta-posilion 
parfaite  avec  le  cylindre  ;  mais  cette  éloupe 
doit  être  graissée  et  tournée  eu  forme  do 
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tresse; on  la  fait  enlrcr  dans  ie  piston  avec 
force,  parce  que  le  frollemsnt  ne  larde  pas 
a  luî  donner  du  jeu,  et  que  si  alors  on  n'en 
avait  pas  rais  en  excès  dès  le  principe,  il 
s'établirait  bientôt  des  passages  de  vapeur 
d'un  côté  a  l'autre  du  cylindre.  Toutefois, 
les  pistons  à  étoupos  ont  l'inconvénient  d'u- 
ser beaucoup  de  graisse  et  de  réetamer  de 
fréquents  remaniements  pour  leur  rempla- 
cement ce  qui  leur  fait  substituer  assez 
généralement,  du  moins  dans  les  grandes 
machines, des  pistons  entièrement  métalli- 
ques dont  le  frottement  est  plus  doui,  qui 
absorbent  moins  de  graisse,  et  offrent  beau- 
coup plus  de  durée.  Les  étoupessont  encore 
employées  pour  la  garniture  des  boites  à 
travers  lesquelles  passent  les  tiges  des  di- 
verses pièces  du  mécanisme  d'une  machine 
à  vapeur,  boites  qui  s'appellent  boites  à 
étoupes.  (Voy.  ce  mot.) 
ÊTOUPERIE.  (manuf.).  Toile  d'étoupe. 
ÉTOUPIÈRE.  Synonyme  d'étouperie. 
ETOUPILLE  (nyroiech.).  Mèche  de  coton 
enduite  de  poudre  que  l'on  introduit  dans 
un  tuyau  de  papier,  et  qui  sert  à  porter  le 
feu  rapidement,  pour  faire  prendre  à  la  fois 
les  ditférents  jets  qui  forment  une  pièce 
d'artifice,  ou  pour  communiquer  le  feu  d'une 
pièce  ou  d'un  jet  qui  finit,  à  d'autres  qui 
doivent  brûler  après.  Eloupiller  ,  en  termes 
d'artificier,  c'est  garnir  les  pièces  des  étou- 
pilles  nécessaires  è  la  communication,  et  les 
attacher  avec  des  clous  d'épingle  et  de  la 
pâle  d'amorce. 
ÉTOUPILLON.  Mèche  d'étoupe  suivée 
u'un  introduit  dans  la  lumière  d  une  pièce 
'artillerie  pour  préserver  la  charge  de  l'hu- 
midité. 

ÉTOUP1N.  Peloton  d'étoupe  qui  sert  à 
bourrer  la  poudre  quand  on  charge  un  ca- 
non. 

ÉTOUTEAD  (horlog.).  Angl.  pin;  allem. 
fpemlift.  Cheville  attachée  à  l'angle  droit 
sur  Je  plat  de  la  roue  qui  règle  la  sonnerio 
d'nno  pendule. 

ÉTRAMÉES  (manuf.).  Toile d'étoupes  que 
l'on  fabrique  en  Picardie. 

ÉTRAMPAGEou  ÉTRAMPURE(agricull.). 
Action  d'enfoncer  tantôt  plus,  tantôt  moins, 
le  soc  de  la  charrue  dans  la  terre. 

ÉTRANGLEMENT  (hydraul.).  Du  latin 
stranguiatus  ou  strangulatio ,  môme  signifi- 
cation. Endroit  d'une  conduite  où,  par  suite 
d'un  obslacle  quelconque ,  l'eau  ue  passe 
qu'avec  difficulté.  —  Rétrécissement  produit 
à  la  jonction  des  luyaui  ou  des  soupapes. 

ÉTRANGLER  ( pyrotech. ).  Étrangler  une 
fusée,  c'est  serrer  fortement  l'extrémité  de  sa 
cartouche. 

ÉTRANGLDRE  (fabr.  de  drap).  Faux  plis 
du  drap  occasionné  par  le  foulage. 

ÉTRANGU1LLON.  Goulet  d'uu  soufflet  hy- 
draulique. 

ÉTRAPE  (agricull.).  Pelite  faucille  qui  sert 
à  couper  la  chaume. 

ÉTRAPER  (agricull.).  Couper  le  chaume 
avec  l'étrap6. 

ÉTRASSE  (cornai. J.  Sorlo  de  bourre  do 
soie. 
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ÊTRE  (eaux  et  for.).  Couper  à  binne  fa 
cYst  couper  a  blanc  estoc. 

ÉTRÉC1SSURE.  Action  d'étrécir  uu  ob- 
jet. 

ÉTREIGNOIR  (menuis.).  An*!.  eramp. 
allem.  zxoinge.  Instrument  garui  de  clefs  et 
percé  de  trous,  dont  on  fait  usage  pourserrer 
fortement  des  pièces  assemblées  les  unes 
dans  les  autres. 

ÊTRE  IN  (écon.  dom.).  Se  dit  de  la  litière 
des  chevaux. 

ÉTRÉPAGE  (agricull.).  Action  d'enleter 
la  surface  d'une  parliedu  sol  pour  amender 
le  resta. 

ÉTRÈPE.  Espèce  de  pioche  qui  sert  à 
extirper  les  mauvaises  herbes. 

ETRESSE.  Feuille  de  carton.— Papier  gris 
collé. 

ÉTRÉSILLON  (charp.).  Angl.  prop;  allem. 
sltitze.  Se  dit  de  pièces  de  bois  ou  sorte 
d'arcs-boulants  qu'on  place  en  travers  dans 
les  tranchées  d'une  fondation,  dans  un 
puits,  dans  les  galeries  d'une  ruine,  etc., 
afin  d'empôcher  les  terres  de  s'ébouler.  On 
donne  aussi  ce  nom  à  une  pièce  de  bois 
qu'on  assemble  à  tenon  et  mortaise  avec 
deux  crochets,  et  que  l'on  place,  dans  \a 
rues  étroites,  aux  façades  des  mors  qui  bom- 
bent, pour  les  soutenir  et  empêcher  qu'ils 
ne  déversent.  Ces  élrésillons,  qu'on  appelle 
aussi  élançons,  servent  encore  à  retenir  les 
pieds  droits  et  plaies-bandes  des  portes  et 
croisées,  lorsqu'on  reprend  en  sous-œurre 
un  mur  de  face  ou  qu'on  refait  le  portait 
d'une  maison.  Etrésillonner  ,  c'est  donc  re- 
tenir les  terres  ou  les  murs  avec  des  dosses 
el  des  élrésillons  transversesqui  les  serrent 
et  les  maintiennent.  On  nomme  encore  élré- 
sillons ou  rossignols,  de  petits  morceaux  de 
bois  qu'on  fait  entrer  de  force  entre  les  so- 
lives d'un  plancher  pour  le  consolider  et 
l'empêcher  de  plier  sous  le  poids  plutôt  en 
un  lieu  qu'en  un  autre,  attendu  que  le  tout 
ne  fait  plus  qu'un  seul  corps  solide.  On  pra- 
tique verticalement  une  rainure  ou  en- 
taille en  travers  de  la  solive,  et,  après  avoir 
taillé  l'étrésillon  un  peu  plus  long  que  la 
dislance  entre  deux  rainures  opposées,  on 
l'y  fait  (entrer  à  coups  de  maillet  de  fer. 
Quand  le  bois  vient  alors  a  se  retirer  en  sa 
desséchant,  il  se  trouve  ainsi  retenu  el  ae 
peut  tomber.  Ces  élrésillons  retiennent  les 
lattes  el  la  charge  du  hourdi  de  plâtre. 

ÉTRÉS1LLONNER  (charp.).  Soutenir, 
élayer  une  construction ,  à  l'aide  d'étrésil- 
lons. 

ÉTRICAGE,  ÊTRIQUER  (charp.).  Angl.  /«- 
sening  ;  allem.  schmalschneiden.  Relraocber 
d'une  pièce  de  bois  les  parties  qui  s'oppo- 
sent à  sa  superposition  exacle  sur  d'autres 

pièces. 

ÉTRICHER.  Frollerles  cordes  a  boyau 
avec  uu  paquet  de  cordes  de  crin  imbibé 
d'eau. 

ETRIER.  Du  bas  latin  straparium,  même 
signification.  Sarle  de  grand  anneau  de  fer 
ou  de  loul  aulro  inétal,  que  forge  el  figura 
l'éperonnier,  et  que  l'on  attache  par  paire, 
uu  de  chaque  côte  de  lu  selle,  pour  aider  le 
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cavalier  à  monler  ot  meitre  pied  à  terre,  puis 
pour  l'affermir  et  le  soulager  en  parti*  du 
poids  de  ses  jambes  lorsqu'il  est  à  cheval. 
On  dislingue,  dans  l  étrier  :  l'œil,  le  corps, 
la  planche  et  la  grille.  L'œil  est  l'ouverture 
dans  laquelle  est  passée  la  courroie,  ou  étri- 
vièro  qui  suspend  l'élrier;  le  corp$  com- 
prend toutes  les  parties  de  l'anneau  qui 
forme  l'élrier,  h  lYxceplion  de  celles  sur  les- 
quelles le  pied  se  trouve  assis  ;  la  planche 
est  la  partie  sur  laquelle  le  pied  repose, 
c'est-a-uire  l'espèce  de  cadre  rond,  ovale  ou 
carré  long,  dont  le  vide  est  rempli  par  la 
grille;  el  la  grille  est  cet  entrelas  de  verge 
du  même  mêlai  que  l'élrier,  destinée  à  ser- 
tir d'appui  aux  pieds  du  cavalier,  et  a  em- 
pêcher qu'ils  ne  s'engagent  dans  le  cadre 
résultant  de  la  planche  avec  laquelle  elle  est 
fortement  soudée.  On  désigne  quelquefois 
les  étriers  par  la  forme  donnée  aux  entrelas, 
et  Ton  dit  étr ter  à  cœur,  à  carreau,  àtri" 


des  bas  qui,  au  lieu  du  pied  ont  une  espèce 
de  bande  qui  passe  sous  le  pied  en  forme 
d'étrier. 

ÉTRIÎ1RE  (mnçonn.).  Jambe  qui  se  trouve 
è  la  lêled'un  mur  mitoyen  par  bas,  ou  qui 
portedeux  poitrails,  deux  retombées  ou  deux 
tableaux. 

ÉTRILLE.  Dulalin  etrigil  ou  ttrigilis,  fait 
du  grec  *r\ty/tç,  instrument  qui  sert  à  ra- 
cler. Angl.  middle  scheet-iron  ;  al lem.  mittl. 
eieenbleeh.  Instrument  en  fer,  pourvu  d'un 
manche  de  bois,  dont  le  palefrenier  fait 
usage  pour  panser  un  cheval.  L'étrille  qu'on 
appelle  lyonnaite  est  la  plus  parfaite,  el  ses 

Earties  consistent  en  un  coffre  el  ses  re- 
ords,  un  manche,  la  soie  emp&léeet  sa  vi- 
role, les  rangs,  les  dents  et  leurs  empâte- 
ments, le  couleau  de  chaleur  et  ses  deux 
marteaux.  Le  coffre  est  une  plaque  de  tôle 


las,  peu  épaisse,  ayant  la  forme  d'un  rectangle 
fie,  d'environ  0"189  de  large  sur  0*270  de  long, 
tur,    el  dont  les  rebords,  qui  ont  à  peu  près  0,"0z2 


etc.,  selon  que  les  entrelas  forment  un  cœui 

un  carreau,  un  trèfle,  etc.  La  grille  est  une  de  hauteur,  dans  toûle  leur  longueur,  doi- 
partie  indispensable,  très-irn portante  pour  vent  être  à  angle  droit  avec  le  fond  du  cof- 
prévenirou  pour  remédier  à  une  foule  d*ac-  fre.  Les  deux  parois  verticales  du  coffre  el 
cîdents  qui  arrivent  lorsqu'un  cheval  s'abat,  quatre  lames  de  fer  également  espacées  et 
Souvent,  en  effet,  le  pied  s'engage  dans  la  posées  de  champ  sur  son  fond,  parallèle- 
planche  qui  n'a  point  de  gril'e,  el  l'on  a  vu  ment  aux  deux  parois,  composent  ce  qu'on 
des  cavaliers,  traînés  de  la  sorte  par  leurs  nomme  les  ranps.  Trois  de  ces  lames,  ainsi 
chevaux,  expirer  après  avoir  été  mutilés  que  celles  qui  font  partie  du  coffre,  sont 
d'une  manière  affreuse.  La  même  catastro-  déniées  en  dessus  et  ajustées  de  manière 
plie  se  produit  quelquefois  lorsque  la  plan-  que  toutes  leurs  dents  loucheraient  es  më^re 
che  est  trop  étroite,  parce  qu'alors  le  pied  temps  par  leurs  pointes,  un  plan  sur  lequel 
s'engage  plus  aisément  dan9  le  corps  de  Pé-  on  poserait  l'étrille.  La  lame  qui  n'est  point 
trier.  Les  étriers  dont  les  femmes  font  usage  déniée  et  qui  forme  le  troisième  rang,  en 
sont  fermés  par-devant,  afin  que  le  pied  ne  comptant  depuis  le  manche,  est  celle  qu'on 
puisse  pas  passer;  ils  sont  le  plus  souvent  appelle  le  couteau  de  chaleur.  Son  tranchant, 
en  bois  et  ressemblent  à  la  partie  antérieure  bien  dressé,  ne  doit  pas  atteindre  au  plan 
d'un  sabot;  et  c*  sont  des  étriers  analogues,  sur  lequel  portent  les  dents;  mais  ilfautqu'il 
mais  beaucoup  plus  grands,  dont  se  servent  en  approche  régulièrement  dans  toute  sa 
les  Espagnols  et  particulièrement  les  Cata-  longueur,  et  un  intervalle  d'environ  0"0022, 
lans.  Ces  étriers  n'ont  rien  d'élégant,  tant  égal  à  la  profondeur  des  dents,  suffît  à  cet 
s'en  faut;  mais  ils  ne  laissent  rien  à  désirer  effet.  Chacun  des  rangs  est  fixé  par  deux 
pour  la  commodité  et  la  sûreté.  Sous  le  nom  rivets  qui  traversent  le  coffre  el  deux  ero- 
ù'étriers  pyrophores  ou  à  lanterne»,  on  in-  pâteraents  réservés  à  la  forge,  et  les  lames 
venta,  il  y  a  quelques  années,  des  étriers  qui  doivent  être  forgées  de  manière  que,  tandis 
avaient  le  double  avantage  d'éclairer  la  voie  que  leurs  empâtements  sont  bien  assis,  il  j 


qu'on  parcourait  et  de  chauffer  les  pieds. 
Au  dessous  de  la  planche  était  fixée  une 
botte  cylindrique  en  tôle,  renfermant  une 
lampe  alimentée  parde  1 l'huile,  et  sur  le  de- 
vant une  corne  faisant  office  de  glace  ot  pro- 
jetant la  lumière.  Un  courant  d'air,  établi 

Î>ar  quelques  trous  pratiqués  sur  le  fond  des 
anternes,  fournissait  l'aliment  convenable  a 
la  combustion.  Ces  étriers  n'eurent  point  de 
succès,  et  cependant  ils  avaient  une  utililé 
réelle  pour  bien  des  personnes. 

ÉTR1KR.  En  ebarpenterie,  on  nomme 
ainsi  un  lien  de  fer  coudé,  à  angles  droits,  è 
deux  endroits  qu'on  boulonne li  travers  un 
poinçon  pour  y  attacher  un  tirant,  ou  dont 
on  arme  uno  poutre  éclatée  pour  la  consoli- 
der ou  la  retenir.  On  nomme  encore  élrier 
le  lien  qui  retient  par  ses  deux  bouts  lèche* 
vêtre  dans  la  solive  d'enchevêtrure.  —  Le 
couvreur  donne  le  nom  d'étricr  ou  de  jam- 
bier  à  des  bandes  de  cuir  qui  le  soutien* 
ncnlsur  les  toits.— On  appelle  bat  à  l'élrier, 


ait  un  espace  d'environ O-OOli  entre  leur 
bord  inférieur  et  le  fond  du  coffre,  pour 
laisser  un  libre  passage  a  la  crasse  el  à  la 
poussière  que  le  palefrenier  lire  du  poil  du 
cheval,  et  dont  il  cherche  à  dégager  l'étrille 
en  frappant  sur  un  corps  dur.  Afin  de  ga- 
rantir les  rebords  el  les  carnes  des  impres- 
sions de  ces  coups,  on  rive  de  chaque  côté 
de  l'étrille  deux  morceaux  de  fer,  fendus 
dans  leur  épaisseur,  qui  embrassent  le  cof- 
fre ;  on  les  nomme  marteaux,  et  c'est  sur 
eux  qu'on  frappe  l'étrille.  Le  manche  est  en 
buis,  de  0"0W)5  de  diamètre,  de 0-135  de 
long,  cylindrique,  et  strié  dans  toute  la  cir- 
conférence par  de  petites  cannelures  très- 
près  les  unes  des  autres,  pour  en  rendre  la 
tenue  dans  la  main  plus  ferme  et  plus  sûre. 
Il  porte  une  virole  de  0~0066  de  large  du 
côté  de  l'étrille;  la  soie  qu'il  reçoil  est  fixée 
par  un  double  empâtement  sur  le  coffre  de 
l'étrille,  el  elle  fait,  a-vec  lo  dos  de  ce  coffre, 
un  angle  du  20  h  25*.  Toute  paille,  fenU 
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fausse  ou  mauvaise  mure,  faux-ioini  ou  munlquant  au  dehors.  Ces  Ugfs  ont  pour 

dent  fendue,  capable  d'accrocher  les  crins  objet  défaire  passer  dans  le  tube  l'étuirelle 

du  cheval  ou  le  poil,  sont  des  défectuosités  électrique  qui   doit  opérer  la  combinaison 

nuisibles  qui  doi  veut  faire  rejeter  une  étrille  des  gaz  mélangés*;  et  la  paroi  du  tube  porie 

dans  laqurlle  on  les  aperçoit.  des  divisions  qui  font  connaître  lo  volume 

ÉTRIVIÈRE.  Courroie  qui  sert  à  placer  des  gaz  qu'on  y  introduit.  Lorsqu'on  Teot 

et  retenir  l'éirier  à  la  hauteur  convenable,  analyser  l'air,  a  l'aide  de  l'eudiomètre,  il 

ÉTDAILLES  (salines).  Magasins  dans  les-  suffit  de  le  mélanger  dans  celui-ci  avec  une 

quels  on  dépose  le  sel  en  grains.  certaine  quantité  d 'hydrogène;  on  fait  déto- 

ÉTUDIOLE  (ébén.).  Petit  meuble  a  plu-  ner  ce  mélange  par  l'étincelle  électrique, 

sieurs  tiroirs  qui  se  pose  sur  une  table  pour  et  la  quantité  de  gaz  qui  disparaît  parcetia 

y  placer  des  papiers  d'étude.  détonation,  pour  former  de  l'eau  arec  Phy- 

ÉTUI.  Du  latin  theea  ou  de  Pilalien  $tuc-  drogène,  représente  l'oxygène  contenu  dans 

«it>,  môme  signification.  Sorte  de  meuble  en  l'air.  Quand  il  s'agit  de  gaz  combustible;, 

bois,  en  métal,  en  carton  ou  autre  matière,  comme  de  carbures  d'hydrogène,  paretem- 

communément  de  forme  cylindrique  ou  *ple ,  on  mélange  ceux-ci  arec  une  quan- 

elliptique,  et  de  dimensions  qui  varient  tilé  déterminée  d'oxygène,  et  l'on  fait  dé. 

suivant  la  destination.  Il  y  a  des  étuis  6  cou*  toner  comme  il  vient  d'être  dit.  Priesiley, 

teaux,  à  ciseaux,  a  instruments  de  raalbô-  Fonlana,  Eogenshousz  avaient,  avant  Volia, 

matiques,  à  aiguilles  et  épingles,  h  chapeau,  inventé  des  eudiomèlres  fondés  sur  divers 

è  violon,  eto.,  etc. —  Les  pécheurs  donnent  principes  ;  et,  de  nos  jours,  M.  Regnault  i 

aussi  ce  nom  è  une  espèce  de  baquet  qui  apporté  à  cet  instrument  de  notables  per* 

sert  à  renfermer  le  poisson  dans  le  ba-  feclionnements. 

teau.  EUD10MÉTR1E  (phys.).  Art  d'analyser 

ÉTUI  DES  ÉLASTIQUES.   Angl.   ipring-  les  gaz  au  moyen  de  l'eudiomètre  ou  de  corps 

box;  a\\em.  federhaus.  Pièce  du  métier  Jao-  eudiométriques.  Tout  corps  capable  d'opé- 

quart.                                .  rer  plus  ou  moins  exactement  la  séparation 

ÉTUVE.  En  latin  ituffa.  Nom  donné  à  des  éléments  de  l'air,  l'azote  et  l'oxygène, 

toute  pièce  ou  local  que  l'on  réserve  pour  y  peut  être  considéré  comme  moyen  eudio- 

maintenir,  dans  une  atmosphère  plus  ou  métrique.  On  a  successivement  employé  uo 

moins  élevée,   certaines  substances  dont  certain  nombre  de  corps  qui,  par  leur  sfli- 

l'eau  d'évaporation  ne  doit  se  perdre  que  nité  pour  l'oxygène,  sont  plus  ou  moins 

lentement.  On  a  desétuves  pour  la  fermen-  propres  à  isoler  ce  principe  de  l'azote.  Tels 

tntion  alcoolique  ou  acide  des  liquides,  pour  sont  le  mélange  de  soufre  et  de  fer,  lesul- 

la  dessr.tatten  de-rpterrtes,  pour-t'incubalTOn  fure  de  potasse,"le  soufre,  le  phosphore,  la 


artificielle  des  œufs,  etc. —  Lie  u  où  les  cha- 
peliers font  sécher  leurs  chapeaux,  une 
première  fois  au  sortir  de  la  foulerie,  une 
seconde  après  qu'ils  ont  été  tirés  de  la  tein- 
ture.—Coffre  de  bois,  doublé  de  tôle,  dans 
lequel  le  cirier  fait  sécher  les  mèches.— 
Tablettes  étagées,  en  fil  d'archal,  sur  les* 
quelles  le  confiseur  fait  sécher  les  fruits 
qu'il  a  préparés.  —  Endroit  où  l'on  fait  sé- 
cher le  sucre  en  pains. — Cabinet  clos  dans 
lequel  les  horlogers  vérifient  l'influença 
qu  ont  sur  les  horloges  les  divers  degrés  de 
chaleur  qu'indique  le  thermomètre. — Au 
moyen  âge,  et  jusqu'au  xvu*  siècle,  on  don- 
nait le  nom  d'étute»  aux  bains  publics. 

EUCHLORINE  (chim.).  Du  grec  iSxW, 
formé  do  iu  bien,  et  xXupor,  verdâtro.  Gaz 
oxyde  chloreux  ou  proloxyde  de  chlore. 

ÈUD10MÈTRE  (phys.  ).  Du  grec  i5lMff, 
par  et  fUrpoi,  mesure.  Angl.  eudiometer; 
allem.  gUtemetter^  Instrument  imaginé  par 
Voila,  et  dont  on  fait  usage  pour  l'analyse 
des  gaz,  particulièrement  celle  del  l'air  at- 
mosphérique. Généralement,  les  cudiomô- 
tres  se  composent  d'un  tube  de  verre  épais 
dont  une  extrémité  est  ouverte  et  l'autre 
fermée.  L'extrémité  ouverte  sert  à  l'intro- 
duction et  è  la  sortie  du  mélange  gazeux  et 
reste'  constamment  plongée  dans  l'eau,  ou 
bien  dans'le  mercure  sur  lequel  a  lieu  l'ex- 
périence ;  l'autre  extrémité  est  traversée 
par  deux  tiges  métalliques,  soit  en  laiton, 
en  acier  ou  en  platine,  placées  à  l'intérieur 
a  certaine  distance  l'une  de  l'autre)  etcoui- 


gaz  nitreux  oudeutoxyde  d'azote  et  l'hydro- 
gène. Scheele  6ut  le  premier  l'idée,  pour 
analyser  l'air,  d'employer  soit  un  mélange 
de  deux  parties  de  limaille  de  fer  et  d'une 
partie  de  soufre,  dont  il  formait  une  pâle 
avec  de  l'eau,  soit  une  dissolution  de  sul- 
fure hydrogéné  dépotasse.  Il  trouva  que 
100  parties  d'air  en  volume  étaient  constam- 
ment formées  de  27  d'oxygène,  résultats 
la  vérité  un  peu  éloigné  de  celui  qu'ont 
fourni  depuis  des  procédés  plus  exacts,  et 
d'après  lesquels  on  a  définitivement  fixé  à 
21  volumes  la  quanlitéd'oxygène.  Des  ex- 
périences postérieurement  faites  par  Msrli, 
Berthollet,  Gay-Lussac  et  de  HumboMt  sur 
le  sulfure  de  potasse,  ont  prouvé  que  sa  dis- 
solution, faite  à  chaud,  avait  rincoovénieol 
de  dissoudre  un  peu  d'azote,  mais  qu'on  pou* 
vait  l'éviter  en  faisant  usage  d'une  dissolu- 
tion de  ce  sulfure  faitè  froid.  Dans  le  tra- 
vail que  fil  Lavoisier  sur  la  combustion  dit 
phosphore  dans  l'air,  il  remarqua  que  ce 
corps  combustible  en  absorbait  enriron  la 
cinquième  partie  ;  et  M.  Séguin,  qui  l'avait 
aide  dans  ses  expériences,  proposa  le  phos- 
phore comme  moyen  eudiometrique.  Pour 
déterminer  la  quantité  l'oxygène  dans  Pair, 
on  introduit  dans  une  petite  clocho  recour- 
bée  remplie  d'eau  ou  de  mercure,  un  frag- 
ment de  phosphore  que  l'on  chauffe  avec  ]» 
lampe  è  l'esprit  do  vin,  jusqu'à  ce  qui! 
soit  en  fusion  ;  pois  on  tait  passer  100 par- 
ties d'air  par  le  contact  duquel  le  phosphore 
s'enflamme.  La  couibulion  achevée,  cl  Tau- 


Digitized  by  Google 


«015                  EUD                    DE  ÎECHflOLOOlE.  EVA  1010 

pareil  refroidi, on  mesure  le  résidu,  qui  con-  que  dépose  Tenu  o.stillée  de  girofle,  et  qui 

sisle  en  79  centièmes  d'azote  mêlé  d  un  pou  est  snlubte  dans  l'alcool  et  dans  Pélher. 

dephosphore,  qu'on  sépare  en  agitant  ce  gaz  EUGRAPHE  (phys.).  du  ffrec  «v,  bien,  et 

avec  une  dissolution  de  potasse.  On  peut  yp*f**  je  décris.  Sorte  de  chambre  obscure 

encore  opérer  à  froid  l'analyse  de  l'air,  au  qui  a  la  propriété  de  représenter  les  objets 

moyen  d'un  cylindre  de  phosphore  introduit  dans  leur  position!  naturelle,  et  avec  la 

dans  un  tube  gradué  au-dessus  du  mercure  plus  grande  netteté, 

dans  lequel  on  fait  passer  100  parties  d'air  EUPATOR1NK  (chim.).  Sorte  d'alcali  or- 

et  2  grammes  d'eau.  Cette  eau  est  indis-  ganique. 

pensable  pour  dissoudre  l'acide  phosphati-  EUPHONE  (instr.  ae  mus.),  du  grec  iî, 

que  à  mesure  qu'il  est  formé;  et  l'opération  bien,  et  f«w4,  voix.  Instrument  qui  consiste 

est  terminée  lorsque  l'appareil  ne  contient  extérieurement,  en.de  petits  {cylindres  de 

plus  de  vapeurs,  et  que,  porté  dans  un  lieu  verre,  au  nombre  de  42,  el  contenus  dans 

obscur.au  moyen  d'une  capsule  où  plonge  une  caisse.  On  frotte  longitudinalement  ces 

l'extrémité  inférieure  du  tube,  le  phosphore  cylindres  avec  les  doigts  mouillés,  el  leur 

n'est  plus  lumineux.  vibration,  semblable  à  celle  de  l'harmonica, 

La  combustion  rapide  du  soufre  offre  se  communique  à  des  liges  métalliques  dis- 

aussi  un  moyen  de  reconnaître  la  quantité  posées  au  fond  de  la  caisse.  Cet  instrument, 

d'oxygène  que  l'air  contient.  Ce  moyeu  eu-  inventé  en  1790  parChladni  de  Wiltemberg, 

dforoélrique,  peu  usité,  consiste  à  inlro-  fut  perfectionné  par  lui  en  1822. 

duire  un  fragment  de  soufre  dans  une  pe-  EUPION  (chim.).  Du  grec «v, bien,  et  wfev, 

tilo  cloche  courbe,  remplie  de  mercure,  el  graisse.  Huile  pyrogénée  liquide,  produite 

dans  laquelle  on  ajoute  100  parlies  d'air;  par  la  distillation  sèche  des  substances  or- 

on  fait  fondre  le  soufre  avec  la  lampe  à  es-  ganiques. 

prit  de  vin,  et,  après  la  combustion,  l'ap-  EURYTHMIE  (archit.).  Du  grec  ityufyfc, 

pareil  refroidi  renferme  99  parties  de  gaz,  régularité.  Se  dit  de  la  beauté  qui  résulte, 

3a i  est  un  mélange  de  79  d'azote  et  de  20  dans  une  construction,  de  la  justessedes 

'acide  sulfureux,  qu'on  sépare  aisément  proportions,  de  la  symétrie  et  de  l'accord 

l'un  de  l'autre  au  moyen  de  l'eau,  qui  dis-  des  parties. 

sout  ce  dernier  sans  toucher  à  l'azote.  Le  EÙSTACUE  (coûte!.).  Nom  que  porlê  le 
gaz  vitreux  ou  deuloxyde  d'azole,  a  long-  couteau  le  plus  commun  et  le  plus  grossier 
temps  passé  pour  un  bon  moyen  eudiomé-  qui  soit  fabriqué. Le  manche  est  en  bois  et  la 
trique.  D'après  les  premières  observations  lame  n'est  point  assujeltie  par  un  ressort.  Cè- 
de Gav-Lussac,  l'oxygène,  pour  lequel  il  a  pendant,  on  a  peine  è  le  croire,  trois  villes 
tant  d'affinité,  en  absorbait  constamment  concourent  à  la  fabrication  de  ce  méchant 
son  volume,  pourvu  qu'on  opérât  sur  l'eau,  instrument:  le  manche  sb  fait  à  Saint-Claude, 
et  que  le  gaz  nitreux  fût  en  excès.  Cela  ad-  dans  le  Jura,  la  lame  a  Rives,en  Dauphiné,  et 
mis,  si  l'on  faisait  passer  a  travers  l'eau,  le  montera  à  Saint-Etienne. t  De  no»  jours,  » 
dans  une  cloche  renversée  sur  la  cuve  hy-  dit  M.  Telssôdre,  «  un  euslacbe  ainsi  perfeo 
dropneumalique,  100  parties  de  gaz  nitreux  tionné,  coûte  trois  centimes  deux  tiers.  » 
et  100  parties  d'air  pur,  on  avait  pour  ré*  EDSTYLE  (archit.).  Du  grec  i«,  et  crvloc, 
sidu  116  parlies,  et  par  conséquent  une  ab-  colonne.  Se  dit  d'un  édifice  où  les  colonnes 
sorplion  de  8t  parties,  provenant  de  la  com-  sont  rangées  dans  une  proportion  convenâ- 
binaison  de  63  parlies  de  gaz  nitreux  et  de  ble. 

21  J'oxygène.  Mais  de  nouvelles  eipérien-  ÉVAPORATION.  Du  Uin  e,  part.  exlr.t 
ces,  faites  par  Davy,  Dation  et  Gay-Lussac  et  vapor,  vapeur.  Angl.  evaporation  ; 
lui-môme,  ont  prouvé  que  l'absorption,  loin  allem.  verdiin$tung  ,  phénomène  physi- 
d'ôlre  constante,  variait  considérablement,  que  par  lequel  un  liquide  qui  se  trouvo 
par  exemple  de  1,34  à  3,65  do  gaz  nitreux,  exposé  à  l'air,  ou  placé  dans  le  vide,  se 
absorbé  par  un  volume  d'oxygène;  que  dissipe  lentement  de  lui-même  pour  pas- 
cette  variation  pouvait  dépendre  du  dia-  ser  a  l'état  de  vapeur.  Celle  opération  a 
mètre  du  vase  où  l'on  opérait,  de  la  rapi-  lieu  avec  d'autant  plus  de  rapidité  que  la 
dité  du  mélange  des  gaz,  de  l'introduction  température  est  plus  élevée,  la  surface  du 
d'un  des  gaz  avant  ou  après  l'autre;  et  que,  liquide  plus  grande  et  l'air  avec  lequel  il 
conséquemment,  en  opérant  sur  l'eau,  on  est  en  contact  plus  souvent  renouvelé;  et 
ne  pouvait  compter  sur  aucune  combinai-  l'on  y  a  recours  dans  les  laboratoires,  soit 
sou  définie.  Ces  causes  d'erreurs  graves  pour  recueillir  (es  matières  fines  dissoutes 
et  nombreuses,  qu'il  est  impossible  d'évi-  dans  les  liquides,  ou  celles  qui  sont  moins 
1er»  ont  fait  abandonner  l'usage  du  gaz  volatiles,  dans  la  fabrication  de  certains  su- 
nitreux  pour  l'analyse  de  l'air.  De  tous  cres,  de  certains  sirops,  de  certains  sels, 
les  moyens  eudiomélriques,  l'hydrogène  soit  dans  l'analyse  des  minéraux»  etc.  L'é- 
est  celui  que  l'on  doit  préférer,  puisque  les  vaporallon  à  air  libre  se  réalise  dans  des 
résultats  en  sont  aussi  constants  que  rigou-  vases  ouverts  et  plats  appelés  chaudières, 
reux  ;  aucun  n'opère  l'analyse  de  l'air,  et  bassines,  capsules,  qui  sont  en  métal,  en 
n'eu  sépare  les  éléments  aussi  prompte-  verre  ou  en  porcelaine,  avec  eu  sans  l'aide 
ment  et  aussi  complètement;  el  pour  obte-  de  la  chaleur  et  d'un  courant  d'air.  Dans 
nir  cette  analyse,  le  meilleur  des  inslru-  un  espace  clos  elle  a  lieu,  soil  daus  le  vide 
ments  est  l'eudioraèlre  de  Voila  (L— r).  en  plaçant  la  substance  sous  une  cloche  de 
EUGÉNINE  (chim.).  Substance  cristalline  machine  pneumoliquc,  avec  du  chlorure  de 
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calcium,  et  en  Toisant  le  vide  avec  lenteur; 
soit  dans  l'air  sec,  en  enfermant  la  capsule 
dans  un  endroit  fermé,  avec  une  subtanco 
avide  d'eau,  comme  l'acide  sulfurique,  par 
eiemple,  ou  en  dirigeant  à  travers  l'espace 
olos  un  courant  de  gaz  Irès-secqui  se  charge 
de  l'humidité.  Le  calorique  nécessaire  à 
j'évaporation  est  souvent  pris  aui  corps 
voisins,  ou  a  l'eau  môme  dont  une  partie 

fiasse  a  l'étal  de  vapeur,  et  c'est  ainsi  que 
a  boule  d'un  thermomètre  étant  entourée 
d'une  toilehumideoi»  d'une  éponge  mouillée, 
la  colonne  s'abaisse  parla  chaleur  que  l'ôva- 
poration  absoibe.  Ce  phénomène  se  produit 
surtout  avec  rapidité,  lorsqu'on  expose 
l'instrument  è  un  vif  courant  d'air  ou  à 
Ja  chaleur  solaire  qui  accélère  la  production 
do  la  vapeur.  Les  vases  nommés  alcaraxas, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui,  en  Espa- 
gne, servent  à  rafraîchir  l'eau,  en  faisant 
rapidement  dissiper  la  partie  qui  transsude 
à  travers  les  pores,  sont  construits  d'après 
celle  propriété.  L'abaissement  de  tempéra- 
ture causé  par  Vévaporalion ,  peut  môme 
aller  jusqu'à  former  de  la  glace,  lorsque  la 
rapidité  de  la  formation  des  vapeurs,  ne 
laisse  pas  le  temps  au  calorique  des  corps 
voisins  d'arriver  et  de  suffire  à  celte  pro- 
duction, par  voie  de  conductibilité  et  de 
rayonnement,  car  le  calorique  de  fluidité  est 
alors  pris  aux  dépens  do  I  eau  même  qu'on 
vaporise.  Dans  les  lieux  où  l'on  exploite  les 
sources  d'eau  salée,  j'évaporation  consiste 
è  réduire  en  vapeur  le  liquide  contenant  le 
sel,  en  faisant  tomber  l'eau  d'une  certaine 
hauteur,  et  en  la  recevant  surdes  faisceaux 
de  branches  d'arbres  disposés  par  étages 
sous  des  hangars  où  l'air  circule  facilement. 

ÉVAPORATOIRE  (phys.}.  Appareil  pro- 
pre à  favoriser  l'évaporaiion.  —  On  nomme 
évap oratoire  à  froid,  un  instrument  inventé 
par  Monlgolfier,  et  dans  lequel  on  produit 
un  vent  artificiel. 
ÉVAPOROMÈTRE.  Voy.  Atmidomètre. 
ÉVASER.  En  termes  de  mouleur  de  fer 
fondu,  évaser  le  châssis,  c'est  unir  la  couche 
de  sable  avec  une  règle. 
ÉVASL'HE.  Se  dit  de  l'ouverture  d'un  vase. 
ÉVE1LLURE.  Sorte  de  vacuole  d'une  meule 
de  moulin,  qui  sert  à  la  faire  mordre  avec 
plus  de  force. 

ÉVENT.  Angl.  ajr-hole;  allera.  windpfei- 
fe.  Conduits  que  l'on  ménage  dans  la  cons- 
truction des  fourneaux  de  métallurgie,  afin 
que  l'air  y  circule.  —  Conduits  pratiqués 
dans  les  fourneaux  des  raflineurs,  pour 
donner  issue  aux  fumées.  —  Ouvertures 
ménagées  à  travers  les  parois  d'un  moule, 
pour  donner  issue  à  l'air  contenu  dans  le 
creux  que  le  métal  foudu  vient  remplir  au 
moment  de  la  coulée.  —  Défaut  dans  la 
fabrication  d'une  arme  à  feu,  et  qui  se  ma- 
nifeste par  une  fente  ou  ouverture  plus  ou 
moins  sensible  et  apparente  à  l'œil  après 
l'épreuve.  —  Se  dit,  dans  l'aunage  des  étoffes 
de  laine,  de  ce  qui  est  donné  au  delà  de  la 
mesure  convenue. 

ÉTENTAGE  (mégiss.).  Action  de  mettre 
b  l'air  les  peaux  destinées  au  chamorsage.— 
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Se  dit  aussi,  en  agriculture,  du  travail  qui 
consiste  è  étendre  sur  le  sol  les  mauvai. 
ses  herbes  qu'on  a  coupées  par  le  ratissage, 
ÉVENTAIL.  Angl.  tereen  ;  allem.  fem'. 
schirm.  Instrument  qui  sert  à  agiter  lair 
pour  se  rafraîchir,  et  dont  l'usage  passa,  dit* 
on,  de  l'Italie  en  France,  ,sous  le  règne  de 
Henri  III,  vers  1575.  Les  premiers  éreo- 
tails  furent  simplement  une  queue  de  che- 
val ou  de  bœuf  ;  on  en  fU  ensuite  en  plumet 
de  paon,  d'autruche  et  de  perroquet.  Les 
plus  grands  servaient,  comme  aujourd'hui, 
à  chasser  les  mouches  ;  les  plus  légers,  or- 
nés avec  plus  ou  moins  d'élégance  et  de  ri- 
chesse, faisaient  partie  de  Ta  toilette  des 
femmes  et  se  suspendaient  à  la  ceinture  a 
l'aide  d'une  chaîne  d'or  ou  d'argent,  - 
Sorte  de  cadre,  couvert  de  toile  ou  de  pa- 
pier, que,  dans  certains  pays,  on  suspeni 
au  plafond,  et  qu'on  agite  pour  se  procu- 
rer du  vent  et  de  la  fraîcheur.  —  Croisée 
dont  la  partie  supérieure  se  termine  en 
demi-cercle.  —  MorceBU  carré  do  cuivre  oa 
de  fer-blanc  que  l'émailleur  place  entre  la 
lampe  et  lui,  afin  de  ne  point  être  incom- 
modé par  la  chaleur.  —  Tissu  d'osier,  née 
un  trou  dans  le  milieu,  que  les  orfèvres  se 
mettent  devant  le  visage,  pour  examiner 
l'état  d'une  soudure. 

ÊVENTA1LLER.  Celui  qui  fait  le  corn- 
merco  des  éventails. 

ÉVENTAILLISTE.  Ouvrier  qui  monte  les 
éventails.  Les  plus  simples  de  ceux-ci  sont 
faits  en  papier  uni  d'une  seule  couleur;  on 
les  coupe  eu  demi-cercle,  d'une  granleur 
convenable;  on  colle  deux  feuilles  l'une 
sur  l'autre,  avec  de  la  pâle  de  farine  très- 
légère,  et  on  laisse  sécher.  Après  cela  »m 
les  place  sur  un  mandrin  qui  n'esl  auire 
chose  qu'une  planchette  unie  coupée  en  demi- 
cercle,  un  peu  plus  grande  que  le  papier  d'é- 
ventail, et  sur  laquelle,  h  partir  du  centre, 
on  a  pratiqué  une  dizaine  de  rayons  creu- 
sés de  0"  001 1  de  profondeur.  On  y  fixe  le 
)ier  d'une  manière  aussi  solide  que  possi- 
ble, afin  qu'il  ne  se  dérange  point;  nuis 
"on  décrit  du  centre,  avec  un  compas  dont 
a  pointe  est  tranchante,  deux  demi-cercle* 
concentriques,  l'un  sur  le  bord  extérieur 
du  papier  et  l'autre  dans  l'intérieur,  à  la 
place  marquée  sur  le  calibre  ou  mandrin, 
de  sorte  que  le  papier  se  trouve  coupé  par- 
tout où  la  pointe  tranchante  a  porté.  Alors, 
avec  un  instrument  mince,  tel  qu'un  cou- 
teau dont  le  tranchant  serait  émoussé,  on 
passe  sur  tous  les  rayons  creusés,  en  se  di- 
rigeant avec  une  règle,  afin  de  déterminer 
d'une  manière  régulière  les  plis  qui  doivent 
en  faciliter  le  pliage;  lorsque  les  dix  plis 
sont  marqués  d'un  côté,  on  retourne  le  pa- 
pier, on  le  place  sur  le  calibre  parla  sur- 
face opposée,  en  ayant  soin  de  la  œeUre 
dans  le  môme  repère;  et  après  l'avoir  bien 
fixé,  comme  dans  le  premier  cas,  on  mar- 
que les  dix  plis,  qui  doivent  se  trouver  ex- 
actement au  milieu  du  ceux  qui  déjà  oui  été 
faits.  Celle  opération  terminée,  on  prw« 
une  longue  aiguille  nlale  en  laiton,  appelée 
sonde,  il  l'on  décolle  les  deux  papiers,  «*o 
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fia r tant  da  côté  concave ,  oans  une  pro- 
ondeur  éçale  à  la  longueur  des  brint  ;  puis, 
après  avoir  plié  le  papier  alternativement 
en  dehors  et  en  dedans,  selon  les  marques 
qui  ont  été  faites  dans  l'opération  précé- 
dente, on  introduit  un  brin  dans  chaque 
place  faite  par  la  sonde,  après  les  avoir  hu- 
mectés des  deux  cûlés  avec  une  dissolution 
légère  de  gomme  arabique.  Les  flèches,  qu'on 
nomme  aussi  les  bâtons  de  l'éventail,  .sont 
toutes  réunies  par  le  bout  d'en  bas  et  enfilées 
dans  une  petite  broche  de  métal  que  l'on 
rive  des  deux  côtés.  Dans  les  éventails  de 
prix,  la  broehe  est  un  petit  cylindre  en  cui- 
vre ou  en  mêlai  plus  précieux,  qui  porte 
une  vis  intérieure;  et  une  autre  pièce  è 
vis  entre  dans  ce  cylindre  et  fixe  les  deux 
pièces  sans  avoir  besoin  de  rivure.  Les  par- 
ties extérieures  de  ces  pièces  portent  ordi- 
nairement des  [derres  taillées  d'une  valeur 
plus  ou  moins  grande.  L'éventail  so  borde 
avec  du  papier  doré  Irôs-mince  et  large  do 
COOM  au  plus,  que  l'on  plie  exactement 
dans  le  milieu  de. sa  largeur  et  qu'on  colle 
avec  de  la  pâle  de  farine.  On  laisse  sécher 
l'éventail  ouvert,  après  quoi  on  le  plie  è  la 
mainsuccessivement  dans  tous  les  plis  déjà 
formés,  cequi  achève  sa  confection. 

Les  éventails  en  papier  et  peints,  sont  d'a- 
bord imprimés  en  noir  entrait;  puis  les 
-  enlumineurs  les  colorient,  et  ou  les  monte 
de  la  môme  manière  qui  vient  d'ôtre  indi- 
quée; mais  il  est  rare  que  les  éventails  co- 
loriés soient  peints  d'un  sujet  en  forme  de 
tableau  sur  les  deux  faces  :  le  tableau 
n'existe  ordinairement  que  sur  l'une  d'elles, 
et  celle  de  derrière  porte  une  fleur,  un  bou- 
quet ou  tout  autre  dessin.  Les  éventails  en 
taffetas,  mousseline,  tulle,  gaze,  etc.,  sont  ou 
unis,  ou  peints,  ou  brodés;  mais  on  les 
monte  comme  ceux  en  papier.  On  fait  aussi 
des  éventails  où  il  n  entre  ni  papier  ni 
étoffe,  mais  qui  soul  entièrement  en  bois 
précieux,  ou  en  os,  ou  en  ivoire,  ou  en 
écaille;  et  qu'on  nomme  ézentails  d'hiver, 
parce  qu'ils  ne  donnent  presque  pas  de  vent 
et  ne  servent  que  commo  contenance  en 
toilette  de  soirée.  Les  flèches  de  l'éventail 
sont  alors  d'une  seule  pièce  d'un  bout  à 
l'autre  et  ont  toutes  la  môme  forme  que  les 
deux  grandes  qui  se  trouvent  dans  les  éven- 
tails ordinaires;  elles  sont  découpées  à  jour, 
quelquefois  dans  toute  leur  longueur,  mais 
au  moins  dans  la  partie  supérieure  qui  rem- 
place le  papier;  colles  qui  sont  intermé- 
diaires sont  très-minces,  comme  dans  les 
éventails  communs;  et  les  deux  extrêmes 
ont  leur  épaisseur  à  pou  près  égale  à  celles 
qui  terminent  les  éventails  en  papier  de 
môme  matière.  Les  flèches  sont  unies  l'une 
à  l'autre  par  un  ruban  mince  et  étroit  qu'on 
nomme  faveur,  qui  est  collé  vers  le  bout  su- 

Jiérieur,  et  de  manière  à  ce  que  l'éventail, 
orsqu'ou  l'ouvre,  s'ôtendo  convenablement 
pour  former  la  queue  du  paon.  Les  décou- 
pures à  jour  que  l'un  remarque  dans  les 
flèches  de  ces  sortes  d'éventails,  sont  faites 
a  l'aide  d'un  emporte-pièce  ;  et  quelque  fra- 
gile uue  soit  la  matière  qu'on  emploie,  elle 
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est  fortement  comprimée  entre  deux  plaques 
de  métal  dans  les  parties  qui  doivent  rester 
pleines.de  sorte  qu«  l'instruraenCn'agit  que 
sur  celles  qui  doivent  ôtre  è  jour  et  ne  peut 
endommager  les  autres.  À  notre  époque,  on 
recherche  beaucoup  les  éventails  dits  Pom- 
padour,  peints  dans  le  dernier  siècle  par 
Boucher,  "Watteau  et  Lebrun.  Le  commerce 
des  éventails  tient  une  place  importante 
dans  les  artides  dits  de  Paris,  et  l'on  en  ex- 
porte annuellement  pour  une  valeur  de  2 
millions  en  Italie,  en  Espagne,  en  Portugal 
et  en  Amérique.  En  Provence  on  fabrique 
des  éventails  qui  ont  près  d'un  mètre  de 
longueur  sur  un  développement  propor- 
tionné et  qu'on  appelle  des  ouragans. 

ÉVENTAÎRE.  Plateau  d'osier  que  portent 
devant  elles  et  attaché  à  leur  ceinture,  les 
marchandes  ambulantes  de  fleurs,  de  lé- 
gumes, de  fruits  et  de  poissons. 

ÉVENTE.  Petite  caisse  divisée  en  plu- 
sieurs cases,  pour  mettre  les  chandelles  hors 
d'ordre. 

EVENTER.  En  termes  de  maçonnerie, 
éventer  une  pierre,  c'est  écarter  du  mur  celle 
que  l'on  monte.  —  Chez  le  teinturier,  éven- 
ter c'est  soulever  les  étoffes  plongées  dans 
le  bain  d'alun  pour  leur  faire  prendre  l'air. 
—  Chez  l'horticulteur,  éventer  la  sévet  c'est 
faire  de  trop  grandes  plaies  aux  arbres,  du 
tirer  ses  coupes  trop  en  longueur. 

ÉVENTOIR.  Éventail  grossier,  en  osier 
ou  en  plumes,  dont  on  fait  usage  dan.*  les 
cuisines  pour  allumer  les  charbons.  —  Ou- 
verture de  la  voie  qui  se  fait  dans  une  houil- 
lère au-dessus  do  l'ouvrier.  —  Evacuation 
d'une  étuve. 

É  VENTOUSE,  (métallurg.).  Angl.  air -h  oie; 
allem.  zugloch  am  ofen.  Trou  que  l'on  prati- 
que dans  un  fourneau  pour  lui  donner  de  l'air. 

ÉVENTURE  (arqueb.).  Angl.  cltft;  allem. 
riss.  Crevasse  dans  un  canon  de  fusil. 

ÉVIDAGE.  Action  d'évider. 

ÉVIDER.  C'est,  en  termes  de  serrurier, 
do  fourbisseur,  de  tourneur,  do  potier,  etc., 
faire  une  cannelure  ou  un  vide  à  un  ou- 
vrage, afin  de  le  rendre  ou  plus  léger  ou 
plus  gracieux.— Chez  le  chaudronnier,  c'est, 
mettre  la  dernière  main  à  une  pièce  pour  en 
dégager  les  contours,  en  pincer  les  aBgles  et 
lui  donner  la  meilleure  forme. —  Chez  l'ai- 

f;uillier,  ivider  les  aiguilles,  c'est  faire  à  la 
ime  la  petite  rainure  oui  existe  des  deux 
côtés  de  l'aiguille.  —  Chez  la  blanchisseuse, 
évider  un  col,  c'est  en  faire  sortir  une  partie 
de  l'empois.  —  Chez  la  coulurièro,  évider  le 
collet  d'une  robe,  c'est  l'échancrer. 

É  VIDEUR  (inst.  de  chir.).  Forêt  qui  sert  à 
évider  les  calculs  vésicaux.  —  Iustrument 
simple  ou  double  propre  à  enlever  les  hu- 
meurs ou  sérosités  amassées  dans  certaines 
parties  du  corps. 

ÉV1D01R.  Angl.  auger;  allem.  hohlbohrer. 
Outil  dont  fait  usage  le  facteur  d'instru- 
ments à  vent,  pour  travailler  ces  instru- 
ments à  l'intérieur.  —  Assemblage  de  pièces 
de  bois  avec  une  échancrure,  dans  laquelle 
le  rharron assujettit  les  pièces  qu'il  veut  évi- 
der ou  travailler. 
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ÉVIER.  Angl.  eink-stone;  allem.  guurinne. 
Pierre  é vidéo  à  sa  surface,  posée  à  plat  à 
hauteur  d'appui,  ayant  un  Irou  pour  l'écou- 
lement des  eaux,  et  sur  laquelle  on  lare  la 
▼aisselle.  —  Canal  de  pierre  qui  sert  d'é- 
gout  dans  une  cour  ou  dans  une  allée. 

ÊYILASSE  (comm.).  Sorte  de  boisd'ébène 
qu'nn  tire  de  Madagascar. 

ÉVOLAGE  (agricult.).  Nom  que  l'on 
donne,  dans  la  Bresse,  à  l'alternat  d'une 
portion  de  terre  en  étang  et  en  culture  do 
céréales  oi>  do  prairies. 

ÉV0NYM1NE  (chim.).  Snbslance  araère 
qu'on  extrait  de  I  huile  des  baies  du  fusain, 
etonymusEurop<rus,p\&ule  de  la  famille  des 
nerpruns. 

EXACORDE(inst.  de  mus.).  Instrument  a 
six  cordes  dont  un  genre  fut  inventé  par  Gui 
d'Arezzo. 

EX  A  LU  MINEUSE  (joaill.).Nom  que  porte 
une  perle  très-brillanto  qui  vient  d'Orient. 

EXCARNER.  Oier  le  bois  des  dents  de 
peigne,  en  faire  l'écarleroent. 

EXCAVATEUR.  Appareil  propre  h  faciliter 
les  déblais  et  les  remblais  dans  les  travaux 
de  terrassements.  Celui  qu'a  inventé  M. 
Middleton,  et  qui  est  mis  en  mouvement 

Îar  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de 
5  chevaux,  peut  enlever  jusqu'à  mille  mè- 
tres cubes  de  terrre  par  jour. 

EXCENTRICITÉ  (raécan.).  Ce  mot  dé- 
signe, dans  une  ellipse,  la  distance  du  foyer 
au  centre.  Lorsqu'une  pièce  do  machine  est 
animée  d'un  mouvement  de  rotation  sur  elle- 
même  et  que  l'axe  autour  duquel  elle  tourne 
n'est  pas  placé  à  son  centre,  la  position  de 
son  point  de  rotation  partage  en  deux  par- 
ties inégales  le  diamètre  auquel  il  appar- 
tient, et  la  différence  de  longueur  entre  ces 
deux  parties  est  l'excentricité  de  la  pièce. 
Lorsque  celle-ci  n'est  pas  circulaire,  mais 
qu'elle  tourne  néanmoins  autour  de  son 
centre,  il  en  résulte  alors  que  des  parties  du 
contour  sont  plus  éloignées  du  centre  les 
unes  que  les  autres,  et  dans  ce  cas  ou  ap- 
pelle excentricité  la  différence  de  longueur 
qui  existe  entre  son  plus  grand  et  son  plus 
petit  rayon. 

EXCENTRIQUE  (mecan.).  Organe  de  ma- 
chine qui  sert  è  transformer  un  mouvement 
de  rotation  en  un  mouvement  de  va-et-vieni. 
L  oxcen  trique  communique  ce  dernier  mou- 
vement aux  tiroirs  à  vapeur,  particulièrement 
dans  les  locomotives,  et  dans  ces  dernières 
machines  il  est  calé  sur  l'arbre  è  manivelle. 
Mais  outre  l'exceolrique  circulaire,  on  en  em- 
ploie oui  ont  d'autres  formes,  comme  par 
exemple  l'excentrique  en  cœur  ou  courbt  de 
Vaucanson,  dont  le  contour  est  celui  d'un 
triangle  sphérique,  et  qui  donne,  pour  une  ré- 
volution,  trois  fois  le  maximum  de  la  course 
au  passage  des  trois  angles.  Si  le  triangle  est 
équilatéral  et  que  le  point  de  rotation  soit 
au  centre,  les  trois  courses  maxima  sont 
inégales  entre  elles  ;  mais  si  le  triangle  n'est 
pas  équilatéral, ou  si  le  point  de  rotation  n'est 
pas  au  centre,  les  trois  courses  maxima  sont 
illégales  entre  elles.  —  Chez  les  tourneurs, 
l'excentrique  est  un  mandrin  avec  lequel  on 


fait  varier  le  centre  de  la  pièce  qu'on  eié- 
cute  sans  l'enlever  de  dessus  le  tour. 

EXCIPIENT.  Du  lalin  excipere,  recevoir. 
Terme  qui,  dans  l'ancienne  chimie,  élait 
synonyme  de  dissolvant,  et  qu'on  emploie 
encore  en  pharmacie  pour  désigner  urw 
substance  qui  sert  de  base  à  un  médicament, 

EXCITATEUR  (phys.).  Angl.  exciter  ;  BL 
lem.  funkentieher.  Instrument  dont  on  fait 
usage  pour  décharger  un  appareil  électrique 
sans  recevoir  de  commotion.  Il  se  compose* 
de  deux  branches  de  cuivre  assemblées  à 
charnière,  ou  en  une  seule  courbée  en  arc, 
et  pourvue  quelquefois  d'un  ou  de  deui 
manches  de  verre  isolant.  Les  extrémités 
sont  terminées  par  des  boules.  Lorsqu'on 
veut  se  servir  de  cet  instrument,  on  fait 
communiquer  l'une  de  ses  branches  avec  la 
surface  du  corps  éleclrisé  qu'on  veut  dé- 
charger, puis  l'autre  branche  avec  le  réser- 
voir naturel,  et  le  fluide  se  transmet  alors 
par  cet  intermédiaire. 

EXCORT1CATION.  Du  latin  ex,  hors,  et 
cortex,  écorce.  Action  d'enlever  Pôcorced  un 
arbre. 

EXEMPLAIRE.  Se  dit  de  chaque  livre, 
médaille,  gravure,  filhographie,  etc.,  qu'on 
a  obtenu  d'après  un  type  commun. 

EXERGUEfnumism.).  Du  grec  ig,  hors, 
et  foyov  ,  œuvre.  Angl.  exergue;  allem. 
abschmitt.  Petit  espace  pratiqué  au  bas  du 
type  d'une  médaille  ou  d'une  monnaie, 
pour  recevoir  une  date,  une  inscription  ou 
une  devise. 

EXFOLIER.  Du  latin  exfoliare,  même  si- 
gniGcalion.  Se  dit  de  toutes  les  parties  qui 
se  détachent,  par  feuillets  ou  par  lames,  d  un 
corps  quelconque. 

EXHALATION.  Du  latin  exhalare,  exha- 
ler. Se  dit,  en  physique,  d'une  émanation 
quelconque.  En  chimie,  ce  mot  exprime 
1  opération  qui  a  pour  objet  d'élever  et  de 
dissiper  les  parties  volatiles  d'une  substance 
au  moyen  du  feu. 

EXHALATIVITÉ  (chim.).  Propriété  exha- 
lante. 

EXHALAT01RE.  Machine  dont  on  fait 
usage  dans  les  salines  pour  faciliter  l'éva- 
poration  de  l'eau  douce. 

EXHYDR1E  (phys.).  Se  dit  d'un  vent  im- 
pétueux qui  accompagne  un  nuage  se  résol- 
vant bientôt  en  une  pluie  abondante. 

EXILLON.   Pièce  mobile  d'un  moulin. 

EXPANSIBILITÉ  (phys.  et  chim.).  Oa  la- 
tin expandere,  étendre.  Angl.  dilatabilily; 
allem.  auideknmg$vermtige*.  Propriété  |*<r 
laquelle  les  corps  gazeux  tendent  toujours  à 
occuper  un  plus  grand  espace,  et  qu'ils  m*' 
nifeslent  d'autant  plus  que  la  pression  à  la- 
quelle ils  sont  soumis  est  moindre. 

EXPANSION  (pbys.).  Action  de  s'étendre, 
de  se  dilater,  ce  qui  a  lieu  surtout  dans  lei 
corps  pénétrés  par  le  calorique. 

EXPURGA  DE.  Se  dit  d'une  coupe  faite  par 
éclaircie  dans  des  bois,  et  par  laquelle  on 
enlève  les  bois  blancs,  les  bois  morts  et  le» 
brins  superflus,  afin  de  donner  de  l'air  dani 
le  lieu  où  l'on  fait  celte  opération. 

EXTENSIBILITÉ  (phys.).  Du  lalin  txt*> 
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dtre,  élendre.  Angt.  exten$iblene$s,  allem. 
auedehnbarkeit.  Propriété  en  vertu  de  la- 
quelle un  corps  peut  occuner  un  plus  grand 
espace.  Ce  phénomène  a  été  l'objet  de  con- 
troverses entre  les  physiciens*  controverses 
établies  sur  cette  proposition  :  la  matière 
est  elle  ou  non  divisible  à  l'infini. 

EXTENSION.  Du  latin  extmdere,  étendre. 
AHgl.  stretching;  allem.  strecken.  L'exten- 
sion  d'un  métal,  par  le  calorique,  a  lieu 
dans  les  trois  dimensions  :  longueur,  lar- 
geur et  profondeur. 

EXTINCTION.  Du  latin  extinctio,  anéan- 
tissement. On  entend  par  extinction  de  la 
chaux,  l'opération  oui  consiste  a  verser  peu 
à  peu  de  l'eau  sur  Je  la  chaux  vive,  d'où  il 
résulte  qu'elle  s'échauffe,  se  fendille,  et 
produit  une  fumée  épaisse  pour  se  réduire 
en  hydrate  de  chaux,  blanc  et  pulvéru- 
lent. 

EXTIRPATEDR.  Du  latin  ex,  hors,  et 
stirps,  racine.  Nom  sous  lequel  on  désigne 
divers  instruments  aratoires  qui  servent  à 
extirper  d'un  champ  les  mauvaises  herbes 
et  les  racines  des  plantes  précédemment  ré- 
coltées. L'extirpateur  anglais  est  un  grand 
raCeau  à  dents  de  fer,  porté  sur  un  châssis 
h  t  rois  roues,  mené  par  un  ou  deux  chevaux, 
et  qu'on  seul  homme  peut  manœuvrer  avec 
facilité. 

EXTRACT!F(chim.).  Du  latin  extractum, 
tiré  de.  Quelqnes  chimistes  donnent  le  nom 
de  principe  extractif  à  un  corps  qu'ils  ran- 
gent parmi  les  principes  immédiats  des  vé- 
gétaux, mais  qu'ils  n'ont  pu  isoler.  Cette 
sorte  de  baso  existerait  selon  eux  dans  toutes 
les  parties  de  la  plante,  molles  ou  solides, 


vertes  ou  colorées.  D'antres  observateurs 
pensent  que  ce  soi-disant  principe  n'est 
autre  chose  qu'un  composé  de  diverses  subs- 
tances modifiées  par  les  influences  atmo- 
sphériques, les  acides,  etc. 

EXTRACTION  (chim.J.  Du  latin  extractus, 
môme  signification.  Opération  qui  a  pour 
but  de  séparer  une  substance  simple  ou 
composée,  d'un  corps  dont  elle  fait  par- 
lie. 

EXTRACTO-RÉS1NE  (chim.).  Produit  vé- 
gétal qui  participe  de  la  résine  et  de  l'ex- 
tract  if. 

EXTRACTO-RÉS1NEDX  (chim.). Qui  lient 
de  Pextractif  et  do  la  résine,  mais  dans  le- 
quel le  premier  domine. 

EXTRACTO-SCCRÉ  (chim.).  Produit  vé- 
gétal formé  par  un  mélange  naturel  de  sucre 
et  de  matière  extraclive. 

EXTRADOS  (archi t.).  Surface  convexe  et 
extérieure  d'une  voûte,  qui  se  détache  sur 
le  nu  des  constructions  supérieures,  en 
forme  d'archivolte,  lorsquo  les  voussoirs 
sont  en  parements.  Dans  la  construction  d'un 
pont  l'extrados  n'apparatt  point  à  l'extérieur, 
et  se  trouve  couvert  par  le  tablier  et  la  ma- 
çonnerie de  remplissage  dont  on  charge  les 
reins  de  la  voûte,  afin  de  combler  Tinter* 
valie  compris  entre  ses  naissances  et  le  ta- 
blier. 

EXTRADOSSÉE  (arcliit.).  Se  dit  d'une 
voûte  dont  l'exlrados  n'est  pas  brut;  mais 
où  les  queues  des  voussoirs  sont  coupées 
également. 

EXTRA  VERSION  (chim.).  Action  de  ren- 
dre manifeste  ce  qu'il  y  a  de  salin  ou  d'acide 
dans  un  corps  mixte. 


F 


F.  Celte  lettre  est  la  marque,  sur  les 
anciennes  monnaies  de  France,  de  la  fa- 
brication de  l'hôtel  d'Angers  ;  et,  en  chimie, 
elle  est  l'abréviation  du  mot  fer. 

FABALAIRE.  Sorte  de  Qlet  entre  les  mail- 
les duquel  se  trouve  un  morceau  d'élain 
ayant  la  forme  d'un  hareng,  pour  tromper 
le  poisson. 

FAÇADE  (archil.).  Du  latin  faciès,  figure. 
Extérieur  d  un  édiûce  vu  sous  l'un  de  ses 
quatre  aspects.  On  dit  la  façade  du  nord,  la 
façade  du  midi,  la  façade  du  levant  et  la 
façade  du  couchant. 

FACE.  Du  latin  faciès,  figure.  8e  dit  de 
fa  tôle  humaine  qu'on  représente  sur  l'un 
des  cotés  d'une  monnaie  ou  d'une  médaille. 
—  Les  menuisiers  appellent  (ace*  plates,  les 
parties  de  la  monlro  d'un  buffet  d'orgues 
qui  soul  entre  les  tourelles  et  n'ont  nas, 
comme  ces  dernières,  de  saillie  sur  le  mas- 
sif. —  Chez  l'horloger,  la  face  de  pignon 
désigne  les  plans  ou  cotés  qui  termiuent 
l'épaisseur  d\in  pignon  dans  une  pièce. — 
Enfin,  on  nomme  face,  le  biseau  d'une 
échoppe. 

FACETTER.  Tailler  nn  objet  è  facettes, 
comme  par  exemple,  une  pierre  précieuse. 
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FAÇON.  Du  latin  facere,  faire.  Angl.  $hape; 
allem.  form.  Se  dit  du  travail  et  de  la  forme 
que  reçoit  un  objet  dont  on  doit  faire 
usage.  Ornement  broché  à  l'extrémité  des 
coins  d'une  paire  de  bas. 

FAÇONNAGE,  FAÇONNER  Travailler  une 
matière  et  lui  donner  une  certaine  forme. 

FAÇONNERIE  (manuf.).  Manière  de  fa- 
çonner les  étoffes. 

FAÇONNIER  (manuf.).  Ouvrier  qui  tra- 
vaille aux  ouvrages  façonnés. 

FACTAGE  ou  FACTORA(iE(comm.).  Fonc- 
tion de  celui  qui  transporte  des  marchan- 
dises du  bureau  de  la  messagerie  ou  du 
roulage,  au  domicile  do  consigoataire.  Se 
dit  aussi  du  prix  de  cette  commission. 

FACTEUR.  Celui  qui  fabrique  des  instru- 
ments de  musique  et  particulièrement  des 
orgues  et  des  piaoos.  —  Employé  des  postes 
qui  distribue  les  lettres  au  domicile  des 
citoyens.  —  Agenl  commercial  qui  négocie 
pour  un  marchand  par  commission.  —  Em- 
ployé de  messageries  qui  tient  les  registres 
et  délivre  les  paquets.  —  Commissionnaire 
qui  porte  à  domicile  les  paquets  et  ballots  • 
arrivés  par  les  messageries.  —  Commis  pré- 
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^osé  à  la  vente  des  denrées  destinées  à  !a 
consommation  d'une  ville. 

FACTORAGK.  Voy.  Factage 

FACTORERIE  (comm.).  Se  dit  du  comp- 
toir qu'un  négociant  européen  établit  outre- 
mer, et  particulièrement  dans  les  Indes 
orientales. 

FACTURE  (comm.).  Etat  qui  indique  en 
détail  la  sorte,  la  quantité,  la  qualité  et 
le  prix  des  marchandises  dont  un  fabricant 
ou  un  négociant  fait  expédition.  —  Note 
délivrée  par  un  marchand  des  fournitures 
qu'il  a  faites  à  un  client. 

FACTURIER  (comm.)  Se  dit  quelquefois 
de  celui  qui  fabrique  de  In  toile. 

FAGINE  (chim.).  Du  latin  fagns,  hêtre. 
Substance  volatile ,  amère  et  narcotique, 
qu'on  obtient  par  la  distillation  des  farines 
ou  fruits  du  hêtre. 

FAGOTAGE  (eaux  et  for.).  Travail  d'un 
bûcheron  qui  fait  des  fagots. 

FAGOTEUR  (eaux  et  for.).  Celui  qui  fait 
des  fagots. 

FAGOTIN  (eaux  et  for.).  Petit  fagot. 

FAGOT1NES.  Petites  parties  do  soie  re- 
cueillies de  différents  éleveurs. 

FAHLUNITE  (lapid  ).  De  la  ville  de  Fah- 
lun,  en  Suède.  Nom  que  portent  deux  «  s- 
pèces  minérales.  L'une  la  fahlunite  tendre  ou 
iriclasite,  est  un  silicate  hydraté  d'alumine 
et  de  fer  ;  l'autre  la  fnhlunile  dure,  appelée 
aussi  iolithe,  saphir  d'eau  et  cordie'rUe,  est 
nu  silicate  d'alumine  cl  de  magnésie,  cris- 
tallisé, et  assez  dure  pour  rayer  le  verre. 
Cette  dernière  fahlunite, qu'on  emploie  dans 
la  bijouterie,  a  reçu  encore  le  nom  de 
dichrolte,  parce  que  c'est  dans  celle  pierre 
qu'a  été  observé  d'abord  le  dichroïsme. 

FAIBLAGE  (manuf.).  Se  dit  de  la  dimi- 
nution de  valeur  ou  de  quantité  dans  les 
< hoses  fabriquées. 

lFAlBLAGE(iropr.).Angl.  slight  impression; 
allem.  schwieher  druck.  On  désigne  par  ce 
mot,  une  impression  peu  marquée  ou  pâle. 

FAÏENCE  (  céram.).  De  Faenza,  ville  d'I- 
talie. On  croit  que  ce  fut  vers  1300  que  les 
premières  fabriques  de  faïence  furent  éta- 
blies à  Faenza,  danslaRomagne,  et  qu'elles 
y  furent  importées  des  possessions  arabes 
d'Espagne,  particulièrement  de  Majorque. 
De  là  le  nom  de  majolica,  qui  fut  donné  aux 
anciennes  faïences  toscanes,  et  sous  lequel 
elles  sont  encoro  recherchées  par  les  cu- 
rieux qui  eu  orneut  leurs  cabinets.  D'autres 
dérivent  le  mol  faïence,  mais  probablement 
à  loi  t,  du  bourg  de  Fayenco,  en  Provence, 
près  de  Fréjus,  où  l'on  fabriqua  les  pre- 
mières poteries  de  ce  genre,  longtemps 
avant  les  manufactures  créées  par  Henri 
IV  à  Paris,  à  Nevers,  et  à  Brisambourg  en 
Saintonge.  L'art  de  celle  fabrication  dut  do 
notables  perfectionnements  au  célèbre  Ber- 
nard de  Palissy.  Les  faïences  fines  parurent 
en  Angleterre  vers  la  tin  du  xvii*  siècle, 
et  furent  perfectionnées,  vers  1763,  par 
Wedgwood.  La  faïence  commune  est  prépa- 
rée avec  une  argile  plus  ou  moins  calcaire 
qu'on  recouvre,  après  la  cuisson,  d'un 
euiuii  opaque  composé  d'oxyde  de  plomb 


et  d'étain  ;  mais  cet  émail  a  l'inconvénient 
de  se  fendiller  par  l'usage,  et  de  laisser  alors 
pénétrer  dans  l'intérieur  ou  biscuit,  des  ma- 
tières grasses  dont  on  ne  peut  plus  alors  le 
débarrasser  el  qui  lui  donnent  une  edeur 
désagréable.  La  faïence  line  ou  anglaise, 
dite  aussi  terre  de  pipe  est  faite  i'une  pâle 
blanche,  opaque,  dure  el  sonore,  composé»! 
d'argile  plastique  infusible  et  de  silex  broyé 
fin.  Après  cuisson,  on  la  recouvre  aussi  d'un 
vernis  cristallin  contenant  du  plomb.  Cette 
même  pute  sert  à  la  fabrication  dos  pipes. 

FAÏENCERIE.  Angt.  crockery-tare  ;  al- 
lem. faïence- fabrik.  Lieu  ou  l'on  fabrique 
de  la  faïence.  —  Art  de  préparer  des  piles 
avec  certaines  terres,  de  les  mouler  et  de 
les  soumettre  à  la  cuisson,  afiu  de  les  rendre 
propres  à  divers  usages. 

FAÏENCIER.  Celui  qui  fabrique  ou  fait 
le  commerce  de  la  faïence. 

FAILINE  (manuf.).  Espèce  de  serge  qu'on 
fabrique  en  Bourgogne. 

FAILLE.  Sorte  de  Glet  employé  pour  la 
pêche  du  hareng. 

FAILLE  (manuf.).  Étoffe  de  soie  ègrr* 
grains  qui  se  fabrique  en  Flandre,  qu'on 
nomme  taffetas  à  failles,  el  dont  les  femmes, 
font  usage  pour  des  écharpesou  des  voiles.' 

FAISCEAU.  Du  grec  y«iWofl  el  do 
latin  fasciculus,  petit  fagot.  En  architecture, 
on  nomme  cofonna  en  faisceau  ,  celle  qui 
est  formée  par  la  réunion  de  plusieurs  peti- 
tes colonnes,  el  qu'on  emploie  surtout  dans 
l'architeciure  ogivale.  —  En  optique,  on 
entend  par  faisceau  de  rayons  lumineux, \ù 
cône  de  rayons  qui  partent  d'un  même 
point,  et  qu  on  isole,  par  la  pensée,  de  tcu» 
autres  rayons.  —  En  termes  d'arJoisier,  in 
appelle  faisceau  des  ardoises  qui  sont  irré» 
gulières  par  leur  forme  et  par  leur  épaisseur. 

FAISELEUX.  Ouvrier  qui  enlève  les  dé- 
combres dans  les  carrières  d'ardoises. 

FAISSE(vann.).  Cordon  de  plusieurs  brins 
d'osier,  qui  se  place  de  distance  en  distance 
pour  fortifier  un  ouvrage. 

FAISSER  (vann.).  Du  latin  fascium,fateia, 
faisceau.  Garnir  un  ouvrage  d'osier  de  plu- 
sieurs cordons  de  môme  matière,  alin  do 
le  rendre  plus  fort. 

FAISSELLE  (écon.  dom.).  Du  latin  barb. 
fasculum,  dirain.  de  fas  ,  vase.  Sorte  de  vais- 
seau dans  lequel  on  met  égoutter  les  fro- 
mages. —  Table  sur  laquelle,  en  Normandie, 
on  presse  les  marcs  de  pommes  et  doùle 
cidre  coule  dans  la  cuve  ou  beilon. 

FAISSERIE  (vann.).  So  dit  de  tous  ouvra- 
ges faits  a  claire-voie. 

FAiTAGE  (charp.).  Du  latin  fa*tiçiw*> 
faite.  Pièce  de  bois  qui  règne  tout  4e  long 
d'un  toit  pour  en  former  la  crête,  et  à  la- 
quelle viennent  aboutir  lous  les  bouts  su- 
périeurs des  chevrons.  —  Table  de  .plomb 
que  les  couvreurs  placent  au  haut  d'un  toit 
en  ardoises.  Se  dit  aussi  de  la  masse  de  terre 
dont  ils  chargent  les  toitures  eu  paille,  pour 
en  réunir  les  versants. 


FAITE  (archil.).  Du  latin  fastigium, 
signification.  Partie  la  plus  élevée d'uoed* 
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fii«e.  —  Pièce  de  bois  horizontale  qui  termine 
la  charpente  d'un  comble  à  sa  partie  supé- 
rieure et  qui  supporte  les  cherrons.  On  ap- 
pelle tous-faite  ,  la  pièce  de  bois  placée  au- 
dessous  du  faîte  auquel  elle  est  reliée  par  des 
entremises  ou  par  des  croix  de  Saint-André. 

FAITE  (cnmm.).  Côté  d'un  drap  ou  d'une 
étoffe  opposé  à  la  lisière,  ou  le  dos  d'un 
drap  plié  en  deux. 

FAITER1ES.  Moules  de  diverses  sortes 
qu'pmploienl  les  carreleurs. 

FAÎTIÈRE  [archil.).  Ce  qui  termine  le 
comble  d'un  édifice.  —  Lucarne  pratiquée 
dans  le  toit  pour  éclairer  l'espace  qui  se 
trouve  sous  le  comble.  —  Tuiles  courbées 
dont  on  recouvre  le  fatte  d'une  maison,  et 
qu'on  place  les  unes  à  la  suite  des  autres , 
faisant  crête  de  coq.  Ces  tuiles  servent  h  em- 
pêcher que  l'eau  ne  pourrissent  le  faîtage  et 
laisse  sans  appui  les  chevrons.  —  Terre  apla- 
tie pour  faire  le  carreau. 

FAIX  (archil.).  On  dit  qu'un  bâtiment  a 
pris  son  faix ,  lorsqu'il  s'est  tassé  et  affaissé 
jusqu'au  point  où  il  n'y  a  plus  ni  de  tasse- 
ment ni  d'afftiissement  à  redouter. 

FALACQUE.  Instrument  qui  sert  à  donner 
ta  bastonnade  chez  les  Musulmans.  —  Plan- 
che sur  laquelle  on  attache  le  patient. 

FALBALA  (cost.).  De  l'anglais /urôe/oto , 
même  signification.  Bande  d'étoffe  plissée 
dont  on  orne  le  bas  d'une  robe  ou  d'un  ta- 
blier. —  On  appelle  pipe  en  falbala,  celle 
dont  le  tuyau  est  courbé  en  demi-cercle. 

FALDISTOlUE.Coussiusur  lequel  le  Pape 
s'agenouille  pendant  qu'on  le  porte  proces- 
sionnellemenldans  certaines  cérémonies  pu- 
bliques. 

FALOT.  Du  grec  f«lôc,  brillant.  Grande 
lanterne  en  toile.  —  Vase  qu'on  remplit 
d'une  matière  combustible, et  qu'on  enflam- 
me pour  éclairer  les  abords  d'un  lieu  où  il  y 
a  rassemblement. 

FALOURDE(manuf.  de  bois).  Fagot  com- 
posé de  quatre  ou  cinq  bûches.  —  On  appelle 
falourde  de  harts,  le  fagot  qui  comprend 
douze  ou  quinze  longs  morceaux  de  bois, 
garni  dans  l'intérieur  de  débris  de  harts. 

FALSIFICATION.  En  chimie,  ce  mot  est 
synonyme  de  sophistication ,  et  signifie 
qu'une  substance  est  altérée  par  une  autre. 
Il  en  est  de  même  dans  le  commerce  où  la 
falsification  consiste  à  introduire  dans  des 
aliments,  des  matières  qui  leur  sont  étran- 
gères, qui  les  rendent  presque  toujours 
nuisibles ,  et  qui  n'ont  lieu  aue  par  suite 
d'un  amour  effréné  du  gain ,  de  l'égoïsme  et 
de  la  friponnerie  de  ceux  qui  se  rendent  cou- 
pables de  ce  délit.  La  falsification  se  produit 
a  Paris  dans  la  plupart  des  industries  ;  c'est 
même,  chez  les  marchands,  une  sorte  d'é- 
ducation du  métier,  une  preuve  de  savoir- 
fiire,  aussi  se  livrent-ils  è  leurs  méfaits  avec 
une  effronterie,  un  cynisme  qu'aucune  ex- 
pression ne  saurait  assez  flétrir;  seulement, 
on  peut  dire  en  toute  conscience  que  les  ba- 
gues renferment  une  foule  d'hommes  qui 
ont  été  moins  nuisibles  à  la  société ,  que  la 
masse  des  boutiquiers  qui  se  disent  des 
honnêtes  gens.  Un  voleur  de  grand  chemin 


a  rarement  l'occasion  de  détrousser  les  pas- 
sants :  un  épicier  empoisonne  chaque  jour 
ceux  qui  achètent  sa  marchandise. 

FALUN.  Du  grec  ,  clair,  luisanl. 
Nom  que  portent,  dans  certaines  parties  de 
la  France ,  comme  la  Touraine ,  la  Guyenne, 
etc.,  des  bancs  ou  masses  calcaires,  plus  ou 
moins  friables,  et  composés  de  débris  de  co- 
quilles. Ces  masses  fournissent  un  excellent 
amendement  pour  les  terres. 

F  ALUN  AGE,  FALUNER  (agricull.)  Action 
de  répandre  du  falun  sur  une  terre  pour 
l'a  nender 

FALUN  EUR.  Ouvrierqui  exploite  le  falun. 

FALUMÈRE.  Lieu  où  l'on  extrait  le  falun. 

FA  MIS  (  manuf.  ).  Sorte  d'étoffe  de  soie 
que  l'on  fabrique  à  Siuyrne,  et  dans  laquelle 
il  entre  de  la  dorure. 

FAMN  (métrolog.).  Mesure  de  longueur 
usitée  en  Suède.  Elle  vaut  f  7811,  c'est-à- 
dire  qu'elle  correspond  à  l'ancienue  toise 
française. 

FANCHON  (cost.).  Petit  fichu  a  pointes  ou 
arrondi,  que  les  femmes  portent  pour  rem- 
placer le  bonnet  ou  qu'elles  placent  sur  ce- 
lui-ci. 

FANÉGA  ou  FANÈGUE  (métrolog.).  Me- 
sure de  capacité  pour  les  matières  sôch  es,  em- 
ployée en  Espagne.  La  fanéga  de  Madrid  vaut 
56  lit.  3510  ;  celle  des  Canaries,  62  lit.  61 10. 

FANER  (métrolog.).  Mesure  de  capacité 
pour  les  solides ,  usitée  dans  quelques  par- 
lies  de  l'Allemagne.  Le  faneur  de  Meckletn» 
bourg  vaut  9  lit.  7220. 

FANEUSE-SMITH.  Machine  à  faner  le  foin 
qui  porte  le  nom  de  son  inventeur  et  date  ds 
1855.  Elle  est  portée  sur  un  char  à  deux 
roues ,  traîné  par  un  cheval ,  et  se  compose 
d'une  charpente  cylindrique  armée  de  râ- 
teaux ,  puis  divisée  en  deux  parties  de  1  mè- 
tre de  long,  qui  ont  chacune  un  mouvement 
indépendant.  Une  roue  d'engrenage,  placéo 
contre  le, moyeu  des  roues  du  ch3r,  commu- 
nique le  mouvement  de  rotation  à  deux  cy- 
lindres, et  chaque  cylindre  est  pourvu  de 8 
barres  sur  lesquelles  sont  fixés,  au  moyeo 
de  ressorts  ,  des  râteaux  qui  ont  cinq  dents  » 
ce  qui  donne  en  tout  15  râteaux  portant  en- 
semble 80  dents.  Les  ressorts  cèdent  lorsque 
le  terrain  présente  des  inégalités,  et  l  oti 
peut  régler  à  volonté  la  dislance  des  dents 
par  rapport  ià  la  terre.  Les  moyeux  commu- 
niquant k  l'appareil  en  marche,  un  mouve- 
ment en  sens  contraire  de  celui  des  roues» 
il  en  résulte  que  les  dents  rasent  le  sol  d'a- 
vant en  arrière  ,  soulèvent  alors,  étendent 
et  séparent  les  brins  du  fourrage,  et  les 
amènent  derrière  le  cheval  ;  mais,  par  suitu 
de  la  vitesse  de  l'opération,  les  brins  restent 
suffisamment  en  arrière  de  la  faneuse.  «  Il 
est  évident,»  dit  M.  Auguste;Jourdier,«que  du 
foin  ainsi  traité,  mis  avec  vigueur  en  con- 
tact avec  l'air,  et  énergiquement  éparpillé , 
doit  se  sécher  plus  vile  que  celui  qui  n'est 
que  fané  h  la  fourche,  et  qui,  trop  souvent, 
n'est  même  pas  dépelotonné ,  par  la  paresse 
ou  la  faiblesse  des  ouvrières,  à  une  époque 
surfout  où  les  grandeschaleurs  viennent  en- 
core ajouter  aux  causes,  déjà  assez  nom- 
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breuses  de  fo ligue  et  de  lassitude.  *  La  ma- 
chine Smith  retourne  en  une  heure  le  four- 
rage d'un  hectare  ,  ou  fait ,  en  d'autres  ter- 
mes ,  le  travail  de  vingt  femmes. 

FANFRELUCHE  ou  COLIFICHET.  Do  l'i- 
talien fanfalvga ,  flammèche.  Angl.  flaunt; 
allem.  fitterkram.  Sodit  d'un  ornement  fri- 
vole, de  peu  de  valeur. 

FANGA  (mélrolcg.J.  Mesure  de  capacité 
peur  les  liquides  employée  en  Portugal.  Elle 
équivaut  à  54  iil.  2633. 

FA  NOIR  (agricult.).  Sorte  de  cône  en  bois 
et  è  claire-voie;  plus  ou  moins  élevé,  dont 
on  fait  usage  pour  les  prairies  marécageuses. 
On  jette  dessus  l'herbe  fauchée  ,  afiu  de  la 
faire  sécher. 

FANON.  Substance  cornée  qui  tapisse  l'in- 
térieur du  palais  de  la  baleine,  et  dont  les 
extrémités  débordent  comme  des  mousta- 
ches tout  autour  de  son  immense  gueule. 
On  fait  usage  de  cette  substance  dans  l'in- 
dustrie. 

FANTAISIE.  Espèce  de  soie  qu'on  file  au 
rouet  pour  faire  de  la  tapisserie. 

FANTASCOPE.  Sorte  de  lanterne-magique 
perfectionnée. 

FANTASMACOPE  ou  FANTASMATOS- 
COPE  Du  grec  f «vT««f-«,  fantôme,  et  je 
vois.  Machine  qui  offre  l'aspect  d'une  porte 
qui  s'ouvre,  et  d'où  semble  sortir  un  fan- 
tôme qui  parait  s'agrandir  à  mesure  qu'il 
s'apprtfche  des  spectateurs. 

FANTASMAGORIE.  Du  grec  fan- 
tôme, el  iyopit  assemblée.  Art  oie  foire  appa- 
raître des  spectres,  des  fantômes,  au  moyen 
d'illusions  d'optique,  et  qui  date  de  la  fin 
du  xviii*  siècle.' Quelques  personnes  pen- 
sent cependant  que  ces  effets  étaient  connus 
dus  anciens  et  exploités  dons  les  mystères 
du  culte  païen.  Pour  obtenir  les  illusions 
fantasmagoriques,  on  place  au  milieu  d'une 
salle,  complètement  obscure,  une  grande 
toile  blanche  qui  sépare  l'opérateur  des 
spectateurs.  Le  premier  tient  à  la  main  une 
lanterne  magique  qui  représente  un  spectre 
menaçant.  En  approchant  les  verres  de  l'ap- 
pareil près  de  la  toile,  le  spectre  ne  semble 
d'abord  qu'un  point  ;  mais  en  éloignant  pro- 
gressivement la  lanterne  lo  fantôme  gran- 
dit, paraît  s'approcher  de  plus  en  plus  des 
spectateurs,  puis  enfin  se  précipiter  sur  eux. 
On  fait  quelquefois  apparaître  du  ces  fantô- 
mes qui  semblent  pleins  dévie  et  s'agiter  en 
tous  sens;  el  Cagliostro  et  Roberlson  ont 
produit  sous  ce  rapport  des  effets  saisis- 
sants. 

FANTINE,  Partie  du  chevalet  à  dévider  la 
soie  de  dessus  les  cocons. 

FANTOCCINI.  Mol  italien  passé  dans  la 
langue  française.  Se dilde marionnettes  aux- 
quelles on  l'ail,  au  moyen  de  fils,  exécuter 
toutes  sorles  de  mouvements  el  représenter 
des  pièces  snrun  théâtre. 

FANTÔME.  Du  grec  févr«»/t«,  même  signi- 
fication. Se  dil  d'une  espèce  de  statue  ou 
niannequiu  de  bois,  sur  lequel  les  chirur- 
giens s  exercent,  soit  a  Appliquer  des  ban- 
dages, soil  aux  opérations  de  l'accouche- 
ment. 


ion 


FANTON.  Fer  aplati  en  rerge  carrée  qqj 
sert  de  chaîne  aux  tuyaux  de  cheminées  - 
Morceau  de  bois  taillé  en  cheville.  -  On 
nomme  aussi  fanion»,  des  tringles  de  fer  qni 
se  livrent  en  bottes  de  %  ou  50  kilo, 
gramme*. 

FAR AIS.  Snrle  de  ficelle  qni  sert  Me  ce*, 
fection  des  filets  dont  on  fait  usage  pour  la 
pêche  du  corail. 

FARAISON  (verrer.).  Première  figure 
qui  est  donnée  par  le  souffle,  au  verre  qu'on 
tire  au  bout  de  la  canne. 
>  FARD.  De  l'allemand  farbe,  couleur.  Pré- 
paration en  forme  de  pâte  blanche  ou  rouge, 
que  les  femmes  s'appliquent  surleviw^ 
pour  imiter  le  coloris  de  fraîcheur  qui  leur 
manque.  Cette  enluminure  ne  trompe  per- 
sonne ;  mais  celles  qui  y  ont  recours  se  font 
illusion  à  elles  -  mêmes  et  se  persuadent  ii 
parer  ainsi  des  ans  ['irréparable  outnqr. 
C'est  tout  bonnement  ajouter  le  ridicule  à  la 
vonilé.  Du  reste  cette  coutume  remontai  la 
plus  haute  antiquité;  on  trouve  l'usage  du 
fard  chez  les  femmes  de  la  Judée,  de  l'E- 
gypte, de  la  Grèce ,  de  Rome  ;  el  si  on  le 
rencontre  encore  de  nos  jours  dans  le  monde 
civilisé,  celui-ci  rivalise  en  cela  avec  le  plus 
grand  nombre  des  peuplades  sauvages.  Les 
plus  anciens  fards  employés  sont  le  sulfate 
d'antimoine  et  la  plombe gine  doot  les  fem- 
mes se  servaient  pour  se  noircir  le  lourdes 
yeux.  Pour  leindre  en  blanc  une  peau  jaune, 
on  prend  de  la  céruse  ou  carbonate  de  pion  >l>, 
ou  bien  du  blanc  de  fard,  qui  est  de  Poijde 
ou  sous-nitrate  de  bismuth;  ou  enfin  de  la 
dissolution  alcoolique  de  benjoin  précipitée 
datis  l'eau.  Pour  se  colorer  les  joues,  on  ai 
choisir  entre  le  vermillon,  le  minium,  le 
carthame,  la  cochenille,  le  carmin,  l'ont* 
nette,  etc.,  eu  dissolution  dans  le  vinaigre, 
îl  est  vrai  que  tout  ce  plâtrage,  en  s'oppo- 
sent à  la  transpiration  cutanée,  donne  lieu  a 
désaffections  dartreuses  auxquelles  on  cher- 
cheè  s'opposer  au  moyen  de  pommades,  etc.; 
d'où  il  résulte  encore  que  I  enduit  de  la  fi- 
gure d'une  femme  devient  analogue  au  ver- 
nis qui  sert  de  couverte  s  une  pièce  de 
faïence. 

FARDE  (comm.).  Se  dil  d'une  balle  de  eifé 
moka  du  |ioids  de  740  kilogrames. 

FARDELER.  Mettre  eu  paquet. 

FARDIER.  Du  celtique  ffardd,  porter. 
Sorte  do  voilure  qu'on  n'emploio  que  pour 
transporter  de  lourds  fardeaux,  tels  que  des 
blocs  de  pierre  ou  de  marbre,  des  statues, 
de  grosses  pièces  de  fonte,  etc. 

FARD1N  (monn.).  Petite  monnaie  des  In- 
des, dont  la  valeur  correspond  a  un  ancien 
liard  de  France. 

FARDOS  (  monn.).  Monnaie  d'argesl  de 
Bu  n  ta  m,  qui  équivaut  à  2  francs  96  ceuiunei 
de  France* 

FAR1LLON.  Réchaud  dans  lequel  les  pé- 
cheurs allument  du  feu  pour  attirer  le- pou* 

_  FARINET.  Espèce  de  dé  à  jooer  qui  n«l 
mamué  ipte  sur  l'une  de  ses  faces. 
FARINIERE  (ficon.  dom.).  Sorte  decoffie 
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on  de  huche  dansla  laquelle  on  renferme  la  FAUCHON  (agricull.  ),  Instrument  en 

farine.  forme  de  faucille  dont  se  sert  le  faucheur 

FARO  (boiss.V  Espèce  de  bière  qu'on  fa-  pour  couper  tes  blés  a  la  sape 

brique  à  Bruxelles  et  dans  les  environs.  FAUCILLON.  Moitié  de  la  pleine  croit 

FAROUCH  ouFAROUCHE(agricult.).Nora  qui  se  pose  sur  les  rouets  d'un  serrure.  — 

que  porte  dans  le  midi  de  la  France  letrèûe  Petite  lime  qui  sert  à  évider  les  pannetons" 

incarnat.  des  clefs.  —  Sorte  de  faucille  dont  on  fait 

FARTHLNG  (monn.).  Monnaie  de  cuivre  usage  dans  les  jardins  pour  couoer  des  ber« 

d'Angleterre.  Elle  équivaut  à  un  peu  moins  bes.  des  fruits  etc. 

que  Sconlimes  1/2.  FAUCONNEAU.  Pièce  de  bois  ayant  une 

FAS.  Les  pécheurs  donnent  ce  nom,  en  poulie  à  chaque  extrémité  et  qui  est  sup- 

Caialogne,  au  goulot  dfis  nasses.  portée  horizontalement ,  au  milieu  de  sa 

FA8CE  (architecL).  Partie  d'une  archi-  longueur,  parjeju'vot  d'un  engin. 


trav*. 

FASf.EAUX.  Se  dit,  en  termes  de  pêche, 
de  savates  qui  sont  garnies  de  pierres  pour 
oaier  le  soc  du  chalut 

FASCINES.  Du  latin  frttcit,  fagot.  Sorte  de 
fagots  de  branchages  forlfment  serrés  et 
maintenus  par  des  liens,  qu'on  emploie  pour 
les  réparations  d«;s  routes,  le  bordage  des 
canaux,  la  construction  des  digues,  etc. 


FAUCONNIÈRE.  Se  dit  de  toute  espèce  de 
gibecière  séparée  en  deux  qu'on  met  à  l'ar- 
çon de  la  sello  pour  porter  de  menues 
bardes. 

FAUDAGE  (manuf.).  Action  de  fauder  un* 
étoffe  ou  de  la  plier.  —  Marque  qui  se  fait 
sur  une  étoffe  pliéeet  appointée. 

FAUDER  (manuf  ).  Plier  une  pièct»  de 
drap  qui  sort  de  la  cuve  à  teinture,  et  la 


FAS1N  ou  FAS8IN.  Cendre  môlée  de  terre  inarquer  avec  de  la  soie, 

cl  de  brindilles  avec  luquello  on  couvre  le  FAUDET  (nianuf.1.  Grille  de  bois  qui  se1 

fourneau  de  forge.  trouve  sous  la  perche  à  lainer,  pour  rece- 

FA SOL' 1ER.  Se  dit  de  !a  pêche  qui  se  fait  voir  l'étoffe  à  mesure  qu'elle  se  laine, 

aux  flambeaux.  FAUDEUR  (manuf.).  Ouvrier  qui  plie  en 

FASSURE  (manuf.).  Partie  de  l'étoffe  fa-  double  las  pièces,  sur  leur  longueur,  d* 

briquée  entre  Pexsupleet  le  peigne.  manière  à  ce  que  les  deux  lisières  se  tou- 

FATHOM  (métrolog.).  Toise  anglaise  qui  chent. 


correspond  a  t  8287. 

FATIGUER  (boulang.).  Faligutr  Us  Uvaint, 
c'est  les  prendre  trop  petits  relativement  à 
la  quantité  de  paie  dans  laquelle  on  les  fait 
entrer  pour  la  faire  lever. 
FAUCARD  (ponts  et  chaus.).  Instrument 


compose  de  plusieurs  lames  de  faux  alta-  pacés 


FAUFILER.  En  termes  de  couturière  eC 
de  tailleur,  c'est  passer  légèrement  un  faux 
fil,  a  l'aide  d'une  aiguille,  pour  maintenir 
l'étoffe  à  l'endroit  où  l'on  doit  faire  une 
couture. 

FAUFiLCRE.  Couture  à  points  très-es-» 


chées  par  des  rivets  les  unes  à  la  suite  des 
autres,  et  qui  sert  à  couoer  les  herbes  dans 

FAUCARDER  (ponts  et  ch.).  Couper  les 
herbes  qui  croissent  dans  un  canal,  en  fai- 
sant usage  du  faucard. 

FAUCHARD  (  horticult.  ).  Serpe  à  deux 
tranchants  et  garnie  d'un  long  manche 


FAUQUE  (savonn.).  Planche  \  coulisse 
qui  sert  à  diviser  en  compartiments  les  mi- 
ses du  savonnier. 
FAURRADE.  Enceinte  de  filets  de  pêche. 
FAUSSE-PAGE  (  impr.  ).  On  nomme  ainsi 
celle  qui  précède  un  grand  titre,  et  la  mémo 
expression  est  employée  pour  exprimer  que 
dans  la  mise  en  page  on  termine  une  divi- 


FAUCHÉE  (mélrolog.).  Mesure  de  surface  sion  quelconque  du  livre  sur  une  page  im- 
usitée  dans  quelques  pays.  On  entend  par  paire.  On  dit  alors  qu'on  tombe  en  faune 
fauchée,  la  quantité  de  terre  qu'un  homme  page 


peut  faucher  dans  un  jour 

FAUCHER.  Se  dit,  en  termes  demanuiac- 
lores,  d'une  manière  de  tisser  qui,  en  avan- 
çant beaucoup  l'ouvrage,  laisse  la  trame  peu 
serrée,  et  rend  l'étoffe  inégale,  molle  el 
lâche. 

FAUCHÈRE.  Tringle  de  bois  qu'on  met 
aux  mulets  de  charge,  pour  leur  servir  de 
croupière. 

FAUCHET  (agricull.).  Du  latin  faix,  fat 


FAUSSE-PLAQUE  (horlog.).  Les  horlogers 
en  pendules  désignent  sous  ce  nom  une  pla- 

3ue  de  laiton  qui  sert  a  fixer  le  mouvement 
e  l'horloge  avec  la  botte. 
FAUSSER.  Du  celtique  fait,  défaut.  Se  dit 
de  l'action  de  ployer,  de  tordre  un  corps 
solide,  particulièrement  du  métal.  On  fausse 
les  ressorts  d'une  machine,  une  serrure,  un 
compas,  une  pièce  d'argenterie,  etc. 
FAUSSET  ( tonne!.).  Angl.  top;  allem. 


tù,  faux.  Râteau  à  dentsde  bois  qui  sert  aux  stapfen.  Cheville*  en  bois  de  saule,  arrondie 

faneurs  pour  amasser  l'herbe  fauchée,  et  en  pointe,  dont  on; fait  usage  pour  boucher 

aux  batteurs  en  grange,  pour  séparer  la  paille  l'ouverture  ronde  faite  a  une  futaille  avec  le 

battue  d'avec  le  grain.  —  Espèce  de  petite  foret 


serpe  en  forme  de  croissant  qui  sert  a  faire 
des  fagots.  —  Râteau  dont  les  cartonniers 
font  usage  pour  remuer  la  pâte  dans  la  cuve 
à  fabriquer. 

FAUO  METTE  (horlic).  Instrument  qui 
sept  è  couper  le  côté  des  arbustes  qui  bor- 
dent les  plates-bandes. 


FAUSSURE  (  fond.  ),  Courbure  d'une  clo- 
che a  l'endroit  où  elle  commence  è  s'ô» 
lâri*ir 

FAUTEUIL.  Du  latin  faldittorlum,  dérivé 
de  l'allemand  fallèstuht,  siège  pliant.  Chaise 
a  bras  el  è  dossier,  un  bois  plus  ou  moinâ 
précieux  et  plus  ou  moins  travaillé,  que  .'on 
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couvre  d'une  éloffe  de  velours  ou  de  soi*, 
de  tapisserie,  de  crin,  etc.,  et  que  l'on  rem- 
bourre de  crin,  de  laine  ou  de  bourre  de 
chanvre. 

FA  ETRE  (fabr.  de  pap.).  Pièce  de  grosse 
étolTe  de  laine,  sur  laquelle  l'ouvrier  qui, 
avec  la  forme,  puise  la  pâte  dans  la  cuve, 
renverse  sa  feuille  de  papier  après  l'avoir 
égouttée,  afin  qu'elle  s'éponge.  On  place  un 
fan  ire  entre  chaque  feuille. 

FAUVRADE.  On  donne  ce  nom,  en  Pro- 
vence, à  une  enceinte  de  filets  qu'on  forme 
près  de  la  côte,  pour  y  enfermer  les  thons 
qu'on  a  péchés. 

FAUX.  Du  In  lin  faix,  môme  signification. 
Angl.  tcythe;  allem  tente.  Instrument  d'a- 
griculture avec  lequel  on  coupe  toute  espèce 
de  fourrage.  Généralement,  c'est  une  grande 
lame  mince  en  acier,  légèrement  arquée, 
tranchante  du  côté  concave,  pointue  par  uti 
bout,  et  ayant  par  l'autre  une  poignée  ou 
queue  qui  sert  à  la  fixer.au  moyen  d'une 
virole  et  d'un  coin,  à  l'extrémité  d'un  man- 
che en  bois  de  près  de  deux  mètres  de  lon- 
gueur. La  surface  inférieure  de  la  faux  est 
convexe,  etdu  côlé  du  dos  se  trouve  une  ner- 
vure, dont  toute  la  saillie  est  en  dessus,  qui, 
prenant  naissance  à  la  queue,  va  former  la 
pointe.  C'est  à  cette  disposition  que  la  faux, 
quoique  très -mince,  doit  toute  sa  fermeté. 
Celte  nervure  a  aussi  pour  objet  de  renver- 
ser et  d'entraîner  les  plantes  à  mesure  nue 
la  faux  les  coupe,  pour  en  former  l'ondin. 
Cependant,  lorsqu'on  moissonne  à  la  faux, 
la  saillie  de  la  nervure  ne  suffit  pas  pour 
ranger  convenablement  dans  l'ondin  toutes 
les  tiges  de  céréales  que  chaque  coup  de 
faux  abat;  et  alors  on  la  garnit  d'un  très- 
léger  clayonnage  qui  s'adapte  d'une  part 
dans  le  bout  du  manche,  et  de  l'autre  au  dos 
de  la  faux  dont  il  suit  la  courbure.  Elle  prend 
alors  le  nom  de  faux  à  râteau  ou  à  ramas- 
Mette.  Les  tiges  de  blé  coupées  s'appuyant 
contre  le  râteau,  dont  la  hauteur  est  suffi- 
sante, sont  portées  debout  et  sans  secousse 
jusque  dans  l'ondin,  où  le  faucheur,  par  un 
tour  de  main,  les  range  par  las  faciles  à  eu- 
gerber. 

La  fabrication  des  faux  fut  longtemps 
concentrée  en  Allemagne  et  particulière- 
ment en  Styrie,  et  la  France  en  tirait  alors 
de  ces  contrées  environ  1,200,000  chaque 
année.  Ce  n'est  que  depuis  18H  que  des 
uaines  ont  été  établies  chez  nous  pour  la 
production  de  cet  instrument,  et  Ton  cile 
aujourd'hui  celles  de  la  Franche -Comté  et 
du  Midi.  En  Allemagne,  et  surtout  en  Wesl- 
phalie  et  en  Styrie,  on  possède  une  qualité 
d'acier  naturel  avec  lequel  on  fait  une  étoffe 
malléable,  dure ,  élastique  et  très-propre  à 
la  fabrication  des  faux.  Celle  ressource 
n'existant  poinl  en  France,  les  industriels 
sont  obligés  de  faire  usage  d'un  acier  de 
cémentation  qu'on  corroie  au  martinet  en 
barres  d'échantillon  convenable  à  chaque 
échantillon.  Ou  distingue  les  faux  façon 
d'Allemagne,  auxquelles  on  donne  le  tran- 
chant par  le  martelage;  et  les  faux  façon 
anglai$e  qu'on  aiguise  sur  la  meule. 


AIRE  FEI  ton 

FAUX-FUYANT.  Se  dit,  en  lerow  <j« 
forestier,  d'un  sentier  pratiqué  dans  un  lui* 
par  des  piétons,  ou  d'un  endroit  détourné 
par  où  l'on  peut  fuir  sans  être  vu. 

FAUX-TITRE  (impr.).  Tilre  abrégé  qu'on 
place  à  demi-page  el  qui  précède  le  grand 
tilre,  ta  page  qui  le  suit,  qu'on  laisse  cota, 
munément  en  blanc,  s'appelle  fauue-pag^ 

FAVEUR  (rnbann.).  Angl.  sUk-ftrrei:  al. 
lem.  bandabzeichen.  Sorte  de  ruban  très, 
étroit  el  Irès-léger,  qu'on  teint  de  toutes 
couleurs  et  qui  est  d'un  usage  très-répandu 
pour  le  cartonnage,  puis  chez  le  confiseur, 
les  papetiers  et  tous  les  marchands  de  coli- 
fichet*?. 

FA  Y.  Division  d'un  bloc  d'ardoise.  - 
Cercles  en  paquets. 

FÈCES  (chiin.).  Angl.  fecet;  allem.  bodn. 
tatz.  On  nomme  ainsi  les  substances  fécu- 
lentes, albumineuses  ou  autres,  qui  se  dé- 
posent lorsqu'on  laisse  reposer  les  liqueurs 
troubles.  Les  fèces  d'huile  s'emploient  dati* 
les  fabriques  de  draps  el  les  filatures  du 
laine. 

FÉCULE  (chim.).  Du  latin  fvcula,  d'uni, 
nutif  de  fax.  lie,  sédiment.  Angl.  fetula; 
allem.  kartoffelslarke.  Autrefois,  on  donnait 
indistinctement  ce  nom  à  toutes  les  matières 
qui  se  précipitent  des  sucs  obtenus  par 
extraction  ;  mais  il  s'en  faut  que  toutes  ces 
substances  soient  identiques,  et  la  matière 
verte  ou  fécule  verte,  par  exemple,  qui  est 
suspendue  dans  les  sucs  végétaux  et  se  corn» 
pose  ordinairement  de  chlorophylle ,  de  ré- 
sine, de  cire  et  d'une  matière  azotée,  n'a 
rien  de  commun  avec  la  fécule  de  pommes 
de  terre.  Aujourd'hui,  les  mots  fécule,  finit 
amylacée,  sont  employés  pour  désigner  spé- 
cialement  la  poussière  d  'amidon  pur  ou  le 
dépôt  blanc  et  pulvérulent  d'amidon  qui  se 
précipite  au  fond  de  l'eau,  quand  on  Tiare 
divers  végétaux  préalablement  broyés.  L'in- 
dustrie et  plus  souvent  le  charlatanisme 
exploite  quelques  fécules  sous  les  noms  de 
satep,  de  sagou,  de  tapioka,  de  racahoul  du 
Arabes»  ù'arraw-root,  etc.  La  plupart  de  ces 
fécules,  qu'on  paye  très-cher  parce  qu'on 
ignore  leur  composition  et  qu'on  est  dupe 
des  annonces  ,*  peuvent  se  remplacer  par 
celle  de  la  pomme  de  terre  qu'on  se  procure 
à  bon  marché.  La  saveur  particulière  qui  est 
propre  aux  différentes  fécules,  parait  pro- 
venir d'une  buile  essentielle ,  ou  du  moins 
c'est  ce  que  semble  démontrer  la  fécule  de 
pommes  de  terre  qui-,  dans  la  rectification 
que  l'on  fait  de  sou  eau-do-vie,  laisse  élimi- 
ner une  huile  qui,  étendue  d'eau,  rappelle 
le  goût  du  tubercule.  La  fécule  de  salep  s< 
distingue  de  toutes  les  autres,  en  ce  que  sa 
solution  dans  l'eau  forme,  avec  la  mngoésie, 
l'ammoniaque  et  la  potasse,  une  gelée  con- 
sistante qui  contient  une  grande  proportion 
d'eau. 

FÉCULKK I E.  Fabrique  de  fécule. 
FÉCULEUX  (cbim.).  Qui  contient  d«  I» 
fécule. 

FÉCUL1STE.  Celui  qui  fabrique  ou  vend 
do  la  fécule. 
FEINTE  (impr.).  Du  latin  /Tc/io,  fiction. 
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Angl.  ftiar;  aHera  mbnch.  Toucho  plus  fai- 
ble ou  défaut  qui  consiste  à  ne  "pas  encrer 
également  toutes  les  pages  d'une  forme. 

FEINTIER.  Sorte  de  filet  qui  sert  a  la 
pêche  des  feintes.  Ses  mailles  sont  moins 
ouvertes  et  moins  grandes  que  celles  de  l'a- 
losier  11  Ici  dont  on  fait  usage  pour  prendre 
tes  aloses. 

FÊLE  ou  FEI.LE  (verr.).  Angl.  blomng 
iron  ;  allem.  blaterokr.  Canne  ou  barre  de 
fer  creuse  qui  sert  à  sou  111  t  le  verre. 

FÉLIN  (métrolng.).  La  G'*0*  partie  de  l'an- 
cien ranrc  de  poids. 

FELON  (monii.).  Petite  pière  de  monnaie 
arabe  qui  correspond  à  10  centimes. 

KEN  (mélrolog.).  Monnaie  chinoise. 

FENASSE  (agricull.).  L'un  des  noms  vul- 
gaires que  porte  le  sainfoin.  —  Graine  du 
foin  des  prairies  naturelles. 

FENDAGE.  Action  de  fendre,  particuliè- 
rement le  bois.  Le  fendage  d'un  arbre  est 
toujours  préférable,  lorsque  son  mnnque 
He  longueur  ou  sa  naturo  gélive  ou  roulée 
lu  rendent  défectueux. 

FENDER1E.  Action  de  fendre  le  fer  on 
en  verge.  —  Mécanisme  qui  sert  à  façonner 
I*)  fer  en  barres  de  toutes  les  dimensions  et 
de  toutes  les  formes  demandées  parle  com- 
merce. —  Machine  qui,  dans  les  usines  à 
fer,  sert  à  fabriquer  des  baguettes  carrées 
qu'on  appelle  fonions  el  côtes  de  vache, 
lesquelles  s'emploient  pour  faire  des  clous, 
des  crochets,  des  pointes  et  do  petits  objets 
de  serrurerie.  —  Machine  à  fendre  le  bois 
en  baguettes.  —  Atelier  où  l'on  fend  le  fer 
ou  le  bois. 

FENDILLEMENT.  Action  du  bois  qui  se 
gHrce. 

FENDIS.  Ardoise  brute  ou  mal  divisée. 

FENDOIR.  Instrument  propre  à  fendre, 
dont  l'usage  est  asaez  répandu  dans  les 
arts  industriels,  mais  dont  la  matière  et  la 
forme  varient  suivant  la  profession.  Chez  le 
fabricant  de  merrain,  le  fendoir  est  en  buis, 
cylindrique  et  évidé  en  angle  par  un  de  ses 
bouts;  chez  le  vannier  et  le  tonnelier,  c'est 
un  morceau  de  buis  ou  de  bois  dur,  ayant 
une  espèce  de  tête  divisée  en  trois  rai- 
nures ou  gouttières  dont  chaque  séparation 
est  formée  en  tranchant,  et  qui  sert  à  par- 
tager les  brins  d'osier;  chez  le  oordier, 
c'est  un  instrument  d'acier,  large  et  coupé 
en  biseau  par  un  bout  'assez  aigu ,  mais 
sans  tranchant,  l'autre  bout  tenant  lieu  de 
manche;  chez  le  jardinier,  c'est  un  outil  en 
fer  tranchant  employé  pour  grelfer  en  fente. 

FENDRE.  Du  latin  fendere,  même  signi- 
fication. Le  capitaine  Norton  a  imaginé  le 
procédé  suivant  pour  fendre  avec  facilité  et 
célérité'  un  tronc  d'arbre  :  on  perce  un  trou 
qui  pénètre  jusqu'au  milieu  du  tronc,  el  on 
place  une  cartoucho  à  son  orifice;  on  in- 
troduit ensuite,  pardessus  la  cartouche,  un 
morceau  de  fer  destiné  à  opérer  la  percus- 
sion et  on  l'y  relient  fixé;  puis,  en  frappant 
sur  ce  morceau  de  fer,  on  délermine  l'ex- 
plosion de  la  cartouche,  el  par  suite  le  tronc 
d'arbre  se  trouve  divisé. 

FKNÊTKE  (archit.).  Du  lalin  (matin,  fuit 


du  grec  fx^M,  j'éclaire.  Ouverture  pratiquée 
dans  un  bâtiment  pour  y  donner  du  jour. 
On  donne  aux  fenêtres  trois  formes  prlnci- 

Bales:  le  plein  cintre  ou  arcade;  la  plate- 
ande;  el  l'œil  de  bœuf.  On  appelle  fenêtre 
en  tribune,  celle  qui  a  un  balcon  en  saillie; 
fenêtre  en  tour  creuse,  celle  qui  est  cintrée 
par  son  plan  et  creuse  en  dedans  ;  et  fenêtre 
en  tour  ronde,  celle  qui  a  l'effet  contraire  à 
celui  de  la  fenêtre  on  tour  creuse. 

FENÊTRER.  Parer  des  fenêtres  et  les 
garnir  «le  châssis  et  de  vitrerie 

FENIL  (écon.  rur.).  Lieu  où  l'on  serre  les 
foins. 
FENIN.  Foy.  Pfennig. 
FENOU1LLÉT  ou  F ENOU I LLETTE  (boi ss 
Eau-de-vie  rectifiée  et  distillée  avec  la 
graine  du  fenouil. 

FENTOIR  (bouch.).  Couperet  à  lame  large 
et  aiguë. 

FENTON.  Morceau  de  bois  coupé  pour 
faire  des  chevilles.  Morceau  de  fer  disposé 
pour  faire  des  clefs  ou  autres  ouvrages  ri«» 
serrurerie.  —  Ferrure  ou  bois  qui  soutient 
les  plâtres  des  cheminées. 

FER.  Du  celtique  ferr  ou  lalin  fermai, 
môme  signification.  Angl.  iron;  allem. 
eisen.  Corps  simple  métallique  cl  solide, 
d'une  couleur  grise  ou  bleuâtre,  grenu  ou 
lamelleux,  très-ductile  et  malléable,  d'une 
pesanteur  spécifique  de  7,788,  et  d'une 
telle  ténacité  qu'un  01  de  2  millimètres  de 
diamètre  peut  supporter  sans  se  rompre  un 
poids  de  250  kilogrammes.  Ce  inétal  ne 
peut  se  fondre  que  dans  des  fourneaux  très- 
profonds,  dits  hauts  fourneaux;  mais  il  se 
ramollit  à  une  forte  chaleur  rouge,  et  se 
laisse  alors  souder  h  lui-môme.  En  lin,  il 
jouit  à  un  haut  degré  de  la  propriété  d'être 
attiré  par  l'aimant,  comme  de  celle  d'être 
rendu  lui-même  magnétique;  et  il  forme 
plusieurs  combinaisons  chimiques  ayant  do 
l'importance  dans  les  arts.  Ainsi  il  donne 
avec  l'oxygène  trois  composés  :  le  protoïyde 
ou  oxyde  ferreux,  FeO,  dont  le  snlfale  est 
employé  en  teinture  sons  le  nom  de  vitriol 
vert  ou  couperose  verte  ;  le  sesquioxyde  ou 
oxyde  ferrique,  Fe'0\  qui  forme  la  rouille 
et  de  nombreux  minerais  de  fer;  el  l'oxyde 
ferroso-ferrique,  FeO-f  Fe'0\  ou  pierre 
d'aimant.  Les  sels  à  base  de  fer  corres- 
pondent toujours  au  protoxyde  ou  au  ses- 
quioxyde  ;  on  distingue  les  premiers  sous 
le  nom  de  sels  ferreux  et  les  seconds  sous 
celui  de  sels  ferriques  ;  les  sels  ferreux  sont 
communément  venlâtres  &  l'étal  cristallisé 
et  incolores  après  avoir  été  desséchés  ;  ils 
onl  une  saveur  d'encre  et  s'allèrent  peu  h 
peu  au  contact  de  l'air  dont  ils  attirent 
l'oxygène;  les  sels  ferriques  sont  jaunes  ou 
rouges,  et  ont  une  saveur  stypiique  el  une 
reaction  acide. 

Lo  fer  est  de  tous  les  métaux  celui  qui  est 
le  plus  répandu  dans  la  nature,  et  cela,  pro- 
bablement, parce  qu'il  est  l'un  des  plus 
utiles  à  l'homme.  11  forme  un  grand  nombre 
d'espèces  minérales  dont  les  plus  impor- 
tantes sont  le  fer  oligiste  ou  fer  spéculairev 
le  fer  limoneux  ou  fer  oolilhique,  le  feç 
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oxydulé  ou  aimant  naturel,  qui  renferment 
tous  trois  du  fer  combiné  avec  de  l'oxygène  ; 
le  fer  apathique  ou  fer  carbonate,  composé 
d'acide  carbonique  et  d'oxyde  de  fer;  la 
pyrite,  combinaison  de  fer  et  de  soufre ,  etc. 
Ce  minéral  est  contenu  en  outre  dans  une 
foule  de  roches  et  de  terres;  il  sert  pour 
ainsi  dire  de  principe  colorant  dans  le  règno 
inorganique  ;  on  le  rencontre  aussi  dans  le 
sang  et  dans  la  plupart  des  organes  des  ani- 
mant ;  et  les  cendres  des  végétaux  en  con- 
tiennent dan?  des  proportions  plus  ou  moins 
appréciables.  A  l'état  natif,  le  fer  est  tantôt 
durlile  et  tantôt  cassant,  mais  loujours'for- 
teinenl  altirable  a  l'aimant.  Quelquefois  il 
cristallise  en  octaèdres,  plus  souvent  il  se 
montre  en  rameaux  dendritiques.  Jamais  le 
fer  natif  n'est  pur:  il  renferme  constamment 
1,2,  3  et  jusqu'à  9  pour  100  de  nickel  ;  puis 
dans  quelques  cas  ,  une  petite  quantité  de 
soufre,  de  silice  et  de  magnésie.  Au  surplus, 
le  fer  a  l'état  natif  est  peu  répandu  dans  la 
nature,  c'est-à-dire  qu'on  ne  le  trouve  qu'en 
très-petites  quantités  dans  les  filons  métal- 
lifères ;  mais  il  tombe  quelquefois  en  masses 
assez  considérables  des  diverses  régions  de 
l'atmosphère,  et  reçoit  alors  le  nom  de  fer 
météorique,  ou  (TaérolUhe  métallique.  Parmi 
ces  masses ,  on  cite  celles  qui  tombèrent 
dans  la  forêt  de  Naunhof,  en  Mismie,  vers 
l'an  1550,  et  à  Agram,  en  Croatie,  dans  l'an- 
née 1715;  celle  de  Sibérie,  décrite  par 
Pallns,  et  qui  pesait  700  kilogrammes  ;  celle 
qui  fut  observée  par  H.  de  H  uraboldt,  a  la 
nouvelle  Biscaye,  et  dont  le  poids  était  de 
20,000  kilogrammes;  et  enfin,  celle  dont 
parle  Bougainville,  qui  reposait  au  bord  de 
la  Plata  et  devait  peser  au  moins  50,000  ki- 
logrammes. Selon  quelques  auteurs,  c'est 
avec  du  feu  météorique  que  les  califes  et 
les  princes  mongols  se  faisaient  forger  des 
lames  de  sabre.  On  dit  avoir  rencontré  à 
Labouiche  dans  le  département  do  l'Allier» 
et  à  Lassalle  dans  celui  de  l'Aveyron,  du 
fer  natif  ayant  une  origine  analogue  a  celle 
des  aérolithes. 

Le  fer  arséniaié  est  un  fer  fusible  a  la 
simple  flamme  d'une  bongio  et  qui  donne 
beaucoup  de  vapeurs  arsénicales  quand  on 
le  grille  sur  des  charbons.  On  le  rencontre 
en  veines  dans  le  granité,  avec  le  cuivre  ar- 
séniaié, le  fer  arsenical,  le  quartz,  le  cuivre 
pyriteux,  le  fer  oxydé,  etc.  —  Le  fer  arse- 
nical ou  miepikel,  est  un  mélange  de  soufre 
et  d'arsenic,  offrant  une  substance  métal- 
lique blanche  ou  d'un  blanc  jaunâtre,  qui 
cristallise  en  prismes  rbomboidaux,  et  qui 
est  souvent  baccillaire  ou  compacte.  On  le 
trouve  disséminé  dans  les  roches  grani- 
tiques et  schisteuses.  Le  fer  azuré  est  un 
mélange  de  fer  et  d'acide  pltosphorique, 
constituant  eu  cet  état  plusieurs  variétés 
encore  peu  connues.  Les  unes  sont  blanches 
ou  d'un  blanc  grisâtre,  les  autres  vertes,  le 
plus  souvent  bleues,  et  c'est  è  ces  dernières 
qu'on  a  donné  le  nom  de  fer  ozuré.  Ce  fer 
cristallise  quelquefois  en  prismes  ,  mais 
plus  communément  il  se  présente  à  l'état 
terreux  dans  les  terrains  de  différentes 


époques  et  mémo  dans  les  dépôts  les  p,u$ 
modernes ,  tels  que  les  tourbières.  —  Le 
fer  carbonaté  ou  fer  spathique,  est  un  mi» 
nerai  composé  d'acide  carbonique  et  depro- 
toxyde  de  fer  dans  les  proportions  de 
CO*,FeO.  qu'on  rencontre  fréquemment  en 
cristaux  de  même  forme  et  presque  di 
mêmes  angles  que  la  chaux  carbonatée.  Il 
est  d'un  gris  de  poussière,  d'une  pesanteur 
spécifique  qui  varie  de  3,  0  à  3,  8,  se  dist 
sout  dans  les  acides  avec  effervescence,  et 
c'est  l'un  des  principaux  minerais  qu'on 
met  en  exploitation.  Il  forme  des  filons  dam 
les  terrains  anciens  et  dans  ceux  de  Iran* 
sition  de  la  Bohème,  de  la  Styrie,  des  Pyré- 
nées, du  Dauphiné,  etc.,  et  on  le  rencontre 
aussi  dans  les  terrains  h  ou  il  1er*,  comme  î 
Saint-Etienne,  à  Anzin  et  dans  presqtje 
toutes  les  mines  de  l'Angleterre.  —  Le  jtr 
chromé  est  un  minéral  gris,  d'une  pesaoteur 
spécifique  de  4,  5,  com(>osé  d'oxyde  de 
chrome,  de  sesquioxyde  de  fer  et  d'alu- 
mine, en  proportions  variables,  et  qui  sert 
à  la  préparation  des  combinaisons  du  chro- 
me. On  le  trouve  dans  les  roches  de  Ser- 
pentine à  Billimore  et  h  Chestercoutx  aux 
Etats-Unis,  en  Silésie,  en  Sibérie,  aux  monts 
Ourals,  et  en  France,  h  Gassin,  sur  la  plage 
du  Cavalaire,  dans  lo  département  do  Var. 

Le  fer  limoneux  ou  limonile  est  ou  com- 
posé d'environ  80  pour  100  de  protoxjde 
de  fer  uni  a  de  l'oxyde  de  manganèse,  h  de 
l'eau  et  h  de  la  silice.  Cette  substance  n'a 
point  l'aspect  métallique  ;  elle  est  brnneou 
jaune,  mais  sa  poussière  est  toujours  jaune; 
elle  cristallise  dans  le  système  cubique,  et 
l'on  trouve  des  cristaux  octaèdres  et  cubo- 
octaèdres;  mais  le  plus  souvent  elle  est  ma- 
melonnée, et  c'est  sous  cette  forme  qu'elle 
est  désignée  sous  le  nom  d'hématite  par  les 
anciens  minéralogistes,  par  rapport  à  sa 
coureur  rouge  de  sang.  On  rencontre  fré- 
quemment, dans  les  marnes  et  tes  argiles 
du  terrain  oolilbique,  des  limonites  géodi- 
ques ,  o'cst-a-dire  des  rognons  plus  ou 
moins  gros ,  creux  au  centre  et  renfermant 
un  noyau  libre  de  la  même  substance,  que 
l'on  connaît  sous  les  noms  d'art  et  depirm 
d*aigle.  La  limonite  ocreuse  est  une  matière 
terreuse,  jaune,  appelée  communément 
otre.  Enfin,  une  variété  bien  importante 
pour  l'exploitation,  est  la  limonite  oolilkh 
que,  ou  mine  de  fer  en  grains.  —  Le  ftr 
oligiste  est  un  composé  d'environ  30  pour 
100  d'oxygène  et  de  70  de  fer.  C'est  une 
substance  qui  a  tantôt  le  brillant  métalloïde 
et  la  couleur  grise ,  d'autres  fois  une  cou- 
leur rouge,  sans  éclat  métalloïde;  oais 
son  caractère  distinctif  est  d'avoir  toujours 
une  poussière  rouge  plus  ou  moins  brunâ- 
tre. L'oligisle  métalloïde  cristallise  dans  le 
système  rbomboédrique  ;  souvent  ses  cris- 
taux s'aplatissent  de  manière  a  prendre  h 
forme  lenticulaire;  d'autres  fois ,  il  est  en 
lames  planés  qui  ne  sont  que  des  rhomboè- 
dres tronqués  ayant  l'aspect  de  petits  mi- 
roirs, d'où  est  venu  le  nom  de  fer  tpée*- 
laire  donné  à  ces  lames  qu'on  trouve  dans 
les  rochers  volcaniques.  Entin»  l'oligisto 
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métalloïde  se  présente  tons  la  forme  de 
petites  masses  ecai  lieuses,  schisteuse?,  gra- 
nulaires ou  compactes.  Quant  a  l'oligiste 
non  métalloïde,  il  ne  cristallise  pas  moins; 
il  prend  ou  la  forme  de  divers  cristaux  de 
calcaire  ou  de  quartz  sur  lesquels  il  se 
moule,  ou  se  montre  sous  l'aspect  fibreux  , 
mamelonné  ou  compacte.  L'oligiste  se  trouve 
dans  les  dépôts  volcaniques ,  dans  les  ter- 
rains de  cristallisation  et  dans  ceux  de  sé- 
diment, particulièrement  à  l'Ile  d'Elbe,  en 
Suède,  au  Brésil,  etc.  C'est  un  minerai  très- 
recherché  qui  produit  facilement  un  fer  de 
bonne  qualité.  La  variété  non  métalloïde 
est  exploitée  pour  faire  des  brunissoires 
destinés  à  donner  le  poli  a  l'or  de  bijoute- 
rie ou  à  celui  dont  on  orne  la  porcelaine, 
et  on  en  fait  aussi  des  couleurs  connues 
sous  les  noms  de  rouge  de  Prusse  et  d'ocre 
rouge,  ainsi  que  des  crayons  appelés  san- 
guine.  —  Le  fer  pyriteux  ou  pyrite  est  un 
mélange  de  fer  et  de  soufre  qui  produit 
trois  espèces  minérales.  La  première ,  ou 
pyrite  proprement  dite,  est  composée  de  52 
à  5i  parties  de  soufre  et  de  W  à  W  de  fer  ; 
cette  combinaison  est  d'un  jaune  d'or  et 
cristallise  dans  le  système  cubique.  La  se- 
conde espèce,  appelée  sperkise ,  est  le  fer 
sulfuré  blanc  de  Haûy;  sa  couleur  est  le 
jaune  blanchâtre  ou  le  jaune  verdâtre  ,  et 
elle  cristallise  dans  le  système  rhomboèdre 
que.  On  la  trouve  fréquemment  en  boules 
rayonnées  du  centre  è  la  circonférence, 
dans  presque  tous  les  dépôts  de  craie.  Ln 
troisième  espèce,  remarquable  en  ce  qu'elle 
jouit  de  la  propriété  magnétique,  est  celle  à 
laquelle  Beudant  a  donné  le  nom  de  leber- 
kise  ;  sa  couleur  est  brune  et  sa  cristallisa- 
tion est  en  prismes  à  6  et  à  151  faces.  Le  fer 
sulfuré  blanc  ou  sperkise,  produit,  en  se 
décomposant  à  l'air,  le  sulfate  de  fer  qui 
fournit  trois  espèces  minérales.  Colle  qu'on 
nomme  raélanlérie  était  appelée  autrefois 
couperose  verte  ou  vitriol  martial ,  c'est  une 
substance  verdâtre,  non  métalloïde,  soiuble 
dans  l'eau ,  et  reconnaissable  à  la  saveur 
d'encre  dont  elle  est  douée.  Le  nioplase  est 
un  sulfate  de  fer  d'une  couleur  rouge  ;  et  la 
fittixite  est  un  sulfate  brun  à  poussière 
jaune.  —  Le  fer  titané,  composé  d'acide 
tilanique,  de  sesquioxyde  et  de  protoxyde 
de  fer,  est  noir,  d  un  éclat  métallique,  et 
d'une  pesanteur  spécifique  qui  varie  de  *>0 
è  1,9.  On  le  trouve  particulièrement  aux 
environs  du  lac  Ilmen  en  Russie,  au  mont 
Sainl-Gotbard,  en  Transylvanie,  etc. 

Le  fer  combiné  à  l'acide  arsénique  forme 
diverses  espèces  minérales,  selon  qu'il  se 
joint  d'autres  acides  à  cette  combinaison. 
Ainsi  la  scoradite ,  qui  doit  son  nom  à  un 
mot  grec  qui  signifie  ail,  parce  qu'elle  ré- 
pand une  odeur  alliacée  par  la  cafcinalion  , 
est  une  substance  d'un  bleu  verdâtre  qui 
cristallise  en  prisme  rhoraboïdal  et  qui  con- 
tient une  petite  quantité  d'acide  sullurique. 
La  pharmacosidérite,  d'un  vert  foncé  et  cris- 
tallisant en  cubes,  renferme  un  peu  d'acide 
phosphorique.  Le  néoctèse,  d'un  vert  clair, 
cristallise  en  prisme  rectangulaire.  Enfin , 
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\t  sidéreline ,  dont  le  nom  signifie  fer  rési- 
nit'e ,  est  une  substance  brune  d'un  éclat 
résineux  toujours  amorphe  ou  sans  forme 
régulière,  qui  contient  jusqu'à  10  pour  100 
d'acide  sulfurique.  Un  mélange  de  52  à  55 
pour  100  de  fer,  de  28  à  30  de  silice ,  de  12 
à  14  de  chaux,  et  de  quelques  autres  subs- 
tances en  petites  quantités ,  forme  l'espèce 
minérale  appelée  ilvaUe.  C'est  le  fer  calca- 
réo-siliceux  d'Hauy  ,  substance  qui  cristal- 
lise eu  prismes  rhomboïdaux,  raye  le  verre, 
et  se  trouve  à  l'étal  fibreux  ou  compacte. 
Son  nom  d'ilvaïle  dérive  de  celui  d'Uva,  par 
lequel  les  anciens  désignaient  l'île  d'Elbe, 
où  on  l'a  découverte  pour  la  première  fois 
dans  des  roches  micacéss. 

On  croit  que  Par»  de  travailler  le  fer  fut 
postérieur  à  l'emploi  des  autres  métaux,  h 
cause  de  la  diflicullé  que  présente  son  ex- 
traction ;  mats  son  usage  n'en  remonte  pas 
moins  è  la  plus  haute  antiquité.  Les  uns 
attribuent  l'invention  de  le  forger  aux  Cy- 
dopes,  et  d'autres  aux  Chalybes  ou  Chal- 
déens,  peuples  renommés  pour  leur  habi- 
leté è  manier  le  fer;  la  Bible  constate  l'an- 
cienneté de  la  découverte  de  ce  minéral  en 
Egypte  et  dans  la  Palestine,  et  en  rapporte 
l'honneur  h  Tubalcaïn  ;  quelques  écrivains 
prétendent  que  celte  découverte  fut  utilisée 
pour  la  première  fois  en  Chine ,  par  le  roi 
Fou-hi  1",  vers  2963  avant  Jé*us-Christ  ; 
les  auteurs  grecs  s'accordent  à  placer  l'in- 
troduction en  Grèce  de  la  connaissance  du 
fer  sous  le  règne  de  Minos  1",  en  l'an  U31 
avant  l'ère  chrétienne,  et  cette  connaissance 
y  aurait  été  apportée  de  Phrygie  par  les 
Dactyles,  lorsqu'ils  abandonnèrent  les  en- 
virons du  mont  Ida  pour  venir  s'établir  dans 
l'île  de  Crète.  L'extraction  du  fer  est  l'une 
des  opérations  les  plus  laborieuses  de  la 
métallurgie.  Pour  y  parvenir,  on  môle  le 
minerai,  après  l'avoir  pulvérisé  grossière- 
ment, avec  des  proportions  convenables  de 
charbon  et  de  fondaut,  e*esl-a-diro  d'argilo 
si'le  minerai  est  trop  calcaire,  ou  de  craie 
s'il  renferme  trop  d'argile,  et  l'on  fait  réagir 
ce  mélange  dans  un  haut  fourneau,  porté'à 
une  température  très-élevée.  Le  minerai  se 
dèsoxyde  alors  aux  dépens  du  charbon  ;  les 
matières  terreuses  dont  il  est  accompagné 
se  vitrifient  au  moyen  du  fondant  ;  et  le 
métal ,  très-chargé  de  charbon ,  coule ,  en 
raison  de  sa  densité,  dans  la  partie  infé- 
rieure du  fourneau  appelée  creuset.  On 
débouche  celle-ci  lorsqu'elle  est  pleine  % 
pour  faire  couler  au  dehors  la  fonte  dans 
des  sillons  creusés  dans  le  sable,  ou  bien 
dans  dss  moules  destinés  à  la  fabrication 
de  petites  pièces,  telles  que  des  marmites , 
des  boulets ,  des  biscaïens,  etc.  Le  fer  ainsi 
coulé  prend  le  nom  de  fer  en  gueuse,  et  l'on 
soumet  ensuite  la  fonte  è  l'aluiiage  pour  la 
transformer  en  fer  ductile  et  malléable. 
Dans  le  commerce,  on  rencontre  le  fer  sous 
trois  états  particuliers  :  è  l'élat  de  fonte , 
d'acier  et  de  fer  doux.  Ce  dernier,  qui  prend 
aussi  le  nom  de  fer  battu  ou  do  fer  forgé , 
est  le  fer  le  plus  pur  ;  les  deux  autres  varié- 
tés contiennent  du  carbone  en  petite  quan- 
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chaleur  rouge;  s'il  contient  du  phosphore,  renferment  ordinairement  du  soufre  ou  du 
il  se  brise  quand  on  veut  le  ployer  après  le  cuivre.  Les  fers  aigres  sont  les  plus  mauvais 
refroidissement;  aussi  n'extrait-on  le  fer  de  tous,  ce  qui  provient  d  un  affinage  in- 
que  des  oxydes  et  du  carbonate  de  fer.  Les  complet  ;  leur  couleur  est  terne  et  foncée, 
premiers  sont  principalement  exploités  en  ils  sont  cassants  à  froid  et  a  chaud ,  et  leur 
France,  lo  second  en  Angleterre.  Les  fers  cassure  présente  de  gros  grains  a  facettes, 
neufs  indigènes,  provenant  des  forges  de  ou  bien  un  nerf  court  et  grossier.  Les  dé- 
France, donnent  une  quantité  moyenne,  fauts  qui  se  présentent  dans  tous  les  fer» 
par  an.de  3,001,901  quintaux  métriques,  proviennent  communément,  soit  de  lana- 
Les  fers  neufs  provenant  de  la  Suède,  de  la    ture  du  minerai  dont  le  traitement  d  est  pas 


toujours  facile,  soit  d'un  manque  de  sein 
dans  l'affinage,  soit  d'un  défaut  de  chaleur 
durant  le  soudage  et  l'étirage  des  pièces.  A 
l'intérieur,  ces  défauts  se  manifestent  par 
des  grnins  durs  parsemés  dans  la  masse,  et 
qui  arrêtent  les  outils  quand  on  travaille  le 
métal  a  froid  ou  qu'on  le  polit,  et  par  de 
petits  vides,  appelés  cendrures,  qui  laissent 
des  taches  noires  sur  la  surface  du  métal 


Grande-Bretagne,  de  la  Russie  et  autres 
pays,  représentent  une  quantité  d<>  82,120 
quintaux.  Les  vieux  fers  ou  riblons  pro- 
duits par  les  déchets  d'usines,  ou  recueillis 
dans  le  commerce,  offrent  un  chiffre  de 
300,443  quintaux;  et  les  vieux  fers,  impor- 
tés des  pays  étrangers,  donnent  celui  de 
321  quintaux.  E  îfln  ,  la  quantité  totale  des 
fers  de  toute  origine,  sur  lesquels  le  com- 
merce et  l'industrie  opèrent  annuellement,  quand  on  le  polit.  A  I  extérieur,  ce  sont  des 
est  de  3,090,784  quintaux  métriques.  Parmi  fentes  sur  les  faces  ou  arêtes  .  appelas  en- 
les  résultat»  remarquables  qui  ont  été  ob-  ques,  ou  des  lamelles  qui  se  détachent  de  la 
tenus  dans  la  fabrication  du  fer,  il  faut  citer  surface  et  qu'on  nomme  pailles  ou  do», 
le  comte  Renard  ,  propriétaire  do  forges  en  Mures. 

Prusse,  qui  a  produit  des  feuilles  de  ce  mé-  Les  fers  peUvent,  au  sortir  des  feux  d'eî- 
tal  d'une  telle  ténuité ,  qu  on  peut  en  faire  fineries  ou  des  fours  h  puddler,  recevoir  la 
usage  comme  de  papier.  Avec  50  kilogram-  forme  marchande  de  deux  manières,  c'est- 
mes  de  fer.  il  est  parvenu  a  faire  une  è_llire  par  paclj0n  des  marteaux  ou  marli- 
feuille  de  7,040  pieds  carrés,  et  un  relieur  ne,  e»  ce,je  des  laminoirs,  d'où  ré- 
de  Breslaw  a  confectionné  avec  ce  papier    su|le  encm.e  un  nouveau  mode  déclasse- 


papi 

un  album  dont  les  feuillets  sont  plus  sou- 
ples que  la  plus  fine  toile.  Les  vers  et  les 
insectes  ne  peuvent  rien  sur  cette  matière. 

Il  existe  diverses  méthodes  de  classement 
pour  les  fers  livrés  à  l'industrie.  On  les  di- 
vise d'abord,  en  raison  de  leur  dureté  ,  en 
fers  forts,  fers  métis,  fers  tendres,  fers  rou- 
verins  ou  de  couleur  et  fers  aigres.  Les  fers 
fortt  se  subdivisent  en  fers  tenaces  et  durs, 
ei  fers  tenaces  et  mous.  Les  premiers  sont 
particulièrement  recherchés  pour  les  pièces 
soumises  è  de  grands  frottements ,  comme 
les  bandages  des  roues  et  les  tourillons 
d'arbres  de  machines;  leur  qualité  se  fait 
connaître  par  un  nerf  d'un  blanc  très-pur 
dans  les  petits  échantillons,  et  par  un  grain 
fin  et  serré  dans  les  pièces  d'un  grand  vo- 
lume. Quant  aux  fers  tenaces  et  mous  ,  ils 
possèdent  au  plus  haut  degré  la  faculté 
d'être  malléables  et  ductiles,  c'est-à-dire  de 
pouvoir  so  plier  et  s'étirer  sans  se  rompre. 
Comme  les  premiers,  ils  présentent  un  nerf 
blanc  et  pur,  mais  sans  tinesse.  Les  fers  mé' 
fis  jouissent  des  mêmes  propriétés  que  les 
fers  forts,  mais  à  un  moindre  degré.  Les  fers 
tendres  offrent  encore  moins  de  dureté ,  ot 
l'impureté  de  leur  composition  les  rend  peu 
susceptibles  de  résistance.  Aussi ,  quoique 
traitant  assez  bien  è  chaud  et  se  soudant 


mode  de  classe- 
ment des  fers  en  deui  espèces  :  le  fer  mar- 
telé et  le  fer  laminé.  Les  fers  martelés,  qui 
portent  aussi  le  nom  de  fers  marchands,  se 
divisent  a  leur  tour  en  trois  classes  :  les 
gros  fers,  les  moyens  fers  et  les  petits  fen, 
et  chacune  de  ces  classes  se  subdivisée» 
fers  plats,  bandages,  maréchal  et  fers  carrés, 
excepté  pourtant  la  dernière  qui  ne  donm 
point  de  bandages.  Les  dimensions  de  ce; 
fers,  suivant  la  classe  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent, sont  : 

Les  fers  plats.     0,mo6  a  0,ml5  sur  O,riOIOJ0,ni0î0 
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Les  fers  laminés  se  divisent  en  fer  n*  I, 
2,  3  et  4.  Le  fer  n*  1  ou  fer  dégrossi  est  <e- 
lui  qui  a  été  amené  a  l'étal  do  barres  au 
sortir  dos  feux  d'aflinerie  ;  lorsqu'il  pro- 
vient de  fontes  fabriquées  au  bois,  il  e» 
ordinairement  d'une  assez  bonne  qualiW 
pour  être  directement  transformé  en 


ae  iranani  assez  nien  a  enauu  ei  se  suuuaui  j»uui  c»o  u.,w.w...v...  .  j  . 

aisément ,  ils  sont  cassants  à  froid  ,  et  leurs  n*  3  ;  mais  quand  il  a  été  fabriqué  avec  o» 

défauts  tiennent  au  phosphore  et  à  la  silice  fontes  au  coke,  ou  s  .1  est  d  une  quai  *  £ 

qu'ils  contiennent.  Les  fers  rouverins  sont  férieure,  on  le  transforme  d  abord  en  h 

mous  et  assez  tenaces  ;  mais  leur  couleur  n*  2  ou  fcrbalté.  L  opération  io  M  J 

est  foncée  et  sans  éclat,  leur  triture  fi-  consiste  en  un  réchauffage  de  barres  de* 

breuse,  et  s'ils  se  traitent  convenablement  mises  en  paquet  et  un  laminage,  cl  te 
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3 ut  en  soft  a  la  même  forme  que  le  précé- 
enl  ;  mais  il  est  d'une  composition  plus 
pure  et  d'une  texture  plus  serrée.  La  fabri- 
cation do  fer  n°  3  se  fait  ordinairement  par 
un  mélange  de  fer  n*  1  et  de  fer  n*  2  que 
l'on  traite  d'une  manière  analogue  à  la 
précédente,  et  les  échantillons  de  ce  groupe 

{►orient  le  nom  de  billeltes  ou  bidons.  Enfin 
e  fer  n*  k  ou  fer  fini,  comprend  les  diffé- 
rents fers  marchands  que  l'on  obtient  par 
le  réchauffage  et  le  corroyage  des  produits 
des  trois  groupes  précédents.  Au  point  de  , 
vue  de  la  forme*  les  fers  laminés  se  parta- 

Sent  encore  en  trois  divisions  correspon- 
antes  aux  fers  carrés,  ronds  et  méplats; 
puis,  indépendamment  de  ces  produits 


:é-  — 


néraux  le  fer  laminé  est  livré  su  commerce 
sous  certaines  formes  qui  réclament,  afin 
d'Aire  obtenues,  des  opérations  spéciales, 
quoique  faites  en  grand  dans  les  usines  à 
fer.  Parmi  ces  formes,  on  distingue  les  fers 
de  fonderie  ou  fers  feuillants,  les  fers  ronds 
tï  quides  ou  petits  fers  ronds  de  à  9  milli- 
mètres de  diamètre,  la  tôle,  les  rails,  les 
cornières  et  fers  à  rebords,  el  les  fers  creux. 

Le  root  fer  désigne,  dans  beaucoup  d'arts 
industriels,  des  outils  dont  les  formes  va- 
rient scion  les  usages  auxquels  on  les  em- 
ploie. Ainsi,  indépendamment  des  instru- 
ments tranebantsqui  servent  aux  menuisiers, 
aux  charpentiers,  etc.,  il  y  a  \e  fer  d'aiguillette 
*>u  offéron,  petite  pièce  mince  de  fer-blanc, 
«fe  cuivre  ou  d'argent,  dent  le  passementier 
garnit  le  bout  des  lacets  et  des  aiguillettes. 
—  Le  fer  à  bâtir,  dont  le  bourrelier  fait 
usage  pour  rembourrer  les  bâts.— Le  fer  à 
boudin,  morceau  de  fer  cylindrique,  arrondi 
par  un  bout  el  monté  par  l'autre  dans  un 
manche  de  bois  garni  d'une  virole,  qui  sert 
h  repasser  les  garnitures  dérobes,  les  col- 
lerettes et  les  coiffes  do  femmes.  —  Le  fer 
des  eartiers,  sorte  de  poinçon  ou  d'em porte- 
pièce,  au  bout  duquel  on  grave  l'une  des 
marques  dislinctives  des  caries.  —  Le  fer  à 
cheval  des  maréchaux,  sorle  de  semelle  de 
fer  qu'on  fixe  avec  des  clous  aux  pieds  de 
divers  animaux  domestiques  ;  et  leftràche- 
val  de  la  lingère,  petite  pièce  qui  s'aiusie 
en  forme  de  soutien  à  l'épauleUe  d'une 
chemise  d'homme.  —  Le  fer  du  cordier, 
attaché,  dans  une  situation  verticale,  à  un 
poteau  ou  à  une  muraille,  par  deux  barreaux 
soudés  à  ses  extrémités  el  qui  sert  à  assou- 
plir Pétoupe.  —  Le  fer  de  coupé,  petite 
broche  de  cuivre,  plus  aplatie  d'un  côté  que 
de  l'autre,  et  qui  a  sur  un  des  dos  une  can- 
Neluredans  laquelle  entre  la  taillerole  pour 
couper  le  poil  du  velours  ;  puis  le  fer  de  ve- 
lours frisé,  qui  est  rond,  sans  cannelure  et 
pareillement  en  cuivre  jaune.  —  Le  fer  de 
peluche,  cannelé  comme  celui  du  velours. — 
Le  fer  à  dorer,  que  le  relieur  emploie  pour 
dorer  les  livres.  —  Le  fer  crochu  de  l'ébé- 
niste, qui  sert  à  creuser  les  mortaises  et  les 
places  où  doivent  se  loger  les  pênes  des 
serrures.  —  Le  fer  à  décharner  dont  le  tan- 
neur, le  corroyeur,  le  mégissier  et  le  par- 
eheminier  font  usage  poureolever  les  chairs 
et  la  graisse  de  dessus  les  peaux  qu'ils  veu- 


lent préparer.  —  Le  fer  du  facteur  d'instru- 
ments, outil  propre  à  faire  prendre  aux 
ér.lisses  la  courbure  convenable.  —  Le 
fer  à  fendre,  avec  lequel  le  verrier  fend  les 
manchons  dans  leur  longueur.  —  Le  fer  à 
fileter,  petit  morceau  de  fer  plat,  carré,  long 
de  0*027,  arrondi  par  en  bas,  ayant  une 
petite  flamme  qui  s'emmanche  dans  un 
morceau  de  bois,  et  qui  sert  au  gatnier 
pour  imprimer  des  filets  sur  ses  ouvrages. 

—  Le  fer  à  friser,  espèce  de  pince  avec  la- 
quelle le  coiffeur  presse  les  papilloltes.  — 
Le  fer  à  gauffrer,  outil  de  fleuriste  qui  sert 
à  imprimer  des  nervures  sur  l'étoffe;  el 
sorte  de  cylindre  donl  l'apprêteur  fail  usage. 

—  Le  fer  du  meunier,  sorle  de  pivot  qui 
soutient  la  meule  courante.  —  Le  fer  du  pi- 
cheur,  synonyme  de  hameçon  el  de  haim. 

—  Le  fer  à  plalir,  tringle  de  près  de  qua- 
tre mètres  de  longueur,  dont  on  se  sert 
pour  renverser  les  bords  de  la  glace  qui 
vient  d'être  soufflée.  —  Le  fer  à  polir,  ou- 
til qui  porte  une  platine  en  acier  poli,  de 
0-135  de  long  sur  0"054  de  large  et  dont  le 
relieur  fait  emploi  pour  polir.  —  Le  fer  à 
racler,  morceau  d'acier  trempé  et  bleui, 
long  de  0*16  sur  0~0S  de  large,  el  tï  ès- 
flexible,  avec  lequel  l'ébéniste  raclo  son 
ouvrage  avant  de  le  polir,  afin  d'en  enlever 
tous  les  traits.  —  Le  fer  à  raturer,  outil 
dont  se  sert  le  parcheminier  pour  enlever 
de  dessus  les  peaux  ce  qu'il  nomme  la 
croûte.  On  fait  de  In  colle  avec  la  rature.  — 
Le  fer  à  repasser  de  la  blanchisseuse ,  et 
celui  du  chapelier.  —  Le  fer  à  retondre  et 
le  fer  angulaire,  dont  font  usage  les  sculp- 
teurs el  les  tailleurs  de  pierre.  —  Le  fer 


rond  à  talon,  sorte  de  plane  qui  ne  coupe 
point,  et  dont  se  sert  le  mégissier  pour 
faire  sortir  la  chaux  des  peaux.  —  Le  fer  à 


rouler,  dont  le  passementier- boulonnier 
passe  la  pointe  à  travers  le  moule  du  bou- 
ton qu'il  veut  assujettir  pour  le  travailler  à 
l'aiguille.  —  Le  fer  à  souder,  vorge  de  fer 
emmanchée  d'un  côté  dans  un  morceau  de 
bois  qui  porte,  à  sou  autre  extrémité,  un 
trou  parallélogrammique,  dans  lequel  on 
introduit  a  force  un  morceau  de  cuivre 
rouge  aminci  par  le  bout,  et  qu'on  fait 
chauffer  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  fondre  la 
soudure.  —  Le  fer  à  tirer,  nom  que  donne 
lu  tireur  d'or  à  la  filière  la  plus  menue  dont 
il  fait  usage.  —  Le  fer  du  tourneur  en  mé- 
taux, sorte  de  buriu  eu  forme  de  crochet. 
—  Le  fer  du  verrier,  espèce  de  forces  qui 
sert  à  former  l'orifice  d'un  vase  ,  en  écar- 
tant plus  ou  moins  les  deux  branches  du 
l'outil.  —  Le  fer  à  crochet ,  manivelle  qui 
sert  è  tordre  les  lacets  au  moyen  d'un  cro- 
chet. —  Le  ftr  ambouté,  tôle  relevée  en 
basse  pour  faire  des  feuillages,  des  roses  et 
autres  ornements.  —  Le  fer  à  réparer,  outil 
qu'emploient  les  doreurs  sur  bois  pour  ré- 
parer les  pièces  déjà  blanchies  ;  et  ciselel 
au  moyen  duquel  les  doreurs  eu  cuir  for- 
ment Tes  ornements  en  relief  sur  les  cari- 
i  eaux. — Le  fer  d'amortissement,  nom  donné 
à  toute  aiguille  de  fer  enté  sur  un  poinçon 
pour  tenir  une  pyramide,  un  vase,  etc.  — 
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La  fer  ùTarc-èoutant,  fer  a  trois  pointes 
qu'on  met  à  un  nrc-houtant.  —  Le  fer  de 
cuvette,  morceau  de  fer  plat,  forgé  en  rond, 
lequel  étant  scellé  dans  un  mur,  sert  a  sou- 
tenir et  à  accoler  une  cuvette  de  tuvau  de 
descente. 

FÉRANDINE  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  de 
soie  fram^e  de  laine  ou  de  colon. 

FÉRAND1NIEK.  Fabricant  de  férandines. 

FER-BLANC  ou  FERBLANC.  Tôle  minre 
recouvertê  sur  ses  deux  faces  d'une  couche 
d'étainqui  la  garantit  de  la  rouille.  La  fa- 
brication de  ce  fer  a  pris  naissance  en  Alle- 
magne ;  mais  le  fer-blanc  anglais  eut  long- 
temps la  suprématie  sur  celui  des  autres 
pays.  Aujourd'hui  les  fabriques  françaises 
n'ont  rien  a  redouter  de  sa  concurrence  de 
celles  d'Angleterre. 

FERBLANTERIE.  Commerce  des  usten- 
siles de  fer-blanc. 

FERBLANTIER.  Angl.  tinman:  allem. 
klempner.  Celui  qui  travaille  le  fer-blanc  ou 
en  fait  commerce. 

FER  CARBURÉ.  Voy.  Plombagine. 

FÉRET  (verrer.).  Angl.  ferret;  allem.  glati 
griff.  Verge  de  fer  non  percée  dont  le  ver- 
rier fait  usage  pour  lever  de  la  matière  et 
ajouter  des  ornements  a  divers  objets.  — 
Tuyau  de  fer-blanc  qu'emploient  les  ciriers 
et  dans  lesquels  ils  enferment  la  té  te  des 
u.èches  de  bougies. 

FER  ET  1ER  ou  FERRATIER.  Outil  de 
maréchal. 

FER  GALVANISÉ.  Voy.  Étamagb. 

FERLET  (fabr.  de  pap.).  Outil  a  long 
manche  dont  on  se  sert  pour  étendre  le  pa- 
pier sur  les  cordes  de  la  sècberie. 

FERLIN  (manuf.).  Etoffe  de  laine  an- 
glaise. 

FERLIN  (mélrolog.).  Mesure  agraire  qui 
valait  8,200  mètres  carrés. 

FER  MAGNÉTIQUE.  Voy.  Aimant. 

FERME  (charp.).  Du  celtique  ferm;  enclos. 
Assemblage  de  pièces  de  bois  qu'on  place 
de  distance  en  distance  pour  porter  le  faite 
et  les  chevrons  d'un  comble.  On  appelle 
demi-ferme,  la  moitié  de  la  ferme  d'un  comble; 
demi-ferme  de  croupe,  celle  qui  est  placée 
dans  le  milieu  de  la  croupe;  et  demi- ferme 
d'arêtier,  celle  qui  se  trouve  dans  le  plan  de 
l'arêtier.  Un  pont  de  charpente  se  compose 
toujours  de  plusieurs  formes  reliées  entre 
elles  par  des  entretoises  qui  vont  de  l'une  à 
l'autre,  pour  résister  à  la  poussée  horizon- 
tale, attendu  que  la  ferme  ne  résiste  que 
dans  le  sens  vertical.  L'espacement  îles 
fermes  est  toujours  calculé  d'après  la  lon- 
gueur de  leur  portée  et  le  poids  qui  doit 
peser  sur  elles. 

FERMÉ  (manuf.).  On  appelle  drap  fermé, 
celui  qui  est  bien  fabriqué  et  n'est  point 
Jache  ;  et  carde  fermée,  celle  dont  les  dents 
sont  rapprochées. 

FERME-BOURSE.  Fermoir  de  mêlai  qui 
clôt  l'entrée  d'une  bourse. 

FERMENT  (chim.).  Du  latin  fermentum, 
dérivé  de  fertere,  s'échauffer,  bouillonner. 
Angl.  ferment  ;  allem.  gHhrstoff.  Ou  donne 
ce  nom  à  toute  substance  qui  jouit  de  la 


MAIRE  FER  m 

propriété  d'exciter  ou  de  déterminer  la  far. 
mentation  d'un  autre  corps;  cependant 
Fabroni  et  Thénard  avaient  réduit  celle  ex- 
pression è  la  désignation  d'une  'matière  or- 
««nique  azotée  qu'ils  regardaient  comme 
étant  la  seule  susceptible  de  déterminer  la 
fermentation  alcoolique.  Fabroni  ataii" éta- 
bli que  cette  substance  était  identique  arec 
le  gluten,  tandis  que  Thénard,  au  contraire, 
prétendait^ ue  o'était  un  principe  particulier 
dont  la  levûre  de  bièro  est  essentiellement 
formée  et  qui  réside  aussi  dans  un  grand 
nombre  de  végétaux.  Ce  qui  est  bien  re- 
connu au  surplus,  aujourd'hui,  c'est  que 
les  substances  organiques  azotées  très* 
altérables,  comme  la  levûre  de  bière.lapâto 
aigrie,  la  lie  de  vin,  le  sang  décomposé, 
le  fromage  pourri,  etc.,  agissent  parti, 
culièrement,  comme  ferments,  quand  on  les 
met  en  présence  d'autres  substauces  orga- 
niques. 

FERMENTATIF  (chim.).  Qui  a  la  pro- 
priété de  produire  la  fermentation. 

FERMENTATION  (chim.).  Du  latin /er- 
mentatio,  dérivé  de  ferveo,  j'échauffe.  Angl. 
fermulalio  ;  allem.  giihrung.  Se  dit  de  la  dé- 
composition uui  se  produit  dans  un  graod 
nombre  de  substances  organiques,  tellesque 
le  sang,  l'urine,  les  liquides  contenant  du 
sucre,  lorsque  les  substances  se  trouvent 
exposées  è  l'action  de  l'eau,  de  l'air  et  d'aoe 
chaleur  tempérée.  Dans  l'origine ,  on  m 
donnait  le  nom  de  fermentation  qui  l'acle 
même  de  la'  transformation  du  moût  de  rai- 
sin en  liqueur  vineuse;  et  alers  ce  mol  en- 
traînait l'idée  d'un  mouvement  spontané 
accompagné  d'une  effervescence  gazeuse; 
mais  comme  depuis  lors  on  a  étendu  celle 
expression  aux  principaux  changements  qui 
se  manifestent  successivement  dans  les  ma- 
tières organiques  abandonnées  &  elles» 
mômes»  celte  ancienne  acception  a  dû  être 
d'autant  plus  modifiée  que  les  phénomènes 
qui  accompagnent  ces  sortes  de  change- 
ments diffèrent  totalement  des  précédentes. 
Une  substance  organique  qui  fermentefoor- 
nit  une  série  non  interrompue  de  nouveaux 
produits  moins  complexes  et  plus  stables 
dont  la  plupart  appartiennent^  la  nature 
inorganique,  tels  que  l'acide  carbonique, 
l'ammoniaque,  l'eau,  l'acide  sulfhydrique, 
etc.  La  fermentation  est  communément  ac- 
compagnée de  gaz,  quelquefois)  inodores, 
mais  qui  le  plus  souvent  répandent  une 
odeur  infecte.  Ce  phénomène  a  reçu  aussi 
des  noms  particuliers,  suivant  la  nature  des 
produits  auxquels  il  donne  lieu.  Ainsi  on 
appelle  fermentation  saccharine,  celle  où  se 
produit  le  sucre,  comme  dans  l'action  de 
l'orge  germée  sur  la  fécule;  fermentation 
vineuse,  tpiritueute  ou  alcoolique,  celle  où 
le  sucre  se  convertit  en  esprit-de-vin  et  en 
acide  carbonique,  comme  dans  la  fermen- 
tation du  vin,  du  cidre,  de  la  bière  et  en 
général  des  liquides  sucrés  ;  fermentation 
acide,  celle  ou  l'esprit-de-vio  se  convertit  en 
vinaigre  ;  et  fermentation  putride,  celle  ou 
la  décomposition  des  madères  organiques 
développe  des  gaz  infects,  tels  que  l'acide 
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sulfhydriqne  el  l'ammoniaque.  La  putré-  FER  OXYDULÉ.  Foy.  Aimast. 

faction  est  è  peu  près  spontanée  dans  les  FERRAGE.  Action  de  ferrer  un  cheval, 

matières  azotées,  et  une  très-petite  t  partie  une  roue,  etc. 

de   matière  putréfiée  peut  communiquer  FERRAILLE.  Se  dit  de  tous  les  débris 

cette  altération  a  des  quantités  considérables  d'ostensiles  de  fer,  des  vieux  clous,  etc., 

des  mômes  substances  non  altérées.  Ces!  qu'on  refond  comme  le  minérai  même,  et 

pour  cela  qu'un  peu  de  verjus  en  ferroen-  dont  le  produit  est  très-recherché  par  les 

talion  ajoute  a  du  moût  de  raisin  nouvelle-  arquebusiers  el  les  couteliers,  parce  qu'il 

ment  extrait,  fait  entrer  toute  la  masse  en  donne  un  fer  doux  et  raffiné.  Les  ferrailles 

décomposition;  et  qu'une  faible  portion  de  rongées  par  la  rouille  sont  employées  aussi 

lait  aigri,  de  pâte  de  farine  altérée,  de  chair  pour  la  teinture  en  noir  et  la  couleur  ou'on 

ou  de  sang  putréfié,  détermine  aussitôt  le  nomme  rouille. 

même  étal  dons  le  lait,  de  la  pâte  de  farine,  FERRAILLEUR  ou  FERRET1ER.  Celui 

de  la  chair  ou  du  sang  non  altérés.  On  peut  qui  faii  |e  commerce  de  la  ferraille,  des  us- 

s  opposer  en  partie  a  la  fermentation  des  Ensiles  d'occasion,  etc.  —  Ouvrier  qui  fa- 

corps  organiques,  en  les  préservant  de  l  ac-  brique  les  grils 

lion  de  l'humidité  et  de  celle  de  l'air;  les  FERRASSE  (Verrer.).  Coffre  de  tôle  qui 

sucs  végétaux  peuvent  se  conserver  égale-  8er(  *  reCuire  le  verre 

ment  en  les préservant [du  contact  de  l'air;  FERRE  (verrer.).  'Angl.  botle-pincert  ; 

il  est  aussi  des  méthodes,  comme  nous  I  a-  a||em.  flaschenzange.  PiSce  dout  on  fait 

vous  fait  connaître  a  I  article  Couserves,  usage  mur  façonner  l'embouchure  d  une 

qui  peuvent  empêcher,  pendant  nn  certain  bouteille  de  verre, 
temps,  les  légumes  et  les  viandes  de  se 


corrompre;  enfin,  il  est  des  agents  chi- 
miques, comme  les  acides  minéraux,  les  sels 
mercuriels,  etc.,  qui  arrêtent  ou  au  moins 
entravent  la  fermentation.  Ces  agents,  sont 
nommés  antiseptiques.  On  a  appelé  fermen- 
tation colorante,  une  sorte  de  fermentation 
que  quelques  chimistes,  comme  Foucroy, 
croyaient  exister  durant  ia  fermentation 
des  matières  colorantes;  et  fermentation 
panaire,  celle  que  subit  la  pâle  qui  sert  à 
faire  le  pain 


FERREMENT.  Se  dit  des  garnitures  de  fer 
qui  entrent  dans  la  construction  d'un  bâ- 
timent, d'une  machine,  etc. 

FERRER.  Se  dit  en  général  de  l'action  du 
ferrement.  —  Attacher  des  fers  aux  pieds 
d'un  cheval. — Garnir  de  ferrets  des  lacets  ou 
des  aiguillets.  —  Appliquer  un  plomb  de 
visite  sur  une  pièce  d'étoffe  et  la  marquer 
avec  un  coin  d'acier.  —  Ferrer  le  chanvre, 
c'est  le  frotter  par  poignée  sur  un  fer  obtus, 
pour  le  rendre  plus  facile  à  filer.  —  Ferrer 


FERMENTE9CIB1LÎTE  (ehim.).  Qualité  un  cheval  à  glace ,  c  est  lui  mettre  des  fers 
de  ce  qui  esl  fermenteseible.  cramponnés  pour  les  empêcher  de  glisser 

FERMENTESC1BLE  (chim.).  Qui  se  trouve    s«r  la         ou  le  verglas. 


dans  les  conditions  voulues  pour  entrer  en 
fermentation. 

FERMETTE  (charp.).  Pelite  ferme  de 
comble 

FERMETURE.  Toute  pièce  ou  appareil 
gui  sert  à  fermer  une  chose.  On  appelle 


FER R ET.  Petit  fer  qui  termine  un  lacet 
ou  une  aiguillette.  —  Plaqua  triangulaire 
dont  fait  usage  l'épinglier. 
FER  R  ET  1ER.  Voy.  Ferrailleur. 
FERRET1ER  (maréch.l.  Angl.  hammer: 
allem.  schmiedehammer.  Marteau  qui  sert  h 


fermeture  de  cheminée,  la  pierre  qui  couronne  forger  et  à  Ajuster  les  fers  des  chevaux 

le  haut  d'une  souche  de  cheminée,  en  pierre  FERREUX,  (chim.).  Qui  lient  du  fer.  On 

ou  eu  briques.  appelle  protoxyde  ferreux  ,  le  premier  do- 

FERMOIR  ou  NÉRON  (menuis.  charp.).  gré  d'oxydation  du  fer;  tout-iulfure  ferreux 

Angl.  gouge;  allem.  balleisen.  Ciseau  à  deux  ou  sulfure  ferreux,  le  premier  et  le  troisiè- 

biseaux  qui  sert  a  faire  des  entailles  et  des  me  degré  de  la  sulfuration  du  fer;  et  $el$ 


mortaises.  Cet  outil  étant  destiné  à  recevoir 
de  très-forls  coups  de  maillet  sur  son 
manche,  porte  une  douille  pour  les  recevoir, 
au  lieu  d'une  queue  avec  ambase  comme  les 
ciseaux  ordinaires.  Cetle  douille  leur  sert 
de  virole  et  les  empêche  de  se  fendre.  Le 
tranchant  étant  h  deux  biseaux,  c'est-à-dire 
au  milieu  de  l'épaisseur  du  fermoir,  on  ne 
doit  pas  l'acérer  comme  un  ciseau  ou  un 
fer  de  rabot,  en  soudant  l'acier  sur  une  des 


ferreux,  ceux  qui  sont  produits  par  la  com- 
binaison de  l'oxyde  ferreux  ou  du  sulfure 
ferreux  avee  les  acides  ou  les  sulûdes. 

FERRICO  AMMONIAQUE  (chim.).  Qui  ré- 
sulte de  la  combinaison  d'un  sel  ferrique 
avec  un  sel  ammoniaque;  ferrico-argenti- 
que,  qui  résulto  de  la  cnmbi  liaison  d'un  sel 
ferrique  avec  un  sel  argenlique;  ferrico-ba- 
ry tique,  qui  résulte  de  Ta  combinaison  d'un 
sel  ferrique  avec  un  sel  barytique  ;  ferrico- 
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faces,  mais  bien  au  milieu  enlre  deux  fers,  bismuthique ,  qui  résulte  de  la. combinaison 

—  Ce  nom  se  donne  encore  à  une  autre  sorte  d'un  sel  ferrique  aven  un  sel  bismulique  ; 

de  ciseau  donl  les  seulpteurs  font  usage  pour  ferrico-calcique,  qui  résulte  de  ia.  combinai-' 

ébaucher.  —  A  un  instrument  de  fer  qui  son  d'un  sel  ferrique  avec  un  sel  calcique; 

aert  au  bourrelier  pour  tracer  les  raies  poin-  ferrico -coboldique,  qui  résulte  de  la  conibi- 

tées  sur  des  bandes  de  cuir.  —  A  la  pelite  naison  d'un  sel  ferrique  avec  un  sel  cobaN 

attache  ou  agrafe  de  métal  qui  tient  un  lique;  ferrico  cuivrique ,  qui  résulte  de  la 

livre  fermé.  —  Les  graveurs  en  bois  se  ser-  combinaison  d'un  sel  ferrique  avec  un  sel 

rent  aussi  de  fermoirs  dont  les  plus  petits  cuivrique;  ferrico-hydrique  ,  qui  résulte  de 

aonl  faits  avec  des  aiguilles.  la  combinaison  d'un  sel  haloïde  avec  l'hy- 
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Hracide  du  corps  halogène;  ferrico-manga- 
iiiaue,  qui  résulte  de  la  combinaison  d'un 
sel  ferrique  avec  un  sel  rnanganique;  fer- 
rico-mercurique,  qui  résulte  de  la  combina'- 
son  d'un  sel  ferrique  arec  du  sel  mercnri- 
que;  ferrico-niccolique ,  qui  résulte  de  la 
combinaison  d'un  sel  ferrique  arec  un  sel 
niccoliquc;  ferrieo-plombiquef  qui  résulte 
de  la  combinaison  d  un  sel  ferrique  avec  un 
sel  plombique;  ferrieo-potattique ,  qui  ré- 
sulte de  la  combinaison  d'un  sel  ferrique 
avec  un  sel  potassique;  ferrico-sodique,  qui 
résulte  de  la  combinaison  d'un  sel  ferrique 
avec  un  sel  sodique;  ferrico-stannique,  qui 
résulte  de  la  combinaison  d'un  sel  ferrique 
avec  ur  sel  stannique;  ferrico-titnnique,  qui 
résulte  delà  combinaison  d'un  sel  ferrique 
avec  un  sel  titanique;  ferrieo-uranique,  qui 
résulte  de  la  combinaison  d'un  sel  ferrique 
avec  unfsel  uranique;  ferrico -vanadique,  qui 
résulte  de  la  combinaison  d'un  sel  lerriquo 
avec  un  sel  vanadique;  ferrieo-zincigue,  qui 
résulte  de  la  combinaison  d'un  sel  lerriquo 
avec  un  sel  zincique. 

FERRIDES  (chim.).  Famille  de  corps  sim- 
ples qui  a  pour  type  le  fer. 

PERRIÈRE  (maréch.).  Sac  de  cuir  com- 
posé de  deux  poches  qui  posent  sur  les  han- 
ches, s'attachent  par  une  ceinture  ,  et  con- 
tiennent tous  les  outils  nécessaires  pour 
ferrer  un  cheval  —  Se  dit  aussi  d'un  autre 
sac  de  cuir  dans  lequel  les  cochers  et  les 
conducteurs  de  diligences  réunissent  les 
objets  propres  à  réparer  provisoirement  les 
accidents  qui  arrivent  en  route  à  leurs  équi- 
pages. 

FERRIQUE  (chim.).  Qui  tient  du  fer.  On 
nomme  oxyde  ferrique ,  le  second  degré 
d'oxydation  du  fer;  $ous-sulfure  ferrique  et 
sulfure  ferrique ,  le  second  et  le  quairièmo 
degré  de  sulfuration  du  fer;  et  sels  ferri- 
que» ,  les  combinaisons  de  l'oxyde  de  fer 
avec  une  certaine  proportion  des  corps  ha- 
logènes. 

FERRO-CHYAZIQCE.  Voy.  Feriioso-feb- 
RiytJE. 

FERRO-CYANATE  (chim.).  Qui  résulte 
de  la  combinaison  de  I  acide  terro-cyauique 
avec,  une  base. 

FERRQ-CYANIQUE.  Voy.  Fbrroso  feb- 

R1QUB. 

FERRO- FULMINIQUE  (chim.).  Qui  est 
composé  de  fer  et  d'jicidu  fulminique. 

FEHRO-MANGANÉS1EN  OU  MANGANBSI- 
fêre  (chim  ).  Qui  contient  du  fer  et  du 
manganèse. 

FKRRON.  Marchand  de  fer  en  barres.  t 

FERRONNERIE.  Angl.  iron-trade;  allem. 
eisenmagazin.  Lieu  où  se  fabrique ,  ou  bien 
se  fail.le  commerce  des  gros  Ouvrages  de  fer 
et  de  cuivre.  —  Menus  ouvrages  de  fer  que 
fabriquent  \»s  clouliers. 

FERRONIER.  Angl.  ironmonger;  allem. 
eisenhàndler.  Celui  qui  fait  le  commerce  d<js 
ouvrages  de  fer  neuf. 

FERRONIÈRE  (joaill.).  Joyau  que  les 
femmes  portent,  fixé  par  une  chaîne  d'or, 
sur  le  milieu  du  front. 
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FERRO-PRUSS1QUE.  Voy.  Fbrroso-fm- 

BIQUE. 

FERROSO-ALUMINIQUE  (rhim.).  Qui  ré. 
suite  de  la  comb;naison  d'un  sel  ferreux 
avec  un  sel  aluminique.On  dit  aussi  ferrotc- 
ammonique  ou  argentique,  barytique,  bhmu- 
thique,  calcique,  cérique,  chromique,  cohalti- 
que,  cuivrique,  ferrique,  glucique,  hypem- 
nadique,  magnétique,  mon ganeux ,  rnangani- 
que, mercurique,  moly'jdrux,  molybdlqut, 
niceolique,  plombique ,  potasuique,  iodique  ] 
stannique,  slrontique,  tantalique,  thoriquel 
titanique,  uranique,  vanadique,  yttriquett 
zincique,  selon  qu'un  sel  ferreux  se  trouve 
en  combinaison  avec  l'un  des  sels  qui  tien- 
nent d'être  nommé*. 

FERROSO-BYDRIQUE  (chim.).  Qui  ré- 
suite  de  la  combinaison  d'un  sel  Tialoï  'e 
ferreux  avec  Phydracidedu  corps  halogène. 
•  FERROTIER  (verrer.).  Sorte  de  compa- 
gnon verrier. 

FERRUGINEUX.  Qui  lient  de  la  nature 
du  fer. 

FERRURE.  Action  de  ferrer.  -  Garniture 
en  fer. 

FÉRULE.  Palette  en  cuir  ou  en  bois,  au 
b»ut  plat,  épais  et  arrotiui,  quelquefois  hé- 
rissé de  pointes,  dont  on  fait  usage  dans 
quelques  écoles  pour  corriger  les  écoliers. 
On  leur  frappe  dans  la  main  avec  la  férule. 

FESSER  (épingl.J.  Battre  un  paquet  de  fil 
de  laiton,  a  force  de  bras,  sur  un  billot,  en 
le  tenant  d'un  côté  et  tournant  de  l'autre  a 
mesure  qu'on  le  frappe. 

FESSEUR  (épingl.).  Ouvrier  qui  tourne 
les  tôles  d'épingles,  qui  les  rogne  cl  qui  les 
coupe 

FESSOIR  (agricult.).  Sorte  de  houe  gui 
sert  à  enlever  Je  g8zon  des  terres  quoo 
veut  éenbuer. 

FESSON  (agricult.).  Large  pioche  dont  on 
fait  usage  pour  biner  la  vigne, 
î"  FESSORÉE  (mélrolog  ).  Mesure  agraire 
qui  était  usitée  autrefois.  On  entendait  par 
ce  mut  la  quantité  de  terre  qu'un  homme 
pouvait  remuer  en  uu  jour  à  l'aide  d'un 
fessoir. 

FESSOUR.  Espèce  de  pelle  ou  de  bécbe 
emp'ojée  par  les  sauniers. 

FESTO>.  Branches  d'arbres  garnies  de 
feuilles  et  entremêlées  de  fleurs  et  de  fruits. 
-  Se  dit ,  en  architecture  ,  d'ornements  qui 
représentent  des  festons.  —  Chez  la  bro- 
deuse ,  la  lingère  et  le  tapissier,  le  feston 
est  une  découpure  de  forme  variée. 

FEU.  Du  celtique  fo  ,  ou  du  latin  fsm, 
même  signification.  Développement  simul- 
tané de  chaleur  et  de  lumière  produit  par 
combustion  des  corps  dits  combustibles, 
comme  le  bois,  le  charbon,  la  bouille,  Il 
tourbe,  la  paille,  etc.  Les  anciens,  qui  re- 
gardaient le  feu  comme  un  des  quatre  élé- 
ments, prétendaient,  les  uns,  qu'il  avait  été 
dérobé  sur  l'Olympe  par  Promélhée,  et  ap- 
porté sur  la  terre  dans  une  tige  de  férule, 
plante  de  la  famille  des  ombellifères  ;  les 
autres,  que  le  môme  Promélhée  avait  ensei- 
gné aux  Grecs  à  le  tirer  des  veines  du  cail- 
lou ,  vers  l'an  1749  avant  Jésus-Christ.  Bfl 
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physique,  on  nomme  feu  électrique  le  phé- 
nomène qui  se  manifeste  lorsque  la  matière 
de  l'électricité  se  trouvant  suffisamment 
rassemblée  et  dirigée  d'une  manière  conve- 
nable ,  éclate ,  s'élance  comme  l'éclair,  et 
embrase  les  corps  susceptibles  d'ôtre  con- 
sumés; feu  potentiel,  celui  qui  existe  en 
puissance  dans  toute  matière  caustique,  et 

3ui  a ,  comme  le  feu  apparent ,  la  propriété 
e  produire  un  escarre  sur  les  parties  où 
on  rapplique;  feu  central,  celui  que  l'on 
croit  exister  au  centre  du  globe,  et  d'où  ré- 
sultent les  phénomènes  volcaniques ,  les 
tremblements  de  terre ,  et  la  chaleur  des 
eaux  thermales.  —  En  chimie ,  on  appelle 
feu  nu,  l'appareil  dislillatoire  posé  immé- 
diatement sur  le  feu;  feu  de  suppression , 
celui  qu'on  met  sur  la  matière  qu'on  veut 
brûler;  feu  de  $able,  de  cendre»  ou  de  limaille, 
l'appareil  dans  lequel  le  vase  qui  contient 
les  matières  qu'on  veut  chauffer  est  envi- 
ronné de  sable ,  do  cendres  ou  de  limaille 
qui  communiquent  à  cevase  la  chaleur  qu'Hs 
reçoivent  directement  ;  et  feu  de  fusion ,  les 
charbons  allumés  autour  d'un  creuset  qui 
contient  la  matière  qui  doit  être  fondue.  — 
Dans  l'industrie,  lé  feu  d'atteinte  est  un  feu 
vif  et  âpre  qu'on  donne  au  fourneau  dès  le 
commencement  de  la  cuisson  du  verre 
peint;  le. feu  de  lampe  est  un  appareil  dans 
lequel  le  vaisseau  qui  contient  la  substance 
qu'on  veut  chauffer,  reçoit  et  communique 
la  chaleur  toujours  égale  d'une  laropo  allu- 
mée. En  termes  de  teinturier,  donner  le  pre- 
mier feu  a  une  étoffe ,  c'est  la  passer  pour 
la  première  fuis  dans  une  teinturo  bouil- 
lante. 

FEU  D'ARTIFICE.  Voy.  Pyrotechnie. 

FEU  CHINOIS.  Imitation  de  feu  d'artifice, 
au  moyen  de  transparents  et  du  jeu  de  la 
la  lumière.  On  fait  usage  à  cet  effet  de  pa- 

{ners  colorés  et  découpés  selon  la  forme  dus 
eux  qu'où  veut  simuler. 
FEU  DE  CHASSE  (chim.).  Feu  vioieni 

au'on  obtient  en  ouvrant  tous  les  registres 
'un  fourneati. 

FEU  DE  CHAUDE.  Voy.  Braise. 

FEU  DE  RÉVERBÈRE.  Feu  qui  a  lieu 
dans  un  fourneau  couvert  d'un  dôme  ou 
chapiteau. 

FEU  FOLLET  (phys.).  Flamme  erratique 
et  légère  que  produisent  les  émanations  du 
gaz  hydrogàno  phosphoré  qui  s'élèvent  des 
endroits  marécageux  ,  et  des  lieux  où  des 
matières  animales  et  végétales  se  décom- 
posent, tels  que  les  cimetières  et  les  voi- 
ries. Le  gnz  s  enflamme  à  Deu  de  distance 
du  point  où  il  se  dégage. 

FEU  GRÉGEOIS.  Ce  feu,  qui  reçoit  aussi 
les  noms  de  feu  grec  et  de  feu  liquide  ou  tn- 
cendiaire ,  fut  inventé  an  vi'  siècle  par  des 
moines  byzantins,  et  sa  recette  est  aujour- 
d'hui perdue.  L'eau  augmentait  son  activité 
au  lieu  de  l'éteindre;  il  devint  une  arme  de 
guerre;  el  les  empereurs  de  Constantinople 
en  firent  usage  plusieurs  lois,  dit-on,  pour 
incendier  des  flottes  ennemies.  C'est  ainsi 
qu'en  6ô0 ,  Callinicus,  ingénieur  syrien, 
détruisit  à  l'aide  de  ce  feu  la  flotte  des  Sar- 


FCU  1061 

rasins.  Ceux-ci,  à  leur  tour,  l'employèrent 
avec  succès  contre  les  croisés.  On  suppose 
que  le  feu  grégeois  était  un  mélange  de 
salpêtre,  de  naphte,  de  noix,  de  soufre,  etc.» 
el  l'on  rapporte  qu'on  le  lançait  sur  l'enne- 
mi,  soil  à  la  main  à  l'aide  d'une  arbalète, 
soit  au  moyen  de  sarbacanes  de  cuivre.  Dans 
un  traité  sur  l'artillerie  ,  Simienowitz  a 
donné  plusieurs  compositions  de  feux  gré- 
geois; mais  il  accorde  la  préférence  à  celle- 
ci  :  2  parties  de  soufre  ,  1/2  partie  de  cam- 
bouis, et  1  partie  de  poudre. 

FEU  GRISOU.  Angl.  fire  damp;  allem.  - 
tticklufl.  Inflammation,  avec  explosion,  du 
gaz  hydrogène  carboné,  qui  se  produit  fré- 
quemment dans  les  mines  où  elle  cause  de 
terribles  désastres,  principalement  dans  tes 
houilliôres.  On  prévient  en  partie  ces  redou- 
tables accidents  par  l'emploi  de  la  lampe  de 
sûreté  inventée  par  Davy. 

FEU  SA1NT-ELME.  Météore  lumineux  qui 
se  manifeste  quelquefois  en  mer,  durant  les 
nuits  obscures  et  orageuses.  Il  se  montre 
sous  forme  do  flammes  ou  vapeurs  lumi- 
neuses qui  voltigent  aux  extrémités  des 
mâts,  des  vergues  et  autres  pièces  offrant 
des  pointes.  Ce  phénomène  était  connu  des 
anciens  qui  le  désignaient  sous  le  nom  do 
Castor  et  Pollux.  Les  Romains  l'appelaient 
dioscures,  el  lorsqu'il  était  double,  ils  le 
considéraient  comme  un  présage  favorable. 
Le  feu  Sainl-Elme  se  nomme  auisi  feu  Saint- 
Nicolas. 

FEU  SANS  FUMÉE.  Celte  invention,  ou 
plutôt  cette  application,  est  due  a  des  An- 
glais, MM.  Bachhoffner  et  Defries,  qui  l'ont 
fait  connatlre  sous  le  non  de  Bristish  po/y- 
technic  fire,  ou  feu  britannique  polytechni- 
que. Il  consiste  simplement  en  des  lames 
minces  de  platine  et  du  gaz  hydrogène. 
Lorsque  les  lames  sont  exposées  à  un  cou- 
rant d'hydrogène,  elles  passent  immédiate- 
ment au  rouge,  en  dégageant  à  la  fois  de  la 
lumière  et  de  la  chaleur.  La  manœuvre  de 
l'appareil  est  fort,  peu  compliqué  :  tournez 
le  robinet  de  gaz  d'un  coté,  le  feu  s'allume; 
tournez-le  du  côté  opposé,  il  s'éteint.  La 
platine  ne  s'altère  point,  et  (a  consommation 
se  borne  à  celle  de  l'hydrogène,  dépense  qui, 
suivant  les  auteurs,  ne  saurait  dépasser  25  à 
30  centimes  par  jour  pour  le  chauffage  d'une 
vaste  pièce. 

FEU1LLARD.  Angl.Aoap  iron;  allem.  reif- 
eisen.  Fer  livré  au  commerce  en  bandes 
plates,  larges  et  minces,  el  donl  on  fait, 
entre  autres  choses,  des  lames  de  scies,  des 
cercles  de  tonneaux  el  des  bandes  de  roues. 
—  Se  dil  aussi  de  branches  de  différents  bois 
el  uriiicipoleiuviit  de  saule  et  de  châtaignier, 
que  l'on  fend  pour  faire  des  cercles  de  ton- 
neaux. ' 

FEUILLE.  Du  latin  folium,  dérivé  du  grec 
yvXltv,  même  signification.  En  architec- 
ture, on  appelle  feuille  d'acanthe,  la  sculp- 
ture qui  fait  l'ornement  du  chapiteau  de 
l'ordre  corinthien;  feuille  d'eau,  celle  qui  est 
simple  et  ondée  et  sert  à  décorer  les  grilles 
et  les  balcons;  feuille  de  laurier,  l'ornement 
du  chapiteau  corinthien,  qui  est  partagé  par 
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bouquets  ne  trois  feuilles  chacun;  feuille 
d'olivier,  l'ornement  du  même  chapiteau, 
partagé  par  bouquets  de  cinq  feuilles;  et 
feuille  de  persil,  le  bouquet  qui,  dans  ce  cha- 
piteau, est  découpé  beaucoup  plus  mince 
que  la  feuille  d'acanthe.  —  En  sculpture,  la 
feuille  d'angle,  est  celle  qu'on  place  au  coin 
des  cadres  et  des  plafonds;  et  la  feuille  four* 
n<mlet  celle  qui  environne  un  corps  circu- 
laire. —  Petite  lame  de  métal  que  les  joail- 
liers mettent  sous  certaines  pierres  pour 
leur  donner  plus  d'éclat.  —  Papier  préparé 
que  l'éventailliste  destine  à  recevoir  une 
peinture  eu  d'autres  ornements.  —  Châssis 
d'un  paravent.  —  La  feuille  à  dos  de  la  bro- 
deuse, est  celle  qui  se  présente  demi-pliéa 
dans  un  ouvrage.  —  Ghei  l'arquebusier,  in 
feuille  de  batterie  est  la  plaque  mince  d'acier 
qui  garnil  In  face  de  la  batterie  d'une  platine 
dans  les  fusils  h  pierre. 

FEUILLE  (impr.).  On  appelle  feuille  d'im- 
pression, celle  qui  se  compose  d  un  nombre 
déterminé  de  pages,  selon  son  format;  feuille 
de  mise  en  train,  l'une  des  premières  feuilles 
que  tire  l'imprimeur,  pour  s'assurer  de  la 
marge,  du  registre,  de  la  pointure,  etc.;  et 
feuille  en  train,  celle  qui  est  tirée  après 
vérification. 

FEU1LLERET  (roenuis.).  Angl.  fillister: 
allem.  falzhobel.  Outil  qui  sert  à  dégauchir 
le  bois  et  à  former  des  feuillures.  Les  fers  du 
feuillerel  sont  simples  et  doubles  :  l'un  tait 
la  ramure,  l'autre  la  languette  des  joints  de 
planches,  des  frises  de  parquets,  etc.  Voy. 
Bouvet,  Coclisseur. 

FEULLET.  Planche  mince  propre  h  faire 
des  panneaux  de  menuiserie. —  Espèce  do 
scie  tournante  a  l'usage  des  tonneliers.  — 
Peau  de  veau  qui ,  dans  les  métiers  ou  ma- 
chines a  carder,  fixe  les  pointes  des  cordes. 

Rouleau  de  laine  préparé  pour  être  filé. 

FEUILLET  (impr.).  On  appelle  ainsi  le 
recto  et  le  verso  d'une  page  de  copia  isolée. 
—  Le  même  nom  désigne  une  réglette  aussi 
mince  qu'une  feuille  de  papier  dont  on  fait 
usage  pour  égaliser  les  blancs. 

FEUILLETIS.  Angle  du  pourtour  d'un 
diamant.  —  Angle  qui  sépare  la  partie  supé- 
rieure d'une  pierre  de  ?a  partie  inférieure. — 
Serrer  le  feuilletis,  c'est  Irnpper  au  poinçon 
la  partie  d'argent  ou  d'or  qui  enveloppe  une 
pierre  vers  sou  feuilletis,  pour  les  joindre 
ensemble. 

FEUILLETON  (rel.J.  Petit  cahier  com- 
posé du  tiers  de  la  feuille  imprimée,  format 
ln-12. 

,  FEUILLETTE  (tonnel.).  Futailles  qui  con- 
tient i&  litres  40  ou  un  double  hectolitre. 

FEUILLURE  (  menuis.).  Angl.  rabbet  ; 
allem.  anschlag.  Entaille  pratiquée  dans 
l'embrasure  d'une  porto  ou  d'une  croisée, 
pour  contenir,  affleurée  au  nu  du  mur,  la 
menuiserie  de  la  porte  ou  des  châssis. 

FEUTRAGE.  Opération  qui  consiste  à  for- 
mer une  sorte  d'étoffe,  appelée  feutre,  avec 
des  poils  de  divers  animaux,  dont  les  meil- 
leurs son!  ceux  de  castor,  de  loutre,  de 
chameau,  de  lièvre  et  de  lapin;  nuis  les 
laines  de  cachemire,  de  vigogne  et  d  agneau. 


1064 


Le  feutrage  commence  pnr  \e  lécrétage  c'esu 
è-direpar  l'imbibition  des  poils, sur  la  posa 
môme,  au  moyen  d'une  composition  d'eao 
forte  et  de  mercure  qui  tend  à  les  faire  cris- 
per.  Après  cela  vient  l'arçonnage  qui  à 
l'aide  d'une  sorte  d'archet  suspendu  lu. 
dessus  d'une  claie  d'osier,  divise  la  masse 
des  poils  arrachés  et  les  mélange  intime- 
ment tout  en  en  extrayant  la  poussière  et  les 
autres  impuretés.  Ces  dispositions  achevées, 
les  poils  sont  placés  par  lots,  dits  eapad», 
sur  une  toile  écrue  dite  feutriire  qu'on  bi> 
mecte  légèrement;  on  insère  une  feuille  de 
papier  entre  chaque  capade;  puis  on  replie 
la  feutrière,  pour  la  manier  en  tons  sens 
afin  que  les  poils  s'entrelacent  parfaitement 
et  ne  forment  plus  qu'une  feuille;  et  enH* 
on  soumet  le  tout  au  foulage,  qui  se  fait  à 
plusieurs  reprises  el  dans  diverses  direc- 
tions, ayant  soin  de  tremper  souvent  la  ma* 
tière  dans  un  bain  de  lie  de  vin  presque 
bouillante.  Alors  il  ne  reste  plus  qu'à  ex- 
traire les  poils  qui  n'ont  pas  pris  et  è  déve- 
lopper le  duvet  à  l'extérieur,  ce  qui  se  hit 
avee.  line  brosse  à  carde,  dite  tarreltt. 

FEUTRE.  Du  celtique  feltr,  en  Iniin  f*. 
trum,  même  signification.  Sorte  d'étoffe  de 
laine  ou  de  poils  qui  n'est  ni  tissne  ni  cm», 
sée,  el  qui  tient  toute  sa  consistance  de  ce 
qu'on  l'a  travaillée  et  foulée  avec  de  la  lie 
el  de  la  colle,  et  façonnée  ensuite  dans  un 
moule,  au  moyen  du  feu  et  de  l'eau.  Les 
étoffes  de  feutre,  qui  ne  servaient  presqae 
exclusivement  autrefois  qu'à  confectionner 
des  chapeaux,  sont  employées  aujourd'hui 
pour  fabriquer  des  tapis,  des  étoffes  imper- 
méables, dos  semelles  de  chaussure,  etc.  - 
Bourre  qui  sert  aux  selliers  et  aux  bourre- 
liers, pour  rembourrer  des  selles,  des  bits, 
des  colliers,  etc.  —  Laines  passées  au  feu- 
trage pour  servir  d'épreuve  a  la  teinture.  - 
Etoffes  de  laine  sans  couture,  sur  lesquelles 
on  couche  les  feuilles  de  papier  an  sortir 
du  moule,  et  qu'on  nomme  aussi  feulrt.- 
ftlorceau  de  laine  feutrée  pour  servir  d'é- 
preuve au  mélange  des  laines.  —  0rei*rli 
feutre,  c'est,  en  termes  de  chapelier,  le  met- 
tre sur  la  forme  de  bois,  pour  lui  donner  U 
figure  d'un  chapeau.  —  On  appelle  (tsitt 
vernis,  celui  qui  est  pénétré  d'une  quantité 
suffisante  d'huile  siccative,  el  qui  sert  par- 
ticulièremuut  à  la  confection  des  visières  de 
casquettes. 

FEUTRE  SOEROP1LE.  Son  invention  est 
due  h  M.  François  André  Duchène,  et  ce 
produit  figurait  a  l'Exposition  universelle 
de  1855.  Le  feutre  sœropile  est  composé, 
comme  son  nom  l'indique,  de  soie  mélangée 
de  poils  d'auimaux,  el  préparé  de  manière 
a  le  rendre  propre  à  se  ranger  parmi  la» 
étoffes  destinées  a  l'habillement.  Ce  tissu  es', 
dit-on,  plus  solide  que  le  drap,  et  en  même 
temps  plus  léger,  plus  souple,  plus  moelleux 
et  plus  chaud. 

FEUTREMENT  (Mettre en),  FEUTRER  - 
Rcniplirde  bourre  une  selle,  ub  pause»! 
un  bat,  un  collier,  une  dossièro,  etc. 

FEUTRIER.  Ouvrier  qui  prépare  le  feu- 
tre. 
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'  FEUTRIÈRE.  Morceau  de  toile  forto  dans 
laquelle  le  chapelier  enveloppe  les  capauVs 
pour  .les  feutrer  à  chaud  et  les  disposer 
pour  la  fabrication  des  chapeaux. 

FÈVE  DE  SAINT-IGNACE  (comm.)-  Fruit 
de  l'ignatier  amer,  ignatia  amarn,  arbrisseau 
de  la  famille  des  loganiacées,  qui  croît  dsns 
les  Indes  Orientales.  Ce  fruit  contient  un 
poison  très-actif,  mais  qu'on  emploie  néan- 
moins, en  dose  convenable,  contre  les  liè- 
vres rebelles. 

FÈVE  DE  TONKA  ou  TONGO  (comm.). 
Fruit  d'un  arbre  de  la  Guyane,  nommé  cou- 


marou,  dipterit  odorata,  dont  les  sauvages 
ont  des  colliers  et  qu'on  emploie  en  Euro- 
pe pour  donner  du  parfum  au  tabac.  La 
fève  de  Tonka  est  presque  toujours  parsemée 
d'une  matière  blanche,  cristallisée  en  ai- 
guilles carrées  ou  eu  prismes  courts  termi- 
nés par  des  biseaux,  et  c'est  cette  matière 
aue  Vogel  avait,  en  1820,  regardée  comme 
de  l'acide  benzoïque.  Mieux  examinée,  plus 
lard,  par  MM.  Boullay  et  Boulron,  il  a  été  re- 
connu que  ce  produit  cristallin  était  une 
huile  volatile  d'une  nature  particulière,  so- 

luble  dans  l'alcool,  se  cristallisant  réguliè-  triangulaire,  dont  lesfemmèsVo  "couvrent 
rouie  ut  par  évaporalion  de  ce  liquide.  Celte  le  cou,  et  qui  tombe  en  pointe  sur  le  dos. 
huile,  qui  a  de  l'analogie  avec  le  camphre,  a  FICHU  RE.  Sorte  de  harpon  h  trois  dents, 
été  nommée  coumarine.  Nom  sous  lequel  les  pécheurs  provençaux 

.  Ouvrier  chargé  de  l'en-    désignent  la  pèche  h  la  fouine  ou  au  tri- 
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fer,  carrée  et  édenlée,  dont  la  tôto  est  per- 
cée d'un  trou. 

FICHET.  Pointe  crochue  des  cardes.  — 
Petit  -morceau  d'ivoire  ou  d'autre  matière 
qui,  dans  le  jeu  de  trictrac,  sert  à  marquer 
les  trous  que  l'on  a  gagnés. 

FICHEUR  (uiaçonn.y.  Ouvrier  qui  coule 
du  mortier  entre  les  joints  des  pierres  de 
taille. 

FICHOIR.  Petit  outil  dont  se  sert  parti- 
culièrement le  marchand  d'estampes  pour 
suspendre,  à  une  ficelle  tendue,  les  estam- 
pes qu'il  mot  en  étalage.  Le  fichoir  est 
communément  formé  d'un  morceau  de  boi« 
dur  d'environ  0  m.  081  do  long,  surO  m.  0133 
de  large etO  ra.  0088  d'épaisseur,  et  fendu, 
d'un  coup  de  scie,  d'environ  0  m.  054.L'élala- 
geur  place  l'estampe  par  son  bord  supérieur, 
au-devant  de  la  ficelle,  et  il  embrasse  l'une 
èl  l'autre  avec  le  fichoir  qui,  faisant  ressort, 
Tes  retient  parfaitement  unies.  On  met  deux 
fichoirs  pour  chaque  estampe,  un  a  chaque 
bout. 

FICHON  (arro.).  Sorte  de  stvîet. 
FICHU  (cost.).  Pièce  d'étoffe,  de  forme 
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tretien  des  chaudières. 

FIASCO  (métrolog.).  Mesure  de  capacité 
pour  les  liquides,  usitée  dans  quelques  par- 
lies  de  l'Italie.  Le  fiasco  de  Florence,  pour 
les  huiles,  correspond  À  2  lit.  0809;  pour  le 
vin,  à  2  lit.  2792. 

FIBRINE  (chiin.).  Angl.  id.;  allem.  fa$er- 
itoff.  Matière  particulière  qui  forme  eu  ma- 
jeure partie  la  substance  des  libres,  et  se 


de"  t. 

FIEL  DE  BOEUF.  Du  latin  fel.  Angl.  ox~ 
gatl;  allem.  ochsengalle.  Humeur  jauno  et 
amère  contenue  dans  une  vésicule  ayant  \n 
forme  d'une  petite  poire  et  qui  est  adhé- 
rente au  grand  lobe  du  foie.  Cette  substance 
est  employée  à  divers  useges  dans  l'indus- 
trie; mais  il  est  indispensable  qu'ello  soit 
préalablement  purifiée,  et  parmi  les  moyens 


trouve  dans  le  sang,  le  chyle,  la  lymphe,    qui  sont  employés  pour  arriver  à  ce  résul- 


elc.  Celle  matière  est  solide,  blanche,  ino- 
dore, insipide,  molle,  élastique,  el  plus  po- 
sante que  l'eau;  elle  se  compose  de  50.  360 
parties  do  carbone,  19.  685  d'oxygène, 
7.  021  d'hydrogène,  et  19.  934  d'azote;  et 
on  l'obtient  à  part,  en  battant  du  sang  avec 
des  verges  de  bouleau  :  «îile  s'attache  alors 
au  bois. 

F1CELIER,  Angl.  pack-thread  réel  ;  allem. 
bindfadenrolle.  Dévidoir  sur  leauel  on  met 
de  la  ticelle. 


tat,  on  eite  avec  éloge  le  procédé  suivant 
qui  cooserve  le  fiel  à  l'état  liquide,  et  qui 
est  dû  à  l'Anglais  Tomkins,  graveur  en 
taille-douce. 

«  A  une  pinte  de  fiel  de  oœuf  frais, 
bouilli  et  écumé,  ajoutez  une  once  d'alun 
en  poudre  fine  ;  laissez  la  liqueur  sur  le  feu 
jusqu'à  ce  que  la  combinaison  soit  parfaite; 
et  lorsqu'elle  est  refroidie,  versez-la  dans 
une  bouteille  que  vous  boucherez  légère- 
ment. Prenez  ensuite  une  pareille  quantité 
FICELLE.  Angl. pack-thread; allem.  bind-  de  fiel  de  bœuf,  bouilli  et  écumé;  ajoutez-y 
faden.  Petite  corde  faite  d'uu  seul  ou  de  une  once  de  sel  commun,  el  continuez  de 
plusieurs  fils  de  lin  ou  do  chanvre.  la  laisser  sur  le  feu  jusqu'à  ce  que  le  tout 

FICHE,  Angl. hook;  allem, hahen. Morceau  soit  combiné;  après  quoi  vous  le  mettrez, 
de  fer  ou  d'autre  métal  qui  sert  à  la  penture  lorsqu'il  sera  refroidi,  daus  uno  bouteille 
des  portes,  des  croisées,  des  armoires,  etc.  qui  devra  être  légèrement  bouchée.  Cette 
—  Lame  de  fer  longue  el  minée,  fixée  à  uu  préparation  se  conserve  sans  altération  et 
manche,  et  dentée  sur  les  côtés,  dont  les 
maçons  font  usage  pour  faire  entrer  du 
mortier  dans  le  joiut  des  pierres.  —  Cheville 
de  fur  sur  laquelle  les  luthiers  roulent  les 
cordes  des  instruments. 

FICHER  (maçonn.).  Du  celtique  /iefta,  fi- 
chim,  mettre.  Introduire,  h  l'aide  de  la  fiche, 
ûu  mortier  ou  du  plâtre  daus  les  joints  dts 
pierres,  après  qu'elles  ont  été  calées. 

FJCHERON  ou  FICHON  (serrur.)  Angl. 
iron-pin;  allem.  vor$lccknagel.  Cheville  de 

Die  ionv  ou  Tbcutolooib.  I. 


sans  dégager  de  mauvaise  odeur,  pendant 
des  années.  Lorsqu'on  l'a  laissée,  pendant 
trois  mois  environ,  dans  une  chambre  où 
règne  une  température  modérée,  elle  dépose 
un  sédiment  épais  et  s'éclaircit;  alors  elle 
est  propre  aux  usages  ordinaires;  mnis 
comme  elle  contient  encore  beaucoup  de 
matière  colorante  jaune,  faisant  virer  au  vert 
les  couleurs  bleues  et  salissant  le  carmin, 
on  ne  peut  pas  l'employer  pour,  les  couleurs 
en  miniature.  Pour  obvier  à  cet  inconvé- 
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nient,  i!  faut  décanter  séparément  chacune 
des  liqueurs  susmentionnées,  après  les 
avoir  laissées  reposer  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  parfaitement  claires,  puis  les  mêler 
ensemble  par  portions  égales.  La  matière 
colorante  jaune  que  retient  encore  le  mé- 
lange, se  coagule  aussitôt,  se  précipite,  et 
laisse  le  fiel  de  bœuf  parfaitement  purifié  et 
incolore.  Pour  l'avoir  tout  à  fait  limpide, 
on  peut  le  versera  la  ûn  sur  un  filtre  de 
papier  ioseph.  Cette  préparation  s'éclaircit 
en  vieillissant,  ello  ne  dégage  jamais  d'o- 
deur désagréable,  et  ne  perd  aucune  de  ses 
qualités  utiles.  » 

Le  fiel  de  bœuf  est  employé  avantageuse- 
ment pour  enlever  les  taches  de  graisse  sur 
les  tissus  qui  sont  altérables  par  les  alcalis 
et  les  savons,  aussi  les  dégraisseurs  en  font- 
ils  un  emploi  fréquent.  Ce  fiel.se  combine 
aussi,  avec  la  Plus  grande  facilité,  aux  cou- 
leurs et  leur  donne  beaucoup  plus  de  soli- 
dité, soit  lorsqu'on  le  môle  avec  elles,  soit 
lorsqu'on  le  passe  simplement  sur  le  papier 
après  que  les  couleurs  ont  été  appliquées. 
Il  augmente  l'éclat  et  la  durée  du  carmin, 
de  l'outremer,  du  vert,  et  généralement  de 
toutes  les  couleurs  fines,  contribuant  en 
outre  à  ce  qu'elles  s'étendent  plus  aisément 
sur  le  papier,  l'ivoire,  etc.  Mélangé  avec  la 
gomme  arabique,  il  épaissit  les  couleurs 
sans  leur  communiquer  néanmoins  un  ver- 
nis désagréable;  il  empêche  la  gomme  de 
se  gercer,  et  fixe  tellement  les  couleurs, 
qu'on  peut  appliquer  dessus  d'autres  nuan- 
ces, sans  qu'elles  se  combinent  avec  les  pre- 
mières. Uni  au  noir  de  fumée  et  a  I  eau 
gommée,  il  produit  une  couleur  qui  peut 
remplacer  l'encre  de  la  Chine.  Lorsqu'on  le 
place  sur  des  dossins  faits  au  crayon  ou  à  la 
plombagine,  les  traits  ne  s'effacent  plus,  et 
l'on  peut  ensuite  les  enluminer  avec  des 
couleurs  dans  la  préparation  desquelles  il 
est  entré  une  petite  quantité  de  celle  li- 
queur. Les  peintres  en  miniature  trouvent 
aussi  un  grand  avantage  è  employer  celle- 
ci  ;  car,  en  la  passant  sur  l'ivoire,  elle  lui  en- 
lève complètement  la  matière  onctueuse 
dont  la  surface  est  chargée  ;  et  mêlée  avec 
les  couleurs  elle  les  rend  propres  à  se  fixer 
si  solidement,  qu'on  dirait  qu'elle  les  fait 
pénétrer  dans  I  ivoiro.  On  s'en  sert  égale- 
ment pour  les  transparents,  et  on  la  passe 
sur  le  papier  verni  ou  huilé  qu'on  laisse 
sécher  ensuite.  Enfin,  les  précieuses  quali- 
tés de  cette  préparation  la  rendent  utile  à 
un  même.degré  aux  dessinateurs,  aux  pein- 
tres en  miniature  et  è  l'aquarelle,  ainsi  que 
pour  les  estampes  gravées  au  lavis  et  im- 
primées en  couleur;  et  comme  elle  est  tout 
>  à  fait  incolore,  on  peut  la  mêler,  sans  in- 
convénient aucun,  avec  toutes  les  couleurs, 
dont  ello  augmente,  nous  l'avons  déjà  dit, 
l'éclat  et  la  solidité. 

F1ENTERON  (écon.  rur.).  Nom  que  l'on 
conne,  dans  quelques  localités,  au  valet  char- 
gé do  nettoyer  les  étables. 

F1ERLAGË.  Action  de  remplir  exactement 
des  tonneaux. 
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FIERTE.  Se  disait  autrefois  pour  châsse 
brancard  et  cercueil. 

FIERTON  (monn.).  Plaque  ronde  qui  sert 
Je  modèle  pour  ajuster  les  flans  des  mon- 
naies au  poids  prescrit  par  l<s  lois. 

FIFRE  (instr.  de  mus.).  Du  celtique  bre- 
ton fi/[er,  ou  de  l'allemand  pfeiffen,  siffler. 
Petit  instrument  à  vent,  en  forme  de  flûte 
t  ra  versière,  percé  de  si  x  trous  et  d'un  son  très, 
perçant.  Il  est  originaire  de  la  Suisse,  et  son 
usage  Jans  l'infanterie ,  pour  accompagner 
le  tambour,  dura,  en  France,  depuis  Henri 
IV  jusqu'à  Louis  XVIII.  Il  est  toujours  em- 
ployé en  Allemagne,  en  Prusse  et  co  Angle- 
terre. 

FintJLIN.  Du  latin  figutina,  poterie  de  [êt- 
re. Qui  est  susceptible  de  prendre  et  de  con- 
server la  forme  qu'on  lut  impose.  —  On  ap- 
pelle terres  Agulines  celles  qui  sont  faciles  i 
pétrir  et  qu  on  applique  à  la  fabrication  des 
poteries. 

F1GULINE  (céram.).  Poterie  faite  svecarl. 
On  recherche,  sous  le  nom  de  figutina  nu- 
tiques,  des  poteries  émailléesduesa  BmarJ 
de  Palissy,  et  qui  représentent,  en  relief,  des 
animaux  bizarres. 

FIGURINE  (sculpt.).  Figure  de  petite  di- 
mension. On  donne  particulièrement  ce  nom 
à  de  petites  figures  antiques,  en  terre  coite, 
en  bronze  et  autres  métaux,  qu'on  rencon- 
tre souvent  dans  les  sarcophages,  et  qui  su 
conservaient,  selon  les  apparences,  dans  l'in- 
térieur des  habitations  comme  des  images 
des  divinités. 

FIGURISTE.  Ouvrier  qui  coule  des  figu- 
res en  plâtre. 

FIL.  Du  latin  /f/um.Angl.yarn.-al.jrom.Brin 
long  et  menu  qu'on  détache  de  l'écoree  do  lia 
ou  de  celle  du.çhanvie,ou  de  toute  autre  subs- 
tance susceptible  d'être  filée,  et  que  l'on  lord 
ensemble  soit  entre  les  doigts,  soit  an  moren 
du  rouet,  du  fuseau  ou  d'instruments  méca- 
niques. La  force  du  fil  se  mesure  par  le  poids 
qu  il  peut  supporter,  cl  sa  finesse  par  l'o- 
pération dite  numérotage.  En  sortant  du  mé- 
tier, le  fil  est  mis  enécheveau  ;  chaque  éche- 
veau  se  compose  de  10  échevettes  ojant  100 
mètres  chacune  et  70  tours  de  dévido*; 
puis,  après  avoir  pesé  ces  écheveaux,  on  met 
ensemble  ceux  qui  ont  le  même  poids,  jus- 
qu'à concurrence  d'un  demi-kilogramme,  et 
leur  nom'bre  pour  former  ce  poids  donnait 
numéro  du  fil.  Les  fils  de  lin  et  de  chanvre 
se  divisent  en  fils  à  fabriquer  des  toiles,  des 
rubans  et  autres  tissus ,  et  en  fil  à  coudre. 
Parmi  ces  derniers  on  distingue  le  fil  itto*' 
tagne  y  le  plus  fort  entre  les  lils  communs, 
qui  est  bis  ou  teint  en  différentes  couleurs, 
toujours  tors  en  deux  ou  trois,  et  dont  fori 
usage  les  tailleurs,  les  tapissiers,  elc.;)« 
fit  blanc  de  Bretagne ,  qui  est  gris  aussi  - 
mais  varié  dans  ses  degrés  de  ûoes$e;le  f» 
de  Flandre,  qui  offre  des  blancs,  des  demi- 
blancs  et  des  bis,  se  fabrique  à  Lille  et  dans 
les  environs,  et  se  vend  en  poignées  numé- 
rotées de  ik  à  500  et  au  delà  ;  \efil  d'fi/»««y 
ou  de  France  appelé  aussi  fil  blanc  bon*t- 
lier,  qui  est  en  deux  ou  eu  (rois,  et  très-**" 
timé  ;  et  le  fil  de  Bailleul  ou  fit  «  ^ 
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qu'on  teint  de  toutes  cou.eurs,  et  dont  il  se  allem.  litxenxwirn.  Fil  fort,  a  trois  brins, 

fait  une  énorme  consommation.  Il  y  a  encore  qui,  dans  les  fabriques  de  soieries,  sert  à 

les  fils  de  Malines  qu'on  emploie  pour  la  fa-  arrêter,  par  un  entrelacement  successif  et 

brication  et  le  raccommodage  des  dentelles  ;  indéterminé,  les  cordes  que  la  liseuse  a  re- 

ceux  de  Saxe,  très-unis  ;  fins  et  légers,  mais  tenires  arec  l'emb.irbe. 

un  peu  secs;  et  ceux  de  Cologne,  blancs  et  FIL  DR  REMISE.  Fil  très-fin,  à  trois 

non  lors,  dont  on  se  sert  pour  tricoter.  Les  brins,  qui  sert  è  faire  les  mailles  des  lisses 

fils  de  coton  se  distinguent  en  file  plats,  à  dans  lesquelles  sont  passés  les  fils  do  la 

deux  ou  quatre  fils,  peu  retors  et  souvent  de  chaîne. 

faux  teint;  et  eu  fils  câblés,  de  première  FIL  MÉTALLIQUE.    Angl.    mill-spnn  ; 

qualité,  de  trois  à  six  fils  et  très-relors.  C'est  allem.  mechgarn.  Les  fils  de  ce  genre  *'ob- 

dans  ces  derniers  que  se  trouve  le  fil  d'Ecos*  tiennent  au  moyen  de  la  filière,  dans  ries 

se,  remarquable  par  son  brillant  et  son  grain  usines  qu'on  appelle  tréOleries.  Les  fils  d'or 

qui  imite  le  conionnot,  et  dont  la  qualité  et  d'argent,  nommés  aussi  or  trait  et  argent 

est  excellente.  Viennent  après  cela  les  fils  trait,  c  est-a-dire  tiré,  ne  peuvent  ôlre  tirés 

de  soie  proprement  dite,  de  soie  végétale,  de  qu'à  l'hôtel  des  Monnaies,  à  cause  des  droits 

crin  végétal ,  de  poil  de  chèvre,  de  poil  de  du  fisc,  et  cette  opération  s'accomplit  dans 

cheval,  de  poil  de  vache,  et  le  fil  de  Sayetto  la  salle  de  l'Argue.  Les  fils  dits  d'or,  sim- 

ou  fil  de  laine  filée  qui  se  fabrique  en  Flan-  plement,  ne  sont  qu'en  argent  doré  ;  ce  sont 

dre;  puis  enfin,  les  fils  d'or,  d'argent,  de  ceux  avec  lesquels  on  confectionne  les  ga- 

cuivre,  de  platine,  de  fer  et  autres  métaux  Ions,  la  passementerie,  la  broderie,  etc.;  et 

qu'on  obtient  au  moyen  de  la  filière ,  et  ce-  l'on  fait  des  fils  d'or  et  d'argent  faux  aven 

lui  de  verre  qu'on  se  procure  à  l'aide  du  feu.  du  cuivre  rouge  doré  et  argenté.  Les  fils  d'à- 

On  appelle  fil  à  gants,  celui  dont  on  fait  eier,  qu'on  fabrique  particulièrement  en 

usage  pour  coudre  les  gants;  —  fil  de  pennes,  Allemagne,  et  a  Relleville,  près  Paris,  sont 

celui  qui  reste  attaché  aux  ensubles  des  employés  pour  lés  cordes  de  piano  et  dans 

tisserands  après  qu'ils  ont  levé  la  toile  ;  —  l'horlogerie;  et  ceux  de  fer  sont  fabriqués 

fil  de  pitte,  cetui  qui  se  fait  avec  l'aloès,  ou  de  diverses  grosseurs,  depuis  15  millimètres 

agave  d'Amérique;  —  fil  de  plain,  celui  qui,  jusqu'aux  plus  minces  dimensions.  Le  plus 

dans  les  fobriques  de  lacets,  provient  du  fin  de  ces  derniers,  appelé  manichordion, 

chanvre  le  plus  fort  ;  —  fil  d'étoupes,  celui  sert  à  faire  des  cardes.  Le  fil  de  Ter  le  plus 

qu'on  file  des  rebuts  de  la  meilleure  filasse*;  estimé  est  celui  do  Liège;  vient  ensuite  ce- 

—  fit  retors,  celui  qu'on  a  tordu  de  nouveau  lui  de  la  Suisse;  et  le  plus  fin  se  fabrique 
au  rouet,  après  qu'il  a  été  simplement  filé  ;  a  Cologne.  Bn  France,  cette  fabrication  a 

—  fil  sans  poids,  celui  qu'on  emploie  pour  lieu  principalement  dans  la  Champagne,  la 
la  fabrication  de  la  batisto ,  et  qui  est  d  une  Bourgogne  et  la  Normandie,  où  on  le  livra 
grande  finesse;  —  fil  de  Turquie,  celui  qui  en  paquets  de  trois  kilogrammes,  ayant  la 
est  de  poil  de  chèvre  filé  ;  —  fil  à  moule,  le  forme  d'un  petit  cerceau,  et  qu'on  nomma 
fil  de  laiton  dont  on  se  sert  pour  faire  des  torches. 

épingles.  —  En  termes  de  verrier,  on  nomme  FILAGE.  Se  dit  de  l'action  de  filer  le  eban- 

fil  le  défaut  qui  provient  d'un  manque  d'u-  vre.  le  lin,  le  coton,  etc. 

nion  entre  les  parties  constituantes  du  verre.  FILAGORE  (pyrotech.)  Ficelle  dont  on 

—  On  entend  par  bois  de  fil,  celui  qui  est  fait  usage  pour  former  la  gorge  des  cartouches, 
employé  de  manière  que  toutes  ses  fibres  F1LAGRAMME  (fabr.  de  pap.j.  Du  lalin 
sont  employées  sur  la  longueur.  —  Chez  filum,  fil,  et  du  grec  yfâppc,  lettre.  Nom 
l'horloger,  Te  fil  de  pignon  est  un  fil  d'acier  sous  lequel  on  désigne  des  lettres,  des  ligu- 
cannelé,  en  forme  do  pignon ,  qui  s'emploie  res  ou  autres  ornements  qui  se  font  sur  ta 
dans  la  fabrication  des  montres.  .  corde  métallique  dont  on  coraposo  les  for- 

FIL  A  PLOMB.  Polit  instrument  formé  mes  qui  servent  à  fabriquer  le  papier.  Ces 
d'un  plomb  suspendu  à  une  ficellu,  et  dont  dessins  sont  en  fil  de  cuivre  pareil  à  celui 
les  ouvriers  font  usage  pour  s'assurer  qu'un  du  reste  de  la  forme;  et  commu  il  s'élève 
mur,  qu'un  pan  de  bois  ou  tout  autre  corps  un  peu  au-dessus  de  la  toile  métallique,  et 
est  d'aplomb,  c'est-à-dire  posé  perpendicu-  que  le  papier  se  trouve  plus  mince  en  cet 
lairement  à  l'horizon  sans  pencher  d'aucun  endroit  que  sur  les  autres  points  de  la  sur- 
côté, face,  il  en  résulte  que  le  dessin  est  appa- 

FIL  D'ARCHAL.  Laiton  passé  par  la  filiè-  renl  en  regardant  au  travers  de  ce  papier, 

re  et  dont  ou  lait  des  treillis, des  cordes  d'ius-  Il  ne  faut  pas  confondre  le  mot  filagramme 

truments,  des  épingles,  etc.  Son  nom  lui  vient  avec  celui  de  filigrane. 

dit-on,  de  Richard  Archal,  qui  inventa  la  FILANDRE  (fab.  de  glac).  Angl.  streak; 

manière  de  le  tirer.  C'est  à  tort  que  beau-  allem.  unverglaste  substant.  Défaut  qui  se 

coup  de  personnes  donnent  ce  nom  de  fil  trouvedans  une  glace  et  qui  provient  du  mé- 

d'archal  au  fil  de  ft*r.  lange  de  parties  de  matières  moins  dispo- 

F1L  DE  CHAÎNETTE. Gros  fil  ou  sorte  de  sées  que  les  autres  è  la  vitrification.  —  Se 

petite  ficelle  dont  les  tisserands  forment  la  dit  aussi,  en  termes  de  boyaudier,  des  filets 

partie  de  leur  métier  qu'on  appelle  enaf-  qui  se  détachent  des  boyaux,  qu'on  dé- 

nette,  parce  qu'elle  sert  à  lever  ou  baisser  graisse  et  qui  servent  a  les  coudre  les  uns 

Jes  fils  de  la  chaîne  au  travers  desquels  ils  aux  autres. 

lancent  la  navette.  EILARDEUX.  Se  dit  des  marbres  et  des 

FIL  DE  LACS  (manuf.).  Angl.  heul-ikread;  pierres  qui  sont  traversés  par  des  fils. 
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FILASSE.  Du  latin  filaciutn.  Aroas  de  fila- 
ments provenant  de  l'écorce  des  tiges  du 
chanvre  et  du  lin,  après  qu'ils  ont  été  pei- 
gnés. 

FILASSIER.  Celui  qui  prépare  la  filasse 
ou  enMait  commerce. 

FILATIER.  Se  dit,  dans  la  Picardie,  de 
celui  qui  file  ce  qu'on  appelle  le  fit  de 
layette. 

F1LATRICE  (manuf.).  Etoffe  tramée  de 
fil  en  fond  de  salin. 

FILATURE.  Établissement  où  l'on  ûle  en 
grand,  à  l'aide  de  moyens  mécaniques,  le 
chanvre,  le  lin,  le  colon  et  la  laine.  C'est 
en  17(18  qu'un  tisserand  du  Lnncasbire, 
James  Hargreaves,  imagina  une  machine 

{>our  filer  le  colon,  laquelle  machine  reçut 
e  nom  de  Spinning-Jenny,  ou  Jeannette  la 
Fileuse.  Vint  ensuite  Richard  Arkwright, 
qui  inventa  la  mécanique  à  cylindres,  ou  à 
laminoir $,  dite  aussi  continue;  puis  Samuel 
Cramulon  qui,  en  1773,  combinant  les  deux 
premiers  systèmes,  créa  la  fameuse  mule- 
Jenny;  vers  1788,  Walt  appliqua  la  puis- 
sance de  la  vapeur  aux  appareils  de  fila- 
ture ;  enlin  on  invenla,  en  1825,  le  banc  à 
broches,  supérieur  è  toutes  ies  machines 
qui  l'avaient  précédé.  La  machine  è  filer  le 
chanvre  et  le  lin  fut  inventée,  en  1813, 
par  les  frères  Girard,  et  perfectionnée  suc- 
cessivement par  MM.  Saulnier,  Lagorzais, 
Dabo,  Collin,  Laurent,  Scrive,  etc.  L'Angle- 
terre est  le  pays  le  plus  riche  en  filatures. 
En  France,  les  départements  qui  en  possè- 
dent le  plus  grand  nombre  sont  ceux  du 
Nord,  de  la  Seine-Inférieure,  de  l'Aisne, 
de  la  Marne  et  du  Haut  et  du  Bas-Rhin. 

FILER.  Tordre  ensemble  plusieurs  brins 
de  chanvre,  de  lin,  de  soie,  de  laine,  etc., 
pour  en  former  un  fil.— Tirer  les  métaux  à  la 
filière. — Former,  avec  une  roue,  qui  ûle  le 
laiton,  de  petits  anneaux  doubles  dont  on 
fait  les  têtes  d'épingles.  —  Dévider  de  la 
cire  sur  un  rouet  pour  en  faire  de  la  petilo 
bougie.  —  En  termes  de  graveur,  filer  tes 
eaux,  c'est  étendre  ou  faire  filer  de  l'eau 
forte  dans  les  plus  petits  traits  d'une  gra- 
vure. 

FILERIE.  Lieu  où  l'on  file  le  chanvre  ou 
le  Un,  pour  l'employer  en  fil,  ou  pour  en 
fabriquer  de  la  corde. 

FILET.  En  architecture,  on  appelle  filet 
demur,  une  bordure  en  saillie,  qui  se  trouve 
au  sommet  d'un  mur;  puis  de»  moulures 
plates  ou  lisses,  rondes  ou  carrées,  placées 
enlre  deux  moulures  plus  grandes  et  plus 
saillantes.  On  donne  encore  le  nom  de  fiiet 
au  plâtre  qu'on  met  au  haut  du  comble  qui 
porlu  contre  un  mur.  —  Se  dit,  en  menui- 
serie, d'une  moulure  lisse  et  plaie  qui  sert 
h  séparer  les  autres  moulures.  —  Double 
ligne  en  relief  qui  orne  le  manche  des  four, 
cheltes  et  des  cuillers  d'argent.  —  Lignes 
en  or  qu'un  relieur  trace  sur  les  bords  exté- 
rieurs de  la  couverture  des  livres.  —  Soie 
mise  en  plusieurs  brins.  —  Trait  d'or  ou 
d'argent  battu  et  dévidé  sur  de  la  soie.  — 
Saillie  en  spirale  qui  règne  autour  du  cylin- 
dre d'une  vis.  —  Dans  la  broderie,  le  filet 
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est  un  ouvrage  en  fil,  délicat  et  h  maille, 
qui  a  4'effet  de  la  dentelle.  —  Dan»  les  fa. 
briques  de  blonde,  on  nomme  ainsi  un  brin 
doublé  de  plusieurs  autres  dont  on  fait  la 
toile.  —  En  termes  de  chandelier,  mettre  U 
filet  dans  le  suif  fondu,  c'est  y  jeler  uu  peu 
d'eau  pour  l'épurer. 

FILET  (horlog.).  Angl.  fillet  ;  allera. 
kranx.  Partie  saillante  sur  les  montres  et 
autres  nièces. 

FILET  (imp.).  Angl.  rule  ;  allem.  slàbchtn. 
Lame  longue  et  mince,  qui  est  de  la  hau- 
teur de  la  lettre,  et  sert  è  séparer  les  co- 
lonnes d'un  tableau,  les  divisions  d'un  livre, 
etc.  Les  fiiels  sont  d'acier,  de  cuivre  ou  de 
mêlai  à  caractères,  et,  dans  leur  emploi, 
on  les  dislingue  eu  filet  gras,  filet 


gre,  filet  simple,  double,  etc. 

FILET  (pèche).  Tissu  a  claire-voie  et  . è 
mailles  nouées,  que  l'ou  fabrique  avec  de 
la  ficelle  ou  du  fil  relors,  et  dont  les  mailles 
sont  égalos  et  invariablement  arrêtées.  Mon. 
ter  un  filet,  c'est  le  garnir  de  cordes,  de 
flottes  et  de  plombs,  pour  le  mettre  enfui 
d'être  employé.  On  fait  usage  de  ûlelsaua- 
Jognes  pour  la  chasse. 

F1LETAGF.  Faire  passer  par  les  trous 
calibrés  de  l'instrument  appelé  filière. 
FILETER.  Yoyt  Tabaldagb. 
FILEUR.  Celui  qui  file  le  chanvre,  le  lin, 
la  soie,  le  colon,  la  laine,  les  boyaux,  les 
métaux,  elc.  —  Le  fileur  d'or  est  l'ouvrier 

3ui  couvre  un  fil  de  soie  d'un  fil  d'or  ou 
'argent  qui  enlace  l«l  premier. 
FILIÈRE  ou  TRÊNETTE  Angl.  gaugt, 
allem.  xiehring.  Instrument  employé  pour 
étirer  les  fils  métalliques  ou  pour  leur  don* 
ner  la  forme  d'une  vis.  Les  filières  a  étirer 
se  composent  simplement  d'une  plaque  en 
fer  trempé,  percée  de  trous  coniques  ou  pj- 
ramidaui,en  progression  presque  impercep- 
tible, et  qu'on  fixe  solidement  è  l'aide  d'un 
élau  ou  du  toute  autre  manière.  On  in!r> 
duil  d'abord  le  fil  h  étirer  dans  le  trou  le  plus 
large  ;  on  le  saisit  après  cela  dans  des  pinces 
plaies  et  l'on  lire  en  s'éloignantde  la  litière; 
puis  on  recommence  dans  un  trou  plus  pâ- 
lit, et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  lelil  ait 
atteint  la  longueur  et  la  ténuité  voulues.  Le» 
filières  h  fileter  ou  à  faire  des  vis  sont  sim- 
ples ou  doubles.  La  filière  simple  consiste  eo 
une  plaque  d'acier  percée  de  trous  taraudés 
de  plusen  plus  profondément, dans  lesquels 
on  fait  pénétrer  le  fil  successivement  et  eu 
tournant,  d'où  résulte  le  filet  en  spirale  qu'on 
nomme  pas  de  vis.  Les  arêtes  do  celle  filière 
sont  vives  el  coupantes  alin  de  ne  pas  re- 
pousser le  métal  en  lui-même  comme  cela 
a  lieu  dans  l'étirage,  mais,  au  contraire, 
pour  le  couper.  La  filière  double,  qu'où  em- 
ploie pour  travailler  en  grand  ou  sur  de 
grosses  pièces,  se  compose  de  deux  cous- 
sinets soudés  aux  côtés  d'une  lame  de 
fer  courbée  en  compas, et  qu'un  mécanisa») 
fait  approcher  l'un  de  l'autre  à  voloulé.  La 
filière  a  fileter  le  bois  est  un  morceau  d'i- 
cier  tranchant  terminé  en  V,  emmanché 
comme  le  fer  d'un  rabot  dans  la  filière,  et 
qui  enlève  au  bo:s,  à  mou  e  qu'il  se  pn> 
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sente  en  tournant,  des  copeaux  qui  laissent 
en  relief  les- arêtes  de  la  vis.  On  pratique, 
dans  les  trous  des  filières,  deux  ou  trois 
houches  qui  en  rendent  l'effet  plus  prompt, 
et  donnent  en  môme  temps  une  issue  aux 
débris  métalliques  que  produit  le  creuse- 
ment du  Glet.  Dans  les  ateliers  où  Ton  a 
besoin  d'un  grand  nombre  de  boulons  ou 
de  vis,  on  rend  la  filière  fixe  sur  une  pou- 
pée, vis-à-vis  le  nez  d'un  tour  ;  et  plaçant  la 
vis  a  faire  dans  une  pince  à  coulisse  que 
porte  le  nez  du  tour,  elle  se  trouve  fabri- 
quée eu  trois  ou  quatre  allées  et  venues  et 

fiarfaitement  droite.  Les  écrous  se  font  de 
a  même  manière,  en  plaçant  le  taraud  sur 
le  tour,  et  les  écrous  vis-à-vis,  dans  des 
mors  disposés  pour  les  recevoir. 
■  FILIGRANE.  De  l'italien  filigrana,  formé 
de  filum,  fil,  et  granum,  grain.  Angl.  fili- 
grane; alkm.  filigran.  Ouvrage  d'orfèvrerie, 
travaillé  à  jour,  et  dont  les  figures  sont  for» 
niées  de  petits  filets  enlacés  les  uns  dans  les 
autres  ou  contournés  les  uns  sur  les  autres. 
La  perfection  d'une  œuvre  de  ce  genre  con- 
siste à  ce  que,  indépendamment  de  la  va- 
riété et  de  la  grâce  du  dessin,  les  filets  d'or 
ou  d'argent  ne  paraissent  pas  avoir  été  sou- 
dés. Ce  genre  de  travail  était  connu  des  an* 
ciens;  il  se  trouvait  très  en  faveur  à  Byzance, 
et  on  en  fait  encore  aujourd'hui  le  plus 
grand  cas  dans  tout  l'Orient.  Généralement, 
on  confond,  dans  le  monde,  les  mots  fili- 
grane et  filagramme,  employant  l'un  et  l'au- 
tre indistinctement;  mais  le  premier  dé- 
signe spécialement  un  ouvrage  d'orfèvrerie, 
comme  le  second  se  rapporte  uniquement  à 
une  ligure  tracée  dans  le  papier  lors  de  sa 
fabrication. 
FILIGHANER.  Travailler  en  filigrane. 
FHJN  (corder.).  Sorte  de  coruage  em- 
ployé dans  la  marine.  On  appelle  filin 
blanc  celui  qui  est  sans  goudron,  et  filin 
noir  celui  qui  est  goudronné. 

FILIN  (inanuf.).  Espèce  de  sergo  qu  on 
fabriquait  autrefois  à  Pithiviers. 

FI  LOCHE.  Angl.  silk  purse;  aliéna,  tei- 
dener  geldbeutel.  Petit  ouvrage,  ordinaire- 
ment en  soie,  dont  on  fait  des  coiffes  et  des 
fichus,  et  qui  se  travaille  comme  le  filet. 

FI  LOIR.  Angl.  spining  toheel  ;  allem. 
spinnrad.  Sorte  de  rouet  à  filer. 

FILOSELLE  ou  FLEURET,  Du  latin  pito- 
sus,  poilu.  Angl.  florct-silk;  allem.  flock- 
seide.  Partie  de  la  soie  qu'on  met  au  rebut 
lors  du  dévidage  des  cocons,  et  qui  se  com- 
pose de  la  partie  de  la  coque  qui  recouvre 
immédiatement  la  chrysalide,  de  la  soie  de 
bourre  qui  forme  l'enveloppe  extérieure  du 
cocon,  des  bouts  cassés,  etc.  On  carde  la 
filoselle,  on  la  file,  on  la'melen  écheveaut, 
et  l'on  en  fabrique  des  rubans,  des  lacets, 
du  cordonnet,  des  bas,  des  gants,  etc.  Voy. 
Capiton. 

FILOTIER.  Celui  qui  fait  en  petit  le  com- 
merce du  fil. 

Fl  LOTI  ÈRE  (vitrer.).  Bordure  d'un  pan- 
neau faite  en  lorme  de  vitrage. 

FILTRAGE.  Action  de  [tasser  ou  défaire 
passer  uue  liqueur  à  travers  uu  filtre. 
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FILTRATION.  Angl.  filtring;  allem.  fil- 
triren.  Passade  d'un  liquide  à  travers  un 
corps  qui  relient  les  impuretés  dont  ce  li- 
quide était  chargé  et  le  laisse  passer  cla- 
rifié. 

FILTRE.  Du  latin  barb.  feltrum  ou  fil- 
Irum,  feutre,  parce  que  le  filtre  le  plus  usité 
est  une  chausse  en  feutre.  Angl.  filier;  al- 
lem.  filtrirmaschine.  Instrument  propre  à  opé- 
rer la  fillralion.eldontla  nature  varie.suivant 
le  liquide  qui  doit  être  filtré.  Tantôt  c'est 
un  morceau  de  feutre  ou  un  châssis  garni 
d'étoffe  de  laine  ou  de  toile,  ou  du  papier 
non  collé;  tantôt  il  se  compose  de  vases  à 
plusieurs  fonds,  percés  de  trous,  et  recou- 
verts d'une  ou  plusieurs  couches  de  paille, 
de  sable,  de  charbon,  etc.  La  fillralion  s'exé- 
cute principalement  sur  les  eaux  de  rivière 
qu'on  veut  rendre  potables,  et  les  premiors 
filtres  employés  à  cet  usage  furent  inventés 
en  1801  par  Smith,  Cuchel  et  Monlfort.  Ces 
filtres  se  composent  d'une  caisse  prismati- 
que en  bois,  garnie  de  plomb  à  l'intérieur, 
et  contenant,  au  fond,  une  couche  de  char- 
bon pilé  comprise  entre  deux  couches  de 
sable  et  une  couche  d'éponge  placée  par 
dessus.  Le  fond  de  la  caisse  est  percé  de 
trous  pour  donner  passage  à  l'eau.  Le  filtre 
Fonvielle,  formé  comme  les  précédents  do 
couches  de  matières  filtrantes,  offre  cetto 
différence  que  os  couches  sont  contenues 
dans  un  vase  clos,  hermétiquement  fermé, 
ce  qui  permet  de  les  faire  traverser  par 
l'eau  sous  une  pression  élevée.  Le  filtre 
Souchon,  qui  fonctionne  à  la  pompe  du  pont 
Notre-Dame,  à  Paris,  depuis  1839,  emploie 
la  laine  comme  couches  filtrantes,  et  fournit 
environ  160  litres  d'eau  filtrée  par  minute 
et  par  mètre  carré.  Chez  les  rafiineurs,  il 
existe  deux  systèmes  de  filtres  qui  reçoivent 
les  noms  de  filtre  Taylorel  do  filtre  Dumont. 
Le  premier  est  destiné  à  débarrasser  le  si- 
rop des  matières  qu'il  tient  en  suspension, 
et  se  compose  d'une  série  de  sacs  en  coton 
attachés  verticalement  dans  une  caisse  qui 
renferme  aussi  des  claies  eu  osier  propres 
à  maintenir  l'écartement  des  parois  des  sacs. 
Le  sirop  qui  est  versé  dans  l'espace  libre 
qui  environne  les  sacs,  filtre  alors  du  de- 
hors au  dedans,  et  s'écoule,  dans  un  double 
fond,  par  une  ouverture  ménagée  à  la  partie 
inférieure  des  sacs.  Mais  comme  après  cette 
opération  le  sirop  no  se  trouve  pas  suffisam- 
ment décoloré,  on  le  fait  passer  par  le  filtre 
Dumont,  formé  d'une  caisse  de  bois  en  py- 
ramide quadrangulaire  et  dont  le  bord  est 
garni  de  noir  animal,  recouvert  d'un  dia- 
phragme métallique  criblé  de  trous. 

F1LURE.  Angl.  spinning  ;  allem.  gespinsi. 
Etat  de  ce  qui  est  tilé. 

FIN  AGE  (métallurg.l.  Angl.  fining  ;  allem. 
toei$$tn.  Première  opération  de  l'affinage  à 
la  houille,  qu'on  fait  subir  aux  fontes  au 
coke,  lorsqu'elles  sont  chargées  de  matière» 
siliceuses  ou  phosphorées. 

FINATRE  (comm.).  Se  dit  d'une  soie  ae 
mauvaise  quotité. 

F1NCELLE.  Nom  que  douuent  les  pô* 
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cheurs  a  la  ralingue  qui  porte  .a  tôle  d'un 
filet. 

FINCHELLE.  Corde  dont  on  fait  usage 
pour  hnlcr  de*  bateaux. 

FINE  MÉTAL.  Angl,  tU;  allem.  feint  gu$$- 
platte.  Nom  que  prend  ia  fonte  après  qu'elle 
a  été  purifiée  par  la  première  des  deux  opé- 
rations qui  constituenl  le  puddlage  ou  affi- 
nage h  la  houille. 

FINER1R  (raétallurg.).  Angl.  refinery  fur- 
noce;  allem.  raf finir oftn.  Fourneau  qui  sert 
a  l'affinage  de  la  fonte  à  la  houille.  Il  con- 
siste en  un  massif  en  maçonnerie»  au  milieu 
duquel  se  trouve  un  creuset,  de  forme  rec- 
tangulaire, et  construit  de  plaques  de  fonte 
recouvertes  d'argile.  Ce  creuset  a  sur  le  de- 
vant un  trou  par  lequel  on  fait  couler  les 
débris  du  minerai  et  le  métal  fondu. 

FJNETTE  (roanuf.).  Etoffe  légère  de  laino 
ou  de  coton,  ou  sorte  de  futaine. 

FINIMENT.  Terme  qui  s'emploie  pour 
exprimer  la  manière  dont  un  ouvrage  est 
terminé. 

FINISSEUR  (horlog.).  Angl.  finisher;  al- 
lem. abgleicher.  Ouvrier  qui  fait  les  mouve- 
ments des  montres  et  des  pendules.  On 
nomme  ébaucheur  celui  qui  les  a  commen- 
cés. Quant  au  finisseur,  il  prend  l'ébauche, 
vérifie  chaque  pièce,  et  rètçle  la  montre  en 

Îr  plaçant  le  ressort  spiral,  après  avoir  trouvé 
e  poids  convenable  du  balancier.  —  On 
donne  le  même  nom  à  l'ouvrier  qui  finit  la 
pointe  des  épingles.  Voy.  Etireur. 

FINISSEUSE  (roanuf.).  Carde  è  locjuetto 
pourvue  d'un  cylindre  cannelé,  et  qui  au 
lieu  d'enlever  la  laine  en  nappes,  la  rend  en 
cylindres  roulés  ou  loquet  te  s. 

F1NNE.  Veine  de  matières  étrangères 
qui  se  présente  dans  une  direction  oblique 
au  sein  d'un  bloc  d'ardoise. 

FIOLE  (verrer.).  Petite  bouteille  de  verre 
dout  font  particulièrement  usage  les  phar- 
maciens pour  les  potions.  —  En  chimie,  on 
appelle  fiole  de  laboratoire,  une  bouteille 
d'un  verre  très-mince,  à  col  long,  ayant  la 
propriété  d'aller  sur  le  feu  sans  se  casser, 
et  dont  on  fait  emploi  pour  les  évaporalions 
qui  ont  lieu  è  l'aide  du  cnlorique. 

FIOLE  DES  QUATRE  ELEMENTS  ou 
FIOLE  PHILOSOPHIQUE  (phys.).  Angl.  60- 
tonia  phial;  allem.  bologneser  fiaschchtn. 
Tube  cylindrique  en  verre  qu'on  remplit  de 
parties  égales  de  mercure,  d'huile  de  tartre 
par  défaillance,  d'alcool  et  d'huile  de  pé- 
trole. Lorsqu'on  agite  la  Ûole,  les  substances 
u'elle  contient  se  mêlent  ensemble  ;  mais 
ès  qu'on  la  laisse  en  repos,  les  liquides  se 
séparent  et  se  superposent  dans  1  ordre  de 
leur  pesanteur  spécifique. 

F1SKIN  (métrolog.).  Mesure  anglaise  pour 
les  liquides. 

FISTOLE  jmenuis.  charp.).  Du  latin  fistula, 
ouverture.  Coup  de  marteau  où  de  ciseau 
donné  mal  à  propos  et  qui  endommage  la 
surface  du  bois. 

FIXE  (chim.).  Du  latin  fixus,  attaché.  On 
comi-roud  sous  celle  désignation  les  corps 
qui  ne  peuvent  êlre  volatilisés  par  le  feu.  On 
appelle  tel  fixe,  le  produit  cristallin  qu'on 
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obtient  en  lavant  .es  cendres  des  végétaux  ; 
alcali  fixe  est  le  nom  qne  recevaient  la  po- 
tasse et  la  soude  dans  l'ancienne  nomencla- 
ture chimique. 

FIXE-FRUIT.  Sorte  de  coindont  fait  usage 
le  piseur  ou  constructeur  en  pisé. 

FIXE-LONGE.  Instrument  qui  a  pour  objet 
de  prévenir  l'allongement  ou  le  raccourcis- 
sement de  la  longe  d'un  cheval,  d'un  boeuf, 
d'une  vache,  etc. 

FIXE-POINT.  Coin  de  bois  donl  se  ser- 
vent les  piseurs. 

FIXITÉ  (chim  ).  Propriété  qu'ont  certai- 
nes substances  de  n'être  point  volatilisées 
par  l'action  i'n  feu. 

FLACCIDITÉ  (phys.).  Du  latin  fiaccidu», 
mou.  Angl.  flaceiàity;  allem.  schlafflirit.  B  at 
d'un  corps  qui  est  mou  et  n'offre  aucune  ré- 
sistance à  la  pression. 

FLACHE.  Enfoncement  dans  une  surface 
qui  devrait  être  continue.  —  Pavé  enfoncé 
ou  brisé  par  le  choc  ou  la  pression  d'une 
roue. 

FLACHE  (  charp.  ).  Angl.  fia»;  allem. 
uahnkante.  Ce  qui  paraît  de  la  surface  du 
tronc  aux  endroits  où  l'écorce  seule  est 
enlevée. 

FLAGEOLET  (instr.  de  mus.).  Du  grec 
irlayfaAoc,  flûle.  Petit  instrument  à  vent,  or- 
dinairement en  buis,  en  ébène  ou  en  ivoire, 
creux  dans  toute  sa  longueur,  percé  de  six 
trous  principaux,  pourvu  d'un  bec  qui  en 
forme  l'embouchure,  et  quelquefois  garni  de 
clefs.  C'est  de  tous  les  instruments  à  vent 
celui  qui  exige  le  plus  d'habilité  pour  ména- 
ger l'haleine,  et  par  conséquent  celui  qui 
fatigue  le  plus  la  poitrine.  —  Jeu  de  l'orgue 
le  plus  aigu  de  tous  et  qu'on  a  porté  à  une 
quarte  au-dessus  de  la  huitième  octave. 

FLA1NE  (manuf.)-  Sorte  de  coutil  ou  d'é- 
toffe grossière. 

FLAM  ANDE.  Outil  de  menuisier. 

FLAMBEAU.  Du  latin  flamma,  flamme.  Se 
dit  pour  chandelier.  —  Chaudière  de  raffi- 
ne ur. 

FLAMBER.  En  termes  dVtillerie,  flamber 
une  pièce,  c'est  la  nettoyer  avant  de  la  char- 
ger, en  faisant  brûler  de  la  poudre  dedans. — 
Flamber  un  cuir,  c'est  le  placer  par-dessus 
la  flamme  d'un  feu  clair.  —  Flamber  un  cha- 
peau, c'est  le  tondre. 

FLAMBEBGE  (arm.).  Se  disait  autrefois 
pour  désigner  une  épée  dont  la  lame  était 
luisante. 

FLA  M  BURE  (teint.).  Tache  d'une  étoffe 
qui  n'est  pas  teinte  également. 

FLAMME.  Du  latin  flamma.  Corps  subtil 
et  lumineux,  ardent,  diversement  coloré, 
qui  se  dégage  des  corps  en  combustion  et 
provient  de  l'ignition  des  gaz.  Il  est  d'une 
extrême  mobilité  et  l'air  l'emporte  au-dessus 
des  corps  qui  brûleut.  Toute  matière,  sim- 
ple ou  composée,  qu'on  a  chauffée  au  point 
d'être  lumineuse,  c'esl-à-dire  au-dessus  de 
500  à  600  degrés,  donne  du  la  flamme;  mais 
l'état  de  celle-ci  varie  suivant  la  nature  des 
gaz  en  combustion.  Ceux  de  ces  gaz  qui,  en 
brûlant,  ne  donnent  naissance  qu'à  des  pro- 
duits gazeux,  ne  produisent. qu'une  lueur 
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faible,  el  tel  est  entre  autres  l'oxygène;  ceux, 
au  contraire,  d'où  proviennent  des  corps  so- 
lides, comme  l'osyde  de  carbone,  le  cyano- 
gène et  les  carbures  d'hydrogène,  répan- 
dent une  vive  lumière.  La  flamme  est  com- 
posée de  plusieurs  couches  concentriques 
d'inégale  température.  La  flamme  d'une  bou- 
gie, par  exemple,  présente  une  couche 
bleuâtre  qui  n'a  encore  acquis  qu'une  faible 
température;  puis  un  cône  intérieur  obscur, 
attendu  qu'il  est  privé  du  contact  de  l'air; 
vient  ensuite  une  troisième  partie,  au-des- 
sus de  la  précédente,  qui  se  montre  d'un 
btanc  pur,  parce  que  n'est  en  cet  endroit  que 
le  carbone  brûle  ;  dans  une  autre  partie  plus 
pâle,  qui  suit  la  troisième,  le  carbone  achève 
sa  combustion  ;  enfin,  une  cinquième  partie, 
qui  est  très-mince  et  à  peine  sensible  à 
cause  de  son  refroidissement  qui  est  dû  au 
contact  de  l'air,  enveloppe  toute  la  flamme 
de  bas  en  haut.  Cette  dernière  partie,  néan- 
moins, est  celle  qui  possède  la  température 
la  plus  élevée  et  qui  sert  au  chimiste  pour 
les  essais  au  chalumeau.  La  flamme  offre  ce 
phénomène  remarquable  qu'elle  ne  traverse 
point  une  toile  métallique  très«serrée,  et 
c'est  sur  ce  principe  que  Davy  a  construit  sa 
lampe  de  eûrelé.  Le  phénomène  tient  à  ce 
que  le  tissu  refroidit  le  gaz  qui  le  traverse, 
ce  qui  réduit  sa  température  au-dessous  du 
degré  auquel  il  est  lumineux. 

En  architecture,  on  nomme  flamme  un  or- 
nement qui  a  en  effet  la  forme  de  celle-ci  et 
termine  des  vases,  des  candélabres  el  quel- 
quefois des  colonnes  funéraires.  —  Ce  mot 
désigne  aussi  un  instrument  d'acier  dont  le 
vétérinaire  fait  usage  pour  saigner.  —  Un 
morceau  d'or  en  forme  de  flamme  el  émail- 
lé  de  rouge  qu'on  met  en  léte  des  bagues. 

—  Un  défaut  du  drap  qui  n'a  pas  égaloment 
trempé  dans  l'eau  lors  du  dégraissage.  — 
Une  espèce  de  ciseau  qu'on  emploie  pour 
diviser  les  blocs  dans  les  carrières  d'ardoise. 

—  En  pyrotechnie,  la  flamme  du  Bengale  est 
une  sorte  d'artifice  qui  brûle  sans  bruit  et 
donne  une  lumière  très-vive. 

FLAMMÈCHE.  Parcelle  d'une  matière 
combustible  qui  s'élève  eu  l'air  tout  en- 
flammée. 

FLAMMÈGUE.  Sorte  de  fllel  qui  sert  A 
uôcher  le  hareng. 

FLAMMEROLE.  Voy.  Fbu  follet. 

FLAMMETTE  (inst.  de  chirurg.).  Instru- 
ment dont  on  fait  usage  pour  pratiquer  des 
mouchetures  après  la  ventouse.  — Partie  du 
phlébotome  qui,  au  moyen  d'un  ressort,  est 
poussée  dans  la  veine  que  l'on  veut  inciser. 

FLAN  ou  CARREAU  (monn.).  Du  latin 
flondo,  gérondif  de  flare,  souffler,  fondre. 
Angl.  coin  plate;  allem.  tchrotling.  Morceau 
de  métal  préparé  par  Ja  fonte  et  coupé  en 
rond,  afin  d'être  frappé  et  recevoir  l'em- 
preinte qui  en  fera  une  pièce  de  monnaie 
ou  une  médaille.  Lorsque  le  métal  destiné  à 
fabriquer  de  la  monnaie  a  été  fondu  en  lin- 
gots puis  réduit  en  lames  d'une  épaisseur 
convenable,  on  le  coupe  en  rond,  à  ('aide  du 
coupoir,  de  la  grandeur  de  l'empreinte  qu'il 
doit  recevoir,  el  c'est  dans  cet  éta*  qu'il 
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prend  le  nom  de  flan.  On  le  remet  alors  aux 
ajusteurs  qui  le  réduisent  au  poids  voulu; 
puis  on  le  recuit  et  on  le  découpe,  et  il  n'a 
pliisè  recevoir  que  l'empreinte. 

FLANELLE  (manuf.).  Du  latin  fan*,  laine. 
Angl.  flannel;  allem.  flnnell.  Etoffe  légère  et 
assez  une,  à  tissu  simple  ou  croisé,  que  l'on 
fabrique  avec  du  Ul  de  laine  peignée  ou  car- 
dée. Les  flanelles  se  distinguent  eu  flanelle» 
en  peigné»  et  en  flanelle»  en  cardé».  Les  pre- 
mières, dont  la  chatne  et  la  trame  sont  en 
(ils  de  laine  peignée,  sont  rases,  légères,  et 
servent  à  faire  des  gilets,  des  caleçons,  des 
doublures,  etc.  Les  secondes,  plus  garnies 
et  plus  chaudes,  sont  employées  pour  con- 
fectionner des  gilets  h  mettre  sur  la  peau  et 
propres  è  provoquer  chez  celle-ci  une  irri- 
tation salutaire.  Les  flanelles  en  laine  cardée 
et  en  chatne  peignée  tiennent  le  milieu  entre 
les  deux  précédentes  et  servent  aux  mômes 
usages.  On  accorde  la  préférence  aux  flanel- 
les anglaises  qui ,  dans  le  commerce,  sont 
connues  sous  les  noms  de  flanelle  genre  an- 
al ai  $,  flanelle  de  santé  et  flanelle  de  Galles.  En 
France,  la  flanelle  se  fabrique  particulière- 
ment a  Beauveais,  à  Rouen  et  à  Reims. 

FLANQUER  (archil.).Sedil  des  ornements 
ou  ouvrages  qui  se  trouvent  aux  extrémités 
d'une  façade. 

FLAQUER  (savonn.).  S'affaisser  darjs  la 
chaudière. 

FLAQUIÈRE.  Partie  du  harnais  d'un 
mulet. 

FLATJR  (monn.).  Battre  une  pièce  de 
monnaie  avec  le  ftaloir,  pour  lui  faire  pren- 
dre le  volume  et  l'épaisseur  qu'elle  doit 
avoir  avant  de  recevoir  l'empreinte. 

FLATOIR  (monn.).  Angl.  flaitening  hatn- 
mer;  allem.  »chrbtling»hammer.  Gros  mar- 
teau du  poids  de  3  à  »  kilogrammes,  large 
d'un  bout  et  pointu  de  l'autre,  dont  les 
roonnaveurs  font  usage  pour  donner  au 
métal  I  épaisseur  convenable  avant  de  frap- 
per Pempreinte. 

FLÉAU.  Du  latin  flagetlum,  fouet.  Instru- 
ment qui  sert  à  battre  le  blé.  Il  se  compose 
de  deux  bâtons  attachés  l'un  au  bout  de 
l'autre  par  des  courroies.  L'un  de  ces  bâtons 
est  cylindre  et  poli ,  et  sert  de  manche  i 
l'autre,  plus  court  et  raboteux,  qu'on  nomma 
la  verge  ou  le  fléau,  tombe  horizontalement 
sur  les  épis  et  en  détache  les  grains.  *~ 
Yerge  à  laquelle  sont  suspendus  les  bassins 
de  la  balance.  —  Barre  de  fer  qu'on  place 
derrière  les  grandes  portes  a  deux  battants 
et  qu'on  fait  tourner  a  demi  pour  les  ouvrir 
tous  deux.  —  Croehet  avec  lequel  les  vitriers 
transportent  le  verre  sur  leur  dos. 

FLÉAU  (monn.).  Angl.  pre»»-bar;  allem. 
ore»»-»tange.  Pièce  du  balancier  è  frapper 
la  monnaie. 

FLÉAU  MÉCANIQUE.  Appareil  inventé 
par  M.  Cambronne-Davin,  en  1855.  Il  so 
compose  d'un  patin  en  bois  assemblé  en 
croix ,  et  portant  au  milieu  un  poinçon 
surmonté  d'un  pivot  vertical  en  fer.  Ce  • 

F>oinçon  est  en  bois  étrôsirionm'  par  des 
iens  à  tenons  et  mortaises  qui  sont  filés 
audit  poinçon  et  aux  quatre  branches  du  pa- 
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lin.  Sur  te  pivot  en  fer  vient  s'emboîter  un 
fort  plateau  en  fonte,  portant  coussinets 
et  armature  en  fer,  et  supportant  un  arbre 
horizontal,  aussi  en  fer,  tourné  dans  toute 
sa  longeur.  Au  milieu  de  cet  arbre  sont 
fixées  deux  ca Dîmes  qui  servent  à  soulever 
alternativement  les  deux  leviers  dos  fléaux 
exécutés  en  bon  fer.  Ceux-ci  rencontrent, 
dans  leur  ascension,  deux  forts  ressorts  cir- 
culaires dont  le  développement  ne  peut 
s'étendre  au  delà  des  limites  utiles,  retenus 
qu'ils  sont  par  de  fortes  courroies  en  cuir, 
et  toutes  hes  fois  que  les  cammes  échap- 
pent, les  fléaux  retombent  sur  la  gerbe 
poussée  par  une  force  élastique  qui  tend 
a  détacher  le  grain. 

FLÈCHE.  De  l'italien  freccia,  ou  de  l'allem. 
flitx,  môme  signilicalion.  Armo  de  jet,  la 
plus  anciennement  connue,  et  dont  on  fait 
toujours  usage  dans  plusieurs  contrées  de 
l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique.  — 
En  architecture,  on  donne  ce  nom  à  la 
partie  pyramidale,  en  charpente,  en  pierre 
ou  en  fer,  qui  surmonte  les  tours  ou  clo- 
chers des  églises  gothiques.  —  Arbre  ou 
pièce  principale  d'une  machine.  —  Ficelle 
que  l'ouvrier  en  tapisserie  de  haute-lisse, 
entrelace  dans  les  Gis  de  la  chaîne,  au- 
dessous  des  bâtons  de  croisure,  afin  que 
ces  Cls  se  maintiennent  toujours  à  uuo 
égale  distance.  —  Longue  pièce  de  bois, 
légèrement  cambrée,  qui  joint,  dans  cer- 
taines voitures,  le  train  de  derrière  à  celui 
de  devant.  —  On  appelle  flèche  de  pont,  les 
nièces  de  bois  assemblées  dans  la  bascule, 
ot  qui  tiennent ,  par  les  deux  bouts  de 
devant,  les  chaînes  de  fer  qui  servent  à 
faire  manœuvrer  les  ponts-levis. 

FLÉCHIER.  Celui  qui  fabrique  des  flèches. 

FLERTOIR ou  FLESTOIR.  Angl.  chassing 
hammer;  allem.  treibhammer.  Marteau  do  ci- 
seleur. 

FLEUR.  Du  latin  flot.  Les  anciens  chi- 
mistes donnaient  le  nom  de  fleurs  à  certains 
produits  solides  et  volatils  obtenus  parla 
sublimation,  ainsi  que  les  sublimés  pulvé- 
rulents. Tels  étaient  entre  autres  les  fleurs 
ammoniacales  martiales,  produit  de  la  subli- 
mation du  chlorhydrate  d'ammoniaque  avec 
le  chlorure  de  Ter  ;  les  fleurs  argentines  d'an- 
timoine ou  protoxyde  d'antimoine  ;  les  fleurs 
d'arsenic  ou  deuloxyde  d'arsenic;  les  fleurs 
de  benjoin  ou  acide  henzoïque;  les  fleurs 
de  bismuth  ou  oxyde  de  bismuth  ;  les  fleurs 
de  cuivre  ou  oxye  et  sulfate  de  cuivre;  les 
fleurs  de  zinc  ou  oxydo  de  zinc  ;  les  fleurs 
4e  soufre;  etc.  —  On  appello  aussi  fleurs  de 
vin,  les  moisissures  que  le  contact  de  l'air 
développe  à  la  surface  de  ce  liquide.  —Fleur 
d'argent,  de  chaux  ou  de  pierre,  une  chaux 
carbonaiée  qui  se  réduit  facilement  en  pou- 

dk8'  ~~  Fteur  dt  (er*  une  mine  do  fur  k'3n" 
che.  —  Fleur  de  cuivre,  les  petits  grains 

rouges  de  cuivre  vierge.  —  Fleur  de  farine, 
la  partie  la  plus  belle  et  la  plus  une  de  la 
larme. 

FLEUR  DE  LA  TAMISE.  Sorte  de  den- 
te le  uu'on  fabrique  dans  la  Flandre-Orien- 
tal»-, 
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FLEURS  AIITIF1CIELLES.  Cette  industrie 
connue  des  Chinois  dès!  les  temps  les  idus 
reculés,  fut  cultivée  en  Occident ,  d'abord 
en  Italie,  puis  en  France  et  en  Suisse,  ci 
c'est  en  1138  que  Séguin  de  Mende  l'intro- 
duisit à  Paris.  Dans  l'origine,  on  n'em- 
ployait à  cet  usage  que  des  rubans  de  divers 
couleurs,  qu'on  frisait  et  dont  on  couvrait 
ensuite  les  Ûls  de  laiton  ;  mais  on  y  ajouta 
successivement  ha  plume,  la  gaze,  ta  baliste, 
le  taffetas,  la  bourre  de  soie,  le  cotoo,  la 
chenille,  le  papier,  la  peau;  et  enfin,  la 
cire,  la  laine,  les  coquilles  ot  jusqu'à  des 
rondelles  du  droites. 

FLEUR \GE.  Issue  de  la  moulure  du 
gruau. 

FLEURE E  (leint.).  Écume  légèro  de  la  cure 
du  bleu. 

FLEURET.  Yoy.  Filosellb. 

FLEURET  (ami.).  Angl.  rapier;  allem. 
rappier.  Sorte  d'épée  à  lame  carrée,  termi- 
née par  un  bouton  qu'on  garnit  en  peau, 
et  dont  on  se  sert  pour  l'escrime. 

FLEURET  (manuf.).  Sorte  de  toile  qu'on 
fabrique  à  Alençon  et  qu'où  appelle  aussi 
blancard  ou  blanchard. 

FLEURI.  Se  dit  d'une  manière  particu- 
lière de  sciage. 

FLEURISTE.  Celui  qui  fabrique  ou  qui 
vend  des  fleurs  artificielles. 

FLEURON  (impr.).  Ançl.  vignette;  allem. 
stockchen.  Gravure  en  bois  ou  polytypée 
qu'on  place  au  fronton  d'un  livre,  ou  qui 
sert  a  remplir  le  bas  d'une  page. 

FLEXUEUX.  Courbé  en  zigzag  ou  quiscr- 
pente. 

F  LIN  (arm.î.  Angl.  thunder-stone  ;  allem. 
donnerstein.  sorte  de  poudre  de  pierre  qai 
sert  è  fourbir  les  épées. 

FL1NQUER  (bijout.J.  Rayer  le  mêlai  pour 
que  l'émail  y  tienne. 

FLINT  GLASS  De  l'anglais  /Ztnf.cailloui, 
et  glass,  verre.  Sorte  de  cristal  dont  ou 
fait  les  objectifs  des  lunettes  achromati- 
ques, les  gubclets  en  cristal,  les  ornements 
des  lustres,  etc.  Ou  obtient  ce  genre  de 
verre,  qui  est  dû  aux  Anglais,  en  fondant 
ensemble,  dans  des  proportions  déterminées, 
du  salde,  du  minium  et  de  la  potasse. 

FLIPOT.  Allem.  fullstûck.  Pièce  de  rap- 
port qui  sert  à  cacher  un  défaut  dans  une 
charpente.  —  Bois  entaillé  dans  les  barres 
du  sommier  de  l'orgue. 

FLOCHE  (comm.)  Se  dit  d'une  soie  non 
torse  et  d'une  espèce  d'étotfe. 

FLOCON  [chim.).  Du  latin  flocus,  fait  du 
grec  tclimç  touffe.  Se  dit  de  nuages  légers 
que  forment,  en  se  rassemblant,  certains 
précipités,  et  qui  se  distinguent  ainsi  des 
précipités  grenus,  pulvérulents,  etc. 

FLORAN  (fabr.  de  pap.}.  Angl.  beating- 
trough;  allem.  stampftrog.  Pile  qu'on  em- 
ploie pouc  le  raffinement  de  la  pale  du 
papier. 

FLORE  (manuf.).  Suif  dont  on  fait  usage 
pour  florer  ou  suifer  les  vaisseaux. 

FLORÉB  (commerce).  Indigo  de  qualité 
moyenne. 

FLORENCE  ou  FLORENTINE  (manuf.) 
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De  l'italien  flrenxa,  firenxe,  Angl.  flotence 
tnffeta;  allem.  florentinertaffet.  Taffetas  léger 
qu'on  lirait  autrefois  de  I  Italie  et  particu- 
lièrement de  Florence;  mais  qu'on  fabrique 
aujourd'hui  à  Lyon,  a  Avignon,  à  Zurich, 
etc.  Les  florences  d'Avignon,  qui  se  con- 
somment presque  en  entier  à  l'intérieur, 
livrent  annuellement  au  commerce  environ 
60.000  pièces  de  66  moires  chacune  en 
movenne. 

f LORENTINE  (manuf.).  Satin  façonné 
qu'on  fabrique  a  Florence. 

FLORETONES  (comm.).  Espèce  de  laines 
qu'on  tire  de  l'Espagne. 

FLORIN  (monn.l.  Ou  celtique  fflwring, 
d'or.  Monnaie  réelle  ou  de  compte,  origi- 
naire de  Florence,  et  qui  a  cours  encore 
dans  plusieurs  États  de  l'Europe.  Selon 
quelques-uns,  elle  tirerait  son  nom  delà 
fleur  de  lis  qui  entre  dans  les  armoiries 
de  la  ville  de  Florence.  Le  florin  actuel 
est  communément  en  argent,  et  sa  valeur 
varie  suivant  les  pays.  Celui  de  Hanovre, 
ou  demi*  risdale.,  vaut  S  francs  60 centimes, 
celui  .de  Belgique,  1  franc  83  centimes, 
celui  de  Hollande,  2  francs  16  centimes; 
celui  de  Prusse,  2  francs  60  centimes  ;  celui 
de  Silésie,  2  francs  45  centimes;  celui  de 
Lu  cerne,  en  Suisse,  1  franc  39  centimes. 
On  appelle  florin  de  convention,  une  mon- 
naie de  compte  usitée  en  Allemagne,  et  qui 
correspond  a  2  francs  60  centimes.  Le  florin 
d'orqui  se  trouve  encore  en  circulation,  est 
leguilder  d'or  de  Hanovre  qui  vaut  8  francs 
60  centimes. 

FLOT.  Du  latin  fluctue.  Se  dit  d'un  train 
de  bois.  —  Houpes  de  laine  qui  foot  partie 
du  harnachement  d'un  mulet. 

FLÔTRE.  FLADTRE  ou  FAUTRE  (fabr. 
do  pap.).  Ou  nomme  ainsi  les  morceaux 
d 'étoile  de.  laine  sur  lesquels  on  met  le 
papier  au  sortir  de  la  forme. 

FLOTTAGE  (comm.).  Transport  du  bois 
par  eau,  au  moyen  de  trains  qu'on  fait  flot- 
ter, c'est-à-dire  qu'on  dirige  comme  un  ba- 
teau. 

FLOTTE.  Echjaveau  de  fil.  —  Morceau  do 
liège  placé  à  la  tôte  d'un  filet  do  pèche. 
—  Plume  qu'on  attache  au  milieu  d'une 
ligne,  et  dont  le  mouvement  avertit  que  le 
poisson  mord  à  l'appât. 

FLOTTÉ  (menuis.j.  On  appelle  panneaux 
flottés,  ceux  oui  sont  posés  a  plat,  et  fra- 
verse  flottée  celle  qui,  non  apparente,  passe 
derrière  un  panneau. 

FLOTTEUR.  Celui  qui  construit  les  trains 
de  bois  et  les  dirige. 

FLOTTEURS.  Nom  que  portent  divers  ins- 
truments qui  flottent  a  la  surface  Jes  liqui- 
des, et  sont  destinés  soit  à  en  marquer  le 
niveau,  soit  à  soutenir  les  corps  qu'on  y 
plonge.  Le  flotteur  qui  indique  le  niveau 
dans  les  chaudières  a  vapeur  (angl.  floal; 
allem.*cAioimm«r)  se  compose  ordinairement 
d'une  pierre  cerclée  en  fer  qui  se  trouve 
presque  en  totalité  en  équilibre  au  moyen 
d'un  contrepoids,  et  peut  ainsi  plonger  en 
partie  dans  Peau  de  la  chaudière,  et  s'élever 
ou  s'abaisser  en  même  temps  que  le  niveau 
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du  liquide.  Le  flotteur  porte  quelquefois  une 
tige  qui  sort  de  la  chaudière  et  se  meut  en 
regard  d'une  échelle  flxe  ;  ou  bien  il  est 
suspendu  à  un  fil  de  cuivre  qui  s'enroule 
lui-môme  sur  une  poulie  extérieure  et  fait 
tournei  une  aiguille  qui  se  meut  sur  un 
cadran.  Il  y  a  aussi  des  flotteurs  d'alarme 
qui  avertissent  les  chautfeurs  de  l'abaisse- 
ment du  niveau  de  l'eau,  par  un  bruit  aigu 
provenant  d'un  jet  de  vapeur  qui  jaillit  sur 
un  timbre  métallique.  Le  flotteur  Prony  et 
le  flotteur  électro-dynamique,  sont  employés 
pour  vérifier  certaines  lois  d'hydraulique  et 
d'oJectricité. 

FLOU(peint.).Tooche  légère  et  moelleuse. 
Peindre  flou,  c  est  fondre  les  couleurs  avec 
goût,  sans  dureté.  Pinceau  flou,  signifie  pin- 
ceau gras.  —  En  sculpture,  on  dit  aussi  ci- 


loti,  plâtre  flou. 
FLOUCHE  (mono.).  Potite  monnaie  de 
Bassora. 

FLUANT.  Ce  qui  n'est  pas  collé  ou  qui 
l'est  mal. 

FLUATE  (chim.).  En  latin  fluere,  couler. 
Sel  oui  résulte  de  la  combinaison  de  divers 
oxydes  avec  l'acide  fluorique.  Tous  les  fluates 
sont  fusibles  à  une  température  plus  ou 
moins  élevée. 

FLUATÉ  (chim.).  Oui  est  combiné  avec 
l'acido  fluorique. 

FLUCE  (monn.).  Petite  monnaie  de  Maroc, 
qui  est  la  20*  partie  de  la  blanquille,  valant 
15  centimes. 

FLDE.  Les  pêcheurs  donnent  ce  nom  à  la 
nappe  fine  du  tramail. 

FLUIDE  (phyj.l.  De  fluere,  couler.  Angl. 
fluid;  allem.  flutdum.  Corps  dont  les  molé- 
cules se  trouvent  assez  éloignées  les  unes 
des  autres,  pour  qu'il  leur  soit  possible  de 
rouler,  sans  se  faire  mutuellement  obstacle, 
autour  de  leurs  centres  de  gravité.  On  dis- 
tingue les  fluides  en  fluidet  incompressibles 
ou  liquides,  dans  lesquels  la  pression  no  di- 
minue le  volume  que  d'une  manière  peu 
sensible;  et  en  fluides  aériformes  ou  élasti- 
ques, dont  le  volume  diminue  à  peu  près  en 
raison  inverse  des  pressions  auxquelles  ils' 
sont  soumis.  Ces  derniers  reçoivent  le  nom 
d'aérifortnes  è  cause  de  leur  analogie  avec 
l'air,  et  celui  d'élastiques  par  rapport  à  la 
tendance  qu'ils  ont  à  s  étendre  lorsqu'ils  ont 
été  comprimés.  Les  fluides  aériformes  sont 
encore  distingués  en  gaz  et  en  vapeurs,  sui- 
vant qu'à  la  température  et  à  la  pression 
ordinaires  leurs  éléments  se  maintiennent 
à  l'état  aériforme  ou  se  présentent  à  celui 
de  liquide.  Le  calorique,  la  lumière,  le  fluide 
électrique  et  le  fluide  magnétique  sont  appe- 
lés fluides  impondérables,  parce  quo  leur 
poids  est  inappréciable  au  moyen  de  nos 
instruments. 

FLUIDITÉ  (phys..  Etat  de  ce  qui  est 
fluide. 

FLUOBORATE  (chim.).  Angl.  id.  ;  allem. 
fluoborsauer.  Sel  qui  résulte  de  la  combi- 
naison de  l'acide  fluoborique  avec  une  base. 

FLUOROR1QUE  (Acide).  Angl.  fluoborie 
acid;  allem.  flussboraxs.  Gaz  composé  de 
fluor  et  de  bore,  dans  le  rapport  de  BF*,  et 
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qui  Tut  découvert  en  1808  par  Gay-Lussac 
et  Thënard.  Ce  gaz,  qu'on  nomme  aussi 
fluorure  de  bore ,  est  incolore*  d'une  odeur 
suffocante,  d'une  saveur  très-acide  ,  d'une 
uensilô  de  S,  3,  et  répand,  à  l'air,  «l'a- 
bondantes fumées  blanches.  11  se  dissout 
dans  l'eau  eu  se  transformant  en  aeide  fluor- 
hydrique  et  en  acide  borique.  On  l'obtient 
en  chauffant  ensemble  un  mélange  d'acide 
sulfurique  concentré,  d'acide  borique,  et 
de  spain  fluor  ou  fluorure  de  calcium. 

FLUOR  (chim.).  Du  latin  fluere,  couler. 
Gaz  incolore  et  odorant  qui  décompose  l'eau 
a  la  température  ordinaire,  attaque  presque 
tous  les  métaux,  et  produit  arec  eux  les 
fluorures.  Il  forme  avec  l'hydrogène  l'acide 
fluorhydrique  \  et  Ton  ne  peut  l'isoler  qu'en 
opérant  dans  des  appareils  en  cbaux  Ouatée. 
Le  fluor,  qui  a  été  étudié  particulièrement 
par  MM.  Knox  et  Loujet,  porte  aussi  le  nom 
de  phthore. 

FLUOR  HYDRATE.  Voy.  Hydhofluate. 

FLUORHYDRlQUE(Aciun),dil  aussi  acide 
fluorique  ou  hydro  fluorique ,  et  découvert 
par  Scheele  en  1771.  C'est  une  combinaison 
de  fluor  et  d'hydrogène,  FH,  qui  est  gazeuse 
à  la  température  ordinaire,  d'une  odeur  pé- 
nétrante ,  très-caustique,  fumant  à  l'air  et 
soiubJe  dans  l'eau.  Ou  l'obtient  en  faisant 
chauffer  du  fluorure  de  calcium  avec  de  l'a- 
cide sulfurique  concentré.  L'acide  fluorhy- 
drique est  corrosif  au  plus  haut  degré  :  une 
seule  goutte  de  sa  dissolution  portée  sur  la 

f>eau,y  détermine  une  ulcération  aussi  dou- 
oureuse  que  lente  à  guérir  ;  et  sa  vapeur 
provoque  l'inflammation  des  yeux.  C'est  le 
seul  corps  qui  attaque  la  silice  et  ses  com- 
binaisons, aussi  ne  peut-on  le  conserver  que 
dans  des  vases  de  plomb  ou  de  platine.  On 
l'emploie  pour  la  gravure  sur  verre.  A  cet 
effet,  on  recouvre  celui-ci  d'une  légère  cou- 
che de  cire  ou  de  vernis  sur  laquelle  on 
trace  le  dessin  qu'on  veut  produire  et  de 
manière  à  mettre  le  verre  à  nu  ,  puis  ou  fait 
arriver  iusqu'a  celui-ci  les  vapeurs  d'acide 
fluorhydrique  oui  y  incrustent  le  dessin 
qu'on  a  tracé.  Les  travaux  de  Huniphry- 
Davy,  Gay-Lussac  et  Tbénard  ont  parfaite- 
ment fait  connaître  la  composition  de  cet 
acide. 

FLUORINE  (chim.).  Synonyme  de  fluate  de 
chaux. 

FLUORIDE  (chim.).  Combinaison  du  fluor 
avec  certains  corps. 

FLUORIQUE.  Voy.  Fluorhydrique. 

FLUOR1QUE-S1L1CIÉ  (chim.).  Acide  com- 
posé de  fluor  et  de  silicium. 

FLUORURE  (chim.).  Angl.  fluoride;  allem. 
fluor.  Sel  qui  résulte  de  la  combinaison  du 
fluor  et  d'un  métal.  Tous  les  fluorures  ont 
pour  caractère  très-distinclif  do  dégager  de 
l'acide  fluorhydrique  lorsqu'on  les  chauffe 
aveu  de  l'acide  sulfurique  concentré.  Le 
fluorure  de  calcium,  dit  aussi  spath  fluor, 
fluorine  ou  chaux  fluatée,  FCa,  se  montre  en 
nions  dans  les  gftes  métallifères,  et  commu- 
nément en  cristaux  cubiques  de  couleurs 
vives  et  variées,  jaunes,  bleues  ou  améthys- 
tes. Sa  pesanteur  spécifique  est  d'environ 
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9,  2.  Au  Hortz,  on  l'emploie  comme  tondant 
dans  le  traitement  des  mines  de  cuivre;  et 
l'on  croit  que  c'est  a  cette  circonstance  qu'il 
doit  son  nom  de  fluor.  Il  sert  à  la  prépara- 
tion de  l'acide  fluorhydrique  et  des  autre* 
fluorures. 

FLUO-SILICATE  {chim  ).  Sel  formé  par 
la  combinaison  de  l'acide  ttuo-silicique  avec 
une  base. 

FLUO  SILICIQUE  (Acidb).  Ou  fluorure  i» 
silicium,  découvert  par  Scheele  en  1771,  et 
étudié  par  John  Davy  en  1812.  C'est  un  gaz 
composé  de  fluor  et  de  silicium,  iSiF1;  il  est 
incolore,  très-fumant  à  l'air,  dune  saveur 
et  d'une  odeur  analogues  à  celles  de  l'acide 
chlorhydrique,  avec  lequel  on  l'avait  autre- 
fois confondu,  et  d'une  densité  de  3,597.11 
se  décompose,  au  contact  de  L'air,  en  acide 
fluorhydrique  et  en  acide  silicique  qui  se 
sépare  sous  forme  de  gelée.  On  l'obtient  en 
chauffant  un  mélange  d'acide  sulfurique 
concentré,  de  silice  et  de  fluorure  de  ca). 
cium  ;  et  c'est  ce  gaz  qui  se  forme  lorsqu'on 
grave  sur  le  verre  au  moyeu  de  l'acide  iW 
nydrique. 

FLUO-SIUCIURE  (chim.).  Combinaison 
de  fluoridè  silicique  et  d'ammoniaque. 

FLUOTANTALATE  (chim.).  Combinai- 
sou  du  fluorure  de  tantale  avec  un  antre 
fluorure. 

FLUOT1TANATE  (chim.).  Combinaison 
du  fluorure  de  titane  avec  un  antre  fluo- 
rure. 

FLUOTUNG STATE  (cbkn.).  Combinaison 
du  fluorure  de  tungstène  avec  un  autre  fluo- 
rure. 

FLUTE  (inatr.  demus.).Du  latin  flstuk.  Ins- 
trument à  veut  dont  les  anciens  attribuaient 
l'invention,  les  uns  à  Apollon,  à  Minerve 
et  à  Pan  ;  les  autres  à  Hiogois  de  Pbrygie, 
qui  l'aurait  fait  connaître  vers  l'an  1506 
avant  Jésus-Christ.  La  forme  delà  flatta 
souvent  varié.  Aujourd'hui,  elle  consiste  en 
un  tube  cylindrique  d'environ  6 décimètres 
de  long,  en  buis  ou  en  ébène,  et  formé  de 
trois  ou  quatre  pièces,  dites  corps  ou  polie*, 
ajustées  au  moyen  d'embollures.  Celubecst 
percé  dans  sa  longueur  d'un  canal  appelé 
perce,  qui  communique  a  l'extérieur  par 
l'une  de  ses  extrémités  nommée  pi«f,  et 
l'autre  bout  ou  têle,  est  fermé.  Umboudwrt 
est  formée  par  un  trou  latéral  percé  vers  la 
tôle.  Les  trous  sont  au  nombre  de  8  :  le 
premier  se  trouve  sur  le  pied;  le  second  et 
le  troisième  corps  portent  chacun  3  trous; 
et  sur  le  quatrième  est  le  trou  de  l'embou- 
chure» plus  grand  que  les  autres  et  ovale. 
La  flûte  porte  aussi  des  clefs  qui  ferment  k 
ou  5  trous,  elle  se  note  en  clef  de  sol,  et  s'é* 
tend  du  ri  du  violon  à  l'ul  d'en  haut.  Outra 
la  flûte  ordinaire  qu'on  nomme  flûte  trattr- 
siire  ou  flûte  allemande,  et  qui  est  connue 
depuis  le  xu'  siècle,  il  y  a  la  petite  quoi 
nomme  oclavin  et  piccolo,  qui  a  la  mime 
forme  que  la  précédente  dont  elle  donne 
l'octave.  La  flûte  à  bec,  flûte  douée  ou  flùtt 
d'Angleterre,  est  une  flûte  analogue  à  la  MjJ 
traversière;  mais,  au  lieu  d'être  bouchée,  elle 
porte  un  appareil  nommé  sifflet,  par  lequel 
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on  fait  entre,  le  rent  dans  ta  bouche,  en 
serrant  ce  bec  avec  tes  lèvres. 

On  donne  aussi  le  nom  de  flûte  à  des  joints 
de  bois  relies  par  une  taille  mutuelle  en  bec 
de  flûte;  et  à  une  navette  dout  fait  usage 
l'ouvrier  en  basse-lisse. 

FLUTET.  Vojf.  Galodbbt. 

FOARRE  nu  FOEHRE  (agricult.).  Se  dit, 
dans  le  département  de  Seine-et-Oise  et  en 
Picardie,  de  la  paille  d'avoine  dont  on  a  ex- 
îrait  le  grain. 

FOGÙE  (manuf.).  Passage  pour  la  navette 
dans  la  chaîne  d'une  étoffe. 

FOIE  (china.).  Du  latin  focut,  foyer.  Les 
anciens  chimistes  donnaient  ce  nom  à  diver- 
ses substances  dans  la  composition  desquel- 
les il  entre  du  soufre  et  dont  ils  comparaient 
ta  couleur  brunâtre  à  celle  du  foie.  C'est 
ainsi  qu'ils  appelaient  foie  d'antimoine,  l'oxy- 
sjilfure  d'antimoine  qu'emploient  les  vété- 
rinaires; foie  d'arsenic,  l'arsénile  de  po- 
tasse ;  foie  de  soufre,  un  mélange  de  plu- 
sieurs sulfures  de  potassium  dont  on  faisait 
usage  dans  les  affections  cutanées;  foie  de 
soufre  aniimonié,  une  dissolution  d'où  se 
précipite  le  kermès  lorsqu'on  prépare  celui- 
ci  en  faisant  bouillir  le  sulfure  d'antimoine 
avec  du  carbonate  de  potasse;  et  foie  de  sou- 
fre terreux,  un  composé  de  soufre  et  d'une 
tr.se  (trieuse,  comme  la  cbaux,  la  baryte, 
c  te. 

FOINETTE  (agricult.).  Sorte  de  fourche 
à  deux  dents  qui  sert  à  charger  le  foin. 

FOISONNEMENT.  Propriété  commune  a 
toutes  les  terres  d'occuper,  après  qu'elles 
ont  été  remuées,  un  volume  plus  considéra- 
ble que  leur  cube  primitif,  d'où  il  résulte 
que  dans  tous  calculs  de  déblais  et  de  rem- 
blais il  est  important  de  tenir  toujours 
compte  de  ce  phénomène  pour  régler  les 
opérations.  Lorsqu'une  terre  est  naturelle- 
ment meuble  et  légère,  elle  donne  peu  de 
foisonnement  ;  mais  dans  les  terre*  fortes, 
au  contraire,  il  y  en  a  beaucoup.  On  l'évalue 
à  un  dixième  du  cube  primitif  pour  les  ter- 
res légères;  à  un  huitième  pour  les  terres 
moyennes  ;  et  a  un  sixième  pour  les  terres 
fortes.  Il  est  moindre  toutefois  quand  les 
terres  se  trouvent  tassées,  soit  d'une  ma- 
nière artificielle,  soit  naturellement  par  l'ef- 
fet du  temps. — Chez  les  chaufourniers,  on 
entend  aussi  par  foisonnement ,  le  renfle- 
ment du  volume  de  la  chaux,  lorsqu'elle 
passe  de  l'état  de  chaux  vive  à  celui  de  chaux 
en  pâte. 

FOISSIÈRE.  Espèce  de  tonneau  à  l'usage 
des  pécheurs  de  morue. 

FOI. ES.  Sorte  de  Glet  de  poche. 

FOLIÉ  (chim.).  Se  dit  des  produits  four- 
nis par  quelques  opérations,  lesquels  ont 
l'aspect  de  petites  feuilles.  On  appelle  terre 
foliée  de  tartre,  par  exemple,  l'acétate  de 
potasse,  et  terre  foliée  mercurielle,  l'acétate 
de  mercure. 

FOL1ETTE.  Sorte  de  petit  flacon. 

FOLIO  (impr.).  Du  latin  folium,  feuille. 
Angl.  td.  ;  aliem.  seitenzakL  Numéro  en 
chiffre  arabe  ou  romain,  qui  indique  l'ordre 
et  le  nombre  des  pages. 


FOLIOT  fserrur.).  Angl.  pin;  allem.  ans- 
ehlageitifl.  Partie  du  ressort  qui  pousse  le 
demi-tour  dans  les  serrures  è  tour  et  demi. 

—  On  donnait  aussi  ce  nom,  anciennement, 
au  balancier  d'une  horloge. 

FOLLE.  Filet  de  pêche  è  larges  mailles 
ui  se  tend  de  manière  a  faire  des  plis,  tant 
ans  le  sens  horizontal  que  dans  le  sens 
vertical ,  afln  que  le  poisson  s'y  enveloppe 
plus  aisément. 

FOLLÊE.  Sorte  de  bourse  qii9  les  pécheurs 
font  faire  à  un  Ûlei,  en  le  tendant  sur  des 
piquets. 

FOLLICULE.  Du  latin  follicula,  petite 
feuille.  Se  dit  du  cocon  du  ver  à  soie. 

FONÇAILLESKroenuis.h  Barres  de  bois 
qu'on  met  en  travers  unr.  couchette,  pour 
soutenir  la  paillasse  ou  le  sommier. 

FONCEAU.  Table  de  verrier. 

FONCÉE.  Creux  dans  une  carrière  d'ar- 
doise. —  Bloc  détaché  de  la  carrière. 

FONCER.  Du  latin  fundus,  fond.  Se  dit, 
en  termes  de  raflineur,  de  l'action  d*aplalir 
la  pâte  du  pain  de  sucre,  pour  la  rendre 
aussi  unie  que  possible. 

FONCET.  (serrur.  ).  Angl.  covtr;  allem. 
sehlossdeckel.  Plaque  de  fer  sur  un  côté  de 
laquelle  le  canon  est  posé  et  rivé  et  au  tra- 
vers de  laquelle  est  percée  l'entrée  pour  la 
clef. 

FONÇOIR.  Marteau  dont  la  panne  est 
tranchante  et  dont  font  usage  les  forgerons. 

FONCTION  (  impr.).  Du  latin  funclia.  On 
entend  par  ce  terme  tout  travail  qui  n'est 
pas  composition  ou  impression,  comme,  par 
exemple,  mettre  en  pages,  imposer,  corri- 
ger, tremper,  remanier  le  papier,  laver  les 
formes,  nettoyer  les  rouleaux,  etc. 

FONCTION  (mécan.).  On  dit  fonction  des 
machines,  pour  exprimer  l'accomplissement 
des  conditions  qu'elles  doivent  remplir, 
c'est-à-dire  l'exécution  des  mouvements  qui 
leur  sont  propres ,  dans  le  temps  convena- 
ble, et  selon  la  durée  assignée  par  le  cons- 
tructeur à  chacun  de  ces  mouvements. 

FONCTIQNNEMENT{mécau.).Aclion  d'une 
machine. 

FOND.  Du  latin  fondurn],  partie  la  plus 
basse.  Assemblage  de  petites  douves  qui 
ferment  une  futaille  par  un  bout  ou  parles 
deux,  de  manière  à  ce  qu'elle  puisse  rete- 
nir un  liquide.  ~  Châssis  garni  de  sangles 
qui  porte  la  paillasse  et  les  matelas  d'un  Ut. 

—  La  première  ou  la  plus  basse  tissure 
d'une  étoffe  sur  laquelle  on  exécute  un  des- 
sin ou  qui  reçoit  une  broderie.  —  Réseau 
qui,  dans  la  fabrication  de  la  dentelle,  sert 
d'assiette  aux  dessins,  aux  Heurs  et  aux 
grillages.  —  Morceau  d'étolfe  qui  forme  le 
derrière  d'un  bonnet.  —  Pièces  dont  on  ger 
nit  le  derrière  d'un  pantalon.  —  On  appelle 
fond  blanc,  la  partie  d'une  estampe  qui  n'a 
point  d'impression.  —  Fond  de  carrosse,  la 
partie  de  l'intérieur  qui  fait  face  aux  glaces 
au  devant.  —  Carrosse  à  deux  fonds,  celui 
où  le  siège  de  devant  est  pareil  à  celui  de 
derrière.  : — Botte  à  deux  fonds,  celle  qui  a 
un  double  fond.  —  Fond  de  cuve,  tout  objet 
qni  n'est  pas  creusé  Tarrémem 


Digitized  by  Google 


4087 

FOND  fmach.  a  va  p.).  Paroi  inférieure 
d'un  récipient.  La  forme  la  plus  avantageuse 
qui  puisse  recevoir  une  chaudière  pour  le 
chauffage  de  Peau  à  réduire  en  vapeur  est 
le  fond  plat  ;  mais  cette  forme  manque  de 
solidité  eloblige  derecourirà  cellequi  est  con- 
cave ou  convexe.  Quelle  que  soit  au  surplus 
la  forme,  le  fond  d'un  cylindre  à  vapeur  doit 
toujours  ôtre  solidement  mastiqué  et  bou* 
lonné,afio  d'éviter  les  fuites  et  s'opposer 
aux  ruptures  dans  le  cas  ou  le  piston  vien- 
drait a  le  frapper  ;  il  doit  en  outre  être 
pourvu  d'un  robinet  que  l'on  ouvre  à  vo- 
lonté pour  donner  l'écoulement  h  l'eau  que 
la  condensation  de  la  vapeur  peut  y  amas- 
ser. 

FONDAGE  (raélallurg.).  Action  de  fondre 
des  minerais  et  manière  dont  ils  sont  fon- 
dus. 

FONDAMENTAL  (peint.).  On  appelle  K- 
gne  fondamentale  ou  ligne  de  lerre,  celle  qui 
l'orme  la  base  d'uo  tableau. 

FONDANT  (cbim.  métallurg.).  Angl.  flux; 
allero.  glasstaub.  Substance  qui,  mêlée  ou 
chaulfée  avec  un  autre  corps,  est  propre  h 
en  faciliter  la  fusion,  h  amener  h  l'étal  de 
pureté  un  élément  du  corps  soumis  à  cette 
action ,  et  le  défendre  du  contact  de  l'air. 
On  distingue  les  fondants  terreux,  qui  com- 
prennent les  substances  calcaires,  argileu- 
ses et  siliceuses  propres  aux  métaux,  comme 
la  casline  et  l'erbue  ;  les  fondants  alcalins, 
qui  sont  les  plus  estimés  pour  opérer  la  fu- 
sion des  terres  et  des  métaux;  les  fondants 
acides,  tels  que  l'acide  phosphorique  et 
l'acide  borique  qu'on  emploie  pour  les  mé- 
taux; et  les  fondants  métalliques,  comme, 
par  exemple,  les  scories  dont  on  fait  usage 
dans  le  traitement  des  mines  de  cuivre  et 
de  plomb;  les  grenailles  qui  servent  à  ré- 
duire le  sulfure  d'antimoine;  et  les  oxydes, 
les  corbonates  et  les  nitrates  métalliques 
auxquels  on  a  recours  pour  fondre  les  mi- 
néraux qui  renferment  de  la  potasse,  de  la 
soude  et  du  lithium.  Chez  les  émailleurs, 
on  emploie  pour  fondant  du  verre  tendre 
qu'on  môle  avec  les  couleurs  qu'on  veut  ap- 
pliquer sur  les  métaux. 

FONDATION  (archit.).  Ensemble  des  ou- 
vrages qui  sont  nécessaires  pour  asseoir  un 
édifice. 

FONDERIE  (métallurg.).  Angl.  foundry; 
allern.  giesserei.  Art  de  fondre  et  du  puriuer 
les  métaux.  Usine  où  s'accomplit  celte  opé- 
ration. Celle-ci  a  pour  objet  surtout  de  con- 
venir les  lingots  de  fer  ou  de  fonle ,  ainsi 
que  ceux  de  cuivre,  en  pièces  brutes  de 
machine,  et  l'atelier  dans  lequel  on  l'exé- 
cute doit  être  accompagné  d'un  autre  où  des 
modeleurs  préparent  en  bois  les  pièces 
telles  qu'elles  doivent  être  reproduites  par 
le  métal  en  fusion.  La  fonle  de  fer  comme 
celle  de  cuivre  se  pratique  de  deux  maniè- 
res :  en  sable  d'étuve  et  en  sable  vert.  Le  sable 
d'éluve  est  un  sable  argileux  qui  possède 
assez  de  consistance  pour  conserver,  après 
qu'il  a  sécbé,  la  forme  qu'on  lui  a  imposée 
en  l'appliquant  contre  les  modèles;  les 
moules  ainsi  oMenus  soûl  montés  sur 
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des  châssis  qui  garantissent  le  maintien  d» 
toutes  leurs  parties;  et  l'on  y  coule  la  fobi! 
e  Tarde  de  grandes  cuiller*.  La  fonderie  en 
sable  vert  ne  diffère  de  celle  qui  précis 
que  parce  que  l'on  coule  dans  les  tooalei 
sans  les  laisser  sécher,  opération  nl2 
prompte  et  plus  économique  ;  mois  qui  U., 
moins  de  sûreté  et  ne  peut  d'ailleurs  sV. 
pliquer  qu'à  des  pièces  de  petites  diœe* 
sions.  La  fonderie  en  sable  se  combine 
pour  le  fer,  avec  un  autre  genre  de  l'onde 
rie  appelée  fonte  en  coquille,  à  laquelle  on  i 
recours  lorsqu'il  s'agil  de  portions  d'une 
pièce  qui  doivent  acquérir  une  grande  do. 
relé  ;  et  dans  les  roues  de  wagons,  par 
exemple,  les  rayons  et  Je  moyeu  se  fondent 
en  sable  vert,  tandis  que  la  jante  esl  fondât 
en  coquille.  Le  sable  qui  a  servi  à  faire  un 
moule  et  dans  lequel  on  a  coulé,  n'offre 
plus  ,  après  qu'il  a  été  brisé,  que  des  frag- 
ments grossiers  et  durs  qui  seraient  tout  a 
fait  impropres  a  servir  une  autre  fois,  si  on 
De  les  aoumettail  à  une  préparation  parti- 
culière, laquelle  consiste  à  les  brojer  entre 
les  meules  d'un  moulin.  —  On  nommeausii 
fonderie,  le  lieu  ou  l'on  fond  les  caractères 
d'imprimerie,  et  celui  où  le  cirier  fait  fon- 
dre la  cire. 

FON  D  EUR.  Ang) .  moulder;  al  lem.  abqitittr. 
Ouvrier  qui  jeile  en  fônte  les  divers  produits 
d'une  fonderie.  L'art  du  fondeur  remonte  è 
des  temps  fort  reculé?,  puisque  les  Egyptiens 
et  les  Grecs  ;  avaient  des  monuments  en 
bronze  mais  les  premières  statues  d'airain  ne 
datent  toutefois  que  du  vn*  siècle  avant  l'ère 
chrétienne.  Déjà  négligé  vers  la  fin  de  l'em- 
pire romain,  cet  art  lut  à  peu  près  abandonné 
durant  la  période  du  moyen  âge;  et  quoique 
l'époque  de  la  renaissance  eût  amené  aussi 
pour  lui  quelques  nouveaux  essais,  ce  n'est 
qu'a  dalerdu  xvii*  siècle  néanmoios  qu'on 
peut  placer  sa  complète  résurrection,  et  cent 
fut  qu'en  1685 que  le  ministre  Lourois  éta- 
blit a  l'Arsenal,  sons  la  direction  de  Jean- 
Baptiste  Keller,  une  fonderie  pourles  statues 
de  bronze.  Les  fonderies  de  canon  ne  remon- 
tent qu'au  xiv  siècle,  et  ce  n'est  que  depuis 
la  fin  du  xvu'que  furent  créées  en  franco 
celles  de  Douai,  dePignerol  et  de  Besançon 
pour  les  armements  de  terre;  celles  de  Bre>i 
do  Toulon  et  de  Port-Louis  pour  la  marine. 
Aujourd'hui,  on  cile  la  fonderie  du  Creuxot, 

[irès  d'Aulun,  pour  les  grandes  pièces  et 
es  locomotives  ;  celle  d'Indret,  près  Je 
Nantes,  pourles  bateaux  à  vapeur;  pois 
celles  dehômilly  dans  l'Eure,  do  Fourcbam- 
bauld  dans  la  Nièvre,  de  Bruniquel  dans 
Tarne-el-Gâronne,  de  Vienne  et  Dalle  wJ 
dans  l'Isère,  de  Sauvelerre,  dans  Lol-el- 
Garonno,  d'Alais  dans  le  Gard;  et  cofiû 
les  fonderies  de  canons  de  Saint-Gerr.it* 
dans  l'Isère,  de  Niederbroun  dans  lo  Bas- 
Rhin,  etc.  Les  fonderies  de  caractères  les 
plus  importantes  oui  été  établies  à  Paris  par 
IdM.  Didol. 

FONDIS.  Sorte  d'abîme  qui  résulte,  m 
du  peu  de  consistance  du  sol,  soit  d'une 
source  d'eau  qui  s'est  produite  au-dessous 
des  fondetcenls  d  un  bàtimeiil.  —  ts»ouil" 
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mont  «Je  terre  qui  a  liëu  dans  une  cnrrière 
où  l'on  n*a  f  oint  ménagé  assez  de  piliers.  On 
appelle  fondis  à  jour,  celui  qui  a  fait  un 
trou  qui  permet  de  voir  le  fond  de  la  car- 
rière. 

FONDOIll.  Lieu  où  les  bouchers  font 
fondre  leurs  graisses. 

FONDOCCLIS  fmonn.  ).  Sorte  de  mon- 
naie qui  a  cours  au  Caire. 

FÔNDRIER.  Mur  qui  termine  le  fourneau 
d'une  saline. 

FONDRILLES.  Sorte  de  lie  qui  se  forme 
au  fond  des  vases  ou  dans  les  eaux  mal- 

(iropres.  —  Sédiment  que  forme  lo  bouil- 
on. 

FONDS  DE  HASARD.  Nom  que  porte  un 
procédé  de  l'invention  de  M.  Paul  Dupont, 
imprimeur,  et  qui  consiste  è  substituer  à  la 
gravure,  pour  le  papier  de  sûreté,  la  double 
impression  lithographique  et  typographique. 
La  pierre  lithographique,  après  avoir  élé 
soumise  à  des  agents  chimiques,  produit 
un  dessin  moiré,  marbré  ou  granité,  sem- 
blable en  tout  &  celui  qu'on  obtient  par 
les  planches  d'acier,  et  dû,  comme  ce  dernier, 
au  hasard,  ce  qui,  d'après  l'espoir  de  l'in- 
venteur, le  rend  inimitable.  Les  mots  ou 
les  signes  que  l'on  y  trace  ensuite,  repré- 
sentent, d'une  manière  identique,  les  dia- 
grammes qu'on  introduit  dans  le  papier 
pendant  la  fabrication  ;  enfin,  è '.'aide  dus 
acides,  la  pierre  lithographique  est  mise 
en  relief,  ce  qui  permet  alors  de  tirer  le 
fond  lypographiqucmcnl  et  d'éviter,  par 
colle  méthode  la  longueur  d'un  tirage  en 
liihogra  phie. 

FONDUlî.'Sncre  trop  chargé  de  sirop. 

FONDUE  (métrolog.  ).  Mesurede  conven- 
tion pour  le  minerai,  en  usage  dans  le  Pô- 
rigord  et  l'Angoumois.  Elle  vaut  32,000  ki- 
logra  m  mes. 

FONDUCLO  (monn.).  Monnaie  d'Egypte 
de  U9  iiiéiJini.  Elle  correspond  à  7  francs  24 
centimes  et  demi. 

FONGATE  (chim.  ).  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  fongique  avec  uno 
base. 

FONGER.  Se  dit  en  parlant  du  papier  qui 
n'est  pas  collé  et  boit  l'encre. 

F0NGINE  (chim.).  Du  latin  fungus,  cham- 
pignon. Substance  qu'on  obtient  des  cham- 
pignons, lorsqu'on  les  a  dépouillés,  è  l'aide 
de  l'alcool  et  des  alcalis,  de  leurs  principes 
solubles.  Lafonzine,  qui  est  composée  d'oxy- 
gène, d'hydrogène  et  d'azote,  est  blanche, 
molle  et  fade. 

FONGIQUE  (Acide).  Acide  que  contien- 
nent un  grand  nombre  de  champignons. 
J1  est  incolore,  déliquescent,  très-aigre,  ne 
cristallise  point  et  ne  sert  à  rien. 

FONSOIR.  Outil  dont  on  fait  usage  dans 
les  usines  où  l'on  fabrique  des  ancres  II 
est  pourvu  d'un  manche  de  fer,  présente  un 
côté  plat  qui  reçoit  les  coups  de  marteau, 
et  l'autre  côté,  qui  est  tranchant,  enfonce 
les  mises  carrées  dans  les  vides 

FONTAINE.  Du  latin  font,  fontis.  Source 
naturelle  qui  sort  de  torre.  Bassin  qui  ru- 
ÏU'A  l'eau  d'une  source.  On  distingue  plu- 


sieurs sortes  de  fontaines  :  la  fontaine  pé- 
riodique ou  intermittente  est  ceile«qui  tarit 

(tendant  un  certain  espace  de  temps  après 
equel  elle  recommence  à  couler  pour  tarir 
de  nouveau,  et  ainsi  do  suite;  la  fontaine 
intercalaire,  celle  dont  l'écoulement,  sans 
Cfsser  entièrement,  éprouve  des  retours 
d'augmentation  et  de  diminution  qui  se 
succèdent  à  des  intervalles  plus  ou  moins 
considérables;  la  fontaine  jaillissante,  le 
jet  d'eau  naturel  qui  a  lieu  lorsque  le  con- 
duit est  contourne  en  siphon  ou  renversé 
en  U,  et  que  l'orifice  par  lequel  l'eau  s'é- 
chappe à  l'extérieur  est  plus  bas  que  le  ré- 
servoir qui  la  fournit;  la  fontaine  uniforme, 
celle  dont  le  cours  est  soutenu,  égal  et  ron- 
tinuel  ;  la  fontaine  salée,  le  courant  d'eau 
douce  qui,  traversant  des  bancs  de  mines 
de  sel  gemme,  vient  surgir  en  eau  salée  a 
l'extérieur;  et  la  fontaine  ardente,  celle 
d'où  jaillissent  des  tin  m  iu  es  causées  parle 
dégagement  du  gaz  hydrogène  phosphorô 
que  l'rau  y  tient  en  dissolution. 

FONTAINE  ARTIFICIELLE  (phys.).  On 
nomme  ainsi  un  appareil  d'où  l'on  fait  jail- 
lir un  liquide  par  la  pression  et  la  force 
élastique  de  l'air,  ou  la  pesanteur  de  l'air. 
La  première  invention  de  ce  genre  est  du« 
h  Héron  d'Alexandrie,  qui  vivait  120  ans 
avant  l'ère  chrétienne.  Dans  la  fontaine 
qui  porte  son  nom,  l'eau  jaillit  au-dessus 
de  son  niveau,  au  moyen  de  l'élasticité  do 
l'air,  comprimé  par  une  colonne  dV«u.  Da 
nos  jours,  on  a  construit  une  fontaine  da 
compression,  nui  consiste  en  un  vase  de 
fonte  au  haut  auquel  se  trouve  un  robinet 
où  l'on  visse  un  ajutage;  et  un  second  tuyau 
descend  depuis  ce  robinet  jusqu'au  fond  in- 
térieur du  vase,  où  il  est  ouvert.  Alors  on 
'remplit  d'eau  en  partie  la  rapacité  de  ce 
vase;  puis  on  y  fait  entrer  de  l'air  avec  une 
pompe  foulante  ;  et  enfin  on  ferme  le  robi- 
net, on  ôte  la  pompe  et  l'on  visse  l'ajutage. 
Dès  qu'on  tourne  le  robinet,  l'air  comprimé 
chasso  l'eau  avec  force.  On  fait  usage  de 
cet  appareil  pour  fabriquer  les  eaux  gazeu- 
ses artificielles. 

FONTAINIER.  Celui  qui  fabrique  ou 
vend  des  fontaines  de  diverses  espèces 
pour  l'usage  domestique.  —  Celui  qui  va 
a  la  recherche  dos  sources  et  en  conduit 
les  eaux  sur  des  points  donnés,  au  moyen 
de  tuyaux.  —Celui  qi;i  est  chargé  de  con- 
duire, d'entretenir  et  do  faire  aller  les  fon- 
taines publiques. 

FONTANGE  ;(cost.).  Nœud  de  ruban  que 
les  femmes  portaient  autrefois  sur  leur  coif- 
fure. 

FONTE  (raétallurg.).  Angl.  cast  iron  ; 
allem.  gusseisen.  Produit  immédiat  du  mi- 
nerai de  fer  traité  dans  les  hauts  fourneaux. 
C'est  une  combinaison  de  fer  et  de  carbone 
accompagnée  de  silice  et  de  matières  con- 
tenues dans  les  minerais  do  fer  dont  on 
l'extrait,  ou  dans  les  fondants  employés  au 
traitement  de  ces  minerais. On  dislingue  plu- 
sieurs sortes  de  fontes:  ta  fonte  noire  est  celle 
qui  s'obtient  dans  les  hauts  fourneaux  où 
Ton  a  employé  plus  de  charbun  que  de  mi- 
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nerai,  elle  contient  beaucoup  de  carbone, 
sa  couleur  est  foncée,  et  elle  cè  Je  soas  le 
marteau;  la  fonte  grue  prorient  de  bons 
minerais  et  d'une  fonte  bien  conduite,  sa 
solidité  et  sa  ténacité  sont  remarquables, 
on  peut  la  tourner  et  la  forer,  et  Ton  en 
fait  usage  pour  couler  des  bouches  à  feu; 
la  fonte  truilée  on  mêlée  est  un  passage  de 
la  fonte  grise  à  la  fonte  blanche.  C'est  la 
grise  avec  excès  de  charbon;  la  fonte  blan- 
che, qui  est  en  effet  d'un  blanc  d'argent  est 
fibreuse,  rayoonée,  cassante  et  dure;  la 
fonte  matée  ou  fixe  métal  est  une  espèce  de 
fonte  blanche,  »  refroidie  brusquement  par 
une  aspersion  d'eau  froide  ;  la  fonte  moulée 
est  celle  que  Ton  convertit  en  ustensiles, 
en  pièces  de  machines,  en  grilles,  en  bal- 
cons, en  plaques  de  cheminées,  en  tuyaux 
de  conduite  pour  les  eaux,  etc.,  tous  objets 

3ui  sont  jetés  dans  des  moules  en  sable,  et 
ont  la  production  en  France  s'élève  an- 
nuellem.ent'au  delà  de  150  millions  de  kilo- 
grammes. Vt*y  FOIVDBMB. 

La  fonte  grise  entre  en  liquéfaction  de 
1100  à  1200",  et  sa  densité  moyenne  est  de 
7,20.  La  liquéfaction  de  la  fonte  blanche  a 
lieu  de  1050  a  1100*,  et  sa  densité  moyenne 
e*4  de  7,50.  En  général,  lus  fontes  (mitées 
sont  celles  qui  conviennent  le  mieux  pour 
la  forge,  c'est-à-dire  pour  la  fabrication  du 
fer  ductile.  Quant  aux  fontes  de  moulage,  leur 
qualité  est  à  peu  nrès  indifférente,  à  moins 
qu'il  ne  s'agisse  d  en  obtenir  des  pièces  des- 
tinées à  être  finies  à  la  main  où  a  supporter 
de^randselforts;  alors  la  Qualité  prélérable  est 
la  fontegrise,  parce  qu'elle  se  laise  plus  faci- 
lement entamer  par  les  outils  et  qu'elle  est 
moins  fragile.  En  Angleterre,  où  l'on  éta- 
blit toujours  une  distinction,  dans  les  usi- 
nes, entre  les  fontes  de  moulage  et  les 
fontes  de  forge,  on  divise  chacune  d'elles  en 
trois  variétés  portant  les  numéros  1,2  et  3. 
La  fonte  de  moulage  n*  1  est  la  plus  noire 
de  toutes;  le  n*  2  l'est  moins;  le  n*  3  de 
la  fonte  de  moulage  et  le  n*  1  de  la  fonte 
de  forge  se  confondent  à  peu  p^ès  et  peu- 
vent s'employer  l'un  pour  l'autre  ;  le  n°2 
de  la  fonte  de  forge  est  de  la  fonte  truilée, 
et  lé  n*  3  est  de  la  fonte  blanche  lamclleuse 

Zui  donne  communément  de  mauvais  fer. 
es  fontes  se  classent  aussi  en  raison  des 
combustibles  qui  ont  servi  à  les  extraire 
des  minerais,  combustibles  qui  se  divisent 
eux-mêmes  eu  deux  grandes  catégories  :  le 
bois  vert,  desséché,  torréfié  ou  carbonisé; 
et  la  bouille  réduite  à  l'état  de  coke  ou 
môme  crue.  De  là  naissent  pour  la  fontë 
ces  deux  classes  :  la  'fonte  au  bois  et  la 
fonte  au  coke,  lesquelles  foules  se  subdivi- 
sent à  leur  tour  eo  fonte  à  foïr  chaud  et 
fonte  à  l'air  froid,  selon  que  le  vent  qui 
alimente  la  combustion  dacs  les  hauts  four- 
neaux* y  arrive  chauffé  ou  non.  Dans  la 
construction  des  machines  à  vapeur  et  des 
chemins  de  fer,  la  fonte  s'oxyde  beaucoup 
moius  facilement  que  le  fer;  elle  est  peu 
élastique  et  s'oppose  mal  à  des  efforts  de 
torsion  ou  de  flexion,  mais  elle  résiste 
mieux  à  l'écrasement.  On  doit  donc  l'cra- 
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ployer  de  préférence  dans  les  pifteei  quj 
ue  sont  pas  soumises  à  des  mouvements  ra- 
pides ou  à  des  ebocs  multipliés  et  dans 
celles  qui,  étant  exposées  à  des  efforts  de  ce 
genre,  n'ont  pss  besoin  d'une  grande  lég*. 
reté;  elle  convient  à  la  fabrication  de  gros 
arbres  de  machines  fixes,  de  poulies,  de 
flasques  et  colonnes  de  bâtis,  d'entable- 
ments, de  paliers  et  de  coussinets  de  chc- 
min  de  fer,  de  cylindres  à  vapeur,  etc.; 
mais  il  faut  la  rejeter  dans  la  construction 
des  petits  arbres,  des  essieux  de  voitures  tt 
locomotives,  des  tiges  de  piston,  etc.  On 
s'en  sert  encore  <f vec  avantage  dans  la  con- 
fection des  chaudières,  quoique  la  plus 
grande  épaisseur  qu'il  faut  lui  donner  rende 
ces  chaudières  plus  chères  que  celles  en 
tôle  et  moins  faciles  à  se  laisser  traverser 
par-  la  chaleur;  enfin  les  chaudières  eo 
fonte  lorsqu'elles  sont  directement  eipo* 
sées  au  feu,  sont  sujettes  à  éclater;  nuis 
elles  ne  brûlent  pas  comme  celles  d?  liie 
et  ont  plus  de  durée,  si  Pon  prend  le  soin 
de  les  nettoyer  convenablement  et  d'ealrc* 
tenir  la  maçonnerie  du  fourneau. 

On  appelle  coula*  de  fonte,  l'opération  qui 
a  pour  objet  de  vider  les  hauts  fournesui; 
eulol  de  fonte,  les  petites  masses  qu'on  ob- 
tient au  fond  des  creusets  d'essai  de  mino- 
rais de  fer  ;  gâteau  de  fonte,  un  morceau  de 
fonte  qui  est  percé  de  trous  nombreux,  et 
qui  sert  à  foire  de  l'acier  naturel;  gouttoi» 
fonte,  ce  qui  tombe  de  l'ouvrage  dans  le 
creuset  des  hauts  fourneaux  ;  fonte  sur. 
chande,  celle  qui  n'est  pas  destinée  à  être 
convertie  en  fer  malléable  ;  ete;i  /bain,  les 
fontes  de  mines  qui  sont  très-eoulantes.- 
On  doune  aussi  le  nom  de  fonte  h  une  com- 
position de  métaux  dont  le  cuivre  failli 
base.— Dans  la  statuaire  on  appelle  fonte  n 
potée  ou  au  moule  de  potée,  le  moule  levé 
sur  le  modèle  de  la  statue  qu'on  veut  jeter 
en  bronze  ,  enduit  d'une  couche  de  cire, 
d'une  épaisseur  égale  à  celle  que  doit  avoir 
le  bronze,  et  recouverte  intérieurement  et 
antérieurement  d'un  ciment  à  l'épreuvedu 
feu  ;  la  fonte  d'un  seul  jet  est  colle  qui  donne 
la  figure  ou  le  groupe  d'une  seule  pièce.— 
On  entend  par  fonte  de  galons,  l'action  de 
brûler  des  galons  pour  eu  retirer  l'or  et  lir* 
gent  qu'ils  contiennent.  —  Dans  les  manu» 
factures,  la  fonte  est  un  mélange  de  laioesda 
couleurs  qui  doivent  entrer  dans  les  tissus. 

FONTE  (itnpr.).  Assortiment  de  toutes  In 
lettres  et  de  tous  les  signes  qui  composent 
un  caractère  complet  de  tel  ou  tel  corps. On 
nomme  fonte  haute  celle  oui  excède  la  hau- 
teur commune  aux  caractères  d'imprimerie. 
On  dit  aussi  une  fonte  de  six  feuillet,  « 
quinze  feuilles,  de  douze  formes,  dtnw 
formes,  pour  indiquer  une  fonte  avec  la- 
quelle on  *.oul  corn  poser  de  suite  six  feuille*» 
quinze  feuilles,  douze  foi  mes,  vingt  forme*, 
sans  être  obligé  de  distribuer. 

FONTES  (seller.).  Sortes  de  fourreaux  d» 
cuir  que  l'on  attache  à  l'arçon  de  la  seiie 
pour  y  mettre  des  pistolets.  . 

FORCE  (métaptiys.  roécan.).  Du  latin  p- 
lis.  Ou  nomme  ainsi  toute  puissance  propre 
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a  agir  et  produire  un  effet.  •  La  force,  dit  ne  seront  p.usdes  élément» de  leur  rapport 
Voltaire,  n'est  pas  un  être,  un  principe  in-  et  ii  suffira  alors  Je  considérer  les  poids* 
terne,  une  substance  qui  anime  les'corps  et  élevés  et  les  hauteurs.  Il  est  d'ailleurs  évi- 
qui  soit  distincte  d'eux  ;  c'est  une  propriété  dent  qu'élever,  par  exemple,2  kilogrammes 
ou  plutôt  un  mode  de  ces  corps,  cest  Pac-  a  1  mètre,  ou  1  kilogramme  à  2  mètres  de 
lion  des  corps  en  mouvement.  »  Newton  hauteur  est  la  môme  chose,  puisque  dans 
observa  et  démontra  le  premier  que  tout  l'un  et  l'autre  cas  c'est  élever  deux  fois  1 
corps  qui  se  meut  dans  une  courbe  obéit  kilogramme  à  1  mètre.  Le  travail  ou  l'effet 
nécessairement  à  deux  forces,  l'une  qui  de  la  force  est  donc  le  produit  du  poids  par 
tend  à  se  m  ou  voir  directement  sur  une  ligne  la  hauteur,  chacun  de  ces  éléments  étant 
droite,  l'autre  qui  le  détourne  de  cette  ligne  rapporté  à  une  unité  de  leur  espèce.  La  force 
a  chaque  instant.  Il  conclut  de  là  qu'il  exis-  qui  est  capable  d'élever  20  kilogrammes  à 
lait  deux  forces  dans  tous  les  corps  qui  30  mètres,  doit  donc  être  considérée  comme 
font  leur  révolution  aulour  du  soleil,  et  absolument  égale  à  celle  qui,  dans  !e  même 
donna  à  l'une  le  nom  de  force  de  projection,  temps,  monterait  10  kilogrammes  à  60  mè- 
à  l'autre,  celui  de  forée  d'attraction.  Leibnitz  très  ou  600  kilogrammes  à  1  mètre.  —  Fey. 
a  donné  aussi  de  justes  idées  sur  le  rôle  des  Dvnauib. 

forces  dans  son  système  des  monades.  En      Les  pressions  ne  sont  point  comparables 
mécanique  on  entend  par  force  une  cause    aux  forces  vives,  qui  sont  d'une  toute  autre 
quelconque  qui  met  un  corps  en  roouve-    nature,  mais  elles  Je  sont  entre  elles  et  se 
ment,  et  l'on  distingue  les  forces  qui  agis-    servent  de  mesure  les  unes  aux  autres, 
sent  dans  un  corps  en  repos,  et  celles  qui    Ainsi,  l'on  conçoit  ce  que  veut  exprimer  le 
agissent  dans  un  corps  en  mouvement.  Les    mécanicion  quand  il  dit  qu'un  ressort  est 
premières  sont  appelées  forces  dépression,    tendu  par  une  force  de  1,2  3,  etc.,  kilo- 
ce  tension  ou  forces  mortes  et  peuvent  être    grammes  :  il  indique  que  la  puissance  ca- 
mesurées  par  un  poids;  les  secondes  sont    pable  de  supporter  ce  poids,  éprouverait  la 
dites  forces  mouvantes  ou  vives.  Deux  forces    môme  résistance  qu'en  tendant  ce  ressort, 
sont  égales  lorsqu'elles  produisent  le  môme    Les  pressions,  poids  et  ressorts  sont  donc 
effet,  et  l'une  est  double  ou  triple  de  l'autre,    des  forces  de  môme  espèce,  dont  l'une  petit 
selon  qu'elle  peut  produire  un  effet  double    servir  à  mesurer  les  autres.  On  dit  qu  uns 
ou  triple.  Toutes  les  forces  sont  suscepti-    portion  delà  paroi  d'un  réservoir  plein  d'eau 
bles  d  ôlre  représentées  par  des  nombres  ou    <*8t  pressée  par  un  tel  poids,  parce  que  si 
par  des  lignes,  en  les  rapportant  à  une  unité    cette  paroi  était  horizontale  et  chargée  de 
de  leur  espèce.  Suivant  leur  mode  d'action,    ce  poids,  elie  en  ressentirait  la  môme  ac- 
tes forces  sont,  les  unes  instantanées,  c'est-    tiou.  Les  forces  de  pression  des  animaux 
à-dire  n'agissant  sur  un  corps  que  par  une    aont  aussi  mesurées  par  des  poids,  et,  pour 
seule  impulsion,  comme  la  poudre  sur  le    estimer  celle  mesure, on  fait  usage  d'un  ins- 
boulet;  les  autres  continues  ou  agissant  sur    trutnent  dont  les  indications  sont  tirées  de 
les  corps  par  une  série  d'impulsions  à  des    l'effort  que  des  poids  exercent  sur  un  res- 
intervalles  rapprochés  ;  et  ces  dernières  sont    aort. — Voy.  Dynamomètre. —  Le  courant 
en  outre  plus  constantes  ou  variées,  suivant    d'un  fleuve  exerce  du  môme  une  pression, 
que  leurs  impulsions  sont  égales  ou  iné-    dont  la  mesure  se  tire  de  ses  effets.  C'est 
gales.  EnOn,  les  forces  sont  dites  accéléra'    aussi  un  théorème  en  mécanique,  quo  toutes 
triées  ou  retardatrices,  suivant qu'ellesagis-    les  fois  que  les  corps  décrivent  des  courbes 
sent  dans  le  sens  du  mouvement  du  corps    continues  et  sans  jarrets,  les  forces  vives 
ou  en  sens  inverse.  La  mécanique  rie  re-    restent  les  mômes,  en  faisant  abstraction  des 
moule  pas  aux  causes  du  mouvement,  elle    résistances;  mais  les  frottements  affaibiis-, 
ne  voit  que  le  fait  qui  en  résulte,  et  son    se»t  les  actions  au  point  de  les  anéantir' 
objet  est  de  rechercher  comment  cemouve-    bientôt.  Les  obstacles  que  les  machines  et 
ment  se  conserve  et  se  modifie.  Ainsi  lés    les  causes  extérieures  opposent  aux  puis-i 
calculs  dépendent,  non  de  la  force  faculta-    «ances,  sont  de  six  espèces  :  la  raideur  des 
tive  du  moteur,  mais  bien  de  la  force  effec-    cordes  et  leur  poids;  les  frottements;  la  ré- 
tive qu'il  déploie.  L'action  d'une  force  sur    aistance  des  milieux  ;  l'obliquité  d'action;* 
un  corps  pour  le  déplacer  doit  ôtre  mesurée         changements  brusques  de  vitesse  qui 
par  tes  circonstances  de  son  mouvement,  et    font  perdre  de  la  force  vive  ;  et  le  défaut  dé 
celte  action  étant  continuée  durant  un  cer-    solidité  des  appuis,  qui  permet  aux  pièces 
tain  temps,  l'effet  produit  se  compose  delà    de  remuer  dans  leurs  ajustements,  et  dis- 
somme de  tous  les  effets  qui  sont  nés  dans    aipe  en  pure  perte  une  partie  de  la  force, 
chaque  instant.  Ainsi  ,  l'intensité  d'une    en  môme  temps  que  la  machine  éprouve 
force  se  mesure  par  les  éléments  mômes  de    des  trépidations  destructives.  M.  F  rancœur 
sa  détermination, c'est-à-dire  unpoids  connu    a  fourni  les  curieux  aperçus  qui  suivent  sur 
qui  serait  élevé  à  une  hauteur  déterminée,    la  force  de  l'homme  et  celle  des  animaux  : 
uurunl  un  temps  désigné,  d'où  il  résulte      «  Un  homme,  sans  autre  charge  que  cele 
que  poids,  hauteur  et  temps  sont  les  nom-    du  poids  de  son  corps,  évalué  è  65  kilo- 
bies  qui,  rapportés  chacun  à  une  unité    grammes,  marche  sur  un  chemin  horizontal 
convenue  de  leur  espèce,  donneront  l'idée    avec  une  vitesse  de  1  mètre  1/2  par  seconde, 
précise  de  l'intensité  de  la  puissance.  Si  l'on    et  parcourt  W)  à  50  kilomètres  par  jour.  En 
suppose  que  les  forces  qu'otr  veut  comparer    portant  h  10  heures  le  temps  Ue  sa  marche 
agissent  dans  des  temps  égaux,  ces  durées    diurne,  on  trouve  qu'il  produit  ainsi  29t0 
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ment  chargé,  transporte  700  kilogramme 
avec  11  décimètres  de  vitesse  par  seconde, 
ce  qui  fait  2772  grandes dynamies  par  heure,' 
et  27720  pour  un  travail  diurne  de  10  heures. 
S'il  revient  à  vide  chercher  une  autre  chargé 
il  (ire  700  kilogrammes,  avec  6  décimètres 
de  vitesse  pendant  10  heures,  ce  qui  pro. 
duit  151-20  grandes  unités  dynamiques <>ar 
jour.  Un  cheval  attelé  à  une  voilure  et  (roi- 
tant  avec  sa  charge,  transporte  350  kilogram- 
mes, avec  2  m.  2  de  vitesse  par  seconde,  ce 
qui  fait  2772  grandes  dynamies  ;  mais  Pani* 
mal  ne  peut  supporter  cette  fatigue  nW 
durant  4  heures  1/2  par  jour,  ce  qui  ne  fait 
que  l'équivalent  de  1247b  mètres  cubes  d'ean 
élevés  à  1  mètre.  Dans  l'action  de  tirage  des 
bateaux,  un  homme  seul,  selon  M.  Perronel, 
tire  un  bateau  chargé  de  100  milliers  sur  le 
canal  de  Loing,  et  en  10  jours  il  parcourt 
110  kilomètres.  Si  l'on  évalue  à  10  kilo- 
grammes la  force  de  tirage  développée,  ce 
travail  produit  110  grandes  dynamies  par 
jour.  Uu  cheval  tire  seul  un  bateau  chargé 
de 300  milliers,  et  parcourt  8  kilomètre* 
par  jour.  Si  l'on  suppose  lo  tirage  de  100 
kilogrammes,  le  travail  diurne  est  de  800 
grandes  dynamies.  Ainsi  les  forces  déve- 
loppées par  l'homme  et  le  cheval  sont  entre 
elles  comme  110  est  à  800  ;  a  peu  de  chose 
près,  celui-ci  est  7  fois  l'autre.  Cependant, 
on  trouve  que  les  effets  utiles  ne  sont  guère 
par  jour  que  comme  11  est  à  2V,  ou  1  à  2,2, 
selon  M.  Hachette. 

«.Un  homme  montant  une  rampe  douce, 
ou  un  escalier,  sans  autre  charge  quels 
poids  de  sou  corps  ,  évalué  à  65  kilogram- 
mes, a  15  centimètres  de  vitesse  verticale 
par  seconde,  ce  qui  lait  35100  dynamies  par 
heure.  Co  travail  soutenu  durant  8  heures 

Bir  jour,  produit  281  grandes  dynamies. 
ans  le  battage  des  pilotis,  è  l'aide  d'un 
mouton,  ou  donne  environ  20 coups  parmi- 
nute,  le  travail  est  de  3  à  4  minutes,  qu'oo 
fait  suivre  d'un  repos  d'égale  durée,  et  la 
journée  n'est  que  de  6  heures,  dont  3  sont 
employées  au  repos.  Chaque  homme  soulève 
un  poids  de  10  kilogrammes  environ,  a  11 
décimètres  de  hauteur,  d'où  l'effet  dynami- 
que revient  è  élever  77  mètres  cubes  d'eau 
à  1  mètre  par  jour.  D'autres  expériences  ont 
donné  des  résultats  encore  plûs  faibles  que 
le  précédent.  Un  manœuvre  élevant  des  poids 
à  l'aide  d'une  corde  passée  sur  unw  poulie, 
et  qui  laisse  redescendre  lo  seau  et  la  corda 
è  vide,  enlève  18  kilogrammes  a  2  décimè- 
tres par  seconde,  ce  qui  fuit  1 2900  dynamies 
par  heure,  et,  en  un  travail  de  C  heures, 
produit  777G0 kilogrammes  élevôsûl  uièire. 
S'il  élève  des  fardeaux  è  la  main,  importe 
mètres  de  vitesse  par  seconde,  ce  qui  fait  20  kilogrammes,  et  peut  encore  travailler 6 
475  grandes  dynamies  par  heure.  Il  peut  heures  par  jour.  Il  élève  les  fardeaux  arec 
aller  10  heures  par  jour,  en  tout  l'équiva-  17  centimètres  de  vitesse  par  seconde,  re 
lent  de  4752  mètres  cubes  d  eau  élevés  à  un  qui  produit  plus  do  73440  dynamies.  Un 
mètre.  Si  l'animal  va  au  trot,  il  ne  porte  manœuvre  qui,  chargé  sur  le  dos,  monte  d« 
plus  que  80  kilogrammes  avec  2  m.  2  de  vi-  poids  sur  une  rampe  douce  ou  un  escalier, 
tesse  durant  7  heures,  ce  oui  fait  634  gran-  peut  porter  65  kilogrammes,  avec  4  cenii- 
des  dynamies  par  heure,  4435  par  jour.  Un  mètres  de  vitesse  verticale  par  seconde.  ,« 
cheval  transportant  des  fardeaux  sur  une  qui  fait  9360  dynamies  par  .heure  ,  et  561  w 
charrette,  et  marchant  au  pas,  conlinuello-    par  jour  pour  uu  travail  de  6  heures,  h  l««i 


grandes  dynamies.  En  se  promenant  en 
plaine,  la  vitesse  n'est  que  de  13  à  16  déci- 
mètres. Les  militaires  estiment  que  le  pas 
ordinaire  est  de  8,  le  pas  accéléré  de  11,  le 
as  de  coursede21  décimètres  par  seconde; 
a  longueur,  dans  tous  les  cas  est  de  2  mè- 
tres pour  3  pas.  Le  soldat  en  marche  porte 
un  poids  d'environ  18  h  19  kilogrammes  en 
temps  de  paix,  et  de  25  à  26  en  temps  de 
guerre  :  les  grenadiers  portent  même  20 
kilogrammes  dans  le  premier  cas  et 37  dans 
le  deuxième.  Dans  les  courses  du  Champ- 
de-Mars,  M.  Bouvard  a  remarqué  que  la  vi- 
tesse des  coureurs,  dans  leurs  assauts,  allait 
jusqu'à  7  m.  7  par  seconde.  Un  manœuvre 
qui  transporte  une  charge  sur  son  dos,  puis 
revient  à  vide  pour  prendro  une  nouvelle 
charge,  porte  65  kilogrammes  avec  5  déci- 
mètres de  vitesse  par  seconde,  ce  qui  fait  117 
grandes  dynamies  par  heure.  Il  peut  sup- 
porter co  travail  durant  6  heures  par  jour, 
ce  oui  produit  702  mètres  oubes  d'eau  éle- 
vés è  un  mètre.  Un  voyageur,  chargé  sur 
son  dos,  porte  40  kilogrammes  avec  7  déci- 
mètres et  demi  de  vitesse;  il  produit  108 
grandes  dynamies  par  heure;  et  durant  7 
heures  de  travail  diurne,  il  en  produit  750. 
On  manœuvre  transportant  des  matériaux 
sur  un  camion  à  deux  roues,  et  revenant  à 
vide  prendre  une  nouvelle  charge,  porte  100 
kilogrammes  avec  une  vitesse  de  5  décimè- 
tres par  seconde,  ce  qui  fait  par  heure  180 
grandes  dynamies.  Chaque  jour,  il  peulsup- 

Jiorter  ce  travail  durant  10  heures,  ce  qui 
ait  l'équivalant  de  1800  mètres  cubes  d'eau 
élevés  a  un  mètre  de  hauteur.  S'il  se  sert 
d'une  brouette,  et  qu'il  revienne  à  vide,  il 
ne  porte  que  60  kilogrammes  avec  la  même 
vitesse,  et  ne  produit  que  1080  dynamies  en 
10  heures  par  jour. 

a  On  regarde  le  cheval  comme  ayant  une 
force  7  fois  plus  grande  que  celle  de  I  homme; 
mais  les  circonstances  où  l'on  emploie  cet 
animal  influent  beaucoup  sur  les  résultats. 
Voici  ce  que  l'expérience  démontre  :  la  plus 
grande  vitesse  du  cheval ,  pour  une  course 
de  7  à  8  minutes,  est  de  12  à  15  mètres  par 
seconde.  Le  pas  ordinaire  de  la  cavalerie  est 
de  8  1/3  décimètres  avec  la  vitesse  de  1  mè- 
tre 2/3  ;  au  trot  le  pas  est  de  11  décimètres, 
parcourant  3  m.  3  par  seeonde;  au  galop,  le 
cheval  parcourt  3  m.  2  à  chaque  saut,  avec 
la  vitesse  de  5  m.  3  par  seconde.  Le  poids 
du  cavalier  et  de  sa  charge  est  de  80  kilo- 
grammes. Le  cheval  peut  parcourir  chaque 
jour  40  kilomètres  en  7  ou 8  heures. Le  poids 
de  l'animal  est  de  225  à  250  kilogrammes. 
Un  cheval  chargé  sur  son  dos  et  allant  au 
pas,  porte  120  kilogrammes  avec  11  déci- 
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remorquer  que  le  plus  grand  de  tous  ces 
résultats  est  celui  qu'on  obtient  quand 
l'homme  ou  le  cheval  monte  sans  porter  d'au* 
tre  poids  que  celui  de  son  propre  corps. 
C'est  ainsi  qu'Un  ouvrier  qui  monte  du  bois 
eu  de  la  houille,  à  l'aide  d'un  escalier,  ne 
porte,  outre  son  poids,  que 53  kilogrammes 
4ii  plus,  et -ne  produit  guère  que  112  à  120 
grandes  djnamies  par  jour ,  en  y  compre- 
nant son  propre  poids  de  56  kilogrammes, 
au  lieu  de  281  qn  il  obtiendrait  en  montant 
à  vide.  Il  y  aurait  donc  de  l'avantage  à  lais- 
ser monter  les  ouvriers  sans  charge,  et  à  les 
faire  ensuite  descendre  dans  un  panier  qui 
enlèverait,  à  l'aide  d'une  corde  et  d'une 
poulie,  un  poids  égal  au  leur.  L'effet  utile 
serait  rendu  quadruple.  Le  cheval  qui  élève 
en  un  Jour  son  seul  poids  de  250  kilogram- 
mes environ,  è  20  kilomètres,  enlèverait  de 
môme  un  poids  égal  au  sien,  à  la  môme 
hauteur,  et  produirait  5,000  grandes  dyna- 
mies,  effet  six  fois  plus  considérable  que  si 
l'on  chargeait  l'animal,  ou  s'il  tirait  des  far- 
deaux. 

«  Un  manœuvre  agissant  sur  une  roue  a 
cheville  ou  à  tambour,  au  niveau  de  l'aie 
de  la  roue,  porte  60  kilogrammes,  avec  15 
centimètres  de  vitesse  par  seconde;  et  s'il 
agit»  par  son  seul  poids,  vers  le  bas  de  la 
roue,  il  ne  porte  plus  que  12  kilogrammes, 
avec  7  décimètres  de  vitesse.  Dans  le  pre- 
mier cas,  il  produit  32,(00  dynamies  par 
heure,  et  30,2(0  dans  le  deuxième,  ce  qui 
fuît  pour  un  travail  diurne  de  8  heures  en- 
viron, 259  ou  2(2  grandes  dyuamies.  Un 
homme  qui  marche  en  tirant  ou  poussant 
ou  tirant  dans  une  direction  horizontale, 
transporte  12  kilogrammes,  avec  6  décimè- 
tres de  vitesse  par  seconde,  ee  qui  produit 
25,920  dynamies  par  heure.  Durant  8  heures 
de  travail  diurne,  on  trouve  que  l'effet  utile 
est  d'environ  207  grandes  dynamies.  S'il 
ogil  sur  une  manivelle,  il  ne  porte  plus  que 
8  kilogrammes,  avec  75  centimètres  do  vi- 
tesse, ce  qui  donne 21,600  J/uamies  ;  et  un 
travail  de  8  heures  par  jour  produit  la  quan- 
tité d'action  d'environ  173  grandes  dyna- 
mies, c'est-à-dire  que  le  travail  de  l'ouvrier 
revient  À  élever  en  un  jour  173  mètres  cu- 
bes d'eau  è  1  mètre,  par  jour.  Un  rameur 
peut,  selon  Bernoulli ,  iournir  275  grandes 
dynamies  par  un  travail  diurne  de8  neuros. 
D'après  M.  Hachette,  un  homme  qui  lire  du 
l'eau  d'un  puits  au  moyen  d'une  .corde, 
n'obtient  |.our  quantité  d  action  de  son  tra- 
vail diurne  que  71  grandes  dynamies.  Il  en 
a  116  quand  il  est  appliqué  à  la  manivelle 
d'un  treuil,  et  110  seulemeut,  lorsqu'il  tire 
avec  une  bricole.  Un  cheva!  attelé  a  un  ma- 
nège, et  allant  au  pas,  monte  (5  kilogram- 
mes, avec  9  décimètres  de  vitesse  par  se- 
cundo, ce  qui  lait  1(5,8  dynamies  par 
heure,  et  un  travail  diurne  de  8  heures  pro- 
duit donc,  pour  quantité  d'action,  environ 
l,10Ggraudes  dyuamies.  Un  cheval  qui  lire 
de  l'eau,  à  l'oidu  d'un  manège,  peut  alors 
élever  1,106  mètres  cubes  d'eau  ûar  jour,  û 
1  mètre  de  hauteur.  Si  ranimai  court  au 
trot,  il  ne  moule  plus  que  30  kilogrammes, 
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avec  2  mètres  de  vitesse  durant  (  heures 
1/2  .par  jour,  ce  qui  produit  972  grandes  dy- 
namies. "M.  Hachette  cite  diverses  expé- 
riences de  manège ,  desquelles  il  résulte 
qu'il  n'a  observé  que  les  quantités  diurnes 
d'aetions  suivantes,  savoir,:  585,8(2,595, 
675  et  1,560  grandes  dvnamies.En  excluant 
ce  dernier  nombre,  donné  pour  douteux 
par  l'auteur,  on  ne  trouverait  que  67( 
grandes  dynamies  pour  terme  moyen.  Les 
constructeurs  de  machines  à  vapeur  in- 
diquent la  force  d'un  de  ces  appareils  en  la 
comparant  à  celle  d'un  cheval  qu'ils  sup- 
posent perpétuellement  attelé,  sans  dimi- 
nution de  vigueur.  Cet  être  hypothétique» 
n'est  donné  que  comme  un  moyen  d'estimer 
la  force  dont  la  machine  est  capable,  afin  de 
pouvoir  en  conclure  qu'en  fonctionnant  sans 
cesse,  elle  donnera  des  résultats  numériques 
sur  lesquels  on  puisse  compter.  —  Voy. 

CilBVAL-VAPEOa. 

Pour  donner  en  physique  l'explication 
d'un  grand  nombre  de  phénomènes,  on  sup- 
pose 1  existence  de  diverses  forcesauxquelles 
on  a  donné  les  noms  de  cohésion,  d'affi- 
nité, d'attraction ,  de  gravitation,  d'agré- 
gation, etc.  Voy.  ces  mots. 

FORCEPS  (inst.  de  chirurg.).  Mot  latin 
qui  signifie  pince,  tenaille,  et  désigne  un 
instrument  inventé  vers  1721  en  Angleterre, 
par  Palfyn  ou  PelBn.  Cet  instrument,  dont 
on  fait  usage  dans  les  accouchements  labo- 
rieux pour  embrasser  la  tète  du  fœtus  et 
l'extraire  du  corps  de  In  mère  sans  compro- 
mettre l'existence  de  l'enfant,  se  compose 
de  deux  branches  dont  les  extrémités  se  re- 
courbent en  forme  de  cuiller  évasée  et  percée 
à  jour.  On  les  introduit  séparément,  et 
après  les  avoir  réunies,  on  les  maintient  croi- 
sées par  un  pivot  et  uuo  mortaise.  Ln  bran- 
che qui  porte  le  pivot  est  appelée  branche 
mâle  ou  droite,  et  l'autre,  branche  femelle  ou 


lauc 


FORCES.  Grands  ciseaux  qui  sonl  joints 
par  un  demi-cercle  d'acier  faisant  ressort 
pour  en  rapprocher  ou  en  éloigner  les  bran- 
ches, el  dont  on  se  sert  pour  tondre  les 
draps, couper  les  étoiles  et  les  tailler,  cou- 

Eer  des  feuilles  de  métal,  de  laiton,  de  fer- 
lanc,  etc. 

FORCET.  Sorte  do  ficelle  qu'on  emploie 
pour  mettre  au  bout  des  fouets,  pour  ficeler 
du  tabac,  elc. 

FORCET  1TS.  Petites  forces. 

FORCIÈRE.  Les  pécheurs  nomment  ainsi 
une  sorte  de  petit  étang  où  l'on  met  du 
poisson  pour  l'y  fairo  multiplier. 

FORCINE  Se  dit,  en  termes  forestiers, 
du  ronflement  du  corps  d'un  arbre  à  l'angle 
formé  par  la  réunion  d'une  grosse  branche 
avec  le  tronc. 

FORCULTIVER  (agricult.).  Epuiser  les 
terres  en  les  cultivaut  outre  mesure 

FORER.  Du  latin  forare,  percer.  Se  dit 
du  percement  d'uuc  pierre,  d'un  mur,  d'uuc 
clef,  d'un  canon,  elc. 

FORER IE.  Atelier  pour  le  forage  des  ca- 
nons. 

FORET.  Ang!.  drilî;  allem.  bohrtr.  lus- 
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trumenl  do  fer  ou  d'acier'qui  sert  à  forer 
des  trous  dans  les  métaux  et  autres  corps 
durs.  On  fait  usage  aussi  d'une  espèce  de 
furet  pour  creuser  les  canons  sur  les  bancs 
de  forerie.  Le  plus  souvent  c'est  la  pièce  à 
forer  qu'on  fait  tourner,  et  le  foret  ne  fait 
qu'exercer  une  forte  pression.  On  distinguo 
plusieurs  sortes  de  forets  :  le  foret  propre- 
ment dit,  ou  perçoir.le  foret  langue  de  carpe, 
le  foret  à  angles,  le  foret  langue  d'aspic, 
le  petit  foret  qu'on  emploie  pour  percer  les 
tonneaux,  etc. 

FORÊT  (sylvic).  Du  latin  ferarum  italio, 
demeure  des  bêtes  sauvages.  (Irnnde  éten- 
due de  terrain  couvert  de  bois.  On  a  ce- 
connu  que  les  lieux  ainsi  plantés  sont  tou- 
jours une  plus  basse  température  que 
ceux  qui,  quoique  placés  sous  la  même  la- 
titude, se  trouvent  découverts,  et  l'abon- 
dance des  sources  et  des  ruisseaux  se  re- 
marque constamment  aussi  dons  les  pre- 
miers. Il  est  également  établi  qu'une  contrée 
que  les  arbres  ombragent  est  plus  humide 
que  celle  qui  n'est  point  plantée  do  bois, 
Attendu  que  l'évaporaliou  des  eaux  plu- 
viales s'y  opère  avec  plus  de  lenteur,  ce 
qui  fait  encore  que  la  tiltralion  des  eaux 
s'accomplit  à  une  plus  grande  profondeur. 
De  ce  fait  résulte  enfin  la  formation  de  sour- 
ces plus  ou  moins  nombreuses,  lesquelles, 
dans  les  temps  de  sécheresse,  deviennent 
utiles  aux  besoins  de  l'homme,  des  ani- 
maux et  de  l'agriculture.  Les  forêts  servent 
donc  à  la  fois  do  laboratoire  et  de  réservoir 
pour  les  eaux  répandues  d'abord  en  vapeur 
dans  l'atmosphère  et  qu'ils  attirent;  et  rien 
que  par  ce  seul  phénomène  elles  sont  un 
bienfait  pour  les  pays  où  elles  existent,  tan- 
dis que  leur  absence  est  une  calamité.  Il 
serait  alors  bien  désirable  que,  par  des  dis- 
positions administratives,  on  réglât  qu'une 
certaino  portion  du  sol,  dans  chaque  divi- 
sion d'un  Etat,  serait  constamment  occupée 
par  des  forêts,  de  manière  que  leur  in- 
lluence  tempérât  toujours  aussi  les  chaleurs 
de  l'été,  et  diminuât  le  tort  eausé  par  les 
gelées  blanches,  les  brouillards  et  la  grêle. 
Celle  législation  n'a  pas  lieu.  Longtemps 
même  le  défrichement  des  forêts  fut  livré  à 
l'arbitraire,  et  voici  quels  sont  les  fléaux 
que  cette  licence  a  produits  :  la  disparition 
d'un  grand  nombre  de  sources;  de  fréquen- 
tes inondations;  des  orages  multipliés,  le 
ravinement  du  sol,  etc. 

Lorsqu'il  s'agit  de  constituer  une  forêt, 
le  choix  des  essences  d'arbres  n'est  nulle- 
ment indifférent;  car  toutes  n'ont  pas  la 
môme  longévité  et  no  résistent  pas  égale- 
ment à  une  série  de  coupes  successives. 
Ainsi  ,  par  exemple,  les  bouleaux,  les  trem- 
bles et  les  marsaults  disparaissent  presque 
complètement  au  bout  de  quelques  révolu- 
tions, lorsque,  au  contraire,  d'autres  plants 
qui  leur  ont  été  mêlés  deviennent  vigou- 
reux après  que  ces  premiers  se  montrent 
plus  rares*  Il  résulte  de  ce  fait  que  si  dans 
un  sol  planté  de  l'une  des  trois  essences 
mentionnées  on  sème,  soit  simultanément, 
soit  après  un  certain  temps,  du  gland,  il 
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arrivera  qu'au  bout  de  quelques  révolution» 
de  coupes,  le  chêne  deviendra  l'essence  do- 
minante. Dans  cette  circonstance,  les  bou- 
leaux, les  trembles  et  les  marsaults  auront 
protégé  les  semis  de  glands.  L'aménagement 
d'une  forêt  doit  élro  réglé  de  manière,  cela 
va  sans  dire,  à  ce  qu'il  soit  le  plus  profita- 
ble possible,  et  nécessite  alors,  non-seule- 
ment une  connaissance  exacte  de  la  forât 
exploitée,  mais  celle  encore  des  besoins  dès 
localités  voisines.  Ainsi,  dans  un  pays  vi- 
gnoble, la  fabrication  des  tonneaux  offre 
une  grande  ressource,  et  les  taillis  de  12  } 
15  ans,  propres  à  la  cerclerie.sont  d'un  pro- 
duit très-avarilageux.  Si  la  contrée  est  dé- 
pourvue de  vignes,  c'est  è  la  spéculation  du 
bois  de  chauffage  qu'il  faut  viser,  et  dans  ce 
cas,  la  coupe  des  arbres  doit  avoir  lieu  lors- 
qu'ils ont  atteint  20  à  30  ans.  liais,  après 
cela,  il  est  encore  une  considération  d'une 
tres-grando  importance,  c'est  de  calculer  les 
moyens  et  les  frais  de  transport,  lorsqu'on 
ne  se  trouve  pas  à  proximité  Jes  villes. 

Dans  la  construction,  on  appelle  forêt  li 
quantité  do  pièces  de  bois  qui  forme  le 
comble  d'un  vaste  édifice. 

FOUMUR.  Ouvrier  qui  fore. 

FOR  F  EX  (inst.  de  chir.).  Espèce  de  ci- 
seaux-pinces. 

FORGK.  Angl.  td.;allem.  schmiede.  Atelier 
où  l'on  façonne,  à  bras  d'homme  et  à  l'aidedu 
feu  et  du  marteau,  les  pièces  de  fer  et  «l'a- 
cier que  consomment  les  diverses  indus- 
tries. La  Bible  attribue  l'invention  de  l'art 
de  forger  a  Tubalcaïn,  fils  de  Lameth, 
c'est-à-dire  qu'elle  la  fait  remonter  a  l'ao 
3100  avant  l'ère  chrétienne  ;  et  les  Grecs 
donnaient  Vulcain  pour  dieu  aux  forgerons. 
La  forme  des  forges  varie  suivant  qu'elle* 
se  trouvent  è  l'usage  des  maréchaux,  des 
serruriers,  des  mécaniciens,  des  clouliers, 
etc. ,  et  l'on  nomme  ces  forges  forges  mari- 
chalet,  par  opposition  aux  grosses  forgei, 
usines  où  se  fabriquent  le  fer  et  l'acier,  et 
où  on  les  lire  en  barres  au  moyen  de  mar- 
tinets ol  de  laminoirs.  On  dislingue  aussi 
les  forges  à  l'anglaise,  où  le  fer  est  affiné 
dnns  des  fourneaux  à  réverbère,  par  le 
moyen  du  coke,  et  étiré  à  l'aide  de  cylindres 
cannelés  ;  el  les  forges  à  la  Catalane,  dans 
lesquelles  le  minerai  de  fer  se  trouve  di- 
reclcmeiil  converti  en  fer  ductile,  sans  pas- 
ser par  l'état  de  fonte  comme  dans  les  autres 
procédas  de  fabrication  La  forge  catala- 
ne, qui  est  surtout  exclusivement  en  usage 
dans  le  département  de  l'Ariégc,  est 
d'une  construction  très-simple  :  elle  con- 
siste en  un  foyer  dans  lequel  s'effectue  la 
conversion  du  minerai  ;  eu  une  souf^tra 
ou  trompe  pour  lui  donner  du  vent;  el  «> 
un  marteau  pour  élirer  le  fer. 

Dans  les  forges,  le  foyer,  appelé  aussi  fn 
de  forgef  consiste  eu  une  plate-forme  en 
briques  ou  en  fonte,  légèrement  creusée 

f>our  recevoir  le  combustible,  et  placée  sous 
a  hotte  de  la  cheminée  par  laquelle  s'échap- 
pent les  g»z  que  produit  la  combustion. 
Celle  hoite  porte  d'un  côté  sur  un  mur  ver- 
tical eu  fonte  ou  eu  briques,  percé  à  sa  p*** 
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tic  inférieure  d'un  trou  par  lequel  la  tuyère 
du  soufflet  lance  le  vent  dans  le  foyer  ;  et 
le  soufflet  est  mû  à  la  main*  à  moins  cepen- 
dant que  plusieurs  forges  ne  soient  réunies 
dans  un  même  atelier,  ce  qui  fait  recourir 
alors,  communément,  a  un  moteur  mécani- 
que. Les  feux  de  forge  sont,  dans  ce  cas,  ac- 
couplés deux  à  deux  donnant  dans  la  même 
cheminée.  Les  tenailles  serrent  à  saisir  les 
pièces  de  fer  que  Ton  forge,  et  les  marteaux 
h  leur  donner  la  forme  convenable  sur  l'en- 
clume, après  qu'elles  ont  été  chauffées.  Les 
.marteaux  employés  sont  de  deux  sortes  : 
le  petit  et  le  gros.  Le  premier  est  dans  la 
main  du  maître  du  feu  ou  forgeron,  le  se- 
cond est  manié  par  le  frappeur.  Il  y  a  un 
nu  plusieurs  frappeurs  selon  la  dimension 
des  pièces  que  I  on  forge;  et  lorsqu'elles 
sont  trop  considérables,  on  fait  usage  d'un 
martineldu  poids  de  200  a  250  kilogrammes, 
mû  par  un  rooleur  mécanique.  Les  outils 
accessoires  d'une  forge  sont  le  dégorgeoir 
ou  chaise  ronde,  qui  sert  à  faire  des  congés 
ou  quarts  de  rond  concaves  ;  la  chasse  carrée, 
avec  laquelle  on  prépare  une  surface  plane 
et  on  relie  les  congés  avec  cesfaces  ;  la  cAas- 
se  à  parer,  propre  a  finir  une  surface  plane, 
c'est-à-dire  à  faire  disparaître  les  inégalités 
produites  par  les  coups  de  marteaux  ;  la 
tranche,  qui  sert  à  couper  les  pièces,  l'é- 
tnmpe,  avec  laquelle  on  les  arrondit,  et  dont 
l 'effet  est  inverse  de  celui  de  dégorgeoir* 
et  les  mandrins  qu'on  emploie  pour  travail- 
ler intérieurement  les  pièces.  Enfin,  une 
forçe  doit  être  munie  en  outrede  gros  et  de 
petits  étaux  :  les  gros  pour  courber  les 
pièces  à  chaud,  les  petits  pour  les  maintenir 
en  position  lorsqu'on  veut  leur  donner  le 

riremier  fini  avant  de  les  envoyer  à  l'aie- 
ier  d'ajustage.  Quant  aux  travaux  de  forge 
qui  exigent  un  déplacement  continuel,  tel, 
par  exemple  que  le  chauffage  sur  place, 
comme  cela  a  lieu  pour  ta  pose  des  rails 
dans  les  chemins  de  fer,  on  se  sert  de  pe- 
tites forges  à  la  main  qu'on  appelle  forges 
tolantes  ou  forges  de  campagne,  lesquelles 
sont  composées  d'un  foyer  porialit,  avec 
son  soufflet,  et  d'une  enclume  légère. 
FORGEAGE.  Action  de  forger. 
FOKGEK1E.  Angl.  forges;  allem.  eisen- 
tterk.  Industrie  des  forges. 

FORGERON.  Angl.  smith;  allem.  schmied. 
Ouvrier  qui  travaille  le  fer  au  marteau,  après 
l'avoir  fait  chauffer  à  la  forge. 

FORGEUR.  Celui  qui,  dans  diverses  in- 
nustries,  forge  le  métal.  On  dit  furgeur  de 
rouleaux,  de  ciseaux,  du  I  once  lies ,  d  épées, 
eic. 

FORGISflréfil.).  Angl.  wire-iron;  allem. 
drahteisen.  Barre  de  fer  forgée  pour  être  filée. 

FOR1ÈRE  (agricull.).  On  nomme  ainsi, 
dans  plusieurs  {«arties  de  la  Bretagne,  la 
terre  qui  forme  la  ceinture  des  champs. 

FOR  JET  (archit.).  Du  latin  foras  jactus, 
jeté  dt-hors.  Saillie  hors  d'alignement. 

FORLACHURE  (manut.).  Défaut  dans  uu 
ouvrage  de  haute-lisse. 

fORLANÇURE  (manuf.).  Angl.  bore;  al- 


lem. werbernest.  Défaut  dans  une  étoffe  ma 
ourdie. 

FORLE  fmonn.).  Petite  monnaie. 

FORMA1RE  (fabr.  de  pap.).  Ouvrier  qui 
fait  les  formes  dont  on  fait  usage  pour  fabri- 
quer le  papier. 

FORMAT  (impr.).  Angl.  sixe;  allem.  for- 
mat. Mot  par  lequel  on  indique  la  dimen- 
sion et  le  nombre  de  pages  d'une  feuille 
d'impression,  en  le  faisant  suivre  d'une  au- 
tre de  ces  désignalions  :  in-folio,  m-4°,  in-8*. 
in-12,  tn-18,  t'n-32,  etc.  Lin- folio  se  com- 
pose de  quatre  pages  par  feuille  ;  l'in-quarto, 
de  huit;  l'in-octavo,  de  seize;  l'itt-douxe, 
de  vingt-quatre  ;  Vin  dix-huit, lie  trente-six; 
et  i'tn  trente-deux,  de  soixante-quatre. 

FORME.  Du  latin  forma.  Angl.  et  allem. 
form.  Se  dit,  en  architecture,  des  stalles  qui 
sont  dans  un  chœur  d'église,  et  l'on  appelle 
forme  de  vitres,  le  panneau  composé  de  plu- 
sieurs verres  qu'on  relie  ensemble  pour  les 
poser  entre  les  découpures  des  fenêtres  go- 
thiques des  églises  et  autres  édifices.  — 
Espèce  de  libage  dur  qui  provient  des  ciels 
de  carrière.  —  Vase  ou  panier  percé  dans 
lequel  on  met  égoulter  le  fromage.—  Eclisse 
ou  cercle  de  bois  dans  lequel  on  dresse  les 
fromages  de  gruyère.  —  Châssis  de  bois 
garni  d'un  tissu  métallique,  qui  sert  à  fabri- 
quer le  papier.  —  Couche  de  sable  sur  la- 
quelle on  établit  le  pavé  des  routes,  etc.  — 
Moule  de  terre  dans  lequel  on  met  le  sucre 
qu'on  blanchit,  lorsqu'il  est  prêt  à  prendre 
de  la  consistance.  —  Partie  du  chapeau  qui 
est  élevée  au-dessus  des  bords,  et  dans  la- 
quelle on  entre  la  tète.  — Partie  do  dessus 
d'un  soulier.  —  Moule  qui  sert  a  confec- 
tionner un  soulier,  un  bas,  etc.  —  On  ap- 
pelle forme  de  moquette,  de  velours,  un  banc 
garni  d'étoffe  et  rembourré. 

FORME  (impr.).  Moitié  d'une  feuille  d'im- 

Kression.  Desserrer  uns  forme,  c'est  chasser 
»s  coins  dans  le  sens  rétrograde,  avec  un 
décognoir  ou  un  marteau. 

FORM  ENTIÈRE  (agricult.J.  Nom  vulgaire 
du  blé  sarrasin. 

FORMER  (tnanuf.).  Former  le  bain,  c'est 
laisser  la  laine  b  l'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
épaissi  l'eau  de  la  cuve,  en  s'y  déchargeant 
de  sa  graisse  et  de  son  sel.  —  Former  l'on» 
vrage,  c'est,  dans  une  fabrique  de  bas  au 
métier,  réduire  les  premières  boucles  for- 
mées par  le  cueillage  à  des  boucles  plus 
petites.  —  Former  aux  petits  coups,  c'est 
amener  la  soie  sous  les  becs  des  aiguilles 
du  métier  è  bas. 

FORMERET  (archit.)-  Nervure  d'une  voûte 
ogive  qui  suit  le  contour  de  ses  arcs  et  mar- 
que les  lignes  de  leur  rencontre  avec  les 
arcs  d'autres  berceaux  en  voûte. 

FORMETTE  (archit.].  Se  disait  autrefois 
pour  petit  banc  ou  stalle  do  chanoine  duns 
le  chœur  d'une  église. 

FORM1ATE  (chira.).  Angl.  formlc  sait: 
allem.  ameisensaures  salx.  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  fbrmique  et  d'une 
base.  Il  exhale  une  forte  odeur  de  fourmi 
quand  on  l'arrose  avec  l'acide  sulfurique,  et 
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réduit  les  sels  d'argent  lorsqu'on  les  traite 
à  nue  chaleur  modérée. 

FORMIER.  Celui  qui  fabrique  ou  vend 
des  formes  pour  la  chaussure. 

FOR  Ml  QUE  (Acidb).  Du  latin  formica, 
fourmi.  Acide  organique  qui  fut  analysé 
pour  la  première  fois  on  Vîh9  par  Marggraf, 
et  dont  la  composition  et  les  combinaisons 
furent  ensuite  reproduiles  parGehlen,  Ber- 
zélius,  Gœbel,  Dœbereimr,  Liébig,  et  Pe- 
louse. Il  se  compose  de  carbone,  d'hydro- 
gèn»  et  d'oxygène,  dans  les  rapports  do 
C*HO\HO;  il  est  incolore,  d'une  odeur 
piquante  semblable  a  celle  des  fourmis,  sa 
densité  est  de  1,168,  il  bout  a  100*.  et  sa 
vapeur,  qui  est  inflammable,  brûle  avec  une 
flamme  bleue.  Cet  acide,  que  sécrètent  les 
fourmis,  se  produit  en  outre  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances ,  par  l'action  des 
corps  oxygénants  sur  les  matières  organi- 
ques ;  et  on  l'obtient  en  chauffant  du  sucre 
ou  de  la  fécule  avec  un  mélange  d'acide 
sulfurique  et  de  peroxyde  de  manganèse. 
L'acide  formique  est  très-corrosif  et  déter- 
mine sur  la  peau  de  véritables  brûlures.  Ce 
qui  le  caractérise  particulièrement,  c'est  que 
sa  solution  aqueuse  réduit  a  l'état  métalli- 
que les  sels  de  mercure  et  d'argent  ;  enfin, 
il  se  combine  avec  les  bases  pour  donner  les 
formiales,  et  celui  d'ammoniaque  est  remar- 
quable en  ce  qu'il  se  décompose  par  In  cha- 
leur en  acide  cyanhydrique  et  en  eau.  Les 
chimistes  nomment  série  formique  l'ensem- 
ble des  substances  orgoniques  qui  se  ratta- 
chent à  l'acide  formique  par  leurs  métamor- 
phoses, comme  sont,  par  exemple,  l'esprit 
de  bois,  les  cyanures,  I  acide  cyanhydrique, 
l'urée,  etc. 

FORMULE.  Expression  d'une  règ^e  géné- 
rale par  laquelle  on  résout  plusieurs  ques> 
lions.  —  Indication  des  parties  qui  doivent 
former  un  tout.  —  Signes  de  convention 
faisant  connaître  les  éléments  qui  entrent 
dans  un  composé.  —  Recettes  pharmaceuti- 
ques et  ordonnances  médicales. 

FORNOUER.  So  dit,  en  termes  de  tisse- 
rand, de  l'action  de  faire  un  nœud. 

FORT.  En  termes  d'eaux  et  forêts  on  ap- 
pelle fort  d'un  boit  ou  Ut  forte  %  l'endroit  où 
ce  bois  est  le  plus  épais,  et  où  le*  bêtes  sau- 
vages prennent  un  refuge.  —  Dans  le  mon- 
nayage, travailler  tur  le  fort,  c'est  tailler 
des  flans  ou  espèces  qui  pèsent  plutôt  plus 

Sue  moins,  et  au  delà  du  poids  ordinaire.— 
>n  appelle  le  fort  d'une  balance  ou  d'uné 
romaine,  le  coté  le  moins  éloigné  du  centre. 
—  Le  fort  de  guide  est  le  jùeil  donné  par  le 
teinturier  à  une  couleur  bien  foncée. 
FORTE-PIANO.  Voy.  Piano. 
FORTIN  (inétrolog.).  Mesure  do  rapacité 
pour  les  solides,  qui  est  en  usage  dans  ies 
échelles  du  Levant. 

FORTIS  (ponts  et  chauss.).  Terrain  prati- 
qué sur  la  pente  d'une  montagne,  pour  évi- 
ter l'entraînement  des  eaux. 

FORD  RE  (serrur.).  Angl.  bore;  allem. 
bohrloch.  Trou  pratiqué  avec  un  foret,  et 
particulièrement  à  l'extrémité  d'une  clef, 
dans  la  tige  qui  reçoit  la  broche.  Il  y  a  ia 


forure  ronde,  la  fonire  en  étoile,  la  forure 
en  tiers-point,  et  la  forure  en  trèfle. 

FOSSE.  Du  latin  fotta,  fait  de  fédère, 
fouir.  Angl.  pit;  allem.  dammgrubr.  Espace 
entouré  de  murs  au  milieu  duquel  les  fon- 
deurs placent  l'ouvrage  h  fondre.  —  Lavoir 
dans  lequel  les  fondeurs  dépouillent  le  foml 
de  ta  couche  de  sable  qui  est  dans  le  moule. 
—  Cavité  située  an-devant  du  balancier  où 
se  frappent  les  monnaies,  et  dans  laquelle 
le  monnayeur  se  place  pour  poser  les  flans 
entre  les  coins  et  les  retirer  lorsqu'ils  ont 
reçu  l'empreinte.  —Chaudière  de  grès  dans 
laquelle  les  plombiers  fondent  le  plomb  h 
mettre  eu  tables.— Grande  cuve  de  tannerie 
où  l'on  met  le  cuir  qu'on  recouvre  de  tan  et 
qu'on  sature  d'eau.  —  Coucher  en  fostet, 
c'est  disposer  les  cuirs  dans  les  fosses  du 
corroyeur  pour  les  rendre  incorruptibles.  — 
On  appelle  fotte  à  chaux,  celle  dans  laquelle 
on  conserve  la  chaux  éteinte. 

FOSSERAGE  (agricult.).  Premier  labour 
qu'on  donne  à  la  vigne. 

FOSSERÉE  (agricult.).  Se  disait  autrefois 
d'une  étendue  de  terrain  ;planté  de  vignes. 

FOSSET  (lonnell.).  Petite  cheville  en  bois 
très-dur  et  île  forme  conique,  qui  sert  a  bou- 
cher les  trous  que  l'on  pratique  au  haut  et 
au  uns  de  la  douve. 

FOSSOIR  (agricult.}.  Houe  dont  on  fait 
usage  pour  le  labour  des  vignes. 

FOSSOYER  (agricult.).  Creuser  des  fos- 
sés. On  fossoye  une  vigne. 

FOSSURE  (agricult.).  Binage  d'une  vigne. 

FOTTALONGE  (  mannf.  ).  Sorte  d'étoffe 
rayée,  de  soie  et  d'écorce,  qu'on  fabrique 
dans  les  Indes. 

FOTTE  (manuf.).  Toile  de  colon,  à  car- 
reaux, qu'on  lire  des  Indes. 

FOU  AILLE.  Se  dit,  en  termes  forestiers, 
des  grands  roseaux. 

FOUANG  (mono.).  Monnaie  d'argent  de 
Siam,  qui  correspond  a  20  centimes. 

FOURCHERÉE  (métrolog.).Mesure  de  (erre 
dont  on  Taisait  usnge  autrefois. 

FOUDRE.  De  l'allemand  fader,  même  si- 
gnification. Tonne  d'une  capacité  plus  ou 
moins  considérable,  mais  qui  peut  contenir 
un  grand  nombre  de  muids  de  vin.  La  célè- 
bre tonne  d'fleidelberg  ou  tonne  de  Vilecteur, 
est  un  foudre  contenant  au  delà  de  200  bar- 
rique*. 

FOUDRÊ  (ngricull.).  Se  dit  du  blé  verso 
par  couches  qui  se  recouvrent  les  unes  les 
autres  en  sens  différents. 

FOUDROYER  (teint.).  On  dit  que  la  cure 
foudroie,  lorsque  la  violence  des  matières 
mises  eu  fermentation  cause  des  accidenis, 
connue  cela  arrive  dans  la  préparation  de 
I  indigo 

FOUE.  Manche  de  filet  que  les  pêcheurs 
de  I  lie  d'Olérou  mettent  dans  le  fond  delà 
courtine. 

FOUÉE.  Du  latin  focut,  feu,  foyer.  Se  dit, 
en  termes  forestiers,  d'un  fagot  ou  bourrée 
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île  la  cnarge  d'un  homme.  —  Fen  qu'on  al- 
lume dans  un  four  pour  le  chauffer. 

FOUET.  Du  latin  fustis,  bâlon.  Baguette 
flexible  terminée  par  une  corde  de  chanvre 
ou  de  cuir,  et  dont  on  fait  usage  pour  con- 
duire et  châtier  les  animaux.  —  Sorte  de  G- 
celle  qu'on  fabrique  à  Monlargisel  qui  sert 
h  mettre  au  bout  des  fouets.  —  Laniôre  de 
cuir  attachée  au  bout  d'un  petit  bâton,  avec 
laquelle  los  enfants  font  tourner  un  sabot, 
sorte  de  toupie. —Ouvrier  verrier  chargé 
de  l'arrangement  des  objets  dans  les  four* 
neaux. 

FOUETTER.  Jeter  du  plâtre  contre  les 
lattes  d'un  lambris  ou  d'un  plafond.  — 
Fouetter  un  titre,  c'est,  pour  le  relieur,  l'at- 
tacher avec  des  Ocelles, afiu  d'en  former  les 
nervures.  —  Fouetter  les  cocons  est  l'une 
des  opérations  du  tirage  de  la  soie. 

FOUGERAIE  lagricult.).  Lieu  couvert  de 
fougère. 

FOUIE  (teint.).  Arbrisseau  dont  la  feuille 
sert  a  teindre  en  noir. 

FOUILLE  (archilect.).  Travail  dans  le- 
quel on  ouvre  la  terre  pour  asseoir  des 
fondations.  —  On  appelle  fouille  couverte 
celle  qu'on  pratique  horizontalement  dans 
un  massif,  pour  le  passage  d'un  aqueduc, 
d'un  chemin  de  fer. 

FOUILLÉ.  En  peinture  et  en  «culpture,  on 
«lit  qu'une  draperie  est  bien  fouillée,  lorsque 
aes  plis  sont  traités  avec  assez  d'art  pour 
«ju'ils  paraissent  naturels. 

FOUILLER.  Cest,  en  sculpture,  pratiquer 
avec  le  ciseau,  dans  un  bas-relief,  des  en- 
foncements propres  h  produire  des  ombres 
qui  représentent  les  enfoncements. 

FOUILLES-VIDES.  Ce  que  laisse  la  fu- 
sion de  l'étain  dans  l'Ame  d'une  bouche  à 
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feu. 

FOUILLOT  (serrur.).  Pièce  qui  rcuvoio 
l'elfel  du  ressort  dans  une  serrute. 

FOUINE  (agricull.).  Instrument  de  fer  à 
deux  ou  trois  fourchons  qui,  mis  au  bout 
d'une  perche,  sert  à  élever  les  gerbes  sur  le 
tas.  —  Les  pécheurs  donnent  aussi  ce  nom 
à  une  espèce  de  trident  qui  est  propre  à  per- 
cer do  gros  poissons. 

FOULAGE  (chape IL).  Opération  qui  a 
pour  objet  de  préparer,  en  la  pressant  dans 
un  bain  formé  d'eau,  d'acide  sulfurique  et 
de  tartre  blanc,  l'étoffe  ou  feutre  destiné  à 
la  fabrication  des  chapeaux. 

FOULAGE  (impr.).  Angl.  pressure;  allem. 
schattirung»  Impression  que  fait  dans  le  pa- 
pier l'œil  de  la  lettre.  Pour  que  le  tirage 
soit  convenable,  la  presse  doit  fouler  avec 
une  grande  régularité. 

FOULAGE  (manuf.).  Angl.  fulling;  allem. 
xtatken.  Opération  par  laquelle  ou  feutre, 
dans  un  moulin  à  foulon,  les  étoffes  de 
laine  d'une  grande  largeur  et  d'un  long 
aunage 

FOULARD  (manuf.).  Etoffe  de  soie,  ou  de 
soie  et  coton,  dont  on  fait  des  robes,  des 
mouchoirs,  des  fichus,  etc.  Les  plus  recher- 
chés sont  ceux  qu'on  tire  de  l'Inde  ;  mais 
on  en  fabrique  aussi  en  France,  à  Lyon,  à 
Nîmes,  h  Avignon,  etc. 


FOULE.  Action  de  fouler  des  draps,  des 
laines,  des  chapeaux,  etc.  — Atelier  où  l'on 
foule.  —  Morceau  de  bois  qui  sert  à  tenir 
écartées  les  jumelles  d'uo  ros  ou  peigne  de 
tisserand. 

FOULÉE.  Quantité  de  peaux  que  l'on 
pile  à  la  fois  :  la  foulée  est  de  60  pelottes, 
et  (a  pelollede  k  peaux.  —  Giron  de  marche 
ou  partie  qu'on  foule  aux  pieds 

FOULER.  Fouler  le»  draps  ou  autres 
étoffes,  c'est  les  nettoyer  au  moyen  du  mou- 
lin à  foulon.  —  Fouler  le  cuir,  c'est  le  pres- 
ser avec  les  pieds  pour  l'amollir.  —  Fouler 
des  chapeaux,  c'est  les  presser  dans  un  bain 
approprié  pour  que  leur  étoffe  so  feutre.  — 
Fouler  le  cm»,  c'est  remplir  les  tonneaux 
avee  de  l'eau,  durant  le  transport,  afin  de 
suppléer  è  la  déperdition  du  liquide. 

FOULER  (impr.).  Action  de  la  presse  sur 
les  feuilles  qui  reçoivent  l'impression.  Fou- 
ler bien,  se  dit  d'un  caractère  qui,  mis  sous 
presse,  donne  yur  le  revers  de  la  feuille  uu 
relief  fortement  et  également  marqué. 

FOUI  ER1E.  Machine  à  fouler.  —  Atelier 
où  l'on  foule. 

FOULEUR  ou  FOULON  NIER.  Ouvrier 
qui  foule. 

FOULOIR.  Angl.  fulling-stock ;  allem. 
ttalkhammer.  Instrument  avec  lequel  on 
foule  \v  feutre  des  draps,  des  chapeaux,  etc. 

FOULOIR  (instr.  de  chic).  Instrument 
dont  on  fait  usage  pour  plomber  les  dents. 

FOULOIKE.  Table  sur  laquelle  ou  foulo 
les  chapeaux. 

FOULON  (manuf.).  Nom  que  porte  l'ou- 
vrier qui  apprête,  à  l'aide  Je  la  mochinu  à 
foulon,  les  draps,  les  laines  et  autres  étoffes. 

—  Grand  cuvier,  accompagné  d'un  rAlelier 
de  dents  de  bœuf,  dans  lequel  on  foulo  les 
bas. 

FOU  LONNIER.  Angl. /W/er;  allem  toatker. 
Propriétaire  do  moulins  h  foulon.  Ou  donne 
aussi  oe  nom  à  l'ouvrier  fouleur. 

FOULURE.  Action  de  fouler  les  étoffes. 

—  Façon  que  le  corroyeur  donne  aux  cuirs 
en  les  foulant. 

FOUPIR  (ma ouf.).  Délustrer  une  étoffe 
en  la  maniant. 

FOUR.  Du  latin  furnus.  Angl.  oven;  allem* 
ofen.  Espace  voûté,  de  forme  circulaire  ou 
elliptique,  avec  une  ouverture  par  devant, 
qui  sert  a  faire  cuire  une  substance  quel- 
conque. On  nomme  dtre,  la  surface  hori- 
zontale du  fout  élevée  au-dessus  du  sol  ; 
dôme  ou  chapelle  la  partie  supérieure;  bow 
che,  l'ouverture  qui  serf  d'entrée;  autel,  la 
tablette  posée  horizontalement  en  avant  do 
la  bouche;  et  ouras,  les  conduits  par  les- 
quels l'air  s'introduit  dans  les  grands  fours. 
Lorsqu'il  règne  un  mur  mitoyen  autour  do 
celui  de  l'Aire,  l'espace  vide  qui  existe  entre 
les  deux  est  appelé  le  tour  du  chat.  Le  local 
où  le  four  est  construit  se  nomme  fournil. 
Parmi  les  fours  d'invention  moderne,  on 
dislingue  le  four  airotherme  do  MM.  Le- 
oiare  eliamelei,  que  l'on  chauffe  au  moyeu 
d'un  courant  d'air  chaud  ;  le  four  à  dtremo- 
bite+de  MM.  Covelcy  et  Rolland,  et  le  four 
continu,  de  M.  Pirouncau,  à  l'usoge  de  l'ar- 
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niée,  lequel  consiste  en  un  cylindre  de  tôle, 
destiné  a  recevoir  le  pain,  et  en  un  four- 
neau dans  lequol  se  place  le  cylindre,  que 
Ton  fuit  tourner  h  l'aide  d'une  mani relie, 
de*  la  môme  manière  que  les  cylindres  à  tor- 
réfier le  café.  On  appelle  four  de  campagne, 
un  ustensile  de  ménage,  portatif,  en  lôle  ou 
en  cuivre  rouge,  qui  sert  a  faire  saisir  par 
le  feu  certaines  "Alisseries,  des  crèmes,  etc. 

FOURBANDRÉE  (coram.).  Se  dit  de  plu- 
sieurs sortes  de  laine  mêlées  ensemble. 

FOURBIR.  Du  celtique  furben,  nettoyer. 
Polir,  en  les  frottant  arec  certaines  subs- 
tances, des  instruments  et  des  ustensiles 
en  métal. 

FOURBISSAOE.  Action  de  fourbir. 

FOURNISSEUR,  Angl.  steord-cutler;  allera. 
schioertftger.  Artisan  qui  polit  et  monte  les 
armes  blanches.  Autrefois  il  les  fabriquait 
aussi  et  son  travail  se  confondait  avec  celui 
de  l'armurier  On  fait  usage,  pour  fourbir 
les  laojes,  d'un  moulin  composé  de  plusieurs 
meules;  et  on.les  polit  à  l'aide  de  l'émeri, 
du  rouge  d'Angleterre  ou  de  la  potée  d'étain. 

FOURBISSURE.  Nettoiement,  polissure. 

FOURCADEL  (agricult.).Cep  do  vigne  au- 
quel on  n'a  laissé  que  deux  montants  è  la 
taille. 

FOCRCAT  (agricult.).  Sorte  do  enarrue 
attelée  d'un  seul  cheval,  dont  ou  fait  usage 
pour  labourer  les  terres  légères. 

FOURCHE.  Du  lot  in  furca.  Instrument 
composé  d'un  long  manche  de  bois  que  ter- 
minent deux  ou  trois  brandies  de  bois  ou  de 
fer  qui  vont  en  s'écartant.  La  fourche  de 
fer  a  3  dents  portées  sur  une  douille  où  l'on 
fait  entrer  le  manche,  elle  sert  à  remuer  le  fu- 
mier, déterrer  les  racines,  etc.;  celle  de  bois 
est  d*une  seule  pièce,  et  les  dents  provien- 
nent d'une  bifurcation  naturelle.  On  em- 
ploie celle  dernière,  que  l'on  fait  surtout  en 
bois  de  cornouiller,  pour  retourner  la  paille, 
le  foin  et  les  herbes.  La  fourche  du  jardi- 
nier est  en  fer,  et  ses  fourchons  sont  re- 
rourbés  en  dedans.  On  en  fait  usage  pour 
émotter  et  pour  ensemencer. 

FOURCHE  (insl.  de  chir.).  Instrument 
dont  on  se  sert  pour  comprimer  l'artère  rani- 
ue  dans  les  cas  d'hémorrhagie  de  ce  vaisseau. 

FOURCHETTE.  Ustensile  de  table,  ordi- 
nairement è  quatre  pointes,  mais  qui  n'en 
a  quelquefois  que  trois  et  oui,  ancienne- 
ment n  en  portait  que  deux.  La  fourchette  a 
été  imiortée  d'Italie  en  France,  mais  ou 
ignore  l'époquo  et  le  lieu  de  son  invention. 
Il  en  est  parlé  dans  un  inventaire  de  l'ar- 
genterie de  Charles  V,  en  1379;  néantuo  ns 
c'était  encore  un  objet  de  luxe  au  xvi*  siè- 
cle, et  l'on  n'en  Ut  usage  en  Angleterre 
qu'au  xvn*  siècle.  —  Instrument  qui  sert  à 
assujettir  des  cisailles.—  Instrument  en  1er 
dont  on  se  sert  pour  tourner  les  tarières, 
les  canons,  etc.  —  Long  morceau  de  bois  à 
deux  pointes  de  fer,  qu'on  attache  à  la  flè- 
che d  une  voiture,  et  que  l'un  baisse  pour 
empêcher  celte  voiture  de  reculer  lors- 
qu'elle gravit  une  pente.  —  Dans  les  ma- 
chines le  mol  fourchette  désigne  une  façon 
d'assemblage  de  deux  pièces  qui  peuvent 
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prendre  chacune  un  mouvement  différa; 
sans  cesser  pour  cela  d'être  unies,  coinm* 
cela  a  lieu  dans  les  assemblages  des  têtes 
de  bielles  avec  les  manivelles  ou  leviers 
qu'elles  font  tourner.  Lorsque  la  four» 
chelte  est  simple,  ta  tige  qu'elle  embrasa 
lui  sert  de  tourillon;  quand  elle  est  don. 
ble,  elle  prend  le  nom  de  fourchette femeltt, 
et  la  pièce  à  laquelle  elle  doit  communiquer 
le  mouvement  porte  alors  une  autre  four- 
chette, appelée  fourchette  mâle,  qui  s'intro- 
duit entre  les  deux  branches  de  la  four- 
chette femelle.  Les  deux  pièces  sont  unies 
par  un  fort  goujon  ou  tourillon  qui  passe 
dans  le  vide  des  fourchettes  et  c'est  cet  as- 
semblage qui  sert  d'axe  de  rotation  au  sys- 
tème. On  nomme  aussi  fourchette,  la  simple 
bifurcation  d'une  tige  qui  s'assemble  d'une 
manière  fixe  avec  une  autre.au  moyen  d'une 
clavette  ou  d'une  contre-clavette;  et  enfin 
la  fourchette  dont  les  deux  branches  res- 
tent ouverlossans  être  réunies  par  une  cla- 
vette, se  nomme  pied  de  biche,  —  Chez  le 
gantier,  on  entend  par  fourchette,  In  mer- 
ceau  de  peau  taillé  en  losange  que  l'oncoud 
entre  les  doigts  d'un  gant.  —  Chez  la  (in- 
gère, c'est  la  partie  de  la  manchette  qui 
garnit  l'ouverture  de  la  manche  d'une  che- 
mise d'homme.  —  En  architecture,  la  four- 
chette est  l'endroit  où  les  deux  petites 
noues  de  la  couverture  d'une  lucarne,  se 
joignent  h  la  pente  du  comble. 

FOURCHETTE  (horlog.).  Angl.  fork;  al- 
lem.  gabet.  Pièce  de  laiton  ou  d'acier,  fen- 
due pour  recevoir  la  tige  du  balancier,  d 
lui  transmettre  l'action  du  va-et-vicul  de 
l'échappement  en  oscillant  elle-même. 

FOURCHETTE  (inst.  de  chir.).  Instru- 
ment qui  ressemble  è  une  petite  fourche 
dont  les  branches -sont  aplaties  et  très-rap- 
prochées  Tune  de  l'autre. 

FOURCHON.  Se  dit  d'une  pointe  de  four- 
che ou  de  fourchette 

FOURF1ÈRE  ou  FOURCHE-FIÈRB  (agric.). 
Fourche  ferrée  qu'on  emploie  h  charger  le 
fourrage  sur  les  charrettes. 

FOURGON  (môlallurg.).  Angl.  fire-tongr, 
allem.  gluthxange.  Longue  perche  de  bois, 
garnie  de  fer  par  le  bout,  qui  sert  à  remuer 
le  bois,  la  braise  ou  le  coke  dans  une  forge, 
un  fourneau,  etc. 

FOURLANÇURB  (raanuf.).  Défaut  dans  la 
tissure  d'une  toile. 

FOURNAISE.  Du  latin  fornar,  Angl.  /i»r- 
nace;  allem.  groster  ofen.  Sorte  de  igrand 
four  dans  lequel  on  peut  allumer  un  feu 
proportionné  et  d'une  grande  intensité. 

FOURNEAU.  Du  latin  fornax.  Sorte  d'ap- 
pareil dans  lequel  on  fait  chauffer,  a  l'aide 
de  divers  combustibles,  les  substances  qui 
doivent  être  soumises  à  l'action  de  la  cha- 
leur. Les  fourneaux  varient  de  formes 
comme  de  dimensions,  suivant  les  usages 
auxquels  il*  sont  destinés;  mais  tous  sont 
composés  d'un  foyer  où  l'on  place  le  com- 
bustible; d'une  gr ilte  qui  forme  le  fond  du 
foyer  et  par  où  les  ceudres  tombent  dans 
une  cavité  inférieure  appelée  cendrier;  et 
dans  les  usines,  le  fourneau  c»t  presque 
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toujours  Accompagné  d'une  cheminée  plus 
ou  moins  élevée.  Enfin,  lorsque  le  vase  con- 
tenant la  substance  à  chauffer  ne  doit  pas 
être  posé  immédiatement  sur  le  feu  ,  le 
fourne.iu  présente,  au-dessus  du  foyer,  une 
partie  qui  reçoit  le  nom  de  laboratoire»  et 
*ur  laquelle  on  place  le  vase.  Lorsqu'un 
fourneau  est  surmonté  par  un  dôme,  il  est 
appelé  fourneau  à  réverbère.  Celui  qu'on 
nomme  fourneau  de  eoupelte  ne  diffère  du 
l  recèdent  qu'en  re  que  son  laboratoire  est 
pourvu  d'un  moufle  dans  lequel  on  met  les 
coupelles.  Le  fourneau  de  forge  ou  de  fusion 
est  un  autre  fourneau  à  réverbère  dont  on 
artive  le  feu  au  moyen  d'un  soufflet;  mais 
qui  peut  être  aussi  surmonté  d'une  chemi- 
née comme  le  fourneau  à  vent.  Le  haut 
fourneau  est  celui  qui  sort  è  fondre  le  mi- 
nerai de  fer  a  une  haute  température,  et 
dont  la  forme  est  ordinairement  celle  d'une 
tour  carrée,  ou  d'une  tour  ronde,  ayant  une 
élévation  de  6  à  20  mètres;  mais  que  l'on 
construit  quelquefois  en  un  prisme  sur- 
monté d'une  pyramide,  ce  qui  en  diminue 
In  masse.  Le  vide  inférieur  qui  reçoit  à  la 
fois  le  minerai  et  le  charbon,  est  appelé 
cheminée  intérieure  ou  cuve  ;  et  ce  fourneau 
est  mis  en  activité  à  l'aide  d'un  soufflet  a 
vapeur.  On  donne  au  fourneau  domestique, 
le  nom  de  fourneau  potager.  On  trouve  aussi, 
dans  les  ménages,  le  fourneau  à  papier,  petit 
ustensile  en  tôle  mince,  dans  lequel  on  peut, 
en  brûlant  quelques  morceaux  de  papier 
seulement,  chauffer  en  quelques  instants 
(les  liquides,  cuire  des  œufs,  etc.  Ce  four- 
neau a  eu  pour  inventeur  II.  Harel.  Le  four- 
neau à  repasser  est  de  forme  rectangulaire, 
et  ses  parois  sont  Inclinées  de  manière  à 
renvoyer  vers  les  fers  le  calorique  qu'elles 
reçoivent  du  combustible.  Un  couvercle  est 
écuancrô  aussi  de  façon  à  ce  que  la  poignée 
des  fers  soit  garantie  en  partie  de  la  chaleur 
émanée  du  fourneau,  tandis  que  lecouverclo 
évite  d'un  autre  côté  une  déperdition  de  ca- 
lorique qui  aurait  lieu  si  le  fourneau  restait 
a  découvert. 

FOURUUET.  Pelle  de  fer  ovale  dont  on 
fait  usage  dans  les  brasseries. 

FOURQUETTE.  Espèce  de  croix  de  métal 
dont  les  pêcheurs  se  servent  pour  fixer  au 
fond  de  1  t»au  les  lignes  et  les  hameçons. 

FOURRÉE  (numism.).  On  dit  qu'une  pièce 
de  monnaie  ou  une  médaille  est  fourrée, 
lorsque  le  dessus  est  d'or  ou  d'argent  et 
l'intérieur  de  cuivre  ou  de  tout  autre  métal 
commun. 

FOURREAU.  Sorte  d'étui  ou  de  gaine  qui 
sert  a  recevoir  et  h  conserver  un  objet  quel- 
conque. Il  y  a  des  fourreaux  en  bois,  en 
métal,  en  cuir,  en  carton,  en  velours,  et  en 
étoffes  diverses.  —  Morceau  de  parchemin 
dont  les  batteurs  d'or  enveloppent  les  mou- 
les, pour  que  les  feuilles  d'or  ne  se  déran- 
gent point.  —  Morceau  de  peau  qui  couvre 
le  trait  d'un  harnais,  à  l'endroit  où  il  frotte 
contre  le  flauc  du  cheval.  —  Papier  ou  par- 
chemin qu'on  roule  et  qu'on  pince  dans  les 
pendants  d'un  baudrier,  pour  les  soutenir 
et  pour  eu  conserver  la  forme.  —  Robe  d'en- 
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font.  —  Grande  canouche  qui  renferme  plu- 
sieurs pots  a  feu  d'arlifke, 

FOURRÉE.  Espèce  de  parc  en  forma  do 
fer  à  oheval/auquel  les  pêcheurs  amarrent 
des  filets  pour  retenir  le  poisson  lorsque  la 
marée  se  relire 

FOURRELIER.  Celui  qui  fabrique  ou  vend 
des  fourreaux. 

FOURREUR.  Celui  qui  achète,  vend  et 
emploie  à  divers  objets  des  peaux  garnies 
de  leur  poil. 

FOURRURE.  Du  celtique  fur,  môme  si- 
gnification. Angl.  fur.  Nom  sous  lequel  ou 
comprend  les  toisons  de  certains  animaux, 
toisons  qui  sont  employées  dans  la  confec- 
tion des  vèloments  et  dans  quelques  indus- 
tries. Les  fourrures  les  plus  usitées  sont  la 
martre,  la  zibeline,  la  loutre  marine,  le  petit- 
gris,  le  chinchilla,  l'hermine,  etc.  Viennent 
ensuite  la  peau  de  mouton,  celle  de  l'ours, 
dos  chats,  des  loups,  des  renards,  des  blai- 
reaux, des  fouines,  des  putois,  etc.  Enfin, 
on  se  sert  aussi  de  peaux  d'oiseaux  et  par- 
ticulièrement de  celle  du  cygne.  —  Les 
charpentiers  donnent  le  nom  de  fourrures  b 
des  morceaux  de  bois  qui  remplissent  les 
vides  dans  les  pièces,  et  à  des  bois  tendres 
qui  recouvrent  certaines  parties.  — Ce  mol 
désigne  aussi  une  pyramide  de  chaudrons 
qui  entrent  les  uns  dans  les  autres. 
FOUSSOU  fagric.l.Houeà  fer  large  et  plein. 
FOUSTANELLE  (cost.).  Sorte  de  jupe 
courte  et  ample  que  portent  les  palik  ires, 
soldats  grecs  modernes. 
FOUTELAlE(agric.).Lieup)anléde  hêtres. 
FOYARD  (agricult.).  Nom  vulgaire  que 
l'on  donne  au  nôtre. 

FOYER.  Du  latin  focut,  même  significa- 
tion. Se  dit,  en  physique,  du  point  où  se 
réunissent  les  rayons  lumineux  ou  calori- 
fères qui  sont  réfléchis  par  des  miroirs  con- 
caves. On  appelle  foyer  de  verre  lenticulaire, 
le  point  où  les  rayons  lumineux  vont  se 
réunir  après  s'être  réfractés  en  le  traver- 
sant; foyer  réel,  le  foyer  proprement  dit; 
et  foyer  imaginaire,  le  point  où  se  réuni- 
raient les  rayons  convergents  s'ils  con- 
tinuaient leur  route  dans  Te  même  milieu. 
—  En  optique ,  ou  nomme  foyer»  conju- 
gués, les  foyers  d'un  système  de  deux  mi- 
roirs ou  de  deux  lentilles,  disposés  de  ma- 
nière que  les  rayons  qui  partent  de  l'un 
arrivent  a  l'autre  après  deux  réflexions  sur 
ces  miroirs  ou  deux  réfractions  a  travers 
les  lentilles.  —  Pierre  ou  marbre  quo  l'on 
scelle  en  avant  de  l'âtro  d'une  cheminée, 
qui  fait  saillie  en  dehors,  et  se  trouve  au 
niveau  du  parquet  ou  du  carrelage.  —  Le 
foyer  mobile,  est  une  espèce  de  tiroir  mé- 
tallique qu'on  peut  à  volonté  pousser  au 
fond  de  Pâtre  ou  amener  au-devant  de  ia 
cheminée,  et  qui,  en  chauffant  mieux  l'ap- 
partement, donne  aussi  un  tirage  plus  con- 
sidérable. —  Dans  les  machines  à  vapeur, 
la  position  du  foyer  par  rapport  a  la  chau- 
dière, dépend  de  la  forme  de  la  machine,  et 
du  système  auquel  elle  appartient.  Toute- 
fois, le  foyer  est  placé  le  plus  généralement 
sous  la  chaudière  qu'il  enveloppo  îsféraîu- 
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ment,  ou  n'enveloppe  seulement  que  les 
tubes  bouilleurs  qui  plongent  dans  la 
flamme.  Dans  d'autres  cas,  il  est  fdecé  au 
centre  de  la  masse  d'eau  de  la  chaudière,  et 
celle-ci  J'enveloppe  alors  de  toutes  parts; 
ou  enfin,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  la  loco- 
motive, il  se  trouve  établi  à  une  extrémité 
de  la  chaudière,  et  bien  qu'enveloppé  aussi 
d'eau,  comme  la  couche  la  plus  épaisse  est  si- 
tuée contre  la  paroi  du  fond  du  foyer,  on  ne 
peut  rigoureusement  le  considérer  comme  ap- 
partenant a  la  même  classe  que  le  précédent. 
Lefoyerd'une  machineà  vnpeurdoit  toujours 
se  trouver  a  60  centimètres  au  moins  plus 
bas  que  le  niveau  inférieur  du  cylindre  de 
la  machine,  précaution  qui  a  poiir  objet  de 
faciliter  Je  retour  de  J'eau  condensée  dans  la 
chemise  du  cylindre,  lorsque  la  machine  en 
possède  une,  et  surtout  d'empêcher  les 
bouillonnements  subits  de  la  chaudière 
d'entraîner*  dans  les  tiroirs  et  jusque  dans 
les  cylindres  l'eau  chargée  de  dépôts  ter- 
reux. Dans  les  machines  établies  à  terre,  il 
est  convenable  d'enfoncer  les  foyers  dans  le 
sol,  afin  de  rendre,  par  cette  disposition, 
les  perles*  de  chaleur  moins  considérables 
que  dans  les  foyers  a  l'air;  et  de  rendre  en 
uiême  temps  moins  graves  les  accidents  qui 
peuvent  provenir  de  l'explosion  de  la  chau- 
dière. On  évite  encore,  par  ce  moyen,  les 
surépaisseurs  de  maçonnerie,  et  les  quan- 
tités de.  ferrures  dont  il  faut  envelopper  les 
fourneaux  lorsqu'ils  ne  sont  pas  maintenus 
par  la  terre.  Outre  les  foyers  dont  il  vient 
d'être  iwrlé,  on  en  emploie  dans  les  arts 
qui  présentent  d'autres  (ormes,  comme,  par 
exemple,  les  foyers  à  flamme  renversée  avec 
grHIe;  les  foyers  a  flamme  renversée  sans 
grilles  ou  alandiers;  les  four»  pour  la  fabri- 
cation du  gaz,  le  pudJIage  du  fer,  etc.  — 
Dans  la  construction  des  théâtros  on  donne 
le  nom  de  foyer,  aux  salons  dans  lesquels  le 
public  se  réunit  durant  les  entr'actes. 

FRAC  (cost.).  Habit  d'homme  qui,  par  de- 
vant ne  couvre  que  la  poitrine,  et  se  termine 
par  derrière  en  deux  longues  basques  plus 
ou  moins  étroites. 

FRA  CHOIR  (éoon.  rur.).  Petit  râteau  dont 
-on  fuit  usage  pour  égrapper  la  vendange. 

FRAI  (monn.).  Se  dit  de  l'altération  et  de 
la  diwinutiou  de  poids  que  l'usage  et  le 
frottement  apportent  à  la  monnaie. 

FRAISE.  Angl.  cutter  ;  allem.  kolbcn.  Pla- 
que mince  dont  on  fait  usage  pour  fendre 
les  roues  des  montres  et  des  pendules.  — 
Lime  ronde  d'horloger.  —  Roue  dentée,  en 
ai  ier.  qui  sert  à  couper  les  métaux  et  les 
bois. —  Petit  outil  qu'on  fait  tourner  a  l'ar- 
ehet,  et  qu'on  emploie  pour  évaser  l'entrée 
d'un  trou  percé  dans  du  métal  ou  dans  du 
bois,  où  l'on  veut  mettre  une  vis  ou  un  ri- 
vet. —  On  nomme  fraiiet  sphériques,  celles 
qui  servent  à  faire  des  moules  è  balles,  etc.— - 
Autrefois,  on  appelait  aussi  /rente,  une  sorte 
de  collet  à  plusieurs  doubles  et  h  plusieurs 
plis,  qui  environnait  tout  le  cou. 

FRAISER.  Angl.  to  bore;  allem.  b»hren. 
Percer  du  métal  ou  du  bois  à  l'aide  de  la 
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fraise.  —  Rvaser  en  côue  renversé  l'orifice 
d'un  trou  dans  lequel  une  vis  doit  être  in- 
sérée. 

FRAISIER.  Sorte  de  foret  ou  «e  ville- 
brequin. 

FRAISIt,  ou  FASS1N  (raétallorg.).  Angl. 
einders;  allem.  losche.  Poussière  de  charbon 
pilé  et  tamisé  dont  on  saupoudre  la  moule 
en  sable  où  se  jette  (a  fonte;  ou  cendre  du 
charbon  de  terre  qu'on  brûle  dans  les  forges. 
Celles  qui  proviennent  des  machines  à  va- 
peur reçoivent  plus  communément  le  nom 
.  d'etearbi!le$.  Le  fraisil  est  un  mauvais  con- 
ducteur de  la  chaleur,  et  on  remploie  avec 
succès  pour  garnir  l'intervalle  qui  sépare 
la  chemise  intérieure  et  la  chemise  exté- 
Heure  de  la  maçonnerie  d'un  hent-fotr. 
neau  :  il  permet  alors  d'augmenter  è  peu  de 
frais  la  masse  de  l'ouvrage,  condition  im- 
portante pour  éviter  la  déperdition  du  calo- 
rique par  les  parois  latérales. 

FRAISSINEfngricult.).  Terrain  planté  en 
frênes 

FRAISURE  farqncb.).  Angl.  pan;  ahVm. 
xûadpfannhôhlung.  Creux  demi-cylindrique 
qui  est  pratiqué  dans  le  bassinet,  uu  y«u 
au-dessous  de  la  lumière. 

FRANC  (roonn.). Unité  monétaire.  La  pièce 
de  un  franc  contient  une  partie  de  cuivre  snr 
deux  d'argent.  Elle  pèse  5  grammes,  son 
diamètre  est  de  3b  millimètres,  et  sa  valeur 
par  rapport  à  la  livre  tournois  est  do 
1,0125. 

FRANC-BORD  (ponts  et  chaus.).  Espace  de 
terrain  laissé  libre  sur  le  bord  d'une  rivière 
ou  d'un  canal. 

FRANCE^CONE.  Voy.  Leopoldmo. 

FRANC1N  (corrrm.).  Sorte  de  parchemin 
d'une  qualité  supérieure. 

FRANGE.  Du  celtique  frainch,  frainct, 
d'où  est  venu  l'italien  frangin.  Angl.  Jreîafe; 
allem.  frunte.  Tissu  a  tikls  servant  d'orne- 
ment aux  meubles,  aux  draperies,  aux  vête- 
ments, etc.,  cl  qui  est  fabriqué  par  le  passe- 
mentier. 

FRANGER.  Ouvrier  qui  fait  la  frange. 

FRANGIPANE.  Sorte  de  parfum  que  l'on 
donne  à  des  peaux,  et  qui,  selon  quelque* 
auteurs,  aurait  été  inventé  par  un  seigneur 
romain  nommé  Frangipawi. 

FRANGOL1NE  (chim.).  Angl.  ttt  ;  allem. 
frangnUn.  Substance  amère  qu'on  extrait 
d'une  espèce  de  nerprun,  le  rhanmutfrangula. 

FRAPPE  (monn.).  Angl.  itamp;  allem. 
schtag.  Empreinte  du  balancier  sur  la  mon- 
naie. 

FRAPPE  (impr.).  Assortiment  complet  de 
caractères.  On  dit  une  frappe  4e  romain, 
d'italique,  etc. 

FRAPPÉ  (manuf.).  On  dit  d'un  drap  fort 
et  serré,  qu'il  est  6ten  frappé. 

FRAPPE-PLAQUE  (orfévr.).  Plaque  de  fer 
dont  on  tait  usage  pour  donner  Je  contour  a 
"Une  pièce  d'argenterie. 

FRAPPER  (manuf.).  Du  bas  latin  frappar». 
Battre  et  serrer  sur  le  métier  la  trame  d  une 
toile.  —  Frapper  de»  épingtet,  c'est  en  for- 
mer la  tête. 

FRAPPEUR.  Angl.  striker;  allem.  «■ 
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$ektëger.  Porgernnqai  frappe  une  barre  de 
fer  sortant  de  la  forge. 

FRASAGE,  FRASER  (bnulang.).  Donner 
on|t  deuxième  façon  a  la  pâte  du  pain. 

FRASE  (boulang  ).  Outi!  d'acier  avec  le- 
quel on  racla  lu  pétri  a,  pour  faire  le  fra- 
Sflge. 

FRASEAU  (manuf.).  Angl.  $pool-rod. Tige 
*ur  laquelle  «émeuvent  les  rouets  de  l'our- 
riissenr. 

FRAULER  (écon.  rur.).  Frotter  de*  graines 
entre  ses  mains,  pour  les  débarrasser  des 
l»arlies  de  la  fleur  qui  y  sont  restées  adhé- 
rentes. 

FRAXININE  (chim.).  Angl.  i<f.  ;  allem. 
fraxini*.  Alcali  qu'on  extrait  do  l'écorce  du 
fi  éne. 

FKAYER.  Du  latin  /Heure,  toucher  légè- 
rement. Faire  une  rainure  sur  le  bord  de  la 
lame  d'un  couteau  ou  d'un  canif. 

FRAYER  (roonn.).  Altérer  les  pièces  d'or 
et  d'argent,  an  imitant  ce  qu'elles  perde  ut 
naturclleniajit  par  le  frottement  al  le 
temps. 

FRAYÈRE  (écon. tu r.).  Lieu  où  les  pais- 
sons fra  vent. 

FRAYON  (charp.).  Pièce  de  bois  qui  terme 
chanenu  sur  le  gros  fer  d'un  moulin. 

FRA  YEUX  (mélallorg.).  Sapport  -du  ti- 
sonnier. 

FRAZIN.  Mélange  da  terre  et  de  charbnn 
qui  entoure  une  charbonnière. 

FREDIRE.  De  l'italien  fret 
crité  dans  les  arts. 

FREIN.  Du  latin  frenum.  Mors  ou  partie 
de  la  bride  qu'on  met  dans  la  bouche  du 
cheval  pour  le  gouverner.  —  Appareil  au 
moyen  duquel  on  peut  modérer,  et  même 
suspendre  complètement»  la  vitesse  d'un 
mécanisme  en  mouvement.  —  Grand  cercle 
qui  environne  le  rouet  d'un  moulin,  et  qui 
sert  a  l'arrêter  subitement,  lors  même  que 
le  vent  donne  a  plein  dans  les  volants.  — 
Arc  de  cercle  en  bois  ou  en  métal,  qu'on 
place  derrière  une  des  grandes  roues  d'une 
voiture,  où"  il  peut  être  serré  contre  celte 
roue  au  moyen  d'une  vis  de  pression,  ce  qui 
ralentit  ou  suspend  la  rotation  de  celle  roue 
autour  de  l'essieu,  et  prévient  les  accidents 
dans  lus  pentes  rapides.  Cet  instrument  s'ap- 
pelle vulgairement  mécanique.  —  Sur  les 
chemins  de  fer,  on  fait  usage  aussi  du  freins 
pour  enrayer  les  voitures  lorsqu'on  veut  les 
empêcher  de  prendre  une  trop  grande  vi- 
tesse sur  les  pentes,  ou  faciliter  L'arrêt  d'un 
convoi  h  l'approche  des  stations.  Parmi  les 
mécanismes  employés  pour  enrayer  les  ten- 
ders,  celui  qui  suit  est  l'un  des  plus  usités. 
Il  se  compose  de  deux  fortes  plaques  do  bois 
cirulaires,  propres  a  s'appuyer  contre  les 
roues  et  réunies  par  deux  montants  verti- 
caux, entre  lesquels,  en  haut  et  en  bas,  se 
trouvent  deux  coins  qu'unit  une  longue  lige 
verticale  terminée,  a  sa  partie  supérieure, 
par  un  pas  de  vis  qui  s'engage  dans  un  écrou 
iixe  ;  puis  une  manivelle,  placée  en  haut  de 
In  lige,  sert  a  la  faire  ou  monter  ou  descen- 
dre un  tournant  iana  l'écrou.  Lorsqu'elle 
monte,  le  coin  inférieur  écarte,  en  se  rele- 


vant, les  deux  montants  par  le  bas  qui  tour- 
nent alors  autour  de  leur  point  de  rotation 
et  font  appuyer  los  deux  segments  de  bah 
contre  les  roues,  ce  qui  Les  enraye;  quand, 
au  contraire,  la  tige  descend,  le  coin  infé- 
rieur, en  s'abaLssant,  laisse  les  deux  mon- 
tants libres  d'obéir  à  la  pression  du  coin 
supérieur  qui,  dans  ce  cas,  les  fait  tourner 
en  sens  inverse  et  dégage  les  roues.  On  nu 
fait  point  agir  la  frein  directement  sur  les 
roues  de  la  locomotive,  mais  bien  *ur  le 
tenderquila  suit;  et  quant  auxdiligeoce* 
et  wagons,  il  n'est  nullement  nécessaire, 
pour  les  arrêter,  d'agir  sur  toutes  les  roues, 
attendu  que  le  frottement  produit  par  l'en- 
rayagu  de  deux  ou  quatre  roues  suffit  pour 
modérer  la  vitesse  d'un  grand  nombre  do 
voitures,  et  même  pour  la  suspendre  tout 
à  fait.  —  On  donne  aussi  le  nom  Je  frein 
dynamométrique  a  un  appareil  qui  sert  a 
mesurer  la  force  d'une  machine,  la  résis- 
tance d'un  obstacle  mécanique,  etc.  —  Voy.  , 
Dynamomètre. 

FRELA.MPE  (roonn.).  Monnaie  de  billon 
qui  avait  cours  autrefois  dans  l'Anjou  ut 
équivalait  de  5  a  7  centimes  et  demi. 

FRELET.  Voy.  Fbblbt. 

FRELOCHE.  Poche  de  gaze  dont  on  lait 
usage  pour  prendre  les  insectes  volants.  — 
Poche  de  toile  qui  sert  a  pêcher  des  in- 
sectes aquatiques  ou  de  petits  poissons. 

FRELUCBE.  Du  celtique  helujelu,  chose 
de  rien,|ou  de  l'italien  fanfaluca,  flammèche. 
Petite  houpe  de  soie  sortant  d'un  boulon, 
d'une  ganse  ou  de  tout  autre  ouvrage. 

FRELUQUET.  Se  dit,  en  passementerie, 
d'un  petit  poids  eu  plomb  qui  sert  a  passer 
chaque  brin  de  glands  pour  le  tenir  en  équi- 
libre pendant  le  travail. 

FREMISSEMENT.  Angl.  $mmering;  al- 
lem. knùiern.  Commencement  d'agitation 
qu'éprouve  un  liquide,  au  moment  où  il  va 
entrer  e.n  ébollilion. 

FRENAYE   (agricult.).  Lieu  planté  do 
frênes. 

FR EQUIN  (corn m .").  Sorte  de  futaille  qui 
sert  a  entonner  les  sucres,  les  sirojw  ut 
autres  marchandises. 

FRÈRES.  Nom  que  donnent  les  pêcheurs 
aux  piquets  qui  forment  le  corps  ou  le  loUr 
de  la  paradière. 

FRESQUE  (peint.).  De  l'italieu  freeco. 
frais.  Genre  de  peinture  qu'on  exécute  sur 
un  endroit  encore  frais.  Le  mur  destiné  à  cette 
{teinture  doit  être  bietr  sec.  On  y  applique 
premièrement  la  crépiaure,  qui  consiste  en 
enduit  de  chaux,  de  sable  el  de  tuiles  pilées  i 
quand  il  a  séché,  on  y  pose  un  deuxième 
enduit,  qu'on  humeclo  d* eau,  ce  qui  s'ap- 

f telle  donner  de  V amour  au  fond;  puis  en 
«couvre  ilu  dernier  enduit,  (uriné  de  chaux 
éteinte,  de  sable  Gn  et  de  pouzzolane.  C'est 
sur  celte  couche  encore  humide  que  l'on 
peint  a  fresque,  et  l'on  doit  ue  faire  en- 
duire à  la  fois  que  la  partie  du  mur  que  l'on 

g eut  achever  en  un  iour.  On  doit  h  Etienne 
arezzi,  peintre  de  Milan,  une  invention  au 
moyen  du  laquelle  on  peut,  avec  une  toile 
recouverte  1  un  certain  enduit,  enlever  la 
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frptque  d'un  mur  pour  la  fiier  sur  celte 
toile.  L'auteur  publia  sa  découverte  en 
1813. 

Les  anciens  ne  connaissaient  point  la 
peinture  sur  toile,  et  ce  n'est  alors  que  de  la 
peinture  qui,  dans  la  suite,  reçut  le  nom  de 
fresque, qu'il  est  question  dons  les  détails 
fournis  par  Homère,  Virgile,  Anacréon, 
Horace,  Pausnnias,  Pline  et  autres,  sur  la 
représentation,  dans  des  tableaux,  des  scènes 
de  la  vie.  Les  exhumations  de  la  Nubie,  de 
l'Egypte,  celles d'Herculanum  et  de  Porapéi, 
ne  laissent  d'ailleurs  subsister  aucun  doute 
h  ce  sujet.  Quant  aux  moyens  employés 
iar  les  peintres  de  l'antiquité  pour  fixer 
eurs  couleurs,  ils  ne  sont  point  parvenus 
usqu'à  nous,«t  les  essais  auxquels  s'est 
ivré  de  Caylus  à  ce  sujet  n'ont  produit  au- 
cun résultat  satisfaisant.  On  sait  simplement 
que  la  peinture  à  fresque  se  faisait  à  la  dé- 
trempe et  à  l'encaustique,  soit  sur  des  pan- 
noaux  de  bois,  soit  sur  dos  murailles  soi- 
gneusement préparées,  que  ces  murailles 
fussent  a  couvert  ou  exposées  en  plein  air. 
La  peinture  a  fresque  est  donc  la  seule  oui 
.«oit  monumentale.  C'est  avec  elle  que  Poly- 
gnole  décora  le  Pœcile  ou  Portique  des 
Perses;  que  Michel-Ange  traça  le  Jugement 
dernier,  dans  la  chapelle  Sixline  ;  que  Léo- 
nard de  Vinci  composa  la  Cène  ;  que  Raphaël 
d'Drbin  imprima  ses  poëmes  sur  les  voûtes 
et  les  murs  du  Vatican,  que  Corrége  rendit 
célèbre  la  coupole  de  la  cathédrale  de 
Parme. 

Les  fresques  ne  se  montrèrent  qu'assez 
tard  en  France;  mais  elles  r  devinrent 
prospères.  Les  plus  renommées  sout  celles 
de  l'abside  de  Saint-Saturnin,  à  Toulouse  ; 
du  dortoir  de  Saint-Martin  des  Vignes,  a 
Sofssons;  de  la  chapelle  de  l'hospice  de 
Marciac;  de  la  préfecture  d'Angers,  ancienne 
abbaye  de  Saint-Aubin  ;  des  colonnes  du 
chœur  de  Notre-Dame  de  Calais  ;  du  réfec- 
toire de  l'abbaye  de  Charlieu;  de  la  cathé- 
drale de  Clermont  ;  de  Saint-Gilles,  à  Mou- 
loir;  de  la  salle  des  Templiers,  à  la  citadelle 
de  Metz;  du  porche  de  Notre-Dame  des 
Doms,  è  Avignon  ;  de  la  chapelle  de  Selles- 
Saint-Denis  ;  de  la  cathédrale  du  Mans,  qui 
sont  les  plus  précieuses  de  ce  genre  et  du 
xiv*  siècle  ;  de  Saint-Julien  de  Brioude  ;  du 
chœur  de  l'église  du  mont  Saint-Michel;  de 
la  cathédrale  de  Cputanres;  delà  tour  de 
Veyrènes,  a  Mérignal  ;  de  la  crypte  de  l'é- 
glise de  Saiul-Cerneuf,  à  Bellone  ;de  l'église 
d'Aire,  sur  la  Lys;  de  la  chapelle  du  château 
do  Saint-Maur,  dans  l'Indre-et-Loire;  de  la 
crypte  de  la  cathédrale  de  Limoges  ;  et  enfin 
de  la  chapelle  de  Saint-Rem y-ia-Vareune. 
Après  les  résultats  heureux  obtenus  a  Fon- 
tainebleau par  divers  artistes,  Lebrun  fit 
concourir  la  peinture  à  fresque  h  l'ornemen- 
tation de  Versailles,  et  Pierre  MignarJ  l'em- 
ploya aussi  pour  la  coupole  du  Val-de-Grôce 
et  les  plafonds  du  château  do  Saint-Cloud; 
enfin,  à  notre  époque,  Gros  a  inscrit  quatre 
pages  de  notre  histoire  au  Panthéon; 
MM.  Mcynier  et  Abcl  de  Pujol  ont  peint  les 
plafonds  de  la  grande  salie  de  la  Bourse  ; 
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MM.  Amaury-Duval,  Mutez  et  Bréinond.U* 
chapelles  de  Saint-Germain  l'Aiiierrni;  et 
de  la  Villette;  et  ainsi  de  plusieurs  antres 
peintres  pnnr  divers  monuments. 

FRETETEL,  FRET  EAU  ou  FRETÈLK 
(inst.  de  mus.).  Flûte  de  Pan,  à  sept 
tuyaux. 

FRETTE.  Du  latin  frelut,  soutenu.  Angt. 
hoop;  allem.  eitemee  band.  Cercle  de  fer  qui 
sert  de  lien  à  un  morceau  de  bois  pour 
l'empêcher  de  se  fendre.  Les  moyeux  de 
roues  de  voitures  sont  frettés  par  leurs  drux 
bouts  et  sur  le  gros  bouge,  afin  que  l'en, 
rayure  ne  les  fasse  pas  fendre.  Ces  freitos 
sont  de  fer  doux,  et  celles  des  extrémités 
du  moyeu,  du  côté  de  l'S,  le  débordent, 
formant  une  espèce  de  creux  dans  lequel  te 
trouve  l'écrou.  On  arme  aussi  de  frettes,  It 
téte  des  pieux  battus  comme  pilotis.  -  Ou 
donne  encore  le  nom  de  freltes  à  des  tiroirs 
dont  en  arme  certaines  pelles  de  bois  pour 
empêcher  qu'elles  ne  s'écartent. 

FRETTER.  Mettre  une  frette  à  on  moyeu, 
au  moyen  d'un  outil,  a  un  pieu,  etc. 

FRÈ'ZE  (écon.  rur.).  Redoublement  d'ap- 
pétit qu'éprouvent  les  vers  à  soie  immé- 
diatement après  qu'ils  ont  changé  do 
peau. 

FRIABLE.  Du  latin  friahili»  Angl. /Hallr; 
allem.  zerbrechlich.  Se  dit  d'une  matière 
susceptible  de  se  désagréger  aisément,  de 
se  réduire  en  poudre. 

FRICTION.  Du  latin  frictio,  ûefriurt. 
frotter.  Se  dit,  en  physique,  de  l'action  de 
deux  corps  qui  s'usent  en  se  frottant  l'on 
contre  l'autre.  —  En  chimie,  on  entend  p»r 
ce  mot,  la  coction  qui  se  fait  dans  la  poè'e 
avec  addition  de  quelque  liqueur  onctueuse, 
comme  huile  ou  graisse. 

FRIGARD  (coinm.).  Hareng  demi-cuit  et 
mariné. 

FRIGORJFÈRE  (comra.).  Du  latin  /rïjw, 
froid.  Se  dit  d'une  élon*e  qui  apporte  ou  en- 
tretient la  fraîcheur  sur  le  corps,  comme  l« 
coutil,  la  crinoline,  etc. 

FRIGORIFIQUE  (phys.).  Du  latin  frigv, 
froid.  A  nul.  frigorifie  ;  allem.  kàlleerztugtnd, 
Qui  produit  le  froid,  comme  un  sel, 
exemple.  Plus  un  sel  est  soluble,  plus  il  est 
frigorifique.  En  opérant  successivement  de? 
mélanges  de  corps  frigorifiques  on  pâment 
â  des  degrés  d'une  très-basse  température. 

—  Voy.  RÉFRIGÉRANTS. 

FR1GOR1QUE  (phys.).  Du  latin  frigv, 
froid.  Nom  que  donnaient  les  anciens  phy- 
siciens à  uu  fluide  impondérable  quïls 
croyaient  répandu  dans  les  corps  poury  pro- 
duire le  froid,  comme  le  calorique  ;  pro- 
duit la  chaleur.  Rien  n'a  constaté  l'existence 
de  ce  fluide. 

FR1LLER  (teint.).  Angl.  to  simm*r;  t\\w- 
tchauern.  Frétillement  qui  se  produit  dans 
la  cuve  avant  qu'elle  soit  fermée  ou  remis* 
a  doux 

FRION  (agricult.).  Lame  de  fer  placée  sur 
le  côté  de  la  charrue. 

FRIPER  (raanuf.).  Faire  pérore  a  on* 
étolîu  l'air  neuf  au'clle  avait  au  sortir  des 
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mains  du  manufacturier.  —  Chiffonner  une 
étoffe. 

FRIPERIE.  Habits  et  meubles  qai  sont  en 
partie  usés.  —  Se  dit,  dans  les  plantations  a 
sucre,  du  hangar  sous  lequel  on  dénoso  les 
cannes  avant  de  les  porter  nu  moulin. 

FKISAGB.  Angl.  lattice;  allem.  lattenwerk. 
Sort*  de  treillage  construit  avec  dus  lattes. 

FRISE.  De  l'italien  freghio,  môme  signi- 
fication. Se  dit,  en  architecture,  de  l'enta- 
blement qui  est  entre  l'architrave  et  la  cor- 
niche, et  qui  est  souvent  ornée  do  sculp- 
tures. —  Machine  qui  sert  à  faire  le  Ton- 
nage des  étoffes.  —  Machine  pour  friser  la 
laine.  —  Large  champ  que  l'on  peint  au  bas 
des  murs,  lorsqu'on  n'y  met  point  de  boi- 
serie.—  Traverse  du  haut  de  la  caisse  d'une 
voiture,  au-dessus  de  la  portière.  —  Bandes 
du  pourtour  d'un  plancher. —  Pièces  de  bois 
qu'on  poso  avec  les  feuilles  d'un  parquet  et 
auxquelles  elles  servent  comme  de  cadre. — 
On  appelle  frise  ou  gorge  de  placard,  la  frise 
qui  est  entre  le  chambranle  et  la  corniche, 
au-dessus  d'une  porte  de  placard.  —  Long 
panneau  rempli  d'un  ornement  répété  et 
continu,  tpje  le  serrurier  met,  h  hauteur 
d'appui,  soit  au  haut  et  au  bas  des  portes  de 
clôture,  soit  aux  travées  des  barreaux  de 
fer,  ou  aux  rampes  des  escaliers.  —  Bandes 
de  toiles  pincées  au  cintre  d'un  théâtre, 
pour  figurer  un  ciel  ou  un  plafond. 

FRISE  (manuf.).  Angl.  friexe;  allem.  fries. 
E  offe  de  laine  grossièro  et  h  poil  frisé.  — 
Tuile  estimée  qu'on  lire  de  la  Frise,  province 
de  In  Hollande 

FRISER  (manuf.).  Angl.  tonap;  sllem. 
aufkratzen.  Velouter  les  étoffes  de  laine,  eu 
formant  dessus  une  espècede  grain,  unifor- 
mément répandu  sur  toute  la  surface.  —  Er, 
horlogerie,  friser  c'est  ôter  la  petite  pointe 
des  dents  des  roues.— Action  du  sucre  raffiné 
et  candi,  lorsqu'il  se  précipite  en  cristaux 
menus. 

FRISER  (impr.).  Terme  qui  exprime  que 
le  bord  des  lignes  ou  des  pages  éprouve  de 
légères  atteintes  d'encre,  causées  parla  va- 
cillation de  quelque  pièce  de  la  presse,  ou 
du  dérangement  de  la  fouille  sur  le  tym- 
pan. Ou  dit  aussi,  dans  le  roôroa  sens,  pa- 
pilloter et  doubler. 

FRISETTE  (manuf..).  Etoffe  mi  partie 
lnino  ol  colon  qui  se  fabrique  en  Hol- 
lande. 

FRISOIR.  Allem.  grabstichel.  Ciseletfde 
fourbisseur  qui  sert  à  achever  les  ligures 
frappées  avec  \es  poinçons.  — Pince  à  friser 
les  cheveux.— Une  des  pièces  de  la  machine 
appelée  frise. 

FRISON.  Débris  et  déchets  do  cocons  de 
▼ers  è  soie.  —  Ondulation  en  couleur  sur 
le  papier  que  l'on  marbre.  —  Trait  bouclé 
et  aplati  au  cylindre,  dont  on  orne  les  bro- 
deries. —  Rebut  de  chiffons. 

FRISON  (impr.).  Angl  shaûing  ;  allem. 
schatlirung.  Petit  doublage  d  impression 
qui  a  lieu  par  le  foulage. 

FRISON  (uianuf.).  Sorte  d'étoffe  de  laine, 
commune  cl  étroite,  qui  se  fabrique  dans 
lu  Poitou. 


FRISQUETTE  (irap.).  Angl.  friskH;  allem. 
rUhmehen.  Châssis  composé  de  quatre  pe- 
tites bandes  de  fer  minces,  et  que  l'on  re- 
couvre, dans  toute  son  étendue,  de  parche- 
min ou  de  fort  papier.  Découper  la  frisquette, 
c'est  mettre  a  jour  chacune  des  parties  cor- 
respondantes do  la  formo  où  In  lettre  doit 
marquer  sur  le  papier.  —  Les  fnbricaols  do 
cnrles  (ont  usage  aussi  de  frisquettes,  taillées 
selon  les  figures  et  les  couleurs  séparées 
qu'on  veut  y  appliquer. 

FRISURE  (impr.j.  Angl.  mackle;  allem. 
doppelte  Unie.  Marques  d'impression  qui  se 
trouvent  sur  le  bord  des  pnge*. 

FRISURE  (manuf.).  Angl.  tktlcknot;  al- 
lem. knotchen.  S  >rte  de  petits  grains  que 
l'on  forme  sur  les  étoffes  île  laine,  sur  les 
draps,  etc.,  en  frisant  le  poil.  —  Fil  d'or  ou 
d'argent  qu'on  emploie  dans  certaines  bro- 
deries. 

FRITTAGE.  Opération  qui  a  pour  but  do 
brûler  les  corps  organisés  ou  combustibles 
qui  se  trouvent  dans  un  mélange  minéral, 
et  de  produire  ainsi  un  commencement  de 
combinaison. 

FRITTE  (verrer.).  Du  latin  frigere,  frire. 
Angl.  frit;  allem.  fritte.  Mélange  des  ma- 
tières employées  à  la  fabrication  du  verre, 
qu'on  a  exposé  h  une  température  insuffi- 
sante pour  opérer  la  ritritication,  mais  con- 
venable pour  déterminer  un  commence- 
ment d'action  chimique  entre  les  corps  qui 
constituent  le  mélaige,  et  en  séparer  les 
substances  grasses,  huileuses  et  autres  qui, 
sans  celte  opération  préalable,  altéreraient  la 
transparence  du  verre.  Il  y  aussi  des  frittes 
de  fer  et  d'autres  minerais. 

FRITTER.  Exposer  des  matières  vitrifia- 
bles  a  une  forte  calcination. 

FRITTEUX.  Se  dit  d'un  corps  qui,  com- 
me les  déjections  volcaniques,  a  quelquo 
ressemblance  avec  des  frittes. 

FRIVOLITÉ  (comm.).  Sorte  de  petite 
dentelle  de  coton  qui  se  vend  à  très-bas 
prix. 

•  FROC  (manuf.).  Du  latin  barb.  froccus, 
fait  de  floccus,  flocon  de  laine.  Sorte  d'é- 
toffe grossière  do  laine.  —  Ce  mol  désignait 
autrefois  de  In  serge. 

FROtD  ARTIFICIEL.  Foy.  Réfrigérait. 

FROISSAGE  (comm.).  On  appelle  huile  de 
froistage,  celle  qui  est  de  première  extrac- 
tion. 

FROISSEUR.  Nom  que  portent  des  cy- 
lindres de  moulins  qui  servent  a  écraser 
certaines  substances. 

FROISSURE  (manuf.).  Se  dit  de  l'endroit 
où  une  étoffe  a  été  froissée. 

FROMAGE.  Du  grec  fo^'c  ou  du  latin 
forma,  ferme,  espèce  de  natte  de  jonc  ou 
d'osier  sur  laquelle  on  fait  égoutter  le  fro- 
mage. Aliment  préparé  avec  la  partie  ca- 
séeuse  et  le  beurre  du  lait  de  vache,  de 
chèvre  ou  de  brebis,  seul  ou  mélangé.  Cetto 
préparation  remonte  aux  temps  les  plus  re- 
culés puisqu'elle  élait  pratiquée  par  les 
Hébreux,  les  Egyptiens  et  les  Grecs.  Plus 
tard  on  rechercha  particulièrement  les  fro». 
uiiiiic»  le  la  Goule  et  de  Rouie,  et  ceux  de/ 
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Alpes  et  de  Ntmes  liaient  surtout  très-esti-  les  fromages  à  la  cave  où  les  laisse»  ou 

més.  Les  Gaulois  exposaient  leurs  fromages  5  mois,  ayant  le  soin  de  les  retourner  tous 

à  la  fumée  de  plantes  aromatiques,  afin  do  les  jours  en  les  saupoudrant  de  sel  sur 

leur  communiquer  une  saveur  particulière;  toute  leur  surface.  C'est  de  celle  manière 

les  Grecs  et  les  Romains  avaient  la  coutume  que  sont  fabriqués  le  fromage  de  Gruyèru, 

de  tromper  ceux  qui  étaient  vieux  dans  du  en  Suisse  et  en  France;  le  parmtm  où 

vinaigre,  dans  le  but  de  leur  restituer  leur  lodesan,  qu'on  fait  en  Italie  et  que  I'obco- 

premier  goût.  Dans  la  fabrication  des  fro-  lore  avec  du  safran  ;  et  le  Che$ter,  fromage 

mages,  on  en  distingue  trois  classes  :  les  anglais  dont  la  coloration  est  due  au  gail- 

fromages  frais, qui  doivent  être  mangés  sur-  let.  Le  fromage  secobtenu  par  compression, 

le-champ;  les  fromages  gras,  qui  peuvent  se  se  fait  à  froid  avec  du  lait  non  écrémé, 

conserver  durant   quelques  mois  ;  et  les  Lorsque  le  lait  a  élé  caillé  par  la  praliquç 

fromages  sec;  que  l'on  garde  au  delà  d'une  ordinaire,  on  pétrit  la  pâle  et  on  la  corn- 

année.  11  est  toutefois  prudent  de  repous-  prime  dans  une  passoire  pour  la  faire  égout- 

ser  les  fromages  Irop  vieux,  attendu  que  1er;  on  ta  met  ensuite  dans  un  evlindre  ï 

plusieurs  espèces  acquièrent  en  vieillissant  fond  percé  de  trous  et  on  la  charge  do 

des  qualités  vénéneuses  qui  peuvent  pro-  pierres  ;  puis  quand  la  masse  est  parfaite, 

do  ire  l'empoisonnement  Quant  à  l'odeur  et  ment  homogène  et  qu'il  ne  reste  plus  d'in- 

àJe  saveur  piquante  qui  caractérisent  quel-  terslices,  on  l'immerge  dans  de  l'eau  salée, 

ques-uns,  elles  proviennent  en  grande  par-  et  on  le  saupoudre  encore  après  cela  de  sel 

tiède  sels  ammoniacaux  et  surtout  d'acides  blanc;  enfin,  on  lave  le  fromage  dans  du 

volatils  tels  que  les  acides  butirique,  capri-  petit-lait,  on  le  racle,  et  on  le  met  au  frai* 

que,  valérianique,  etc., qui  s'y  développent  jusqu'à  ce  que  la  croûte 


par  la  fermentation. 


prenne  une  leiote 
rougeâtre.  C'est  par  ce  procédé  que  sont 
Pour  préparer  les  fromages  frais,  on  fait  faits  les  fromages  de  Hollande,  du  Cantal, 
cailler  le  lait,  soit  en  l'abandonnant  à  lui-  d'Auvergne,  de  Gex  et  de  Sept  J/o«cd; ce- 
même  à  une  température  de  18  à  20*,  soit  lui  de  Roquefort,  dans  le  département  de 
au  moyen  d'un  suc  acide,  comme  le  jus  de  l'Aveyron,  qui  est  fait  avec  du  lait  de  chè- 
citron,  le  vinaigre,  etc.,  ou  bien  encore  vre  et  de  brebis,  et  qui  doit,  dit-on,  m 
avec  de  la  présure;  puis  on  recueille  lecoa-  bonne  qualité  à  la  nature  des  raves  où  ou 
gulum  sur  des  formes  à  claire-voie  garnies  le  dépose;  pub  ceux  de  Sassenage,  dans  le 
de  linge  On,  pour  que  le  petit  lait  puisse  département  de  l'Isère,  du  mont  Cmt,  etc. 
s'écouler.  On  obtient  de  la  sorte  les  fro-  On  donne  le  nom  de  fromage,  dans  les 
mages  à  la  pie  que  l'on  vend  à  Paris  un  laboratoires,  à  un  morceau  de  terre,  plat  et 
grands  disques;  les  fromages  à  la  crime,  rond  que  l'on  met  au  fond  du  fourneaupour 
auxquels  on  donne  la  figure  d'un  cœur;  les  supporter  le  creuset,  afin  qu'il  soit  exposé 
fromages  de  Neufckdtet,  qui  sont  en  petits  de  toutes  parts  à  l'activité  du  feu,  et  dé- 
pains renfermés  dans  au  papier  de  soie,  fendu  des  coups  d'air  qui  pourraient  le  ré- 
etc.  Pour  fabriquer  les  fromages  gras,  on  froidir  ou  le  faire  casser, 
laisse  bien  égoutter  le  coagulum,  puis  on  FROMAGER.  Celui  qui  fabrique  le  frô- 
le sale  et  on  le  presse  à  plusieurs  reprises,  mage.  C'est  un  art  véritable,  et  riuhabilelé 
et  on  le  dépose  dans  une  cave  où  on  le  du  préparateur  peut  compromettre  grave- 
conserve  jusqu'à  ce  qu'il  s'a  ru  n  Mise  et  du-  ment  les  revenus  d'un  propriétaire  qui  se 
vienne  gras.  C'est  ainsi,  qu'avec  de  légères  livre  à  ce  genre  d'exploitation.  —  Oo 

donne  aussi  ce  nom  à  un  petit  vaisseau 


percé  de  trous  dans  lequel  on  dresse  le  lai! 
caillé  pour  en  faire  des  fromages  frais  ou 
mous. 

FROMAGERIE.  Lieu  où  Ton  prépare  les 
fromages  et  celui  où  on  les  conserve. 

FROMAGIER.  On  nomme  ainsi,  dans  le 
Jura,  celui  qui  fait  ou  vend  des  fromage*. 

FRONCE  (fab.  de  pap.).  Angl.  bad  (il- 
dmg.  allem.  schlechte  flitte.  Pli  défectueux 
qui  se  trouve  quelquefois  dans  le  papier  et 


différences  pour  chaque  espèce,  on  fait  le 
fromage  de  Brie  qu  on  distingue  en  fro- 
mage maigre  lorsqu'il  provient  de  lait  écré- 
mé, et  eu  gras,  lorsqu'il  est  donné  par  du 
lait  naturel  et  crémeux  ;  le  fromage  de  Ma- 
rôties,  dont  la  pâle  est  molle  et  iaune;  lu 
fromage  du  mont  Dore,  fait  de  lait  do  chèvre, 
et  qu'on  expédie  dans  de  petites  boites 
rondes  semblables  à  celles  du  confiseur;  le 
fromage  de  Giromé  ou  Gérardmer,  qui  s'a- 
romatise avec  du  cumin  ;  et  enQn  les  fro- 
mages de  Rollot,  des  Angelots,  des  Dauphins,  dans  les  cartes  à  jouer.  —  Se  dit'  aussi  <fc 
etc.  Les  fromages  secs  se  séparent  soit  par  petits  plis  qu'on  fait  à  une  étoffe, 
cuisson,  .soit  par  compression.  Dans  le  pre-  FRONCER.  Du  celtique  froneta,  rider, 
mier  cas,  on  verso  dans  une  chaudière  du  d'où  le  laliu  barbare  fronsare.  Faire  à  une 
lait  modérément  crérné,  et  après  l'avoir  étoffe  ou  à  du  linge,  des  plis  menus  et  sur- 
chauffé jusqu'à  25*  on  y  met  la  présure;  ré*  en  passant  un  (il  pour  les  maintenir, 
on  bat  alors  quelque  temps  le  coagulum  FRONCIS  (coulur.).  Petits  plis  qu'on  hit 
qu* on  remet  ensuilo  sur  le  feu  jusqu'à  ce  à  une  robe,  à  une  chemise,  etc.,  en  le: 
que  les  grumeaux  deviennent  consistants  et  fronçant. 

jaunâtres,  ce  qui  annonce  qu'il  faut  retirer  FRONÇCRE  (coutur.).  Action  de  froncer, 
la  pâle  du  feu;  puis,  après  l'avoir  remuée  FRONDE.  Du  latin  funda,  même  sigatf* 
pour  l'agglomérer  et  la  rendre  élastique,  un  cation.  Instrument  formé  d'une  petite  banda 
la  verse  dans  un  moule  qu'on  soumet  à  la  de  cuir,  à  laquelle  sont  attachés  deui  cor- 
presse  coudant  i\  heures  ;  enQn,  on  porte    des,  chacune  à  un  bout.On  place  une  pierre 
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ou  une  balle,  ou  tout  autre  projectile  sur  le 
cuir,  et  on  le  plie  en  tendant  les  deux 
routes;  puis,  tenant  a  la  main  les  deui 
bouts  des  cordons,  on  fait  tourner  la  pierre 
en  lui  imprimant  peu  à  peu  une  vitesse  de 
rotation.  Lorsqu'on  a  produit  la  plus  grande 
Titesse  possible,  on  lâche  l'un  des  cordons 
en  retenant  l'autre.  A  cet  effet  on  a  passé  un 
doigt  dans  une  boucle  faite  à  l'une  des 
cordes,  et  il  suffit  d'ouvrir  fa  main  qui  tient 
l'autre  cordon,  pour  que  la  fronde  s'ouvre 
et  laisse  partir  le  projectile.  L'effet  de  la 
fronde  tient  à  la  force  centrifuge.  Le  pro- 
jectile suit  d'abord  la  tangente  à  la  circon- 
férence de  rotation,  puis  il  décrit  une  pa- 
rabole par  l'effet  de  la  pesanteur,  et  sa  por- 
tée peut  dépasser  500  pas.  La  fronde,  qui 
n'est  plus  guère  aujourd'hui  qu'un  jouet 
d'enfant,  était,  dans  l'antiquité  et  au  moyen 
Age,  une  arme  de  guerre  redoutable;  les 
Grecs,  les  Romains  et  les  Carthaginois 
avaient  des  corps  de  frondeurs;  il  en  fut  de 
même  des  Germains,  des  Francs  et  autres 
peuples  barbares  ;  et  les  habitants  des  lies 
Baléares  eurent  surtout  une  grande  renom- 
mée pour  leur  habileté  è  manier  cet  instru- 
ment. 

FRONDE  HYDRAULIQUE.  Système  de 
pompe  à  force  centrifuge,  inventé  par  M. 
Jobard,  de  Bruxelles,  et  dont  la  simplicité 
est  des  plus  remarquables.  L'appareil  con- 
siste uniquement,  en  effet,  en  un  tube  en 
caoutchouc,  île  3  mètres  de  longueur,  plon- 
geant dans  l'eau  par  son  bout  inférieur  et 
rempli  de  ce  liquide.  Les  choses  étant  ainsi 
disposées,  il  suffit  d'imprimer  un  mouve- 
ment de  rotation  è  l'extrémité  libre  ou  su- 
périeure dti  tube,  pour  donner  lieu  à  un 
écoulement  d'eau  continu. 

FRONROU.  Espèce  de  brosse  dont  font 
usage  les  cartiers. 

FRONTAL.  Outil  dont  se  servent  les  lu- 
thiers, pour  faire  des  ornements  a  ta  partie 
antérieure  des  touches.  On  en  dislingue  de 
deux  espèces:  Je  frontal  simple  et  le  double 
frontal. 

FRONTEAU.  Partie  de  la  têtière  qui  passe 
au-dessus  des  yeux  du  cheval,  et  qui  reçoit 
aussi  les  noms  de  frontal  et  frontail.  — 
Morceau  de  drap  noir  dont  on  couvre  le 
front  d'un  cheval  quand  on  l'enharnache  do 
deuil.  — »  So  dit  aussi,  en  architecture,  d'un 
petit  fronton  qu'on  met  quelquefois  au- 
dessus  des  petites  portes  ou  fenêtres. 

FRONTISPICE  (srchit.).  Du  latin  front, 
front,  et  intpieere ,  regarder.  Façade  prin- 
cipale d'un  édifice;  celle  qui  fait  connaître 
la  destination  du  monument,  et  qui  y  donne 
entrée. 

FRONTISPICE  (împ.).  Angl.  frontispice; 
allern.  tilelblatt.  Titre  imprimé  d'un  livre, 
placé  à  la  première  page,  et  souvent  accom- 
pagné d'ornements  ou  de  vignettes.  —  Se 
dit  aussi  d'une  gravure  qu'on  place  eu  regard 
du  titre,  et  dont  le  sujet  est  analogue  à  l'es- 
prit de  l'ouvrage. 

FRONTON  (archit.).  Du  latin  frons,  front. 
Construction  qui  s'élève  au-dessus  de  la 
frise,  ou  sommet  d'un  édifice,  et  qui  en  forme 
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le  couronnement.  On  en  distingue  de  plu- 
sieurs espèces  qui,  le  plus  souvent,  sont  dé- 
corés de  bas-reliefs  on  autres  ornements.  On 
appelle  fronton  à  jour,  celui  dont  le  tympan 
est  évidô  pour  laisser  passer  le  jour;  fron- 
ton à  pan,  celui  dont  la  corniche  supérieure 
forme  trois  parties  en  pans  coupés  ;  fronton 
sans  bote,  celui  dont  la  corniche  horizontale 
est  supprimée;  al  fronton  gothique,  unu 
espèce  de  pignon  ayant  la  forme  d'un  comblo 
Irès-élevé,  tantôt  plein,  tantôt  a  jour.  On 
plane  aussi  des  frontons  au-dessus  de  portes, 
de  fenêtres  et  de  niches. 

FROTTAGE  (manuf.).  Savonnage  qui  se 
donne  aux  batistes  et  aux  linons ,  pour  com- 
mencer à  les  dégraisser  et  achever  d'en  blan- 
chir les  lisières. 

FROTTE  (peint.).  Peu  de  couleur  appli- 
quée ou  frottée  sur  une  toile,  de  manière  à 
laisser  voir  la  couleur  ou  le  fond  sur  lequel 
on  travaille. 

FROTTEMENT  (mécan.).  Angl.  friction  ; 
allem.  reibung.  Action  qu'exercent  l'une  sur 
l'autre  les  surfaces  de  deux  corps  qui  se 
touchent,  lorsque  l'un  d'eux,  ou  môme  tous 
les  deux  se  trouvent  en  mouvement.  Le  frot- 
tement résulte  de  la  rencontre  des  aspérités 
des  deux  surfaces,  desquelles,  se  choquant 
tes  unes  contre  les  autres,  opposent  alors  au 
mouvement  une  certaine  résistance  ;  et  l'on 
conçoit  que  plus  ces  surfaces  sont  rugueu- 
ses, plus  leurs  résistances  sont  grandes, 
puisque  quanc  bien  môme  elles  ont  été  polies 
avec  soin,  elles  n'en  présentent  pas  moins 
encore  des  aspérités.  Aussi  est-ce  dans  le 
but  d'en  diminuer  l'effet,  que  l'on  enduit 
toujours  de  substances  grasses  les  surfaces 
des  corps  qui  doivent  su  mouvoir  en  demeu- 
rant en  contact.  On  distingue  deux  sortes  de 
frottement  :  l'un,  dit  de  première  espèce  ou 
frottement  de  glissement,  se  produit  lorsque 
le  corps  en  mouvement  glisse  sur  l'autre  par 
une  simple  translation;  l'autre,  appelé  du 
seconde  espèce  ou  frottement  de  roulement, 
a  lieu  lorsque  le  corps  tourne  sur  lui-même 
en  avançant ,  comme  le  présente  le  mouve- 
ment d'une  roue  de  voiture  sur  un  chemin. 
Le  frottement  de  glissement  est  beaucoup 
plus  fort  que  eelui  de  roulement,  et  l'on 
peut  aisément  s'en  rendre  compte  par  ce  qui 
se  passe  sur  une  voie  ferrée.  Le  frottement 
de  roulement  d'une  roue  de  wagon  sur  un 
chemin  de  fer  ne  dépasse  guère  4  è  5  mil- 
lièmes du  poids  qui  porte  sur  la  roue  ;  tan- 
dis que  si  cette  roue  était  complètement  en- 
rayée et  qu'on  voulût  la  faire  avancer  sans 
tourner,  la  résistance  à  vaincre  s'élèverait 
alors  è  18  ou  20  centièmes  du  poids,  ou,  eu 
d'autres  termes,  elle  serait  environ  '»0  fois 
aussi  considérable.  Il  résulte  de  diverses 
expériences,  que  le  frottement  de  glissement 
est  indépendant  de  la  vitesse  du  mouvement, 
de  même  que  do  l'étendue  de  la  surface  de 
coulai:!,  mais  qu'il  est  proportionnel  à  In 
pression,  et  variable  suivant  la  nature  des 
corps.  L'on  a  remarqué, en  outre,  que  lu 
frottement  est  plus  grand  entre  deux  corps, 
lorsque  leurs  surfaces  ont  été  pendant  quel- 
que temps  eu  contact  à  l'état  de  repos;  qu'il 
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l'est  plus  aussi  entre  deux  corps  de  môme 
nature,  qu'entre  deux  corps  de  nature  diffé- 
rente; et  qu'enfin  il  n'était  pas  sans  impor- 
tance pour  la  râleur  du  frottement,  que  ce 
fût  l'un  ou  l'autre  qui  fût  en  mouvement. 
Dans  la  pratique,  on  admet  0,07  pour  coeffi- 
cient du  frottement  de  glissement,  lorsque 
les  surfaces  ont  été  enduites  d'huile  ou  de 
snindoux,  et  0,09  lorsqu'elles  ont  été  grais- 
sées de  suif.  Dans  le  frottement  de  roule- 
ment, comme  celui  d'une  voiture,  le  coeffi- 
cient varie  de  à  }  suivant  que  le  cheval 
va  au  pas  ou  au  trot,  et  que  la  route  est  pa- 
vée ou  sablée.  —  En  termes  d'horlogerie, 
faire  un  frottement ,  c'est  ajuster  des  pièces 
les  unes  dans  les  autres  avec  un  certain  de- 
gré de  pression. 

FROTTER.  Du  tatin  barb.  frictare,  fait  de 
fricare,  frotter.  Oler,  avec  un  morceau  de 
drap,  les  parcelles  d'or  que  le  couteau  du 
batteur  n'a  pu  faire  tomber  des  livrets. 
Donner  la  dernière  façon  à  une  forme,  avec 
un  frottoir  de  peau  de  chien  de  mer. 

FROTTER,  FROTTERIE  (impr.).  Passer 
les  caractères  sur  le  grés,  pour  enlever  les 
bavures  qui  s'y  trouvent,  et  rendre  les  plnns 
des  deux  cotés  parfaitement  parallèles  entre 
eux. 

FROTTOIR.  Se  dit,  en  physique,  de  cha- 
cun des  coussins  entre  lesquels  on  fait  tour- 
ner le  pl <i tenu  de  verre  d'une  machine  élec- 
trique. —  Outil  dont  les  relieurs  se  servent 
pour  frotter  le  dos  des  livres,  afin  que  la 
peau  soit  bion  unie.  —  Morceau  de  linge  ou 
dedrapavec  lequel  les  batteurs  d'or  enlèvent 
les  parcelles  échappées  au  couteau.  —  Petit 
coussin  couvert  de  velours  d'un  côté  et  de 
drap  de  l'autre,  qui  sert  à  donner  le  lustre 
aux  chapeaux. — Coffret  de  bois  dans  lequel 
on  met  les  épingles  pour  lus  faire  sécher. — 
Tissu  de  crin  dont  on  fait  usage  pour  frot- 
ter les  cordes  à  boyau,  nfin  de  Tes  débarras- 
ser des  graisses  ou  autres  matières  qui  n'en 
ont  point  été  enlevées  dans  les  opérations 
précédentes.  —  Planche  taillée  eu  pointe  do 
diamant  par  laquelle  on  passe  les  poignées 
de  chanvre,  pour  frotter  celui-ci  et  le  polir 
sur  les  éminences  raboteuses.  —  Brosse  qui 
sert  a  frotter  les  appartements. 

FROTTON.  Angl.  ruball;  allem.  reihebal- 
len.  Espèce  de  brosse  qu'emploient  les  car- 
tiers  pour  savonner  les  cartes  avant  de  les 
lisser. 

FRUIT.  Du  latin  fructut.  Se  dit,  en  archi- 
tecture, de  la  retraite  ou  diminution  d'é- 
paisseur qu'on  donne  è  une  muraille  a  me- 
sure qu'on  l'élève,  afin  d'assurer  sa  stabilité. 
—  En  sculpture,  on  désigne  par  ce  mol  des 
ornements  qui  imitent  des  fruits,  et  dont  on 
fait  des  festons  et  des  guirlandes  dans  les 
décorations  des  édifices. 

FRUITERIE  (écon.  doin.  et  rur.).  Lieu  où 
l'on  conserve  le  fruit.  —  Se  dit  aussi,  en 
Franche-Comté  et  en  Suisse,  du  local  où  l'on 
fait  le  fromage. 

FRUITIER  (écon.  rur.).  Nom  que  Ion 
donne  en  Franche-Comté  au  journalier  qui 
fait  les  fromages. 

FRUITIÈRE  (écon.  rur.).  On  appelle  ainsi, 
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dans  quelques  contrées  de  la  Suisse  nn« 
association  de  propriétaires  qui  raeùent  en 
commun  le  lait  provenant  de  la  traite  de 
leurs  vaches,  pour  en  faire  fabriquer  en 
grand,  pur  des  hommes  a  gages,  du  beurre 
et  du  fromage  dont  ils  se  partagent  ensuite 
le  produit  au  prorata  du  lait  fourni  par  cha- 
que coassocié.  —  On  nomme  aussi  ttnt 
fruitiire,  celle  qui  est  ensemencée  de  pppjn<. 

FRUSTE.  Du  latin  fruttum ,  morceau,  Se 
dil,  dans  les  heaux-arts,  d'une  pierre  ou  d'un 
débris  antique,  dont  le  temps  a  dépoli  01 
arrondi  la  surface 

FUDER  (métrolog.)  Mesure  de  capacité 
pour  les  liquides  employée  en  Allemagne. 
Le  fnder  d'Augsbnurg  vaut  903  lit.  93;  celui 
de  Brunswick,  897  lit.  58.  Le  fuder  est  la 
tonne  que  nous  appelons  fou-lre. 

FUITE.  On  nomme  ainsi,  dans  les  usines, 
l'échappement  d'un  gnz  ou  d'un  liquide  qui 
sort  d'un  récipient  lorsque  quelque  imper- 
fection existo  dans  les  parois,  comme  un  dé- 
faut dens  les  joints,  une  fente  ou  une  rupture 
quelconque.  Ces  fuites  doivent  être  surveil- 
lées et  réparées  avec  soin  ,  et,  dans  les  m»» 
chines  à  vapeur  particulièrement,  on  doit 
toujours  se  tenir  en  garde  contre  les  fuites 
de  vapeur  qui  proviennent  du  cylindre,  et 
les  fuites  d'eau  de  la  chaudière. 

FULGURATION  (phys.).  Du  latin  fulgur, 
éclair.  Phénomène  électrique  de  lumière, 
qui  se  produit  quelquefois  dans  l'atmosphère 
sans  être  accompagné  de  lumière,  et  qu'il  oe 
faut  pns  confondre  avec  l'éclair. 

FULGUROMÈTRE  (phys.).  Du  lalin  fégwr, 
éclair,  et  metrum,  mesure.  Appareil  propre 
à  constater  l'existence  et  à  mesurer  l'inten- 
sité de  l'électricité  atmosphérique  dans  les 
temps  d'orage. 

FULIGINEUX.  Du  latin  fuligo,  suie.Angl. 
faliginous  ;  allem.  rutiig.  Se  dit  des  vapeurs 
plus  ou  moins  opaques  qui  ont  de  la  ten- 
dance à  s'appliquer  sur  les  corps,  eu  les  en- 
veloppant d'une  poussière  noire.  Le  noir da 
fumée  consiste  dans  ce  que  l'on  retient  des 
vapeurs  fuligineuses  de  substances  résineu- 
ses qu'on  a  brûlées  ;  et  la  litharge  n'est  aussi 
que  le  produit  des  vapeurs  fuligineuses,  re- 
tenues et  ramassées,  des  métaux  qui  entrent 
en  fusion. 

FUL1GINOSITÉ  (chim.).  Du  latin 
suie.  Charbon  trôs-divisé  et  chargé  d  huiles 
empyreumaliques,  qui  se  développe  quand 
ou  brûle  à  l'air  libre  des  matières  huileuses 
et  résineuses. 

FULMI-COTON.  Substance  explosive  dé- 
couverte en  18W>  nar  M.  Schoubein,  tt 
qu'on  obtient  par  l'action  de  l'acide  ni- 
trique sur  des  libres  ligneux,  tels  que  l« 
coton,  le  chanvre,  etc.  Cette  substance  ren- 
ferme du  carbone,  de  l'hydrogène  et  de  l'oxy- 
gène comme  la  poudre  à  canon  a  laquelle 
on  avait  d'abord  proposé  de  la  substituer; 
mais  son  prix  de  fabrication  obligea  d'a- 
bandonner celte  pensée,  et  d'ailleurs  elle 
avait  l'inconvénient  de  détériorer  les  ar- 
mes. Toutefois,  on  a  pu  constater  que  M 
force  explosihle  du  fulmi-coton  était  quatre 
fois  plus  grande  que  celle  des  poudrai  de 
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oiino,  et  qu'il  écartait  moins  les  charges  à 
petit  plomb  que  l'autre  poudre.  Il  y  a  quel- 
ques variations  dans  la  manière  do  le  pré- 
parer; mais  voici  l'un  des  procédés  les  plus 
simples: On  trempe,  pendant  une  derui- 
minuie,  du  coton  en  rame  dans  une  quan- 
tité convenable  d'acide  nitrique  concentré, 

(mis  on  le  met  immédiatement  dans  de 
'eau  qu'on  renouvelle  pour  dégager  entiè- 
rement l'acide.  On  démêle  ensuite  les  por- 
tions compactes,  on  fait  sécher,  et  le  coton 
explosif  est  achevé.  Son  explosion,  lorsqu'il 
est  frappé  sur  l'enclume,  est  pareille  à  celle 
du  mercure  fulminant.  On  dit  que  M.  Schou- 
bein  a  fait  aussi  emploi  de  celte  substance 
pour  cicatriser  les  plaies.  Le  fulmi-colon  est 
encore  désigné  sous  le  nom  de  poudre-coton 
et  de  pur oxy line. 

FULM1NA1RK  (phvs.).  Du  latin  fulmen, 
foudre.  Qui  a  rapport  h  la  foudre. 

FULMINANT  (chim.).  Du  latin  fulmen, 
foudre.  Epithète  qui  désigne  certaines  pré- 
parations susceptibles  de  détonner,  avec 
plus  on  moins  de  bruit,  lorsqu'on  les  sou- 
met a  la  chaleur,  è  la  compression,  à  la 
trituration  ou  è  la  percussion.  Tels  sont 
l'argent  fulminant  ou  ammoniure  d'argent, 
Vor  fulminant  ou  ammoniure  d'or,  etc. 

FULMINATE  (chim.).  Du  latin  fulmen, 
foudre.  Angl.  fulminate;  allcm.  knallsaures 
sali.  Sel  composé  de  carbone,  d'azote,  d'oxy- 
gène et  d'un  métal  ,  dans  les  rapports  de 
CWOW,  et  dont  la  propriété  est  do  déton- 
ner par  le  choc  ou  par  la  chaleur.  Il  Tut  dé- 
couvert en  1800  par  Howard,  el  son  analyse 
fût  faite  en  1824  par  Gay-Lussac  et  Liébig. 
On  suppose  dans  ce  sel  l'existence  d'un 
acide  particulier,  l'acide  fulminique,  mais 
on  n'est  point  encore  parvenu  à  l'en  isoler. 
Les  fulmirate»  les  plus  remarquables  sont 
ceux  a  base  d'argent  et  de  mercure,  qu'on 
oblieut  en  dissolvant  de  l'argent  ou  du 
mercure  dans  de  l'acide  nitrique,  et  ajou- 
tant de  l'alcool  a  la  solution  chaude:  le  sel 
se  dépose  alors,  par  le  refroidissement,  sous 
la  forme  d'une  poudre  blanche  et  cristalline. 
Si  î'ou  dissout  par  exemple  une  pièce  d'ar- 
gent de  50  centimes  dans  45  grammes  d'a- 
cide nitrique,  et  qu'on  fasse  chauffer  cette 
dissolution  avec  60  grammes  d'alcool,  on 
produit  du  fulminate  d'argent.  Cette  poudre 
est  très-dangereuse  a  manier,  puisqu'un 
centigramme  seulement,  jeté  sur  des  char- 
bons ardents»  produit  une  détonation  aussi 
forte  qu'un  coup  de  pistolet  ;  et  que  le  plus 
léger  frottement  de  ce  sel  entre  deux  corps 
suffit  pour  en  provoquer  l'explosion.  C'est 
avec  le  fulminate  d'argent  que  l'on  prépare 
les  bonbons  chinois,  les  caries  el  les  pé- 
tards fulminants:  on  colle  une  parcelle  de 
celte  poudre  avec  du  verre  pilé  ou  du  sable, 
entre  deux  bandes  étroites  de  parchemin, 
et  lorsqu'on  tire  ces  bandes  en  sens  con- 
traire, le  frottement  fait  détonner  le  ful- 
minate. Celui  de  mercure  est  employé  pour 
ftfiro  les  capsules,  ou  amorces  des  armes  à 
percussion  :  on  mélange  de  la  poudre  a 
canon  ou  du  nilre  a  ce  fulminate ,  avant  de 
l'introduire  dans  les  capsules,  dans  la  pro- 


portion de  60  pour  100,  el  ce  mélange  com- 
munique l'inflammation  à  la  charge.  Il  ne 
faut  pas  confondre  les  fulminates  avec  les 
composés  connus  sous  les  noms  d'or  et 
d"-aroent  fulminants. 

FULMI  NATION  (chim.).  Du  latin  fulmen, 
foudre.  Détonation  subite  el  bruyante  qui 
résulte  de  la  décomposition  instantanée  do 
certains  corps. 

FULMINER  (chim.).  Du  latin  fulmen,  fou- 
dre. Faire  explosion. 

FULMINIQUE.  Voy.  Fulminate. 

FULVER1N  (leintur.).  Couleur  qu'on  em- 
ploie en  détrempe  pour  placer  les  bruns. 
Elle  est  formée  de«  1  urine  dans  laquelle  les 
teinturiers  en  écarlale  lavent  les  draps  au 
sortir  de  la  teinture. 

FUMA  DE.  Briquet  phosphorique  ainsi 
appelé  du  nom  de  son  inventeur. 

FUMAGE.  Angl.  laekering  ;  allem.  r'du- 
ehern.  Opération  au  moyen  de  laquelle  on 
donne  une  fausse  couleur  d'or  à  l'argon  t 
filé,  en  l'exposant  &  la  fumée  de  certaines 
compositions. 

FUMAGO(agricuît.).  Du  latin  fumus,  fu- 
mée. Poussière  noire  que  l'on  remarque 
sur  certaines  plantes,  et  dans  les  serres  et 
les  nrangmes  après  un  été  sec. 

FUMARATE  (chim.).  Angl.  id.,  allem. 
/um/rrinfaurr.Sel  produit  parla  combinaison 
de  l'acide  fumarique  avec  une  base. 

FUMARINE  (chim.).  Alcali  qu'on  dit 
avoir  trouvé  dans  la  fumeterre  officinale, 
fumaria  officinalis. 

FUMARIQUE  (Acide).  Acide  organique 
découvert  d'abord  dans  l'acide  malique  par 
M.  Lassaigne,  puis  dans  la  fumeterre  par 
M.  Winkler.  Il  est  composé  de  carbone, 
d'hydrogène  et  d'oxygène,  dans  les  rap- 
ports de  C*IIO'HO,  et  se  trouve  contenu,  en 
combinaison  avec  la  chaux,  dans  la  furao- 
terre  et  dans  le  lichen  d'Islande.  Il  se  pro- 
duit aussi  par  la  distillation  de  l'acide  ma- 
lique, et  se  présente  en  prismes  incolores, 

Îieu  solubles  dans  l'eau  ;  il  est  d'une  saveur 
ranchemenl  acide,  el  forme,  avec  les  bases, 
les  fumarates.  Ou  l'extrait  de  la  fumeterre, 
en  décolorant  le  suc  de  cette  plante  avec  du 
charbon  animal  ;  puis  en  précipitant  par 
l'acétate  de  plomb,  et  décomposant  le  pré- 
cipité par  l'hydrogène  sulfuré. 

FUMÉ  (grav.).  Apgl.  soot-impresuon  ;  al- 
lem. russaruck.  Empreinte  que  le  graveur 
en  caractères  (ail  sur  une  carte,  avec  le 
poinçon  d'une  lettre  ou  d'une  gravure  sur 
bois,  noirci  à  la  flamme  d'une  bougie,  pour 
voir  s'il  est  bien  gravé. 

FUMÉE.  Du  latin  fumus.  Vapeur  plus  ou 
moins  épaisse,  odorante»  souvent  Acre,  qui 
se  dégage  des  matières  animales  et  végé- 
tales, el  même  minérales,  chauffées  jus- 
qu'à leur  entière  décomposition.  Elle  se 
compose  de  vapeurs  visibles,  d'exhalaisons 
gazeuses  et  de  parcelles  de  carbone  no  i 
consumé.  Deux  inconvénients  principaux 
résultent  de  la  fumée:  le  premier  consiste 
en  ce  qu'elle  entraîne  en  pure  perle  une 
certaine  quantité  de  combustible;  le  secoml 
est  la  mauvaise  odeur  et  la  malpropreté 
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qu'elle  engendre.  On  a  cherchés  combattre 
ces  deux  choses  au  moyen  d'appareils -fti- 
mivores,  c'esl-a-dire  d  appareils  qui  con- 
sument leur  fumée;  pois  en  donnant  aux 
cheminées  des  usines  une  hauteur  consi- 
dérable; mais  tons  ces  procédés  n*ont  nul- 
lement atteint  le  mal  d  une  manière  com- 
plètement efficace.  Sur  les  chemins  de  fer 
français»  les  locomotives  ne  font  usage  que 
de  coke  pour  combustible,  ce  qui  fait 
qu'elles  consument  en  grande  partie  leur 
lumée,  attendu  que  ce  genre  de  chauffage 
en  donne  très-peu. 

FUMÉE  DKS  USINES.  L'influence  nerni- 
rîeuse  de  certaines  usines  sur  la  végétation 
qui  les  entoure  a  élé  l'objet  d'un  grand 
nombre  de  remarques  et  de  réclamations  ; 
des  troubles  même  ont  eu  lieu  dans  quel- 
ques localités  de  la  Belgique,  par  suite  de 
!  irri'.alion  populaire  à  ce  sujet.  Ceux  d'en- 
tre les  établissements  industriels  qui  ver- 
sent dans  l'air  la  plus  grande  quantité  de 
matières  gazenses,  sont  les  hauts  fourneaux, 
les  fours  à  coke,  les  usines  métallurgiques, 
particulièrement  celles  où  l'on  traite  dos 
minerais  arsénicaux,  les  fabriques  de  sou- 
de, etc.  On  a  contesté  les  dangers  signalés. 
Cependant  il  résulterait  d'expériences  sé- 
rieuses auxquelles  s'est  Ijvré  M.  Jules 
Sùssdorf,  que  le  mal  n'est  que  trop  réel. 
Les  matières  nuisibles  à  la  végétation 
qu'entraîne  la  fumée  des  usines,  sont  mises 
en  rapport  de  deux  manières  avec  les  piau- 
les: 1"  par  l'intermédiaire  de  l'eau  qui  les 
dissout,  et  qui,  s'infiltrant  dans  le  sol,  les 
apporte  jusqu'aux  racines;  2*  par  l'effet  de 
leur  dépôt  sur  Is  surface  des  organes.  Le 
cas  le  plus  redoutable  est  celui  où  la  fumée 
se  précipite  sur  des  plantes  mouillées  par 
la  rosée,  le  brouillard,  ou  par  une  pluie  qui 
vient  de  cesser,  parce  qu'alors  leur  humi- 
dité dissout  les  acides  que  celle  fumée  con- 
tient. Si  le  temps  devient  ensuite  sec  et 
chaud,  l'eau  disparaît  par  évapora  lion,  el 
l'acide  sulfureux  s'oxyde  en  acide  sul To- 
rique dont  l'absorption  produit  sur  lus 
plantes  une  action  très-nuisible.  En  peu  de 
temps  on  voit  alors  le  vert  du  végétal  pas- 
ser au  brun  jaunâtre,  ou  des  taches  nette- 
ment circonscrites  amener  la  dessiccation  et 
la  destruction  des  tissus  par  places.  Les 
plantes  dont  l'accrcistement  est  rapide, 
dont  les  tissus  sont  mous  et  aqueux,  souf- 
frent davantage  et  plus  promplement  que 
les  autres,  ce  qui  ne  permet  point  de  cul- 
tiver, près  des  usines,  des  pois,  des  hari- 
cots, des  lentilles,  des  betteraves,  du  trèfle, 
etc.  Les  espèces  dont  les  jeunes  organes 
sont  tués  par  celte  influence,  ne  tardent 
point  d'en  repousser  de  uouveaux  ;  mais 
ceux-ci  ont  le  sort  des  autres;  les  individus 
s'épuisent  et  ne  peuvent  fructifier.  Quoique 
les  graminées  semblent  être  moins  sen- 
sibles a  la  fumée  des  usines,  elles  en  souf- 
frent pourtant  lorsque  son  action  s'exerce 
sur  elles  à  l'époque  de  la  floraison;  on  voit 
leur  épi  se  racornir,  et  il  ne  donne  que  peu 
Je  grains,  lesquels  sont  remarquables  par 
leur  maigreur.  Les  conifères  résistent  plus 
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longtemps  que  les  autres  arbres;  mais 
ils  finissent  aussi  par  succomber.  L'aoaly* 
ehimique  a  fait  connaître  a  M.  Jules  Sùss- 
dorf, que  la  terre,  dans  le  voisinage  des 
usines,  contient  des  acides  libres  et  des  sels 
métalliques  également  solubles.  if  a  cons- 
taté en  outre,  dans  les  fourrages  qui  avaient 
subi  l'action  de  la  fumée,  la  présence  de 
l'acide  tulfuriqae  libre  et  de  sels  métal- 
liques ;  enfin,  il  a  vu  leur  verdure  rem- 
placée par  une  teinte  jaunâire  due  a  un  vé- 
ritable blanchiment  par  l'acide  aulfureui, 
ou  des  places  brunâtres  éparses  sur  les 
feuilles,  et  indiquant  une  action  locale  éner- 
gique. 

FUMELER  (ngricult.).  On  désigne  par 
ce  mot,  dans  le  dé|iartemeut  des  Deux-Sè- 
vres, l'action  d'arracher  le  chanvre  mâle. 

FUMER  (tréfll.).  Du  latin  fumure,  jeter  de 
la  fumée.  Fumer  forgent  filé,  c'est  lui  don- 
ner le  fumage. 

FUMETERON  ou  FUMETEREAU  (agri- 
cuit.).  Tas  de  fumier  qu'on  forme  dans  un 
champ  quand  on  se  propose  de  le  fumer. 

FUMIFUGE.  Du  laiin  fumu$%  fumé*,  rt 
fugio,  je  fuis.  Angl.  smoke-preventer  ;  atlem. 
rauehterhiiter.  On  appelle  appareil  fymi- 
fuge,  celui  que  l'on  adapte  aux  cheminées 
pour  préserver  les  oppai  lemenls  de  la  fu- 
mée. 

FUMIGATION  (chim.).  Du  latin /tonal, 
fumée.  Action  de  répandre  dans  un  lieu  la 
fumée  d'une  substance  odorante,  la  vapeur 
d'un  liquide  ou  un  gaz  quelconque,  dans  le 
but,  soit  de  purifier  l'air,  soit  d'agfrsurune 
partie  de  la  surface  du  corps  humain.  On 
appelle  fumigation  guytonienne,  celle  que 
l'on  fait  suivant  le  procédé  de  Guylon-Mor- 
veau,  lequel  consiste  en  un  mélange  de  pe- 
roxyde do  mangauèse,  de  sel  el  d'acide  sul- 
furique, 

FUMIGATOIRE.  On  donne  le  nom  de 
botte  [umigiitoire,  à  une  boile  qui  contient 
tous  tes  objets  nécessaires  pour  secourir, 
au  moyen  de  fumigations,  les  noyés  et  les 
asphyxiés. 

FÙMIGER  (chim.).  Du  latin  fumigwt, 
fait  de  fumue,  fumée.  Angl.  to  fulmigate; 
allem.  bertluchern.  Exposer  un  corps  a  li 
fumée  d'un  ou  de  plusieurs  autres  corps  qui 
brûlent,  afin  de  lui  imprimer  une  nouvelle 
qualité. 

FUMISTE,  du  latin  fumu$%  fumée.  Ou- 
vrier qui  construit  les  cheminées  el  exerce 
en  même  temps  le  métier  de  les  empêcher 
de  fumer.  Cet  art,  qui  était  a  ptu  près  in- 
connu de  nos  pèros  et  dont  les  procédés  sont 
encore  des  plus  incomplets,  emploie  pour 
moyens,  à  l'extérieur,  d'élever  sur  le  tuyau 
de  la  cheminée,  soit  un  autre  luya.i  en  tôle 
coudé  eu  forme  de  T ,  ou  surmonté  d'un 
chapiteau;  soit  un  appareil  tournant  appelé 
gueule  de  loup  et  garni  d'una  girouette,  ce 
qui  fait  que  la  fumée  a  toujours  son  i>» 
sue  du  colé  Opposé  au  vent.  A  l'intérieur, 
on  diminue  l'ouvuilure  du  foyer,  soil  eu 
abaissant  le  manteau  et  rapprochant  les  cô- 
tés, soil  à  l'aide  des  tabliers  mobiles  ou  ri- 
deaux j  puis  on  augiuculo  le  tirage  par  l'eu)- 
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»loi  d'une  soupape  ou  de  ventouses.  Frank- 
in  fut  l'un  des  premiers  à  s'occuper  du  per- 
ectionnement  des  cheminées;  et,  de  nos 
ours,  M.  Pticlet  s'est  étendu  sur  ce  sujet 
dans  sou  Traité  de  la  chaleur. 

FUMISTERIE.  Métier  du  fumiste.  Quel- 
ques-uns disent  aujourd'hui,  arec  plus  de 
prétention,  caminologie. 

FUMIVORE.  Du  latin  fumtu.  fumée,  et 
•or©,  vorare,  dévorer.  Angl.  fumivorous  ; 
allem.  rauchverzekrend.  Nom  que  l'on  donne, 
soit  à  des  fourneaux  ou  cheminées  dans 
lesquels  des  dispositions  particulières  ont 
été  ménagées  dans  le  but  d'achever  la  com- 
bustion des  parties  combustibles  qui  se  sont 
échappées  avec  la  fumée,  soit  à  un  appareil 
concave  qu'on  place  au-dessus  des  becs  de 
gaz,  des  quinquets  et  des  lampes,  pour  ab- 
sorber la  fumée  qui  s'y  développe. 

FUMOIHK.  Local  dans  lequel  on  fume  les 
viandes  et  les  poissons. 

FUMURE  (agricult.).  Action  defumer  une 
terre.  —  Engrais  produit  par  les  bêtes  à 
laines  renfermées  dans  un  parc. 

FDNE.  Les  pêcheurs  nomment  ainsi  cha- 
cun des  deux  cordages  qui  servent  à  fia  1er 
une  seine  au  rivage. 

FUNGATK.  Yoy.  Fosgate. 

FUNGINE.  Yoy.  Fongink. 

FUNGIQUE.  Yoy.  Fosgiqub. 

FUNICULAIRE.  Du  latin  funiculus,  di- 
rai», de  funis,  corde.  En  physique,  on  ap- 
l»olle  système  funiculaire  ou  hypothèse  funi- 
culaire, le  système  qui,  au  lieu  d'admettre 
le  poids  de  I  atmosphère  dans  le  baromètre, 
suppose  l'existence  d'une  sorte  de  petit  cor- 
don d'une  matière  Irès-tine  et  très-subtile, 
lequel,  suivant  qu'il  se  resserre  plus  ou 
moins  sur  lui-même,  cause  l'élévation  ou 
la  descente  du  mercure  dans  le  tube.  —  En 
mécanique,  on  donne  le  nom  de  machine 
funiculaire,  à  un  assemblage  de  cordes  par 
le  moyen  desquelles  deux  ou  plusieurs 
puissances  soutiennent  un  ou  plusieurs 
poids. 

FURET.  Sorte  de  filet  dont  l'usage  est  dé- 
fendu. 

FURETAGE  (écon.  for.}.  Mode  particulier 
d'exploitation  des  bois ,  en  usage  dans 

Suelques  localités  du  département  de  la 
lèvre. 

FUREYE  (agricult.).  Sorte  de  bêche  dint 
on  fait  usage  dans  le  département  de  la 
Hauie-Garonne. 

FURLQNG  (métro!.).  Mesure  de  longueur 
en  usage  en  Angleterre.  Elle  correspond  a 
201-16. 

FUSAIN.  Angl.  spindle  -  1res  ;  allem. 
spindelbaumholz.  Arbuste  dont  le  nom 
scientifique  est  evonymus  europœus ,  et 
qu'on  appelle  vulgairement  bonnet  de  pré' 
tre ,  bois  carré  et  boit  à  lardoire.  Le  bois  du 
fusain  est  employé  par  les  ébénistes  et  les 
luthiers,  et  les  tourneurs  en  font  des  vis, 
dos  fuseaux  et  des  lardoires.  Les  horlogers 
en  forment  des  pointes  dont  ils  font  usage 
pour  nettoyer  les  trous  les  plus  6ns  des 
montres  et  des  pendules;  et  les  cordonniers 
dut  chevilles  qu'ils  placent  dans  les  talons 
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des  souliers  et  des  bottes.  Carbonisé  dans 
un  creuset  ou  dans  un  tube  de  fer  hermé- 
tiquement fermé  et  rougi ,  il  fournit  dos 
crayons  précieux  pour  les  esquisses,  atten- 
du que  les  traits  qu'on  en  obtient  s'efiacunt 
avec  la  plus  grande  facilite';  et  son  charbon 
ordinaire  entre  dans  la  composition  de  la 
poudre  a  canon.  Enfin,  ses  fruits  servent  à 
teindre  en  jaune  et  en  vert,  et  donnent 
aussi  une  couleur  rousse. 

FUSAROLLE  (archit.  ).  Sorte  d'astragale 
taillé  en  forme  de  collier  ou  de  chapelet, 
sous  l'ove  des  chapiteaux,  et  dont  les  grains 
oblongs  sont  couchés  et  entremêlés  degraius 
ronds. 

FUSCINE  (chim.  ).  Du  latin  fuscus,  brun. 
Angl.  et  allem.  futcin.  Substance  brune 
qu'on  extrait  de  l'huile  animale  de  Dippel. 

FUSÉ.  On  appelle  rflau*  fusée,  celle  qui 
se  trouve  amortie  sans  eau  et  qui  s'est  d'elle- 
même  réduite  en  poudre. 

FUSEAU.  Du  latin  fusust  Angl.  spindle; 
allenr.  spindel.  Petit  instrument  de  bois, 
d'environ  16  centimètres,  arrondi  partout, 
renflé  au  milieu  et  fort  menu  par  les  bouts, 
doul  les  femmes  font  usage  pour  filer  el 
tordre  la  fil.  —  Petit  instrument  qui  sert  à 
faire  les  dentelles  et  les  passements  de  fil  et 
de  soie.— Broches  ou  deuts  d'un  pignon  I  lan- 
terne.— Chevilles  qui  servent  d'ailes  dans 
les  lanternes  ou  pignons  d'horlogerie. —  Bro- 
che de  fer  qu'emploie  lerubanier  pour  fa  ire 
tomber  les  lissettes,  lorsqu'il  quitte  la  marche 
qu'il  enfonçait.  —  Broche  de  fer  qui  sert  au 
potier  pour  faire  des  trous  aux  ouvrages  qu'il 
fabrique. —  Morceau  de  bois  aiguisé  dont 
les  flotteurs  su  servent  pour  arrêter  les  trains 
de  bois.—  Tuyau  de  /erre  qu'on  emploie 
dans  les  distillations  à  la  relorte. —  Bâtons 
ou  rouleaux  delà  lanterne  d'un  moulin. — 
On  appelle  tuyaux  à  fuseaux  ceux  dont  la 
ligure  est  celio  d'un  fuseau. 

FUSEAU  (epingl.).  Angl  axle;  allem. 
spitzringspindcL  Essieu  sur  lequel  tourne 
la  meule  des  épingliers. 

FUSEAU  (ma n uf.). Angl.  cop;  allem.  kolxen. 
Petite  broche,  de  forme  couiquo,  eu  bois, 
dans  laquelle  on  enfile  des  bobines  de  coton 
filé. 

FUSEA  UX  GÉOGRAPHIQUES.  Piècesd'une 
carte  de  géographie  ou  d'astronomie  qu'on 
applique  sur  une  boule  pour  former  un  globe 
terrestre  ou  céleste.  Ces  globes  sont  le 

rilus  ordinairemenl  construits  en  carton  que 
'on  moule  sur  une  sphèreen  bois.  On  taille 
d'abord  une  feuille  de  carton  mince,  en  for- 
me de  plusieurs  fuseaux,  qui  sont  habituel- 
lement au  nombre  de  vingt-quatre.  On  fixe 
une  boule  de  bois,  de  rayon  convenable,  et 
l'on  enduit  sa  surface  de  savon  humide, 
sous  une  épaisseur  telle  qu'il  ne  puisse  pas 
fondre  et  s'écouler  durant  l'opération.  Ou 
imbibe  les  fuseaux  de  carton  el  on  les  an- 
tique sur  1j  moitié  de  la  boule  d'un  pôle 
l'autre  ce  qui  doit  se  faire  exactement; 
et  l'on  a  d'ailleurs  un  cercle  en  cuivre  dont 
les  extrémités  sont  garnies  chacune  d'une 
pointe  qui  marque  les  pôles  opposés  sur  la 
boule,  points  où  doivent  aboutir  les  poin- 
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tes  de  tous  les  fuseaux;  puis  l'on  relient  le 
tout  par  une  corde  contournée  en  cercle  sur 
la  boule  selon  l'éauateur.  On  taille  alors 
d'à  a  1res  fuseaui  de  carton  qu'on  imbibe 
d'eau  et  de  colle  de  farine  pour  les  appli- 
quer sur  les  premiers  et  y  former  'une  se- 
conde couche  ;  et  l'on  s  I  attention  que  ces 
derniers  recouvrent  chncun  d'un  tiers  les 
premiers,  afin  de  no  laisser  apercevoir  au- 
cun joint.  On  appose  une  troisième  couche 
de  la  même  manière 'et  avec  les  mêmes  pré* 
cautions  :  on  enduit  le  tout  de  colle  et  on 
laisse  sécher.  Comme  le  savon  empêche 
le  carton  d'adhérer  au  moule  il  est  facile 
de  retirer  celui-ci  et  d'avoir  un  hémisphère 
creux  en  carton  ;  mais  avant  d'enlever  ce 
moule,  on  trace  tout  autour  un  cercle  avec 
un  trousquin  convenablement  ouvert,  afin 
de  marquer  tout  le  carton  qu'on  doit  couper, 
comme  excédant  l'hémisphère.  Les  fabricants 
ont  plusieurs.'de  ces  moules,  de  manièreè  pou- 
voir construire  à  la  fois  diverses  sphères  éga- 
les, et  pendant  que  l'une  des  calottes  sècheon 
en  construit  une  autre.  Après  que  ces  calottes 
ont  été  séchées,  rognées  et  détachées  du 
moule,  on  frotte  le  cerclequiles  limite  avec 
une  râpe,  pour  élargirson  épaisseur  et  don- 
ner plus  de  prise  a  la  colle  forte  qui  doit 
les  joindre  deux  a  deux.  Un  axe  de  bois, 
vulgairement  appelé  os  de  mort,  parce  qu'il 
est  délié  à  son  milieu,  a  pour  longueur  le 
diamètre  intérieur  de  la  boule,  et  sert  à  as- 
sembler ses  deux  calottes  ;  les  bouts  sont 
arrondis  en  sphère;  et  l'on  y  réserve  è  cha- 
cun une  douille  qui  doit  passer  à  travers  le 
pôle  de  chaque  calotte,  que  Ton  perce 
avec  un  emporte-pièce  de  calibre  conve- 
nable. On  procède  ensuite  è  quelques  au- 
tres dispositions,  comme  de  s'assurer  si 
le  globe  est  exactement  sphérique,  en  le 
faisant  tourner  sur  ses  pivots  pour  tracer 
l'éauateur  sur  sa  surface,  etc.,  et  l'on  colle 
enfin  sur  le  globe  les  fuseaux  de  pa- 
pier qui  portent  les  impressions,  les  figures, 
etc. 

FUSÉE.  Quantité  de  Ql  oui  se  trouve  au- 
tour du  fuseau,  quand  la  filasse  est  ûlée. — 
Petit  cône  cannelé  en  spirale,  autour  duquel 
se  roule  la  chaîne  d'une  montre  quand  on 
la  monte.  —  Arbre  tournant  du  pressoir. — 
Partie  du  tourne-broche  sur  laquelle  s'en- 
.roulent  les  cordes.— Bâton  autour  duquel 
les  hourdiers  terrasseurs  mettent  de  la  terre 
jaune,  détrempée  et  mêlée  avec  du  foin,  et 
qu'ils  placent  de  travers  sur  deux  solives 
pour  faire  des  planchers.  —  Partie  tournée 
eu  forme  de  tronc  de  cône  par  laquelle  se 
termine  è  chaque  extrémité  un  essieu  fixe  et 
qui  lui  sert  de  tourillon. 

FUSÉE  (pyrotechn.).  Pièce  d'artifice  ren- 
fermée dans  un  carton  appelé  cartouche,  oui 
s'enflamme  par  couches  successives  et  brûle 
en  lançant  au  dehors  de  son  enveloppe  des 
jets  de  parcelles  en  ignition.  Lorsque  le  feu 
est  communiqué  h  une  fusée,  la  pression 
des  gaz  élastiques  que  développe  la  combus- 
tion des  matières  qu'elle  contient,  agit  con- 
tre les  parois  d'une  manière  uniforme  dans 
tous  les  sens,  d'où  il  .résulte  que  l'une  dei 
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extrémités  étant  ouverte  et  donnant  un»  IL 
bre  issue  a  ces  gaz,  la  fusée  se  trouva  «lu. 
même  entraînée  dans  ce  sons  par  l'effort 
que  les  gaz  exercent  sur  la  paroi  opposée. 
La  fusée  volante  se  compose  d'une  carloul 
che  cylindrique  contenant  la  matière  fusante 
puis  d'une  longue  baguette  attachée  a  la  par- 
tie inférieure  et  dans  l'axe  de  la  cartouche. 
Cette  baguette  a  pour  objet  d'utiliser  la  re^ 
sistance  de  l'air  pour  maintenir  la  fusée  sur 
sa  trajectoire,  en  lui  servant  comme  de  gou- 
vernail. On  remplit  les  cartouches  de  mélan- 
ges variables  de  salpêtre ,  de  soufre  et  de 
charbon  ;  et  l'extrémité  inférieure  ou  pot  est 
remplie  d'artifices  qui  doivent  éclater  dans 
l'air  au  terme  de  l'ascension.  On  fait  usage 
des  fusées,  non-seulement  dans  les  feux  d'ar- 
tifice, mais  encore  è  la  guerre ,  pour  faire 
des  signaux,  et  comme  moyen  incendiaire 
afin  de  mettre  le  feu  à  la  poudre  que  renfer- 
ment les  bombes,  les  obus  et  les  grenades, 
et  les  faire  éclater  sur  les  lieux  où  ils  sont 
lawés.  On  appelle  fusée$  d'amorce  ou  étou- 
pilles,  les  petites  fusées  destinées  è  comrau- 
uiquer  le  feu  aux  pièces  de  campagne.  L'em- 
ploi des  fusées  remonte  aux  premiers  temps 
de  la  découverte  de  la  poudre  a  canon,  et 
l'on  s'en  servit  avant  la  construction  des 
machines  à  lancer  les  projectiles.  On  rap- 
porte que  les  Grecs  du  Bas-Empire  por- 
taient dans  l'intérieur  de  leurs  boucliers.de 
légers  tubes  ,  qu'on  nommait  cheirotiphe- 
nes,  lesquels  étaient  remplis  d'une  composi- 
tion qui ,  en  brûlant,  s'élançait  dans  l'air 
avec  force;  et  l'empereur  Léon  le  Philosophe 
faisait  lui-même  préparer  ces  tubes.  Néan- 
moins, l'usage  des  fusées  ne  se  trouve  bien 
constatée  eo  Europe,  qu'a  la  date  de  1378,  an- 
née dans  laquelle  les  Vénitiens  y  eurent  re- 
cours au  siège  de  Chiozza.  On  appelait  alors 
ces  fusées  rochettes,  roquettes  ou  raquttla. 
Au  xvm'siècle  ,  les  troupes  de  Tippoo-Saïb 
en  lancèrent  un  grand  nombre  contre  les  An- 
glais pendant  le  siège  de  Seringa palnam. 

FUSÉES  A  LA  CONGRÈVE.  Elles  portant 
le  nom  de  sir  William  Congrève  qui  perfec- 
tionna ces  fusées  incendiaires  en  1805, et  en 
fit  admettre  l'emploi  dans  l'armée  anglaise. 
Ou  s'en  servit  contre  la  flottille  de  Boulogne 
en  1806,  et  contre  Copenhague  en  1807.  Les 
fusées  à  la  congrève  se  composent  d'oxvmu- 
riate  ou  chlorate  de  potasse ,  de  salpêtre,  de 
soufre  et  de  charbon,  dont  les  proportions 
varient  suivant  le  calibre  des  fusées.  On  bit 
de  ces  fusées  pour  lancer  des  boulets  et  des 
carcasses.  L'artificier  Ruggieri  est  l'iuieo- 
teur  d'une  fusée  incendiaire  qui, dit-on, sur- 
passe par  sa  portée ,  presque  le  double  de 
celle  a  la  congrève. 

FUSELÉ  (archit.).  On  appelle  colomxt,  t* 
stlée,  celle  dont  le  fût  est  un  peu  renflé  vers 
le  tiers  de  sa  hauteur. 

FUSELER  (arcbit.j.  Donner  a  un  corpsal* 
longé  la  forme  d'un  fuseau. 

FUSELIER.  Angl.  spindle-maker ;  allem. 
spindelmacher.  Artisan  qui  l'ail  des  fuseaux. 

FUbER  (chim.).  Du  latin  fusus ,  pari,  do 
fundo,  je  répands.  Se  dit  particulièreoieui 
des  sels  qui,  projetés  sur  des  charbons  v 
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dents,  laissent  échapper  leur  oxygène  et  se 
fondent  eu  éclatant.  —  Se  dit  aussi  de  l'ac- 
tion d'une  substance  qui  s'étend  impercep- 
tiblement. 

FCSEROLLE.  Angl.  foui  ;  fllleni.  teele. 
Brochette  de  fer  qui  passe  dans  l'époulin.et 
que  le  tisserand  place  avec  l'époulin  dans 
la  poche  de  la  navette 

FUSIBILITÉ.  Angl.  fiuibility;  allem . 
schmelxbarkeit .  Propriété  en  vertu  de  la- 

3 uelle  les  corps  solides  passent  à  l'étal  liqui- 
e  par  l'action  du  feu.  On  nomme  fusibles 
ceux  des  corps  dont  la  fusion  s'opère  au 
simple  feu  des  fourneaux  domestiques,  com- 
me le  suif,  la  cire,  le  soufre,  le  plomb,  etc.  ; 
et  infusibles  ou  rëfractaires,  ceux  qui  résis- 
tent à  l'action  des  fourneaux  de  forge  et  no 
peuvent  être  fondus  qu'à  l'aide  du  chalu- 
meau, comme  le  palladium,  l'iridium,  To- 
sium,  la  baryte,  la  slrouliane,  la  chaux,  l'a- 
lumine, le  rubis,  le  diamant,  etc.  On  peut 
fondre  au  reste  tous  les  corps  solides,  a 
l'exepliou  seulement  de  ceux  qui  se  décom- 
posent avant  d'arriver  à  leur  degré  de  fusion. 
Longtemps  on  avait  considéré  lu  carbone 
comme  infusible  ;  mais, en  18»9,  M.  Despretz 
larvint  à  iondre  lë  charbon  au  moyen  de 
i  chaleur  fournie  par  une  pi'e  de  Bunsen 
de  500  éléments  réunis.  Le  tableau  suivant 
fait  connaître  le  degré  où  certaines  substan- 
ces peuvent  entrer  en  fusion. 

Fer  martelé  anglais. 
Fer  doux  français. 
Aders,  les  moins  fusible». 
Acier»,  les  plus  fusibles. 
Kntilc  mans^anûsO'e. 
Fonte  grise,  r  fuskta. 
F'onle  grise.  très-rusib!e. 
Fouie  blanche,  peu 
Ffwie  blanche,  ' 
Or  très-pur. 
Or  au  litre  de  moi 
Argent  très  pur. 
Bronze. 
AnUmoine. 
Zinc. 
Plomb. 
Bismuth. 
Etain. 

Alliage,  8  atomes  d'élain,  1  de  plomb 

-  4  étain,  t  plomb. 
_    3  élain,  1  plomb. 

—  1  éuio,  1  plomb. 

—  1  éuio,  I  plomb. 

—  1  élaiu,  3  plomb. 
— ■     3  élain,  1  bismulh. 

—  2  étain,  1  bisraulh. 

—  1  élain.  I  bismulh. 
1  plomb,  4  élain,  5  bismuth. 


I 


Soufre. 
Iode 
» 
5 
4 


3  étain,  5 1 

,3étain,»L 
lb,  I  plomb,  1  éuïu. 


Phosphore. 
Acide  stéarique. 

Cire  blanche. 
Cire  non  blanchie. 
Acide  margartque. 
Stéarine. 
SpcrmaceU. 
Acide  acétique. 
Suif. 


FUSIBLE  (chim.).  Du  latin  fusibilis.  Qui 
peut  être  fondu,  liquélié.On  dit  qu'un  corps 
est  fusible,  quand  il  est  susceptible  de  se 
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liquéfier  avec  ou  sans  l'addition  d'un  fon- 
dant. 

FDSI FORME.  Du  latin  fusus,  fuseau,  et 
ferma,  forme.  Se  dit  de  tout  objet  qui  a  la 
forme  d'un  fuseau  à  filet. 

FUSIL.  De  l'italien  fociU,  dérivé  du  latin 
focus,  feu.  Angl.  gun;  allem.  geteehr.  L'arme 
a  feu  qui  porte  ce  nom  se  compose  d'un  ca- 
non, d  une  plaline  et  d'une  monture  en  bois 
qui  porte  ces  deux  premières  pièces.  Le 
canon  est  un  tube  en  fer  doux  dont  l'inté- 
rieur ou  âme  est  exactement  cylindrique  et 
dont  le  diamètre  s'appelle  le  calibre  du  fu- 
sil ;  extérieurement,  l'un  desboutsdu  canon 
es|  plus  gros  que  l'autre  et  se  nomme  lo 
tonnerre;  il  esl  formé  par  une  vis  ou  cu- 
lasse portant  en  arrière  une  aueue  au  moyen 
de  laquelle  elle  se  fixe  dans  I»  bois  ;  et  cette 
culasse  ainsi  que  le  canon  lui-môme,  est 
traversée  latéralement  par  une  ouverture 
on  lumière  destinée  à  laisser  pénétrer  le  feu 

3n i  doit  enflammer  la  charge.  Les  canons 
ils  carabinés  ou  rayés  diffèrent  des  canons 
ordinaires,  en  ce  qu'ils  présentent  h  l'inté- 
rieur un  certain  nombre  de  rainures  ou 
gouttières  disposées  suivant  des  hélices  très- 
allongées  et  parallèles,  ayant  pour  but  d'im- 
primer i  la  balle  un  mouvement  de  rotation 
sur  elle-même  qui  donne  plus  de  justesse 
au  tir.  Dans  les  fusils  d'ancien  modèle,  c'est- 
à-dire,  ceux  qui  sont  à  pierre  ou  à  silex,  la 
platine  se  compose  d'une  pièce  d'acier  appelée 
chien,  munie  d'une  pierre  tranchante  qu'un 
ressort  rabat  avec  force  contre  la  plaque 
en  acier  qui  est  la  platine  proprement  dite, 
lorsqu'on  presse  avec  le  doigt  une  petite 
languette  de  fer  nommée  délente;  et  le  choc 
de  la  pierre  contre  l'acier  a  pour  effet,  en 
même  temps  qu'il  produit  des  étincelles,  de 
découvrir  une  capsule  ou  bassinet,  et  d'en- 
flammer ainsi  Vamorce  qui  s'y  trouve,  la- 
quelle est  une  traînée  de  poudre  qui  com- 
munique le  feu  à  la  charge.  Dans  les  fusils 
actuels,  fusils  à  percussion  ou  à  piston,  le 
chien  est  formé  par  une  sorte  de  marteau 
qui  vient  frapper  sur  une  petite  capsule  en 
cuivre  contenant  du  fulminate  de  mercure 
qui  tient  lieu  d'amorce;  et  cette  capsule, 
qu'on  place  sur  une  espèce  de  cheminée  cha- 
que fois  qu'on  veut  tirer,  éclate  par  le  choc 
du  chien,  ce  qui  communique  le  feu  à  la 
charge  par  l'intermédiaire  de  la  lumière. 
De  nos  jours,  on  a  imagine,  outre  les  fusils 
à  percussion,  des  fusils  qui  se  chargent  par 
la  culasse,  avec  lesquels  on  peut  tirer  plus 
vite  qu'avec  le  fusil  ordinaire  et  où  la  ba- 
guette est  supprimée.  Il  y  a  deux  systèmes 
de  ce  genre  de  fusil  :  dans  le  système  Lefau- 
cheux,  le  canon  se  brise  au  tonnerre,  de  ma- 
nière que  ce  canon  et  la  crosse  ne  sont  plus 
en  ligne  droite  lorsqu'on  veutcharger;dans 
\e  système  Robert ,  au  contraire,  le  canon  et 
la  crosse  restent  toujours  liés  l'une  a  l'au- 
tre, et  le  tonnerre  se  brise  seul  et  se  lève 
pour  permettre  l'introduction  de  la  charge 
On  désigne  par  le  nom  de  fusil  de  munition 
celui  qui  sert  au  soldat  d  infanterie  et  qui 
esl  toujours  d'un  calibre  déterminé.  Autre- 
fois, ce  calibre  était  de  0-017;  depuis  1849 
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il^  a  été  porlé  à  ©"'OHi.Quant  an  fusil  de    posant  a  l'action  du  calorique  ou  d'uo  e, 

ée  dê 

en  France  vers  1630;  mais  on  ne  l'inlro-    constante,  quelque  violente  qoe^soTu/rh!6 


cAouc,  on  sait  qu'il  est  le  plus  coin  mu  né-  rant  électrique.  Pendant  toute  la  durée  d» 
ment  à  double  canon.  Le  fusil  fut  inventé    la  fusion,  la  température  du  liquide  resi! 


duisit  dans  l'armée  qu'en  1671,  époque  leur  employée; et  danscette action  une  m 
à  la/]uella  il  succéda  è  l'arquebuse  et  au  tie  du  calorique  disparaît  el  devient  laiente* 
mousquet,  et  il  fut  d'abord  nommé  fusil  à  On  distingue  dans  les  sels  deux  sortes  ,iè 
rouet,  parce  qu'on  y  communiquait  le  feu  fusion  :  la  fusi on  taqueuse  et  la  fusion  inné? 
au  moyen  d'une  roue  d'acier  qui,  en  tour-  Dans  la  première  le  sel  ne  fait  que  sp  fond™ 
nant,  faisait  jaillir  des  étincelles  d'un  cail-  dans  son  eau  de  cristallisation  el  revieni  t 
lou.  Les  fusils  a  pierre  furent  imaginés  l'état  solide  dès  que  celte  eau  est  expulsée 
vers  1685,  et  en  1704  loulo  l'infanterie  en  fut  par  la  chaleur  ;  mais  par  une  leroiiérsiure 
armée.  L'invention  des  fusils  à  percussion  plus  élevée  il  éprouve  ensuile  une  nouvel  o 
suivit  de  près  celle  des  amorces  fulminantes  fusion,  la  fusion  ignée,  qui  est  la  fusion 
oui  date  de  1786;  mais  leur  inlroductiou  proprement  dite.  La  plupart  des  corps  sou- 
dans  l'nrmée  française  n'eut  lieu  toutefois  mis  à  la  fusion  ignée  prennent, en s«  refroi- 
fju  en  1830.  dissant  lentement,  une  texture  cristalline 

On  donne  aussi  le  nom  de  futil  à  une  pe-  Voy.  Fusibilité. 

tile  pièce  d'acier  avec  laquelle  on  bat  un  FUSS  (mélrolog.).  Mesure  de  .ongueurosl- 

caillou  pour  en  tirer  du  feu.  —  A  une  boite  léeen  Allemagne.  Elle  correspond  à  environ 

dans  laquelle  on  met  ce  morceau  d'acier,  une  33  centimètres. 

pierre  h  feu,  de  l'amadou  el  des  allumettes.  FUSTÉE.  On  désignait  autrefois  sous  es 

—A  un  cylindroïde  d'acier  dont  les  bouchers  nom  un  charpentier  ou  loul  autre  ouvrier 

et  les  cuisiniers  font  usage  pour  donner  le  travaillant  le  bois. 

fil  a  leurs  instruments. —  A  une  sorte  de  sac  FUSTET  (arqueb.).  Bâton  dont  les  dwi 

de  toile  quon  porte  sur  l'épaule.— A  un  bouts  sont  égaux. 

banc  de  terre  à  plâlre  de  la  première  FUSTEL  (teint.).  Angl.  fuslic;  aJlero./br. 

mr\S'cn    a             ,     i     •            ..  bebaun.  Espèce  de  sumac,  rkuseotinm, 

•  Sr  *     VEr*T-  An6>-  *ir-gun;  atlera.  qu'on  appelle  aussi  bois  jaune  de  Hongrie 

vindbuchse.  Sorte  de  fusil  dans  lequel  la  II  contient  une  matière  tinctoriale  jaune  et 

balle  est  chassée  par  1  efTet  de  la  dilatation  un  principe  astringent,  et  on  l'emploie  dans 

subite  de  I  air  comprimé.  Il  se  compose  d'un  la  teinture  des  laines  avec  les  mordanu 

canon  ordinaire  qui  se  visse  sur  le  bout  d'alumine;  mais  il  ne  donne  qu'une  cou- 

d  une  crosse  métallique  ayant  la  forme  d'une  leur  orangée  très-fugace.  Les  peaussiers  en 

noire  allongée  el  qui  est  le  récipient  dans  font  un  grand  usage,  el  en  Turquie  et  dans 

lequel  on  comprime  l'air  au  moyen  d'une  le  Tyrol  on  s'en  serl  pour  tanner  les  cuirs 

pompe  foulante.  Une  soupape,  dont  la  tige  fins,  particulièrement  ceux  qui  doivent 

présente  une  saillie  en  dehors,  tient  l'air  en-  ôlre  teints  en  jaune  ou  en  rouge.  Le  fuslel 

fermé  dans  la  crosse;  el,  une  fois  chargée,  le  plus  estimé  est  celui  qui  vienl  d'Àruéri- 

celle-ci  est  placée  sur  le  canon  qui  porte  un»  que,  el  on  le  livre  au  commerce,  soit  en  pa- 

dé tente  à  ressort.  En  s  abattant,  celte  délente  quels  de  bagueiles,  soit  en  branches  refen- 

fail  ouvrir  instantanément  la  soupape  et  dues  dépouillée  de  leur  éerou. 

a  r  qui  s  en  échappe  va  alors  frapper  la  FUSTIQDE  (teint.).  Bois  des  Antilles  qui 

balle.  Le  canon  du  fusil  à  vent  peut  recevoir  fournit  une  couleur  jaune  sans  l'emi'loi 

à  la  fois  un  assez  grand  nombre  de  balles,  et  d'aucun  mordant. 

1  on  peut  tirer  avec  celle  arme  de  25  è  60  FUSTOK  (comin.).  Bois  jeune  de  Pile  ds 

coups  sans  recharger.  L'invenlion  de  ce  fu-  Cuba,  qui  sert  à  la  teinture  et  aux  ouvrages 

sil  date,  à  ce  que  l'on  croit,  du  xvi*  siècle,  de  tour  et  de  marqueterie, 

tuais  on  ne  connaît  au  juste  celui  à  qui  ou  FUT.  Du  latin  fustis,  bâton.  Angl.  stock; 

la  doit.  Les  uns  I  attribuent  J  Monn  de  Li-  «Hem.  schaft.  Bois  sur  lequel  esi  monté  le 

sieui,  d  autres  à  Guler  de  Nuremberg.  Ce  canon  d'un  fusil,  d'un  pistolet,  etc.  -  Por- 

que  lon  sait,  c  est  que  sa  construction  fut  lion  de  cylindre  sur  lequel  sont  montées 

perfectionnée  par  les  arquebusiers  Jean  et  les  peaux  d'un  tambour?  —  Bois  sur  lequel 

Nicolas  Bouillet.  Aujourd  bui,  le  fusilà  vent  on  monte  des  outils.  —  Charpente  qui  re- 

IrrolîTi^                \   p    ,  Çoit  les  f»arlies  en  fer  du  mélier  à  fabriquer 

FUSIL  ELLCIHIQUE  (pbys.).  Boutei.'.e  Tes  bas.  -  Outil  qui  sert  à  rogner  un  livre 

d  étain  ou  de  cuivre  remplie  de  gaz  hydro-  sur  la  Iranche.  —  Carcasse  d'une  malle.  - 

gène  et  d  oxygène,  dans  la  proportion  de  2  Planchette  sur  laquelles'altachent  les  cardes, 

à  l,  et  bouchée  fortement  par  uu  bouchon  —Bois  qui  forme  le  manche  d'une  ra- 

îl.r  S'nnïï"  0  n  ij  Pf8Ser  *  lraTers  ce  <lueMe*  ~  Ba8u««e  d'un  archet  de  violon, 

bouchon  une  étincelle  électrique,  au  moyen  —  Tonneau  dans  lequel  on  me»  du  vio.  - 

d  un  fil  de  métal  il  se  produit  une  détona-  Tige  d'une  colonne  ou  partie  qui  se  trouve 

non.  cet  appareil  porte  plus  communément  cuire  la  base  et  le  ebau  toau  —  Partie  oui 

pXIVtt'Ïv    6  r0/f0,  »  v     ,  8erl  *  su,,f,or,er  un  «ndélibre.  q 

r  LblLLLTTE  (pyrotechn.).  La  plus  petite  FUTAIE  (agricull  ).  Du  latin  fustis,  bâ« 

"Kisim?  Kild/.l,Uï  i  ,  •  ion.  Boi.  qu'on  laisse  pousser  jusqu'à  ce 
.nîS  #*  ?  fi  î  f?%0'  Àaf'fuflton:  q"  »' *oit  parvenu  au  maximum  Je  sa  crois- 
ai lem.  schmetzen.  Opération  par  laquelle  on  sance,  maximum  indiqué  par  le  couronne- 
iait  passer  un  corps  de  1  état  liquide,  en  l'ex-  ment.  On  appelle  futaie  pleine  celle  qui 
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compose  tonte  une  contenance  de  bois  ;  fu- 
taie eur  faillie,  celle  qui  comprend  les  bali- 
veaux anciens ,  modernes  et  de  l'âge  des 
taillis  qu'on  réserve,  h  chaque  révolution 
sur  les  coupes;  jeune  futaie ,  le  bois  qu'on 
hisse  s'élever  depuis  son  jeune  âge  jusqu'à 
40  ans  ;  demi-futaie,  le  bois  de  kO  à  60  ans  ; 
jeune  haute-futaie,  celui  de  60  à  120  ;  vieille 
futaie,  relui  qui  est  au-dessus  de  120  ans  et 
va  jusqu'à  150  et  200;  futaie  sur  le  retour , 
celle  qui  est  dépérissante;  futaie  de  brins  , 
les  semis  qu'on  laisse  croître  en  futaie  ; 
revenue  de  futaie,  la  jeune  futaie  qui  s'élève 
en  place  de  celle  qu  on  a  abattue  ;  et  futaie 
tur  toucha,  \e  bois  ou  le  taillis  qui  repousse 
de  souches  et  qu'on  destine  a  devenir  fu- 
taie. 

FUTAILLE  (tonnel.).  Vaisseau  de  bois 
destiné  à  mettre  du  vin  ou  toute  autre  li- 
queur. Les  tonneliers  nomment  futaille 
montée ,  celle  qui  est  garnie  de  cercles ,  de 
ses  fonds  et  de  ses  barres;  et  futaille  en 

i 


botte,  celle  dont  les  parties  sont  toutes 
préparées  et  qui  n'ont  plus  qu'a  être  mises 
en  étal  de  servir.  —  Se  dit  aussi  des  vais- 
seaux à  mettre  des  boulets  et  autres  muni- 
tions. 

FDTAINK  (manuf.).  Du  bas  latin  fustana, 
ou  de  Fustal,  ville  d'Egypte ,  d'où  cette 
étoffe  a  été  introduite  en  Europe.  Angl 
twill;  allem.  barehent.  Sorte  d'étoffe  croisée 
dont  la  chaîne  est  en  fil  et  la  trame  en  co- 
ton. Il  y  a  des  futaines  sans  envers  et  des 
futaines  à  poil  ;  et,  en  France  ,  cette  étoffé 
se  fabrique  particulièrement  à  Troyes. 

FUTAIN1ER.  Angl.  fueiian-wcaver  ;  allem. 
barchenttcirker.  Celui  qui  fabrique  de  la 
futaine. 

FUTÉE  (raennis.).  Angl.  joiner's-putty ; 
allem.  holzkitt.  Espèce  de  mastic  composé 
de  sciure  de  bois  et  de  colle  forte,  dont  on 
fait  usage  pour  bouclier  les  trous  et  les 
fentes  des  pièces  de  bois. 

FWEN  (moon.).  Monnaie  de  la  Chine. 


G 


G.  Sur  les  monnaies  françaises,  cette  let- 
tre indique  que  la  pièce  a'été  fabriquée  à 
Poitiers. 

GABARB.  Du  latin  caban* ,  bateau.  Es- 
pèce de  filet  de  pèche. 

GABES.  Enceintes  de  joncs  pratiquées  on 
Egypte,  dans  les  lacs,  et  où  se  fait  la  pèche 
du  poisson  dont  les  œufs  sont  employés  pour 
préparer  la  boutargue,  sorte  de  mets  très- 
recherché  dans  les  contrées  méridionales  et 
riveraines  de  la  Méditerranée. 

GABIEU.  Outil  de  cordier. 

GABION.  Du  latin  aa&ia,  cage.  Sorte  de 
panier  d'osier  qu'on  remplit  de  terre,  et 
dont  on  fait  usage  dans  les  sièges  pour 
mettre  les  travailleurs  à  l'abri  du  feu  de 
l'ennemi. — Panier  qu'on  fait  avec  des  bran- 
ches flexibles  et  qui  sert  à  transporter  des 
herbes,  du  fumier,  des  pierres,  etc. 

GÂCHE.  Angl.  etaple;  allem.  riegelloch. 
On  donne  ce  nom,  en  général,  à  toute  pièce 
de  fer  qui  sert  a  fixer  une  autre  pièce  dans 
un  corps  ;  mais  ou  l'applique  plus  particu- 
lièreroent  à  celle  dans  laquelle  s'engage  le 
péne  d'une  serrure  pour  tenir  fermée  la 
porte  où  cette  serrure  est  placée.  Les  gâ- 
ches sont  construites  de  différentes  maniè- 
res, selon  l'emplacement  qu'elles  doivent 
occuper,  et  selon  aussi  que  la  serrure  à  la- 
quelle elles  sont  destinées  à  répondre  est 
construite  avee  plus  ou  moins  de  perfec- 
tion ;  mais,  dans  tous  les  cas,  elles  sont 
fixées,  soit  dans  la  pierre  de  taille,  soit  dans 
le  moellon,  soit  dans  le  plâtre  ou  dans  le 
bois.  Celles  qui  doivent  être  scellées  dans 
la  pierre  de  taille,  le  moellon  ou  le  plâtre, 
ont  la  même  forme  et  présentent  une  pièce 
de  fer  plate ,  contournée  suivant  la  figure 
du  corps  qu'elles  doivent  embrasser  et  l'en- 
droit où  on  les  pose.  Les  extrémités  des 
deux  branches  qui  entrent  dans  le  mur ,  et 


qu'on  appelle  ecellement,  sont  fendues  et 
retournées,  afin  que  lorsqu'elles  sont  en 
place,  callées  par  des  coins  en  bois  et  du 
plâtre,  elles  ne  puissent  pas  aisément  en 
sortir.  Les  gâches  qui  doivent  entrer  dans 
le  bois  ont  leurs  extrémités  pointues  comme 
des  clous,  et  on  les  enfonce  à  coups  de 
marteau  dans  des  trous  préparés  exprès  et 
plus  petits  que  les  pointes,  afin  qu'elles  y 
tiennent  solidement.  Ce  sont  les  gâches  les 
plus  communes.  Celles  qui  sont  destinées' 
pour  des  appartements  soignés  sont  cons- 
truites avec  le  même  goût  que  les  serrures; 
elles  ont  deux  ou  trois  percées,  et  ou  les 
fixe  sur  le  chambranle  en  bois  avec  des 
clous,  ou  mieux  encore  avec  des  vis.— An- 
neau de  fer  qu'on  attache  dans  un  mur  pour 
soutenir  et  fixer  un  tuyau  de  plomb.— Cro- 
chet de  plombier  qui  a  la  forme  d'un  crois- 
sant. —Sorte  de  spatule  dont  font  usage  les 
pâtissiers  pour  battre  la  pâte.  — Instrument 


sert  aux  maçons  pour  préparer  le  mor- 
.  —  Instrument  qu  on  emploie  pour  bat* 


qui 
lier 

Ire  l'eau 


GÂCHER.  Du  celt.  ach  ,  ou  de  l'allemand 
uxueer,  eau.  Se  dit  de  l'action  de  délayer 
du  plâtre  dans  une  auge. 

GACHETTE  (arqueb.).  Angl.  trigger:  al- 
lem. etange.  Pièce  d'acier  qui  fait  partie  de 
la  platine  d'un  fusil ,  et  sur  laquelle  on  ap- 
puie pour  faire  partir  l'arme.  On  distingue 
dans  cette  pièce  :  le  bec ,  branche  de  devant 
qui  s'engrène  dans  la  noix  et  l'empêche  de 
tourner;  la  queue,  branche  de  derrière  qui 
repose  sur  la  détente  ;  le  trou ,  ouverture 
pratiquée  dans  le  bec  pour  recevoir  la  via  ; 
et  Ja  vie,  qui  assujettit  la  pièce  au  corps  de 
la  plaline.  La  gâchette  du  fusil  est  un  levier 
du  premier  genre  coudé  :  le  bec  est  son 
bras  court  et  la  queue  son  bras  long. 

GÂCHETTE  (serrur.).  Angl.  tumbler,  al- 
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lem.  xuhattung.  Petite  pièce  de  fer  qui  te  allongée  qui  te  trouve  entre  la  base  eHe 

place  sous  le  pêne  dans  une  serrure  d*un  chapiteau  d'un  scabellon. 

tour  et  demi.  —  On  donne  aussi  ce  nom,  GAINIER.  L'artisan  qui  fabrique  des 

dans  le  métier  a  bas,  à  un  petit  levier  coudé  gatnes. 

qui  se  meut  sur  son  axe  et  sert  à  hausser  GALACTOMÈTRE.  Du  grec  7ti«,  lait ,  et 

ou  à  baisser  le  petit  métier.  pir***,  mesure.  Angl.  lactometer;  allem. 

GÂCHEUR  (maçonn.).  Ouvrier  qui  gâche  mifchmetser.  Instrument  qui  sert  à  Tériûer 

le  plâtre  et  qui  distingue  deux  manières  ,0  5']aJ'll$il J„'i:nx?   .  , 

d'accomplir  celte  opération  :  gâcher  terri,  ,  G  ALACi  OPHORE.  Instrument  dont  on 

c'est  mettre  du  plâtre  dans  l'eau  jusqu'à  ce  faU  UM8°  PO«r  faciliter  I  allaitement,  lors- 

que  celle-ci  soit  absorbée;  gâcher  lâche,  que  le  mamelon  est  trop  court  ou  quels 

c'est  mettre  peu  de  plâtre  dans  l'eau,  de  8°c*T.^ci~~  e/  ,a  Couleur  à  la  nourrice, 

manière  qu'il  soit  totalement  noyé  et  très-  GALANDAGE  (maçonn.).  Cloison  cons- 

Uquide.  truite  en  briques ,  qui  se  posent  de  champ 

rîriiic  u..a««»c-  i„  a      a      •  •  les  unes  sur  les  autres. 

«^rf.^'dîXA.Sïœ  de^N0NER-  N"">7M  ,M""e,,"e 

de  la  chaux.  GALBE  (archit.).  Ce  mot  s'entend  du  con- 

GACHOIR  (eéram.).  Caisse  carrée  dans  tour  des  feuilles  d'un  chapiteau  ou  de  cel  ui 

laquelle  le  potier  de  terre  mélange  les  ma-  d'un  dôme,  d'un  vase,  d'un  baluslre,  etc. 

Hères  destinées  à  la  fabrication  de  la  po-  On  dit  d'un  ornement  qu'il  est  d'un  6ms 

terie.  galbe,  pour  signifier  que  sa  forme  est  régu- 

GADARU  (arm.).  Sorte  ae  sabre  turc,  pou  Hère,  qu'elle  plaît  à  l'œil  et  convient  sa 

courte,  Inrue  et  tranchant  d'un  seul  coté,  caractère  d'architecture  de  l'édifice  oà  il 

GADOUARD.  Nom  que  l'on  donne  à  l'ou-  entre, 

vrier  vidangeur.  GALE  (menuis.  charp.).  Du  latin  galle, 

GADOUE.  Matière  idcale  qu'on  retire  des  tumeur.  Allem.  tourmloch.  Nœuds  et  trous 

fosses  d'aisance  et  dont  on  fabrique  l'eu-  de  vers  qui  défigurent  la  surface  du  bois, 

grais  appelé  poudrette.  GALÉE  (impr.).  Du  catalan  galea,  galère. 

GAFFE.  Duceltinue<™/?  ou  gaflach,  dard.  Angl.  galley;  allem.  echiff.  Petite  planche 

Instrument  de  fer  dont  font  usage  les  ma-  plate  avec  un  rebord,  sur  laquelle  le  cora- 

rine  et  les  mariniers,  lequel  consiste  en  nosileur  place  les  lignes  à  mesure  qu'il  les 

deux  branches ,  l'une  droite  et  l'autre  re-  fait.  On  distingue  la  galée  a  coulisse,  la 

courbée,  et  qui  est  emmanché,  au  moyen  galée  en  cuivre,  la  galée  en  zinc  et  la  galée 

d'une  douille  ,  à  une  longue  perche.  —  Ma-  de  mise  en  pages.  Aller  en  galée,  c'est  Taire 

chine  de  fer  à  crochet  et  avec  un  manche,  de  la  composition  dans  les  gâtées,  sans  folio 

qu'on  emploie  pour  tirer  le  poisson  à  terre,  et  sans  signature. 

™ryaS '  daDS  lM  M,iMe8  '  8erl  8  lr8US"  GALÈNE.  Du  grec  y«W  Angl.  galrna-, 

poner  le  sei.  allem.  bltiglanz.  Minerai  composé  de  plomb 

GAG  NAGE  (agricult.).  Nom  par  lequel  on  et  de  soufre,  PbS,  qui  est  d'un  gris  mêlai- 

«fésigne,  dans  quelques  localités ,  les  terres  ]  jejae  brillant,  lamelleux,  et  se  divise  par  le 

qui  sont  ensemencées.  clivage  en  fragments  cubiques.  Il  est  d'une 

GAGNE-l'ETIT. On  appelle  ainsi  l'ouvrier  pesanteur  spécifique  de  7,6.  La  galène, 

rémouleur  ambulant.  qu'on  distingue  en  cubique  et  maeeïte,  en 

GAÏAC.  En  latin  guajacum  officinale,  grandet  facette»  et  petiCet  facettée,  se .  ren- 
Angl.  pock  vood;  allem.  pockhols.  Arbre  de  contre  en  filons  dans  les  terrains  tertiaires 
la  famille  de3  zvgophy!lées  qui  croit  aux  ^u  Harlz,  de  l'Erzgebirge,  de  l'Angleterre, 
Antilles.  On  obtient  du  bois  et  de  l'écorce  de  Saxe,  de  la  Bretagne,  etc.  C'est  le  mi* 
une  résine  appelée  galacine,  qui  a  l'odeur  nerai  de  plomb  le  plus  abondant  et  le  plus 
du  benjoin  et  une  saveur  très-amère.  Elle  ricne  en  métal,  puisqu'il  contient  commu* 
est  soluble  dans  l'alcool,  puis  dans  l'eau,  et  nément  75  pour  100  de  plomb;  et  il  rati- 
on en  prépare  qui  entre  dans  la  compost-  ferme  presque  toujours  une  certaine  quart- 
tion  de  plusieurs  sudorifiques  et  de  dentri-  l'té  d'argent.  Il  porte  aussi  le  nom âe plomb 
fices.  Son  bois  est  employé  aussi  pour  faire  **lfuré ,  et  les  potiers,  qui  en  font  usage 
des  vis  et  des  galets  d'une  grande  dimen-  pour  vernir  les  poteries  grossières,  lai  doo- 
sion.  nent  celui  d'alquifoux, 

GAILLARDE  (imp.J.  Caractère  qui  est  GALÈRE.  Gros  rabot  de  menuisier  et  de 

entre  le  petit-romain  et  le  petit-texte,  et  qui  facteur  d'orgues.  Grand  râteau  ou  sorte  da 

a  une  force  de  huit  points  ou  à  peu  près.  herse  dont  les  jardiniers  font  usage  pour 

GAlNE.  Du  latin  vagina,  étui.  Ce  mot  dé-  ratisser  les  allées.  —  Fourneau  de  distilla- 
signe  toute  espèce  de  fourreau,  soit  en  mé-  teur  dans  lequel  oa  traite  les  eaux-fories, 
lai,  soit  en  cuir  ou  en  bois,  etc.— En  archi-  —  Sorle  de  chariot  dont  on  se  sert  en 
lecture,  on  entend  par  gaine  une  espèce  de  pagne. 

support  à  hauteur  d'appui,  plus  large  du  GALERIE.  Se  dit,  en  architecture, d'une 
haut  que  du  bas,  sur  lequel  on  pose  des  pièce  qui,  daus  un  grand  édifice,  est  beau- 
bustes,  et  quand  la  gaine  et  le  buste  sont  coup  plus  longue  que  large,  et  sert  comm»* 
d'une  seule  pièce ,  on  les  nomme  terme.  On  nément  à  renfermer  des  collections  de  to.- 
•vpelle  aussi  gntne  de  scabellon,  la  partie  bleaux  et  autres.  —  Yoic  souterraine  prall- 
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quée  dam  une  mine.  —  Rebord  qui  orne  tif.  Les  galles  sont  le  plus  ordinairement 

un  meuhle.  arrondies,  comme  celle  employée  en  lein- 

GALET  (mécan.).  On  donne  ce  nom  a  des  ture,  et  qu'on  nomme  dans  le  commerce 

roues  d'un  petit  diamètre ,  qu'on  intercale,  galle  d*alep,  ou  galle  des  teinturiers  ;  mais  il 

dans  certains  cas  ,  entre  deux  surfaces  qui  en  est  aussi  de  lisses,  de  rugueuses  et  d'hé- 

gtissent  l'une  contre  l'autre,  afin  d'en  adou-  rissécs  de  pointes.  Les  plus  estimées  sont 

eir  le  frottement.  Les  roues  sur  lesquelles  celles  qui  ont  été  cueillies  avant  leur  matu- 

portent  les  plates-formes  tournantes ,  qu'on  rité,  c'est-à-dire  ayant  la  sortie  de  l'insecte, 

emploie  dans  les  chemins  de  fer  pour  les  et  les  marchands  les  désignent  sous  les 

changements  de  voie,  sont  des  galets.  Dans  noms  de  galles  noires,  galles  vertes  et  galles 

les  machines  sans  balancier  ,  le  mouvement  vraies.  Celles  qui  ont  été  percées  par  l'in- 

recliligne  du  piston  est  conservé  au  moyen  secte  à  sa  sortie  sont  d'une  teinte  plus  claire 

d'oreilles  qui  courent  le  long  dès  glissoirs  ,  et  moins  pesantes  que  les  premières  :on  les 

et  ces  oreilles  sont  munies  de  galets  qui  appelle  galles  blanches  ou  galles  fausses,  et 

roulent  sur  ces  glissoirs  et  diminuent  ainsi  elles  se  vendent  à  un  prix  inférieur, 
le  frottement,  qui  sans  cela  serait  considé-       GALLIQUE  (Acide).  Angl.  gallic  acid;  al- 

rable.  Enfin,  on  a  songé  aussi  à  diminuer  le  lem.  gallensHure.  Acide  organique  obtenu 

frottement  des  arbres  dans  les  coussinets  pour  la  première  fois  par  Scheele,  en  1786,  et 

de  quelques  machines,  en  les  faisant  porter  qui  se  compose  de  carbone,  d'hydrogène  et 

eur  des  galots.  d'oxygène, dans  les  rapports  de  C'H'O-f-aq. 

GALETAS  (archit.).  Petite  pièce  située  II  se  présente  en  petites  aiguilles  soyeuses, 

immédiatement  sous  les  toits  et  éclairée  incolores,  d'une  saveur  aigre  et  astringente 

seulement  par  une  lucarne.  et  peu  solubles  dans  l'eau  froide;  mais  elles 

GALIPOT.  Angl.  white  resin;  allem.  tan-  se  dissolvent  très-bien  dans  l'alcool.  L'acide 

ftfitAars.,Sortede  goudron  formé  de  la  résine  gallique  se  produit  par  la  décomposition  du 

3u'on  tire,  |>ar  incision,  du  pin  silveslre  et  tannin,  de  la  noix  de  galle,  et  se  rencontre 

u  pin  maritime,  et  qui  se  trouve  unieè  des  tout  formé  dans  les  graines  du  manguier  ; 

matières  grasses.  Celte  substance  est  d'une  puis  on  l'obtient  en  abandonnant  quelques 

couleur  jaunâtre,  son  goût  est  amer,  et  son  temps,  dans  des  vases  ouverts,  des  noix  de 

odeur  est  celle  de  la  térébenthine.  Dessé-  galle,  en  poudre  et  humectées,  dont  on  ex- 

chée  elle  prend  le  nom  de  barras.  Le  gai ipot  prime  ensuite  la  masse  et  traite  le  résidu 

est  employé  dans  la  fabrication  des  vernis,  par  l'eau  bouillante  qui  dissout  l'acide  gai- 

des  bougies,  des  torches,  etc.  Fondu,  puis  liqueet  le  dépose  à  l'état  cristallisé.  Cet 

agité  dans  l'eau,  il  se  débarrasse  des  ma-  acide  précipite  les  sels  ferrique*  en  bleu  noir, 

tieres  étrangères;  et  lorsqu'il  a  été  décanté  couleur  d  encre;  il  joue  ,  concurremment 

et  filtré  il  constitue  la  poix /aune,  dite  aussi  avec  le  tanin  un  rôle  très-important  dans 

ftoix  de  Boulogne,  dont  on  fait  usage  dans  la  teinture;  et  les  diverses  matières astrin- 
a  marine  pour  enduire  la  carène,  les  mâts,  gentes  qu'on  emploie  dans  celles-ci  pour 
etc.  colorer  des  tissus  en  noir  et  en  gris,  à  I  aide 
GALLATE  (chira./.  Angl.  id.  ;  allem.  gai"  des  sels  do  fer,  comme  la  noix  de  galle,  le 
lapfelsauer.  Genre  de  sel  produit  par  la  com-  sumac,  le  brou  de  noix,  le  cachou,  etc., 
biuaison  de  l'acide  gallique  avec  une  base,  agissent  par  le  tanin  et  l'acibe  gallique 
Les  gallates  sont  insolubles,  excepté  ceux  qu'elles  renferment, 
de  potasse,  de  soude,  d'ammoniaque,  et  GALLON  (mélrolog.).  Mesure  anglaise 
ceux  a  bases  végétales.  L'encre  contient  un  pour  les  liquides  qui  fait  à  p*u  près  k  litres 
gnliale  de  fer.  50.  —  On  donne  aussi  ce  nom  a  une  espèce 
GALLR.  Du  latin  galla.  Angl.  gall;  allem.  de  boisseau  avec  lequel  les  étameurs  me- 
galhpfel.  Nom  que  portent  des  excroissances  surent  leur  élain  noir,  et  dont  on  fait  usage 
variées  qui  se  produisent  sur  divers  végé-  en  outre  pour  mesurer  les  grains  les  lé- 
taux et  qui  sont  dues  a  la  piqûre  de  plu-  gumes,  etc. 

sieurs  insectes,  particulièrement  ceux  qui       GALOCHE.  Du  latin  galliœ,  chaussures 

appartiennent  au  genre  cynips.  Les  galles  gauloises.  Sorte  de  chaussure  en  cuir  dont 

les  plus  connues,  parce  qu'elles  sont  d'un  la  semelle  est  en  bois.  On  en  confectionne 

emploi  important  dans  l'industrie,  sont  dans  lesquelles  on  peut  faire  entrer  les  sou- 

oelles  du  chêne  de  l'Asie  Mineure,  quercus  liers  pour  avoir  ceux-ci  plus  secs,  et  il  y  a 

infseioria,  lesquelles  portent  vulgairement  aussi  des  galoches  mécaniques, 
le  nom  de  noix  de  galle.  On  en  fait  uu  usage      GALOCHIKR.  Celui  qui  fabrique  des  ga- 

fréquent  dans  la  teinture,  et  l'opération  loches. 

qu'on  appelle  engallage  s'accomplit  en  pion-  GALON  fmanuf.}.  Angl.  border  ;  allem. 
géant  les  tissus,  pendant  une  certaine  durée,  borte.  Tissu  étroit,  croisé  et  épais,  qu'on 
<iaus  une  infusion  de  noix  de  galle,  à  une  fabrique  avec  des  fils  d'or,  d'argent,  de  cui- 
tempéralure  voisine  de  l'ébullilion.  Ces  noix  vre,  d'argent  doré,  de  soie,  de  laine,  de 
agissent  de  deux  manières:  ou  elles  fervent  colon,  de  lin  ou  de  chanvre.  Autrefois,  le 
de  mordant  pour  fixer  la  couleur,  ou  celle-  galon  se  faisait  avec  le  métier  a  la  tire,  mats 
ci  résulte  de  la  combinaison  de  leurs  prin-  on  se  sert  aujourd'hui  de  celui  è  la  Jac- 
dpes  avec  certains  corps,  comme  l'oxyde  de  quart , et  celte  fabrication  a  lieu  principale- 
fer,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  les  noirs.  La  ment  à  Lyon.  La  ville  d'Amiens  fournit  les 
galle  de  chêne  sert  aussi  pour  la  préparation  galons  de  laine.  Les  galons  se  distinguent 
de  l'encre  et  la  enfouie  y  a  recours  comme  réac-  en  galons  figurés,  qui  n'offrent  de  dessin  que 
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d'un  cftlé  ;  en  galons  pleins,  qui  sont  figurés 
de  pari  e|  d'autre;  et  les  jfa/oni  à  lames  ou 
pairs  oa/ofis.dans  lesquels  le  dessin  est  peu 
npparenlt'parce  qu'ils  p'ont  point  de  feston. 
On  fait  aussi  des  galons  faux,  qui  simulent 
l'or  ou  l'argent;  et  lorsqu'on  veut  s'assurer 
si  le  tissu  est  d'or  véritable,  on  a  recours  à 
la  pierre  de  touche.  Cependant,  on  se  borne 
quelquefois  à  détordre  le  galon  pour  voir 
sur  qnoi  il  a  été  filé. 

GALONNER.  Orner  un  objet  de  galon. 

GALONNIER.  Celui  qui  fabrique  le  ga- 
lon. 

GALOUBET  (inst.  de  mus.).  Petite  flûte  à 
trois  trous  qui  est  le  plus  aigu  de  tous  les 
instruments  h  vent.  Elle  est  de  deux  octaves 
plus  haute  que  la  grande  flûte,  d'un  octave 
au-dessus  de  la  petite,  et  son  étendue, 
moindre  que  celle  de  la  petite  flûte,  est  de 
doux  octaves  et  un  ton.  Le  ton  naturel  du 
galoubet  est  celui  de  ré;  ce  son  est  criard, 
perçant  ;  et  l'embouchure  de  l'instrument 
est  difficile.  Cette  flûte,  très-répandue  au 
moyen  âge,  ne  se  fait  plus  entendre  que 
dans  quelques  localités  du  Midi,  particu- 
lièrement en  Provence  où  elle  accompagne 
toujours  le  tambourin. 

GALUCHAT.  Peau  de  cbien-marin  ou 
roussette,  espèce  de  raie,  qui  a  pris  le  nom 
d'un  ouvrier  galnier  de  Paris,  qui  inventa 
l'art  c]e  la  préparer  pour  couvrir  des  étuis, 
des  gaines,  des  coffrets,  des  nécessaires  de 
voyage,  etc.  On  l'appelle  aussi  peau  de  cha- 
grin. On  distingue  deux  sortes  de  galuchat, 
celui  è  gros  grains  et  celui  à  petits  grains. 
Longtemps  on  avait  tiré  celle  peau  d'Angle- 
terre, sans  en  connaître  l'origine,  et  ce  fut 
Lacépède  qui  indiqua  qu'elle  provenait  d'une 
raie. 

GALVADONESME.  Appareil  mécanique 
employé  contre  l'asphyxie. 

GALVANIQUE  (pbys.).  Qui  a  rapport  au 
galvanisme. 

GALVANIQUEMENT  (pbys.).  Par  le  galva- 
nisme. 

GALVANISATION.  Angl.  id.;  allem.  gal- 
vanisirung.  Sorte  d'élamage  qui  fut  imaginé 

{>ar  M.  Sorel  en  1839.  On  le  lait  subir  aux 
ers  et  è  la  tôle,  avant  de  les  mettre  en 
œuvre,  et  cotte  opération  les  rend  propres 
à  se  conserver  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
les  tenir  en  magasin.  —  Voy.  Zingacb. 

GALVANISER  (phys.).Electriser au  moyen 
de  la  pile  galvanique  ou  pile  vol  laïque. 

GALVANISME  (phys.).  Angl.  galvanism; 
allem.  galvanismus.  Branche  de  la  physique 
ui  a  pour  objet  l'élude  des  phénomènes 
lectriques  qui  se  produisent  au  contact  de 
certains  corps.  On  rapporte  qu'en  1789,  G  a  I- 
vani,  médecin  de  Bologne,  se  livrant  a  des 
recherches  sur  l'organisation  des  grenouil- 
les, suspendit  quelques-uns  de  ces  animaux, 
mais  simplement  par  hasard,  à  un  balcon 
de  fer.  Il  les  avait  attachés  avec  de  petits 
erochels  de  cuivre  qui  passaient  entre  les 
nerfs  lombaires  et  la  colonne  dorsale.  Ainsi 
disposées,  ces  grenouilles,  mortes  et  muti- 
lées, ne  tardèrent  pas  cepeudant  à  éprouver 
de  vives  convulsions.  Galvani  attribua  alors 
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ce  phénomène  au  développement  d'un  fluide 
particulier,  auquel  le  monde  savant,  ému 
de  cette  découverte,  donna  le  nom  de  gain, 
nitme,  en  l'honneur  de  celui  qui  l'avait  ob- 
servé le  premier;  mais  on  ne  tarda  point k 
reconnaître  l'identité  de  ce  fluide  et  du  fluide 
électrique  développé  par  le  frottement;  et 
re  fait  fut  entièrement  confirmé  par  une 
autre  découverte,  celle  de  la  pile  de  Vnlta, 
puis  celle  de  l'éleclro-magnélisme  par  OEri. 
led.  On  sait  quelles  brillantes  et  importante* 
applications  le  galvanisme  a  reçu  de  nos 
jours,  comme  par  exempte  la  télégraphie 
électrique,  la  dorure  galvanique,  la  galva- 
noplastie, etc. 

G  A  L  V  ANOG  L  YPH 1 E .  Genre  de  gravure 
obtenu  au  moyen  d'un  procédé  galvanique. 

GALVANO  MAGNÉTISME.  Voy.  Electbo- 

MAGNéTiSMB. 

GALVANOMÈTRE  (phys.).  Instrument 
imaginé  par  M.  Schweigger,  et  qui  a  pour 
objet  de  découvrir  les  moindres  traces  d'un 
courant  électrique.  Sa  construction  repose 
sur  ce  fait,  qu'un  courant  circulaire  agi!  par 
toutes  ses  parties  pour  diriger  dans  le  mémo 
sens  une  aiguille  aimantée  qu'il  enveloppe 
de  toutes  parts.  Un  Gl  conducteur  enroulé 
sur  lui-même  et  formant,  par  exemple,  100 
tours,  produit,  étant  traversé  par  le  même 
courant,  un  effet  100  fois  plus  grand  qu'en 
Cl  d'un  seul  tour;  mais  il  faut  alors  que  le 
fluide  parcoure  toutes  les  circonvolutions  du 
fil  sans  passer  latéralement  d'un  contour  è 
l'autre.  Ce  sont  ces  conditions  que  «emplit 
le  galvanomètre.  M.  Nobili  a  rendu  cet  ap- 
pareil plus  sensible,  en  faisant  usage,  au 
lieu  d'une  seule  aiguille,  d'un  système  de 
deux  aiguilles  compensées. 

GALVANOPLASTIE.  Angl.  galvanoplastie 
art;  allem.  gatvanoplastik.  Les  physiciens 
avaient  remarqué  qu  en  vi vidant  les  métaui 
par  l'action  du  courant  éleetrique,  on  obtient 
des  dépôts  d'snparenre  et  de  constitution 
moléculaire  très -différentes.  Le  métal  se 
présente,  dans  certains  cas,  sous  la  forme 
d'une  poudre  noire  incohérente,  semblable 
è  du  noir  de  fumée;  d'autres  fois  il  s'offre 
comme  une  poussière  qui  a  bien  quelque 
chose  de  métallique,  mais  qui  ne  montre 
néanmoins  aucune  cohésion;  il  arrive  enfin 
qu'il  apparaît  sous  sa  forme  ordinaire,  avec 
sa  couleur,  son  éclat,  sa  ténacité  et  toutes 
ses  autres  propriétés,  comme  cela  a  lieu 
dans  l'arbre  de  Saturne  ;  et  l'invention  de 
la  pile  de  Daniel.l,  par  les  dépôts  de  cuivre 
qu'elle  donne,  avait  déjà  mis  fréquemment 
le  phénomène  sous  les  yeux  des  savants. 
C'est  dans  cet  état  de  choses  que  M.  Spencer 
en  Angleterre,  et  M.  Jacobi  en  Russie,  eu- 
rent l'heureuse  idée,  en  1837  et  1838,  d'ap- 
pliquer ce  phénomène  à  divers  produit* 
Tact.  En  se  déposant  sous  certaines  condi- 
tions, le  cuivre  prend  en  effet,  avec  we 
exactitude  surprenante,  la  forme  des  corps 
qui  le  reçoivent;  il  se  moule  sur  eus  •»« 
plus  de  facilité  que  la  cire  la  plus  propre  i 
recevoir  des  empreintes;  et  cela,  tout  en 
conservant  ses»  propriétés  métalliques,  d 
surtout  sa  dureté  et  sa  malléabilité.  C'est  « 
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fait,  devenu  si  fécond,  qui  a  donné  nais-  métaux  est  de  la  chaux  carbonatée  oo  flua- 
snnce  a  la  galvanoplastie.  Celle-ci  se  divise  lée,  de  la  baryte  sulfatée,  du  quartz,  du 
èn  galvonoplattie  proprement  dite,  celle  qui  schiste  argileux,  etc.  Anciennement  (a  gan- 
se rattache  aux  statues,  aux  bas-reliefs,  aux  gue  portait  le  nom  de  matrice,  parce  qu'on 
médailles,  etc.,  et  en  gahonotypie  ou  élec-  croyait  alors  que  le  métal  s'y  formait. 
trolypie,  qui  se  rapporte  aux  clichés,  aux  GANGUE1LLE.  Filet  de  pèche  ou  espèce 
planches  gravées,  et  en  général  à  tous  les  de  petit  ganguy  que  l'on  traîne  avec  uu  ba- 
ohjets  destinés  è  transporter  leurs  em-  teau  pour  prendre  des  anguilles, 
preintes  sur  d'autres  corps,  par  la  pression.  G  ANC  UY,  Filet  de  pèche  à  mailles  ser- 
Tels  sont  la  dorure,  l'argenture,  le  plali-  rées. 

nage,  le  cobaltage,  !e  zingage,  etc.  On  peut  G  AN  I  VET  (instr.  de  chir.).  Instrument  de 

donc,  nu  moyen  de  la  galvanoplastie,  re-  chirurgie  qui  a  la  forme  d'un  canif.  —  Cest 

couvrir  un  objet  quelconque  d'une  couche  aussi  le  nom  d'une  sorte  de  petit  ca- 

de  cuivre  assez  mince  pour  lui  conserver  nif. 

ses  linéaments  les  plus  délicats;  toutefois,  GANNEG ARE  (manuf.).  Espèce  d'étoiïe 

lorsque  les  objets  sont  mauvais  conduc-  qu'où  fabrique  pour  l'exportation  en  Afri- 

tpurs,  comme  le  plâtre,  la  terre,  la  cire,  la  que. 

stéarine,  etc.,  on  y  applique  d'abord  à  la  GANSE.  Du  latin  on#a,  anse.  Angl.  gimp; 

brosse  de  la  mine  de  plomb  ou  certaines  allein.  gimpf.  Sorte  de  cordonnet  que  l'on 

poudres  métalliques  qui  les  rendent  enn-  fabrique  en  fil ,  en  soie,  en  colon,  en  fil 

ducteurs.  Depuis  les  expériences  de  MM.  d'or,  etc. ,  et  dont  la  forme  est  plate,  ronde 

Spencer  et  Jacobi,  l'art  galvanoplastique  a  ou  carrée. 

reçu  de  nombreux  perfectionnements,  sur-  GANT.  De  l'allemaud  ou  du  flamand 

tout  de  MM.  Sinéc,  de  Kobell,  fioquillon,  vante,  même  signification.  On  fabrique  des 

Elsner,  etc.,  et  tout  le  monde  connaît  l'ap-  gants  en  peau,  en  fil,  en  coton,  en  laine  et 

f>liraiion  qui  en  a  été  faite,  depuis  18M),  à  en  soie.  On  ignore  à  quelle  époque  ils  fu- 
a  dorure  et  è  l'argenture,  par  MM.  Ruolz  et  rent  inveutôs;  mais  on  sait  que  leur  usage 
Elkington.  date  au  moins  du  vi*  siècle  pour  les  homme*. 
GALVANOSCOPE.  Voy.  Galvanomètre.  Sous  Louis  XIII,  les  femmes  commencèrent  à 
GALVANO-SCULPTURE.  Procédé  inventé  en  porter;  sous  Louis  XIV  il  était  d'une 
en  1856  par  M.  E.  Lenoir,  et  au  moyen  du-  convenance  rigoureuse  pour  les  gens  comme 
quel  on  reproduit,  par  la  galvanoplastie,  les  il  faut  d'être  munis  de  gants  de  peau,  quoi- 
rondes-bosses ,  c'est-à-dire  les  statuettes,  qu'ils  ne  les  eussent  pas  toujours  aux  mains, 
les  bustes  et  même  les  statues,  avec  la  môme  et  c'est  sous  ce  règno  que  des  fabriques  de 
facilité  qu'on  obtient  la  reproduction  des  gants  furent  créées  à  Grenoble,  a  Vendôme 
médailles,  des  sceaux,  des  cachets,  etc.  et  è  Blois.  Avant  la  révolution  de  1789,  les 
GALVAUDINE  (cost.).  Sorte  décape  dont  hommes  ne  portaient  point  de  gants  dans 
font  usage  les  habitants  du  Béarn.  —  Vête-  le  monde,  et  celte  habitude  n'élait  contrac- 
ment  confectionné  avec  une  étoffe  hydro-  lée  que  pour  les  prumenades  a  cheval.  Lors  - 
fuge.  qu'au  retour  ils  entraient  dans  I  écurie  pouc 
GAMBIER.  Angl.  iron  hook;  allem.  eisen-  y  laisser  leurs  chovaux,  ils  devaient  aussi  y 
stange.  Grande  barre  de  fer  avec  laquelle  on  déposer  leurs  gants;  et  lorsqu'ils  ne  rem- 
fait  tourner  les  outils  dans  les  fabriques  de  plissaient  pas  celle  obligation,  1  un  des  pale- 
glaces.  —  Dans  les  verreries ,  on  appelle  freniers  allait  vite  cueillir  quelques  ûeurs 
•  gambier  à  une  moin,  un  petit  crochet  de  fer  et  venait  présenter  un  bouquet  à  celui  qui 
qui  sert  a  enlever  la  barre  de  fer  du  four  où  avait  oublié  d'ôler  ses  gants.  G  était  une 
I  on  fait  fondre  la  fritte.  amende  qu'il  fallait  acquitter  de  bonne 
GAMELLE.  Du  laiin  gamella,  panier  d'o-  grAce.  Aujourd'hui  l'usage  des  ganls  s  est 
sier.  Ecuelle  de  bois  ou  de  fer-blanc  dans  répandu  dans  toutes  les  classes  de  la  socié- 
lequelle  on  met  la  portion  du  soldat.— Sorte  lé,  et  l'ou  donne  le  sobriquet  de  gants  jaune* 
de  vase  do  bois,  cerclé  de  fer,  dans  lequel  à  certains  fashionables  qui  sont  ou  des  hom- 
on  sert  la  nourriture  des  marins.  —  Ecuelle  mes  suspects  dans  leurs  moyens  d  existence, 
qui,  dans  les  salines,  est  employée  pour  ou  dont  la  plus  grande  somme  d  lulelli-. 
puiser  l'eau  salée  dans  les  poêles,  afin  do  gence  consiste  è  ne  point  laisser  uu  seul  p[k 
s'assurer  si  la  mure  ou  muire  esl  bonne.  au  gant  qui  couvre  leur  main.  Toutefois ,  il 
GAMMANT  (instr.  de  chir.).  Sorte  de  bis-  faut  admettre  des  exceptions.  Ainsi  le  comte 
touri  dont  on  se  sert  en  Italie,  pour  ouvrir  d'Orsay,  qui  fut  si  longtemps  Je  roi  de  la. 
les  abcès.  mode  on  Angleterre,  et  donl  I  esprit  était 
GANCETTE.  Maille  de  filet  de  pêche  qui  aussi  brillant  que  la  mise  recherchée,  répé- 
a  5  a  6  centimètres  en  carré.  lait  qu'un  gentilhomme  ne  pouvait  passer 
GANDOURA  {cosl.j.  Sorle  de  blouse  que  sa  journée  à  moine  de  six  pair tt  de  gants. 
portent  les  Arabes,  et  qui  leur  descend  jus-  Les  ganis  dits  de  Suide  viennent  de  I  isôre, 
qu'aux  pied»  ei  ceux  de  daim  sont  une  des  industries  de 
GANGUE.be  l'allemand  gang, filon;  angl.  la  ville  de  Niort.  On  cite  aussi  la  ganterie 
gangue.  Partie  du  filou  dans  laquelle  se  de  Chaumonl,  de  Nancy,  de  Lunéviile  ,  ue 
trouve  engagée  une  substance  métallique,  Montpellier,  etc.  On  considère  la  France 
et  qu'il  est  toujours  aisé  de  distinguer  de  comme  le  pays  le  plus  renommé  pour  eu 
celle-ci, attendu  qu'elle  esl  d'une  nature  dil-  genre  de  produit ,  et  I  on  «lime  < qu  il  tut 
férenle.  Ainsi  la  gangue  de  la  plupart  des  rapporte  au  delà  de  30  militons  de  francs 
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par  an.  Kn  Angleterre,  on  recherche  les  nis;  Olivier  de  Serres  dit  qoe  de  son  |pmp* 

gants  fie  Woodslock  et  de  Worcesler.  cette  culture  était  prospère  dans  les  Plan. 

GANTAM  ou  GANTAN  (roétrolog.).  Poids  dres;  et,  au  rapport  de  Duhamel,  il  en  était 

dont  oo  fait  usage  àBantam  et  dans  quel-  de  même  dans  les  environs  de  Lille,  vers  |9 

ques  autres  lieux  des  Indes  orientales. —  milieu  du  xviir  siècle.  Aujourd'hui  les  deux 

Mesure  de  capacité  pour  le  poivre,  employée  centres  principaux  de  la  culture  de  la  g», 

aussi  dans  les  Indes  et  qui  correspond  à  15  rance,  en  France,  sont  l'Alsace  et  laPro- 

hectogrammes,  vence;  et  le  département  de  Vaucluse, 

GANTAS  (métrolog.).  Poids  dont  on  se  principalement,  cultive  la  grande  espèce, 

sert  a  Quéda,  dans  les  Indes  orientales,  qui  y  fut  introduite*  en  1772,  par  le  Persan 

GANTE  (brasser.).  Faux  bord  en  bois  que  Alhen.   La  production  annuelle  de  celle 

l'ouvrier  brasseur  place  sur  les  bords  d'une  plante,danscedépartement,estdc 20,000,000 

chaudière  pour  contenir  la   liqueur  qui  de  kilogrammes,  dont  la  moitié  est  exportée 

bouillonne.  en  Suisse,  en  Angleterre,  en  Prusse,  et  aux 

GANTELET  (rel.).  Angl.  hond-leather  ;  al-  Etats-Unis.  La  nature  du  climat  est  a  peu 
lem.  handleder.  Morceau  de  cuir  dont  se  sert  près  indifférente  4  la  garance  ;  mais  il  n'eu 
le  relieur  pour  fouetter  les  livres  après  est  pas  de  môme  de  celle  du  sol, et  elle  Jus- 
qu'ils ont  été  cousus.  Ce  gantelet  est  em-  sit  mal  sur  les  terres  furies  et  humides, 
ployé  aussi  par  les  chapeliers,  les  bourre-  ainsi  que  sur  celles  qui  sont  caillouteuses 
Jiers  et  les  cordonniers.  et  sèches.  Le  terrain  qu'il  lui  faut  doit  être 

GANTERIE.  Fabrique  ou  commerce  de  léger,  perméable,  frais  et  riche,  et  celui  qui 

gants.  est  calcaire  est  préférable.  Ainsi  les  palus  de 

GANTIER.  Celui  qui  fabrique  ou  rend  des  Vaucluse,  si  propres  s  la  culture  de  la  ga. 
gants.  Le  mot  gantier,  comme  fabricant ,  ne  rance,  contiennent  90  pour  100  de  carbonate 
désigne  que  l'artisan  qui  fait  des  gants  de  de  chaux,  un  peu  d'argile  et  7  pour  100  co- 
peau. Les  peaux  dont  on  fait  usage  pour  .viron  de  débris  organiques  décomposés, 
cette  industrie,  sont  celles  d'agneau,  de  mou-  Comme  cette  plante  est  douée  d'une  force 
ton,  de  chevreau,  de  chèvre,  dH  chamois,  d'absorption  considérable,  et  qu'elle  épuise 
de  cerf, d'élan,  de  castor,  de  buffle, de  chien  la  terre  de  ses  dernières  portions  d'humus, 
et  de  rat;  toutes  doivent  avoir  été  passées  il  en  résulte  que  les  terres  neuves  peuvent 
en  mégisserie.  Avant  d'être  employées,  ces  fournir,  sans  engrais,  une  récolte  esseiat>o&. 
peaux  sont  d'abord  triées  pour  en  former  dante  de  racines  de  gnrance.  En  Provence, 
des  lots  suivant  leur  beauté;  on  les  humecte 
ensuite  pour  les  rendre  plus  souples;  puis 
on  les  fait  sécher  au  soleil,  afin  de  les  b'an- 
chir;et  ces  premières  dispositions  achevées 
on  les  livro  au  coupeur,  qui  les  taille  en 

autant  de  morceaux  qu'elles  peuvent  four-  la  place;  la  seconde»  en  repiquant  les  jeu- 

nir  de  gants.  Les  pouces  se  coupent  géné-  nés  plants  d'une  pépinière.  On  sème  eu 

ralemenl  à  part,  dans  les  coins  perdus  de  la  mars  ou  en  avril.  Les  semences  les  plus 

peau.  On  fend  après  cela  ces  morceaux  de  nouvelles  sont  les  plus  sûres.  On  les  disiri- 

maoière  a  obtenir  le  dessus  et  le  dessous  bue  en  lignes  espacées  d'un  tiers  de  mètre, 

des  doigts  ;  on  y  ajoute  les  fourchettes  des-  et  lorsqu'on  a  semé  cinq  lignes,  on  en  lai»- 

tinées  à  donner  aux  doigts  la  longueur  con-  se  une  de  libre  pour  en  semer  cinq  autres 

▼enable  ;  et  enfin  on  coud.  Aujourd'hui,  la  et  ainsi  de  suite,  ce  qui  partage  le  terrain 

coupe,  le  fendage  et  la  couture  se  font,  dans  en  planches  de  1"  06  de  largeur,  séparées 

beaucoup  de  maisons,  à  la  mécanique.  entre  elles  par  des  sentiers  de  33  cenliaiè- 

GARADES.  Sortes  de  sacs  dont  on  fait  1res.  Les  jeunes  plants  se  repiquent -de  no- 
usage  dans  le  royaume  de  For.  vembre  en  mars,  et  par  planches  comme 

GARAGE  (chem.  de  fer).  On  appelle  voie  avec  la  graine;  mais  on  couche  les  racine» 

de  garage,  celle  où  sont  placés,  à  l'abri,  les  horizontalement.  On  s'abstient  de  couper  les 

wagons  de  service.  tiges  de  la  garance  dans  la  première  annéa 

GARAMOND  (impr.).  On  appelait  ainsi  de  sa  végétation,  et  ce  n'est  qu'a  la  seconde 

autrefois,  du  nom  de  son  inventeur,  un  ca-  qu'on  fait  la  récolte,  à  celte  époque  la  plan* 

raclère  petit  -  romain  dont  on  ne  fait  plus  te  fournit  une  fane  abondante  qu'on  donne 

usage  nijjourd'hui.  en  fourrage  aux  mulets  et  aux  vaches;  mais 

GARANÇA(iE(teinlur.).Bain  préparé  avec  c'est  une  mauvaise  nourriture  pour  ces  der- 

la  garance.  nières;  elle  donne  d'ailleurs  au  lait  une 

GARANCE  (  agncult.  ).  De  varentia ,  nom  teinte  rougeâlre  ;  et  les  os  des  animnui  qui 
que  portait  celle  plante  au  moyen  Age.  Angl.  en  font  usage  se  colorent  en  rouge.  Lorsque 
maddtr;  allem .  fUrberràlhe.  La  culture  de  la  fructification  réussit,  on  peut  obtenir  en- 
cette  plante,  dont  le  nom  scientifique  est  viron  900  kilogrammes  de  graines  parhee- 
rubia  tinctoria,  est  très-ancienne  en  France,  tare  ;  mais  les  terres  les  plus  favorables  sut 
et  sous  la  domination  romaine,  on  la  culli-  graines  ne  le  sont  pas  toujours  aux  racines, 
vait  surtout  dans  l'Artois  où  elle  était  em-  Quant  à  celles-ci,  une  bonne  réculte  peoi 
ployée  pour  teindre  des  étoffes.  Selon  Stra-  produire  40  quintaux  métriques  de  racines 
bon,  les  Aquitains  la  mêlaient  au  pastel  sèches,  le  poids  des  racines  diminuant  de» 
pour  avoir  des  couleurs  violettes.  En  1275,  qualre  cinquièmes  en  passant  de  l'étal  frais 
elle  était  cultivée  aux  environs  de  Saint-De-  à  celui  d'état  soc.  A?aot  de  procéder  à  lv- 


on  emploie  de{  50  à  100,000  kilogramme!  de 
fumier  par  hectare,  et  cette  quantité  s'élève 
jusqu'à  120,000. 

Il  y  a  deux  manières  d'établir  une  garan- 
cière  :  la  première,  en  semant  la  graine  ser 
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rachage  ries  racines,  on  coupe  le»  tiges  pour 
fourrage.  Comme  les  racines  ont  une  grande 
disposition  à  fermenter.il  est  urgent  de  les 
conserver  dans  un  lieu  bien  sec;  car  la 
moindre  atteinte  de  moisissure  ou  d'altéra- 
tion de  couleur  en  diminue  la  qualité  et 
par  conséquent  la  valeur.  Le  bon  état  de 
conservation  est  indiqué,  au  surplus,  par 
une  odeur  forte,  semblable  à  celle  de  la  ré- 
g  lis  se, odeur  qui  se  perd  quand  la  garance 
est  vieille.  On  distingue  trois  sortes  de  ga- 
rances pour  la  vente  :  la  rouge,  la  vieille  et 
la  ro$e;  toutes  trois  proviennent  de  la  mê- 
me espèce,  et  la  différence  de  leur  teinte 
lient  a  la  nature  du  sol  et  au  plus  ou  moins 
de  développement  des  parties  de  la  plante. 

Dans  le  commerce,  lorsque  la  racine  de 
garance  est  entière,  on  lui  donne  le  nom 
d'alixari;  quand  elle  est  moulue,  elle  con- 
serve celui  de  garance.  Elle  est  dite  aussi 
robée  lorsqu'elle  a  été  dégagée  de  son  épi- 
derme,  ce  qui  donne  un  plus  grand  éclat  à 
la  poudre;  non  robée  si  elle  a  été  triturée 
sans  celte  précaution  ;  et  on  appelle  garan- 
ces mullet  les  qualités  inférieures,  lesquel- 
les sont  composées  en  partie  des  débris 
provenant  des  blutages.  Les  garances  les 
plus  estimées  sont  celles  que  Ton  tire  du 
Levant:  et  les  marchands  établissent  aussi 
une  différence  entre  celles  d'Avignon,  de 
l'Alsace  et  delà  Hollande.  La  racine  de  ga- 
rante contient  une  substance  particulière, 
nommée  alixarine,  substance  qui  constitue 
sa  propriété  tinctoriale.  Elle  donne  un  rou- 
ge très-beau,  très-solide  ;  et,  au  moyen  de 
divers  mordants,  elle  produit  des  nuances 
de  violet,  de  brun,  etc.,  dont  on  fait  usage 
pour  la  teinture  des  étoffes. 

C.ARANCER  (teint.).  Teindre  en  garance. 

GARANCEUR  (teint.).  Ouvrier  qui  teint 
en  garance. 

G  AR  ANCIÈRR  (agrieull.).  Terre  ensemen- 
cée ou  plantée  de  garance. 

GARANCINE (teint.).  Angl.  alixarine;  al- 
lem.  krappfarbttloff.  Poudre  d'une  couleur 
chocolat  dont  on  se  sert  dans  la  teinture, 
et  qui  contient  le  principe  colorant  de  la 
garance  à  un  certain  degré  de  concentra- 
tion. On  l'obtient  dans  cet  état,  en  faisant 
macérer  de  la  garance  dans  les  2/3  de  son 
poids  d'acide  sulfuriqne  concentré,  pendant 
quelques  heures;  en  lessivant  ensuite  le 
produit  avec  de  l'eau ,  et  en  desséchant  le 
résidu  solide. 

GARANTIE  (Bubkau  db).  Administration 
chargée  d'essayer  les  matières  d'or  et  d'ar- 
gent et  dont  I  institution  remonte  à  1579, 
aous  le  règne  do  Henri  III.  Elle  constate  le 
litre  des  matières  d'or  et  d'argent  ouvra- 
gées, et  appose  sur  chaque  objet,  à  l'aide 
d'un  poinçon,  le  contrôle  ou  sceau  de  l'E- 
tat, lequel  contrôle  impose  un  droit  qu'on 
appelle  droit  de  garantie.  Le  poinçon  porte 
la  marque  du  titre  et  celle  du  bureau  de 
garantie;  puis,  pour  les  ouvrages  d'or  et 
d'argent  une  empreinte  particulière  qui  va- 
rie quelquefois.  Aujourd'hui,  c'est  pour  les 
vieux  ouvrages  une  hache,  et  pour  les  ou- 
vrages étrangers,  les  lettres  E  T.  On  dis- 
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tingue  aussi  le  poinçon  de  petite  garantie, 
employé  pour  les  mêmes  ouvrages,  le 
poinçon  de  remorque,  qui  sert  pour  les  chaî- 
nes, et  le  poinçon  de  récente ,  qu'on  change 
de  temps  en  temps,  afin  de  mettre  en  dé- 
faut les  contrefacteurs.  On  compte  en  Fran- 
ce 91  bureaux  de  garantie,  ayant  chacun  un 
receveur,  un  essayeur  et  un  contrôleur.  Il 
y  a  en  outre,  a  Paris,  un  vérificateur  à  la 
fabrication  des  poinçons,  coins  et  bigornes, 
un  inspecteur  des  bureaux  de  garantie,  et 
un  vérificateur  commis  d'ordre.  Les  bu- 
reaux de  garantie  dépendent,  pour  la  par- 
tie d'art,  de  l'administration  des  monnaies, 
et  pour  la  partie  financière,  des  contribu- 
tions indirectes.  Le  droit  actuel  de  garantie 
est  de  20  francs  par  hectogramme  d'or,  et 
de  1  franc  par  hectogramme  d'argent,  plus 
un  décime  par  franc. 

GARAS  (manuf.).  Toile  de  coton  blanche 
et  commune  qu'on  fabrique  dans  les  Indes. 

GARBELAGE  (comm.).  On  nomme  ainsi 
un  droit  qui  «e  perçoit  sur  les  marchandi- 
ses expédiées  de  Marseille  pour  le  Levant. 

GARCE  (métrolog.).  Unité  de  poids  en 
usage  dans  l'Inde.  La  garce  de  Madras  vaut 
en  kilogrammees  *,535,H.  —  Mesure  de 
capacité  pour  les  solides  :  celle  de  Madras 
pour  le  blé  vaut  en  litres  4,916,97,  celle  de 
Pondichéry,  366,36. 

GARDE.  Du  celtique  gward,  gardien. 
Garniture  qui  se  met  à  une  serrure  pour 
empêcher  que  d'autres  clefs  que  la  sienne 
puissent  l'ouvrir.  —  Bande  de  parchemin 
de  la  longueur  du  livre,  dont  le  relieur  met 
la  moitié  en  dedans  du  carton,  et  fait  pas- 
ser l'autre  moitié,  entaillée  par  bandes,  sur 
le  dos,  dans  les  entre-nerfs  où  on  les  colle. 
—  Bande  de  papier  que  le  rubani6r  plie  en 
trois,  de  la  hauteur  du  peigne,  (et  qui  sert  à 
tenir  celui-ci  fixé  dans  le  battant.  —  Mor- 
ceau de  bois  placé  aux  deux  extrémités  des 
peignes  du  métier  du  tisserand,  pour  assu- 
jettir les  broches  ou  dents  et  les  empêcher 
de  s'écarter.  —  Morceaux  de  verre  qu'on 

fdace  perpendiculairement  dans  le  poêle, 
orsqu  on  procède  à  la  calcination  du  verre 
et  qui  servent  à  faire  connaître  quand  l'opé- 
ration est  achevée.  —  Anneaux  qui  soutien- 
nent un  peson  ou  une  romaine  :  on  appelle 
garde  faible  la  plus  éloignée  du  centre  de  la 
Balance,  et  garde  forte  la  plus  proche  du 
mémo  centre.  —  Sur  les  chemins  de  fer» 
les  roues  des  locomotives  sont  quelquefois 

firotégées  par  un  appareil  destiné  à  déblayer 
a  voie  des  corps  qui  pourraient  les  choquer 
et  faire  dérailler  la  machine.  Cet  appareil, 

3ui  porte  aussi  le  nom  de  garde,  se  compose 
'une  forte  charpente  en  bois,  qui  est  fixée 
5  l'aie  d'avant  de  la  machine,  et  se  trouve 
munie,  au-dessus  de  chaque  rail,  d'une 
patte  garnie  en  fer  qui  rase  le  soi  à  deux  ou 
trois  centimètres  au-dessus  du  rail.  Dans 
quelques  locomotives  américaines,  le  garde 
est  môme  supporté  par  deux  petites  roues 
de  60  centimètres  de  diamètre  placées  à  30 
centimètres  en  avant  de  la  machine. 

GARDE-CORPS.  Barrière,  obstacle  cons- 
truit au  bord  d'un  passage  élevé  ou  de  tout 
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endroit  dangertHix,  pour  empêcher  qu'on  ne  GARGOUILLE.  Angl.  grouni  chmntl 

tombe.  allem.  âpeirënre.  Ouverture  par  laquelle 

GARDE-CROTTE.  Bandes  de  cuir  que  Ton  s'écoule  quelquerois  l'eau  d'une  fontaine 

place  au-dessus  de*  roues  de  certaines  roi-  Gouttière  par  laquelle  s'échappe  l'eau  des 

tirs,  pour  se  garantir  de  la  crotte. — On  fontaines  et  cascades  des  jardins.  —  Canal 

donne  le  même  nom,  dans  les  locomotives,  rond  et  étroit  construit  entre  ries  murs  pour 

à  la  chemise  métallique  qui  couvre  la  partie  faciliter  l'entrée  et  la  sortie  des  étui.- 

supérieure  des  roues.  Ces  garde-crotte  ont  Petites  ouvertures  par  lesquelles  se  dérhar- 

principalement  pour  objet  de  permettre  au  gent  les  eaui  rassemblées  dans  la  gouloiie 

mécanicien  d'aller  et  venir  en  sécurité  sur  creusée  au-dessus  de  la  cymaise  d'uneeor- 

le  châssis  de  la  machine  pour  la  visiter  niche.— Anneau  diversement  contourné  qui, 

d'un  bout  a  l'autre.  Sans  cette  chemise  il  dans  l'éperonnerie,  termine  les  brancha 

serait  exposé  à  être  saisi,  blessé  ou  ren-  des  mors. 

versé.  Les  roues  des  wagons  et  diligences  GARGOUILLES.  Chute  d'eau  d'une  gu- 

se  trouvant  placés  sons  les  caisses  de  ces  gouille. 

voitures  n'ont  pas  besoin  de  «arde-crolte.  GARGOUILLIS.  Bruit  que  lait  l'eau  agi 

GARDE -FEU.  Angl.  fire-gord  ;  allem.  tombe  d'une  gargouille. 

fcuenchirm.  Grille  ou  plaque  mobile  que  l'on  GARNIR.  En  termes  de  boulangerie, gmir 

place  devant  le  feu.  —  Partie  de  la  batterie  le  four,  c'est  y  mettre  sécher,  après  que  la 

d'un  fusil  qui  recouvre  le  bassinet.  —  Cy  lin-  pain  en  a  été  retiré,  le  bois  qui  doit  tenir 

dre  qui  contient  une  gargousse.  —  Appareil  à  la  fournée  suivante.  — Chez  le  tapissier, 

dont  on  fait  usage  pour  conserver  du  feu  garnir  une  chaise,  un  fauteuil,  etc.,  e'est  le 

dans  l'aire  pendant  la  nuit.  rembourrer  en  laine,  en  crin,  en  bourre  ou 

GARDE-FILET.  Boite  de  plomb  qui  ga-  en  foin.  —  Cfomir  une  étoffe,  c'est  y  faire 

rantit  du  vent  la  Gl  a  plomb  d'un  quart  de  venir  le  poil  au  moyen  du  chardon, 

cercle  mobile.  GARNISSAGE  (manuf.).  Décoller  le  poil 

GARDE-FOU.  Sorte  de  balustrade  qu'on  de  la  laine  et  creuser,  au  moyen  du  chardon, 

place  sur  des  quais,  des  ponts,  des  terrasses,  jusqu'au  fond  du  ti*su,  afin  de  faire  jaillir 

etc.,  pour  empêcher  de  tomber.  tous  les  poils  que  la  tonte  doit  abattre. 

GARDE-MAIN.  Parchemin  percé  qui  cou-  GARNISSAGE  (céram.).  Angl.  onum* 

vre  le  travail  des  brodeurs.  Irna;;allem.  verxieren.  Opération  qui  consiste 

GARDE-MANCHE  (laill.  coutur.).  Fausse  dans  la  préparation  des  ornements  et  pièces 

manche  qu'on  place  sur  lu  manche  d'un  vê-  de  garniture,  et  dans  leur  application  sur 

tement  pour  la  garantir.  les  poteries. 

GARDE-MANGER.  Châssis  garni  do  toile  GARNISSEUR.  Angl.  garnisher.  Ou»rier 

dans  lequel  on  place  le?  aliments  pour  les  arquebusier  qui  ajuste  les  pièces  accessoi- 

mHlre  à  l'abri  des  insectes.  res  d'une  arme  à  feu.  —  Celui  qui  dresse 

GARDE-PLATINE.  Pièce  du  métier  à  bas  les  chapeau»,  les  borde  at  y  couî  la  coifl*. 

qui  garantit  les  platines  du  contact  de  la  GARNISSKUSE.  \ng\.gig-mill;t\\m.rauk- 

presse.  —  Etoffe  qui  sert  à  recouvrir  la  matchine  Machine  qui  sert  a  garnir  le  drap 

platine  du  fusil.  et  les  étoffes  de  laine.  Elle  consiste  en  on 

GARDE-ROUES.  Tambours  qui  recouvrent  fort  cylindre  dont  la  circonférence  se  corn- 

les  roues  a  palettes  des  bateaux  a  vapeur  pose  do  cadres  en  fer  de  0"08,  de  large,  sur 

et  empêchent  l'eau,  entraînée  par  leur  mou-  une  longueur  correspondante  a  la  largeur 

veraent,  d'être  projetée  sur  le  pont  du  ba-  du  drap,  dans  lesquels  sont  implantées  <te 

leî?:  ~„  l6Ces  *■  chardon  qui  serveut  à  garnir  le 

GARDE-TEMPS  (phya.).  Instrument  de  drap, 

physique  et  d'horlogerie  propre  à  conserver  GARNITURE.  Se  dit,  en  architecture,  de 

l'indication  du  moment  où  une  opération  a  tout  ce  qui  sert  à  garnir  un  toit,  c'est  l'on* 

été  commencée  et  achevée.  semble  des  lattes,  des  tuiles,  des  ardoises. 

GARDE-VUE.  Espèce  de  couvercle,  en  du  plomb,  etc.  —  Cage  d'une  tabatière,  et 

forme  de  cône  tronqué,  qu'on  place  au-des-  particulièrement  toute  fermeture  garnie  de  m 

sus  d'une  lampe  pour  concentrer  les  rayons  charnière.  — Écrin  composé  d'un  assortiment 

vers  le  bas,  et  garantir  ainsi  la  vue  de  leur  de  bijoux.  La  garde,  le  pommeau,  la  branche 

action  directe.  et  la  poignée  d'une  êpée.  —  Pièces  quicom- 

GARDY.  Les  pêcheurs  nomment  ainsi  la  posent  un  lit.  —  Substances  dont  l'artificier 

troisième  chambre  de  la  madrague.  remplit  ses  pièces.  —  Dans  les  toacbines, 

GARE.  Bassin  naturel  ou  artificiel  qui  ou  nomme  aussi  garniture  la  substance  qui 

forme  un  port  dans  certains  endroits  de  remplit  l'intervalle  compris  entre  les  dem 

quelques  rivières.  faces  planes  d'un  piston,  c'est  celle  qui  frotte 

GARE  (chem.  de  fer).  Angl.  terminue;  al-  contre  les  parois  Ju  cylindre  dans  lequel  m 

lem.  bahnhof.  Station  ou  lieu  d'embarqué-  meut  ce  piston.  Les  garnitures  sont  eu  éloo- 

ment  et  de  débarquement  des  voyageurs  et  pes  ou  en  métal;  mais  ces  dernières  sont  pré- 

des  marchandises.  On  appelle  gare  d'évité-  fôrées  comme  donnant  moins  de  frottement 

ment,  une  portion  de  voie  supplémentaire  et  réclamant  des  réparations  moins  fréqueo- 

qu'on  pratique  de  distance  en  distance  et  tes.  On  appelle  encore  garniture,  leslr*- 

sur  une  certaine  longueur,  dans  les  chemins  ses  de  chanvre  dont  on  remplit  l  intériwf 

Je  fer  qui  n'ont  qu'une  seule  voie,  eflnd'é-  d'une  botte  è  éloupes. 

"lier  la  rencontre  do  deux  convois.  GARNITURE  (imp.).  Pièces  do  plomb  oa 
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de  liois  ou  poli  tes  règles  carrées  plus  ou 
moins  épaisses,  qu'on  pince  entre  les  pages. 
Garnir  une  preste,  c'est  placer  des  cales  dans 
les  mortaises  «les  jumelles. 

GAROUENNE  (mécan.).  Angl.  crabbar; 
flllrni.  windebaum.  Pièce  de  bois  qui  Soutient 
une  poulie. 

GARROT.  Du  celtique  gar,  piquant.  Mor- 
ceau de  bois  plus  ou  moins  gros  que  Ton 
passe  dans  une  corde  ou  un  lien  quelconque, 
afln  de  le  serrer  par  une  série  plus  ou  moins 
grande  de  mouvements  de  torsion.  Les  rou- 
tiers font  usage  du  garrot  pour  serrer  et 
tenir  les  cordes  qui  maintiennent  le  charge- 
ment de  leurs  voitures. 

GARROT  (inst.  Je  chir.)  Instrument  in- 
venté en  1674,  au  siège  de  Besançon,  par 
le  médecin  Morel,  et  qui  sert  è  retenir  la 
bande  circulaire  avec  laquelle  on  comprime 
une  artère  pour  arrêter  le  sang.  Dans  le 
principe,  le  garrot  n'était  qu'un  lien  cir- 
culaire auquel  on  ajoutait  deux  bâtonnets 
pour  le  serrer  en  le  tordant;  mais  aujour- 
d'hui, par  suite  d'un  perfectionnement,  l'ins- 
trument se  compose  d'un  petit  cylindre  de 
bois  et  d'une  bande  en  tissu  de  laine  sem- 
blable a  la  ligature  qu'on  place  autour  du 
bras  avant  de  pratiquer  la  saignée. 

GASFOTS.  Petits  crocs  de  fer  dont  les 
pécheurs  font  usage  pour  ramasser  et  tirer 
d'entre  les  rochers,  des  homards,  des  cra- 
bes et  autres  crustacés. 

GASQUET  (cost.).  Sorte  de  calotte  rouge, 
en  laine  drapée,  dont  font  usage  les  peuples 
de  l'Orient.  On  fabrique  de  ces  calottes  en 
France,  pour  les  expédier  en  Algérie  et  dans 
d'autrrs  parties  de  l'Afrique. 

GASTINE  (agricull.l.  Nom  que  l'on  donne 
à  une  terre  eo  friche. 

GÂTEAU.  Du  latin  bsrb.  pasiellum,  pâte. 
Angl.  cake;  allem.  kuchsn.  Morceau  Je  cire 
iloni  on  garnit  l'intérieur  du  moule,  dans 
l'opération  de  la  fonte  en  moule  de  potée. 
Masse  de  métal  qui  se  fige  dans  le  fourneau 
après  avoir  été  mise  en  fusion,  ce  qui  pro- 
vient de  la  mauvaise  conduite  du  feu,  d'un 
courant  d'air,  ou  d'un  vice  dans  l'alliage 
du  métal.  La  formation  du  gâteau  est  tou- 
jours un  accident  grave  dans  une  fonte. 

GATON.  Bâton  dont  font  usage  les  cor- 
diers  pour  faciliter  le  commettage  des  gros 
cordages.  Il  y  a  de  grands  et  de  petits  ga- 
lons :  les  premiers,  qu'on  emploie  pour  les 
câbles,  ont  jusqu'à  1™  60  de  long  ;  les  seconds, 
qui  servent  à  faire  de  moyens  cordages, 
atteignent  à  peine  40  ou  60  centimètres. 

GAUCHIR.  Se  dit,  en  menuiserie  et  dans 
le  travail  des  métaux,  d'une  pièce  qui  s'é- 
loigne de  la  ligue  droite,  perd  sa  forme 
ou  se  contourne. 

GAUCH1SSAGE  (céram.).  Défont  d'une 
poterie  qui  su  déforme  eu  gauchissant. 

GAUCHISSEMENT.  Action  de  gauchir.  On 
dit  le  gauchissement  d'une  porte,  d'uue  ar- 
moire, etc. 

GAUCHOia.  Moulin  a  fouler  le  drap. 

GAUDAGE(loiut.).  Immersion d'uuo  étoffe 
dans  uu  bain  de  ,'gaude. 
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GAUDK  (teint.).  Plante  du  genre  réséda, 
re$eda  luleola,  qui  reçoit  aussi  les  noms  de 
vaude,  d'herbe  à  jaunir  et  de  réséda  jaunis- 
sant. Elle  croit  naturellement  en  Europe 
dans  les  terrains  sablonneux,  et  les  teintu- 
riers en  retirent  une  belle  couleur  jaune, 
très-solide,  que  l'on  fixe  avec  l'alun  ou  acé- 
tate d'alumine.  La  gaude  sert  aussi  à  tein- 
dre en  vert,  en  lui  donnant  pour  mordant 
l'acétate  de  cuivre,  ou  bien  en  passant  au 
bain  de  gaude  une  étoffe  peinte  en  bleu. 
Enfin,  on  prépare  avec  celte  plante  une 
couleur  jaune  qu'emploient  les  peintres.  On 
appelait  autrefois  la  gaude  herbe  des  Juifs, 

{iarce  que  c'était  une  obligation  pour  les 
sraélistes  de  porter  un  chapeau  jaune  qu'on 
teignait  avec  ce  réséda. 

GAUDER  (teint.).  Teindre  une  étoffe  avec 
de  la  gaude. 

GAUDERON.  Petits  tuyaux  formés  au  linge 
avec  un  fer  ou  aux  bords  de  la  vaisselle 
d'argent. 

GAUDERONNER.  Former  des  gauderons. 
GAUD1VIS  (mauuf  ).  Toile  de  coton  des 
Indes. 

G  AUDRON.  Espèce  de  rayon  droit  ou  tour- 
nant, que  le  metteur  en  œuvre  fait  h  l'é- 
choppa sur  le  fond  d'une  bague  ou  d'un 
cachet,  qui  part  du  centre  de  ce  fond  et 
se  termine  a  ta  sous-datte. 

GAUDRONNAGE  (céram.).  Soditd»s  can- 
nelures et  saillies  qu'on  pratique  sur  la  po- 
terie au  moyen  du  tour. 

GAUDROISNER  (éping.).  Tourner  les  têtes 
des  épingles  sur  les  moules  à  l'aide  du 
rouet. 

GAUDRONNEUR.  Ouvrier  nu»  «or  le 
tour  les  orii"mcnls  qu'on  appelle  gaudrons. 

GAUDRONNOIR  Sorte  de  ciselet  creusé 
à  son  extrémité,  de  telle  sorte  qu'en  le  frap- 
pant sur  le  métal,  il  forme  un  relief  en.de mi- 
rond. 

GAUFRAGE.  Action  d'imprimer,  à  l'aide 
de  fers  chauds  ou  cylindres  gravés,  des  on- 
dulations ou  autres  figures  en  bas-reliefs 
sur  une  étoffe,  sur  des  rubaus,  des  cuirs, 
du  carton,  du  papier,  etc. 

GAUFRER.  Opération  du  gaufragv. 

GAUFREUR.  Ouvrier  qui  gaufre  les  étof- 
fes. 

GAUFRIER.  Ustensile  en  fer  avec  lequel 
on  fait  les  gaufres,  sorte  de  pâtisserie.  Cet 
ustensile  ressemble  h  une  inordache  dont 
on  fait  usage  pour  remuer  les  grosses  bû- 
ches qu'on  met  au  feu;  la  différence  con- 
siste en  ce  qu'au  bas  il  y  a  deux  plaques  de 
fer  qui  s'appuient  l'uue  sur  l'autre  quand 
on  rapproche  les  deux  grands  bras  du  levier. 
La  surface  des  deux  plaques  qni  se  touchent 
eA  profondément  gravée  de  divers  dessins , 
mais  le  plus  souvent  de  carrés  ou  de  losan- 
ges dont  la  pâte  prend  l'empreinte. 

GAUFROIR.  Angl.  goffering-iron  ;  allem. 
modeleisen.  Instrument  gravé  au  moyen  du- 
quel on  opère  le  gaufrage  des  étoffes. 

GAUFHURE.  Empreinte  que  Ton  fait  sur 
une  étoffe  en  h  gaufrant. 
GAULE  DE  POMPE  (hydraul.).  Angl. 
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pump-gear  ;  allem.  nugstange.  Gros  et  long 
bâton  auquel  lient  le  piston. 

GADLETTE  Angl.  rod  ;  allem.  toollstock. 
Sorte  d'échelles  qu'on  dispose  dans  les  gre- 
niers des  fabriques,  pour  sécher  la  laine,  le 
papier,  etc.  —  Les  pécheurs  donnent  aussi 
co  nom  à  la  gaule  menue  et  pliante  avec  la- 
quelle on  arrête  le  bord  du  filet  nommé 
Douteux. 

GAULIS.  Se  dit,  en  termes  forestiers,  des 
branches  d'un  bois  de  18  à  20  ans. 

GAUTIER.  Espèce  de  vanne  ou  arrêt  qui 
se  rencontre  dans  les  petites  rivières  où 
Ton  flotte  a  bois  perdu. 

GAVASSINE.  Angl.  gut  >$tring  ;  allem. 
gavacine.  Ficelle  d'un  uiètre  de  longueur, 

2ui  fait  partie  du  métier  à  fabriquer  les 
tofles  de  soie,  et  à  laquelle  on  fait  une  bou- 
de dans  le  milieu,  pour  le  passage  d'une 
corde  gavassinière. 

GAVASS1NIÈRE.  Angl.  gut-cord;  allem. 
schtangenleine.  Partie  du  métier  pour  étoffe 
de  soie,  composée  d'une  grosse  corde  et 
d'une  petite  qui  descendent  &  côté  du  sem- 
ple,  et  auxquelles  on  enfile  les  gavassines. 

GAVEL.  Latte  qui  sert  à  retenir  la  mousse 
que  l'on  met  entre  les  joints  d'un  bateau. 

GAVETTE.  Se  dit  d'un  lingot  d'or  après 
qu'il  a  déjè  reçu  quelques  préparations  pour 
le  mettre  en  fils  d'or. 

GAYETTE.  Nom  que  les  briquetiers  don- 
nent au  charbon  de  terre. 

GAZ.  Du  vieil  allemand  gahtt,  aujour- 
d'hui gtist,  esprit.  Nom  générique  sous  le» 
quel  se  trouvent  compris  tous  les  fluides 
aériformes.  c'est-à-dire  les  corps  qui  sont 
analogues  a  l'air  par  leur  transparence,  leur 
compressai  lité,  et  leurs  autres  propriétés 
physiques.  On  doit  les  premières  observa- 
lions  sur  les  gaz  à  Van  Helmont,  mort  en 
16U,  et  c'est  lui  qui  en  a  introduit  le  nom 
dans  la  science.  Leurs  propriétés  physiques 
furent  ensuite  étudiées  successivement  par 
Mariolte,  Torricelli,  Macquer,  Gay-Lussac, 
Magnus,  Regnault,  etc.  ;  et  H.  Faraday  enfin 
a  condensé,  à  l'étal  liquide  et  solide,  divers 
gaz  qui ,  jusqu'à  lui,  avaient  été  réputés 
permanents.  Les  gaz  passent  pour  la  plu- 
part à  cet  étal,  lorsqu'on  les  expose  à  ('ac- 
tion d'une  forte  pression  on  d'un  grand 
froid.  On  appelle  gax  coercibles  ceux  qui 
sont  susceptibles  d'éprouver  ce  changement 
d'étal  ;  et  gaz  incoercibles  OU  permanent i, 
ceux  qu'il  n'est  pas  possible  de  condenser. 
Parmi  ces  derniers  sont  l'oxygène,  l'bydro- 

Sène,  l'azote,  le  deuloxyde  d'azote,  l'oxyde 
e  carbone  et  le  gaz  des  marais.  Les  gaz 
sont  particulièrement  remarquables  par  leur 
tendance  à  augmenter  incessamment  en 
volume  et  à  exercer  ainsi  une  pression  cons- 
tante contre  les  parois  des  vases  qui  les 
contiennent.  On  donne  à  celte  propriété  les 
noms  d'élasticité,  de  force  élastique,  de  ten- 
sion ou  force  expansive,  et  l'on  mesure  celte 
élasticité  au  moyen  du  manomètre.  Mario)  le 
a/reconnu  le  premier  que  lorsque  les  gaz 
sont  comprimés,  leurs  volumes  sont  en  rai- 
son inverse  des  pressions  qu'ils  supportent, 
c'esl-à-dire,  par  exemple,  que  lorsqu'un 


gaz  occupe,  sous  le  poids  de  l'atmosphère, 
un  volume  de  un  litre,  ce  volume  se  re> 
duira  de  moitié  sous  une  pression  double 
des  deux  tiers  sous  une  pression  triple,  etc.' 
Toutefois,  celtî  loi  n'est  rigoureuse  ont' 
pour  les  gaz  r.  rmanents,  cl  elle  se  roodstie 
pour  les  gaz  coercibles,  dès  qu'on  approche 
de  leur  point  de  liquéfaction  ou  de  solidifi- 
cation.  La  chaleur  augmente  l'élasticité  d* 
gaz.  Pour  chaque  degré  du  Ihermomèlr* 
centigrade,  le  volume  de  l'air  nugmenlede 
0,00367  de  son  volume  à  0*,  c'est-è-dire que 
si  l'air  à  0*  occupe  1  litre,  ce  volume,  a  l(Xr, 
sera  de  1  litre  307.  Le  coefficient  de  dilata- 
tion pour  les  autres  gaz  est  à  peu  près  le 
même.  Les  principaux  gaz  sont,  parmi  les 
corps  simples,  l'oxygène,  l'hydrogène,  l'a- 
zote  et  le  chlore;  el,  parmi  les  corps  corn* 

f>osés,  le  protoxydo  el  le  deuloxyde  d'azote, 
'ammoniaque,  les  acides  carbonique,  hjpo! 
chloreux  ,  hypochlorique,  chlornydrîque , 
brnmhydrique,  iodhydrique,  fluorhjrdrique, 
fluoboriqne  ,  fluocilicique ,  sulfhydrique  ei 
sulfureux  ;  puis  le  phosphure  d'hydrogène, 
l'arséniure  d'hydrogène,  l'oxyde  de  carbone, 
le  gaz  des  marais  et  le  gaz  oléfianl. 

GAZ  ACIDE  CARBONIQUE.  Déjà  noui 
avons  parlé  de  ce  gaz  à  l'article  CxuBoinoci. 
Nous  mentionnerons  ici  que  des  essais  ont 
été  faits  récemment  aux  Ktats-Unis,  pour  le 
substituer  à  la  vapeur  d'eau  dans  toutes  les 
machines  où  celte  vapeur  est  employée.  Sui- 
vant le  professeur  Salomon,  du  Kentuckj, 
le  gaz  acide  carbonique  donnerait  une  force 
égale  à  la  vapeur  dans  un  cinouanlièmt  de 
l'espace  occupé  par  celle-ci,  et  il  réduit  in 
centième  la  dépense  des  fouroeaui  el  dn 
chaudières. 

GAZ  D'ÉCLAIRAGE.  Le  gaz  light  des 
Anglais.  Cet  éclairage  s'obtient  au  moyen 
d'un  mélange  de  deux  ou  plusieurs  pu 
composés  de  carbone  et  d'hydrogène,  mé- 
lange qu'on  produit  par  l'action  de  la  cha- 
leur sur  des  matières  organiques,  et  princi- 
palement sur  la  houille,  les  schistes  bitu- 
mineux, la  tourbe,  les  résines,  les  huiles 
de  poisson  brutes,  la  lie  de  vin ,  la  matière 
grusse  provenant  des  eaux  de  savon  des  fa- 
briques de  draps  t  etc.  La  composition  du 

Saz  d'éclairage  varie  suivant  la  matière  d'où 
est  extrait,  et  aussi  suivant  la  température 
à  laquelle  celle  matière  est  soumise;  sais 
la  partie  éclairante  demeure  dans  tous  les 
cas  de  Vhydrogène  bicarboné  ou  gax  sUÈssi. 
Jusqu'à  ce  jour  la  houille  a  fourni  le  gai  le 
moins  coûteux  et  a  été  par  conséquent  le ptos 
généralement  employée.  —  Voy.  Éclabuo. 

On  appelle  gax  portatif  ,  le  gai  d'éclairage 
qu'on  transporte  au  domicile  des  personnes 
qui  veulent  en  faire  usage.  —  Le  bec  digu 
est  un  petit  appareil  qu'on  adapte  s  l'extré- 
mité du  tuyau  qui  conduit  le  gaz  dans  uoe 
pièce,  el  qui  est  percé  d'un  ou  de  plusieurs 
trous  de  deux  millimètres  seulement  de  du* 
mètre.  Lorsque  le  gaz  est  parvenu  à  c#  bec, 
il  tend  à  s'échapper  par  ces  trous,  el  la  pttto 
quantité  qui  en  sort  s'enflamme  dès  qu'oo 
la  met  en  conlacl  avec  du  f  u.  On  entoure 
ordinairement  les  becs  de  gai  de  cylindre 
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de  Terre,  afln  de  garantir  la  flamme  det  effets 

de  l'agitation  de  l'air. 

GAZ  DES  MARAIS.  Ce  gaz,  qui  porte 
aussi  les  noms  d'hydrogène  protocarboné  et 
de  gaz  det  acétates,  est  inflammable,  inco- 
lore, sans  odeur  ni  saveur,  et  se  compose 
de  carbone  et  d'hydrogène,  dans  les  rapports 
de  C*H*.  Il  se  produit  par  la  décomposition 
du  bois  et  d'autres  matières  végétales  au 
sein  de  l'eau,  et  il  se  manifeste  par  des  glo- 
bules à  la  surface  des  marais  el.des  étangs 
lorsqu'on  en  remue  la  vase.  C'est  le  même 

Î;az  qui  se  dégage  des  volcans  boueux  appe- 
és  taises,  qu'on  rencontre  en  Italie,  en 
Islande,  aux  Etats-Unis,  eu  Chine,  etc.  ;  c'est 
encore  lui  qui  produit  les  feux  de  Bakou, 

Êrès  de  la  mer  Caspienne,  ceux  du  mont 
himère,  sur  les  côtes  de  l'Asie  Mineure,  etc.; 
enfin,  dans  les  mines,  il  se  montre  sous  le 
nom  de  grisou  (8). 

GAZE.  De  Gaza,  ville  de  Syrie  eù  ce  tissu 
fut,  dit-on,  inventé.  Tissu  très-léger  et  très- 
clair,  qu'on  fabrique  avec  la  soie  et  le  lin, 
seuls  ou  mélangés.  On  en  fait  aussi  avec  le 
coton.  On  désigne  les  gazes  en  indiquant  le 
fil  dont  elles  sont  formées,  et  on  les  distin- 
gue en  outre  suivant  les  façons  qui  leur  sont 
données.  C'est  ainsi  qu'il  y  a  la  gaze  unie, 
la  gaze  façonnée,  la  gaze  rayée,  la  gaze  bro- 
chée, lu  gaze  crème.  la  gaze  fond  pletn,  la  gaze 
d'Italie,  etc.  Celte  dernière  se  fabrique 
comme  le  taffetas,  et  celles  qui  sont  bro- 
chées et  façonnées  se  font  sur  le  métier  à  la 
Jaeqnart. 

GAZEIFICATION  (chim.).  Du  latin  facere, 
faire.  Réduction  d'une  substance  è  l'étal  de 
gaz.  Celle  opération  consiste  }  produire, 
dans  des  vases  clos,  une  réaction  enlre  les 
principes  de  divers  corps,  de  manière  h  ob- 
tenir des  gaz  que  l'on  recueille  sous  des 
cloches. 

GAZÉIFIER  (chim.).  Faire  passer  des  li- 
quides a  l'état  fluide  élastique  ou  gazeux. 

GAZÉIFORME  (chim.).  Du  mot  gaz,  et 
du  latin  forma,  forme.  Au^l.  gasiform;  allem. 
ga/artig.  Qui  a  la  forme  d'un  gaz. 

GAZETTE.  Voy.  Cassette. 

GAZEUX  (chim.).  Angl.  gaseous:  allem. 
gashultig.  Qui  est  de  la  nature  du  gaz. 

GAZ1ER  (manuf.).  Angl.  gauze-maker; 
allem.  gazetoebcr*  Ouvrier  qui  fabrique  la 
gaze. 

GAZIFÈRE  (chim.).  Du  mot  gaz  et  du 
latin  fera,  je  porte.  Qui  serl  à  faire  le  gaz. 
—  Appareil  dont  on  fait  usage  pour  faire 
du  gaz  inflammable  pur,  et  entièrement  dé- 
gagé de  l'air  atmosphérique. 

GAZ  MURlATIQUE.JPoy.  Chlorhydbjqub. 

GAZ  N1TREUX.  '  oy.  Hypomithique. 

GAZOCUIMIE.  Du  mot  gaz,  et  du  grec 
xvuim,  chimie.  Branche  de  la  chimio  qui 
traite  exclusivement  des  gaz. 

GAZOCBIMIQUE.  (chim.).  Qui  concerne 
la  gazochimie. 

GAZOFACTEUR.  Usino  où  l'on  fait  du 
gaz  portatif  comprimé  ou  non  comprimé. 

GAZOGENE  (chim.).  Du  mot  gaz,  et  du 
grec  yrnie»,   produire.  Angl.  gasogeneous; 

(4)  Voy.  dans  notre  Dictionnaire  det  merveilles  c 


INOLOCtE.  CE  A  <t'ftt 

allem.  gaserzeugend.  Se  dit  d'une  substance 

qui  engendre  du  gaz. 

GAZ  OLEFIANT.  Du  latin  oleum,  huile, 
et  fio,  devenir,  parce  qu'il  se  transforme, 
par  le  chlore,  en  huile.  Gaz  composé  de 
carbone  et  d'hydrogène,  dans  les  rapports 
de  C*H\  Il  est  incolore,  sans  odeur  et  sans 
saveur,  inflammable  et  brûlant  avec  une 
flamme  très-lumineuse.  Il  se  produit  abon- 
damment par  l'action  de  la  chaleur  sur  la 
plupart  des  matières  organiques;  c'est  lut 
qui  forme  la  partie  éclairante  du  gaz  qu'on 
obtient  de  la  houille;  et  mêlé  à  l'oxygène 
ou  a  l'air,  il  détone  a  la  température  rouge. 
On  se  le  procure  à  l'état  de  pureté,  dans  les 
laboratoires,  en  chauffant  de  l'esprit-de-vin 
avec  un  excès  d'acide  sulfurique,  et  en  la- 
vant le  gaz  avant  de  le  recueillir.  En  combi- 
naison avec  le  chlore,  le  gaz  oléfiant  donne 
une  matière  huileuse  dont  la  formule  est 
C*H*CI\  et  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de 
ligueur  des  Hollandais,  en  mémoire  de  qua- 
tre chimistes,  Deiman,  Trbostwyk,  Lauwe- 
renburgh  et  Bondt,  a  qui  l'on  en  doit  la  dé- 
couverte. Le  gaz  oléliant  est  appelé  aussi 
hydrogène  bicarboné,  bicarbure  d'hydrogène, 
et  éthérènc  ou  étaide. 

GAZOLITRE  (chim.).  Du  français  gaz,  et 
du  grec  Xi-rps,  mesure.  Appareil  destiné  à 
faire  connaître  la  quantité  de  gaz  recueillie 
dans  un  vase.  —  Le  même  nom  se  donnait 
autrefois  à  une  mesure  des  liquides. 

GAZOLYTES  (chim.).  Du  mot  gaz,  et 
du  grec  M*,  je  dissous.  Corps  simples  sus- 
ceptibles de  former  des  gaz  permanents  par 
leurcombinaisonavec  plusieurs  d'entreeux. 

GAZOMÈTRE.  Du  mot  gaz,  et  du  grec 
ptfrfov,  mesure.  Appareil  qui  sert  &  contenir 
le  gaz  produit' dans  une  usine,  et  à  lui  don- 
ner, durant  la  consommation,  une  pression 
régulière  favorable  à  l'uniformité  de  l'éclai- 
rage. Cet  appareil  se  compose  d'une  cuva 
cylindrique  eu  bois,  maçonnerie  ou  fonte, 
entièrement  remplie  d'eau,  puis  d'un  cylin- 
dre en  bois  qui  sert  de  réservoir  au  gaz.  Ce 
cylindre  est  fermé  à  la  partie  supérieure,  et 
la  partie  inférieure,  ouverte,  plonge  dans  la 
cuve;  sa  dimension  est  de  30  a  M>  mètres  de 
diamètre  dans  les  grandes  usines;  et  on  le 
tient  suspendu  par  des  poulies,  de  manière 
à  pouvoir  régler  à  volonté  la  pression  du 
gaz  qu'il  contient.  On  adapte  communément 
aux  gazomètres  deux  compteurs,  l'un  à  l'en- 
trée du  gaz,  afin  de  connaître  a  chaque  ins- 
tant le  produit  de  la  fabrication,  et  I  autre  à 
la  sortie  pour  tenir  compte  de  la  quantité 
fournie  a  la  consommation.  On  construit 
aussi  des  gazomètres  dits  télescopiques , 
composés  de  plusieurs  cylindres  qui  s'em- 
boîtent comme  les  tubes  d'un  télescope. 

GAZOMÉTRIK.  Du  mot  gaz,  et  du  gree 
php*»,  mesure.  Partie  de  la  chimie  qui  traite 
de  la  mesure  dus  gaz. 

GAZOMÉTRIQL'E.  Qui  à  rapport  à  la  ga- 
io  mé  trie. 

GÉATE  (chim.).  Sel  produit  par  la  com- 
binaison de  l'acide  géique  ou  ulmique  et 
d'une  base. 

la  nature  et  dé  Cari,  l'article  bourcet  de  jm. 
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'  GEINDRE  (bonîang.J.  Ouvrier  qui  pétrit  GEUT1NÎFIER.  Du  latin  eWv.saM, 

le  pain.  fatnt%  ffiire.  Reluire  en  gélatine 

GÊIQUE.  Voy.  Uuiiqcr.  GÉLATIMFOR-ME.  Du  tatin^e/w  g*!*, 

GELATINE  (chim.).  Du  latin  aelu,  gelée,  f*™*  *  forme.  Qui  a  la  forme  ou  l'aspecl dt 

Angl.  otmaxome;  aUem.  leim.  Substance  or-  larRïïîf:„IUifr  ~.  : 

ganique,  azotée,  nutritive,  qui  fut  extraite  ,  OK'r^"'*  AWMALK.  Dissolution  concentrée 

pour  la  première  fois  des  matières  animales,  l^'în^S!1.",  l?,sâsée  re^oidir. 

en  1682,  par  Denis  Papin.  Darcet  se  livra  à  ^ki>EK  VEGETALE.  Angl.  pectine ;  allem 

de  nombreui  travaux,  en  1796,  pour  perfeo-  Peciln-  Matière  de  consistance  molle,  Iran*, 

tionner  celle  extraction  ;  son  fils  les  continua  P"r.8nt<?.  V  emblotante,  que  l'on  obtient  w 

de  18t*>  a  1820;  et  l'Académie  des  sciences,  tnma!'(  d  un«  manière  appropriée  le  soc  des 

vers  1835  ou  1836,  fit  de  la  question  de  la  fro.se,"eJs»  des  mures  et  de  la  plupart  du 

gélatine  un  sujol  de  controverse  qui  donna,  frïlî/IrJ!d"- 

durant  plusieurs  mois,  une  grande  anima-  ,  vhUJ;  *n  Jerm1e»  fwesliers  on  appelle 
tion  a  ses  séances,  et  causa  une  hilarité  gé-  r0"  99M*  1  arDr,e,  donl  ,es  pousses  sont  s». 
nérale  dans  le  public  (9).  Cell*  substance,  Iell.ns  ■  ilrf  «elées  811  Pnntemps,  et  celui 
qui  ne  paraît  pas  exister  toute  formée  dans  3"'  î             1  dans  sa  lonSueur  P«  IVflTel 
les  tissus  animaux,  est  produite  néanmoins  deîME*  p!*lé.e*\        .  , 
par  l'action  do  l'eau  bouillnntesur  ces  mômes  CELINE.  Principe  qui  existe  dans  les  os 
tissus.  Ainsi,  lorsqu'on  fait  bouillir,  pendait  el  df"f  ««f**»"  '"«us»  et  donne  naissance, 
une  certaine  durée,  do  l'eau  avec  de  la  chair  ^  ^SJ1""  •  4  !»  gélatine, 
musculoire,  ou  des  parties  blanches,  telles  CEUYURE  (agncult.).  Fentes  longiiudi- 
que  des  ligaments,  des  tendons,  des  mem-  îîB,i's  (iul  se  produisent  sur  les  arbres  pir 
branes  et  des  cartilages,  le  liquide  se  prend,  1  ^ ^l ''"[Ie  ~rt(l  ge,ée* 
en  se  refroidissant,  en  une  gelée  qui  a  pour  A  "kMBlN.  Espèce  de  masse  cylindrique 
base  la  gélatine  produite  pendant  l'opéra-  «ont  font  usage  les  pécheurs, 
tion.  Suivant  M.  Gannal,  celte  substance  est  ,    ,i    5      larchit')*  Du  ,alîn  0«*ww, 
formée  aux  dépens  d'une  autre  substance  dm,We-  Qul  est  groupé  deux  par  deux,  mais 
organique  très-répandue  dans  les  tissus  dT',c  (1es  intervalles  sensibles, 
animaux,  el  que  cet  observateur  désigne  GEMME  (joaill.).  Du  latin  gemma,  pierre 
aous  le  nom  de  giline.  Elle  formerait  le  pre-  Précieuso.  Nom  sous  lequel  on  comprend 
ooier  degré  de  1'organisalioo,  le  derme,  la  8Péc,a,ement  les  pierres  dites  orienta!», 
trame  organique,  Incharpentecartilagineuse,  leIlos  9ue  ,e  saphir,  le  rubis,  la  topue,  Té- 
lé tissu  cellulaire,  les  aponévroses,  les  liga-  "^"'Jf;  Tm«  ,        ,  „ 
ments,  les  tendons,  les  membranes  internes  ijENEQLIN  (cornm.).  Coton  d'une  man- 
des vaisseaux,  etc.;  et  traitée  par  l'eau  bou  il-  ▼""se  qualité.  —  8e  dit  aussi  de  toute  mar- 
iante, elle  se  transformerait  d'abord  en  gc-  ch£'idJ£?  «"fér'eure. 
lée,  puis  en  gélatine,  et  enfin  à  l'état  de  GENERATEUR-  Du  latin  gmtraiwr,  fait 
colle  forte.  D'après  Gay-Lussac  et  TliénanJ,  d.e  0«»«wef  engendrer.  Angl.  gênerai»; 
la  gélatine  est  composée  de  47,889  de  car-  ancm'  ^mpferzeuger.  Dans  les  machines  à 
boue;  27,207  d'oxygène;  7,91V  d'hydrogène;  v"Peur  ce  mol  est  synonyme  de  chaudière, 
et  16,998  d'azote.  On  emploie  celte  suhs-  Parce  qUC  c  est  dans  ces  récipients  que  s  en- 
lance  à  divers  usages,  si  associée  à  des  jus  6e,,dro     vapeur  qui  communique  le  mou- 
de  viande  et  des  légumes,  on  en  compose  vem®"lAune  JMch,ne- 
des  tablelles  de  bouillon.  A  son  état  de  pu-  ,  GENfcTER  (maréch.).  Courber  en  contre- 
reié  dans  la  colle  de  poisson,  elle  sert  à  la  extrémités  d'un  fer  a  cheval, 
clarification  des  liquides.  Pure,  elle  est  so-  (■ENETIERE  (ngricull.).  Champ  planté  da 
lide,  cassante,  incolore,  sans  odeur  ni  sa-  ^Si^-,,,—-, 

veur;elle  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  GENEVETTE  (boiss.).  Boisson  préparé* 

mais  elle  acquiert  une  grande  solubilité  dans  ave,c  'H,'ruit 'l'1  genévrier  commun, 

ce  liquide  lorsqu'on  y  ajoute  un  acide  ou  GENEVR1ERE  (agricult.).  Lieu  plsoiédc 

un  alcali;  et  l'acide  sullurique  concentré  la  ^^l^V  o 

convertit  en  une  substance  cristallisée,  que  vtIN1EUX-  Sorle  de  grande  lasse  de 

quelques-uns  appellent  sucre  de  gélatine.  Ce  fa£ 

produil  présente  les  caractères  d'un  alcali  GENIE»  RE  (boiss.).  Liqueur  préparée 

organique,  mais  il  n'est  nullement  fermen-  a/ec    ",fusiun  ou  ,a  distillation  des  baies 

liacible  comme  le  véritable  sucre.  Outre  la  d"  gené*rier,  junipertu  communis.  Le  ge- 

gélatine,  le  bouillon  renferme  parmi  ses  élé-  n,evre  le  plus  estimé  est  celui  qu'on  fabrique 

ments  nutritifs  une  substance  uui  a  reçu  le  en  Hollande. 

nom  fosmatone.     6UUiianw  qul  *  reçu  10  GKNIÈVRERIE.  Fabrique  ou  distillerie  de 

GÉLATINEUX.  Angl.  aelatinous  ;  allem.       rtunnu   c_  J:.       _        ,  :  „, 

galUrtartig.  Qui  ressemble  à  la  gélatine  ou  ..aSvT      Se.  dl,.,d  '.,n„  COrdfge  V  l 

eu  a  la  coiisiflanco.  *  i  n?""*  î UlrM             S°rt8  qB  *  " 

_  ,    .  _  . ,  peuvent  se  séparer. 

GELATIN1FIÀBLE.  Qui  peut  êlre  gélati-  GENOU  (mécan.).  Du  latin  genu.  Angl. 

niÛé.                                '  joint;  allem.  nues.  Se  dit  de  rarlicoialiuu 

m  M.  M4gendie,  entre  autres,  se  livra  a  celle  époque,  a  des  expériences  si  multipliées  quelles 
coûtèrent  la  vie  à  plus  de  IÎO0  cbiens. 
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des  pièces  •d'un  système  de  mécanique , 
lorsque  la  flexion  qui  en  résulte  a  quelque 
ressemblance  avec  la  réunion  de  la  jambe  et 
de  la  cuisse.  —  Articulation  de  deux  pièces 
d'une  machine  qui  forme  une  sorte  d'em- 
boîtement. 

GENOUILLÈRE.  Partie  de  la  botte  h 
l'écuyère  qui  couvre  le  genou  et  sert  à  le 
garantir.  —  Fusée  &  cartouche  coudée,  dont 
en  fait  usage  dans  les  feux  que  Ton  tire  sur 
l'eau. 

GENTIANÉINE  (china.).  Substance  cris- 
talline qu'on  extrait  de  la  gentiane. 

GENTIANIN  (chim.).  Principe  que  renfer- 
me la  gentiane  ,  et  qui  forme  ,  associé  à  une 
matière  colorante,  à  du  sucre  incristallisa- 
ble ,  et  à  de  la  gomme ,  la  base  de  l'extrait 
de  gentiane  des  pharmaciens. 

GENTILHOMME  (mélallurg.L  Angl.  drot$- 
conduit;  allem.  ecklackenableùer.  Sorte  do 
canal  qui ,  dans  les  fonderies,  sert  à  écouler 
l'écume  du  métal. 

GÉODÉS1GRAPHE.  Pu  grec  yû,  terre, 
et  yp*r»,  j'écris.  Instrument  propre  à 
l'arpentage  et  qui  peut  tenir  lieu  de  plan- 
chette et  de  graphomèlre. 

GÉORAMA.  Du  grec  terre,  et  ôptu«, 
rue.  Sorte  de  tableau  représentant  un  globe 
immense, et  au  centre  duquel  l'observateur 
est  placé.  H  peut,  de  sa  position  ,  embrasser 
toute  la  terre  qui  se  trouve  tracée  sur  les 
parois  qui  l'entourent. 

GÉRANCE.  Du  latin  gerens,  fait  de  gerere, 
porter.  Sorte  de  machine  dont  on  fait  usage, 
en  Hollande ,  pour  décharger  les  navires. 

G  ERBIÈRE.  Espèce  de  charrette  qui  sert  à 
transporter  les  gerbes. 

GERÇURE  ou  CRIQUE  (métallurg.).  Angl. 
flato  ;  ail.  bonté.  Crevasse  qui  se  produit 
dans  le  fer. —Sorte  de  déchirure  dans  une 
poterie.  —  Fente  vive  qui  se  trouve  dans  le 
diamant. 

GERGELIN  (comra.).  Huile  que  les  In- 
diens  tirent  de  la  plante  appelée  sésame  , 
tesamum  orientale. 

GÉJUT.  Sorte  de  dard  d'environ  0*  65 de 
longueur,  dont  on  fait  usage  pour  la  chasse 
aux  ours. 

GER  LE  (mélrolog.).  Mesure  de  capacité 
employée  dans  le  cauton  de  Neufc!£'.e),  et 
qui  correspond*»  9  lit.,  99. 

GERLON  ou  GERLOT  (fabr.  de  pap.).  Angl. 
rog  tub;  allem.  fine.  Sorte  de  cuve  en  usage 
dans  les  papeteries. 

GER  MOI  R.  Sorte  de  cellier  qui ,  dans  les 
brasseries,  est  destiné  à  la  germination  des 
grains.  Cet  endroit  doit  être  dallé  en  pierres 
unies ,  afin  que  Ton  puisse  y  retourner  aisé- 
ment le  grain  à  la  pelle;  il  est  nécessaire 
aussi  que  ses  murs  soient  épais  et  que  les 
fenêtres  soient  bien  closes,  pour  que  le 
grain  qui  s'y  trouve  en  germination  soit  par- 
faitement garanti  contre  la  fraîcheur  des 
nuits  et  un  abaissement  brusque  de  tempé- 
rature. 11  ue  faut  non  plus  laisser  dans  ce 
local  aucune  charpente  apparente,  à  moins 
qu'elle  ne  soit  fortement  enduite  de  goudron 
ou  de  plusieurs  couches  de  peinture  à  l'huile 
attendu  que  l'extrême  humidité  qui  y  règne 
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constamment  lorsqu'on  y  opère  la  germina- 
tion, altère  prouptement  les  bois  qu'elle, 
atteint.  Une  voûte  en  pierre  est  donc  préfé- 
rable a  cause  de  cela ,  à  toute  autre  espèce 
de  plafond. —  En  horticulture,  on  donne 
aussi  le  uom  de  germoir  à  un  tron  pratiqué 
en  terre,  ou  bien  à  une  caisse,  à  un  pot 
destiné  à  recevoir  les  graines  qui  demandent 
à  être  mises  en  terre  immédiatement  après 
leur  chute  de  l'arbre,  mais  qu'on  ne  veut 
toutefois  semer  définitivement  qn'au  prin- 
temps. C'est  toujours  dans  un  terrain  sec  que 
doivent  être  établis  ces  sortes  de  magasins. 

GÊROU1N  (roétrolog.).  Sorte  de  quintal 
dont  on  fait  usage  au  Caire,  en  Egypte,  pour 
évaluer  le  poids  des  marchandises  volumi- 
neuses. 

GES  (mélrolog.).  Mesure  de  longueur 
employée  dans  1  Indo.  Lo  ges  de  Calcutta 
vaut  0»  91i38. 

G  ESCHE!  D  (mélrolog.).  Mesure  de  capa- 
cité pour  les  solides  ,  usitée  dans  plusieurs 

Ëarties  de  l'Allemagne.  Le  gescheid  do 
larmstndt  vaut  2  litres. 
GESTATOIRE.  Nom  que  l'on  donne  à  une 
chaise  à  porteur  dont  le  Pape  fait  usage. 

GEUTBÉE.  Petite  cuve  qu'on  emploie  dans 
tes  environs  de  Paris,  et  qui  sert  d'unité 
pour  fairo  connaître  la  quantité  de  raisin 

J[u'on  met  dans  la  cuve  où  doit  avoir  lieu  la 
ermenlniion. 

GHÉRIA  (mélrolog.)»  Mesure  d>>  longueur 
en  usage  a  Calcutta.  Elle  vaut  O™,  B59. 

GHILAM8(manuf.).  Etoffes  de  soie  qui 
se  fabriquent  en  Chin",  et  dont  on  expédie 
la  majeure  partie  au  Japon. 

GHUNGRUS  (cost.).  Anneaux  de  métal 
garnis  de  grelots  que  les  bayadères  portent 
au  bas  de  la  jambo. 

GIALDER.  Cabane  formée  de  lattes  et  que 
l'air  traverse,  dans  laquelle  les  oècheurs  du 
Nord  font  sécher  le  poisson. 

G1BBASSE.  Sorte  d'escarcelle  ou  de  bourse 
qu'on  portait  autrefois. 
GIBECIER.  Celui  qui  fait  des  gibecières. 
GIBECIÈRE.  Sorte  dfc  sac  en  cuir  ou  en 
fllet  dans  lequel  les  chasseurs  mettent  leurs 

Erovisions  et  le  gibier.  —Sac  que  les  saltim- 
anques  escamoteurs  attachent  devant  eux 
pourrecevoir  divers  objets  et  dissimuler  les 
tours  qu'ils  exécutent.  —  Espèce  de  bourse 
que  l'on  fait  avec  les  valves  creuses  de  la 
coquille  appelée  peigne ,  de  la  soie  et  dos 
rubans. 

GIBELET.  Angl.  gimlel;  allem.  xwicker. 
Petit  foret  dont  ou  fait  usage  pour  percer  un 
tonneau,  lorsqu'on  veut  déguster  le  liquide) 
qu'il  contient.  C'est  l'arme  inséparable  des 
essayeurs.  , 

GIBERNE.  Boite  en  bois  et  recouverlo  do 
cuir,  dans  laquelle  le  soldat  renferme  ses 
cartouches. 

G1BERNERIE.  Commerce  de  gibernes. 

GIB  LES.  Briques  qu'on  arrange  dans  lo 
four  de  manière  à  ce  que  la  chaleur  puisse 
se  distribuer  dans  l'intérieur. 

GIBOVER(arqueb.).  On  appelle  arquebuse 
àgiboyer,  ou  long  fusil  dont  on  Tait  usa^e 
pour  tirer  de  loin;  et  poudreà  giboyer,  celle 
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oui  est  nlus  fine  que  la  poudre  ordinaire.       G1PON  (corroy.).  Gros  pinceau  formé  u> 

G1BOYEUR  (  corom.).  Celui  qui  rassemble  toffe  commune,  qui  sert  a  appliquer  la  cire, 

une  grande  quantité  de  gibier,  pour  l'expé-  l'huile,  etc.,  sur  les  peaux, 
dier  aux  marchands.  G1RANDE.  Du  grec  yvpôc,  cercle.  Eohï. 

GIETER.  Longue  pelle  creuse  dont  on  fait  draulique,  on  nomme  ainsi  le  faisceau  de 

usage  en  Hollande  pour  arroser  les  toiles  jets  d'eau  qui  forme  une  gerbe.  —  En  pj- 

écrues  qu'on  a  mises  è  blanchir  sur  le  pré.  rotechnie,  c'est  l'ensemble  des  fusées  to- 

GIETTE  ou  PLOT.  Angl.  jack;  ailem./uA-  |anies  qui  parlent  è  la  fois  pour  constituer 

rer.  Pièce  de  l'ourdissoir  du  lisserand.  ce  qu'on  appelle  le  bouquet. 

GIGOT  (coulur.).  Manches  de  robe  larges       GIRANDOLE.  Du  grec  y^x  cercle.  U 

dans  le  haut  el  soutenues,  soit  par  de  légè-  :oaiuier  donuo  ce  nom  à  l'assemblatto  de 

res  baleines,  soit  par  une  espèce  de  ballon  diamants  ou  de  toutes  autres  pierres  précieu- 

rempli  de  duvet.  ses  que  les  femmes  portent  aux  oreilles.  - 

GILET  (taill.).  Sorte  de  vesto  courle  et  chandelier  à  plusieurs  branches, 
sans  manches  qu'on  porte  sous  la  redinçole      G1RAT0|RE.  Se  dit  d'un  mouvement  de 

"^"ETlÈR^OuVrière  qui  fait  les  gilets.      G1RELLE  (céram).  Haut  de  l'arbre  de  la 

G1LLE.  Grand  filet  du  genre  de  Péper-  roue  du  polier. 
vier.  GIROFLE  ou  GÉROFLE  (comm.).  Oi 
GIN  (boiss.).  Sorte  d'eau-de-vie  de  grain,  donne  |e  nom  de  clous  de  girofle  aui  (leurs 
en  usage  en  Angleterre.  non  épanouies  du  giroflier,  caryophylltu 
G1NGAS.  Angl.  ticking;  allem.  zwilltch.  aromaticus,  arbre  de  Ta  famille  des  rajrna- 
Toile  à  matelas,  qui  est  communément  a  cées  qUi  crott  particulièrement  aui  t'es 
carreaux  bleus  et  blancs.  Moluques;  mais  que  l'on  cultive  aux  llrs 
GINGEMBRE  (comm.).  De  Gengi,  ville  de  Maurjce  et  Bourbon,  à  la  Guyanue,  aux 
rindouslnn  dans  les  environs  de  laquelle  Antilles,  etc.  Les  clous  de  girofle,  l'un  des 
on  rencontra  pour  la  première  fois  cette  produitsles  plus  répandus  dans  le  commerce 
plante.  Le  gingembre,  dont  le  nom  scienti-  de  l'épicerie,  servent  non-seulement  d'as- 
tiqué est  tingiber  officinale,  est  le  type  de  la  gaisonneraent  pour  tes  mets  et  de  parfum 
famille  des  zingibéracées,  et  se  cultive,  de-  dans  certaines  préparations;  mais  on  les 
puis  un  demi-siècle,  aux  Antilles  et  à  la  emploie  encore  commo  médicament  è  cause 
Guvane.  C'est  de  sa  racine  dont  on  fait  usage,  je  |eur  propriété  stimulante.  Leur  huile  es- 
soii  comme  médicament,  soit  comme  con-  sentielle  est  recommandée  contre  le  mal  de 
diment,  et  celle  racine  est  caraelérisée  par  dents;  et  ils  entrent  enfin  dans  la  coroposi- 
son  odeur  piquante  et  sa  saveur  brûlante  et  tjon  de  l'élixir  de  Garus,  du  baume  de 
aromatique.  Fioraventi,  du  vinaigre  des  oualre-voleurs, 
G1NGÏBR1NE  (comm.).  Angï.  id.  ;  allem.    etc.  Dans  le  commerce,  on  distingue  dm 
ivgwtrpulver.  Poudre  de  gingembre.             espèces  de  giroftV  :  l'un  connu  sous  le  nom 
GINGKOATE  (chim.).  Sel  provenant  de  la    àc  girofle  anglais,  est  celui  que  la  compa- 
combinaison  do  l'acide  gingkoïde  avec  une    gnie  des  Indes  apporte  des  îles  Moluques 
base.                                                 l'autre  est  le  girofle  de  Coyenne.  Le  premier 
GINGKOÏDE  (Acide).  Acide  que  renferme    est  gros,  bieu  nourri,  d'une  teinte  assez 
le  011.0*0,  arbnde  la  famille  des  conifères    claire,  d'une  saveur  ôcre  elbrô la  nie  ,et  lais 
«iu.  auîi  è  la  Chine.                               santune  trace  huileuse  lorsqu .on  le  m 
GIN  SENG.  Panax  quinquefolium.  Plante    prime  fortement.  Le  second,  p lus  grêle? 
qui,  dans  l'Orient,  rivJlise  de  célébrité  avec    plus  sec,  est  d'uuecoulcur  noirâtre  et  d  un 
le  il  é,  et  a  laquelle  on  attribue  des  propriétés    saveur  beaucoup  moins  prononcée.  ""J"'-1 
o    fiantes  merveilleuses.  Elle  appartient    oussj  dcs  girofles  qu'on  «pr^le  J*  ; 
a  famille  des  araliacées,  et  croit  principe-    clous  matrices  ou  *^*J™%> 
lement  dans  la  partie  de  la  Tartarie  qui  ap-    le  fruit  môme  *"*™^  Uu^^ 
nartienl  à  la  Chine.  Le  souverain  de  cet  era-    ovoïde  ;  ils  se  composent  d  une  pulpe  se c  - 
ire  se  réserve  le  monopole  de  sa  récolte,    et  d'un  novau  dur  marqué  dune  i ngw 
El  o  ne  fut  introduite  en  Europe  qu'eni606;    longitudinale  ;  et  «^"^f'Ii^f  »deffl°èuqrT 
u,ais  aujourd'hui  elle  se  vend  un  peu  par-    à  un  moindre  degré,        fellea  de s  0«  o. 
Tout.  Seulement,  comme  il  n'y  aque  Ja  racine    Enfin,  on  a  encore  2, 
quisoitmise  en  vente,  cequi  préleon  ne  peut    roerce,  un  autre  produi  i  du >  B'ymer  m 
uiieui  *  la  fraude,  sur  cent  marchands  qui    désigne  sous  le  nom ,  de ignff*  fpf-J 
vous  oÎTrent  du  gin-seng,  qualre-vingt-si*    sont  les  pédoncules  br  soi .  de  la  plante  ^ 
au  moins  tous  livrent  de  la  racine  d'angé-    se  présentent  sous  la  for  nie    c  peu 
Sue  qu'ils  n'oni  pas  la  peine  d'aller  cher-    branches  menues  et  gr.sâ  1res   •*  «n  gott  < 
rhVr  si  loin  ceauine  les  empêche  pas  de    d  une  odeuf  ass.-z  marqués,  et  les  Uisun» 

fgg^tatfgfas  3ffl®rSvs 

G10RNATE  (mélrolog.).  Mesure  agraire    times.  ^ 
usitée  en  Italie.  La  gioroale  du  Piémont      GIRON  nrchilect.).  Part  ç  d _une .  ij» 
correspond  a  38  ares  00%.  ^         sur  laquelle  on  oose  le  pied.  Pour  eue  c* 
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mode,  la  marche  doit  avoir  40  centimètres 
de  giron. 

GIRONNER  (orfévr.).  Donner'  de  la  ron- 
deur à  un  ouvrage. 

G1TAGE  (-fabr.  de  drap.).  Dernière  opéra- 
tion  que  Ton  fait,  au  chardon,  pour  démêler 
les  poils  du  drap. 

GITE.  Angl.  bed-stone;  allem.  grundttein. 
Celle  des  deux  meules  d'un  moulin  qui  est 
immobile.  —  Partie  immobile  d'un  soufflet 
•le  forge,  munie  d'un  clapet  en  bois  et  garni 
de  cuir  et  de  laine. 

'  GITE.  Nom  sous  lequel  on  désigne,  dans 
les  départements  du  nord,  les  solives  d'un 
plancher. 

GIVRÉE.  Couche  de  verre  blanc  pilé. 
GIVREUX  (lapid.).  Seditd'un  diamant  on 
de  toute  autre  pierre  précieuse  où  se  trouve 
une  gerçure. 

GLACE.  Du  latin  glacies.  Lame  de  verre, 
épaisse,  propre  à  réfléchir  la  lumière  ou  à 
servir  de  vitrage.  L'invention  des  glaces 
date  du  moyen  âge,  et  l'on  croit  que  les  pre- 
mières manufactures  de  ce  produit  furent 
établies  à  Venise  en  1300.  On  opérait  alors 
la  fabrication  au  moyen  du  soufflage.  Ce  pro- 
cédé fut  introduit  en  Franco  en  1665  par 
Colbert  qui  fonda  une  manufacture  à  Tour- 
laville,  près  Cherbourg,  établissement  qui 
continua  à  prospérer  jusqu'en  1808,  époque 
à  laquelle  il  fut  transféré  à  Paris.  En  1688, 
Abraham   Thévart  imagina  do  couler  les 
glaces,  et  sa  fabrique  construite  d'abord  è 
Paris,  dans  la  rue  do  Reuilly,  fut  trans- 
férée, en  1691,  àSaint-Gobio,  près  La  Fère, 
où  elle  existe  encore.  Il  y  a  donc  deux  pro- 
cédés pour  la  fabrication  des  glaces  :  le 
soufflage  et  le  coulage.  Le  premier  se  pra- 
tique par  les  mêmes  manipulations  que  le 
verre  à  vitres  ;  le  second  consiste  à  étendre 
le  plus  régulièrement  possible  sur  des  tables 
en  cuivre  ou  en  fonte,  d'une  surface  par- 
faitement unie,  le  verre  en  fusion;  puis  à 
passer  sur  la  pûle  encore  brûlante  un  rouleau 
de  cuivre,  d'une  grande  pesanteur, qui  apla- 
tit et  égalise  la  matière.  La  glace  qui  est 
d'abord  ainsi  formée,  n'a  pas  encore  une 
solidité  suffisante;  pour  l'acquérir  il  faut 
qu'elle  ne  se  refroidisse  que  par  degrés;  et 
pour  arriver  à  ce  résultat,  on  la  place  dans 
un  four  chauflé  au  rouge,  dit  carquaise, 
qu'on  clôt  hermétiquement.  Celte  opération, 
qu'on  appelle  recuisson,  s'exerce  sur  un  cer- 
tain nombre  de  glaces  à  la  fois.  Après  le 
soufflage  ou  le  coulage,  on  passe  au  polis- 
sage, que  l'on  commence  en  frottant  deux 
glaces  l'une  contre  l'autre,  ce  qui  les  dé- 
grossit ;  et  ensuite  on  les  frotte  sur  du  feutre 
enduit  de  colcolhar  ou  rouge  d'Angleterre, 
qu'on  emploie  de  plus  en  plus  fin.  Lors- 
qu'elles sont  destinées  a  faire  des  miroirs, 
on  les  élame  au  moyen  d'un  amalgame  d'ô- 
lain.  —  Voy.  Etamage  des  glaces. 

L'emballage  des  glaces,  élamées  ou  non, 
pour  les  expédier  À  leur  destination,  est 
une  chose  importante.  Elles  sont  mises  à 
plat,  au  nombre  de  quatre, cinq  ou  six,  plus 
ou  moins,  du  même  calibre,  dans  des  caisses 
de  bois  de  sapin  un  peu  fort.  On  commence 
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par  établir  dans  le  fond  une  couche  bien 
égale  d'étoupe,  sur  laquelle  on  pose  la  pre- 
mière glace,  renversée,  c'est-à-dire  la  face 
non  étamée  contre  les  étoupes  ;  par-dessus 
l'étamage  on  étend  une  pièce  de  grosse  fia. 
nelle,  qu'on  recouvre  d'une  couche  assez 
mince,  mais  bien  égale,  d'étoupe,  qui  reçoit 
à  son  tour  une  seconde  glace  égale  à  la  pre- 
mière, et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  dernière. 
Cet  arrangement  fait,  et  avant  de  clouer  le 
couvercle,  l'emballeur  bourre  les  cotés  au- 
tant que  possible,  avec  des  étoupes.  On  re- 
cherche dans  les  glaces  un  verre  incolore  et 
bien  transparent,  de  l'épaisseur  et  un  éta- 
mage  sans  défauts.  On  ne  fait  pas  attention, 
dans  cette  manière  d'apprécier,  que  l'épais- 
seur et  la  transparence  s'excluent  récipro- 
quement. Telle  glace  en  effet  qui,  étant  re- 
gardée seule,  parait  incolore,  devient  d'un 
aspect  verdâtre,  lorsqu'on  la  joint  à  une  ou 
plusieurs  autres.  Aussi  réfléchissent-elles 
toujours  deux  images:  l'une  très-faible  par 
la  face  antérieure,  et  l'autre  par  la  face  61a- 
mée  qui,  en  interceptant  les  rayons, les  ren- 
voie à  travers  la  glace,  mais  sensiblement 
affaiblis.  On  n'obtient  d'images  parfaites 
qu'au  moyen  des  glaces  métalliques,  ou  sur 
la  surface  du  mercure.  Beaucoup  de  per- 
sonnes ignorent  qu'à  défaut  de  glaces  elles 
se  trouvent  presque  toujours  à  même  d'im- 
proviser un  miroir  de  toilette.  Pour  cela , 
il  suffit  d'appliquer  derrière  une  vitre  ou 
un   morceau  de  verre ,  une  feuille  de 
papier   noir  ,  ou  un  corps  noir  quel- 
conque. En  France  les  fabriques  de  glaces 
les  plus  importantes  sont  celles  de  Saint- 
Gobin,  deCirey,  de  Saint-Quirin,  du  Mont- 
luçnn,  d'Anicheet  du  Paris;  en  Belgiqne. 
on  cite  celle  d'Oignies;  et  eu  Angleterre, 
celle  de  Blackwall,  près  Londres.—  Dans  la 
joaillerie,  on  nomme  glace,  une  tache  de 
diamant  qui  en  diminue  considérablement 
la  valeur. 

GLACER.  Revêtir  un  corps  d'un  enduit 
luisant.  —  Couvrir  certains  fruits  conûts 
d'une  couche  de  sucre.  —  En  termes  de  cou- 
turières, c'est  cacher  adroitement  des  cou- 
tures. —  En  peinture,  c'est  appliquer  une 
couche  légère  et  transparente,  sur  une  autre 
couche  déjà  sèche. 

GLACEUR  (manuf.).  Ouvrier  qui  glaco 
des  étoffes  après  les  avoir  dégraissées. 

GLACEUX  (joailler.).  Angl.  having  fiâtes; 
allem.  unrein.  Se  dit  des  diamants  et  autres 
pierres  précieuses  qui  ont  des  glaces,  c'est- 
à-dire  qui  ne  sont  pas  parfaitement  saines. 

GLACIER.  Fabricant  de  glaces  de  verre. 

GLACIS.  Couleurs  légères  et  transparentes 
appliquées  sur  des  couches  déjà  sèches. — 
T rainées  de  clinquant  qui  couvrent  certains 
ouvrages  de  passementerie.  —  Evasement, 
en  forme  d'entonnoir,  qui  augmente  la  ca- 
pacité d'une  chaudière  de  raffinerie.  — Plan 
horizontal  en  maçonnerie  sur  lequel  on  ex- 
pose des  pains  de  sucre  au  soleil. —  Rang  de 
points  au  moyen  duquel  le  tailleur  tient  la 
doublure  assujettie  à  I  étoffe.  —  En  architec- 
ture, on  nomme  glacis  de  corniche,  la  pente 
qu'on  donne  à  la  surface  supérieure  d'une 
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cymaise,  pour  y  faciliter  l'écoulement  des 
eaux. 

GLAÇON  (archil.).  Ornements  de  sculp- 
ture qui  imitent  des  glaçons,  et  qu'on  met 
aux  bords  des  bassins  des  fontaines,  aux 
montants  des  grottes,  etc. 

GLAÇURE  (céram.).  Angl.  glating;  allem- 
glasur.  Enduit  dont  on  recouvre  la  poterie, 
et  qu'on  fait  vitrifier  à  une  température  con- 
venable. 

G  LAI  ou  GLAISE  (verrer.).  Partie  de  la 
voûte  d'un  Cour  de  verrerie. 

GLA1RER  (rel.).  Frotter  la  couverture 
d'un  livre  qui  vient  d'être  relié,  avec  des 
blancs  d'œufs  ou  glaires,  pour  y  appliquer 
l'or,  ou  lui  donner  du  lustre. 

GLA1RINE  (chim.).  Angl.  id.  ;  allem.  glai- 
rin.  Substance  organique  et  gélatineuse  qui 
se  trouve  dans  les  sources  thermales.  Elle  y 
existe,  soit  isolée,  soit  en  dissolution,  et 
sans  que  l'on  soit  toujours  bien  assuré  que 
c'est  elle  qui  se  présente  à  l'observation. 
Elle  est  peu  soluble  dans  le  milieu  qui  la 
contient,  et  sa  dissolution  n'est  ni  collante 
ni  gélatineuse.  L'alcool  ne  la  dissout  pas; 
les  alcalis  la  dissolvent  et  l'altèrent;  et  l'a- 
cide acétiquo  et  l'acide  sullurique  étendus, 
la  dissolvent  sans  l'altérer.  Elle  donne  au 
feu  des  produits  ammoniacaux  ou  sulfatés; 
mais,  d'après  leprofesseur  Anglada,  le  soufre 
ne  s'y  rencontrerait  qu'accidentellement.  A 
l'état  de  pureté,  celle  substance  est  peu  alté- 
rable; mais  elle  se  putréfio  de  plus  en  plus 
vile,  selon  que  l'eau  se  montre  de  plus  en 
plus  sulfatée,  et  alors  elle  répand  aussi  une 
odeur  hépatique.  On  rencontre  la  glairine 
dans  toutes  les  eaux  sulfureuses  des  Pyré- 
nées, et  elle  s'y  présente  même  lorsque  ces 
eau  x  ne  sont  plus  hépatiques.  Elle  est  au  reste 
un  très-bon  indice  pour  reconnaître  l'état 
primitif  des  sources  qui  la  contiennent, 
et  c'est  ainsi  qu'à  Caulerels,  par  exemple, 
elle  indique  l'origine  des  sources  de  Rieu- 
miset  et  de  Bruzaud  ,  qui  ne  sont  pas  sul- 
furées. 

GLAISE.  Du  latin  argilla,  argile.  Angl. 
potier  s  earth;  allem.  topfererde.  Terre  forto 
et  grasse  que  l'eau  ne  peut  pénétrer,  et  dont 
on  fait  usage  pour  la  fabrication  de  la  pote- 
rie, la  construction  des  batardeaux  et  des 
fou  laines,  etc.  Celte  terre,  qu'on  nomme 
aussi  argile  commune  ou  figuline,  est  douce 
et  onctueuse  au  loucher;  elle  constitue,  avec 
l'eau,  une  pâte  lenace  qui  devient  rougeâlre 
par  l'action  du  feu  ;  enfin,  elle  est  fusible  à 
un  feu  très-élevé,  et  renferme  une  petite 
quantité  de  chaux  carbouatée. 

GLAISER.  Enduire  de  glaise.  —  Glaieer 
un  champ,  c'est  améliorer  avec  de  la  glaise, 
celui  dont  la  terre  est  sablonneuse  et  sèche. 

GLAISEUX.  Qui  est  de  la  nature  de  la 
glaise.  La  terre  glaiseuse  est  è  peu  près  im- 
propre à  la  végétation. 

GLA1S1ÈRE.  Lieu  d'où  l'on  extrait  la 
glaise. 

GLA1S1NE (céram.).  Angl.  fineclay;  allem. 
feine  topfererde.  Nom  que  donnent  les  po- 
tiers à  la  glaise  la  plus  purifiée. 

GLAND.  Du  latin  glam,  g  lundis,  noix  de 
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chêne.  Angl.  tastel;  allem.  etehel.  Ornement 
fait  en  laine,  soie,  coton,  acier,  or  et  Ar- 
gent, qu'on  attache  à  {des  vêtements,  des 
tentures,  etc.  —  Tenaille  de  bois  dont  font 
usage  le  peignier  et  le  parcheminier. 

GLANÉE.  Piège  qui  sert  è  prendre  des 
canards  et  autres  oiseaux  aquatiques,  et 
dans  lequel  on  place  du  blé  pour  appât. 

GLASS-CORD(inst.  de  mus.).  De  l'anglais 
glaês,  verre,  eteord,  corde.  Espèce  de  piano 
inventé  par  Franklin,  qui.au  heu,  de  cordes 
métalliques,  est  formé  du  lames  de  verre, 
soutenues  par  des  chevalets  libres  a  l'extré- 
mité, que  l'on  frappe,  soit  avec  de  petits 
marteaux  à  la  main,  soit  au  moven  d'un 
clavier. 

GLAURKR.  Voy.  Sulfate  de  socde. 
GLACCIQUE  (chim.).  Qui  est  de  couleur 
verte. 
GLAYE.  Voy.  Glai. 

GLÈBE  (chim.).  Du  celtique  gleb,  en  latin 
gleba,  molle  de  terre.  En  métallurgie,  on 
donne  ce  nom  à  la  terre  dans  laquelle  on 
rencontre  du  minerai. 

GLETTE  (chim.).  Angl.  lithargt;  allem. 
glmte.  Nom  sous  lequel  on  désigne  lalilharge 
ou  oxyde  de  plomb. 

GLEUCOMÈTRE.  Instrument  dont  on 
fait  usage,  pour  connaître  la  force  du  moût 
de  vin.  On  le  nomme  aussi  gleuco-o'w 
mètre. 

GLEUCOMÉTRIK.  Art  de  se  sertir  du 
gleucomètre. 

GLEUCOMÉTR1QUE.  Qui  a  rapport  au 
gleucomètre. 

GLIAD1NE.  Voy.  Glctink. 

GLINE.  Sorte  de  panier  couvert  dans  le- 
quel les  pêcheurs  renferment  le  poisson 
qu'ils  ont  pris. 

GLISSOIRES  ou  GLISSIÈRES  (roach.i 
vop.).  Angl.  ilide-bars;  allem.  gleilslangrn. 
Sorte  de  guides  le  long  desquels  se  meuvent 
des  oreilles  ou  bras  transversaux  fixés  à  la 
tige  du  piston  dans  les  machines  à  vapeur. 
Ces  glissoires  forment  partie  intégrante  du 
châssis  de  la  machine,  et  sont  parallèles  a  la 
tigo  qu'elles  doivent  guider. 

GLOBE.  Du  latin  globu*.  Sorte  d'appareil 
qui  a  la  forme  d'une  boule,  et  qui  représente, 
soit  la  surface  de  la  terre,  soit  la  disposition 
des  corps  célestes.  On  construit  les  globes, 
terrestres  ou  célestes,  sur  un  moule  en  buis 
creux  avec  plusieurs  feuilles  de  papier  ou 
de  carton  très-mince  appliquées  avec  soin 
les  unes  sur  les  autres.  —  Voy.  Fcsucx 
géographiques.  —  Le  plus  ancien  glol>e 
connu  est  celui  que  Martin  Debaim  construi- 
sit en  1 W-2.  Le  beau  globe  de  la  bibliothèque 
Mazarine,  est  d'un  diamètre  qui  dépose 
1-30;  celui  de  Gottorp,à  Sahit-Péiersboarg, 
a  plus  de  3"  50;  les  deux  qui  sont  exposes 
à  la  bibliothèque  de  la  rue  Richelieu,  et 
qu'on  appelle  globes  de  Coronelli,  du  nom 
du  Vénitien  qui  les  cummeuça,  ont  près  de 
k  mètres.  Celui  de  Goltorp  représente  a 
l'extérieur  la  surface  terrestre,  et  à  l'iule* 
rieur  Ju  voûte  céleste,  c'est-à-dire  qoel'ok- 
sénateur  peut  pénétrer  dans  cet  inté- 
rieur. 
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On  appelle  globe  de  compression,  une 
sorte  de  fourneau  de  mine  surchargé,  dont 
l'assiégeant  fait  usage  pour  crever  les  contre- 
dîmes de  l'assiégé,  et  faire  sauter  les  con- 
trescarpes. Ce  fourneau,  qu'inventa  Bélidor 
en  1732,  fut  employé  avec  succès  par  les 
Prussiens,  en  1762,  au  siège  de  Schweidnilz; 
et  par  ies  Autrichiens,  en  1704,  au  siège 
de  Valenoiennes. 

GLOBULINE  (chim.).  Substance  qui  for- 
me, par  sa  combinaison  avec  l'albumine,  la 
matière  colorante  du  sang. 

GLOR1ETTE  (archit.).  Petit  pavillon  élevé 
dans  un  parc.  —  En  termes  de  boulangerie, 
ce  mot  désigne  une  sorte  de  retranchement 
élevé  derrière  le  four. 

GLOSSE  (impr.).f  Angl.  $ide-note:  aliéna. 
marginal ie.  Se  dit  d'une  note  marginale. 

GLOSSOCÀTOCHE  (inslr.  de  chir.).  Du 
grec  yl&vê*,  langue,  et  x*™*0**  retenu. 
Instrument  propre  à  abaisser  la  langue  et  à 
faire  IVxnnende  l'arrière-bouche. 

GLOSSOCOME.  Du  grec  y\s>9o*t  langue, 
et  xefiiu,  avoir  soin.  Allem.  hebemaschine. 
Sorte  de  boite  mécanique  dont  on  faisait 
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usage  autrefois,  pour  obtenir  la  consolida- 
tion des  fractures  des  cuisses  et  des  jam- 
bes. —  Machine  composée  de  roues  dente- 
lées, qui  sert  à  élever  de  grands  fardeaux. 

GLU.  Du  latin  gluten,  dérivé  dugrecyîm. 
Substance  visqueuse  et  collante,  d'une  cou- 
leur verdâtre,  qu'on  emploie  à  faire  des 
gluaux  pour  la  chasse  aux  petits  oiseaux, 
et  pour  préserver  ies  arbres  des  insectes. 
Celte  matière  est  insoluble  dans  l'eau, 
ruais  elle  est  dissoute  par  les  alcalis,  l'es- 
sence de  térébenline  et  l'elher.  Elle  est  in- 
fusible, inflammable,  et  brûle  en  répandant 
une  odeur  animale  très-prononcée.  Plu- 
sieurs végétaux  donnent  de  la  glu.  En 
France,  on  la  retire  principalement  de  l'é- 
corce  moyenne  du  houx,  tlex  aquifolium; 
en  Italie,  elle  est  fournie  par  le  gui  vitcum 
album  ;  on  Amérique,  par  lo  glulier  sapium 
aucuparium;  en  Egypte,  parle  sébcsic,  cardia 
$ebesiena,  et  on  la  nomme  glu  d'Alexandrie 
ou  de  Damas.  Pour  la  préparer,  on  laisse 
pourrir  les  plantes  qui  la  contiennent,  en 
terre  ou  dans  une  cave ,  pendant  une 
quinzaine  de  jours;  puis  on  les  bat  dans 
un  mortier,  et  on  lave  à  grande  eau  la  glu 
qui  se  sépare.  On  appelle  glu  anglaise, 
celle  qu'on  obtient  en  réduisant  à  l'état 
d'extrait  éthéré  le  robinia  viscosa  et  le  gen- 
tiana  lutea,  qu'on  traite  ensuite  par  l'alcool. 

GLUAUX.  Petites  branches  enduites  de 
glu  dont  ou  fait  usage  pour  prendre  les  oi- 
8i;aui. 

G  LUC1CO  HYDRIQUE  (chim.).  Se  dit  d'un 
sel  glucique  combiné  avec  un  hydracide. 

GJLUC1CQ-POTASS1QUE  (chim.).  Qui  se 
compose  de  sel  glucique  et  de  sel  polassi- 
que. 

GLUCINE  (chim.).  Du  grec  ylvxvc ,  doux. 
Angl.  glucin;  allem.  sii$$.  Substance décou- 
Terle  en  1797  par  Vauquelin  dans  l'émeraude. 
Elle  est  terreuse,  blanche,  insipide,  infusi- 
blo  au  feu  de  iorge.  Elle  se  compose  de  glu- 
ciiMUtii  et  d'oxygène,  et  forme  avec  les  aci- 


de? des  sels  particuliers  dont  le  goût  est  sucré 
et  astringent.  On  la  rencontre  en  combinai- 
son avec  la  silice  dans  plusieurs  minéraux, 
et  particulièrement  dans  l'enclase,  Péme- 
raude  etc. 

GLÙC1NIUM  (chim.)-  Métal  d'un  aria 
foncé  qui  fut  extrait  pour  la  première  fois 
de  la  glucine,  en  1827,  par  M.  Wœhler,  et 
étudié  avec  soin  par  M.  Debray  en  1854. 

GLUCIQUE  (chim.).  Qui  a  rapport  aux 
sels  à  base  de  glucine. 

GLUCOSE  (chim.).  Du  grec  yUni; ,  doux. 
Sucre  do  fécule.  Celte  substance,  qui  res- 
semble au  sucre  ordinaire,  a  pour  caractère 
principal  une  extrême  douceur  ;  mais  elle 
diffère  essentiellement  du  sucre  de  canna 
et  de  celui  de  betterave,  en  ce  qu'elle  no 
cristallise  pas.  Les  produits  dans  lesquels 
on  l'emploie  sont  donc  doucereux,  mais 
non  sucrés.  En  outre  et  par  exemple,  dans 
le  sirop  de  gomme,  la  glucose  aura  un  eUVt 
laxatif,  tandis  qu'on  fait  usage  fréquemment 
de  ce  sirop  comme  astringent  ;  de  sorte  que 
le  médecin  qui  l'a  ordonné  contre  une  diar- 
rhée, peut  voir  résulter  de  sa  prescription 
un  effet  tout  différent  de  celui  qu'il  atten- 
dait. Aussi  la  glucose  est-elle  défendue  par 
le  codux.  Enfin  la  glucose  ne  revient  qu'à 
15  a  20  centimes  la  livre  ou  demi-kilo- 
gramme, tandis  que  le  sirop  de  gomme  pré- 
paré avec  le  sucre  coûte  au  delà  de  3  fr.  — 

Yoy.  SUCRE  DE  RAISIN. 

GLUTEN.  Mnt  latin  qui  veut  dire  colle  ou 
gomme.  Substance  organique  azotée  dans 
la  graine  des  céréales  et  particulièrement 
dans  le  blé,  où  elle  forme  une  sorte  de  ré- 
seau dont  les  mailles  retiennent  les  gra- 
nules d'amidon.  Cette  substance  fut  signa- 
lée pour  la  première  fois  par  Quercetanns, 
médecin  de  Henri  IV,  quoiqu'on  en  attri- 
bue généralement  la  découverte  à  un  Ita- 
lien, du  nom  de  Beccaria,  qui  no  vécut 

au'au  xvm*  siècle.  Le  gluten  est  composé 
'une  matière  analogue  à  la  fibrine,  appe- 
lle fibrine  végétale;  d'une  substance  gluante 
nommée  glutineou  gliadine;  puis  de  caséine 
et  do  quelques  sels.  Lorsqu'on  l'abandonne 
à  l'air  humide,  il  se  colore,  perd  de  son 
élasticité,  et  se  décompose  ainsi  qu'une 
matière  animale  en  répandant  une  odeur 
putride.  On  l'obtient  sous  la  forme  d'une 
masse  grisâtre,  molle,  élastique,  insoluble 
dans  l'eau  et  de  l'apparence  d'une  mem- 
brane, en  malaxant  de  la  farine  pendant 
qu'on  y  dirige  un  filet  d'eau  jusqu'à  ce  que 
ce  liquide  ait  entraîné  tout  l'amidon  et  les 

fiarties  solubles  de  la  farine.  Le  gluten  est 
a  partie  essentiellement  nutritive  de  la  fa- 
rine ;  c'est  lui  qui  communique  à  la  pâte  ta. 
propriété  de  lever  et  de  donner  un  pain  lé- 
ger et  de  facile  digestion  ;  et  les  farines  sont 
d'autant  plus  nourrissantes  qu'elles  en  con- 
tiennent davantage.  On  emploie  le  gluten 
pour  améliorer  les  pâtes  qu'où  imite  de 
celles  d'Italie ,  comme  les  vermicelles  , 
les  macaronis,  etc.;  et  celui  qu'où  appelle 
gluten  granulé  est  considéré  comme  supé- 
rieur à  toutes  ces  pâtes.  Yoici  comment  on 
prépare  celui-ci  :  on  mélange  d'abord  le 
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gluten  frais,  en  le  divisant  par  menus  lam- 
eaux,  avec  deux  fois  son  poids  de  farine; 
puis  on  le  dépose  dans  un  cylindre  garni 
intérieurement  de  chevilles  en  fer,  au  cen- 
tre duquel  tourne  un  antre  cylindre  exté- 
rieurement muni  de  chevilles  semblables  ; 
et  les  granules  plus  ou  moins  allongés  qu'on 
obtient  de  cette  manière,  sont  ensuite  des- 
séchés à l'étuve  et  passés  dans  des  tamis  de 
toile  métallique. 

Le  gluten  fortement  chauffé,  se  décom- 
pose, donne  les  produits  des  substances 
animales,  et  laisse  un  charbon  très-volu- 
mineux et  brillant.  Les  alcalis,  les  acides 
végétaux  et  ta  plupart  des  acides  minéraux 
le  dissolvent;  l'acide  nitrique  réagit  sur  lui 
comme  sur  les  substances  animales  ;  et  l'a- 
cide sulfurîque,  à  l'aide  d'une  douce  cha- 
leur, le  rend  spongieux  et  facile  à  briser. 
On  o  reconnu  que  le  gluten  altéré  par  la 
fermentation,  dont  les  premiers  progrès  ont 
développé  de  l'acide  carbonique,  de  l'acide 
hydrosulfurique,  etc.,  devient  solubledans 
l'alcool  ;  que  celte  solution  ,  rapprochée  en 
consistance  sirupeuse ,  forme  un  vernis 
susceptible  d'être  employé  dans  les  arts; 
que  la  solution  alcoolique  de  gluten  est  un 
excipient  des  matières  colorantes  ;  que  les 
peintures  au  gluten  sèchent  très-vile  sans 
répandre  de  mauvaise  odeur;  enfin  que  Ton 
peut  faire  avec  le  gluten  et  l'hydrate  de 
chaux,  un  lut  très-solide  pour  les  labora- 
toires. Toutefois  le  gluten  ne  reçoit  guère 
d'application  utile,  après  celles  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  que  de  servir  à  com- 
poser un  mastic  pour  recoller  les  fragments 
des  porcelaines  cassées. 

G  LUTINE  (chim.).  Substance  gluante  et 
végétale  qui  eulre  dans  la  composition  du 
gluten. 

GLYCÉRINE  (chim.).  Du  grec  yW.*, 
doux.  Angl.  et  allerp.  claiosaccharum.  Subs- 
tance organique  composée  de  carbone,  d'hy- 
drogène, et  d  oxygène,  dans  les  rapports  de 
C*  H*  O*,  qu'on  extrait  des  huiies  et  des 
graisses  en  les  saponifiant  par  les  alcalis. 
Celte  substance  forme  un  liquide  sirupeux, 
transparent,  incoioro,  sans  odeur  et  d'une 
saveur  très-douce,  qui  est  neutre  aux  réac- 
tifs, inflammable  et  très-sol uble  dans  l'eau. 
La  glycérine,  dont  on  doit  la  découverte  au 
chimiste  allemand  Scheele ,  était  appelée 
autrefois  principe  doux  des  huiles. 

GLYCYRRH1ZINE  ou  GLYCYRUH1ZITE 
(chim.).  f)u  latin  glycyrrhiza,  réglisse,  formé 
du  grecyluxvc,  doux,  elpiÇat,  racine.  Malièie 
brunâtre  et  amorphe  qui  constitue  la  partie 
essentielle  du  jus  de  réglisse,  et  se  compose 
de  carbone,  d  hydrogène  et  d'oxygène,  dans 
les  rapports  do  O'WO*.  On  l'obtient  en 
traitant  par  l'acide  sulfuriquel'extraitaqueux 
de  la  racine  de  réglisse;  en  lavant  le  préci- 
pité avec  de  l'eau  acidulée,  puis  avec  de  l'eau 
pure  ;  et  en  le  dissolvant  ensuite  dans  l'eau, 
et  neutralisant  la  liqueur  par  le  carbonate 
dépotasse.  Celle-ci,  après  qu'elle  o  été  fil- 
trée et  évaporée,  donne  pour  résidu  la  gly- 
•  cyrrhizine. 

GLYPHE  (archit.J.  7Xu^,  fait  do  yU%*  je 
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grave.  Se  dit  de  tout  trait  gravé  en  creux, 
ou  de  tout  canal  creusé  dans  les  ornements. 

GLYPHIQUE.  Qui  est  chargé  de  sculptures 
on  semble  l'être. 

GLYPTIQUE  (grav.).  Du  grec  ykif*,  creu- 
ser: Art  de  graver,  soit  en  creux  soit  en  relief, 
sur  pierres  fines,  à  l'aide  d'instruments  par- 
ticuliers. Les  anciens  n'ont  point  laissé  de 
traités  spéciaux  sur  la  glyptique,  mais  on 
en  trouve  quelques  aperçus  dans  les  livres 
de  Pline.  Comme  c'était  principalement  pour 
faire  des  anneaux  et  des  cachets  qu'ils  gra- 
vaient les  pierres  précieuses,  leurs  graveurs 
so  nommaient  indistinctement  lithogfyphts, 
c'est-à-dire  graveurs  en  pierres,  ou  aactyiio- 
glyphes,  graveurs  d'anneaux.  Chez  les  Ro- 
mains ,  les  mots  sculptores  et  cavatores 
avaient  la  même  acception.  Les  instruments 
employés  par  les  graveurs  sont  la  pointe  de 
diamant, donl  les  anciens  connaissaient  aussi 
l'usage;  une  espèce  de  tour,  appelé  tourtt, 
également  employé  dans  l'antiquité;  la  bon- 
terolle,pei\[  rond  de  cuivre  ou  de  fer  émoussé, 
propre  à  user  la  pierre  et  à  l'entamer,  el  que 
les  Romains  nommaient  ferrum  œlusum\  en- 
fin, la  tarière,  que  Pline  désigne  sous  le 
nom  de  terebra.  Les  anciens  employaient 
pour  ce  genre  de  gravure'  les  mômes  procé- 
dés que  Tes  modernes  :  on  met,  à  l'aide  du 
(ouret,  la  boulerolle  ou  ia  tarière  on  mou- 
vement, et  on  use  ainsi  la  pierre,  à  l'aide  de 
poudres  et  de  liquides  différents.  Les  anciens 
se  servirent  d'abord  dunaxium,  espèce  de 
poussière  de  grés  du  Levant;  puis  ils  lui 
substituèrent  le  schiste  d'Arménie,  el  enûn 
J'éraeri  qu'ils  appelaient  smirris.  Quelles  que 
soient  les  poudres  auxquelles  on  ait  recours, 
on  les  humecte  toujours  avec  do  l'huile  ou 
avec  de  l'eau  selon  les  circonstances.  Avant 
de  gravée  les  pierres ,  on  les  taille  et  l'on 
polit  leur  surface.  Lorsque  celle-ci  est  bom- 
bée, la  pierre  est  dite  cabochon;  quand  elle 
est  concave  elle  offre  l'avantage  de  pouvoir 
raccourcir  les  objets  avec  plus  de  facilité. 
Les  graveurs  anciens  choisissaient  souvetit 
des  pierres  qui,  par  leur  couleur,  avaient 
des  rapports  avec  les  sujets.  C'est  ainsi  qu'ils 
gravaient  Proserpine  sur  une  pierre  noire; 
Neptune  et  les  tritons  sur  l'aigue-marine; 
Bacchus  sur  l'améthyste  ;  Marsias  écorché 
sur  le  jaspe  rouge,  etc.  Les  procédés  sont  les 
mômes  pour  les  gravures  en  creux  et  les  gra- 
vures en  relief.  Les  premières  se  nomment 
entailles;  les  secondes,  camées,  et  ce  nom  a 
été  aussi  adopté  pour  les  tableaux  mono- 
chromes on  d'une  seule  couleur,  à  cause  de 
leur  ressemblance  avue  les  pierres  gravées 
en  relief.  Après  avoir  gravé  une  pierre  on 
la  polit.  Le  poli  se  donne  avec  du  tri  poli,  du 
tritoxyde  de  fer,  de  l'oxyde  d'ôlain,  et  à 
l'aide  de  petits  instruments  de  bois  ou  avec 
uue  brosse  mise  en  mouvement  par  le  touret. 

Les  travaux  les  plus  accomplis  dans  la 
glyptique  appartiennent  aux  Grecs,  et  la  plus 
belle  pierre  gravée  sortie  do  leurs  mains, 
qui  nous  soit  restée,  est  la  cornaline  conoue 
Sous  le  nom  dç  cachet  de  Michel-Ange.  Après 
la  destruction  de  l'empire  romain  par  les 
Barbares,  la  glyptique,  comme  tous  le* 
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autres  arts  se  réfugia  dans  l'Orient,  et  ne 
reparut  en  Italie  qu'après  la  prise  de  Cons- 
lantinople.  On  l'y  vit  fleurir  dans  lexiu'  siè- 
cle, décliner  dans  le  xvu%  et  reprendre  fa- 
veur au  xviii*.  Ou  ne  fait  remonter  la  prati- 
que de  cet  art ,  en  France,  qu'au  xvi*  siècle, 
époque  a  laquelle  un  Italien  du  nom  de 
Mathieu  del  Nasaro,  amené  par  François  I", 
l'aurait  introduit  chez  nous.  Lorsqu'il  mou- 
rut, en  1547,  il  portait  le  titre  de  maître  de 
là  monnaie  du  roi.  Assez  longtemps  après, 
Julien  de  Fontenay,  dit  Coldoré ,  valèt  de 
chambre  de  Henri  IV,  fut  le  premier  Français 
qui  acquit  de  la  célébrité  dans  la  glypti- 
que. Il  mourut  sous  Louis  XIII,  et,  parmi 
ses  successeurs,  on  cite  le  milanais  Maurice, 
mort  à  Rouen  en  1792  ;  François-Julien  Bar- 
rier,  mon  en  1746;  Louis  Siriés  et  Jacques 
Guay  de  Marseille,  qui  fut  reçu  membre  de 
l'Académie  des  beaux-arts  en  1748,  et  mou- 
rut vers  la  fin  du  xvm*  siècle.  Sous  le  premier 
empire,  on  ne  fait  mention  que  de  Jouffroy, 
qui  fut  membre  de  l'Institut.  —  On  appelle 
aussi  glyptique,  l'art  de  graver  sur  acier  les 
coins  ou  carrés  destinés  à  frapper  des  mé- 
dailles. 

GNOMON.  Du  grec  yvw/wuv,  indicateur. 
Instrument  qui  sert  à  mesurer  la  hauteur  du 
soleil  et  à  marquer  les  heures,  en  indiquant 
la  longueur  et  la  direction  de  l'ombre  pro- 
jetée. Il  consiste  ordinairement  en  une  pyra- 
mide, une  colonne  ou  une  aiguille,  élevée  ver- 
ticalement sur  une  surface  plane  et  horizon- 
tale, en  un  point  d'une  ligne  droite  tracée  sur 
celle  surface  et  qui  représente  la  méridienne 
du  lieu.  Pour  connaître  alors  la  hauteur  du 
soleil,  on  mesure  la  longueur  de  l'ombre 
projetée  par  le  gnomon,  lorsque  celte  ombre 
tombe  exactement  sur  la  ligne  méridienne. 
Les  Grecs  distinguaient  aussi  l'heure,  par 
l'ombre  d'un  gnomon  projeté  sur  un  cadran 
solaire  ;  et  c'est  par  les  observations  de  celle 
ombre  qu'on  est  arrivé  à  reconnaître  la  di- 
minution progressive  de  l'obliquité  de  l'é- 
cliptique.  —  On  .donne  aussi  le  nom  de 
gnomon  à  une  ouverture  plus  ou  moins  éle- 
vée, servant  également  a  connaître  la  hau- 
teur du  soleil,  par  laquelle  on  introduit  uu 
rayon  solaire  sur  une  ligne  méridienne  hori- 
zontale, et  où  l'on  marquo  les  tangentes  de 
la  distauce  au  zénith.  Les  auteurs  rappor- 
tent que  le  gnomon  était  déjà  en  usage  chez 
les  Chinois,  dès  l'an  1109  avant  l'ère  chré- 
tienne, pour  mesurer  la  hauteur  du  soleil 
aux  sol  lices  et  aux  équinoxes. 

GNOMONIQUE.  Art  de  Iracer  des  cadrans 
solaires,  lunaires  ou  astraux,  mais  princi- 
palement des  solaires,  sur  un  plan  donné,  ou 
surface  d'un  corps  quelconque. 

GOBELET.  Du  latin  barbare  gobeletus. 
Petit  vase  en  verre  ou  en  métal,  qui  sert  à 
boire.  — Autrefois,  ce  nom  s'appliquait  spé- 
cialement aux  verres  à  pied. 

GOBELETER1E.  Fabrication  ou  commerce 
de  gobelets  de  verre. 

GOBELET1ER.  Fabricant  ou  marchand  de 
gobelets. 

GOBERGE.  Perche  dont  les  ébénistes  font 
usage  pour  maintenir  le  placage  fraîchement 


collé.  —  Petite  planche  mince  dont  se  ser- 
vent les  tayetiers.  —  Petits  ais  de  bois  qu'on 
met  en  travers  sur  le  bois  de  lit  pour  soute- 
nir la  paillasse.  — Se  dit,  dans  le  commerce, 
d'une  morue  de  grande  dimension. 

GOBETER  (maçonn.).  Jeter  du  plâtre  avec 
la  truelle,  pour  le  faire  entrer  dans  des  murs 
de  moellons.  —  Polir  du  plâtre  avec  la  main. 

—  Battre  le  terreau  sur  la  terre. 
GOBETIS  (maçonn.).  Travail  qui  consiste 

à  jeter  du  plâtre  sur  des  joints  à  l'aide  d'une 
truelle  ou  d'un  balai ,  pour  le  faire  entrer 
dans  ces  joints. 

GOBILLARD  (tonn.).  Planches  préparées 
pour  faire  des  douves  de  cuves. 

GOBRIOLE.  Morceau  de  bois,  déforme 
ronde,  sur  lequel  on  monte  les  principales 
parties  d'un  vase  de  treillage. 

GOCET.  Se  disait  autrefois  pour  colonne 
délit. 

GODAGE  ou  GODÊE.  Se  dit  du  faux  pli 
d'une  étoffe,  ou  de  la  forme  défeclueuse.du 
papier. 

GODER.  Du  gallois  godreen,  frange. Se  dît 
d'un  vêlement,  d'une  manche  ayant  de  faux 
plis. 

GODET.  Du  bas  latin  godetu$,  dérivé  dix 
celtique  god%  godell,  poche.  Petit  vase  h 
boire  dépourvu  d'anse  et  de  pied.  —  Vais- 
seau rond  avec  une  longue  queue  percée  en 
forme  de  tuyau,  laquelle  donne  passage  à 
l'eau  pour  qu'on  puisse  se  laver  les  mains. 

—  Petit  vase  dans  lequel  les  peintres  met- 
tent leurs  couleurs.  —  Verre  destiné  à  rece- 
voir l'huile  qui  découle  d'un  quinquet.  — 
Petit  bassin  que  les  maçons  font  avec  du 
plâtre  sur  les  joints  des  montants  des  pier- 
res, pour  y  mettre  du  coulis,  lorsqu'elles 
sont  trop  serrées  pour  les  ficher. 

GODET  (fond.).  Angl.  funnel;  allem.  gics»- 
loch.  Sorte  d'entonnoir  par  lequel  le  métal 
fondu  passe  de  l'échenal  dans  les  jets. 

GODET  (mach.  à  vap.  ).  Angl.  oileup; 
allem.  oelkànnchen.  Pelil  récipient  percé  par 
le  fond,  et  dans  lequel  on  verse  l'huile  des- 
tinée au  graissage  d'un  coussinet,  d'un  es- 
sieu, ou  de  toute  autre  pièce  mobile,  dans 
une  locomotive. 

GODRON.  Du  celtique  godretn,  franges. 
Façons  dont  on  orne  les  bords  delà  vaisselle 
d'argent  et  qui  ont  la  forme  d'un  œuf  al- 
longé. —  Ornemeuts  de  même  figure  em- 
ployés eu  architecture,  en  sculpture  et  en 
menuiserie.  —  Plis  ronds  qu'on  fait  aux  ja- 
bots de  chemises,  à  des  collerettes,  des  bon- 
nets do  femme,  etc.  —  Fer  avec  lequel  oa 
lait  des  plis. 

GODRONNAGE,  GODRONNER.  Faire  dos 
godrons. 

GODRONNEDR.  Ouvrier  qui  fait  des  go- 
drons. 

GODRONNOIS.  Angl.  charing-tool ;  allem. 
ausschweifmeissel.  Sorte  de  ciselet,  creusé* à 
son  extrémité,  avec  lequel  on  forme  les  go- 
drons. 

GODURE.  Faux  plis  dans  une  étoffe  ou 
du  papier 

GOEMON.  Nom  que  l'on  donne,  dans  cer- 
taines localités,  aux  varechs  ou  plaoles  ma; 
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riues  qu'on  emploie  comme  engrais.  Lavé  à  résine  qui  s'offre  ordinairement  en  larmes 

I  eau  donce  et  bien  séché,  on  fait  aussi  brû-  blanches,  et  qui  est  fournie  par  une  ombel- 

1er  le  goémon  pour  en  obtenir  de  l'alcali  vé-  lifère,  le  dorsma  armeniacum,  qui  croit  en 

gétal.  Perse.  On  ne  l'emploie  guère  qu'en  méde* 

GOL18  (eaux  et  for.).  Se  dit  d'un  bois  de  cine. 

18  h  20  ans  et  de  l'arbre  môme.  GOMME  ANIMÉE.  Voy.  IUsinb  ahimék. 

GOMBIN.  Les  pêcheurs  nomment  ainsi  GO.MMK  DE  BASSORA.  En  latin  gummi 

une  nasse  cylindrique  qui  a  deux  entrées  torridonense. On  la  recueille  aux  environs  de 
garnies  de  goulets. 


GOMGOM.  Instrument  de  musique  des 
Hottentols. 

GOMMAGE.  Action  de  gommer.  —  Adhé- 
sion défectueuse  des  fils  de  soie  entre  eux. 

GOMME.  Du  latin  gummi.  Substance  so- 
lide, d'une  couleur  blanche,  jaune  ou  rou- 
geâtro,  incristallisable,  d'une  cassure  vi- 


Bassora,  les  uns  disent  d'un  mesembryanthe- 
mum,  pl.inle  grasse  ;  tes  autres  d'une  espèce 
de  mimosa.  Elle  est  en  petits  morceaux  irré- 
guliers, blancs  ou  jaunes,  et  contient  le 
principe  particulier  nommé  bassorine. 
GOMME  ÉLASTIQUE.  Voy.  Caoutchouc 
GOMME-GUTTE.  Angl.  gamboge;  allem. 
gummigutt.  Espèce  de  gomme  résine  qui 


treuse  et  d  une  saveur  fade,  qu!exsudent    se  présente  en  masses  cylindriques  d'un 

s,  et  particulière-    jaune  brun,  opaques,  inodores,  d'une  cas- 


plusieurs  espèces  d'arbres,  c»  ru.wwu..c,u-  ,  i  uiiu  ui  uii,  u^uij ui'k,  iiiuuuica)  u  uuL-  câl- 
inent les  arbres  fruitiers  d'Europ»» ,  sous  sure  vitreuse,  et  d'une  saveur  qui  d'abord 
forme  d'un  liquide  épais  et  visqueux  qui  insipide  devient  ensuite  Acre  et  a  mère.  Elle 
bientôt  se  durcit  à  l'air.  Lorsque  cette  ex-  est  produite  par  le  gvrcinia  morella,  qui 
crélion  n'a  pas  lieu  nalurellement,  on  peul,  croit  dans  l'île  de  Ceylan  et  dans  la  presqu'île 
si  besoin  est,  la  déterminer  au  moyen  d'in-  de  Camboge.  On  l'emploie  comme  couleor 
cisions  pratiquées  sur  l'écorcedu  sujet.  Les  jaune  dans  la  peinture  dite  aquarelle,  et  la 
principales  gommes  qu'on  rencontre  dans  pratique  médicale  y  a  recours  aussi  comme 
Je  commerce,  sont  la  gomme  arabique  et  la  purgatif. 

gomme  du  Sénégal,  qui  se  présentent  en  pe-       GOMME  LAQUE.  Voy.  Laqcb. 
tites  masses  arrondies,  blanches,  rousses  ou       GOMMEL1NE  (manuf.).  Gomme  plus  pure 
rouges,  solubles  dans  l'eau  froide,  et  prove-    nue  celle  du  Sénégal,  et  plus  propre  i 
nant  dedivcrsesespèçesdemimoso  qui  crois-    J  épaississement  des  couleurs  pour  les  lui- 
sent en  Egypte,  en  Arabie,  au  Sénégal,  etc.;    primeurs  en  étoffe. 

la  gomme  adragant,  qui  forme  de  petites  GOMMEMliNT,  GOMMER.  Action  de  gom- 
ramifications  entortillées  et  que  produit  mer.  Gommer  des  rubant,  c'est  les  huraec- 
l  astrngalus  Iragacantha  qui  crott  dans  l'Ile  ter  avec  de  l'eau  dans  Inquelle  on  a  fait  dis* 
de  Crète  et  autres  Iles  voisines;  pui3  la  soudre  de  la  gomme,  afin  de  les  lustrer  et 
gomme  dite  de  pays,  qui,  dans  nos  contrées,  les  rendre  plus  fermes;  gommer  une  cou- 
ak  P1r,DC,l'alement  des  abricotiers,  des  leur,  c'est  y  môler  un  peu  de  gomme  pour 
pêchers,  des  amandiers,  des  pruniers,  etc.,  que  cette  couleur  ait  plus  de  corps  et  qu'elle 
a  i  époque  do  la  maturité  des  fruits.  Ces  dif-  tienne  mieux  sur  le  fond  où  on  l'applique; 
lérentes  gommes  sont  un  mélange  de  ma-  gommer  du  tabac,  c'est  l'humecter  avec  de 
tieres  composées  do  carbone,  d'hydrogène  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  des  côtes 
et  u  oxygène,  comme  I  arabine.  la  cérasine,  de  tabac,  ce  qui  attire  sur  la  superficie  une 
.a  basson  ne,  etc.,  qui  so  dissolvent  avec  plus  espèce  de  gomme,  et  achève  de  lui  donner 
ou  moins  de  facilité  dans  l'eau  et  l'épaisis-    la  qualité  nécessaire. 

GOM  M  EUX.  Qui  lient  de  la  nature  de  la 
gomme. 

GOMMIDES  (chim.).  Famille  de  composés 
ternaires  organiques,  ayant  la  gomme  pour 
type. 

GOMMIFÈRE.  Qui  produit  de  la  gomme. 
1  GOM  MITE  /chim.).  Nom  sous  lequel  on 
comprend  quelquefois  la  gomme  proprement 
dite  avec  ses  composés,  comme  la  cérasine, 
la  bassorine,  l'acide  pectique,  etc. 

GOMMOIR.  Sorte  de  baquet  qui  sert  a 
contenir  la  gomme  dont  fait  usage  le  fabri- 
cant de  ouate. 

GOND  (serrur.).  Du  grec  ,  don. 

A  nul.  hinge;  allem.  angcL  Morceau  de  fer 


.  jpaiw. 

sent  en  donnant  des  liquides  gluants  et  mu- 
çilagineux.  On  emploie  les  gommes,  dans 
Jes  arts,  pour  fabriquer  l'encre  et  lo  cirage, 
épaissir  les  couleurs,  apprêter  et  lustrer  los 
étoffes,  etc.,  et  celles  du  pays  servent  dans' 
la  chapellerie  pour  l'apprêt  du  feutre.  La 
gomme  arabique  est  surtout  recherchée  par 
rapport  à  sa  grande  solubilité  dans  l'eau; 
toutes  les  espèces  sont  précipitées  par  l'al- 
cool. On  fabrique  aussi  une  gomme  artifi- 
cielle au  moyen  d'une  légère  torréfaction 
de  fécule,  laquelle  gomme  est  appelée 
léiocome.  On  donne  enfin,  mais  impropre- 
ment, le  nom  de  gommée  résinée  a  des  ma- 
tières qui  exsudent  également  de  certains 


lutrtl  n       ^'contiennent  des  principes    plié  en  équerre  et  destiné  à  supporter  uoe 


autres  que  ceux  des  substances  gommeuses, 
et  particulièrement  des  huiles  essentielles 
qui  leur  donnent  de  l'odeur.  Telles  sont  la 
gomme  ammoniaque,  la  gomme  ôlémi,  la 


lorte,  un  contre-vent,  une  persienne,  etc. 
1  donne  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  pièces  la 
acilité  de  décrire  une  portion  de  cercle 
plus  ou  moins  grande  autour  de  lui.  Ondis- 


™  b'ï    '  a-  Sutta-percha,  la  mvrre  et  la  lingue  trois  parties  dans  le  gond  .  la  tête, 

fw?,  rhl!.VpU,S  6  SUC  d,a,0,ès»  1  assa  fœ-  ,e  corPs  *  'a  Pointe.  La  tôle  est  toujours^ 

L.ih\n««  ft?'  ,e„COpaI'  Euphorbe,  le  cylindrique  ;  souvent  prise  à  la  forge  dans 

GOMMF   \ ÏA  i?i;T5ail  eUT  le  TtCe™  mAm*               ,e  «Ondb entier, 

GOMME  AMMONIAQUE.  Espèce  de  gomme_  quelquefois  rapportée  et  soudée  à 
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droit  dans  te 


GON 


corps.  Le  corps  est  la  partie 
qui  porte  a  l'un  de  ses  bouls  la  tôle,  et  dont 
l'autre  extrémité  est  scellée  ou  fixée  dans  le 
montant  qui  doit  la  recevoir.  Ce  montant 
est  en  pierre,  en  plâtre  ou  en  bois.  Lorsqu'il 
est  en  pierre  ou  en  plâtre,  le  scellement  est 
fourchu  et  chaque  bout  est  un  peu  con- 
tourné, ce  qui  nécessite,  pour  le  sceller,  de 
pratiquer  avec  le  ciseau  et  à  coups  de  mar- 
teau, un  trou  carré  dans  lequel  le  scelle- 
ment et  une  partie  du  corps  entrent.  On 
remplit  ensuite  le  trou  avec  du  plâtre  dans 
lequel  on  enfonce  de  petits  coins  de  bois 
qui,  lorsque  le  plâtre  est  sec,  empêchent  le 
gond  do  sortir.  La  tête  reste  en  dehors  et 
reçoit  la  penture  qui  est  fixée  h  la  porto  et 
roule  sur  le  repos  que  présente  le  gond.  Si 
le  montant  est  en  bois,  on  ne  forme  qu'une 
seule  pointe  au  lieu  du  scellement  ;  on  fait 
un  trou  dans  le  montant,  On  peu  plus  petit 
que  la  pointe,  et  on  l'enfonce  a  coups  de 
marteau. 

GONDAS  (monn.).  Monnaie  do  billon  du 
Benpalf». 

GONDER  (serrur.).  Placer  des  gonds. 

GONDOLER  (man.  de  bois).  Se  dit  d'une 
pièce  de  bois  qui  se  gonfle,  se  déjète  ou  se 
bombe. 


GOINDOULI  (oomm.).  Sorte  de  ri 
qualité  supérieure  quei'on  tire  des  ( 


z  d  une 
Grandes- 
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versé  par  un  autre  axe  mobile  destiné  a 
porter  le  cristal  dont  on  veut  mesurer  les 
angles;  on  y  fixe  ce  cristal  de  manière  que 
l'une  de  ses  faces  réfléchisse,  à  l'œil  placé 
très-près,  un  objet  extérieur,  comme  par 
exemple  une  ligne  noire  tracée  sur  un  mur  ; 
on  fait  exécuter  alors  à  cette  face,  simulta- 
nément avec  le  limbe,  une  révolution,  jus- 
qu'à ce  que  l'œil  perçoive  derechef  le  même 
objet  réfléchi  par  une  autre  face  qui  fait, 
avec  la  première,  l'angle  cherché  ;  et  cet 
angte  se  trouve  donné  par  l'arc  qu'a  par- 
couru le  limbo  dans  celle  révolution. 

GONIOMÈTRE  JàCQUART.  Instrument 
imaginé,  en  1856,  par  M.  le  docteur  Jac- 
quart,  pour  la  mensuration  de  l'angle  facial. 
Cet  instrument  se  compose  de  deux  châssis, 
l'un  fixe,  l'autre  mobile.  Le  châssis  fixe  se 
place  horizontalement  à  la  hauteur  des  trous 
auriculaires.  Le  châssis  mobile  ou  châssis 
facial,  pivote  sur  celui-ci,  et  un  curseur 
marque  sur  un  cercle  vertical  gradué,  l'an- 
gle recherché.  Au  moyen  de  ce  goniomètre, 
"inventeur  aurait  rencontré  chez  un  indi- 
vidu, dit-on,  un  angle  facial  de  100  degrés 
centésimaux,  c'est-à-dire  l'angle  droit  que 
l'on  ne  croyait  pas  exister  dans  lea  types  de 
Ja  forme  humaine;  et  il  aurait  reconnu  en 
outre  qu'au  lieu  de  10  degrés  de  différence 
qu'on  admet  entre  i'ançle  facial  du  nègre  et 
celui  du  blanc,  il  en  existe  20.  En  revanche, 
M.  le  docteur  Jacquart  déclare,  contre  l'opi- 
nion généralement  reçue,  que  la  grandeur 
de  l'angle  facial  n'offre  aucun  rapport  direct 
ou  indirect  aveu  le  plus  ou  moins  de  déve- 
loppement des  facultés  intellectuelles. 

GON10MÉTRIE.  Du  grec  angle,, 
et  pirpà»,  mesure.  Art  de  mesurer  les  an- 
gles, au  moyen  du  goniomètre. 

GONIO.V1ÉTRIQ0E.  Qui  a  rapport  au  go- 
niomètre et  à  la  goniométrie. 

GONNE.  Du  bas  latin  gonna,  vêtement 
grossier.  —  Baril  qui  contient  du  goudron. 
—  Futaille  qui  renferme  des  liquides  ou 
des  poissons  salés. 

GONONDAULI  (comm.).  Nom  d'une  es- 
pèce de  riz. 

GORAO  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  de  soie 
qui  se  fabrique  en  Chine. 
*  GORD.  Du  latin  gurget,  gouffre.  Se  dit 
d'une  pêcherie  construite  avec  deux  rangs 
de  perches  plantées  dans  le  fond  de  la  ri- 
vière. Ces  perches  forment  un  angle  au  som- 
met duquel  est  un  filet  où  le  poisson  vient 
se  prendre.  On  donne  le  môme  nom  ï  un 
entonnoir  formé  de  pieux  ou  de  filets  et  que 
termine  un  verveux. 

GORET.  Du  Satin  barbare  goretus.  Nom 
que  porte  le  premier  ouvrier  chez  les  cor- 
donniers et  les  chapeliers. 

GORGE.  Du  latin  gurges,  gouffre.  Se  dit, 
en  architecture,  d'une  espèce  de  moulure 
dont  le  proûl  est  une  courbo  concave,  ar- 
rondie vers  sa  partie  inférieure,  et  qu'on 
emploie  surtout  pour  former  des  encadre- 
ments. —  En  hydraulique,  on  nomme  gorge, 
la  fondrière  ou  la  vallée  par  laquelle  on 
fait  descendre  une  conduite  d'eau.  —  Eu 


GONDOZOI.ETTI  (comm.).  Fil  de  cot 
très-fin,  que  l'on  fabrique  a  Alep,  ville 
Syrie. 

GONFLE  (tréfil.).  Angl.  bubble;  allem. 
luftblase.  Cavité  qui  se  rencontre  dans  le  fil 
de  métal  et  empêche  de  le  souder. 

GONG  ou  GONG-GONG  (inst.  do  mus.). 
Instrument  usité  en  Chine  et  dans  l'Inde. 
Il  consiste  en  une  plaque  de  métal  dont  on 
tire  des  sons  très-éclaianls,  en  le  frappant 
avoc  une  baguette  garnie  do  peau. 

GONICHON  (comm.).  Cornet  de  gros  pa- 
pier qui  recouvre  la  tete  d'un  pain  de  sucre. 
Ce  mot  devient  aussi  un  sobriquet  pour  dé- 
signer on  épicier. 

GOU1LLE  (cost.).  Sorte  de  rabat  a  l'espa- 

^"gONIOMÈTRE.  Du  grec  angle,  et 

pirpov,  mesure.  Angl.  et  allem.  gognome- 
ter.  Instrument  dont  on  fait  usage  en  géo- 
logie et  en  minéralogie,  pour  mesurer  les 
angles  dièdres  dans  les  cnslaux.  On  a  cons- 
truit deux  espèces  de  cet  instrument,  le 
goniomètre  par  application  et  le  goniomètre 
par  réflexion.  Le  premier  consiste  en  un 
demi-cercle  divisé,  sur  lequel  sont  adaptées 
deux  alidades,  l'une  fixe  au  zéro  de  la  divi- 
sion, l'autre  mobile,  de  manière  à  pouvoir 
marquer  sur  le  limbe  l'angle  du  cristal.  Le 
second  goniomètre  donne  des  résultats  plus 
lirécis»  surtout  celui  qui  porte  le  nom  de 
Wollaston,  mais  on  ne  peut  l'appliquer  qu'à 
des  cristaux  offrant  un  certain  poli.  II  se 
compose  d'un  limbe  vertical,  gradué  sur  sa 
tranche,  dont  Taxe  horizontal  est  monté  sur 
un  support,  et  qui  peut  être  tourné  au 
moyen  d'une  virole.  Ce  limbe  est  muni  d'un 

veruier  immobile;  Taxe  est  creux  eMra-^jmécaniquc,  on  appelle  gorge ji'unt  poulie 
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le  creux  demi-circulairo  qui  règne  sur  la 
circonférence  d'une  poulie,  pour  recevoir 
la  corde  ou  la  chaîne  pnr  laquelle  agissent 
les  puissances;  et  roues  à  gorge,  celles  qui, 
dans  les  machines,  sont  à  jante  creuse  sur 
laquelle  passe  aussi  la  corde  qui  met  la  roue 
en  mouvement.  Dans  l'origine,  les  roues 
employées  sur  les  rails  saillants  des  che- 
mins de  fer  étaient  des  roups  à  gorge;  mais 
actuellement  qu'on  a  supprimé  un  des  re- 
bords de  la  jante,  on  les  nomme  roues  à  re- 
bord.  —  Partie  du  ressort  d'une  serrure  à 
laquelle  répond  la  barbe  du  pêne,  lorsqu'on 
fait  mouvoir  le  panneton  de  la  clef  pour  ou- 
vrir et  fermer.  La  gâchette  a  aussi  sa  gorgo. 

—  Gonflement  compris  depuis  les  faussures 
jusqu'au  bord  ou  arrondissement  d'une  clo- 
che. —  Partie  antérieure  d'une  écriloire, 
destinée  à  recevoir  les  plumes,  les  crayons,, 
les  canifs,  etc.  —  Petite  corniche  de  bois 
sur  laquelle  on  attache  une  estampe,  et  bâ- 
ton arrondi  au  tour  qui  sert  a  rouler  des 
estampes.  Étranglement  qu'on  forme  à  l'o- 
rifice d*une  cartouche  de  fusée.  —  Échan- 
crure  d'un  bassin  a  barbe. —  Morceau  de 
bois  échancré  que  les  porteurs  d'eau  pla- 
cent sur  l'épaule  pour  y  suspendre  leurs 
seaux.  —  Partie  de  la  cheminée  qui  régne 
sous  le  manteau.  —  Premier  tronçon  que  le 
coutelier  coupe  d'une  dent  d'ivoire  ou  d'une 
corne.  —  On  appelle  gorge  d'un  éventail,  la 
parlie  du  bois,  de  l'ivoire,  etc.,  sur  laquelle 
est  attaché  un  clou  rivé  qui  relient  les  brins. 

—  La  gorge  de  démaigrissement  est  un  en- 
taillemenl  fait  à  angle  aigu  dans  une  pièce 
de  charpente. 

GORGE- FOUILLE.  Espèce  de  bec  de  cane 
dont  l'extrémité  de  fer  est  recourbée  et  ar- 
rondie, de  manière  que  cet  outil  fait  à  la 
fois  l'office  de  rabot  rond  de  côté,  et  d'une 
«noticheite. 

GORGKR.  En  pyrotechnie,  on  appelle 
gorgerune  fusée,  la  remplir  de  composition 
jusqu'au-dessus  de  la  gorge. 

GORGERET  (inst.  de  chir.).  Nom  qu'on  a 
donné  successivement  a  divers  instruments 
employés  dans  l'opération  de  la  taille,  etc. 
Ils  sont  ainsi  appelés  parce  qu'ils  sont  creu- 
sés en  forme  do  gorge  ou  de  canal  étroit. 

GORGER1N  (archit.).  Partie  du  chapiteau 
dorique,  au-dessous  de  l'astragale  de  la 
colonne. 

GORGET  (menuis.).  Nom  que  portent  di- 
verses sortes  de  rabots  qui  servent  à  faire 
les  moulures  appelées  gorges. 

GORGONELLE  (manu?.).  Angl.  dulch 
cîo(h;  allem.  holland.  teinwand.  Espèce  de 
toile  qu'on  fabrique  en  Hollande. 

GORIS  (monn.).  Petite  monnaie  qui  a 
cours  au  Mogol  et  au  Bengale.  Elle  vaut  à 
peu  près  2  centimes. 

GORRA  (cost.).  Bonnet  de  soie  noire  dont 
fout usA$e  le*  Vénitiens. C'est  ce  quejnousjap- 
pelonsen  France  clémentine.  —  Les  pêcheurs 
donnent  ce  nom  a  i'er.droil  resserré  d'une 
ririère. 

GOSIER.  Du  bas  latin  gossus.  Tuyau  d'or- 
gue par  lequel  le  vent  passe  du  soufflet  dans 
•d  porte-vent.  Ce  tuyau  est  muni  d'uue 
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soupape  qui  donne  accès  à  l'air  pour  sa 
sorlie,  mais  qui  s'oppose  à  sa  rentrée. 

GOSILLER.  Se  dît  de  t'eau-de-vio  qui,  dans 
la  distillation,  passe  mêlée  de  vin. 

GOSSYPINE  (chim.).  Du  latin  gossypium, 
coton.  Matière  végétale  qu'on  obtient  Ho 
coton  commun,  gossypium  herbactum.  Elle 
est  solide,  Ûbreuse,  insipide,  très-combus- 
tible, insoluble  par  l'eau,  l'alcool  et  l'éther,' 
soluble  dans  les  alcalis,  et,  traitée  à  chaoi 
par  l'acide  nitrique,  elle  se  décompose  et 
fournit  de  l'acide  oxalique. 

GOTHIQUE  (archit.).  Le  genre  d'archi- 
lecture  qui  porte  ce  nom,  et  qui  caractérise 
le  moyen  âge,  est  un  composé  de  l'art  grec 
et  romain  dégénéré  uni  è  celai  des  Égyp- 
tiens, des  Gotbs,  des  Maures,  etc.  Cette  ar- 
chitecture, lourde  le  plus  souvent,  mais 
quelquefois  élégante,  est  toujours  impo- 
sante et  inspire  un  sentiment  religieux  que 
ne  font  jamais  naître  les  plus  beaux  monu- 
ments de  l'antiquité.  On  distingue,  dans  le 
gothique, \e  style  arabe,  le  mauresque,  le  nou- 
veau gothique  et  le  style  allemand.  On  le  divise 
encore  en  ogival  ou  h  lancettes,  qui  se  dé- 
veloppe de  1150  a  1300;  en  gothique  rayon- 
nant,  de  1300  à  1WK)  :  et  en  gothique  fleuri 
Ou  flamboyant,  de  1400  à  1500. 

GOUACHE  (peint.).  De  l'italien  guaxzo, 
flaque  d'eau.  Peinture  dans  laquelle  on  fait 
emploi  de  couleurs  broyées  avec  de  l'eau  et 
de  la  gomme,  et  qu'on  applique  par  couches 
successives  comme  dans  la  peinture  &  l'hui- 
le. Ce  genre  est  usité  pour  le  paysage,  les 
décorations  do  théâtre,  de  petits  tableaux  et 
des  esquisses.  Les  artistes  qui  ont  eu  le 
plus  de  célébrité  dans  l'exécution  de  la 
gouache,  sont  Antoine  Corrège,  Guillaume 
Bawr,  Baudoin,  Noël,  elc. 

GOUDRON.  De  l'arabe  kithrau,  poix. 
Substance  noire,  épaisse,  collante,  d'une 
forte  odeur  empyreumalique,  qu'on  obtient 
en  soumettant  a  une  combustion  incom- 
plète et  dans  des  fours  grossièrement  cons- 
truits, des  pins  et  des  sapins  à  peu  près 
épuisés  de  térébenthine.  Au  moyen  de 
celte  opération  le  goudron  coule  en  bas  du 
fourneau,  et  de  15  dans  des  réservoirs  éta- 
blis extérieurement.  11  consiste  alors  en  une 
résine  très-chargée  d'huile  empyreumali- 
que, de  charbon  et  d'acide  pyroligneux;  il 
est  dissous  par  l'alcool,  l'éther,  les  huiles 
grasses,  les  huiles  volatiles;  mêlé  à  l'eau 
qu'il  jaunit,  il  constitue  l'eau  de  goudrom 
et  distillé  avec  IVau,  il  donne  un  mélange 
brun,  d'une  odeur  désagréable*  qu'où  ap- 
pelle huile  de  poix.  Les  goudrons  les  plus 
eslimés  sont  ceux  de  Norwôge  et  de  Russie. 
Viennent  ensuite  ceux  des  États-Unis,  de 
Bordeaux,  de  Strasbourg  et  de  Provence.  On 
sait  que  le  goudron  est  d'un  emploi  consi- 
dérable dans  la  marine,  pour  enduire  non- 
seulement  la  carcasse  des  navires,  mais  en- 
core les  cordages  et  une  foule  d'autres  ob- 
jets. On  en  fait  usage  aussi  dans  les  tanneries 
pour  faire  gonfler  les  peaux. 

GOUDRON  DE  HOUILLE.  Angl.  coai- 
lar  ;  allem.  kohleuiheer.  Ce  goudron  est  ob- 
tenu dans  la  distillation  de  la  bouille  en 
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vases  clos,  pour  produire  te  gaz  d'éclairage 
ou  gax-light  des  Anglais.  Dans  les  usines, 
on  remploie  mêlé  au  charbon  déterre,  pour 
alimenter  la  combustion  dans  le  foyer  des 
fourneaux;  et  l'on  en  fait  usage  aussi  pour 
goudronner  les  bois  de  la  marine.  Rappro- 
ché aux  deux  tiers  dans  un  alambic,  ce  gou- 
dron laisse  un  résidu  analogue  au  bitume 
minéral,  arec  lequel  on  peut  fabriquer  un 
mastic  économique,  propre  à  prévenir  l'in- 
filtration des  eaux  dans  diverses  construc- 
tions; et  il  donne  en  outre  un  produit  facile- 
ment condensahle,  susceptible  d'être  appli- 
qué à  l'éclairage,  à  dissoudre  le  caout- 
chouc, etc.  Le  goudron  de  houille  contient 
un  excès  d'ammoniaque  qui  en  rend  une 
partie  dîssnlnbln  a  l'eau. 

GOUDRON  DU  ROIS.  On  l'obtient  en 
mémo  temps  que  l'acide  acétique  impur,  en 
carbonisant  le  bois  non  résineux  en  vases 
clos.  Il  est  en  grande  partie  dissoluble  à 
l'eau,  et  contient  du  charbon  non  combiné 
et  un  grand  excès  d'acide.  On  l'emploie,  en 
Angleterre,  contre  les  vers  et  la  pourriture 
sèche  du  bois. 

GOUDRON  MINÉRAL.  Nom  donné  à 
divers  bitumes',  comme  le  mnlllie,  le  pé- 
trole etc. 

GOUDRONNER.  Enduire  de  goudron. 

GOUDR.ONNERIE.  Atelier  dans  lequel  on 
prépare  le  goudron. 

GOUDUONNEUK.  Ouvrier  qui  goudronne. 

GOUE  ou  GOUET.  Sorte  de  serpe  dont  les 
bûcherons  font  usago  pour  couper  le  bois, 
et  les  vignerons  pour  aiguiser  les  échalas. 

GOUGE.  Du  bas-latin  guvia,  dérivé  du  cel- 
tique gouich,  couteau.  Angl.  gouge;  allera. 
gebogener-meitnt.  Outil  partie  en  fer  et  par- 
tie en  acier,  mais  dont  le  tranchant  est  tou- 
jours de  ce  dernier  métal.  La  gouge  repré- 
sente en  général  l'arc  d'un  grand  ou  d'un 
petit  cercle,  et  toujours  elle  est  munie  d'un 
manche  de  bois;  mais  sa  forme  varie  néan- 
moins selon  les  j  rofessions  qui  en  font 
usage*.  Celle  qu'on  nomme  gouge  à  la  main, 
est  une  sorte  de  plane  recourbée  dont  le 
manche  est  perpendiculaire  au  plan  de  la 
courbure.  —  Dans  la  glacerie,  la  gouge  est 
un  petit  fer  carré,  armé  d'un  tranchant 
acéré,  garni  par  ses  doux  côtés  d'un  rebord, 
et  d'un  manche  d'environ  64  centimètres.  Il 
y  a  de  ces  gouges  qui  sont  plates,  et  d'au- 
tres qui  sont  rondes  et  sans  rebords,  et  ces 
outils  servent,  dans  la  construction  des 
fours,  pour  recouper  les  tuiles  molles  qui 
débordent  et  pour  unir  parce  moyen  leurs 
surfaces.  —  La  gouge  du  cordonnier  est  un 
tranchel  courbe  avec  lequel  il  creuse  les  ta- 
lons des  souliers.  —  Celle  du  maçon  est  un 
outil  en  fer  qui  lui  sert  à  pousser  des  mou- 
lures à  la  main.  —  Celle  de  l'arquebusier 
sert  è  creuser  des  bassinets  et  des  trous  dans 
le  bois.  —  Celle  du  charpentier  est  un  ci- 
seau à  deux  biseaux  concaves,  propre  à  faire 
des  moulures  et  des  rivures  dans  le  bois.  — 
Celle  du  tourneur,  du  tablelier  et  du  plom- 
bier est  un  outil  de  fer  qui  taille  par  le  bout, 
et  dont  ils  font  usage  en  le  frappant,  soit 


teau.  —  Celle  du  ferblantier,  est  un  petit 
poinçon  de  fer,  rond,  avec  lequel  on  dé- 
coupe et  festonne  le  fer-blanc.  —On  appelle 
gouge  carrée,  celle  qui  sert  au  charron  pour 
évider  les  mortaises;  et  gougt  coude,  celle 
avec  laquelle  ils  agrandissent  les  trous.  — 
Enftn,  on  donne  le  nom  de  gouge,  à  une  sorte 
de  foret  acéré  qu'on  emploie  pour  percer  les 
pompes  de  vaisseaux. 

GOUGER.  Angl.  gouging;  allem.  aushôh- 
len.  Travailler  avec  la  gouge. 

GOCGETTE.  Petite  gouge. 

GOUJAT..  Du  latin  gatearius,  fait  de  gaïeaf 
casque.  Nom  que  portait  anciennement  un 
valet  dans  l'armée,  et  que  l'un  donne  au- 
jourd'hui, comme  sobriquet,  au  manœuvre 
qui  sert  les  maçons  et  à  l'apprenti  forgeron. 
.  GOUJON.  Du  grec  x-uCiôc,  goujon  ou  petit 
poisson.  Se  dit,  en  architecture,  d'une 
grosse  cheville  sans  tête  qui  sert  a  retenir 
des  colonnes  entre  leur  base  et  le  fût  ;  le 
chapiteau  avec  le  fût;  les  baltislres  entre  le 
socle  et  la  tablette,  etc.  —  Cheville  de  fer 
propre  è  lier  les  pièces  de  certains  ouvrages 
ou  de  certaines  machines.  —  Morceau  de 
bois  rond  qu'on  place  dans  lestrous  des  jan- 
tes pour  les  faire  assembler.  —  Axe  sur  le- 
quel tourne  la  poulie.  —  Ciseau  de  sculp- 
teur. 

GOUJON  DE  POMMES  (dor.).  Angl.  pin; 
allem.  $tif.  Proches  de  fer  sur  lesquelles 
les  doreurs  travaillent  les  pommes  de  car- 
rosses. 

GOUJONNER  (menuis.).  Angl.  to  pin  ;  al- 
lem. andobtln.  Assembler  des  pièces  de  bois 
au  moyen  de  goujons. 

GOUJONNIER.  Les  pêcheurs  nomment 
ainsi  un  petit  épervier  dont  les  mailles  sont 
très-serrées. 

GOUJONNIERE  (charp.).  Angl.  perch;  al- 
lem. stange.  Sorte  d'échelle  en  fonno  de 
perchoir,  employée  dans  la  construction. 

GOULDEN  (monii.).  Da  l'allem.  gulden, 
florin.  Monuaie  de  Suisse  qui  vaut  environ 
2  francs. 

GOUDRAN  ou  GOULTRAN  (coram.).  LU 

3ueur  claire  et  grasse  qui  découle  du  tronc 
es  vieux  pins,  et  qu'on  appelle  aussi  brai 
liquide  et  goudron. 

GOULET.  Du  latin  gula,  bouche.  Les  pê- 
cheurs nomment  ainsi  une  sorte  d'enton- 
noir qu'ils  placent  à  l'entrée  des  Blets  en 
manche  et  des  nasses,  afln  que  le  poisson, 
qui  y  est  entré  librement  n  en  puisse  pas 
sortir. 

GOULETTES.  Du  latin gula,  bouche.  Pier- 
res plates  dont  on  garnit  le  fond  des  fours  à 
chaux  où  l'on  brûle  du  charbon  de  bois. 

GOULOFFO  (agricult.).  Nom  que  l'on 
donne,  dans  le  midi  de  la  France,  aux  feuil- 
les qui  entourent  l'épi  du  maïs  ou  blé  de 
Turquie. 

GOULOT.  Du  latin  gula,  bouche.  Cou 
d'une  bouteille  ou  d'un  vase  quelconque 
dont  l'entrée  est  étroite.  Par  extension,  le 
môme  mot  désigne  toute  pièce  d'un  usten- 
sile, d'un  appareil  ou  d'une  machine  qui  a 
la  forme  de  ce  cou. 


avec  la  main  seule,  soit  à  l'aide  du  m«r-  ,    GOULOTTE.  Du  latin  eula,  bouche.  Pc- 
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tite  rigole  qu'on  pratique  dans  la  surface  te  de  cnbelasse,  en  forme  de  bouteille  sérh' 

supérieure  de  la  cimaise  d'une  corniche,  et  ridée  ,  dont  quelquoa  voyais'  m? 

pour  1  écoulement  des  eaux  de  pluie  par  les  culièrement  les  soldats  et  les  pèlerins  f  ôî 

gargouilles.—  Canal  de  pierre  ou  de  marbre  usage,  pour  contenir  une  ligueur  aue'l  Jï 

dont  la  pente  est  douce,  et  qui  se  trouve  que.  * 
interrompu,  de  distance  en  distance,  par  de      GOURDE  fraonn.).  De  l'espagnol  oordo 

peins  bassins  dans  lesquels  l'eau  tombe  en  gros,  épais.  Monnaie  d'argent  usitée  a  a  w| 

cascade  quand  la  goulolte  est  sur  un  plan  tilles  et  qu'on  nomme  aussi  piastre  La  mur 

inclinô.ou  bîen  s'élance  en  petits  jets,  si  Je  de  de  la  Martinique  vaut  5  francs  80  ceinf 

^rnmîS?111'   .    ~  mes;  celle  do  la  Guadeloupe,  5  francs  Wceo- 

GOULUES  (serrur.).  Sorte  de  tenailles  times. 

J?L™  mâchoirea  ont  l'intérieur  concave.  GOURDIN  (mono.).  Le  quart  d'une  nias. 

GOUPILLE.  Du  latin  eupicutg,  dirain.  de  Ire.  1 

cuspu  pointe,  cheville  de  métal  qui  va  iri-  GOURGOURAN  (manuf.).  ElolTe  qui  sel», 

sensiblement  en  pointe  d'un  côté,  et  qui  brique  dans  les  Indes.  Elle  est  travaillée 

sert  à  assembler  deux  pièces  l'une  contre  comme  ce  qu'on  appelle  le  gros  dt  Tom 

1  autre.  —  Pointes  dont  l'arquebusier  fait  mais  sn  chaîne  et  sa  trame  sont  plus  fortes! 

usage  pour  fixer  le  canon  du  fusil  sur  le  bois.  GOURMAS  (salines).  Tuyau  d*  bois  IQ 

—  aorte  de  languette  en  fer  plat,  qui  se  sé-  moyen  duquel  le  jus  d  un  marais  salant  coin, 

p-'ire  et  s  ouvre  en  deux,  afin  qu'après  avoir  muniqtie  avec  los  aires, 

été  enfoncée  dans  le  bout  d'une  cheville  GOURMETTE  (seller.).  Du  celtique  aermu, 

soudée,  elle  ouïsse  être  déployée  pour  main-  violence.  Angl.  eurb.  Petite  chaîne  coœpo- 

lemr  celte  cheville  dans  les  pièces  de  bois  sée  de  mailles,  de  maillons,  d'une  S  et  d  un 

qu  elle  traverse.  —  Petit  bout  de  cuir  qu'on  crochet.  Elle  tient  à  l'un  des  oolés  du  mors 

place  à  I  extrémité  d'une  cheville  pour  d'un  cheval ,  et  on  l'accroche  à  l'autre  cité, 

quelle  ne  s  échappe  point.  —  Cordages  en  la  faisant  passer  sous  la  ganache.  Oo  ap- 

qu  on  emploie  pour  suspendre,  entre  deux  pelle  fausses  gourmette»,  deux  petites  Ion- 

C  fn  nnli'i^f 3  /poulres  ou  autres  fardeaux,  ges  do  cuir  cousues  aux  arcs  du  banque^ 

liOUPILLE  (horlog.).  Angl.  pin;  allem.  donner  un  saut  à  h  g ourmette, c'est accoor. 

torstuker.  Petite  fiche  de  laiton  ou  d'autre  cir  la  gourmette  en  la  relortillant  pour  faira 

roeiai,  qui  sert  è  arrêter  quelque  partie  d'une  passer  une  de  ses  doubles  mailles  sortes 

montre.  autres  , 

GOUPILLER  (horlog.).  Angl.  topin;  aU  GOUSSAILLES  (agricull.).  Nom  quel'oo 

Jem.  zusammennxeten.  Garnir  de  goupilles  la  donne,  dans  quelques  looalités,  aux  plantes 

Ca™,  nne  mon,re'  cultivées  de  la  famille  dos  légumineuses. 

1   »         •  Du  vieux  fr«nÇ»'s  goupil,  GOUSSE.  De  l'italien  guseto,  môme  sigui- 

renard.  Aspersoir  dont  on  fait  usage  à  l'é-  llcation.  En  architecture ,  on  donne  le  nom 

gnso  pour  prendre  l'eau  bénite.  Il  consiste,  de  gousses,  à  des  ornements  semblables», 

soit  en  un  bâton  au  bout  duquel  il  y  a  des  des  gousses  de  fèves  qui  se  rattachent  au 

soies  de  cochon,  soit  en  une  boule  de  métal  chapiteau  ionique.  Ils  prennent  naissant* 

creuse,  percée  de  petits  trous  et  placéo  au  dans  le  repli  de  la  volute  et  retombent  m 

bout  d  un  manche  de  même  métal  ou  de  forme  de  gland  le  long  du  fût. 

Iamh7  ,  iÎ.ÎSÎ  ,d0fV  ]-e  b1ul  0sl  g0/ni  en.,ra"  GOUSSES  DE  PLOMB.  Angl.  leaàenring,, 

Il f  mil  J}t  l  î "v*  br,,np  d°  80,0  d0  Cr  ,on»  a!ltjm-  bl<"™"  Odtnk.  Sorte  d'anneaux  da 

ctmbqui  «*~- 

S^tSde^Xtai!  GOUSSET.  Mil.  pièce  de  toile qne,, 

vers  sens,  'et  dont  on  fait  usage,  pour  neU  ,,n8ères  placent  à  la  manche  d  unechemi- 

loyer  les  bouteilles,  etc              1  se,  en  regard  de  l'aisselle.  —  Petite  pocha 

GOUPILLON  (cart.).  Angl.  6ru»A  •  allem  ^  se  lrouv.een  dydar>s  de  la  ceinture  d'une 

kleisterburste.  Grosse  brosse  que  Tes  car-  cu,olto  ou  1 Lu"  Pantalon,  pour  recevoir  dm 

tiers  trempent  dans  la  colle,  pour  coller  les  f0*001^*  ~  Pel,t  Slége  Su  ?n  é,obl,f  àJa 

quatre  feuilles  do  papier  qui  servent  à  fa-  l'ère  d'un  carrosse. -Petite  console  de  me- 

briquer  les  cartes  nuisene,  servant  à  soutenir  les  tablettes.  — > 

GOUPILLON  (forg).  Angl.  mop  •  allem  feyiesp;ècesd.o  tôle, également  espacéessur 

toschwedet.  Sorte  instrument  dont'  on  fïït  6  f°',d  d     mm°l  P°Ur  le  lenir  feme' 

usage  dans  les  forges  pour  le  nettoiement.  GOUSSET  (charp.).  Angl.  brace;  allem, 

GOUPILLONNER.  Nettoyer  avec  un  gou-  klommerhoU.  Petite  pièce  de  bois  posée  ea 

pil'on.  diagonale  dans  une  enrayure,  pour  assena 

GOUPILLONNURE  ou  GOUPILLURE  (ngri-  bler  ,es  coyers  avec  les  brans  et  les  plates- 

cuit.).  Etal  de  faiblesse  de  la  vigne,  qui  pro-  formes,  et  lier,  dans  une  ferme,  une  forme 

vient  de  la  nature  défavorable  du  sous-sol.  avec  un  entrait.  C'est  ce  qu'an  nomme  aussi 

GOURBILLER  ou  GOURILLER  (roenuis.  •ntlitr. 

jharp.).  lAngl.  to  round;  allem.  ausrunden,  GOUSTOSE  (peint,  grav.).  De  l'italien  aw- 

*.y«ser  I  entrée  d'un  trou  pour  y  loger  la  îoso;  agréable.  Se  dit  d'une  peinture  eiccu 

tête  du  clou  ou  de  la  cheville  qull  doit  re-  tée  avec  goût  et  légèreté.  Le  goustose,qui 

ce  voir.  -          •        -  • 


,,nin.n_  est  opposé  au  sévère,  convient  au  paysage 

uuiiuiiy  Du  latiu  cucurbita%  courge.  Sor-    et  aux  tableaux  de  ce  gwire.  On  dit  aussi  du 
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la  gravure  à  l'eau  forte  qu'elle  doit  être 
goustose. 

GOUTTE.  Du  latin  gutta.  En  architecture, 
ce  mot  désigne  un  ornement  de  forme  co- 
nique placé  dans  le  plafond  de  l'ordre  dori- 
que, ou  sous  les  triglyphes.  —  Petite  pla- 
que ronde ,  convexe  d'un  coté  et  convexe 
de  l'autre,  qu'on  emploie  dans  l'horlogerie. 

—  Petits  trous  qui  se  forment  quelquefois 
aux  pièces  d'étain  dans  les  moules.  —  Péti- 
lle partie  tirée  d'une  fonte  d'or  ou  d'argent, 
'et  qu'on  remet  à  l'essayeur  pour  avoir  le 

rapport  du  titre. 

GOUTTE  (fabr.  de  pap.).  Angl.  xtaler-tpot 
allem.  vasserfteck.  Sorte  de  maculalure  qui 
se  trouve  quelquefois  dans  le  papier. 

GOUTTES  FROIDES  (fond.).  Angl.  blu- 
ter*; allem.  blasen.  Ampoules  qui  existent 
dans  le  métal  après  la  fonte,  et  qui  provien- 
nent de  ce  que  la  chaleur  n'a  pas  été  égale- 
ment répartie  dans  toute  la  masse. 

GOUTTIÈRE.  Angl.  gutter.  Petit  canal,  de 
bois  ou  de  plomb,  par  où  les  eaux  de  la 
pluie  s'écoulent  de  dessus  les  toits.  —  Bande 
de  cuir  qui  avance  autour  de  l'impériale 
d'une  voiture,  et  qui  empêche  la  pluie  de 
pénétrer  par  les  portières.  —  Coupe  creuse 
que  le  relieur  donne  à  la  tranche  du  livre 
opposée  au  dos.  —  Se  dit  aussi,  en  termes 
forestiers,  d'une  sorte  de  canal  oui  se  forme 
dans  un  arbre  dont  la  ctme  a  été  coupée  ou 
dont  une  des  branches  a  été  cassée. 

GOUTTIÈRE  (arm.).  Angl.  groove;  allem. 
rinue.  Croix  sur  les  faces  des  lames  de  sabre 
ou  d'épée. 

GOUVERNAIL.  Du  latin  gubernaculum. 
Pièce  de  bois  attachée  è  l'arrière  d'une  em- 
barcation et  qui  sert  à  la  gouverner.  —Piè- 
ce de  fe/  qui,  dans  un  paquet  de  barres  â 
forger,  excèdu  en  longueur  celle  des  autres. 

—  Queue  d'uu  moulin  h  veut  placé  sur  uno 
tour. 

GOUVERNEAU.  Toy.  Gouverneur. 
GOUVERNEUR  (fab.  de  i>ap.).  Ouvrier 
chargé  de  l'aire  pourrir  les  chiffons ,  de  les 
couper,  de  les  mettre  dans  les  piles,  etc. 

GOUVION  (charp.).  Cheville  en  fer  qui 
sert  a  lier  les  pièces  de  grosse  charpente. 

GOUY  (agricult.).  Sorte  de  serpe  dont  on 
fait  uspge  dans  les  environs  de  Montargis. 

GOYARD  (horlic).  Croissant  qu'emploient 
les  jardiniers. 

GRADE  (mélrolog.).  Du  latin  gradu$,  pas, 
degré.  Centième  partie  du  quart  du  méri- 
dien, dont  la  longueur  a  servi  de  base  pour 
la  division  actuelle  des  poids  et  mesures.  Le 
grade  vaut  cent  mille  mètres. 

GRADIN  (architec).  Petites  marches  ou  de- 
grés pratiqués  sur  la  table  d'un  autel,  d'uu 
buffet,  etc.,  afln  d'y  placer  un  certain  nom- 
bre d'objets  qui  puissent  être  parfaitement 
eu  vue.  A  cet  effet,  les  degrés  sont  disposés 
les  uns  au-dessus  des  autres.  —  Bancs  ou 
banquettes  élevés  les  uns  au-dessus  des  au- 
tres, dans  un  théâtre,  ou  amphithéâtre,  ou 
tout  autre  lieu  ouvert  au  public.  —  Éléva- 
tions successives  établies  dans  les  buffets 
d'eaux  et  les  cascades,  et  d'où  l'eau  eu  tom- 
bant forme  des  nappes. 
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G  RADINE  (sculpt.).  Ciseau  dentelé  et  très- 
aefiré. 

GRAD1NER  (sculpt.).  Travailler  avee  la 

gradin». 

GRADOMÈTRE  (inst.  de  chir.).  Instru- 
ment dont  on  fait  usage  pnur  mesurer  la 
grosseur  des  soudes  al  bougies  urétrales. 

GRADON.  Les  pêcheurs  désignent  par  ce 
nom  l'une  des  chambres  de  la  madrague. 

GRADUÉ  (chim.).  On  nomme  feu  gradué, 
celui  qui  est  doux  au  commencement  et 
qu'on  augmente  par  dogrés. 

GRAGE.  Espèce  de  râpe  de  cuivre  dont 
on  fait  usage  dans  les  colonies  pour  réduire 
en  farine  le  manioc,  jatropha  maniehot , 
plante  dont  la  fécule  sert  à  faire  une  sorte 
de  pain  ou  de  galette. 

GRAGER.  Râper  le  manioc  &  l'aide  de  la 
g'flge. 

GRAGNE.  Râteau  de  pêcheur. 

GRAILLON  (sculpt.).  Du  cell.  graal,  plat 
de  grès.  Se  dit  des  rognures  qui  tombent 
d'un  bloc  de  marbre  qu  on  sculpte. 

GRAIN.  Du  latin  granum.  En  chimie,  on 
donne  le  nom  de  grain  de  fin,  h  un  petit  glo- 
bule rond  de  métal,  que  l'on  obtient  dans  la 
réduction  d'une  faible  quantité  de  mine,  et 
que  l'on  trouve  à  la  nomte  d'une  des  ma- 
tières qui  ont  servi  de  fondant.  —  On  ap- 
pelle yram  de  Varier,  les  polîtes  irrégulari- 
tés que  l'on  remarque  dans  ce  métal  lors- 
qu'il est  fondu.  —  Les  grain*  d'orge  ,  sont 
de  petits  morceaux  de  bois  en  forme  de 
prisme  qui  remplissent  les  vides  et  tes  dé- 
fauts dans  une  pièce  de  charpente.— Ce  mot 
désigne  aussi ,  chez  le  graveur,  l'effet  que 
produisent  les  tailles  diversement  croisées 
entre  clh*s. 

GRAIN  (impr.).  Dé  en  acier  dans  lequel 
agit  le  pivot. 

GRAIN  (manuf.).  On  nomme  grot  grain, 
une  étoffe  de  soie  qu'on  fabrique  à  Lyon , 
et  qui  est  d'un  tissu  très-fort. 

GRAINS  (mecan.).  Coussinets  dans  les- 
quels tournent  les  divers  arbres  et  touril- 
lons d'une  machine,  et  tels  sont,  par  exem- 
ple, les  trous  qui,  dans  le  balancier  d'une 
machine  à  vapeur,  reçoivent  les  tourillons 
de  suspension  de  la  bielle  et  des  tiges  des 
pistons.  Ces  grains  sont  quelquefois  en  cui- 
vre jaune  ou  laiton ,  d'où  résulte  l'inconvé- 
nient de  les  voir  promplement  échauffés  et 
rongés,  surtout  lorsqu'on  les  laisse  frotter 
à  sec;  aussi  préfère- t-on,  pour  leur  compo- 
sition, un  alliage  analogue  è  celui  des  clo- 
ches et  des  canons ,  et  qu'on  forme  alors  de 
C6  à  90  pour  100  de  cuivre  rouge,  et  le  sur- 
plus en  étain.  Celte  sorte  de  grains  s'use 
toutefois  encore  assez  vite  par  le  frottement 
des  tourillons;  et  lorsqu'on  en  est  arrivé  la, 
il  faut,  aiin  de  réparer  l'appareil  ,  remettre 
ces  tourillons  sur  le  tour,  pour  les  débar- 
rasser de  la  couche  de  cuivre  dont  ils  sont 
chargés;  puis  on  nettoie  le  grain  usé,  et 
l'on  y  entaille  è  queue  d'hironde  la  place 
nécessaire  pour  y  introduire  une  feuille  de 
cuivre  jaune  que  l'on  soude  è  l'étain  el  dont 
il  faut  aléser  la  surface  avec  soin.  On  fabri- 
que encore  des  grains  en  bois  de  gaïac  el  de 
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sorbier,  lesquels  grains  ont  plus  de  durée 

que  ceux  de  métal  ;  mais  ils  ont  à  leur  tour 
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1  inconvénient  de  manger  le  tourillon  de 
l'arbre,  d'où  il  suit  qu'on  ne  les  emploie 
guère  que  lorsque  la  charge  doit  être  légère 
et  la  vitesse  peu  considérable.  Quand ,  ou 
contraire,  les  arbres  des  roues  sont  en  fonte 
et  chargés  d'un  grand  poids,  on  se  sert  avec 
avantage  de  paliers  également  en  fonte,  at- 
tendu que  les  grains  du  bronze  ne  pourraient 
résister  à  la  charge.  Enfin,  pu  fait  aussi  des 
grains  en  acier  fondu,  trempé  très-dur. 

GRAINAGE.  Étal  du  sucre  lorsqu'il  cris- 
tallise en  cristaux  plus  ou  moins  divisés.— 
Opération  par  laquelle  on  réduit  en  grains 
la  poudre  à  canon. 

GRA1NA1LLE.  Métal  réduit  en  pelils 
grains,  comme  le  fer  et  le  plomb. 

GRA1NAILLER.  Mettre  un  métal  en  pe- 
tits grains.  Naguère  on  fabriquait  de  la  gre- 
naille à  la  tour  Saint-Jacques  de  la  Bouche- 
rie, en  laissant  tomber  du  haut  de  cette  tour 
du  plomb  fondu. 

CHAMAILLEUR.  Ouvrier  qui  grenaille 
les  métaux.  —  Celui  qui  sépare  la  farine  du 
ton. 

GRAIN-D'ORGE.  Angl.  moulding  plane  ; 
allera.  kehlhobel.  Sorte  de  plane,  dunt  la 
forme  varie  suivant  la  profession.  Le  grain- 
d'orge  du  menuisier,  lui  sert  à  dégager  une 
baguette  ou  louteaulre  moulure.  — Celui  du 
tourneur  a  la  figure  d'un  triangle.  —  Celui 
du  serrurier  est  carré ,  et  il  en  fait  usage 
pour  la  pierre ,  lorsque  le  ciseau  ne  peut 
être  employé. 

GRAIN-D'ORGE  (manuf.).  Toile  qui  porte 
le  nom  de  son  inventeur,  ouvrier  de  Cnen  , 
qui  trouva  le  moyen  de  faire/  de  cette  toile 
pour  table,  à  carreaux  et  à  fleurs. 

GRAINE.  Du  latin  granum ,  graine.  Les 
t rôdeurs  donnent  ce  nom  au  point  qui  re- 
présente des  fruits. 

GRAINELK.  Se  dit  d'un  tissu  ,  d'un  cuir, 
etc. ,  dont  la  surface  paraît  couverte  de 
grains. 

GRA1NELER.  Préparer  une  peau  ou  tonte 
chose,  de  manière  a  ce  qu'elle  semble  cou- 
verte de  petits  grains. 

GRA1NER.  Former  des  ombres  dans  un 
dessin  ou  dans  uue  gravure  au  moyen  de 
petits  points. 

GRAINES  -  D'AVIGNON  (teint.).  Angl. 
french  berries;  allem.  Avignon-beeren,  Du 
nom  de  la  ville  où  on  les  fabrique.  Les 
ieintres  en  miniature  en  font  usage  pour 
a  peinture  en  jaune  et  les  teinturiers  pour 
la  teinture  de  fa  soie. 

GRA1NETER.  Former  des  ornements  sur 
une  élolTe,  un  cuir,  uue  coiffure,  etc.,  en 
incitant  des  grains. 

GRAINETERIE.  Commerce  du  marchaud 
grainetier. 

GRAINETIER.  Marchand  de  grains,  de 
céréales,  de  semences,  de  légumes,  etc. 

GRAIN  EUS.  Tour  de  pelils  grains  rele- 
vés en  bosse  au  bord  des  médailles  et  des 
monnaies  et  qui  ne  permettent  pas  alors  de 
rogner  celles-ci  sans  qu'il  y  paraisse.  — 
Poinçon  qui  sert  a  former  les  grainelis. 
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GRAIN ETOIR.  Outil  qui  sert  à  grainoter. 
GRAINETTE.  Grains  de  poudre  à  tirer  qui 
restent  sur  le  tamis  lorsqu'on  passe  la  pou* 
dre  sèche.  Le  traitement  de  ces  grains  pré- 
sente de  véritables  dangers,  et  Ton  ne  doit 
jamais  tenter  de  les  écraser. 

GRA1NOIR.  Crible  dont  on  fait  usage  pour 
grainer  la  pondre  à  canon  lorsque  la  ma- 
tière est  sortie  dos  mortiers  du  moulin.— 
Atelier  dans  lequel  on  convertit  en  poudre 
à  canon  la  matière  retirée  des  moulins. 

GRAINURE.  Effet  du  grainage  du  cuir, 
des  étoffes ,  des  métaux  ,  etc.  —  Aclion  de 
grainer  les  omLrcs  d'un  dessin  ou  d'une 
gravure. 

GRAISSAGE.  État  du  sucre  quand  le  si- 
rop, refroidi  trop  vite,  donne  de  menus 
cristaux  d'une  substance  butyreuse. 

GRAISSE  (chim.).  On  donno  ce  nom  nu 
celui  de  corps  gras,  h  des  substances  soli- 
des, qui  fondent  a  une  température  peu  éle- 
vée, lâchent  le  papier,  sont  inflammables, 
insolubles  dans  I  eau,  et  que  les  alcalis  con- 
vertissent en  savon.  Suivant  l'état  que  ces 
corps  affectent ,  on  leur  donne  communé- 
ment des  noms  particuliers.  Ainsi,  on  ap- 
pelle graisses,  et  quelquefois  beurres,  ceux 

Îui  sont  mous,  onctueux  et  très-fusibles; 
uiles,  ceux 'qui  sont  liquides  a  la  tempéra- 
ture ordinaire;  suifs,  ceux  d'origine  ani- 
male qui  ne  fondent  que  vers  39';  et  cires, 
les  corps  gras  durs  et  cassants  qui  ne  fon- 
dent que  vers  60*.  Tous  ces  corps  renfer- 
ment une  grande  proportion  de  carbone  et 
d'hydrogène ,  combinée  avec  une  petite 
quantité  d'oxygène.  Les  huiles  et  les  grais- 
ses furent  longtemps  considérées  comme 
des  principes  immédiats  dans  leur  pureté 
et  ne  différant  entre  eux  que  par  de  sim- 
ples propriétés  physiques;  mais,  vers  1813, 
MM.  Chevreul  et  Rraconnot  reconnurent, 
chacun  de  son  côté,  que  ces  corps  n'étaient 

3ue  des  mélanges  de  principes  particuliers, 
ont  les  plus  remarquables  sont  la  marga- 
rine ou  stéarine  et  V oléine.  Dans  l'industrie, 
on  fait  usage  des  graisses  pour  fabriquer 
des  pommades,  des  savons,  des  chandelles, 
des  bougies,  etc.,  pour  graisser  des  outils 
et  certaines  pièces  de  machines;  et  celles 
qui  sont  le  plus  généralement  employées 
sont  les  graisses  de  porc ,  de  mouton ,  de 
bœuf,  d'oie ,  etc.  -*-  On  appelle  graisse  dm 
vin,  une  altération  de  ce  liquide  qui  le  rend 
filant  et  lui  fait  éprouver  uue  fermentation 
visqueuse.  Cet  état  est  dû  à  la  présence 
d'une  matière  azotée,  la  glaïadine,  dont  on 
débarrasse  le  vin,  en  ajoutant  à  celui-ci  une 
petite  quantité  de  tannin,  ou  bien  des  fruits 
du  sorbier. 

GRAISSERIE.  Commerce  de  la  graisse. 
:   GRAISS1BR.  Marchand  de  graisse. 

GRAISSOIR  (manuf.).  Angl.  grease-troug ; 
allem.  schmatzirog.  Sorte  de  baquet  à  ense- 
mer  ou  a  graisser. 

GRAIT  (agricult.).  On  nomme  ainsi,  dans 
le  département  de  la  Haute-Garonne ,  l'état 
d'une  terre  qui  a  été  labourée  profondé- 
ment. 

GRAMME  (mélrolog.).  Du  grec  7Wjû> 
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trait  do  plume.  Unité  dos  mesures  de  pesan- 
teur dans  notre  système  métrique.  C'est  le 
poids  d'un  centimètre  cube  d'eau  distillée, 
considérée  dans  le  vide  5  son  maximum  de 
densité,  à  4*4  centigrades  au-dessus  de  zéro. 
Il  vaut  un  peu  moins  de  19  grains  du  poids 
de  marc. 

GRAMMOGRAPHE  (fabr.  de  pap.).  Ma- 
chine h  tailler  le  papier. 

GRAND'REPASSE  (comm.).  Se  dit  d'une 
couverture  marquée  de  10  barres. 
•  GRANDE-FINE  (comra.).  sorte  de  couver- 
ture. 

GRANDE-ROSE  (manuf.).  Linge  damassé 
que  l'on  fabrique  dans  ta  Flandre  et  dans  la 
basse  Normandie. 

GRANIT  et  mieux  GR  A  NITE  (min.  consf  r.). 
De  l'italien  granito,  dérivé  de  grana,  grains, 
h  cause  do  sa  texture  grenue.  Roche  mas- 
sive et  cristalline  composée  essentiellement 
de  feldspath,  de  mica  et  de  quartz,  réunis 
en  masses  plus  ou  moins  fortement  Agrégées. 
On  distingue  plusieurs  sortes  de  granités  : 
le  granité  commun,  dont  les  couleurs  varia- 
bles sont  le  grisâtre,  le  jaunâtre  et  le  rous- 
sâlro,  et  dans  lesquels  les  trois  éléments 
que  nous  venons  d'indiquer  se  trouvent  è 
peu  près  également  disséminés;  le  granité 
porphyroïde,  ou  les  cristaux  de  feldspath 
sont  empâtés  dans  une  roche  à  petits  grains; 
le  granité  syinitique  ou  tyénile,  des  environs 
de  la  ville  de  Syene,  dans  la  haute  Egypte, 
où  il  constitue  une  formation  puissante, 
dans  lequel  le  mica  est  remplacé  en  grande 

fiarlie  par  de  l'amphibole,  et  dont  la  cou- 
eur  est  communément  rose;  \egranite  peg* 
matite  où  les.  trois  éléments  forment  des 
amas  distincts,  mais  accolés  les  uns  aux  au- 
tres ;  le  granité  talqueux  ou  protogyne ,  qui 
renferme  du  talc  mêlé  au  mica  ;  et  le  granité 
graphique,  dont  les  cristaux  de  quartz,  vus 
de  certaine  manière,  ont  l'apparence  de  ca- 
ractères hébraïques.  Le  granité  est  la  plus 
ancienne  roche  plutonienne;  il  se  présente 
en  masses  considérables  sur  la  surface  du 
globe,  et  ses  puissantes  assises  se  font  sur- 
tout remarquer  en  Angleterre,  dans  les  Py- 
rénées, en  Espagne,  en  Égypte,  au  Brésil, 
etc.  En  France,  on  le  rencontre  principa- 
lement dans  les  Vosges,  en  Bretagne  ,  dans 
les  environs  de  Cherbourg,  à  Sainte-Ho- 
norine, etc.;  puis  à  AJgajola,  en  Corse.  Par- 
mi los  substances  métalliques  que  contient 
le  granité,  sont  le  fer  oxydé  et  le  fer  chro- 
mé, le  cuivre  pyrileux,  la  galèno,  l'étain 
oxydé,  etc.  Les  granités  sont  de  très-bonnes 
pierres  de  construction,  et  l'on  sait  qu'ils 
furent  employés  pour  la  plupart  des  monu- 
ments de  l'Egypte  antique.  Eu  France,  ceux 
du  Morvan,  du  Limousin,  de  la  Bretagne, 
se  taillent  avec  la  plus  grande  facilité,  et 
donnent  d'excellents  matériaux  pour  l**n- 
tretien  des  chaussées  ;  les  koalins,  qui  pro- 
viennent de  la  décomposition  dej  pegma- 
tiles,  servent  à  la  fabrication  do  la  porce- 
laine ;  et  tous  les  granités  décomposés  pro- 
duisent un  bon  sable  pour  les  mortiers. 

GRAN1TELLE  De  l'italien  granitella.  Nom 
que  donnent  les  marbriers  d'Italie  à  une 
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variété  de  granité  gris,  h  petits  grains,  dont 
les  anciens  Romains  fabriquaient  des  vases 
et  autres  objets. 

GRANO  (raonn.).  Monnaie  de  compte  de 
l'île  de  Malle,  qui  correspond  à  0,fr.009. 
Monnaie  de  Naples,  qni  vaut  0,fr.042. 

GRANULAGE  (chim.).  Action  de  granu- 
ler. 

GRANULATION  (chim.).  Opération  qjii 
consiste  à  réduire  les  métaux  en  petits 
grains,  pour  qu'ils  puissent  se  fondre  avec 
plus  de  facilité,  et  se  mêler  plus  également 
a  d'autres  corps. 

GRANULATÔ1RE.  Instrument  qui  sert  à 
réduire  les  métaux  en  grain. 

GRANULER  (chim.).  du  latin  granulare. 
Réduire  des  métaux  en  grains.  On  procède 
à  ce  résultat  de  diverses  manières.  On  gra- 
nule, par  exemple,  le  métal  qu'on  a  fondu, 
en  le  coulant  dans  un  mortier  et  en  le 
broyant;  ou  bien  en  le  coulant  a  travers  un 
cylindre  métallique  percé  de  trous  et  placé 
au-dessus  de  l'eau  froide.  Le  plomb  peut  se 
granuler,  en  lo  coulant  dans  une  boite  gar- 
nie de  sous-carbonate  de  chaux ,  et  en  l'a- 
gitant jusqu'à  ce  qu'un  entier  refroidisse- 
ment se  soit  accompli. 

GRAPHOMÈTRE.  Du  grec  yp«7«,  j'écris,  et 
piTco»,  mesure.  Angl.  graphometer ;  allem. 
messcheibe.  Demi  cercle  dont  on  fait  emploi, 
dans  l'arpentage,  pour  mesurer  les  angles 
sur  le  terrain.  Cet  instrument  est  monté 
sur  un  pied  et  porte  à  son  centre  une  lu- 
nette ou  une  alidade  mobile  qui  sert  à  viser 
les  objets;  lorsqu'on  a  placé  cette  lunette 
dans  la  direction  d'un  objet,  et  que  le  dia- 
mètre du  demi  cercle  se  trouve  dans  la  di- 
rection d'un  autre  objet,  l'angle  formé  par 
les  droites  qu'on  suppose  menées  du  centre 
de  l'instrument  è  ces  deui  objets,  est  mo- 
suré  alors  par  l'arc  compris  entre  le  diamè- 
tre et  la  lunette:  et  l'on  connaît  sur-le- 
champ  la  valeur  de  cet  angle  par  le  nombre 
des  degrés  de  l'arc  marqué  sur  l'instru- 
ment. 

GRAPHOMÊTRIQUE.  Qui  appartient  aa 
grapbomètre. 

GRAPHONUCTIOMETRE.  Du  grec  ypif», 
j'écris,  »wÇ,  nuit,  et  fUT^o»,  mesure.  Instru- 
ment oui  a  été  proposé  pour  protiquer  des 
tranchées,  durant  la  nuit. 

GRAPPE  (peint.).  Du  celtique  craff,  ou 
do  l'allemand  krapp,  crochet,  grappin.  On 
eraploio  l'expression  do  grappe  de  raisin, 
pour  désigner,  d'après  le  Titien,  la  dégra- 
dation des  lumières,  des  ombres,  des  rellels 
et  de  tous  les  effets  du  clair-obscur,  tels 
qu'il  est  possible  de  les  étudier  dans  une 
grappe  do  raisin  exposée  à  la  lumière,  et 
dans  chaque  grain  de  celte  grappe  en  parti- 
culier. —  En  termes  de  manufacture,  on 
appelle  grappe  les  flocons  de  laine. 

GRAPPER.  —  Réduire  la  garance  en  pou- 
dre. 

GRAPPIN.  De  Pallem.  greifen,  prendre, 
saisir.  Petito  ancre  a  quatre  ou  cinq  bran- 
ches recourbées,  dont  on  fait  usago  poui 
les  petites  embarcations.  —  Instrument  .le 
fer,  a  pointes  recourbées,  qui  sert  pour  ac- 
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crorher  tin  bâtiment  ennemi.  —  Outil  qu'on 
emploie  dans  les  verreries  pour  nettoyer  le 
verre  en  fusion  (en  angl.  skimmer;  allem. 
schaumlôffel.)  —  Instrument  de  fer  à  plu- 
sieurs fourchons  pointus,  recourbés  et  sé» 
parés  les  uns  des  autres,  dont  on  se  sert 
pour  détacher  la  râfle  des  grains  de  raisin. 

GRAPP1NER.  Nettoyer  le  verre  en  fusion. 

CHAPP1NEUR.  Ouvrier  qui  nettoie  le  verre 
en  fusion,  a  l'aide  du  grappin. 
1  GRAS.  Du  latin  era$su$t  épais,  gras.  En 
chimie,  on  appelle  corps  gras,  des  produits 
organiques  comme  les  huiles,  le  bourre,  la 
graisse,  etc.,  qui  sont  insolubles  dans  l'eau, 
mois  solubles  dans  l'alcool  et  l'élher,  plus 
ou  moins  fusibles  et  très-inflammables.  — 
On  appelle  lessive  grasse,  colle  qui  est  forte- 
ment  chargée  «l'alcali.  —  Le  mortier  gras  est 
celui  qui  contient  trop  de  chaux.  —  Le  gras 
de  cadavre  est  la  matière  graisseuse  parti- 
culière qui  se  forme  lorsqu'on  enfouit  des 
cadavres  d'animaux  sous  la  terre  humide , 
ou  qu'on  les  submerge  dans  l'eau,  et  dont 
on  fait  usage  à  Paris  pour  la  fabrication  des 
chandelles. 

GRAS  (charp.).  Angl.  too  thick;  allem. 
xudick.  Bois  trop  épais. 

GRAS(imp.).  An$\.  fat- faced;  allem.  breit. 
Caractère  trop  épais  ou  trop  chargé  d'encre. 

GRATEAU.  Voy.  Gratteau. 

GRATIENNE  (manuf.).  Toile  de  lin  que 
l'on  fabrique  en  Bretagne. 

GRATON  (verres*.).  Angl.  Utile  rake;  allem. 
ofenbruckchen.  h)slr.  dont  on  fait  usage 
dans  les  verreries  et  les  fabriques  de  gla- 
ces. 

GRATTE.  Instrument  tranchant,  a  lame 
ploie  et  forte  et  emmanché  comme  une  her- 
tninette,  dont  on  fait  usage  pour  enlever  les 
saletés  qui  sont  comme  incrustées  sur  les 
nonts  et  les  bords 'des  bâtiments  et  des  em- 
LurcAlions. 

GRATTEAU.  Angl.  scraper;  allem.  scha- 
1er.  Nom  que  donnent  les  doreurs  à  des 
morceaux  de  fer  trempé  qui  leur  servent  à 
gratter  les  pièces  pour  l'apprêt.  —  Instru- 
ment que  les  fourbisseurs  emploient  pour 
gratter  et  brunir  les  plaques  do  gardes  d'é- 
pée  qui  sont  à  nettoyer  et  à  réparer.  Ils  ap- 
pellent petit  gratteau,  un  ciselet  qui  leur 
sert  à  adoucir  le  relief  de  l'ouvrage. 

GRATTE-BOESSE  (dor.).  Angl.  seratch- 
brush;  allem.  kratxbûrstc.  Brosse  de  fil  de 
lailou  qui  sert  pour  la  dorure. 
„  GRATTEROESSER  (dor.).  Brosser  avec 
lo  gralle-boesse. 

GRATTÉE  (agricult.).  Sorte  de  petite 
charrue  dont  on  fait  usage  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Saône,  pour  les  semis 
de  menue  graine.  Son  soc  est  peu  oblique, 
et  elle  est  nrmée  d'un  coutre. 

GRATTELER.  Angl.  easy  scraping ;  al- 
lem. leicht  kratxen.  Gratter  légèrement. 

GRATTER  ou  RACLER.  Angl.  scraping; 
allem.  kratxen.  Ratisser  ou  adoucir  au  grat- 
toir. -  Faire  tomber  avec  le  couteau  l'or, 
qui,  chez  le  batteur  d'or,  déborde  des  quar- 
terons. —  Adoucir,  &  l'aide  du  grattoir,  les 
traits  que  le  doreur  a  faits  sur  uue  pièce 


avec  le  rifloir  ou  la  lime.  —  Ratisser  m. 
forme,  pour  la  perfectionner,  au  niovon 
d'une  vieille  *larae  d'épée.  —  Enlever  avec 
la  Jame  d'un  couteau,  le  sucre  qui  a  jailli 
sur  les  bords  de  la  forme  en  mouvement.  - 
Rendre  plus  nourries  les  tailles  trop  déli. 
cates  de  la  gravure. 

GRATTOIR.  Instrument  dont  on  fait 
usage  pour  gratter  l'écriture  et  les  tacbei 
d'encre.  —  Instrument  de  fer  un  peu  plus 
long  que  le  canon  d'un  fusil,  et  que  les  ar- 
quebusiers font  entrer  dans  celte  dernière 
pièce  pour  en  ôler  la  crasse.  —  Petit  ferre- 
ment dont  se  servent  les  artilleurs  pour 
nettoyer  la  chambre  et  l'aine  du  mortier. 
—  Instrument  semblable  à  un  petit  couteau 
tranchant  des  deux  côtés,  et  muni  d'un 
manche,  dont  font  usage  les  monnayeurset 
les  chaudronniers.  —  Instrument  fait  en 
forme  d'S,  et  large  par  les  deux  bouts  qui 
sont  dentelés,  qui  sert  à  rusliquer  on  pi- 
quer les  pièces  de  cire  ou  de  plâtre  qu'on 
veut  adapter  l'une  a  l'autre.  —  Lameilépée 
emmanchée  par  les  deux  bouts,  arec  la- 
quelle on  polit  une  raquette. 

GRATTOIR  ou  GRATTOIRS  (serr.).  Angl. 
straightening-rod :  allem.  richteiten.  Outil 
qui  sert  à  dresser  et  à  arrondir  hs  auueaui 
des  clefs  et  autres  pièces  en  relief. 

GRATTOIR  DE  GRAVEUR.  Angl.  crailt; 
alleui.  grundungeisen.  On  appelle  oraliotrd 
creuser,  celui  qui  sert  &  polir  le  bois  pour 
y  graver  les  lointains  et  les  points  éclairé»; 
et  grattoir  à  ombre,  celui  qui  n'est  poict 
courbe  comme  le  premier,  etn'aquesa 
coins  un  peu  adoucis  et  sensiblement  ar- 
rondis. 

GRATTOIR  DU  LUTHIER  ou  GRATTOIR 
A  ANCHE.  Morceau  de  bois  dur,  concave 
d'un  côté  et  convexe  de  l'autre,  sur  leqnel 
on  ratisse  les  lames  de  roseaux  destinée*  i 
fairo  les  anches  des  hautbois  et  des  mu* 
selles. 

GRATURES.  Débris  provenant  du  graine 
de  certains  objets. 

GRAVATIER.  Ouvrier  ou  charretier  qui 
enlève  les  gravois. 

GRAVELAGE  (ponts  et  chauss.).  Cons- 
truction d'une  chaussée  d'empierreœeut 
faite  avec  du  gravier. 

GRAVELÉE.  Voy.  Ce  NDRE  GRAVELÈB. 

GRAVELLE.  Lie  de  vin  passée.  —  Mare 
séparé  de  la  lie  du  vinaigre. 

GRAVER.  Du  grec  ypifv,  j'écris.  Repro- 
duire l'image  do  toute  espèce  d'objets,  m 
moyen  de  dessins  tracés  par  incisiuu  sur  le 
bois,  des  métaux  el  des  pierres. 

GRAVEUR.  Angl.  engraver;  allem.  ^ 
pferstecher.  Celui  dont  la  profession  est  de 
graver. 

GRAV1ÈRE  (agricult.).  On  donna  ce  nom. 
dans  quelques  localités,  à  un  mélange  de 
vesces  et  de  lentilles  q  u'on  sème  sur  in 
champ  d'avoine  dès  que  celle-ci  a  été  ré- 
coltée, et  dont  on  coupe  le  produit  au  imk< 
de  juin  de  l'année  suivante,  pour  fourrage  : 
mais  en  laissant  une  longueur  de  lige  sut - 
santé  pour  l'enterrer  elea  former  uuedeî> 
fumure. 
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GRAVIMÈTRE.  Sorte 
pèse-liqueur  construit  par  Guy  ton  de  Mor- 
veau,  comme  perfectionnement  de  l'aréo- 
mètre de  Fahrenheit. 

GRAVITATION  (phys.).  Du  latin  gravis, 
lourd,  pesaut.  Force  en  vortu  de  laquelle 
un  corps  abandonné  a  lui-même  ,  se  pré- 
cipite vers  la  terre  comme  s'il  était  attiré 
vers  elle.  Celte  force  requit  aussi  le  nom  de 
force  omtripète.Voy.  ce  mol. 

GRAVITE  (phys.).  Pesanteur  des  corps. 

GRAVOIR.  Angl.  groover;  allern.  faix- 
eisen.  Outil  qui  sert  à  graver.  —  Ou  donne 
aussi  ce  nom  à  une  plaquo  ronde,  tran- 
chante et  dentelée,  dont  les  lunetiers  font 
usege  pour  tracer,  dans  la  châsse  do  leurs 
lunettes,  la  rainure  où  se  place  le  verre  et 

3ui  le  retient.  Celte  plaque  est  d'un  moin- 
re  diamètre  que  le  verre  et  la  châsse  ;  une 
platine  qui  est  appliquée  sur  elle  la  dé- 
borde ;  et  toutes  deux  sont  montées  sur  un 
arbre  qui  les  traverse.  Il  su  Oit  de  faire  tour- 
ner cette  plaque  dans  l'épaisseur  de  la 
châsse  pour  que  la  rainure  se  produise. 

GRAVOIS.  Parlie  la  plus  grossière  du 
plâtre  après  qu'on  l'a  sassé.  —  Menues  dé- 
molitions des  bâtiments,  particulièrement 
des  parties  qui  sont  en  plâtre.  Les  maçons 
disent  gravats. 

GRAVURE.  Angl.  engrating;  a  liera,  gra- 
virai. Cet  art  peut  dire  défini  comme  celui 

f|iii,  au  moyeu  du  dessin  et  à  l'aide  de  traits 
aits  et  creusés  sur  des  matières  dures, 
imite  les  formes,  les  ombres  et  les  lumières 
des  objets  visibles,  et  peut  en  multiplier  les 
empreintes,  b  l'aide  de  l'impression.  Cet 
art,  ou  du  moins  la  gravure  en  creux,  était 
connue  des  anciens  qui  pratiquaient  la 
glyptique.  Longtemps  avant  que  la  gravure 
on  estampes  lût  inventée,  les  orfèvres  gra- 
vaient au  burin  diverses  figures  sur  leurs 
ouvrages,  et  les  arquebusiers  ornaient  leurs 
armes  de  travaux  au  burin.  Dès  l'an  66, 
l'art  de  graver  était  pratiqué  avec  distinc- 
tion en  Italie  par  Zônodore.  La  gravure  en 
estampes  fut  imaginée  par  Jean  délie  Car- 
niole,  Florentin,  eu  HO,  et  perfectionnée 
par  Masso  Finiguerra  vers  1452.  Quelques- 
uns  disent  que  le  plus  ancien  graveur  alle- 
mand qui  ait  tiré  .des  épreuves  de  ses  ou- 
vrages, est  Martiu  Schaen,  mort  en  i486,  et 
<ju*on  appelait  aussi  beau  Martin  de  Cal- 
mar. D'autres  attribuent  cet  honneur  &  un 
berger  des  environs  de  Mous,  nommé  Van 
Bocholl.  La  gravure  des  caries  géogra- 
phiques date  de  1458.  Lo  gravure  sur  dia- 
mant fut  inventée  en  1564,  par  le  Milanais 
Clément  Birague.  Celle  en  couleur  est  duo  à 
Christophe  Leblond,  négociant  de  Franc- 
fort, qui  la  Qt  connaître  en  1730.  Celle  sur 
verre  apparut  en  1809,  et  eut  pour  auteur 
l.andelïe,  de  Paris.  —  Eu  architecture,  on 
lionne  le  nom  de  gravure  à  des  ornements 
formés  d'entailles  creuses  qu'on  emploie 
dans  quelques  parties  de  décoration.  —  Ce 
mot  désigne  aussi ,  chez  le  cordonnier,  la 
rainure  qu'il  trace  autour  de  la  semelle 
d'une  chaussure  pour  y  coucher  les  points. 
GRAVURE  A  LA  MANIÈRE  NOIRE  ou 
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tchabeimanier.  Celle  gravure,  dont  l'inven- 
tion est  due  au  prince  Ruperl,  a  cela  de 
particulier,  que. tandis  que  dans  toutes  les 
tailles  douces  on  passe  de  la  lumière  aux 
ombres  en  donnant  graduellement  de  ia 
couleur  à  la  planche,  ici  l'on  passe,  au  con- 
traire, des  ombres  aux  lumières,  en  éclair- 
cissant  la  planche  peu  à  peu.  Celte  planche, 
qui  est  communément  de  cuivre,  se  pré- 
pare de  manière  à  offrir  un  fond  noir  cou- 
vert d'un  grain  velouté,  égal  partout  et 
moelleux;  puis  on  trace  le  dessin  sur  ce 
grainé,  soit  au  crayon,  soit  au  pinceau  ;  ou 
enlève  ensuite,  avec  le  râcloir  el  le  grattoir, 
le  grain  du  cuivre,  aÛn  d'obtenir  des  blancs 
purs  ;  el  l'on  adoucit  les  autres  teintes  selon 
qu'il  est  nécessaire. 

GRAVURE  A  L'EAU-FORTE.  Angl.  et- 
ching;  allem.  radïnmy.  Pour  l'obtenir,  on 
enduit  d'abord  la  planche  d'un  vernis 
mince  el  tendre  noirci  à  la  fumée;  on  pro- 
mène ensuite  sur  ce  vernis  une  pointe  plus 
ou  moins  fine  qui  l'enlève  partout  où  elle 
touche,  eo  traçant  un  léger  sillon  sur  la 
planche;  puis  on  verse  sur  colle-ci  de  l'eau- 
forte,  laquelle  mord  et  entame  le  métal  a 
tous  les  endroits  où  la  pointe  l'a  mis  à  dé- 
couvert. Au  dire  des  Italiens  ce  genre  de 
gravure  serait  dû  à  François  Mazzuoli,  dit 
le  Parmésan;  mais  les  Allemands  le  ré- 
clament en  faveur  d'Albert  Durer. 

GRAVURE  AU  BURIN  ou  EN  TAILLE- 
DOUCE.  Angl.  stroke  engrating.  Celto  gra- 
vure s'exécute  sur  le  cuivre  ou  l'aciiT  et 
immédiatement  sur  le  métal  nu,  à  l'aide  de 
la  pointe  sèche  ou  du  burin.  La  pointe 
sèche  est  une  tige  d'acier  trempé,  aiguisée, 
ronde  ou  en  biseau,  dont  on  fait  usage 
comme  d'une  plume  pour  inciser  le  métal 
pur  la  seule  pression  de  la  main;  le  burin 
est  aussi  une  lige  d'acier  trempé,  mais  il  a 
quatre  facettes  formant  carré  ou  losange,  il 
est  aiguisé  en  biseau  et  coupant  sur  un  de 
ses  angles.  Après  les  nielles  florentines,  on 
cite  comme  le  monument  le  plus  ancien  de 
la  gravure  sur  métal,  les  trois  estampes 
composées  par  Baldini  pour  l'ouvrage  il 
monte  santo  di  Dio,  qui  parut  en  1477.  C'est 
en  1488  que  parut,  à  Lyon,  le  premier  livre 
français  imprimé  avec  des  planches  gra- 
vées sur  cuivre);  il  partait  le  litre  de  Péré- 
grinations de  oultremer  en  Terre  Sainte  par 
Nicolas  le  Huen.  A  l'époque  où  l'école  de 
gravure  de  Marc-Antoine  florissait  en  Italie, 
»1  n'en  existait  encore  aucune  en  France,  et 
il  ne  s'en  forma  une  que  dans  la  seconda 
moitié  du  xvi*  siècle,  école  qui  produisit  les 
Artistes  suivants:  Jean  Duvet,  Etienne  de. 
Laulne,  NoëlGarnier,  Nicolas  Beatricet,  P. 
Voeriot,  Jacques  Perisin,  Turtorel  et  René 
Bujvin.  Sous  le  règue  de  Henri  IV,  Léonard 
Gaultier,  le  plun  célèbre  de  nos  ancien* 
graveurs,'  lit  paraître  le  jugement  dernier, 
d'après  Michel-Ange,  et  les  amours  de  Ca- 
pidon  et  de  Psyché,  d'après  Raphaël.  A  Ifl 
môme  époque ,  de  remarquables  œuvr^ej 
étaient  accomplies  par  Androuet ,  Uuçer- 
ceau,  Etienne  Dupérac,  Philippe  Thomas 
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sin  et  Thomas  de  Leu.  Callot,  surnommé 
l'Inimitable  ,  Labelle  Chapron  et  Pérelle 
brillèrent  du  temps  de  Louis  XIII;  sous 
Louis  XIV,  ce  furent  Poilly,  Etienne  Bau- 
det, Pesne,  Guillaume  Château,  Claudine 
Stella,  Gérard  Audran,  Edelinsa,  Nanteuil, 
et  Van  Schoppen  ;  et  par  un  édit  de  ce  mo- 
narque, daté  de  Saint-Jean  de  Luz,  en  1660, 
la  gravure  en  taille-douce  fut  déclarée  art 
libéral  et  affranchie  de  toute  maîtrise.  Sous 
Louis  XV,  les  élèves  de  Gérard  Audran, 
tels  que  Benoid  et  Jean  Audran,  Nicolas  Do- 
rigny,  Charles  et  Louis  Si  tonneau,  Gaspard 
Duchattge,  Nicolas-Henri  Tardieu,  Alexis 
Loir  et  Louis  Desplaces,  continuèrent  les 
traditions  de  leur  maître;  puis  tinrent  par 
séries,  après  eux,  les  deux  Dupuis,  Lau- 
rent Cars,  Philippe  Lebas,  les  Drevet,  Bo- 
cheîon,  Wagner,  Presler,  Schmidt,  Wille, 
Strange,  Ingram,  Hylaud,  Aliamet,  l'Em- 
pereur, Vivarais,  Mme  de  Pompadour, 
Gaspard  Ducharige,  Balocbou,  Antoine  Trou- 
vain,  les  deux  Chéreau,  Daullé,  Nicolas 
Larmessin,  Saint-Aubin,  Avril,  Duplessis- 
Bertaux  et  de  Boissieu.  Sous  l'empire,  pa- 
rurent Bervick ,  Desnoyers,  Massart,  Ri- 
chomme,  Heuri  Dupont,  Lemaltre  et  Six- 
Deniers. 

GRAVURE  AU  LAVIS  ou  A  L'AQUA- 
T1NTA.  Le  plus  usité  des  procédés  consiste 
a  laver  sur  le  cuivre,  avec  l'eau-forle  et  le 
pinceau,  comme  on  lave  un  dessin  sur  le  pa- 

Eier  avec  du  bistre  ou  de  l'encre  de  la  Chine, 
a  gravure  en  couleur  n'offre  qu'une  diffé- 
rence avec  celle  au)  lavis  proprement  dit, 
c'est  qu'il  faut  avoir  autant  de  planches 
que  de  couleur  particulière  qu'on  veut  em- 
ployer. 

GRAVURE  AU  POINTILLÉ.  Elle  se  com- 
pose essentiellement  de  points  disposés  par 
séries,  qu'on  obtient  par  l'eau  forte  :  puis 
le  burin  donne  l'empâtement  nécessaire 
aux  ombres  el  aux  demi-teintes  ;  la  roulette 
fond  ensuite  ces  dernières  avec  les  lumières, 
et  on  l'emploie  surtout  pour  les  chairs  et  les 
fonds.  La  gravure  au  maillet  est  une  varié- 
té de  celle  au  pointillé  ;  son  nom  lui  vient  de 
ce  que  les  pointes  avec  lesquelles  on  trace 
les  points,  sont  enfoncées  dans  le  métal  à 
l'aide  d'un  petit  maillet. 

GRAVURE  AVANT  LA  LETTRE.  Angl. 

S roof  impression  ;  allem.  probeabdruck. 
e  dit  de  l'épreuve  d'une  planche  gravée 
qu'on  lire  avant  de  placer  au  bas  de  cette 
planche  l'inscription  qui  doit  faire  connaî- 
tre le  sujet  représenté. 

GRAVURE  DE  MUSIQUE.  Les  planches 
qu'on  emploie  pour  cette  gravure  sont  en 
étain  et  de  3  millimètres  d'épaisseur.  Lors- 
qu'il y  a  des  paroles  à  graver  on  commence 
par  là,  et  cette  besogne  revient  au  graveur 
en  taille-douce.  Les  lignes  des  portées  se 
gravent  ensuito  avec  un  instrument  appelé 
couteau;  puis  on  lesébarbe  avec  le  grattoir, 
et  on  polit  au  brunissoir;  les  notes  sont 
frappées  au  poinçon,  à  l'aide  d'un  maillet; 
et  les  liaisons,  les  silences  et  les  accolades 
«e  font  avec  l'échoppe. 


GRAVURE  EN  BAS  RELIEF.  Yoy  Glt* 

TIQDB. 

GRAVURE  EN  MEDAILLES.  Ce  genre  de 
gravure,  qui  comprend  aussi  celle  des  mon- 
naies fut  cullivédès  les  premiers  temps  du 
moyen  fige  ;  mais  ce  n'est  que  sous  le  règne 
de  Philippe- Auguste  qu'il  prit  quelque  déve- 
loppement.  Les  sceaux  des  xnr,  xiv  et  *»• 
siècles  sont  assez  remarquables,  el  l'hôtel 
des  Monnaies  de  Paris  conserve  une  très- 
belle  médaille  de  1371,  par  Guillaume  de 
Poitiers.  On  a  aussi  transmis  les  noms  de 
Matheus,  du  xu*  siècle,  et  de  Pierre  Hure 
ainsi  que  de  Jean  Dubois  ,  du  xiv  siècle, 

? ;raveurs  qui  eurent  quelque  réputation.  Ce 
ut  vers  le  milieu  du  xv*  siècle  que  l'on  com- 
mença à  frapper  des  médailles  historiques 
et  commémoratives,  el  l'on  regarde  comme 
la  plus  ancienne,  celle  qui  fut  frappée  sous 
le  règne  de  Charles  VII,  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  l'expulsion  des  Anglsis  du  sol 
de  la  France.  Celle  qui  fut  frappée  pour  l'é- 
tablissement de  l'ordre  de  Saint-Michel  par 
Louis  XI,  elle  sceau  de  Charles  le  Téméraire 
sont  des  œuvres  très- remarquables.  L'époque 
de  la  Renaissance  fut  aussi  celle  des  travaui 
du  premier  mérite,  dans  l'art  de  la  gravure 
en  médailles  ;  el  l'on  peut  citer  dans  le  oora- 
bre  le  sceau  d'or  de  Louis  XII  ;  la  médaille 
de  Catherine  de  Médicis,  par  Jean  Goujon; 
puis  les  poinçons  d'Etienne  Delaulne.  Sous 
le  règne  de  Henri  IV,  les  graveurs  ont  à  leur 
tête  un  artiste  célèbre,  Dupré,  dont  lis  œu- 
vres sont  un  des  plus  beaux  monuments  élevé 
a  l'arl  des  médailles.  Sous  Louis  XIV,  on  cile 
Varin;  sous  Louis  XV,  Molart,  Roussel,  Jean 
Duvivier,  Bernard,  Mauger,  Jean  Leblanc  et 
Chéron;  sous  Louis  XVI,  Dollin,  Breton, 
Roettier,  Duvivier  et  Marteau.  Après  ce  règne 
vinrent,  jusqu'à  nos  jours,  les  graveurs  sui- 
vants :  Andneu,  B*rre,  Borrel,  Bon,  Brenet, 
Caqué,  Caunais,  Chardigny,  Daniel,  Dépau- 
lis,  Desbœufs,  Desnoyers,  Dieudonné,  Ho- 
mard, Droz,  Dubois,  Dumaret,  Duuré,  Hen- 
ri Duvivier,  Fauginet,  Galle,  les  deux  Gai- 
teaux,  Gayrard,  Jaley,  Jeuffroy,  Lavy,  lier* 
cié,  Merlin,  Michaut,  Oudiné,  Petit, Pingrei, 
Kogal,  les  deux  Tiolier,  Valinelle,  Vivier, 

etc.  —  V0\f.  MÉDAILLES. 

GRAVURE  EN  RELIEF.  Celte  gravure,  qu'on 
nomme  aussi  gravure  en  taille  dVporg»e,se 
fait  comrouiiémeul  sur  le  buis  ou  le  poirier, 
mais  quelquefois  aussi  sur  le  cuivre  et  l'acier. 
On  distingue  trois  genres  dans  la  gravure  en 
relief  :  la  gravure  à  une  seule  taille,  qui  sa 
pratique  sur  une  planche  bien  dresséectsao- 
poudrée  de  saudaraque,  où. l'artiste  trace  ion 
dessin  à  la  plume,  pour  enlever  ensuite 
toutes  les  parties  restées  blanches,  et  de 
manière  à  laisser  en  saillie  les  traits  ainsi  que 
les  hachures  qui  deviennent  autant  de  taill*5. 
Pour  obtenir  ce  résultat,  il  fait  usage  d  une 
lame  longue  et  étroite,  dite  pointe,  et  lorsque 
l'espace  à  enlever  est  grand ,  d'une  gou*>« 
qu'il  frappe  avec  le  maillet.  La  graturte 
plusieurs  tailles  ,  ou  en  clair  obscur  oo  en 
camaïeu,  nediffère  de  celle  qui'précède,  qu* 
parce  qu'on  se  sert  de  plusieurs  planches  pour 
un  môme  dessin,  quand  il  doit  être  repro- 
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duit  nvec  diverses  couleurs.  La  gravure  de 
vignelteise  pratique  sur  cuivre  el  sur  acier, 
el  comprend  la  gravure  des  cachets  et  estam- 
pilles, des  planches  pour  billets  de  banque, 
pour  des  éditions  de  luxe,  etc.  La  gravure 
sur  bois  était  usitée  chez  les  Chinois  dès  le 
xi"  siècle,  et  chez  les  Indiens  dès  le  xuf  ; 
mais,  en  Europe ,  on  n'en  trouve  de  trace 
qu'à  partirtu  xv\  Les  graveurs  les  plus  re- 
nommés en  ce  genre,  furent  Bernard  Mil  ne, 
qui  vivait  en  1H5,  les  Papillon,  Beugnet, 
Bougon,  Thompson,  Nesbitt,  Gubilz,  Best, 
Lenoir,  etc. 

GRAVURE  GALVANOPLAST1QDE  SUR 
VERRE.  Procédé  inventé  par  M.  Derbay,  en 
1856,  et  qui  a  pour  but  d'obtenir  la  gravure 
d'un  dessin  directement  sur  le  dessin  lui- 
même,  et  cela  sans  l'altérer  en  rien.  On 
prend  une  plaque  de  verre  sur  laquelle  a  été 
préalablement  appliqué  un  vernis  particu- 
lier, de  la  composition  de  l'inventeur,  ver- 
nis conducteur  de  l'électricité  et  susceptible 
d'ôlre  attaqué  par  le  poinçon  sans  se  fen- 
diller, puis  l'on  dessine  sur  ce  vernis,  en 
pesant  sur  le  trait,  jusqu'à  ce  qu'on  atteigne 
le  verre.  Le  dessin  achevé,  on  transporte  la 
plaque  dans  la  cuve  galvanoplastique,  et, 
sous  l'action  d'un  courant  qui  s'y  trouve 
produit,  le  cuivre  se  dépose  en  couches  gra- 
duellement plus  épaisses,  et  en  commen- 
çant par  la  surface  du  verre.  Au  bout  d'un 
certain  temps,  et  suivant  l'épaisseur  qu'on 
veut  donner  à  l'épreuve,  on  obtient  en  re- 
lief un  dessin  typographique  d'une  finesse 
remarquable. 

GRAVURE    HÉLIOGRAPHIQUE.  Voy. 

pHOTOG  R  A  PH I K 

GRAVURE  SUR  BOIS  BRU  LÉ.  Ce  genre 
de  gravure,  qui  s'exécute  à  la  mécanique, 
fut  introduit  en  France  en  1B49,  par  M. 
Schultz,  et  a  été  perfectionné  par  MM.  Heil- 
mann,  qui  l'exploitent  à  Mulhouse.  La  ma- 
chine consiste  en  une  mortaiscuse  à  pédale, 
donnant  le  mouvement  à  un  outil  tranchant 
Je  forme  quelconque,  mais  répondant  à  un 
détail  du  dessin  voulu  ;  et  en  un  tube  à  deux 
branches  qui  lance  constamment  deux  jels 
de  gaz  convergeant  dans  la  direction  de 
l'outil,  qui  s'échauffe  rapidement,  pendant 
sa  marche ,  sous  l'action  de  la  flamme. 
Echauffé  à  une  température  déterminée,  ce- 
lui-ci pénètre  le  bois  à  une  profondeur  cons- 
tante, en  le  brûlant,  et  produit  ainsi  un 
creux  dont  les  contours  ont  une  netteté  et 
une  régularité  admirables.  On  arrive  de  la 
sorteàproduireendeuxoulroisjoursauplus, 
une  plauche  ou  matrice  qui,  auparavant, 
exigeait  quelquefois  un  mois  dans  le  systè- 
me du  bois  avec  cuivres  implantés  en  re- 
lief, et  une  semaine  au  moins  avec  celui  de 
gravure  en  creux  par  compression  du  bois. 
Le  bois  soumis  au  travail  de  la  mortaise 
doit  dire  préparé  d'une  façon  spéciale,  dans 
le  but  d'empêcher  les  fendillements  sous 
l'action  de  I  outil  brûleur  el  de  la  flamme 
du  gaz.  C'est  ordinairement  du  tilleul  de 
cboix ,  et  la  préparation  consiste  dans  une 
mise  au  four  conduite  avec  les  plus  grands 
soins.  Les  matrices  obtenues  à  la  mortai- 
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seuse,  servent  è  la  production  de  clichés 
qu'on  obtient  en  coulant  dans  la  matrice  en 
bois  un  métal  ainsi  composé  :  plomb,  bis- 
muth el  zinc,  un  tiers  de  chaque,  et  de  l'an- 
timoine dans  la  proportion  d'un  vingtième 
du  tout.  Chaque  bois  brûlé  en  creux  est  re- 
couvert el  comprimé  par  un  bois  dressé, 
muni  d'une  série  de  rainures  destinées  à 
distribuer  le  métal  liquide,  el  communi- 
quant avec  un  orifice  ou  jet  principal  qui  re- 
çoit l'alliage  en  fusion.  Les  clichés  qu'on 
s'est  ainsi  procurés,  apnès  avoir  été  assem- 
blés et  fixés  sur  un  buis  pour  former  la 
planche  d'impression,  doivent  être  soumis 
à  un  dernier  travail,  le  rabotage.  On  verse 
sur  la  planche  de  la  colophane  en  fusion 
qui  remplit  toutes  les  parties  creuses  du 
cliché  d'assemblage;  et  ainsi  garnie,  la 
lanche  est  soumise  à  l'action  d'une  machine 
raboter.  La  colophane  ayant  été  dissoute 
ensuite  par  l'essence  de  térébenthine,  la 
planche  se  trouve  prête  à  fonctionner  :  elle 
exige  à  peine  une  révision  et  un  travail  de 
grattoir  vertical  à  la  main,  pour  faire  dispa- 
raître quelques  imperfections  de  détail. 

GRAVURE  SUR  SAVON.  M.  Fergusson- 
Branson,  de  Sheffield,  aux  Etats-Unis,  a  fait 
connaître,  en  1855,  un  procédé  au  moyen 
duquel  il  substitue  des  plaques  de  savon  au 
bois  pour  la  gravure. 

GRAVURE  SUR  VERRE.  L'une  des  dé- 
couvertes les  plus  intéressantes  du  siècle 
dernier  fut  celle  d'un  acide  capable  de  péné- 
trer les  substances  vitrifiées,  qui  avaient  été 
regardées  jusqu'alors  comme  inattaquable» 
par  les  acides,  et  c'est  k  Scheele  qu'on  attri- 
bue la  gloire  d'avoir  trouvé  combiné,  dans 
le  spath  fluor,  ou  chaux  fluatée,  un  acide 
qui  entame  el  détruit  complètement  la  subs- 
tance du  verre.  Cet  acide  esl  Yacide  fluori- 
que  ou  fluorhydrique,  dit  aussi  hydrofluori- 
que.  M.  de  Puyroaurîo  fut  le  premier,  en 
France,  qui  appliqua  celte  découverte  à  la 
gravure  sur  verre,  et  c'est  ainsi  qu'il  donna, 
sur  une  vitre,  l'apothéose  de  Scheele,  que 
l'on  voilà  l'Institut.  L'acide  fluorhydrique, 
lorsqu'il  est  parfaitement  sec  et  se  trou  vu 
enfermé  dans  un  vase  transparent,  offre  un 
gaz  tout  aussi  incolore  et  invisible  que  l'air; 
mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  ait  son  in- 
nocuité. Dès  qu'on  le  répand  dans  l'air,  il 
en  absorbe  l'humidité,  et  se  transforme  en 
vapeurs  ou  fumées  blanchâtres,  d'une  odeur 
piquante,  analogue  à  celle  de  l'acide  hydro- 
chlorique,  lesquelles  vapeurs  sont  tellement 
corrosives  qu'on  ne  saurait  trop  s'en  garan- 
tir, car  elles  agissent  avec  une  énergie  ef- 
frayante. Mais  ce  gaz  acide  a  une  excessive 
affinité  pour  l'eau ,  Il  s'y  dissout  avec  une 
rapidité  extrême,  et,  dans  cet  état  de  liqui- 
dité, s'il  jouit  encore  des  mêmes  propriétés, 
c'est  à  un  bien  moindre  degré.  Dans  les 
arts  on  n'a  jamais  besoin  de  recueillir  l'a- 
cide fluorhydrique  a  l'état  de  gaz;  mais  on 
expose  souvent  à  son  contact  le  verre  qu'on 
veut  dépolir  ou  graver.  On  met  alors  du 
fluate  de  chaux  ordinaire  et  pulvérisé  dans 
un  vase  de  plomb,  d'une  forme  relative  à 
celle  du  corps  que  l'on  veut  soumettre  a 
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l'action  du  gaz;  on  délaye  le  fluate  avec  le 
double  de  son  poids  d'acide  sulfuriuue  con- 
centré; el  l'on  superpose  la  piôce  déterre. 
C'est  ainsi  qu'on  peut  dépolir  en  peu  d'ins- 
tants ces  globes  de  cristal  dont  on  se  sert 
pour  les  lampes,  le*  verres  à  quinquets.otc. 
S'il  s'agit,  non  de  dépolir  toute  une  surrace, 
mais  seulement  de  tracer  quelques  figures 
ou  dessins,  on  enduit  la  partie  sur  laquelle 
on  veut  graver  d'une  couche  d'une  espèce 
de  mastic  composée  de  trois  parties  de  cire 
jaune  et  d'une  partie  de  térébenthine  ordi- 
naire; puis,  en  traçant  le  dessin  à  l'aide 
d'une  pointe  ou  d'un  burin,  on  enlève  en 
même  temps  ce.  mastic  avec  l'instrument, 
afin  que  l'acide  agisse  dans  ces  endroits  ou 
ces  tailles;  car  il  faut  nécessairement  que 
le  verre  soit  mis  a  nu  pour  que  le  dessin 
laisse  son  empreinte  sons  l'influence  ou  l'ac- 
tion du  mordant.  Quelquefois  on  emploie 
l'acide  liquide,  et  l'on  suit  absolument  le 
même  procédé  que  pour  la  gravure  5  l'eau- 
forte  sur  cuivre,  c'est-à-dire,  qu'après  avoir 
formé  le  dessin  commo  il  vient  d'être  indi- 
qué, on  environne  la  surface  qui  doit  être 
gravée  d'un  petit  bourrelet  de  mastic,  puis 
on  verse  l'acide  liquide  et  on  laisse  sécher 
au  soleil.  On  chauffe  ensuite  légèrement  la 
plaque  pour  enlever  la  cire,  el  l'on  repasse 
par  les  moyens  accoutumés  les  traits  qui  ne 
seraient  nas  bien  venus. 

GRECQUE  (archit.).  On  nomme  architec- 
ture grecque,  celle  dont  les  monuments  sont 
construits  d'après  les  ordres  imaginés  par 
les  Grecs,  c'est-à-dire  l'ordre  dorique,  l'or- 
dre ionique  el  Tordre  corinthien.  On  dit  aussi 
le  style  grec.  —  Ornement  composé  d'une 
suite  de  lignes  droites  parallèles  qui  revien- 
nent sur  elles-mêmes  en  formant  toujours 
des  angles  droits. 

GR  ECQ  UE  (rel .).  La  reliure  à  la  grecque  est 
celle  dont  le*  nervures  ne  paraissent  pas 
sur  le  dos  du  volume,  parce  qu'une  entaille 
pratiquée  sur  ce  dos  cacbe  la  Ocelle  qui  sou- 
tient la  couture.  —  Petite  scie  à  main  dont 
le  relieur  fait  usage.  Angl.  handsa»;  allem. 
einschneidesàge. 

GRECQUER  (rel.).  Relier  de  manière  à  ce 
que  les  nervures  du  dos  ne  soient  pas  sail- 
lantes. 

GREFFOIR.  Petit  couteau  qui  sert  à  gref- 
fer. Sa  lame,  longue  de  5  à  è  centimètres, 
est  un  peu  arrondie  par  le  bout,  du  côté  du 
tranchant  ;  et  le  talon  porte  une  lame  de 
buis,  d'ivoire  ou  d'os,  eu  forme  de  spatule, 
qui  est  destinée  à  soulever  l'écorce  de  l'ar- 
bre après  qu'elle  a  été  entaillée. 

GREGE  (raanuf.).  Angl.  raie  $ilk;  allem. 
rohe  eeide.  On  donne  co  nom  è  la  soie  tirée 
de  dessus  le  cocon,  c'est-à-dire  à  la  soie  non 
ouvrée. 

GRÊLE.  Lame  d'acier,  plate  el  dentelée, 
dont  le  tablelier  se  sert  pour  grêler.  —  Voy. 
Ecouare. 

GRÊLER.  Arrondir  les  dents  d'un  peigne 
sur  toute  leur  longueur. --Réduire  la  cire 
on  lanières  ou  en  rubans,  pour  en  rendre  le 
b'anchiment  plus  aisé.  On  dit  aussi  grélouer. 
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GRELET.  Marteau  dont  foui  usage  les  ma- 
çons. 

GRELETTE.  Lime  à  l'usage  de  tourueur 
et  du  monnayeur. 

GRÊL01R.  Vase  de  fer-blanc,  percé  de 
trous,  dont  on  se  sert  pour  grêler  la  cire. 

GRELONNAGE.  Action  de  grêler  la  cire. 

GRELOT.  Du  celtique  gril,  bruil.  Boule  de 
métal  creuse,  percée  de  trous,  et  renfer- 
mant un  morceau,  aussi  de  métal,  qui  ré- 
sonne dès  qu'on  la  remue. 

GRÉLOUAGE.  Voy.  Gbelagi. 

GRÉLOUER.  Voy.  Grêler. 

GRENADIER.  Se  dit,  en  termes  do  pé- 
cheurs, de  grands  bouteux  qui  servent  à 
prendre  des  chevrettes,  el  d'une  petite  seine 
employée  au  même  usage. 

GRENADIÈRE  (arqueb.).  Capucine  d'an 
fusil  de  munition  b  laquelle  s'attache  la 
bretelle. 

GRENADINE.  Sorte  de  soie  donl  on  hit 
usage  dans  la  fabrication  de  la  denlelleooire 
et  de  quelques  autres  tissus. 

GRENAILLE.  Métal  réduit  en  grains. 

GRENAILLEMENT.  Réduction  d'un  corps 
en  fragments  irenus  comme  des  grains. 

G RENAILLER.  Réduire  un  métal  en  pe- 
tits grains. 

GRENAILLEUR.  Celui  qui  retire  la  farine 
du  son. 

GRENAT  (mahuf.)  Etoffe  de  Gl  et  de  co- 
ton. 

GRENE.  Voy.  G  a  ai  sb. 

GRENELER.  Voy.  Graineler. 

GRENKIER1E.  Voy.  Graineterie. 

GRENETIER.  Voy.  Grainetier. 

G  RENETTES.  Voy.  Graine  d'Avickon. 

GRENOUILLE.  Voy.  Crapaudirb. 

GRÈS.  Du  celtique  craig,  roche.  Angl. 
itone-ware  ;  allem.  sleinzeug.  Roche  compo- 
sée de  grains  de  sable  quartzeux  plus  ou 
moins  volumineux»  el  qui  se  présente  en 
couches,enamaseten  rognons  dans  diverses 
formalions.On  distingue  I  e  grès  lustré,  qui  est 
dense,  d'un  éclat  plus  ou  moins  vif  et  d'une 
cassureconique  ;  le  grès  blanc,  qui  est  blan- 
châtre, lâche  el  d'une  texture  grenue;  et  le 
grès  rouge  el  le  bigarré,  qui  sont  decouleur 
variable.  Les  constructeurs  en  bâtiments 
font  rarement  usage  de  la  pierre  degrés  qui 
donne  peu  prise  au  mortier;  mais  en  revan- 
che on  en  fait  un  emploi  considérable  pour 
le  pavage  des  voies  publiques.  On  en  fait 
aussi  des  meules  de  diverses  espèces,  d<-s 
fontaines  à  filtrer,  des  pièces  pour  aiguiser 
les  outils,  etc.  Les  carrières  degrés  les  |>!os 
renommées,  en  France,  sont  celles  de  la 
Lorraine,dela.Champague,deFontainebleau, 

de  Palaiseau ,  etc. 

GRES  (céram.).  Angl  tand-stone;  allem. 
thonstein.  Sorte  de  poterie  qu'on  fabrique 
avec  une  glaise  mêlée  de  sable-fin. 

GRÈSER1E  ou  GRÉS1ÈKE.  Carrière  d'où 
l'on  extrait  le  grès. 

GRÉSIL.  Angl.  glass  -  cutting  ;  allem. 
glasabfull.  Outil  employé  par  les  vitriers. 

G  RÉSOIR  ou  CAVOIR  (verrer.).  Angl. 
grossing-irou;  allem,  fîigeisen.  Outil  qui  sert 
à  rogner  le  verre*. 
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GRÈVE.  Dans  les  chantiers  et  les  ateliers, 
on  appelle  fairegrivet  se  coaliser  pour  aban- 
donner le  travail,  afin  d'obtenir  certaines 
conditions.  Dans  la  plupart  des  cas  ces  coali- 
tions sont  poursuivies  devant  les  tribunaux, 
et  ceux  surtout  qui  les  ont  fait  naître  sont 
atteints  par  la  sévérité  de  la  loi. 

GRIFou  GRIVE  (mon.). Monnaie  de  compte 
do  Moscou  qui  vaut  G  copeks  ou  environ  W 
centimes. 

GRIFFE.  De  l'allemand  greifen ,  fait  du 
grec  7/uir&f,  courbé.  Instrument  au  moyen 
duquel  on  met  l'empreinte  d'un  nom  pour 
remplacer  la  signature  autographe.  —  Sorte 
de  crochet  que  les  essayeurs  d'élain  mettent 
sur  les  lingots  de  ce  métal,  afin  d'en  faire 
connaître  la  qualité.  —  Outil  en  forme  d'S 
dont  les  serruriers  font  usage  pour  tracer 
les  pannetons  des  clefs.  —  Morceau  de  bois 
taillé  de  manière  a  présenter  deux  crochets 
qui  servent  au  tourneur  pour  assurer  son 
outil.— Tenaille  montée  sur  un  morceau  de 
bois,  avec  laquelle  le  doreur  tient  le  bouton 
de  métal  qu'il  veut  brunir.  —  Instrument  à 
cinq  pointes  qui  sert  au  graveur  en  musique 
pour  déterminer  les  extrémités  des  portées. 
—  Machine  propre  à  soulev.er  les  barres  de 
fer  et  les  peser.  —  Crochols  on  fer  que  les 
jardiniers  s'altachenlaux  jambes  pour  grim- 
per sur  les  arbres. 

GRIFFON  (tréfil.).  Du  grcc/H-,  courbé. 
Angl.  riffer;  allem.  riffelfeile.  Lime  plate, 
dentelée  sur  les  bords,  dont  les  tireurs  d'or 
font  usage  pour  canneler  le  lingot  de  cuivre 
rouge  qu'ils  argenient  et  qu'ils  tirent  a  la 
filière  pour  en  faire  du  faux  fil  d'argent. 

GRIGNE(boulang.).Seditdela  fente  qu'on 
fait  à  certains  pains. — Le  même  mot  désigne 
aussi  une  inégalité  du  feutre. 

GRIGNON  (écon.  rur.).  Résidu  de  marc 
d'olives  anrès  qu'il  n  été  traité  par  l'eau. 

GRIGNOTIS  ou  GRINOTB  (grav.).  Angl. 
dotting;  allem.  ziltersliche.  Travail  du  gra- 
veur qui  consiste  en  points,  tailles  courtes 
et  traits  tremblés,  propres  à  rendre  parti- 
culièrement les  arbres,  les  murs  chargés  de 
mousse,  etc. 

GRIL.  Du  latin  craticula ,  dimin.  de  craies, 
grille.  Ustensile  de  cuisine. —  Machine  coni- 
l>oséo  de  barres  de  fer  et  portée  sur  quatre 
pieds  aussi  en  fer,  dont  les  imprimeurs  eu 
taille-douce  font  usage  pour  chauffer  la 
planche  de  cuivre  avant  de  l'encrer. 

GRILLAGE.  Garniture  de  fil  de  fer  en 
treillis  qu'on  met  b  certaines  fenêtres,  cer- 
taines portes,  certains  bureaux,  etc.—  Se  dit, 
en  architecture,  d'un  assemblage  de  pièces 
de  charpente  croisées  carrément,  ni  qu'on 
établit  sur  un  terrain  où  l'on  se  propose  de 
bAlir. 

GRILLAGE  (  manuf.  ).  Angl.  tinging; 
n)\em.$engen.  Cette  opération, qui  porte  aussi 
le  nom  de  flambage,  consiste  à  brûler  la  ma- 
tière filamenteuse  et  barbue  qui  entoure  les 
fils  da  colon  après  le  lissage  achevé,  afin  de 
l'égaliser  et  de  le  rendre  parfaitement  uni. 

GRILLAGE  (mélallurg.).  Angl.  roaiting. 
Opéralinn  qui  vient  après  le  triage  et  le  la- 
vage du  minerai,  et  a  pour  objet  de  séparer 
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de  celui-ci  l'eau,  le  soufre,  I  arsenic  et  les 
autres  substances  volatiles,  séparation  qui 
en  diminuant  la  cohésion  des  molécules, 
rend  ce  minerai  plus  friable  et  plus  propre 
à  être  traité  dans  le  fourneau.  Le  grillage  se 
pratique  de  quatre  manières  :  à  Pair  libre, 
sur  des  aires  murées  non  cou  vertes, sur  des  ai- 
res murées  couvertes,  et  dans  des  fourneaux 
h  réverbère.  Dans  les  trois  premiers  cas, 
on  moule  le  minerai  en  petites  mottes  qu'on 
place  sur  un  lit  de  bois  auquel  on  mol  le 
feu  ;  dans  le  quatrième,  on  l'étend,  concassé, 
sur  le  sol  du  fourneau,  et  on  le  chauffe  sans 
le  conduire  à  la  fusion. 

GRILLAGER.  Faire  ou  poser  des  grilla- 
ges. 

GR1LLAGEDR.  Celui  qui  fait  ou  vend  des 

grillages. 

GRILLE.  Du  latin  craticula ,  dimin.  de 
craie*,  grille.  Angl.  croit;  allem.  rost.  Se  dit, 
en  architecture,  d'un  assemblage  de  barreaux 
de  fer  ou  de  bois  qui  se  traversent  les  uns 
les  autres  et  qui  servent  à  fermer  une  ou- 
verture. —  Espèce  de  treillis  h  carreaux 
serrés  qui,  dans  les  couvents  de  femmes, 
séparent,  dans  le  parloir,  les  religieuses  des 


Barres 
place  le  charbon 
dans  un  fourneau. —  Treillis  de  grosse  char- 


personnes  qui  viennent  les  visiter, 
de  fer  sur  lesquelles  on 


|>ente  placé  dans  les  fondations,  soit  dans 
'eau,  soit  dans  un  terrain  glaiseux,  et  qu'on 
ne  doit  pas  éventer  par  le  pilotage,  aQn  de 
mieux  fonder  dessus.  —  Treillis  de  fer  dont 
les  lames  sont  en  losange,  et  sui  lequel  le 
doreur  expose  son  ouvrage  au  feu. — Châssis 
composé  de  plusieurs  barres  de  fer  qui  sert 
à  porter  le  massif  sur  lequel  le  fondeur  éta- 
blit le  modèle,  et  qui  a  pour  objet,  en  outre, 
de  soutenir  les  bricaîllons  dont  on  remplit 
la  fosse,  et  de  lier  les  murs  des  galeries  par 
une  embrasure  de  fer,  bordée  avec  des  cla- 
vettes et  des  moufles.  —  Instrument  de  fer 
que  le  hongroyeur  place  sur  des  charbons 
ardents,  et  sur  lequel  il  étend  les  cuirs  frot- 
tés de  suif.  —  Plaque  de  fer  trouée,  placée 
sur  une  râpe,  et  servant  à  pulvériser  du 
tabac  qu'on  veut  priser.  —  Petit  vaisseau 
dont  font  usage  les  teinturiers  sur  soie. — 
Le  monnayeur  donne  aussi  le  nom  de  grille 
aux  lames  assemblées  telles  qu'elles  sortent 
du  moule.  —  Chez  le  rubanier,  on  désigne 
encore  par  ce  mot  la  quantité  de  tours  des 
mêmes  ficelles  posées  eu  tête  des  hautes- 
lisses,  sur  le  devant  des  deux  porte-rames, 
et  qui  servent  à  faciliter  le  passage  des 
rames. 

GRILLE  (mach.  à  vap.).  Angl.  flre-bar; 
allem.  feuerrott.  Part  in  du  foyer  sur  laquelle 
on  dépose  le  combustible.  Elle  se  compose 
de  barreaux  do  fonte  ou  de  fer  forgé,  et  elle 
est  è  claire-voie,  afin  de  livrer  passage  à 
l'air  qui,  du  dehors,  vient  alimenter  la  com- 
bustion. L'espacement  des  barreaux  n'est 
pas  toujours  le  même,  et  il  dépend  de  la 
nature  du  combustible  dont  on  fait  usage. 
Ainsi  les  foyers  alimentés  par  le  bois  peu- 
vent avoir  des  barreaux  plus  espacés  que 
ceux  où  l'on  fait  emploi  de  la  houille,  du 
coke,  de  la  tourbe  et  de  l'anthracite;  cl  eu- 
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fin  on  doit  espacer  oavantage  pour  la  houille 
grasse  et  collante  que  pour  celle  qui  est 
maigre  ou  pour  le  coke.  Ce  qui  est  indis- 
pensable, quelle  que  soit  la  construction  de  la 
grille,  c'est  nne  grande  propreté,  pour  que 
les  crasses  ne  s  y  accumulent  point.  Nous 
arons  dit  que  les  barreaux  peuvent  être 
•n  fonte  ou  en  fer  forgé  ;  mais  ce  dernier 
métal  est  préférable  lorsque  la  chaleur  du 
fourneau  est  très-intense,  comme  cela  a  lien 
dans  les  locomotives.  Il  est  utile,  pour  le 
nettoiement  des  barreaux  ,  que  ceux  ci 
soient  mobiles,  et  d'ailleurs  celte  disposition 
offre  en  outre  l'avantage  de  permettre  d'é- 
teindre subitement,  si  besoin  est,  le  feu  do 
la  machine,  en  le  faisant  tomber  par  terre. 
Plusieurs  constructeurs  de  machines  ont 
cherché  a  régulariser  l'alimentation  du  foyer, 
«n  évitant  d'ouvrir  la  porte  du  fourneau, 
chaque  fois  qu'on  veut  y  introduire  du  com- 
bustible, ce  q.ui  produit  en  même  temps  de 
la  fumée  et  une  perte  de  calorique  pour  la 
portion  de  la  chaudière  qui  se  trouve  alors 
en  contact  svec;  et  pour  arriver  a  ce  per- 
fectionnement on  a  imaginé  des  grilles  cir- 
culaires tournant  autour  d'un  axe  vertical, 
et  recevant  la  houille  versée  d'une  manière 
continue  par  une  trémie;  puis  des  grilles 
fixes  sur  lesquelles  un  moulinet  projetait 
régulièrement  la  houille;  mais  il  ne  parait 
pas  que,  jusqu'à  ee  jour,  ces  appareils  aient 
atteint  le  but  qu'on  s'était  proposé. 

GRILLE  (comm.).  Laine  mère  qu'on  tfre 
d'Espagne,  et  qui  est  Irès-eslimée. 

GRILLER  (métallurg.).  Angl.  roatting; 
•liera,  rôsten.  On  appelle  griller  de$  métaux, 
l'opération  qui  a  pour  but  de  les'fairo 
chauffer  h  plusieurs  reprises,  avant  de  les 
faire  fondre,  afin  de  les  dégager  des  ma- 
tières étrangères  nui  nuiraient  a  leur  pureté. 

GRILLET1ER.  Celui  qui  fait  des  grilles. 

GRILLOIR  (manuf.).  Sorte  de  fourneau 
dont  on  fait  usage  pour  griller  les  étoffes 
qui  doivent  être  roses. 

GRILLOT.  Angl.  cavity:  allem.  hohlung. 
Espèce  de  crevasse  qui  se  trouvedans  lefer. 

GRILLOT  (fabr.  de  gfac).  Angl.  pretting 
tool;  allem.  driiekwerkxeug.  Pièce  de  bois 
d'environ  2*60  de  longueur,  sur  81  raiili- 
mèlres  d'équarrissage,  qui  sert  à  appuyer 
sur  la  tôle  de  la  glace,'  lorsqu'on  la  pousse 
avec  la  pell«. 

GRIMACE.  Sorte  de  couteau. —  Boite  cou- 
verte d'étoffe  dont  les  femmes  se  servent 
pour  la  toilette,  et  au  couvercle  de  laquelle 
se  trouve  fixée  une  pelotte. 

GRIMELIN  (monn.).  Petite  monnaie  de 
Tripoli,  qui  vaut  à  peu  près  20  centimes. 

GRINCHER  (boulang.).  Se  dit  en  parlant 
du  pain  dont  la  chaleur  du  four  a  trop  fait 
lever  la  croûte. 

•  GRIOT  (boulang.).  Sorte  de  (leur  de  fa- 
rine avec  laquelle  on  fait  le  pain  qu'un  ap- 
pelle improprement  pain  de  gruau.  C'est 
pain  dt  griot  qu'il  faut  dire. 

GRIOTTE.  Sorte  de  marbre  qui  est  ta- 
cheté de  rouge  et  de  brun. 

GRIPPELER  (manuf.)  Se  dit  d'une  étoffe 
qui  se  fronce,  qui  se  crêpe. 
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GRIPPEMENT  (mécan.).  On  nomma  ainsi 
l'actionne  deux  surfaces  métalliques  qui,  se 
frottant  l'une  contre  l'autre,  et  surtout si 
elles  ne  sont  pas  suffisamment  polies  et 
graissées,  produisent  réciproquement  l'effet 
d'une  lime.  Ce  travail  incessant  de  corro- 
sion les  use  et  les  déforme  rapidement,  an 
même  temps  qu'il  absorbe  en  pure  perle 
une  force  assez  considérable. 

GRIPPER  (fond.).  Angl.  to  ehrink;  allem. 
eintchrumpfen.  Se  dit  d'une  sorte  de  coo- 
traction  qu  éprouve  le  métal. 

GRIS  (irapr.).  Ce  root  désigne  une  im- 
pression pâle.  —  On  appelle  lettre  grw, 
une  grande  lettre  ornée  de  Ûgures  el  com- 
munément gravée  sur  bois. 

GRISAILLE  fpeint.).  En  italien  chiaro 
ecuro,  clair-obscur.  Peinture  grise,  d'une 
seule  couleur,  et  qui  imite  le  bas-relief  en 
ne  rendant  que  le  clair  el  l'ombre.  On  em- 
ploie surtout  ce  genre  dans  les  frises  et  les 
soubassements  d'édifices.  On  cite  les  belles 
grisailles  du  Vatican,  par  Polydore  de  Ce- 
ravage,  et  celles  de  la  Bourse  de  Paris,  par 
Abel  de  Pujol. — Les  coiffeurs  font  aussi 
des  perruques  en  grisaille,  qu'ils  compo- 
sent d'un  mélange  de  cheveux  blancs  et  de 
cheveux  bruns,  ce  qui  produit  uo  blood 
rembruni. 

GRISCIO  ou  ARUQUÈPB  (monn.).  Mon- 
naie d'Alexandrie,  en  Egypte,  qui  vaut  30 
niédine*,  ou  environ  1  franc  50  centimes. 

GRISER  (teint.).  Se  dit  d  es  bleus  qui  sost 
sujets  è  pâlir. 

GRISE  1  TE  (manuf.).  Etoffe  grise,  com- 
mune, que  portaient  surtout  les  ouvrières, et 
d'où  leur  était  venu  le  nom  de  gristttee. 

GRISOIR  (verrer.).  Angl.  cuiting  tool; 
allem.  abechneidetoerkxeug.  Outil  qui  sert  à 
rogner  le  verre. 

GRISOU.  Voy.  Feu  grisou. 

GRIVOISE.  Tabatière  munie  d'une  trappe 
et  d'une  rêne,  dont  on  faisait  général eiu eut 
usage  autrefois,  et  dont  quelques  priseura 
se  servent  encore  aujourd'hui. 

GROAT  (monn.).  Monnaie  d'argent  qui  i 
cours  en  Angleterre,  el  vaut  50  centimes. 

GROG  (boiss.).Mot  emprunté  de  l'anglais, 
el  qui  désigne  une  boisson  composée  d'une 
partie  d'eau-de-vie  et  de  trois  parties  d'eau. 
On  y  ajoute  communément  du  sucre  et  du 
citron. 

GROISIL.  Mélange  de  débris  deeristaui 
cassés  et  de  rognures  de  cristal. 

GROIS1N  (verrer.).  Angl.  glass-eultingi 
allem.  glasabichnitzel.  Instrument  propre  à 
couper  le  verre. 

GROIZON  (mégiss.).  Sorte  de  craie  blan- 
che réduite  en  poudre,  dont  les  mégissiers 
font  usage  pour  préparer  les  parchemins. 

GROS  (métrolog.).  Division  de  l'ancienne 
livre  poids  de  marc,  valant  la  196*  partie  de 
la  livre,  ou  la  8"  partie  de  l'once. 

GROS  (monn.).  Monnaiede  compte  de  Brè- 
me, qui  vaut  5  centimes  4.  —  Monnaiede 
compte  de  Merklembourg-Schwérin,  cor- 
respondant à  19  centimes.  —  Monnaiede 
compte  de  Saxe-Cobourg,  égale  à  15  ceoli- 
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nies.  —  Monnaie  de  compte  de  Brunswick, 
d'une  valeur  de  66  centimes  2. 

GROS  BLANC  (dor.).  Sorte  do  mastic  fait 
de  blnnc  et  de  colle,  dont  on  fait  emploi 
dans  la  dorure. 

GROS -CANON  (imp.).  Angl.  great  pri- 
mer; «liera,  ttrtia.  Caractère  qui  porte  aussi 
le  nom  de  corps  40,  et  sert  pour  l'impres- 
sion de?  affiches. 

GROS  -  D'AUTRUCHE  (comm.).  Partie 
grossière  du  du»et  de  l'autruche,  qu'on 
emploie  pour  faire  les  lisières  des  draps 
Doirs. 

GROS-DE-NAPLES  (roanufA  Sorte  d'é- 
toffe de  soie  dont  le  grain  est  plus  fort  que 
celui  du  taffetas  ordinaire. 

GROS-DE-TODRS  (raanuf.).  Etoffe  de  soie 
très-forte  et  supérieure  au  taffetas  ordi- 
naire. 

GROS-NOIR.  Espèce  d'ardoise. 

GROS  OEIL  -(imp.).  Caractère  dont  l'œil 
on  le  contour  des  letiros,  fondu  sur  l'un  des 
différents  corps  des  caractères,  a  plus  de 
grosseur  que  n'en  reçoit  habituellement 
l'œil  de  ces  corps.  Ou  dit  :  eicéro  ou  11 
gros-ail  ;  petit-romain,  ou  9  gros-mil  ;  petit' 
texte,  ou  7  gros-ail,  etc. 

GROS-PARANGON  (imp.).  Caractère  qui 
porte  aussi  le  nom  de  corps  24. 

GROS-ROMAIN  (imp.).  Caractère  appelé 
aussi  corps  16. 

GROS  TEXTE  (iron.).  Caractère  qu'on 
nomme  aussi  corps  14. 

GROSSE  (comm.).  Ce  mot  désigne,  pour 
certaines  marchandises,  la  réunion  de 
douze  douzaines.  On  dit  une  grosse  de  plu- 
mes, une  grosse  de  boulons,  une  grosse 
d'écheveaux  de  soie,  etc. 

GROSSE  -  DE  -  FONTE  (imp.).  Caractère 
qu'on  emploie  pour  l'impression  des  affi- 
ches. 

GROSSE-NONPARE1LLE  (imp.).  Caractè- 
re dit  aussi  corps  84,  qu'on  emploie  pour 
l'impression  des  affiches. 

GROSSEIUE  (comm.).  Se  dit  des  gros  ou- 
vrages que  fabriquent  les  taillandiers. 

GROSSE-TAILLE.  Angl.  rough  eut:  al- 
lem.  grober-hieb.  Sorte  d'outil  tranchant. 

GROSSETTO  (mono.).  Monnaie  de  Dalma- 
tie,  qui  vaut  6  soldi  ou  9  centimes  6. 

GROSSULAR1NE  (chlm.).  Matière  que 
l'on  obtient  des  fruits  acides,  et  que  I  on 
considère  comme  une  sorte  de  gomme  com- 
binée avec  l'acide  pectique. 

GROUP  /  comm.).  Sac  plein  d'or  ou  d'ar- 
gent et  cacheté,  qu'on  expédie  d'une  place 
à  l'autre. 

GROUPE.  De  l'italien  groppo.  Assembla- 
ge d'objets  de  môme  nature  ou  de  nature 
différente,  mais  combinés  de  manièreà  pro- 
duire un  effet  artistique.  —  Se  dit,  en  ar- 
chitecture, de  plusieurs  colonnes  accou- 
plées. 

GRUAU.  Du  grec™*»,  gruger,  manger. 
Amande  des  grains  des  céréales  qu'on  a  dé- 
pouillés de  leur  enveloppe  corticale,  au 
moyen  d'une  moulure  appropriée.  Les  meil- 
leurs gruaux  sont  ceux  d'avoine,  de  froment 
•t  d'orge.  -  Machine  analogue  à  la  grue, 
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mais  qui  offre  moins  de  saillie.  —  Vaisseau 
de  bois  dont  on  fait  usage  dans  les  salines 
pour  transporter  le  sel. 

GRUE  (raôcan.).  Du  latin  grus,  même  si- 
gnification. Angl.  crime;  allem.  krahn.  Ma- 
chine propre  à  mouvoir,  élever  et  décharger 
de  lourds  fardeaux.  Ello  se  compose  d  un 
long  levier  suspendu  par  son  milieu  sur  nn 
axe  vertical,  et  aux  extrémités  se  trouve  une 
poulie  où  passe  un  câble  renvoyé  par  d'au- 
tres poulies  vers  l'extrémité  opposée  du  le- 
vier, pour  communiquer  avec  le  cylindre 
d'un  treuil.  C'est  celui-ci  qui  met  toute  la 
machine  en  mouvement.  Au  câble  est  attaché 
l'objet  à  mouvoir,  et  b  mesure  que  ce  câble 
s'enroule  autour  du  cylindre,  la  grue  élève 
le  fardeau.  Il  y  a  des  grues  fixes  et  des  grues 
mobiles  ou  portatives.  Parmi  les  premières, 
les  unes  ont  la  faculté  de  faire  sur  elles-mê- 
mes une  révolution  complète,  en  sorte  qu'on 
peut,  par  leur  moyen,  non-seulement  élever 
un  fardeau  è  la  houleurconvenable,  mais  en- 
core l'amener  et  le  déposer  sur  un  des  points 
quelconques  de  la  projection  horizontale  de 
la  circonférence  que  décrit  le  bec  ou  la  tôle 
de  la  grue.  D'autres,  dans  la  marine,  sont  éta- 
blies contre  un  mur,  une  charpente,  et  ne 
peuvent  décrire  qu'une  partie  de  la  circon- 
férence, la  moitié  ou  le  tiers,  mais  toujours 
assez  pour  transporter  les  marchandises  sur 
le  rivage,  et  réciproquement.  Lfts  unes  et 
les  autres  sont  en  bois  de  chêne,  ou  en  fer, 
ou  même  enfonle.  On  appelle  grues  à  roue, 
à  chevilles  ou  à  tympan,  celles  dont  on  fait 
usage  pour  l'exploitation  des  carrières.  Le 
treuil,  formé  d'un  très-fort  morceau  de  bois, 
est  porté  par  deux  chevalets  en  travers  au- 
dessus  du  puils  d'exploitation.  Sur  l'un  des 
bouts  de  ce  treuil,  en  dehors  du  support,  est 
fixée  une  grande  roue  portant  6",!J0  à  7", 80 
de  diamètre,  eu  bois  de  charpente,  et  dont 
le  contour  est  garni  de  chevilles  espacées 
de  0-.486  en  0a,486.  Un  éebafaud,  d'une 
hauteur  telle  que  les  hommes  debout  placés 
dessus,  ont  leurs  tètes  au  niveau  du  treuil, 
est  construit  en  avant  de  cette  roue;  et  ces 
hommes  agissant  sur  les  chevilles,  tant  avec 
leurs  pieds  qu'avec  leurs  mains,  emploient 
par  conséquent  leur  poids  et  leur  force  mus- 
culaire, ce  qui  fait  tourner  la  roue  dans  le 
sens  convenable  pour  enrouler  le  câble  au- 
tour du  treuil  et  monter  la  masse  qui  y  est 
suspendue.  Outre  ces  grandes  grues,  on  en 
fait  de  petites  en  fer  pour  le  service  des 
magasins.  Quelques-unes  sont  à  potence  et 
placées  a  demeure  ;  mais  la  plupart  sont 
portatives.  Placées  au  rez-de-chaussée,  leur 
corde  ou  leur  chaîne  va  passer  sur  une  pou- 
lie suspendue  contre  la  devanture  du  toit, 
ce  qui  leur  permet  de  faire  le  service  de  tous 
les  étages.  Enfin,  dans  les  chemins  de  1er, 
on  donne  aussi  le  nom  de  grue  à  un  appa- 
reil propre  à  amener  dans  la  gare  l'eau  des 
châteaux  d'eau,  pour  remplir  les  tenders. 
Celle  grue  se  compose  d'un  tuyau  vertical  en 
fonte,  ayant  la  forme  d'une  colonne  creuse, 
et  terminée  à  sa  partie  supérieure  par  le 
tuyau  coudé  qui  déverse  l'eau  directement 
dans  le  tender.  Le  tuyau  vertical  se  |»rc- 
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longe  borizonta.ement  dans  sa  partie  infé- 
rieure, afin  de  se  raccorder  avec  les  tuyaux 
de  communication  du  réservoir  principal,  et 
il  est  muni  d'un  robinet  que  I  on  ouvre  et 
que  l'on  ferme  è  la  main»  8  volonté.  A  sa 
partie  supérieure,  une  soupape,  maintenue 
par  un  contre-poids,  empêche  la  communi- 
cation avec  le  tuyau  coudé,  et  une  chaînette, 
attachée  à  la  queue  de  la  soupape,  permet 
de  l'ouvrir  au  besoin  pour  laisser  arriver 
l'eau  dans  le  tender.  Le  tuyau  coudé,  qui 
déverse  l'eau  amenée  du  château  d'eau, 
porte  sur  une  potence  mobile  fixée  le  long 
du  tuyau  vertical,  et  se  compose  de  deux 
parties,  l'une  fixe  faisant  corps  avec  le 
tuyau  vertical,  l'autre  mobile  autour  de  la 
première,  et  reposant  sur  la  potence  mo- 
bile, d'où  il  résulte  qu'on  peut  amener  di- 
rectement l'eau  au-dessus  du  tender,  quelle 

3ue  soit  sa  position  sur  le  chemin,  et  sa 
istance  du  château  d'eou.  II  suffît,  pour 
que  l'eau  s'écoule,  que  le  réservoir  du  chfl- 
teau  soit  plus  élevé  que  le  tuyau  vertical 

{>ar  lequel  monte  l'eau  pour  se  rendre  dans 
e  tuyau  coudé.  L'assemblage  des  deux  par- 
ties de  ce  tuyau  doit  êlre  fait  avec  le  {dus 
grand  soin  pour  no  pas  laisser  échapper 
l'eau,  inconvénient  auquel  il  se  trouve 
exposé  par  la  mobilité  de  l'une  des  deux 
pièces.  Quant  aux  grues  employées  pour  les 
fardeaux, 'elles  réclament  aussi  la  surveil- 
lance la  plus  rigoureuse,  car  il  se  produit 
quelquefois  de  graves  accidents;  et  dans  le 
mors  de  septembre  1856,  la  grue  qui  sup- 
portait la  cloche  de  Westminster  qu'on  trans- 

Iiorlait  sur  un  bateau  à  vapeur,  s'élant  brisée, 
e  navire  manqua  de  sombrer. 

GRUE  LOCOMOB1LK  A  VAPEUR  Inven- 
tée par  M.  W.  Fairbairn.  L'appareil,  quant 
à  la  forme,  ne  diffère  guère  des  grues  mo- 
biles qui  sont  généralement  en  usage,  et  la 
voie  longitudinale,  le  chariot  de  traverse  et 
la  chèvre  sont  disposés  suivant  le  principe 
ordinaire;  mais  la  machine  a  vapeur,  la 
chaudière  et  les  engrenages  qui  transmet- 
tent la  force,  sont  fixés  sur  une  plate -forme 
h  l'extrémité  du  chariot  de  traverse,  et  se 
meuvent  par  conséquent  avec  les  pièces  qui 
les  supportent.  La  chaudière  brûle  du  bois, 
et  afin  que  l'acide  résultant  de  la  combustion 
n'en  attaque  pas  les  tubes,  ceux-ci  sont  en 
cuivre.  Une  charpente  légère,  recouverte  de 
tôle  ondulée,  garantit  tout  l'appareil  contre 
le  mauvais  temps.  Cette  grue  peut  élever  un 
poids  considérable  avec  une  vitesse  de  1 
mètre  82  centimètres  par  minute;  elle  les 
transporte  d'on  lieu  a  une  autre  avec  une 
vitesse  de  9  mètres  10  centimètres  dans  le 
même  temps;  et  la  chèvre  se  meut,  dans 
une  durée  égale,  avec  une  vitesse  de  6  mètres 
10  centimètres. 

GRUGER  (sculpt.).  Du  grec yptu,  je  mange. 
Briser,  avec  un  marteau  i  pointes  de  dia- 
mant, certaines  matières  dures  qu'on  ne 
pourrait  entamer  avec  un  outil  tranchant, 
comme,  par  exemple,  les  saillies  du  yra- 
niie. 

GRUME  (eaux  et  for.).  Angl.  uncleftwood; 
altein,  ungeschtiltes  holx.  Bois  coupé  qui  cou- 
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serve  encore  son  écorce.  C'est  avec  ce  Unis 
qu'on  fait  des  sièges  et  autres  meubles  pour 
les  jardins. 

GRUMEL  (manuf.).  Angl.  oatmeal;  allem. 
.  haberkernblUten.  Fleur  d'avoine  dont  on  fait 
*  usage  pour  fouler  les  étoffes. 

GRUMELURE.  Petit  trou  qui,  dans  une 
pièce  de  métal  fondu ,  l'affaiblit  et  l'altèrè 
sans  rependant  le  traverser. 

GRUS  [écon.  rur.).  Sorte  de  laitage  suisse. 

GRUSCH  ou  GROSCH  (monn.).  Monnaie 
de  compte  usitée  en  Turquie.  Elle  vaut  68 
centimes. 

GUANO.  Voy.  Engrais. 

GUARANA.  Pâte  tonique  et  astringente 
que  préparent  les  Guaranis  du  Brésil,  aïpc 
les  semences  d'un  arbrisseau  grimpant,  le 
paullinia  sorbilis,  et  qu'ils  emploient  pour 
combattre  la  dyssentene,  les  rétentions  d'u- 
rine et  d'autres  maladies. 

GUARAN1NE  (chira.).  Alcali  organique 
qu'on  extrait  du  guarana,  suc  goramo-rési- 
neux  qui  s'écoule,  à  co  que  l'on  croit,  d'une 
espèce  de  manglier. 

GUDDOCK.  (inst.  de  mus.).  Instrument  à 
trois  cordes,  dont  la  forme  retsemble  i  celle 
du  violon,  et  dont  se  servent  les  paysan» 
russes. 

GUÈDE  ou  GUESDE  (teint.).  Angl.  teoad; 
allem.  itaid.  Nom  vulgaire  du  peste',  plante 
employée  pour  la  teinture  en  bleu.  Il  se 
faisait  autrefois  un  grand  commerce  de  celle 
plante  a  Saint-Denis,  près  de  Paris,  et  l'une 
des  places  de  cette  ville  porte  encore  le 
nom  de  Marché  de*  guides.  —  Cuve  su  pas- 
tel. —  On  appelle  atelier  de$  guides,  le  local 
où,  dans  une  teinturerie,  on  renferme  Us 
cuves  au  bleu;  6oin  de  guides,  la  composi- 
lion  que  renferment  les  cuves;  et  monter  lt$ 
guides*  c'est  former  le  bain  de  la  teinture 
en  bleu.  * 

GUÉDON.  Nom  que  l'on  donne  ï  Rouen 
au  teinturier  qui  teint  en  bleu. 

GUÉM1SR  (cost.).  Sorte  de  guêtres  en 
usage  aux  Antilles. 

GUÉRIDON  (ébôn.).  Table  légère  et  è  un 
seul  pied  dont  les  femmes  font  usage  en 
général  pour  le  travail. 

GUERZE  (métrolog.).  Mesure  de  longueur 
employée  en  Perse.  Le  guerze  royal  vaut 
0",  7165,  et  le  guerze  commun  0",  6303. 

GUÊTRE  {cost.).  Du  bas-breton  gutltron 
on  du  latin  vestiaria.  Sorte  de  chaussure  oui 
couvre  la  ïambe  depuis  le  genou  jusqu  au 
coude-pied.  On  appelle  demi-guêtre,  celle 
qui  ne  monte  que  jusqu'au  mollet.  Les  an- 
tiens  faisaient  aussi  usage  des  gueires, 
qu'ils  nommaient  tibialia. 

GUÊTR1ER.  Ouvrier  qui  fait  des  guêtres. 

GUETRON  (cost.).  Guêtre  très-courte. 

GUETTE  (charp.).  Ang!.  strut;  allem. 
streckbaiken.  Demi-croix  de  Saint-André, 
posée"  en  contre-fiche  dans  les  pans  de  bois 
de  charpente.  —  Poteau  de  pan  de  bois  qui 
est  incliné  de  deux  ou  trois  fois  son  épais* 
seur. 

GUETTON  (charpent.)  Angl.  bridle;  al: 
lem.  kleiner  streckbaiken.  Petito  guette  qui 
se  placo  sur  les  appuis  de»  croisée».  —  £*- 
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baussement  que  l'on  mel  sous  les  sablières 
de  lenlableuienl,  sous  les  linteaux  des  por- 
tes, etc. 

GUEULARD.  Voy.  Bubb,  Courtine. 

G  OKU  LE  (nrcl.ii, -ci.).  Du  latin  gula,  bou- 
chi».  On  appelle  gueule  droite  et  gueule  ren- 
versée, les  deux  parties  de  la  cimaise  qui 
forment  un  membre  doul  la  forme  est 
un  S. 

GUEULE -BÉE  (hydraul.)  Décharge  d'un 
bassin  supérieur  qui  fournit  une  nappe  à 
un  réservoir.— On  appelle  tonneau  à  gueule- 
bée,  celui  qui  est  défoncé  par  un  bout. 

GUEULE-DE-LOUP  (menuis.).  Entaille 
anguiairo  faite  dans  l'extrémité  d'une  pièce 
de  bois,  pour  qu'elle  puisse  embrasser  l'an- 
gle pfon  de  deux  faces  adjacentes  d'une  autre 
pièce. 

GUEULETTE  (verrer.)  Ouverture  qu'on 
pratique  aux  fours  de  recuisson  du  verre, 
afin  de  donner  la  facilité  d'y  manœuvrer 
avec  des  outils. 

GUEUSA T  (fond.).  Angl.  smeUl  pig  ;  altem. 
kleinegans.  Petite  gueuse. 

GUEUSE  (fond.).  Angl.  pig;  allem.  gans. 
Masse  prismatique  de  fer  qu'on  a  coulée  dans 
le  sable,  eu  sortir  du  fourneau  de  fusion.  C'est 
sous  celle  forme  qu'on  livre  ce  métal  au 
commerce,  et  les  lingots  sont  communément 
du  poids  de  1,000  à  1,500  kilogrammes.  Pour 
le  moulage  ou  le  puddlage  la  fonte  est  mise 
tous  une  autre  forme  qui  reçoit  le  nom  de 
saumon.— On  donne  aussi  le  nom  de  gueuse, 
dans  les  manufactures,  a  une  petite  étoffe 
eu  laine  nui  se  fabrique  en  Flandre,  et  que 
l'on  appelle  encore  piicole.  —  Dentelle  très- 
légère  qu'on  fait  en  fil  blanc.  —  En  archi- 
tecture, ou  dit  qu'une  corniche  est  gueuse, 
lorsqu'elle  est  trop  dépourvue  d'orne- 
ments. 

CDEUSET.  Voy.  Gubcsat. 

GUEUSETTË.  Petit  godet  dans  lequel  les 
cordonniers  mettent  le  rouge  ou  le  noir  dont 
ils  font  usage  pour  la  chaussure. 

GUHR  (agriculi.).  Dépôt  de  marne,  ordi- 
nairement calcaire,  qu'on  rencontre  dans  les 
lieux  bas  où  les  eaux  l'ont  entraînée.  On 
l'emploie  au  m.irnago  des  terres. 

GUHR  DE  CRAIE  (chim.).  Chaux  carbona- 
lée  pulvérulente,  rendue  fluide  par  l'eau,  et 
qu'on  nomme  aussi  craie  coulante. 

GUIBERT  (manul*.).  Toile  blanche,  de  lin, 
qu'on  fabrique  à  Louviers.  Elle  tire  son  nom 
du  fabricant  qui,  le  premier,  la  mit  eu 
usage. 

GUICHET.  Du  eclt.  guichet,  moitié  d'une 
porte.  Se  dit,  en  architecture,  d'une  petite 
porte  pratiquée  dans  une  grande.  —  Porte 
d'une  armoire  ou  d'uu  buffet.  — -  Ouverture 
pratiquée  daus  une  porte  pour  parler  à  quel- 
qu'un. 

GUIDE.  Du  latin  guida.  Angl.  ffuide;  allem. 
tceistt.  Outil  qui  sert  à  conduire  un  foret, 
pour  percer  les  platines  des  montres  et  des 
pendules.  —  Morceau  de  bois  que  les  me- 
nuisiers appliquent  contre  un  rabot  ou  autre 
outil  à  fût,  lorsqu'ils  veulent  recaler  ou 
pousser  quelque  feuîllure. 

GUIDE.  Voy.  Glissoibe. 
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GUIDE-ANE.  Angl.  guide -$aw;  allem.  rfm- 

f>/«r.  Espèce  de  couteau  à  deux  lames,  dont 
'une  est  placée  plus  bas  que  l'autre,  d'où  il 
résulte  que  lorsque  l'une  coupe,  la  seconde 
marque  la  place  où  elle  doit  trancher  au  trait 
suivant.— Oulil  dont  fait  usage  le  cornetier, 
pour  faire  les  dents  d'un  peigne. 

GUIDEAU.  Espèce  de  filet  de  pèche,  en 
forme  de  manche,  que  l'on  tend  à  l'embou- 
chure des  fleuves. 

GUIGNE  AUX  (archilecl.j.  Pièces  de  bois 
de  la  charpente  d'un  toit,  disposées  de  ma- 
nière à  laisser  une  ouverture  pour  un  corps 
de  cheminée. 

GUIGNBTTE.  Outil  dont  le  calfat  fait 
usage,  à  bord  des  bâtiments,  pour  oovrir 
des  joints  ou  agrandir  des  coutures.  Cet 
instrument  a  un  côté  tranchant. 

GU1GNOLË.  Bâton  auquel  on  suspend  de 
petites  balances. 

GUIGNOLET  (boiss.).  Liqueur  qu'on  fait 
h  Angers,  avec  le  suc  des  guignes,  sorte  de 
cerises. 

GUILBOOUET  (menuis.).  Angl.  uimble; 
ùUem.parallellinienzieher.  Oulil  propre  à  tra- 
cer dos  paraljèles. 

GUILDER  (monn.). Pièce  d'Allemagne  qui 
vaut  environ  2  francs  70  centimes. 

GU1LD1VE  (boiss.).  Eau-do-vie  de  sucre 
qui  porte  plus  communémentle  nom  de  ta- 
fia. 

GUILDIVIER.  Fabricant  de  guildive. 

GUILLAGE  (brass.).  Fermentation  de  la 
bière,  nouvellement  entonnée,  qui  pousse 
h  >rs  du  tonneau  l'écume  que  les  brasseurs 
nomment  levure. 

GU1LLAU  D  ENCHAGE  (manuf,).  Toile 
des  Indes  orientales. 

GUILLAUME  (menuis.).  Angl.  rebute- 

{tlane;  allem.  hobel.  Oulil  qui  diffère  des  ra> 
>ols  en  co  que  la  lumière  occupe  toute  son 
épaisseur,  et  que  le  fer  excède  un  peu  le  fût 
sur  les  côlés,  ce  qui  lui  permet  de  couper  h 
angle  vif. et  de  creuser  utie  feuillure  de  soir 
épaisseur.  On  en  fuit  depuis  2  centimètres 
jusqu'à  h  d'épaisseur,  et  de  2  à  3  décimètres 
de  longueur;  et  il  y  en  a  môme  qui  sont  gar- 
nis d'un  fer  debout. 

GUILLAUME  (monn.).  Monnaie  d'or  de 
Hdlande.  Le  guillaume  de  10  florins  vaut 
20  francs  80  centimes;  et  celui  de  5  florins, 
10  francs  40  centimes. 

GUILLEMETS  ou  AUGE  (impr.  ).  Angl. 
lurned  commas;  allem.  giinscfii*schen.  Signe 
qui  a  de  la  ressemblance  avec  deux  virgule» 
et  que  l'on  place  au  commencement  et  à  la 
lin  d'une  cilalion,  ou  an  commencemenl  de 
chaque  ligue  de  citation. 

GUILLEMETER  (impr.).  Mettre  des  guil- 
lemets. 

GUILLOCHAGE.  Action  de  guillocher  cl 
résultai  de  ce  travail. 

GU1LLOCHER.  Faire  des  guillochis  sur 
un  bijou,  comme  une  tabatière,  une  mon- 
tre, elc. 

GUILLOCHIS.  Ornement  forme  de  lignes 
qui  se  croisent  symétriquement,  de  cercle* 
concenlriqucs  et  excentriques,  elc  —  Art  de- 


Digitized  by  Gopgle  1 


13M 


GUI 


DICTIONNAIRE 


Gtl 


tracer  des  compartiments  sur  une  tabatière 
au  moyen  d'un  tour. 

GUILLOIRE  (brass.).  Cuve  dans  laquelle 
s'opère  la  première  fermentation  de  la 

bière. 

GUIMBARDE.  Chariot  à  quatre  rouas  et 
couvert  dont  on  fait  usage  pour  le  trans- 
port des  marchandises. 

GUIMBARDE  (instr.  de  mus.). Petit  instru- 
ment en  acier,  composé  de  deux  branches 
recourbées  entre  lesquelles  est  une  lan- 
guette qui  produit  des  sons  lorsqu'on  la  tou- 
che. On  joue  de  cet  instrument  en  plaçànt 
les  deux  branches  entre  les  dents,  et  en 
louchant  la  languette  avec  le  bout  du  doigt. 
La  guimbarde  possède  des  propriétés  acous- 
tiques remarquables  ;  le  ton  grave  qu'elle 
produit  porte  avec  lui  ses  aliquoles,  sa  sep* 
tième  et  plusieurs  noies  diatoniques  de  la 
troisième  octave  ;  elle  a  Irois  timbres  diffé- 
rents qui  sont  analogues,  le  plus  bas  au  cha- 
lumeau de  la  clarinette ,  lo  médium  à  la 
voix  humaine  de  certains  orgues,  et  le  der- 
nier à  l'harmonie.  On  cite  un  Allemand,  du 
nom  de  Scheiler ,  qui  avait  uni  jusqu'à 
douze  guimbardes ,  au  moyen  d'un  anneau 
qu'il  appliquait  à  sa  bouche,  et  dont  il  di- 
rigeait le  mouvement  rolatoire  selon  les 
sons  qu'il  voulait  obtenir.  Il  avait  fait  ainsi 
de  la  guimbarde  un  instrument  complet  au- 
quel il  avait  imposé  le  nom  d'aura.  L'inven- 
tion de  la  guimbarde  remonto  à  des  temps 
reculés,  et  on  la  rencontre  chez  les  peuples 
de  l'Asie,  comme  chez  ceux  de  l'Europe. 
Los  Anglais  lui  donnent  le  nom  de  jeto'i 
Àarp,  c  est-à-dire  harpe  de  Juif. 

GUIMBARDE  (menuis.j.  Angl.  router 
plant;  allem.  muthhobel.  Outil  formé  d'un 
morceau  de  bois,  au  milieu  duquel  est  un 
fer  de  bouvet  arrête  avec  un  coin.  Celte 

frianchelte  ainsi  armée  sert  à  .dresser  et  unir 
e  fond  d'une  mortaise  ou  d'une  entaille, 
où  le  rabot  ne  peut  atteindre. 

GUI  M  BERGE  (archit.).  Ornement  en  cul- 
de-lampe  qu'on  met  à  la  clef  des  voûtes  go- 
thiques. 

GUIMÊE  (fabr.  de  pap.).  Angl.  line  peg; 
allem.  leilstdbe.  Elendoir  d'une  papeterie. 

GUIMPE  (cosl.).  Du  latin  barbare  v>impla, 
ou  de  l'allemand  wimpel,  voile.  Sorte  d'or- 
nement que  les  femmes  portent  sur.  les 
épaules. 

GUIMPÉE  (menuis.).  Angl.  plough.  Sorle 
de  doucine  dont  la  baguette  est  plus  élevée 
que  le  bas  du  devant  du  talon  ou  bouve- 
îuent. 

GU1NCHE  (cordonn.).  Outil  de  bois  qui 
sert  à  polir  le  talon  des  souliers  et  des 
boites. 

GUINDA  (manuf.).  Angl.  clolh-pre$s;  al- 
lem. tuchprette*  Petite  presse  qui  sert  à 
catir  à  froid  les  étoffes. 

GUINDA L  (mécan.).  Angl.  itindlate;  al- 
lem. mnde.  Machine  qui  sert  à  hisser  les 
fardeaux  qu'il  faut  embarquer  sur  un  na- 
vire. 

GU1NDEAU  (mécan.).  Sorle  de  cabestan 
qui  sert  particulièrement  dans  la  marine.  Il 
,est  horizoutal,  de  forme  cylindrique,  et  roule 
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sur  deux  tourillons  qui  le  terminent  et  sont 
portés  par  deux  montants  verticaux,  a» 
moyen  de  trois  ou  quatre  leviers  appelés 
barrns 

GUINÉE  (manuf.).  Sorte  de  toile  assez 
fine  qu'on  tire  des  Indes  orientales.  —  On 
donne  le  même  nom  à  un  cuir  de  buffle 
préparé. 

GUINÉE  (monn.).  Monnaie  d'or  d'Angle- 
terre, qui  tire  son  nom  de  la  contrée  d'A- 
frique d'où  fut  rapporté  l'or  avec  lequel 
Charles  III  la  fit  frapper  pour  la  première 
fois.  Avant  1816,  celte  monnaie  valait  21 
schillings  ou  26  francs  47  centimes;  depuis 
1816,  elle  ne  vaut  plus  que  20  schillings  <ju 
25  francs  21  centimes. 

GUINGAN  ou  GU1NGAMP  (manuf.).  Sorte 
de  toile  de  coton,  fine  et  lustrée,  qu'on  fa- 
brique à  Guingamp,  département  des  Côtes- 
d  u -Nord  .—Toi  le  de  coton  qu'on  liredePon- 
dichéry,  dans  l'Inde. 

GUINGAR.  Terre  argileuse  et  aurifère, 
dont  on  fabrique  des  pipes  en  Nigritie. 

GUINGUET  (manuf.).  Sorte  de  camelot 
léger,  uni  et  rayé  de  diverses  couleurs, 
qu'on  fabrique  à  Amiens. 

GUINGUETTE.  Espèce  de  voiture. -Pipe 
à  petit  godet. 

GUINGUETTES  (manuf  ).  Grosses  toiles 
d'éloupes  de  lin. 

GUINGUIN  (raenui*.).  Petit  panneau  de 
parquet. 

GUIPÉ  (linger.).  Point  de  broderie  qui  se 
fait  sur  le  vélin. 

GUIPER.  Imiter  sur  le  vélin  ou  par  une 
broderie  ,  la  dentelle  appelée  ouipurc. 

GUIPOIR.  Outil  qui  sert  à  faire  des  franges 
torses. 

GUIPURE.  Espèce  de  dentelle  de  fil  ou 
de  soie,  dans  laquelle  il  entre  de  la  carti- 
sane. 

GUIPURES  DES  FLANDRES.  Dentelles 
qu'on  fabrique  en  Belgique. 

GUIRIOT  (insl.  de  mus.).  Sorle  de  tambour 
usité  chez  les  nègres. 

GUIRLANDE  (peinf.  et  sculpt.).  Orne- 
ment de  feuillages  ou  de  fleurs  dont  oo  Jé« 
core  les  édiOces. 

GUIRON.  On  nomme  ainsi,  dans  le  Le- 
vant, deux  iilels  qui  forment  une  partie  de 
la  manche  du  grand  filet  appelé  tartane. 

GUITARE  (inst.  de  mus.).  Du  grec  Mm, 
instrument  de  musique,  ou  lyre.  Instrument 
&  six  cordes,  ayant  la  forme  d'un  violon, 
mais  sans  chevalet  et  à  table  plate.  Il  est 
percé  au  milieu  d'un  grand  trou  rirculsire 
appelé  ro$ace,  au  moyen  duquel  les  sons 
vont  retentir  dans  la  caisse  pour  en  sortir 
amplifiés.  Des  six  cordes  de  la  guitare,  trois 
sont  en  sole  revêtue  de  loilon  et  se  nomment 
bourdons;  les  trois  outres,  en  boyau,  sont  les 
plus  aiguës.  On  les  nomme,  en  (>artant  de  U 
plus  grave,  dite  sixième,  mi,  l'a,  ré,  $ol,ri, 
mi.  De  l'une  à  l'autre  on  compte  une  quarte, 
excepté  de  la  2*  h  la  3*,  où  l'intervalle  est 
d'une  tierce  majeure.  La  guitare*  est  l'an  des 
plus  anciens  instruments,  et  l'on  en  retrouve 
la  figure  sur  les  monuments  égyptiens.  I# 
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Espagnols,  qui  l'ont  empruntée  aux  Maures, 
Pont  répandue  en  Europe. 

GULD  ou  GULDEN  (monn.).  Monnaie  de 
Manheim,  qui  vaut  2  francs  85  centimes.  — 
Monnaie  d'argent  de  Brunswick  :  le  guld»de 
J764  vaut  2  francs  89  centimes;  Te  guld 
commun,  2  francs  59  centimes,  et  le  guld  de 
1795,  2  francs  80  centimes.  —  Monnaie  d'or 
de  Hanovre,  de  la  valeur  de  8  francs  70  cen- 
times. —  Monnaie  de  compte  de  Hesse- 
Darmstad,  de  00  kreutz  et  correspondant  à 
2  francs  10  centimes. 

GUPPAS  (mélrolog.).  Poids  dont  il  est 
fait  usage  dans  plusieurs  localités  du  dé- 
troit de  Malacoa,  et  particulièrement  a 
Gu^d». 

GÛR  (manuf.).  Etoffe  de  coton  qui  se  fa- 
brique dans  les»lndes  orientales. 

GURAÈ9  (manuf.).  Toile  peinte  du  Ben- 
gale. 

GURSAY  (métrolog.).  Mesure  de  poids 
employée  dansVlnde. 

GDTTA  PERCHA.  Substance  gommo-ré- 
sineuse  produite  par  un  arbre  de  la  famille 
des  saponacées ,  Visonandra  percha ,  qui 
crott  en  abondance  dans  la  presqu'île  de 
Malacca  et  dans  les  lies  de  l'Asie,  particu- 
lièrement à  Sumatra.  La  gulta  perc'  a  se 
présente  en  masses  plus  ou  moins  épaisses, 
rousses  ou  grisâtres  ;  on  l'épure  par  des  la- 
vages, d'abord  à  l'eau  froide,  puis  à  l'eau 
tièdo  et  è  l'eau  bouillante,  ce  qui  la  rend 
alors  poreuse,  molle  et  adhésive;  et  l'on 
peut,  a  volonté,  la  réduire  en  lames,  l'étirer 
en  tubes,  la  mouler,  la  souder,  etc.  Quand 
elle  est  refroidie,  elle  offre  une  solidité  et 
une  ténacité  Irès-granJes,  sans  avoir  pour- 
tant l'élasticité  du  caoutchouc;  mais  en 
mêlant  ces  deux  substances  dans  la  propor- 
tion de  1  partie  de  gutla  percha  et  de  2  de 
caoutchouc,  on  obtient  une  matière  très- 
résistante  qui  convient  parfaitement  pour 
les  objets  qui  exigent  plus  de  rigidité  que 
le  caoutchouc.  La  gutla  percha  est  inatta- 
quable a  l'eau- froide ,  aux  alcalis  et  aux 
acides.  Cette  substance  est  employée  depuis 
longtemps  par  les  Asiatiques  a  différents 
usages  et  entr'autres  à  fabriquer  des  man- 
ches de  cognée;  mais  on  n'a  commencé  à 
l'exporter  en  Europe  que  vers  18U;  Sin- 
gapore  et  Pinang  sont  les  principaux  entre- 
pôts de  celte  marchandise.  Aujourd'hui,  on 
fait,  avec  la  gulta  percha,  des  courroies/des 
cordes,  des  ressorts  pour  les  machines,  des 
viroles  et  des  cylindres,  des  bandes  de  bil- 
lards, du  ûl  pour  tissu  de  bretelles,  des  jar- 
retières, des  lacets,  des  vases,  etc.;  elle  est 
pour  ainsi  dire  inusable,  et  précieuse  dans 
une  foule  d'industries. 

GÛTTË.  Voy.  Gommk-Guttb. 

GUZÉN1S  (manuf.).  Sorte  de  toiles  des 
Indes. 

GUZLA  (Inst.  de  mus.).  Instrument  usité 
chez  les  Morlaques.  C'est  une  espèce  de 
violon  monté  J'une  seule  corde  de  crin 
Qu'on  fait  vibrer  au  moyen  d'un  archet 
muni  aussi  d'une  seule  corde  de  boyau.  Le 
guzla  sert  à  accompagner  les  chants  natio- 
naux. 
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GYPSE.  Du  latin  gyptum.  Àngl.  fibrout 
gyptum;  allem.  fateraype.  Sorte  de  roche 
dans  laquelle  domine  le  sulfate  de  chaux,  et 
qui  offre  un  grand  nombre  de  variétés  dont 
la  plus  importante  dans  l'industrie  est  le 
gypse  grossier  où  la  chaux  carbonatée  se 
trouve  mêlée  avec  le  sulfate.  C'est  cette  va- 
riété qu'on  nomme  vulgairement  pierre  à 
plâtre.  (  Voy.  Plâtre.  )  Lorsque  le  plâtre 
est  compacte  ou  grenu,  il  prend  le  nom  d'al- 
bdtre  gypteux;  et  mélangé  avec  de  la  colle 
de  peau,  le  gypse  réduit  en  poudre  forme  la 

Eate  qu'on  appelle  ttuc.  Il  y  a  du  gypse  três- 
lanc,  du  jaune,  du  gris,  etc.  Cette  substance 
ae  laisse  rayer  par  I  ongle,  et  si  on  la  frappe 
avec  un  morceau  de  bois,  l'endroit  frappé 
garde  la  trace  du  coup  et  deviént  d'un  blanc 
farineux. 

GYROSCOPE  (phys.).  Du  grec  yoP»,-,  mou- 
vement circulaire,  et  observer.  Ins- 
trument inventé  en  1852  par  M.  Léon  Fou- 
cault, pour  démontrer  le  mouvement  de  la 
terre.  «  Le  gyroscope,  »  dit  Arago  dans  son 
Attronomie  populaire  t  m  est  un  tore  circulaire 
monté  à  l'intérieur  d'un  cercle  métallique 
dont  un  diamètre  est  figuré  par  l'axe  d'acier 
qui  traverse  le  mobile  ;  le  diamètre  perpen- 
diculaire est  représenté  par  les  tranchants 
des  deux  couteaux  implantés  dans  le  même 
alignement,  sur  le  contour  extérieur  du 
même  cercle.  Les  couteaux  sont  dirigés  de 
telle  sorte ,  que  les  tranchants  regardant  en 
bas,  le  plan  du  cercle  et  l'axe  du  tore  sont 
horizontalement  situés.  C'est  dans  cette  po- 
sition qu'on  place  le  tore  dans  une  machine 
spéciale,  afin  de  lui  imprimer  une  grande 
vitesse.  La  roue  dentée  dont  est  muni  l'axe 
du  tore  est  mise  pour  cela  en  communica- 
tion avec  un  système  d'engrenages  conve- 
nable que  fait  tourner  une  manivelle.  Le 
cercle  dans  lequel  est  monté  le  tore  est  fixé 
sur  la  machine  par  des  nièces  que  l'on  re- 
lire afin  de  pouvoir  l'enlever,  quand  la  ra- 
pidité du  mouvement  est  jugée  suffisante. 
On  introduit  alors  le  système  dans  un  autre 
appareil,  de  telle  sorte  que  les  deux  cou- 
teaux reposent  sur  un  cercle  vertical  sup- 
porté par  un  III  saur,  et  reposant  très-légè- 
rement sur  un  pivot.  Les  petites  masses 
mobiles  les  unes  dans  le  sons  horizontal, 
les  autres  dans  le*  sens  vertical,  servent  a 
amener,  dans  une  expérience  préalable,  le 
centre  de  gravité  du  système  exactement 
dans  le  prolongoment  du  fi)  de  suspension. 
On  est  certain  ainsi  que  l'action  de  la  pe- 
santeur n'a  aucune  influence  ni  sur  le  mou- 
vement de  rotation  du  tore  autour  de  son 
axe  de  figure,  ni  sur  l'ensemble  du  système. 
Par  conséquent,  le  plan  de  rotation  du  tore 
se  conserve  d'une  manière  fixe  dans  la  po- 
sition où  on  le  met  d'abord.  Le  tore  ne  par- 
ticipe plus  au  mouvement  jdiurne  de  notre 
globe,  et  l'on  constate  facilement  le  dépla- 
cement relatif  qui  en' résulte,  soit  en  regar- 
dant avec  un  microscope  installé  a  côté  de 
l'appareil,  le  passage  des  traits  d'une  divi- 
sion tracée  sur  le  cercle  vertical  de  suspen- 
sion, devant  les  fils  d'un  réticule  adapté  à  ce 
microscope,  soit  en  suivant  sur  un  arc  ho- 
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rtaonial  gradué  les  mouvements  d'une  Ion-  aisément  transportable.  A  moins  do  Djt. 

Ke  aiguille  attachée  au  même  cercle  vertical,  l'évidence,  nul  ne  peut  plus  aujourd'hui 

mouvement  de  rotation  de  la  terre  est  mettre  en  doute  un  mouvement  démonta 

ainsi  rendu  sensible  à  tous  les  yeux  par  un  par  l'accumulation  de  tant  de  preuves  asiro- 

Instrument  réduit  h  dt  petites  dimensions  et  nomiques  tl  physiques. 


H.  Sur  les  monnaies  françaises,  cette  let- 
tre marque  que  la  pièce  a  été  frappée  a  la 
Rochelle.  Lorsqu'elle  est  surmontée  d'une 
couronne,  ce  signe  indique  que  la  monnaie 
date  dos  règne*  de  Henri III  et  de  Henri  IV.— 
En  chimie,  l'H  désigne  l'hydrogène;  HO, 
l'eau,  formée  d'un  équivalent  d'hydrogène  et 
d'un  équivalent  d'oxygène;  HO*  signifie  le 
bi-oiyde  ou  rieutoxyd'e  d'hydrogène.  En  gé- 
néral, les  composés'd'hydrogène  s'indiquent 
danslesformulesatomiques.au  moyen  de 
la  lettre  H  jointe  h  un  ou  plusieurs  autres 
signes  qui  représentent  les  corps  compo- 
sants; et  si  cette  lettre  est  surmontée  de 
points,  c'est  qu'ir  s'agit  d'une  combinaison 
d'hydrogène  et  d'oxygène. 

HA  B  ASSIS  (manuf.).  Sorte  de  toiles  qu'on 
faliriium  dans  les  Indes. 

HABRRKAU  (cost.).  On  donnait  ce  nom, 
autrefois,  è  une  espère  d'habit  court  qu'on 
portait  è  la  campagne. 

HABILLAGE.  Certain  apprêt  que  l'on 
donne  à  une  chose  pour  la  rendre  propre  & 
servir.  —  L'habillage  d'une  montre  est  l'opé- 
ration qui  consiste  a  disposer  dans  leur  or- 
dre et  convenablement  les  diverses  pièces 
de  son  mécanisme.  —L'habillage  d'une  carde 
est  Vaclion  de  monter  cet  instrument.  — 
L'habillage  de*  carte*  à  jouer  consiste  à  les 
enluminer.  —  L'habillaqe  d'une  p«ni  est  la 
préparation  qu'elle  subit  avant  d'être  em- 
ployée. —  L'habillage  d'une  poterie  est  l'ad- 
dition à  la  pièce  principale  d'une  oreille.d'une 
anse,  d'un  manche,  d'un  pied,  etc.-  L'habilla- 
ge d'un  veau  ou  d'un  mouton  consiste  à  l'écor- 
cher,  à  le  viderai  a  le  mettre  en  état  d'être 
débité  dans  une  boucherie.  —  L'habillage 
du  chanvre  Mi  l'opération  qui  a  pour  objet 
de  le  passer  par  le  séran.  —  L'habillage  d'un 
arbre  s'entend  par  la  soin  qu'on  a  de  le 
couper  a  une  certaine  hauteur  et  derafrat- 
chirses  racines  avant  de  le  planter.  —  L'ha- 
billage d'un  train  de  bois  est  l'action  d'en 
accoupler  les  coupons. 

HA  BILLOT.  Sorte  de  morceau  de  bois 
qui,  sur  las  trains  destinés  à  transporter 
l"s  bois  flottés,  sert  à  accoupler  les  cou- 
pons. 

HABIT  Jcost.).  Du  latin  habitue,  vôle- 
m«'nl.  Sa  ait,  dans  un  sens  général,  de  tout 
re  qui  a  pour  objet  de  couvrir  le  corps. 
Dans  un  sens  particulier,  on  entend  par 
habit  un  vêtement  d'homme  ouvert  par  de- 
vant qui  couvre  le  corps,  les  bras,  mais  les 
jambes  seulement  par  derrière  au  moyen 
de  basques.  L'habit  teste  est  celui  dont  les 
bisques  sont  très-cou  ries.  L'Aaoii  court  est 
l'habit  noir  que  portent  les  ecclésiastiques 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  vêtus  de  la  soutane. 


HABITACLE.  Armoire  en  bois  d'acajou  et 
en  cuivre,  où  l'on  enferme  la  bonssolesor 
les  vaisseaux.  Elle  contient  aussi  la  lumière 
et  l'horloge,  et  on  la  place  sur  le  gaillard 
d'Arrière  devant  la  roue  du  gouvernail. 

HACHARD  (forg.).  Sorte  de  ciseau  qui 
sert  a  couper  le  fer. 

HACHE.  Du  latin  aseta.  Angl.ax«;a!lem. 
axt.  Gros  outil  de  fer,  acéré  et  tranchant 
par  un  bout.  Il  est  plus  large  de  ce  cAié 
que  du  côté  opposé  ;  mais  celui-ci  est  plus 
épais  et  percé  d'un  trou  ordinairement  tri* 
pézoîde  qui  sert  a  recevoir  un  manche  de 
bois  dur  La  hache  a  à  peu  près  la  même 
forme  quelque  soit  l'art  dans  lequel  elle  est 
employée;  mais  son  nom  varie  quelquefois, 
La  hache  du  bûcheron,  qui  est  très-grosse, 
est  appelée  cognée;  celle  du  'toumear  res- 
semble h  une  doloire,  mais  elle  est  plut 
petite,  et  sa  planche  et  sa  douille  sont  son- 
dées ensemble  comme  aux  cognées.  Le  fer- 
mier nomme  hache  à  main,. un  instrument 
tranchant ,  large  de  fer,  mince  de  lame  ?| 
court  de  manche,  dont  il  fait  usage  pour  di- 
viser les  pièces  de  bois  qui  sont  trop  gros- 
ses. L'ardoisier  appelle  hache  d'ouvrage*  one 
espèce  de  marteau  oui  lui  sert  à  abattre  lu 
bouts  d'ardoise.  LaTiache  du  tireur  de  bois 
est  un  outil  dont  le  tranchant  est  a  deui  bi- 
seaux et  parallèlement  h  l'outil  et  au  mo- 
che. Au  cêlé  opposé  è  ce  tranchant  » 
trouve  une  longe  pointe  qui  sert  a  tirer 
les  bûches  de  l'eau,  et  le  tranchant  est  em- 
ployé pour  couper  les  liens  des  perches  qui 
forment  les  trains. 

HACHK  (iinpr.).  Angl.  annotation  ;  allem. 
glosse.  On  appelle  livre  imprimé  m  Anrfe, 
celui  qui  est  a  deux  colonnes,  dont  l'une 
n'occupe  qu'une  partie  de  la  longueur  de 
la  page,  tandis  que  l'autre  se  prolonge  au- 
dessous  et  jusqu'au  bas  dans  toute  la  lar- 
geur de  la  page. 

HACHE-PAILLE  (écon.  rur.).  Instrument 
qui  sert  &  couper  la  paille  ou  les  fourrages 
qu'on  destine  aux  bestiaux.  On  eu  a  cons- 
truit selon  divers  systèmes  et  de  différences 
formes.  Le  hache-paille  allemand,  l'un  des 
lus  employés,  est  une  auge  en  bois  de  15 
20  centimètres  de  cêlé,  et  d'environ  1  mè- 
tre de  longueur,  qui  est  soutenue  à  peu 
près  à  une  hauteur  de  50  centimètres  par 
deux  tréteaux  ;  et  contre  l'un  de  ses  bouts 
glisse  diagonalement  unegrandfj  faux  qu'on 
fait  agir  de  la  main  ou  du  pied,  tandis  qu'a* 
Tecun  râteau  h  dents  de  fer  on  amène  suc- 
cessivement sous  le  tranchant  la  paille  doit 
l'auge  se  trouvo  remplie.  On  connaît  ensuite 
la  hache-paille  polonais ,  le  hache-peUU 
vrussien,  lo  hache-paille  hollandais,  le  ta- 
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ehe-paille  anglais,  elc.  c  On  sait,  «dit,  M.  Mo- 
lard,  «  d'après  des  renseignements  fournis 
pai  le  savant  Huzard,  que  dans  une  grande 
partie  des  Espagnes,  <  ans  la  Barbarie,  la 
Turquie,  laPerse,  l'Arabie,  les  chevaux  sont 
nourris  d'orge  et  de  paille  hachée  ;  que  dans 
!e  nord  de  l'Europe,  en  Allemagne,  ils  le 
sont  d'avoine  et  de  paille  hachée;  que  dans 
le  midi  du  la  France,  les  chevaux  sont  nour- 
ris en  grande  partie  avec  la  paille  provenant 
du  dépiquage  des  grains,  que  dans  ce  pays 
on  foule  aux  pieds  des  chevaux,  où  la  paille 
se  trouve  extrêmement  brisée  à  cause  de 
la  chaleur  du  climat.  Dans  tous  ces  pays, 
les  animaux  gui  s'en  nourrissent  sont  aussi 
sains,  aussi  bien  portants,  aussi  vigoureux  et 
aussi  propres  au  travail  que  dans  tout  au- 
tre pays  où  on  les  nourrit  autrement.  La 
paille  hachée  est  donc  un  aliment  sain  pour 
le  cheval  ;  il  paraît  même,  sous  quelques 
rapports,  très-avantageux,  car  il  existe  un 
vieux  proverbe  qui  dit  :  cheval  de  paille, 
cheval  de  bataille.  Cet  adage,  ainsi  que  beau- 
coup d  autres, esl  lerésullal  de  l'observation  ; 
il  est  fondé  sur  l'expérience,  qui  a  appris 
qu'en  général  les  animaux  nourris  de  paille 
dans  une  proïKNtion  convenable,  jouissent 
d'une  bonne  sauté,  sont  vifs  et  très-propres 
au  travail.  Si  donc  quelques  personnes  n'ont 
pas  obtenu  des  résultats  satisfaisants  de  la 
paille  hachée,  il  faut  l'attribuer,  non  pas  à 
des  qualités  nuisibles  et  particulières  de  cet 
alimeut,  mais  à  la  mauvaise  manière  de 
leur  en  faire  la  distribution.  » 

HACHER.  En  termes  de  maçonnerie,  ha- 
cher une  pierre  ou  une  muraille,  c'est  en 
taillader  légèrement  le  parement,  avec  la 
hachette  du  marteau  à  deux  tètes,  afin  de 
récrépir  après.  —  Chez  le  lapidaire,  hacher 
la  roue,  «-.'est  y  faire  de  légères  incisions 

£our  y  polir  le  diamant.— Chez  le  bijoutier, 
acher  une  pièce,  c'est  la  tailler  pour  qu'elle 
offre  plus  de  prise  et  permette  d'v  ûxerplus 
aisément  une  autre  matière.  —  Chez  l'orfè- 
vre hacher  le  mêlai,  c'est  le  sillonner  de 
traits.  — Dans  I*s  dessin  et  la  gravure,  /io- 
cher,  c'est  faire  des  traits  croisés  en  forme 
de  petits  losanges,  pour  marquer  les  ombres 
et  les  demi  teintes.  —  Le  môme  mot  est 
employé  aussi  pour  exprimer  l'action  de 
tondre  les  draps  et  les  éiotfes. 

HACHERON.  Angl.  smiting-chisel  ;  aliéna. 
setzeisen.  Sorte  de  ciseau  de  forgeron. 

HACHETEAU.  Angl.  hatchet  ;  allem. 
handbeil.  Outil  de  maçon  pour  hacher  le 
plâtre,  et  qui  présente,  d'uu  bout  une  pe- 
tite hache,  de  l'autre  un  marteau.  -  Se 
dit  aussi  l'une  petite  cognée. 
HACHETTE.  Petite  hache. 
HACH1CH  ou  HASCHISCH  (comm.).  Mot 
arabe  qui  signifie  herbe,  et  qui  désigne  une 
préparation  enivrante  composée  d'extrait 
du  chanvre  bouilli  avec  du  beurre  etédul- 
coréeavecdu  sucre.  On  fait  de  celte  prépara- 
lion  un  opial  et  des  pastilles  dont  l'usage  est 
très-répandu  en  Orient.  Le  hachich  produit 
un*  ivresse  particulière  qui  se  manifeste 
d'abord  par  des  rires  souvent  convul- 
sil's,  et  que  suit  une  extase  qui,  au  dire 
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quelques  personnes,  enfante  les  images 
les  plus  agréables  et  cause  un  état  plein  de 
délice.  Celui-ci  se  transforme  progressive- 
ment en  une  gaflé  qui  lient  de  la  folie ,  et 
se  termine  par  une  complète  prostration. 
Il  ne  faut  que  30  grammes  de  celte  subs- 
tance, pour  produire  ces  effets; l'ivresse  se 
maintient  dans  toute  sa  force  pendant  une 
durée  de  k  heures  environ,  et  ne  se  dissipe 
entièrement  qu'au  bout  de  Pris  è  des 
intervalles  éloignés,  le  hachich  n'enlratue 
aucune  perturbation  appréciable  dans  l'éco- 
nomie animale;  mais  son  usage  fréquent 
est  toujours  suivi  de  l'hébétation  et  de  toutes 
ses  conséquences  déplorables.  On  peut, 
dans  les  cas  ordinaire,  dissiper  les  halluci- 
nations produites  par  le  hachich,  en  admi- 
nistrant de  la  limonade  très-acidulée.  On 
rapporte  que  le  brigand  célèbre  connu  sous 
le  nom  de  vieux  de  la  montagne,  et  chef  d'une 
secte  d'ismaéliens,  amenait,  à  l'aide  du  ha- 
chich, les  extases  qui  lui  obtenaient  une 
foi  et  un  dévouement  aveugles  de  la  part 
de  se*  séides»  qui  reçurent  le  nom  dkachichins 
dont  nous  avons  fait  assassins. 

HACHOIR.  Angl.  chopping  knife;  allem. 
hachoir,  tirand  couteau  qui  sert  b  hacher 
la  viande.  —  Sorte  de  billot  sur  lequel  on 
hache  les  viandes.  —  Local  dans  lequel  le 
chandelier  hache  la  graisse  pour  la  faire 
fondre.  —  Se  dit  aussi  comme  synonyme  de 
hache-paille. 

HACHOTTE.  Outil  avec  lequel  le  cou- 
vreur coupe  la  latte  et  l'ardoise.  —  Outil 
dont  le  charpentier  et  le  tonnelier  font  usage 
pour  couner  les  lattes. 

HACHURE.  On  nomme  ainsi,  dans  les 
dessins  elles  gravures,  les  traits  qui  man- 
quent les  demi-teintes  et  les  ombres.  Les 
hachurée  eimplee  sont  les  traits  non  croisés 
ou  lignes  parallèles,  droitos  ou  courbes  qui 
sont  très*  rapprochées  ;  les  hachurée  double» 
sont  les  traits  croisés  et  en  forme  de  petits 
losanges;  et  les  hachures  empâtée»,  cellos  qui 
offrent  de  la  confusion,  par  l'effet  de  l*e»u 
forte.  —  Dans  la  dorure  et  l'argenture,  les 
hachures  sont  les  traits  faits  sur  le  métal 
avant  de  leddrer  ou  do  l'orgonler.  —  Chez  le 
lapidaire,  ce  sont  les  traits  faits  à  la  roue, 
afin  d'y  polir  le  diamant. 

HAÏCK  ou  HAÏQUE  (cost.).  Longue  pièoa 
de  laine  grossière,  dans  laquelle  les  Arabes 
et  d'autres  tribus  de  l'Afrique  se  drapent  le 
jour,  et  qui  leur  sert  do  couverture  la  nuit. 

HAIM  ou  HA1N.  Du  latin  hamus,  hameçon. 
Petit  crochet  de  fer  ou  de  tout  autre  métal, 
auquel  on  fixe  un  appât  pour  attirer  cl  pren- 
dre le  poisson. 

HAIRE  (chim.).  Angl.  hair-ctoth;  allem. 
haardecke.  Sorte  de  chausse  eo  drap. 

HAIRE  (inanuf.).  Etoffe  de  laine  grossière, 
dont  font  principalement  usage  les  brasseurs 
et  les  forgerons. 

HAIRE  (métallurg.).  Angl.  reeess-plate  ; 
allem.  herdplalte.  Plaque  d'arrière-corps  d'un 
fourneau. 

HAIREMKNT  (roanuf.).  Angl.  first  schea- 
ring  ;  allem.  sum  erstenmai  tcheren.  Se  dilde 
l'action  do  toudro  les  étoffes. 
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HALAGE.  Action  de  tirer  un  bateau,  sur 
une  rivière  ou  un  canal,  à  l'aide  de  chevaux, 
de  roules  et  même  d'hommes.  A  cet  effet, 
une  corde  ou  haussière,  de  longueur  et  de 
forme  convenables,  est  attachée  au  sommet 
d'un  mêl  qui  s'élève  au  milieu  du  bateau, 
et  va,  en  faisant  avec  la  direction  que  doit 
suivre  ce  même  bateau  l'ongle  le  plus  aigu 
possible  que  les  marins  appellent  tirer  au 
plut  prit,  s'attache  aux  palonniers  des  ani- 
maux ou  aux  bricoles  des  hommes  qui  mar- 
chent sur  le  rivage  dans  le  chemin  qu'on 
nomme  pour  cela  chemin  de  halage.  Cette 
force  de  traction,  qui  est  toujours  plus  ou 
moins  oblique  par  rapport  à  la  marche  du  ba- 
teau, aurait  i>our  résultat  de  le  faire  échouer, 
si,  a  l'aide  du  gouvernail,  on  ne  le  mainte- 
nait pas  dans  sa  direction.  Il  b'ensuit  alors 
une  décomposition  de  la  force  motrice,  dont 
la  partie  utile  est  d'autant  plus  grande  que 
l'angle  dont  il  vient  d'être  parlé  est  plus  aigu. 
Il  est  des  marins  d'ailleurs  qui,  pour  dimi- 
nuer la  dérivation,  inclinent  le  mât  au  som- 
met duquel  est  attaché  la  corde,  vers  le 
chemin  de  halage,  d'où  il  résulte  que  la  di- 
rection du  tirage  ne  passant  plus  par  le 
centre  de  gravité  du  bâtiment,  le  gouvernail 
n'a  plus  besoin  d'une  action  aussi  forte  con- 
tre le  courant,  pour  le  maintenir  dans  la 
ligne  de  navigation.  La  corde,  attachée  par 
les  deux  extrémités,  décrit  une  courbe  plus 
ou  moins  grande  en  vertu  de  sa  propre  pe- 
santeur et  en  raison  de  la  force  de  traction 
desanimaux.  Elle  plonge  sou  vent  dans  l'eau, 
mais  cela  n'a  d'autre  inconvénient  que  d'o- 
bliger è  la  renouveler  plus  fréquemment. 
—  Chez  le  cordier,  on  appelle  cheville  de  ha- 
laqe,  une  barre  de  fer  qui  sert  d'axe  de  ro- 
tation aux  rouets  ou  aux  dévidoirs. 

HALEMENT.  Nœud  fait  è  un  câble  qui 
sert  à  élever  des  fardeaux. 

HALER.  Terme  usité  chez  les  marins, 
les  mécaniciens,  les  charpentiers,  etc.,  \toar 
exprimer  l'action  de  tirer  un  cordage,  de  le 
rotdir,  afin  d'amener  ou  enlever  un  bateau, 
un  fardeau,  etc.  Lorsque  plusieurs  ouvriers 
doivent  haler  ensemble,  l'un  d'eux,  afin  de 
I»  faire  de  concert  et  agir  à  la  fois  sur  la 
résistance,  commande  les  mouvements  :  un, 
deux,  troit,  et  à  ce  dernier  mol  les  hom- 
mes, préparés  par  les  deux  premiers,  don- 
nent leur  secousse,  le  chef  ayant  soin  (je 
faire  entendre  ensuite  sa  voix  è  des  temps 
égaux  et  mesurés,  pour  que  le  halage  se 
répète  chaque  fois  avec  le  même  accord. 

HALIEUTIQUE.  Art  de  la  pêche. 

HALIGOURDE  (boulang.).  Sorte  de  pain 
fait  avec  de  la  farine  de  gruau. 

HAL1N.  Corde  attachée  aux  filets  de  pêche 
et  qui  sert  è  les  traîner. 

HALINATRON.  Foy.  Natbon. 

HALLE.  Mot  allemand  qui  a  la  même  signi- 
fication. Lieu  où  se  vendent  habituellement 
des  denrées  et  des  marchandises  fabriquées. 

HALLE  (manuf.).  Sorte  de  toile  de  Bre- 
tagne. 

HALLE  (verrer.J.  Angl.  plate-gratt  manu- 
faelory;  alletn.  tafelglasfabrik.  Aleliereù  l'on 
fond  du  verre  et  où  l'on  coule  des  glaces. 


HALLEBARDE  (arm.).  Mot  allemand  dé» 

rivé  du  teu ionique  bord,  lance,  et  htll,  claire. 
Pique  en  fer  ou  en  acier,  garnie  d'un  crois- 
sant, et  fixée  è  l'extrémité  d'uu  long  manche 
appelé  hampe.  Celle  pique  porte  une  douille, 
dans  laquelle  entre  le  manche  et  à  travers 
laquelle  passe  la  queue  du  croissant.  La  hal- 
lebarde était  autrefois  une  arme  de  guerre  : 
aujourd'ui  elle  n'est  plus  qu'un  instrument 
pacifique  qui  fait  partie  de  l'équipement 
d'un  suisse  d'église,  ou  de  celui  d  une  com- 
pagnie des  gardes  des  souverains  d'Espe- 
gn  "S. 

HALLIER  (comm.).  Marchand  qui  étale  el 
vend  dans  une  halle. 

HALOCHIMIE  (chim.).  Du  grec  Ot,  sel, 
el  xvp**"»  chimie.  Partie  de  la  chimie  qui 
traite  dea  sels,  de  leurs  propriétés  et  de  la 
manière  dont  ils  se  comportent  avec  les 
autres  corps. 

HALOCHIMIQUE(cbim.).  Qui  a  rapport 
à  l'halochiroie. 

HALOGÈNE  (chim.).  Du  grec  «k,  sel, 
et  ytwità  j'engendre.  Qui  engendre  dessels. 
Quelques-uns  ont  proposé  ce  mol  pour  rem- 
placer celui  de  chlore;  d'autres  en  fool 
usage  pour  désigner  une  classe  de  corps 
électro-négatifs,  tels  que  le  chlore,  l'iode, 
le  brème,  le  fluor,  etc.,  qui  forment  des  sels 
haloïdes  par  leur  combinaison  avec  les  mé- 
taux électro-posilils  qu'ils  neutralisent. 

HALOGRAPHE  (chim.).  Du  grec Qt. sel, 
et  ypàf»,  je  décris.  Celui  qui  s'occupe  de 
l'étude  et  de  la  description  des  sels. 

HALOGKAPH1E  (chim.).  Traité  ou  det- 
cription  des  sels. 

H  ALOGRA  PHIQUE  (chim.).  Qui  a  rapport 
h  I  halographie. 

HALOÏDE  (chim.).  Du  grec  fk,  sel,  et 
<H«t,  ressemblance.  Qui  provient  de  l'u- 
nion d'un  métal  et  d'un  métalloïde.  Tels 
sont  les  chlorures,  les  iodures,  les  bromu- 
res, les  cyanures  el  les  sulfures. 

HALOIR.  Local  dans  lequel  on  bile  la 
chanvre,  où  on  le  fait  sécher  par  l'action  du 
feu,  avant  de  le  broyer  ou  de  le  liller. 

HALOLOG1E  (chim.).  Du  grec  «k,  stl, 
et  ><>7»r,  discours.  Traité  sur  les  sels. 

HALO  LOGIQUE  (chim.).  Qui  a  rapporté 
l'halologie. 

HALOPHILE  (chim.).  Du  grec  âlc,  sel,  et 
•Oof  ami.  Matière  que  contient  l'urine  de 
l'homme,  laquelle  matière  est  aoluble  dans 
l'alcool  anhydre,  el  remarquable  par  si 
grande  affinité  pour  tous  les  sels. 

HALOSACHNE  (chim.).  Du  grec  Sic,  «d, 
et  «xw ,  écume.  Sel  d'écume.  11  se  dépose 
sur  le  bord  de  la  mer  comme  une  écume 
durcie. 

HA  LOT.  Trou  qui  serl  de  retraite  au  la- 
pin dans  une  garenne. 

HALOTECHN1K  (cbim.).  Du  grec&r,»!, 
el  Taxi* ,  art.  Partie  de  la  chimie  qui  a  pour 
objet  l'extraction  et  la  préparation  des  sels. 

HALOTECHNIQUE  (cbiru.].  Qui  coucerne 
l'balolechnie. 

HALOTRICUM  ou  ALOTRIC  (chim.).  Angi- 
hair-talz  ;  aliéna,  haartalx.  Sel  minénl 
fibreux,  capillaire  cl  de  couleur  MaucblWi 
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ui  a  été  rencontré  dans  une  mine  de  mercure 
e  la  Carninlo. 

HALSTER  (mélrolog.).  Mesure  de  capa- 
cité pour  les  grains  usitée  dans  la  Belgique. 

HALURGIE  (chim.:).  Du  grec  «U,  sel,  et 
/j»yoy,  travail.  Manipulation  des  sels  ou 
arl  de  les  préparer. 

HALURGIQUE  (chim.).  Qui  se  rapporte  à 
l'halurgie. 

HAMAC.  De  l'allemand  hangen, suspendre. 
Sorte  de  filet  ou  de  lit  suspendu  dont  un 
grand  nombre  de  nations  sauvages  se  servent 
en  Amérique,  et  qui  est  devenu  la  coucho 
«les  marins  chez  les  peuples  civilisés.  En 
Europe,  le  hamac  se  comj  ose  d'un  morceau 
de  grosse  toile,  en  forme  de  rectangle.  Sur 
tout  le  long  de  chaque  petit  côté  sont  prati- 
qués des  œillets  dans  lesquels  on  passe  de 
petites  cordes  nommées  filets,  et  que  l'on 
réunit  pour  en  former  une  boucle.  C'est  à 
chacune  de  ces  boucles  qu'on  attache  une 
corde  nommé  hauban,  par  le  moyen  do  la- 
quelle on  suspend  le  hamac  a  des  crochets 
ou  taquets  placés  à  cet  effet  aux  bancs  du 
vaisseau  dans  les  entre-ponts.  De  celte  ma- 
nière la  toile  esl  assez  tendue  pour  qu'on 
puisse  y  placer  une  espèce  de  matelas. 

HAMAUX.  Nappe  de  Iramaux  ou  tilels  de 
pêche  a  larges  mailles. 

HAMEÇON.  Voy.  Haim. 

HAMEÇON  (tourn.)  Instrument  qu'on  ap- 
pelle plus  communément  archet, 

HAMÈDE  (manuf.).  Toile  blanche,  de 
colon,  qu'on  fabrique  au  Bengale. 

HAMÉE.  Nom  que  porle  le  manche  de 
l'écouvillou  dont  on  fait  usage  dans  l'artil- 
lerie. 

HAMPE.  De  l'allemand  hand,  main.  Ce 
root  signiQe  manche,  poignée.  On  dit  la 
hampe  d'un  drapeau,  d  une  hallebarde,  d'un 
épieu.  d'un  pinceau,  etc. 

HANCHE.  Du  latin  ancha.  Partie  arrondie 
d'un  vase  qui  unit  le  fond  aux  parois. 

HANGAR  (arc-hit.).  Du  lalin  angarium,  ou 
du  celtique  hant  maison,  et  gard,  garde. 
Construction  formée  d'un  toit  qui  repose 
sur  des  piliers  en  pierre  ou  simplement 
sur  des  poteaux,  et  qui  sert  a  remiser  des 
voitures,  des  charrettes,  des  instruments  et 
autres  objets. 

HANOCHE  (écon.  rur.).  Sorte  de  fagot 
composé  de  branches  de  3  à  k  centimètres 
de  diamètre. 

HANSARD  ou  HANSART.  Espèce  de  serpe 
de  fer  en  usage  dans  la  Normandie. 

HANSE  (épiugl.).  Allem.  «ade/irAafi.  Bran- 
che de  l'épingle  ordinaire,  sans  la  tête. 

HAPPE.  Petit  cercle  de  1er  dont  on  garnit 
un  essieu.  — Crampon  qui  fixe  l'une  contre 
l'autre  deux  pierres,  ou  bien  unit  deux  ma- 
driers. —  Cheville  qui  se  trouve  au  timon 
de  la  sharrue.  —  Oulil  de  luthier  qui  sert  à 
tenir  réunies  ou  séparées  les  diverses  pièces 
des  instruments.  — Petite  presse  à  main.  — 
An*es  que  le  chaudronnier  place  aux  deux 
côtés  d'un  chaudron. 

HAPPE  (fond.).  Angl.  cremp;  allem.  Hegel- 
range.  Sorte  de  ienaille  qui  embrasse  le 
creuset  et  dont  on  se  sert  pour  le  tirer  du 
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fourneau  et  verser  le  nrélal  fondu  dans  les 
moules. 

HAPPE  (menuis.)  Angl.  cramp-iron  ;  allem. 
vorreiber.  Crampon  qui  lie  les  pièces  de  bois 
adaptées  aux  portes  et  aux  ferîôtres. 

HAPPER  (chim.  minér.).  Du  grec  &rrop«i, 
s'attacher.  Se  dit  d'un  corps  dont  la  saveur 
est  astringente,  ou  qui  adhère  b  la  langue 
lorsqu'on  l'y  applique.  Tel  est,  par  exemple, 
le  nitrate  de  potasse. 

HAOUBT.  Sorte  de  charrette  a  l'usage  drs 
marchands  de  vin.  Elle  esl  longue,  étroite  et 
sans  ridelles,  et  composée  de  deux  arbres 
de  môme  longueur  liés  par  des  barreaux. 
Son  système  mobile  peut  prendre,  par  sa 
rotation  autour  d'un  axe  horizontal,  une  in- 
clinaison variable  par  rapport  au  sol,  ce  qui 
rend  plus  aisé  le  chargement  de  tonneaux 
oo'  de  tous  autres  objets,  qu'on  fixe  au 
moyen  de  deux  cordes  parallèles  partant  de 
l'extrémité  du  haquet  et  venant  s'enrouler 
è  la  tète  de  celui-ci,  à  l'aide  d'une  manivelle. 

HAQCETJER.  Charretier  qui  conduit  un 
haquet. 

HAR  AN  (écon.  rur.).  Toit  h  porcs. 

HARAS.  Du  latin  hara,  étable.  Lieu  où 
l'on  entretient  des  étalons  et  des  juments 
pour  la  propagation  des  belles  races  et  des 
races  utiles.  L'institution  des  haras,  qui 
nous  vient  des  Arabes,  est  depuis  longtemps 
florissante  en  Angleterre,  ou  l'on  voit  les 
plus  magnifiques  établissements  de  ce  genre 
quoiqu'ils  soient  la  propriété  de  simples 

Iiarticuliers.  Les  premiers  créés  en  Frnnce 
e  furent  part  Colbert  ;  Louis  XV  en  établit 
deux,  l'un  à  Pompadour,dans  le  département 
de  laCorrèze,  et  l'autre  au  Pin,  dans  le  dépar- 
tement de  l'Orne.  Supprimés  en  1789,  Napo- 
léon les  rétablit  en  1809;  Louis  XVIII  eu 
ajouta  un  troisième,  celui  de  Rosières,  dans 
le  département  de  la  Meurtlie;  Louis-Phi- 
lippe en  établit  deux,  l'un  è  Saint-Cloud, 
l'autre  à  Meudon,  où  l'on  entretenait  sur- 
tout les  étalons  de  race  arabe;  mais  ces 
deux  derniers  furent  détruits  sous  le  gou- 
vernement républicain  de  1848.  Aujour- 
d'hui et  par  suite  d'un  décret  du  21  juin 
1852,  le  nombre  des  établissements  de  I  ad- 
ministration des  haras  esl  ainsi  fixé  :  un 
haras  avec  une  école  nationale,  23  dépôts 
d'étalons,  et  un  dépôt  des  remontes  avec 
station  &  Paris.  —  On  distingue  les  haras  en 
haras  sauvages,  nom  sous  lequel  on  entend 
ces  espaces  immenses  peuplés  de  chevaux, 
comme  il  en  existe  dans  l'Amérique  du  sud 
et  dans  les  steppes  de  la  Russie,  ou  l'homme 
n'intervieul  que  pour  s'emparer  de  quelques* 
uns  de  ces  animaux  quand  ils  lui  sont  utiles; 
en  haras  privés,  tels  que  ceux  qui  se  trou- 
vent dans  la  Grande-Bretagne  et  en  Alle- 
magne ;  et  en  haras  parqués,  où  les  chevaux 
sout  renfermés  dans  de  vastes  enclos,  comme 
cela  a  lieu  au  Mexique,  en  Hongrie,  eu  Ita- 
lie, en  Espagne,  etc.  Il  y  a  aussi  dos  hara$ 
de  mulets,  daus  lesquels  les  croisements  ont 
lieu  outre  des  ânes  et  des  mulets. 

HARASSE (verrer.J.  Allem. glaskorb.  Sorte 
de  cage  carrée  daus  laquelle  on  emballe  I» 
verre. 
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HARD  (po.let.  et  gant.).  Grosse,  cheville 
de  fer,  tournée  on  demi-cercle  et  fixée  soli- 
dement dnns  la  muraille,»sur  laquelle  on 
liasse  et  lire  les  peaux  pour  les  amollir  et 
cl  les  adoucir.  On  dit  harder  une  peau,  pour 
exprimer  l'action  de  la  passer  sur  le  liard. 

HARDKAU.  Angl.  rope;  allem.  haltscil. 
Cor.de  qui  se  trouve  au  bout  du  frein  d'un 
moulin. 

HARDERIE  (émail!,).  Composition  métal- 
lique appelée  vulgairement  chaux  de  mare. 
C'est  une  sorte  de  sulfate  de  fer  dont  les 
émailleurs  fout  usage. 

HA  RUES  (cosl.).  Du  celtique  hardd,  beau» 
propre.  Mot  qui  désigne  toutes  les  pièces 
qui  font  partie  de  l'habillement. 

HARDIE  (arebit.).  Se  dit  d'une  construc- 
tion légère,  délicate,  élégante,  qui,  dans  les 
conditions  ordinaires,  ne  semblerait  pas 
possible. 

H ARD1LL1ERS  (manuf.).  Allem.  echafl- 
pflàcke.  Fiches  de  fer  qui  soutiennent  une 
partie  du  métier  de  haute-lisse,  dans  les 
fabriques  de  tapisserie. 

HARENG  (comm.).  Du  celtique  harine,  en 
latin  haringue.  Poisson  de  la  famille  des 
dupes  et  dont  le  nom  scientifique  est  ctupea 
harengue.  Les  harengs  sont  des  animaux 
migrateurs  qui  chaque  année,  au  mois  de 
mars,  viennent  en  troupes  immenses  de  la 
mer  Polaire  et  se  répandent  sur  les  cotes 
de  l'Angleterre  et  de  la  France.  Leur  pèche 
a  lieu,  dans  la  Manche,  depuis  le  Pas-de- 
Calais  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Orne;  elle 
dure  depuis  la  mi-octobre  jusqu'à  la  fin  de 
décembre;  et  elle  est  l'objet  d'un  commerce 
important.  Les  hareng*  fraie  sont  simple- 
ment lavés  et  arrangés  dans  des  paniers 
pour  être  mangés  immédiatement.  Les  Aa- 
renge  ealée  sont  d'abord  habillée  ou  caquée, 
c'osi-à-dire  qu'on  leur  enlève,  par  une  inci- 
sion à  la  gorge,  l'estomac  et  les  intestins; 
on  les  braille  ensuite,  opération  qui  con- 
siste à  les  couvrir  de  sel  et  à  les  enfermer 
dans  des  barils;  puis  on  les  relire  nu  bout 
d'ùne^a-rnîaHie  de  jours,  on  les  lave  dans 
leur  saumure,  et  on  les  paque,  ce  qui  a  lieu 
eu  les  rangeant  symétriquement  par  couches 
dans  des  barils.  C'est  ainsi  qu'on  les  livre  à 
la  consommation.  Les  harengs  salés  sont 
aussi  appelés  harenge  pecs,  de  l'anglais 
topack,  qui  signifie  empaqueter;  ou  harenge 
à  ta  caque t  du  mol  caque,  nom  du  baril  qui 
les  contient.  {Voy.  Caque.)  Les  harenge  eaure 
sont  braillés  sans  ôire  caqués;  on  les  em- 
broche ensuite  par  les  joues  dans  des  ba- 
guettes de  saule  ou  de  noisetier;  puis  on 
les  suspend,  afin  de  les  fumer,  dans  d«>s 
tuyaux  de  cheminée  où  arrive  la  fumée 
d'un  feu  doux  qu'on  entretient  avec  du 
chêne,  du  hêtre  ou  de  l'aune.  Les  harengs 
les  plus  propres  à  être  saurés  sont  ceux 
qu'on  an|>elle  harengs  de  Yarraoulb.  Ou 
nomme  harenge  pleine  ceux  qui  n'ont  pas 
encore  frayé;  harenge  gais,  ceux  qui  oui 
frayé  depuis  longtemps  et  n*ont  plus  ni 
œufs  ni  laitance;  et  harenge  bouesards  ou  d 
la  bourse,  ceux  qui  sont  en  train  de  frayer. 
On  apuelle  aussi  harengs  marchais,  c'est  à- 


dire  bons  à  vendre,  ceux  da  ces  derniers 
qui  commencent  à  se  remettre  du  frai  tt 
tendent  à  devenir  harengs  gais.  Les  harengs 
pleins  et  les  harengs  gais  sont  les  plus  ev 
limés;  et  ceux  qu'on  ne  peut  manger  root 
employés  comme  saumure  ou  comme  en- 
grais. 

Vers  le  milieu  du  xvn*  siècle,  les  Hollan- 
dais n'employaient  pns  moins  de  2,000  bV> 
liments  à  la  pêche  du  hareng,  et  l'on  a  éva- 
lué jusqu'à  800,000  le  nombre  d'individus 
que  celte  branche  d'industrie  faisait  vivre, 
seulement  dans  les  deux  provinces  de  la 
Hollande  et  de  la  Frise  occidentale.  Les  Non 
wégiens,  les  Américains,  les  Ecossais  et  les 
Anglais  s'adonnent  aussi  à  celte  pèche  avec 
ardeur.  Il  en  est  de  même  en  France  sur  les 
côles  de  la  Hanche.  Les  colonnes  de  ha- 
rengs sont  ordinairement  annoncées  aui 
pêcheurs  par  des  bandes  de  mooettes  el 
autres  oiseaux  de  mer,  qui  les  suivent  avec 
constance  pour  se  nourrir  de  ce  poisson; 
elles  le  sont  aussi  par  le  mouvement  con- 
tinuel des  ondes  pendant  le  jour,  et  par  une 
traînée  de  lumière  phosphorescente  durant 
la  nuit.  D'autres  circonstances  font  encore 
connaître  aux  marins  si  la  pêche  sera  abou- 
dante  ou  non.  Ainsi  ils  en  augurent  favora- 
blement, lorsque  après  une  tempête  il  sur- 
vient un  calme  accompagné  de  brouillard, 
el  que  le  vent  souffle  du  i  été  où  les  hareng 
semblent  arriver.  C'est  presque  toujours  la 
nuit  que  l'on  jelte  les  îilels,  attendu  quels 
pêche  des  harengs  comme  celle  de  tous  les 
autres  poissons,  est  plus  abondante  la  nuit 
que  le  jour. 

HARENGADE  ou  HARENGU1ERE.  Espèce 
de  minet  qui  sert  pour  la  pêche  du  hareng. 

HARENG  Al  SON  Se  dit  do  l'époque  à  la- 
quelle a  lieu  la  pêcho  du  hareng.  En  France, 
la  hareiigeison  commence  dans  la  première 
quinzaine  d'octobre,  cl  finit  vers  le  milieu 
de  décembre.  —  Se  dit  aussi  de  le  pèche 
môme  du  hareng. 

HARGNIÈRE.  Partie  extrême  du  Glet 
qu'on  appelle  seine  et  qui  est  faite  a  larges 
mailles. 

HARMALINE  (chim.).  Matière  qui  a  été 
extraite  de  la  graine  de  l'harmale,  plante  de 
la  famille  des  rues,  qui  croit  en  Syrie,  et 
dont  les  semences  sont  enivrantes. 

HARMONICA  (inst.  de  mus.).  Du  grec 
àpueti* ,  accord.  Instrument  imaginé  en 
Allemagne,  et  qui,  dans  l'origine,  se  com- 
posait simplement  de  cloches  ou  tasses  da 
verre  contenant  de  l'eau  à  niveaux  différents 
el  rangées  par  demi-tons  dans  une  caisse. 
On  les  faisait  résonner  en  passant  le  doigt 
mouillé  sur  leurs  bords  préalablement  hu- 
mectés eux-mêmes.  Le  célèbre  Franklin 
modifia  ou  plutôt  perfectionna  notablement 
cet  instrument  vers  1700.  Tel  qu'il  l'a  cons- 
truit, il  est  formé  d'un  cylindre  horizontal 
auquel  s'adaptent  des  clochettes  de  verre  ou 
de  cristal,  taillées  en  forme  de  soucoupes  et 
accordées  par  demi-tons  ;  et  mû  a  l'aide  du 
pied,  ce  cylindre  tourne  au  moyeu  d'une 
manivelle,  tandis  que  l'exécutant,  les  doigts 
légèrement  imbibés  d'eau,  les  porte  sur  les 


Digitized  by  Google 


t?25 


11AH 


DE  TfcCtlNOLOGlK 


soucoupes  qu'il  veut  faire  résonner.  La 
droite  donne  la  mélodie.  C'est  en  1765  que 
Mlle  Davier  le  Ot  entendre  pour  la  première 
fois  en  France.  Depuis  cette  époque,  on  a 
invenlé  divers  harmonicas  parmi  lesquels 
on  peut  citer  Yharmonica  virginal  de  Slitfor, 
qui  imite  la  voix  humaine;  Yharmonica  dou- 
ble de  l'abbé  Mazucchi,  qui  présente  une 
double  série  de  soucoupes  de  verre,  el  dont 
on  joue  avec  un  archet  enduit  de  poix,  de 
térébenthine,  de  cire  ou  de  savon  ;  les  har- 
monicas de  Klein  et  de  Rœllig,  pourvus  de 
louches  qui  évitent  le  contact  des  doigts  et 
du  verre,  et  Yharmonica  du  Lenormand,  qui 
est  en  lames  de  verre  d'inégale  grandeur, 
formant  des  séries  diatoniques,  et  retenues 
entre  des  Ois  qui  leur  laissent  toute  liberté 
do  vibration.  Cet  instrument  se  frappe  avec 
un  morceau  de  liège. 

HARMONICON  (inst.  de  mus.).  Instru- 
ment inventé  par  Muller.  Il  est  à  k  jeux  d'or* 
eues  :  3  de  flûte  et  1  de  hautbois. 

HARMON1CORDE  (inst.  de  mus.).  Inslru- 
ment  invenlé  par  Stem  en  1788.  C'est  uno 
sorto  de  piano  à  queue,  posé  verticalement, 
et  accompagné  d'un  mécanisme  qui  se  meut 
au  moyen  du  pied.  Les  sons  qu  il  produit 
ont  du  rapport  avec  ceux  de  l'harmonica. 

HARMONIPHON  (inst.  de  mus.).  Instru- 
ment à  vent  et  à  clavier,  qui  a  0"42de  lon- 
gueur sur  0*12  de  largeur  et  0"8  de  hau- 
teur. On  en  joue  avec  la  bouche,  au  moyen 
d'un  tube  élastique,  et  il  produit  en  raôroe 
temps  plusieurs  sons  aualogues  à  ceux  du 
hautbois. 

HARMONIUM  (inst.  de  mus.).  Sorte  d  or- 
gue à  plusieurs  jeux  d'anches  libres  qui 
communiquent  avee  des  rainures  placées  à 
l'intérieur  d'un  sommier  formant  cases 
acoustiques.  Il  a  5  octaves  en  ut  que  les  re- 
gistres portent  a  7  octaves  chromatiques. 

HARMONOMÈTRE  (phys.).  Du  grec  4*.po- 
vi«,  harmonie,  el  pir^o»,  mesure.  Instru- 
ment propre  a  mesurer  les  rapports  harmo- 
niques. On  dit  aussi  sonomètre. 

HARNACHEMENT.  Ensemble  des  harnais 
d'un  cheval,  d'une  mule,  etc. 

HARNACHER.  Couvrir  un  cheval  do  son 
hnrnais. 

HARNACHEUR.  Ouvrier  sellier  qui  s  oc- 
cupe priucipaleincnl  de  la  fabrication  des 
harnais. 

HARNAIS  (seller.).  Du  cellique  harn,  fer, 
en  bas  latin  harnascha,  harnesiumt  etc.  Angl. 
harness; allem. harnisch*  So  ditde  l'ensemble 
des  divers  appareils  nécessaires  pour  con- 
duire uu  cheval  ou  tout  aulre  animal  de 
selle,  de  trait  ou  de  somme.  Les  appareils 
de  gouverne  sonl  la  bride  pour  les  chevaux, 
les  ânes  el  les  mulets;  Yanneau  pour  le 
buffle  et  quelquefois  pour  le  bœul  ;  le  licou 
pour  le  chameau,  etc.  Les  appareils  pour  le 
transport  à  dos,  sont  le  bât  ou  la  telle,  avec 
la  sous-ventrière  el  les  itriert.  Pour  la  trac- 
tion, le  harnachement  du  lirage  consiste 
dans  le  collier  el  les  traits  qui  s'y  adaptent, 
et  celui  du  recul  esl  représenté  par  I  ava- 
loire.  Viennent  ensuite  le  surdos  qui  opère 
la  liaison;  la  croupière  |H>ur  le  limonier;  et 
Diction*,  de  Technolocik.  1. 


enfin  la  sellette,  avec  sa  dossiire  et  sa  verc 
trière ,  qui  a  pour  objet  d'empôcher  les  bran- 
cards, dans  les  voitures  a  deux  roues,  de 
s'élever  ot  de  s'abaisser.  —  Dans  les  manu* 
factures  de  rubans  et  de  gaz,  on  donne  aussi 
le  nom  de  harnais  aux  diverses  pièces  ser*. 
vanl  à  la  confection  du  lissu. 

HARPE  (inst.  de  mus.).  Du  celtique  harp 
ou  hearpa,  môme  signification.  Instrument 
composé  de  corde  à  boyaux  de  grosseurs, 
de  longueurs  et  de  tensions  différentes,  qui 
sont  dispotéeJ  parallèlement  en  avant  d'une 
caisse  sonore  et  qn'on  fait  résonner  en  les 
pinçant.  La  forme  de  cel  instrument  est  a  peu 

f>rès  celle  d'un  triangle  dressé  debout  sur 
e  sommet  d'un  de  ses  angles  ;  el  à  ce  sonv 
met  se  trouve  un  pied,  sorte  d'empâtement 
qui  sert  de  soutien.  L'un  des  côtés  du 
triangle  est  vertical ,  l'autre  oblique,  et  le 
troisième,  qui  renferme  en  haut  le  triangle, 
est  courbé  en  8  allongé.  Le  côté  verlical  est 
une  sorte  de  colonne  qu'on  décoro  quelque- 
fois de  dorures,  el  qu'on  surmonte  d'un 
chapiteau  d'ordre  imitant  lu  corinthien.  Ce 
montant  est  creux  dans  sa  longueur,  c'est 
uno  espèce  de  tuyau  que  traversent  de  part 
en  pari  des  tringles  de  fer  tirées  par  des 
pédales,  qu'on  voit  saillir  au  pourtour  du 
pied.  Le  second  côté  du  triangle,  porté  obli- 
quement sur  lo  pied,  est  une  caisse  plus 
renflée  par  le  bas,  et  failo  en  bois  sec  et 
sonore  :  la  face  intérieure  esl  la  table  d'har- 
monie, consistant  en  une  planche  de  sapin 
très-mince,  percée  de  trous  oui  forment 
quatre  rosaces,  deux  à  deux  en  face  l'une  do 
l  autre,  en  bas  el  vers  le  haut  de  la  caisse. 
Le  long  de  cette  table,  et  selon  la  ligne  du 
milieu,  est  uno  îorte  tringle  de  bois  solide» 
ment  fixée  aux  deux  bouts,  pour  résister  ait 
tirage  des  cordes  tendues;  et  sur  celle 
tringle  sont  alignés  de  petits  crochets  de  fef 
pour  servir  d'attaché  à  l'un  des  bouts  des 
cordes  vibraoles.  Le  côté  qui  ferme  le  trian- 
gle en  haut  esl  une  boite  courbée  qu'on 
nomme  bande»  dans  laquelle  sont  cachées 
des  séries  de  leviers;  el  en  haut  de  cetle 
bande,  des  chevilles  d'acier  qui  percent  de 
part  onparletdépassenllesdeux  faces  oppo- 
sées servent  à  attacheretà  tendre  les  cordes. 

Les  cordes  sont  donc  toutes  parallèles  et 
disposées  dans  le  plan  vertical  de  l'instru- 
ment. Les  unes,  rapprochées  de  la  colonne, 
sont  les  plus  grosses  et  les  plus  longues, 
el  rendent  les  tons  graves.  Les  6  ou  8  pre» 
mières  sont  filées  en  lailon,  pour  augmen- 
ter leur  masse  el  produire  des  sons  plus 
graves  avec  une  moindre  longueur  pour  une 
égale  tension;  les  autres,  en  se  rapprochant 
do  l'angle  opposé  à  la  colonne,  décroissent 
graduellement  de  grosseur  el  de  longueur, 
et  rendent  des  sons  de  plus  eu  plus  aigus; 
enfin,  les  dernières  sont  Irès-lines  el  irès- 
courles  vers  le  sommet  de  l'angle.  On  courbe 
la  bande  en  9  allongé  pour  obtenir  plus  fa- 
cilement l'accord,  parce  que  sans  cela  on 
serait  obligé  de  tendre  trop  forlotuent  cer- 
laines  cordes  pour  les  élever  au  ton,  ee  qui 
les  ferait  casser.  Les  cordes  de  la  harpe 
sonl  peintes  do  différentes  couleurs,  afin  que 
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lu  musicien  les  reconnaisse  de  suite,  et  ne 
soit  pas  exposé  a  attaquer  Tune  pour  l'au- 
tre. Ainsi  tous  les  ut  sont  rougis,  les  fa 
bleus,  elles  autres  corles  blanches.  11  y  en 
a  en  tout  &2  à  M»,  qui  forment  environ  six 
octaves.  Ordinairement  le  son  le  pUis  grave 
est  le  sol,  ou  même  le  fa  à  l'unisson  du  son 
le  plus  grave  du  forlé-piano,  et  quelquefois 
on  descend  jusqu'au  mi  bémol.  Les  autres 
cordes  suivent  l'ordre  diatonique  de  la 
gamme  majeure  en  mt  bémol,  c  est-à-dire 
qu'on  ne  peut  jouer  sur  ces  cordes  à  vide 
que  les  morceaux  de  musique  écrits  avec 
trois  bémols  à  la  clef,  savoir  :  si,  mi  et  la, 
les  autres  notes  étant  sans  dièses  ni  bé- 
mols. 

La  harpe  «si  l'un  des  instruments  les 
plus  anciens,  et  on  la  voit  figurer  chez  les 

fieuples  de  la  Judée  et  de  l'Egypte  ;  mais 
es  Grecs  et  les  Latins  n'en  tirent  point 
usage.  Les  peuples  du  Nord  la  possédèrent 
aussi  dans  les  temps  reculés,  et  l'on  sait 
combien  au  moyen  âge  elle  était  populaire: 
c'était  l'instrument  de  prédilection  des  bar- 
des, des  troubadours,  des  ménestrels,  des 
trouvères  et  môme  des  jongleurs.  On  ignore 

3uel  était  dans  l'origine  le  nombre  de  cor- 
es  qu'avait  cet  instrument;  mais,  au  xm* 
siècle,  il  n'était  encore  que  de  17;  elles 
étaient  disposées  suivant  l'échelle  diatoni- 
que et  se  refusaient  alors  aux  dièses  et  aux 
bémols.  Plus  tard,  vinrent  les  crochets  qui, 
correspondant  aux  cordes  et  mus  avec  la 
main,  accrurent  la  tension  et  donnèrent 
ainsi  le  demi-ton  supérieur;  nuis,  en  1720, 
Nochbrucker  imagina  la  pédale  qui,  pressée 
par  le  pied  do  l'exécutant,  mettait  les  cro- 
chets en  mouvement.  De  la  naquit  la  harve 
à  pédale  ou  harpe  simple.  Vetler  et  d'autres 
facteurs  perfectionnèrent  à  leur  tour  la  pé- 
dale ;  Nadermann  fit  de  môme  pour  les  cro- 
chets, en  1782.  Cousineau  inventa  le  mé- 
canisme à  béquilles  qui,  avec  un  double  rang 
de  pédales,  fait  produire  quand  on  veut  a 
la  même  corde  le  dièse  et  io  bémol  ;  et,  en 
1806,  il  fabriqua  des  harpes  plus  simples  à 
7  pédales,  et  enfin  la  harpe  a  chevilles  mé- 
caniques tournantes.  Dans  le  môme  temps, 
Sébastien  Erard  imaginait,  parmi  ses  per- 
fectionnements, le  mécanisme  à  fourchette  • 
puis,  en  1811,  il  inventa  la  harpe  à  double 
mouvement,  qui  hausse  chaque  corde  d'un 
demi-ton  ou  d'un  ton  à  volonté,  et  c'est  cet 
instrument  dorvt  on  fait  le  plus  générale- 
ment usage  aujourd'hui.  Il  faut  encore  men- 
tionner la  harpe  chromatique  de  fiothe,  de 
Berlin,  laquelle  prend  son  nom  de  ce  que 
les  cordes  sont  disposées  par  demi-tons,  12 
pour  7,  et  dont  les  cordes  additionnelles  su 
distinguent  des  autres  par  une  couleur  dif- 
férente, comme  les  noires  du  piano.  Mais 
cet  instrument  eut  peu  de  succès  à  cause  de 
sa  dimension  exagérée,  et  parce  que  ses  cor- 
des trop  nombreuses  rendaient  lo  doigté 
très-diffleile. 

HARPE  (archil.).  Pierre  d'attente  qui 
saillit  «l'un  mur.  —  Pierres  qui,  dans  les 
chaînes  des  murs,  sont  plus  larges  que 
celles  de  dessus  et  de  dessous.  —  Fers  plats 


en  forme  d'êquerre,  qui  servent  à  lier  les 
poteaux  cornier*  aux  murs  mitoyens. 

HARPE  ÉOLIENNK.  Voy.  Êoli-harpb. 

HARPIN.  Du  grec  «jMrag,  harpon.  Croc 
dont  font  usage  les  bateliers. 

HARPO  LYRE  (insU  de  mus.).  Instru- 
ment dont  la  forme  est  celle  d'une  lyre  an* 
tique,  et  qui  a  21  cordes  réparties  sur  trois 
manches  dont  l'un,  colui  du  milieu,  a  6 cor- 
des qui  sont  les  mêmes  que  celles  de  la 
guitare.  Les  deux  autres  manches,  où  so 
trouve  distribué  le  reste  des  cordes,  permet- 
tent alors  de  produire  des  effets  qu'on  ne 
pourrait  obtenir  de  la  guitare  ordinaire.  L'é- 
tendue de  cet  instrument  est  de  h  octaves  et 
demi. 

HARPON.  Du  grec  k^ic/n,  croc,  grappin. 
Instrument  dont  on  fait  usage  pour  la  pêche 
des  cétacés,  c'est-à-dire  des  baleines,  des 
cachalots,  etc.  Il  consiste  on  un  large  fer  de 
flèche  dont  la  pointe  est  très-acérée,  et  qui 
est  fisé  à  un  manche  auquel  tient,  au 
moyen  d'un  anneau,  une  longue  corde, 

HARPON  (mc-nuis.).  Angl.  cross  eut  son; 
allem.  schulps'dge.  Scie  dont  le  menuisier 
fait  emploi  pour  refendre. 

HARPON  (serrur,).  Angl.  cramp-iron; 
allem.  gabelanker.  Pièce  do  fer  qui  relient 
ensemble  les  pans  d'un  bâtiment  de  char- 
pente. —  Le  taillandier  donne  aussi  le  nom 
de  harpon  à  une  barre  de  fer  plate  ou  car- 
rée, coudée  par  un  bout,  et  d'une  longueur 
convenabio  pour  embrasser  uno  pièce 
qu'elle  doit  retenir  en  la  fixant  contre  une 
autre  pièce.  L'autre  bout  du  la  barre  est 
alors  percé  de  plusieurs  trous  pour  recevoir 
les  boulons  qui  servent  à  la  nxor;  et  cette 
partie  est  entaillée  dans  le  bois  qui  doit  la 
supporter,  re  qui  donne  de  la  forceau  boulon. 

HART.  Du  celtique  ard,  co  qui  arrête. 
Lien  fait  d'osier  ou  d'autrd  bois  très-flexi- 
ble, et  dont  on  lie  des  fagots  en  lui  impri- 
mant une  torsion  pour  l'arrêter  sur  lui- 
môme.  —  On  appelle  falourde  de  hart,  celle 
qui  est  composée  de  menu  bois. 

HARV1AH.  Corde  avec  laquelle  on  atta- 
che les  grands  filets  aux  arches  d'un  pont. 

HASAER  -  DENARIS  (  monn.  ).  Monnaie 
d'argent  usitée  en  Perse,  et  qui  vaut  10  mah- 
moudis. 

HASTER  (mélrologJ.  Mesure  de  capacité 
employée  dans  la  Flandre  orientale,  en 
Belgique,  et  qui  vaut  U  hectolitres  moins 
3  litres. 

HATELET  (manuf.).  Allem.  spiesschen. 
Petite  verge  adaptée  aux  rouets  et  aux  mé- 
tiers à  filer,  et  sur  laquelle  le  lif,  le  coton, 
la  laine  ou  la  soio  se  roulent  à  mesure 
qu'ils  sont  filés. 

HAT1ER  ou  LANDIER.  Angl.  andiron  ; 
allem.  feuerhund.  Espèce  do  gros  chenêi 
garni  de  plusieurs  crochets  de  fer  recourbés 
placés  les  uns  au-dessus  des  autres,  et  sur 
lesquels  on  peut  placer  plusieurs  broches  i 
la  fois. 

HATURE  (serrur.).  Angl.  pick-lock;  allem. 
sperrhaken.  Crochet  ou  rossignol  dont  on 
fait  usage  pour  ouvrir  une  porte. 
,   HAUBAN  itnaçonn.}.  Cordage  attaché  d'un 
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un  engin,  et  de  l'autre  è  un  arrêt 


bout  a 
solide. 

HAUBANER  (maçonn.).  Attacher  un  cor- 
dage, on  hauban,  à  un  engin  pour  l'em- 
pAeher  de  se  mouvoir  quand  on  hisse  un 
fardeau. 

HAUBELONNE  (comm.).  Sorte  de  fromage 
de  Hollande. 

HAULÉK.  Filet  de  pêche  plus  grand  que 
la  hastudc. 

HAUSSE. Angl.  support;  allcm. untersatz. 
Sorte  de  targette  mobile  et  graduée  qu'on 
adapte  a  la  culasse  du  canon,  et  qui  sert  h 
augmentera  volonté  l'angtede  mire  et  celui 
de  projection. —  Petit  morceau  de  bois  dont 
le  luthier  fait  emploi  pour  porter  l'écrou  de 
l'archet,  et  qui  sert  a  le  tendro  ou  a  le  dé- 
tendre. —  Cercle  de  cuivre  qu'on  met  sur  le 
fond  d'une  chaudière  de  teinturier  ou  de 
brasseur.  —  Dans  les  manufactures,  on  ap- 
pelle hausse  de  carette,  de  petits  coins  qui 
servent  a  élever  la  carette  a  mesure  que  le 
rouleau  de  l'étoffe  grossit;  et  Hausse  de 
tassin,  les  traverses  de  bois  qu'on  met  au 
brancard  du  cassin  pour  l'élever  quand  les 
sumpes  sont  trop  longs. 

HAUSSE  (irapr.).  Morceau  de  papier  mince 

?u*on  colle  sur  le  tympan,  h  l'endroit  où 
on  voit  un  défaut  du  foulage,  et  où  l'im- 
pression vient  faible.  Aujourd'hui,  on  place 
généralement  les  hausses  sur  une  feuille 
dite  de  mise  en  train  qu'on  fixe  entre  le 
blanchet  et  le  tympan. 

HAUSSEAU.  Angl.  large  pin ;allero. grosse 
stecknadel.  Grosse  épingle. 

HAUSSE  COL.  Petite  plaque,  oroinaire- 
ment  do  cuivre  doré,  en  forme  de  croissant 
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fa  suraigu  ;  mais  qui,  pour  l'espèce  de  haut, 
bois  dit  car  anglais,  sonnent  uno  quinio 


anglais,  sonnent  uno  quinio 

Elus  bas,  et  qui,  dans  le  hautbois  baryton  de 
rod, partent  du  la  intermédiaire  aces  deux 
points  de  départ.  On  distinguait  autrefois 
le  hautbois  dessus,  le  hautbois  ténor  et  le 
hautbois  basse,  tous  trois  plus  aigus  que  les 
précédents  ;  puis  le  hautbois  de  forêt  ayant 
une  octave  plus  haut  que  l'instrument  ac- 
tuel ;  le  hautbois  d'amour  d'une  tierce  plus 
bas;  et  le  cervelas,  dont  le  tube  avait  un  assez 

§rand  diamètre,  mais  dont  la  longueur  ne 
épassnit  pas  0"16fc. 

HAUT  DE  CASSE  (impr.).  Partie  supé- 
rieure de  la  casse,  divisée  en  98  casselins 
^B*^  ^  ^  * 

HAUT-FEUILLET  (table!.).  Une  des  deux 
feuilles  de  la  scie  de  I  estadon. 
HAUT- FOURNEAU.  Voy.  Fourneau. 
HAUT-RELIEF.  Angl.  alto  rWïero; allem. 
hoch.  Se  dit  d'un  relief  entier. 

HAUTE  LISSE  ou  HAUTE-LICE(manuf) 
On  désigne  ainsi  les  fils  de  la  chaîne  d'une 
tapisserie,  placés  verticalement  sur  le  mé- 
tier; et,  par  opposition  on  appelle  basse- 
lisse  ou  basse  Uce,  les  fils  qui  sont  tendus 
horizontalement. 

HAUTE  PRESSION  (mach.  à  v/.p.).  Angl. 
high  pressure;  allcm.  hochdruck.On  noramo 
ainsi  la  pression  supérieure  au  poids  de 
deux  atmosphères,  qui  est  exercée  sur  les 
parois  d'une  chaudière  à  vapeur,  et  que 
produit  l'élévation  de  l'eau  h  une  tempéra- 
ture supérieure  à  122  degrés  centigrades. 
La  haute  pression  de  la  vapeur  est  de  2  ki- 
logrammes 66  grammes  par  centimètro 
carré;  a  2  atmosphères  on  a  122  degrés;  do 
et  bombée,  que  l'officier  d'infanterie  porte    8  kilogrammes,  26V  grammes,  a  8  almo- 


au  cou  lorsqu'il  est  de  service 

HAUSSER  (orfév.).  Action  d'élargir  une 
pièce  en  lui  donnant  de  la  profondeur. 

HAUSSET  [coulel.).  Pièce  de  bois  qui  sert 
è  retenir  le  chevalet. 

H  AUSSOIRE  ou  HAUSSOIR.  Palette  de  bois 
qui  retient  l'eau  à  l'écluse  d'un  moulin,  et    dépense  double,  triple,  etc., 
qu'on  lève  pour  le  faire  fonctionner.  On  appelle  machine  à  haute 


sphères,  on  a  173  degrés.  On  a  donc  avantage 
à  employer  la  vapeur  d'eau  h  une  haute 
pression,  puisque  la  pression,  pour  être 
doublée,  triplée,  etc.,  n'exigu  pas  uno  élé- 
vation double,  triple,  etc.,  de  température, 
et  ne  nécessite  point,  par  conséquent,  une 

e  combustible. 
pression,  cello 


HAUT  A  RAS  (comm.).  Sorte  de  sobriquet  dans  laquelle  la  vapeur  offre  une  force  ex- 

qu'on  donne  au  mercier  ambulant  qui  porte  pansive  supérieure  à  2  atmosphères;  et 

une  balle  sur  le  dos.'  machine  à  vapeur  à  haute  pression  et  A  double 

HAUTBOIS  (inst.  de  mus.).  Instrument  à  effet,  celle  dans  laquelle  la  vapeur  et  la  con- 

rent  et  à  anche,  d'une  longueur  d'environ  densation  exercent  un  double  effet  et  agi«- 

60  centimètres,  et  construit  en  buis,  eu  sent  au-dessus  et  au-dessous  du  pis- 

ébène,  en  grenadille,  ou  tout  autre  bois  ton. 

rare.  Il  est  formé  de  trois  pièces  appelées  HAUTEUR.  Du  latin  altus.  Se  dit,  en  op- 

corp$  qui  s'ajustent  bout  à  bout  pour  pro-  tique,  de  l'angle  compris  entre  une  ligne 

Juiro  un  tube  graduellement  évasé  que  ter-  tirée  par  le  centre  de  1  œil,  parallèio  à  l'ho- 

mino  une  espèce  o'entonnoir  nommé  pa-  rizon,  et  un  rayon  visuel  qui  vient  de  la 

villon.  L'anche  est  formée  de  deux  lamelles  partie  supérieure  a  l'œil.  —  En  architecture, 

de  roseau,  et  sur  la  longueur  du  tube  sont  on  entend  par  bâtiment  arrivé  à  sa  hauteur, 

des  trous  qui  donnent  l'échelle  diatonique,  celui  dont  les  assises  sont  assez  élevées  pour 

Quanlaux  notes  aveedièses  et  bémols,  elles  recevoir  la  charpente.  On  appelle  hauteur  de 

s'obtiennent  au  moyen  de  clefs  qui  sont  au  marche,  une  élévation  de  0"162;  et  hau- 

nouibre  de  12.  Quelquefois  on  adapto  uno  teur  d'appui,  celle  qui  est  de  1  mètre  en- 

pompe  au  corps  supérieur,  laquelieconsisto  viron. 

en  deux  tubes  de  cuivre  roulant  l'un  sur  HAUTEUR  (impr.).  Distance  prise  du  pied 

l'autre  et  augmentant  de  2  centimètres  la  de  la  lettre  jusqu'à  l'œil, 

longueur  du  canal.  Le  hautbois  a  deux  oc-  HAUTIN  (agricult.).  On  désigne  par  ce 

laves  et  5  demi-tons  qui,  pour  le  hautbois  mot,  dans  le  Midi,  une  terre  plantée  do  vignes 

ordinaire  vont  du  premier  ut  du  violon  au  à  tige  haute. 
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HAVAGE.  De  l'allemand  hauen,  couper. 
Entaille  que  Ton  perce  dans  une  couche 
d'argile  parallèle  au  sol  d'une  galerie  de 
houillère,  lorsque  celle  couche  interrompt 
des  couches  de  houille. 

HAVKAU  ou  HAVENET.  Oulil  de  sau- 
nier, qui  sert  à  unir  l'aire. 

HAVELEE.  Se  dit,  en  termes  de  saunier, 
d'un  sillon  qui  se  trouve  dans  l'aire. 

HAVENEAD.  Filet  de  pèche,  en  forme  de 
poche,  qu'on  tend  sur  deux  perches  qui  se 
croisent,  comme  les  branches  d'une  paire  de 
ciseaux. 

HAVENET.  Sorte  de  filet  oont  on  fait 
usage  aux  environs  de  Saint-Malo,  pour 
prendre  du  poisson  plat. 

HAVET.  Outil  de  fer,  terminé  en  forme 
ne  crochet,  dont  se  servent  les  ardoisiers.— 
Clou  à  crochet. 

HAYEUR.  Ouvrier  mineur  qui  creuse  les 
havages. 

HAVRESAC.  Sorte  de  sac  à  l'usago  du 
soldat  et  de  l'ouvrier  voyageur.  Il  est  fait 
communément  d'une  peau  dont  le  poil  se 
met  en  dessus. 

HAYVE  (serrur.).  Eminence  du  pannelon. 

HÉBÉCHET.  Sorte  de  panier  que  font  les 
indigènes  des  Antilles,  avec  l'écorce  lisse 
d'une  plante  de  la  famille  des  amomées. 

HEC  (écon.  rur.).  Forte  planche  qu'on 
pose  sur  la  vendange,  avant  de  soumettre 
celle-ci  a  l'action  du  pressoir. 

RÉCHE.  Sorte  de  ridelle  qui  garnit  les 
C»Vés  d'une  voiture. 

HEEMER  (métrolog.).  De  l'allemand  eimer, 
f?au  du  bois.  Mesure  de  liquides  usitée  eu 
Allemagne. 

HELCYSTRE  (inst.  de  chir.).  Crochet 
dont  ou  fait  usage  pour  tirer  le  fœtus  hors 
du  sein  do  In  mère. 

HÉLÉMINE.  Voy.  Incline. 

HÉLICE  (ruécnii.).  Du  grec  «1«Ç,  circuit. 
Angl.  hélix;  allem.  schraubenlinie.  Courbe 
tracée  sur  la  surface  d'un  cylindre  ou  d'un 
cône  cl  qui  monte  en  tournant  autour  de 
«elle  surface  de  manière  à  ce  que  son  in- 
clinaison par  rapport  à  la  base  soit  cons- 
tante. Cette  courbe  est  a  double  courbure, 
c'est-à-dire  qu'elle  ne  se  trouve  pas  conte- 
nue dans  uu  plan;  on  peut  donc  la  consi- 
dérer comme  produite  par  l'application 
d'une  ligne  droite  qu'on  aurait  enroulée  au- 
tour de  la  surface  courbe  sans  faire  varier 
son  inclinaison  à  l'horizon  ;  et  en  effet, 
lorsqu'on  développe  le  cylindre  ou  le  cône 
sur  un  plan,  après  avoir  coupé  sa  surface 

Par  un  plan  passé  sur  son  axe,  la  trace  de 
hélice  sur  le  plan  de  développement  est  une 
droite  dont  l'inclinaison  sur  la  ligne  de  base 
est  la  même  que  celle  de  l'hélice.  On  ap- 
pelle pas  de  l'hélice,  la  dislance  entre  deux 
de  ses  points  situés  sur  une  même  arête  du 
cylindre,  et  celte  distance  csl  constante. 
L'hélice  est  la  courbe  que  suivent  les 
filets  d'une  vis  et  de  son  écrou,  et  ses 
applications  se  reproduisent  dans  la  vis 
d'Archiinède,  la  presse  à  vis,  les  tours 


les  machines  à  diviser,  etc.  —  En  archi- 
tecture, on  appelle  escalier  à  hélice,  celui 
qui  est  composé  de  inarches  tournant  avec 
une  même  inclinaison  autour  d'un  pilier 
cylindrique;  on  désigne  encore  par  le  mot 
hélico  une  volute  qui  entre  dans  la  compo- 
sition du  chapiteau  corinthien;  et  Ion 
nomme  hélices  entrelacées,  celles  qui  sont 
tortillées  ensemble. 

HÉLICE  PROPULSIVE  (inach.  h  vap.). 
Propulseur  sous-marin  destiné  à  remplacer 
les  roues  è  aube  dans  les  bateaux  à  vapeur, 
et  dont  la  première  idée,  qui  date  de  1727, 
est  due  à  deux  Français,  du  Quel  et  Pane- 
ton. L'hélice  se  place  è  l'arrière  du  bâti- 
ment, on  la  fixe  à  l'élambot  dans  une  direc- 
tion oblique,  et  elle  est  immergée  d'une 
profondeur  d'au  moins  60  centimètres.  Son 
mouvement  lui  est  imprimé  par  la  machine 
à  vapeur  située  au  centre  du  navire,  comme 
dans  ceux  à  roue,  et  sa  rotation  peut  aller 
de  100  à  200  tours  par  minute.  Par  suite  de 
ce  mouvement  rapide,  les  ailes  de  l'hélice 
frappent  l'eau  obliquement  comme  celles 
d'un  moulin  è  vent, la  refoulent  violemment, 
et  fout  ainsi  avancer  le  navire  avec  une  vi- 
tesse qui  peut  atteindre  de  10  à  12  milles  à 
l'heure.  Depuis  les  essais  de  du  Quel  et 
Paneton,  d'autres  furent  tentés  sans  amener 
de  progrès;  mais,  en  1836,  (e  capitaine 
suédois  Ericsson,  inventa  enfin  une  hélice 
dont  les  résultats  furent  satisfaisants.  Son 
système  consiste  en  un  cylindre  en  fer  joint 
au  moyen  de  l'axe  par  trois  segment*  d'bé- 
li  coule  qui  servent  de  propulseur  par  l'in- 
clinaison de  leur  plan ,  et  qui  se  prolongent 
à  l'extérieur  en  forme  d'ailes.  Culte  hélice 
est  montée  sur  une  douille  dans  laquelle 
passe  l'arbre  qui  est  horizontal.  Les  expé- 
riences réalisées  eu  1852  par  le  vaisseau  à 
vapeur  le  Napoléon,  ont  prouvé  que  la  na- 
vigation à  hélice  pouvait  se  combiner  très- 
heureusement  avec  la  navigation  à  voiles. 
Les  hélices  se  font  ordinairement  en  fer  «t 
d'un  seul  jet  du  fonte;  mais  pour  les  bâti- 
ments doublés  en  cuivre,  il  est  indispensa- 
ble qu'elles  soient  en  bronze,  attendu  que 
les  hélices  de  fer  s'oxydent  rapidement  dans 
le  voisinage  du  cuivre. 

HÉL10MAGNÉTOMÈTRE  (phys.).  Du  grec 
«lioc,  soleil,  p*y*t)(,  aimant,  et  fur^*»»,  mesu- 
rer. Instrument  propre  à  mesurer  exacte- 
ment la  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée, 
et  à  déterminer,  par  la  présence  du  soleil, 
une  heure  quelconque  de  la  journée. 

HÉLIOMËTRE  (astron.).  Du  grec 
soleil ,  et  piTfîw,  mesurer.  Sorte  de  lu  nulle 
avec  laquelle  on  mesure  le  diamètre  appa- 
rent du  soleil  ou  des  planètes,. ainsi  que  les 
petites  distances  apparentes  qui  séparent  les 
corps  célestes  entre  eux.  Cet  instrument 
consislo  en  deux  objectifs,  ou  deux  moi- 
tiés d'objectif  et  uu  seul  oculaire,  ce  qui 
a  pour  effet  de  donner  deux  lunettes  daus 
un  seul  tuyau,  et  do  doubler  par  consé- 
quent les  images.  Lorsqu'on  veut  se  ser- 
vir de  l'héiiomètre,  on  rapproche  les  deux 
objectifs  jusqu'à  ce  que  les  deux  images 
qu'ils  donnent  semblent  so  toucher,  et  alors 
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l'écartcment  des  deui  verras,  évalué  en 
secondes ,  fnit  connaître  lo  diamètre  on 
In  distanco  cherchée.  Les  uns  attribuent 
l'invention  de  cet  instrument  à  un  Français, 
nommé  Rouguer,  qui  l'aurait  fait  connaître 
vers  1747,  !«•$  autres  à  l'Anglais  Savery.  Les 
perfectionnements  qu'il  a  reçus  sont  dus 

ririncipalement  aux  Anglais  Short  et  Dul- 
oml.  L'hélioraèlre  reçoit  aussi  les  noms 
à"a$tromètre  et  de  micromèlrt  objectif. 

HÉLIOMETRIQUE  (aslron.).  Qui  a  rap- 
port a  l'héliomètre. 

HÊLIOPLASTIE  (grav.  photog.).  Do  grec 
ftmç*  soleil,  et  n\ien*,  jo  forme.  Procédé 
de  gravure  et  d'impression  photographique, 
inventé  par  M.  Poitevin  en  1855.  Il  repose 
sur  ee  fait  que  la*  gélatine  sèche  et  impré- 
gnée d'un  chromate  ou  bichromate ,  puis 
soumise  a  l'action  de  la  lumière,  perd  la 
propriété  de  se  gonfler  dans  l'eau,  tandis 
que  In  gélatine  ainsi  préparée,  et  non  im- 
pressionnée, s'y  gonfle  d'environ  six  fois 
son  volume.  Pour  la  gravure,  on  applique 
donc  une  couche  de  gélatine  sur  une  sur- 
face plane,  on  la  laisse  sécher,  et  on  la 
plonge  ensuite  dans  une  dissolution  de  bi- 
chromate; on  laisse  sécher  de  nouveau,  et 
on  impressionne,  soit  à  travers  un  cliché 
photographique,  soit  à  travers  un  dessin 
positif,  soit  même  au  foyer  de  la  chambre 
noire.  Après  l'impression,  qui  doit  varier 
suivant  l'intensité  de  la  lumière,  on  plonge 
dans  l'eau  la  couche  de  gélatine;  alors  tou- 
tes les  parties  qui  n'ont  pas  reçu  l'action  de 
la  lumière  se  gonflent  et  forment  des  reliefs, 
tandis  que  celles  qui  n'ont  pas  été  impres- 
sionnées, ne  prenant  pas  d'eau,  restent  en 
creux.  On  transforme  ensuite  celte  surface 
de  gélatine  gravée  en  planches  métalliques 
en  fil  moulant,  ou  en  plâtre  avec  lequel  on 
obtient  par  les  procédés  connus  des  plan- 
ches métalliques  ;  ou  bien  on  la  moule  dU 
reclement  par  la  galvanoplastie,  après  l'a- 
▼oir  métallisée.  De  cette  manière ,  les  des- 
sins négatifs  au  trait  fournissent  des  plan- 
ches métalliques  en  relief  pouvant  servir  à 
Vi mpression  typographique,  tandis  que  les 
dessins  positifs  donnent  des  planches  en 
creux  pouvant  être  imprimées  en  taille- 
douce.  Pour  l'impression  photographique 
sur  le  papier,  la  pierre,  les  surfaces  métal- 
liques, etc.,  on  étend  d'abord  sur  ces  surfa- 
ces des  mélauges  de  sels  à  acide  carbonique 
avec  des  matières  gomroeuses  ou  mucilagi- 
neuses  ;  puis,  après  dessiccation,  on  les  im- 
pressionne à  travers  les  négatifs  dos  dessins 
h  reproduire  ;  et  en  appliquaut  enfin  l'encre 
grasse  au  moyen  d'un  tampon  ou  d'un  rou- 
leau, elle  ne  restera  adhérente  que  sur  les 
parties  qui  auront  subi  l'action  de  la  lu- 
mière. On  peut  égalemont  appliquer,  et  en  se 
basant  sur  le  même  principe,  des  couleurs 
quelconques,  soit  en  poudre,  soit  liquides. 

HÉLIOGRAPHE  TÉLÉGRAPHIQUE.  Ap- 
pareil de  télégraphie  solaire  inventé  en  18o5 
par  M.-  Leseurre,  employé  dans  le  service 
télégraphique  de  l'Algérie,  et  destiné  à  don- 
uer  ou  a  recevoir  des  signaux  è  uno  distance 


qui  peut  a. 1er  jusqu'à  20  kilomètres  ;  à  ser- 
vir h  des  travaux  de  grande  triangulation  ; 
à  des  observations  astronomiques,  etc.  L'ap- 
pareil peut  môme  fonctionner  lorsque  le  so- 
leil est  en  partie  voilé.  L'héliographe  repose 
sur  les  lois  de  la  réflexion  des  rayons  solai- 
res par  un  miroir  plan ,  réflexion  d'où  ré- 
sulte que  le  faisceau  réfléchi  forme  un  cône 
d'environ  32'  d'ouverture,  ce  qui  est  le  dia- 
mètre apparent  du  soleil  ;  et  que  tout  point 
de  ce  cône  reçoit  une  lumière  égale  è  celle 
qu'enverrait  une  portion  du  disque  solaire 
équivalente  au  miroir  et  mise  h  sa  place,  en 
faisant  abstraction  toutefois  de  la  perte  due 
à  la  réflexion.  C'est  en  s'appuyanl  sur  ce» 
principes  que  M.  Leseurre  a  pu  se  procurer 
a  la  fois,  1*  l'intensité  de  la  lumière  perçue 
à  une  distance  donnée;  2*  le  champ  dont  on 

Seul  disposer  pour  la  direction  du  miroir, 
on  appareil,  qui  est  très-portatif,  repose 
sur  un  trépied,  et  se  démonte  et  se  remonte 
rapidement,  il  se  compose  principalement  de 
deux  miroirs  et  d'une  lunette  astronomique. 
L'un  des  miroirs  doit  se  trouver  constam- 
ment on  regard  du  soleil ,  lo  second  ost  des- 
tiné è  envoyer  dans  la  direction  de  la  lu- 
nette, les  rayons  réfléchis  par  le  premier. 
A  cet  effet,  le  grand  miroir  est  monté  sur 
un  axe  a  peu  près  parallèle  a  la  ligne  des 
pôles  delà  terre  et  fait  de  plus,  avec  cet  axe, 
un  angle  égal  è  la  demi -distance  polaire 
pour  le  jour  où  a  lieu  l'observation.  Cette 

fiosilion  est  obtenue  au  moyen  d'une  vis  à 
aquelle  on  ne  touche  plus  qu'autant  que  la 
déclinaison  du  soleil  a  varié  d'une  manière 
sensible  ;  et  de  la  sorte,  attendu  que  le  so- 
leil se  meut  dans  un  plan  normal  à  l'axe  des 
pôles,  son  image  sera,  à  toute  heure  de  la 
journée,  réfléchie  dans  ce  premier  miroir. 
Si  après  cela  le  second  miroir  peut  osciller 
autour  de  son  grand  axe,  et  si  la  lunette 
astronomique  qui  en  est  solidaire  est  diri- 
gée sur  le  point  avec  lequel  on  veut  corres- 
pondre, il  ost  évident  que  l'on  trouvera  ai- 
sément, pour  ce  miroir,  une  position  telle 
que  le  faisceau  de  lumière  réfléchie  soit 
envoyé  sur  ce  point.  Pour  cela,  d'ailleurs, 
la  lunette  astronomique  porte  avec  elle  une 
petite  lunette  d'épreuve,  montée  à  la  ma* 
nière  des  chercheurs  ordinaires.  Les  deux 
axes  optiques  sont  parallèles,  seulement  les 
deux  lunettes  regardent  en  sens  inverse. 
En  visant  alors  le  point  avec  la  grande  lu- 
nette, 1'orientalion  de  la  petite  se  trouve 
nécessairement  effectuée;  et  dès  que  l'é- 
cran, placé  devant  cette  dernière  vient  à  re- 
cevoir le  faisceau,  il  s*ensuit  aussi  que  le 
point  avec  lequel  on  veut  correspondre  le 
recevra  également* 

Rien  de  plus  simple  après  cela  que  lejeu 
des  miroirs.  Le  plus  grand  se  trouve  sou- 
mis à  une  amplitude  d'oscillation  très- 
faible  ,  mais  suffisante  pour  faire  passer 
chaque  fois  le  faisceau  devant  l'écran,  et  co 
mouvement  est  imprimé  a  la  main  et  par 
une  légère  pression.  Dès  que  celte  pression 
cesse,  un  petit  ressort  d'acier  permet  au 
miroir  de  reprendre  aussitôt  sa  position  , 
d'où  il  résulte  que  la  station  avec  laquelle 
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on  correspond  peut  recevoir  et  donner  tour 
à  tour  des  éclata  brefs  ou  très-prolongés  ; 
et  c'est  ainsi  que  le  vocabulaire  morse,  qui 
se  compose  de  points  et  de  lignes,  a  pu 
être  appliqué  à  la  nouvelle  installation,  les 
points  représentant  les  éclats  brefs ,  les 
lignes  les  éclats  prolongés.  Un  avantage 
aussi  important  que  remarquable  de  l'hé- 
liographe  Leseurre,  est  de  permettre  à  deux 
personnes  placées  en  regard  Tune  de  l'au- 
tre, mais  ignorant  leurs  positions  respecti- 
ves, de  se  reconnaître  et  d'entrer  eu  corres- 
pondance régulière.  Pour  cela,  on  rend  ho- 
rizontal l'axe  de  rotation  du  miroir  tour- 
nant et  on  place  ce  miroir  de  façon  à  réflé- 
chir, parallèlement  à  son  axe,  la  lumière 
solaire.  Cette  lumière  réfléchie  tombe  alors 
sur  le  deuxième  miroir  qui  est  rendu  verti- 
cal et  peut  tourner  autour  d'un  axe  verti- 
cal, ce  qui  le  met  à  môme  de  renvoyer 
successivement  vers  tous  les  points  de 
.'horizon,  la  lumière  émise  par  le  premier 
miroir.  La  zone  horizontale  qu'éclaire  cha- 
que demi-rotation  du  miroir  vertical  pré- 
sente un  demi-degré  de  hauteur.  Tous  ces 
mouvements  sont  indiqués  par  l'écran  du 
la  lunette  qui  accuse  a  chaque  instant  la 
direction  du  faisceau  émergent,  et  dispense 
de  toute  précision.  L'observateur  que  l'on 
cherche  reçoit  donc  quelques-uns  des 
éclairs,  reconnaît  le  point  d  où  ils  partent, 
s'oriente  sur  lui,  lui  renvoie  un  feu  per- 
manent sur  lequel  on  peut  s'orienter  a  son 
tour,  et  la  correspondance  s'engage  ainsi 
régulièrement.  Voy.  Héliotrope. 

HELIOSCOPE  (aslron.).  Ou  grec  Aur,  so- 
leil, et  onoiriw,  je  regarde.  Lunette  qu'on  em 
ploie  pour  observer  le  soleil ,  et  qui  s 
trouve  garnie  a  cet  effet  d'un  verre  enfumé 
ou  coloré  en  noir,  en  bleu  ou  en  vert,  afin 
d'aUaiblif  la  vivacité  de  la  lumière.  —  On 
donne  aussi  ce  nom  à  des  instruments  dont 
on  fait  usage  pour  diriger  l'image  du  soleil 
dons  une  chambre  obscure,  où  elle  est  reçue 
sur  un  papier  ou  un  verre  grossissant, 
moyen  qui  permet  d'étudier  les  taches  du 
soleil  et  les  marches  des  éclipses. 

HÉLIOSCOP1QUE.  Qui  est  relatif  à  l'hô- 
lioscope. 

HÉLIOSTAT  (phys.  aslron.).  Du  grec 
fhot,  soleil,  et  ct«w,  s'arrêter.  Instru- 
ment imaginé  par  S'gravesande  et  réglé  par 
un  mouvement  d'horlogerie.  11  est  destiné 
è  projeter  invariablement  l'image  du  soleil 
sur  un  point.  Fahrenheit  en  a  construit  un 
aussi,  plus  simple  que  celui  de  Gombey, 
pour  fixer  a  volonté  le  rayon  solaire  dans 
telle  direction  que  l'on  choisit  ;  enfin,  M.  Sil- 
bermann  a  fait  de  son  côté  un  héliostat 
qui  peut  être  disposé  en  tout  lieu,  sans  au- 
cun calcul  préalable. 

HÉLIOTROPE  (phys.J.  Du  grec  5W? 
soleil,  et  r/>Uv,  je  tourne.  Instrument  qui 
renvoie  le  rayon  solaire  à  un  observateur 
éloigné,  et  peut  ainsi  remplacer  les  signaux 
ordinaires  dans  les  grandes  opérations  géo- 
désiques.  —  Instrument  analogue  à  la  ma- 
chine parallaclique,  et  qu'on  peut  aisément 


tourner  vers  le  soleil  pour  obserter  cvt 
astre. 

HÉLIOTYPIE.  Du  grec  fiu*.  soleil,  et 
Tv*of  ,  empreinte.  Procédé  au  moyen  du- 
quel  on  reproduit  des  dessins  original 
sans  recourir  à  aucune  espèco  d'objectif  ni 
d'intermédiaire.  Sur  une  plaque  de  Terre 
revêtue  d'un  enduit  particulier ,  l'artiste 
exécute  son  dessin  avec  une  pointe  d'acier 
ou  tout  autre  instrument  aigu,  même  ï  h 
rigueur  avec  un  crayon  dur.  Le  mode  de 
préparation  de  ces  plaques  et  la  grande  fa- 
cilité d'exécution  qu'elles  présentent,  per- 
mettent au  dessinateur  de  se  livrer  a  toutes 
les  fantaisies,  à  tous  les  écarts  de  son  imi- 
gination.  Il  peut  parcourir  toute  l'écMle 
des  tons,  depuis  les  ombres  les  plus  légères 
jusqu'aux  noirs  les  plus  vigoureux;  et  de 
plus  il  obtient  en  même  temps,  à  l'infini,  la 
reproduction  inaltérable  et  scrupuleusement 
exacte  de  son  œuvre ,  sans  intermédiaire 
d'aucune  espèce  :  la  lumière  se  charge  d'o- 
pérer pour  lui  ;  il  est  peintre  et  grateorà 
la  lois. 

HELLER  (monn.).  Monnaie  de  cuirre  qui 
a  cours  en  Allemagne,  et  dont  la  valeur  est 
variable  suivant  la  contrée. 

HÉMATIN  ou  HEMATINE  (chim.).  Du 
grec  olfic,  sang.  Angl.  hematin  ;  allem.  hu- 
mât in.  Principe  coloraut  du  bois  decam- 
pêcbe.  Il  se  présente  en  cristaux  aiguillés, 
d'un  blanc  rosé  et  entièrement  inodores; 
les  acides  le  jaunissent  et  lui  donnent  ose 
belle  teinte  rose  lorsqu'ils  sont  en  excès; 
tandis  que  les  alcalis  et  tous  les  oijdes 
métalliques  susceptibles  de  former  des  sels 
lui  font  prendre  uue  teinte  pourpre  ou  vio- 
lette. L  hémaline  est  aussi  appelée  kim- 
téine  et  hématoxygiline. 

HÉMATITE.  Du  grec  «iturfa,,  fait  de 
u.t{im,  sang.  Angl.  btood  atone;  allem. 
rother  hiimatit.  Variété  de  fer  oligiste  qu'on 
appelle  aussi  $anguine  et  pierre  à  brwùr. 
C'est  un  tritox.vde  ou  oxyde  rouge  de  fer, 
minerai  très-riche  et  qui  donne  d'excel- 
lente fonte,  mais  qui  se  rencontre  rarement 
en  France.  L'hématite  sert  à  faire  des  bru* 
uissoirs,  des  crayons,  de  la  terre  d'ombre, 
du  rouge  de  Prusse,  etc. 

HÉMATOS1NE  (chim.).  Du  grec  «>, 
sang.  Angl.  hématosine;  alleiu,  h&matowu. 
Matière  colorante  produite  par  la  décompo- 
sition du  sang.  On  l'obtient  en  dépouillant 
le  sang  de  sa  fibrine  au  moyeu  de  baguettes 
avec  lesquelles  on  le  bal  ;  on  coagule  l'tl* 
bumino  avec  l'acide  sulfurique;  on  près» 
le  précipité  entre  deux  linges  afin  de  lui  en- 
lever un  excès  d'acide  sulfurique  et  d'eau; 
puis  on  le  traite  par  l'alcool  qui  dissout  le 
principe  colorant  ;  et  après  avoir  évaporé 
la  dissolution,  on  traite  le  résidu  par  l'é- 
4her.  La  matière  ainsi  produite  contient  en- 
core 8  pour  100  de  fer  dont  M.  Gondœw 
est  parvenu  à  la  débarrasser  ;  et  sa  formula 
est  alors  C*kH»«N,0«. 

HEMATOXYL1NE.  Voy.  Hematin. 

HEMICYCLE  (archit.).  Du  grec  jpr. 
demi,  et  kvxXoc,  cercle.  Lieu  formé  eu  de- 
mi-cercle ou  en  amphithéâtre,  iwuruneas- 
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semblée  d'auditeurs  ou  spectateurs.  —  Trait  emploie  quelquefois  è  cet  usage  la  terre  vô- 

d'une  voûle  circulaire. —  Cercle  de  bois  gétale  ou  le  gazon  lui-môme 

qui  sert  A  bâtir  et  a  conduire  lesnrcs.  HERGOME  (manuf.).  Toile  qu!on  fabri- 

HÉM1SPHÈRES  DE  MAGDEBOURG  (ph.).  nue  en  Irlande  avec  les  ûls  d'une  espèce 

Hémisphères  concaves,  en  cuivre,  inventés  d'aignée. 


par  Otto  de  Guéricke,  vers  1650,  et  qui 
servent  à  démontrer  la  puissance  de  la 
pression  atmosphérique.  Lorsque  ces  deux 
hémisphères  sont  appliqués  l'un  contre 
l'autre  et  qu'on  fait  le  vide  à  l'intérieur,  on 
ne  peut  parvenir  à  le*  sépnrer 

HÉMO-DYNAMOMÈTRE  (insl.  de  cuir.). 
Instrument  dont  on  fait  usage  pour  mesurer 
la  force  contractile  des  cavités  du  cœur. 

HÉMOMÈTRE.  Du  grec  «Xsm,  sang,  et 
php**,  mesure.  Instrument  propre  h  me- 
surer le  sang. 


HÉRIDELLE.  Nom  sue  porte  une  espèce 
d'ardoise  qui  est  plus  longue  que  large. 

HÉRISSER  (maçonn.).  Du  latin  hirsutus. 
Recrépir  ou  ragréer  un  mur  avec  du  mor- 
tier ou  du  plfllre. 

HÉRISSON.  On  donne  ce  nom,  en  méca- 
nique, à  une  roue  portant  des  dents  sur  son 
contour  extérieur,  et  qui  engrène  dans  une 
lanterne,  un  pignon  ou  une  autre  roue  pla- 
cée sur  le  même  plan  qu'elle  ;  ou  bien  en- 
core qui  conduit  une  chaîne  à  la  Vaucan- 
son.  On  fait  communément  ces  roues  eu 


HENNIN  (cost.).  Coiffure  d'une  grande  fonte,  avec  des  dents  en  bois,  plantées  so- 
élévation  que  les  femmes  portaient  au  xiv'  lidement  dans  des  mortaises  ménagées 
siècle.  dans  la  fonte,  et  où  on  les  retient  avec  des 
HEPAR  (cbim.).  Du  grec  inutê ,  foie,  chevilles  de  fer.  —En  agriculture,  le  héris- 
Angl.  hepar;  allein.  schvoefelleber.  Nom  que  son  est  un  rouleau  dont  la  surface  est  gar- 
les  anciens  chimistes  donnaient  aux  sul-  nie  de  pointes  en  bois  ou  en  fer,  qu'on 
fures  alcalins,  parce  que  leur  couleur  d'un  passe  sur  les  champs  labourés  pour  en  im- 
brun rouge  a  quelque  ressemblance  avec  ser  les  mottes  avant  d'y  répandre  la  se- 
celle  du  foie.  Par  hépar  antimenié  ils  enlen-  mence.  Il  est  de  ces  instruments,  comme  lo 
daie.nl  les  diverses  combinaisons  de  sulfure  hérisson  rotatif  do  Morlon,  qui  sont  d  un 
d'antimoine  et  d'un  alcali,  et  surtout  celles  grand  effet  sur  des  terres  meubles'  et  hu- 
sous  lesquelles  ce  minéral  avait  été  trans-  mides,  et  dont  le  travail  peut  tenir  en  quel- 
formé  en  oxyde  et  pouvait  être  dissous  que  sorte  lieu  de  labourage,  puisqu'ils  ar- 


dans  l'eau  à  l'aide  d'un  excès  d'alcali.  L'hé 
par  martial  désignait  une  substance  com- 
posée de  sulfate  de  potasse  et  d'oxyde  de 

HÉPATIQUE  (chira.).  On  donne  le  nom 
d'air  hépatique  bu  gaz  hydrogène  sulfuré. 

HÉRALDIQUE  (archil.).  Du  latin  barbare 
heraldus,  héraut.  Ou  appelle  colonne  héral- 
dique, celle  qui  porte  sur  son  fût  des  écus- 
sons  blasonnés  d'une  famille,  rangés  dans 
un  ordre  chronologique. 

HERBE  (manuf!).  Du  latin  herba.  On 
donne  le  nom  d'herbes  filées  à  une  espèce 
d'étoffe  ou  toile  lustrée  que  l'on  fabrique 
d'un  (il  tiré  de  diverses  sortes  d'herbes;  ce- 
lui d'herbes  lâches  à  des  étoffes  qui  vien- 
nent dos  Indes  orientales  et  qui  sont  lissues 
moitié  herbe,  moitié  coton;  celui  d'herbes 
de  soie,  h  de  légères  étoffes  qu'on  fait  avec 
une  espèce  de  chanvre  qui  croît  naturelle- 
ment et  sans  culture  en  Virginie;  et  colui 
de  taffetas  d'herbes,  à/un  taffetas  des  Indes 

fabriqué  avec  une  matière  soyeuse  qu'on    c'est  dans  cet  état  qu'on  la  recherche.  Les 


radient  en  môme  temps  les  \  racines  des 
herbes  qu'ils  amènent  à  la  surface,  d'où  on 
les  enlève  à  l'aide  do  l'extirpateur.  —  As- 
semblage de  pointes  de  fer  dirigées  de  tous 
côtés  qu'on  place  dans  les  endroits  où  l'on 
soupçonne  que  des  voleurs  peuvent  se 
frayer  un  passage.  —  Morceau  de  bois  qui 
sert  à  faire  égoulter  la  vaisselle  après  qu'on 

HÉRITIER.  Terme  de  couvreur  qui  dé- 
signe un  ouvrage  en  pointe. 

HERM  (sgricult.).  Nom  que  porte,  dans 
Je  Bourbonnais,  une  terre  en  friche  qui 
n'appartient  à  personne.  On  dit  aussi  Aer- 
me. 

HERM  ELI  NE.  Yoy.  Martre  zibblimb. 
HERMINE  (comtn.).  Fourrure  que  donne 
l'animal  de  même  nom,  qui  appartient  au 
gonre  putois,  putorius  htrminea.  En  été, 
celle  fourrure  est  brune  en  dessus  et  d'un 
blanc  jaunâtre  en  dessous  ;  mais  daqs  l'hiver 
elle  est  d'un  blanc  éclatant ,  très-fournie  et 


obtient  de  diverses  plantes  qui  croissent 
dans  l'Inde  et  a  la  Chine. 

HERBÉ  (couim.).  Se  dit  de  cheveux  châ- 
tains que  l'on  fait  devenir  blonds  en  les 
exposant  sur  l'herbe,  au  soleil,  après  les 
avoir  soumis  à  plusieurs  lessives. 

HERBERIE.  Lieu  où  l'on  fuit  blanchir  la 
cire,  en  l'ex;>osantau  soleil  et  à  la  rosée. 

HERBON.  Couteau  non  tranebanl  dont  le 


plus  belles  viennent  du  nord  de  l'Asie,  et 
les  plus  communes  des  environs  d'Irkoutz, 
en  Sibérie.  On  confectionne  avec  cette 
fourrure  des  manteaux  de  luxe,  des  pala- 
tines, des  garnitures,  etc.;  et  les  marchands 
en  font  ressortir  la  blancheur  par  des  mon- 
chetures  noires  qu'ils  obtiennent  de  la  queue- 
de  l'animal.  Lorsque  ia  fourrure  est  brune 
elle  e&t  appelée  roselet.  L'hermine  est  con- 


tanneur  fait  usage  pour  débourrer  ou  re-  sidérée  comme  l'emblème  de  la  pureté 

couler  les  cuirs.  On  le  nomme  aussi  6ou-  HERMJNETTE  (cbarp.j.  Angl.  adrt,  ail. 

loir  et  demi-rond.  hohlbeil.  Instrument  tranchant  aont  on  dis- 

HERBUE  (fond.).  Angl.  flux;  allem.  fiuss.  tingue  trois  sortes.  Celle  dont  ou  fait  usage 

Fondant  argileux  dont  on  se  sert  dans  le  dans  les  forôts,  est  composée  d'un  fer  aplati 

traitement  des  minerais  de  fer  au  haut  four-  acéré  et  tranchant,  posé  au  bout  d'ua  man- 

oeau.Son  nom  lui  vient,  dit-on,  de  ce  qu'on  che  court  contre  lequel  il  est  assujetti  par 
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une  frelte  en  fer  et  un  coin  en  bois  qui 
serre  l'un  contre  l'autre.  L'herminette  & 
marteau  a  le  fer  tranchant  plus  courbé  que 
le  précédent  ;  son  manche  est  un  peu  plus 
'  long;  et  il  est  fixé  dans  une  douille  comme 
la  hache.  L'herminetie  double  est  acérée  et 
tranchante  des  deux  côlés  ;  elle  porte  un 
manche  de  bois  court;  puis  l'un  des  tran- 
chants est  plat,  et  l'autre  rond  comme  une 
gouge.  Les  fers  sont  courbés  en  arcs  de 
cercle  ;  et,  dans  ces  trois  instruments,  le 
tranchant  est  perpendiculaire  à  la  longueur 
du  manche.  L'herminetie  est  en- général  une 
espèce  de  petite  hache  dont  le  fer  est  cour- 
be et  le  manche  très«courl  ;  et  Ton  s'en  sert 
pour  planer  le  bois  et  surtout  les  pièces 
creuses, 

HÉHON  (plumass.).  Plume  noire  prove- 
nant  de  l'oiseau  de  même  nom.— On  appelle 
masse  deMron,  un  amas  de  bouquet  des  plu- 
mes de  la  queue  du  héron. 

HEKPE  (écon.  rur.).  Du  $rocc>r6»,  se 
glisser.  Sorte  de  crible  à  trémie  et  en  plan 
incliné. 

HERQUE.  Râteau  de  fer  dont  on  fait  usage 
pour  ramasser  le  charbon  de  bois. 

HERSE  (agricull.).  Du  grec  ipr.m  ,  bar- 
rière. Instrument  qui  sert  aunir  et  émietter 
la  surface  d'un  terrain  labouré,  et  pour  en- 
fouir la  semence.  Les  herses  ont  la  forme 
d'un  triangle ,  d'un  carré  long  ou  d'un  tra- 
pèze, présentant  une  surface  d'environ  k  mè- 
tres. Le  bâti  se  compose  d'un  encadrement 
et  de  traverses  en  bois  fortement  assemblées, 
dans  lesquelles  sont  plantées  25  à  30  dents 
ordinairement  de  fer,  è  égale  dislance  les 
unes  des  autres,  et  légèrement  inclinées 
dans  le  sens  du  mouvement  qu'on  donne  à 
l'instrument.  Ou  place  communément  sur 
le  coté  opposé  aux  dénis  et  qu'on  nomme 
dos  de  la  herse,  deux  barres  en  bois  dans  le 
sens  du  mouvement,  lesquelles  servent  à  la 
fois  à  consolider  le  bâti,  et  de  traîneau  pour 
conduire  la  herse  aux  champs.  Les  herses 
triangulaires  sont  les  plus  simples  et  les 
plus  usitées,  et  on  les  lire  par  un  anneau  de 
fer  placé  à  l'angle  qui  forme  sa  tête.  Les 
dents  sont  plantées  dans  les  côtés  obliques 
et  dans  les  pièces  intermédiaires  disposées 
parallèlement  è  un  des  côtés,  de  manière 
que  dans  leur  ensemble  elles  ne  laissent 
entre  elles,  dans  le  sens  de  la  marche,  qu'un 
espacement  d'environ  0*081.  Les  herses  car- 
rées ou  en  trapèzes  sont  formées  de  5  bar- 
res parallèles  ou  a  peu  près,  maintenues  à 
«égales  distances  par  2  traverses  faisant  avec 
elles  des  angles  droits.  On  les  tiro  par  un 
des  angles  et  leur  maFche  se  fait  dans  le 
sens  de  la  diagonale,  on  doit  faire  attention 
à  ne  jamais  fixer  des  dents  dans  les  traver- 
ses, attendu  que  l'effort  que  ces  dents  éprou- 
vent dans  le  sol  les  ferait  fendre  immanqua- 
blement. On  construit  aussi  des  herses  por- 
tées sur  des  roues,  au  moyen  desquelles  on 
fait  pénétrer  plus  ou  moins  les  deuts  à  vo- 
lonté. Ces  dénis  ont  alors  la  forme  de  cou-- 
très  très-inclinés  en  avant.  La  herse  anglaise 
présente  une  seule  ligne  do  dents  et  produit 
un  irès-bon  effet,  soit  pour  ratisser  des  prei- 
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ries,  soit  pour  extirper  des  racines,  elc- 
Ou  donne  aussi  le  nom  de  herse  à  une  sorte 
d<>  barrière  placée  devant  les  grands  hôtels 
— Chandelier  d'église  fait  en  triangle  et  sur 
les  pointes  duquel  on  met  des  cierges.  - 
Grand  châssis  ayee  des  chevilles,  dont  le 
parcheminier  fail  usage  pour  tendre  les 
peaux  avant  de  les  faire  sécher.  —  Instru- 
ment analogue  à  la  herse  que  les  pécheurs 
attèlentd'un  cheval,  et  qu'ils  traînent  sur  le 
sable,  à  la  marée  basse,  pour  en  faire  sortir 
le  poisson— En  termes  de  guerre,  on  nomme 
herse  d'attrape,  celle  qu'on  pose  les  deou 
en  l'air,  au  milieu  d'un  chemin,  pour  eo 
défendre  le  passage. 

HERSES  DE  LA  CROUPE  (charp.).  Angl. 
cross  beams.  Pièces  de  bois  qui  se  croisent 
dans  la  charpente  d'un  pavillon  carré. 

HERVANI  (cost.  ).  Manteau  d'honneur 
dont  on  revêt  certains  étrangers  en  Tur- 
quie. 

H  ESCHE.  Planche  destinée  a  garantir  au 
frottement  des  roues  les  objets  placés  sur 
une  voiture. 

HESPÉ1UD1NE  (chim.).  Substance  cristal» 
line  qu'on  a  extraite  des  oranges  amèresnon 
encore  mûres. 

HESTODDEAU  (écon.  rur.).  Nom  sous  lo 
quel  on  désigne  le  jeune  chapon  et  le  poulet 
assez  gros  pour  être  chaponné. 

HÉTÉROCHROME.  Se  dit  d'un  objet  qui 
est  de  plusieurs  couleurs. 

HÉTÉRODROME  (mécan.).  Du  grec 
outre,  et  3/xipotr,  course,  parce  que  la  puis- 
sance et  le  poids  se  meuvent  en  sens  diffé- 
rent. Levier  dont  le  point  d'appui  est  entre 
le  poids  et  la  puissance.  On  le  nomme  fevîrr 
du  premier  genre. 

HÉTÉROGÈNE.  Du  grec  frt/w,  différent, 
et  yivtf,  race.  En  physique,  on  appelle  tu* 
mière  hétérogène,  celle  qui  consiste  en  rayon 
susceptibles  de  réfractions  à  divers  degrés. 

—  En  chimie,  hétérogène  se  dit  descorns 
dont  les  parties  séparées  n'ont  pas  la  même 
nature  que  ces  corps,  simples  ou  composés. 

—  En  mécanique,  on  dit  qu'un  corps  est 
hétérogène,  lorsque  toutes  les  parties  en 
lesquelles  on  peul  le  diviser  mécaniquement 
n'ont  pas  la  même  densité.  I)  arrive  que  dans 
ces  corps  la  pesanteur  d'une  partie  quelcon- 
que ue  se  trouve  pas  proportionnelle  au 
volume  de  cette  parlie. 

HÉTKROGÊN1E  (phys.).  Du  grec  kt*, 
autre,  et  yiv>f,  race.  Production  d'un  être 
vivant,  non  par  des  êtres  de  même  espèce 
que  lui ,  mais  par  des  êtres  d'une  autre 
espèce,  soumis  è  l'influence  de  certaines 
circonstances.  C'est  ce  qu'on  nomme  vulgai- 
rement génération  spontanée.  Nous  n'avons 
pas  besoin  d'ajouter  que  cette  génération 
là,  du  moins  telle  qu'on  l'entend  le  plus  or- 
dinairement, est  une  des  hallucinations  ds 
la  science.  Dans  la  formation  des  êtres  il  n'y 
a  eu  de  spontané  que  la  première  création 
par  l'auteur  Ue  l'univers;  depuis  lors  aucun 
être  ne  prend  vie  sans  un  germe  préexistant. 
Vouloir  soutenir  le  contraire  c'est  propager 
l'une  «les  superstitions  les  plus  slupidesde 
l'antiquité  et  du  moyen  âge;  et  Ion  doit 
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toujours  opposer  à  colle  erreur  ce  principe    de  bois  cylindrique  ferrée  par  le  bout  infé- 
si  connu  d'Harrey  :  Omne  vivum  ex  oto.        rieur  et  garnie  à  la  partie  supérieure  de deux 
HÉTÉROMOKPHE(chim.).  Du  grecfrtfof,    anses  sur  les  côtés,  ce  qui  permet  de  l'éle- 
autre,  différenl,  et  forme.  Se  dit  des  *  ver  et  de  la  laisser  retomber  pour  obtenir 

corps  qui  conliennent  un  même  nombre  d'à-  ,  l'effet  qu'on  en  attend, 
tomes  des  mêmes  éléments,  mais  autrement  .  HIEMENT  (uharp.).  Angl.  rammtn^;  allem. 
arrangés,  ce  qui  rend  leurs  propriétés  chi-  einrammeln.  Se  dit  du  mouvement  produit 
miques  différentes,  ninsi  quo  leurs  formes  dans  une  construolion  en  charpente ,  par 
cristallines.  Tel  est  le  cas  des  acides  phos-  l'effet  d'un  effort  horizontal.  —  On  désigne 
phorique  el  pnraphosphorique.  aussi  par  ce  mot  l'action  d'enfoncer  des 

HÉTÉROZ1TE  (chim.).  Espèco  de  phos-    parés  ou  des  pieux  au  moyen  de  la  liie. 
pbnle.  •    H1EMENT  (mécan.).  Angl.  yraltnç;  allem. 

HEURTEQUIN.  Saillie  quo  porte  un  essieu    kreisehen.  Bruit  que  fait  une  machine  arec 
de  fer,  et  contre  laquelle  vient  se  heurter  le    laquelle  on  1ère  des  fardeaux, 
moyeu  de  la  roue.  —  Ferrure  de  l'essieu  •>    HILARANT  (chim.)  Angl.  laughing  gai*; 
d'une  nièce  d'artillerie.  allem.  lachgas.  On  donnait  autrefois  le  nom 


HEURTER  (peint.).  Se  dit  de  la  manière 
de  poser  largement  et  pans  les  fondre,  les 
teintes  à  côté  les  unes  des  autres,  comme 
cola  a  lieu  pour  certains  décors  qui  ne  doi- 
rent  être  rus  que  de  loin. 

HEURTOIR.  Angl.  knocker; allem.  klôpfel. 
Pièce  de  fer  scellée  dans  le  seuil,  pour  arrê- 
ter les  battants  d'une  porte  cochère.  —  Face 
rerlicale  du  buse  d'une  écluse,  contre  la* 
quelle  les  portes  viennent  s'appuyer. —  Se 
dit  aussi  en  général,  dans  les  arts,  d'uno 
pièce  mobile  qui  vieut  frapper  sur  une  au- 
tre. 

HEUSE.  (mécan.).  Cylindre  de  bois  qui 
joue  dans  les  corps  d'une  pompe,  et  qu'on 
appelle  aussi  sabot. 

HÊXACYCLE.  Du  grec  15,  six,  et  «xric  , 
rayon.  Qui  a  six  roues.  On  dit  une  voiture 
hexnr.ycle. 

HEXAÈDRE  (tourn.).  Du  grec  «  ,  six,  et 
lttm,  base.  Corps  régulier  dont  chaque  face 
est  un  carré,  comme,  par  exemple,  le  dé  à 
jouer.  L'héxaèdre  cube  est  un  des  cinq  po- 
lyèdres réguliérs. 

HÉXAHYDR1QUE  (chim.).  Se  dit  d'un 
corps  qui  contient  six  fois  autant  d'hydro- 
gène qu'un  autre  composé  du  même  genre. 

H  ÉX  A  PO  DE  (mélrolog.).  Du  grec  t|,  six, 
et  Trovf,  pied.  Mesure  linéaire  et  itinéraire  en 
usage  en  Egypte  et  dans  une  partie  de  l'A- 
sie. 

HÉXASTYLE  (archil.).  Du  grec  ÎÇ,  six, 
et  rrvta,  colonne.  Se  dit  d'un  portique  a 
six  colonnes  de  face. 

H1ALOGRAPHE.  Instrument  à  dessiner 
inventé  en  1822  par  H.  Clinchamp. 

HIBERLJNE  (manuf.).  Etoffe  dont  on  fai- 
sait usage  autrefois  pour  la  tapisserie. 

H  IDE  (mélrolog.).  Mesure  de  superficie 
uailéo  on  Angleterre.  Elle  vaut  25  hectares 
el  représente-  la  quanti ;ô  de  (erre  qu'une 
charrue  peut  labourer  dans  une  année. 

H1DROCÉRAME  (côraœ.).  Du  grec  tt>£?, 
sueur,  et  xtff«p«f,  pol  de  (erre.  Sorte  de 

vase  qui  transsude  et  qui  est  propre  à  ra-  chose  historique.  Bi'tiorier  un  portrait, 
fraîchir  l'eau.  Voy.  Alcarazas,  Babda*.         c'est  lui  donner  un  costume  empruuté  À 

H1E.  Du  latin  hiare,  bailler,  à  cause  de    l'histoire  ou  h  la  mythologie, 
l'etlbrt  que  nécessite  le  maniement  de  la       HOAT-CHE  (céram.J*.  Sorte  de  (erre  blan- 
bie.  Instrument  qui  sert  pour  enfoncer  le    che  que  les  Chinois  font  entrer  dans  la  fa- 
paré,  et  dont  on  Tait  usage  aussi  pour  en-    bricaiion  de  leur  porcelaine, 
foncer  les  pilotis.  Dans  le  premier  cas  elle       HOCHE  rcoulell.).  Angl.  haping ;  allem 
reçoit  encore  le  nom  de  demoiselle,  dans  le    einschnitt.  Èchancrure  propre  à  receroir  le 
second  celui  de  mouton.  La  bie  est  une  pièce    tenon  d'un  levier  on  d  une  bascule.  ~-  Se 


de  gaz  hilarant  bu  protoiyde  d'eiote,  à  cause 
delà  propriété  qu'il  possède  d'exciter  le 
rire  chez  ceux  qui  le  respirent. 

HLM T EN  (mélrolog.).  Mesure  de  capacité 
pour  les  matières  sèches,  usitée  en  Alle- 
magne. L'hiniten  de  Brunswick  et  de  Hano- 
rre  vaut  31  litres  17;  celui  de  Hambonru, 
26  litres  32  ;  el  celui  de  Cassel,  10  litres  18. 

HIPPDRATE  (chim.).  Angl.  M.;  allem. 
hippuraner. 

HIRCINE  (chim.)  Du  latin  hireut,  bouc. 
Angl.  id.  ;  allem.  hircin.  Principe  décou- 
vert par  Chevreul,  dans  les  graisses  de  bouc 
et  de  mouton.  Il  est  liquide,  très-odorant, 
analogue  à  l'oléine,  el  fournit, parla  saponifi- 
cation, un  acidegras  particulier,  appelé acida 
hircique. 

H1KC1QUE.  Voy.  Hircine. 
HIRONDE  (Queue  d  ).  En  termes  de  cliar- 
penterie,  on  appelle  assemblage  à  queue  d  Gi- 
ronde, un  mode  de  liaison  de  deux  pièces 
de  dois,  dans  lequel  le  tenon  et  la  mortaise 
ont  la  forme  d'une  queue  d'hirondelle.  Cet 
assemblage  offre  beaucoup  de  solidité,  et 
résiste  très-bien,  sans  recourir  aux  chevilles, 
aux  efforts  horizontaux.  Lorsqu'on  veut 
d'ailleurs  se  procurer  entre  les  deux  pièces 
une  plus  grande  sotidarité,  on  les  assemble 
à  mi-bois,  chacune  d'elles  portant  à  son  ex- 
trémité un  tennn  en  forme  de  queue  d'hi- 
ronde  qui  occupe  la  moitié  de  son  épaisseur 
el  pénètre  dans  une  morlaisede  môme  forme 
et  de  même  profondeur,  pratiquée  en  arrière 
du  tenon  de  l'autre  pièce. 

HIRONDELLE.  Du  latin  htrundo.  Rond  de 
1er  plat  et  mobile  qui  entoure  l'essieu  d'une 
voilure. 

HISCEN  (inst.  de  mus.).  Instrument  de 
musique  usité  en  Chine.  C'est  une  sorte 
d'œufen  terre ,  percé  de  cinq  trous,  dans 
lequel  on  souffle. 

HISTORIE  (peint.).  Se  dit  d'un  tableau 
qui  représente  un  sujet,  un  costume,  ou 
tout  autre  objet  qui  rappelle  un  fait  ou  une 
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dit  aussi  de  petits  montants  de  bois  qu'on 
snelledans'Jes  murs,  pour  tordre  di  s  lignes 
ou  cordeaux  qui  servent  à  constater  leur 
épaisseur.  —  Entaille  qui  arrête  la  eorde 
d'une  arbalète  lorsqu'elle  est  bandée. 

HOCHET.  Sorte  de  jouet  composé  d'une 
pièce  d'or,  d'argent  ou  de  vermeil;  ouvrage 
d'orfèvre  ou.  de  bijoutier ,  et  dans  lequel 
est  enchâssé  un  moreeau  de  coruil,  d'ivoire 
ou  de  cristal,  garni  de  grelots,  puis  suspendu 
par  une  chaîne  on  un  ruban  au  cou  d'un 
jeune  enfant.  On  le  lui  donne  pour  qu'il  le 
porte  à  sa  bouche  et  le  presse  entre  ses  gen- 
cives, pendant  le  travail  de  la  dentition. 
L'ivoire  est  la  substance  la  plus  convenable 
qu'on  puisse  leur  présenter  dans  ce  cas.  Le 
plus  souvent  il  y  a  aussi  un  sifflet  au  haut 
du  hochet,  de  sorte  qu'avec  les  grelots,  la 
nourrico  trouve  toujours  sous  sa  main  de 

3 uni  apaiser  les  cris  du  nourrisson  ou  le 
istraire.  —  On  donne  aussi  le  nom  de  ho- 
chets aux  formes  dans  lesquelles  on  moule 
la  houille. 

HODOMÈTRE.  Du  grec  iti: ,  chemin,  et 
pTféw,  mesurer.  Angl.  hodometer  ;  allem. 
tcegmesser.  Nom  que  portent  divers  instru- 
ments propres  à  mesurer  la  longueur  du 
chemin  parcouru.  Ils  sont  construits  en 
forme  de  montre  et  se  composent  de  roues 
faisant  mouvoir  avec  lenteur  des  aiguilles 
sur  un  cadran  gradué;  les  uns  peuvent  se 
placer  dans  la.  poche  du  voyageur,  les  autres 
s'adapter  à  la  roue  d'une  voilure;  et  ils  sont 
mis  en  jeu  par  une  chaîne  dont  l'un  des 
bouts  est  attaché  a  la  jambe  de  celui  qui 
porte  l'instrument,  ou  à  un  levier  sur  le- 
quel agit  le  mouvement  de  la  roue  Ou  ne 
connaît  pas  la  date  de  l'invention  de  l'hodo- 
mètre,  mais  ou  sait  qu'il  fut  perfectionné  de 
1078  à  1681  par  l'Anglais  Bellerlield  ;  puis, 
en  172C,  par  le  Français  Me) nier;  et  enfin 
par  l'abbé  Outhier.  Cet  instrument  reçoit 
aussi  les  noms  de  pédométre,  de  comple-pa$t 
etc.  —  On  a  essayé,  dit-on,  d'adapter  un 
hodomètre  aux  presses  mécaniques  de  ty- 
pographie, afin  de  compter  les  feuilles 
qu  elles  imprimaient.  —  C'est  l'hodomèlro 
enfin  .qui  a  donné  naissance  è  l'instrument 
employé  dans  les  omnibus,  pour  marquer, 
au  moyen  d'un  timbre  sonnant,  le  nombre 
des  voy  ageurs. Le  Dictionnaire  de  l'Académie 
écrit  odomèlre. 

HODOMKTRIE.  Art  de  mesurer  les  dis- 
tances parcourues. 

HODOMÉTRlQUE.  Qui  a  rapport  h  l'ho- 
domélrie. 

HOI*  { comm.  ).  Nom  d'une  espèce  de 
houille. 

HOLAN  (manuf. ).  Espèce  de  batiste  qui 
se  fabrique  en  Flandre. 

HOLLANDAIS  (méc.  ).  Moulin  a  cylindre 
employé  dans  les  fabriques  de  papier. 

HOLLANDAISE  (  n.écan.  ).  Angl.  tide- 
mill;  allem.  hollUnderin.  Machiue  d'épuise- 
ment. 

HOLLANDE  (manuf.).  Angl.  strong  cam- 
ùric;  allem.  feeltr.  batlist.  Toile  très-fine  et 
très-serrée  qui  so  fabrique  en  Hollande.  Oa 
appelle  demi  hollande ,  celle  qui  est  de  qua- 


lité inférieure.  —  Les  faïenciers  disent  aussi 
simplement  hollande,  pour  désigner  la  por- 
celaine qu'on  tire  de  ce  pays. 

HOLLAND1LLE  (manuf.).  Toile  de  Silé- 
sio  fabriquée  façon  de  Hollande. 

HOLL1.  Liqueur  résineuse  qui  décoole 
d'un  arbro  appelé  ckitti,  et  que  les  Mexicains 
mêlent  au  ehocolat. 

HOLOMETUE.  y  ou.  Ast  ROt.AUE. 

HOMMÉE  (agricult.  ).  Quantité  de  terre 
qu'un  homme  peut  travailler  dans  une  jour- 
née. 

HOMODROME  (  môcan.).  Du  grec  ôpfr, 
semblable,  et  fyôpoç,  course.  Levier  dans 
lequel  le  poids  et  la  puissance  so  trouvent 
situés  du  même  côté  du  point  d'appui.  On 
distingue  deux  sortes  de  ce  genre  de  levier  : 
dans  l'un,  le  poids  est  entre  la  puissance  et 
l'appui,  comme  cela  a  lieu  dans  la  brouette, 
et  on  le  nomme  levier  du  second  attire  ;  dans 
l'autre,  la  puissanco  est  entre  lo  poids  et 
l'appui,  comme  dans  les  pédales,  et  on  l*a r»— 
pelle  /crier  de  troisième  genre.  Voy.  HarrèBO- 

D1IOUE. 

HOMOGÈNE  (phys.)  Du  grec  ,  sem- 
blable ,  et  y«vof ,  race.  On  appelle  lumière 
homogène ,  celle  dont  les  rayotis  sont  égale- 
ment réfraugiblcs  cl  réflexiblers. 

HONGNETTE  (sculpl.).  Espèce  de  ciseau 
carré  et  pointu  dont  les  sculpteurs  eu  mar- 
bre font  particulièrement  usage. 

HONGRE  (mono.).  Monnaie  de  Hongrie 
qui  vaut  10  francs  50  centimes. 

HONGREL1NE  (cost.).  Sorte  de  spencer 
h  grandes  basques  oui  fut  de  mode  autre- 
fois. 

HONGR1EUR.  Voy.  Husgboteur. 

HONGROYEUR.  Ouvrier  dont  l'art  con- 
sislo  à  employer  l'alun  et  le  suif  pour  pré- 
parer les  cuirs  suivant  la  méthode  qui  nous 
esl  venue  de  Hongrie.  Le  cuir  de  ce  pays 
est  un  cuir  fort  qui  a  trempé  dans  l'alun  et 
le  sel  et  qui  a  été  imbibé  de  suif.  Les  cuirs 
épais  sont  ceux  qui  conviennent  le  mieux  a 
l'hongroycur,  et  ceux  des  bœufs  du  Limou- 
sin sont  estimés  comme  les  meilleurs  qu'il 
y  ait  eu  Fiance.  Le  cuir  de  Hongrie  se  pré- 
pare assez  prompletuent,  et  deux  mois  au 
plus  suffisent  pour  l'amener  à  sa  perfection. 
On  le  travaille  frais,  il  ne  fermente  pas,  et 
on  les  prépare  à  Paris  mieux  que  dans  tout 
autre  lieu.  L'atelier  de  l'hongroycur  se  di- 
vise en  deui  parties.  Dans  la  première,  qui 
consiste  en  une  sorte  de  hangar  au  bord  de 
l'eau,  se  trouve  de*  chevalets,  des  couteaux 
à  raser  les  peaux  et  une  queurse  ;  puis  dans 
un  coin  est  construit  un  fourneau  qui  ren- 
ferme une  chaudière  pour  dissoudre  l'alun, 
une  baignoire  dans  laquelle  on  foule  les  cuirs 
pour  les  imbiber  de  la  dissolution  d'alun,  et 

f>lusieurs  baquets  destinés  à  laire  tremper 
es  cuirs  daus  l'eau  d'alun.  Dans  la  seconde 
partie  de  l'atelier  est  une  chambre  d'environ 
2  mètres  de  hauteur  sur  5  mètres  en  car- 
ré, exactement  fermée  pour  conserver  la 
chaleur;  et  dans  un  coin  est  établie,  sur  un 
fourneau  qui  s'allume  par  dehors  pour  la 
plus  grande  commodité,  une  chaudière  en 
cuivre  capable  de  contenir  80  kilogrammes 
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«lu  suif.  Au  milieu  de  Péluve  est  une  pierre 
carrée  sur  laquelle  se  trouve  une  grille  en 
ter  de  1  mètre  dans  tous  les  sens,  qu'on 
couvre  de  charbons;  et  sur  deux  côtés  de 
la  pièce  sont  de  grandes  tables  qui  en  occu- 
pent toute  la  longueur  pour  recevoir  les 
cuirs  qui  doivent  dire  suifés.  Enfin  le  plafond 
est  qnrni  de  perches  sur  lesquelles  on  pla^e 
les  cuirs  pour  les  faire  chauffer  et  la  porte 
est  fermée  hermétiquement. 

Les  premières  opérations  de  l'hongrnyeur 
ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  du  tan- 
neur et  du  maroquinier,  c'est-à-dire  qu'on 
lave  les  peaux,  qu'un  les  écorne,  qu'on  les 
fend  en  deux,  qu'on  les  rase,  et  qu'on  les 
fait  tremper  24  heures  à  la  rivière.  Mais 
viennent  ensuite  Yalunage,  le  séchage  et 
redressage,  le  travail  du  grenier,  le  mettre  en 
suif,  et  le  flamber.  Tontes  ces  opérations 
réclament  les  plus  grands  soins  de  la  part 
du  l'ouvrier,  afin  d'éviter  aux  cuirs  des  dé- 
fauts dont  les  plus  importants  sont  les  sui- 
vants :  si  le  cuir  s'est  échauffé  dans  la  fer- 
mentation, la  fleur  est  endommagée,  elle 
s'enlève  avec  la  faux;  si  l'ouvrier  ne  foule 
nas  bien  les  aluns,  le  cuir  ne  s'étendra  pas 
bionà  la  baguette,  et  il  présentera  des  cor- 
nes, c'est-à-dire  des  places  plus  dures,  et 
n'aura  pas  partout  la  souplesse  que  doivent 
avoir  ces  sortes  de  cuirs  ;  si,  dans  le  travail 
du  grenier,  ou  ne  prend  pas  le  soin  conve- 
nable pour  ouvrir  parfaitement  les  peaux, 
le  cuir  ne  prendra  pas  assez  de  suif  et  il 
manquera  encore  de  souplesse;  si,  dans 
Péluve,  la  chaleur  vient  à  saisir  le  cuir  trop 
promptement,  il  sera  cassant;  si  le  cuir  a 
été  mis  sur  la  table  avant  d'avoir  été  assez 
ouvert,  le  suif  ne  le  pénétrera  pas  suffisam- 
ment; enûn,  si  le  suif  est  trop  froid,  il  pé- 
nétrera mal,  et  s'il  est  trop  ebaud,  il  brû- 
lera In  fleur. 

HOQUETTE.  Ciseau  de  scu.pteur. 

HORDÉILE.  Voy.  Hordéine. 

HORDÉINE  (chim.).  Du  latin  hordeum, 
or^e.  Angl.  hordeine;  allem.  gerstcnmehl- 
stoff.  Substance  particulière  qu'on  extrait 
de  Vorge.  Elle  est  pulvérulente,  jaunâtre, 
insipide  et  inodore,  un  peu  rude  au  tou- 
cher, et  semblable  à  la  sciure  de  bois.  C'est 
k  cette  substance  que  le  pain  d'orge  doit 
d  être  rude  et  grossier.  On  obtient  l'hôr- 
déine  en  faisant  tomber  un  Glet  d'eau  sur 
û«a  la  pâte  de  farine  d'orge  :  l'hordéine  et 
l'amidon  se  déposent  alors  ;  on  traite  le  pré- 
cipité par  l'eau  bouillante  qui  dissout  l'ami- 
don et  laisse  Pordéino  pure. 

HOR1PAL  (inanut.j.  Sorte  de  toile  de 
l*Inde  dont  ou  fait  des  mouchoirs. 

HORLOGE.  Du  grec  £/>«,  heure,  et  Ity*, 
dire.  Angl.  dock;  allem.  uhr.  Nom  généri- 
que qui  comprend  toutes  les  machines  pro- 
pres a  mesurer  le  temps;  mais  qu'on  ap- 
plique plus  particulièrement  à  celles  qu'on 
établit  dans  les  monuments  pour  être  pu- 
bliques, et  à  celles  qui,  dans  l'intérieur 
des  maisons  sont  renfermées  dans  une  sorte 
d'armoire.  Les  anciens  mesuraient  l'heure 
au  moyen  de  cadrans  solaires,  de  clepsydres 
et  de  sabliers.  Les  premières  horîoges  mé- 
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coniques  paraissent  avoir  été  imaginées 
en  Orient.  Vers  Pan  155  avant  Jésus-Christ, 
Scipion  Nasica  avait  inventé  Vhorloge  hy- 
draulique. Une  horloge  à  rouages  fut  en- 
voyée a  Pépin  le  Bref,  en  700,  par  le  Pape 
Paul  I".  Charlemapne  reçut  en  786,  nno 
horloge  sonnante  du  calife  Haroun-al-Ras- 
chid.  Vhorloge  à  balancier  fut  inventée,  vers 
Pan  932.  par  Gerbert,  qui  fut  Pape  sous  !e 
nom  de  Sylvestre  11.  Les  Italiens  et  les  Al- 
lemands se  distinguèrent  des  premiers  dans 
Part  de  l'horlogerie,  et  l'on  cite  entre  au- 
tres œuvres,  Phorloge  que  fit  au  xiv*  siècle, 
pour  Padoue,  sa  patrie,  Jean  de  Dondis,  dit 
Degli  orologi.  La  première  horloge  mue  par 
un  poids  qu'on  ait  vue  en  France,  fut  celle 
de  la  tour  du  Palais,  due  à  Henri  de  Vie, 
horloger  allemand  que  Charles  avait  attiré 
û  sa  cour.  L'application  de  l'horlogerie  aux 
calculs  astronomiques,  qui  se  répandit  a  la 
fin  du  xv*  siècle,  donna  une  impulsion  trôs- 
pr.inde  aux  progrès  de  cet  art;  déjà,  en 
1560,  Tycho-Brahé  possédait  des  horloges 
marquant  les  minutes  et  les  secondes;  la 
célèbre  horloge  de  Strasbourg  est  de  1573; 
dans  le  même  temps  parurent  les  premières 
montres,  et  celles-ci  étaient  nombreuses 
sous  les  règnes  de  Charles  IX  et  de  Henri  III. 
Enfin,  Huyghens  vint  donner  un  autre  es- 
sor à  l'horlogerie,  par  l'application  du  pen- 
dule régulateur  dont  les  propriétés  venaient 
d'être  reconnues  par  Galilée,  et  par  l'in- 
vention du  ressort  spiral.  En  1676,  Barlow, 
horloger  de  Londres,  inventa  la  montre  à 
répétition.  Dans  le  môme  siècle,  Lebon, 
Julien  et  Pierre  Leroy,  Gaudron,  Enderlin, 
Thioul,  Rivaz,  Duterlre,  Romilly,  Lepaule 
et  Ferdinand  Berlhoud  s'illustrèrent  en 
France,  et  Graham,  Colegharrison  en  An- 
gleterre. Plus  lard,  nous  eûmes  Robin,  Lé- 
pine,  Louis  Bcrthoud,  Bréguet  et  Robert; 
de  notre  temps,  nous  avons  a  proclamer 
Janvier  pour  les  machines  astronomiques, 
Bréguet  (ils,  Lepaule  et  Leroy  pour  l'hor- 
logerie Due,  et  Wagner  pour  la  grosse  hor- 
logerie. 

Le  moteur  du  mécanisme,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  horloges,  consiste  en  un 
poids  attaché  à  une  corde  qui  est  enroulée 
sur  une  poulie,  tandis  que  l'autre  extré- 
mité de  cette  même  corde  reçoit  un  contre- 
poids plus  faible  qui  la  maintient  tendue. 
Cependant,  si  ce  poids  se  trouvait  abandon- 
né librement  à  l'action  do  la  pesanteur,  il 
tomberait  infailliblement  avec  une  vitesse 
extrême,  mais  c'est  ce  qui  n'arrive  point 
ici,  parce  qu'à  peine  il  a  parcouru  un  petit 
espace  en  descendant,  que  sa  chut*  se  trou- 
ve irrésistiblement  arrêtée  par  un  obstacle, 
qui  est  le  pendule.  Dès  que  cet  obstacle, 
qui  est  périodique, cesse  d  agir,  la  chute  du 
poids  se  reproduit,  mais  elle  s'arrête  aussi 
derechef  quand  un  espace  semblable  au 
précédent  a  été  parcouru,  et  toujours  par 
Pétrel  du  pendule.  C'est  ainsi  qu'on  obtient 
une  série  de  chutes  de  même  durée,  appe- 
lées isochrones,  lesquelles  se  comptent  alors 
au  moyen  d'aiguilles  qui  marchent  sur  un 
cadran,  et  auxquelles  une  poulie,  lires  é^o- 
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lemenl  par  la  poids  moteur,  imprime  le 
mouvement  à  l'aide  de  rouages.  Le  pendule 
doit  toujours  être  un  corps  pesant,  tel 
qu'une  lentille  de  cuivre  ou  de  plomb,  et 
on  le  flxe  au  bas  d'une  tige  qui  est  suspen- 
due, tantôt  par  une  bande  métallique  min- 
ce et  flexible,  tantôt  par  une  espèce  de  cou- 
teau qui  porte  sur  deux  appuis.  Lorsque  les 
horloges  sont  fabriquées  avec  une  certaine 
perfection,  on  suspend  le  pendule  au  moyen 
d'un  ressort  élastique  pressé  entre  deux 
couteaux  horizontaux.  Les  oscillations  du 
pendule  sont  liées  non-seulement  aux  chu- 
tes successives  du  poids  moteur,  mais  en- 
core è  l'action  d'un  mécanisme  particulier 
qu'on  nomme  échappement,  et  dont  l'effet 
est  de  neutraliser  les  résistances  opposées 
au  mouvement  constant  du  pendule,  résis- 
tances qui  proviennent,,  ou  du  frottement 
sur  les  pivots,  ou  de  l'ébranlement  de  l'air. 
Dans  les  pendules  de  cheminées  ainsi  que 
dans  les  montres,  le  poids  moteur  est  rem- 
placé par  un  remort  $piral  qui  se  débande 
peu  à  peu  ,  et  dans  les  montres  se  trouve  en 
outre  un  autre  ressort  spiral,  très-délicat, 
que  les  débandements  successifs  du  grand 
ressort  moteur  font  courber  chaque  fois  eu 
spirale  d'une  quantité  toujours  égale,  tin- 
fin,  celle  impulsion  est  régularisée  par  une 
roue  balanciert  sur  Taxe  de  laquelle  est  tixé 
ce  ressort  régulateur,  et  oui  tourne  avec 
lui  dans  un  sens  ou  dans  1  autre. 

Le  peuple,  toujours  ami  du  merveilleux, 
a  propagé  longtemps  la  môme  histoire  sur 
tes  horloges  astronomiques,  c'est-à-dire  que 
leurs  inventeurs  ,  après  l'achèvement  de 
leur  œuvre,  avaient  été  rendus  aveugles,  afin 
qu'ils  fussent  dans  l'impossibilité  d'aller 
ailleurs  reproduire  le  même  travail.  On  l'a 
dit  de  l'artiste  qui  termina,  en  1352 ,  l'hor- 
loge de  la  cathédrale  de  Strasbourg  ;  de  Jean, 
auleur  de  l'horloge  d'Auxerre  ,  en  1W>9;  et 
de  Nicolas  Dipnius,  qui  acheva  celle  de  Lyon 
en  1598.  L'horloge  que  nous  avons  dit  plus 
haut  avoir  été  donnée  à  Charlemagne  par  le 
calife  Haroun,  offrait  douze  petites  portes 
formant  le  cadran  et  la  division  des  heures. 
Chacune  de  ces  portes  s'ouvrait  à  l'heure 
qu'elle  indiquait  et  donnait  passage  à  des 
boules  qui,  en  tombant  successivement  sur 
un  timbre  d'airain,  frappaient  l'heure.  Toutes 
les  portes  restaient  ouvertes  jusqu'à  la  dou- 
zième heure,  et  alors  douze  petits  cavaliers, 
sortant  ensemble,  faisaient  le  lour  du  cadran 
et  refermaient  les  portes.  La  fameuse  hor- 
loge de  Strasbourg  qui ,  frappée  par  la  fou- 
dre en  1640,  avait  cessé  de  fonctionner 
en  1789,  fut  réparée  dans  toutes  ses  parties 
eu  18*2,  par  M.  Schwrlgué,  mécanicien.  Elle 
occupe  toute  la  hauteur  de  l'édifice.  Au  bas, 
elle  comprend  une  sphère  céleste  et  un 
calendrier  indiquant  le  temps  sidéral  , 
les  fôtes  mobiles  ,  les  éclipses  ,  le  lever 
et  le  coucher  du  soleil ,  les  équations 
solaires  et  lunaires,  les  jours  de  la  semaine, 
le  temps  moyen,  les  phases  de  la  lune,  les 
quatre  Ages,  etc.  La  partie  gauche  est  sur- 
montée d'un  coq  en  métal,  et  lorsque  l'heure 
de  midi  est  sur  le  poiut  de  sonner ,  le  coq 
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bat  des  ailes,  chante  trois  fois  d'une  voix 
retentissante,  puis  les  douze  apôtres  défi- 
lent  l'un  après  l'autre  devant  le  Christ.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  dire  avec  quelle  faci- 
lité nos  mécaniciens  actuels  peuvent  sur- 
passer toutes  ces  merveilles  du  moyen  â^e. 
Aujourd'hui ,  on  construit  aussi  des  horlo- 
ges monstres,  et  voici  comment  nn  journal 
de  Londres  décrit  celle  qu'on  a  récemment 
placée  sur  la  lour  des  chambres  du  parle- 
ment anglais  :  «  Le  cadran  a  22  pieds  de  dia- 
mètre, c'est  le  plus  grand  qui  soil au  monde; 

I  aiguilledes  minutes  parcourt  dans  chaque 
demi-minule  un  espace  de  7  pouces  ;  le  pen- 
dule a  quinze  pieds  de  long;  la  cloche  des 
heures,  8  pieds  de  haut  et  neuf  de  diamè- 
tre ;  elle  pèse  ih  à  15  tonnes;  le  marteau 
est  du  poids  de  quatre  quintaux  ;  la  plus 
grande  des  cloches  qui  sonnent  les  quarts, 
pèse  5  tonnes  et  demie.  Toutes  les  clo- 
ches occupent  ensemble  un  espace  8  fois 
plus  grand  qu'une  sonnerie  de  cal héd rale.au 
complet.  Les  roues  sont  en  fer  fondu.  Le 
mouvement  de  l'horloge  marche  8  jours, 
celui  de  la  sonnerie,  7  jours  et  demi  :  le  si- 
lence de  la  dernière  demi-journée  avertit 
qu'il  esl  temps  de  remonter  le  mécanisme. 

II  faul  près  de  deux  heures,  rien  que  pour 
enrouler  les  cordes  des  lambours  do  la  son- 
nerie. » 

HORLOGE  D  EAU.  T'oy.  Clkpsyore. 

HORLOGE!  ÉLECTRIQUE.  Machine  qui 
donne  la  mesure  du  temps  au  moyen  de 
l'électricité.  L'invention  paraît  en  ôtre  due 
à  M.  Steinhel,  de  Munich,  physicien  d'uns 
très-grande  renommée,  et  les  premières  ap- 
plications eurent  lieu  en  1839.  Vinrent  en- 
suite, en  1840,  MM.  Wrioalslone  et  Bain  ; 
puis  MM.  Froment,  Paul  Garnier,  Slorer. 
Scholle,  etc. 

HORLOGE  POLYTOPIQUE.  Inventée  par 
M.  Heùle,  du  Munie!»,  et  admise  à  l'exposi- 
tion universelle  de  1855. 

HORLOGER.  Celui  qui  fait  ou  vend  des 
horloges. 

HORLOGERIE.  Fabrication  el  commerce 
des  horloges  et  des  montres.  Les  centres 
les  plus  renommés  pour  le  travail  de  l'hor» 
logerie,  sont  Paris,  Londres  et  Genève;  et 
dans  le  Jura  français  et  suisse  de  nombreux 
établissements  sont  consacrés  à  celle  indus* 
trie.  On  éprouve  souvent  de  la  surprise, 
lorsqu'on  voyage  dans  ce  dernier  pays,  de 
rencontrer  dans  un  ch&let,  sur  la  monlagno 
ou  sur  quelque  poiut  désert  d'un9  vallée, 
un  homme  s'occupant  d'horlogerie.  C'est 
aussi  dans  la  Suisse,  puis  dans  la  Forêt 
Noire,  qu'on  fabrique  eu  grand  l'horlogerie 
en  bois.  La  France  exporte  annuellement, 
dit-on,  au  delà  d'une  valeur  de  10,000,000  de 
francs  d'horlogerie. 

HORLOGIOGRAPH1E.  Foy.  Horologio- 
giuphib. 

HOROGRAPHE.  Du  grec  £/>«,  neure ,  et 
ypif».  tracer,  écrire.  Celui  qui  fait  des 
cadrans. 

HOROGRAPHIE.  Do  «/>«,  heure,  et  7fi^ 
tracer,  écrire.  Art  qui  enseigne  à  faire  des 
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cadrans.  Ce  mot  est  synonyme  do  gnomo- 
nique. 

HOROGRAPHIQUE.  Qui  a  rapport  à  l'hu- 
rogrnphie. 

HOROLOGIOGRAPHB.  Du  grec  i^ay-o», 


qu'on  cultive  en  grand 
Allemagne,  en  Belgique 
cause  de  ses  cônes  fruc 


en  Angleterre,  en 
et  en  France,  a 
fères  qui  sont  em- 


ployés dans  la  fabrication  de  la  bière.  Le 
fruit  est  une  petite  graine  arrondie,  légère- 
horloge,  et  7/>«yo,  écrire.  Celui  qui  écrit  sur    ment  comprimée,  roussâlre,  enveloppée  par 
l'horlogerie.  J'écaille  calicinale,  mince  et  consistante. 

"f,D"r'  ,mrir""l,m:    "  contenant,  étendue  a  sa  base,  une  substance 


HOROLOGIOGRAPHIE.  Traité  d'horlo- 
gerie, ou  de  l'art  de  fairo  des  cadrans,  ou 
de  celui  de  calculer  les  heures. 

HOROMÈTRE.  Du  grec        heure,  et 
juiTfov,  mesure.  Sorte  de  cadran  horaire  dont 
on  fait  usa  se  dans  l'Hindoustan.  < 
HOHOMÉTRIE.  Art  de  mesurer  le  temps. 
HOROMÉTRIQUE.  Qui  a  rapport  à  l'bo- 
ïoir.éliie. 

HOROPTÈRE  (opt.).  Du  grec  fyoc,  borne, 
et  ôirr«/>,  qui  voit.  Ligne  droito  tirée  par  le 
point  où  concourent  les  deux  axes  visuels, 
ei  parallèle  à  celle  qui  joint  les  centres  des 
yeux.  On  appelle  plan  de  l'horoplère,  celui 

3 ut  passe  par  l'horoptère  et  oui  est  perpen- 
iculaire  à  l'axe  optique  :  il  forme  la  limita 
do  la  vision  distincte. 

HOROSCOPE  Du  grec  &p*,  neure,  et  <r*o- 
wJ«,  considérer.  Instrument  de  mathéma- 
tiques, en  forme  do  planisphère,  inventé 
pnr  Jpan  Paduanus. 

HORRAILLE  (agricull.).  L'une  des  par- 
ties de  la  charrue. 

HORS.  Du  latin  forts,  en  dehors.  En  ar- 
chitecture, on  appelle  hors  d'œuvre,  une 
pièce  oui  est  en  saillio,  ou  détachée  du 
corps  de  bâtiment,  c'est-à-dire  qui  no  fait 
point  partie  de  t'ordonnance  générale.  Les 
mêmes  mots  désignent  aussi  la  mesure 
d'un  bâtiment,  prise  depuis  l'angle  exté- 
rieur d'un  mur  jusqu'à  l'angle  extérieur  de 
l'autre  mur.  —  Dans  la  joaillerie,  on  dit 


granulée,  jaunâtre,  qui  présente  à  l'œil  nu 
l'aspect  d'une  poussière,  et  h  la  loupe  des 
grains  arrondis,  jaunâtres,  diaphanes,  d'au- 
tant plus  foncés  que  le  fruit  est  plus  an- 
ciennement récollé.  Celte  sécrétion,  qui 
constitue  la  partie  utile  du  houblon,  a  été 
successivement  éludiée  par  MM.  Yves, 
Planche,  Payen  el  Chevalier,  Les  deux  der- 
niers ont  reconnu  qu'elle  esl  composée  de 
substances  assez  nombreuses,  et  que  par 
conséquent  elle  est  loin  de  n'offrir  qu'un 
seul  principe  immédiat,  comme  a  pu  le 
faire  supposer  la  dénomination  de  lupuline, 
adoptée  par  les  chimistes  dans  l'origine,  et 
qu'enfin  elto  ne  contient  pas  un  alcali  végé- 
tal auquel  ce  nom  pût  convenir.  Les  subs- 
tances déterminées  dans  le  houblon  par  les 
observateurs  ci-dessus  nommés,  sont  :  Veau, 
une  huile  essentielle,  l'acide  carbonique,  le 
sous-acétate  d'ammoniaque,  Yosmaxone,  uno 
matière  grasse,  de  la  gomme,  une  matière 
amère,  de  In  résine,  de  la  silice,  de  Yhydro- 
chlorate,  du  sulfate  el  du  malate  de  potasse, 
du  carbonate  el  du  phosphate  de  chaux,  do 
Yoxyde  de  fert  el  des  traces  de  soufre. 

A  l'exception  de  terres  sèches  et  arides, 
ou  de  (erres  marécageuses,  le  houblon  peut 
venir  dans  toute  espèce  de  terrain,  fort  ou 
léger,  sableux,  argileux  ou  calcaire  ;  néan- 
moins, le  sol  qui  lui  convient  le  mieux  est 
celui  qui  est  meuble,  substantiel,  profond  et 


qu'une  pierre  précieuse  esl  hors  d'eeuvre  ou  frais.  Ainsi  les  champs  à  herbages  rompus, 
hors  de  l'autre,  lorsqu'elle  n'a  pas  encore    les  marais  assainis  et  les  jardins  dont  on 


été  montée  ou  qu'elle  est  sortie  de  sa  mon- 
ture.—  Le  chamoiseur  dit  que  des  peaux 
sont  hors  d'eau,  pour  exprimer  qu'elles  no 
sont  plus  humides. 

HOTTE.  Do  l'allem.  hUten,  couvrir,  ca- 
cher. Sorte  do  panier  en  osier  qu'on  met 
sur  le  dos  el  qu'on  y  relient  à  J'aide  de 


veut  changer  la  destination,  sont  des  lieux 
excellents  pour  établir  une  houblonnière, 
surtout  lorsqu'ils  présentent  une  pente 
douce,  et  la  culture  de  cette  plante  peut  y 
élre  prolongée  pendant  douze  ou  quinze 
années  consécutives.  Si  le  sol  n'est  pas  na- 
turellement fertile,  on  y  enfouit  à  la  char- 


deux  bretelles,  pour  porter  des  denrées,  de  rue,  durant  l'hiver,  une  bonne  fumure.  On 
la  terre,  etc.  —  On  appelle  hotte  poissée, 
celle  qui  esl  enduite  de  poix,  et  sert  à  por- 
ter le  vin  du  pressoir  dans  des  tonneaux. — 
La  hotte  de  cheminée,  esl  la  pente  du  tuyau 
de  cheminée,  en  forme  de  hotte  renversée, 
qui  existe  depuis  la  barre  jusqu'au  haui  du 
plancher.  — Louchcl  d'un  instrument  à  dra- 
guer. —  Dossier  de  siège  cintré  sur  le  plan, 
et  incliné  ou  évasé  sur  la  hauteur. 
HOTTÉE.  Se  dit  de  la  charge  d'une  holte. 
HOTTEREAU  ou  HOTTERET.  Sorle  de 
hotte  grossière 

HOTTIER.  Ouvrier  qui  transporte  des 
fardeaux  dans  une  holte. 

HOUAGE  (manuf.).  Aclion  de  houer  les 
draps. 

HOUBLON  (corom.  brass.).  Eu  latin  ftumu- 
Jus  tupulus.  Genre  de  plante  de  la  famille 
des  unicées,  qui  croit  spontanément  dons 
les  haies  el  les  terrains  inculte*;  mais 


piaule,  au  mois  d'avril,  les  pieds  de  hou- 
blon à  deux  mètres  do  dislance  en  tous 
sens,  et  les  plants  doivent  provenir  soit  de 
drageons,  soit  de  pieds  enracinés.  Des  écha- 
las  de  2  à  8  mètres  de  hauteur  sont  né- 
cessaires pour  soutenir  les  tiges  qui  sont 
grimpantes.  C'est  dans  la  première  quinzaine 
de  septembre  que  le  houblon  arrive  à  ma- 
turité dans  le  nord  do  la  Franco,  el  les  cônes 
ont  alors  une  couleur  jaunâtre  el  exhalent 
une  odeur  aromulique  très* prononcée.  Les 
meilleurs  cônes  sont  ceux  dont  la  teinte  est 
très-dorée.  Ces  lônes  doivent  être.cueillis 
un  à  un,  en  leur  laissant  un  centimètre  de 
longueur,  et  il  faut  éviter  de  les  mêler  avec 
des  débris  de  feuilles.  Aussitôt  cueilli,  lo 
houblon  doit  être  desséché,  ce  qui  a  lieu  en 
l'étendant  sur  le  plancher  d'un  grenier  bien 
aéré,  el  en  couches  de  k  à  5  centimètres.  Ou 
remue  d'abord  doux  fois  par  jour,  puis  on 
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va  en  diminuant  à  mesure  que  la  dessiccation 
s'avance,  et  on  augmente  aussi  l'épaisseur 
de  la  couche  progressivement  jusqu'à  la 
hauteur  de  30  centimètres.  Il  est  prudent  de 
ne  point  emhaller  les  cônes  avant  ie  mois 
de  novembre,  c'est-à-dire  avant  les  pre- 
mières gelées.  En  France,  le  produit  moyen 
d'un  hectare  est  de  1,07V  kilogrammes  de 
houblon  sec. Chaque  année»  après  la  récolte, 
on  laboure  le  sol  pour  l'exposer  aux  in- 
fluences hivernales,  et,  durant  celte  saison, 
on  y  enfouit  les  fumiers,  soit  que  l'on  fasse 
usage  des  engrais  de  l'étoble,  soit  qu'on  em- 
ploie ceux  qui,  plus  concentrés,  se  déposent 
seulement  au  pied  de  chaque  lige.  Toute- 
fois, dans  ce  dernier  cas,  on  peut  retarder  la 
fumure  jusqu'en  mars  ou  avril.  Le  houblon 
est  exposé  à  une  maladie  qu'on  nomme  la 
miellée,  et  qu'on  attribue  à  l'invasion  do 
pucerons  microscopiques.  Celte  jnaladie  re- 
vêt la  face  supérieure  des  feuilles  d'un  en- 
duit brillant,  visqueux  et  d'une  saveur  su- 
crée; maisjusquà  ce  jour  on  n'a  rcnconlré 
aucun  remède  efllcaco  contre  celle  affection. 
Des  observateurs  ayant  reconnu  que  l'élec- 
tricité almosphériquu  exerco  une  influence 
salutaire  et  considérable  sur  la  végétation 
du  houblon,  nu  a  adopté,  en  Angleterre, 
l'usage  de  cultiver  celte  plante  sur  des 
tiges  de  fer  de  11  m.  375  de  hauteur,  reliées 
ensemble  par  de  doubles  traverses  égale- 
ment en  (or,  ce  qui  établit  le  long  des  tiges 
végétales  des  courants  de  fluide  électrique. 

L'opération  de  l'emballage  du  houblon 
est  d'une  très-grande  importance,  et  c'est 
neul-élrc  à  elle  seule  que  l'on  doit  attribuer 
l'énorme  différence  qui  existe  entre  la  qua- 
lité du  houblon  français  quelques  années 
après  la  récolte,  et  celle  des  houblons  an- 
glais. Ces  derniers,  au  bout  de  six  années 
de  conservation,  ont  encore  toule  leur  va- 
leur et  ont  été  souvent  vendus  pour  des 
houblons  de  deux  ou  trois  ans,  tandis  que 
ie  houblon  français  perd  la  plus  grande  par- 
tie do  ses  propriétés,  et  par  conséquent  de 
son  prix,  en  trois  année*,  souvent  mémo  il 
n'est  plus  vendable  après  cette  durée.  En 
France,  ou  se  contente  généralement,  pour 
emballer  le  houblon,  de  le  fouler  aux  pieds 
dans  de  grands  sacs.  Sous  cette  légère  pres- 
sion, les  cônes  laissent  dans  toute  leur 
masse  de  nombreux  et  larges  interstices 
entre  lesquels  l'air  circule,  entraînant  une 
grande  partie  de  l'huile  essentielle,  et  ren- 
dant plus  chargé  de  résine  et  moins  soiuble 
celle  qui  reste.  Suivant  la  roélhode  anglaise, 
au  contraire,  le  houblon,  foulé  d'abord  dans 
de  forls  sacs  en  treillis,  est  ensuite  soumis 
a  l'action  d'une  presse  hydraulique  puis- 
sante; et  le  sac,  devenu  trop  grand,  est 
rétréci  par  des  plis  circulaires  et  des  cou- 
lures serrées.  La  sécrétion  jaune  utile,  ainsi 
pressée  entre  des  enveloppes  multipliées, 
esté  l'abri  de  l'action  de  l'air;  son  huile 
essentielle,  principe  de  l'odeur  aromatique 
qui  fait  rechercher  le  houblon,  se  conserve 
presque  sans  déperdition,  elles  balles  com- 
pactes formées  de  celle  manière  offrent 
l'avantage  d'étie  moins  volumineuses  et 


moins  encombrantes  dans  les  transports.  De 
quelque  manière  au  reste  que  le  houblon 
ait  été  ensaché,  il  est  nécessaire  de  mettre 
les  tollos  dans  un  Hou  bien  sec,  bien  Clos, 
pour  ne  les  en  sortir  qu'au  moment  de  les 
consommer  ou  de  les  expédier. 

HOUBLONN1ÉRE  (agr  cult.J.Champ  planté 
de  houblon. 

HOUE  (agricult.).  Instrument  en  fer,  large 
et  recourbé,  ayant  un  manche  de  bois,  et 
dont  on  fait  usage  pour  remuer  la  terre  en  la 
tirant  vers  sot.  On  appelle  houe  fourchue 
celle  qui,  au  lieu  d'être  pleine,  est  à  dénis 
plalos,  et  sert  à  labourer  et  défoncer  les  ter- 
rains pierreux  ou  trop  argileux,  attendu 
qu'elle  enlre  beaucoup  plus  avant  dans  le 
sol  que  la  houe  pleine.  La  houe  à  cheval 
est  une  espèce  de  petite  charrue  tirée  par  un 
cheval,  à  un  ou  plusieurs  socs  en  forme  do 
houe  plato  et  à  une  ou  deux  roues.  On  fait 
emploi  de  cet  instrument  pour  biner  tes  vé- 
gétaux cultivés  en  ligne. —On  donne  aussi 
le  nom  de  houe  à  un  instrument  dont  on  se 
sert  pour  corroyer  le  mortier.  —  Le  mémo 
mot  désigne  encore  des  fers,  les  uns  droits 
les  autres  courbes,  avec  lesquels  les  faïen- 
ciers remuonl  la  couverte  dans  des  baquets. 
Ils  appellent  aussi  ces  fers  des  houilles. 

*  HOUER  (manuf.).  Angl.  to  scour;  allera. 
abwnschen.  Opération  du  foulon  qui  consiste 
à  lâcher  un  drap  h  l'eau  et  à  l'en  retirer  plu- 
sieurs fois  à  petits  plis.  —  Se  dit  aussi,  eu 
agriculture,  du  labourage  fait  avec  la  houe. 

HOUETTK  (agricult.).  Petite  houe;  on- 
dit  aussi  chouette. 

HOUILLAGE  (mélallurg.).  Action  de  la 
houille  sur  les  fers. 

HOUILLE.  Du  saxon  huila.  Substance 
charbonneuse  appeléeaussi  charbon  déterre. 
C'est  une  pierre  plus  ou  moins  brillante, 
d'un  noir  velouté  et  irisé.  Lorsqu'elle  est 
compacte,  sa  densité  est  de  1,32;  mais  elle 
rariode  1,16  à  1,(0.  Sa  pesanteur  absolue 
est  ordinairement  de  1,300  kilogrammes  lo 
mètre  cube;  mais  elle  s'élève  quelquefois 
jusqu'à  1,800.  Elle  est  opaque,  insipide,  ino- 
dore, cassante,  quelquefois  friable  et  cédant 
è  l'effort  de  l'ongle.  Elle  brûle  facilement 
avec  odeur  et  fumée,  et  donne  un  résidu  as- 
sez considérable.  La  fumée  est  noire  et 
sèche,  l'odeur  désagréable.  La  manière  dont 
on  opère  la  combustion  influe  sensiblement 
sur  la  nature  et  la  qualité  de  la  cendre  :  la 
même  houille,  lorsqu'elle  a  brûlé  avec  len- 
teur, donne  une  cendre  grise  ou  rougeâtre, 
pulvérulente  et  sèche  au  loucher;  lorsque  la 
combustion  est  très-rapide  et  activée  par  un 
courant  d'air  puissant,  elle  fournit  pour  ré- 
sidu une  scorie  dure,  solide  et  vitrifiée.  La 
houille  n'offre  pas  de  formes  cristallines; 
mais  elle  a  de  la  tendance  à  se  diviser  en 
fragments  rhomboïdaux  qui  affectent  une 
sorte  de  régularité.  Elle  est  très-faiblement 
hygrométrique  et  n'absorbe  guère  que  2  à  3 
pour  100  d'eau.  Quand  elle  se  mouille,  son  ab- 
sorption est  de  10  à  16  pour  100,  et  elle 
augmente  en  même  temps  de  volume  dans 
la  proportion  de  1/6  à  1/fr.  A  l'air  et  au  so- 
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leil,  elle  perd  une  certaine  quantité  de 
l'huile  volatile  qu'elle  contient.  Cède  subs- 
tance est  composée  de  parties  variables  de 
charbon,  de  bitume,  d'huilo  essentielle,  de 
soufre,  de  quelques  centièmes  d'oxyde  de  fer 
et  de  manganèse,  de  sulfure  de  fer,  de  sul- 
fate de  chaux,  de  silice,  de  soude  et  d'alu- 
mine, de  matière  azotée,  de  débris  orga- 
niques, d'eau,  etc.  Celte  d'Angleterre,  sou- 
mise a  l'analyse,  a  présenté  le  carbone  dans 
la  proportion  de  GO  à  75  pour  100,  avec  des 
quantités  variables  d'hydrogène,  d'oxygène 
et  d'azote.  Ce  dernier  ga/.  s'y  rencontre 
daus  la  proportion  de  6  à  16  pour  100,  et 
c'est  une  circonstance  d'autant  plus  re- 
marquable que  la  houille  est  d'origine  vé- 
gétale, et  que  les  plantes  ne  contiennent, 
même  à  l'étal  de  vie,  qu'une  petite  quan- 
tité d'azote  qu'elles  reçoivent  et  rendei:t  à 
l'atmosphère,  l.a  matière  huileuse  et  bitu- 
mineuse participe  des  corps  gras,  et  de  ses 
proportions  très-variables  dépend,  dans  cer- 
tains rapports,  le  développement  de  In  puis- 
sance calorifique.  La  houillo  qui  renferme 
trop  de  soufre  est  mauvaise,  parce  que  cette 
substance  nuit  à  lo  combustion.  Les  corps 
terreux,  tels  quo  le  sulfate  et  le  carbonate 
de  chaux,  facilitent  la  division  des  masses, 
lorsqu'ils  ne  vont  pas  au  delà  de  7  à  8  pour 
100.  L'eau,  lorsqu'elle  ne  dépasse  pas  9  pour 
100,  contribue,  par  sa  décomposition  et  sa 
vaporisation  unies  à  l'action  du  bitume  et 
du  carbone,  h  l'alimentation  du  feu.  Le  sul- 
fure de  fer  est  la  substance  qui  exerce  le 

[dus  d'influence  dons  la  combustion  de  la 
louille,  parce  qu'en  se  décomposant  il  donne 
de  l'acide  sulfureux,  de  l'acide  hydrosulfu- 
rique  et  du  sulfure  de  carbone,  corps  gazeux 
qui  sont  nuisibles  dans  certaines  industries. 
La  présence  du  bisulfure  de  fer  cause  en- 
suite quelquefois  de  violents  incendies,  at- 
tendu que  ce  corps  absorbant  l'oxygène  par 
Se  contact  de  l'air  humide,  pour  se  transfor- 
mer en  sulfate  de  fer,  cette  action  peut  de- 
venir assez  vive  pour  élever  la  température 
au  rouge  et  embreser  la  masse  entière. 

La  houille  est  due  aux  dépôts  vé^iaux 
des  premiers  Ages,  qui,  après  avoir  d  abord 
formé  des  tourbes,  des  bitumes  et  des  ligni- 
te ,  ont  donné  ensuite,  par  une  altération 
plus  avancée,  les  houilles,  les  anthracites, 
le  jayet,  etc.  Toutefois,  diverses  opinions 
ont  été  émises  au  sujet  de  la  formation  de 
cette  substance  :  les  uns  l'attribuent  à  l'en- 
fouissement de  végétaux  seulement,  d'autre 
a  des  matières  animales  et  végétales  mélan- 
gées; et,  dans  la  première  hypothèse,  quel- 
ques géologues  se  demandent  encore  si  les 
houilles  sont  le  produit  de  débris  de  bois  et 
de  végétaux  transportés  par  les  fleuves  ou 
accumulés  dans  certains  deltas,  ou  bien  si 
plusieurs  couches  de  végétation  ont  eu  lieu 
dans  les  mômes  endroits  et  ont  amené  suc- 
cessivement à  l'état  carbonifère  les  plus  an- 
ciennes. Pour  nous,  nous  sommes  convain- 
cu que  les  deux  causes  ont  concouru  au 
môme  résultat.  Rarement  la  houille  est  dis- 
séminée dans  d'autres  masses  minérales  : 
.  Ue  forme  presque  toujours,  à  part,  des  cou- 


ches ,  des  bancs  ou  des  veines.  Les  terrains 
houlllers  sont  communément  adossés  aux 
derniers  échelons  dos  terrains  primitifs, 
quelquefois  parmi  les  roches  calcaires  :  la 
houille  y  est  accompagnée  dedébris  do  corps 
organisés;  et  rien  n'est  plus  variable  que  le 
nombre  ,  la  direction  et  l'inclinaison  de  ses 
couches,  dans  la  môme  contrée  et  le  même 
percement. 

La  houille  présente  plusieurs  variétés. 
Celle  qui  est  en  rayons  plus  ou  moins  volu- 
mineux et  disséminés  dans  les  matières  ter- 
reuses de  la  formation  houillère,  se  nomme 
houille  réni forme;  on  appelle  polyédrique  , 
celle  qui  ollecte  la  forme  rhomboïde;  schis- 
teuse ,  celle  qui  se  divise  en  feuillets  ;  gra- 
nulaire, celte  qui  est  grenue  ;  compacte,  celle 
qui  a  un  éclat  résineux  et  une  cassure  con- 
choïde  ;  et  terreuse,  celle  qui  est  noirâtre  et 
pulvérulente.  On  la  distinguo  encore  en 
nouille  grasse  et  houille  maigre.  La  houille 
grasse,  smith  coal  des  Anglais,  est  la  variété 
connue  dans  les  arts  sons  les  noms  de  char- 
bon de  terre  collant ,  charbon  de  forge  ou  de 
maréchal;  elle  est  d'un  noir  éclatant,  faci- 
lement inflammable;  et  la  manière  dont  ello 
se  comporte  au  feu  est  caractéristique,  car 
elle  se  ramollit,  se  gonfle  et  s'agglutine  en 
une  masse  pâteuse.  Celte  propriété,  qui  rend 
son  usage  incommodo  sur  les  giilles  des 
fourneaux  et  celles  des  grilles  domestiques, 
où  il  faut  briser  sa  croûte  pour  donner  accès 
a  l'air,  et  éviter  ainsi  qu'elle  no  s'étoulfe 
elle-même,  est  très-favorable  au  travail  de  la 
forge,  parce  quo  lè,  en  effet,  il  est  utile  que 
la  température  élevée  soit  sous  le  charbon, 
en  avant  de  la  tuyère.  Le  fer  y  est  également 
échauffé,  et  la  voûte  de  charbon  agglutiné  ne 
s'écroule  pas  quand  on  le  retire  pour  le  for- 
ger, ni  quand  on  le  remet  nu  feu.  Les  for- 
gerons, les  serruriers,  les  ciouliers,  etc., 
préfèrent  donc  cclto  sorte  de  houille.  Elle, 
est  convenable  également  pour  la  fabrication 
du  gas-light,  ou  gaz  d'éclairage,  parce 
qu'elle  laisse  en  résidu  un  coke  bien  gonflé, 
qui  se  vend  à  la  mesure,  et  est  peu  sulfureux  ; 
que  le  gaz  hydrogène  deulocarboné  qu'elle 
produit  est  abondant,  peu  chargé  d'acide 
hydrosulfurique.  Enfin,  elle  est  très-bonne 
encore  dans  la  fabrication  du  coke  en  masse, 
pour  le  traitement  du  minerai  do  fer,  parce 
que  l'état  de  mollesse  que  prend  ce  charbon 
lui  permet  de  s'affaisser  sous  son  propre 
poids,  el  de  devenir  suffisamment  compacte 
pour  produire  la  température  utile,  à  l'aido 
du  vent  des  soufflets  ;  et  aussi  parce  que  la 
proportion  de  sulfure  qu'il  contient  n'est 
pas  très-grande.  La  houille  grasse  développe 
une  flamme  blanche  :  sa  fumée,  abondan- 
te, lorsque  tous  les  produits  combustibles 
qu'elle  entraîne  ne  sont  pas  brûlés,  est 
plus  aromatique  que  fétide.  Les  tileU  bril- 
lants que  l'on  remarque  dans  la  cassure  trans- 
versale de  celle  houille  renferment  la  plus 
forte  quantité  de  parties  combustibles,  et 
laissent  moins  de  résidus  après  leur  combus- 
tion. Les  résultats  contraires  sont  produits 
par  les  portions  ternes,  qui  sont  d'autant 
plus  analogues  aux  schistes  bitumineux,  que 
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leur  aspect  esl  plus  terreux  ;  peu  de  houilles 
«ont  exemples  de  ces  parties  maigres  argi- 
leuses. Les  houilles  grasses  se  renconlrent 
dans  les  terrains  schisteux  qui  alternent 
avec  des  grès;  elles  offrent  ordinairement 
des  impressions  végétales,  et  paraissent  êlre 
absolument  étrangères  aux  contrées  calcai- 
res. Les  mines  de  Rivc-de-Gier,  deSaint- 
Eiienne  et  de  Givors,  dans  le  Forez;  celles 
de  Fénil  en  Bourbonnais;  celles  de  Valen- 
ciennes,  dans  le  département  du  Nord,  et  de 
Lilry  en  Normandie;  puis  celles  de  New- 
caslle  et  plusieurs  aulres  en  Angleterre  et  en 
Ecosse  présentent  celle  variété.  La  houille 
sèche  ou  maigre,  dile  non  collante,  est  plus 
solide  que  la  précédente;  sa  couleur,  moins 
foncée,  passe  au  gris  de  fer;  sa  superficie  et 
«a  cassure  sont  souvent  très-éclaianies;  elle 
s'enflamme  plus  difficilement  que  la  houille 
grasse,  se  gonfle  à  peine  au  feu,  ne  s'agglu- 
tine jamais ,  produit  une  flamme  bleuâtre  et 
une  fumée  fétide  ou  sulfureuse;  enfin  elle 
contient  moins  de  bitume  ,  et  ne  présente 
iras  non  plus  de  lits  ternes  qui  passent  au 
.schistes  bitumineux.  La  houille  sèche  se  ren- 
contre presque  toujours  dans  les  pays  cal- 
caires, et  rarement  accompagnée  d'impres- 
sions végétales.  Souvent  aussi  les  coquilles 
restées  blanches  au  milieu  d'un  calcaire  gris 
ou  bitumineux,  caractérisent  le  gisement  de 
celte  variété  qui  est  très-répandue  aux  envi- 
ions de  Marseille,  de  Toulon  et  d'Aix,  en 
Provence;  à  la  Molhe de Pcschanard,  près  de 
Grenoble  ;  a  Fresnes  sur  l'Escaut;  a  Condé  et 
Vicux-Condé,  dans  le  département  du  Nord  : 
a  Blanzy,  près  le  Creuz,  département  de 
Saône-et»Loire  ;  h  Durham  en  Angleterre  ; 
eià  Mous  elCharleroy,  en  Belgique.  La  houil- 
le sèche,  ordinairement  mêlée  d'une  assez 
forte  proportion  de  pyrites  ou  sulfure  de  fer, 
a  l'inconvénient  grave  de  s'enflammer  spon- 
tanément, nous  l'avuns  déjè  dit,  soil  dans 
les  magasins  humides,  soit  dans  les  mines 
mêmes,  si  on  l'y  laisse  accumulée  après  son 
extraction. Cette  houille,  qu'on  nomme  aussi 
charbon  de  grille ,  convient  parfaitement  au 
service  des  fourneaux  »  parce  que,  loin  de 
réverbérer  fortement  la  chaleur  sur  la  grille, 
à  la  manière  de  la  houille  collante ,  elle  la 
porte  au  delà  du  foyer  sur  les  objets  que  l'on 
a  pour  but  d'échauffer.  Elle  s'emploie  aussi 
avec  avantage  à  la  cuisson  des  briques,  de  la 
ebau^x,  du  plâtre,  etc.  La  houille  compacte, 
tannel  eoal  des  Anglais,  esl  d'un  noir  légè- 
rement grisâtre  dans  l'étal  naturel,  mais  elle 
a<-t|iiierlune  couleur  intense,  analogue  à  colle 
du  jayel,  lorsqu'elle  a  r<çu  un  certain  poli. 
Sa  cassure  est  largement  conchoïde  ou  piano; 
Sa  solidité  esl  assez  forte  pour  qu'elle  puisse 
élre  travaillée  au  tour  et  produire  des  vases, 
des  encriers ,  des  tabatières ,  etc.  ;  mais  sa 
dureté  n'est  pas  considérable.  Celte  houille 
est  fort  légère  et  elle  pèse  a  peine  1,23.  Elle 
brûle  facilement  avec  une  flamme  brillante, 
blanche,  allongée,  que  l'on  a  comparée  h 
celle  des  chandelles,  ei  d'où  lai  vient  sa  dé- 
nomination anglaise.  Le  résidu  de  sa  com- 
bustion n'est  que  d'environ  0,03  de  son  poids 
et  celle  qualité  la  fait  rechercher  pour  les 


cheminées  des  appartements  ,  quoiqu  elle 
produise  moins  de  chaleur  que  les  autres  va- 
riétés. La  houille  compacte  n'existe  en  abon- 
dance qu'en  Angleterre,  dans  le  Lancashire, 
principalement  à  Wigan,  et  dans  le  comté  de 
Kilkenny,  en  Irlande. 

On  trouve  de  la  houille  au  *apon,  a  Ma- 
dagascar, en  Afrique»  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande, dans  l'Amérique  méridionale-,  aux 
tles  Lucayes,  à  Saint-Domingue,  au  Groen- 
land ,  elc.  Le  Portugal ,  l'Espagne  ,  l'Italie, 
la  Hongrie»  la  Suède,  n'ont  que  des  houil- 
lères de  peu  d'importance  ;  la  Norwége  et 
la  Russie  méridionale  paraissent  jusqu'à  ce 
jour  en  être  dépourvues  ;  mais  on  en  cite 
des  gisements  en  Sibérie.  Les  plus  riches 
formations  de  houille  existent  en  Angle- 
terre, aux  Etats-Unis,  en  Belgique,  en 
France,  en  Allemagne,  eu  Prusse,  en  Au- 
triche et  en  Chine.  C'est  en  Angleterre  et 
en  Ecosse  que  l'on  voit  les  exploitations  les 
plus  colossales  qui  soient  au  monde  et  les 

Îlus  multipliées  ;  elles  ont  en  effet  h  suffire 
l'énorme  consomrralion  de  la  Grande- 
Bretagne,  el  à  l'exportation  considérable  que 
l'on  fait  pour  les  aulres  pays.  Dans  le  pays 
de  Galles»  les  terrains  carbonifères  consti- 
tuent une  zone  dirigée  de  l'est  h  l'ouest 
jusqu'à  l'extrémité  de  l'Irlande,  dans  un 
espace  de  2V0  kilomètres.  De  Newcastle  sur 
Tyne  à  Crosslield  ,dans  le  Norlhumberland, 
la  formation  carbonifère  offre  3,300  mètres 
d'épaisseur  el  comprend  32  lits  de  charbon, 
62  de  grès,  17  de  pierre  calcaire,  1  de  trappe 
el  128  d'argile ,  en  tout  240.  Les  mines  de 
Newcastle,  les  plus  productives  de  toutes, 
emploient  annuellement  70,000  ouvriers, et 
donnent  36,000,000  du  quintaux  métriques 
de  houille.  Des  calculs  assez  exacts,  faits  eu 
Angleterre,  ont  établi  que  les  houilles  de 
cette  contrée  pouvaient  encore  être  exploi» 
tées  pendant  vingt  siècles  au  moins,  avant 
u'il  en  résultât  une  diminution  qui  pût 
Jaire  appréhender  une  cessation  plus  ou 
moins  grande  des  produits.  Eu  France,  on 
compte  77  bassins  houillers;  mais  sur  ce 
nombre,  25  seulement  ont  un  rapport  réel , 
el  il  n'y  en  a  guère  que  huit  d'une  impor- 
tance remarquable,  co  sont  ceux  de  la  Loire, 
du  Creuxot,  d'Aubin,  d'Epinac ,  de  Com- 
mentry,  de  Brassac,  de  Valencîennes  el  dé- 
lais. Les  départements  où  se  trouvent  les 
gisements  houillers  sont  ceux  de  l'Allier, 
d«s  Hautes  et  Basses-Alpes  ,  de  l'Aude,  do 
l'Ardèche.  de  l'Aveyron,  du  Calvados,  du 
Cantal,  de  la  Corrèze,  de  la  Creuze,  des 
Deux-Sèvres,  de  la  Dordogne,  du  Finistère, 
du  Gard,  du  Haul-Rh  n,  de  la  Haute-Loire, 
de  la  Haute-Marne,  de  la  Haute  Saône,  de 
l'Hérault,  de  l'Isère,  de  la  Loire,  delà  Loire- 
Inlérieure,  du  Loi,  de  Maine-el-Loire,  de  la 
Manche,  de  la  Moselle,  de  la  Nièvre,  du 
Nord,  du  Pas  de-Calais  ,  du  Puy-de-Dôuie  , 
des  Pyrénées-Orientales,  du  Rhône,  du 
Tarn,  du  Var,  de  Vnucluse,  du  Bas-Rhin 
et  des  Bouches-du-Rhône.  Les  terrains  car- 
bonifères do  la  Loire-Inférieure  se  prolon- 
gent jusqu'aux  Deux-Sèvres,  pendant  ik\ 
kilomètres.  En  Belgique,  les  couches  de 
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houille  régnent  depuis  Arras  jusqu'à  Aix- 
la-Chapelle,  c'est-à-dire  sur  une  étendue  do 
2i0  kilomètres,  comme  dans  le  pays  de  Gal- 
les. Les  houillères  dus  environs  de  Mons, 
de  Liège,  do  Charteroi ,  au  nombre  de  350, 
occupent  20,000  ouvriers  ,  et  produisent 
annuellement  environ  12,000,000  do  quin- 
taux métriques  de  houille  de  bonne  qua- 
IHé.L'cxploilaiiondesenvironsdoMons,  près 
de  Jemmàpes  surtout,  fournit  à  une  grande 
partie  de  la  consommation  do  la  Franco  ,  et 
notamment  de  Paris;  celte  houille  est  très- 
convenable  pour  le  chauffage  des  chaudiè- 
res. Une  variété,  dite  de  Griteul,  s'emploie 
avec  avantage  pour  la  fabrication  du  gas- 
light  et  du  coke.  En  Amérique,  la  forma- 
tion houillère  est  de  11,860  milles  carrés. 
Eû  Chine,  la  chaîne  de  montagnes  qui  tra- 
verse le  Céleste-Empire  au  sud,  présente  do 
la  houille  presque  à  chaque  pas,  et  c'est  à 
tel  point,  que  l'on  no  peut  passer  celte 
chaîne,  d'un  versant  à  l'autre,  sans  rencon- 
trer des  affleurements  de  ce  combustible. 
A  30  milles  environ  de  Pékin,  on  en  trouve 
déjà  un  gisement  abondant,  mais  là  le  char- 
bon est  anthraciteux  ,  comme  du  reste  tous 
ceux  qui  proviennent  des  environs  de  celte 
ville.  Les  Chinois  l'appellent  chetan,  de  che, 
pierre,  el  tan,  charbon.  La  plupart  des 
autres  provinces  abondent  également  en 
mine  de  charbon  fossile,  cl  il  n'existe  peut- 
être  pas  de  pays,  sans  en  excepter  l'Angle- 
terre ,  où  il  s  en  montre  une  plus  grande 
quantité.  A  Pékin,  on  en  distingue  do  trois 
sortes  :  la  première ,  employée  par  les  for- 
gerons, donne  plus  de  flamme  que  les  au- 
tres, est  moins  friable,  mais  est  irôs-sujetle 
£  crépiter  au  feu  ;la  deuxième  est  plus  dure, 
pius  tenace,  se  consume  lentement  el  laisse 
un  résidu  de  cendres  grises  ;  la  troisième 
est  très-molle,  brûle  facilement,  produit 
moins  do  chaleur  que  celle  de  la  deuxième 
qualité,  et  se  consume  aussi  plus  rapide- 
ment. Celte  dernière  sorte,  réduite  en  pou- 
dre et  mélangéo  avec  un  quart  d'argile,  four- 
Dit  aux  Chinois  un  combustible  économique, 
qui  se  vend  sous  forme  de  briques  ou  de 
boules  de  diverses  grosseurs.  A  Canton  ,  le 
charbon  minéral  paraît  avoir  les  caractères 
de  la  lignite;  à  Nankin,  il  ressemble  au 
cannet-coal  anglais. 

Voici ,  par  ordre  alphabétique ,  les  gise- 
ments de  houille  connus  dausle  commerce, 
eo  France  : 

Alais,  Gard;  Alzcon,  Nord;  A  niche,  Nord; 
Anzin,  Nord;  Argental,  Corrèze;  Atliesans, 
Haute-Saône  ;  Aubin,  Aveyron;  Auriol,£oK« 
ches-du  Rhône. 

B&coniiière ,  Mayenne;  Bannes ,  Ardèche; 
les  Barthes,  Haute-Loire  ;  Bazongers,  Mayen- 
ne ;  Berl,  Allier;  Bessèjes,  Gard;  Blanzy, 
Saône -el- Loire  ;  Bourg-Laslic,  Puy-de-Dôme; 
Boussagues,  Hérault;  Bradville,  Dordogne; 
Brastac,  Puy-de-Dôme;  Brioude,  Haute-Loire; 
Briulle,  Nord;  Brulon,  Sarthe. 

CbdIon-sur-Saône,  Saône-et-Loirc  ;  Chain- 
nagney,  Haute-Saône;  Charleroy,  Belgique; 
la  Charmée ,  Côte-d'Or  ;  le  Cheix ,  Puy-de- 
Dôme;  la  Grande-Combe,  Gard;  la  Com- 
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belle,  Puy-de-Dôme;  Commentry,  Allier, 
Condrieu ,  Rhône;  Corcelles-les-Sanchot, 
Haute- Loire  ;  Courbennes ,  Haute -Saône  ; 
Craraaux,  Tarn;  Crespin,  Nord;  Creuzot, 
Saône-et-Loire  ;  Cublac,  Corrèze. 

Deuze,  Nièvre  ;  Denain,  Nord;  Douchy , 
Nord;  Doué,  Maine-et-Loire. 

Epinac,  Saône-et-Loire, 

Fay-Moreau-Puy-de-Serro ,  Vendée  ;  La- 
fôre,  Aisne;  Ferques,  Pas-de-Calais  ;  Fien- 
nes,  Pas-de-Calais  ;  Figères,  Ardèche;  Firmi, 
Aveyron;  Firmiuy,  Loire;  Foudary,  Haute- 
Loire;  Fresnes,  Nord;  Furacl ,  Lot-et-Ga- 
ronne. 

Gardanne,  Bouckes-du- Rhône  ;  Gemonval, 
Doubs  ;  Gouhenans,  Haute-Saône;  Gréasque, 
Bouches  du-Rhône. 

Jaligny,  Allier. 

Lapïeau,  Corrèze;  Lempdes,  Haute-Loire; 
Liltry,  Calvados;  Luçon,  Vendée. 

Lu  Machine,  Nièvre;  Mimet ,  Bouches-du- 
Rhône;  Mons,  Belgique;  le  Moustier ,  Hau- 
tes-Alpes ;  M  wiaigul ,  Puy-de-Dôme  ;  Mon- 
laud,  Loire;  Monlet,  Loire;  Montconbroux , 
Allier;  Monlluçon,  Allier;  Montrelais.Loire- 
Jnférieure;  Mouzo.il.  Loire  Inférieure. 

Nancy,  Meurthe  ;  Néris,  Allier;  Neufcbi- 
tel,  Aisne  ;.Nuiglers,  Ardèche. 

Odoroez,  Nord. 

Peipin-sl-Saiut-Savournin ,  Bouches-du- 
Rhône;  Plessis,  Manche  ;  Pont-Saint-Esprit, 
Gard;  Prades,  Ardèche;  Puy-Sainl- Pierre , 
Uautes-Alpe». 

Bevin,  Ardennes  ;  laRicamarie,  Loin; 
Rive-de-Gier ,  Loire;  Roanne,  Loire;  Rou- 
charaps,  Haute-Saône;  Robiac .  Gard  ;  Ro- 
quevaire,  Bouches-du-Rhône;  Roujan  ,  Hé- 
rault. 

Saint-Aubin-de-Luigné ,  Maine-et-Loire; 
Saint-Bérain,  Saône-et-Loire  ;  Saint-Crépio, 
Hautes-Alpes;  Siint-Eloy,  Puy-de-Dôme; 
Saint-Etienne,  Loire;  Sainl-Georges,  Maine- 
et-Loire;  Saint-Gervais,  Hérault;  Saint-Hïp- 
polyte,  Gard;  Saint-Jean- do  -  Valériscle , 
Gard;  Saint-Jean-Bonnefond ,  Loire;  Surit- 
La  mberl-de-Lallay,  Maine-et-  Loire  ;  Sai nt- 
Martin-la-Plaioe,  Loire;  Sainl-Menga,  Vos- 

Îies; Saint-Omer,  Pas-de  Calais;  Saint-Pierre- 
a-Cour,  Mayenne;  Saint -Victor-Lacoste, 
Gard;  Sauvigncs ,  Saône-et-Loire;  Sainte- 
Florine,  Haute-Loire;  Saarable,  Moselle; 
Schoeneck,  Moselle;  Sellaniènes,  Puy-de- 
Dôme;  Sônéchas,  Gard;  Singles,  Puy-de- 
Dôme;  Sully,  Saône-et-Loire. 

La  Taupe,  Haute-Loire;  Teillhet,  Puy  de~ 
Dôme;  Trest,  Bouches-du-Rhône. 

Vergougnou  ,  Haute- Loire;  Vicoigne  , 
Nord;  Vieux-Conlé,  Nord;  Vigan,  Gard. 
Youz,  Puy-de-Dôme. 

On  extrait  annuellement ,  du  sol  de  l'An- 
gleterre, 31.500,000  tonnes  de  houille  ;  de  la 
France, 5,000,000;  de  la  Belgique,^  900.000; 
des  Etats-Unis,  4,800,000;  de  la  Prusse, 
3,500,000.;  de  l'Autriche,  800,000. 

Les  lerrains  dans  lesquels  on  peut  espérer 
de  trouver  la  houille,  ainsi  que  ceui  qui 
n'en  ont  jamais  recélé  étant  connus,  et 
sachant  d'avance  que  ce  combustible  est 
soumis  aux  mômes  inclinaisons  que  les 
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couches  da  terrain  ,  on  peut  se  diriger  par  espaces  stériles  et  épais  qui  se  rencontrent 
ces  premières  données,  et  éviter  d'attaquer  dans  la  houille  comme  dans  les  autres  for- 
tes roches  qui  ne  présentent  aucune  proba-  mations  du  sol,  et  ils  donnent  à  ces  espaces 
bilité  de  succès.  Voici,  au  reste,  d'autres  le  nom  de  crânes  ou  creins,  lorsqu'ils  ne 
indices  plus  certains  :  L'affleurement  d'une  traversent  pas  la  mine  de  part  en  part, 
couche  à  la  superficie  du  terrain ,  se  mani-  Lorsque  le  toit  de  la  houillère  n'est  pas 
feslant  par  une  trace  noire  dans  un  escar-  assez  solide,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordi- 

Iiemcnt  ou  dans  une  terre  nouvellement  naire,  on  exploite  par  chambres  ou  entailles, 
abourée;  la  présence  de  quelques  schistes  qui  ont  de  12  à  15  mètres  de  largeur,  et 
noirs  et  pourris  ,  offrant  quelques  parcelles  entre  lesquelles  on  laisse  dos  massifs  pour 
de  houille  qui  luisent  au  soleil;  In  rencon-  soutenir  les  terres.  Des  galeries  obliques 
tre  de  quelques  fragments  de  houille  dans  descendent  communément  de  chnque  taille 
les  lits  des  torrents  ;  le  suintement  d-c  quel-  a  la  galerie  principale,  par  laquelle  les 
ques  eaux  bitumineuses  ou  rouillées;  enfin,  houilles  sont  conduites  hors  de  la  mine  ou 
la  présence  et  l'allernatiun  des  psammites,  au  bas  du  puits;  lorsqu'on  veut  abandonner 
des  argiles  brunes  et  des  schistes  impres-  les  travaux,  on  extrait  les  massifs,  en  partie 
sionnés.  Pour  trouver  ces  indices  eux-mê-  ou  en  totalité,  en  revenant  du  fond  de  l'ex- 
mes  il  faut  remonter,  des  vallées  du  premier  pluilalion  vers  le  puits  ou  la  galerie  d'ex- 
ordre  ,  dans  toutes  les  petites  vallées  colla-,  traction.  La  méthode  d'eiploitation  par 
térales  et  dans  toutes  ceHes  qui  viennent  y  chambre  est  omployée  avantageusement, 
déboucher  ;  c'est  dans  les  vallées  qui  forment  surtout  quand  on  craint  le  voisinage  de 
des  appendices  sur  l'un  et  l'autre  bords  des  quelque  amas  d'eau,  dont  on  peut  alors 
grands  bassins  que  se  rencontrent  ordinal*  arrêter  l'écoulement  nu  moyen  d'une  digue 
renient  les  dépôts  houillers  ;  et  c'est  en  construite  entre  deux  massifs.  Dnns  des 
visitant  avec  attention  tous  les  ravins  ,  les  mines  à  couches  à  peu  près  horizontales, 
éboulemenls  à  la  suite  des  pluies  d'orage  ,  on  exploite  par  galeries  perpendiculaire» 
toutes  les  carrières  ,  les  chemins  creux  et  aux  premières,  en  laissant  des  piliers  à*  Ik>»« 
les  excavations ,  que  Von  parviendra  à  dé-  carrée.  On  appelle  cette  méthode  exploita- 
couvrir  les  premiers  indices.  Avant  d'arriver  tion  en  échiquier  ;  mais  elle  est  a  plusieurs 
au  milieu  n  ême  du  bassin  Mouiller,  d'autres  égards  défectueuse,  et  particulièrement  en 
terrains  de  la  même  formation,  ou  qui  la  ce  que  les  massifs,  isolés  au  milieu  des  rem- 
recouvrenl,  serviront  de  premiers  points  de  biais,  sont  ordinairement  perdus. Quand  les 


reconnaissance,  comme  les  calcaires  gris  à 
graphytes,  qui  renferment  aussi  des  bélem- 
niles,  des  ammonites,  etc.;  les  grès  rouges, 
certains  hydrates  de  fer,  les  gypses  colorés, 
soyeux,  etc.  La  découverte  d  une  couche 
de  houille  ne  consiste  pas  seulement  h  en 
reconnaître  l'affleurement,  mais  encore  à 


gttes  houillers  sont  très-puissants,  on  y 
pratique  do  larges  excavations  que  l'on 
agrandit  le  plus  possiblo;  mais  on  risque 
toutefois,  en  leur  donnant  trop  d'extension, 
do  déterminer  des  éboulemenls.  Dans  di- 
verses mines  de  houille  en  amas,  comme 
celles  du  Creuzot,  par  exemple,  on  exploite 


s'assurer  si  cette  trace  se  change  en  une  par  étages  do  haut  en  bas ,  en  laissant  des 
couche  d'une  assez  grande  épaisseur  pour  piliers  en  quinconce  et  des  massifs  entre 
êlro  exploitée  avec  profit;  si  sa  direction,  les  étages.  Si  les  couches  de  houille  sont 
son  inclinaison,  sa  puissance,  sont  constan  extrêmement  minces,  quoique  exploitables, 
les,  etc.  Les  travaux,  pour  y  parvenir,  sont  on  ne  donne  aux  (ailles  que  la  hauteur  né- 
d'abord  de  pratiquer  une  tranchée  a  ciel  ce>sairo  pour  qu'un  homme  puisse  s'y  tral- 
ouvert,  si  la  localité  le  permet;  et  souvent  ner  couché  sur  le  côté;  et  c'est  effectivement 
on  est  obligé,  dès  le  commencement,  de  dans  cette  position  gênante  que  le  mineur 
pousser  des  galeries  horizontales  ou  incli-  entaille  et  arrache  la  houille,  pour  la  re- 
nées, etc.  La  houille,  d'ailleurs,  ne  s'ex-  mettre  à  des  enfants  qui  traînent  leur  charge 
ploile  jamais  à  ciel  ouvert,  mais  toujours  dans  des  paniers,  et  avec  non  moins  de 
par  puits  et  galeries.  peine,  jusqu'aux  galeries.  On  extrait  sou- 
On  nomme  puissance,  l'épaisseur  d'une  veut  aussi ,  avec  la  houille,  une  couche  de 
couche;  loti,  la  partie  supérieure  ;  chevet,  pierre  è  chaux,  qui  lui  sert  de  toit, 
la  partie  inférieure:  et  pied ,  cille  qui  s'en-  Dans  l'arrachement  de  la  houille,  on  cher- 
fonce  dans  la  profondeur.  La  puissance  des  clic  toujours  à  l'obtenir  en  gros  morceaux, 
couches  est  très-variable.  Les  plus  minces  parcequ'elie  a  plus  de  valeurque  lorsqu'elle 


que  l'on  ail  exploitées  sont  celles  du  Palaii- 
uat,  qui  oui  seulement  10  centimètres.  Les 
couches  qui  dépassent  10  à  12  mètres  peu- 
vent être  considérées  comme  résultant  do 
la  réunion  de  plusieurs,  quelquefois  sépa- 
rées par  des  feuillets  schisteux.  Ces  couches, 
lorsqu'elles  sont  excessivement  épaisses, 
peuvent  aussi  être  confondues  avec  les 
houillères  en  amas.  La  houillère  de  Decaze- 
ville  a  depuis  30  jusqu'à  75  mètres  d'épais- 
seur, et  on  trouve  en  abondance,  dans  la 


est  menue  ou  en  poussier.  Pour  y  parvenir, 
on  découvre  plusieurs  jours  sur  le  ina>sil  à 
extraire,  on  y  pratique  des  rainures  profon- 
des, wn  dégage  la  partie  inférieure,  et,  à  l'aide 
de  coins,  ou  fait  tomber  lo  bloc.  Quelque- 
foi?,  néanmoins,  ces  bloc*  sont  assez  con- 
sistants pour  qu'on  suit  obligé  de  les  faire 
sauter  avec  de  la  poudre.  On  évite  aussi  de 
'briser  la* houille  dans  les  transports,  afin  da 
ne  pas  la  déprécier.  Dans  l'intérieur  des 
galeries,  on  la  traîne  sur  des  brouettes: 


même  localité,  le  fer  oligisle  et  le  fer  hy-  arrivée  au  puits,  on  la  placedansde  grandes 
dialé.  Les  mineurs  appellent  failles,  les    caisses  en  bois  dites  vaniers.  uouveiit  conte- 
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nir  de  2  h  3,000  kilogrammes  ;  et  ces  paniers 
sonl  suspendu*  à  un  rouleau  qui  est  mû  à 
bras  ou  par  des  chevaux,  ou  mieux  à  l'aide 
de  machines  hydrauliques  nu  de  machines 
à  vapeur.  Dans  l'extraction  au  jour,  la  houille 
est  charriée  en  Angleterre  sur  des  chemins 
de  fer  qui  s'avancent  jusqu'au  fond  des  tra- 
vaux, et  sur  lesquels  des  charges  considéra- 
bles sont  tirées  par  un  seul  cheval.  Le  môme 
moyen  s'emploie  aussi,  dans  ce  pays,  pour 
les  transports  à  de  grandes  distances  ou  aux 
lieux  de  l'embarquement;  et  quelquefois 
une  machine  à  vapeur  remorque  sur  ces 
routes  ferrées  une  longue  suite  de  chariots 
ou  wagons  chargés.  Enûn,  on  fait  quelque- 
fois usage,  dans  les  mines,  de  canaux  sou- 
terrains, sur  lesquels  on  navigue  jusqu'au 
fond  des  galeries,  pour  aller  y  charger  la 
houille  qui  a  été  extraite;  ou  bien  on  a  re- 
cours a  des  pentes  ménagées  et  des  rainures 
en  fer,  qui  permettent  d^bandonnor  à  l'im- 
pulsion de  leur  propre  poids  les  chariots 
chargés. 

L'huile  essentielle  qui  fait  une  partie  im- 
portante de  la  matière  combustible  que  ren- 
ferme la  houille,  éprouve  des  déperditions 
notables  dans  les  endroits  aérés  et  exposés 
au  soleil.  L'humidité  et  la  chaleur  sonl  é^a* 
leraenl  nuisibles  à  celte  substance,  par  le 
mouvement  de  fermentation  qu'elles  y  dé- 
terminent et  d'où  résulte  encore  réchauffe- 
ment de  la  niasse,  la  désagrégation  des  par- 
ties, la  perle  d'une  partie  de  l'huile  volaiile. 
11  est  donc  d'une  grande  importance  de  placer 
la  houille  dans  des  magasins  clos,  secs  et 
frais.  Les  mêmes  circonstances  sont  utiles  à 
la  conservation  du  coke  qui,  étant  très -hy- 
grométrique, absorbe  spontanément  jusqu'à 
0,k  de  son  poids  d'eau.  On  comprend  alors 
qu'en  cet  état,  une  grande  partie  de  la  cha- 
leur qu'il  développe  est  employée  en  pure 
perle  à  porter  à  l'état  de  vapeur  l'eau  qu'il 
recèle. 

L'emploi  de  la  bouille  comme  combustible 
dans  les  travaux  métallurgiques  avait  lieu 
chez  les  anciens;  nous  trouvons  dans  Théo- 
phraste  que,  de  son  temps,  les  fondeurs  et 
les  forgerons  faisaient  usage  de  charbons 
fossiles  qu'on  tirait  de  la  Ligurie  et  de 
l'Klide;  et  dans  son  Histoire  du  Northumber- 
land,  Wallès  nous  dit  que  les  mines  de 
houille  du  nord  de  l'Angleterre  étaient  ex- 
ploitées par  les  Romains  alors  qu'ils  étaient 
les  dominateurs  dans  le  pays.  C'est  sous  le 
règne  de  Henri  III,  vers  1272,  que  les  mines 
de  Newcasile  commencèrent  à  être  exploi- 
tées d'une  manière  régulière;  mais  déjà,  de- 
puis 10W,  celles  de  Liège  se  trouvaient  ou- 
vertes. On  prétend  que  des  documents 
conservés  à  Saint-Etienne,  constatent  que  la 
houille  y  était  employée  dès  le  xin*  siècle; 
nénnmoins,  ce  n'est  qu'à  dater  de  l'année 
17H  qu'il  est  parfaitement  établi  que  l'on 
commença  à  exploiter  les  houillères  de 
France 

Aujourd'hui  tout  te  monde  sait  que  la 
houille  est  le  combustible  le  plus  précieux 
pour  toutes  les  industries  qui  ont  besoin  de 
produire  une  forte  chaleur;  et  qu'à  poids 
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égal  elle  donne  une  chaleur  plus  considéra- 
ble.que  le  bois.  Son  pouvoir  calorifique  en 
etfot,  c'est-à-dire  la  quantité  de  calorique  que 
contient  un  kilogramme  de  celte  substance 
varie  de  6  à  7,000.  La  houille  joue  aussi  un 
rôle  important  comme  agent  de  réduction 
dans  l'extraction  de  la  fonte  et  du  fer;  et 
enfin  on  l'emploie  pour  fabriquer  du  gaz 
d'éclairage.  Pour  obtenir  celui-ci  on  distille 
la  houille  dans  des  cylindres  en  fonte,  appe- 
lés cornues.  Le  gaz  qu'elle  fournit  alors  est 
ordinairement  mélangé  d'acide  carbonique 
et  d'acide  sulfhydrique  provenant  des  pyrites 

3u'elle  contient,  ce  qui  lui  donne  une  odeur 
ésagréable  et  môme  une  action  fâcheuse 
sur  I  économie.  Aussi  se  trouve-t-on  dans 
l'obligation  d'épurer  ce  gaz,  en  lui  faisant 
traverser  des  substances  qui  absorbent  ces 
deux  acides  et  condensent  en  môme  temps 
les  huiles  et  le  goudron  qu'il  entraîne.  Ces 
substances  sont  l'eau,  la  chaux  et. certaines 
dissolutions  métalliques  peu  coûteuses, 
comme  le  sulfate  de  fer  et  le  chlorure  de 
manganèse.  Ainsi  épuré,  le  gaz  se  rend  dans 
un  immense  réservoir  appelé  gazomètre, 
lequel  communique  avec  des  tuyaux  distri- 
buteurs. Un  kilogramme  de  houille  donne  de 
300  à  300  litres  de  gaz.  Le  charbon  qui 
reste  dans  les  cornues  après  l'extraction 
complète  du  gaz,  porte  le  nom  de  coke,  et' 
sert  encore,  personne  ne  l'ignore,  de  combus- 
tible. Enfin,  de  la  carbonisation  de  la  houille, 
soit  pour  la  production  du  gaz  d'éclairage, 
soit  pour  la  fonte  du  minerai,  on  obtient, 
outre  le  coke,  du  noir  de  fumée,  puis  du 
goudron  qui  donne  h  son  tour  du  bitume  et 
de  l'huile  empyreumatique. 
HOUILLÈRE.  Mine  de  houille. 
HOUILLEUll.  Ouvrier  qui  travaille  aux 
mines  de  houille. 

HOUILLEUX.  Angl.  couly  ;  sllem.  jroAfr»- 
haltig.  Qui  contient  de  la  houille 

HOUILI.ITE.  L'un  des  noms  de  l'enthra- 
cite,  espèce  de  houille. 

HOUKA.  Pipe  turque,  indienne  et  per- 
sane, analogue  au  narguillé  ou  narkilô  et 
dont  la  fumée  traverse  aussi  une  sorte  de 
baiu-marie  parfumé. 

HOULE  (écon.  dora.).  Sorlo  do  marmite  ou 
de  vaisseau  destiné  à  iaire  chauffer  les  liqui- 
des. Il  y  a  des  houles  en  fer  et  en  cuivre. 

HOULETTE.  Du  latin  agolum.  Bâton  au 
bout  duquel  est  fixée  une  pièce  de  fer  en 
forme  de  gouttière,  qui  sert  au  berger  pour 
onlever  les  mottes  de  terre  qu'il  jette  aux 
moutons  qui  s'écartent.  —  Ustensile  en 
forme  de  petite  houlette  dont  le  jardinier 
fait  usage  pour  lever  de  lerre  les  oignons  de 
fleurs  ou  de  jeunes  niants.  —  Outil  de  fer 
avec  lequel  le  chandelier  hache  le  suif.  — 
Cuiller  qu'emploie  le  glacier  pour  préparer 
les  glaces  et  lus  sorbets. 

HOULETTE  (fabr.deglac).  Angl.  tpatula: 
allem.  schaufei.  Pelle  de  fer,  à  long  manche, 
dont  on  se  seri  dans  les  fabriques  de  glaces. 

HOULETTE  (mon.).  Angl.  [ounder'tscoop; 
allem.  giet$-$chaufet.  Pelle  de  ter,  emmmchi'u 
d'un  bâton,  dont  les  fondeurs  des  monnaies 
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se  servent  pour  porter  la  cuiller  qui  contient 
le  métal  fondu. 

HOULEV1CHB.  Sorte  de  Glet  qui  ne  sert 
qu'il  prendre  du  gros  poisson. 
HOUUFR.  Voy.  Hocillbdb, 
HOUPPE.  Assemblage  de  plusieurs  filets 
de  laine,  de  soie  ou  de  toute  autre  matière 
liés  ensemble  pour  former  une  touffe,~un  flo- 
con, etc.  —  Toison  levée  et  préparée  pour 
être  filée.  —  Bout  de  fil  d'or,  d'argent  ou  do 
ruban,efliléqui  débordelefer  do  l'aiguillelle. 

HOUPPELANDE  (eosl.).  Sorte  de  vêle- 
ment très  large  porté  par-dessus  l'habit. 

HOUPPER.  Foire  des  houppes.  —  Houpper 
de  la  laine,  c'est  la  peigner. 
HOUPPETTE.  Petite  houppe. 
HOUPP1ER.  Celui  qui  prépare  ou  vend  les 
louons  appelées  houppes.  —  Se  dit,  en  agri- 
culture, de  l'arbre  ébranché  auquel  on  n'a 
lais*é  que  la  houppe  ou  tôle. 

HOURDAGE  ou  UOURDIS  (meconn.).  Ma- 
çonnage grossier  de  moellons  ou  de  plAlre. 
—  Première  couche  de  gros  plâtre  qu'on  met 
sur  un  lattis  pour  former  l'aire  d'un  plancher. 

HOURDER(maçonn.).  Maçonner  grossière- 
ment. —  Faire  l'aire  d'un  plancher  sur  des 
lattes.  —  Relier  avec  le  mortier  dis  moel- 
lons, des  briques,  etc.,  aGo  de  donner  une 
plus  grande  solidité  aux  murs. 
HOUKD1S.  Voy.  Houhdagb. 
HOURE.  Kchafuud  d'ardoisier. 
BOURIE.  (agricult.).  Labour  à  la  houe. 
BOURRE  (agricult.).  Espèce  de  pioche 
avec  laquelle  on  donne  la  première  façon  à 
une  vi^ne. 

HOURS.  Chevalets  qui  soutiennent  l'arbre 
sur  lequel  travaillent  les  scieurs  de  long. 

HOUSCHE  (agricult.).  On  nomme  ainsi 
l'espace  réservé  près  d'une  habitation  rurale, 
pour  y  cultiver  lea  légumes  nécessaires  à  la 
nourriture  des  gens  de  la  maison. 
HOUSEAU  (épingl.).  Sorte  d'épingles  jau- 
is  dont  le  millier  se  compte  au  demi-kilo- 


gramme. 

HOUSSAGE.  On  donne  le  nom  de  salpêtre 
de  kouitage ,  à  celui  qu'on  recueillo  dans 
les  Indes  orientales  ,  en  brossant  !égè- 
ment  les  pierres  sur  lesquelles  il  se  forme. 
—  Fermeture  d'ais  ou  de  bardeaux  à  un 
moulin  à  vent. 

BOUSSA1E  (agron.).  Lieu  où  il  croît  une 
grande  quantité  de  houx. 

HOUSSE.  Du  latin  ur$a.  Couverture  ou 
fourreau  de  toile  ou  d'étoffe  grossière  dont 
on  couvre  les  chaises,  les  canapés,  les  fau- 
teuils, etc.  —  Peau  de  mouton  garnie  de  sa 
laine  ,  dont  le  bourrelier  couvre  le  col- 
lier des  chevaux  de  charrette.  —  Couver- 
ture de  la  selle  des  chevaux  :  la  housse  en 
boite  est  celle  qui  ne  couvre  que  la  croupe 
du  cheval;  celle  qu'on  appelle  housse  en 
soulier  s'étend  sur  les  flancs  et  descend  jus- 
qu'à l'étrier  ;  la  housse  traînante  est  celle 
qui  pend  presque  jusqu'à  terre;  et  la  housse 
de  carrosse,  est  colle  dont  quelques  hauts 
personnages  couvreul  l'impériale  de  leur 
Toiture.  —  Ou  nomme  aussi  lit  en  housse 
celui  qui  a  des  petites  et  qui  descendent 
iusqu'eu  bas 


HOUSSEAUX  (épingl.).  Grosses  épingiP| 
propres  à  attacher  ensemble  plusieurs  dou- 
bles d'étoffe. 

HOUSSÉE.  Peau  de  mouton  que  le  mégi*, 
sier  travaille  en  laine,  ce  qui  sert  à  faire  'les 
housses. 

HOUSSET  (serrur.).  Angl.  fruacJWoc*; 
allom.  fallschloss.  Serrure  de  coffre. 

HOUSSETTK  (serrur.).  Angl.  spring- 
trunklock ;allem.  federfallschloss.  Serrure  de 
coffre  qui  se  ferme  quand  ou  laisse  retom- 
ber le  couvercle. 

HOUSSIÈRE  (agron.)  Endroit  d'une  forêt 
où  il  ne  croit  que  du  houx  et  des  brous- 
sailles. 

HOUSSOIR.  Balai  en  forme  do  bonnet  de 
grenadier,  en  bois  et  fixé  au  bout  d'un  long 
m.anche  afin  d'atteindre  au  plafond  d'un  ap- 
partement. Le  bois  est  recouvert,  comme 
une  brosse,  de  longs  poils  de  sanglier  ou  de 
porc,  et  il  y  en  a  aussi  qui  sont  faits  aved 
des  plumes  d'ailes  d'oiseaux.  Les  premiers 
servent  à  housser  ou  nettoyer  les  plafonds, 
les*murailles  et  les  tapisseries  ;  les  seconds 
sont  employés  pour  enlever  la  poussière  «lu 
dessus  les  meubles,  les  tableaux,  etc.  Ces 
sortes  de  balais  se  vendent  chez  les  bros- 
siers. 

HOUSSURE,  Se  dit  quelquefois  pour 
housse  et  pour  couverture  de  cheval. 

HOUT.  Tréteau  de  scieur  de  long. 

BOYAU  (agricult.).  Sorte  de  houi  à  deui 
fourchons  qui  sert  à  enfouir  la  terre. 

HUCHE.  Grand  coffre  de  bois  dont  on  fait 
usage  h  la  campagne,  pour  y  pétrir  le  pain 
et  pour  le  serrer.  —  La  huche  de  moulin  est 
le  coffre  où  tombe  la  farine.  —  Se  dit  aussi 
d'une  caisso  couverte  M'une  trappe  et  fer- 
mant à  clef,  dans  laquelle  on  dépose  le  pois* 
son. 

HUCHET.  Sorto  de  corne!  avec  lequel  on 
avertit  dp  loin. 

BU  EN  (iimi.  de  raos.ï.  Instrument  à  cor- 
do?  usité  en  Chine. 

HUFE  (mélrolog.).  Mesure  agraire  em- 
ployée dans  que'quns  parties  de  l'Alterna» 
gncet  de  la  Suisse.  L'hufe  de  Suisse  repré- 
sente 765  ares  96;  celui  de  Francfort,  607 
ares  52. 

HUGUE  fcosl.).  Coiffure  en  forme  de  ca- 
puchon qu  on  portait  autrefois. 

HUGUENOTTE.  Petit  fourneau  de  terre 
ou  de  fonte  ,  auquel  s'adapte  une  marmite 
qui  se  ferme  hermétiquement.  Son  no» 
lui  vient,  dit-on,  de  ce  qu'anciennement  les 
huguenots  en  faisaient  usage  pour  taire 
cuire  de  la  viande  les  jours  défendus. 

HUILAGE.  Se  dit,  chez  les  teinturiers, 
d'une  immersion  de  coton  dans  un  mélange 
d'huile  d'olive  et  d'eau  alcaline.  —  Trempe 
des  limes  dans  un  bain  d'huile. 

HUILE.  Du  latin  oleum.  Liqueur  grasse, 
onctueuse  et  inflammable,  que  l'on  obtient 
de  diverses  sub>tancos.  0;i  distingue  les 
huiles  en  huiles  grasses  ou  huiles  âxts,  et  en 
huiles  essentielles ,  appelées  aussi  huiles  vo- 
latiles ou  essences.  Les  huiles  fixes  présen- 
tent les  mêmes  caractères  chimiques  que 
les  graisses  solides;  comme  celles-ci  elles 
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sont  combustibles  ,  ne  se  mêlent  pns  av^c 
Peau,  mais  se  dissolvent  dans  l'alcool 
ou  l'élher;  elles  se  décomposent  par  l'ac- 
tion de  la  chaleur,  et  se  transforment  en 
savons  par  l'action  des  alcalis.  Ces  huiles 
sont  communément  un  mélange  de  deux 
corps  particuliers  :  l'un  liquide ,  qui  est 
V oléine;  l'autre  solide ,  ordinairement  la 
margarine,  qui  se  trouve  en  dissolution 
dans  le  premier  à  la  température  ordinaire. 
Les  huiles  fines  sont  pour  la  plupnrl  pro- 
duites par  les  végétaux;  elles  se  renron- 
trent  particulièrement  dans  les  semences , 
très-rarement  dans  les  parties  charnues  des 
fruits:  et  c'est  par  exception  que  l'oMvier, 
le  laurier  et  le  cornouiller  sanguin,  donnent 
des  fruits  pourvus  d'huile  dans  leur  partie 
externe  et  charnue.  C'est  en  soumettant  ces 
parties  à  l'action  de  la  presse  qu'on  en  ex- 
trait les  huiles  fines;  puis  on  i<-s  épure  en 
les  ballant  avec  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré qui  charhonne  les  substances  héléro- 
ènes  sans  altérer  l'huile.  Quelques  huiles 
nés  sont  aussi  fournies  par  certains  ani- 
maux ,  et  telles  sont  l'huile  de  poisson  , 
celle  de  baleine  et  celle  du  pied  de  bœuf, 
lesquelles  existent  dans  les  mêmes  parties 
qui  renferment  les  graisses  solides. 

Les  caractères  des  huiles  essentielles  ou 
volatiles,  sont  d'avoir  une  odeur  toujours 
forte,  tantôt  suave,  tantôt  désagréable; 
puis  une  saveur  Acre,  quelquefois  chaude  et 
brûlante,  et  de  se  dissoudre  un  peu  dans 
l'eau  et  entièrement  dans  l'alcool.  —  Voy. 
Essences. 

On  donne  aussi,  mais  improprement, 
le  nom  d'huiles  minérales  au  naphte,  au  pé- 
trole et  à  l'asphalte,  qui  ne  sont  que  des 
bitumes. 

Les  huiles  s'obtiennent,  nous  l'avons  dit, 
par  la  pression ,  mais  quelques-unes  aussi 
par  la  distillation  ;  et  pour  certaines,  comme 
celle  de  noix  et  de  graines  ,  la  pression  est 
souvent  précédée  d'une  sorte  do  macération 
faite  à  feu  nu  ou  à  la  vapeur;  niais  on  es- 
lime  davantage  l'huile  qui  n'a  pas  été  chauf- 
fée ,  parce  que  sa  saveur  est  plus  agréable. 
Les  huiles  fines  se  divisent  à  leur  tour  en 
huiles  siccatives  et  en  huiles  non  siccatives 
ou  huiles  grasses  proprement  dites.  Les  pre- 
mières ont  la  propriété  de  s'épaissir  peu  à 
peu  au  contact  de  l'air  et  de  se  transformer 
alors  en  une  espèce  de  membrane  qui  est  so- 
lide et  transparente  :  telles  sonf  les  nuiles  de 
lin,  de  noix  ,  de  chènevis ,  d'oeillette  ou  de 
pavot ,  etc.  ;  et  celte  propriété  les  rend  na- 
turellement précieuses  pour  la  préparation 
des  vernis  et  des  couleurs  a  l'huile.  Les 
huiles  non  siccatives  ne  se  résinitient  pas 
au  contact  de  l'air,  et  elles  ont  au  contraire 
,  l'inconvénient  d'y  devenir  acides ,  rances  , 
et  d'une  odeur  et  d'une  saveur  désagréables. 
Ces  huiles ,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
celles  d'olives,  d'amandes,  de  navette,  de 
colza,  etc.,  s'emploient  comme  aliment  et 
comme  médicament,  ou  pour  l'éclairage ,  la 
fabrication  des  savons,  etc. 

Nous  avons  dit  que  les  huiles  fines  se 
rencontrent  constamment,  soit  dans  la  subs- 
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tanco  même  do  la  graine,  c'esl-a-dire  dans' 
le  périsperme  ou  l'embryon ,  soit  dans  la 
pulpe  du  fruit  ou  péricarpe ,  et  jamais  dans 
d'autres  parties  du  végétal.  C'est  tout  le 
contraire  pour  les  huiles  volatiles,  qui  peu-' 
vent  exister  dans  toutes  les  parties  des  vô* 
gétaux,  excepté  dans  les  semences  et  le  péV 
ricarpe.si  ce  n'est  quelquefois  dans  sa  partie 
extérieure.  Ainsi,  on  en  trouve  dans  les 
racines  du  sassafras  .  do  Tanné ,  de  l'iris  ; 
dans  les  bois  de  Rhodes,  de  Santal ,  de  sa- 
pin; dans  les  écorees  des  liges  du  cannel- 
lier,  du  cassia  lignes;  dans  les  feuilles  de 
sauge,  de  menthe,  de  millepertuis  ;  dans  les 
calices  du  giroflier,  de  la  rose  ,  et  en  géné- 
ral des  labiées;  dans  les  pétales  de  la  fleur 
d'oranger,  de  la  camomille,  des  liliacées; 
dans  les  stigmates  du  safran;  dans  la  partie 
extérieure  de  l'enveloppe  corticale  dus  se- 
mences des  ombellifères;  enfin,  dans  l'écorce 
dos  fruits  de  beaucoup  d'arbres  du  genre 
citrus.  Quelques  plantes,  comme  Pangélique, 
renferment  de  l'huile  volatile  dans  toutes 
leurs  parties,  à  l'exception  de  leurs  semen- 
ces. Parmi  les  propriétés  physiques  des 
huiles  volatiles ,  deux  surtout  méritent  de 
fixer  l'attention  ,  ce  sont  la  couleur  et  la 
densité.  La  première ,  paroe  qu'étant  très* 
variée  et  le  plus  souvent  très-lranchée  dans 
certaines  de  ces  huiles,  elle  peut  servir  de 
caractère  pour  les  distinguer  les  unes  de» 
autres  ;  la  seconde  en  ce  qu'elle  présente  , 
lorsqu'on  les  compare  entre  elles,  une  telle 
différence,  que  les  unes  sont  plus  pesantes 
que  l'eau ,  tandis  que  les  autres  sont  plus 
légères  que  ce  liquide.  Voici  l'indication  des 
couleurs  que  présentent  différentes  huiles 
essentielles  : 

HUILES  ESSENTIELLES  BLÂNCOE*  :  Huile  de 

fenoui  I,  de  semences  d'anis,  de  racines  de  car- 
lina  acaulis,  de  copahu,  de  racines  d'année, 
de  feuilles  de  mélisse,  de  térébenline,  do 
romarii,  de  rose,  etc. 

Huiles  essentielles  jaunes  :  Huile  de  ra- 
cines de  roseau  odorant,  de  piment,  d'anet, 
de  bergamote,  de  myrte,  de  carvi,  d'amo- 
mum,  de  cerfeuil,  de  cannelle,  de  citron,  de 
cochléaria,  de  safran,  de  cubèbes,  de  cumin, 
de  cascarille,  de  galanga,  d'hyssope,  de  la- 
vande, de  racine  de  livisticutn,  de  muscade, 
de  marjolaine,  de  la  racine  de  lentisque,  de 
menthe  poivrée,  de  racine  d'acho,  de  pou- 
liol,  de  rue,  de  genêt,  de  santal  blanc,  de 
sabine,  de  sassairas,  de  sarielle,  de  thym, 
do  gingembre,  etc. 

Huiles  essentielles  brunes  :  Huile  de 
semences  d'unis  étoilé,  d'écorce  de  laurus 
culibabon  ,  de  baios  de  laurus  nobilis,  de 
fleurs  de  dictame,  do  racines  d'andropogou 
schœranthum,  do  pétales  de  camomille,  de 
matricaire,  de  racines  de  zédoaire,  etc. 

Huiles  essentielles  vertes  :  Huile  de 
feuilles  d'absinthe,  de  feuilles  de  melalenca 
leucodendron,  de  semences  de  genièvre,  de 
feuilles  de  sauge,  de  racines  de  valériane, 
de  fleurs  de  millepertuis,  de  fleurs  de  mille-, 
feuilles,  de  feuilles  de  persil,  etc. 

M.  Lewis  a  déterminé  comme  suit  la  densité 
de  quelques  huiles  essentielles  :  huile  de 
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;  de  gi-  de  baies  de  genièvre,  0.911  ;  d'orange .0.888; 
t,0,99i;    de  térébenthine,  0,792;  de  citron,  0.8V7; 


sassafras,  l,09i;  de  eanelle ,  1,035 
r«  Ile,  1,034;  de  fenouil,  0,997;  (Jane., 

do  poulint,  0,978;  de  cumin,  0,975;  de  men-  d'anis,  0,985;  de  lavande,  0,878. 
llie,  0,975;  de  muscade,  0.9V8;  de  lanaisie,       Enfin,  M.  Théodore  de  Saussure  a  donné 

0,94f»;  de  semences  de  carvi,  0,940;  d'origan,  l'analyse  de  sept  huiles  volatiles,  dout  voici 

0,940;  d'aspic,  0,936;  de  romarin ,  0,934;  les  résultats  : 


Carbone.  Hydrogène.  Oïjgène. 


Essence  de  citron  rect. 

—  de  térébenth.  rect. 

—  de  lavande  rect. 

—  de  romarin  rect. 

—  d'anis  commune. 

—  d'anis  concrète. 

—  de  roses  commune. 

—  de  roses  concrète. 


87,788 
7ÎS,ÎS0 

76,487 
83,468 
82.053 
86,743 


11,646 
11.07 
9.42 
9.5!» 
17.531 
13.124 
14.B89 


> 

13,07 
7,73 
13,H21 
8.541 
3,949 
l 


0,775 
0,566 
0.36 
0.64 
0,34 
0.46 
0,874 
i 


HUILE  D'AMANDES.  Angl.  sweet  almond 
cil;  allem.  $ù»se*  mandelol.  Ou  l'extrait ,  à 
l'aide  de  la  pression,  à  froid  cl  sans  eau,  des 
amandes  douces  et  aroères  produites  par  l'a- 
mandier. Cette  huile  est  très-fluide,  d'une 
saveur  agréable,  et  se  congèle  moins  facile- 
ment que  celle  d'olives.  On  l'emploie  dans 
la  préparation  de  certains  juleps  ;  et  les  tour- 
teaui  des  amandes,  privés  d'huile  et  réduits 
en  poudre,  servent  à  former  la  pâte  d'a- 
mandes des  parfumeurs. 

HUILE  DE  BALEINE.  Angl  -hale-oil;  al- 
lem.  (Arun.Elle  entre  dans  la  fabrication  du 

§az  d'éclairage,  des  savons  noirs,  du  gou- 
ron,  et  dans  la  préparation  des  cuirs. 
HUILE  BLANCHE.  Voy.  Huile  d'obil- 

I  ETTE. 

HUILE  DE  CADE.  Angl.  code  oil;  allem. 
cadol.  Huile  qu'on  extrait  du  genièvre  com- 
mun, et  dont  on  fait  usage  comme  antisep- 
tique dans  les  soins  qu'on  donne  aux  ani- 
maux blessés. 

HUILE  DE  CHENEV1S.  On  l'obtieut  des 
graines  de  chanvre,  et  on  l'emploie  pour  l'é- 
clairage, ainsi  que  dans  la  fabrication  des 
savons  et  des  vernis. 

HUILE  DE  GAB1AN.  Voy.  Pétrole. 

HUJLK  DE  LIN.  Angl.  linseed-oil  ;  allem. 
leinôl.  Huile  siccative  extraite  des  semences 
du  lin,  après  que  celles-ci  ont  été  torréfiées 
et  broyées. On  fait  usage  de  celte  huile  dons 
Ja  peinture  commune  et  la  préparation  des 
vernis  gras  ;  et  on  augmente  sa  propriété  sic- 
cative en  la  faisant  bouillir  avec  7  à  8  pour 
100  de  lilharge.  Dans  ce  cas  on  l'écume  avec 
soin,  et  lorsqu'elle  a  acquis  une  couleur  rou- 
geâlre,  on  la  retire  du  feu  pour  la  laisser  se 
clarifier  par  le  repos.  Dans  cet  état,  on  lui 
donne  le  nom  à' huile  de  lin  cuite.  L'encre 
des  imprimeurs  se  fait  aussi  avec  de  l'huile 
de  lin,  broyée  sur  le  feu  avec  un  sixième  de 
son  poids  de  noir  de  fumée.  Enfin,  les  taffe- 
tas gommés  reçoivent  leur  enduit  de  plu- 
sieurs couches  d'huile  de  lin  lilbargiées  ;  et 
il  en  est  de  même  des  cuirs  vernis,  des  toi- 
les  firmes  bLc 

HUiLe  dE  FOIE  DE  MORUE.  Angl.  cod- 
ait; allem.  etockfiechol.  Celte  huile,  dont 
l'odeur  est  repoussante,  s'obtient  en  expo- 
sant au  soleil  des  foies  de  morues  entassés 
dans  des  cuves,  et  eu  soumettant  au  fur  et 
S  mesure,  à  la  presse,  ceux  qui  commencent 
à  se  pulréùer.  L'huile  de  morue  contient  de 


l'iode,  ce  qui  la  fait  employer  dans  la  prati- 
que médicale  contre  les  atfections  rhuma- 
tismales et  scrofuleuses,  et  pour  détruire 
les  vers  des  enfants.  Dans  l'industrie,  elle 
est  en  usage  pour  la  chamoiserie  cl  la  cor- 
royerie.  La  qualité  la  plus  c slimi'e  esl  celle 
qui  se  fabrique  à  Berg  en  Norvège. 

HUILE  DE  NAVETTE.  Angl.  rap-o//;  al- 
lem. rubàl.  Elle  est  fournie  par  les  semeu- 
ces  du  navet,  et  employée  pour  l'éclairage, 
la  fabrication  des  savons  mous,  le  foulage 
des  étoffes  et  In  préparation  des  cuirs. 

HUILE  DE  NOIX.  Huilé  siccative  qu'on 
extrait  des  amandes,  des  noix,  et  qu'on  em- 
ploie particulièrement  pour  les  peintures 
fines.  On  s'en  sert  aussi  pour  l'éclairage, 
les  vernis  et  le  savon  vert. 

HUILE  D'OEILLETTE  ou  D'OLIETTE. 
Du  latin  olielum, ditnin.  d'o/eum,  huile  d'o- 
live. Angl.  poppy-oil;  allem.  mohniil.  Huile 
siccative  qu'on  nomme  aussi  huile  blanche, 
et  qui  s'obtient  du  pavot  cultivé.  Dans  la 
peinlure,  on  en  fait  usage  pour  délayer  les 
couleurs  blanches  et  claires,  parce  qu'elle 
n'en  altère  ni  la  pureté  ni  l'éclat,  et  on  la 
blanchit  à  cet  effet  en  l'exposant  au  solei., 
avec  une  quantité  égale  d  eau  salée,  dans 
des  vases  plats  et  ouverts.  On  se  sert  aussi 
de  cette  huile  pour  l'éclairage. 

HUILE  D'OLIVE.  Angl.  taladoil;  allem. 
salatol.  La  qualité  la  plus  estimée  de  celle 
huile  est  celle  qu'on  appelle  huile  vierge, 
et  qu'on  obtient  des  olives  portées  au  mou- 
lin immédiatement  après  leur  récolte. Celle 
huile  est  verdâtre,  douce,  d'un  parfum  agréa- 
ble, et  l'on  recherche  surtout  celle  qui  se 
prépare  dans  les  environs  d"Aix,  en  Pro- 
vence. On  sê  procure  les  qualités  inférieu- 
res en  délayant  dans  l'eau  bouillante  la 
pulpe  des  olives  qui  ont  déjà  donné  l'huile 
vierge,  et  en  la  soumettant  à  la  pression, 
On  reconnaît  la  bonne  huile  d'olive  à  ce 

Qu'elle  commence  à  se  concréter  à  3  oui 
egrés  au-dessous  de  zéro,  et  à  ce  qu'elle 
se  fige  complètement  lorsqu'on  la  plonge 
dans  la  glace  pilée,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec 
les  huiles  communes.  On  essaye  aussi 
l'huile  d'olive  en  observanUe  temps  qu'elle 
met  à  se  figer  avec  de  l'acide  hyponiirique, 
parce  que  dans  cette  circonstance  elle  se  so- 
lidifie avec  bien  plus  de  rapidité  qu'aucune 
autre  espèce  d'huile. 
L'huile  d'olive  a  la  propriété  d'agir  67Mots 
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moins  sur  l'aiguille  aimantée  que  les  antres 
huiles  végétales,  propriété  sur  laquelle  est 
fondé  un  appareil  éiectromoleur  imaginé 
par  Rousseau,  pour  reconnaître  la  falsifica- 
tion de  cette  huile  par  d'autres  huiles.  Elle 
peut  aussi  se  conserver  longtemps  sans  de- 
venir visqueuse,  ce  qui  la  rend  très-utite 
aut  horlogers,  lesquels  lui  font  en  outre  su- 
bir la  préparation  que  voici  :  ils  l'exposent 
pendant  une  certaine  durée  a  l'action  du  so- 
leil, dans  une  bouteille  bien  bouchée  où 
ils  introduisent  aussi  une  lame  de  plomb. 
L'huile  se  décolore  en  se  couvrant  peu  à  peu 
d'une  masse  caséiforme  qui  se  dépose,  et 
lorsque  le  plomb  ne  détermine  plus  la  for- 
mation de  cette  couche  blanche,  on  décante 
l'huile  devenue  alors  pins  fluide. 
.  HUILE  DE  PIED  DE  BOEUF.  On  se  la  pro- 
cure en  abandonnant  a  lui-même  le  décodé 
aqueux  des  pieds  de  bœuf  séparés  de  leur 
corne.  On  enlève  le  liquide  qui  surnage  et 
on  le  porte  dans  des  réservoirs  où  il  se  dé- 
pure simplement  par  le  repos.  On  emploie 
cette  huile  pour  graisser  les  rouages  des 
machines  délicates,  particulièrement  celles 
d'horlogerie. 

HUILE  DE  POISSON.  Mélange  des  graisses 
extraites  de  divers  poissons  de  mer,  notam- 
ment les  harengs  et  les  cétacés.  Cette  huile 
est  d'une  «couleur  blanchâtre  ou  rougoâtre, 
d'une  odeur  désagréable,  et  l'on  s'en  sert  seu- 
lement dans  la  fabrication  du  savon  vert  et 
pour  l'éclairage. 

HUILE  DE  POMME  DB  TERRE  fchim.). 
Composé  que  les  chimistes  désignent  sous 
lus  nons  iValcool  amylique  ou  de  bihydrate 
d'amylène,  et  qui,  selon  MM.  Cahours  et  Bâ- 
tard, est  un  homologue  de  l'esprit  de  vin. 
Ce  composé  se  produit,  dans  certains  cas, 
par  la  fermentation  du  sucre  et  des  mélasses 
de  betteraves;  et  les  eaux-de-vie  communes, 
qu'on  fabrique  avec  des  raisins  ou  des  pom- 
mes de  terre,  lui  doivent,  à  ce  que  l'on  croit, 
leur  goût  désagréable  ainsi  que  leur  mau- 
vaise odeur.Ou  extrait  cette  huile  prélenduo 
de  l'eau-de-vie  de  pomme  do  terre  ,  on  la 
soumettant  à  la  distillation,  et  en  recueillant 
è  part  les  dernières  portions,  dès  que  celles- 
ci  se  montrent  sons  un  aspect  laiteux.  L'huile 
de  pomme  de  terre  est  incolore,  volatile,  et 
provoque  la  toux  à  un  haut  degré,  lorsqu'on 
la  respire  è  l'état  de  vapeur.  Elle  bout  a  132 
degrés,  ne  s'enflamme  qu'avec  difficulté,  et 
renferme  du  carbone,  de  l'hydrogène  et  de 
l'oxygène,  dans  les  rapports  de  CwH,,0'.  Par 
l'oxydation,  elle  se  convertit  «n  acide  valé- 
rianique. 

HUILE  DE  SCHISTE.  Huile  d'éclairage 
qu'où  obtient  par  la  distillatiou  des  schistes 
bitumineux  et  de  la  houille. 

HUILE  DE  TÉRÉBENTHINE.  Voy.  Térb- 

BKNTBINB. 

HUILE  DE  VIN  DOUCE  (cbim.).  Produit 
huileux  et  volatil  qui  se  présente  dans  la 
préparation  de  l'éiher  par  l'alcool  et  l'acide 
sulfurique.  Cette  huile  se  décompose  en 
partie,  par  l'eau,  en  acide  sulfurique,  et  on 
u  ne  combinaison  de  carbone  et  d'hydrogène. 

HUILE  EMPVUKUMATIQUE.  Du  grcci/i- 


iruffvu,  brûler.  Nom  sous  lequel  on  désigne, 
en  général,  les  produits  volatils  qui  rôsuN 
tent  de  la  distillation  h  feu  nu  des  matières 
animales  et  végétales. 
HUILERIE.  Fabrique  d'huile.  —  Magasin 

HUILES  BUTYREUSES.  Nom  générique 
des  huiles  qui  ont  la  consistance  du  beurre, 
comme  l'huile  de  cacao,  l'huile  de  coco, 
l'huile  de  palmier,  l'huile  de  haies  de  lau- 
rier, etc. 

HUILES  DES  ALCHIMISTES.  On  appelait 
autrefois  ta  vraie  huile  des  philosophes,  lu 
soufre,  le  mercure,  on  In  pierre  au  rouge  par- 
fait; huile  de  talc  des  philosophes,  l'élixîr 
au  blanc  parfait  et  accompli  ;  l'huile  fixe  et 
incombustible  des  sages,  le  mercure  hermé- 
tique ;  l'huile  de  la  nature,  le  plus  noble  et 
lu  nieilleurdes  sels:  l  huile  essentielle,  l'âme 
des  métaux,  ou  le  mercure  des  sages;  et 
huile  végétale,  l'huile  de  tartre. 

HUILIER.  Espèce  de  petit  meuble  des- 
tiné à  recevoir  les  burettes  qui  contien- 
nent l'huile  et  le  vinaigre  qu'on  sert  sur  la 
table. 

HUILIÈRE.  Sorte  de  vase  qui,  dans  la 
marine, sert  à  contenir  l'huile  des  hampes. 

HUISSERIE  (charp.).  Angl.  door-frame; 
allera.  thiirgerust.  Assemblage  de  pièces  de 
bois  qui  forment  la  baie  ou  l'ouverture 
d'une  porte. 

HUIT  DE  CHIFFRE.  Angl.  double  çalti- 
pers ;  allem.  doppelter  dickxirkel.  Sorte  de 
compas  d'épaisseur  employé  par  les  horlo- 
gers et  les  tourneurs,  et  dont  la  forme  est 
celle  d'un  8. 

HUITIÈME-DOBRADO  (monn.).  Monnaie 
d'or  de.Porlugal,  qui  yaut  il  francs  32  cen» 
limes. 

HUMaTE  (china.).  Sel  produit  par  la  com- 
binaison de  l'acide  humique  avec  une 
base. 

HUMECTEUR.  Ustensile  qu'on  emploie 
dans  les  papeteries. 

HUMIDIER  (mégiss.).  Action  d'humec- 
ter les  peaux,  aûn  de  leur  donner  une  pré- 
paration. 

HUM1D1FUGE (roanuf.). Angl.  witer  ticht; 
allem.  wasserdicht .  Se  dit  de  certaines  toiles 
qui  ont  la  propriété  de  ne  pas  s'imbiberd'eau. 

HUMIFUGE.  Qui  chasse  l'humidité,  ou 
ne  craint  pas  l'humidité. 

HUMIQUE  (Acidb).  Acide  particulier,  que 
quelques-uns  ont  cru  reconnaître  dans  lo 
terreau. 

HUMUS  (agricult.L  Se  dit  de  la  terre  végé- 
tale, c'csl-è-dire  de  la  couche  la  plus  exté- 
rieure du  sol,  celle  qui  est  propre  à  la  nour- 
riture des  végétaux. 

HUNC  (cbim.).  L'un  des  noms  que  Fon 
donnait  autrefois  a  l'élain. 

HUNE.  Grosse  pièce  de  bois,  terminée  par 
deux  tourillons,  et  a  laquelle  on  suspend 
une  cloche. 

HUNIER.  Sorte  de  filet  de  pèche. 

HURASSE  ou  BOQUE  (forg.).  Angl.  socket: 
alleru.  hammerring.  Anneau  qui  supporte  le 
bout  du  manche  du  marteau  de  forge. 

HURE.  Sorte  de  brosse  qui  est  garnie  de 
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tous  côté?,  et  adaptée  à  un  manche.  —  Mor- 
ceau de  bois  qui  porte  une  sonnette  et  roule 
'fur  dos  tourillons. 

HUTINET  (tonncll.).  Petit  maillet  dont  le 
tonnelier  fait  usage. 

HIJTTEN-N1GTH  (  métallurg.)  Expression 
allemande  qui  désigne  une  sorte  de  subli- 
mation  métallique  qui  s'attache  aux  parois 
des  cheminées,  dans  les  fonderies  ou  Ton 
traite  en  grand  les  rainerais  de  cuivre  et 
de  plomb  argentifère.  C'est  un  mélange  de 
soufre,  d'arsenic,  de  zinc,  d'oxyde  de  plomb, 
et  môme  d'une  petite  quantité  d'argent  qui 
se  trouve  entraînée  par  les  substances  vola- 
tiles, et  qu'on  en  relire  au  moyen  d'une 
nouvelle  fusion. 

HUVE  (cosl.  ).  Ancienne  coiffure  de 
femme. 

HU VESTE  ou  HUVETTE  (cost.J.  Chapeau 
que  l'on  portait  autrefois. 

HYACINTHE  (joaill.).  Pierre  précieuse 
dont  la  couleur  est  un  rouge  orangé,  môlô 
de  brun.  Le  plus  communément  l'hyacin- 
the est  uu  grenat  essooite;  celle  qu'on 
nomme  jargon  est  un  zircon ,  Vhyacinthê 
brune  du  Y  toute  est  une  idocrase  ;  ihyacin- 
the  de  Compostelle,  un  quartz  rouge  opaque. 
Les  bijoutiers  distinguent  quatre  espèces 
d'hyacinthes  :  la  première,  qu'ils  appellent 
la  belle  hyacinthe,  est  de  couleur  écarlale, 
et  jette  comme  des  rayons  de  feu;  la  se- 
conde est  d'une  couleur  de  safran  rougeâ- 
tro;  la  troisième  ressemble  à  de  l'ambre 
jaune  ;  et  la  quatrième  est  blanche  et  trans- 
parente. On  divise  aussi  les  hyacinthes  en 
orientales  et  en  occidentales  :  celles  de  la 
première  catégorie  appartiennent,  d'une 
part,  au  corindon  orangé,  elies  sont  d'un 
jaune  rougeâtre,  et  se  recueillent  dans -l'A- 
rabie, à  Ceylan,  etc.,  en  morceaux  dont  la 
grosseur  varie  depuis  celle  d'une  lentille 
jusqu'à  celle  d'une  noisette  ;  puis,  d'autre 
part,  à  une  topaze  d'une  couleur  safranée, 
qui  vient  du  Brésil.  Dans  la  seconde  calé- 
orie  sont  les  hyacinthes  de  la  Bohème, 
e  la  Silésie,  etc.,  qui  otTrent  des  couleurs 
laiteuses,  jaunâtres,  etc. 

HYACINTH1NE  (joaill.).  Pierre  qui  res- 
semble è  l'hyacinthe. 

HYALOGRAPHE.  Du  grec  v«Ooç,  verre,  et 
yfàf**,  écrire.  Instrument  propre  à  dessiner 
la  perspective  et  à  donner  les  épreuves 
d'un  dessin.i 

HYALOGRAPH1E.  Art  de  faire  usage  de 
l'hyalographe.  —  Dessiner  à  l'aide  de  I  hya- 
logrnphe  ou  a  travers  un  carreau  «Je  vitre. 

HYALOTERE  (pbys.).  Du  grec  5«W,verre, 
et  xttpv,  user.  Instrument  au  moyen  du- 
quel on  fait  passer  une  étincelle  électrique  à 
travers  une  plaque  de  verre» 

HYALURG1E.  Du  grec Cdujc, verre,  elfoo», 
travail;  an^ï' hyalurgy;  ailem.  glasche'mie. 
Art  de  fabriquer  le  verre. 

HYALURGIQUE.  Qui  a  rapport  à  la  fa- 
brication du  verre. 

HYBOMÈTRE.  Du  grec  v«©e,  courbé,  et 
pfTptv,  mesure.  Appareil  qui  sert  à  mesu- 
rer le  progrès  des  changements  que  lus 


utd 

moyens  mécaniques  apportent  aux  diffor- 
mité? du  rar.his. 

HYBOMÉTRIK.  Angl.  hybomelry;  aliéna. 
hybométrie.  Art  de  faire  emploi  de  l'hy- 
bomètre. 

BYBOMÉTRIQUE. Qui  a  rapporté  t'bybo 
mètre  el  s  Khvbomélrie. 
HYDATOLOGIE.  Yoy.  Hydrologie. 
HYDRACIDE  (chim.f.  Angl.  id.;  allem. 
usassersto  (friture.  Acide  qui  résulte  de  la 
combinaison  d'un  corps  simple  ou  composé 
avec  l'hydrogène,  considéré  comme  prin- 
cipe acidifiant.  Les  hydracides  furent  d'a- 
bord indiqués  par  des  noms  commençant 
par  hydro  ;  et  d'après  la  théorie  dualistique 
clé  Berzéli us, c'est  parla  terminaison  hyàri- 
ue  qu'on  les  désigne.  Les  principaux  hy« 
racides  sont  les  acides  bromhydrique, 
chlorhydrique,  cyanbydrique,  fluorhydri- 
que,  iodhydrique,  sélenbydrique,  aulfhydri- 
que.  etc. 

HYDRARGCRE(chim.>du  grec  topèpyvp* , 
mercure.  Amalgame  de  mercure  el  d'un 
autre  métal.  Ce  composé  offre  un  éclat  mé- 
tallique, et  donne  des  vapeurs  de  mercure, 
quand  on  le  chauffe  dans  un  tube  fermé. 

HYDRARGYRE(chim.j.  Du  grec  «»p,et^ 
y*?* ,  argent.  Anglais,  hydrargyrum;  allem. 
guecksilber.  Nom  que  l'on  donnait  autrefois 
au  mercure  ou  vil-argent. 

HYDRARGYRO-CYANATE  (chim.).  Sel 
produit  par  la  combinaison  de  l'acide  hj- 
drargyro-cyanique  avec  une  base. 

HYDRAUGYRO-CYANIQUE  (Acide).  Aci- 
de produit  par  la  combinaison  du  cyanure 
de  mercure  avec  l'hydrogène  ou  un  hvdra- 
cide. 

HYDRARGYRO-FULM1NATK  (chim.)  Sel 
produit  par  la  combinaison  de  l'acide  hy« 
drtrgyro-fulminique  avec  une  base. 

HYDRARGYRO- FULMINIQUE  (Acide). 
Acide  composé  de  mercure  et  d'acide  sulfu- 
rique  ou  de  ses  éléments. 

HYDRARGYRO-PNEUMAT1QUE.  (chim.). 
Du  Jgrec  Ztf,*eyvpc9  mercure,  et  rr>tvjt«, 
souille.  Appareil  propre  è  recueillir  les  gai 
sur  le  mercure.  On  en  fait  usage  pour  les 
gaz  qui  sont  solublesdans  l'eau. 

HYDRARGYRURR.  —  Voy.  Hïdrargcrs. 

HYDRATATION  (chim.).  Du  grec  itprcfc, 
fait  de  Zio»*  eau.  Conversion  d'une  subs- 
tance, en  hydrate. 

HYDRATE  (chim,).  Du  grec  fait 
de  ,  eau.  Angl.  hydrate;  allem.  hydrat. 
Se  dit  de  tout  corps  qui  renferme  de  l'eau 
en  combinaison,  comme  hydrate  dépotasse, 
KO  ■+■  HO  ;  hydrate  d'acide  sulfurique,  SO* 
-f-  HO;  etc.  Oo  a  formé  le  participe  hydraté, 
pour  désigner  le  corps  qui,  par  sa  combi- 
naison avec  l'eau,  forme  un  hydrate. 

HYDRATIQUE  (chim.).  Qui  a  les  caractè- 
res des  hydrates. 

HYDRÀUL1CO-PNKUMATIQUB.  Qui  élève 
l'eau  au  moyen  de  l'air. 

HYDRAULIQUE.  Du  grec  Mjn»,  eau,  e» 
ùïMt  9  tuyau j  angl.  hydraulics;  allem.  hy 
draulik.  Science  qui  a  pour  objet  le  njou  ve- 
inent des  liquides  et  particulièrement  l'é- 
coulement des  eauz  par  des  conduits,,  des 
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orifices  et  des  ajutages  de  différentes  for- 
mes: les  moyens  propres  à  les  diriger,  les 
distribuer  et  les  retenir;  leur  application 
comme  moteur  dans  les  usines;  et  leur 
élévation  à  l'aide  de  machines,  pour  les 
besoins  divers  de  l'agriculture,  de  l'indus- 
trie, etc.  Celle  science  ne  date  en  quelque 
sorte  que  d'Archimède,  qui  découvrit  le 
principe  de  la  prossion  des  liquides  sur  les 
corps  qui  y  sont  plongés,  et  inventa  In  vis 
qui  porte  son  nom.  Vint  ensuite  Ctésibius, 
d'Alexandrie,  qui' inventa  la  pompe  aspi- 
rante et  foulante,  les  clepsydres,  ainsi  qu'une 
horloge  et  un  orgue  hydraulique;  puis 
Héron,  aussi  d'Alexandrie,  à  qui  l'on  doit 
lu  siphon  et  In  fontaine  de  compression  dite 
Fontaine  de  Béron.  Les  moulins  h  eau  fu- 
rent importés  de  l'Asie  Mineure  à  Rome,  du 
temps  de  Gésar,  et  passèrent  en  France  du 
iv-  au  vi*  siècle;  enfin,  les  travaux  de  Slévin 

3ui,  au  xvi*  siècle  détermina  la  pression 
es  fluides  contre  les  parois  qui  les  retien- 
nent; ceux  de  Galilée  qui  entrevit  !a  pe- 
santeur de  l'air;  ceux  de  Torricelli  qui 
trouva  la  loi  de  la  vitesse  des  fluides  quand 
ils  s'écoulent  par  un  orifice;  et  ceux  des 
Bernouilli,  d'Euler,  de  Maclaurin,  etc., 
achevèrent  defonder  l'hydraulique  moderne. 
On  divise  celle-ci  en  hydrostatique  ou  sta- 
tique des  fluides,  c'est-à-dire  qui  traite  de 
leur  équilibre,  et  en  hydrodynamique,  qui 
explique  les  lois  do  leur  mouvement. 

L'objet  principal  de  V hydrostatique  est  de 
déterminer  les  pressions  que  les  fluides 
exercent  sur  les  parois  des  vases  qui  les 
contiennent,  soit  qu'ils  agissent  par  l'action 
de  la  pesanteur,  comme  les  liquides,  soit 
par  la  répulsion  moléculaire,  comme  les 
gaz.  La  plus  importante  de  ses  propriétés 
est  celle  qu'on  désigne  sous  le  nom  do 
principe  d'égalité  de  pression,  principe  com- 
mun aux  liquides  et  aux  gaz,  duquel  dé- 
pendent tous  les  autres  principes  d  hydros- 
tatique, et  d'où  résulte  que  les  fluides  trans- 
mettent dans  tous  les  sens,  et  également, 
les  pressions  qu'on  exerce  à  leur  surface.  Si 
divers  liquides  .'sont  mélangés  dans  lu  mémo 
rose,  ils  s'arrangeront  communément  selon 
le  principe  d'équilibre,  de  manière  quo 
chacun  d'eux  ail  sa  surface  horizontale, 
seule  disposition  qui  convienne  à  l'état  de 
repos;  mais  on  admet  néanmoins  deux  états 
d'équilibre  :  le  stable  et  l'instable.  Dans  le 
premier,  les  molécules  les  plus  pesantes  se 
trouvent  en  bas  suivant  l'ordre  de  feurden- 
si té;  dans  le  second,  elles  se  montreraient 
dans  un  ordre  opposé  et  il  suffirait  alors  du 
moindre  choc  pour  déranger  l'horizontalité 
des  surfaces  de  jonction  des  divers  liquides. 
Mais  ce  dernier  état  n'existe  pas  dans  li 
nature  et  n'est  considéré  que  comme  une 
hypothèse.  Lorsque  plusieurs  vases  com- 
muniquent entre  eux  et  quels  que  soient 
leur  nombre  et  leur  forme,  les  liquides  qui 
s'y  trouvent  contenus  présentent  constam- 
ment une  surface  de  niveau  dans  chaque 
vase;  toutes  les  surfaces  au  même  niveau, 
quand  le  liquide  est  le  môme  dans  tous  les 
vases;  des  surfaces  inégalement  élevées, 
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si  ces  vases  renferment  des  liquides  de  den- 
sités différentes;  et  dans  ce  dernier  cas, 
les  hauteurs  réciproques  des  liquides  se 
comptent  alors  au-dessus  du  niveau  de  la 
surface  de  jonction  In  plus  basse.  C'est  sur 
l'application  de  ce  principe  des  vases  com- 
municants qu'ont  été  construits  les  instru- 
ments appelés  niveau  d'eau  et  siphon. 

Ce  dernier,  comme  chacun  sait,  consiste 
en  un  tube  recourbé  dont  une  des  branches 
est  plus  longue  que  l'autre,  et  on  tient  l'ins- 
trument de  manière  à  co  que  la  partie  re- 
courbée lourno  sa  convexité  vers  le  haut. 
Dans  cette  position,  ou  plonge  la  branche  la 

fdtis  courte  dans  le  vase  qui  contient  le 
Iquide;  puis  on  applique  ta  bouche  à  l'ori- 
fice de  la  branche  la  plus  longue  pour  y 
opérer  une  forte  aspiration,  et  le  liquide  du 
vase  dans  lequel  plonge  la  branche  courte 
du  tube,  étant  alors  poussé  par  l'excès  de 


la  pression  atmospnenque,  remplit 
tement  le  siphon.  On  retire  aussitôt 
che,  et  le  liquide  continue  à  s'écou 
la  longue  branche,  jusqu'à  ce  que  1 


iromp- 
3  bon- 
er  par 
a  vase 


soit  vide.  Dans  cette  circonstance,  l'air  qui 
répond  aTorilicn  de  la  plus  longue  branche» 
exerce  une  pression  de  bas  en  haut  sur  la 
colonne  de  liquide  contenue  dans  celle 
branche,  tandis  que  l'air  qui  reposo  sur  la 
surface  du  liquide  qui  se  trouve  dans  le 
vase,  agit,  par  le  même  liquide,  pour  pres- 
ser, dans  un  sens  pareil,  la  colonne  qui 
occupe  la  branche  courte,  ce  qui  ne  l'oblige 
qu'à  soutenir  la  partie  de  celte  colonne  qui 
s'élève  au-dessus  du  niveau.  La  différence 
qui  existe  alors  entre  celto  partie  et  (a 
colonne  contenue  dans  la  branche  longue, 
donne  à  celle-ci  un  excès  de  poids  qui  ne 
se  trouve  point  balancé  par  l'excès  de  lon- 
gueur de  la  colonne  d'air  qui  répond  à  l'o- 
rifice de  la  même  branche;  de  manière  que 
toute  la  portion  de  liquide  qui  n'est  pas 
soutenue  par  l'air,  tomba,  et  comme  elle  est 
incessamment  remplacée  par  collo  qui  vient 
du  vase,  l'écoulement  n'est  suspendu  qui 
quand  le  liquide  est  épuisé.  Dans  les  tra- 
vaux hydrauliques  on  donne  quelquefois  à 
certains  canaux  la  forme  de  siphon,  afin  de 
déverser  une  grande  masse  d'eau  d'un  ni- 
veau à  un  autre  niveau  inférieur,  et  dons 
ce  cas,  pour  amorcer  sur  place  ce  genre  de 
siphon,  on  en  bouche  les  deux  extrémités 
et  on  remplit  par  une  ouverture  pratiquée- 
au  sommet  du  coude  supérieur,  ouverture 
qu'on  ferme  ensuite;  ou  bien  on  adapte  sûr 
elle  le  corps  d'une  pompe  aspirante  qui 
enlève  l'air  intérieur.  Le  siphon  produit 
alors  son  effet  dès  qu'il  est  rempli  d'eau  j. 
mais  quelquefois  aussi  cet  effet  se  trouve 
suspendu,'  par  suite  de  l'air  qui  est  en  trahi  é 
ou  des  gaz  dégagés  par  le  liquide,  lesquels 
s'accumulent  dans  l'appareil  et  finissent 
par  remplir  la  partie  courbe.  Dans  ce  cas  on 
a  recours  à  la  pompe  qui  enlève  le  gaz  et 
rend  à  l'écoulement  son  action  Le  phéno- 
mène des  fontaines  ou  sources  lntermilter,. 
tes  provient  aussi  de  ce  que  les  canaux  sou« 
terrains  dans  lesquels  circule  l'eau,  ont  la 
forme  de  siphons.  Eulin,  l'une  des  auplica< 
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lions  ies  pies  importantes  qu'on  ail  faites  de 
ce  principe  des  vases  communicants  est 
celle  des  appareils  connus  sous  le  nom  de 
pompes. 

V hydrodynamique  fait  connattreles  moyens 
de  diriger,  do  conduire  et  d'élever  les  flui- 
des de  la  manière  la  plus  convenable  à  un 
but  proposé.  Les  fluides  se  divisent  en  deux 
classes  :  les  fluides  incompressibles ,  dont 
l'eau  est  le  type,  et  les  fluides  compressibles, 
dont  le  type  est  l'air  atmosphérique.  L'hy- 
drodynamique se  divise  aussi  en  deux  par- 
ties :  l'hydrodynamique  proprement  dUe , 
qui  traite  particulièrement  de  l'eau  ;  et  IW- 
romitrie,  qui  s'occupe  surtout  de  l'air.  Deux 
quantités  se  présentent  constamment  dans 
les  calculs  d'hydrodynamique,  ce  sont  le 
poids  spécifique  des  liquides  cl  l'action  de 
la  pesanteur.  .Ces  quantités  sont  un  peu 
variables,  quoique,  en  général,  on  les  re- 
garde comme  invariables.  Les  causes  qui 
l'ont  varier  !•>  poids  spécifique  de  l'eau,  sont 
les  ditTérences  de  température,  les  etfets  de 
la  pression,  la  présence  des  matières  salines 
ou  icrreuses  en  dissolution,  et  enfin  la  perle 
plus  ou  moins  considérable  qu'elle  fait  d'une 
partie  de  son  poids,  en  se  trouvant  dans 
mm  partie  plus  ou  moins  dense  de  l'air 
atmosphérique.  Quant  a  l'intensité  de  la  pe- 
santeur, elle  augmente  avec  la  latitude,  et 
elle  diminue  avec  l'élévation  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  L'eau  qui  est  en  otoum- 
ment  se  présente  de  trois  manières  :  sortant 
d'un  réservoir,  coulant  dans  un  lit,  ou  dans 
un  état  passif  et  élevé  a  l'aide  de  machines  ; 
et  les  lois  de  sou  mouvement,  dans  ces  trois 
cas,  forment  une  grande  partie  de  la  théorie 
des  moteurs  hydrauliques,  des  tuyaux  de 
conduite  et  des  pompes.  L'unité  de  mesure, 
pour  les  eaux  courantes,  reçoit,  dans  la 
pratique,  le  nom  de  pouce  de  fontainier  ou 
pouce  d'eau.  Ou  désigne  ainsi  la  quantité 
d'eau  qui  coule,  en  une  minute,  par  un  ori- 
lice  circulaire  d'un  pouce  de  diamètre  ou 
0"027,  percé  dans  une  paroi  verticale»,  avec 
une  charge  d'eau  de  7  ligues  sur  le  centre 
de  l'orifice,  ou  do  1  ligne  au-dessus  de  son 
point  culminant.  Le  volume  d'eau  qui  s'é- 
coule dans  ces  conditions  est  de  1»  pintes 
anciennes  de  Paris,  ou  672  pouces  cubes  par 
minute,  ce  qui  revient  a  19,2  mètres  cubes 
en  24  heures.  Un  demi-pouce  d'eau  est  la 
quantité  de  ce  liquide  qui  s'écoule  par  un 
oriOce  d'un  demi-pouce  de  diamètre,  dont 
le  centre  supporte  également  une  pression 
de  7  lignes.  Il  en  résulte  qu'en  volumes  ou 
en  poids,  le  demi-pouce  est  réellement  le 
quart  de  pouce,  puisque  sous  la  même 
pression,  un  orifice  d'un  diamètre  moitié 
jdus  grand  donne  une  dépense  qui  n'est  que 
le  quart.  Une  ligne  d'eau  n'est  alors,  par  la 
même  raison,  que  la  144*  partie  du  pouce, 
ou  |j;  mètres  cubes  en  24  heures.  On  a  cal- 
culé qu'à  Paris,  la  dépense  journalière  de 
l'eau  est  d'environ  10,000  mètres  cubes,  ce 
qui  donne  a  peu  près  15  litres  par  tête. 

On  appelle  machine  hydraulique,  celle  qui 
est,  ou  mue  par  l'eau,  ou  destinée  à  élever 
l'eau;  et  l'on  divise  ces  machines  en  deux 
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classes.  Les  premières  sont  douées  d'un 
mouvement  alternatif,  comme  le  bélier  hy- 
draulique, la  machine  à  colonne  d'eau,  la 
balance  d'eau,  la  machine  deSchemnitz,  etc.; 
les  secondes  possèdent  un  mouvement  de 
rotation  continue,  et  telles  sont  les  roues 
hydrauliques,  les  roues  à  réaction,  etc.  — 
En  architecture,  on  nomme  colonne  hydrau- 
lique, soit  celle  dont  le  fût  parait  de  cristal, 
parce  qu'il  est  formé  des  nappes  d'eau  qui 
tombent  des  ceintures  de  fer  ou  de  bronze, 
en  manière  de  bandes  à  égales  dislances,  au 
moyen  d'un  tuyau  montant;  soit  la  colonne 
du  haut  de  laquelle  sort  un  jet  à  qui  le  cha- 
piteau sert  de  coupe,  d'où,  l'eau  retombe  par 
une  rigole  revêtue  de  glaçons  qui  tournent 
en  spirale  autour  du  fût.  Par  architecture 
hydraulique,  on  entend  celle  qui  a  pour  ob- 
jet les  constructions  dans  l'eau,  ou  relatives 
au  mouvement  des  eaux,  comme  les  ports, 
les  ponts,  les  digues,  les  jetées,  les  murs  do 
quai,  les  écluses,  les  canaux,  etc.  —  Le 
mortier  hydraulique  est  celui  qui  a  la  pro- 
priété de  durcir  dans  l'eau.  —  La  chaux  hy- 
draulique est  celle  qu'a  produite  la  calcina- 
tion  ménagée  d'un  calcaire  contenant  une 
certaine  quantité  desilice  très-di visée.  C'est 
un  silicate  de  chaux,  avec  lequel  on  forme 
une  pâte  qui  se  durcit  sous  l'eau  et  s'y  con- 
vertit à  la  longue  eu  une  sorte  de  pierre 
tendre. 

HYDRAUL1STE.  Celui  qui  s'occupe  d'hy- 
draulique. 

HYDRE  HYDRAULIQUE  (inécan.).  Ma- 
chine qui,  au  moyen  d'un  puits  ou  d'une 
petite  source,  procure  une  chute  d'eau  assez 
considérable  pour  être  utilisée  eu  méca- 
nique. 

HYDRÉOLE  (raécan.).  Machine  qui  fait 
monter  l'eau  au-dessus  de  son  niveau,  par 
suite  d'une  combinaison  de  l'air  et  de  l'eau. 

HYDRICO-NITRIQUE  (chim.).  Composé 
dans  lequel  l'acide  sulfurique  se  trouve 
combiné  avec  de  l'eau  et  de  l'acide  ni- 
trique. 

HYDRICO-POTASSIQUE  (chim.).  Se  dit 
d'un  composé  d'hydrogène  et  de  potas- 
sium. 

HYDRICO-SODIQUE  (chim  ).  Qui  con- 
tient à  la  fois  de  l'hydrogène  et  du  sodium. 

HYDRIODATE.  Voy.  Ioohydriqub. 

HYDRIODEUX  (chim.).  Se  dit  d'un  des 
deux  acides  produits  par  la  combinaison  de 
l'iode  avec  l'hydrogène:  c'est  l'acide  by- . 
driodique  ioduré. 

HYDRIODIQUE  (chim.).  Se  dit  d'un  des 
deux  acides  produits  par  la  combinaison  de 
l'iode  avec  l'hydrogène. 

HYDRJODITE  (chim.).  Sel  provenant  de 
la  combinaison  do  l'acide  hyuriodeux  avec 
une  hase. 

HYDRIODURB  (chim.).  Combinaison  d'i- 
ode el  d'hydrogène  avec  un  autre  corps 

simple. 

HYDRIQUE  (chim.).  Composé  d'un  corp» 
simple  ou  d'un  corps  halogène  avec  de  l'hy- 
drogène. On  nomme  acide  ou  oxyde  hydri- 
que, l'eau;  suroxyde  hydrique,  I  eau  oxy- 
génée ;  tellure  hydrique,  le  gaz  oxygéué  tel* 
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'acide  hydro- 
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hrê  ;  sulfocyanide  hydrique, 
iulfocyanique. 
HYDKO  -  ARGENTO  CYANIQUE.  Voy. 

HyDBOABGYBO-CYANIQUE. 

HYDRO-ARGYRO-CYANIQUE  (chim.).  Se 
dit  d'un  acide  produit  par  la  combinaison  du 
cyauro  d'argent  aven  l'hydrogène. 

H  Y  DRO  -  A  URO  -  C  Y  AN  ÏQU  E  (chim).  Se 
dit  d'un  acide  provenant  de  In  combinaison 
du  cyanure  d'or  avec  de  l'hydrogène. 

HYDRO-CHA  LCO-CYAN1QUE.  Voy.  Hy- 

DRO-CCPBO-CYANIQBB. 

HYDRO-CHLORO-CYANIQL'E  (chim.).  Se 
dit  d'un  acide  composé  d'hydrogène,  de 
clilore  et  de  cyanogène,  qui  se  produit  lors- 
qu'on décompose  l'argent  fulminant  par  l'a- 
cide hydrochloriqne. 

HYDRO-CHLORO-N1TRIQUE  (thira.).  Se 
dit  d'un  acide  produit  par  le  mélange  de 
l'acide  hydrochlorique  et  de  l'acide  ni- 
trique, mélange  qu'on  appelle  aussi  eau 
rêgnle. 

HYDRO-CHRYSO-CYANIQBE.  Voy.  Hy- 

DBO-AUBO  CYAN1QUB. 

HYDRO-COBALTO-f.YANIQUE  (chim.). 
Se  dit  d'un  acide  produit  par  la  combi- 
naison du  cyanure  de  cobalt  avec  l'bydro- 
cène 

HYDRO  CUPRO-CYANIQUE  (chim.).  So 
dit  de  l'acide  obtenu  par  le  mélange  du 
evanure  de  cuivre  avec  l'hydrogène. 

HYDRO-CYANO-FERREUX  (chim.).  Se 
dit  de  l'un  des  acides  produits  par  la  com- 
binaison du  cyanure  ferrique  avec  l'hydro- 
gène, et  qui  reçoit  aussi  le  nom  de  cyanure 


de  l'atmosphère.  In  quantité  de  pluie,  etc. 

H  Y  DRO  -  H  Y  PERSULFO-C  Y  AN  IQUE  (ch.). 
Se  dit  d'un  acide  produit  par  la  combinaison 
de  l'hydrogène  avec  l'hyper-sulfo-cyanique. 

HYDRO-MANGANO-CYAN1QUE  (chim.). 
Se  dit  d'un  acide  produit  par  la  combinai- 
son de  l'hydrogèue  avec  le  cyanure  de  man- 
ganè«e. 

HYDRO  NIKÉLO  CYANIQUE  (chim.).  Se 
dit  d'un  acide  produit  par  la  combinaison 
de  l'hydrogène  avec  le  evanure  de  nickel. 

H  Y  DRO  -  PA  LL  A  DO  -  C  Y  AN  I  QUE  (chim.). 
Se  dild'uu  acide  produit  par  la  combinaison 
de  l'hydrogène  avec  le  cyanure  de  palla- 
dium. 

„ H  YDRO-SULFO-C  ARRON IQUE  ( chim. ). 
So  dit  d'un  acide  produit  par  la  combinaison 
de  l'hvdrogène,  du  soufre  et  du  carbone. 

HYDRO-SULFO-CYANIQUE  (chim.).  Se 
dit  d'un  acido  produit  par  la  combinaison 
de  l'hydrogène,  du  soufre  et  du  cyanogène. 

HYDRO-TELLURO-CYANIQUE  (  chim.  ). 
S*  dit  d'un  acide  produit  par  la  combinai- 
son de  l'hydrogôno  avec  le  cyanure  de  tel- 

U  HYDRO-THIO  CARBONATE  (chim.).  Sel 
produit  par  la  combinaison  de  l'hydrogène 
aven  du  soufre  et  du  raibone. 

HYDRO-THIO  CARBONIQUE  (chim.).  Se 
dit  d'un  acide  produit  par  la  combinaison 
de  l'hydrogène  avec  du  soufre  et  du  car- 
bone. 

HYDRO-ZINCO-CYANIQUE  (chim.).  Se 
dit  d'un  acide  produit  par  la  combinaison  de 
l'Iivdrogône  avec  le  cyanuro  de  zinc. 


ferreux  HYDROBASCULE.  Sorte  d'appareil  qui  a 

H  Y  l>  RO  -  CY ANO  -  FERRIQUE     (chim.).    pour  objet  d'éviter  les  pertes  d'eau  occasion- 
nées par  le  passage  des  bateaux  dans  les 

écluses. 

HYDROBENZAMIDE  (chim.).  Substance 
cristalline  particulière. 


Nom  donné  par  quelques  chimistes  au  cya- 
nure ferrique. 

HYDRO  -  ECONOMIQUE  (raécan.).  Ma- 
chine destinée  a  remplacer  les  roues,  les 
arbres,  etc.,  avec  économie  d'eau. 

HYDRO-ÉLECTRIQUE  (phys.).  Se  dit  de 
certains  phénomènes  électriques,  dont  le 
plein  développement  nécessite  la  présence 
de  Tenu. 

HYDltO-FERRO-CYANIQUE.  Voy.  Hydbo- 

CYANO  FEBB1QUE. 

HYDRO-FLUO-BORIQUE  (chim.).  Se  dit 
d'un  acide  composé  d'hydrogène,  de  fluor  et 
de  bore,  ou  de  fluoride  hydrique  et  de  fluo- 
ride  borique. 

HYDRO-FLUO-SIL1CIQUE.  (chim.).  Se  dit 

d'un  acide  composé  d'hydrogène,  de  fluor 
et  de  silicium,  ou  do  fluoride  hydrique  et  do 
fluoride  siliciuuc 


HYDROBICARBURE  (chim.).  Composé 
d'hv  'rogène  bicarboné  et  d'un  corps  simple. 

HYDROBISULFATE  (chim.).  Hydrosul- 
fate i  on  tenant  deux  fois  autant  de  soufre 
que  d'hydrogène. 

HYDROBORIQUE  (chim.).  Qui  contient  de 
l'hydrogène  et  du  bore. 

HYDROBROMATE  (chim.).  Sel  produit 
par  la  combinaison  de  l'acide  hydrobromi- 
que  avec  une  base  salitiable. 

HYDROBROMIQUE  (chim.).  Se  dit  d'un 
acide  résultant  de  la  combinaison  du  brome 
avec  l'hydrogène. 

HYDROCARBO.NATE  (chim.).  Sel  qui  ré- 
sulte de  la  combinaison  d'un  carbonate  avec 


HYDRO-FLUÔ-TANTALIQUE  (chim.).  Se  un  hydrate,  comme  l'hydrocarbonate  ma- 
il il  d'uu  acide  composé  d'hydrogène,  de  fluor    gnésiquj»,  ou  magnésie  blanche. 


el  de  tantale,  ou  de  fluoride  hydrique  et  de 
fluoride  tanlalique. 

HYDIIO-FLUO-TITANIC'CE  (chini.).  Se 
ilil  d'un  acide  composé  d'hydrogène,  de  fluor 
et  de  titane,  ou  de  fluoride  et  de  florure  li- 
tanîque. 

HYDROGENO-SUCC1NIQUE  (chim.).  On 
a  donné  au  succin  le  nom  de  carbone  hy- 
drogéno-succinique. 

HYDRO-HYGROMÈTRE  (  phys.  ).  Sorte 
d'horloge  qui  indique  le  degré  d'humidité 


HYDROCARBONÉ  (chim.).  Qui  est  com- 
posé d'eau  et  de  carbone. 

HYDROCARBONIQUE  (chim.).  Se  dit  d'un 
gaz  plus  léger  que  l'air,  que  fournit  la  dis- 
tillation de  l'hydrocianale  de  potasse. 

HYDROCARBURE  (chim.).  Composition 
d'hydrogène  et  de  carbone  avec  un  autre 
corps  simple. 

HYDROCÉR  AME  (céram.).  Du  grec  tt»/», 
eau,  et  x^aauoc,  vase  de  terré.  Angl.  poroue 
vessel;  allem.  porotr»  gtfd»$.  Sorte  de  pote- 
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rie  porense  qui  serl  a  se  procurer  de  l'eau 
fraîche  en  été,  on  la  soumettant  à  une  grande 
évitpnrnlton.  Voy.  Alcarazas. 

HYDROCÉRAMIQUE.  Fabrication  des  po- 
teries poreuses. 

HYDROCHIMIE  (chim.).  Partie,  de  la  chi- 
mie qui  imite  spécialement  de  l'eau. 

HYDROCHLORATE  (chim.).  Sel  formé  par 
la  combinaison  do  l'acide  hydrochlorique 
a  ver  inr-  bnso« 

HYDROCHLORIQUE.  Voy.  Chlorhtdri- 

QL'K. 

HYDROCYANATE  fohim.).  Sel  produit 
par  la  combinaison  de  l'acide  hydrocyanique 
avec  une  bns»\ 

H  Y  DROCY  ANIQUE.  Voy.  Cyanhyprique. 

HYDRODYNAMI  UE.  Voy.  Hydraulique. 

HYDROEXTATEUR.  Angl.  hydroexirac- 
tor  ;  «Hem.  centrifugaUrocktnmaschine.,  Ma- 
chine employée  pour  le  blanchissage. 

HYDROFLUATE  (chim.).  Sel  produit  par 
la  combinaison  de  l'acide  hydrofluorique 
avec  une  bnse<. 

HYDHOFLUOaiQUE.Yoy.FLUORHYDRiQOB. 

HYDROFUGE.  Se  dit  de  certains  mas- 
tics et  enduits  qui  préservent  de  l'humidité. 

HYDROFUGINE.  Composition  propre  à 
rendre  imperméable  tous  les  tissus.  Elle  a 
été  inventée  par  M.  Menotti,  de  Gênes,  et 
admise  a  l'exposition  universelle  de  1835. 

HYDROGÉNATION  (chim.  )•  Etal  d'un 
corps  qui  s'imprègne  ou  est  imprégné  d'hy- 
dm^rène. 

HYDROGÈNE  (chim.).  Du  grec  Ztup,  eau, 
et  7cv«a>t  produire.  Angl.  hyarogen  ;  allern. 
toatsertloff.  Gaz  simple,  incolore,  sans  saveur 
ni  odeur,  et  quatorze  fois  plus  légcrque  l'air. 
Sa  densité  est  de  0,0688,  son  poids  atomique 
de  6,2398,  il  réfracte  fortement  la  lumière 
et  se  dissout  à  peine  dans  l'eau.  L'air  est 
sans  action  sur  lui  à  la  température  ordi- 
naire, mais,  à  une  température  élevée,  il 
brûle  dans  l'air  avec  une  flamme  bleue.  Si 
on  fait  un  mélango  égal  d'air  et  d'hydro- 
gène, et  qu'on  en  approche  un  corps  en 
ignilion,  il  se  produit  une  vive  détonation 
avec  dégagement  de  lumière  et  formation 
d'eau.  Quand  on  enflamme  un  jet  de  gaz 
hydrogène  et  qu'on  introduit  ce  jet  dans  un 
long  tube  de  verre,  on  entend  un  son  grave 
ou  aigu  qui  provient  d'une  multitude  de 
petites  détonations  successives,  mais  très- 
rapides,  produites  par  la  combustion  du  gaz. 
On  voit  en  même  temps  de  l'eau  suinter  le 
le  long  des  parois  du  tube.  C'est  ce  simple 
appareil  qui  porte  le  nom  <ï  harmonica  chi- 
mique. La  flamme  de  l'hydrogène  n'est  pas 
éclairante,  mais  elle  le  devient  quand  on 
la  dirige  sur  un  corps  solide,  tel  que  du 
fil  de  platine,  de  l'amiante,  etc.  Quoique 
combustible,  ce  gaz  éteint  les*  corps  en 
combustion.  L'hydrogène  se  combine  direc- 
tement avec  le  chlore,  môme  à  froid,  surtout 
tous  l'influence  de  rayons  lumineux;  au 
soleil,  la  combinaison  est  instantanée  et 
accompagnée  d'une  violente  détonation. 
Bous  I  intluence  de  l'éponge  ou  du  noir  de 
platine,  ce  gaz  peut  prendre  feu  dans  l'air 


corps  èn  ignition,  ou  d*y  feîre  arriver  une] 
étincelle  électrique,  phénomène  qui  provient 
de  l'énorme  quantité  d'oxygène  que  le  pla- 
tine a  la  propriété  de  condenser.  Cet  oxy- 
gène, en  contact  avec  l'hydrogène,  produit 
une  élévation  de  température  assez  grande 
pour  l'enflammer.  Sous  l'influence  de  la 
chaleur  l'hydrogène  enlève  l'oxygène  a  un 
grand  nombre  d'oxydes  métalliques. 

On  obtient  l'hydrogène  par  la  décompo- 
sition de  l'eau,  soit  en  faisant  passer  celle-ci 
en  vapeur  sur  des  tournures  de  fer  chauf- 
fées au  rouge,  qui  s'emparent  de  l'oxygène, 
forment  de  l'oxyde  de  fer  et  laissent  l'hydro- 
gène libre  ;  soit  à  l'aide  de  la  réaction  d'un 
acide  sur  un  métal  facilement  oxydable, 
moyen  qui  étant  plus  facile  et  plus  écono- 
mique est  employé  de  préférence.  Dans  les 
laboratoires,  on  dispose  l'appareil  et  l'on 
conduit  l'opération  de  la  manière  suivante: 
on  introduit  dans  un  flacon  a  deux  tubu- 
lures, de  la  contenance  d'un  demi-litre,  60 
grammes  de  zinc  en  fragments,  et  l'on  ajoute 
environ  300  grammes  d'eau.  A  l'une  des 
tubulures  on  adapta  un  tube  recourbé,  dont 
l'extrémité  relevée  va  s'engager  sous  l'en* 
tonnoir  d'une  cuve  hydropneuroatique  ;  et 
dans  la  deuxième  tubulure,  on  place  an 
tube  droit  de  8  millimètres  de  diamètre 
au  moins,  qui  descend  jusqu'au  fond  du 
flacon  et  s'élève  au-dessus  de  la  tubulure 
de  9  à  10  centimètres.  Un  entonnoir  surmonte 
ce  tube.  Tout  étant  ainsi  disposé,  on  verse 
dans  le  flacon,  par  l'entonnoir  et  le  tube 
droit,  de  l'acide  sulfurique  concentré,  par 
petites  quantités  à  la  fois;  puis,  sous  l'in- 
fluence de  cet  acide,  l'eau  est  décomposée 
par  le  zinc,  qui  s'empare  de  l'oxygène  ; 
j'oxyde  formé  s'unit  avec  l'acide  sulfurique 
pour  lormer  du  sulfate  de  zinc,  tandis  que 
l'hydrogène,  rois  en  liberté,  se  dégage  en 
produisant  une  sorte  de  bouillonnement  ou 
effervescence.  Bientôt  ce  gaz  surmonte  la 
pression  de  la  colonne  d'eau,  et  sort  en  chas- 
sant avec  lui  l'air  contenu  dans  l'appareil; 
on  laisse  perdre  environ  un  litre  et  demi  de 
gaz,  afin  d'être  certain  que  tout  l'air  atmos- 
diérique  est  expulsé  et  que  l'hydrogène  est 
>ur  ;  et  alors  on  le  recueille  en  plaçant  un 
lacon  rempli  d'eau,  l'ouverture  en  bas,  sur 
'orifice  par  lequel  le  gaz  se  dégage.  L'hy- 
drogène, plus  léger  que  l'eau  la  déplace,  et 
remplit  ainsi  successivement  plusieurs  va- 
ses. Pendant  le  cours  de  l'opération  et  dès 
que  l'on  voit  l'effervescence  moins  vive,  on 
ajoute  un  peu  d'acide  sulfurique  jusqu'à  ce 
que  le  zinc  soit  dissous  presque  en  totalité. 
L'hydrogène  ainsi  obtenu  ne  serait  pas  suf- 
fisamment pur  pour  des  expériences  de  re- 
cherches, car  il  contient  toujours  .une  cer- 
taine quantité  d'une  huile  particulière  ;  mais 
afln  de  l'en  débarrasser,  on  ajoute  à  l'appa- 
reil un  tube  intermédiaire  rempli  do  frag- 
ments de  potasse,  ou  un  flacon  contenant 
une  solution  de  cet  alcali;  l'huile  reste  unie 
à  la  potasse,  et  le  gaz  est  recueilli  à  Tétât 
de  pureté. 

Pour  extraire  de  l'eau  l'hydrogène  dont 
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S recédé  toutà  fait  analogue  à  celui  qui  vient 
'être  décrit.  Après  avoir  choisi  de  bons 
tonneaux  à  vin,  fraîchement  vidés  et  bien 
cerclés,  on  pose  chacun  d'eux  sur  un  de  ses 
f^nds;  l'autre  fond  est  enlevé,  oûn  que  l'on 
puisse  introduire  la  ferraille  ;  on  refonce  en- 
suite le  tonneau,  on  remplit  d'eau  aux  deux 
tiers  de  sa  capacité,  et  l'on  s'assure,  en  le 
renversant,  qu'il  ne  perd  eu  aucun  endroit 
le  liquide;  puis  on  le  replace  debout,  el  l'on 

[>erce  avec  un  foret  deux  ou  trois  trous  dans 
e  fotid  supérieur.  L'un  des  trous  sert  a  in- 
troduire l'acide  sulfurique,  l'autre  à  recevoir 
un  tuyau  de  12  à  18  lignes  de  diamètre, 
courbé  à  angle  droit,  qui  conduit  le  gaz 
dans  un  gros  tuyau  servant  de  récipient 
commun  à  tous  les  tonneaux  pour  conduire 
le  gaz  dans  l'orifice  inférieur  du  ballon.  On 
perce  trois  trous  dans  les  fonds  des  ton- 
neaux, lorsqu'ayaol  une  grande  quantité  de 
gaz  à  fournir,  on  est  obligé  de  placer  deux 
rangs  circulaires  de  tonneaux;  el  le  troi- 
sième trou  de  la  seconde  rangée  concentri- 
que, sert  à  recevoir  Je  gaz  de  la  rangée 
extérieure,  nu  moyen  d'un  tuyau  à  double 
courbure.  De  celle  manière  les  tonneaux  se 
trouvent  accouplé»,  H  il  fnul  verser  l'acide 
simultanément  dans  les  deux  qui  commu- 
niquent ensemble ,  afin  d'éviier  une  trop 
grande  déperdition  de  gaz.  Les  proportions 
les  plus  convenables  des  agents  chimiques 
pour  que  la  réaction  soit  complète,  sont  de: 
fer,  56;  acide  sulfurique  concentré,  100;  et 
eau,  400;  lesquelles  produiront  en  volume, 
si  ces  nombres  s'appliquent  a  des  kilogram- 
mes, 22  mètres  cubes  37  centièmes,  sauf  les 
déperditions,  qui  sont  plus  ou  moins  gran- 
des suivant  les  soins  que  l'on  donne  à  la 
construction  de  l'appareil  et  à  la  conduite 
de  l'opération. 

Longtemps  avant  que  l'hydrogène  eut  été 
reconnu  comme  un  des  éléments  de  l'eau  »-t 
caractérisé  comme  un  corps  simple,  il  avait 
été  entrevu  par  les  chimistes  des  xvi*  el  xvn* 
siècles,  et  Paracelse,  entre  autres  avait  re- 
remarqué l'effervescence  qui  se  manifeste 
lorsqu  on  met  de  l'eau  et  de  l'huile  de  vitriol 
ou  acide  sulfuriquo  en  contact  avec  du  fer. 
Plus  tard,  Boyle  parvint  à  recueillir  le  gaz 
qui  se  développe  en  celle  circonstance  ;  puis, 
en  1703,  Turquet  de  Mayenne  en  reconnut 
rinflammabilité;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1766 
que  Cavendisch  l'obtint  pur,  par  le  procédé 
usité  de  nos  jours. 

HYDROGÈNE  ANTIMONIÉ  (chim.).  Gaz 
incolore  composé  d'hydrogène  et  d'anti- 
moine, dont  la  formule  est  H'Sb.  Il  se  dé- 
veloppe eu  même  temps  que  l'hydrogène, 
lorsqu'on  fait  agir  de  l'acide  sulfurique 
étendu  d'eau  sur  du  zinc,  en  présence  d'une 
combinaison  anlimoniale,  comme  dans  l'ap- 
areil  Marsh.  Ce  gaz  est  inflammable  et 
rûle  avec  une  flamme  blanche,  en  déposant 
des  taches  noires  semblables  a  celles  que 
produit  l'hydrogène  arsénié,  lorsqu'on  pré- 
sente à  la  flammo  une  soucoupe  de  porce- 
laine. 

•HYDROGENE  ARSÉNIÉ.  Voy.  Arséjuure 
d'hydrogène. 
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HYDROGÈNE  CARBONÉ.  Voy.  Carbure 

D'nYDROGèfiK. 

HYDROGÈNE  LIQUIDE.  Voy.  Lampe  a 

GAZ. 

HYDROGÈNE  PHOSPHORÉ.  Voy.  Pnos- 

PIIURR. 

H  Y  DROGÈNE  PROTOCARBONÉ.  Voy  Gaz 

DES  MARAIS. 

HYDROGÈNE  SULFURÉ.  Voy.  Sulfdy- 

DRIQUK. 

HYDROGÉNÉ  (chim).  Qui  est  combiné 
avec  de  l'hidrogène. 

f  HYDROGÉNER  (chim.).  Combiner  avec 
l 'hvdrogène. 

HYDROGÉNIFÈRE  (chim.).  Qui  contient 
de  l'hydrogène. 

HYDROGÉNURE.  Voy.  Hydbl'rb. 

HYDROGÉOLOGLE.  Du  grec  M»p,  eau, 
><5»  terre,  el  V>oç,  discours.  Traité  de  l'in- 
fluence do  Peaû  su;  '3  terre. 

H\  DROGNOMON1E.  Du  grec  Zl»p ,  eau, 
el  7v*jji*>v,  indicateur.  Art  prétendu  de  dé- 
couvrir les  sources  au  moyen  d'une  baguette 
de  coudrier* 

HYDROGNOSIE.  Du  grec  ûîw/j.eau,  yvs,atc, 
conuttissanec.  Histoire  des  eaux  du  g'obe 
terrestre. 

HYDROGRAPHIE.  Du  grec  «*/>,  eau,  et 
yfMfo»,  décrire.  Description  des  mers. 

HYDROGURE.  Voy.  Hydrure. 

HYDROKlîLOMÈTRE  Du  grec  eau, 
«A*  ,  vitesse,  el  ptyov,  mesure.  Instru- 
ment qui  sert  à  mesurer  la  vitesse  des  eaux. 

HYDROLOGIE.  Du  grec  S4»f  ,  eau  ,  et 
liryoç,  discours,  c  Partie  de  l'histoire  natu- 
relle qui  s'occupe  de  la  formation  des  sour- 
ces, de  la  nature  des  eaux  et  de  leurs  pro- 
priétés. Celle  science  a  pour  objet  de  taire 
connaître  les  effets  du  froid  pour  faire  passer 
l'eau  è  l'état  de  neige,  de  glace,  de  grêle  el 
de  givre;  ceux  de  la  chaleur,  pour  la  vapo- 
riser; ceux  des  vents,  pour  emporter  les 
vapeurs  et  les  nuages  aux  sommités  où  ils 
se  résolvent  en  pluie  pour  alimenter  les 
sources;  ceux  des  différentes  natures  eu 
terrains  où  elles  s'infiltrent  et  dissolvent 
divers  principes  salins:  ceux  de  la  chaleur 
des  profondeurs  du  globe  où  elles  se  vapo- 
risent et  donnent  naissance  aux  eaux  ther- 
males, etc.  L'hydrologie,  très-vaste  dans  sa 
sphère,  analyse  les  eaux  communes  el  celles 
de  la  mer  ;  explique  la  formation  des  eaux 
minérales  et  des  fontaines  salées  ou  litho- 
gènes;  enseigne  l'emploi  des  eaux  chaudes, 
sulfureuses,  gazeuzes,  acidulés  ou  alcalines  ; 
analyse  chimiquement  leur  composition  ,  et 
montre  à  les  former  artificiellement  ;  mesure 
leur  volume,  et  celui  quo  versent  les  pluies, 
ainsi  que  la  vitesse  el  la  quantité  qui  s'é- 
coule dans  les  fleuves  en  un  temps  donné,  » 
etc.  (Francoeur.): 

HYDROMÉCANIQUE.  Se  dit  de  tout  an- 
pareil  dont  le  mécanisme  est  mis  on  mouve- 
ment par  l'eau,  ou  dans  lequel  l'eau  est 
employée  comme  moyen  de  transmettre  la 
puissance. 

HYDROMÈÏftE  (  phvs.ï.  Du  grec  Ztw, 
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eau,  el  ptctfcv.  mesure.  Angl.  hvdrdmeter: 
allem.  vxissermtsaer .  Instrument  dont  on  fait 
usage  pour  mesurer  la  pesanteur,  la  vitesse 
et  la  force  d-s  fluides. 

HYDROMÉTRIK.  Srience  qui  fait  con- 
naître l'emploi  de  Phvdrnirjètre. 

IlYDROMÉTRICITÉ.  Voy.  Hygbométri- 

CITK 

HYDROMÉTRIQUE.  Qui  concerne  Phy- 
dromètrie  «  t  ses  in*tnitnoits. 

HYDROMUCIATK.  »'oy.  Hydrochloratk. 

HYDROPHOSPHURE  (  chira.  ).  D«  &ee 
eau,  fûc.  lumière,  el  fipa.  je  porte. 
Angl.  hyrfrnphasphnrrt ;  allein.  hydrophos- 
phor.  Combinaison  d'hydrogène  phosphoré 
avec  une  base. 

HYbROPHRACTlQUE.  Se  dit  de  certains 
chapeaux  suit  disant  imperméables. 

HYDROPUTHORATE.     Voy.     Hydro  - 

FLIUTR. 

HYDHOPDTHOR1QUK.   Voy.  Fluorhy- 

DRIQLK. 

HYDROPNEUMATIQUE  (chim.).  Du  grec 
vïw/),  eau,  et  rrviOpa,  air.  Angl.  hydropneu- 
matic;  al  loin .  hydropnenmatisch.  Se  dit  d'une 
cuve  dont  PHestley  est  l'inventeur,  et  qui 
sert  à  recueillir  sous  l'eau ,  les  gaz  qui  ne 
8e  dissolvent  pas  dans  ce  liquide. 

HYDROQUADRISULFATE  (chim.).  Hv- 
drosulfaie  qui  cniiti.nl  quatre  fois  autant  de 
soufre  que  d'hvdro^ène. 

HYDROSCOPK.  Du  grec  ««*/»,  eau,  et 
«xMrtu,  examiner.  Celui  qui  découvre  des 
sources.  —  Ce  mot  est  aussi  s^iiouymo  do 
clepsydre. 

UYDROSCOPIE.  Science  qui  a  pour  objet 
la  découverte  des  sources.  Cette  science  est 
pour  ainsi  dire  moderne:  elle  doit  son  ini- 
tiation à  M.  l'abbé  Paramulle,  qui,  se  guidant 
par  l'étude  do  la  géologie,  a  pu  constituer 
une  méthode  rationnelle  pour  la  recherche 
des  cours  d'eau  souterrains.  On  sait  qu'au 
moyen  âge,  on  avait  aussi  la  prétention 
d'indiquer  les  lieui  où  le  sol  mêlait  de 
l'eau  ;  mais  alors  on  no  connaissait  généra- 
lement qu'un  moyen,  celui  de  faire  usage 
de  la  branche  fourchue  de  coudrier,  la  fa- 
meuse baguette  decinatoire,  c'est-à-dire  que 
le  hasard  seul  lui  do. tuait  quelquefois  rai- 
son. Cependant,  Phydroscopie  remonte  à 
des  temps  reculés  :  Vitruve,  Pline  el  Cas- 
siodore,  puis  Palbulius,  Kirchcr ,  le  P. 
Jean-François,  Rélidor  et  nien  d'aulres  en- 
core, ont  indiqué  des  moyens  plus  ou 
moiii:*  satisfaisants  pour  se 'guider  dans  la 
recherche  des  eaux  souterraines.  Selon  P.il- 
ladius,  on  peut  découvrir  les  sources  ca- 
chées, en  se  couchant,  un  peu  avant  le  le- 
ver du  soleil,  le  ventre  contre  terre,  el  en 
regardant  la  surface  de  la  campagne.  Si  l'on 
aperçoit  alors  en  quelque  enJroit  des  va- 
peurs s'élever  en  ondoyant,  oq  peut  avec 
confiance  y  fouiller:  on  y  trouvera  de  Peau. 
Cassiodore,  dans  une  lettre  à  Théodoric, 
donne  une  indication  analogue:  «  Lors,  dit- 
il,  qu'après  le  lever  du  soleil,  on  voit  des 
nuées  de  moucherons  voltiger  constamment 
sur  le  même  endroit,  ou  doit  en  conclure 
qu'il  y  a  de.  Peau  là-dessous.»  D'après 


Pline,  on  peut  sup|  o«*r  qu'il  existe  de< 
eaux  souterraines  là  où  l'on  voit  les  gre- 
nouilles se  tapir  ;  de  même  que  tà  où  croi<- 
senl  des  joncs,  des  roseaux,  le  baume  san. 
vage,  le  lierre  terrestre,  le  crosson  et  la 
reine  dos  prés,  l'argentine,  le  pareil  des  ma- 
rais, l'épi  d'eau,  la  pèle  et  autres  plantes 
aquatiques  qui  ne  sont  pas  nourries  par  îles 
eaux  marécageuses.  Vitruve  engage,  lors- 
qu'on  est  à  la  recherche  de  Peau,  d'emmi. 
ner  préalablement  la  nature  du  terrain. 
Celui  de  craie  en  fournit  peu,  et  elle  est 
d'un  goût  désagréable;  le  sable  mouvant  en 
donne  moins  encore;  mais  elle  est  assez 
abondante  dans  la  terre  noire  et  solide,  et 
plus  enrore  dans  le  sol  rouge.  Si  l'on  soop- 
çonno  Pexistence  d'eaux  souterraines  da-rç 
un  lieu  quelconque,  il  faut  y  creuser  à  la 
profondeur  d'environ  2  mètres  sur  1  mètre 
de  largeur;  puis  déposer  le  soir,  au  fond  de 
cette  fosse,  un  vase  de  cuivre  ou  de  terre 
vernissée,  el  frotté  d'huile  dans  l'intérieur. 
On  couvre  ensuite  le  trou  de  planches  el  de 
terre.  Si.  le  lendemain,  on  remarque  des 
gouttes  d'eau  suspendues  aux  p.irois  inté- 
rieures du  vase,  c'est  un  indice  qu'il  doit  se 
trouver  là  une  souree.  On  peut  au«si  plan-r 
Poreille  dans  celle  fosse,  ou  bien  la  plus 
large  ouverture  d'un  entonnoir  de  papier, 
dont  la  plus  petite  entre  dans  l'oreille,  et 
s'il  y  a  de  l'eau  qui  roule  sous  terre  dam 
cet  endroit  el  à  peu  de  profondeur ,  on  l'en- 
tendra facilement  murmurer.  Généralement, 
les  sources  se  trouvent  dans  les  terrains 
formés  de  sable  el  de  gravier,  et  sous  les* 

3uels  il  y  a  toujours  une  couche  d'argile  cl 
e  terre  glaise,  ou  de  quelque  autre  espèce 
de  lerre  ferme  et  imperméable.  C'est  sur- 
tout  au  pied  des  montagnes  el  des  colline, 
que  les  sources  sont  les  plus  faciles  à  dé- 
couvrir, et  particulièrement  dans  la  direc- 
tion de  l'est  el  du  nord-est.  Les  montai 
dont  la  pente  est  douce,  renferment  d'ordi- 
naire un  grand  nombre  de  rameaux,  de  mê- 
me que  celles  qui  sont  partagées  en  petites 
vallées  les  unes  au-dessus  des  aulies,  el 
offrant  conjme  des  bassins.  On  ne  doii  p» 
chercher  des  sources  dans  les  formations 
calcaires  dont  les  fentes  laissent  lilûer 
l'eau  jusqu'aux  couches  marneuses;  mais 
on  en  trouve  aisément  dans  les  lieux  do* 
minés  par  des  collines  sablonneuses,  lors- 
que celles-ci  onl  pour  base  un  sol  imper- 
méable. 

La  proposition  fondamentale  de  la'lhéorie 
de  M.  l'abbé  Parainelle  est  celle-ci:  lectm 
des  eaux  souterraines  suit  les  mêmes  louf*' 
celui  des  eaux  qui  circulent  à  ciel  ouwt. 
On  peut  remarquer  en  effet  que  le  lit  d'une 
rivière  n'occupe  jamais  le  milieu  d'une  val- 
lée, à  moins  que  les  deux  coteaux  ne  soient 
également  abruptes.  Ses  eaux  baignent  tou- 
jours le  coté  le  plus  rapide,  el  sur  l'autre 
rive,  elles  laissent  un  espace  plus  ou  moins 
large  entre  leur  bord  et  la  montagne  oppo- 
sée. Enlin ,  si  une  falaise  à  pic  borde  l'un 
des  côtés  de  la  rivière,  celte  falaise  est  tou- 
jours baignée  par  les  eaux.  D'après  ces 
faits,  M.  l'abbé  Paramelle  déclare  que  si  les 
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deux  côtés  d'une  vallée  sont  à  la  même  hau- 
teur, c'est  ou  milieu  qu'on  doit  pratiquer 
les  fouilles.  Si  les  pentes  sont  inégales,  le 
courant  doit  passer  près  du  coteau  le  plus 
rapide;  si,  vers  l'une  des  pentes,  on  aper- 
çoit une  roche  Irès-escarpée  ou  faisant  sail- 
lie, les  eaux  ne  manquent  jamais  de  vonir 
en  battre  le  pied.  Ce  n'est  point  a  la  nais- 
sance des  valions  qno  les  recherches  sont 
heureuses;  mais  après  l'épanouissement  de 
plusieurs  vidions  secondaires  en  un  vallon 
principal.  D'ailleurs,  les  courants  qui  se 
jettent  dans  les  rivières  sont  d'autant  plus 
considérables,  qu'ils  forment  avec  celles-ci 
un  angle  plus  aigu.  Après  avoir  fait  con- 
naître quelle  est  la  base  fondamentale  de  la 
théorio  Paramelle,  nous  laisserons  l'auteur 
lui-même  entrer  dans  quelques  développe- 
ments sur  ce  sujet  aussi  curieux  qu'impor- 
tant par  le  bien-être,  la  richesse  même  mie 
ses  résultais  peuvent  répandre  dans  la  plu- 
part des  contrées  du  globe.  L'enseignement 
de  celle  théorie  ne  saurait  être  trop  propa- 
gé :  c'est  un  bienfait  pour  la  vie  domes- 
tique, pour  l'agriculture  et  pour  l'industrie. 

«  Il  s'en  faut  bien,»,  dit  M.  l'abbé  Para- 
nielle  (10),  «(pie  tous  les  points  de  la  ligne 
que  parcourt  une  source  sous  terre  soient 
également  avantageux  pour  la  mettre  au 
jour.  A  certains  points  de  son  parcours  ode 
osl  très-près  de  la  surlace  du  soi,  à  d'autres 
élit*  est  irès-profcn  le ,  et  souvent  si  pro- 
fonde qu'on  no  pourrait  l'exploiter  ;  sous 
certains  points  elle  est  Irès-forle,  sous  d'au- 
•  très  elle  est  très-faible  ;  ici  son  passage  est 
certain,  la  il  est  incertain;  il  est  des  en- 
droits où  l'on  ne  trouvera  en  creusant  qu'un 
teirain  liès-friablo ,  tandis  que  dans  d'au- 
tres il  faudrait  percer  des  rochers  fort  durs 
et  quelquefois  inattaquables.  Il  no  suffit 
donc  pas  de  connaître  la  ligne  que  parcourt 
une  source  sous  lerre,  il  faut  encore  savoir 
quels  sont  les  points  Je  son  parcours  qui 
peuvent  réunir  le  plus  d'avantages  cl  offrir 
Je  moins  d'inconvénients  pour  la  fouille; 
c'est  ce  que  je  vais  lâcher  de  faire  connaltro 
en  signalant  les  points  où  une  source  a  la 
moindre  profondeur,  et  ceux  où  elle  a  la 
plus  grande  abondance  d'eau. 

«  Si  une  source  marchait  partout  sous 
terre  parallèlement  à  la  surface  du  sol,  en 
quelque  endroit  de  son  parcours  que  l'on 
creusât,  on  serait  assuré  de  la  trouver  à  la 
même  profondeur;  mais  il  s'en  faut  bien 
qu'il  en  soit  ainsi  :  h»  thalweg  invisible  où 
gît  le  cours  d'eau  souterrain,  u'oljserve  sou- 
vent aucun  parallélisme  avec  le  lhalweg 
qui  est  sur  terre  ;  les  [«entes  de  l'un  ne  con- 
cordent que  fortuitement,  et  dans  de  courts 
trajets,  avec  les  pentes  de  l'autre.  Là  où  l'on 
▼oit  une  plaine  à  la  surface,  le  cours  d'eau 
qu'elle  recèle  peut  .avoir  une  pente  assez 
rapide,  et  là  où  la  surface  du  sol  a  une  pente 
assez  forte,  le  cours  d'eau  caché  n'en  a  sou- 
vent presque  pas. 

«  Les  points  où  une  source  a  les  moindres 
l»rofondeurs  sont  :  I*  le  .pied  central  du  pre- 
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mier  pli  de  terrain  où  se  réunissent  sur  la 
plage  élevée  tons  les  filets  d'eau  qui  forment 
son  commencement  :  2*  le  centre  du  cirque 
où  elle  commence  ;  3"  le  bas  de  chaque  pente 
du  thalweg  visible;  l'approche  de  soti 
embouchure. 

1*  «  Lorsqu'une  source  a  son  commence- 
ment dans  une  plage  élevée,  le  point  le 
moins  profond  esl  celui  vers  lequel  convor- 
eut  et  où  se  réunissent  tous  les  premiers 
lels  d'eau  qui  concourent  à  sa  formation. 
Ce  point  est  recounaissable  en  ce  qu'il  est 
vers  le  milieu  du  pli  de  terrain,  et  que  le 
thalweg  commence  à  s'y  manifester.  Si  on 
veut  laisser  ce  point  et  creuser  plus  en  aval 
sur  le  thalweg,  h  source  s'y  trouvera,  et 
même  plus  abondante  si  quelque  autre  pli 
de  terrain  y  décharge  ses  eaux;  mais  elle 
sera  plus  profondo,  attendu  que  les  deux 
pelils  versants  du  pli  devenant  do  plus  en 
plus  rapides,  la  culture  et  les  eaux  sauvages 
déposent  sur  la  source  un  encombrement 
dont  l'épaisseur  va  en  augmentant  a  mesure 
qu'on  s'éloigne  de  l'origine  du  thalweg. 

<t  2'  Lorsqu'une  source  prend  naissance 
au  bout  d'un  vallon  qui  a  la  forme  d'un  cir- 
que, le  point  le  moins  profond  est  le  centre 
même  de  ce  cirque.  Si  on  veut  creuser  plus 
en  aval  sur  le  thalweg,  on  la  trouvera,  mais 
elle  sera  plus  profonde. 

«  3*  Dans  tout  le  parcours  souterrain  d'une 
source,  les  points  où  elleesl  moins  profondo 
sont  les  pieds  des  descentes.  Ordinairement 
les  pentes  longitudinales  dos  vallons  se  com- 
posent de  plages  à  pentes  rad  un  ies  et  do 
poules  rapides  ou  chutes  de  terrain,  alter- 
nant enlre  elles.  Chaque  fois  qu'un  l.auc  de 
rocher,  une  courbe  de  terre  dure,  ou  môme 
un  mur  sont  placés  è  travers  un  vallon  et  y 
forment  barrage,  il  y  a  au-dessus  une  plage 
à  pente  douce  qui  a  été  formée  par  les  ter- 
rains de  transport,  et  à  chaque  barrage  il  y 
a  une  pente  rapide,  ou  une  cascade.  Celui 
qui  dans  ce  cas  creuserait  au  haut  do  la  des- 
cente aurait,  pour  surcroît  do  profondeur, 
toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  haut  et 
le  bas  d<3  la  descente;  et  de  plus  il  aurait 
souvent  à  percer  un  banc  de  rocher,  qu'il 
évitera  en  creusant  au  bas  de  la  pente.  On 
doit  aussi,  pour  trouver  moins  du  profon- 
deur, creuser  toujours  au  pied  du  mur  ou 
du  talus  qui  traverse  le  vallon.  Les  preuves 
que  les  sources  sont  moins  profondes  aux 
pieds  des  descentes  que  partout  ailleurs, 
c'est  que  c'est  là  que  s'épanchent  presque 
toutes  les  sources  qui  sortent  de  (erre  u'e!- 
les-mômes;  c'est  là  que  toutes  mes  expé- 
riences m'ont  montré  quo  les  sources  su 
trouvent  le  plus  près  de  la  surface  du  sol. 

«  Il  est  vrai  quo  les  sources  s'épanchent 
parfois  précisément  au  haut  de  la  descente 
môme,  parce  qu'un  banc  de  rocher  ou  d'ar- 
gile imperméable  les  conduit  au  dehors; 
mais  toutes  les -fuis  qu'elles  no  s'y  montrent 
pas  d'elles-mêmos,  il  s'ensuit  que  le  banc 
de  rocher  ou  de  terre  duie,  qui  l'ail  barrage 
et  forme  la  descente,  est  percé  ou  fendillé, 
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et  qu'il  laisse  descendre  la  source  plus  pro- 
fondément que  le  bas  de  la  descente  ;  on  ne 
doit  donc  jamais  chercher  une  source  au 
haut  d'une  pente  ni  dans  la  pente  même. 

«  4*  Lorsqu'une  source  dégorge  ses  eaux 
dans  un  cours  d'eau  visible  et  permanent, 
et  que  le  fond  du  vallon  qui  la  conduit  est 
en  pente  douce,  en  creusant  non  loin  de 
son  embouchure  on  peut  compter»  de  la 
trouvera  une  assez  faible  profondeur,  at- 
tendu qu'elle  ne  peut  jamais  être  au-dessous 
d'i  niveau  du  cours  d'eau  dans  lequel  elle 
se  jette. 

«  Quoique  l'eau  d'une  source  qu  on  met 
au  jour  près  d'un  cours  d'eau  visible  haus^o 
et  baisse  en  même  temps  que  lui,  on  no 
doit  pas  s'imaginer,  comme  le  font  les  per- 
sonnes qui  ne  connaissent  pas  l'hydrogra- 
phie souterraine,  que  la  source  provient  du 
cours  d'eau  visible.  Ce  n'est  que  pendant 
les  crues  de  celui-ci  qu'elles  sont  momen- 
tanément arrêtées  et  quelquefois  refoulées, 
parce  que  ces  deux  sortes  d'eau,  étant  alors 
en  communication.se  mettent  en  équilibre 
entre  elles;  mais  dès  que  la  crue  cesse,  lus 
eaux  de  la  source  reprennent  leur  descenle 
ordinaire. 

«  Lorsque  le  thalweg  d'un  vallon  est  in- 
culte, et  qu'on  y  voit  croître  naturellement 
des  saules,  des  peupliers,  des  aulnes,  des 
osiers,  de;  morseaux,  des  joncs,  des  roseaux, 
et  autres  arbres  ou  plantes  aquatiques,  on 
à.iit  présumer  que  le  cours  d'eau  n'est  pas 
profond  en  cet  endroit.  Cependant,  comme 
ces  végétaux  croissent  dans  tous  les  terrains 
qui  conservent  l'humidité,  ils  ne  peuvent 
servir  à  indiquer  la  présence  des  sources, 
qu'autant  qu'ils  sont  sur  un  thalweg  ou  au 
fond  d'un  réduit. 

■  Une  source  s'accroissant  sous  terre  à 
mesure  qu'elle  avance,  il  ne  peut  pas  être 
question  ici  de  comparer  le  volume  qu'elle 
a  vers  son  origine  avec  celui  qu'elle  a  vers 
sou  embouchure;  je  veut  parler  seulement 
de  la  différence  de  volume  qu'on  peut  lui 
trouver  en  la  prenant,  par  exemple,  à  quel- 
ques dizaines  de  mètres  plus  en  amont  ou 
plus  en  aval. 

«  Les  points  où  les  sources  ont  la  plus 
grande  abondance  d'eau  tie  sont,  comme 
pour  la  plus  faible  profondeur,  que  les  pieds 
des  descentes.  En  effet,  elles  ne  traversent 
ordinairement  les  bancs  de  rochers  ou  de 
terre  dure,  que  par  un  seul  conduit  qui  lot 
vomit  sous  terre  au  pied  de  la  descente  ou 
de  la  cascade.  A  partir  de  ce  point,  les  eaux 
de  la  source  entrent  sous  une  nouvelle 
plaine  encombrée  do  terrain  de  transport, 
dans  laquelle  ses  eaux  se  répandent  en  for- 
mant une  nappe  d'eau  plus  ou  moins  large; 
ou  bien  elle  se  divise  et  se  subdivise  en 
courants  ou  en  innombrables  filets.  Celui 
qui  n'est  pas  propriétaire  du  pied  delà  des- 
cente, ou  qui  en  est  trop  éloigné,  ou  qui 
n'a  pas  besoin  de  tout  le  cours  d'eau,  peut 
creuser  dans  le  thalweg  de  la  plaine,  en  ob- 
servant, toutefois,  de  se  rapprocher  autant 

3 ne  possible  du  pied  d'une  descente,  ann 
e  s'épargner  une  partie  de  la  profondeur 
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et  de  trouvor  une  plus  grande  quantité 
d'eau. 

«  Il  y  a  des  plaines  è  pente  douce  et  uni* 
forme,  sous  lesquelles  existent  des  nappes 
d'eau  courante,  peu  profondes,  «'étendant 
d'une  côlière  à  l'autre,  et  où  l'art  d'indiquer 
les  sources  est  tout  à  fait  inutile.  Dès  qu'on 
sait  que  quelques  fouilles  y  ont  été  faites, 
çà  et  là  avec  plein  succès ,  chacun  peut  y 
creuser  à  sa  commodité,  avec  l'assurance  de 
trouver  l'eau  à  la  même  profondeur  que.  ses 
voisins.  Pour  qu'il  en  soit  ainsi,  la  plaine 
doit  réunir  trois  conditions  :  1*  recevoir  <lu 
vallon  ou  des  vallons  qui  s'y  déchargent," 
une  ou  plusieurs  sources  très-considéra- 
bles ;  2*  être  composée,  jusqu'à  une  certaine 
profondeur,  de  cailloux,  do  gravier  et  de 
sable,  qui  laissent  à  l'eau  la  liberté  de  se 
répandre  partout;  3*  avoir  sous  le  terrain 
désagrégé  une  couche  imperméable,  paral- 
lèle à  la  surface,  et  d'une  grande  étendue. 

«  Dans  les  plaines  composées  de  terrain 
de  transport,  entrecoupées  de  couches  alter- 
nativement perméables  et  imperméables, 
non -seulement  les  sources  s'étendent  en 
nappes  plus  ou  moins  larges,  mais  encore 
en  creusant  profondément  on  trouve  plu- 
sieurs nappes  d'eau  superposées  les  unes 
aux  autres  et  marchant  séparément  chacune 
dans  sa  couche  perméable.  Celui  qui  en 
creusant  a  déjà  atteint  une  nappe  qu'il 
trouve  insuflisanle,  n'a  qu'à  continuer  de 
creuser  jusqu'à  ce  qu'il  en  ail  trouvé  une 
ou  plusieurs  qui  lui  fournissent  toute  l'eau 
qu'il  désire  ;  car,  généralement  parlant,  plus  , 
on  descend  dans  ces  sortes  de  terrain  plus 
on  trouve  les  nappes  d'eau  abondantes. 

«  Dans  les  basses  [daines  qui  ont  an 
cours  d'eau  visible,  soit  permanent,  soit 
temporaire,  ce  cours  d'eau  est  ordinairement 
beaucoup  plus  sinueux  que  le  thalweg  invi- 
sible qui  conduit  la  source.  En  se  portant 
alternativement  d'un  pied  de  côteau  à  l'autre, 
il  traverse,  et  relraverse  bien  des  l'ois  le 
thalweg  invisible,  et  ne  concorde  avec  lui  ' 
que  dans  de  courts  trajets.  Celui  qui  pour 
mettre  une  source  au  jour,  se  trouve  obligé 
de  placer  la  fouille  dans  le  canal  même  du 
cours  d'eau  visible,   doit  préalablement 
creuser  pour  ce\ui-ci  un  autre  canal  qui 
passe  à  plusieurs  mètres  de  la  fouille,  et 
même  établir  le  long  du  nouveau  canal  une 
digue  assez  élevée  pour  préserver  de  toute 
inondation  la  source  ainsi  que  le  creux  qui 
sera  fait  pour  la  maintenir  au  jour.  Pour 
épargner  les  frais  de  ce  fossé  de  dérivation, 
il  est  beaucoup  mieux,  lorsqu'on  est  pro- 
priétaire du  terrain  qu'embrasse  un  <J«s 
tournants  du  cours  d'eau  visible,  d'en  pro- 
fiter pour  placer  la  fouille  vers  le  milieu  de 
l'espace  qu'il  comr.reud,  afin  qu'elle  soit  à 
la  plus  gramto  distance  possible  des  bords 
du  cours  d'eau  visible,  et  que  ses  eaui  ne 
puissent  jamais  venir  se  mêler  h  celles  de 
la  source,  soit  par  inondation,  soit  par  in- 
filtration. 

«  Il  y  a  des  basses  plaines,  d'une  grande 
largeur  et  fort  prolongées,  dans  lesquelles 
on  oc  peut  cre.iscr  sur  le  thalwuK  lomriluJi- 


Digitized  by  Google 


Dfr  TECHNOLOGIE. 

nal  et  principal,  parce  qu'il  se  trouve  occupé 
par  un  cours  <J  eau  permanent.  Lors  même 


qu'il  n'y  a  pas  de  cours  d'eau  visible,  rl  arrive 
souventquere  thalweg  passe  hors  delà  pro- 
priété de  celui  qui  veut  la  source,  ou  qu'il 
est  trop  éloigné  de  son  habitation.  Il  faut  dans 
ces  trois  cas  placer  la  fouille  sur  un  des  thal- 
wegs latéraux.  Quoique  les  vallons,  les  gorges 
et  les  plis  de  terrain  s'arrêtent  tous  à  l'arrivée 
de  la  plaine,  les  cours  d'eau  souterrains 
qu'ils  amènent  ne  s'y  arrêtent  pas  ;  mais  Ns 
continuent  de  marcher  sous  la  plaine  jus- 
qu'au cours  d'eau  principal.  Le  thalweg, 
que  chacun  de  ces  cours  d  eau  latéraux  suit 
dans  la  plaine,  est  ordinairement  reconnais- 
quoiquM  soit  parfoi*  très -n'eu 


sable, 


dépri- 


mé. S  il  est  entièrement  effacé,  il  est  du* 
moins  visible  à  l'issue  du  vallon  et  au  point 
où  il  se  réunit  au  thalweg  principal,  et  Ces 
deux  points  suffisent  pour  faire  connatlre 
la  ligne  qu'il  suit  dans  la  partie  de  la  plaine 
où  il  est  entièrement  effacé.  On  peut  encore 
s'aiderde  l'axe  du  vallon  latéral  qui  a  con- 
duit la  source,  et  placer  la  fouille  sur  la  li- 
gne qui  est  indiquée  par  cet  axe  et  |>ar  ce 
qui  a  été  dit  sur  les  lois  qui  régissont  les 
cours  d'eau  vUibles.  » 

« — Les  sources  nese  trouvent  pas  seulement 
au  thalweg  de  chaque  vallée,  vallon,  gorge, 
etc.  ;  elles  se  trouvent  encore  sur  les  mon- 
tagnes et  collines  de  touto  hauteur  et  sur 
leurs  versants.  Dans  ces  deux  cas  leur  dé- 
couverte demande  quelques  observations  spé- 
ciales. 

«  Toute  montagne  et  colline  est  terminée 
en  haut  par  un  sommet  aigu,  par  un  sommet 
arrondi  en  forme  de  Mme,  par  une  crête 
départage  prolongée  et  j>tqsou  moins  ai- 
guë, ou  par  un  plateau. 

«  Lorsqu'une  montagne  ou  collim>4sJ  ter- 
minée par  une  arête  niguô,  ou  par  un  suss*. 
met  aigu  ou  arrondi  en  forme  de  dôme,  il  est 
impossible  qu'il  existe  une  source  sur  l'arête 
ou  au  sommet  Absolument  pris.  Si  le  ter- 
rain est  imperméable  et  qu'il  y  ail  un  creux 
il  peut  sans  doute  s'y  trouver  une  Oaque 
d'eau  ou  même  un  lac  rempli  d'eaux  plu- 
viales, mais  ce  creux  n'est  jamais  alimenté 
par  une  source.  Curieux  de  véritier  un  fait 
qui  m'avait  toujours  paru  impossible,  j'ai 
visité  plus  de  cent  montagnes,  grandes  ou 
petites,   sur  lesquelles  on  m'avait  assuré 
qu'il  y  avait  une  source  tout  à  lait  au  som- 
met. Je  n'ai,  pas  trouvé  une  seule  l'ois  que 
ce  fût  vrai;  partout  la  source  a  été  dominée 
par  un  terraiu  de  quelques  mètres  d'épais- 
seur, el  dont  l'étendue  était  proportionnée 
au  volume  de  la  source. 

«  Tout  ce  que  de  inodornes  hydrographes 
ont  débité  sur  les  prétendus  tiphont  ren- 
versé* qui,  partant  de  montagnes  plus  éle- 
vées traversaient  des  vallées,  souvent  très- 
nombreuses  et  très  profondes,  tout  exprès 
peur  verser  une  petite  source  au  sommet 
d'une  montagne  moins  élevée,  n'est  appuyé 
d'aucun  fait.  On  n'a  jamais  intercepté  un  cours 
d'eau  souterrain  qui  ail  fait  tnrir  une  fon- 
taine placée  vers  le  haut  d'une  montagne, 
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et  on  n'a  jamais  vu  une  source  sortir  de  terre 
au  point  le  plus  élevé. 

«  Dans  les  chaînes  de  montagnes  on  trouve 
quelquefois  une  cime  qui  verse  une  source 
sur  I  arête  d'un  col;  mais  ce  n'est  pas  sur 
l'arête  môme  du  col  que  la  source  se  forme  ; 
elle  provient  de  toute  la  masse  de  terrain  qui 
compose  la  cime  voisine,  qui  souvent  for- 
merait, elle  seule,  une  véritable  montagne, 
et  qui  verse  ses  eaux  sur  le  col  parce  que  ses 
assises  sont  inclinées  de  ce  côté. 

«  Lorsqu'une  montagne  est  terminée' par  un 
plateau  spacieux  faiblement  incliné ,  re- 
couvert de  quelques  mètres  de- terrain  per- 
méable reposant  sur  une  couche  imperméa- 
ble, il  est  rare  qu'il  n'y  ait  pas  une  source 
qui  vienne  se  produire  vers  le  milieu  ou  ait 
point  le  plus  bas  du  plateau.  Les  pluies, 
qui  tombent  beaucoup  plus  fréquemment sUi* 
les  montagnes  que  dans  les  basses  plaines,  la 
grande  étendue  des  plateaux  et  la  constitution 
ordinairementjfavorableduterrainsuperflciel, 
y  produisent  parfois  des  sources  très-con- 
sidérables, qui  n'ont  réellement  au-dessus 
du  niveau  de  leur  débouché  que  quelques 
mètres  de  terrain.  On  y  voit  même  des  lacs 
qui  reçoivent  de  l'amont  et  des  deux  côtés,  des 
sources  dont  ils  versent  le  produit  dans  des 
ruisseaux  permanents.  Les  débouchés  de  ces 
sources  et  les  lacs  n'étant  dominés  que  par 
quelques  mètres  de  terrain,  ont  fait  supposer 
a  un  grand  nombre  de  personnes,  plus  a- 
vides  de  merveilleux  que  propres  à  faire 
des  observations  exactes,  que  ces  sources 
sont  placées  tout  à  fait  au  sommet  des  mon- 
tagnes, et  qu'elles*  ne  peuvent  provenir  que 
do  montagnes  plus  élevées  au  moyen  d  un 
siphon  renversé. 

«  Si  les  plateaux  qui  ont  une  largeur  suf- 
fisante, par  exemple,  de  5  à  600  mètres,  et 
un  terrain  propice ,  peuvent  fournir  des 
^sources  proportionnées  a  leur  étendue,  il  n'en 
esî^ias  de  même  de  ceux  qui  sont  étroits  et 
qui  n'ont  qu'une  cinquantaine  de  mètres  de 
traversée;  on  n'y  voit  pas  de  source,  quand 
même  la  constitution  et  la  disposition  du 
terrain  seraient  favorables,  parco  que  le  dé- 
faut d'espace  l'empêche  do  s'y  former. 

«  Les  montagnes  coniques  et  isolées  qui 
ont  à  leur  base  moins  de  k  ou  500.  mètres 
de  diamètre,  quelles  que  soient  leur  hau- 
teur et  constitution,  ne  peuvent  produire  è 
leur  pourtour  que  de  très-faibles  sources, 
et  le  plus  souvent  elles  n'en  produisent  pas 
du  tout.  Il  en  est  de  môme  des  coIHues  pro- 
longées qui  n'ont,  par  exemple,  que  4  ou 
500  mètres  d'épaisseur  è  la  base.  Si  la  stra- 
tification ainsi  que  les  eaux  se  partagent  a 
l'axe  de  la  colline,  quelque  élevée  qu'elle 
soit,  elle  ne  peut  produire  que  des  sources 
petites  el  peu  nombreuses,  souvent  même, 
si  le  terrain  est  défavorable,  elle  peut  ne  pas 
en  produire  du  tout;  mais  si  la  stratification 
de  la  colline  amène  toutes  les  eaux  d'un 
côté,  cet  espace  peut  suffire  pour  en  former 
d'assez  volumineuses.» 

«  —  Ce  n'est  que  dans  les  versants  des 
montagnes  el  des  collinos  prolongées  et  qui 
ont  plusieurs  kilomètres  d'épaisseur,  qu'on 
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peut  trouver  des  sources  importantes.  Avant  base  de  ces  coteaux  ;  mais  ils  ne  sont  ni  in. 
d'indiquer  les  points  les  plus  favorables  qui  portants,  ni  nombreux, 
peuvent  s'y  trouver,  il  est  une  observation  «  Les  montagnes  èl  collines  qui  sont  en- 
nui doit  précéder  et  même  dominer  toutes  fièrement  composées  d'argile ,  surmontées 
les  autres  :  c'est  l'inclinaison  de  leur  stra-  d'un  plateau  de  calcaire  jurassique  suffi- 
titkation.  samment  étendu  et  de  huit  aune  quinzaine 
«  Lorsqu'une  montagne  ou  colline  pro-  de  mètres  d'épaisseur,  produisent  ordlnii- 
longée  est  surmontée  d'un  plateau  et  pla-  remenl  de  nombreuses  sources  au  pied  de 
cée  entre  deux  vallons,  le  plateau  est  ordi-  l'escarpement  qui  forme  le  bord  inférieur 
nairement  plus  incliné  vers  l'un  que  vers  du  plateau.  Cela  a  lieu  surtout  lorsque,  eo- 
l'autre,  et  ses  assises,  lorsqu'il  y  en  a,  sont  tro  le  dépôt  calcaire  el  l'argile,  il  jaune 
parallèles  à  la  surface  du  plateau.  Lorsque  couche  de  calcaire  marneux.  Quelques-unes 
la  crête  de  partage  se  trouve  vers  le  milieu  de  ces  sources  sont  visibles  et  la  plupart 
du  plateau,  les  deux  versants  ont  chacun  sont  cachées.  On  connaît  la  présence  de 
ses  assises  inclinées  différemment ,  leurs  celles  qui  sont  cachées  au  réduit  qoe  pré- 
pentes sont  à  peu  près  égales,  et  ils  amè-  sente  l'escarpement  et  à  une  légère  «lèpres- 
nent,  chacun  dans  son  vallon,  la  même  sion  ou  pli  que  forme  l'argile  vis-a-tis  ce 
quantité  d'eau;  et  si  la  crôie  est  sur  ou  réduit.  Ce  pli  de  terrain  est  souvent  encom 
vers  une  extrémité,  le  coteau  sous-jacent  brô  de  blocs  de'rochers  qui  se  sont  détachés 
est  le  plus  rapide,  el  quelquefois  il  est  es-  du  réduit,  et  parsemé  de  plantes  ou  ar- 
carpé.  Les  assises  ont,  dans  ce  coteau,  leurs  bustes  aquatiques.  On  ne  doit  jamais  Dé- 
telés disposées  en  forme  de  gradins.  Tantôt  gliger  de  monter  sur  le  plateau  calcaire 
elles  s'y  montrent  a  découvert,  et  tantôt  pour  en  connaître  l'étendue  el  voir  s'il  est 
elles  sont  couvertes  par  le  terrain  détri-  uni  ou  plissé.  Lorsque  sa  surface  est  plis- 
tique.  Toutes  les  eaux  pluviales  qui  tom-  sée,  chaque  pli,  arrivant  droit  au  réduit, 
benl  sur  le  plateau  suivent  le  versant  qui  a  annonce  la  source  qu'il  y  amène.  Ces  sour- 
is pente  la  plus  douce,  et  vont  dans  le  val-  ces,  toujours  de  bonne  qualité,  sont  potir 
lou  qui  est  le  plus  éloigné  de  la  crête.  On  la  plupart  faibles,  et  elles  ne  sont  abon- 
ne doit  donc  jamais  chercher  de  sources  danles  que  lorsque  la  partie  du  plateau  qui 
dans  le  coteau  le  plus  rapide,  parce  que  les  fournil  est  très-étendue, 
•es  assises,  au  lieu  d'amener  les  eaux  do  «  A  partir  de  la  corniche,  la  penle  d'un 
l'intérieur  à  l'extérieur  de  la  colline,  re-  coteau  est  tantôt  unie  et  sans  aucune  ride 
cueillent  non-seulement  celles  qui  tombent  sensible,  et  tantôt  composée  d'un  seul  pli 
sur  le  plateau,  mois  encore  celles  qui  tom-  do  terrain;  ailleurs,  elle  est  sillonnée  par 
benl  sur  les  gradins  qui  formenl  leurs  af-  plusieurs  dépressions  et  reliefs  plus  oo 
fleurements,  et  lesamènenl  toutes,  à  travers  moins  prononcés.  Parmi  ces  sillons,  les  uns 
l'épaisseur  de  la  montagne  jusqu'au  pied  du  vont  du  haut  en  bas,  les  autres  s'effacent 
coteau  à  pente  douce.  Sachant  donc  que  dans  la  pente  ;  d'autres  y  prennent  naissance 
les  eaux  qui  tombent  sur  un  plateau  des-  et  continuent  jusqu'au  pied, 
cendent  entre  les  strates  et  en  suivent  la  «  Lorsque  la  penle  d  un  coteau  est  abso- 
pente,  du  plus  loin  qu'on  l'aperçoit  on  peut  lument  unie  el  sans  aucune  ride,  ce  qui 
annoucer  de  quel  côté  plongent  les  assises  arrive  très-rarement,  il  n'y  a  pas  d'autre 
qui  composent  toule  la  montagne;  de  quel  raison  pour  creuser  à  un  endroit  plutôt  qui 
côté  il  y  a  des  sources,  et  de  quel  côté  il  un  autre,  que  celle  de  l'éloignenjcnt  delà 
n'y  en  a  point.  crête  de  partage  ;  car  on  sait  que  plus  ua 
«  Il  peut  arriver,  sans  doute,  et  j'en  ai  vu  s'en  éloigne,  plus  le  cours  d'eau  qu'on  ob- 
des  exemples,  que  les  assises  des  rochers  tient  est  considérable.  Si  donc  la  point  fù 
qui  devraient  régulièrement  amener  les  l'on  veut  creuser  est  éloigné,  par  exemple, 
eaux  vers  une  vallée,  se  trouvent  fracturées  de  deux  ou  trois  cents  mètres  de  la  crête,  si 
verticalement  jusqu'à  la  couche  imper-  la  stratification  des  roches  amène  les  eun 
méable  sur  laquelle  elles  reposent,  el  que  vers  la  surface  et  que  l'assise  aquifère  so  t 
celte  couche  ait  une  pente  opposée  à  celle  peu  profonde,  on  peut  y  trouver  un  gwrJ 
des  assises  ;  alors  les  cours  d'eau,  au  lieu  nombre  de  filets  d'eau  qui  descendent  d« 
de  continuer  leur  marche  avec  les  assises,  coteau,  marchant  assez  près  l'un  del'autre; 
tombent  dans  les  fentes,  descendent  jus-  mais,  è  défaut  de  vallon  ou  de  pli  de  terrain 
qu'a  la  couche  imperméable  qui  leur  pré-  pour  les  concentrer,  on  n'y  en  troure  ab- 
sente une  pente  différente,  et  rétrogradent  cun  qui  soit  important.  Quand  on  n'a  pis 
pour  venir  sourdre  au  pied  du  coteau  le  d'autre  moyen  de  se  procurer  de  l'eau,  w> 
plus  rapide;  mais  ce  ne  sont  lè  que  des  ex-  fait  à  travers  le  coteau  une  tranchée  bon* 
replions,  qui  ne  doivent  pas  êlre  prises  pour  zontale  et  d'une  longueur  proportionnée  » 
règle.  la  quantité  d'eau  qu'on  veut  obtenir. Ces 
•  Lorsque  les  coteaux  à  pentes  rapides  Qlels  d'eca,  ainsi  interceptés  et  bien  recueil- 
sont  fort  élevés;  lorsqu'ils  ont,  par  exem-  lis,  finissent  souvent  par  former  un  coar» 
pie,  deux  ou  trois  cenls  mètres  de  hauteur;  d'eau  assez  considérable  ;  et  dans  mes  es* 
que  le  terrain  perméable  qui  les  recouvre  ploralions  ,  ils  m'oul  souvent  fourni  k 
n'a  que  quelques  mètres  d'épaisseur,  et  que  moyen  du  pourvoir  d'eau  salubre  et  peraw- 
tout  le  reste  du  coleau  esl  composé  de  1er-  nunte  un  très-grand  nombre  de  villages  fo- 
rains propres  aux  sources,  Il  peut  s'y  for-  puleux,  qui,  sans  celte  tranchée  prolonge*- 
mer  des  cours  d'eau  qui  descendent  vers  la  u'en  auraient  jamais  possédé. 
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«  Si  te  coteau  forme  une  croupe  arrondie 
depuis  le  haut  jusqu'au  bas.  quelque  peu 
convexe  qu'elle  soit,  on  ne  doit  pas  y  cher- 
cher d'eau,  parée  qu'on  n'y  en  trouterail 
que  très  peu  ou  point. 

«  Si  en  comparant  les  deux  bords  laté- 
raux du  coleau  avec  son  milieu  on  aperçoit 
que  ce  milieu  est  légèremeut  déprimé,  on 
ne  doit  point  chercher  l'eao  vers  les  bords; 
mais  on  doit  placer  la  tranchée  vers  le  mi- 
lieu où  il  existe  une  espèce  de  thalweg  as- 
sez  large,  et  dont  la  tranchée  doit  compren- 
dre toute  la  largeur. 

«  Lorsqu'un  coleau  est  sillonné  de  haut  ■ 
en  bas  par  plusieurs  dépressions,  le  creux 
que  l'on  veut  faire  doit  être  placé  dans  le 
thalweg  de  l'une  d'elles;  et  si  le  thalweg 
présente  vers  le  haut  une  pente  plus  rapide 
que  vers  le  bas,  le  creux  doit  être  placé  pré- 
cisément au  bas  de  la  pente  rapide  et  au 
point  où  commence  la  pente  radoucie. 

«  Si  un  pli  de  terrain  part  de  la  corniche 
du  coteau  et  s'efface  entièrement  avant  d'ar- 
river en  bas,  on  doit  placer  la  fouille  au 
pied  de  la  corniche,  ou  du  moins  aussi  près 

3ue  possible,  parce  que  cette  cessation  de 
épression  annonce  qne  le  cours  d'eau 
prend  de  la  profondeur  à  mesure  qu'il  des- 
cend. 

«  Un  des  signes  les  plus  favorables  qu'on 
puisse  avoir  de  la  présence  d'une  source 
dans  un  coleau,  est  lorsqu'un  pli  de  terrain 
y  prend  naissance  et  continue  jusqu'à  son 
pied.  En  effet,  toutes  les  fois  qu'il  existe  une 
source  visible  dans  un  coleau,  elle  s'épan- 
che au  milieu  d'un  petit  cirque  qui  forme 
Je  commencement  du  pli  de  terrain,  et  elle 
continue  de  couler  extérieurement  jusqu'à 
son  pied.  C'est  donc  au  fond  d'un  creux 
semblable,  et  è  un  point  analogue,  qu'on 
doit  chercher  la  source  cachée  qu'on  désire. 

«  Les  points  d'un  versant  où  les  sources 
cachées  sont  plus  nombreuses,  plus  abon- 
dantes, moins  profondes,  et  où  leur  pré- 
sence est  le  mieux  caractérisé,  sont  dans  la 
ligne  côlière.  Ce  n'est  pas  que  l'on  puisse 
creuser  indistinctement  sur  tous  les  points 
de  cette  ligne;  au  contraire,  les  points  favo- 
rables ne  se  trouvent  que  d'espace  en  es- 
pace, à  des  intervalles  tantôt  courts  et  tan- 
tôt assez  longs  ;  il  faut  donc  s'attacher  à 
Lien  discerner  cea  points. 

«  On  doit  d'abord  se  bien  garder  de  creu- 
ser sur  aucun  des  points  où  la  côlière  fait 
le  tour  d'un  angle  saillant,  parce  que  les 
croupes  des  montagnes,  des  collines,  des 
contreforts  et  des  éperons,  sont  privées  de 
sources.  On  doit  aussi  éviter,  autant  que 

f>ossible,  de  creuser  dans  les  trajets  où  cette 
ignesuitle  pied  d'un  , coleau  uni  ou  trop 
court,  parce  que,  avec  un  creux  ordinaire, 
on  ne  pourrait  y  trouver  que  des  Jllets  d'eau 
peu  importants,  et  le  plus  souvent  u'en  ren- 
contrer aucun,  à  moins  d'y  faire  une  tran- 
chée prolongée.  Quoique  toutes  les  autres 
circonstances  du  terrain  soieul  favorables,  on 
doit  encore  éviter  de  creuser  sur  celle  ligue 
dans  les  endroits  qui  sont  encombrés  d'épais 
|ébouiis,  parce  que  la  hauteur  de  cet  en- 


HiD  nul 

combrement  rendrait  la  source  d'autant  plus 
profonde  qu'il  serait  plus  épais;  mais  on 
doit  placer  les  fouilles  dans  la  ligne  côlière, 
et  à  celui  des  points  suivants  que  chacun 
trouvera  le  plus  à  sa  portée  :  1*  au  sommet 
d'un  angle  rentrant,  autrement  dit,  à  sou 
extrémité  la  plus  reculée  ;  2*  a  l'extrémité 
la  plus  reculée  d'un  réduit  quisoilau  ni- 
veau do  la  plaine  et  au  pied  d'un  escarpe- 
ment; 3*  au  bas  d'un  pli  de  terrain  ou  au 
bas  d'un  ravin,  au  point  où  son  thalweg  et  la 
côlière  se  croisent  ;  k*  choisir  de  préférence 
les  points  où,  au  temps  des  grosses  pluies, 
on  voit  sourdre  des  cours  d'eau,  et  ceux  où 
l'on  voit  croître  dos  arbustes  ou  des  plantes 
aquatiques. 

«  Certains  coteaux  se  trouvant  entière- 
ment composés  de  rochers,  en  choisissant 
le  point  de  la  ligne  côlière  où  l'on  veut 
creuser,  on  doit  prendre  garde  de  ne  pas 
placer  l'excavation  trop  près  de  la  base  vi- 
sible du  rocher,  parce  que  d'ordinaire  sa 
pente  superficielle  se  continue  sur  le  ter- 
rain de  transport.  Si,  après  avoir  commencé 
le  creusement,  on  voit  qu'on  est  tombé  sur 
la  base  du  rocher,  on  doit  reculer  la  fouille, 
môme  à  plusieurs  reprises  s'il  le  faut,  jus- 
qu'à ce  qu'on  voie  qu'elle  est  précisément 
au  pied  de  la  pente  souterraine  du  rocher, 
et  qu'elle  est  placée  sur  dos  couches  de  ro- 
ches ou  de  terrp  à  peu  près  horizontales.  » 

Voy.  PCITS  ARTÉSIEN. 

L'abbé  Paramellea  dans  ce  moment  (1856) 
pour  émules,  les  nommés  Haffin,  de  Maxi* 
mineux;  Roux,  de  Branles;  et  Gaulherot, 
ouvrier  mineur.  Ce  dernier  fait  merveille, 
dit-on,  en  Algérie.  Nous  ignorons  en  vertu 
de  quelles  théories  ils  pratiquent  l'hydros- 
copie,  mais  nous  présumons  qu'ils  ne  mar- 
chent pas  dans  la  voie  scientifique  ouverte 
par  l'abbé  Paramelle,  parce  que  l'instruc- 
tion compétente  leur  fait  défaut. 

HYDHOSÉLÉNIATE  (chim.).  Sel  produit 
par  la  combinaison  de  l'acide  bydrosélé- 
nique  avec  une  base. 

BYDROSIDÉRUM  (chim.).  Nom  que  l'on 
avait  donné  au  phosphure  de  fer,  considéré 
à  tort  comme  un  métal  distinct. 

HYDROSPYROYLIQUE  (cbim.).S'y  est  dit 
d'un  acide  qui  est  l'huile  volatile  d'ulraaire. 

HYDROSTAT.  Instrument  inventé  par  M. 
le  capitaine  de  vaisseau  Ferdinand,  et  qui  a 
pour  destination  de  faire  connaître  la  pro- 
fondeur exacte  de  la  mer.  Il  fonctionne,  dit- 
on,  sans  cordes  ;  remonte  de  lui-même  à  la 
surface  de  l'eau,  soit  immédiatement,  soit 
après  avoir  séjourné  au  fond,  un  temps  il- 
limité; il  peut  aussi  descendre  h  une  pro- 
fondeur déterminé  d'avance,  sans  aller  au 
fond,  et  revenir  après  avoir  exploré  la 
couche  d'eau  indiquée  ;  enfin,  il  a  la  faculté 
de  séjourner,  plus  ou  moins,  dans  plusieurs 
couches  successives,  à  la  volonté  de  l'expé- 
rimentateur. De  nombreux  essais,  faits  sur 
les  côles  de  l'Algérie,  auraient  justifié,  as- 
sure-l-on,  les  promesses  du  programme. 

HYDROSTATIQUE.   Voy.  Htorauliqob. 

HYDROSULFATE  (chim  ).  Angl.td.;  al- 
lem.  hydroschwefdiauer.  Sel  formé  par  1» 
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combinaison  de  l'acide  sulfurique  et  d'une 
base.  Selon  Berzôlius,  ce  nom  doit  être  par- 
ticulièrement appliqué  à  ceux  de  ces  sels 
dans  lesquels  l'hydrogène  et  le  soufre  se 
trou  vont  en  proportion  égale. 

HYDROSULFURE  (chiin.).  Combinaison 
de  l'hydrogène  sulfuré  avec  un  autre  corps. 

HYDROSULFURER  (chim.).  Produire  de 
l'hydrogène  sulfuré  sur  un  objet. 

HYDROSULFUREUX  (chim.).  Se  dit  d'un 
acide  douteux  qui  résulterait'  de  la  com- 
binaison en  volumes  égaux  de  l'acide  hydro- 
aulfurique  avec  l'acide  sulfureux.  , 

H YDROSULFURIQUE (Acide).  Acide  formé 
de  soufre  et  d'hydrogène.  Il  est  gazeux,  in- 
colore, d'une  odeur  fétide  analogue  à  celle 
des  œufs  pourris,  et  se  trouve  dans  quel- 
ques eaux  minérales,  les  fosses  d'aisance, 
etc.  C'est  à  cet  acide  qu'est  due  l'asphyxie 
connue  sous  le  nom  de  plomb.  On  en  fait 
usage  en  pharmacie,  dans  la  préparation  des 
eaui  minérales  artificielles, 

HYDROTACHY MÈTRE  (phys.).  Instru- 
ment propre  à  mesurer  la  vitesse  de  l'eau. 

HYDROTECHNIQUE  (mécan.).  J)u  grec 
vfo»*,  et  ti^vq,  art.  Partie  de  la  mécanique 

3ui  a  pour  objet  la  direction  et  la  conduite 
e  l'eau. 

HYDROTELLURATE  (chim.).  Sel  formé 
par  la  combinaison  de  l'acide  bydrolellu- 
rique  avec  une  base. 

HYDROTELLURIQDB  (Acide).  Acide  pro- 
duit par  la  combinaison  de  l'hydrogène  et 
du  tellure. 

H  Y  DROT  ÉTRASULFATE.   Voy.  Hydro- 

QUADRISULFATE. 

HYDROTHALASTIQUE.  Ait  de  naviguer 
.sous  les  eaux. 

UYDROTHIONATE  (chim.).  Sel  produit 
par  la  combinaison  de  l'aciae  hydrotbio- 
nique  et  d'une  base.  C'est  le  même  que 
Vhydrosulfaie. 

HYDROTH10N1QUE.  Voy.  Hydrosulfurj* 
que. 

HYDROTRISULFATE  (chim.).  Trisulfate 
qui  coulieni  de  l'eau  à  l'état  de  combinai- 
son. 

HYDROTRISULFURE  (chim.).  Qui  con- 
tient trois  fois  autant  de  soufre  que  d'hy- 
drogène. 

HXDROXANTUATE  (chim.).  Sel  qui  ré- 
sulte de  la  combinaison  de  l'acide  hydroxaa- 
thique  avec  une  base. 

HYDROXANTH1QUE  (Acide).  Acide  dou- 
teux dont  la  combinaison  serait  celle  du 
innlhogène  avec  l'hydrogène.  Ou  le  nomme 
plus  communément  acide  xanthique,en  le 
considérant  comme  uu  oxacide. 

HYDROXYDE  (chim.).  Combinaison  de 
l'eau  avec  un  oxyde  métallique. 

HYDRURE  (chim.).  Angl.  hydrate;  allem. 
hydrogenmetall.  Combinaison  Ue  l'hydrogène 
avec  un  autre  élément. 

BYÊTOMÈTRE  (phys.).  Du  grec  tJtro'f, 
pluie,  et  ftrrpv,  mesure.  Angl.  hyetomeier; 
allem.  hyetoomeler.  Instrument  propre  à  me- 
surer la  quantité  de  pluie  qui  tombe  chaque 
année  eu  un  lieu. 

HYÊTOMÉTRIE  (phys.).  Mesuro  de  la 
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quantité  de  pluie  qui  tombe  dans  un  lieu 
durant  un  temps  donné 

HYÉTOMÉTRIQUE  (phys.).  Qui  a  rap- 
port a  l'hvélométrie. 

HYÉTOSCOPE.  Voy.  Hyetometre. 

HYGIOCÉRAME  (céram.).  Du  grec  n*c, 
sain,  et  *^««or,  vase  de  lèrre.  Nom  donné 
par  M.  Fourmy  à  une  poterie  de  son  inven- 
tion, qui  diffère  des  poteries  ordinaires  en 
ce  qu'elle  n'admet  dans  sa  composition  au- 
cune substance  qui  puisse  nuire  en  quoi  que 
ce  soit  à  la  santé;  et  qui,  en  outre,  supporte 
mieux  lea  alternatives  du  chaud  et  du  froid 
que  les  porcelaines,  auxquelles  elle  res- 
semble par  sa  beauté. 

HYGROBAROSCOPE  (phys.).  Du  grec 
vyf«;,  humide ,  pip*; ,  poids,  et  vxùnim,  exa- 
miner. Instrument,  qui  sert  à  déterminer  le 
poids  spécifique  dos  liquides,  et  qu'on  ap- 
pelle vulgairement  pèse-liqueur. 

HYGROBAROSCOPIQUE  (phys.).  Qui  se 
rapporte  h  l'hygrobaroscope. 

HYGROCÉKAME  (céram.).  Du  grec 
humide,  et  *l/>«j»of,  vase  de  terre.  Se  dit  de 
la  poterie  poreuse  oui  laisse  transsuder  l'eau, 
de  manière  que  j'évaporalion  qui  a  lieu  h 
l'extérieur  rafraîchit  le  contenu  du  vase. 
Yoy.  Alcarazas,  Bardak,  Hydrocéramb. 

HYGROCLIMAX  (phys.).  Du  grec  57^», 
eau  ;  et  degré.  Espèce  de  balance 

dont  on  faisait  usage  autrefois  pour  peser 
les  liquides. 

HYGROMÈTRE  (phys.).  Du  grec  C^, 
eau,  et  un^iv,  mesurer.  Angl.  hygrometer; 
allem.  hygrometer.  Instrument  qui  sert  à  ap- 
précier le  degré  d'humidité  de  l'air,  c'est-à- 
dire  à  mesurer  la  force  élastique  dH  la  va- 
peur d'eau.  On  nomme  corpe  hygrométriques 
ou  hygroscopiquetf  tous  ceux  qui,  en  absor- 
bant 1  humidité  de  l'air,  changent  de  forme, 
de  poids  ou  de  volume,  et  tels  sont  les 
cordes  leudues,  les  cheveux,  le  chlorure  de 
calcium,  la  potasse,  etc.  L'hygromètre  dont 
on  fait  le  plus  généralement  usage  est  celui 
auquel  Saussure  a  donné  son  nom,  et  qu'on 
appelle  aussi  hygromètre  d*absorpiion.  H  se 
compose  d'un  cheveu  fixé  par  l'une  de  ses 
extrémités  è  une  pièce  susceptible  d'éprou- 
ver de  légers  déplacements  au  moyen  d'une 
vis  et  d'un  ressort,  et  qui  est  enroulé,  par 
l'autre  extrémité  sur  une  poulie  à  deux 
gorges,  dont  l'axe  porte  une  aiguille  destinée 
à  parcourir  un  cadran;  puis  dans  la  seconde 
gorge  de  la  poulie  est  enroulée  aussi  un  fil 
de  soie,  portant  un  petit  contre-poids  qui 
contient  le  cheveu  constamment  et  unifor- 
mément tendu.  Le  zéro  de  l'échelle,  qui  est 
la  sécheresse  extrême,  se  détermine  en  enfer- 
mant ce  petit  appareil  sous  une  cloche,  avec 
du  chlorure  de  calcium  et  de  l'acide. sulfu- 
rique qui  en  absorbent  toute  l'humidité;  et 
le  centième  degré,  c'est-à-dire  l'humidité  ex- 
trême, s'obtient  en  portant  l'instrument  sous 
une  cloche  dont  on  a  mouillé  les  parois  avec 
de  l'eau  distillée.  Le  cheveu  s'allonge  ou  se 
raccourcit  suivant  que  l'air  se  charge  plus  ou 
moins  d'humidité,  et  détermine  de  la  sorte 
le  mouvement  de  l'aiguille  sur  le  cadran; 
mais  comme  cet  hygromètre  montre  seulc- 
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ment  que  l'air  approche  plus  ou  moins  des 
deux  limites  extrêmes  de  sécheresse  ou 
d'humidité,  Gay-Lussac  a  construit  une 
table  qui  fait  connaître  les  rapports  existants 
entre  les  degrés  de  l'hygromètre  et  les  forces 
élastiques  elles-mêmes.  On  se  sert  aussi  d'un 
hygromètre  nommé  psychromètre,  qui  est  dû 
à  M.  August,  de  Berlin,  et  qui  mesure  Pé- 
lat  hygrométrique  de  Pair  par  le  refroidis- 
sement que  cause  l'évaporation  de  l'eou. 
L'instrument  se  compose  de  deux  thermo- 
mètres égaux,  dont  les  réservoirs  sont  éga- 
lement exposés  à  Pair;  mais  dont  l'un  reste 
sec,  tandis  que  Paulre,  courert  d'une  toile 
fine,  est  incessamment  humecté.  Un  simple 
fil  de  lin,  qui  va  du  réservoir  à  un  vase  d'eau 
voi.«in,  suffit  pour  produire  le  dernier  effet. 
L'évaporation  qui  s'opère  sur  le  réservoir 
humide  détermine  un  abaissement  de  la 
température,  d'où  l'on  peut  déduire  la  force 
élastique  de  la  vapeur  qui  existe  dans  l'air. 
M.  August  a  joint  d'ailleurs  à  son  appareil, 
des  tables  qui,  pour  chaque  température  in- 
diquée par  le  thermomètre  sec,  donnent  la 
force  élastique  de  la  vapeur  hygrométrique 
lorsqu'on  connaît  le  refroidissement  de  la 
boule  humide.  Deluc  avait  imaginé  aussi  un 
hygromètre  auquel  on  peut  donner  la  forme 
d'un  thermomètre  :  c'est  un  tuyau  en  plume, 
ou  mieux  encore  une  boule  en  ivoire  très- 
mince,  qu'on  surmonte  d'un  tube  de  verre 
capillaire  ;  on  remplit  le  tout  de  mercure 
bien  purgé  d'air  et  d'humidité  ;  et  on  laisse 
vide  seulement  la  partie  supérieure  du  lube. 
L'humidité,  en  agissant  sur  le  tuyau,  en 
change  la  capacité,  et  fait  monter  ou  des- 
cendre le  mercure  dans  le  tube.  Daniel  Wil- 
son  formait  le  récipient  de  cot  instrument 
avec  une  vessie  de  rat  convenablement  pré- 
parée, pour  le  rendre  plus  sensible.  Enfin, 
on  a  recours  à  certaines  substances  végé- 
tales pour  constater  l'état  hygrométrique  de 
l'atmosphère  :  telles  sont  les  capsulesdu  gé- 
ranium, les  barbes  d'avoine,  les  écailles  de 
la  carline,  etc. 

Pour  bien  concevoir  l'hygrométrie,  il  est 
nécessaire  Je  connaître  plusieurs  lois  rela- 
tives à  la  formation  des  vapeurs,  comme 
celles  que  nous  allons  simplement  énon- 
cer :  1*  Dans  un  espace  fermé ,  l'eau  se 
réduit  en  vapeurs,  et  la  quantité  qui  peut 
être  ainsi  vaporisée  dépend  de  l'étendue,  de 
J'espace  et  de  la  température,  et  croît  avec 
l'un  et  l'autre;  2*  que  l'espace  soit  vide  ou 
plein  d'air  sec,  la  quantité  pondérablo  do 
vapeurs  qui  peut  s'y  former  est  la  même  à 
une  température  donnée  ;  seulement  elle  so 
développe  presque  instantanément  dans  le 
vide,  tandis  que  la  présence  des  gaz  la  re- 
torde, et  il  faut  plus  ou  moins  de  temps 
pour  le  développement  total;  3°  la  pression 
atmosphérique  n'agit,  dans  le  phénomène 
do  l'évaporation  de  l'eau,  qu'en  ralentissant 
l'ellet,  mais  n'en  change  nullement  le  poids 
total  vaporisé;  et  la  hauteur  du  baromètre 
est  inutile  à  connaître  pourévaluer  ce  poids; 
*>•  lorsqu'on  augmente  l'espace,  il  se  forme 
de  nouvelle  vapeur  quand  il  existe  de  Peau 
dons  le  vase;  au  contraire,  si  l'on  resserre 


l'étendue,  qu'on  suppose  chargée  de  touto 
la  vapeur  qu'elle  peut  recevoir,  celte  vapeur 
se  précipite  et  reprend  la  forme  d'eau  liqui- 
de. L'augmentation  et  la  diminution  de  tem- 
pérature produisent  le  môme  effet  que  cel- 
les d'espace  ;  la  vapeur  ne  se  laisse  point 
comprimer,  et  si  elle  est  indifférente  à  la 
pression  atmosphérique,  elle  ne  l'est  point 
h  celle  qu'elle  exerce  sur  elle-même,  qui 
croît  lorsqu'on  diminue  l'espace  ou  qu'on 
augmente  la  masse  de  vapeurs  ou  la  tempé- 
rature. 5*  Lorsqu'un  espace  fermé  est  chargé 
de  toute  la  vapeur  d'eau  qu'il  peut  contenir  à 
sa  température  actuelle,  on  ditqu'il  est  saturé 
de  vapeurs,  expression  qui  s'applique  même 
à  Pair,  quoique  la  présence  des  gaz  soit 
sans  action  sur  la  quantité  de  vapeurs  pos- 
sible. 

L'état  hygrométrique  de  Pair  atmosphéri- 
que varie  constamment  avec  In  température, 
parce  que  les  mers,  les  fleuves,  les  sources, 
fournissent  sans  cesse  à  l'évaporation,  et  que 
les  vents  emportant  les  vapeurs  à  mesure 
qu'elles  se  forment,  c'est  comme  si  l'espace 
était  lui-même  renouvelé.  Les  influences  do 
l'état  hygrométrique  de  l'atmosphère  sur 
la  formation  des  météores  aqueux,  tels  que 
la  pluie,  la  neige,  les  brouillards,  etc.,  sont 
une  conséquence  de  ces  lois  que  nous  avons 
rappelées,  et  l'on  doit  comprendre  que  les 
hygromètres  peuvent  être  très-utiles  h  con- 
sulter pour  les  présages  des  variations  de 
temps.  Généralement,  plus  l'air  est  chaud, 

(il us  il  contient  de  vapeur  d'eau  ;  et  si,  dans 
es  temps  froids,  l'atmosphère  nous  semble 
moins  sèche,  c'est  que  l'humidité  est  sans 
cesse  déposée  à  la  surface  des  corps  mieux 
desséchés  ou  plus  froids  que  Pair. 

HYGROMÉTRICITÉ  (pbys.).  Qualité  de 
ce  qui  est  hygrométrique. 

HYGROMÉTRIE  (phys.).  Partie  de  Ja 
physique  qui  s'occupe  de  déterminer  l'état 
d'humidité  de  l'atmosphère,  ou  de  sa  séche- 
resse, la  quantité  d'eau  en  vapeur  contenue 
dans  Pair  ou  dans  un  gaz  quelconque. 

HYGROMÉTRIQUE  (phys.).  Se  dit  dès 
corps  qui  sont  particulièrement  sensibles 
aux  changements  accidentels  de  l'humidité 
ou  de  la  sécheresse  de  l'air.  Voy.  Htgbomè- 

TR  K. 

HYGROMÉTR1QUEMENT  (phys.).  D'une 
manière  hygrométrique. 
HYGROSCOPE.  Voy.  Hygkovètrb. 
HYGROSCOP1E.  Voy.  Htghométrib. 

HYGRUS1NE  (chim.).  Du  grec  <r/fk  ,  li- 
quide, et  •val»,  essence.  Partie  des  huiles 
essentielles  qui  reste  liquide  à  une  basse 
température. 

HYMÈNOTOME  (instr.  de  chir.j.  Du  grec 
vjuî» ,  membrane,  et  incision.  Ins- 

trument propre  à  découper  les  membra- 
nes. 

H.YOSCIAMINE  (chim.).  Alcali  organique, 
que  l'on  a  trouvé  dans  la  jusquiame,  et  que 
I  on  a  reconnu  être  un  phosphate  ammoniaco- 
magnésien. 

HYPANTIMONIECX  (chim.).  Se  dit  du 
premier  des  sulfures  que  produit  l'antimoine, 
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lequel  sulfure  joue  quelquefois  le  rôle  de  naison  de  soufre  et  de  cyanogène  qui  joue 
unse,  mais  plus  souvent  celui  d'acide.  quelquefois  le  rôle  d'acide. 

HYPANTIMONITE  (chiro.).  Sel  produit  HYPERSULFOCYANOGÈNE(chim.).Con> 
ir  la  combinaison  de  l'oxyde  hypautiroo-    binaison  de  cyanogène  et  de  soufre  dans  la- 
quelle ci»  dernier  se  trouva  avec  excès. 


par 

nieux  avec  une  base. 

HYPARTYNIEUX  (chim.).  Se  dit  du  se- 
cond des  sulfures  produit  par  l'arsenic. 

HYPÊRAURIQDE  (chim.).  Du  grec  0»tp, 
au-dessus,  et  du  latin  aurum,  or.  Se  dit 
d'une  combinaison  dans  laquelle  il  entre 
plus  d'or  que  dans  une  auire  du  même 


genre. 
HYPER nOLK  (géom 


lourn.).  Du  grec 


virû>,  au  delà,  et  pitt*»,  ieler.  Angl.  hyper 
bofa;  allem.  hyperbel.  Section  faite  d« 
un  cône  du  second  degré  par  un 
qui,  étant  prolongé ,  recontre  les 


ans 
plan 
deux 


HYPERSULFOCYANURE  (china.).  Com- 
binaison de  l'hypersulfocynnogène  avec  les 
corps  simples,  princ  ipalement  les  métaux. 

HYPERSULFOMOLYBDATE  (chim.).  Sel 
produit  par  la  combinaison  de  l'hypersulfide 
de  molybdène  avec  une  sulfobase. 

HYPERSULFURE  (chim.).  Sulfure  au 
inaximiinT  de  soufre. 

HYPERVANADiCO-POTASSIQUEfcbiro.). 
Sel  résultant  de  la  combinaison  d'un  sel 
vanndique  avec  un  sel  d'acide  potassique. 
HYPER VANAD1CO  S1LIC1QCE  (chim.). 


nappes  de  celte  surface.  Cette  courbe  est  Sel  qui  provient  de  I  union  d  un  sel  d  acide 
formée  de  deux  branches  indéfiniment  ou-  vanadique  avec  un  sel  d'acido  silicique. 
vertes,  l'une  vers  la  droite,  l'autre  vers  la  HYPER VANADICO-SODIQUE  (chim.). 
gauche,  et  se  tournant  mutuellement  leur  Sol  produit  par  le- mélange  d'un  sel  d  aeide 
convexité.  On  appelle  hyperbole  équitalère,  vanadique  avec  un  sel  d'acide  sodique. 
celle  dont  les  axes  sont  égaux;  et  hyperbo-  HYPO-AZOTATE  (chim.).  Angl.  id;  al- 
to conjuguées,  celles  qui  ont  le  même  cen-  lem.  unterstickstoffsaures  satz.  Sel  produ  l 
tre,  et  doit  l'une  a  pour  premier  axe  le  se-    parla  combinaison  de  l'acide  hypo-azolique 

avec  une  base. 

HYPO  AZOTIQUE  (chiro.).  Se  dit  d'un  des 
oxacides  d'azote. 

HYPOCARBON1QGE  (chim.).  Nom  sous  le- 
quel Gay-Lussac  avait  proposé  de  désigner 
I  acide  oxalique. 

HYPOCHLOREDX  (Acide).  Acide  qui'se 
compose  de  chlore  et  d'oxygène  et  se  for- 
mule par  CIO.  On  l'obtient  sous  la  forme 
d'un  gaz  jaune,  en  décomposant  un  hypo- 
chlorite  par  un  acide  faible  ;  il  détone  par  la 
chaleur  et  se  décompose  eu  chlore  et  en 
oxygène;  et  jouit,  h  un  haut  degré,  de  la 


cond  axe  de  l'autre.  Lo  tourneur  fait  sou- 
vent emploi  de  l'hyperbole. 

HYPERCHLORATE  (chim.).  Sel  produit 
par  la  combinaison  de  Pacide  hypercblori- 
qoe  avec  une  base. 

HYPERCHLORIQUE  (chim.).  Se  dit  d'un 
des  oxacides  de  chlore. 

HYPERENDOSMOSE  (phys.).  Endosmose 
qui  a  lieu  aveu  plus  d'intensité  que  de 
coutume. 

HY  PEREXOSMOSE.  Voy.  Htpereudos- 
mose. 

HYPERIODATE  (chim.).  Sel  produit  par 


lai-oinbinaison  de  l'acide  hypériodiqoe  avec    propriété  de  blanchir  les  matières  colorantes. 

HYPOCHLOR1QUE  (chim.).  Nom  que  l'on 
a  proposé  de.donuer  à  l'acide  oxychloriqoe, 
afin  do  le  faire  correspondre  à  la  nomencla- 
ture adoptée  pour  les  acides  de  soufre. 

HYPOCHLOR1TES (chiro.).  Sels  oui  sont 
aussi  appelés  chlorures  d'oxyde  el  chlorures 
décolorants,  el  qui  proviennent  do  la  com- 
binaison de  l'acide  hydroi-hloreux  avec  une 


une  hase. 

HYPÉRJODIQUE  (chim.).  Se  dit  de  l'un 
dos  oxacides  de  l'iode,  qui  correspond  a 
l'acide  oxychlorique  ou  hyperchlorique, 
sous  te  rapport  de  la  composition. 

HYPERMANGANATK  (chim.).  Sel  pro- 
duit par  la  combinaison  de  l'acide  hyper- 
mangauique  avec  une  base. 


HYPKRMANGANIQOE  (chiro.).  Se  dit  do  base.  On  les  obtient,  mélangés  avec  des 

l'un  des  acides  produits  par  le  manganèse,  chlorures  proprement  dits,  en  faisant  passer 

HYPERMOLYBD1CO-POTASS1QUE  («  hi-  du  gaz  chlore  dans  la  dissolution  des  alcalis, 

mie).  Se  dit  de  la  combinaison  d'un  sel  Les  plus  importants  sont  Vhypochlorite  de 


hypermolybdiqne  avec  un  sel  potassique. 

HYPERMOLYBDIQUR  (chim.).  Se  dit  de 
l'un  des  sulfures  produits  par  le  molybdène, 
et  de  certains  sels  qui  ont  pour  base  l'acide 
inolybdique. 

HYPEROXYDE  (chim.).  Du  grec  i*ip , 
au  délit,  et  i;vc  ,  aigu.  Oxyde  qui  contient 
un  excès  d'oxygène. 


chaux  ou  chlorure  de  chaux,  l'hypothlorite 
de,potasse  ou  chlorure  de  potasse,  et  ïhypo- 
chlorite  de  soude  ou  chlorure  de  soude.  Ou  se 
procure  le  premier  en  saturant  dô  chlore  la 
chaux  éteinte,  ce  qui  donne  une  pondre 
blanche,  d'une-saveur  ficre  et  désagréable, 
el  répandant  l'odeur  du. chlore.  Cet  hypo- 
chlorile  est  décomposé  avec  lenteur  par  l\i- 
HYPEROXYMtjRlATË  (cbim.).  S'est  dit  cide  carbonique  de  l'air,  mais  instanlané- 
autreloU  pour  chl»raie.  oient  par  l'acide  sulfurique.  L'hypochlorite 

HYPEROXYMUR1ATIQCE  (chim.).  S'eft  de  potasse,  appelé  vulgairement  eau  de  Ja- 
dil  autrefois  pour  chlorique.  celle,  se  prépare  d'une  manière  analogue  ;  et 

HYPERM'ANNEUX  (china.).  Se  dit  d'un  il  en  est  de  môme  de  rhvnochlorile  de 
de?  sulfures  que  produit  l'élain.  soude,  dit  aussi  liqueur  de  Labar raque.  Ces 

HYPERSULFIDiS  (chim.).  Combinaison    trois  composés  sont  employés,  comme  agents 
dans  laquelle  le  soufre  entre  en  excès,  et    hygiéniques,  en  arrosemenls,  eu  fumiga- 
qui  joue  lé  rôle  d'acide  dans  certains  cas.    lions  ou  en  lotions,  pour  l'assainissement 
HYPERSULFOCYANIDE  (chim.).  Corobi-    des  hôpitaux,  des  salles  de  dissection,  des 
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égouts,  des  mines,  et  de  tous  les  lieux  ren- 
dus infects  par  la  décomposition  des  ma- 
tières organiques;  on  peut  même  en  faire 
usage  pour  détruire  l'odeur  de  la  peinture 
dans  les  pièces  fraîchement  décorées  ou  ver- 
nies. On  applique  en  outre  ces  hypochlo- 
rites,  particulièrement  celui  de  chaux,  au 
blanchiment  du  coton,  de  la  toile,  du  linge, 
des  chiffons  destinés  à  la  fabrication  du 
papier,  etc.  ;  et  on  s'en  sert  enfin  pour  net- 
toyer les  vieilles  estampes,  restaurer  de 
vieux  livres  et  enlever  les  taches  d'encre. 
On  ne  connaît  point  la  date  de  la  décou- 
verte des  hypoehloriles;  mais  on  sait  que, 
dès  1789,  Peau  de  javelle  était  usitée  dans 
le  blanchiment;  et  que  sa  préparation, 
longtemps  tenue  secrète,  fut  rendue  publi- 

3ue  par  Berthollet.  Percy  y  eut  recours, 
il-on,  en  1793,  a  Tannée  du  Rhin,  contre 
la  pourriture  d'hôpital.  Enfin,  chose  cu- 
rieuse et  caractéristique,  et  sur  laquelle 
nous  avons  à  revenir  fréquemment,  c'est 
que  l'hypochlorite  de  chaux,  déjà  décrit  en 
France  par  Descroizilles  de  Rouen,  fut  in- 
troduit en  Angleterre  par  G.  Teunanl,  pré- 
paré en  grand,  vers  1798,  par  Mackintosh, 
et  répandu  par  ces  messieurs  sous  le  nom 
de  poudre  de  Tennont  et  deKnox.  Il  va  sans 
dire  aussi  que,  plus  lard,  avec  notre  bonho- 
mie habituelle,  nous  fîmes  usage  en  France 
de  celte  poudre  de  blanchiment,  comme 
chose  importée  de  l'autre  côté  du  détroit,  et 
en  rendant  hommage  au  génie  britannique. 
M.  Mœsuyer,  professeur  à  l'école  de  méde- 
cine de  Strasbourg,  est  l'un  des  premiers 
qui,  en  1807,  eurent  l'idée  d'employer  ce 
chlorure  S  la  désinfection  de  l'air;  puis, 
tombés  à  peu  près  dans  l'oubli,  ces  produits 
furent  remis  en  faveur  par  Labarraque  qui 
les  utilisa  d'abord  pour  les  travaux  du 
boyaudier,  et  en  fit  ensuite  de  nombreuses 
applications  à  l'hvgiène. 

HYPON1TRBUX  (chim.).  Se  dit  d'un  acide 
qui  porte  aussi  le  nom  do  proioxyde  d'azote. 
—  Vny.  Azote. 

HYPON1T1UQUE  (Acide).  Acide  découvert 
et  analysé  par  Pulong,  et  qui  reçoit  aussi 
les  noms  d  acide  hypo-axotique,  de  gaz  ni- 
treux  et  de  vapeur  nitreusc.  C'est  une  com- 
binaison d'azote  et  d'oxygène,  qui  se  for- 
mule par  Nô*,  et  se  présente  sous  la  forme 
d'un  liquide  jaune,  très-volatil  et  mobile, 
répandant  des  fumées  abondantes,  lesquelles 
sont  délétères.  C'est  à  cette  combinaison 

3ue  l'acide  nitrique  fumaut,  du  commerce, 
oit  sa  coloration  jaune;  elle  se  produit 
fréquemment  lorsqu'on  verse  de  l'acide  ni- 
trique sur  des  métaux,  comme  le  cuivre  et 
l'étain,.  par  exemple;  et  on  l'obtient  h  l'étal 
de  pureté  en  distillant  du  nitrate  de  plomb, 
et  en  condensant  le  gaz* dans  un  mélange 
de  glace  et.de  sel  marin  qui  peut  môme  le 
solidifier.  Elle  se  décomposa  au  contact  de 
l'eau,  qui  dans  ce  cas  se  charge  d'acide  ni- 
trique ;  et  lorsqu'on  la  met  eu  contact  avec 
des  alcalis,  elle  les  convertit  en  un  mélange 
de  nitrite  et  de  nitrate,  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner par  quelques  chimistes  le  nom  tVaeide 
nitroio-nitrique,  formulé  par  NO*-+-NO\  On 


fait  usage  de  l'acide  hyponilrique  pour 
éprouver  la  qunliié  de  l'huile  d'olive. 

HYPON1TRITE  (chim.).  Sel  produit  par 
la  combinaison  de  l'acide  hyponitreux  avec 
une  base. 

HYPOPHOSPHATE  (chim.).  Sel  prove- 
nant du  mélange  de  l'acide  hypophnspho- 
rique  avec  une  base. 

HYPOPHOSPHITE  (chim.).  Sel  donné  par 
l'union  de  l'acide  bypophosphoreux  avec 
une  base. 

HYPOPHOSPHOREDX  (chim.).  Se  dit  du 
premier  des  trois  acides  que  produit  le 
phosphore  par  sa  combinaison  avec  l'oxygène. 

HYPOPHOSPHORIQUE  fchira.).  Se  dit 
d'un  des  oxacides  du  phosphore. 

HYPO-PICROTOXIQUE  (chim.).  Se  dit 
d'un  acide  extrait  de  la  coque  du  Levant. 

HYPOST1BIEDX  (chim.).  Se  dit  d'un  sul- 
fido  d'antimoine. 

HYPOST1BITE  (chim.).  Sel  produit  par  la 
combinaison  de  l'acide  hyposlibieux  avec 
una  base. 

HYPOSTYLE  (archit.).  Se  dit  d'une  salle 
dont  le  plafond  est  porté  par  des  colonnes. 

HYPOSULFANT1MONITE  (chim.).  Sel 
provenant  de  la  combinaison  du  sulfide  hy- 
panlimonieux  avec  une  sulfobase. 

HYPOSULFARSÉNITE  (chim.).  Sel  qui  ré- 
suite  de  l'union  du  sulfide  hypersénieux 
avec  un  snlfobase. 

HYPOSULFATE  (ehiro.).  Angl.  id.  ;  allem. 
unterschwcfelsauer.  Sel  produit  par  la  com- 
binaison de  l'acide  hyposulfurique  avec  une 
base. 

HYPOSULFIND1GOTATE  (chim.).  Sel 
provenant  da  la  combinaison  de  l'acide  hy- 
posulfindigotique  avec  une  base. 

HYPOSULFITES  (chim.).  Sels  qui  se  com- 
posent d'acide  hyposulfureux  et  d'une  base. 
Dans  la  photographie  on  emploie  Vhyposul- 
fite  de  soude,  dont  la  formule  est  S*0*,NaO 
+5aq.  C'est  un  sel  incolore,  très-sol uble 
dans  l'eau  et  cristallisé,  qu'on  obtient  eu 
faisant  chauffer  du  soufre  avec  du  sulfide  de 
soude.  Il  jouit  de  la  propriété  de  dissoudre 
le  chlorure  et  le  bromure  d'argent. 

HYPOSULFOSTIB1TE  (chim.).  Sel  donné 

Car  l'union  du  sulfide  hyposlibieux  avec  une 
ase. 

HYPOSULFUREUX  (Acide).  Acide  com- 
posé de  soufre  et  d'oxygène,  dans  les  rap- 
ports de  S'0\  et  que  l'on  croit  exister  en 
combinaison  dans  les  hyposulfites  d'où  il 
n'a  pas  encore  été  isolé. 

HYPOSULFURIQUE  (Acide).  Acide  formé 
de  soufre  et  d'oxygène,  dans  les  rapports 
de  S»  O  ,  et  qui  à  été  découvert  par  Gay- 
Lussac.  On  l'obtient  en  combinaison  avec 
du  proioxyde  de  manganèse,  lorsqu'on  fait 
passer  du  gaz  sulfureux  dans  de  l'eau  te- 
nant on  suspension  le  peroxyde  de  ce  mé- 
tal; et  l'on  peut  l'isoler  sous  la  forme  d'un 
liquide  incolore,  sans  odeur  et  d'une  saveur 
franchement  acide. 

HYPOV ANADATE (chim.).  Sel  qui  résulte 
de  la  combinaison  de  l'acide  hypovanadiquo 
avec  une  base. 

HYPOVANADIQUE  (chim.).   Se  dit  de 


Digitized  by  Gqpgle  j 


KO 


DICTIONNAIRE 


l'an  des  acides  que  le  vanadium  produit  en 
se  combinant  avec  l'oxygène. 

HYPOXYDE  (china.)-  Sous-oxyde. 

BYPSOMÉTR1E  (phys.).  Ou  grec  ty*, 
hauieur,  et  ptipiu  ,  mesurer.  Art  de  me- 
surer la  hauteur  absolue  d'un  lieu  ou  d'une 
portion  quelconque  du  sol  terrestre,  au 
moyen  de  nivellements,  d'observations  ba- 
rométriques, ou  d'opérations  trigonomé- 
triques. 

HYPSOMÉTRIQUE  (phys.).  Qui  a  rapport 
a  l'hypsomélrie. 

HYPSOTUERMOMÈTRE  (phys.).  Instru- 
ment dont  ou  fait  usage  dans  les  opérations 
d'hypsomélrie. 


HYSG1NE  (chim.).  Principe  colorant  de 
la  cochenille. 

HYSOPINE  (chim.).  Angl.  hyssopine;  ail. 
isopin.  Alcali  qu'on  croit  exister  dans  l'bys- 
sope,  hyssopus  offk\nali$>  plante  de  la  fa- 
mille di  s  labiée*. 

HYSTÉROSTOMATOME  (inst.  de  chir.). 
Du  grec  v-rripa ,  matrice  ;  «-tôfw,  ouver- 
ture, et  roui,  section.  Instrument  qui  sert 
à  fendre  le  col  do  la  matrice,  lorsque  la  du- 
reté squiri  lieuse  s'oppose  à  l'accouche- 
ment. 

HYSTÉROTOME  (inst.  de  chir.).  Pu  grée 
itntpa,  matrice,  et  ropi,  section.  Instrument 
propre  à  ouvrir  la  matrice. 


I 


I.  Placée  sur  les  anciennes  monnaies  do 
France,  celte  lettre  indique  qu'elles  ont  été 
frappées  a  Limoges.  —  En  chimie,  elle  est 
une  abréviation  de  iode, 

1BERLINE  fmanuf.}.  Angl.  id.<  allem. 
Vitrlin.  Sorte  d'étoffe  qui  porte  aussi  le  nom 
û' imberline. 

ICUNOGRAPHE  (archit.).  Celui  qui  trace 
le  plan  d'une  maison. 

ICHNOGRAPHIE  (archit.).  Du  grec  rx»»f, 
trace ,  et  y* «yu,  j'écris.  Plan  horizontal  et 
géomélral  d  un  édifice,  L'ichnographie  est 
opposée  a  la  sléréographie,  qui  est  la  repré- 
sentation d'un  objet  sur  un  pian  perpendi- 
culaire a  l'horizon. 

ICHNOGRAPHIOUE  (archit.).  Qui  a  rap- 
port a  l'ichnographie. 

ICHTHYOCOLLE.  Du  grec  lyWf ,  pois- 
son, et  kôx>c  ,  colle.  Angl.  ichthyocolta; 
allem.  hau$en.  Substance  qui  porte  aussi  le 
nom  de  colle  de  poisson,  et  que  l'on  prépare 
particulièrement  en  Russie,  soit  avec  la 
membrane  interne  de  la  vessie  natatoire  de 
l'esturgeon  et  de  quelques  squales,  soii 
avec  les  membranes  des  raies  et  autres 
poissons  cartilagineux.  L'ichthyocolle  est 
de  la  gélatine  presque  pure.  Après  l'avoir 
nettoyée  on  la  roule  sur  elle-même  pour  la 
faire  sécher,  et  on  en  dislingue  dans  le 
commerce  trois  espèces  qui  ne  diffèrent 
toutefois  que  par  leur  forme  :  la  première 
est  l'ichthyocolle  en  lyre  ;  la  seconde,  l'icA- 
thyocolleen  caur;  et  la  troisième,  Vichlhyo- 
colle  en  livre,  parce  qu'elle  est  pliée  comme 
les  feuillets  d'un  livre.  Or.  blanchit  ces  trois 
espèces  en  les  exposant  à  la  vapeur  du 
soufre. 

ICONOGRAPHIE.  Du  grec  iùûv,  image* 
et  7p«r« ,  je  décris.  Description  des  mo- 
numents de  la  sculpture  antique  et  du 
moyen  âge,  ainsi  que  de  la  représentation 
figurée  des  personnages  historiques.  L'ico- 
nographie embrasse  donc  les  médailles,  les 
camées,  les  portraits  et  les  images  de  toutes 
sortes.  En  histoire  naturelle  on  donne  aussi 
ce  nom  aux  planches  qui  représentent  les 
espèces  animales  et  végétales. 

ICONOSTROPHE  (phys.).  Du  grec  cfei», 
image,  et  tnpifv ,  je  tourne,  instrument 


d'optique  qui  a  la  propriété  de  renverser 
les  objets  a  la  vue  et  dont  les  graveurs  font 
usage  pour  regarder  et  copier  leur  modèle. 
Cet  instrument  fut  inventé  en  1793  par 
M.  Bachelier,  et  voici  le  rapport  qui  en  fut 
fait  à  la  société  philomalique  :  «  Le  nom  de 
l'iconostrophe  indique  sa  propriété.  C'est 
un  prisme,  dont  deux  de  s<»s  faces,  savoir, 
celle  qui  se  tourne  vers  l'objet  et  celle  par 
où  l'œil  regarde,  peuvent  faire  entre  elles 
un  angle  depuis  72  jusqu'à  90  degrés,  sui- 
vant la  nature  de  l'œil  qui  s'en  sert.  Ce 
prisme  e?t  logé  dans  un  tuyau  conique, 
ajusté  sur  une  monture  de  besicles,  en 
sorte  qu'on  peut  ie  porter  sur  le  nez  comme 
les  lunettes  ordinaires  ;  il  n'empêche 
pas  d'y  mettre  en  même  temps  celles- 
ci,  et  I  on  peut  se  servir  alternativement  de 
l'un  et  de  l'autre  de  ces  instruments  sans 
les  déranger,  La  propriété  qu'a  le  prisme 
de  renverser  les  objets  a  la  vue,  quand  on 
les  regarde  au  travers  des  surfaces  indiqués 
plus  haut,  est  connue  depuis  longtemps: 
elle  est  due  a  ce  que  le  rayon  de  lumière, 
pénétrant  la  surface  du  prisme  plus  dense 
que  l'œil,  se  brise  en  entrant  et  en  sortant; 
et  l'on  sait  que,  dans  ce  cas ,  ses  rayons, 
loin  de  pénétrer  l'air  ,  rentrent  dans  le 
prisme  pour  ressortir  par  sa  troisième 
face.  En  rentrant  dans  le  prisme,  les 
rayons  se  croisent,  et  l'œil  qui  les  reçoit 
voit,  comme  on  se  le  liguro  aisément,  I  ob- 
jet renversé.  Cette  disposition  du  prisme 
lui  donne  d'ailleurs  l'avantage  de  n'offrir  au- 
cune espèce  d'iris.M. Bachelier  s'est  proposé, 
en  inventant  cet  instrument,  d'aider  les  gra- 
veurs et  les  dessinateurs,  qui  sont  obligés 
do  faire  des  copies  a  contre-sens  do  ï'o* 
riginal,  qu'ils  peuvent  voir,  au  moyen  de 
l'iconostrophe,  dans  le  sens  de  leur  travail 
quelque  position  qu'ils  veuillent  lui  don- 
ner; car  le  tuyau  qui  porte  le  prisme  étant 
mobile  sur  son  centre,  en  le  faisant  tour- 
ner, on  peut  amener  en  apparence  les  ob- 
jets dans  la  position  qu'on  V6ut.  Lus  miroirs 
produisent,  il  est  vrai,  les  mômes  effets,  les 
graveurs  en  font  ordinairement  usage  pour 
les  obtenir  ;  mais  ils  ne  rendent  pas  les  objets 
aussi  nettement  qu'on  les  voit  à  travers  un 
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prisme  de  cristal;  ils  doublent  les  distances 
de  l'image  à  l'œil,  et  ils  sont-bien  plus  embar- 
rassants à  disposer,  s'il  s'agissait  surtout  de 
faire  souvent  changer  en  apparence  l'objet 
de  position. 

1  (  OSA È DRE  (géom.  tonrn.).  Du  grec 
i»»crc ,  vingt  ,  et  l$(M,  hase.  Angl.  ieoso- 
hedron;  alleu.,  zwanzigeck.  Polyèdre  ter- 
miné par  vingt  faces,  dont  le  tourneur  fait 
souvent  emploi.  Il  est  régulier  ou  irrégu- 
lier,  suivant  que  ses  Tares  sont  régulières 
ou  irrégulières.  L'icosaôdre  régulier  peut 
être  considéré  comme  un  assemblage  de 
vingt  pyramides  triangulaires  qui  ont  toutes 
leur  sommet  au  eentre  du  polyèdre,  et  qui 
sont  enfin  toutes  égales  entre  elles. 

1DIO  -  ÉLECTKIQUE  (phys.).  Du  grec 
tttoc  ,  propre,  et  «1«^t/m»,  ambre.  Ang. 
idioelectric  ;  allem.  idioeleklri$ch.  Nom  que 
l'on  donnait  autrefois  aux  corps  que  I  on 
considérait  comme  électrique*  par  eux- 
niéine*  ou  susceptibles  d'être  électrisés  par 
le  frottement.  C'était  par  opposition  aux 
corps  anélec triques.  Los  idio-éloctriquessont 
en  général  les  corps  mauvais  conducteurs 
du  fluide,  comme  le  verre,  la  résine,  !a 
soie»  la  laine,  les  poil*,  les  plumes,  le  bois 
sec,  la  cire,  les  graisses,  les  huiles,  etc. 

IDIOMÉTALL1QUE  (phys.).  8e  dil  des 
phénomènes  électriques  qui  se  manifestent 
au  simple  contact  dn  deux  métaux. 

IDIOSCOPIQUE.  Du  grec  Î3»#,  propre,  et 
rxoir<«»,  je  regarde.  Qui  a  pour  sujet  les  pro- 
priétés appartenant  en  particulier  à  telles  ou 
telles  classes  d'êtres. 

1DRIALINE  (cbim.).  Un  des  carbures 
d'hydrogène. 

IGAZURATE  (chim.).  Angl.  id.:  allem. 
igasursauer.  Combinaisqn  de  l'acide  igaxu- 
rique  avec  nue  base. 

IG AZOTIQUE  (Aciwb).  Acide  découvert 
dans  plusieurs  espèces  du  genre $tryehno$t 
qui  appartient  à  la  famille  des  loganiacées, 
>fontes  qui  croissent  dans  les  Iodes  et  dont 
'une  fournit  la  noix  vomique. 

1GNITION  (chim.  métallurg.)  Du  latin 
ignitio,  rad.  ignis,  fnu.  Etal  d'un  corps  qui 
brûle  et  présente  une  couleur  rougeou  rouge- 
blanc.  La  combustion  néanmoins  ne  sup- 
pose pas  toujours  l'ignition,  et,  suivant  les 
.chimistes,  la  première  peut  avoir  lieu  sans 
dégagement  de  lumière  ou  de  calorique.  Les 
corps  faciles  h  fondre,  comme  le  plomb  et 
l'étuin,  ne  sont  pas  susceptibles  d'ignition. 
Celle-ci  exclut  la  flamme.  Elle  peut  être  iwir- 
lée  au  rouge  vif  et  blanc,  c'est-à-dire  à  l'in- 
candescence. On  présume  que  la  tempéra- 
ture que  produit  un  certain  degré  d'ignition, 
est  constante  et  invariable. 

IGNOBLE  (métallurg.).  Angl.  base  ore;  al- 
lem. arm.  On  appelle  filons  ignobles,  les  li- 
ions métalliques  trop  peu  abondants  en  mi- 
nerai, pour  qu'un  songe  à  les  exploiter. 

IGUR  (boiss.j.  Lflil  aigre  dont  les  Turcs 
font  usage  comme  boisson. 

JHRAM  (cost.).  Vô  emenl  que  les  musul- 
mans portent  pour  accomplir  le  pèlerinage 
de  la  Mecque.  La  lui  prescrit  que  l'ihram 
soit  sans  coulure. 


! 


ILLUSTRATION  (grav.).  Figures  gravées 
sur  bois  que  l'on  intercale  dans  lo  texte  d'un 
ouvrage.  On  donne  le  môme  nom  aux  orne- 
ments coloriés  des  anciens  manuscrits. 

ILLUSTRÉ  (libr.).  Se  dit  d'un  livre  enri- 
chi de  gravures. 

ILLUSTRER  (impr.).  Orner  un  livre  de 
gravures. 

1MAGER.  Celui  qui  fait  le  commerce  des 
images. 

IMAGERIE.  Fabrication  ou  commerce  des 
images. 

IMBRICÉE  (architect.)  Se  dit  d'une  tuile 
creuse. 

1MMA.  Sorte  d'ocre  rouge  et  ferrugi- 
neuse qui  sert  pour  la  teinture  et  la  pein- 
ture, 

1MMARGINÉ.  Qui  n'a  point  de  rebord,  ou 
dont  le  rebord  ne  diflëre  point  du  reste  de 
l'objet. 

IMMÉDIAT  (chim.).  On  appelle  principe* 
immédiats,  dans  les  animaux  et  les  végétaux, 
les  substances  composées  qu'on  obtient  au 
moyen  de  diverses  manipulations,  sans 
exercer  sur  elles  d'action  décomposante. 

IMMKRSIF  (chim.).  On  appelle  calcina- 
tion  immersive,  l'épreuve  de  l'or  dans  l'eau 
forte,  lorsqu'on  lu  purifie  par  la  quarla- 
lion. 

IMMERSION  (phys.).  On  donne  le  nom  de 
point  d'immersion  h  celui  par  lequel  UQ 
rayon  lumineux  se  plonge  dans  uu  milieu 
quelconque. 

IMMISCIBLE  (phys.).  Qui  n'est  pas  sus- 
ceptible de  mélange. 

IMPACT  (pbys.).  Point  où  la  force  projec- 
tile agit  sur  le  pendule. 

1MPÉRATH1NE  (chim.).  Substance  parti- 
culière qu'on  a  extraite  de  la  racine  de  l'im- 
péraloire,  imperaioria  commuais,  piaule  de 
la  classe  des  ombellifères. 

IMPERMÉABILITÉ.  Du  latin  ta,  priv., 
per,  à  travers,  et  meare,  couler.  Qualité  de 
ce  qui  est  imperméable. 

IMPERMÉABLE.  Angl.  id.;  allem.  un- 
rfurcArfringf/icA.Sedit.en  physique, des  subs- 
tances qui  ne  se  laissent  point  traverser  par 
certains  fluides  et  particulièrement  par  les 
liquides.  Tels  sont  le  verre,  la  terre  glaise, 
la  cire,  le  caoutchouc,  la  gulla  percha,  etc., 
qui  sont  imperméables  à  l'eau.  On  fabrique 
aujourd'hui  des  tissus  et  autres  objets  im- 
perméables appliqués  aux  besoins  domesti- 
ques et  a  ceux  de  l'industrie. 

IMPONDÉRABIL1TÉ  (phys.). 
deritbiiity;  allem.  unwiegbarkeit.  Qualité  de 
ce  qui  est  impondérable. 

IMPONDÉRABLE  (phys.).  Qui  ne  peut 
être  pesé.  On  donne  le  nom  de  fluides  im- 
pondérables aux  causes  qui  produisent  les 
phénomènes  do  la  chaleur,  do  l'électricité 
et  du  magnétisme,  causes  qui  diffèrent  des 
corps  connus,  en  ce  qu'il  n  est  point  possi- 
ble de  les  soumettre  au  poids,  eu  sorie  que 
leur  existence  matérielle  ne  saurait  être  ri- 
goureusement expliquéo,  quoique  leurs  ef- 
fets soient  irrécusables. 

IMPONDÉRÉ  (phys.).  Terme  qui  désigne 
ce  qui  n'a  pas  4té'  pesé,  et  qu'on  a  pro|«>sé 
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de  substituer  à  celui  d'impondérable,  nfln  de 
ne  point  déclarer  qu'une  capacité  est  abso- 
lue, lorsqu'on  ignore  si  vile  l'est  en  réa- 
lité. 

1MPOROS1TÉ  (pbys.).  Etat  de  ce  qui  n'a 
point  df  pores. 

IMPOSER  (impr.).  Du  latin  in,  sur,  et  po- 
tière, mettre.  Mettre  les  pages  en  ordre  et 
les  serrer  dans  un  châssis. 

IMPOSITION  (impr.).  Arrangement  mé- 
thodique des  pages  dont  se  compose  une 
feuille  d'impression,  et  qui  doit  être  tel 
qu'après  que  la  feuille  est  imprimée  et  pliée, 
toutes  les  pages  se  trouvent  dans  l'ordre 
convenable  pour  être  lues  de  suite.  Le  tra- 
vail de  l'imposition  est  toujours  confié  à  un 
typographe  habile  qu'on  appelle  metteur  en 
page». 

IMPOSTE  (archit.).  Assise  qui  couronne 
le  jambage  ou  pied  droit  d'une  arcade  sur 
laquelle  pose  le  coussinet,  et  qui  est  ordi- 
nairement marquée  par  une  moulure  dont 
le  profil  est  conforme*  6  l'ordre  auquel  ap- 
partient l'arcade  dont  il  fait  partie.  En  me- 
nuiserie, on  donne  le  môme  nom  à  la  pièce 
qui  surmonte  la  partie  mobile  d'une  porte 
ou  d'une  croisée,  et  qui  en  diminue  la  hau- 
teur. 

IMPRESSION.  Du  latin  premere  tn,  pres- 
ser sur.  Action  d'imprimer  ou  de  porter 
l'empreinte  d'un  corps  sur  un  autre;  on 
distingue  principalement  Vimpression  typo- 
graphique, Vimpret$ion  lithographique,  l'im- 
pression en  taille  douce,  Vimpression  sur  pa~ 
piers  peints,  Y  impression  sur  étoffes,  etc. 

IMPRESSION  ANASTAT1QUE.  Du  grec 
onwtrremxfc,  qui  excite,  qui  ressuscite.  On 
nomme  ainsi  un  procédé  à  l'aide  duquel  on 

f>eut  obtenir,  à  très-peu  de  frais,  des  rail- 
iers  de  copies  d'une  gravure  dont  on  pos- 
sède un  seul  exemplaire;  réimprimer,  sans 
caractères  d'impression  les  ouvrages  épui- 
sés; multiplier  les  fac-similé  do  croquis  à 
la  plume  ou  au  crayon,  ainsi  que  les  auto- 
graphes des  persoonages  illustres;  elle  tout 
sans  altérer  en  rien  les  originaux.  Voici 
quelle  est  l'une  des  méthodes  employées.  On 
humecte  d'abord  l'imprimé  avec  de  l'acide 
azotique  étendu,  c'est-à-dire  une  partie  d'a- 
cide pour  sept  parties  d'eau  ;  puis,  afin  d'en- 
lever l'excès  d'humidité,  on  plaec  l'imprimé 
entre  des  doubles  de  papier  buvard.  Or, 
comme  l'encre  est  composée  avec  de  l'huile, 
et  que  l'acide  se  trouve  en  solution  aqueuse, 
il  n'est  pas  à  redouter  que  celui  ci  s'attache 
aux  caractères  qui  couvrent  le  papier.  Ce 
papier  est  ensuite  placé  sur  une  planche  de 
zinc  et  soumis  a  la  pression,  ce  qui  produit 
alors  deux  résultats:  en  premier  lieu,  la 
portion  imprimée  transmet  son  empreinte 
sur  le  zinc,  puis  l'acide  azotique  qui  hu- 
mecte Ja  partie  non  imprimée  attaque  le 
zinc  dans  I  espace  compris  entre  ios  carac- 
tères, et,  par  suite,  convertit  la  planche  en 
un  véritable  cliché.  Toutefois,  celui-ci  n'a 
dans  le  principe  qu'un  faible  relief,  et  pour 
lui  en  donner  davantage,  on  fait  intervenir 
un  autre  acide.  L'original  qui,  jusqu'à  ce 
moment,  était  resté  appliqué  sur  lo  zinc, 
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sans  éprouver  le  moindre  dommage,  en  est 
alors  enlevé;  on  enduit  toute  la  planche 
d'eau  gommée ,  qui  n'adhère  nullement  non 
plus  aux  caractères  imprimés  ou  portions 
grasses,  et  ne  s'attache  qu'aux  autres  points 
de  cette  planche;  et  cela  fait,  on  charge  à 
la  manière  ordinaire  avec  de  l'encre  d  im- 
pression qui,  à  son  tour,  et  pour  la  même 
raison  qui  vient  d'être  déduite,  ne  se  déposa 
que  sur  les  caractères  déjà  formés.  On  verse 
enfin,  sur  la  planche  ainsi  préparée,  une  so- 
lution d'acide  phosphorique;  cet  acide  atta- 
que et  ronge  profondément  la  portion  non 
imprimée  du  zinc;  il  augmente,  par  consé- 
quent, le  relief  du  cliché;  et  l'encre  d'impri- 
merie no  s'attache  pas  non  plus  sur  les  par- 
ties qu'il  a  rongées.  C'est  avec  une  planche 
préparée  de  la  sorte,  qu'on  peut  tirer  un 
nombre  considérable  d'épreuves,  et  réaliser 
ce  qu'on  nomme  l'impression  anaslntiqne. 

IMPRESSION  EN  TAILLE  DOUCE.  Cette 
impression  est  celle  des  gravures  en  creux, 
et  on  obtient  de  celles-ci  des  estampes  en 
transportant  sur  le  papier,  au  moyen  d'une 
pression  entre  deux  rouleaux  de  bois  dur, 
une  encre  épaisse  préalablement  posée  dans 
les  creux  d«  la  planche  de  métal. 

IMPRESSION  SUR  CRIN.  Sorte  de  gau- 
frage qui  a  peu  de  durée;  maison  obtient 
des  dessins  plus  solides  sur  les  tissus  de 
crin,  en  les  brochant  de  la  même  manière 
que  les  étoffes  de  soie,  à  l'aide  du  système 
à  la  Jacquarl. 

IMPRESSION  SUR  ÉTOFFES.  Elle  a  lieu, 
soit  à  main  d'homme,  sur  une  table,  et  par 
des  procédés  analogues  à  ceux  de  l'impres- 
sion surpapiors  peints;  soit  par  des  machi- 
nes à  planches  plates;  soit  au  moyen  de  rou- 
leaux ;  soit  enfin  par  l'emploi  de  la  perro- 
tine.  L'impression  ati  rouleau,  l'unedes  plus 
usitées,  se  pratique  avec  un  cylindre  de  cui- 
vre, de  12  à  14  centimètres  do  diamètre  ,  et 
dont  la  longueur  est  égale  à  la  largeur  du 
tissu  qu'on  doit  imprimer.  Les  dessins  à  re- 
produire sont  gravés  en  creux  sur  ce  cylin- 
dre autant  de  fois  qu'il  peut  les  contenir  ;  il 
peut  être  mis  en  mouvement  au  moyen  d'un 
appareil  ;  il  se  trouve  placé  horizontale- 
ment ;  et  le  bas  du  pourtour  plonge  dans  un 
bain  de  couleur,  mais  une  racloire  élastique 
enlève  celte  couleur  partout  où  il  n'y  a  pas 
de  dessin.  La  région  du  cylindre  portant 
ainsi  de  la  couleur  dans  tous  ses  creux  sans 
en  offrir  en  aucun  autre  endroit,  arrive  en- 
suite au  tissu  qui  se  déroule  avec  la  même 
rapidité  que  le  cylindre  en  s'appliquant  sur 
lui;  et  une  pièce  de  36  môlres  de  longueur 
se  trouve  de  la  sorte  imprimée  dans  l'espace 
de  4  à  5  minutes.  Quant  à  la  perrotine,  qui 
porte  le  nom  de  son  inventeur  Perrot,  elle  a 
sur  les  procédés  ordinaires  usités  pour  l'im- 
pression des  tissus,  des  avantages  analogues 
a  ceux  que  les  presses  mécaniques  à  vapeur 
obtiennent  en  typographie  sur  les  presses  à 
bras. 

IMPRESSION  SUR  PAPIERS  PEINTS. 
Celto  improssion  se  pratique  communé- 
ment nu  moyen  de  planches  de  bois  gravées 
eu  relief,  et  l'on  emploie  autant  de  planches 
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qu'il  y  a  de  couleurs  dans  le  dessin.  'Après 
que  chaque  planche  a  reçu  la  couleur  conve- 
nable, on  l'applique  sur  le  papier,  en  appor- 
tant la  pins  grande  attention  a  poser  très- 
exactement  les  repères  les  uns  sur  les  au- 
tres; et  il  suffît  ensuite  d'une  simple  pres- 
sion des  mains  et  du  corps,  accompagnée 
quelquefoisd'uncoupde  marteau,  pour  opé- 
rer l'application  d'une  manière  convenable. 
On  imprime  aussi  le  papier  au  rouleau,  en 
procédant  comme  pour  les  tissus. 

IMPRESSION  SUR  POTERIE.  Art  qui 
consiste  è  transporter  l'éprouve  d'une  gra- 
vure sur  de  la  faïence  en  biscuit,  ou  sur  la 
couverte,  on  sur  le  vomis  de  la  porcelaine. 

IMPRESSIONS  PHOTO-CHROMATIQUES. 
Nom  sous  lequel  M.  Smith,  de  Blacford,  a 
désigné  un  procédé  de  son  invention  qui  lui 
fait  obtenir,  au  moyen  de  la  lumière  so- 
laire, des  impressions  sur  étoffes.  La  m.i- 
chine,  mise  en.  usage,  se  compose  d'un  sim- 
ple châssis  rectangulaire  mon'é  sur  des 
pieds  comme  une  table,  et  portant  sur  un 
de  sos  cotés  une  cnsouple  sur  laquelle  on 
roule  le  tissu  convenablement  préparé.  Celui- 
ci  s'avance  sur  la  lablo  et  passe  sous  une 
feuille  de  verre  sur  laquelle,  au  moyen 
d'une  combinaison  de  pièces  opaques  ou 
transparentes,  on  a  formé  le  dessin  qu'on  a 
l'intention  de  reproduire.  Toute  la  portion 
de  tissu  que  le  verre  recouvre,  demeure 
sous  celui-ci  le  temps  indispensable  pour 
subir  l'action  chimique  de  la  lumière,  et  se 
trouve  en  contact  immédiat  avec  lui,  parce 
que  l'étoffe  exposée  repose  sur  un  coussin 
composé  d'une  planche  de  sapin  et  do  plu- 
sieurs doubles  de  flanelle,  etquo  le  coussin, 
au  moyen  de  deux  ressorts,  un  de  chaque 
côté,  est  pressé  contre  le  verre.  Dès  nue 
l'action  chimique  s'est  produite,  ce  quo  I  on 
reconnaît  aisément  à  la  teinte  brune  ou 
blanche  que  prend  la  surface,  selon  la  pré- 
paration sensible  dont  on  a  fait  usagp,  on 
abaisse  les  cousmos  à  l'aide  «l'un  levier;  la 
portion  d'étoffe  imprimée  devient  libre;  une 
autre  portion  du  tissu  vient  la  remplacer 
pour  recevoir  la  même  influence;  et  la  pre- 
mière est  amenée  par  deux  rouleaux  guides 
sous  la  table  où  elle  est  reçue  dans  une 
auge  contenant  la  solution  qui  doit  produire 
le  fixage.  Celui-ci  terminé,  on  lave  l'étoffe, 
ce  qui  a  lieu  dès  que  les  cylindres  laminoirs 
l'ont  déposée  dans  une  cuve  remplie  d'eau. 
L'exposition  à  la  lunvèru  varie  de  2  à  20 
minutes,  suivant  l'objet  qu'on  traito,  et  le 
jour  le  plus  bas  de  l'hiver  conserve  une 
puissance  suffisante.  Les  principales  cou- 
leurs obtenues  par  le  procédé  Smith,  sont 
le  rouge,  le  jaune,  le  pourpre,  le  bleu,  le 
blanc  et  le  vert.  Si  l'on  veut  se  procurer  un 
dessin  bleu  pâle  sur  fond  blanc,  ou  blanc 
sur  fond  bleu,  on  emploie  des  solutions  de 
citrate  ou  de  tari  m  le  de  fer  et  de  fer  ro-cy  fl- 
uide de  potassium,  et  le  tissu  doit  être  en- 
suite plongé  dons  une  solution  étendue 
d'acide  sulïurique.  Les  tons  bruns  ou  cha- 
mois sont  produits  par  une  solution  de  bi- 
chromate de  potasse.  Le  sel  qui  imprègne 
les  portions  sur  lesquelles  la  lumière  n'a 
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pas  réagi,  étant  enlevé  par  les  lavages,  ces 
portions  restent  blanches  ou  sont  décom- 
posées par  un  sel  de  plomb,  pour  former  un 
chromate  jaune  de  métal.  Enfin ,  si  Ton 
combine  les  deux  procédés  al  qu'on  fasse 
emploi  de  la  garance,  du  campèche,  etc.,  il 
est  facile  d'obtenir  des  nuances  variées  à 
l'infini. 

IMPRIMAGE.  Se  dit,  chez  les  batteurs 
d'or,  de  l'action  de  passer  une  fois  le  fil  dans 
Je  prégaton. 

IMPRIMER.  Du  latin  premerein,  presser 
sur.  Faire  ou  laisser  une  empreinte  sur  une 
chose.  —  Porter  l'empreinte  de  lettres  sur 
du  papier,  au  moyen  de  la  pression.  —  Ap- 
pliquer de  l'encre,  dus  couleurs  sur  du  pa- 
pier, de  la  toile,  etc.  —  Donner  une  prépa- 
ration nécessaire  pour  peindre  un  objet.  — 
Donner  une  ou  plusieurs  couches  à  l'huile 
on  à  détrempe,  à  un  ouvrage  de  menuiserie, 
de  serrurerie,  pour  le  conserver. 

IMPRIMERIE.  Angl.  typography;  allem. 
druckerkunst.  L'usage  de  la  gravure  sur  bois, 
pour  les  textes  et  les  dessins,  remonte,  en 
Chine,  à  l'an  5X0  de  l'ère  chrétienne,  et  celte 
gravure  parvint  à  sa  plus  grande  perfection 
et  â  son  plus  grand  développement  au  xm* 
siècle.  Mais  déjà,  entre  l'année  1041  el  1048, 
l'impression  en  caractères  mobiles  y  avait 
été  découverte  par  un  forgeron  qui  em- 
ployait une  pâte  de  terre  cuite  pour  former 
ses  caractères.  Après  sa  mort,  on  en  revint 
aux  planches  de  bois  ou  de  cuivre  gravées  ; 
pnis,  sous  le  règne  de  l'empereur  Khang-Hi, 
vers  1662 ,  on  adopta  derechef  les  carac- 
tères mobiles,  tels  qu'ils  étaient  fabriqués 
en  Europe.  Dans  celte  dernière  partie  du 
monde,  où  l'invention  de  l'imprimerie  date 
de  1436  ou  1438,  quinze  villes  se  sont  dis- 
puté, dit-on,  l'honneur  de  celte  découverte: 
mais  on  l'attribue  généralement  à  Gultem- 
berg,  de  Mayence.  Cependant,  tout  semble 
constater  qu'avant  cette  époque,  l'art  de 
mouler  les  lettres,  do  stéréolyper  les  carac- 
tères, était  connu ,  de  même  que  la  gravure 
sur  bois,  sur  la  cire  et  sur  le  plomb;  et 
d'ailleurs  quelques  chroniques  assurent  que 
Guttemberg  ne  fut  pas  le  véritable  inventeur 
de  l'imprimerie  en  Allemagne;  et  l'on  ra- 
conte qu'un  certain  sacristain,  nommé  Lau- 
rent Coster,  de  Harlem,  ayant  eu  la  fantaisie, 
un  iour  qu'il  se  promenait  dans  les  bois,  de 
tailler,  avec  des  morceaux  d'écorce  de  hêtre, 
des  lettres  en  relief,  reproduisit  ensuite 
avec  ces  caractères,  sur  du  papier,  des  vers 
et  de  courtes  phrases  pour  l'instruction  de 
ses  petits-fils.  Il  aurait  enfin,  aidé  de  son 
gendre,  inventé  une  encre  plus  visqueuse 
et  plus  tenace  que  l'encre  ordinaire,  et  im- 
primé avec  elle,  en  langue  flamande,  le  Spe* 
eulum  noilrœ  salutis ,  ouvrage  composé  de 
lettres  et  d'images.  Ce  Coster,  après  quel- 
ques travaux  ,  aurait  formé  des  ouvriers,  et 
I  un  d'eux,  nommé  Faust,  qui  avait  été  ini- 
tié aux  secrets  de  son  maître,  en  prêtant 
serment  do  ne  jamais  les  révéler,  se  serait 
cependant  enfui  a  Mayence,  où  il  auraH 
contracté,  en  1456,  une  association  avec 
Guttemberg. 
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Voilà  ce  qu'on  a  dit.  Moi*  quelle  que  soit  et  les  place  dans  de*  châssis  de  fer  ayant 

ru  surplus  l'exactilu<le  de  celte  version,  la  grandeur  de  la  feuille  d'impression,  et 

j'abbé  Trilhèroe,  qui  était  presque  contem-  qu'on  appelle  formes;  puis  il  en  prend  des 

fiorain  de  l'époque  où  l'on  fait  remonter  épreuves  qui  sont  soumises  successivemeni 
'imprimerie  en  Europe,  a  écrit  :  «  En  ces  à  des  correcteurs  et  à  Vauteur.  Quand  le  tout 
temps-là,  sous  l'année  14*0,  l'imprimerie  est  corrigé,  vient  le  tirage,  confié  à  des  ou- 
ful  inventée  à  Mayence,  par  Jean  Gultem-  vriers  désignés  sous  les  noms  <Vouvriers  à 
berg,  qui,  ruiné  par  cette  entreprise,  s'aida,  la  presse,  pressiers  ou  imprimeurs  propre- 
pour  la  continuer,  des  conseils  de  Jean  ment  dits,  lesquels  exécutent  ce  tirage  au 
Faust,  comme  lui  citoyen  de  Mayence.  Ils  moyen  de  presses  manœuvrées  par  deux 
se  servirent  d'abord  de  caractères  formés  hommes.  L  un,  à  l'aide  de  balles  ou  d'un 
sur  des  tables  de  bois  et  imprimèrent  ainsi  rouleau,  étale  l'encre  sur  la  forme  qui  a  été 
le  Catholicon;  mais  ces  caractères  étaient  préalablement  posée  à  plat  sur  le  marbre  de 
sculptés  et  inamovibles;  on  ne  pouvait  plus  la  presse;  l'autre  étend  sur  un  tympan  la 
s'en  servir  pour  une  autre  impression.  Ils  feuille  de  papier  blanc  qui  doit  être  impri- 
imaginèrent  alors  des  lypt'S  métalliques  niée;  l'y  fixe  à  l'aide  de  deux  pointures  ou 
fondus  dans  des  matrices;  mais  les  difïicul-  piquants  perpendiculaires;  couvre.au  moyen 
lés  étaient  encore  extrêmes;  et  ayant  entre*  d'un  châssis  appelé  frisquette,  les  marges 
pris  une  bible,  ils  en  avaient  à  peine  achevé  destinées  à  rester  blanches;  puis  renverse 
le  troisième  cahier,  qu'ils  étaient  déjà  en  le  tout  sur  la  forme,  et  fait  avancer  celle-ci, 
avance  de  4,000  florins;  heureusement,  en  se  servant  d'une  manivelle,  sous  une 
Pierre  Àpélio  (Schœffer),  domestique,  puis  plaque  de  fonte  dite  platine,  qui  est  aussi 
gendre  de  Faust,  trouva  un  moyen  plus  fa-  grande  que  le  marbre  ;  i!  tourne  en  outre 
cile  de  fondre  les  caractères.  Jl  acheva  fart.  »  une  vis  de  pression  à  l'aide  d'un  barreau 
M.  Daunou  a  dit  à  son  tour  :  «  Tout  livre  qu'il  tire  à  lui,  ce  qui  presse  fortement  la 
imprimé  avant  1457  l'a  été  par  des  planches  feuille  contre  le  caractère  qui  alors  y  laisse 
de  bois  ou  par  des  caractères  de  fonto  tels  son  empreinte.  C'est  ce  qu'on  nomme  le 
que  les  nôtres  ;  caractères  inventés  vraisem~  foulage.  Mais  l'opération  que  nous  venons 
blablement  par  Guttemberg  ou  par  Faust,  de  décrire  est  la  plus  vulgaire,  celle  qui  a 
perfectionnes  sans  nul  doute  par  Schœffer,  lieu  par  la  presse  à  bras;  tandis  que  le  Ira- 
et  employés  pour  la  première  fois  par  Schœf-  vail  se  trouve  considérablement  simplifié 
fer,  Faust  et  Guttemberg,  à  l'impression  de  par  l'emploi  de  la  presse  mécanique  (Voy.  ce 
la  Bible  sans  date,  de  637  à  640  feuillets.  »  mot.)  dont  les  grands  établissements  typo- 
De  l'Allemagne  et  des  Pays-Bas,  l'art  «le  graphiques  se  trouvent  aujourd'hui  pour- 
l'imprimerio  fut  apporté  à  Paris,  en  1470,  vus.  La  direction   et  la  surveillance  des 
par  Ulric  Gering,  et  le  premier  livre  imprimé  travaux,  dans  une  imprimerie,  sont  confiées 
dans  cette  même  année  fut  dédié  à  Louis  XI.  à  un  employé  supérieur  qu'on  nomme  proie, 
Trois  années  plus  tard,  c'est-à-dire  en  1473,  du  «rec  wf^t,  premier. 
Caxton  fil  connaître  l'imprimerie  en  Angle-  IMPRIMEUR.  Celui  qui  exerce  l'art  de 
terre;  mais  elle  ne  pénétra  en  Russie  qu'en  l'imprimerie.  Les  lois  qui  régissent  celte 
1553.  Ce  ne  fut  pas,  au  reste,  sans  une  vive  profession  remontent  à  des  lettres  patentes 
opposition  que  cette  industrie  put  se  déve-  de  Charles  VIII,  du  mois  de  mars  1488,  qui 
lopper  en  France;  car  plus  de  20,000  per-  accordent  aux  imprimeurs-libraires  les  pri- 
aonnes  subsistaient  de  la  vente  des  livres  viléges  et  prérogatives  de  l'université;  pri- 
qu'elles  copiaient,  et  celte  considération  viléges  confirmés  le  9  avril  1513,  et  renou- 
erait puissante  auprès  des  hommes  qui  ad-  velés  le  28  février  1723.  Aujourd'hui ,  cette 
mioistraienl  le  pays.  Néanmoins,  des  ateliers  industrie  est  réglementée  par  le  décret  du 
ae  créèrent  dans  les  principales  villes  du  5  février  1810 ,  qui  placo  l'imprimerie  et  la 
royaume  :  en  1476,  à  Angers;  li89,  à  Or-  librairie  sous  la  surveillance  du  gouverne- 
lénns;  1497,  à  Avignon;  1507,  à  Toul;  1510,  ment;  la  loi  du  21  octobre  1814,  qui  porte 
à  Nancy  ;  1517,  h  Bourges  ;  1557,  à  Reims;  que  nul  ne  sera  imprimeur,  s'il  n'est  breveté 
1504,  h  Marseille;  1604,  à  Montpellier;  et  du  roi  et  assermenté;  l'ordonnance  du  même 
1696,  à  Bayonne.  mois  et  de  la  même  année  ,  qui  oblige  les 
L'art  {de  l'imprimerie  peut  se  diviser  en  imprimeurs  à  faire  à  la  direction  de  la  li- 
deux  éléments  très-distincts  l'un  de  l'autre  :  brairie  la  déclaration  des  ouvrages  qu'ils  se 
la  composition  et  le  tirage.  La  composition,  proposent  de  publier  et  à  en  déposer  deux 
qui  consiste  à  assembler  les  lettres  pour  exemplaires;  et  enfin  le  décret  du  22  mars 
reproduire  fidèlement  le  manuscrit  ou  copie,  1852 ,  qui  attribue  au  ministre  de  la  police 
est  exécutée  par  des  ouvriers  dits  composi-  générale  la  délivrance  des  brevets  d'impri- 
teur*  qui,  placés  deboul  devant  de  vastes  meur. 

casiers  dont  chaque  compartiment  ou  cas-  1MPRIMURE.  Angl.  slanfile;  allem.  mal- 

selin  renferme  une  seule  espèce  de  lettres,  blatt.  Enduit  d'une  toile  pour  servir  aux 

prennent  au  fur  et  à  mesure  dans  les  com-  peintres.  —  Feuille  de  papier  fort ,  sur  la- 

partiments  et  avec  une  rapidité  remarquable,  quelle  le  cartier  passe  plusieurs  couches 

la  lellro  qui  convient  pour  leur  travail,  d'une  couleur  quelconque  et  à  l'huile. 

Lorsque  celui-ci  est  achevé,  un  autre  lypo-  IMPULSION  (phys.  mécan.).  Du  latin  in, 

graphe,  le  mettent  en  pagts,  s'empare  des  dans,  et  pulsare,  pousser.  Action  par  laquelle 

parties  composées,  les  assemble,  en  fait  des  un  corps  eu  pousse  un  autre,  et  tend  à  lui 

nagea  conformes  à  la  justification  adoptée,  communiquer  du  mouvement,  ou  à  lui  en 
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communiquer  en  réalité.  Force  qui  agit  sur 
un  corps  arec  une  vitesse  infinie,  el  pendaul 
une  durée  presque  inappréciable.  L'expan- 
sion instantanée  de  la  poudre  qui  chasse  la 
balle  hors  du  fusil  esl  une  force  d'impul- 
sion. 

IN  ALLIA  BLE  (métallurg.).  Se  dit  do  «  mé- 
taux qui  ne  peuvent  s'allier,  se  combiner 
ensemble. 

INCANDESCENCE.  Du  latin  tncandescere, 
devenir  blanc.  Angl.  incandescence  ;  all^m. 
weisse  hitxe.  Etat  d  un  corps  qu'on  â  chaulfé 
au  delà  de  la  chaleur  rougo ,  el  jusqu'à  ce 
qu'il  se  présente  sur  sa  surface  une  couleur 
blanche  éclatante.  La  chaleur  rouge  com- 
mence a  la  température  de  52î>  degrés  cen- 
tigrades ;  la  chaleur  blanche  à  1,300.  La  plus 
grande  qui  ait  été  observée  est  de  13,941 
degrés  centigrades. 

INCANDESCENT.  Qui  esl  en  incandes- 
cence. Un  corps,  tel  que  du  charbon,  par 
exemple ,  peut  rester  incandescent  ♦  être 
lumineux  et  distributeur  du  calorique,  lors- 
que, placé  dans  le  vide .  il  est  traversé  par 
un  courant  éleclrique.  Tous  les  corps  qui , 
è  la  température  ordinaire,  passent  à  I  état 
solide,  sont  susceptibles  de  devenir  incan- 
(Joyce  n  l**  • 

INCARTATION.  Voy,  Inquahtatiow. 
1N-CENT-V1NGT  HUIT  (impr.).  Feuille 
d'impression  qui  forme  128  feuillets  ou  256 

l  i  B  IZ6S. 

I NCÉRATION  (chim.).  Du  latin  in,  en,  et 
«era,  cire.  Opération  au  moyen  de  laquelle 
on  donne  à  une  substance  sèche  la  consis- 
tance de  la  cire. 

INCERTAIN  (maçonn.).  On  appelle;owf# 
incertains,  les  joints  irrégu tiers  faits  entre 
des  pierres  de  différentes  dimensions. 

INCINÉRATION  (chiro.).  Du  latin  fn.dans, 
el  cinis,cineris,  cendres.  Augl.  incinération; 
allem.  ein&scherung.  Action  de  réduire  en 
cendres.  Cette  opération  a  lieu  ,  dans  les 
laboratoires,  pour  les  recherches  analyti- 
ques ;  et  on  l'exécute  en  grand  sur  certains 
végétaux  ,  afin  d'en  extraire  de  la  potasse  et 
de  la  soude. 

INCINÉRER  (china.).  Réduire  en  cendres 
une  substance  animale  ou  végétale. 

INCISION  ANNULAIRE  (agricult.).  Opé- 
ration qui  consiste  à  enlever  un  anneau 
d'écorce,  en  pénétrant  jusqu'à  l'aubier ,  et 
qui  a  pour  but  d'arrêter  la  croissance  des 
arbres  trop  vigoureux;  ou  ,  dans  les  années 
froides  ou  pluVieuses.de  hâter  la  matura- 
tion des  fruits,  d'en  augmenter  la  gros- 
seur, etc. 

INCLINAISON  (pbys.).  Angl.  dipping;  ail. 
abtceichung.  On  appelle  inclinaison  magnéti- 
que, l'angle  que  forme  une  aiguille  aimantée 
avec  l'horizon,  lorsque  le  plan  vertical  où 
elle  se  meut  coïncide  avec  le  méridien  ma- 
gnétique, et  cette  inclinaison  fut  découverte, 
en  1576,  par  Robert  Norman,  fabricaul  d'ins- 
truments à  Londres.  L'aiguille  aimantée 
suspendue,  qui  prend  une  directiou  hori- 
zontale quand  elle  est  placée  sur  l'équaleur 
magnétique,  incline  l'une  de  ses  extrémités 
sous  l'horizon  lorsqu'on  l'éloigné  de  cet 


équateur,  et  celte  inclinaison  esl  d'autant 
plus  grande  qu'elle  se  rapproche  davantage 
des  pôles.  Au  pote  magnétique,  elle  serait 
toul  à  fait  verticale.  C«tte  inclinaison  varie 
suivant  les  lieux,  et  l'on  peut  juger  en  par- 
lie  de  la  latitude  où  l'on  se  trouve  par  la 
quantité  dont  l'aiguille  s'est  inclinée.  L'ai- 
guille d'inclinaison  est  soumise  à  des  varia- 
tions diurnes,  comme  celle  de  déclinaison  , 
mais  elle  offre  moins  d'amplitude  dans  ses 
monvempnK  — Voy.  Boussole. 

INCLINANT.  On  appelle  cadran  inclinant, 
le  endran  solaire  qui  est  tracé  sur  un  plan 
incliné  h  l'horizon. 

1NCOERCIBILITÉ  (phys.).  Qualité  de  ce 
qui  est  incoercible. 

INCOERCIBLE  (phys.).  Du  latin  in,  ne 
pas,  et  coercere,  contenir. Ori  nomme  fluides 
incoercibles,  les  principes  de  la  chaleur,  do 
l'électricité  et  du  magnétisme,  parce  qu'en 
les  supposant  même  de  nature  matérielle» 
leur  subtilité  esl  telle  qu'on  ne  saurait  les 
renfermer  dans  aucun  des  vaisseaux  dont  il 
est  fait  usage. 

*  INCOHÉSION  (phys.).  Défaut  de  cohésion, 
INCOLORATION  (phys.).  Défaut  de  colo- 
ration. 

INCOMBUSTIBILITÉ.  Angl.  incombusti- 
bility;  allem.  unverbrennbarkeit.  Qualité  de 
ce  qui  est  incombustible. 

INCOMBUSTIBLE.  Se  dit  des  substances 
qui  ne  peuvent  être  consumées  p.-ir  lo  feu 
dans  les  circonstances  ordinaires.  L'amiante 
ou  trémolite  est  la  plus  renommée  parmi 
ces  substances:  mais  c'est  par  erreur  que 
l'on  considère  les  objets  qu'on  fabrique  avec 
elle  comme  rigoureusement  incombustibles  * 
ils  sont  ininflammables,  mais  non  incom- 
bustibles. On  peut  rendre  certaines  choses 
moins  attaquables  par  le  feu,  en  les  impré- 
gnant de  la  dissolution  de  certains  phos- 
phates ou  silicates.  Dos  moyens  de  commu- 
niquer l'incombuslibilité  aux  tissus  furent 
proposés  en  1820  par  Gay-Lassac,  el  en  1821 
par  M.  Laposlollo.  On  sait  que  beaucoup  de 
charlatans  peuvent  impunément  empoigner 
des  barres  de  fer  rouge  et  plonger  leur  bras 
dans  l'eau  bouillante;  et  anciennement  le» 
saludadort4  et  les  salliguadores  d'Espagne 
se  lavaient  les  mains  et  les  pieds  avec  du 
plomb  fondu.  Un  savanl  de  notre  époque , 
M.  Bouligny,  d'Evreux,  entretenait  naguère 
l'Académie  des  sciences  d'essais  auxquels  il 
s'est  livré,  et  qui  surpassent  toutes  ces 
prouesses  :  «  J'ai  mouillé,  dit-il,  l'index  de 
ma  main  avec  de  l'eau  ,  je  l'ai  plongé  dans 
un  bain  de  plomb,  et  j'ai  éprouvé  la  sensa- 
tion de  chaleur  que  donne  l'eau  è  l'état 
sphéroïdal.  J'ai  recommencé  l'expérience 
avec  de  l'alcool ,  et  la  sensation  de  chaleur 
éprouvée  a  été  encore  une  sensation  de  cha- 
leur, mais  loul  a  fait  supportable.  Enfin  , 
j'ai  fait  une  troisième  expérience  en  mouil- 
lant mon  doigt  avec  de  I  éther  ;  celte  fuis, 
nulle  sensation  de  chaleur;  mais,  en  revan- 
che, une  sensation  agréable  de  fraîcheur 
qui  a  quelque  chose  de  velouté  :  je  no  sau- 
rais exprimer  autrement  l'impression  qui 
m'est  restée  de  cette  expérience.  La  main 
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de  la  femme  la  pins  blanche  et  la  plus  dé- 
licate pourrait  la  répéter  sans  le  moindre 
danger.  Un  mélange  de  lfl  grammes  d'alcool 
et  «le  2û  grammes  d'éther,  dons  lequel  on 
fuit  dissoudre  1  gramme  de  savon,  convient 
très-bien  pour  répéter  couramment  ces  sor- 
tes d'expériences.  L'alcool  et  l'élher  seraient 
insuffisants  pour  expérimenter  avec  la  fonte, 
rar  celle-ci  les  enflammerait.  L'eau  sert, 
dans  ce  cas,  aussi  bien  que  l'élher  pour  lu 
plomb.  Les  parties  de  la  main  qui  ne  sont 
pas  immergées  dans  le  métal  en  fusion  ,  et 
qui  sont  soumises  a  l'action  du  rayonne- 
ment de  la  surface  du  bain ,  éprouvent  une 
sensation  de  chaleur  douloureuse,  suivie 
de  rougeur  à  la  peau.  Au  contraire,  les  par- 
ties plongées  dans  le  bain  en  sortent  saines 
et  sauves.  »  La  méthode  ou  la  théorie  de 
M.  Bouligny  s'appuie  sur  un  état  particu- 
lier des  corps  qu'il  appelle  $phéroïdal. 
Selon  lui ,  «  les  corps  qui  se  trouvent  à  cet 
état  sont  limités  par  une  couche  de  matière 
dont  les  molécules  sont  liés  de  telle  sorte, 
qu'on  peut  la  comparer  à  une  enveloppe 
solide,  transparente,  d'une  épaisseur  infini- 
ment petite,  et  douée  d'une  très-grande 
élasticité.  »  Si  l'on  délaye,  par  exemple,  5 
centigrammes  de  poudre  de  charbon  dans 
10  grammes  d'eau,  et  que  Ton  projette  ce 
mélange  dans  une  capsule  de  platine,  rouge 
de  feu ,  le  sphéroïde  se  forme ,  et  l'on  peut 
alors  y  voir  les  courants  intérieurs  mani- 
festés par  le  mouvement  des  particules  de 
charbon,  et  la  parfaite  immobilité  de  la  sur- 
face extérieure ,  sur  laquelle ,  de  temps  à 
autre,  des  particules  de  charbon  vieunent 
se  fixer. 

INCOMPRESSIBILITÉ  (phys.).  Propriété 
en  vertu  de  laquelle  certaiues  substances  no 
peuvent  être  réduites  à  un  moindre  volume 
au  moyen  de  la  pression.  Telles  sont  les 
matières  dures,  cassantes  et  friables.  Le 
même  mol  exprime  combien  les  liquides 
sont  peu  compressibles  comparativement 
aux  gaz. 

INCOMPRESSIBLE  (phys.).  Se  dit  de  tout 
corps  qui  ne  peut  être  comprimé  par  aucune 
force. 

i  INCONGELÉ  (phys.).  Qui  n'a  pas  subi  la 
congélation. 

1NCRISTALLISABIL1TÊ ,  1NCRISTALLI- 
SABLE(phys.  chim.).  Qui  ne  peut  se  cris- 
talliser. 

INCRUSTATION  (mach.  à  rap.).  Toutes 
les  eaux  qui  sont  employées  a  l'alimentation 
des  chaudières,  contiennent,  en  plus  ou 
moins  grande  quantité,  des  sels  terreux  qui 
lendent  constamment  à  se  déposer  par  l'éva- 
poration  el  à  former  des  amas  le  long  des 
parois  inférieures,  précisément  celles  qui 
sont  les  plus  exposées  à  l'action  du  feu.  Ces 
dépôts  forment  des  croûtes  épaisses  qui, 
lorsqu'elles  ne  sont  pas  enlevées  fréquem- 
ment, sont  dangereuses,  puisqu'en  s'inter- 
posait entre  l'eau  et  la  paroi  métallique, 
elles  s'opposent  à  la  transmission  de  la  cha- 
leur, exposent  la  chaudière  à  brûler  et  à 
crever,  el  entraînent  eu  outre  une  ougmen- 
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talion  do  dépense  de  combustible.  -  Voy, 

NbTTOÏAGB. 

INCRUSTER.  Du  latin  inentstare.  Se  dit 
de  l'action  u'ap  diquer  sur  un  objet  des 
lames  ou  des  plaquçsde  cet  laines  matières, 
el  de  les  enchâsser  (te  manière  è  former  des 
ornements.  On  incruste  une  boite,  un  né- 
cessaire, un  meuble,  un  pilastre,  une  co* 
lonne,  etc. 

INCUBATION.  Du  lalin  incubntio,  fait  de 
in,  sur,  el  cubare,  être  couché.  Action  par 
laquelle  la  plupart  des  oiseaux  couvent  leurs 
œufs  jusqu'à  l'éclosion  de  ceux-ci.  Cette 
éclosion  peut  aussi  s'obtenir  par  des  moyens 
artificiels  dont  les  Égyptiens  sont  en  posses- 
sion depuis  un  temps  immémorial.  Pour  ar- 
river à  ce  résultat,  ils  font  usage  de  fours 
d'une  construction  particulièredésignéssoos 
le  nom  (le  marnais;  et  les  habitants  du  vil- 
lage do  Bermeh,  parcourent,  à  certaines 
époques  de  l'année,  les  provinces  les  pin? 
éloignées,  dans  lesquelles  ils  se  chargent,  à 
forfail,  de  faire  éclore  les  œufs.  Ils  empor- 
tent pour  tout  bagage  un  ma  mal  qu'ils  chauf- 
fent arec  une  lampe.  Leur  procédé,  fruit 
d'une  longue  pratique,  est  constamment 
suivi  du  succès,  mais  on  ne  le  connaît  qu'im- 
parfaitement en  Europe,  ou  du  moins  on  a 
gâté  la  méthode  primitive  avec  la  prétention 
de  la  perfectionner.  Le  physicien  Bonne- 
main  est  le  premier  qui,  en  Prance,  soit 
parvenu  è  faire  éclore  des  œufs  d'une  mi- 
nière constante,  et  il  communiqua  à  ce  su- 
jet de  curieuses  observations  à  l'Académie 
des  sciences  en  1777.  Plus  tard,  M.  Barlov, 
de  Londres,  construisit  un  appareil  chauffé 
par  !a  vapeur  et  destiné  à  l'incubation.  Au- 
jourd'hui on  fabriqueaussi  des  fours  d'incuba- 
tion ou  couveuses  artificielles  pour  faire  éclore 
des  poulets,  el  cette  pratique  s'est  surtout 
répandue  dans  le  département  de  la  Sarthe. 
On  y  a  eu  recours,  enfin,  en  1851,  au  Jardin 
des  Plantes  G  3  Paris,  pour  faire  éclore  un 
œuf  de  tortue,  testudo  mauritania.  L'incuba- 
tion dura  deux  mois. 

INCUNABLE  (libr.).  Se  dit  d'une  édition 
qui  date  de  l'origine  de  l'imprimerie,  c'est- 
à-dire  du  xiv*  siècle.  Cependant  toutes  les 
éditions  princeps  ne  sont  pas  des  éditious  in- 
cunables. 

INCURVATION  (mécan.).  Du  latin  incur- 
va tio,  failde  incurvare,  recourber.  Courbure 
ou  inflexion. 

INDAR.  Sorte  de  houe  qui  sert  à  couper 
les  bruyères. 

INDÉLÉBILE.  Du  latin  indelebilis,  formé 
de  in,  priv.  et  delere,  effacer.  On  appelle 
œuvre  indélébile,  celle  qui  ne  peut  être  effa- 
cée, ou  du  moins  disparaître  entièrement. 

INDEX  (mécan.).  Du  lalin  indicare,  indi- 
quer. Aiguille  portée  par  un  pivot  et  dont 
I  extrémité  parcourt  un  limbe  divisé. 

INDEX  (impr.).  Table  d'un  livre,  el  prin- 
cipalement d'un  livre  latin. 

INDICATEUR  (mécan.).  Se  dit  des  aiguilles 
d'un  cadran  ou  de  toute  autre  pièce  ayant 
pour  objet  do  faire  connaître  la  division  du 
temps,  de  la  marche,  etc.  —  Ce  mot  désigna 
aussi  les  pièces  mobiles  placées  à  l'extré- 
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mité  du  fléau  d'un  télégraphe»  et  à  l'aide 
desquelles  on  exécute  les  signaux  en  leur 
imprimant  diverses  direction». 

INDICATEURS  (chem.  de  fer).  Ou  appelle 
indnaleurt  d'eau  de  petits  robinets  placés 
sous  la  main  du  mécanicien  et  h  différentes 
hauteurs,  sur  la  paroi  de  la  chaudière  d'une 
machine,  afin  que  cet  employé  puisse  s'as- 
surer fréquemment  è  quelle  élévation  se 
trouve  l'eau  dans  l'intérieur  de  l'appareil. 
Ces  robinets  sont  destinés  à  suppléer  aux 
iodicaiions  quelquefois  incertaines  du  ni- 
veau d'eau,  qui  est  aussi  un  indicateur,  et 
ils  sont  particulièrement  utiles  dans  les  lo- 
comotives. 

INDIENNE  (roanuf.).  Angl.  chint;  allem. 
Mit.  Toile  de  colon  peinte  que  Ton  tire  des 
Indes,  on  en  fabrique  aussi  des  imitations  en 
Europo. 

INDIENNEUR.  Ouvrier  qui  travaille  h  la 
fabrication  des  indiennes. 

INDIGO  (comm.  teint.).  Plante  employée 
dans  la  teinture  et  qui  était  connue  des  an- 
ciens. Il  en  est  parlé  dans  Dioscoride  et  dans 
Pliue,  et  les  Roinains  la  tiraient  de  l'Inde. 
Toutefois  il  n'en  faisaient  usage  que  pour  la 
peinture,  ignorants  qu'ils  étaient  des  pro- 
cédés propres  è  la  dissoudre;  et  c'est  aux 
Juifs  qu'on  attribue  d'avoir  introduit  en  Ita- 
lie l'art  de  teindre  les  étoffes  avec  l'indigo, 
ce  qui  aurait  eu  lieu  vers  le  commencement 
du  xvi*  siècle.  Ce  végétal,  qui  forme  un 
genre  appelé  indigofera,  appartient  &  la  fa- 
mille des  légumineuses  et  comprend  un  cer- 
tain nombre  d'espèces  dont  cinq  seulement 
fournissent  la  matière  colorante  qui  est  l'ob- 
jet d'un  commerce.  Ce  sont  Vindigofera 
anil,  le  plus  estimé  et  qu'on  cultive  aux  An- 
tilles; Vindigofera  linctoriu,  qui  croit  spon- 
tanément a  l'Ile-de-France  et  à  Madagascar; 
Vindigofera  glauca,  donHa  culture  est  ré- 
pandue en  Egypte  et  dans  l'Arabie;  i'indï- 

?\ofera  kirtuta.qui  vient  spontanément  dans 
'Inde  et  sur  la  côte  du  Malabar;  et  Vindigo- 
fera trita,  répandu  aussi  dans  ces  dernières 
contrées.  Mais,  dans  le  commerce,  on  dis- 
lingue plus  particulièrement  encore  les  di- 
verses sortes  d'indigos  que  l'on  peut  classer 
comme  suit  : 

Inde.  L*>  Bengale. 

—  Le  Manille. 

—  Le  MaJrjs. 

—  Le  Cnrumamlf  I. 

—  L'll«-«le-Krance. 
Amérique  Méridionale.  Le  Caraque. 

Le  Brésil. 

Amérique  Septentrionale.  Le  Guaiimala. 

Le  Caroliue. 

Egypte. 

L'indigo-Bengale  vient  de  la  province  de 
ce  nom,  dans  l'Hindoustan,  et  c'est  à  Cal- 
cutta, où  se  trouve  le  dépôt  de  la  compagnie 
anglaise,  que  se  font  les  principaux  charge- 
ments ;  on  l'expédie  en  carreaux  aussi 
épais  que  larges,  portant  le  nom  du  fabri- 
cant. L'indigo-Manilie  se  tire  de  l'Ile 
de  ce  nom  et  de  ITnde-Occidentale,  et  se 
vend  en  caisses  de  70  kilogrammes  environ; 
sa  qualité  est  inférieure  aux  iudigos  de  Ben- 
gale et  de  Madras.  Vindigo-AIadra$  a  pour 
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signe  caractéristique  une  cassure  grume- 
leuse que  n'ont  pas  les  autres;  on  l'expédie 
en  caisses,  son  pierrage  n'est  pas  régulier, 
mais  sa  qualité  est  supérieure  au  Comman- 
de!, quoique  récollé  dans  les  mêmes  pa- 
rages. L'indigo-Coromandel  abonde  principa- 
ment  a  Pondichéry  et  à  Madras;  il  est  gé- 
néralement lourd,  sableux  et  terne  ;  ses  car- 
reaux, comme  ceux  du  Bengale,  ont  une 
cassure  nette,  et  on  l'expédie  en  caisses. 
L'indigo  Ile-de-France  est  en  petit  pierrage, 
sa  pâle  f«st  fine  et  .«errée,  sa  cassure  nette, 
et  il  esl  riche  en  matière  colorante.  L'indigo- 
caraque  esl  fourni  principalement  par  la 
province  de  Venezuela,  Amérique  du  Sud; 
il  est  remarqnahle  par  ses  nombreuses  cavi- 
tés, ce  qui  lient  sans  doute  à  sa  mauvaise 
fabrication;  et  il  ne  paraît  guère  dans  le 
commerce  qu'on  débris  ou  en  poussière. 
L'indigo  Brésil  est  d'un  petit  pierrage,  sa 
robe  est  griso-verle,  sa  cassure  nette  et  d'un 
rouge-cuivré,  et  il  rend  beaucoup  à  la  cuve. 
L'indigo -Guaiimala  vient  de  la  province  de 
ce  nom.au  Mexique; on  l'expédie  en  surons 
de  75  kilogrammes  environ,  et  sa  première 
qualilé  est  d'un  bleu  vif.  L'indigo -Caroline, 
qui  élait  autrefois  le  plus  commun  dans  le 
commerce  et  qu'on  y  rencontre  à  peine  au- 
jourd'hui, a  sa  robe  grise,  et  sa  qualité  la 
plus  fine  est  d'un  violet- bleu.  L'indigo 
d'Egypte,  qu'on  emporte  en  carreaux  è  peu 
près  semblables  à  ceux  du  Bengale,  offre  un 
violet-bleu  dans  ses  qualités  fines  et  surfines. 
Dans  l'ordre  des  qualités  les  plus  appréciées 
par  le  commerce,  c'est-à-dire  celles  qui  sont 
te  plus  favorables  pour  la  teinture,  les  indi- 
gos que  nous  venons  d'indiquer  peuvent 
lire  rangés  comme  suit  :  Bengale,  Caraque, 
Gualimaie,  Coromandel,  Madras  Manille, 
Egypte,  Brésil,  Caroline,  lie  de-France. 

«  L'indigo  jouit,  comme  chacun  sait,  dit 
M.  Robiquet,  d'une  bellecouleurbleue.il 
est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'élher,  un 

Iieu  soluble  dans  l'alcool  bouillant  qu'il  co- 
ore  en  bleu,  mais  d'où  il  se  précipite  en 
partie  par  le  refroidissement.  Le  chlore  ne 
l'épargne  pas  plus  que  les  autres  matières 
colorantes;  mais,  chose  bien  digne  de  re- 
marque, c'est  sa  complète  et  facile  solubi- 
lité dans  l'acide  sulfurique  le  plus  concentré 
et  dont  on  peut  encore  augmenter  l'énergie 
par  une  élévation  de  température  de  30  à  40*, 
sans  que  la  matière  colorante  en  éprouve 
d'altération  bien  sensible.  La  dissolution  de 
l'indigo  pur  exige  de  8  à  10  parties  d'acide 
sulfurique  à  66*;  elle  est  d'un  bleu  si  intense, 
que,  vue  en  masse,  elle  parait  noire  ;  mais 
elledevient  d'un  beau  bleu  lorsqu'on  l'ét^nd 
en  couche  mince  ou  qu'on  délaie  la  solu- 
tion avec  une  certaine  quantité  d'eau.  Cette 
solution  étendue  est  employée  en  teinture  : 
c'est  ce  qu'où  nomme  bleu  de  Saxe.  La  cou- 
leur qu'on  en  obtient  est  moins  solide  que 
le  bleu  de  cuve;  car  il  parait  que,  quoique 
les  qualités  apparentes  de  l'indigo  restent  les 
mômes,  il  subit  néanmoins,  par  l'action  de 
l'acide  sulfurique,  un  certain  degré  d'allé- 
ration  qu'on  n  a  pas  bien  pu  apprécier  jus- 
qu'alors, mais  qui  n'en  est  pas  moius  réelle. 
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Otle  modification  consiste- 1- elle  unique* 
ment  dans  une  disposition  physique  diffé- 
rente, une  atténuation  moléculaire?  on 
l'ignore;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  l'indigo  qui  a  été  ainsi  dissous  et  pré* 
cipilé  ensuite,  est  alors  susceptible  de  se 
dissoudre  dans  plusieurs  autres  rehicules 
qui,  auparavant,  n'exerçaient  aucone  action 
sur  lui.  Il  est  encore  un  autre  rapport  sous 
lequel  cet  indigo,  qui  a  été  traité  par  l'acide 
sulfurique,  diffère  de  l'indigo  primitif  :  je 
▼eui  parler  de  sa  volatilisation.  Quand  on 
soumet  de  l'indigo  du  commerce  à  l'action 
d'une  chaleur  suffisante,  on  le  voit  bientôt 
s'entourer  d'une  vapeur  pourpre  magnifique 
et  se  couvrir  d'une  foule  de  petits  cristaux 
qui  ne  sont  autres  que  la  matière  colo- 
rante pure  à  laquelle  M.  Chevreul  a  donné  le 
nom  d'indigoiine.  Rien  de  semblable  n'a 
lieu  avec  l'autre  ;  et  celle  différence  ne  sau- 
rait être  expliquée  par  une  atténuation  mo- 
léculaire, mais  il  se  pourrait  qu'elle  dépen- 
dit simplement  d'un  plus  grand  étal  de  pu- 
reté; car  on  sait  qu'il  existe  un  bon  nombre 
de  corps  qui,  n'étant  point  volatils  par  eux- 
mêmes,  peuvent  être  néanmoins  vaporisés 
à  l'aide  de  substances  étrangères  suscep- 
tibles de  se  gazéifier  par  la  chaleur.  L'indigo 
ordinaire  se  trouve  peut-être  dans  ce  cas, 
tandis  que  l'autre  ayant  été  débarrassé  au 
moyen  de  l'acide  sulfurique  des  matières 
étrangères  qui  lui  étaient  unies,  la  chaleur 
n'y  développe  plus  la  même  quantité  de  gaz, 
et  cette  volatilisation  qu'on  peut  appelor  par 
tntraintment  n'a  pas  lieu. 

«  Si  l'on  traite  l'indigo  par  l'acide  sulfu- 
rique anhydre,  la  dissolution,  au  lieu  d'être 
bleue,  est  d'une  belle  couleur  rouge  pourpre, 
tout  à  fait  semblable  a  celle  de  In  vapeur  de 
l'indigo.  H.  Bussy,  à  qui  l'on  doit  celte  ob- 
servation, pense  que  celle  différence  de  co- 
loration est  due  à  un  plus  grand  élat  de  di- 
vision des  molécules.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
ne  peut  pas  attribuer  ce  phénomène  à  des 
corps  étrangers  qui  seraient  unis  à  l'indigo, 
puisque  la  même  chose  a  lieu  avec  l'indigo- 
line»  L'acide  nitrique  agit  d'une  manière 
toute  différente  sur  l'indigo  que  l'acide  sul- 
furique :  ce  n'est  plus  une  simple  solution, 
c'est  une  véritable  destruction,  et  qui  peut 
aller  même  jusqu'à  l'inflammation,  si  cet 
acide  est  très-concentré  :  mais  si  on  l'étend 
d'une  certaine  quantité  d  eau,  il  donne  nais- 
sance alors  a  une  série  de  produits  très- 
remarquables  qui  ont  été  étudiés  et  décrits 
avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Chevreul,  dans 
les  Annales  de  chimie.  L'acide  hydrochlo- 
rique  agit  fort  peu  sur  l'indigo,  surtout  à 
froid;  il  finit  cependant,  à  l'aide  de  sa  cha- 
leur, par  prendre  une  teinte  jaune,  due  en 
partie  à  une  petite  portion  d'indigo  décom- 

5 osé;  il  dissout  en  outre  de  l'oxyde  de  fer, 
e  l'alumine,  des  phosphates  de  chaux,  de 
magnésie,  el  des  carbonates  de  ces  mêmes 
bases.  Les  alcalis  n'exercent  aucune  influence 
sensible  sur  l'indigo,  pris  dans  son  élat  or- 
dinaire; mais  ils  en  opèrent  la  complète  so- 
lution lorsqu'il  a  élô  modifié  par  la  réaction 
de  certains  corps  désoxygénanls  qui  lui  font 
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perdre  sa  belle  couleur  bleue  pour  prendre 
une  teinte  jaunâtre.  Lorsqu'on  traite  à  di- 
verses reprises  de  l'indigo  pulvérisé,  par  de 
l'alcool  bouillant,  on  obtient  des  teintures 
colorées  en  jaune  rougeâlre  qui,  soumises 
h  la  distillation  jusqu'à  réduction  des  deux 
tiers,  laissent  pour  résidu  une  liqueur  d'une 
couleur  plus  foncée.  Ce  résidu,  élendu  d'une 
certaine  quantité  d'eau,  puis  soumis  à  l'évn- 
noralion  pour  en  séparer  le  restant  d'alcool, 
laisse  déposer  des  flocons  bruns  qui,  re- 
cueillis sur  un  filtre,  donnent  ce  qu'on 
nomme  la  rétine  de  findigo,  d'abord  indi- 
quée par  Bergmann,  et  depuis  spécialement 
étudiée  par  M.  Chevreul.  Cette  résine  retient 
un  peu  d'indigo,  dont  on  parvient  à  la  sé- 

f tarer  complètement  au  moyen  de  l'élber 
roid.  Ainsi  purifiée,  elle  est  lotit  à  fait  in- 
soluble dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  plus 
soluble  dans  l'élher.Ces  teintures sont'd  une 
belle  couleur  rouge  tirant  sur  le  pourpre. 
M.  Bussy  a  reconnu  que  celte  résine  de  l'in- 
digo, traitée  par  l'acide  sulfurique  anhydre, 
donnait  une  solution  du  plus  beau  pourpre, 
et  tout  à  fait  semblable  à  celle  de  l'indigo 
lui-même  dissous  dans  In  même  agent;  mais 
cette  dernière  dissolution  étendue  d'eau 
conserve  toujours  sa  couleur  rouge,  tandis 
que  l'autre  devient  bleue.  C'est  en  soumet- 
tant ainsi  l'indigo  &  l'action  successive  de 
l'eau,  de  l'alcool  et  de  la  chaleur,  que 
Bergmann  a  trouvé  que  l'indigo  contenait, 
sur  100  parties  : 


Matière  mut  ilaginense  soluble  daos  l'eau.  13 

Hésioe  soluble  dans  l'alcool.  S 

Substances  terreuses  ci  traite*  par  l'acide  acétique.  2i 

Oxvde  fer  dissou*  par  l'acide  murialique  13 

Beste,  molécules  colorâmes  presque  pures.  *7 


100 

«  Ces  W  parties  d'innigo  presque  pur, 
soumises  h  (a  distillation,  ont  fourni  à 
Bergmann  du  carbonate  d'ammoniaque,  de 
l'huile  einpyreumalique,  el  83  parties  de 
charbon  qui,  incinéré,  a  encore  donné 
h  parties  de  cendres  composées  d'oxyde  de 
fer  et  de  silice.  La  grande  proportion  de 
carbone  contenu  dans  l'indigo,  explique 
d'une  manière  satisfaisante  la  moindre  alté- 
rabilité démette  matière  colorante,  comparée 
à  toutes  les  autres.  La  couleur  de  l'indigo, 
les  produits  de  sa  distillation  en  vaisseaux 
clos,  el  la  présence  du  fer,  avaient  paru  à 
Bergmann  autant  de  points  d'analogie  entre 
ce  produit  organique  el  le  bleu  de  Prusse; 
mais  depuis  cet  illustre  chimiste,  il  n'en 
est  aucun  autre  qui  ail  partagé  celle  opinion; 
el  il  résulte  des  importantes  recherches  de 
M.  Chevreul  que  l'indigo  pur  ne  cootient 
point  de  fer,  et  que  c'est  bien  réellement 
un  principe  immédiat  contenu  dans  plu- 
sieurs végétaux.  » 

Lors»quvil  s'agit  de  teindre  avec  l'indigo, 
on  soumet  d'abord  celle  matière  à  l'opération 
de  la  cuve,  c'est-à-dire  qu'au  moyen  de  cer- 
tains agents  chimiques,  comme'la  chaux  et 
le  sulfate  de  fer  délayés  dans  l'eau,  ou  la 
dissout  afin  de  la  ramener  d»;  nouveau  à  l'é- 
tat incolore  où  elle  se  trouve  daus  le  suc  du 
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végétal  qui  Ta  fournie.  On  plonge  ensuite 
les  étoffes  à  teindre  dans  cette  dissolution 
d'indigo  incolore,  puis  on  les  expose  au 
contact  de  Pair  qui  les  colore  peu  h  peu  en 
bleu.  Les  espèces  qui  appartiennent  au 
g<  nre  indigofera  ne  sont  pas  au  surplus  les 
seules  qui  contiennent  de  Vindigotine,  c'esl- 
a-dirc  le  principe  colorant  bleu,  et  Pou  ren- 
contre celte  matière  dans  plusieurs  autres 
végétaux,  comme,  par  exemple,  h». laurier 
des  teinturiers,  netium  tinctorium;  la  re- 
nouée dei  teinturiers,  polygonum  tincto- 
rium ;  le  pastel,  isatis  tinctoria.  «le. 

INDIGO  BLANC  ou  1ND1GOGÈNE  (chirr..). 
Matière  composée  de  carbone,  d'hydrogène, 
d'azoïe  et  d'oxygène,  dans  les  rapports  de 
C"H*NO*.  C'est  un  principe  incolore  el  so- 
lide, en  lequel  Pindigotine  se  convertit  pBr 
l'action  des  substances  réductrices;  mais 
que  le  contact  de  Pair  Iransforrue  derechef 
en  indigotine. 

INDIGOCARMlNB  (chim.).  Substance 
pourpre  que  produit  Pmdigo  altéré.  Elle  a 
été  découverte  par  Cruni,  qui  l'a  appelée 
phénieine. 

IND1GOFÈRE.  Du  français  indigo,  et  du 
latin  fero,  je  porle.  Se  dit  des  plantes  ou  des 
substances  qui  fournissent  une  teinture 
analogue  à  relie  produite  par  l'indigo. 

1NDIGOGÈNE.  Voy.  Indigo  blanc. 

1NDIGOMÈTKE  (chim.).  Du  français  m- 
oïyo  ,  et  du  grec  fUtfov ,  mesure.  Nom 
que  quelques-uns  donnent  au  chloromètre. 
Voy.  ce  mot. 

1NDIGOTALE  (chim.).  Angl.  id;  aliéna. 
indigo  tauer.  Sel  produit  per  la  combinaison 
de  l'acide  indigotique  avec  une  base. 

1ND1GOTEKIE.  Angl. indigo  manufactory; 
ellem.  indigofàbrik.  Lieu  où  Pou  prépare 
l'indigo.  —  Cuve  destinée  au  travail  de  l'in- 
digo. 

INDIGOTINE  (chim.).  Angl.  id;  allem. 
indigofarbesloff.  Principe  auquel  .l'indigo  et 
quelques  autres  végétaux  doivent  leurs  pro- 
priétés tinctoriales.  Ce  principe  est  bleu, 
crislallisahle,  insoluble  dans  l'eau  et  les 
acides,  et  se  formule  par  C^H'NÛV  Lors- 

3u'on  l'expose,  au  sein  de  Peau,  à  l'action 
es  alcalis  elde  certaines  substances  avides 
d'oxygène,  tri  les,  par  exemple,  que  le  sul- 
fate de  fer  ou  vitriol  vert,  il  détermine  la 
décomposition  de  Peau, dont  l'hydrogène  se 
porte  alors  sur  Pindigotine,  et  la  convertit 
en  indigo  incolore. 

INDIGOTIQUE  (Acide).  Acide  organique 
composé  de  carbone,  d  hydrogène,  d'axole 
et  d'oxygène  ,  dans  les  rapports  de 
CuH*HO\NO.  Il  osl  incolore,  cristallisé,  el 
un  l'oblietil  en  traitant  l'indigo  par  l'acide 
nitrique. 

IN-D1X-HUIT  (impr.).  Angl.  decimo  oefa- 
vo  ;  allem.  achtxehntelformat.  Se  dit  du  for- 
mat du  livre  où  la  feuille  est  pliée  en  dix- 
huit  feuillets. 

IN-DOUZE  (impr.).  Angl.  duodecimo  ;  ail. 
duodez.  Se  du  du  formai  du  livre  où  la 
leuille  est  pliée  en  douze  feuillets. 

INDUSTRIE.  Du  Jatin  industrie  fait  do 
inde, da  15,  el  struo,  je  construis.  Mot  qu«», 
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malheureusement,  on  applique  également 
aux  produits  les  plus  admirables  de  l'intel- 
ligence humaine,  et  aux  actes  les  plus  hon- 
teux qui  se  produisent  dans  la  société.  Mot 
qui  désigne  à  la  fois  ce  que  l'homme  peut 
accomplir  de  plus  merveilleux  en  s'aidani 
des  facultés  éminentos  qui  lui  ont  élé  don- 
nées par  le  Créateur,  el  ce  qu'il  est  capable 
d'accorder  à  la  plus  hideuse  immoralité, 
lorsqu'il  est  inspiré  par  l'esprit  du  mal. 
C'est  à  une  noble  industrie,  quoique  tou- 

{"ours  égoïste,  qu'on  doit  les  prodiges  ori- 
entés par  la  vapeur,  l'électricité,  etc.  ;  et 
c'est  à  un  autre  genre  d'industrie  que  se 
rattachent  des  bandes  de  charlatans  ignares, 
mais  hardis  autant  que  fripons,  qui  ex- 
ploitent chaque  jour  les  idées  et  la  fortune 
d'aulrui,  si  ce  n'est  pour  acquérir  à  leur  tour 
la  richesse,  du  moins  pour  s'assurer  une 
existence  quotidienne  aux  dépens  de  la 
crédulité  publique.  L'industrie  crée  d'un 
côté  des  hommes  utiles  aux  progrès  de  tou- 
tes choses,  qui  concourent  à  la  prospérité 
du  pays,  el  auxquels  ou  décerne  des  hon- 
neurs et  des  statues  ;  de  l'autre,  elle  est 
prodigue  d'inspirations  aussi  fécondes  que 
dangereuses  pour  les  escrocs,  les  grecs  et 
les  voleurs  qui  vont  peupler  les  bagnes.  Et 
quand  les  uns,  enfin,  sont  glorioux  de  devoir 
leur  réputation  et  leur  bien-être  a  l'industrie, 
on  voit  aussi  de  misérables  filles,  dont  le 
conduite 'est  tolérée  perdes  règlements  do 
police,  considérer  comme  un  étal  et  quali- 
fier aussi  d'industrie  la  prostitution  à  la- 
quelle elles  se  livrent. 

INERTIE  (pbys.).  Du  latin  inertia,  fait  de 
iners,  fainéant,  oisif.  Angl.  inertia;  allem. 
tragkroft.  Propriété  que  possèdent  les  corps 
de  persister  dans  leur  état  de  repos  ou  do 
mouveinent.à  moins  qu'une  cause  étrangère 
ne  les  en  fasse  sortir.  Une  pierre,  une  plante 
demeurerait  incessamment  daus  le  môme 
état,  si  des  forces  particulières  n'y  détermi- 
naient sans  relâche  des  changements  ;  une 
boule  enûn  qu'on  lance  dans  Pespace,  con- 
serverait indéfiniment  le  mouvement  qui  lui 
a  élé  communiqué,  si  la  pesanteur  et  la  ré- 
sistance de  l'air  ne  tendaient  pas  sans  cesse 
à  l'arrêter.  L'inertie  n'est  donc,  en  réalité, 
qu'une  résistance  active  à  tout  changement, 
de  quelque  nature  qu'il  soit,  une  force  agis- 
sant en  sens  inverse  d'une  autre  force  qui 
tend  à  changer  l'état  d'un  corps.  L'inertie 
absolue  ne  peut  so  concevoir.  L'inertie  à 
l'étal  de  repos  est  offerte  par  Une  observa- 
tion constante  :  jamais  on  n'a  vu  un  corps 
en  repos  se  mettre  de  iui-u  ème  en  mouve- 
ment. 

INEXPLOS1BLE  (pbys.).  Angl.  inexplo- 
sive; allem.  unenifadbar.  Qui  ne  peut  luire 
explosion.  Tout  le  monde  sait  que,  dans 
l'industrie,  on  a  donné  bravement  la  quali- 
fication d'inexplosible  à  des  machines,  des 
bateaux,  des  chaudières,  etc.,  qui  n'en  font 
pas  moins  explosion  avec  une  malheureuse 
fréquence. 

INEXTINGUIBLE.  Cel  adjectif  a  servi 
a  désigner  certaines   lampes   et  certaiiiî 

feux. 
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INFKUTRABLB.  Se  dit  d'une  peau  im- 
piopre  au  feutrage» 

INGERÇA  BLE  Se  dit  d'une  substance  qui 
n'est  pas  susceptible  du  s»e  gercer. 

I N  F  L  A  M  M  A"M  Ll  TÉ  (phys.  chim.).  Angl. 
aecendibilUy ;  allem.  unentzUndbarkeit.  Pro- 
priété qu'ont  certains  corps  de  s'enflammer, 
on  même  de  brûler  sans  flamme.  C'est  sur 
l'inflammabiiilé  de  l'esprit-de-vin  qu'est 
fondé  le  prestige  des  bateleurs  qui  brûlent 
un  linge  aux  y  eut  du  peuple  sans  qu'il  se 
consume  jamai*. 

INFLAMMABLE.  Du  latin  in,  dans,  et 
flnmma,  flamme.  Se  dit  des  substances  qui 
s'enflamment  facilement,  comme  le  soufre, 
le  camphre,  les  résines,  les  essences,  etc. 

INFLAMMATION  (phys.).  Du  latin  inflam- 
mattOt  rad.  fiamma,  flamme  Action  par  la- 
quelle un  corps  s*enflamme,  ou  phénomène 
qui  se  produit  lorsqu'un  corps  donne  de  la 
flamme  en  brûlant,  soit  parce  qu'il  est  lui- 
même  Totalil,  soit  parce  que  ses  combinai- 
sons jouissent  de  cette  propriété  sous  l'in- 
fluence de  la  chaleur. 

INFLEXION  (ont.).  Déviation  que  les 
rajons  lumineux  éprouvent  lorsqu'ils  pas- 
sent dans  les  confins  de  deux  milieux  dont 
le  pouvoir  réfringent  est  différent. 

1NFLEXIOSCOPE  (phys.).  Du  latin  m- 
flexio,  inflexion,  et  du  grec  axoirfo,  considé- 
rer Instrument  propre  a  faire  reconnaître 
les  phénomènes  de  I  inflexion  do  la  lumière. 

INFLOTTÉ  (comm.).  Se  dit  du  bois  qui 
n'a  pas  été  flotté. 


Uït 


qui  se  disent  ingénieurs  mM.-des  fri^ 
cents  «le  besicles  qui  se  qualifient  if  iW»,™! 
opticiens  ou  d'ingénieurs  nathémaiitUn/. 
et  de  simples  serruriers  qui  prennent  l« 
titre  d'ingénieurs  mécaniciens.  C'est  toujours 
l'esprit  humain  :  vanitas  tanitatum  ti  omia 
vanitas. 

INJECTEUR.  Ce  root  est  quelquefois  em* 
ployé  pour  désigner  l'opérateur  qui,  a  l'aide 
d'instruments,  injecte  des  substances  dan» 
certains  organes  des  animaux  ou  des  végé- 
taux. Ruysch  fut  un  célèbre  injecteiir. %l 
nos  jours,  M.  Gannal  s'est  fait  une  renom 
inéo  par  l'art  avec  lequel  i)  pratique  les  em- 
baumements au  moyen  d'injections;  elce«t 
aussi  en  Injectant  des  arbres,  que  le  docteur 
Boucherie  livre  a  l'industrie  des  bois  aussi 
remarquables  par  la  variété  de  leur?  nuaocs 
nue  par  leurs  conditions  de  solidité  et  de 
durée. 

fNX.  (métrolog.J.  Mesure  de  longueur 
employée  au  Japon.  Elle  correspond  i 
i  mètre  90  centimètres. 

IN-OCTAVO  (impr.).  Du  latin  m,  en,  et 
octavo,  huit.  Se  dit  d'un  livre  où  chaque 
feuille  se  plie  en  huit  feuillets  et  forme 
seize  pages. 

IN  QUARANTE-HUIT  (impr.).  Se  dit  d'où 
livre  dont  la  feuille  est  plieo  en  quarante- 
huit  feuillets  et  contient  quatre-vingt-seize 
pages. 

INQUART  ou  INQUARTATION  (chim.). 
Angf.  Quartation  ;  allem.  legirung.  Opéra- 
tion usitée  dans  les  essais  d'or,  où  l'on  a 


1NFOCATION.  Du  latin  in, dans,  et  focust    pour  but  do  déterminer,  au  moyen  de  I» 


feu,  foyer.  Action  do  mettre  au  feu,  de  faire 
rôtir. 

IN-FOLIO  (impr.).  Du  latin  in,  en,  et  /b- 
•tum,  feuille.  Angl.  folio;  allem.  in-folio. 
Formai  d'un  livre  où  la  feuille  n'est  pliée 
qu'en  deui  et  ne  forme  que  quatre  pages. 

INFISIULE  (chim.  mélallurg.).  Du  latin 


coupellation,  le  titre  exact  d'un  lingot  de  ce 
métal.  Lo  cuivre  qui  le  rend  impur  y 
adhère  si  fortement,  que,  pour  en  obtenir  II 
séparation,  il  est  indispensable  d'ajouter  i 
l'or  soumis  à  l'essai  une  certaine  quantité 
d'argent.  Si  l'or  ne  contient  qu'un  à  trois 
millièmes  de  cuivre,  il  exige  jusqu'à  trois 


in,  dans,  elfundere,  verser»  Se  dit  d'un  corps    fois  son  poids  d'argent  fin  ;  de  là  la  déno- 

 :  „»„„«  ....  .i»  .o.         -~   j'.-  :  :_.is  .:«._»»  


qui  n'est  pas  susceptible  de  se  fondre. 

1NFUSIBIL1TÉ.  Qualité  de  co  qui  est  in- 
fusible. 

INFUSOIRE  (instr.  de  chir.).  Instrument 
dont  on  fait  usage  pour  introduire  du  li- 
quide dans  les  veines,  et  pour  se  livrer  à 
des  expériences  physiologiques  sur  les  ani- 
maux. M.  Magendie  est  l'opérateur  qui, 
dans  ce  dernier  cas,  a  fait  l'emploi  le  plus 
laborieux  de  cet  instrument,  et  si  la  société 
protectrice  des  animaux  eût  existé  a  l'épo- 
que de  ses  boucheries,  il  eût  été  en  butte, 
.«ans  aucun  doute,  à  ses  foudres  les  plus 
retentissantes  et  les  plus  écrasantes. 

INGÉNIEUR.  Du  latin  in,  dans,  et  genium, 
génie,  invention.  Angl.  engineer;  allem.  in- 
génieur. Nom  sous  lequel  on  désigne  ut>o 
classe  d'hommes  véritablement  savants, 
comme  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaus- 
sées et  ceux  des  mines,  les  ingénieurs  géo- 


minalion  d'inquartation,  qui  indique  l'union 
d'un  quart  du  premier  métal  et  de  trois 
quarts  du  second.  L'addition  de  deux  par- 
ties d'argent  fin  suffit  dans  le  cas  où  l'or 
contient  200,250  ou  300  millièmes  de  cuivre; 
c'est-à-dire  qu'il  faut  ajouter  une  quantité 
d'argent  d'autant  plus  grande  h  l'or  d'essai, 

S |ue  celui-ci  contient  moins  de  cuivre.  Ot; 
ait  encore  usage  de  l'inquarlalion  dam  I* 
départ,  où  l'on  se  propose  du  l'or,  par  la 
voie  humide,  l'argent  qui  lui  est  combiné. 
Si,  dans  l'alliage,  la  proportion  de  l'argent 
est  trop  faible,  l'or  le  délent  1  de  l'action  de 
l'acide  nitrique  qu'on  emploie  à  cet  usage; 
mais  lorsqu'on  a  fait  l'addition  de  3  parti» 
d'argent,  l'or  se  trouvant  disséminé  et  l'ar- 
gent plus  à  uu,  la  séparation  des  luélsuv 
devient  facile. 

INQUA11TER  (orfévr.).  Ajouter  à  de  l'or 
allié  aveu  du  cuivre  qu'on  reul  passer  a  la- 


graphes  et  les  ingénieurs  hydrographes,  les  coupelle,  une  quantité  d'argent  environ  trou 

ingénieurs  militaires  et  les  ingénieurs  cons-  fois  plus  grande. 

tructeurs  delà  marine,  mais  qu'usurpent      IN-QUARTO  (impr.).  Angl.  quarto  ;  allem. 

aussi  le  plus  souvent  des  ouvriers  ignares  in  quarto.  Se  dit  d'un  livre  où  chaque  feuille 

n'ayant  qn'une  pratique  manuelle.  Tels  sont  se  plio  en  quatre  feuillets  et  forme  huit 

des  maçons  ou  des  conire-inahres  d'ateliers  pages. 
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IN-QDATRE- VINGT-SEIZE  (irapr.).  So 
dit  d'un  livre  ou  la  feuille  est  pliée  eu 
quatre-vingt-seize  feuillets,  ei  contient  cent 
quatre-vingt-douze  pages. 

1NSAL1FIABLE  (chiui.).  Qui  ne  peut  don- 
ner naissance  à  des  sels.  Se  dit  particuliè- 
rement des  oxydes,  qui  ne  sont  m  acides,  ni 
susceptibles  de  neutraliser  les  acides  et  de 
produire  des  sels. 

1NSAPIDE.  Qui  est  sans  gout,  sans  saveur. 

IN-SEIZE  (impr.).  Angl.  sixteent  ;  allem. 
ttdtx.  Se  dit  d  un  livre  où  la  feuille  est 
pliée  en  seize  feuillets  et  donne  trente- 
deux  pa^es. 

ÏNS1LLADON  (agric).  Sorte  de  charrue 
dont  on  fait  usage  pour  tracer  des  sillons 
avant  de  procéder  au  labour. 

1N-SOIXANTE-QUATRE  (impr.).  Se  dit 
d'un  livre  où  la  feuille  est  pliée  en  soixante- 
quatre  feuillets  et  contient  cent  vingt-huit 
pages. 

INSOLATION  (phys.  chim.).  Du  latin  m- 
solatio,  fait  de  insolare,  exposer  au  soleil. 
Se  dit  de  l'action  de  la  lumière  et  de  la 
chaleur  solaire  sur  l'économie  animale  ou 
sur  uue  substance  quelconque.  C'est  l'inso- 
lation qui  produit  sur  la  peau  une  colora- 
tion brune,  plus  ou  mois  intense,  qui  se  fait 
remarquer  chez  les  personnes  exposées  ha- 
bituellement au  soleil. 

INSOLUBLE  (chim.).  Se  dit  des  substan- 
ces privées  de  la  faculté  de  se  dissoudre. 
Telle  est  entre  autres  la  résine  qui  ne  peut 
être  dissoute  par  l'eau. 

INSTRUMENT.  Ou  latin  insirumentum  t 
formé  de  struere,  fabriquer,  construire.  On 
comprend  en  général,  sous  cette  dénomina- 
tion, les  outils,  machines  ou  appareils  dont 
on  fait  emploi  dnns  les  arts  et  les  sciences, 
pour  exécuter,  construire  des  objets,  réali- 
ser des  expériences,  etc.  Dans  les  arts  mé- 
caniques, les  instruments  prennent  particu- 
lièrement le  nom  â'outili;  eu  chimie  et  eu 
physique,  celui  d'appareils.  Les  grandes 
divisions  des  instruments  se  composent  des 
instrumenté  aratoires,  des  instruments  de 
chirurgie,  des  instruments  de  musique,  qui 
se  subdivisent  an  instruments  à  percussion, 
à  cordes,  et  à  vent;  et  en  instruments  de 
précision,  qui  comprennent  les  instruments 
de  mathématiques  et  ceux  de  physique. 
Voy.  Machines. 

INTACTILE  (phys.).  Qui  échappe  au  sens 
du  tact. 

1NTACT1L1TÉ  (phys.).  Qualité  de  ce  qui 
oe  peut  se  loucher. 

INTANNÉ.  Se  dit  d'un  cuir  qui  n'a  pas 
été  tanné. 

INTEINT.  Se  dit  d'un  tissu  qui  n'a  pas 
été  teint. 

INTENSITÉ  (phys.  mécan.).  Degré  de 
force  ou  d'activité  d'une  chose,  d'une  qua- 
lité, d'une  puissance.  Ou  dit  l'intensité  de 
Ja  lumière,  du  son,  de  la  chaleur,  du  froid, 
d'une  force  mouvante,  etc. 

INTERFÉRENCE  (opl.).  De  l'anglais  to 
-interfère,  se  rencontrer.  Se  dit  des  phéno- 
mènes que  la  lumière  présente  en  s'inflé- 
c;hissant  vers  les  extrémités  dos  corps,  phé- 


nomènes qui  s'expliquent  par  la  rencontre 
des  rayons  lumineux  dont,  par  le  résultat 
même  de  leur  coïncidence,  les  elfets  se  dé- 
truisent naturellement. 

INTERFÈRENT  (phys.).  Qui  présente  le 
phénomène  dp  l'interférence. 

INTERLIGNE  (impr.).  Angl.  space-tine; 
allem.  durchschiesslinie.  Lame  do  plomb 
roinco,  moins  haute  que  le  caractère,  et  qui 
se  met  eutre  les  lignes  de  chaque  page. 
Interligner,  c'est  donc  placer  ces  lames  en- 
tre les  iigni»s. 

INTERLOPE  (comm.).  Se  dit  du  tralic  qui 
se  fait  en  fraude  et  qui  introduit  dans  un 
l*ys,  soit  des  objets  prohibés,  soit  des 
marchandises  sujettes  aux  droits  et  sans 
payer  les  droits.  On  appelle  aussi  île  ce 
nom  celui  qui  empiète  sur  les  privilèges 
d'une  compagnie  de  marchands,  en  se  li- 
vrant, sans  y  être  autorisé,  au  même  com- 
merce qu'eux  et  dans  les  mêmes  lieux.  Le 
navire  interlope  est  celui  qui  trafique  en  frau- 
de dans  les  colonies  d'une.auire  nation  que  la 
sienne.  Faire  l'interlope,  c'est  faire  un 
commerce  en  fraude  sur  les  côtes  et  dans 
les  Iles 

INTERRUPTEUR  ÉLECTRIQUE  (chem. 
de  fer).  Appareil  inventé  en  1856,  par  M. 
Alexandre  Bdlemare.  Voici  la  description 

3u'en  donne  le  Cosmos  ;  «  Il  s'élève  à  peine 
e  quelques  centimètres  au-deasus  du  sol  ; 
sa  forme  visible  est  celle  d'une  boite  car- 
rée, terminée  par  une  petite  tige  verticale 
a  vis  armée  d'un  bras  horizontal  que  doit 
accrocher  l'appendice  fixé  a  la  locomotive. 
L'appareil  ne  fonctionne  que  dans  un  seul 
sens,  c'esl-è-dire  que  les  seules  locomotives 
ascendantes  ou  les  seules  locomotives  des- 
cendantes signalent  leur  passage  par  l'in- 
terruption du  courant  :  la  vis,  en  un  mot, 
ne  se  serre,  le  courant  n'est  interrompu,  le 
signal  n'est  donné  dans  la  loge  du  chef  de 
gare,  que  par  la  locomotive  qui  suit  sa 
marche  normale  :  la  locomotive  qui  vien- 
drait en  reculant  desserrerait  au  contraire 
la  vis.  L'appareil  transmetteur  du  signal, 
est  simplement  l'interrupteur.  L'appareil 
récepteur,  dans  chaque  station,  so  compose 
de  deux  cadrans,  portantaulanlde  divisions 
qu'il  y  a  d'interrupteurs  posés  sur  la  voie, 
autant  qu'il  y  a  de  poteaux  kilométriques, 
par  exemple,  si  l'on  iustalle  un  interrup- 
teur devant  chaque  poteau,  pour  connaître, 
a  un  kilomètre  près  ou  a  une  fraction  de  ki- 
lomètre, par  un  calcul  facile,  et  dans  le  cas 
d'une  marche  normale,  la  position  de  la 
locomotive  sur  la  voie.  Des  deux  cadrans, 
l'un  reçoit  les  indications  d'amont,  l'autre 
les  indications  d'aval  ;  ils  fonctionnent  donc 
l'un  après  l'autre;  quand  l'une  des  aigu  :l  les 
est  revenue  au  zéro,  l'autre  commence  à 
parcourir  son  cadran.  Tout  cet  ensemble  est 
d'une  simplicité  remarquable,  et  les  inter- 
rupteurs remplissent  admirablement  leurs 
fonctions.  » 

INTERVALLE  (phys.).  Du  latin  inter, 
entre,  et  vatlum,  palissade.  Se  dit  du  ra|t- 
ptt-l  d'un  son  h  un  autre,  c'csl-d-d-ire  du 
rapport  entre  les  nombres  des  vibrations 
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nui  produisant  c<ê  sons;  mais  l'imperfec- 
tion de  notre  organe  Auditif  ne  nous  permet 
guère  de  distinguer  les  nuances  des  sons, 
qu'autant  queladistnncc  entre  elles  est  assez 
eonsidérabio  pour  pouvoir  être  appréciée. 

INTRADOS  (archil.).  Partie  intérieure  et 
concave  d  une  voûte.  Ou  lui  donne  aussi  le 
nom  de  douelle  intérieure. 

IN  «-TIIENTE-  DEUX  (impr.).  Angl.  in 
thirty-two,  So  dit  d'un  livre  où  la  feuille  est 
pliée  en  (rente-deux  feuillets  qui  forment 
soixonto-quatro  nages. 

1N-TRENTE-S1X  (impr.).  Angl,  in  thirly- 
tix.  So  dit  d'un  livre  où  la  feuille  se  plie  en 
trente-six  feuillets  et  donne  soixante-douze 
pages. 

1NTRIT  (mélallurg.).  60  dit  de  roches 
mélangées  dans  lesquelles  une  espèce  miné- 
rale est  cimentée  avec  d'autres  par  une  pâle. 

1NTRO  -  PELVIMÈTRE  (inst.  de  chir.). 
Instrument  destiné  à  mesurer  l'étendue 
des  détroits  du  bassin  dans  les  obstructions. 

INUMNE  (chira.).  Angl.  id;  ollem.  tnu- 
fin.  Principe  immédiat  qui  fut  rencontré 
d'abord  dans  la  racine  d'aunée,  inula  hele- 
nium,  et  plus  lard  dans  celles  du  topinam- 
bour, du  dahlia,  de  la  chicorée,  du  colchi  - 
que, etc.  C'est  une  substance  blanche,  pul- 
vérulente, très-fine,  insipide,  inodore,  peu 
soluble  dans  l'eau  froide,  très-soluble  dans 
Peau  bouillante,  et  qui  se  compose  de  car- 
bone, d'hydrogène  et  d'oxygène  dans  l«s 
rapports  de  OH^O".  L'inuline  se  dépose, 
sous  forme  de  poudre,  dans  une  décoction 
refroidie  de  racines  d'aunée;  ainsi  que  l'a- 
midon elle  se  convertit  on  sucre  par  l'acide 
sulfurique  étendu  et  bouillant;  mais  elle 
r.e  donne  pas  d'empois  avec  l'eau  bouil- 
lante, l'iode  no  la  colore  pas  en  bleu.  Celle 
matière  reçoit  aussi  le  nom  de  kélénint. 

IN-VINGT-QUATRE  (impr.).  Angl.  tn 
tuxnty  fQur.  Se  dit  d'un  livre  où  la  fouille, 
pliée  en  vingt-quatre  feuillets,  l'orme  qua- 
rante-huit pages. 

10DATB  (chiiu.).  Angl.  id.;  allem.  iod- 
sauer.  Combinaison  do  l'acide  iodique  avec 
uno  base. 

IODE  (chim.).  Du  grec  t'o»,  violette,  el 
fttor,  apparence.  Angl.  ioditu;  allem.  iod. 
Corps  simple  qui  a  été  placé  dans  le»  métal- 
loïdes, à  la  suite  du  eblore  et  du  brome. 
C'est  en  1811  que  Courtois,  fabricant  de 
soude  h  Paris,  découvrit  celle  subsiauoe  aux 
belles  vapeurs  violettes,  à  i'udoor  désagréa- 
ble, et  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  la 
photographie  ;  et  son  histoire  chimique  fut 
donnée  par  Gay-Lussae  daus  un  Mémoire 
qui  eut  un  grand  retentissement.  L'iode  est 
solide  ii  la  température  ordinaire,  mais  fusi- 
ble el  volatil  k  des  températures  peu  élevées. 
A  107  degrés  il  se  convertit  eu  un  liquide 
d'un  brun  foncé;  vers  180,  il  entre  en  ébul- 
lilion,  el  la  vapeur  qu'il  émet  est  d'un  violel 
foncé;  couleur  qui  est  caractéristique  do  ce 
corps.  La  densilé  do  celui-ci,  lorsqu'il  est 
solide,  égale  4,95;  l'iode  gazcuxatteiui.8,716; 
d'où  il  résulte  que  sa  vapeur  e>l  l'un  des 
gaz  les  plus  pesants.  Quand  on  veul  recon- 
naître la  présence  de  l'iode  dans  uuc  matière 
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qui  en  contient,  on  traite  celle-ci  par  l'ami- 
don qui  prend  aussitôt  uno  coloration  bleu* 
très-foncée.  L'équivalent  de  l'iode  est  1  = 
1578,  2.  Courtois  avait  trouvé  l'iode  dans  les 
plantes  marines  et  particulièrement  dans  les 
fucus.  On  le  signala  ensuite  dans  les  eaux 
de  la  mer  elles-mêmes,  puis  dans  les  eaux 
salines  el  dans  les  eaux  sulfureuses ,  et  en- 
fin MM.  Muller  cl  Châtain  l'ont  extrait  des 
plaides  d'eaux  douces  el  de  leurs  milieui. 
Le  cresson  officinal,  le  potamogeton  crispé, 
le  roseau  a  balai,  la  renoncule  aquatique,  le 

Elanlaiu,  le  trèfle  d'eau,  etc.,  en  sont  saturés, 
es  espèces  qui  vivent  dans  les  eaux  cou- 
rantes et  les  grands  bassins,  contiennent 
plus  d'iode  quo  celles  qui  habitent  les  eatix 
stagnantes.  La  proportion  dans  laquelle  re 
corps  se  présente  dans  les  plantes  es(  indé- 
pendante de  leur  nature  on  de  leur  place 
dans  l'ordre  naturel.  Il  semble  exister  dans 
les  végétaux  h  l'état  d'iodure  alcalin  soluble. 
C'est  dans  le  ioiutum  filtré  des  cendres  obte- 
nues de  l'incinération  des  plantes ,  aiguisé 
d'acide  sulfurique  ou  nitrique,  que  l'on  se 
procure,  a  l'aide  d'un  peu  de  colle  d'amidon, 
la  coloration  violette  qui  prouve  la  présence 
de  l'iode.  Celui-ci  se  rencontre  encore  dans 
les  minerais  d'argent  et  de  zinc;  on  l'a  re- 
cueilli dans  plusieurs  mines  du  Mexique, 
combiné  avec  l'argent  et  le  plomb;  on  la 
trouve  encore  dans  le  produit  de  fa  distilla- 
tion de  la  houiHe;en  quantité  remarquable 
dans  le  foie  de  la  raie  et  celui  de  la  morue; 
et  M.  Châtain  a  constaté  qu'il  se  présentait 
quelquefois  dans  l'eau  de  pluie,  dans  la  nro- 
portion  énorme  do  ^,  et  même  £  de 
milligramme  par  litre.  L'iode  s'extrait  des 
cendres  des  plantes  marines.  On  en  sépare 
d'abord,  par  voie  de  cristallisation,  la  ma- 
jeure partie  des  antres  sels;  on  chauffe  en- 
suite les  eaux  mères  avec  de  l'acide  sulfuri- 
que et  du  peroxyde  de  manganèse  ;  et  l'iode, 
séparé  alors  de  ses  combinaisons  ,  se  réduit 
en  vapeurs  que  l'on  condense  dans  un  réci- 
pient. Outre  son  emploi  dans  la  photogra- 
phie, celte  substance  est  usitée  dans  la 
pratique  médicale,  elses  premières  applica- 
tions comme  moyen  thérapeutique  ont  été 
faites  par  le  docteur  Coindel,  de  Génève,  et 
le  docteur  Lugol,  de  Paris.  L'iode  exerce 
une  action  Irès-eIRcace  sur  les  glandes;  il 
attaque  le  goitre  et  les  scrofules,  et  l'on  a 
reconnu  que  les  éponges  calcinées,  recom- 
mandées dans  le  traitement  du  goitre,  dès  le 
xtii'  siècle,  doivent  leur  propriété  curatire 
à  l'iode  qu'elles  contiennent.  En  chimie,  cm 
corps  sert  pour  découvrir  dans  les  plante» 
l'amidon,  qu'il  colore  en  bleu;  pour  analy- 
ser les  eaux  sulfureuses  au  moyen  du  sul- 
fhydromèlre,  etc. 
IODÉ  (chim  ).  Qui  contient  de  l'iode. 
IODEUX  (clniii.).  Qui  tient  de  l'iode.  Or- 
donne lu  nom  d'acidt  iodtux  à  un  acide  pro- 
venant do  premier  degré  d'oxydation  do 
l'iode,  mais  dont  toutefois  on  ne  lait  que 
soupçonner  l'existence. 

JODHYDKATK.    Voy.    IIy»aio»4TB  et 

lODL'RK 

IODUYDRIQUF,  (Acide).  Cet  acide  qu  oi» 
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appelle  aussi  hydr  iodique,  fut  découvert  par 
Gay'-Lussac  en  1814.  C'est  un  composé  ga 
zeux,  formé  d'iode  et  d'hydrogène,  1H,  fu- 
mant à  l'air,  d'une  saveur  acerbe  et  astrin- 
gente, d'une  odeur  sufTncante,  d'une  densité 
de  et  très-soluble  dans  l'eau.  On  l'obtient 
en  chauffant  avec  de  l'iode  une  matière  or- 
aniquc  hydrogénée,  comme  de  l'essence 
e  térébenthine,  par  exemple;  et  il  dissout 
les  oxydes  métalliques  ,  en  produisant  arec 
eux  de  l'eau  et  des  indurés. 

IODIDE  (rhiro.).  Combinaison  de  l'iode 
avec  des  corps  moins  électro-négatifs  que 
lui. 

IODINE  (chim.).  Nom  qui  a  été  donné  à 
l'iode. 

IODIQUE  (Acide).  Acide  composé  d'iode 
et  d'oxvgène,  10*,  que  Gay-Lussac  découvrit 
en  1814,  en  môme  temps  que  l'acide  iodhy- 
drique.  Il  est  solide,  cristallisable  en  lames 
hexagones,  d'une  saveur  acide,  et  attire 
rhurnidit'é.  On  l'obtient  en  chauffant  de 
l'iode  avec  de  l'acide  nitrique  concentré  ;  et, 
par  une  forte  chaleur,  il  se  décompose  en 
iode  et  en  oxygène. 

IODOARGÉNTATE(chim.).Selqui  résulte 
de  la  combinaison  de  l'iodide  d'argent  avec 
un  iodure  de  mé»«l  éleclro-positif. 

IODOBORIQUE  (chim.).  Se  dit  d'un  acide 
provenant  delà  combinaison  des  acides  ludi- 
que et  borique. 

IODOCHLORURE  (chim.).  Composé  qui 
résulte  du  mélange  d'un  iodure  avec  un 
chlorure. 

IODOCYANURK  (chim.).  Composé  résul- 
tant de  l'union  d'un  cyanure  avec  un  iodure. 

10D0HYDRA  RGYRATE  (chim.).  Sel  pro- 
venant de  la  combinaison  de  l'iodore  de 
mercure  avec  un  iodure  de  métal  ôloctro- 
posiiif. 

10D0NITR1QUE  (chim.).  Se  dit  d'un  acide 
qui  résulte  de  la  combinaison  des  acides 
iodique  et  nitrique. 

10D0PH0SPH0R1QUE  (chim.).  Se  dit  d'un 
acide  fourni  par  l'union  des  acides  iodique 
et  phosphorique. 

lODOPIIOSPHURE  (chim.).  Combinaison 
d'iode  et  de  phosphore-avec  un  corps  simple. 

10D0PL0M B ATE. (chim . ).  Sel  oui  résulte 
de  la  combinaison  de  l'iudide  de  plomb  avec, 
un  iodure  de  métal  électro-positif. 

I0D0SEL  (chim.).  Combinaison  d'todu- 
resde  métaux  électro-négatifs  avec  des  iodu- 
res de  métaux  électro-positif»,  combinaison 
que  quelques-uns  considèrent  comme  une 
classe  particulière  de  sels. 

lODOSULFUREfchiro.).  Combinaison  d'un 
iodure  avec  un  sulfure. - 

10DOSULFUK1QUE  (chim.).  Se  dit  d'un 
acide  qui  résulte  de  la  combinaison  des  aci- 
des ionique  et  Milfurique. 

10DRATE  (chim.).  Sel  qui  résulte  de  la 
combinaison  de  l'acide  iodhydrique  avec  une 
base. 

IODURE  (chim.).  Angh  iodide;  allem. 
iodid.  Se  dit  d'un  composé  qui  résulte  de 
l'union  de  l'iode  avec  un  métal  ou  un  autre 
corps.  On  reconnaît  les  iodures  en  y  ajou- 
tant une  solution  de  chlore  et  un  peu  d  em- 


pois d'amidon  :  le  chlore  déplace  l'iode  qui 
vient  alors  colorer  l'amidou  en  bleu.  La  plu- 
part des  iodures  sont  employés  comme 
agents  thérapeutiques.  Viodure  d'arsenic, 
qui  est  solide  et  d'un  rouge  de  laque,  est 
usité  contre  certaines  affections  de  la  peau  ; 
Viodure  de  baryum  est  un  sel  blanc  et  cristal- 
lisé qui  sert  à  combattre  les  engorgements 
scrofuleux;  Viodure  de  fer,  qui  est  brun, 
styptique  et  très-déliquescent,  guérit  les 
flu ours  blanches;  les  iodure*  de  mercure  sont 
efficaces  aussi  contre  les  affections  scrofu- 
leuses,  etc.;  Viodure  de  potaeeium,  qui  a 
l'aspect  du  sel  marin  et  jouit  de  la  propriété 
de  dissoudre  les  iodures  insolubles  dans 
I  eau,  comme  cent  de  plomb  et  do  mercure, 
est  préconisé  pour  combattre  la  colique  des 
peintres,  les  maladies  des  doreurs  au  mer- 
cure, et  les  mômes  affections  qu'attaquent 
les  iodures  de  mercure  et  de  baryum.  Enfin 
Viodure  de  plomb  se  fait  remarquer  par  sa 
belle  couleur  d'or,  et  ses  cristaux  en  paillet- 
tes hoxagonales,  qui  sont  souvent  très-larges. 

IONIQUE  (archit.).  Troisième  des  six 
ordres  d'architecture,  qui  prond  son  nom  de 
l'Ionie,  où  il  fut  perfectionné  et  adopté  avant 
d'être  connu  des  autres  peuples  delà  Grèce. 
Cet  ordre,  plus  élégant  que  tous  les  autres, 
s'élève  sur  vingt-deux  modules  et  quinte 
parties.  On  appelle  ionique  moderne,  un  ordre 
qui  se  distingue  de  l'ionique  ancien,  par  le 
chapiteau  qui  est  orné  d'une  guirlande  allant 
de  l'une  à  l'autre  volute. 

IOURTE  (conslr.).  Sorte  de  hutte  qui  sort 
do  demeure  aux  Lapons  et  aux  Samovèdes. 

IPÉCACUANHA  (comm.).  Mot  brésilien 
qui  signifie  écorce  odorante.  L'ipécacunnha, 
cephalxt  ipécacuanha,  est  une  plante  de  la 
famille  des  rubiacées  qui  crutt  dans  les  fo- 
rêts et  les  vallées  du  Brésil,  et  c'est  du 
rhizome  de  cette  plante  que  l'on  lire  Vipéca~ 
cuanha  grie  ou  ipécacuanha  annelé  qui  se 
présente  dans  le  commerce  en  morceaux 
allongés,  de  la  grosseur  d'une  plume  à 
écrire,  entrecoupés  d'anneaux  et  d'étrangle- 
ments successifs.  La  saveur  de  celte  racino 
est  âcre,  amèro,  d'une  odeur  nauséabonde, 
et  c'est  particulièrement  dans  son  écorce 
que  résident  les  propriétés  éméliquesqui  la 
caractérisent,  propriétés  qui  sont  dues  è  un 
principe  qui  a  r<-çu  le  nom  lïéméline.  Dans 
le  commerce,  on  vend  aussi,  sous  la  dési- 
gnation ^ipécacuanha  brun,  à' ipécacuanha 
noir  et  d'ipécacuanha  strié,  les  racines  d'uno 
autre  plante,lcp«ycAo{rta  em<fi*ca,qui  possède 
également  des  propriétés  éniéliques,  mais  à 
un  moindre  degré  que  le  véritable  ipéca- 
cuanha. On  appelle  enfin  ipécacuanha  blanc 
la  racine  de  i'ionidtum  ipécacuanha,  tle  la 
famille  des  violacées,  mais  qui  a  peu  du 
vertu.  L'emploi  de  l'ipécecuaulia  en  Europe 
ne  date  que  du  xvu*  siècle.  Un  médecin 
français,  Legras,  eu  apporta  d'Amérique  en 
1G72;  mais  la  mauvaise  administration  que 
l'on  lit  de  ce  remède  lu  lit  presque  aussitôt 
abandonner,  et  ce  ne  fut  qu'eu  1686,  qu'un 
médecin  hollandais,  nommé  Adrien  Helvé- 
tius,  et  établi  a  Reims,  le  mil  en  faveur.  Il 
eu  obtiul  môme  de  tels  résultats,  que 
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Louis  XIV  lui  fil  donner  mille  louis  d'or, 
sfin  qu'il  rendit  public  son  mode  de  médi- 
cation dont  il  faisait  un  secret.  De  France, 
l'emploi  de  l'ipécacuanha  passa  en  Allema- 
gne, puis  en  Angleterre  et  de  là  dans  toute 
l'Europe. 

IPSOLA  (comm.).  Sorte  de  laine  qu'on 
tire  do  Constantinople. 


froid.  On  ne  récolte  ses  racines  que  la  troi- 
sième année  de  la  plantation;  dès  qu'elles 
sont  arrachées  de  terre,  on  les  dépouille  du 
leur  écorce  et  on  les  étend  sur  des  nattes 
de  jonc  pour  les  faire  sécher  au  soleil  ;  mais 
souvent  on  est  obligé  d'achever  la  dessicca 
(ion  au  four.  Quand  ces  racines  ont  été  bien 
mondées,  leur  couleur  est  blanche  è  Tinté- 


1RIDAT10N  (pbys.  minér.  ).  Propriété  rieur  comme  h  l'extérieur.  Les  parfumeurs 
qu'ont  certaines  substances  minérales  de  la  réduisent  en  poudre  pour  donner  l'odeur 
produire  sur  l'organe  de  la  vue  l'impression  de  violette  a  diverses  préparations  et  pour 
des  couleurs  de  Piris.  en  faire  des  sachets  ;  on  en  forme  aussi  des 

IRlDIiSCENT  (phys.).  Qui  réfléchit  les  espèces  de  brosses  è  dents;  les  marchands 
couleur*  fie  l'iris.  de  vin  s'en  servent  pour  donner  è  certaines 

1RIDEUX  (chim.).  Se  dit  d'un  des  oxydes  qualités  le  bouquet  des  crus  de  Bordeaux; 
de  l'iridium  et  des  sels  qu'il  produit.  mais  son  usage  le  plus  répandu  est  pour  la 

IRIDICO-AMMONIQUE  (chim.).  Qui  est  fabrication  des  pois  è  cautère,  usage  auquel 
produit  par  la  combinaison  d'un  sel  indique  elle  est  parfaitement  appropriée,  parce 
avec  un  sel  ammonique.  qu'elle  est  d'un  tissu  lâche,  spongieux  et 

IR1DICG-POTASS1QUE  (chim.).  Qui  ré-    bien  homogène;  qu'elle  se  gonflo  fort  peu 
suite  de  l'union  d'un  sel  indique  et  d'un    par  l'humidité;  que  se 
sel  potassique. 

IRID1CO-SOD1QUE  (chim.).  Combinaison 
«l'un  seliridique  avec  un  sel  sodique. 

1RIDIQUE  (chim.).  Se  dit  d'un  des  oxydes 
de  l'iridium  et  des  sels  qu'il  produit. 

IRIDIUM  (chim.).  Métal  découvert  en  1803,  que  les  morceaux  de  racines  sont  plus  ou 
et  presque  en  même  temps,  par  Tennant  et    moins  sains»  on  fait  des  pois  plus  ou  moins 

gros  dont  on  assortit  ensuite  les  diverses 
dimensions  au  moyen  de  cribles  percés  de 
trous  égaux. 

IRRADIATION  (phys.  opt.j.  Du  latin  m, 
on,  et  radiare,  rayonner.  Se  dit  de  l'expan- 
sion ou  débordement  de  lumière  qui  envi- 
ronne les  astres  et  les  fait  paraître  plus 


son  odeur  agréable  mas- 
que en  partie  les  émanations  fétides  et  re- 
poussantes de  la  plaie;  et  que  son  principe 
Acre  fournit  le  léger  stimulant  nécessaire  au, 
maintien  de  la  suppuration.  Las  pois  à  cau- 
tère se  fabriquent  a  l'aide  du  tour,  et,  suivant 


par  Collet-Descotilz,  dans  le  résidu  noir 
qu'on  obtient  en  traitant  le  minerai  de  pla- 
tine par  l'eau  régale.  L'iridium  est  d'une 
couleur  grise  et  se  trouve  contenu,  comme 
il  vient  d'être  dit,  dans  certains  minerais  de 
platine  ,  particulièrement  celui  de  Nijni- 
TagiUk. 


MI  DOSO-AM  MONIQUE  (chim.).  Qui  ré-  grands  qu'ils  ne  le  sont  en  réalité.  Cet  effet 

suite  de  la  combinaison  d'un  sel  i  ri  deux  est  quelquefois  si  considérable,  que  Tycho- 

aveo  un  sel  ammoniac.  Rrahé  et  Képler  estimèrent  le  diamètre  de 

1RIDOSO-SODIQUE  (chim.).  Qui  résulte  la  planète  de  Vénus,  le  premier  douze  fois, 

de  la  combinaison  d'un  sel  irideux  avec  un  et  le  second  sept  fois  trop  grand.  Ce  n'est 

sel  sodique.  que  depuis  l'invention  des  lunettes  et  nar- 

lRIS«(opt.j.  Du  grec  f/ur,  même  signifl-  ticulièremeut  de  celle  du  micromètre  de 

cation.  Se  dit  des  couleurs  changeantes  qui  Huyghens,  instruments  qui  diminuent  la 

se  produisent  quelquefois  sur  les  verres  des  quantité  de  l'irridialion,  qu'on  a  pu  se  fixer 

télescopeset  des  microscopes,  et  ressemblent  d'une  manière  plus  exacte  sur  la  grandeur 

a  celles  de  l'arc-en-oiel.  —  Spectre  coloré  apparente  des  astres, 

que  le  prisme  triangulaire  forme  sur  une  JRRÉDUCTlBLE(chim.).  Se  ditd'unoxyde 

muraille,  lorsqu'on  l'expose,  sous  un  angle  métallique  qui,  comme  l'oxyde  d'antimoine, 

convenable,  aux  rayons  du  soleil.  par  exemple,  ne  peut  être  réduit  en  métal. 

IRIS  (joaill.J  Nom  que  l'on  donne  à  une  IRR1GAB1L1TE  (agricult.).  Qualité  d'un 

pierre  orientale  ayant  la  couleur  du  petit-  terrain  propre  à  être  irrigué, 

lait  et  mêlée  d'une  teinta  légère  de  bleu  cé-  IRRIGABLE  (agricult.).  Se  dit  d'un 

leste.  On  appelle  aussi  iris  chalcédonienne,  rain  qui  peut  être  irrigué. 


une  espèce  de  chalcédoine  de  trois  couleurs 
qui,  lorsqu'on  la  regarde  en  l'opposant  au 
soleil, -produit  des  nuances  semblables  è 
«  elles  de  l'orc-en-ciel  ;  et  iris  eitrine  ou  sub~ 
ctfrwe,  une  sorte  de  cristal  de  roche  qui 
reçoit  eri.core  le  nom  de  fausse  (opase. 
IRIS  DE  FLORENCE,  (comm.).  Plante  qui 


1RR1GATEUR.  Instrument  propre  à  Car- 
rosement  des  allées,  des  trottoirs,  etc.— * 
Instrument  employé  pour  des  injections  et 
des  lavements. 

IRRIGATION,  ARROSEMENT  (agrioulL, 
hortic,  hydraul.).  Du  latin  irrigare,  arroser. 
En  France,  ces  deux  opérations  sont  presque 


croit  en  en  Italie,  dans  la  Caruiole  et  dans  toujours  accomplies  avec  une  extrême  in- 

les  parties  méridionales  de  l'Europe,  et  que  curie.  En  Espagne,  l'irrigation  est  un  art 

l  on  cultive  en  outre  dans  quelques  locali-  véritable,  art  qui  n'a  rien  de  moderne  pour* 

tés,  particulièrement  aux  environs  de  Flo-  tant,  puisqu'il  lut  légué  à  ce  pays  par  les 

rence,  è  cause  de  sa  racine  dont  il  est  fait  Maures.  C  est  que  l'irrigation  en  effet  est 

une  grande  consommation.  Dans  cet  endroit,  l'un  des  moyens  les  plus  importants  que 

on  la  reproduit  sur  des  murs  en  terre,  sur  l'homme  ait  imaginés  pour  faire  fructifier  le 

le  bord  des  champs,  et  souvent  on  l'emploie  sol  qu'il  cultiva;  et  ce  moyen,  il  devra  y 

pour  abriter  des  végétaux  plus  sensibles  au  avoir  incessamment  recours,  quelles  que 
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soient  d'ailleurs  les  découverts  qui,  dans 
l'avenir,  contribueront  à  la  fertilité  des  ter- 
res, et  a  rendre  plus  prompts  et  plus  par- 
faits les  travaux  que  celles-ci  réclament. 
Nous  lisons  ce  passage  dans  un  livre  de 
M.  de  Girardin,  intitulé:  Politique  univer- 
sité, décrets  de  r avenir: 

n  J'entrevois  dans  l'avenir  une  époque  où 
rjtgriculture  se  di visera  en  agriculture  à 
l'eau  froide  et  en  agriculture  à  Veau  chaude; 
où  la  terre,  avant  d'être  ensemencée,  labou- 
rée, hersee,  subira  des  préparations  analo- 
gues à  celles  quo  la  laine  suhil  avant  d'êtro 
convertie  en  drap  'tissé,  tondu  et  apprêté. 
Avant  de  labourer  la  terre,  on  la  nettoiera, 
on  extraira  les  pierres,  on  la  cardera,  en 
quelque  sorte,  comme  on  nettoie  et  commo 
on  carde,  avant  de  1rs  filer,  la  laine  et  le 
coton.  Dès  qu'une  opération  est  susceptible 
d'atteindre  uno  rigoureuse  précision,  la  ma- 
chine peut  s'en  ebarger  :  l'homme  n'a  plus 
qu'a  s'effacer;  ce  qu'il  Taisait,  elle  le  fera 
mieux  que  lui  ;  et  si  elle  oe  te  fait  pas  tout 
de  suite,  elle  le  fera  plus  tard.  L'homme  est 
supérieur  aux  machines  par  l'intelligence  ; 
les  machines  sdnt  supérieures  à  l'homme 
par  la  précision.  La  précision  est  l'Orne  des 
machines,  c'est  leur  génie.  Toutes  les  opé- 
rations où  la  puissance  mécanique  intervient 
ne  tardent  pas  à  se  lier  étroitement  et  mé- 
thodiquement. Un  progrès  se  déduit  de  l'au- 
tre. Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  d'avoir 
Ti'siié  une  seulo  fois  une  grande  filature  et 
d*en  avoir  suivi  une  a  une  toutes  les  opéra- 
tions. La  terre  se  traitera  comme  se  traite 
un  tissu.  Semer  en  ligne  et  moissonner  mé- 
caniquement ne  seront  plus  des  difficultés 
dès  que  la  première  difficulté  aura  été  vain- 
cue :  celle  de  régler,  à  volonté,  la  pro- 
fondeur du  labour,  et  de  labourer  à  la  va- 
peur à  moins  de  frais  qu'en  se  servant  de 
bœufs,  de  vaches  ou  de  chevaux.  Applica- 
tion de  la  machine  h  vapeur  à  la  culture  de 
la  terre,  jardinage  mécanique,  voilà  ce  que 
j'appelle  l'agriculture  à  l'eau  chaude.  Main- 
tenant, ai-je  besoin  de  dire  que,  par  Vagri- 
culture à  l'eau  froide ,  j'entends  Vart  dee 
irrigations  appliquées  sur  la  plus  vaste 
échelle,  à  toutes  les  terres  montueuses,  ac- 
cidentées, qui,  par  la  même  raison  qu'elles 
seraient  impossibles  à  labourer  mécanique- 
ment, se  prêteraient  admirablement  à  être 
converties  en  prés  naturels,  ce  qui  permet- 
trait de  nourrir  un  grand  nombre  de  bes- 
tiaux, et  de  substituer  dans  une  forlo  pro- 
portion l'usago  de  la  viande  à  l'usage  du 
pain  dans  l'alimentation  des  travailleurs. 
Avec  autant  de  bestiaux  et  beaucoup  de 
fourrages,  on  aurait  assc-zde  fumier  pour  fu- 
mer les  terres  labourées  par  la  machine  à 
vapeur.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  sys- 
tème, agriculture  à  l'eau  froide  ai  agriculture 
à  l'eau  chaude.  » 

L'action  de  l'eau  sur  la  végétation  est  de 
la  plus  haute  importance  :  elle  rétablit  l'é- 
quilibre entro  la  température  et  l'humidité, 
combat  la  sécheresse ,  tempère  le  froid  en 
hiver,  et  augmente  la  puissance  de  la  cha- 
leur eu  été.  L'eau  fait  oarlie  des  élémeuls 
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constituants  du  végétal  ,  puisqu'elle  forme 
des  deux  tiers  aux  trois  quarts  du  poids  des 
plnntes  vertes.  Elle  lui  fournit  aussi  deux 
éléments  de  la  matière  organique  :  l'hydro- 
gène, qui  résulte  de  la  composition  même 
de  l'eau,  et  l'azote,  provenant  de  l'ammo- 
niaque dont  la  présence  a  été  démontrée 
dans  toutes  les  eaux  que  l'on  trouve  à  la 
surface  de  la  terre,  même  dans  les  eaux  de 
pluie.  Souvonl  encore  l'eau  d'arrosage  ap- 
porte à  la  végétation  des  éléments  minéraux 
importants,  comme  de  la  soude,  de  la  po- 
tasse, du  la  «  haut  et  de  la  magnésie.  A 
l'automne  et  au  printemps,  les  eaux  trou- 
bles charrient  un  limon  qui,  indépendam- 
ment des  substances  organiques  et  de  l'hu- 
mus qu'il  renferme,  peut  améliorer  la  na- 
luro  même  du  fonds,  lorsqu'il  est  appoprié 
à  la  composition  minérale  du  sol.  Les  heu- 
reux effets  de  l'eau  employée  a  l'irrigation 
sont  d'autant  plus  grands,  que  celle  eau 
contient  une  plus  grande  proportion  d'azote 
dans  la  matière  organique  qu'elle  dissout. 
Toutefois  cette  condition  même  n'étant  pas 
remplie,  l'eau  n'en  resterait  pas  moins  un 
véhicule  des  plus  précieux  pour  la  végéta- 
tion, à  cause  de  l'acide  carbonique  dont  elle 
so  trouve  chargée,  et  des  phosphates  et  des 
sels  mi néraux  qu'elle  opôrodans  l'organisme 
de  la  plante. 

Les  eaux  ferrugineuses  faiblement  char- 
gées donnent  de  Ta  tonicité  aux  plantes,  et 
préservent  les  troupeaux  de  la  pourriture. 
Dans  les  circonstances  ordinaires,  c'est-à- 
dire  lorsque  la  chaux  n'existe  pas  dans  l'eau 
en  trop  grande  abondance,  celle  oui  a  coulé/ 
sur  les  terres  calcaires  est  très-bonne ,  et 
il  en  est  même  de  celles  qui  sortent  dos 
formations  granitiques  ou  volcaniques  et 
qui  contiennent  de  la  soude  et  de  la  po- 
tasse. Les  eaux  saumêlrcs  des  mares  et 
celles  des  flaques  d'eau  salées ,  produisent 
aussi  d'assez  bons  résultats  lorsqu'on  les 
emploie  avec  modération  ,  surtout  dans  uu 
climat  sec,  et  les  herbagers  arrosés  avec  de 
l'eau  salée  sont  les  plus  salubres  pour  le 
bétail  et  la  qualité  de  la  viande. 

Les  eaux  défavorables  à  la  végétation 
sont  les  suivantes:  celles  qui  sortent  des 
forêts  et  n'ont  coulé  que  sur  des  terres  om- 
bragées, parce  qu'elles  sont  froides,  relar- 
dent conséqueinmpnl  la  croissance  des  plan- 
tes, et  amènent  en  outre  des  graines  d'es- 
pèces sauvages  qui  envahissent  souvent  la 
terrain  mis  en  culture.  Quelquefois  encore 
elles  contiennent  eu  dissolution  un  extrait 
acide  du  terreau  formé  par  les  débris  des 
arbres,  ce  qui  les  rend  de  plus  en  plus  nui- 
sibles. Les  eaux  qui  sortent  des  marais  et 
des  tourbières  sont  aussi  communément 
acides  et  renferment  des  substances  astrin- 
gentes antiseptiques  qui  arrêtent  les  mou* 
vcments  organiques  des  plantes  et  font  jau- 
nir leurs  feuilles  ainsi  que  leurs  autres  par 
lies.  Quelques  eaux  de  sources,  mal  aérées, 
sont  également  mauvaises  si  on  les  emploi» 
immédiatement  à  l'arrosage ,  attendu  que 
primitivement  privées  d'oxygène  ,  elles 
s'emparent  à  mosuro  de  celui  que  contient 
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le  sol  où  elles  arrivent  et  qu'elles  portent 
Ainsi  un  préjudice  notable  eux  plantes  en 
culture.  Les  eaux  oui  proviennent  de  la 
fonte  des  glaces  produisent  des  effets  ana- 
logues. Outre  leur  température  trop  froide, 
celles  qui  sont  sélénileuses  sont  également 
nuisibles,  quoique  le  plâtre  soit  employé 
pour  quelques  espèces;  et  celles  qui  con- 
tiennent du  sulfate  de  fer  en  trop  grande 
abondance,  ou  du  carbonate  du  môme  mé- 
tal en  dissolution ,  à  la  faveur  de  l'acide 
carbonique,  présentent  aussi  de  très-gra- 
▼es  inconvénients  dans  leur  usage.  LVau 
d'irrigation  peut  encore  devenir  nuisible, 
en  dissolvant  de  Vulmine  qui  se  forme  dans 
la  couche  de  terreau  qui  recouvre  la  sur- 
face des  anciennes  prairies ,  substance  qui 
aboude  au  printemps,  et  qui  donne  à  l'eau 
une  couleur  brune  azurée.  On  doit  donc 
éviter  de  faire  emploi  de  l'eau  qui  se  trouve 
ainsi  colorée.  Pour  améliorer  ces  différentes 
eaux,  ou  doit  les  recueillir  dans  un  bassin 
et  les  y  traiter  suivant  leurs  vices  respec- 
tifs. Ainsi  celles  qui  sont  froides  et  non 
aérées  doivent  être  exposées  à  l'air  aux 
rayons  solaires;  les  eaux  tuffeuses  dépo- 
sent, au  moyen  du  repos,  les  sédiments 
nuisibles  dont  elles  sont  chargées;  on  cor- 
rige les  eaux  vitrioliques,  par  l'addition  de 
chaux  vive  délayée  ou  de  substances  calcai- 
res; les  cendres  et  les  eaux  de  lessive  re- 
médient è  ce  qu'ont  de  défavorable  les  eaux 
gypseuses ,  et  celles  qui  sont  acides  et  as* 
trîngentes  comme  les  eaux  des  forêts  et  des 
tourbières.  Enfin  les  eaux,  quelles  qu'elles 
soieut,  acquièrent  des  propriétés  fertili- 
santes, lorsqu'on  jette  dans  le  réservoir  qui 
les  reçoit  des  substances  organiques  d'une 
décomposition  facile ,  comme  des  matières 
fécales ,  de  l'urine ,  des  cadavres  d'ani- 
maux, etc. 

La  quantité  d'eau  nécessaire  pour  l'arro- 
sage varie  suivant  la  nature  des  récolles. 
A  surface  égale ,  les  jardins  consomment 
moitié  plus  d'eau  que  les  prairies,  et  celles- 
ci  en  absorbent  deux  fois  autant  que  les 
céréales.  Cette  quantité  dépend  aussi  du 
climat  et  du  terrain,  car  il  est  évident  que 
l'intensité  de  la  chaleur,  l'absence  de  pluies, 
le  plus  ou  moins  de  perméabilité  du  sol,  et 
d'autres  circonstances  encore,  activent  plus 
ou  moins  aussi  l'évaporation  de  la  terre  et 
des  plantes  et  nécessitent  des  arrosages  plus 
fréquents  et  plus  abondants.  Enfin  crtlo 
quantité  se  trouve  également  subordonnée 
mu  mode  d'irrigation  dont  on  fait  usage.  Les 
piaules  potagères  consomment  beaucoup 
d'eau  et  ne  se  plaisent  que  dans  les  terrains 
lenus  constamment  meubles  et  frais.  Les  jar- 
dins doivent  ètre«irrigués  au  moins  deux  ou 
Iroisfois  par  semaine;  mais  certaines  plantes 
réclament  chaque  jour  un  arrosement.  De 
cette  façon,  le  sol  possède  constamment  une 
proportion  d'humidité  assez  grande,  et, 
dans  ces  conditions  ,  300  mètres  d'eau  a  la 
fuis  suffisent  pour  abreuver  un  hectare. 
Dans  Télé  ,  l'arrosemenl  des  jardins  a  lieu 
le  soir,  a*,  toucher  du  soleil  ;  au  printemps 
çt  à  l'automne,  il  s'accomplit  le  matin. 
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L'arrosage  des  champs  est  surtout  prati. 

qué  dans  le  midi.  Au  printemps,  depuis  la 
reprise  de  la  végétation  jusqu'à  l'épiagc,  on 
arrose  deux  ou  trois  fois  les  céréales;  sou- 
vent on  donne  un  dernier  arrosement  après 
la  floraison  ;  on  arrose  encore  après  la  mois- 
son,  pour  amollir  la  terre  et  faciliter  les  la- 
bours ;  et  enfin,  la  même  opération  se  répète 
après  les  semailles  d'été,  comme  celles  du 
sarrasin  et  du  millet ,  pour  favoriser  le  dé- 
veloppement des  germes.  L'irrigation  pré- 
sente aussi  des  avantages  au  moment  où 
l'on  arrache  les  racines  do  divers  végétauj, 
afin  de  rendre  plus  aisée  l'extraction  des 
récoltes.  On  distingue,  dans  l'irrigation  des 
prairies,  l'arrosage  par  époque,  et  l'arro- 
sage continu.  Dans  le  premier  cas,  on  porte 
communément  à  1,000  mèlres  cubes  le  vo- 
lume d'eau  employée  par  hectare,  pour  un 
arrosage ,  lorsqu'on  n'y  a  recours  que 
deux  fois  dans  le  mois;  mais  il  est  pré- 
férable do  diviser  par  tiers  /es  2,000  mè- 
tres employés,  et  d'arroser  tous  les  dix 
jours.  Connaissant  alors  le  volume  d'eau 
nécessaire  pour  chaque  arrosement ,  et  la 
quantité  voulue  pour  un  terme  donné,  il 
faut  que  la  capacité  du  réservoir  soit  dans 
ce  cas  appropriée  au  besoin  et  pour  toute  la 
saison.  Des  calculs  ont  été  faits  à  ce  sujet 
dans  plusieurs  départements,  par  d'habiles 
agronomes.  Ainsi ,  d'après  M.  d'Angeville, 
on  n'emploie  dans  le  département  de  l'Aiu, 
que  4,000  mètres  cubes  par  hectare ,  pour 
toute  la  saison,  qui  à  la  vérité  est  assez  res- 
treinte. Dans  (es  Hautes-Alpes,  M.  Farnatui 
indique  un  chiffre  de  6,400  mèlres.  Dans  la 
Haute-Garonne,  M.  de  Lesplanes  dit  qu'il 
en  faut  1,600  par  mois  ou  6,400  pour  toute 
la  saison;  et  dans  le  département  de  Vau- 
cluse,  où  les  prairies,  d'après  M.  de  Gaspa- 
rin,  sont  irriguées  pendant  six  mois  à  deux 
fois  par  mois,  avec  1,000  mèlres  cubes  dans 
chaque  arrosement ,  le  total  est  de  12,000. 
Dans  le  nord  de  la  France ,  on  ne  donne 
communément  qu'un  seul  arrosage ,  après 
la  première  coupe,  pour  faire  croître  promn- 
temeol  le  regain.  Dans  l'écoulement  conti- 
nu, qui  a  lieu  par  la  méthode  des  canaux  de 
dérivation,  on  admet  que  le  débit  moyen  do 
1  mètre  cube  d'eau  par  seconde  est  suffi- 
sante pour  irriguer  1,000  hectares  ,  ce  qui 
fait  un  litre  par  hectare. 

La  méthode  qu'on  nomme  irrigation  par 
reprise  d'eau  ne  convient  en  quelque  sorte 

Su'aux  terrains  qui  ont  au  moins  0  m.  02 
e  penle  par  mètre.  S'il  s'agit,  par  exemple, 
d'irriguer  une  prairie  ayaul  un  plan  incliné, 
et. que  l'eau  soit  amenée  à  sa  partie  supé- 
rieure par  un  canal  de  dérivation,  il  faut, 
pour  la  distribuer  sur  le  sol,  établir  trois 
ordres  de  rigoles  :  une  rigole  principale 
longeant  le  bord  supérieur  de  la  prairie, 
c'est-à-dire  transversalement  à  l'inclinaison 
du  terrain  ;  des  rigoles  alimentaires  ou  do 
distribution s'embranebant  perpendiculaire- 
ment sur  la  rigole  principale;  et  enfin,  des 
rigoles  d'arrosage  ou«do  déversement,  qui 
sont  des  ramifications  des  précédentes  et 
s'embranchent  avec  elles.  Les  rigoles  d'ar- 
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rosage  doivent  ôtre  horizontales  et  par  con- 
séquent leur  tracé  est  recliligno  si  le  pbm 
est  .régulier,  sinueux  s'il  est  ondulé.  On 
leur  donne  communément  de  100  à  200 
mètres  de  longueur;  mais  elles  doivent  ôtre 
d'autant  moins  longues  que  leur  tracé  esi 
plus  contourné  et  que  l'on  a  moins  d'eau. 
Quant  à  leur  espacement,  il  varie  suivant 
la  pente  du  pré  et  le  volume  d'eau  dont  on 
peut  disposer  à  l.i  fois,  et  plus  le  pré  est 
incliné  et  moins  on  a  d'eau,  plus  il  faut  les 
tenir  rapprochées.  Par  exemple,  avec  une 
pente  de  0  m.  05  par  mètre,  leur  éloigne- 
ment  peut  varier  de  5  à  6  mètres,  et,  on 
moyenne,  on  leur  donne  0  m.  1  à  0  m.  12 
de  profondeur,  avec  0  m.  S  de  largeur  à 
leur  embouchure,  puisO  m.  15  à  leur  ex- 
trémité. Les  rigoles  alimentaires  ne  récla- 
ment pas  une  penle  de  plus  d'un  cinquan- 
tième, qui  est  l'inclinaison  minima  de  la 
prairie,  et  lorsqu'elle  est  plus  forte,  ce  qui 
arrive  assez  souvent,  on  la  rachète  par  de 
petites  chutos,  au  bas  desquelles  on  dispo- 
se des  pierres  pour  éviter  les  affouisse- 
ments.  La  section  de  ces  rigoles,  corres- 
pondant à  un  50*  de  pente,  est  de  0  m.  25 
sur  0  m.  12;  l'intervalle  qui  les  sépare  est 
déterminé  par  la  longueur  des  rigoles  de 
déversement;  et  une  rigole  alimentaire  et 
ses  ramifications,  avec  les  rigoles  de  déver- 
sement ,  forment  une  section  d'arrosage. 
Généralement,  une  rigole  principale  suffit 
pour  un  versant  de  colline.  Toutefois,  si  la 
longueur  do  ce  versant,  suivant  la  pente, 
est  considérable,  on  établit  une  seconde  ri- 
golo principale,  afin  d'éviter  à  l'eau  un  tra- 
jet trop  long  dans  les  rigoles  alimentaires. 
La  dislance  fixe  alors  aussi  la  longueur  des 
rigoles  alimentaires  et  par  conséquent  des 
sections  d'arrosage  de  plan  supérieur.  Si  la 
vallée  présenlo  des  élévations  longitudina- 
les, on  trace  autant  de  rigoles  principales 
qu'il  y  a  do  lignes  de  faites  distinctes,  ut 
chacune  distribue  l'oau  à  droite  et  à  gauche 
aux  rigoles"  alimentaires  situées  des  deux 
côtés.  Lorsque  l'eau  e$t  abondante,  on  peut 
alimenter  à  la  fois  plusieurs  rigoles  de  dé- 
versement et  irriguer  par  conséquent  à  la 
fois  plusieurs  plans.  Quand  on  n  a  au  con- 
traire que  peu  d'eau  à  sa  disposition  et 
qu'on  ne  peut  la  faire  courir  en  nappe  à  la 
surface  du  sol,  on  se  borne  à  remplir  les 
rigoles  d'arrosage  qui  alors  doivent  être 
rapprochées,  et  on  laisse  l'humidité  s'infil- 
trer peu  à  peu  dans  la  couche  végétale. 

L'irrigation  par  billons  s'opère  comme 
suit  :  lorsque  le  terrain  qu'on  veut  arroser 
ne  présente  pas  une  pente  sensible,  on  dis- 
»ose  des  planches  qui,  au  lieu  d'être  boru- 
jées,  comme  on  les  établit  dans  les  terres 
humides,  sont  formées  de  deux  plans  réunis 
à  angle,  de  manière  à  offrir  un  ados.  Sui- 
vant alors  le  faite  de  chaque  billon,  on 
creuse  une  rigole  d'arrosage  dont  les 
bords  doivent  ôtre  parfaitement  horizon- 
taux, puis  on  ferme  cette  rigole  à  son  ex* 
t  ré  mi  té  inférieure,  pour  la  faire  communi- 
quer, par  son  extrémité  supérieure,  avec 
une  rigole  de  distribution  tracée  perpendi- 


IHR  4334 

culairemenl  aux  billons.  De  cette  manière, 
les  rigoles  d'arrosage  reçoivent  l'eau  et  la 
déversent  régulièrement  des  deux  côtés, 
dans  toute  leur  longueur,  sur  les  ailes  dos 
billons,  et  la  portion  d'eau  non  absorbée 
s'écoule  par  des  rigoles  ou  saignées  d'ô- 
gout  pratiquées  à  la  jonction  inférieure  des 
plans  inclinés,  rigoles  qui  aboutissent  b 
un  caonl  de  dessèchement  qu'on  établit 
transversalement  à  la  partie  inférieure  des 
planches  ou  ados.  On  donne  à  ces  ados  de 
6  à  2!>  mètres  de  largeur.  Une  dimension 
plus  grande  exigerait  beaucoup  plus  de 
travaux  de  terrassement,  les  colatures  se- 
raient moins  abondantes,  on  donnerait 
moins  aisément  de  l'inclinaison  aux  ver-» 
sants,  et  l'on  sait  que  plus  l'eau  circule 
avec  rapidité  sur  la  prairie,  c'est-à-dire  que 
plus  elle  s'y  renouvelle,  plus  aussi  l'herbe 
devient  à  la  fois  fine,  épaisse  et  de  bonne 
qualité.  L'inclinaison  moyenne  des  versants 
doit  être  de  0m,  0V  par  mètre.  Si  le  terrain  est 
horizontal ,  la  longueur  des  billons  peut  aller 
jusqu'à  200  mètres,  lorsque  le  sol,  au  con- 
traire, offre  une  certaine  inclinaison,  on  di- 
rige les  billons  dans  le  sens  de  la  penle,  et 
alors  on  leur  donne  d'autant  moins  de  lon- 
gueur que  la  pente  est  plus  prononcée; 
puis  enfin,  quand  elle  s'élève  à  0m.  02  par 
mètre,  on  réduit  jusqu'à  25  mètres  la  lon- 
gueur des  billons.  Les  rigoles  d'arrosage 
doivent  aller  en  diminuant  de  largeur,  à 
mesure  qu'elles  s'éloignent  de  leur  origine, 
tandis  que  celles  dégoût,  au  contraire, 
doivent  être  étroites  en  commençant  et  s'é- 
largir do  plus  en  plus  en  se  rapprochant  do 
leur  embouchure.  On  donne  du  reste  h  ces 
rigoles  une  section  proportionnée  à  la  quan- 
tité d'eau  qu'elles  doivent  débiter,  et  le  vo«« 
lume  de  cette  eau  est  en  raison  de  la  lon- 
gueur otde  la  largeur  des  billons.  Pour 
ceux  de  200  mètres  de  long  sur  12 de  large, 
par  exemple,  il  suffit  de  donner  aux  rigoles 
d'arrosage  0  ",  50  de  largeur  à  leur  point 
de  départ,  et  0  *,  20  à  leur  extrémité,  avec 
une  profondeur  constante  de  0",  12, 
Quant  aux  saignées  d'égout  ayant  moins 
d'eau  à  conduire  que  les  rigoles  d'arrosage, 
on  leur  donne  un  peu  moins  de  largeur, 
mais  un  peu  plus  de  profondeur,  en  obser- 
vant cependant,  do  leur  conserver  une  pen- 
te de  0  002,  à  0",  003.  Enfin,  dans  les 
terres  imperméables  et  froides,  on  aug- 
mente la  profondeur  et  la  pente  des  sai- 
gnées, pente  qui  accroît  la  largeur  et  l'iû* 
clinaison  des  ailes  des  billons  à  leur  par-* 
tie  inférieure. 

Dans  Virrigation  par  submersion ,  il  s'agit 
de  couvrir  momentanément  lu  sol  d'une 
couche  d'eau  stagnante  ;  mais  ce  genre 
d'irrigation,  le  plus  simple  et  le  moins  dis- 
pendieux, ne  convient  qu'aux  terres  très-, 
perméables  ,  tourbeuses  ou  sablonneuses  , 
c'est-à-dire  à  un  sous-sol  filtrant.  Pour  arri- 
ver au  résultat  proposé,  il  est  nécessaire 
que  le  terrain  ou  la. prairie  soit  bordé  com- 
plètement ou  sur  trois  côtés  au  moins,  d'uno 
digue  d'environ  30  centimètres  de  hauteur, 
dont  le  cuurotinouicut  soit  bien  horizontal 


I>E  TECHNOLOGIE, 


! 


Digitized  by  Google 


r>r.o 


iso 


partout.  Lorsque  le  terrain  est  presque  de 
niveau»  une  enceinte  île  digues  suffit  pour 
inonder  plusieurs  hectares  ;  mais  la  diffé- 
rence de  niveau  de  l'amont  a  l'aval  ne  doit 
pas  excéder  30  centimètres  ;  si,  au  contraire, 
le  sol  offre  de  la  déclivité  dans  plusieurs 
sens,  il  faut  alors  diviser  la  surface  en  au- 
tant de  compartiments  qu'indiquent  la  pente 
et  la  configuration  du  terrain,  de  manière  è 
foire  arriver  à  chacun  d'eux  une  couche 
d'enu  d'égale  épaisseur.  Durant  l'été,  l'eau 
nu  doit  rester  qu'une  nuit  sur  le  sol ,  et  il 
faut  alors  aviser  au  moyen  de  la  faire  écou- 
ler le  plus  complètement  possible. 

Le  mode  d'irrigation  par  infiltration  est 
usité  pour  les  champs  et  les  jardins,  et  peut 
s'employer  aussi  pour  les  prairies.  Il  con- 
siste à  faire  circuler  l'eau  dans  des  rigoles 
peu  profondes,  communément  de  0-25  sur 
0~06.  ouvertes  de  dislance  en  distance,  de 
manière  à  ce  que  la  couche  arable  meuble, 
se  laisse  imbiber  complètement  jusqu'au 
centre  de  la  planche  comprise  entre  les  rigo- 
les si  le  terrain  est  incliné.  La  largeur  des 
planches,  qui  dépend  do  la  porosité  du  sol, 
peut  être  de  2  à  3  mètres  dans  les  terres  per- 
méables et  seulement  do  1  métro  ou  même 
de  0*60  dans  les  sols  compacts.  Les  rigoles 
doivent  être  horizontales ,  et  pendant  l'ar- 
rosage, on  les  tient  pleines  d'eau,  au  moyen 
de  rigoles  alimentaires  qui  partent  dè  la 
branche  principale  ou  du  canal  ou  réservoir 
d'arrosement. 

1RRIGATOIRE.  Qui  est  propre  à  l'irriga- 
tion. 

1RROR  ATEUR.  Nom  que  quelques  faiseurs 
ont  donné  a  la.  fontaine  de  compression  in- 
ventée par  Drillat-Savarin,  pour  parfumer 
les  appartements. 

IRRORATION.  Du  latin  i rroratu* ,  fait  do 
irroro,  j'arrose.  Se  dit  de  l'action  d'arroser, 
ou  d'exposer  une  chose  à  l'action  de  la  rosée 
ou  de  l'arrosement 

ISATINE  (chim.).  Nom  sous  lequel  un  a 
désigné  l'indigo  pur. 

ISATINIQUE  (Acide).  Acide;coraposô  d'i- 
satine  H  d'hydrogène. 

ISA  TIQUE.  Voy.  Jsatiniqub. 

1SOBAPHIE  (phys.).  Du  grec  Ut; ,  sem- 
blable, ut  p«fQ,  couleur.  Etat  d'un  corps 
qui  ne  réfléchit  qu'une  seule  couleur. 

ISOBRIÉ  (phys.).  Du  grec  ï<riç,  semblable, 
et  frbe,  puissant.  Dont  Tes  forces  d'accrois- 
sement sont  égales  des  deux  côtés. 

10CHI MENES  (lignes).  Du  grec  W  .  égal, 
et  x"P"»  hiver.  Lignes  de  convention  qui, 
selon  M.  de  Hutoboldt,  traversent  tous  les 
points  du  globle  dont  la  moyunue  hivernale 
est  la  même.  Ces  lignes  suivent  des  courbes 
très-inégales  et  très-capricieuses  ;  mais  elles 
n'en  sont  pas  moins  importantes  à  connaî- 
tre. 

'  1SOCHRE  (phys.).  Du  grec  W,  égal, 
et  jfpoa,  couleur.  Qui  est  d'une  couleur  uni- 
forme. 

ISOCHROMATIQUE.  Dont  la  teinte  est 
d'une  seule  forme. 

ISOCHKOMIE.  Voy.  Lithocuromie. 
ISOCHRONE  (pbys.  mécau.).  Dti  groc  »•!.-, 
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pareil  ,  et  xpô»o,-,  temps.  Angl.  isothronal; 
flllem.  isochronisch.  On  donne  ce  nom  aux 
choses  qui  s'accomplissent  dans  des  temps 
égaux,  et  tel  est  l'effet  du  pendule  lorsqu'il 
demeure  constamment  de  la  môme  longueur 
et  décrit  des  ores  égaux,  parce  qu'alors  ses 
vibrations  se  font  toutes  aussi  dans  des 
temps  égaux.  On  appello  lignes  isochrones 
celles  dans  lesquelles  un  corps  pesant  doit 
s'avancer  vers  un  point  donné  d'un  mouve- 
ment toujours 'uniforme. 
ISOCHRONÉITÊ.  Voy.  IsocnaosiSMB. 
ISOCHRONISME  (phys.).  Etat  de  ce  qui 
est  isochrone.  On  rapporte  que  Galilée,  se 
trouvant  dans  la  cathédrale  de  Pise,  arrêta 
ses  yeux  par  hasard  sur  une  lampe  que 
l'air  agitait,  et  que  le  mouvement  de  cette 
lampe  lui  révéla  alors  la  loi  de  l'isochro- 
nisme. 

ISOCLINE.  Du  grec  X<r»c  ,  semblable,  et 
x>îw  ,  incliner.  Qui  a  la  môme  inclinai- 
son. 

ISOGÉOTHERMES  (Lusses).  Du  grec 
semblable,  yn  ,  terre,  et  6ipjt»t  chaleur. 
Lignes  de  convention  qui  unissent  les  points 
où  la  température  constante  du  sol  est  uni- 
forme. 

ISOGRAPHIE.  Du  grec  W,  égal,  et 
ypafi,  description.  On  désigne  par  ce 
nom  la  reproduction  de  lettres  et  écritures 
autographes,  ou  un  recueil  de  fac-similé. 
MM.  Treultel  et  Wurtz  publièrent  en  1843 
une  riche  collection  de  celte  nature  intitu- 
lée :  isographie  des  hommes  célibrts» 
ISOLATEUR.  Voy.  Isoloir. 
ISOLATION  (  phys.).  Action  d'isoler  les 
corps. 

ISOLER  (phys.).  De  l'italien  tto/a,  fait  du 
latin  insula,  lie.  Soutenir  un  corps  que  l'on 
veut  éleclriser  par  communication,  au  moyen 
de  supports  qui  soient  de  nature  è  ne  par- 
tager que  très-peu  ou  point  son  électricité. 
Tels  sont  les  supports  de  verre,  de  soie,  de 
crin,  de  soufre,  de  résine,  de  poix,  de  cire 
d'Espagne,  de  cire  d'abeilles,  qui  ne  s'élec- 
trisent  pas,  ou  très-peu  du  moins,  par  com- 
munication. Si  l'objet  qu'on  veut  isoler  est 
léger  ou  d'un  petit  volume,  on  peut  le  pla- 
cer sur  un  guéridon  de  verre  bien  sec. 

ISOLOIR  (  phys.  J.  Instrument  propre  à 
itoler  ou  à  soustraire  un  corps  è  l'influence 
d'un  fluide,  particulièrement  de  l'électrique. 
Les  tabourets  à  pieds  en  verre,  les  excita- 
teurs, è  manches  de  verre,  etc.,  sont  des 
instruments  isulants  avec  lesquels  no 
peut  expérimenter  sans  danger  sur  l'électri- 
cité. 

ISOLUSINE  (chim.).  Substance  particu- 
lière qu'on  croit  avoir  été  découverte  dans  la 
racine  de  sénéga  ou  sénékn,  espèce  de  poly* 
gala  qui  croît  dans  la  Virginie. 

ISOMÈRE  (chim.).  On  appelle  corps  iso- 
m^rw. (ceux  qui,  en  conservant  la  même 
composition  élémentaire,  offrent  de  nota- 
bles différences  dans  leur  nature  et  leurs 
caractères. 

1SOMÊRIE  (chim.).  Du  grec égal, 
et  partie.  Se  dit  du  phénomène  quol- 

fieui  certaines  substauces  qui,  tout  eu  reu* 
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fermant  les  mômes  éléments  combinés  dans 
les  mêmes  proportions .  ont  cependant  dos 
propriétés  différentes.  Telles  sont  entre  au- 
tres le  sucre  de  raisin  et  l'acide  acétiquo 
dont  les  propriétés  ne  se  ressembleut  point, 
quoiqu'ils  contiennent  exactement  les  mê- 
mes proportions  de  carbone,  d'hydrogène 
et  d'oxygène. 

ISOMÉKIQUE  (chim.  ).  Se  dit  des  corps 
îsomèr»»*. 

ISOMÉRISMB  (chim.).  Loi  en  vertu  de 
laquelle  des  corps  ayant  une  môme  consti- 
tution moléculaire  et  un  môme  poids  ato- 
mique, ont  cependant  des  propriétés  physi- 
ques différentes. 

ISOMORPHE  (chim.).  Du  grec  Uoe,  égal, 
et  i**pfi,  forme.  Se  dit  des  substances  qui 
affectent  la  môme  forme  cristalline  dans 
leurs  combinaisons  avec  d'autres  corps,  en 
vertu  des  mômes  proportions  atomiques. 

ISOMORPHIE  (chim.).  Etat  de  corps  qui, 
différant  par  la  composition,  affectent  la 
même  forme  en  cristallisant. 

ISOMORPHISME  (chim.).  Propriété  qu'ont 
des  corps  différents  de  cristalliser  sous  une 
môme  forme  géométrique.  Ce  phénomène 
fut  observé  pour  la  première  fois  par  Gay- 
Lussac,  et  a  été  l'objet  d'une  étude  spéciale 
de  la  part  de  M.  Mitscheriicb,  qui  a  fait  con- 
naître une  série  nombreuse  de  corps  isomor- 
phes. Les  exemples  de  l*isomorphisme  se 
présentent  surtout  parmi  les  carbonates  qui 
se  présentent  tous  sous  des  formes  qui 
appartiennent  à  un  rhomboèdre  dont  les  an- 
gles sont  à  peu  près  les  mômes,  ce  qui  rend 
difficile  de  1rs  distinguer  les  uns  des  autres 
sans  recourir  à  l'analyse.  Après  eux  vien- 
nent, dans  les  séries  isomorphes,  les  sul- 
fates, les  séléniales,  les  manganales  et  les 
chromâtes  à  môme  base;  les  phosphates  et 
les  arséniates  à  môme  base;  les  chlorures, 
les  indurés,  les  fluorures  et  les  bromures  à 
même  base;  les  sels  de  baryte,  de  slrontiane 
et  de  plomb,  formés  par  le  môme  acide;  Ips 
sels  de  potasse,  d'ammoniaque  et  de  soude 
anhydres,  dus  aussi  au  môme  acide;  les 
sels  do  proloxyde  do  magnésium,  de  zinc, 
de  manganèse ,  de  fer,  de  cobalt,  de  nickel, 
de  cuivre,  formé  par  le  môme  acide  et  ren- 
fermant la  môme  eau  de  cristallisation  ;  et 
les  sels  de  sesquioxyde  de  chrome,  de  fer, 
de  manganèse  et  d  alumine,  formés  par  le 
môme  aride. 

JSOTHÈRES  (Lignes  ).  Du  grec  !<r»c,  égal, 
eittp*,  été.  Lignes  de  convention  qui  pas- 
sent par  les  lieux  dont  les  moyennes  de  l'été 
sont  égales. 

ISOTHERMES  (Lignes  ).  Du  grec  Un, 
égal,  et  tipftn,  chaleur.  Lignes  supposées 
nui  passent  par  tous  les  points  de  la  surface 
de  la  terre  pour  lesquels  In  température 
moyenne  est  fa  même.  L'espace  compris  en- 
tre deux  lignes  isothermes  est  appelé  bande 
iiolherme  ou  zone  isotherme.  Ainsi,  par  ex- 
emple, la  ligne  isolbermede  10*  à  5*estcelle 
qui  est  comprise  entre  les  lignes  isothermes 
de  10*  et  de  5\ 

ITALIQUE  (impr.  ).  Caractère  qui  tire 
soq  origino  de  l'écriture  do  la  chancellerie 


romaine,  désignée  par  les  mots  cursivetos 
seu  caneetlarios,  et  qui  fut  appelée  eursive, 
puis  lettres  vénitiennes,  parce  que  les  pre- 
miers poinçons  en  furent  faits  à  Venise  ; 
enfln  italique,  parce  qu'elle  nous  vient  d*l- 
lie.  Ce  genre  de  caractère  se  distinguo  des 
autres  en  ce  que  sa  forme  est  incliné»  de 
droite  &  gauche. 

ITINÉRAIRE.  Voy.  Colonne. 

IVOIRE  (coin m.  ).  Du  latin  ehur.  Substance 
osseuse  qui  constitue  les  énormes  dents 
connues  sous  le  nom  de  défenses  de  l'éléphant, 
et  qui  est  de  môme  nature  que  les  os  pro- 
prement dits.  Par  rapport  au  commerce,  le 
genre  éléphant  offre  deux  espèces  dis- 
tinctes :  l'éléphant  des  Indes,  dont  le  front  est 
concave,  et  celui  du  Cap,  q.uia  le  front  con- 
vexe. C'est  particulièrement  de  ce  dernier 
qu'on  recherche  les  défenses,  soit  en  rai- 
son de  leur  dureté,  soit  à  cause  de  leur  vo- 
lume considérable,  car  il  n'est  pas  rare  eu 
effet  d'en  rencontrer  de  pins  de  2  mètres  de 
longueur,  etdeO"  216  de  largeur  a  la  base. 
Le  plus  grand  nombre  des  défenses  d'élé- 
phant viennent  do  l'Afrique,  surtout  de  I» 
cote  de  Guinée,  et  des  Indes  Orientales,  par- 
ticulièrement de  l'Ile  de  Ceylan.  Ces  défenses 
sont  connues  sous  le  nom  de  morfil,  etil  en  est 
du  poids  de  80  kilogrammes.  Ou  distingue 
aussi  leurs  qualités  suivant  leur  provenance. 
Ainsi  l'ivoire  de  Guinée,  qui  est  légèrement 
blond  et  translucide,  est  le  plus  estimé  de 
tous,  parce  qu'il  est  le  plus  serré,  le  plus 
lourd,  et  qu  il  blanchit  en  vieillissant,  tandis 
que  tous  les  autres  jaunissent  :  Vivoire  du 
Cap  est  blanc,  mat  et  quelquefois  un  peu 
jaune;  l'ivoire  de  Ceylan  qui  est  rare,  est 
d'un  blanc  rose,  et  plus  tendre  que  tous  les 
autres;  Vivoire  fossile  de  Sibérie,  quoique 
enterré  depuis  la  dernière  révolution  du 
globe,  est  bien  conservé  et  de  bonne  qualité, 
et  on  le  livre  dans  le  commerce  sous  le  nom 
<fi voire  vert ,  parce  qu'il  est  d'une  couleur 
blanche  faiblement  verdôtre.  Outre  l'ivoire 
de  l'éléphant,  il  en  est  encore  fourni,  qui  est 
estimé,  par  les  dents  de  l'hippopotame,  du 
morse,  du  narval,  etc. 

L'ivoire  était  usité  dans  l'antiquité;  les 
Hébreux,  ainsi  que  le  prouvent  divers  pas- 
sages delà  Bible,  en  décoraient  leurs  meubles 
et  les  murs  des  temples;  les  artistes  grecs  en 
firent  usage  au  retour  de  la  guerre  de  Troie, 
et  les  Romains  en  ornaient  aussi  leurs  temples 
leurs  habitations,  et  en  fabriquaientdes  meu- 
bles, comme,  par  exeoible,  les  chaises  cu- 
rules  de  leurs  sénateurs.  Au  moyen  âge  celle 
substance  était  d'un  emploi  très-répandu 
pour  la  sculpture.  L'ivoire  a  d'ailleurs  un 
tissu,  une  couleur,  une  finesse  de  grain  et 
une  dureté  qui  le  rendent  très-utile  dans  un 
grand  nombre  d'arts.  Le  réseau  de  losan- 
ges ou  d'aréoles  rhomboïdalèsqu'on  observe 
dans  la  coupe  transversale  des  défenses  est 
un  caractère  qui  fait  reconnaître  facilement 
l'ivoire  et  qui  ledistingue  surtout  des  os 
ordinaires,  dans  lesquels  on  n'aperçoit  que 
des  couches  et  des  raies  longitudinales.  11 
se  fait  à  Dieppe  un  commerce  très-étendudu 
l'ivoire,  nou-saulemenl  par  la  vente  des  dé- 
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fenses  brutes,  mais  encore  par  les  ouvrages 
que  l'on  y  fait  arec  celte  matière.  On  y  re- 
marque des  objets  tournés,  avec  autant  d'é- 
légance que  de  régularité;  d'autres  qui  sont 
découpés  a  jour  avec  une  extrême  habileté  ; 
qunlques-unsdesculptésavecbeaucoupd'art. 
L'i  voire  perd  assez  prompteraenl  sa  blancheur 
au  contact  de  l'air  etde  la  poussière  ;  mais  on 
peut  empêcherde  jaunir  en  le  renfermant  sous 
une  cage  de  verre  hermétiquement  fermée. 
On  le  teint  de  différentes  couleurs,  et  après 
l'avoir  laissé  tremper  préalablement  durant 
quelques  heures  dans  une  solution  d'alun 
ou  dans  du  vinaigre,  en  le  plongeant  dans 
un  bain  de  bois  de  brésil,  de  safran,  do  vert 
degris,  on  de  sel  de  fer,  selon  qu'on  veut 
l'avoir  rouge,  jaune,  vert  ou  noir. 

On  doit  a  Darcel  un  procédé  au  moyen 
duquel  on  obtient  une  écaille  factice  impu- 
trescible, tout  à  fait  semblable  à  l'écaillé 
rouge,  en  tannant  la  gélatine  extraite  de 
l'ivoire.  Voici  ce  procédé:  on  traite  l'ivoire 
par  l'acide  hydroclilorique  faible,  et  on  ob- 
tient ainsi  la  gélatine  brute;  puis  on  tanne 
celle-ci  comme  on  tanne  les  peaux,  dans 
une  dissolution  de  tan.  En  cet  état,  elle  est 
parfaitement  insoluble,  inaltérable  par  l'eau 
et  par  l'air,  conserve  parfaitement  sa  trans- 
parence, et  ressemble  à  s'y  méprendre  à  la 
belle  écaille  rouge,  surtout  lorsqu'elle  est 
veinée  avec  la  dissolution  d'or  et  d'argent. 
On  peut  travailler  cette  gélatine  tannée 
comme  l'écaillé;  on  la  ramollit  dans  l'eau 
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bouillante  où  elle  se  soude  comme  In  corne 
et  l'écaillé,  ol  prend  ainsi  la  forme  qu'on 
veut  lui  imposer. 

Avec  les  débris  de  l'ivoire  on  obtient  aussi, 
par  la  carbonisation  eu  vaisseaux  clos  I» 
charbon  qui  <:st  connu  sous  lo  nom  de  noir 
d'ivoire.  Voy.  ce  mot. 

Autrefois,  la  pratique  médicale  compre- 
nait au  nombre  de  ses  remèdes  une  poudre 
qui  portait  le  nom  de  spode  d'ivoire.  C'était 
en  effet  de  l'ivoire  pulvérisé  et  on  l'em- 
ployait comme  astringent. 

IVOIRE  ANGLAIS.  Corne  blanchie  par 
un  procédé  de  M.  Brown,  de  Londres,  et 
qui  fut  admise  à  l'exposition  universelle 
de  1855 

IVOIRE  ARTIFICIEL.  Préparation  parti- 
culière sur  laquelle  on  obtient  de  belles 
épreuves  photographiques. 

IVOIRE  VÉGÉTAL.  On  donne  co  nom  h 
la  semence  d'un  arbrisseau  du  Pérou,  que 
les  naturalistes  appellent  phytelephas  à  gros 
fruits, et  que  les  tourneurssuhstiluenla  l'ivoi- 
re animal  pour  les  petits  objets.  On  distingue 
celle  substance  du  véritable  ivoire,  en  y 
déposant  une  goutte  d'acide  sulfurique  con- 
centré, lequel  y  développe  aussitôt  une 
teinte  rose  qu'un  simple  lavage  à  l'eau  fait 
disparaître,  tandis  que  cet  acide  ne  produit 
aucune  coloration  sur  l'ivoire  animal. 

IVOIRIER.  Angl.  ivory-worker  ;  allem. 
elfenbeinarbeiter.  Celui  qui  travaille  l'ivoire. 
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J.  (impr.).  Longtemps  cette  lettre  fut  ap- 
pelée i  d'Hollande  par  les  imprimeurs, 
parce  que  ce  furent  le?  Hollandais  qui  in- 
troduisirent ce  caractère  dans  la  typogra- 
phie 

JABLE  (tonnelt.).  Rainure  pratiquée  au 
bout  des  douves  d'un  tonneau,  pour  rece- 
voir les  pièces  du  fend.  ta  paroi  extérieure 
de  la  rainure  du  jable  est  perpendiculaire  h 
la  surface  de  la  douve,  tandis  que  la  paroi 
intérieure  est  un  peu  inclinée.  Avant  du 
creuser  celle  rainure  le  tonnelier  a  soin  de 
bien  égaliser  le  bout  des  douves;  et,  pour 
y  parvenir  aisément,  il  dresse  la  futaille 
sur  une  surface  plane,  alin  d'examiner  si 
toutes  les  douves  portent  bien  sur  cette 
surface  ;  et  dans  le  cas  contraire,  il  fait  des- 
cendre a  coups  de  maillet  celles  qui  no 
porleul  pas.  Alors,  soit  au  moyen  do  la  scie 
s'il  y  a  une  grande  différence,  soit  par 
l'emploi  du  rabot,  s'il  y  en  a  peu,  il  égalise 
toute  la  surlace,  et  c  est  ce  qu'on  appelle 
parer  h  jable.  Cela  fait,  il  prend  lu  jabloire, 
pose  la  partie  plate  ou  la  joue  sur  le  bout 
des  douves,  lu  fer  dirigé  sur  l'intérieur  de 
la  futaille,  a  l'endroit  qu'il  a  (ixé  pour  la 
rainure  du  jable;  et,  en  faisant  mordre  ce  fer 
circulairement,  il  pratique  celte  rainure  de 
telle  sorte  qu'elle  se  trouve  parallèle  au 
bout  des  douves.  Eu  fin ,  il  opère  do  mémo 
pour  l'autre  bout,  et  avec  les  mêmes  pré- 


cautions et  la  futaille  est  ainsi  jablie,  c'est- 
a-diro  en  état  de  recevoir  les  fonds.  —  On 
nomme  peigne  ds  jable  les  petits  morceaux 
de  douves,  taillés  exprès,  qu'on  fait  entrer 
de  force  sons  les  cerceaux,  pour  rétablir  les 
jables  rompus.  —  Jonction  du  fond  d'un 
pot  avec  la  flèche. 

JABLER  (tonnell.).  Faico  la  jable  des 
douves. 

JABLOIRE  flonnell.).  Angt.  notcher;  al- 
lom.  kinnhobel.  Instrument  dont  le  tonnelier 
fait  usage  pour  former  la  rainure  appelée 
Jable.  C'est  une  espèce  de  trusquin  en  bois 
dont  la  joue  s'appuie  sur  le  bout  des  dou- 
ves, et  dont  le  fer,  taillé  comme  une  scie, 
fiiit  la  rainure.  Ce  fer  est  emmanché  dans 
une  pièce  de  tôle,  et  on  lui  donne  la 
saillie  indispensable  pour  que  la  rainure  ne 
soit  pas  trop  profonde,  parce  que  ,  saus 
cette  précaution,  la  douve  n'aurait  pas  assez 
de  force  dans  relie  partie  et  casserait.  Il 
est  d'ailleurs  important  que  toutes  les  dou- 
ves soient  creusées  d'une  manière  uniforme 
et  que  la  profondeur  de  la  rainure  soit  égale 
dans  toute  la  circonférence  de  la  futaille; 
car  la  douve  qui  serait  creusée  plus  que  les 
autres  ne  préseutemit  plus  do  solidité  sui 
co  point,  et  c'est  pour  arriver  à  un  résultat 
satisfaisant  qu'on  ne  laisse  au  fer  que  la 
saillie  strictement  uécessaire.  Dès  que  la 
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lAlo  vient  à  appuyer  sur  le  bols,  le  fer  ne 
mord  plus. 

JACARANDA.  Voy.  Paussandre. 

JACHÈHE  (agrieult.).  Du  Intin  jacere,  se 
reposer.  Etat  d'une  terre  labourable  qu'on 
laisse  reposer  durant  une  on  plusieurs  an- 
nées, avant  de  reprendre  sa  culture.  Cette 
pratique  est  généralement  détruite  aujour- 
d'hui par  Vassolement. 

JACHÉRER  (agrieult.).  Labourer  des  ja- 
chères. 

JACHÉRIE  (agrieult.).  Terre  qu'on  laisse 
reposer. 

J'ACKTAN.  (raélrolog.).  Mesure  de  lon- 
gueur employée  en  Guinée.  Elle  correspond 
à  3  mètres  65  centimètres. 

JACONAS  (manuf.).  Angl.  et  allera.  ja~ 
ronet.  Sorte  de  mousseline  demi-clair* 
qu'un  fabrique  dans  l'Inde.  On  l'imite  aussi 
aujourd'hui  dans  les  manufactures  de  l'Eu- 
rope. 

JACOTOT.  Méthode  d'enseignement  qui 
porte  le  nom  de  son  auteur,  Jean-Joseph  Ja- 
cotot,  philologue,  et  qui  fut  inaugurée  en 
France  vers  1818.  Elle  reçut  aussi  la  déno- 
mination de  méthode  universelle ,  et  avait 
pour  objet,  en  rendant  l'étude  facile,  d'é- 
manciper toutes  les  intelligences.  On  l'ex- 
ploite encore  dans  quelques  branches  de 
nos  connaissances,  mais  on  ne  parle  plus  do 
son  auteur. 

JACQUART.  Voy.  Mérrea  a  la  jacqcart. 

JADE.  Pierre  qu'on  emploie  dans  les  arts 
et  qui  est  communément  verdâtro  ou  oli- 
vâtre, quelquefois  laiteuse  et  nuancée  de 
bleu.  On  en  dislingue  plusieurs  variétés 
qui,  presque  toutes,  sont  un  composé  de  si- 
lice, de  chaux,  de  potasse  et  d'oxyde  do  fer. 
Le  jade  oriental  est  d'un  blooe  laiteux,  pou 
transparent;  on  le  trouve  dans  l'Ile  de  Su- 
matra ,  et  on  en  fait  en  Turquie,  en  Po- 
logne et  dans  d'autres  pays,  des  manches  do 
couteaux,  de  sabres,  etc.,  puis  des  vases  et 
autres  objets  d'ornement.  Le/'arfa  vert  clair, 
dont  la  couleur  est  olivâtre  ou  céladon,  est 
celui  que  les  anciens  nommaient  pierre  di- 
vine, parce  qu'ils  lui  attribuaient  des  pro- 
priétés merveilleuses,  et  qu'ils  le  portaient 
comme  amulette  coBtre  les  maux  de  reins, 
d'où  lui  est  venue  aussi  la  qualification  de 
néphrétique.  Le  jade  vert  foncé  se  recueille 
sur  les  bords  du  fleuve  des  Amazones  et  a  été 
appelé  amazonite.  Le  jade  axinien  ou  pierre 
de  hache,  est  une  espèce  de  serpentine 
qu'on  rencontre  en  diverses  contrées  et  que 
les  indigènes  de  la  Nouvelle-Zélande  façon- 
nent en  forme  de  coin  pour  l'employer 
comme  instrument  tranchant  par  percus- 
sion. Lo  jade  de  Saussure ,  qu'on  recueille 
dans  les  Alpes,  est  un  feldspath  compacte. 
Le  jade  dont  on  fait  des  ornements  ne  peut 
recevoir  un  beau  poli,  parce  qu'il  est  rude 
et  grenu  ;  et  sa  dureté  est  telle,  qu'il  est 
très-dillicile  à  travailler,  môme  en  ayant  re- 
cours a  la  poudre  de  diamant. 

JAFFET  (écon.  rur.).  Crochet  propre  * 
•baisser  les  branches,  pour  faire  la  récolle 
du  fruit  dans  les  vergers. 

JA1ET.  Voy.  Jais. 
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JAIS,  JAIET  ou  JAYET.  Du  grec  ye^yfr.f, 
formé  de  yayéexr.t,  h  cause  du  fleuve  uagôs, 
«m  Lycie,  près  duquel  on  recueillait  an- 
ciennement le  jais.  Variété  de  lignite,  d'un 
noir  très  luisant,  compacte,  à  cassure  con- 
choïde.  h  fragments  aigus,  d'une  densité  de 
1,26,  et  assez  dure  pour  être  travaillée  au 
tour  et  polie.  On  trouve  assez  abondamment 
cette  substance  en  Allemagne,  en  Espagne, 
etc.  :  puis  en  France,  dans  les  départements 
des  Bouches  <lu-Rhôn<\  do  l'Aude  et  de  l'A 
riége.  Dans  le  vallon  rt'Hers,  qui  appartient 
à  ce  dernier,  trois  villages  sont  en  posses- 
sion, depuis  un  temps  immémorial,  du  |j 
fabrication  des  ouvrages  en  jais  :  ce  sont 
Sainte-Colombe,  la.Rnstideet  Peyrat.  On  y 
fait  des  boutons,  des  croix,  des  chapelets, 
des  colliers,  des  pendants  d'oreillos,  des 
bracelets,  des  ceintures,  etc.  La  plupart  de 
ces  ouvrages  sont  taillés  sur  des  meules 
de  grès  qui  tournent  horizontalement  f 
qu'on  humecte  sans  cesse,  et  a  l'aide  des- 
quelles on  use  la  surfane  du  jais  pour  le 
tailler  à  facettes,  d'une  manière  analogue  h 
celle  qu'emploie  le  diamantaire.  D'autres 
objets  sont  travaillés  au  tour,  ou  simple- 
ment façonnés  à  la  lime. 

JAIS  ARTIFICIEL.  Espèce  d'émail  ou  de 
verre  noirci  et  soufflé  qu'on  emploie  aux 
mômes  usages  que  le  jais  naturel;  qui  re- 
vient beaucoup  moins  cher,  mais  qui  n'of- 
fre ni  éclat,  ni  durée. 

JALAP  (coram.  )/.  Du  nom  iltsXalappa, 
ville  du  Mexique,  aux  environs  de  laquollw 
celte  plante  est  commune.  Sa  dénomination 
scientifique  est  convolvulus  jalappa,  et  on  la 
recueille  dans  toute  l'Amérique  septentrio- 
nale. Sa  racine  possède  des  propriétés  pur- 
gatives très-énergiques  qui  la  faisaient  em- 
ployer fréquemment  autrefois  dans  la  prati- 
que médicale.  Ces  propriétés  sont  dues  h  une 
résine  particulière  qu'elle  conïienj;  et  celle 
résine  est  prescrite  de  préférence  au  jalap 
lui-même,  parce  qu'elle  est  plus  facile  h  ad- 
ministrer, en  raison  de  la  moindre  quantité 
qu'il  est  nécessaire  de  prendre  pour  obtenir 
îles  effets  semblables  à  ceux  produits  par  lo 
jalap.  Pour  l'obtenir  ,  on  fait  macérer,  à  di- 
verses reprises,  lo  jalap  pulvérisé  dams  do 
l'alcool  a  36  degrés  ;  on  filtre  ces  diverses 
teintures  ;  on  les  réunit  dans  un  appareil 
distillatoire  pour  en  retirer  les  trois  quarts 
environ  de  l'alcool  employé  ;  puis  on  reprend 
le  résidu  par  Tenu,  pour  séparer  la  résine,  et 
on  lave  avec  de  nouvelles  quantités  de  ce  vé- 
hicule, jusqu'à  ce  qu'elle  ne  cède  plus  rien. 
On  trouve  cette  résine  toute  préparée  dans 
le  commerce  de  la  droguerie;  mais  suivant 
la  probité  pratique  des  marchands  do  tout 
genre,  elle  est- presque  toujours  falsifiée,  et 
c'est  principalement  avec  la  résine  de  gaïac 
qu'on  le  fait.  M.  Olanche  a  indiqué  le  moyen 
suivant  pour  reconnaître  celle  lanification: 
il  consiste  à  tremper  un  linge  dans  une  dis- 
solution alcoolique  de  la  résine  suspectée, 
et  a  suspendre  ce  linge  dans  un  flacon  conte- 
nant du  gaz  nitreux  ;  aussitôt  on  voit  le  tis- 
su prendre  une  nuance  bleue  d'autant  (dus 
intense  que  la  résine  de  jalap  contient  davan- 
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tage  de  résine  de  galac.  La  racine  est  falsi- 
fiée aossi ,  dans  les  boutiques,  avec  celle  du 
faux  jalap  ou  belle-de-nu it,  mirabilis  jalap - 
pa,  et  encore  avec  celle  de  la  hryone,  bryo- 
nia  alba.  On  dislingue,  dans  le  commerce, 
trois  sortes  de  jalap  :  le  jalap  sain,  le  jnlap 
piqué  et  le  jalap  léger.  Le  jalap  $ain  est  sec» 
compacte  et  piquant;  sa  cassure  est  nette  cl 
lie  présente  aucune  cellulosilé;  et  c'est  celui 
qu'on  doit  employer  de  préférence  pour  les 
usages  de  la  médecine,  parcequ'il  est  plus 
constant  dans  ses  effets.  Le  jalap  piqué  est 
celui  dont  les  insectes  on!  consommé  la  por- 
tion qui  peut  leur  servir  de  nourriture,  el,  h 

Koids  égal ,  le  principe  actif  s'y  trouve  en 
ien  plus  grande  quantité;  anssi  ne  peut-on 
et  ne  doil  on  s'en  servir  que.  pour  l'extrac- 
tion de  la  résine.  Le  jalap  léger  est  la  sorte 
la  moins  estimée,  parcequ'il  provient  de  ra- 
cines qui  n'ont  point  eu  le  degré  de  végéta- 
tion convenable,  c'est-à-dire  qui  se  sont  dé- 
veloppées, ou  dans  des  terrains  trop  humi- 
des, ou  dans  un  lieu  trop  froid,  ou  enfin  par- 
ce qu'elles  ont  été  récoltées  avant  leur  épo- 
que. Ce  jalap  est  plus  blanc  que  les  autres. 

JALAP1NE  (cliiro.).  Substance  qu'on  a 
extraite  delà  racine  de  jalap.  Les  uns  la  con- 
sidèrent comme  une  base  salifiahle,  les  au- 
tres comme  un  mélange  de  phosphate  am- 
looniaco-magnésien,  de  chaux  el  d'une  ma- 
tière organique. 

JALE.  Espèce  de  grande  jatte  dont  la  for- 
me est  à  peu  près  celle  d'un  baquet. 
JALEE.  Se  dit  de  la  contenance  d'une  jale. 
JALLË  fcosl.).  Coiffure  des  négresses  des 
bords  de  la  Gambie.  Elle  consiste  eu  une 
bande  étroite  d'étoffe  de  colon  qui ,  à  partir 
du  front,  fait  plusieurs  fois  le  lourde  la  tête. 

JALLOIS  (métrolog.).  Mesure  de  superfi- 
cie dont  on  faisait  usage  autrefois  dans  le  dé- 

imrlement  de  l'Aisne.  Elle  variait  de  15  ares 
dixièmes  à  61  ares  3  dixièmes. 
JALi.OT  (chandell.J.  Baquet  dans  lequel 
on  coule  le  suif  foudu  el  clarifié  par  l'acide 
sulfurique. 

JALONS.  Râlons  droits  et  poinlus  qu'on 
fiche  verticalement  en  terre,  è  des  lieux  dé- 
terminés pour  fixer  un  alignement.  C'est  lu 
moyen  dont  on  fait  communément  usage 
pour  tracer  une  longue  ligne  droite  sur  le 
sol ,  en  la  coupant  en  parties  plus  petites. 
Ces  jalons  sont  le  plus  souvent  ferrés  au  bout 
inférieur,  et  peints  en  blanc  à  leur  sommet, 
filin  qu'on  puisse  les  apercevoir  de  loin  ;  mais 
lorsque  l'opération  qu'il  faut  exécuter  ue 
réclame  pas  un  soin  rigoureux,  on  se  borne 
à  couper  des  baguettes  droites  dont  on  ap- 
pointe un  bout  pour  les  ficher  en  terre,  et 
l'on  fend  le  bout  supérieur,  afin  d'y  insérer 
une  carte  ou  un  morceau  de  papier  blanc 
qui  «oit  visible  de  loin.  Pour  marquer  sur  le 
sol  des  points  successifs  en  ligne  droite,  on 
aligne  d'abord  les  deux  premiers  jalons  sur 
la  mire  éloignée  où  la  droite  doit  se  diriger; 
puis,  ces  deux  jalons  plantés  on  en  fait  mèt- 
re uu  troisième  dans  leur  direction  ;  en 
s'avançant  vers  le  deuxième,  ou  fait  planter 
le  quatrième  dans  la  ligue  des  deux  précé- 
dents ;  et  ainsi  de  proche  en  proche,  jusqu'à 
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ce  qu'on  ait  atteint  la  mire  fixée  an  bont  de 
la  ligne.  On  vérifie  d'ailleurs,  de  temps  à  an. 
Ire ,  si  les  jalons  se  dirigent  bien  sur  cette 
mire.  Les  jalons  doivent  être  plantés  aussi 
par  un  homme  qui  s'aide  du  fil-à-plomb  pour 
rendre  la  direction  verticale,  et  qui  obéisse 
avec  intelligence  au  geste  de  celui  qui  con« 
duit  l'ofiéraiion ,  pour  appuyer  à  droite  ou  à 
gauche,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  à  la  pla- 
ce voulue.  On  peul  également  faire  cette  opé- 
ration seul ,  et  pour  y  parvenir  on  procède 
ainsi  :  une  fois  les  deux  premiers  jalons  plan- 
tés, on  se  recule  devant  le  deuxième,  et  l'on 
plante  le  troisième  en  l'alignant  sur  tes  deux 
autres; puis  le  quatrième,  etc.,  en  vérifiant 
plasieurs  fois,  par  une  marche  en  sens  con- 
traire, si  la  mire  est  restée  dans  la  droite 
marquée  par  les  jalons  qu'on  a  déjà  fiché.». 

JALOUSIES.  De  l'Italien  gefosta,  corrup- 
tion du  bas  latin,  telotypia,  jalousie.  Angl. 
blindé;  allem.  Sommerldaen.  Sorte  de  ferme- 
ture de  fenélre  qui  se  place  en  dehors  de  la 
croisée  et  dont  on  fait  usage  po  irse  garan- 
tir des  rayons  du  soleil  pendant  les  chaleurs 
de  l'été.  Les  jalousies  sont  formées  par  la 
réunion  de  petites  planchettes  minces,  c'est- 
à-dire  de3à  k  millimètres  d'épaisseur  et  de  9 
à  10  centimètres  de  large ,  supportées  par  des 
rubans  de  fil  qui,  selon  le  besoin  et  à  l'aide 
d'un  mécanisme  très-simple,  les  tiennent 
écartées  à  une  distance  convenable,  ou  les 
redressent  selon  leur  largeur.  Lorsque  le  so- 
leil est  passé,  on  élève  toutes  les  planches  à  la 
fois  vers  le  sommet  de  la  croisée,  au  moyen 
d'une  double  corde  qui  pend  sur  le  côté;  alors 
les  planchettes  se  joignent  exactement  à  plat 
l'un  sur  l'autre;  elles  occupent  en  cet  état  un 
très  petit  espace;  el  en  fixant  la  double  corde  à 
un  crochet  en  fer  scellé  dans  le  jambage  de  la 
fenêtre  ou  de  toute  autre  manière, 'la  jalou- 
sie resto  suspendue.  Deux  autres  cordes,  pla- 
cées du  côté  opposé,  servent  à  faire  tourner 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre  toutes  les  plan- 
chettes ,  afin  de  donner  plus  ou  moins  de 
jour  dans  l'appartement;  et  l'une  des  cordes 
se  fixe  aussi  à  uu  crochet  de  fer,  pour  con- 
server le  jour  qu'on  a  déterminé. 

JAMAÏCINE  (chim.).  Angl.  id.;  allem.  ja- 
maicattoff.  Base  salifiante  découverte  dans 
l'écorce  du  geoffrée  de  la  Jamaïque,  plante 
de  la  famille  des  légumineuses. 

JAMAÏCIQUE  (chim.).  Qui  appartient  aux 
sels  dont  la  jamaïcine  forme  la  base. 

JAMAVAS  (manuf.).  Taffetas  des  Indes 
qui  est  à  fleurs  d'or  ou  de  soie,  et  quelque- 
fois brodé. 

JAMBAGE  (maçoun.).  Pilier  vertical  élévé 
entre  deux  arcades,  et  qui  porte  aussi  le 
nom  de  pied  droit.  Les  jambages  de  chemi- 
née sont  deux  petits  murs  qu'on  élève  à 
droite  et  à  gauche  d'une  cheminée,  pour  en- 
fermer l'&tre  et  porter  le  manteau. 

JAMBAGE  (lourn.).  Angl.  gamb,  allem. 
dockenttockt.  Les  jambages  d  un  tour  sont 
deux  grosses  pièces  de  bois  équarri^s,  por- 
tées verticalement  sur  des  semelles,  et 
main  ton  ues  sur  les  côlés  par  des  liens.  Dans 
ces  janibageî\on  embolie  deux  autres  tou- 
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Çues  nièces  de  bois  horizontales,  appelées 
jumelles,  et  l'on  place  entre  elles  les  poupées 
du  tour. 

JAMBEfarchit.).  On  donne  le  nom  de  jam- 
be bouliste  4  un  pilier  en  pierres  de  titille 
dont  les  queues  font  hou  lisses  ou  s'engagent 
dans  un  mur  de  refend  ;  celui  de  jambe  d'en- 
coignure a  un  pilier  de  l'angle  d'un  mur; 
celui  de  jambe  sous  poutre  a  une  chaîne  de 
pierres  de  taille  mise  dans  un  mur  pour 
supporter  la  poutre;  et  celui  de  jambe  étrière 
au  pilier  qui  est  è  la  tête  d'un  mur  mitoyen. 
—  On  appelle  aussi  jambes  les  branches  d'un 
compas;  et  ciseaux  à  jambe»,  ceux  dont  les 
branches  ont  la  forme  d'une  jambe. 

JAMBE  ARTIFICIELLE.  La  plus  vulgaire 
est  celle  qui  porte  le  nom  de  jambe  de  bois 
et  qui  consiste  en  un  cuissard  qui  embrasse 
la  cuisse  des  deux  côtés,  en  dehors  et  en 
dedans.  La  partie  inférieure  do  ce  cuissard 
est'en  bois  solide,  mais  léger;  il  est  surmonté 
d'un  petit  coussin  sur  lequel  repose  le  bout 
du  moignon  ,  et  attaché  au  bout  de  la  cuisse 
par  des  courroies  qui  t'enveloppent  et  se 
fixent  par  une  boucle.  Au-dessous  du  cuis- 
sard est  solidement  flxé  un  bâton  cylindri- 
que plus  ou  moins  gros,  selon  le  poids  de 
la  personne,  et  de  la  hauteur  convenable  à 
sa  taille  ;  ce  bâton  se  termine  par  un  patin 
conique,  afin  de  lui  donner  plus  d'assiette» 
et  on  cloue  par  dessous  des  morceaux  de 
semelles  desoulier. 

En  1792,M.Oudet,  expert  du  collège  royal 
de  chirurgie,  à  Paris,  exécuta  une  jambe  nr- 
tilicielle  qui  imitait,  dit-on,  la  nature  de 
manière  è  s'y  tromper,  tant  pour  l'exode 
perfection  des  mouvements  que  pour  sa 
grande  commodité;  du  moins  l'académie  de 
chirurgie  et  la  société  de  médecine  lui  ac- 
cordèrent-elles leur  approbaiion,en  déclarant 
qu'on  pouvait  s'en  servir  et  marcher  avec 
aulaul  de  légèreté,  d'assurance  et  do  soli- 
dité, que  si  I  on  agissait  avec  des  jambes  na- 
turelles. En  1795,  M.  Sonncck  construisit 
aussi,  è  Paris,  une  jambe  mécanique  encoro 
plus  parfaite  que  la  précédente,  car  elle 
avait  le  mouvement  du  tarse,  du  métatarse 
et  du  genou.  A  l'aide  de  celte  jambe,  on 
pouvait  marcher  et  s'asseoir  sans  aucune 
aide  et  sans  se  fatiguer,  et  elle  était  d'ail- 
leurs si  bien  imitée,  ajoulc-l-on,  que  les 
yeux  ytélaient  trompés.  En  1811,  M.Pré- 
vost, mécanicien,  imagina  à  sou  tour  une 
jambe  artificielle. 

En  1815,  on  exécuta  en  Angleterre  un  mé- 
canisme de  celle  nature  pour  le  colonel 
Krhlzoff,  des  gardes  de  l'empereur  de  Rus- 
sie, qui  avait  été  amputé  si  haut  que  le 
moignon  n'offrait  que  k  a  5  centimètres  en 
long,  ce  qui  rendait  très-difficile  la  con- 
struction du  membre  artificiel.  Voici  dans 
quels  termes  la  Gazette  de  santé,  du  11  juil- 
let de  cette  même  année  1815,  rend  compte 
de  la  pièce  exécutée:  «  l°Le pied  offre  d'a- 
bord une  articulation  qui  figure  celle  des 
orteils  avec  le  métatarse.  Cette  articulation; 
sans  aucun  ressort,  permet  au  bout  du  pied 
des'élever de  40  h  45  degrés;  ce  mouve- 
ment, qui  facilite  la  marche,  est  naturellc- 
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ment  borné  par  la  raideur  de  la  peau  dont 
le  pied  est  garni,  et  par  la  résistance  du 
soulier.  Le  pied  est  articulé  à  sa  réunion 
avec  la  jambe.  Les  mouvements  de  flexion 
nécessaires  à  la  marche  offrent  uno  résis- 
tance suffisante,  par  l'effet  d'une  lanière  de 
cuir  puu  extensible, 'et  enGn  sont  défini- 
tivement bornés  par  In  rencontre  des  pièces 
de  l'articulation  ;  mais  celte  rencontre  ne 
produit  ni  bruit,  ni  secousse,  parce  que  la 
résistance  graduée  de  la  lnn;ôre  empêche 
qu'elle  ne  soit  brusque  et  subite.  Deux  res- 
sorts a  boudin,  dont  l'un  représente  le  ten- 
don d'Achille,  tandis  que  l'autre,  placé  en 
long  sur  le  devant  du  coude-pied,  lient 
lieu  de  tendons  fléchisseurs,  contribuent  à 
rendre  les  mouvements  de  flexion  et  d'ex- 
tension du  pied  plus  doux,  à  les  proportion- 
ner au  poids  du  corps  qui  doit  les  produire. 
Le  premier  de  ces  ressorts  est  garni  inté- 
rieurement d'un  axe  de  bn's  mobile,  pour 
le  défendre  des  chocs  extérieurs.  2*  La  jam- 
be. Le  gras  en  est  figuré  en  liège,  pour  plus 
de  légèreté;  elle  s'articule  aussi  avec  la 
cuisse,  et  exécute  un  simple  mouvement  de 
flexion  et  do  redressement  en  devant.  Une 
forte  bande  de  cuir,  portant  en  bas  une  ro- 
tule, est  attachée  par  le  haut  à  trois  ressorts 
de  bretelle,  cachés  dans  l'épaisseur  de  la 
cuisse. Elle  borne  le  mouvement  de  flexion 
nécessaire  quand  on  s'asseoit,  et  sert  à  ra- 
mener la  jambe  dans  l'extension,  lorsqu'elle 
est  abandonnée  à  son  propre  poids.  3"  Lu 
cuisse.  Toutes  les  parties  dont  on  a  fait 
mention  jusqu'à  présent  ne  sont  point  in- 
dispensables, et  celui  qui  ne  voudrait  pas 
faire  les  frais  d'une  aussi  grande  perfection 
pourrait  les  remplacer  par  une  jambe  in- 
flexible, ou  môme  par  un  simple  bâton  ou 
pied-droit.  La  cuisse  est  la  partie  dont  la 
construction  est  la  seule  importante,  puisque 
la  grande  difficulté  consistait  à  la  faire  par- 
faitement adapter  au  moignon,  et  à  y  trou- 
ver un  point  d'appui  sur  lequel  le  corps 
poisse  se  souleuir  dans  la  marche  et  la  sta- 
tion, en  môme  tempsqu'on  aurait  les  moyens 
de  la  mettre  en  mouvement  pour  la  pro- 
gression. Celte  cuisse  est  en  bois  creusé 
pour  recevoir  le  moignon;  mais  les  parois 
en  ont  beaucoup  d'épaisseur  (2  centimètres 
et  demi,  environ  un  pouce);  cette  épaisseur 
permet  au  corps  de  porter  sur  le  rebord, 
sans  que  les  parties  en  soient  blessées. 
L'intérieur  de  la  cavité,  parfaitement  poli 
et  sans  garniluro,  reçoit  le  moignon  et  em- 
brasse le  haut  de  la  cuisse,  de  manière  que 
le  corps  porte  en  dedans  sur  l'arcade  pu- 
bienne, en  arrière  sur  l;i  tubérosité  ischia- 
lique  ;  en  dehors  ce  rebord  forme  une  crôte, 
qui  s'applique  contre  le  grand  trochanter, 
el.affermit  la  position  de  ce  membre  artifi- 
ciel. Il  est  d'abord  maintenu  en  position 
par  une  espèce  de  demi-culotte  en  peau  de 
daim  piquée  qui  embrasse  la  hanche  et  la 
fesse  gauches,  et  s'adapte  eu  avant  et  en 
arrière,  par  trois  boutons,  a  une  forte  bre- 
telle passée  sur  l'épaule  opposée  à  la  jambe 
artificielle.  La  manière  la  plus  convenable 
est  de  mettre  le  moignon  nu  dans  la  cavité; 
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il  s'y  échanffo  moins,  n'y  est  d'ailleurs 
nullement  gêné,  et  lorsqu  on  a  beaucoup 
marché,  il  n'est  pas  difficile  de  faire  porter 
In  pression  sur  les  parties  qui  ne  sont  pas 
fatiguées.  Au  bas  de  la  cavité  formée  par  la 
cuisse  est  un  trou  destiné  a  y  faire  péné- 
trer l'air  lorsque  le' moignon  y  est  placé. 
Tout  l'appareil  peut  s'enlever  en  un  ins- 
tant, en  défaisant  les  trois  boutons  qui  tien- 
nent aux  bretelles.  Ce  membre,  légèrement 
matelassé  et  garni  convenablement  de 
peau,  est  ensuite  enveloppé  d'une  peau  do 
daim  collante,  sur  laquelle  se  placent  les  vê- 
tements. Cette  jambe  artificielle  pèse  sept 
livres.  « 

En  1818,  M.  Daret,  mécanicien  a  Paris, 
construisit  des  jambes  artificielles,  partie  en 
bois,  partie  en  liège,  et  ne  pesant  que  2 
kilogrammes.  Le  bois  qu'il  employait  était 
le  tilleul  évidé,  et  le  mécanisme  en  était 
simple  et  peu  susceptible  de  dérangement. 
M.  Lenormand  en  donne  cet  aperçu  :  «  La 
jambe  artificielle  osl  douée  d'un  mouvement 
<io  flexion  au  genou,  et  d'articulation  aux 
chevilles,  au  coude -pied  et  à  l'orteil.  Le 
mouvement  qu'elle  reçoit  en  marchant  lui 
donne  un  raccourcissement  suffisant  pour  la 
diriger  en  avant  en  ligne  droite,  ce  qu'on 
ne  peut  obtenir  avec  les  jambes  de  bois  or- 
dinaires, qui  exigent  qu'on  leur  imprime 
un  mouvement  circulaire,  pour  que' le  pied 
ne  bulle  pas  contre  les  irrégularités  du  che- 
min à  parcourir. Ce  circuit  ralentit  nécessai- 
rement la  marche,  et  produit  un  effet  désa- 
gréableà  l'œil.  Un  ressort  de  tension  agit  lui- 
même  sur  la  jambe  artificielle  ,  pour  la 
ramener  au  centre  de  gravité,  cl  le  moignon 
ui  est  renfermé  dans  le  cuissart,  la  replace 
ans  la  position  qu'elle  doit  avoir  pour  sup- 
porter le  poids  du  corps  qui  s'appuie  des- 
sus. Le  mécanisme  de  celte  jambe  est  si 
solide,  que,  quand  môme  le  ressort  de  ten- 
sion viendrait  à  manquer,  il  n'en  résulterait 
aucun  accident;  elle  permet  do  se  tenir  de- 
bout, au  milieu  d'une  chambre,  les  bras  croi- 
sés, et  de  prendre  toute  autre  position, 
comme  de  s'asseoir  et  de  se  lever,  de  se 
baisser  jusqu'à  terre,  sans  que  les  deux  pieds 
cessent  de  rester  l'un  près  de  l'autre;  on 
peut  fléchir  à  la  fois  les  deux  genoux  et  les 
élever  également;  et  tous  ces  mouvements 
sont  effectués  sans  bruit,  et  de  telle  sorte 
que  l'œil  pourrait  les  croire  naturels. Le  nerf 
extérieur  et  le  tendon  d'Achille  sont  figurés 
par  des  cessons  à  boudin  en  laiton  écroui, 
qui  produisent  un  effet  si  rapproché  de  ref- 
let naturel, qu'il  faut  un  examen  scrupuleux 
pour  en  Taire  la  distinction.  » 

JAMBE  DE  FORCE  (ebarp.).  On  nomme 
ainsi  une  forte  pièce  de  bois  qui  porte  ren- 
trait relevé,  l'arbalétrier  efles  pannes  d'une 
ferme,  cesl-à-diro  qui  a  pour  destination  de 
consolider  la  charpente  cl  de  l'assurer  contre 
les  poussées  latérales  qui  tendraient  à  la 
renverser.  On  rassemble  obliquement  sur 
les  deux  bouts  de  l'entrait  inférieur  et  de 
l'entrait  relevé,  avec  lesquels  elle  s'unît  à 
lenon  et  mortaise  ;  il  y  a  deux  jambes  de 
loi  ce  à  chaque  ferme,  l'une  5  droite  el  i'au- 
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tre  à  gauche  de  l'entrait  ;  et  elles  sont  ap- 
puyées par  le  dos  sur  la  plate-forme,  à  l'aide 
d'un  pelil  morceau  de  bois  horizontal  nommé 
blochet.  On  fait  aussi  des  jambes  de  force  eo 
fer  et  en  fonte. 

JAMBETTE  (charp.).  Angl.  jamb  ;  aliéna. 
stutxband.  Petite  pièce  de  bois  debout,  pli* 
cée  dans  la  charpente  d'un  •comble,  pour 
soutenir  la  jambe  de  force  ou  les  chevrons. 

-  JAMBETTE  (coutell.).  Angl.  clatp  knife; 
allem.  taschenmesser.  Petit  couteau  de  poche 
sans  ressort,  dont  la  lame  se  replie  simple1 
ment  dans  In  manche. 

JAMBETTE  (pelleter.).  Seconde  espèce  de 
pelleterie  quo  les  Turcs  tirent  de  la  peau  des 
martres  zibelines,  et  qui  est  très-inférieure 
a  la  martre  proprement  dite. 

JAMBIER  (bouch.).  Morceau  de  bois  au 
moyeu  duquel  les  bouchers  suspendent  par 
les  jambes  les  bêtes  qu'ils  ont  tuées. 

JAMBIER  (rouvr.).  Chacune  des  deux  par- 
ties dont  se  compose  l'élrier  de  cuir  que  le 
couvreur  s'attache  aux  jambes  pour  monter 
le  long  de  la  corde  à  nœuds. 

JAM1S  (maouf.).  On  nomme  toile  àjamis, 
une  étoffe  de  colon  qui  se  fabrique  dans  le 
Levant.  Celte  dénomination  lui  vient  sans 
doute  de  ce  qu'elle  sert  à  vêtir  les  enfants 
musulmans  qui  vont  apprendre  l'alcoraa 
dans  les  écoles  appelées  jamis. 

JANGAG  (manuf.).  Sorte  de  toile  de  coton 
qu'on  tire  des  Indes. 

JANNEQUIN  (comm.).  Coton  filé,  d'une 
qualité  inférieure,,qu'on  lire  du  Levant. 

JANTE  (charron.).  Du  grec  fer  an* 
pliquô  sur  les  roues.  Angl.  felly;  allem. 
felge.  Pièces  do  bois,  on  arc  de  cercle,  qui 
forment  la  circonférence  d'une  roue  de  voi- 
ture, de  moulin,  «  te.  Cette  circonférence  est 
ordinairement  formée  de  six  jantes,  dont 
chacune  fait  par  conséquent  le  sixième  de 
cette  circonférence.  Elle  sonl  Ajustées  l'une 
à  l'autre  per  une  forte  cheville  de  bois  qu'on 
implante  dans  un  des  bouts,  el  qui  va  se  lo- 
ger dans  un  trou  pratiqué  à  l'autre  bout  de 
celle  qui  suit.  C'est  dans  cesjantes  que  sont 
ajustés  les  rais  ou  rayons,  par  des  tenons 
carrés  pratiqués  à  l'un  do  leurs  bouts,  et 
qui  s'emmanchent  dans  des  mortaises  creu- 
sées dans  les  ianles.  L'autre  bout  des  rayons 
est  emmanché  de  même  dan3  le  moyeu.  — 
On  appelle  jante  de  roue,  une  pièce  de  bois 
formant  cercle,  qui  se  trouve  enchâssée  sur 
la  sellette  de  I  avant-train.  —  Les  jantes 
employées  pour  les  roues  des  voitures  des 
chemins  de  fer  sont  creuses,  à  l'exception 
cependant  des  roues  motrices  de  la  locomo- 
tive que  l'on  fuit  souvent  à  jantes  plates , 
les  rebords  dos  autres  roues  étant  considé- 
rées comme  suffisant  pour  guider  la  ma- 
chine sur  les  rails.  Ces  jantes  se  composent 
de  deui  parties  :  la  jante  proprement  dite  el 
sa  fretle.  La  jante,  dans  laquelle  viennent 
s  assembler  les  rayons  de  la  roue,  est  en  fonte 
évidée  (oui  aulour  h  sa  partie  inférieure 
pour  diminuer  son  poids  ;  la  fretle  est  un 
corcle  de  for  plat  assemblé  à  chaud  avec  la 
j.mle  cl  fixé  sur  elle  par  des  boulons  a  lùto 
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noyée.  Celte  roue  ne  diffère  de  la  roue  a  rebord 

3ue  par  la  frelte  en  fer  forgé  qui  dans  celte 
erniôre  porte  un  rebord  au  lieu  d'être  plate. 
JANTILLE  (hydraul.).  Angl.  tmall  jant  ; 
aliéna,  schaufelbrett.  Gros  ais  qu'on  applique 
autour  des  jantes  et  des  aubes  d'une  roue 
de  moulin ,  pour  recevoir  la  chute  d'eau  et 
accélérer  son  mouvement.  On  fait  usage 
aussi  des  janlilles  pour  élever  les  eaux  à 
à  l'aide  de  roues  qu  on  dispose  à  cet  effet. 

JANTILLER  (hydraul.).  Mettre  des  jan- 
tilles  autour  d'uno  roue  de  moulin  pour  éle- 
ver les  eaux. 

JAPON  (céram.).  Dans  lo  commerce,  on 
désigne  simplement  par  ce  nom  la  porcelaine 
qu'on  tire  de  ce  pays. 

JAPONNER  (céram.).  Angl.  to  japan;  al- 
leoi.  japaniren.  Donner  une  nouvelle  cuis- 
son è  la  porcelaine  de  la  Chine,  afin  de  la 
faire  passer  pour  de  la  porcelaiue  du  Japon. 

JAQUELINE  (céram.).  9orlo  de  bouteilles 
de  grès  et  de  brocs  de  faïence  è  large  ventre 
qu'on  fabrique  en  Flandre,  et  à  quelques- 
uns  desquels  on  donne  la  forme  d'une  femme 
assise.  Leur  nom  leur  viont  de  Jaqueline  , 
comtesse  de  Hollande,  morte  en  li36,  que 
son  cousin  Philippe  de  Bourgogne,  avait  fait 
prisonnière,  et  qui  passa  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  enfermée  au  château  deTeil- 
lingen,  h  faire  de  petits  vases  déterre,  qu'on 
appela  les  cruches  de  la  comtesse  Jaqueline. 

JAQUEMART  (monn.).  Ressort  qui  fait 
lever  la  vis  du  balancier  des  monnayeurs, 
lorsqu'elle  a  fait  son  effort  pour  l'empreinte. 
*—  Dans  l'horlogerie,  on  donne  aussi  ce 
nom  à  une  figure  de  fer  ou  de  plomb,  repré- 
sentant un  homme  armé  et  placé  sur  une 
tour,  qui  frappe  les  heures  avec  un  marteau 
sur  le  timbre  de  l'horloge. 

JAK61ÈRE.  Lame  de  ter  tranchante,  ajus- 
tée dans  un  manche  ou  une  poignée  de 
bois,  qui  va  et  vient  librement,  et  dont  se 
servent  les  boisseliers. 

JARDIN.  Du  vieux  français,  jard  ou  jars. 
En  latin  hortus.  Angl.  garden;  allem.  garten. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  les  règles 
de  cet  art  furent  répandues  par  Hespérus, 
l'an  17(9  avant  l'ère  chrétienne.  Dans  l'an- 
tiquité, les  jardins  de  Midas,  Gis  de  Gordius, 
étaient  célèbres  parla  beauiô  des  fleurs  qu'on 
y  cultivait.  Homère  a  immortalisé  la  fiction 
des  jardins  d'AIcinoùs.  Les  jardins  de  Sé- 
m  ira  mis,  suspendus  en  l'air,  c'est-à-dire 
formant  de  superbes  terrasses,  passaient 

Eour  ôlre  l'une  des  sept  merveilles  du  monde, 
es  jardins  de  Saana,  vers  Aden,  dans  l'A- 
rabie Heureuse,  furent  encore  plus  fameux 
chez  les  Arabes, que  ne  le  furentdeouis  ceux 
d'AIcinoùs  chez  lesGrecs.  On  cite  aussi  ceux 
de  Shedad  ;  et  ceux  de  Daphné,  près  d'An- 
lioche,  en  Syrie. 

Forlunat  parlant,  dans  une  pièce  de  vers, 
du  célèbre  jardin  d'Altrogote,  femme  de 
Childebert,  roidn  Paris,  dit:  «  On  y  voit 
desigazons  émail  lés  de  fleurs,  des  roses,  des 
vignes  et  des  arbres  fruitiers.  Ces  arbres 
furent  plantés%par  le  monarque  lui-même, 
et  les  mains  qui  les  plantèrent  ajoutent  a  la 
qualité  de  leurs  fruits.  >  Chai  lemagne  ayant 
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déterminé,  dans  wsCapUulaires,  la  culture 
do  ses  jardins,  on  voit  que  les  lis,  les  roses, 
les  pavois,  le  romarin,  1  aurone,  le  pouliot 
et  l'héliotrope  étaient  les  plantes  d'agré- 
ment. Les  médicinales  étaient  an  nombre 
de  13;  les  aromatiques  et  celles  d'assaison- 
nement montaient  a  18.;  les  polagères  a  9, 
et  les  légumes  à  4.  Le  total  de  toutes  ces 

filantes  spécifiées  par  '  le  monarque  s'é- 
evait  a  73,  sans  y  comprendre  pourtant  les 
arbres  è  fruits  qui  ne  présentaient  qu'un 
petit  nombre  d'espèces.  Sous  les  rois  de  la 
troisième  race,  le  grand  jardin  du  Louvre 
avait  une  pièce  de  vigne,  et,  en  1160,  Louis 
le  Jeune  assigna  même  au  curé  de  Saint- 
Nicolas,  six  mui.ds  à  prendre  annuellement 
sur  cette  vigne.  Plus  tard,  ce  jardin  fut  re- 
nommé par  ses  treilles,  ses  berceaux,  ses 
préaux,  ses  sièges  et  ses  pavillons  de  ver- 
dure. La  même  réputation  fut  acquise  à  celui 
que  Charles  V  Ht  planter  sur  le  bord  de  la 
Seine,  à  l'endroit  où  cette  rivière  rentrait 
dans  Paris,  c'est-à-dire  vers  la  pointe  de  la 
cité.  Ce  [ne  fui  que  sous  François  I"  que 
l'on  soumit  le  (racé  et  l'ornementation  des 
jardins  à  certaines  règles.  Sous  Louis  XIV, 
Lenôlre  créa  l'art  du  jardinage,  en  dessinant 
les  jardins  des  Tuileries,  de  Versailles,  de 
Trianon,de  Marly.etc;  et  il  eut  pour  émule 
La  Quint  m  if.  Longtemps  on  imita  ces  deux 
maîtres  dont  le  genre  fui  même  porté  à 
l'exagération  en  Hollande  ;  puis  vint  Temple, 
qui  introduisit  en  Angleterre  le  goût  des 
jardins  chinois;  et  enfin,  Kent,  qui,  en 
épurant  ce  goût,  conçut  le  genre  dit  anglais, 
queBrowne  a  porté  à  la  perfection.  Ce  genre, 
si  ravissant  pour  l'ornementation  d'un  parc, 
a  été  adopté  avec  un  rare  bonheur,  comme 
on  sait,  au  bois  de  Boulogne,  par  M.  Varé, 
architecte  paysagiste. 

Selon  Gessner,  on  comptait  déjà,  en 
1560,  plus  de  cinquante  jardins  botaniques 
sur  le  sol  de  l'Italie,  dans  lesquels  on  ensei- 
gnait cette  science  d'après  Dioscoride  et  les 
vieux  médecins  d'Alexandrie.  Les  profes- 
seurs étaient  appelés  simpticisles.  La  Bel- 
gique et  la  Hollande  furent  les  premières  à 
quitter  les  routes  pharmaceutiques  pour  s'at- 
tacher aux  végétaux  les  plus  brillants  et  les 
plus  rares.  Le  premier  jardin  ouvert  aux 
irais  de  l'Etat  est  celui  fondé  à  Pise,  en  Tos- 
cane, dans  l'année  1543,  par  les  soins  de 
luca-Ghini.  Padoue  vit  créer  le  second  en 
1546.  Anguillara,  qui  le  dirigea  d'abord,  eut 
pour  successeurs  dos  hommes  fort  habiles, 
comme  Guilandin,  Cortusia,  Prosper  Alpini. 
En  1568,  Aldrovandi  jeta  les  fondements  du 
jardin  botanique  de  Bologne.  Rome  eut  le 
sien  à  la  même  époque,  ainsi  que  Florence. 
La  ville  et  l'université  de  Leyde  remirent 
en  1575,  aux  mains  de  Cluyt,  botaniste  pas- 
sionné, le  soin  de  lui  créer  un  jardin.  Celui 
de  Leipsikdate  de  158  ;  celui  de  Kœnigs- 
berg,  de  1581;  celui  de  Breslaw,  de  1587; 
celui  de  Heidelberg»,  de  1593;  celui  de 
Montpellier,  de  1597,  créé  par  Richer  de 
Belleval  ;  celui  de  Geissen,  de  1605  ;  celui 
de  Fribourg,  en  Bohême,  de  1610;  celui 
d'Alfort,  de  1625  ;  et  ceux  de  Rintlen,  de 
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Ratisbonnc,  de  Iéna  et  Ul m,  de  1629.  Le  ?  pour  conserver  l'huile. —Espèce' de  fon- 

jardin  des  plantos  de  Paris  fut  créé  en  1635,  '  laine  en  terre  cuite,  dont  on  se  sert  dans  les 

sur  le  plan  proposé  par  Gui  de  la  Brosse.'  ménages.  —  On  donne  aussi  ce  nom,  dans  la 

Ceux  de  Messine  et  de  Copenhague  furent  chapellerie ,  à  un  poil  long,  gros,  dur,  lui- 

commencés  en  1638;  celui  d'Oxford,  en  1640;  sant  et  droit,  qui  perce  à  travers  la  fourrure 

celui  de  Groninguc,  en  1641,  par  Munling,  de  certains  animaux,  et  n'est  pas  suscepti- 

celui  d'Upsal,  en  1657;  celui  de  Kiel,  en  hle  de  feutrage.— Poil  de  vigogne.  —  Espèce 

1G69;  celui  d'Abo,  en  1670;  celui  de  Ber-  de  futailleoù  tombe  le  son  dans  les  moulins, 

lin,  en  1679;  celui  de  Helmsladt,  en  1683;  JARRE  (phys.  chim.).Angl.  sAarft  .allem. 

celui  d'Amsterdam,  en  1684;  celui  de  Stras-  glasglocke.  Sorte  de  cloches  de  verre  ou  de 

bourg,  en  1691  ;  celui  d'ingolsladt,  en  1700;  cristal,  de  diverses  capacités,  dont  on  fait 

celui  de  Saint-Pétersbourg  et  celui  de  Haies,  particulièrement  emploi   pour  former  les 

eu  1725;  celui  de  Gœtlinguc,  en  1727.  Le  batteries  électriques, 

jardin  de  Chelsea,  en  Angleterre,  fui  fondé  JARRE  (métrolog.).  Mesure  de  capacité 

en  1752;  celui  de  Scbœnbrunn,  'près  de  pour  les  vins,  dont  on  fait  usage  en  Orient. 

Vienne,  et  celui  de  Madrid,  en  1753;  celui  Celle  de  Mélelin  correspond  a  40  pintes  de 

de  Kew,  en  1760;  celui  de  Coiml>re,-en  1773;  Paris,  ou  37  litres  253. 

celui  de  Calcutta,  en  1785,  par  Wallidi  ;  ce-  JARRE  (archit.).On  appelle  voûte jarretée, 

lui  deGand,  en  1808; celui  de  Tournai, celui  celle  qui  offre  un  jarret  sur  sa  surface, 

de  Munich  et  celui  de  Bruxelles,  en  1810;  JARRÉR  (manuf\).  Se  dit  delà  laine  qui 

celui  do  Glascow,  en  1817;  celui  de  Chis-  contient  des  poils,  blancs  longs  et  durs  qui 

wych,  en  1824;  etc.                              •  ne  peuvent  être  feutrés. 

Aujourd'hui,  il  existe  en  Angleterre,  en  JARRET.  Du  bas  breton  garr,  jambe. 

Allemagne  et  en  France,  un  grand  nombre  Dans  la  menuiserie,  on  donne  ce  nom  à  une 

de  jardins  de  marchands  on  de  simples  ama-  espèce  de  saillie  ou  de  bosse  qui  dérange 

leurs, quisontrenommésparleurmagniticence  l'uniformité  de  sa  courbure.  —  En  hydrau- 

et  le  nombre  de  richesses  végétales  qu'ils  lique,  on  appelle  jarret,  lo  coude  formé  par 

contiennent.  Il  y  a  aussi  de  très-belles  col-  la  jonction  de  deux  tuyaux  de  conduite, 

lections  spéciales,  comme  celle  des  rosiers,  lorsque  celle-ci  n'est  pas  rectiligne. —  Chez 

des  camélias,  des  dahlias,  des  ceiilels,  des  l'éperonnier,  le  jarret  est  la  partie  du  mors 

rhodedendruras,  des  verveines,  des  pensées,  qui  descend  du  rouleau  aux  petits  lourets 

des  calcéoiaires,  despélargoniums,  etc.,  etc.  do  la  première  chaînette. 

Le  commerce  des  fleurs  a  pris  également  à  JARRET  (archit.).  Espèce  de  saillie  ou  de 

Paris  un  développement  des  plus  impor-  bosse  qui  se  trouve  dans  une  voûte  et  qui 

tants,et  cbaque'année,  la  veille  de  PAssomp-  est  une  défectuosité.— Défaut  qui  se  montre 

lion,  delà  Saint  Louis,  etc.,  il  se  vend  au-  dans  le  cintre  d'une  arche  de  pont, 

delà  de  80,000  francs  de  bouquets.  En  plein  JARRETER  (architect.).  Se  dit  d'une  ligne 

hiver,  il  se  fait  une  consommation  de  fleurs,  ou  d'une  surface  qui  forme  un  coude  ou  un 

pour  les  soirées,  qui  s'élève  de 30  è  40  mille  angle,  c'est-è-dire  un  jarret, 

francs  ;  entin,  les  jardins  potagers  des  en-  JARRETIÈRE.  En  termes  de  pêcherie,  on 

virons  rapportent  30,000,000  do  francs,  et  donne  ce  nom  au  lien  de  charpente  qui  sou- 

font  vivro  500,000  personnes.  lient  les  jumelles  des  bondes.  C'est  sur  les 

JARDINIÈRE.  Meuble  de  salon,  en  acajou,  jarretières  que  sont  clouées  les  planches 

en  treillis  de  bois  ou  de  fer,  qui  sert  à  rece-  qui  forment  la  cage, 

voir,  dans  une  caisse  en  tôle  et  durant  leur  JARREUX  (manuf.).  On  appelle  laine  jar- 

tlo raison,  des  plantes  qui  ornent  et  par-  rcuse,  celle  qui  contient  do  la  jarre  ou  poil 

fument  l'appartement.  On  renouvelle  ces  jarreux. 

plantes  chaque  fois  que  leurs  fleurs  corn-  JARKISSADE.  On  nomme  ainsi  les  bois 

mencent  a*se  faner;  on  les  arrose  chaque  de  chênes  dans  l'Angoumois. 

fois  qu'il  est  nécessaire;  et  le  fond  de  la  J AS  ou  JASSE.  C'est  ainsi  qu'on  désigne 

caisse  est  en  pente,  afin  de  recevoir  les  eaux  les  bergeries  dans  plusieurs  déparlements 

d'arrosage  qui  se  réunissent  en  un  lieu  où  du  Midi.  —  Voy.  Jouail. 

se  trouve  soudé  un  conduit  où  s'écoulent  JASERAN  (bijoul.).  Se  disait  autrefois  de 

celles  qui  sont  surabondantes,  et  que  reçoit  colliers  et  de  bracelets  formés  démailles. 

un  vase  d'eau  qu'on  place  au-dessous.  JASERON  (broder.).  Gros  bouillon  propre 

JARGONS  (lapid.).  Variétés  blanchâtre,  à  faire  des  nervures.  —  En  termes  de  bijou- 
grisâtre,  verdâtre,  bleuâtre,  brunâtre  et  rou-  lier,  on  nomme  jaseron  une  chaîne  d'or  à 
gcâtredu  2ircon,  dont  les  teintes  sont  pâles  très-petits  anneaux, 
et  Je  clivage  peu  sensible.  On  les  distingue  JASMIN  (passera.)- Paquets  de  cordonnets, 
des  hyacinthes,  autre  variété  de  zircoo,  en  de  cannelilie,  etc. 
ce  que  celles-ci  ont  leur  teinte  et  leur  cli-  JASPA  G  E.  Action  de  jasper, 
vage  bien  plus  prononcé.  On  appelle  aussi  JASPE.  Du  grec          formé  de  l'hébreu 
jargon  de  Ceylan,  une  pierre  dure  et  cristal-  iaschpeh ,  même  signification.  Espèce  d'agate 
iisée,  de  couleur  jaune,  que  quelques-uns  opaque  qui  est  colorée  en  jaune,  en  rouge 
considèrent  comme  une  espèce  de  diamant,  ou  en  vert,  soit  uniformément,  soit  par 

JARRE.  De  l'espagnol  yaro,  pot.  Grand  bandes.  On  distingue  particulièrement  le 

vaisseau  de  terre  cuite,  vernissé  et  renflé  au  jaspe  onyx%  le  jaspe  sanguin  et  L  jaspe  pa- 

milieu.,  destiné  à  contenir  des  liqurdes.  En  naché.  On  recueille-en  Sicile  des  jaspes  d  un 

Provence,  on  en  fait  particulièrement  usage  beau  rouge  sanguin  ;  d'autres  qui  sont  rouges 
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et  blancs;  il  y  en  a  enfin  de  verts  sombres,  suif  m  jatte,  celui  qu'il  a  laissé  figer  dans 
de  jaunes,  de  bruns,  de  presque  noirs,  etc.  des  jattes.  —  Chez  ,1e  passementier,  la  jatte 
Le  jaspe  de  Baumholder,  dans  la  Prusse  est  une  espèce  de  sébile  trouée  par  le  mi- 
rhénane,  est  jaune  avec  des  herborisations  lieu,  qui  sert  à  fabriquer  les  gros  cordons 
et  Ton  en  fabrique  des  bottes  et  des  cachels.  de  soie  dont  on  fait  des  guides  de  chevaux 
Celui  de  la  Sibérie  est  rubanné  de  vert.  Il  de  carrosse,  des  soutiens  de  lustres,  ele. 
existe  aussi  un  jaspe  blanc,  très  rare  ,  qui  JATTE  (irapr.)  Vase  en  bois  dont  la  forme 
ressemble  a  l'ivoire.  Tous  les  jaspes  sont  est  celle  d  une  sébile,  et  qu'on  emploio  à 
d'une  dureté  plus  grande  que  celle  du  mar-  divers  usages  dans  les  imprimeries, 
bre,  ce  qui  les  fait  rechercher  pour  une  JAUGE  (môtrolog.).  Du  latin  jaculum , 
foule  d'objets  d'ornement  ou  d'utilité,  comme  trait,  verge.  Angl.  gauge;  allem.  schiessring. 
des  socles,  des  vases,  des  cartels  de  pen-  Instrument  au  moyen  duquel  on  peut  me- 
dules,  des  serre-papiers,  des  écriloires,  etc.  surer  le  volume  de  liquide  que  contient  un 

JASPÉ  (tuanuf.).  Se  dit  des  étoffes  dont  vase,. sans  être  obligé  do  dépoler  ce  liquide, 
les  couleurs  mélangées  en  chaîne  présentent  La  jauge  consiste  en  une  verge  de  fer  ou  de 
une  sorte  de  piqûre  et  rendent  son  en*  bois,  pointue  par  un  bout,  et  divisée  en  dé- 
droit comme  marqueté.  cimèlres,  centimètres  et  millimètres.  On 

JASPER.  Bigarer  de  diverses  couleurs  qui  l'introduit  dans  le  vaisseau  a  jauger;  les  di- 

imitent  le  jaspe.  mensions  prises  sont  ensuite  comparées  a 

JASPERÔN  (broder.).  Gros  bouillon  en-  une  table  dressée  a  cet  efret;  et  celle-ci  fait 

lier  employé  pour  les  bordures.  alors  connaître  quelle  est  la  capacité,  quel 

JASPURE  (rel.).  Mélange  de  couleurs  est  le  volume  qui  correspond  à  telle  nu  telle 
dont  on  recouvre  la  tranche  des  livres  re-  longueur.  Outre  la  jauge  simple,  il  y  a  la 
liés.  Celles  qh'on  emploie  le  plus  commu-  jauge  briiée  qui  se  compose  de  plusieurs 
némenl  pour  celte  opération  sont  le  rose  morceaux  de  fer  carrés,  ajustés  les  uns  au 
tendre,  le  jaune,  le  bleu  clair,  le  vert  pâle  bout  des  autres  et  se  démontant  à  volonté  ; 
et  le  gris.  Pour  le  rouge,  on  fait  usage  du  puis  la  jauge  à  crochets,  qui  porte  trois 
vermillon  ;  pour  le  jaune,  du  jaune  de  échelles,  taudis  que  la  première  n'en  a  que 
chrome;  pour  le  bleu,  du  bleu  de  Prusse;  deux.  Le  jaugeage  a  constamment  lieu  pour 
et  pour  le  noir,  du  charbon  de  braise  lavé,  la  perception  des  impôts  indirects,  et  s'o- 
On  broie  toutes  ces  couleurs  à  l'eau,  sur  le  père  par  les  employés  de  celte  administra- 
porphyre,  avec  la  meletle,  en  y  ajoutant  une  tion,  les  commis  aux  barrières  et  les  doua- 

auanlilé  suffisante  de  blanc  de  plomb*  afin  niera.  Il  y  a  aussi,  pour  les  intérêts  privés 
'en  affaiblir  la  nuance  au  point  convenable;  des  jaugeurs  jurés,  nommés  par  l'autorité, 
lorsqu'elles  sont  parfaitement  broyées,  on  et  dont  Tes  émoluments  sont  Usés  par  un  ta- 
ies délaye  avec  delà  colle  de  parchemin  ou  rif.  Enfin,  dans  diverses  industries,  comme 
de  farine  suffisamment  liquide  et  bien  celles  du  fontainier,  du  tireur  d'or,  du  char- 
claire;  et  on  les  met  chacune  dans  un  vase  rentier,  etc.,  on  fait  usage  de  jauges,  de 
particulier.  On  ne  jaspe  d'ordinaire  que  sur  formes  variées,  pour  déterminer  le  volume 
un  fond  blanc,  jaune,  gris,  ou  rose  très-pâle,  d'un  liquide  ou  d'un  solide.—  Chez  l'archi- 
On  peut  jasper  avec  deux  ou  plusieurs  cou-  tecle,  la  jauge  est  un  bâton  étalonné  sur  les 
leurs,  mais  jamais  avec  celle  du  fond, à  moins  dimensions  que  doit  avoir  la  tranchée  qui  a 
que  celle-ci  ne  soit  très-claire  et  que  celle  été  faite  pour  établir  les  fondations  d'un  l>â- 
aont  on  se  sert  pour  la  jaspure  soit  beau-  liment.—  Chez  lo  tonnelier,  c'est  une  fu- 
coup  plus  foncée.  On  jaspe  sur  le  jaune,  taille  qui  sert  d'échantillon  et  d'étalon  pour 
d'abord  avec  le  bleu  clair,  et  ensuite  avec  le  ajuster  et  échantillonner  les  autres.  — Chez 
ruuge.  Sur  le  rouge,  avec  le  bleu  un.  peu  le  forgeron,  c'est  un  compas  d'épaisseur  ou 

ftlus  foncé  que  sur  le  blanc,  et  ensuite  avec  morceau  de  fer  plié,  en  zigzag;  qui  sert  à 
e  jaune  foncé.  Le  verl  mêlé  dans  la  jaspure  mesurer  la  grosseur  des  barres  ou  des  Ois 
produit  aussi  un  bon  effet,  et  l'on  prend  du  de  fer.  — Chez  le  charpentier,  c'est  une  pe-  • 
vert  de  vessie  oui  n'a  pas  besoin  d'être  tUe  règle  de  bois.— Chez  le  fontainier,  c  est 
broyé,  se  délaye  facilement  dans  l'eau ,  et  une  bolle  percée  de  plusieurs  trous  qui  sert 
porte  avec  lui  sa  gomme  ou  sa  colle.  à  mesurer  la  quantité  d'eau  fournie  par  une 
JATROPHATE  (chim.)  Sel  qui  résulte  de  source.—  Chez  le  fabricant  de  bas,  c  est  une 
la  combinaison  de  l'acide  jalrophique  avec  machine  avec  laquelle  on  mesure  les  inter- 
une  base.  vallesde  certaines  parties  du  métier.— Chez 
JATHOPHIQUIi  (Acide).  Acide  âcre  et  celui  qui  fabrique  du  filet,  c'est  un  morceau 
désagréable  au  goût  qu'on  a  obtenu  des  de  bois  très-long  et  gradué  qui  sert  à  mestt- 
graiues  du  Jalropha  curcos,  plante  de  la  fa-  rer  la  grandeur  des  mailles.  —  Chez  le  cor- 
mille  des  euphorbiacées.  dier,  cest  une  bande  de  parchemin  divisée 
JATTE.  Du  latin  gabata,  écuelle,  formé  en  centimètres,  en  millimètres,  propre  a  me- 
du  grec  7«€«rov,  plat.  Espèce  de  vase  surer  la  circonférence  des  cordages.— Chez 
rond,  tout  d'une  pièce  et  sans  rebord,  en  le  fabricant  d'aiguilles,  c'est  une  plaque  de 
bois,  en  faïence,  etc.  —  Petit  plat  ou  sou-  fer,  percée  de  trous,  pour  éprouver  la  gros- 
coupe  de  verre  ou  de  porcelaine  dont  on  fait  seur  de  ces  instruments.  — Chez  l'épin- 
usa^e  dans  los  laboraloires  de  chimie.  —  glier,  c'est  au  fil  d'archal  qui  se  replie  en 
Pièce  d'artifice  du  genre  des  girandoles.  On  serpentant,  et  a  de  chaque  coté  six  branches 
appelle  jatte  d'eau,  celle  (qu'on  lance  à  la  servant  a  déterminer  la  grosseur  et  l'espèce 
surface  de  l'eau.  —  Le  chandelier  nomme  d'épingle  qu'on  veut  bure. 
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JAUGEAGE.  JAUGER.  Action  de  mesurer 
a  l'aide  d'une  jauge. 

JAUGEUR.  Angl.  gauger;  allem.  stichsta- 
beneintheiler.  Celui  dont  les  fondions  sont 
de'jauger. 

•  JAUNE.  De  Citai  ien  giallo,  même  signifi- 
cation. Une  des  sept  couleurs  du  prisme, 
placée  entre  le  vert  et  le  rouge,  et  qui  ad- 
met un  grand  nombre  do  nuances,  <:ommo 
le  citron,  le  safran,  l'or,  etc.  Dans  la  tein- 
ture, on  obtient  cette  couleur  en  l'extrayant 
de  diverses  matières  végétales  ou  minéra- 
les, telles  que  la  gaude,  le  fustel,  l'ocre,  de. 

JAUNE  DE  CASSKL.  Cou'eur  qu'on  ob- 
tient en  faisant  fondre  de  la  Mlharge  aveedu 
sel  ammoniac.  C'est  un  mélange  d'oxyde  et  de 
chlorure  de  plomb  qu'on  cmploicdansla  pein- 
ture. Ce  jaune  reçoit  aussi  les  noms  de/aune 
minéral,  jaune  de  Parit  el  jaune  de  Vérone. 

JAUNE  DE  CHROME  on  JAUNE  DE  CO- 
LOGNE. Angl.  chrome;  allem.  ehromgelb. 
Chroutate  de  plomb.  On  nomme  jaune»  ala- 
dins,  les  couleurs  jaunes  produites  sur  laine 
et  sursoie  arec  les  chromâtes  de  potasse. 

JAUNE  DR  MONTAGNE.  Voy.  Ocbb. 

JAUNE  DE  NAPLES.  Angl.  naples-yeU 
fpw;  allem.  neap  elgelh.  Matière  jaune,  ayant 
une  apparence  icFreuse,  dont  on  fait  usage 
pour  la  peinture  en  émail. 

JAUNK  DORPIN.  Voy.OBPiH. 

JAVEAU  («*aux  et  for.).  Ile  nouvellement 
formée  au  milieu  d'une  rivière  on  d'un  fleu- 
ve, soit  par  suite  d'un  amas  de  limon  ou  du 
sable,  soit  par  alluvion. 

JAVELLE.  Voy.  Eau  db  javelle. 

JAVELOTTE  ou  JAVOTTE  (forg.).  Angl. 
autiVs  bed;  allem.  ambottbelt.  Masse  de  fer 
coulé  dans  laquelle  s'encastre  solidement 
l'enclume  d'une  grosse  forge. 

JAYET.  Voy.  Jais. 

JEANNETTE  (bijout.ï.  Croix  d'or  sor- 
monlée  d'un  cœur,  que  les  paysannes  parti- 
culièrement portent  suspendue  au  cou. 

JEANNETTE  (mécan.).  spinning  jenny ; 
allem.  tpinn jenny.  Sorte  de  métier  pour  li- 
ler  le  coton. 

JEMBLET.  Partie  du  moule  du  fondeur. 

JÉNIEUX.  Voy.  Génibvx. 

JENNY-MULLE  (mécan.).  Angl.  id.  ;  al- 
leni.  jennymosehine.  Machine  b  filer  le  coton 
qui  porte  un  grand  nombre  de  fuseaux. 

JÉSUS  (papet.).  Sorte  de  papier,  d'une 
grande  dimension,  qu'on  emploie  particu- 
lièrement pour  l'impression  des  gravures. 
Dans  lé  principe,  il  fat  appelé  papier  nom  de 
Jésus,  parce  qu'il  portait  alors  pour  marque 
les  lettres  I.  H.  S.,  qui  sont  les  premières 
du  nom  de  Jésus  en  grec. 

JET.  Du  latin  jaetus,  fait  de  jacere,  jacio, 
ieter,  lancer.  En  menuiserie,  on  donne  ce 
nom  è  une  tringle  de  bois  disposée*  sur  lu 
fermeture  d'une  porte  ou  d'une  croisée, 
pour  empêcher  la  pluie  de  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur.—En  peinture,  on  appelle  jet  de  drape- 
n*«a,la  manière  dont  les  pl  isel  les  mou  vemeu  is 
d'une  draperie  sont  rendus  dans  un  tableau. 

JET  D'EAU  (bydraul.).  Filet  d'eau  jaillis- 
sant d'un  tuyau  par  un  ajustage,  et  dont  Ma* 
Hotte  ût  connaître  la  théorie  en  1680.  D'a- 


ftAIRE  JET  13C0 

près  la  loi  des  vases  communiquants,  le  jet 
devrait  s'élever  en  l'air  jusqu'au  niveau  de  la 
source  qui  le  produit;  mais  le  frottement  du 
liquido  contre  les  parois  du  tube,  la  résistan- 
ce de  l'air  et  la  pesanteur  amoindrissent 
beaucoup  la  force  ascensionnelle,  surtout 
lorsque  le  jet  est  vertical.  Cette  force  est  en 
effet  plu*  grande  quand  i!  est  incliné. 

JET  DE  VAPEUR.  C'est  par  l'introduction 
d'un  jet  de  vapeur  dans  la  cheminée  des  lo- 
comotives que  l'on  obtient  dans  le  foyer  un 
tirage  puissant  ;  car  la  vapeur,  en  sortant  du 
tuyau  d'échappement,  établit  uu  courant  qui 
entraîne  avec  lui  le  gaz  du  foyer,  et  appelle 
en  môme  temps  une  masse  d'air  qui  se  pré- 
cipite à  travers  la  grille  où  elle  vient  activer 
la  combustion. 

JETÉE  (ponts  et  chauss.).  Amas  de  pier- 
res, de  cailloux  et  de  sable  jetés  sur  la  lon- 
gueur d'un  mauvais  chemin,  afin  de  le  ren- 
dre praticable.  —  Construction  de  bois  ou  de 
pierres  faite  dans  un  cours  d'eau,  pour  en 
redresser  le  lit,  ou  dans  un  port  pour  en  as- 
surer l'entrée.—  Amas  de  pierre»,  de  sable» 
et  autres  matériaux  jetés  à  côté  d'un  canal 
qui  forme  l'entrée  d'un  port,  lita  et  fortement 
soutenus  d'ordinaire  par  des  pilotis,  dans  le 
but  de  rompre  l'impétuosité  des  vagues  qui, 
sans  cette  disposition,  envahiraient  le  canal. 

JETER.  Du  latin  Jacere,  jacio,  pour  ja- 
ctare,  môme  signification.  Eu  termes  de 
cirier,  ce  mot  signifie  enduire  de  cire  les 
mèches  de  la  seconde  couche.  —  Chez  le 
chandelier,  jeter  de  la  chandelle,  c'est  rem- 
plir de  suif  les  moules  qui  soni  dressés  et 
arrangés  sur  la  table  h  moule.  —  Chez  le 
brasseur,  jeter  les  secondes,  c'est,  après  avoir 
tiré  les  premiers  métiers,  jeter  de  l'eau  une 
seconde  fois  sur  la  drége.  —  Chez  le  bros- 
sier,  jeter  sur  le  pied,  c'est  rouler  le  chien- 
dent, en  le  prenant  sous  le  pied,  pour  le  dô- 

r)niller  de  son  écorce  et  le  rendre  propre 
ôlre  employé.  —  Chez  le  raouleur,j«fer  le 
métal',  c'est  en  remplir,  lorsqu'il  est  en  bain, 
lus  moules  ou  châssis  qui  ont  été  préparé» 
a  cet  effet.  —  Chez  le  passementier,  jeter  en 
soie,  c'est  couvrir  un  boulon,  de  soie  tour- 
née sur  la  bobine.  —  Chez  le  plombier,  jeter 
le  plomb  sur  la  toile,  c'est  se  servir  d'une 
furme  ou  moule  couvert  d'un  drap  de  laine 
et  doublé  par-dessus,  pour  jeter  le  plomb 
en  lames  très-fines.  —  Chez  le  peintre,  jeter 
une  draperie,  c'est  donner  au  plis  de  celle 
dont  on  revêt  une  ligure,  une  disposition 
convenable  aux  règles  de  l'art. 

JETER  UN  BLANC  (impr.).  Ménager  un 
blanc  entre  les  lignes,  les  mots,  etc. 

JETON.  Du  latin  joetus,  jeté.  Pièce  de 
métal,  d'ivoire,  d'os  ou  de  toute  autre  ma- 
tière, plate  et  communément  ronde,  dont 
on  fait  usage  pour  marquer  et  payer  au  jeu, 
et  qui  servait  aussi  autrefois,  pour  calculer 
des  sommes.  — On  appelle  jeton  de  présence  T 
un  jeton  quo  l'on  délivre,  dans  certaines 
académies,  h  chaque  membre  présent  a  une 
séanco.  —  Les  fondeurs  en  caractères  don- 
nent aussi  le  nom  de  jeton,  à  un  petit  ins- 
trument mince,  de  cuivre,  qui  leur  sert  4 
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s'assurer.si  les  caractères  d'imprimerie  sont 
bien  de  niveau. 

JETT1CE  (roanuf.)  Se  dit  do  la  laine  de 
rebul  ou  jarrée. 

JEC.  Du  lalin  jocut,  même  signification. 
En  hydraulique,  un  appelle  jeu  de  piéton, 
l'espace  que  parcourt,  à  chaque  coup,  le  pis- 
Ion  d'un  corps  de  pompe;  et  jeu  dïcau,  la 
diversité  des  formes  que  Ton  fait  prendre 
aux  jets  d'eau,  en  variant  celle  des  ajutages. 

JEU  (roéean.).  Angl.  working;  aliem.  gang. 
On  désigne  parce  nom,  le  mouvement  d'une 
machine  01  de  quelqu'une  de  ses  parties  ; 
mais  cette  expression  s'applique  plus  parti- 
culièrement a  des  pièces  dont  le  mouvement 
est  alternatif,  comme  celui  des  tiroirs,  d'un 
piston,  etc. 

JOAIL  ou  JAS.  Forte  pièce  de  bois  fixée 
a  l'extrémité  supérieure  de  la  lige  d'uno 
ancre,  et  qui  a  pour  but  d'empêcher  qu'elle 
ne  se  couche  sur  le  fond  lorsqu'on  la  jette 
a  la  mer.  La  longueur  du  jouail  est  égale  h 
celle  de  la  verge  de  l'ancre,  et  sa  grosseur, 
au  milieu,  est  quadruple  de  celle  do  cette 
.verge.  Les  ancres  qui  pèsent  moins  de  300 
kilogrammes,  ont  des  jouails  d'une  seule 
pièce  en  fonte. 

JOAILLERIE.  Commerce  du  joaillier. 

JOAILLIER.  Angl.  ;  allem./u»*- 

lier.  Celui  qui  fabrique  principalement  les 
ouvrages  les  plus  délicats  en  or,  en  argent 
en  platine,  et  lait  le  commerce  des  diamants, 
des,  pierres  précieuses,  soit  sur  le  papier, 
c'est-à-dire  sans  être  montées,  soit  lors- 
qu'elles sont  montées,  à  quelque  usage  de 
la  parure  qu'on  les  destine.  Le  joaillier  vend 
aussi  des  pierres  artificielles  montées  ou 
non  moulées;  mais  le  plus  ordinairement, 
néanmoins,  ce  commerce  est  fait  par  des 
marchands  particuliers  appelés  joailliers  en 
faux,  ce  qui  vaut  infiniment  mieux  pour 
l'acheteur,  qui  risque  moins  alors  d  être 
trompé,  aujourd'hui  surtout  qu'on  est  par- 
venu à  un  si  grand  degré  de  perfection  dans 
Les  matières  fausses,  et  par  suile  dans  la 
fraude,  la  falsification,  la  friponnerie  eu  un 
mol.  Le  joaillier  monte  aussi  quelquefois  les 
pierres,  et  dans  ce  cas  il  prend  le  nom  de 
joaillier  metteur-en-œuvre. 

JOALLE  (écon.  rur.).  Terrain  partagé  en 

Sdanchesde  \h  8  mètres  de  largeur,  et  bordé 
les  deux  cotés  de  plusieurs  rangs  de  vigne. 
JOBET(fond.).Fildeferqui  tient  la  matrice. 
JOC(meun.).  Repos  du  moulin.  Mettre  à 
joc  un  moulin,  c'est  l'arrêter. 

JOINT  (archil.).  Espace  compris  enlrc  les 
surfaces  de  conlact  de  deux  pièces  juxla-po- 
sées  ou  rapprochées.  On  nomme  unglet  à 
joint,  un  assemblage  à  fô"  de  deux  pièces 
d'équerre  l'une  sur  l'autre  ;jo»m*d  la  douelte, 
le  joint  apparent  d'une  voùle  dans  toute  sa 
longueur  ;  joint  de  lit,  celui  sur  lequel  une 
pierre  repose  ;  jetai  en  eoupe,  celui  sur  le- 
quel une  pierre  s'appuie;  joint  montant, 
celui  qui  est  vertical  ;  joint  carré,  celui  qui 
est  en  équerre  à  son  retour  ;  joint  de  face  ou 
de  tête,  celui  qui  esl  analogue  au  joint  en 
coupe  ',  joint  de  recouvrement,  celui  qui  se 
fait  un  croisant  les  dalles  ;  joint  feuillé,  celui 
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qui  se  pratique  en  diminuant  l'épaisseur  des 
pierres  ;  joint  gras,  celui  qui  est  plus  ou- 
vert que  l'angle  droit;  joint  maigre,  celui 
qui  est  moins  ouvert  que  l'angle  droit  ;  joint 
incertain,  celui  des  pierres  taillées  en  poly- 
gones irréguliers  ;  joint  ouvert,  celui  qui  est 
maintenu  large  par  des  cales  posées  entre 
les  pierres;  et  joint  refait,  celui  qui  a  été 
retaillé.  On  appelle  joint»  les  faces  par  les- 
quelles deux  pierres  sont  contiguës  latéra- 
lement ;  et  lits,\e$  faces  par  lesquelles  elles 
sont  superposées. 

JOINT  (charp.).  Les  joints  de  charpente 
sont  communément  garnis  de  tenons  et  de 
mortaises  do  diverses  formes  qui  servent  à 
unir  les  pièces  ;  mais  en  outre,  dans  les  ou- 
vrages délicats,  on  assure  l'union  des  pièces 
eu  introduisant  dans  le  joint  de  la  colle 
forte. 

JOINT  (méean.).  On  nomme  ainsi  les  arli  • 
culations  de  diverses  formes  qui  unissent 
entre  elles  les  pièces  destinées  à  prendre 
l'une  par  rapport  à  l'autre  un  certain  mou- 
vement, sans  cesser  d'être  solidaires.  Telles 
sont  les  fourchettes,  les  charnières,  les 
manchons  d'assemblage,  elc. 

JOINT  BRISÉ  ou  UNIVERSEL  (mécan.). 
Organe  de  transmission  de  mouvement, 
composé  d'un  axe  ayant  la  forme  d'une 
croix,  ou  mieux,  de  doux  axes  qui  se  croi- 
sent à  angles  droits,  ne  formant  qu'une  seule 
pièce,  et  autour  desquels  se  meuvent  deux 
arcades  ou  demi-anneaux  adaptés  à  des  tiges 
qui  communiquent  avec  d'autres  organes 
mobiles  quelconques.  Ce  mécanisme  fort 
simple  sert  à  changer  le  plan  d'un  mouve- 
ment circulaire.  Ainsi,  par  son  moyen,  on 
peut  transmettre  le  mouvement  circulaire 
vertical  d'un  mobile  à  un  autre  mobile 
placé  è  une  distance  plus  ou  moins  grande, 
lorsqu'il  doit  avoir  un  mouvement  circu- 
laire dans  un  plan  oblique  au  premier;  et 
ce  moyen  a  été  longtemps  employé  pour 
faire  marquer  les  heures  sur  les  quatre  faces 
d'une  tour  isolée,  en  faisant  partir  le  mou- 
vement de  l'horloge  placée  derrière  une  des 
faces,  et  transportant  ce  mouvement  par  des 
joints  brisés  aux  trois  autres  faces.  On  fait 
un  fréquent  usage  du  joint  brisé  dans  la 
mécanique;  et  dans  les  instruments  dop- 
lique,  par  exemple,  quand  l'observateur, 
sans  changer  de  place,  a  besoin  de  commu- 
niquer un  mouvement  circulaire  à  des  points 
éloignés  et  qui  sont  dans  des  plans  différents. 

JOINTE  (manu f.).  Partie  d'orgauâin  des- 
tinée h  nouer  les  (ils  qui  cassent. 

JOIN'IIF.  Se  dit,  en  architecture  et  en 
menuiserie,  de  ce  qui  esl  joint  ou»  peut  se 
joindre. 

JOINTOIEMENT  (maçonn.).  Action  do 
jointoyer  et  résultat  de  cette  action. 

JOINTOYER  (maçonn.).  Remplir  les  joints 
des  pierre*  a  vue  du  plâtre  ou  du  mortiec. 

JOINT!  EUR.  Outil  qui  sert  à  joindre  les 
douves  d'un  tonneau. 

JOINTURE.  Angl.  joint  ;*\\em.  fuge.  Se  dit 
desjoimsdes  pierres,  des  pièces  de  bois,  etc. 

JOLIÈTE  (étaro.).  Angl.  polithingboard ; 
allcrn.  blunkbrelt.  Flanche  qui  sert  à  polir. 
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JOMBAKDE  (iost.  do  mus.).  Flûte  à  (rois 
trous. 

JONC  (bijout.).  Du  latin  jiunctu, 'dérivé  du 
grec  Çv7«&,  Ijoindre.  Espèce  de  bague  dont  1e 
cercle  »>sl  partout  de  la  môme  grosseur. 

JONCH  A  IE  (ogron.).  Lieu  planté  de  joncs. 

JONCHE.  Ganse  de  corde  qui  sert  è  join- 
dre, au  bout  l'une  de  l'autre»  les  pièces 
d'un  filet  de  pêcbe. 

JONCHÉE  (écon.  rur.)  Sorte  de  petit  fro- 
mage à  la  crème  ou  de  lait  caillé,  qu'on 
place  dans  une  clisse  de  jonc. 

JONCHÈRB.  Voy.  Jokchaib. 

JOSEPH  (papet.).  Sorte  de  papier  mince 
et  transparent. 

JOSEPH  (comni.).  Nom  que  pôrte  une  es- 
pèce particulière  de  coton  filé. 

JOSSÉLASSAR  (comm.).  Coton  filé  qu'on 
tire  de  Smyrne. 

JOUA  IL.  Voy.  Joail. 

JOUE.  De  l'italien  gota  ou  du  latin  gena, 
môme  signification.  Angl.  ckeek:  aîlem. 
backen.  On  nomme  ainsi  les  deux  côtés  de 
la  lumière  d'un  rabot,  d'une  varlope,  etc. 
Les  joues  qui  font  trop  saillie,  ont  l'in- 
convénient d'obliger  è  donner  plus  de  fer 
qu'il  ne  conviendrait.  —  En  arebilecture, 
on  appelle  joue  de  solive,  le  côté  d'une  so- 
live considéré  par  l'entrevoux.  —  Les  jouet 
de  peton  sont  les  petites  plaques  qui  termi- 
nent les  broches  du  peson. 

JOUES  (agricull.).  Dans  l'Orléanais,  on 
nomme  ainsi  les  boutures  de  vignes  coupées 
sur  le  jeune  bois. 

JOUES  DE  COUSSINET.  Dans  les  coussi- 
nets des  chemins  de  fer,  les  joues  sont  les 
parois  latérales  entre  lesquelles  le  rail  est 
maintenu  au  moyen  de  coins.  Dans  les  cous- 
sinets d'arbres  de  machines  ou  autres,  les 
joues  sont  les  deux  parties  du  coussinet  que 
l'on  réunit  et  que  l'on  serre,  au  moyen  de 
boulons,  contre  la  pièce  qu'elles  doivent 
embrasser. 

JOUER.  Se  dit  en  parlant  de  l'action  des 
ressorts,  des  mouvements  d'une  machine, 
des  pièces  d'une  serrure,  etc.  ;  toutes  choses 
ui  jouent  ou  se  meuvent  avec  plus  ou  moins 
'aisance,  de  régularité,  de  perfection,  eto. 
JOUET.  Du  Satin  jocut,  jeu.  On  appelle 
jouett  de  pompe,  les  plaques  de  fer  clouées 
aux  côtés  des  fourches  de  la  potence  d'une 
pompe,  au  travers  de  laquelle  on  fait  passer 
des  chevilles  qui  servent  à  tenir  la  brimbale  ; 
el  jouet  de  sep  de  drisse,  la  plaque  de  fer  que 
l'on  cloue  au  côté  du  sep  de  drisse,  pour  em- 
pêcher que  l'essieu  des  poulies  ne  1  entaille. 

JOUG.  Du  latin  jugum.  Instrument  de  bois 
avec  lequel  on  attelle  deux  à  deux  les  bœufs, 
par  la  tôle  et  les  cornes,  pour  les  faire  tirer, 
soit  à  la  charrue,  soit  au  raanége,  soit  è  la 
charrette.  Cet  instrument  n'esl  pas  le  môme 
dans  tous  les  pays  ;  mais  le  joug  Suisse  pa- 
rait préférable  à  tout  autre.  Les  bouts  de  la 
traverse,  qui  posent  et  s'attachent  avec  des 
lanières  de  cuir  sur  la  tôle  des  animaux, 
sont  larges  et  creusés  de  façon  qu'ils  s'y  ap- 
pliquent exactement,  et  ne  sont  (pas  dans  le 
ut  s  de  blesser  l'animal.  Par  le  milieu  de  cette 
traverse  passe,  dans  une  mortaise,  un  autre 
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morceau  de  bois  de  près  de  1  mètre  de  long, 
inégalement  partagé,  le  petit  bout  en  avaot 
et  relevé,  et  l'autre  en  arrière  et  droit  dans 
la  direction  du  timon  de  la  voiture,  auquel 
il  s'attache  au  moyen  d'une  cheville  et  d'un 
anneau  de  fer.  Il  y  a  aussi  un  petit  joug  avee 
lequel  on  fait  tirer  un  bœuf  tout  seul,  au 
manège  ou  dans  d'autres  circonstances.  Ce 
joug,  prolongé  de  côté  et  d'autre  de  la  tôle, 

Fiorte  è  ses  extrémités  des  anneaux,  dans 
esquels  on  accroche  les  chaînes  on  les  traits 
qui  viennent  des  .fourchettes  du  levier  du 
manège.  Dans  quelques  contrées,  on  fait  ti- 
rer les  bœufs  avec  des  colliers;  mais  il  ne 
parait  pas  qu'ils  aient  plus  de  forco  attelés  de 
celto  manière  qu'au  tous.  Leur  poitrail, 
moins  prononcé  que  celui  des  chevaux,  laisse 
engager  le  collier,  qui  alors  leur  serre  le 
cou  et  nuit  h  la  respiration.  On  dit  cepen- 
dant qu'en  Italie,  on  a  fabriqué  pour  eux 
des  harnais  qui  sont  convenables. 

JOUI  (boiss.).  Liqueur  fortifiante  dont  font 
usage  les  Japonais,  et  dont  la  base  est  du  jus 
de  bœuf  rôli. 

JOUIÈRES  ou  JOUILLÈRES  (hydraul.). 
Murs  è  plomb  qui  soutiennent  les  berges 
d'une  écluse,  et  auxquels  sont  attachés  les 
coulisses  des  vannes. 

JOUR  (archet.).  On  appelle  jour  droit,  ce- 
lui d'une  fenêtre  è  hauteur  d'appui  ;  jour  à 
plomb,  celui  qui  vient  directement  d'en 
naut  ;  jour  d'en  haut,  celui  qui  est  commu- 
niqué rar  un  abat-jour  ;  et  jour  d'escalier, 
le  jour  ou  le  vide  qui  rentre  entre  les  limons 
sur  lesquels  est  portée  la  rampe. 

JOUR  (astron.  horlog.J.On  désigne  par  le 
nom  de  jour  astronomique  l'espace  do  vingt- 
quatre  solaires  moyennes,  comptées  d'un 
midi  a  l'autre;  de  jour  vrai,  l'intervalle  de 
temps  compris  entre  le  lever  et  le  coucher 
du  soleil  ;  de  jour  solaire,  l'intervalle  d'un 
passage  du  soleil  au  méridien,  au  passage 
suivant,  lequel  intervalle  se  compose  de 
vingt-quatre  heures  ;  de  Jour  lunaire,  l'in- 
tervalle de  vingt-quatre  heures  cinquante- 

auatre  minutes,  ou  période  de  la  révolution 
e  la  terre  sur  elle  même  ;  de  jour  sidéral, 
le  temps  qu'une  étoile  emploie  pour  reve- 
nir au  méridien  d'où  elle  est  partie,  inter- 
valle qui  est  de  vingt-trois  heures  cinquante- 
six  minutes  quatre  secondes;  de  jour  moyen, 
celui  que  mesure  le  mouvement  d'une  nor 
loge  bien  réglée;  et  de  jour  artificiel,  l'es- 
pace de  temps  compris  entre  le  lever  et  le 
coucher  du  soleil.  La  durée  de  ce  jour  est 
constamment  de  douze  heures  pour  les  peu- 
ples qui  ont  la  sphère  droite  ou  qui  habi- 
tent sous  l'équateur. 

JOURNALISTE  (impr.).  On  désigne  ainsi 
le  compositeur  qui  travaille  à  un  journal. 

JOURNEE.  Travail  d'un  ouvrier  pendant 
un  jour. 

JOVILABE  (astron.).  Instrument  propre  h 
trouver  les  configurations  ou  les  situations 
respectives  apparentes  des  satellites  de  Ju- 
piter. 

JOYAU  (bijout.  joaill.).  Ornement  pré- 
cieux d'or,  d  argent,  de  pierreries,  qui  sert 
particulièrement  h  la  toilette  des  femmes. 
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JUBÉ  (archit.).  Lieu  élevé  qui,  dans  une 
église,  est  construit  en  forme  de  galerie, 
et  sépare  la  nef  du  chœur.  On  y  monte  pour  y 
lire  1  épUre,  l'évangile,  les  leçons,  etc.  Le  jubé 
reçoit  aussi  le  nom  d'ambon.  Voy.  ce  mot. 

JUB1S  (comm.).  Nom  que  l'on  donne  aui 
raisins  secs  de  Provence,  qui  sont  expédiés 
dans  des  caisses  pour  tous  les  pays. 

JUCHART  (mélrolog }.  Mesure  pour  les 
grains,  dont  on  fait  usage  dans  plusieurs 
parties  de  l'Allemagne,  et  dont  la  valeur 
varie  selon  les  localités. 

JUCHOIR  (écon.  rur.).  Bndroitoù  juchent 
les  oiseaux  de  basse-cour,  et  particulière- 
ment les  poules. 

JCCHT  (fond.).  Se  dit  de  la  quantité  de 
charbon  et  de  minerai  de  fer  versée  dans  le 
fournenu  en  une  fois. 

JULE  ou  JULES  (mono.).  Monnaie  qui  lire 
son  nom  du  Pape  Jules  II,  et  qui  a  cours  en 
Italie,  surtout  à  Rome.  Elle  correspond  à  25 
ou  30  centimes.  I 

JUMEAU.  Du  latin  gmellut  ou  geminut, 
môme  signification.  Dans  les  laboratoires, 
on  appelle  alambics  jumeaux,  un  appareil 
dont  on  fait  usage  pour  distiller  par  circula- 
tion, et  dont  l'une  des  pièces  sert  de  réci- 
pient à  l'autre.— Les  marchands  de  meubles 
donnent  aussi  le  nom  de  lits  jumeaux,  à 
deux  lits  do  même  forme  et  de  môme  di- 
mension qu'on  place  parallèlement  dans  la 
môme  pièce. 

JUMELLES  (charp.).  Angl.  side-beams; 
a  liera,  wangen.  Deux  pièces  de  bois  mon- 
tantes qui  entrent  dans  la  composition  d'un 
pressoir.  —  Les  deux  principales  pièces  qui 
forment  le  dessus  de  l'établi  d'un  tourneur. 
—  Les  deux  montants  du  corps  d'un  balan- 
cier à  frapper  les  monnaies. — Se  dit  en  gé- 
néral, dans  les  arts,  de  deux  pièces  de  bois 
ou  de  métal  qui  sont  semblables,  et  entrent 
dans  la  composition  d'une  machine.  —  En 


i  position 

termes  de  pyrotechnie,  le  même  mot  dési- 
gne deux  rusées  adossées  sur  une  baguette 
commune. 

JUMELLES  (impr.).  Angl.  cheekt;  allem. 
pre$swënde.  Longues  pièces  de  bois  qui  oc- 
cupent en  hauteur  les  deux  côtés  de  la 
presse,  et  supportent  le  sommier. 

JUMELLES  (opt.).  Sorte  de  lorgnette  à 
double  tube ,  qui  fut  inventée  au  xvu*  siè- 


cle par  le  P.  Reitha,  Capucin  allemand,  et 
dont  il  a  consigné  la  description  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Oeulu»  Benoc  et  Elias 

JUPE  (coutur.).  De  l'allemand  guipp,  ju- 
pon. Vôtement  de  femme  qui  descend  de  la 
ceinture  aux  pieds. 

JUPON  (coutur.).  Jupe  courte  que  les  fem- 
mes  portenl  sous. d'autres  jupes. 

JURTE  ou  JURTI  (const.).  Nom  que  por. 
tent  les  habitations  des  Ta r lares  en  Sibérie. 

JUSEE  (tann.).  Liqueur  acide  qui  est  quel- 
quefois employée  pour  gonfler  les  peaux  et 
ailler  a  leur  débourrement.  On  la  prépare 
d'ordinaire  en  faisant  macérer,  dans  une  pe- 
tite quantité  d'eau,  de  l'écorce  decbône  déjà 
épuisée  par  le  tannage,  et  on  laisse  en  con- 
tact jusqu'à  ce  que  la  liqueur  qui  en  résulte 
soit  devenue  rouge,  claire  ,  et  aussi  acide 
que  du  fort  vinaigre. 

JUSTIFICATEUR  (fond.).  Angl.  justifier; 
allem.  gleiehmacher.  Ouvrier  fondeur  en  ca- 
ractères, nui  donne  la  dernière  façon  aux 
lettres  ou  les  justifie.  —  Outil  dont  cet  ou* 
vrier  fait  usage  pour  cette  opération. 

JUSTIFICATION  (fond.).  Opération  du 
fondeur  en  caractères,  qui  consiste  à  aligner 
et  mettre  de  niveau  entre  elles  les  matrices 
qui  servent  à  fondre  les  lettres.— Action  de 
comparer  une  lettre  nouvellement  .fondue 
avec  la  lettre  matrice. 

JUSTIFICATION  (impr.).  Longueur  des 
lignes,  prise  et  arrêtée  selon  le  format. 

JUSTIFIER  (imp.).  Du  latin  juetificare, 
Angl.  tojustify  true;  allem.  aussetsen.  Ren- 
dre juste  la  ligne  dans  le  composteur,  par 
une  égale  répartition  des  espaces  entre  les 
mots. 

JUSTIF1EUR  (fond.).  Angl.  gage;  allem. 
be$tos$xeug.  Partie  principale  du  coupoir 
du  Tondeur  en  caractères. 

JUXTAPOSITION  (pnys.).Du  latin  juxta, 
auprès.  Angl.  id.;  allera.  ansatx.  Mode  d'ac- 
croissement qui  est  propre  aux  corps  inor- 
ganiques, et  qui  consiste  dans  l'application 
successive  de  nouvelles  molécules  sur  celles 
qui  composent  le  noyau  primitif.  Les  pier- 
res se  sont  ainsi  formées  a  la  suite  de  dé- 
pôts laissés  par  les  eaux,  ou  d'éruptions 
volcaniques;  et  c'est  de  cette  manière  que 
les  cristaux  croissent  encore,  avec  ' 
dans  une  dissolution  tranquille. 


K.  La  marque  de  celle  lettre,  sur  les 
monnaies  françaises,  fait  connaître  qu'elles 
ont  été  frappées  à  Bordeaux.  —  Dans  l'an- 
cienne çhimie,  elle  désignait  un  composé 
d'or;  dans  la  nouvelle,  elle  représente  le 
potassium,  comme  ,  iuitiale  du  mot  kalcium, 
sa  dénomination  d'autrefois.  —  En  métro- 
logie, elle  est  l'abréviation  de  kilogramme. 
—  Comme  signe  d'ordre,  elle  indique  le 
onzième  objet  d'une  série. 

KAAVA  ou  KAVA  (boiss.).  Boisson  eni- 
vrante que  .font,  avec  une  certaine  racine, 
les  naturels  des  lies  des  Amis, 


KAAWY  (boiss.).  Boisson  que  l'on  fait 
au  Brésil,  avec  du  mais  cuit. 

KABBADE  (cost.).  Habit  militaire  des 
G  rocs  modernes. 

KABESKI  (moon.).  Monnaie  d'argent  usi- 
tée en  Perse.  —  Monnaie  de  cuivre  qui  a 
cours  dans  le  môme  pays,  et  qui  corres- 
pond à  2  centimes  et  demi. 

KAFTAN.  Yoy.  Cafitan. 

KAGNE  (comm.).  Pâte  que  font  les  Ita- 
liens avec  la  plus  belle  farine  do  froment 

KAH1NCIQUB  (Acide).  Acide  extrait  du 
kabiuça,  plante  médicinale. 
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KAKIONDÉ  (parfum.).  Pastille  parfumée 
dont  l'usage  est  très-répandu  dans  les  Inde». 

KALBRECHT  (métalliirg.).  Angl.  co/d- 
ihort;  allera.  kallbrUehiges  risen.  Sorte  do 
1er  cassant  ou  fer  sulfureux. 

KALÉIDOSCOPE  ou  CALÉIDOSCOPE. 
Du  grec  wûôf  beau,  tlîoc,  image,  et  <rxo»rf*»t 
je  vois.  Espèce  de  jouet  inventé  eu  1817,  à 
Londres,  par  M.  Browster.  Il  consiste  en  un 
tube  de  carton  ou  de  métal,  clos  à  chaque 
bout  par  des  verres  blancs,  et  garni  inté- 
rieurement, dans  sa  longueur,  do  plusieurs 
lames  de  verre  plus  ou  moins  inclinées  les 
unes  à  l'égard  des  autres  et  doublées  de 
papier  noir.  A  l'extrémité  inférieure  de  ce 
prisme  on  place  de  petits  objets  mobiles  et 
diversement  coloriés  qui,  par  leur  réflexion 
sur  les  lames  de  verre  noirci,  produisent 
des  dessins  réguliers  et  gracieux  qu'on  va- 
rie à  volonté  en  tournant  et  secouant  le  tube. 

KALI  (chim.).  Nom  que  les  Arabes  don- 
nonl  à  une  plante  qui  croît  .sur  les  bords  de 
la  mer  et  que  nous  appelons  soude,  saltola 
kali.  Ou  obtient  la  soude  de  son  incinéra- 
tion, et  les  Arabes  furent  les  premiers  qui 
se  procurèreot  ce  sel  végétal. 

KALIUM (chim.).  Nom  sous  lequel  les  peu- 
ples d'origine  gothique  désignent  la  potasse. 

KALPACR  (cost.).  Bonnet  à  poil  que  por- 
tent les  Turcs. 

KAMISSINO  (cost.).  Vêlement  particulier 
que  portent  les  Japonais  sinlos,  pour  visi- 
ter leurs  pagodes. 

K AN ASTER  (comni.).  Sorte  de  panier  do 
jonc  ou  de  canne,  dans  lequel  ou  expédie 
le  tabac  d'Amérique.  On  appelle  tabac  de 
kanaster,  celui  qui  arrive  dans  ces  sortes  de 
paniers. 

KAND-SI  (comm.).  Sorte  de  papier  qui  se 
fabrique  au  Japon. 

KANGIAR  ou  KANDJAR  (arm.).  Poignard 
indien  dont  la  laine  est  large  et  tranchante 
des  deux  côtés. 

'  KANNE  (métrolog.).  Mesure  de  capacité 
dont  on  fait  usage  dans  plusieurs  parties  de 
l'Allemagne  et  dont  la  valeur  varie  suivant 
les  localités.  La  kanne  de  Dresde  vaut  0  lit. 
03G53G;  celle  de  Lippe  1  IU.37G2;  et  celle 
deLubecK,  1  lit.  8726. 

1  KAOLIN  (céram.).  Angl.  porcelain  ciay  ; 
allem.  porzellanerde.  Argile  blanche  et  fi  ta- 
ble avec  laquelle  on  fabrique  la  porcelaine, 
et  qui  provient  de  la  décomposition  du 
feldspath  des  roches  granitiques.  On  croit 

3ue  l'emploi  de  cello  substance  fut  intro- 
uil  en  Europe,  vers  17 H,  par  des  mis- 
sionnaires français.  Ou  la  trouve  princi- 
palement en  Chine;  en  Saxe,  près  de 
Schnecberg  ;  en  France,  aux  environs  de 
Saiul-Yrieix,  près  de  Limoges,  etc.  Il  pa- 
rait constant  que  les  premières  porcelaines 
bien  déterminées  oui  été  fabriquées  à  la 
Chine  et  au  Japon ,  et  ce  qui  donne  du 
poids  à  cette  assertion,  c'est  que  les  deux 
substances  qui  entrent  dans  la  composition 
de  ce  produit  des  arts  si  important,  si  re- 
cherché par  sa  beauté  et  son  inaltérabilité, 
portent  des  noms  danois  :  l'une  s'appelle 
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kaolin,  l'autre  pé (un  îé.  Le  kaolin,  cont 
aussi  sous  la  dénomination  de  terre  ou  t 
gile  à  porcelaine  est  infusible  à  la  chale 
la  plus  élevée  des  fours,  et  il  ne  z'y  colo 
point,  qualité  essentielle  pour  la  fabricatir 
de  la  porcelaine.  Il  fait  difficilement  pâ 
avec  l'eau,  et  se  compose  de  quantités  à  p« 
près  égales  d'alumine  et  de  silice.  Il  appa 
tient  aux  terrains  primitifs,  et  se  rencontr 
au  milieu  des  bancs  de  granité,  où  il  «et 
mélangé  de  quartz  et  de  mica.  Il  prorier 
immédiatement  du  feldspath,  et  parmi  le 
éléments  qui  le  composent,  tapotasse  ou  ! 
soude  est  l'un  des  plus  remarquables.  Pa 
suite  de  h  décomposition  que  le  feldspati 
éprouve  pour  se  convertir  en  kaolin,  o 
minéral  est  complètement  privé  de  son  al 
cali,  dont  on  ne  retrouve  aucune  trace  darn 


le  kaolin ,  et  des  couches  d'une  étendu, 
considérable  et  d'une  grande  épaisseur,  st 
trouvent  dénuées  jusqu'à  leur  centre  de 
tout  l'alcali  qu'elles  contenaient  à  l'état  de 
feldspath.  Ce  phénomène  remarquable  est 
à  peu  près  resté  sans  explications  satisfai- 
santes ;  seulement  d'après  les  expérience 
de  M.  Becquerel  sur  l'influence  de  l'électri- 
cité dans  les  combinaisons  et  les  décompo- 
sitions chimiques,  il  est  peut-être  possible 
d'attribuer  a  l'action  de  ce  lluide  la  décor»- 
position  qui  convertit  le  feldspath  en  kaolin, 
et  la  dépouille  de  son  alcali.  Le  kaolin  n'é- 
tant point  fusible  par  lui-même,  on  a  re- 
cours, pour  la  fabrication  de  la  porcelaine, 
à  un  fondant  qui  est  le  pé-tun-zé.  On  nomme 
ainsi  les  fragments  d'une  roche  feldspalhi- 
que  quartzeuse,  composée  de  silice  et  Je 
chaux,  et  au  milieu  de  laquelle  on  rencon- 
tre sou  veut  le  kaolin.  On  fAit  subir  à  ce 
fondant,  réduit  en  poudre,  des  lavages  réi- 
térés, et  on  le  mêle  exactement  dans  la 
proportion  d'un  cinquième,  puis  le  mélan- 
ge, convenablement  travaillé  et  revêtu  d'un»' 
couverte,  est  soumis  au  feu  d'un  four  à 
porcelaine.  Le  kaolin  de  Limoges  est  celui 
qu'on  préfère  dans  presque  toutes  les  fabri- 
ques de  porcelaine,  en  France,  et  particu- 
lièrement dans  la  manufacture  de  Sèvres, 
on  le  recherche  môme  à  l'étranger,  et  la» 
fabriques  de  Copenhague  ne  font  usage  qua 
de  celui-là. 
KARABÉ  (chim.).  Nom  arabe  du  suoein. 
KARAT.  Voy.  Carat. 
KARI.  Voy.  Cari. 

KARK1-MESRAC  (arm.).  Sorte  de  lance 
dont  les  Turcs  fout  usage. 

KARKRONE  (manu!.).  Fabrique  royale, 
en  Perse,  où  se  confectionne  un  grand  nom- 
bre d'objets  précieux  et  divers. 

KAS  (fa'hr.  de  pap.).  Châssis  de  toile  ou 
do  crin.  —  Nom  g ue  porte  aussi  un  tam- 
bour qui  est  usité  chez  les  nègros. 

KATA  (boîss.).  Sorte  de  liqueur  des  Iles. 

KATQUI  (manul.).  Toile  de  coton  qui  se 
fabrique  h  Surate. 

KATTAH  (bross.).  Sorte  de  brosse  dont 
se  servent  les  Arabes  pour  lisser  le  poil  de 
leurs  chevaux,  et  dont  l'usage  a  été  intro- 
duit en  France. 

KAUNUS.  Sorte  do  tambour  dont  les  sor- 
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, KAURIS.  Foy.  Cauris. 
(•'^'»  KAVA   (bmss.).  Boisson  enivrante  cl 
„   mnère  que  préparent  les  indigènes  de  l'O- 
ir^anie,  avec  la  rncino  du  mô.ne  nom,  que 
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''.'"l'on  croit  appartenir  au  piper  methystieùm. 
*'*  KÉRLEH-NOMA.  Espèce  de  boussole  que 
iflriHcs  Turcs  et  les  Persans 
Mpiand  ils  font  leur  prière. 
)  KEEPSAKE  (libr.).   De    l'anglais  ktep, 
rder,  et  sake,  alTeclion.  souvenir  d'amitié, 
e  mol  désigne  aujourd'bui,  dans  jla  librai- 
rie de  jolis  et  élégants  livres  d'étrennes, 
ornés  de  vignettes  ou  de  gravures,  et  reliés 
avec  plus  ou  moins  do  luxe.  Ces  sortes  de 
livres  sont  ordinairement  rédigés  par  un 
certain  nombre  de  littérateurs  et  se  com- 
■*  posent  de  nouvelles,  de  biographies,  elc. 
KELKEL  (comm.).  Tranche  de  sole  sèche 

KÉPI  (enst.).  Coiffure  militaire  adoptée 
par  l'armée  française  depuis  l'occupation 
«lo  l'Algérie.  C'est  une  sorte  do  casquette, 
dont  le  fond,  en  drap,  s'élève  un  peu  5  la 
manière  du  schako. 

KÉRANA  (iusl.  de  mus.).  Espèce  de 
trompette  usitée  en  Perse. 

KÉRATOTOME  (inslr.  de  chir.).  du  grec 
*iftaç  ,  cornée,  et  ropiûu,  couper.  Instru- 
ment qui  sert  è  coupor  la  cornée  transpa- 
rente dans  l'opération  de  la  cataracte  par 
extraction.  Il  consiste  en  un  petit  couteau 
dont  la  lame,  fixée  sur  le  manche,  a  4  cen- 
timètres environ  de  longueur,  et  rossemble 
à  celle  d'une  lancette  à  grain  d'avoine.  Ello 
est  tranchante  dans  toute  la  longueur  de  l'un 
de  ses  côtés,  et  seulement  d'un  centimètre 
à  peu  près,  de  l'autre,  vers  la  pointe.  On 
doit  des  kératotomes  de  différentes  formes  à 
Wenzel,  Richler,  Beer,  Jager,  Guérin,  Du- 
uiont,  etc. 

KKRMÈS  ANIMAL.  Voy.  Cochenille. 
KERMÈS  MINÉRAL  fchim.).  De  l'arabe 
kermès  ou  qirmiz  qui  signifie  écarla te.  Subs- 
tance d'un  rouge  brun,  composée  d'anti- 
moine, de  soufre  et  d'oxygène,  et  qu'on 
.lôsigne  aussi  sous  les  noms  d'oxy  sulfure 
d'antimoine  et  de  sout-tul (hydrate  d'anti- 
moine. On  trouve  celte  substance,  dont  on 
doit  la  découverte  à  Glauber,  en  Bohème, 
en  Saxe,  en  Angleterre,  en  Sibérie,  etc.; où 
elle  est  souvent  combinée  avec  l'arsenic  et 
on  l'obtient  artificiellement,  soit  en  faisant 
bouillir  du  sulfure  d'antimoine  avec  un  al- 
coli  caustique  ou  carbonalé,  soit  en  faisant 
fondre,  è  la  chaleur  rouge,  un  mélange  de 
sulfure  d'antimoine  et  de  carbonate  alcalin, 
et  en  traitant  la  masse  fondue  par  l'eau 
bouillante.  Le  kermès  est  employé  dans  la 
pratique  médicale  comme  diuphorétique , 
expeciorant,  purgatif,  vomitif,  etc.  En  1714, 
un  Chartreux,  le  P.  Simon  ,  l'a  je  ut  em- 
ployé avec  succès  dans  son  couvent,  ce  re- 
mède acquit  bientôt  une  grande  célébrité 
sous  le  nom  de  poudre  de»  Chartreux. 

KERNSTAHL  (u.étallurg.) 
steel ;  a  1 1  ein .  kernstahi.  Sor le  d Vier  com  mu  n. 
KHAHOON  -(métrolog.).  Mesure  de  capa 


cité  employée  dans  l'Inde 
a  1.320  litres  euviron. 

KHALIG.  Nom  que  donnent  les  arabes 
aux  canaux  creusés  de  main  d'homme. 

KHOULLÉ  (métrolog.).  Mesure  de  capa- 
cité usitée  dans  les  Etats  barbaresques.  Elle 
vaut  16.  lit.  66. 
KIRITKA.  Voiture  dont  on  fait  usage  en 
portent  sur  eux  Russie.  Elle  est  très-légère,  ouverte  ou  re- 
couverte d'un  simplo  capuchon,  et  n'a  do 
ressort  que  par  derrière. 

KIÉGAN  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  qu'on 
fabrique  au  Japon. 

KIEN-TCHEOU  (manuf.).  Espèce  d'étoffe 
de  soie  écrue  que  l'on  tire  de  la  Chine. 

KIERMESS1RE  (manuf.).  Etoffe  de  soie  qui 
vient  d'Alep. 


Angl.  common 


K1LDERK1N  (métrolog.).  Mesure  anglaise 
qui  contient  la  moitié  d'un  baril. 

KILLOT  (métrol.).  Mesure  de  capacité 
employée  en  Turquie.  Le  killot  de  Constan- 
tinople  vaut  33  lit  1480  ;  et  celui  de  Smyrne, 
51  lit.  30. 

KILO  ou  KILIO  (métrolog.).  Du  grec 
X<Xtf>v,  mille.  Mol  dont  la  réunion  avec  celui 
qui  exprimo  une  unité  quelconque  de  me- 
sure, dans  le  système  métrique  français, 
compose  le  nom  du  mille  de  ces  unités. 

KILOGRAMME  (métrolog.).  Dugrccyatot, 
mille ,  et  yt*??*,  ancien  poids  grec.  Poids 
de  mille  grammes,  dans  le  syslômo  métri- 
que français. 

K1LOL1TRE  (métrolog.).  Du  grec  yûcot, 
mille,  et  lit^ov,  litre.  Capacité  égale  à  un 
mètre  cube  et  contenant  1,000  litres.  C'est 
à  peu  près  ce  qu'on  nomme  un  tonneau,  en 
termes  de  marine.  Pour  les  matières  sèches, 
le  kilolitre  représente  un  demi-muid  et 
contient  environ  sixsetierset  sept  boisseaux. 

KILOMÈTRE  (métrolog.).  Du  grec  x°***f 
mille,  et  mit^v,  mesure.  Longueur  de  mille 
mètres.  C  est  à  peu  de  chose  près  le  quart 
de  la  lieue. 

KrLOSTÈRE  (métrolog.).  Du  grec  gO»! , 
mille,  et  mptôt,  solide.  Mille  stères.  Celte 
dénomination  est  rarement  employée. 

KIMBAN  (manuf.).  Etoffe  qu'on  fabrique 
dans  le  royaume  de  Loango. 

KINÉSIMÈTRIE.  Du  grec,  xtvfo  mouvoir, 
et  fiirpw,  mesure.  Seidit  de  la  mesure  du 
mouvement. 

KINO  (comm./.  Sorte  de  gomme  appeléo 
aussi  résine  kino  et  kino  de  Vïnde  ou  d'am- 
boine.  C'est  une  substance  d'un  rouge  brun, 
inodore,  d'une  saveur  a  m  ère  et  astringente, 
très-fragile,  se  ramollissant  par  la  chulei-r 
des  mains,  et  presque  entièrement  formée  de 
tannin.  On  l'emploie  pour  tanner  les  peaux. 

KINOVATE.  (chim.).  Sel  qui  résulte  de  la 
combinaison  de  l'acide  kinovique  avec  une 
base. 

KINOVIQUE  (Acidb).  Acide  découvert 
dans  l'écorce  appelée  china-nova. 

KIOSQUE  (archit.).  Mot  emprunté  à  la 
langue  turque,  et  qui  désigne  un  petit  pa- 
villon ouvert  de  tout  côté,  que  l'on  cons- 
truit dans  un  jardin,  sur  une  terrasse,  etc. 

KIOTOMB  (inst.  de  chir.).  Du  grec  xft», 
pilier,  et ,  t»p»iv  couper.  Instrument  dont 
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on  fait  usage  pour  couper  les  brides  dans 
le  rectum  et  clans  la  vessie  ;  puis  pour  la 
rescision  des  amygdales. 

KIRSCH  (boiss.).  De  l'allemand  kinchen- 
uaster,  eau  de  cerises.  Liqueur  spiritueuse 
qu'on  obtient  par  la  distillation  des  cerises 
et  particulièrement  des  merieei,  qui  sont  les 

iilus  appropriées.  Celle  liqueur  égaie  en 
orce  les  spiritueux  les  plus  puissants,  sauf 
l'alcool,  et  sa  saveur  rappelle  celle  de  l'a- 
mende amère.  Elle  la  doit  à  la  présence 
d'une  petite  quantité  d'acide  cyanhydrique 
contenu  dans  le  noyau  de  la  cerise.  Le  meil- 
leur kirsch  se  fabrique  dans  la  forêt  Noire  ; 
mais  l'on  en  fait  aussi  de  bonne  qualité 
dans  les  Vosges. 

K1STE  (corom.).  Nom  d'une  sorte  de  laine 
qu'on  tire  d'Allemagne. 

KLAFTER(métrolog.).Mesure  de  longueur 
employée  en  Allemagne  et  qui  correspond  à 
notre  toise. Elle  vaut  198  centimètres,  sert 
souvent  à  mesurer  les  solides  et  principale- 
ment à  cuber  le  bois. 

KOBANG  (raonn.).  Monnaie  d'or  du  la- 
pon. Le  kobang  vieux  vaut  51  francs  21  cen- 
times, et  le  kobang  nouveau,  32  îr.  60c. 

KOCQ  (forg.).  Angl.  eoal-measure  ;  allem. 
koklenmast.  Mesure  employée  dans  les  usi- 
nes pour  le  charbon  de  terre. 

KOETSCH  WASSER  (boiss.).  Eau-de-vie 
de  prunes. 

KOL.  Grand  Olet  que  les  Hollandais 'traî- 
nent à  la  remorque  pour.la  pêche  de  la  morue. 

KONIDOMÈTRE.  Instrumeutinventé  pour 
mesurer  la  densité  du  sucre. 
KONISMARK.  Sorte  de  couteau. 
KOPEK  (monn.).  Monnaie  russe  de  cuivre 
qui  correspond  a  peu  près  à  k  centimes. 

KOPF  (mélrolog.).  Mesure  de  capacité 
employée  dans  quelques  parties  de  l'Alle- 
magne. On  dit  kopfentu  pluriel,  et  70  kopfon 
font  un  eimer.  Voy.  ce  mot. 

KOPFSTUCK  (monn.).Monnaie  d'Allema- 
gne, qui  vaut  2fc  kreulzers  ou  un  sixième 
d'éeu. 

KOPU  (manuf.).  Sorte  d'étoffe  oui  se  fa- 
brique en  Chine,  avec  de  Pécorce  d'arbre. 

KORALLENERTZ.  Nom  que  les  Allemands 
donnent  à  une  espèce  de  mercure  impur. 

KOR  A  QUE  (manuf.)  Etoffe  de  coton  qu'on 
fabrique  à  Surate. 

KORB  (métallurg.).  Angl.  coal-measure  ; 
allem.  korb.  Mesure  dont  on  fait  usage  dans 
les  usines  pour  le  charbon. 

KORRO  (inst.  de  mus.).  Sorte  de  harpe  à 
18  cordes,  usitée  chez  les  nègres. 

KORZEC  (mélrolog.).  Mesure  de  capacité 
employée  en  Pologne.  Le  korzee  de  Varsovie 
vaut  128  litres:  celui  de  Cracovie  vaut  501 
litres  1160. 


KWA  I37Ï 
Sorte  de.  boisson  des 


KOSCHAB  (boiss.) 
Orientaux. 

KODBA  (archit.).  Petite  chapelle  arabe. 

KODMIS  (boiss.).  Boisson  enivrante  que 
les  peuples  de  la  Sibérie  font  avec  du  lait 
fermenté. 

KRAKE.  Sorte  de  cablière  ou  d'ancre,  dont 
les  Norvégiens  font  usage  lorsqu'ils  vont  a 
la  pèche  du  Saumon. 

KRAMÉRATE  (chim.l.  Angl.  id.;  allem. 
kramersauer.  Sel  qui  résulte  de  la  combi- 
naison de  l'acide  kramérique  avec  une  base. 

KRAMÉRIQUE  (Acidb).  Acide  obtenu  de 
la  racine  du  kramer  triandre,  plante  voisine 
des  polygalées. 

KREUZER  (monn.).  De  l'allemand  creux, 
croii.  Monnaie  d'Allemagne  employée  tan- 
tôt comme  monnaie  réelle,  tantôt  comme 
monnaie  de  compte  et  qui  varie  de  valeur 
suivant  les  Elals.  Le  kreuzer  de  l'empire 
d'Autriche  est  une  monnaie  réelle  qui  cor- 
respond h  environ  h  centimes;  relui  de 
compte  ne  vaut, dans  la  plupart  des  Etats  de 
la  confédération,  que  3  centimes  6  dixièmes. 

KRIS,  KRISSou  KRID  (arm.).  «  Le  kris,» 
dil  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Laplace,  «  est 
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nationale  des  habitants  de  la  pres- 
lalaise  et  du  grand  archipel  de  l'Asie, 
es  plus  riches  ornent  ce  poignard  d'or  et 
de  pierreries.  Souvent  le  fourreau  est  en 
bois  précieux  ou  en  or  parfaitement  ciselé. 
La  lame  est  ordinairement  large  de  dix- 
huit  lignes  à  sa  hase  et  longue  d'un  pied  et 
demi.  Elle  est  tranchante  des  deux  côtés, 
renforcée  au  centre  par  unearrêto  aiguë,  et 
va,  en  serpentant  comme  une  flamme,  jus- 
qu'à la  pointe.  » 

KRONTHALER  (monn.).  Monnaie  d'ar- 
gent du  duché  de  Hesse-Darinstadt,  qui  vaut 
2  florins  et  42  kreuzers,  ou  5  francs  74.  cent. 

KROSS  (cost.).  Vêtement  de  peau  garni  de 
laine  que  portent  les  Holtentots. 

KROUFFE.  L'un  des  noms  que  les  mineurs 
employés  dans  les  houillères  donnent  aui 
roches  qoi  coupent  et  interrompent  les  lits. 

KUPFER-K1ESS  (raélallurç.  ).  Nom  que 
donnent  les  Allemands  au  cuivre  pyritcux. 

KURTKA  (cost.).  Nom  del'habit-vesleque 
portaient  les  lanciers  polonais  qui,  sous 
l'empire,  étaient  au  service  de  France. 
KUSSIR.  Sorte  de  tambour  turc. 
KWARTA  (mélrolog.).  Mesure  de  capa- 
cité usitée  en  Pologne.  Elle  correspond  exac- 
tement à  notre  litre. 

KWAS  (boiss.)  Boisson  enivrante  que  les 
Russes  se  procurent  par  la  fermentation  do 
farine  de  seigle  délayée  dans  de  l'eau. 

KWATERKA  (mélrolog.).  Mesure  de  ca- 
pacité usitée  en  Pologne.  Elle  équivaut  à  un 
quart  de  litre. 


FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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